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CHAPITRE PREMIER
Premier entretien du avec les légats. — avaient été confiées France.
cardinal de Lorraine Instructions qui lui avant son départ de
tre les princes catholiques contre les protestants, qui déjà commençaient à s'agiter à ce sujet; que le roi s'était conduit, dans ces circonstances, comme son devoir l'exigeait, comprenant bien qu'une ligue semblable en provoquerait une autre non moins puissante entre les ennemis delà foi , et allumerait ainsi dans la chrétienté un incendie qu'il ne serait plus possible d'éteindre. Enfin il termina en disant qu'après s'être acquitté, au nom de son prince, de la mission qui lui avait été confiée, il laisserait aux ambassadeurs le soin des affaires publiques, se bornant à travailler, comme simple particulier, à la prompte conclusion du concile, et tout à la fois au maintien et à l'accroissement do
l'autorité pontificale, autant qu'il serait en Le jour qui suivit son arrivée (T), le son pouvoir (1).
cardinal de Lorraine se fil accompagner des ambassadeurs français , et, avec eu*, alla rendre visite aux légats. Il annonça tout d'abord qu'il avait à traiter deux sortes de matières : les unes qui regardaient le roi très-chrétien, les autres qui le regardaient personnellement. Il commença par lui-même, et rappelant l'ancienne résolution prise par ÎSA Majesté de l'envoyer à ce concile, résolution jusqu'alors entravée par d'insurmontables obstacles, il dit : qu'ayant été excité à se charger de cet emploi par son amour pour ta religion catholique, pour la tranquillité générale, et pour le service de son
2. Les légats répondirent en peu de mots, quant au premier chef : qu'ils approuvaient fort le enoix fait par le roi et son conseil de la personne du cardinal pour cette mission; qu'ils ressentaient une vive joie de son arrivée ; qu'ils avaient une haute idée de la sagesse de ses conseils; que ses manières d agir leur étaient agréables et leur inspiraient la confiance que son intervention contribuerait puissamment à l'heureux succès des négociations , et tournerait ainsi à l'avantage de la chrétienté et à l'honneur du concile; enfin, qu'ils étaient disposés par eux-mêmes et, d'après la volonté du souve-
roi et de sa nation, il se préparait, en consé- rain pontife, à honorer sa personne et à ap-
quence, à prendre les moyens les plus capables de le conduire à de semblables fins ; qu'il était dans la disposition d'honorer les légats, et de leur obéir avec une soumission entière comme aux ministres du siège apostolique,
précier ses talents. — En second lieu, us protestèrent de leur reconnaissance et de leur respect pour les sentiments exprimés dans la lettre du roi , montrèrent qu'ils étaient vivement affligés des malheurs de sa glorieuse France, mais en même temps que leur espérance de la voir bientôt tranquille s'était accrue, à la nouvelle récente de la spécialement serviteur humble et dévoué du prise de Rouen par les armées de Sa Majesté: pontife actuel. Passant ensuite au second Ce succès leur donnait lieu de croire que la point, il salua les légats au nom du roi, de paix allait refleurir dans ce royaume, et que la part de qui il apportait, disait-il, des let- la justice y rentrerait , à sa suite, avec celte très pour eux et pour tout le concile. L'objet sévérité de châtiments qui avait été exercée
auquel il reconnaissait devoir beaucoup, et pour la pourpre qu'il en avait reçue et pour d'autres faveurs très-signalées. Il se déclarait
de ces lettres était de mettre sous les yeux des Pères le triste spectacle d'un royaume qui avait vu se lever sur lui tarit de jours glorieux et fortunés, et dont les malheurs présents ne pouvaient être réparés que par celte sainte assemblée. C'était donc à elle à appliquer les remèdes les plus efficaces; car c'était à elle qu'on avait maintenant recours, comme le témoigneraient les ambassadeurs, d'après les nouvelles instructions qu'ils venaient de recevoir par son entremise, et qui étaient signées de Sa Majesté le roi trèschrétien, de sa mère, de ses frères, du roi de Navarre cl des autres principaux seigneurs du conseil royal. Il ajouta qu'il désirait être admis à l'assemblée générale pour exposer diverses matières, comme il en avait été chargé , et en particulier pour demander compte du bruit répandu en Allemagne qu'on allait, dans le concile, établir une ligue en-
(l) Lettre des légnls au cardinal Rorromee, ou 16 novembre 1562.
contre les ennemis de Jésus-Christ par l'illustre François 1" ; que le bruit divulgué au sujet de la ligue était une fable dénuée de fondement, le pape a,yant assemblé le concile dans un but de concorde et nullement dans un dessein de guerre, et n'ayant donné ordre à ses légats que de travailler à l'union des chrétiens , à l'approbation des saines doctrines et à la condamnation de l'erreur que dans l'accomplissement de ces différents devoirs, ils s'aideraient des lumières du cardinal, le recevant comme un ange de paix envoyé de Dieu pour faire disparaître quelques-unes de ces imperfections, que produisent ordinairement , dans toute assemblée nombreuse, la nature des hommes et la diversité des sentiments.
Ils lui proposèrent d'entrer ce jour-là
(1) Pour ce di>cours du cardinal de Lorraine, consulter Rainaldi ad anniim Cliristi Ia62, au n" 116,
où il est rapporte fort au lonj
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même dans l'assemblée , si cela lui était agréable.
3. Le cardinal de Lorraine, usant dès-lors d'une plus grande familiarité avec les légats à mesure que l'entretien se prolongeait, entra dans les considérations suivantes : — Il n'était pas du bien public, disait-il, de diminuer ni de restreindre en aucune manière l'autorité du siège apostolique ou du souverain pontife , ni de mettre cette autorité en question ; mais il convenait, dans l'intérêt de la chrétienté en général, comme dans celui de la France en particulier, de faire une bonne et sévère réforme , en abolissant ces mauvaises coutumes partout où on les trouverait ; parce que s'il est vrai que le pouvoir mérite et obtient par lui-même une souveraine vénération, il arrive aussi qu'en laissant subsister des usages scandaleux et nuisibles, il indispose les peuples, s'attire la désobéissance et le mépris, et provoque des soulèvements. Si le concile ne réprimait les abus, on verrait bientôt, selon toutes les prévisions, s'allumer en France contre les ecclésiastiques catholiques une guerre beaucoup plus acharnée que celle qui se faisait alors contre les huguenots, le peuple français étant résolu, non-seulement à mourir dans son antique foi , mais encore à ne pas supporter plus longtemps la dissolution et les mœurs de jour en jour plus dépravées du clergé. 11 s'affligeait en particulier de ce qu'à Rome on donnait quelquefois les bénéfices de cure à des hommes indignes , et il soutint que le pouvoir accordé aux évêques de les en priver n'était pas un remède suffisant, d'autant plus que l'exécution de cette mesure était difficile et peu honorable pour le pape, qui les avait choisis comme s'ils eussent été dignes de cet honneur.
De là, passant aux dissensions religieuses, il donna de grands éloges au roi catholique, aux Vénitiens et aux ducs de Savoie et de Florence, pour l'empressement qu'ils avaient mis à fournir leurs subsides , tandis qu'il se plaignait vivement du souverain pontife, au nom de toute la France, parce qu'il n'avait envoyé au roi que des secours inutiles, à cause des conditions qui en enchaînaient l'usage. Sa Sainteté ordonnait, qu'avant tout, on eût à révoquer les édits promulgnés sur les annales et les préventions; or cette révocation exigeait le concours des parlements, et devenait par là même une œuvre non-seulement très-longue, mais encore impossible à terminer. 11 devait donc suffire au pape que ces édits ne fussent pas observés ; et ils ne l'étaient pas en effet, au témoignage du cardinal.
h. Les légats lâchèrent d'éluder la difficulté en répondant que les annales et les préventions n'ayant aucun rapport à la foi ou à la réforme, ne regardaient pus le concile, mais seulement le pape. Le cardinal tint ferme et prétendit qu'au contraire le pape avait .dit plusieurs fois qu'il s'était déchargé de ces matières comme de toutes les autres choses sur le concile , et que c'était à cette occasion qu'on avait résolu de faire venir à
Trente les Prélats de France (1). Les légats rappelèrent au président du Ferrier que lors- ' qu'il s'était rendu à Rouen pour traiter, au nom du roi, de l'affaire des annates , on lui avait si bien fait voir le bon droit qu'il avait tout approuvé : et le cardinal avoua qu'il avait lui-même entendu, un jour, du Ferrier parler dans le même sens au conseil.
5. Je raconterai, à cette occasion, comment le souverain pontife, d'accusé qu'il était, se constituait accusateur, et se plaignait amèrement (2) de ce qu'en France on avait osé introduire de semblables nouveautés, à son préjudice et au préjudice du sacré collège, contre l'exemple de toutes les autres nations, contre le droit commun et contre les concordats eux-mêmes. Bien qu'ensuite le roi, réfléchissant sur toutes ces raisons eût, par un décret émané de son autorité privée (3), cassé l'édil en question, et qu'il en eût promis sous peu de jours la révocation la plus solennelle et la plus durable, celte révocation n'avait cependant jamais eu son effet. En fournissant ses subsides, la cour de Rome avait par là même annulé toutes les autres conditions, quelque raisonnables qu'elles fussent, parce qu'elle les jugeait difficiles ; et elle avait seulement voulu que ses faveurs fussent devancées par la restitution duc et promise ; restitution qui devait s'opérer ou par un arrêt du parlement, ou même simplement par un ordre du roi , mais conçu d'une manière plus formelle. 11 paraissait donc étrange que les rois réclamassent contre une pareille demande au lieu d'y acquiescer.
Ainsi se justifiait le souverain pontife.
6. Mais revenons au discours du cardinal. — Ce prélat conclut qu'il ne pensait pas devoir jamais se trouver dans le cas de rien dire ou rien faire qui pût déplaire au pape ou aux légats , n'ayant à proposer que des choses convenables en soi et salutaires à la France. Il ajouta, pour donner une preuve plus certaine de ses bonnes intentions, qu'il désirait que ses demandes, avant d'être formulées dans l'assemblée fussent communiquées aux présidents et même au souverain pontife, par l'entremise de quelque prélat, et qu'il ne doutait pas qu'on finirait ainsi par demeurer d'accord.
7. Les légats répondirent : que le cardinal serait un merveilleux instrument de concorde entre eux et les ambassadeurs français, puisque pour accorder une différence quelconque , il faut un intermédiaire qui tienne à l'un et à l'autre des deux extrêmes , et que Son Eminence tenait aux ambassadeurs par la nation et à eux-mêmes par la dignité.
Avant d'aller plus loin, il me paraît ne
(1) Réponse à la lettre ci-dessus mentionné-, du 16 novembre.
(2) Lelire-; du cardinal Borromée aux Iéga4s on commun, du 25 novembre; et au cardinal de Mantoue, du 5 décembre 1562.
(5) Ce décret fut signé, ilans te bois de Vu cennesj le 25 juillet 1*,62, cl envoyé par le pape aux lég:ill| le 25 novembre «le l:i même nni.éf
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cessaire de dire quels ordres le cardinal ap- L'administration des sacrements en langue,
portait véritablement de la cour. Or telles française;
étaient les instructions qu'il en avait re- Dans les églises paroissiales, le ralé-
çues (1): — Qu'après de mûres délibérations, chisme et les prières publiques pareillement
on ne trouvait pas de remède plus efficace en français , ce qui ne s'étendrait pas aux
aux dissensions religieuses qui désolaient le royaume, qu'une bonne réforme opérée tant dans l'Eglise de France en particulier, que dans la chrétienté en général; que, pour cela, il fallait retrancher du culte divin les usages superstitieux , corriger les cérémonies et tout ce qui pouvait induire le peuple en erreur et contrarier ses intérêts ; réformer les mœurs des personnes consacrées au serviee de Dieu , et surtout déterminer le mode des élections, de telle sorte qu'autant qu'il était possible, elles ne tombassent que sur des hommes reconnus pour en être dignes et capables d'instruire par leur doctrine et d'édifier par leur exemple; que le cardinal n'appuyât pas trop fortement d'abord sur la réforme de la cour romaine, de
peur que par hasard le souverain pontife ne
prît de là occasion de dissoudre le concile,
avant qu'on en eût recueilli les derniers
fruits"; et que, comme le pape avait plusieurs dont on était en possession, les ambassadeurs
fois répondu, quand il s'était agi de réformer de Sa Majesté missent tout en œuvre pour
églises collégiales, ni aux monacales;
La permission pour le peuple de chanter , à vêpres, les psaumes traduits dans le même idiome, mais revus préalablement par les évêques et les universités, ou par les conciles provinciaux.
11. A l'égard de la réforme générale des mœurs : — Que l'on remédiât à la vie impudique des ecclésiastiques, source de maux sans nombre, en n'ordonnant les prêtres qu'à un âge moins sujet à ces sortes de chutes , si l'un ne pouvait trouver d'expédient plus salutaire ; *
Qu'en outre, toutes les fois qu'on proposerait dans l'assemblée quelque concession capable de réunir à l'Eglise tant d'illustres provinces retranchées de son sein, et qui d'ailleurs ne fût pas contraire à la parole de Dieu , comme par exemple, le mariage des prêtres et l'abandon des biens ecclésiastiques
sa cour , qu'on devait faire la même chose dans celle des princes laïques , en y abolissant tons les usages mauvais et préjudiciables à l'Eglise , le roi aurait hâte de purger la sienne de ce qui pourrait s'y trouver de
que celte proposition fût adoptée, ayant soin de se faire appuyer par les évêques français. Et cela autant pour l'utilité qu'on en retirerait, que pour montrer aux dissidents les bonnes intentions du roi à leur égard ; que
mal réglé; mais qu'avant de rien statuer sur l'on pourrait même notifier à ces derniers h s cette matière, il convenait de l'en avertir, vues de Sa Majesté, ou par une voie secrète , afin qu'il pût faire valoir ses raisons et surtout les privilèges obtenus a si juste titre par ses ancêtres.
9. Quant aux chefs spéciaux de la réforme nécessaire en France : —Que le cardinal en était suffisamment instruit, et avec lui, l'archevêque de Sens et l'évêque d'Orléans. Ces prélats occupaient , tous trois , une place dans le conseil privé du Roi , et savaient par conséquent , les discours qu'on y avait tenus. En outre, ils avaient pu entendre de pressantes et nombreuses réclamations dans les états-généraux d'Orléans; et tous les évêques connaissaient assez ces matières parle gouvernement de leurs diocèses particuliers. Je ne dois pas laisser ignorer aux lecteurs que par archevêquede Sens , on enlendaitNicolas Pcllevé, quoique la résignation faite de cetteéglise, en sa faveur, par le cardinal de Guise, n'eût pas été admise jusqu'alors par le souverain pontife. Pcllevé fut ensuite, élevé au cardinalat, et parvenu à cette dignité , il soutint vivement la ligue appelée par ses partisans la Ligue sainte. L'évêque d'Orléans était Jean de Morviilier , personnage qui jouissait en France d'une haute considération.
10. Touchant les matières qui paraissaient tenir en quelque point à la doctrine : — Que l'on demandât l'usage du calice pour tout le royaume ;
(1) Voirie livre français que nous avons cité plus haut.
ou par le moyen de leurs représentants, s'il s'en trouvait quelqu'un au concile.
Ces diverses mesures ayant pour résultat une sainte réforme , le roi et la reine promettaient, et en leur propre nom, et au nom de leurs enfants et de leurs frères, d'accepter tout ce qui serait catholiquemeut décrété et réglé par le concile , et de ne pas permettre qu'un seul homme s'écartât de ses décisions dans tous les pays soumis à leur domination. De leur côté, le roi de Navarre et les autres seigneurs du conseil s'engageaient à sacrifier leur vie même à l'accomplissement de la volonté des Pères.
12. Soave ne nous dit rien des instructions que nous venons de rapporter. En faisant le récit du premier entretien qui eut lieu entre! le cardinal de Lorraine et les légats, il com-l met un grand nombre d'erreurs compilées au| hasard . d'après des rapports étrangers; e cela ne doit pas étonner, puisque c'est le propre de la renommée de ne transmettre ni la] vérité toute seule, ni la vérité tout entière Ces erreurs se constatent par la lettre don] nous avons déjà parlé, et dans laquelle Ie.«r présidents donnèrent au cardinal BorroméJ un détail complet et circonstancié des faits) L'historien se trompe plus gravement encoref quand il raconte" qu'à l'occasion d'une mala die survenue au pape, sur ces entrefailes| le seigneur de l'Ile , ambassadeur françai à Rome, trama secrètement afin que* il concile procédât , à Trente , à l'élecliof du futur pontife par votes de nationsf après lui avoir dicté des lois nar avance;
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(|iioi Pit* IVaviiil été profondément peine. Or, ces menées n'eurent pas lien à Rome, mais à Trente, etelles doivent être attribuées au seigneur de Lansac et non pas au seigneur de l'isle; la preuve s'en trouve dans une lettre que nous avons citée plus haut (1) cl qui fut adressée à la reine par Lansac lui-même précisément à celle époque. lit comment Soave, ne remarquait-il pas que le fait, tel qu'il l'expose, csl dénué de toule apparence ne vérité? En effet, le complot d'élire le pape ailleurs que dans Rome, et par d'autres électeurs que par les cardinaux, ne pouvait se tramer à Rome au milieu des cardinaux, c'est à-dire dans un lieu et avec des personnes qui ne pouvaient que souffrir extrêmement de l'accomplissement de ce projet, mais bien plulôl à Trente, où on exciterait les évèques à s'arroger le droit d'élection et dans les cours des autres princes, où l'on ferait donner aux ambassadeurs l'ordre de protester qu'ils ne reconnaîtraient pas pour légitime pontife, quiconque n'aurait point été élu dans le concile et par le concile. Le vrai de tout cela c'est que ce qu'on avait déjà vu par le passé, se renouvela, mais avec une sensation plus vive, à l'arrivée des Français. Non-seulement ceux qui se sentaient dans l'impuissance de parler, ou qui étaient intéressés dans ces affaires (deux sortes de gens enclins au soupçon, ceux-ci par jalousie, et ceux-là par faiblesse), mais même les plus prudents cl les plus calmes, crurent remarquer dans les ullrainontains l'intention d'abaisser le siège pontifical , et tout à la fois de le transférer au delà des Alpes. La chose alla si loin, que les sénateurs vénitiens, en particulier, partagèrent bientôt les mêmes craintes (2). Ces esprits pénétrants ne manquèrent pas de remarquer qu'il ne pouvait rien arriver de plus désavantageux au monde chrétien, et surlout à l'Italie, la plus fidèle et la plus ferme citadelle de notre religion. Ayant donc donné à temps l'éveil à leurs prélats, et ayant cncouragéàune prompte et rigoureuse résistance, le souverain pontife, qui avait couiumc(3)de prendre conseil du sénat dans les circonstances les plus importantes, ils établirent un contrepoids à de si pernicieux desseins. On peut voir, parce que nous venons de dire, combien l'esprit et les vues de celte sage cl religieuse république s'accordent peu avec l'esprit cl les vues de Soave lui-même, puisque cet historien ne fait point mention des dernières circonstances que nous venons de rapporter : mais il y a certains hommes qui , tout en se montrant partisans d'un prince par vainc ostentation , ont, en effet, pris à tâche de rendre le prince conforme à leur passion, au lieu de se conformer eux-mêmes à la volonté et aux intérêts du prince.
(I) Dam le (Ici nier chapitre du livre VIII. (*1) André Morooini, historien de la république de Venise, livre XVIII, année 1562.
(3) Morosini, à l'en lu il indiqué.
CHAPITRE
Mort de l'évêque de Chonaa. — Lettre du cardinal de Lorraine au souverain pontife et entrelien du même avec le marquis de Pescara. — Le marquis travaille à rendre les évêques espagnols favorables au siège apostolique. — L'évêque de Vilerbe envoyé par le pape au concile à l'occasion du cardinal de Lorraine. — Négociations commencées entre ces deux prélats. — Parti proposé par le cardinal aux légats afin d'apaiser les différends sur l'institution des évêques.
1. Rien de plus légitime que de perpétuer le souvenir de ceux qui terminent glorieusement leur carrière en travaillant à une grande œuvre, à une œuvre dont les heureux résultats doivent s'étendre à l'humanité toul entière. Nous ne passerons donc pas sous silence la mort (1) de Jean Coloswarin, qui succomba, dans le concile, à l'époque où nous sommes arrivés. Coloswarin était originaire de Hongrie; il avait fait profession dans l'ordre des dominicains, el ses lulenls l'avaient élevé à l'évêché de Chonad. Les Pères donnèrent à la mémoire de ce prélat les regrets qui lui étaient acquis par sa science et ses vertus; el Drascowitz mêla des larmes amères au deuil universel, comprenant qu'il venait de perdre son plus ferme appui et l'ami fidèlequi l'aidait à défendre les intérêts de sa patrie. Mais au n ilieu de son affliction, Drascowitz nourrissait une pensée consolante; l'arrivée du cardinal de Lorraine ranimait ses espérances, et il croyait, avec quelques-uns des ultramonlains, que le prélat français allait enfin anéantir tous les obstacles que l'on avait élevés jusqu'alors contre leurs différentes réclamations. Il est bon de remarquer, en passant, que ces réclamations ayant été dans la suite soumises à un examen furent reconnues, plusieurs comme impossibles, plusieurs autres comme dangereuses, el beaucoup d'autres comme opposées entre elles.
Or ce n'était pas la conduite du cardinal qui avait pu donner lieu à une pareille interprétation de ses sentiments. Loin de là, lorsqu'il fut arrivé à Brescia, non content d'avoir manifesté à Grassi de vive voix el fort au long des intentions tout à fait contraires, il voulut encore informer par lui-même le souverain pontife de ses véritables desseins. (2) Illui écrivildoncà cesujcl une lettre particulière, dont voici la substance; L'abbé de Manne lui avait appris, disait-il, que Sa Sainteté continuait à espérer favorablement de son arrivée, au lieu d'ajouter foi aux bruits répandus à Rome sur son compte. La même chose venait de lui être confirmée par l'évêque Grassi, qu'on lui avait fait Thonnenr d'envoyer à sa rencontre. Ce prélat lui avait de plus témoigné tout le bien que le
(1) Lettre au cardinal Moronc, du 16 noveni. 158*. (2J Lctire du cardinal Borroméc aux légats, li novembre 1362,
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souverain pontife se promettait de ses frères comme du reste de sa famille, et surtout les heureux résultats qu'il attendait do ses négociations à Trente, Il remerciait Sa Sainteté pour tant de bontés,, et il conserverait dans la suite un éternel souvenir des faveurs signalées qu'il en avait reçues, ne faisant rien du moins, de son plein gré, qui pût lui déplaire. Il ajoutait qu'il se disposait à correspondre sur-le-champ d'une manière active à l'opinion avantageuse que le saint-père daignait concevoir de sa personne.
2. Le cardinal avait tenu le même langage aux ministres des autres princes, et en particulier au marquis de Pescara, dans la conférence quil eut avec lui lorsqu'il traversa le Milanais. Le souverain pontife avait une grande confiance dans le marquis, et cette confiance s'était augmentée à là suite des bons procédés dont ce ministre avait usé envers les évêques dépendants du roi, ou par lui-même pendant la courte durée de son ambassade au concile, ou depuis lors, par l'intermédiaire de son secrétaire Pagnani (1). C'est pourquoi le pape, dans ces circonstances,-avait chargé une personne affidée de lui notifier par lettres ses craintes à l'égard des Français, et de lui insinuer que c'était là une occasion digne de lui et faite pour illustrer sa piété et celle de son maître ; mais que pour cela ils devaient se montrer tous deux les fermes soutiens de la religion et de l'autorité pontificale. Le marquis avait répondu (2) en termes si brûlants de zèle et avec tant de générosité dans ses offres, qu'on n'eût pu attendre davantage d'un neveu du souverain pontife. — Il savait bien, écrivait-il, que la défense du saint-siége était parfaitement et en tout point conforme au service de Dieu et aux intentions du roi catholique, et il suppliait Sa Sainteté de vouloir bien, après l'avoir honoré d'une commission générale, l'éclairer encore sur les mesures particulières qu'il avait à prendre. En attendant, pour que ses propositions fussent sanctionnées par quelques effets, il dit qu'il avait déjà employé tout son crédit, et auprès des évêques espagnols à Trente, et auprès du cardinal, lors de son passage; qu'il aurait été prêt à retourner au concile, même au péril de sa vie, si les affaires pressantes du roi ne l'eussent contraint à demeurer dans son gouvernement; mais que, non content d'avoir renouvelé avec chaleur au secrétaire Pagnani ses recommandations précédentes, il avait, de plus, envoyé une personne qui agirail auprès des prélats espagnols avec autant desoin qu'il aurait pu le faire lui-même; qu'il s'était entretenu des matières synodales avec le cardinal, et que celui-ci avait trouvé fort plaisant le bruit, généralement répandu, qu'il venait pour semer la discorde et le trouble dans le concile, ou pour rendre quelque
(1) Un grand nombre de lettres autographes de Pagnani au marquis sont entre les mains de l'auteur.
(2) De Milan, 11 novembre. Cette lettre fut envoyée par le cardinal Borromée aux légats, le 14 novembre 1562, °
mauvais service au siégeaposloliquc, tandis que son unique intention était de représenter vivement les malheurs de sa nation à celle sainte assemblée, et de la supplier à deux genoux d'y apporter remède. Ces malheurs étaient tels, disait le cardinal, que, bien connus, ils auraient ému de compassion non pas seulement une âme de chrétien, mais encore tout cœur d'horn ne. Le marquis ajoutait que si par hasard le cardinal entretenait dans son esprit quelqu'autre dessein secret, il était fort adroit, puisqu'il savait le voiler sous des couleurs si capables do séduire.
3. Cependant le souverain pontife, faisant jouer de nouveaux ressorts à mesure qu'il voyait surgir de nouveaux intérêts, envoyait chaque jour au concile des prélats italiens qu'on n'y avait pas encore vus ; et bien qu'en agissant ainsi il eût en vue de ne pas laisser les décisions aux mains des seuls ultramonlains, il ne peut être raisonnablement accusé de cette conduite, puisque pour arriver à son but, il n'employa d'autre moyen que de forcer les évêques à l'accomplissement de de leur devoir. Mais Soave, inspiré par l'implacable génie du mensonge, raconte les deux absurdités suivantes :
La première, que Pie IV empêcha l'archevêque de Sassari de se rendre au concile, parce que, sous le pontificat de Paul, il s'y était montré outre mesure partisan de l'opinion que la résidence est de droit divin : comme s'il n'eût pas été plus facile au pape de laisser partir de Trente un grand nombre de prélats italiens, qui le sollicitaient à ce sujet (1) et qui avaient combattu pour la même opinion, que d'intimer à un Sarde la défense d'aller au concile. D'ailleurs l'archevêque de Sassari était censé faire partie des Espagnols, et il ne pouvait en aucune manière (du moins on ne voit pas laquelle) éprouver un empêchement de celle nature de la part de Rome sans une violence ouverte et qui aurait entraîné beaucoup de bruit.
La seconde fausseté racontée par Soave, c'est que Pie IV intima la même défense à l'évêque de Césène, Edouard Gualandi, Pisan, célèbre par ses écrits sur la philosophie morale. Ce prélat aurait été suspect au souverain pontife, à titre d'intime ami du cardinal de Naples, lésé par le pape dans la mort de ses oncles, et dans sa propre personne par l'incarcération et la punition qu'il avait eue lui-même à subir. A l'occasion de ces derniers faits, Soave, dépassant mal à propos les bornes de son sujet, se laisse entraîner à la plus noire, mais aussi à la plus aveugle des méchancetés. D'après cet historien, le bruit se répandit que le marquis de Monlebello , père du cardinal de Naples , était en possession d'un billet par lequel le pape promettait à son fils une forte somme
(1) Celle circonstance est rapportée dans plusieurs, écrits que nous avons cilés plus haut. On la trouve encore dans les lettres du cardinal Borromée ain légats, cl en particulier dans celle nui date du 8 juillet 156-2.
LIVKE DIX-NEUVIEME.
d'argent s'il réussissait à faire tomber l'éleclion sur lui dans le conclave. Or nous répondrons qu'un billet de cette sorte, donné librement avant la promotion et redouté ensuile, doit être mis au nombre de certaines fables populaires dont parle Arislole, et qui sont de véritables lieux communs où la renommée va chercher, à différentes époques, les rôles dont elle revêt tantôt un personnage et tantôt un autre. L'homme le plus dépourvu de bon sens remarquerait que si un tel billet avait pu être écrit, la première pensée du pontife élu aurait été de donner l'argent et de se faire rendre son billet, comme étant pour lui d'une bien plus haute valeur. Et en supposant que Pie IV n'eût pas recouvré ce témoignage de sa promesse, comment auraitil osé défier avec tant de courage les Caraffa d'arracher à son front par l'infamie la tiare du souverain pontife? EnGn se serait-il jamais résolu à délivrer de sa prison le cardinal de Naples sans avoir auparavant retiré des mains de son père ce fatal papier, plus à craindre pour lui que les éclats de la foudre? Chose étrange, que la fureur de calomnier ait avili Soave jusqu'à le faire écrire parfois de manière à ce qu'il dût être accusé par tout lecteur impartial ou de perversité ou de folie! Mais je m'aperçois que l'esprit de cet homme ressemble à l'arc, qui est obligé de se tordre et de se faire violence à lui-même pour blesser les autres. Et pour en revenir à celte prétendue défense d'aller au concile, faite à l'évêque de Césène, sous prétexte qu'il vivait dans l'amitié du cardinal de Naples, quel prélat se montra jamais plus ami de ce cardinal que Buoncompagno, qui, ayant reçu précédemment de Paul IV de nombreuses marques de confiance et d'honneur, vendit dans la suite, par reconnaissance, un emploi qui valait six mille écus, afin d'améliorer avec celte somme la situation de l'arrière-neveu de son protecteur et de concourir à sa délivrance. Et cependant Pie IV voulut non-seulement que Buoncompagno se rendît à Trcnle, mais encore qu'il prît une part active aux plus difficiles et aux plus secrètes opéralions du concile; après quoi il réleva au cardinalat et lui confia la légation d'Espagne.
4. Mais revenons maintenant sur nos pas el reprenons notre route historique.
Parmi les prélats que le souverain pontife envoya au concile sur ces entrefaites, le plus remarquable était Sébastien Gualtieri, évêque de Viterbe, dont nous avons fait mention à l'époque où il exerçait la nonciature de France. Son frère était lé père de Raphaël Gualtieri, mon intime et vertueux ami d'autrefois, et l'aïeul de Charles Gualtieri, actuellement vivant, cardinal très-versé dans l'étude des lettres, et qui jouit, à juste litre, d'une grande considération. L'évêque de Vilerbe n'était pas aimé des ministres de France, parce qu'il avait toujours blâmé, dans ses écrits, la faiblesse de la reine à l'égard des hérétiques, comme nous l'avons dit ailleurs, et parce que, depuis son retour, il avait montré beaucoup de défiance pour les
desseins des Français, comballanl avec une. rigoureuse et infatigable persévérance leurs diverses demandes au sein de l'assemblée. Guallieri fut même soupçonné au point que l'ambassadeur en résidence à Rome, lui attribua certaines paroles (1) très-peu favorables aux vues des représentants du roi de France, paroles qui auraient été prononcées à celte époque par l'évêque de Viterbe, tandis qu'il s'entretenait avec le pape des affaires du concile. Là-dessus, l'ambassadeur écrivit que Gualtieri , pour être envoyé à Trente, avait fait croire qu'il pénétrerait, à force d'adresse, dans toutes les intentions du cardinal de Lorraine, en excitant un grand nombre de théologiens à réfuter ses discours, et en le réduisant ainsi aux plus fâcheuses extrémités, pour le forcer à dévoiler ses véritables sentiments : folles mesures qui n'auraient eu pour résultai que de faire écr.rler Gualtieri au lieu de déterminer le choix en sa faveur, s'il eût osé les proposer au souverain ponlife. Mais la raison pour laquelle Pic IV le choisit, c'est qu'il avait expérimenté (2) le caractère des Français, et en particulier celui du cardinal avec lequel il avait terminé, à leur mutuelle satisfaction, des négociations importantes. — L'évêque de Viterbe emmena avec lui Louis Antinori, qui réunissait en partie, dans sa personne , les mêmes conditions, puisque le soin des affaires de France avait clé remis entre ses mains après le départ du nonce. Le registre des lettres et des autres écrits dictés ou recueillis par Gualtieri pendant le cours de sa iongue et laborieuse administration, tomba au pouvoir du cardinal Laurent Magalolti , secrétaire d'Etat du papt Urbain Vlli, avec un certain nombre de mémoires qui pouvaient m'être d'une grande utilité dans mon travail. Toutes ces pièces ayant ensuite été transmises, à titre d'héritage à Horace Magalotli cousin du précédent, chevalier plein d'esprit et de complaisance, celui-ci voulut bien me communiquer ces secours importants sur la première demande que je lui en fis. Et vraiment j'aurais à me reprocher trop d'incivilité, si je ne lui accordais, à lui comme à tous ceux qui ont enrichi mon édifice de tant de pierres précieuses, le faible honneur de graver sur quelqu'une des colonnes leurs différents noms a\ec les caractères de la reconnaissance.
5. Guallieri arriva le 22 novembre (3), et trouva le cardinal de Lorraine alleinl d'une fièvre catarrhale qui s'était emparée de lui deux jours après le terme de son voyage, el l'avait jusque-là empêché de se présenter à l'assemblée. L'évêque remit aux légats des dépêches du cardinal Borromée , et après leur avoir dit pourquoi il était venu, il alla sur le champ avec eux rendre visite au cardinal, à qui il présenta une lettre que le
(1) Lettre du seigneur de l'Ile à la reine. 2" novembre 450-2.
(-2) Lettres du pape aux légats , et du cardinal Borromée au cardinal de Mantone, 13 novem. 150?..
(5) Leilrc de Gual'ieri au card'unl Borromée , 23 novembre 15GV2.
pape lui écrivait dans les termes les plus flatteurs. Le souverain pontife avait donné à Gualtieri d'autres lettres pour Lansac et pour du Ferrier, aGn de ne pas accroître la déGance qu'il savait bien que les ministres français avaient conçue envers l'évêque par lui, ils se renfermeraient dans les justes
rendre favorable, et établir par ec moyen dans leurs églises une autorité plus imposante; que quand ils se verraient non-seulement privés des encouragements d'un si grand personnage , mais encore réprimés
de Viterbe. Lansac, après la réception delà lettre qui lui était adressée, manifesta de nouveau celte déGance ; car il écrivit au seigneur de l'Ile (1) qu'il était fort content d'avoir à Trente un témoin de ses actions, dans lesquelles il espérait que le pape, bien informé par ce témoin, ne trouverait rien à blâmer. Gualtieri n'avait garde de diminuer, aux yeux du cardinal, le prix de l'honneur que le souverain pontife lui faisait, en lui laissant apercevoir que les deux orateurs n'étaient pas moins favorisés. C'est pourquoi il lui avait dit auparavant, comme en
bornes quYs avaient osé franchir. EnGn, après avoir mis tout en œuvre pour le gagner, il lui fit promettre que dans son premier discours public, il exhorterait les Pères à s'occuper de matières plus utiles et plus importantes. Le cardinal donna même à entendre qu'il joindrait les actions aux paroles, en s'abstenant des congrégations dans lesquelles des disputes aussi frivoles continueraient à s'agiler. Il dit encore à Gualtieri qu'il voulait lui montrer ses instructions, lui laissant dès-lors entrevoir qu'elles contenaient des demandes peu convenables *rmais
conGance, qu'il s'était fait délivrer ces lettres ajoutant qu'il indiquerait au p ipe le moyen par le pape, de peur que les ministres de de satisfaire facilement la France^ cl de cou- France, qui l'avaient vu quitter la noncia- per court à une certaine tendance qui se reture, ne le crussent en défaveur auprès de sa marquait dans presque toutes les parties de sainteté et ne prissent de là occasion de le ce royaume, à se départir de l'obéi-sancedue
mépriser ; puis il pria le cardinal de lui donner s^n avis sur la présentation de ces lettres. L'expédient eut un heureux succès. Le cardinal se persuada qu'il était à beaucoup d'égards plus honoré que les ambassadeurs, loua la prudence de Guallieri et lui conseilla de ne pas différer davantage à remettre les lettres dont il était porteur. Il lui témoigna, dans la même occurrence, l'extrême satisfaction qu'il ressentait d'avoir à Trente une personne dont la société lui était depuis longtemps familière, et qu'il pourrait ainsi entretenir avec une plus parfaite liberté : avantage sans lequel tous les rapports de la vie deviennent bientôt tristes et désagréables. Et commençant à l'heure même à user de cette liberté, il se laissa entraîner à des plaintes d'autant plus graves, qu'elles paraissaient plus modestes, sur la manière indécente dont on avait à Rome interprété ses pensées et ses desseins. Gualtieri s'efforça de le désabuser, en niant que le pape se fut jamais laissé préoccuper de ses bruits, et il partit de là pour s'étendre sur un désordre que le cardinal remarquerait dans le concile, et qui consistait à perdre le temps en discussions étrangères aux besoins présents, discussions, d'ailleurs, aussi opposées à la prompte conclusion du concile, que celle-ci était nécessaire et désirée dans toutes les parties de la chrétienté. Mais il ajouta que cetinconvénient serait pour Son Eminence la sistoire, récompense d'autant plus honorable
au siège apostolique. En outre, aGn que les canons fussent dressés sans difficultés, et que la session indiquée pour le 2(> se célébrât sans Irouble, il proposa que les présidents flssent choix de lui pour l'Eglise gallicane r de deux Espagnols pour l'Eglise d'Espagne, et des prélats qu'ils jugeraient à propos pour celle d'Italie, et qu'alors les membres do cette commission se réuniraient pour formuler de concert les canons en question. Il se promettait que les Français ne contrarieraient en rien ses opérations , et qu'avec quelques ménagements, on pourrait obtenir des autres nations la même docilité. Il Gnit en disant que les Espagnols le sollicitaient sans relâche de se joindre à eux, jusque là qu'ils venaient en personne lui lire les décisions qu'ils avaient adoptées et préparées pour l'assemblée.
6. L'indisposition du cardinal ne fut pas longtemps un obstacle à la tenue des congre' galions ; car il pria modestement lui-même (lj qu'on ne s'arrêtât point à cause de lui. Le temps de la première réunion fut employé à assigner (2) aux nouveaux prélats leurs places respectives. Et comme les différends naissent plutôt parmi des parents que parmi des étrangers, il s'éleva une querelle de préséance entre (3) Jérôme de la Souchère, français, abbé de Clairvaux ( il fut agrégé par le pape suivant au nombre des prélats du con-
source d'une immense gloire, si elle entreprenait et obtenait de le faire disparaître par son éloquence et son autorité. Le cardinal, voulant donner une preuve de sa sagesse et de sa prudence, répondit que ce soin regardait plutôt les présidents que lui-même, qui n'était qu'un simple particulier dans l'assemblée. Mais Guallieri répliqua que tout leur pouvoir réuni n'égalerait pas sa seule influence; que les Espagnols n'avaient tant intrigué, que parce qu'ils espéraient se le
(I) 22 novembre V6Q1.
pour lui qu'il l'avait deux fois refusée par humilité, et qu'en l'acceptant il ne fit que céder à la uolence ), et les abbés de la congrégation du Monl-Cassin, Le premier défendait ses droits en disant que ses adversaires] n'étaient pas renfermés dans l'ancienne religion de Saint-Benoît, mais dans la congré-| galion de Sainte-Justine, conGrmée à une époque récente par Eugène IV, et que pourj
(1) Lettre de l'archevêque de Zara, 19 novembre
(2) 16 novembre. Leitre au cardinal Mocoue, daiôti | du même jour
(5) Actes de Paleotto,
LIVKE DIX-NEOVIEMff,
celle raison fa communauté de Clairvaux était au-dessus d'eux par l'antiquité. A quoi il ajoutait d'autres prérogatives particulières aux abbés de Clairvaux, et qui n'avaient pas été accordées à ceux du Mont-Cassin. Mais ceux-ci répondaient que l'altération faite, au temps dupape Eugène, n'étaitqu'accidentelle, qu'ils rctenaientdans sa substance la règle générale deSaint-Benoît.ctilsapportaientd'au- ' 1res raisons qui n'étaient ni moins solides, ni 'moins concluantes. Pour terminer le difle- ' rcnl, il eût fallu examiner un grand nombre de bulles et d'anciens écrits, ce qui demandait un temps considérable et beaucoup de travail. Les abbés du Mont-Cassin se résolurent donc à céder le pas à leur concurrent français, considérant que par leur origine ils étaient tous enfants d'un père commun. Au reste, il eût semblé inconvenant que celle querelle se prolongeât davantage, car l'abbé de Clairvaux avait apporté des lettres de recommandation, de la partdesonsupérieur, pour les religieux du Mont-Cassin. Mais ces derniers s'attirèrent plus d'bonneur en se sacrifiant à propos dans cette circonstance au bien de l'Eglise, qu'ils n'auraient pu en acquérir par une victoire longtemps disputée. Dans les congrégations suivantes, les légats eurent soin (1) de procéder avec lenteur pour donner au cardinal de Lorraine un témoignage de leur estime. D'ailleurs le cardinal semblait le désirer ainsi, non par un sentiment d'orgueil, ce qui l'eût rendu odieux, mais par un sentiment de modestie, ce qui le faisait aimer, et afin, disait— il, qu'il pût s'instruire agréablement en profitant de la science des autres.
7. Le 22 novembre, jour de l'entretien de Gualtieri avec le cardinal de Lorraine, celuici avait reçu la visite (2) du cardinal Seripandi, qui'venait, au nom de tous les légats, lui rendre un compte exact de l'ouverture, de la marche et de l'état présent du concile. Seripandi amenant bientôt la conversation sur la dispute qui l'agitait alors avec chaleur au sujet du septième canon, avait pleinement informé le prélat français de cette affaire et lui avait même demandé conseil, moyen très-efficace pour obtenir en même temps son appui. Le cardinal de Lorraine, manifestant un sincère désir de la paix et une extrême vénération pour le souverain pontife, l'avait entretenu de l'expédient qu'il proposa ensuite à Gualtieri avec certaines modifications qui tendaient à en rendre l'exéculion plus facile. Cet expédient consistait. comme nous l'avons précédemment appris à nos lecteurs, à choisir deux prélats par chaque nation. Seripandi l'avait rejeté en disant que Son Eminence illustrissime ne connaissait pas encore assez ces têtes, et combien il y avait en elles d'opiniâtreté, quand il s'agissait de se faire réciproquement quelque concession. Mais en effet, ce qui avait déplu à Seripandi dans la proposition, c'est qu'elle
(1) Lettre des légats, il» 19 novembre 1562.
(2) Lettre des légats au Cardinal BurTODiée, 23 noembre lo62
favorisait le mode de procédure» par votes de nations. Le prélat français avait alors répondu que si ce projet ne pouvait être réalisé, le mieux qu'il y aurait à faire serait de supprimer entièrement la question en litige. Après cctcnlrelien entre le cardinal Seripandi et le cardinal de Lorraine, leslégals, réunis, avaient conclu d'une voix unanime qu'il fallait rejeter ce premier parti à quelque prix que ce fût, et que Seripandi irait de nouveau trouver le cardinal de Lorraine pour lui en montrer l'impossibilité.
8. Le cardinal, dans l'entrevue que nous venons de raconter, avait communiqué à Seripandi le dessein, précédemment manifestée tous leslégals, de faire connaître au pape, par l'entremise de quelque prélat, les différents articles de la réforme qu'il sollicitait au nom de son prince. Le même prélat, revenant ensuite à Trente, devait rapporter les intentions de Sa Sainlelé sur chacun de ces articles, avant qu'ils fussent soumis à l'examen de l'assemblée. Mais les légats ne voulurent donner de réponse qu'autant qu'ils connaîtraient là-dessus la volonté du souverain ponlife, et ils se montrèrent encore bien moins disposés à choisir eux-mêmes l'envoyé. Néanmoins on désigna quelque^ noms au cardinal Borromée: c'étaient ceux de l'archevêque de Lanciano, parce qu'il s'était autrefois acquitté d'un ministère semblable, de manière à mériter les éloges de l'archevé» que d'Otrante, parce qu'il était d'une grande habileté et qu'il avait souverainement àcœur de se rendre utile au pape ; de Gras si, parce qu'il avait été naguère envoyé par Sa Sainteté au cardinal; de Gualtieri, pour une raison du même genre, quoique l'objet de sa mission parût exiger impérieusement sa présence à Trente dans les circonstances actuelles. Mais les légats concluaient que nul n'était plus propre à remplir celle fonction que Visconli, à cause de la confiance particulière que le souverain pontife avait en lai; confiance nécessaire à l'égard d'un prélat qui devait entendre et rapporter de la bouche de Sa Sainteté, les choses les plus intimes de son cœur; confiance nécessaire, puisque la qualité la plus essentielle à celui que l'on fait dépositaire d'un secret, comme à celui à qui on conGe un trésor, est sans contredit la fidélité, cl que celui qui manque de fidélité devient par là même indigne de la confiance.
CHAPITRE
Réception du cardinal de Lorraine dans l'assemblée générale. — Lettre du roi de France au concile présentée par Lansae. — Discours du cardinal de Lorraine. — Paroles du premier légat, et réponse de l'archevêque de Zara au nom de tous les Pères. — Nouveau discours de l'ambassadeur du Février
1. Le lendemain de celte entrevue entre les présidents el le cardinal de Lorraine, celui-ci se présenta à l'assemblée générale (1)
(I) Outre les Actes du Château Saint-Ange et ceux de Paleolto, voir le Diarî», 23 nov ; «ne lettre de*
qui, s'étant d'abord reunie avec un grand seraient rapportés au roi lui-même, et d'avoir
concours d'étrangers attires par la curiosité, en lui une entière confiance,
fut bientôt délivrée du tumulte qu'ils exci- 3. La lecture de la lettre étant achevée, le
taient, au moyen d'une exclusion absolue de cardinalcommença. Son discours futéloquent,
ces sortes de personnages. Le secrétaire fit son action entraînante et tous les assistants
un exposé rapide des matières qui devaient occuper le temps de la séance, se bornant à indiquer sommairement le discours du cardinal, la lettre du roi et la réponse qu'on préparait a celte lettre. Mais telle est la nature de ces réunions, où il se trouve beaucoup d'hommes savants et où tous croient et veulent faire croire qu'ils le sont, que même ce peu de paroles de pure cérémonie et qui avaient été sans doute bien étudiées donnèrent lieu à des oppositions et à des disputes. On délégua ensuite, pour aller chercher le cardinal dans sa maison, le patriarche de Jérusalem, les archevêques d'Otrante et de Grenade, et lesévêques de Gava, deCoïmbre, de Viterbe et de Salamanque. Lorsqu'il entra, les légats descendirent des degrés de leurs sièges pour le recevoir : après quoi les Pères s'étant assis au milieu d'une immense foule de peuple qui les environnait en formant un large^ cercle autour d'eux, les orateurs de France s'avancèrent devant les représentants du souverain pontife. Alors Lansac, le pre-
furenl ravis et attendris. L'orateur offrit à leurs regards le triste spectacle des malheurs de sa patrie produits par la corruption des mœurs de tous les ordres, par le relâchement universel de la discipline ecclésiastique, par l'audace sans frein des hérésies et par une longue cl malheureuse négligence des remèdes institués par Dieu lui-même : — On n'épargnait pas les églises , on massacrait les prêtre?, tandis qu'ils se lenaientembrassés à leurs autels, comme des suppliants ; on foulait aux pieds les choses saintes ; de toutes parts on élevait des bûchers sur lesquels on consumait les ornements sacerdotaux et toutes les décorations des temples ; les saintes images, entassées par monceaux, disparaissaient au milieu des flammes ; on brûlait les plus anciennes bibliothèques, elles archives publiques étaient anéanties par de perfides incendiaires ; on abattait les autels après en avoir arraché les reliques des saints, qui étaient ensuite consumées par le feu et abandonnées au courant des fleuves ; et en profanant ainsi
mier par sa dignité, présenta la lettre royale ces précieux restes, on n'avait nul égardaux écrite en français et traduite en latin (l)et le corps des pontifes, des rois et des empereurs; secrétaire en fit> sans rien omettre, la lecture le nom du Seigneur était blasphémé, les pas
solennelle dans ce dernier idiome.
2. L'adresse était ainsi conçue : Aux trèssaints et très-révérends Pères assemblés à Trente pour la célébration du saint concile. Mais les expressions latines étaient plus formelles : Congregatis in sacro-sancla synodo tridenlina. Le roi exposait dans ces lettres
leurs persécutés, les sacrifices interdits et suspendus, l'autorité royale méprisée, les lois réduites au silence. — Le cardinal avertit les orateurs des autres princes que ces malheurs qu'ils pouvaient maintenant contempler d'un œil indifférent dans le pays de France, ils en ressentiraient bientôt les effets dans leur pa-
les malheurs de son royaume, malheurs dont trie, et éprouveraient alors un tardif repenlir, on ne devait attendre la réparation que de la si ce royaume,voisin de leurs divers Etats, ve
divine miséricorde; il parlait des soins employés par le feu roi son frère et par luimême pour faire assembler le concile et de la nécessité qui l'avait contraint à retarder le départ des prélats. Il faisait valoir les deux raisons qui l'avaient déterminé à envoyer le cardinal de Lorraine : la première, parce que ce cardinal, fidèle aux devoirs de sa charge, avait plusieurs fois demandé la permission de se rendre à Trente ; la seconde, parce qu'ayant été initié, dès sa jeunesse, aux plus intimes secrels de la couronne, il connaissait les sources cachées des calamités présentes. Le roi excitait les Pères à établir une louable et salutaire réforme, en réhabilitant dans l'Eglise ce que la méchanchelé des hommes et l'injustice des temps y avaient fait déchoir; et il ajoutait qu'en agissant ainsi, ils mériteraient non-seulement les récompenses du ciel, mais encore la reconnaissance des princes et des empires et les éloges de toute la postérité. EnGn il les priait de s'en rapporter au cardinal comme ils s'en
légats au cardinal Rorromée ; «ne autre île l'arcnevècjiie de Zara, et une autre de Moroue, du même jour. (I) Celte Icilre se trouve reproduite dans ces deux langues, dans l'ouvrage français dont nous avons déjà parlé.
nail, en s'écroulant, à les entraîner dans sal ruine. Cependant la plaie, quoique profonde,! n'était pas encore devenue incurable, et oui trouvait plus d'un motifd'espérance dans lesl excellentes dispositions du roi pupille, dans| la sagesse et les lumières de la reine mère et du roi de Navarre et dans la protection puissante des barons. Mais les nobles finissant toujours par plonger dans leurs propres entrailles leur épée victorieuse, on ne pouvait se réfugier dans un secours plus salutaire! que celui qu'on réclamait de ce saint concilJ et de l'Eglise universelle légitimement assemf blée dans le Saint-Esprit. Le roi, continuait! il, faisait aux Pères deux recommandation! principales qui lui avaient été suggérées pal le respect qu'il portait au concile et par \\ peine que lui causaient les dissensions relij gieuses : la première qu'on employât tous \è moyens possibles pour prévenir de nouvelle disputes et des controverses infructueuses! la seconde, que l'on détournât les princes df courir aux armes. Le roi Henri avait insisl^ en mourant, sur la nécessité de la paix ; roi actuel ainsi que la reine la désiraient égj lement par deux raisons de convenanc| l'âge et le sexe. Ces vœux, au lieu de recev( leur accomplissement, étaient contrariés la manière la plus funeste parles discordj
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présentes; mais hélas î quelles calamilés n'aurait-on pas à redouter, si la chrétienté vouait à s'aventurer sur le dangereux océan rie la guerre, et s'exposait ainsi à périr tout entière dans un même naufrage.
Arrivant ensuiteaux demandes qui concernaient la réforme, il montra comment celleci était nécessaire pour le maintien de l'Eglise et surtout pour le salut de la France. Il répéta ces paroles de l'Ecriture ^déjà prononcées par les légats de Paul III au commencement du concile : Propter nos, fratres, hœc tempestas nota est ; projicite nos in mare. Il termina en protestant que les évêques de sa suite aussi hien que lui-même, après la soumission qu'ils dcvaienlà Dieu, voulaient être les serviteurs de Sa Sainteté le pape Pie IV, pontife suprême et universel ; qu'ils reconnaissaient sa primauté sur toutes les églises de la terre ; que jamais ils n'opposeraient aucune résistance à ses ordres ; qu'ils vénéraient les décrets de l'Eglise catholique et du concile général, se soumettant à Leurs Imminences illustrissimes les légats, et donnant cordialement la main, en signe d'union, aux autres évoques ; enfin qu'ils se réjouissaient d'avoir pour témoins de leurs opérations à Trente Leurs Excellences les ambassadeurs des princes.
4. Le cardinal de Lorraine ayant cessé de parler, le cardinal de Mantoue (1) le remplaça, et quoiqu'il n'eût dit que peu de mots, il s'attira autant d'applaudissements par la dignité de sa parole et de sa personne, que le premier en avait mérité par l'éloquence de son discours. Nous reproduisons, pour la fidélité de l'histoire, celte courte allocution du cardinal Gonzague. — Le prélat français ayant, dit-il, signifié aux légats, lors de sa première visite, qu'il voulait exposer à cette sainte assemblée les intentions de son roi, on avait choisi l'archevêque de Zara, personnage prudent et éclairé, pour répondre, au nom de tout le. concile, au discours du cardinal, discours plein de délicatesse, d'abondance et d'érudition, tel en un mot qu'on se Tétait promis de sa science consommée. L'archevêque était chargé de lui exprimer la reconnaissance de l'assemblée pour la peinequ'il avait prise de se rendre au concile, accompagné d'une nombreuse suite d'évéques, d'abbés et de théologiens de l'Eglise gallicane. Les Pères espéraient beaucoup d'un tel concours d'hommes éminents en science pour la cause delà foi catholique qu'ils allaient puissamment défendre, et pour la réforme des abus et des mœurs dans l'Eglise, réforme dont ils allaient merveilleusement hâter les progrès. Cette espérance était bien fondée, puisqu'on savait tout ce que le cardinal avait fait, dans les conseils de la reine et du roi, pour soutenir la religion et pour affermir l'autorité du siège apostolique et la dignité du souverain pontife ; puisqu'on était instruit, en outre, de tout ce qu'il avait dit en public dans sespré-
(i) L'allocution du cardinal <lo MantMM ci le discours de I archevêque de Z ira se trouvent d mis le Diauo. 2ù novembre Ij62.
dications, triomphant ainsi de la faiblesse ordinaire des nobles qui rougissent de l'Evangile ; puisqu'enfin on connaissait le courage militaire que ses très-illustres frères avaient déployé dans cette guerre nationale entreprise pour la religion. Les Pères se promettaient pour la suite un semblable usage de la parole de l'un dans le concile, et du bras puissant des autres dans le royaume de France. Il ajouta que pourne pasdéroger à l'honneur réservé au prélat qui devait parler après lui, il voulait s'arrêter là , priant seulement le cardinal de ne point s'élonner s'il se renfermait dans les bornes étroites que ne semblaient pas devoir lui prescrire la magnificence du thème et les innombrables vertus de cette noble famil'e. — En effet l'orateur avait résolu, pour louer dignement le cardinal, de ne dire qu'une faible partie de tout le bien qu'il savait à. sa louange, et de laisser à l'admiration des assistants le soin de compléter son éloge.
5. Le cardinal de Mantoue ne voulant pas aller plus loin, MuzioCallinio, archevêquede Zara, pritla parole cl s'énonça de la manière suivante : — Le tableau des dissensions auxquelles la France était en proie avait plongé le concile dans une indicible douleur: les prélats étaient tous vivement affligés en considérant que ce royaume, l'un des plus forts remparts delà vérité catholique dans les jours de sagloire, était devenu, par suite des discordes religieuses , le déplorable théâtre du carnage et de la destruction ; en voyant que les barons français tournaient maintenant contre eux cette même ardeur et ces mêmes efforts qu'ils réunissaient autrefois pour entreprendre de concert des guerres a jamais fameuses en l'honneur de la religion. Les Pères, disait-il, avaient cru précédemment que leur tristesse serait au comble, s'il leur arrivait par hasard de voir les calamités de la France au lieu d'en entendre le récit : et voilà que celte supposition venait d'être réalisée, en ce jour, d'une manière imprévue, tandis que le cardinal, par l'éloquence et la louchante gravité de son discours, les avait pour ainsi dire, fait assister au triste spectacle de ses infortunes. Hélas I leur affliction n'était pas inférieure à celle du prélat, puisque si celui-ci pleurait les malheurs d'une mère chérie, le concile versait des larmes sur ceux d'une fille tendrement aimée. Toutefois , au milieu d'un si profond abattement, on pouvait encore se réjouir dans l'espérance que Dieu, pour sa plus grande gloire et celle de la religion, allait ressusciter dans le jeune roi la vorlu et la prospérité de ses ancêtres. Etn'avail-on pas lieu de se promettre, à la vue de ce saint concile réuni avec l'aide de la divine miséricorde et par les soins du souverain pontife, que les nuages étant bientôt dissipés, le vrai culte de Dieu serait enfin connu de tous, la discipline rétablie dans sa splendeur primitive ell'Eglise pacifiée Ces heureux résultats avaient été, jusque-là, le but de tous les efforts de l'assemblée , mais à l'avenir elle redoublerait d'ardeur, s il était possible, re-
fardant comme un souverain bonheur d'avoir Trente le cardinal, non-seulement pour l'encourager, mais encore pour l'éclairer de ses conseils et lui prêter son appui. On n'ignorait pas ses connaissances distinguées dans les belles lettres, cl principalement dans les Saintes Ecritures, son expérience des grandes aflaires, l'autorité dont il jouissait auprès des princes, et par-dessus tout sa piété envers Dieu, l'innocence de sa vie et son zèle pour la religion catholique. Toutes ces qualités faisaient augurer au concile un tel succès de ses négociations, qu'on s'attendait à ce que la joie causée par son arrivée seraitsurpassée par celle que l'on éprouverait chaque jour pendant tout le temps qu'il demeurerait à Trente. Les Pères, rassurés par des motifs aussi consolants rendaient à Dieu de justes actions de grâces et se réjouissaient, avec le cardinal et son honorable suite, de
céo; que toutes ses réclamations étaient contenues, ou dans les divines Ecritures, ou dans les anciens règlements des conciles, des souverains pontifes et des Pères ; que le roi trèschrétien, fils aine de l'Eglise, pour obtenir la rénovation de ces règlements in integrum selon le langage des juristes, s'adressaitàceux que Jésus Christ a établis supérieurs légitimes ; et que Sa Majesté leur faisait cette demande non en vertu de la clause générale, mais en vertu des paroles expresses de cet édit immortel et divin contre lequel il n'y eut et il n'y aura jamais lieu à prescription (Usurpation dit Soave par ignorance des termes de loi). Il eclaireil sa pensée par une application ingénieuse de plusieurs exemples tirés des livres saints : il affirma que, sans l'intervention du concile, c'était en vain qu'on avait recours à l'alliance, à l'amitié singulière, à l'incroyable libéralité du très-
l'heureuse issue d'un voyage qui n'avait pas grand et très-puissant roi catholique; que,
sans cela, c'était en vain qu'on invoquait le secours du souverain pontife, de la république vénitienne et des ducs de Lorraine, de Savoie et de Toscanne; que, sans cela, le cheval était une sauve garde impuissante; que si quelques-uns périssaient, ils périraient par leur propre faute, mais ils périraient aussi par celle des Pères, et qu'aux Pères il serait un jour demandé compte de leur sang. Il finit en disant qu'avant d'en venir aux demandes spéciales, il priait l'assemblée de conduire promptement à leur fin les discussions commencées, afin qu'on s'occupât ensuite plus à l'aise de questions
été exempt de péril et qui leur avait coûté tant de fatigues. Il ne restait plus à l'assemblée qu'à prier le ciel de confirmer ces présages par des événements non moins capables de faire renaître dans les cœurs la confiance et l'espoir. On entendrait volontiers de la bouche du cardinal, ou de celle des orateurs les propositions de Sa Majesté, quand on leur donnerait l'occasion et le pouvoir de les exposer (l'archevêque se servait de ces termes, afin que les ambassadeurs ne se permissent pas déparier publiquement dans le concile toutes les fois que bon leur semblerait) ; car les Pères étaient bien assurés qu'en agissant au nom d'un roi qui commençait à f.iire admirer sa jeunesse par une courageuse défense de la foi et dont toute la conduite devait avoir pour but principal l'honneur et l'agrandissementde la religion, on ne proposerait que des choses conformes à la véritable gloire de Dieu, aux intérêts constants de l'Eglise, et à la plus grande dignité du siège apostolique.
6. Quand l'archevêque eut achevé sa réponse, le président du Ferrier prononça d'un ton plein de gravité un discours dont voici la substance : — Il enchérit encore sur les éloges dont on venait de combler le cardinal, et dit que le roi avait donné une preuve éclatante de sa religion cl de son eslime pour le concile, en envoyant à Trente un personnage si remarquable, et dont la présence était si nécesaire en France pour les intérêts de la royauté au milieu de celte perturbation générale; que Sa Majesté pouvait, quand elle le voudrait, apaiser en trois jours ses provinces agitées, parce qu'elles seraient toujours prêtes à se soumettre aux ordresde leurprincelégilime; mais que le roi ne cherchait pas tant son avantage que celui de la religion catholique et du souverain pontife dont il n'hésitait pas à défendre les prérogatives et l'autorité au prix de tous ses trésors et au péril de sa couronne et de sa vie même. Insistant ensuite sur la réforme, il dit que son prince ne demandait autre chose que ce qui avait été demanda par le grand Constantin aux Pères du concile de Ni-
trement graves et nécessaires, et
le concile à
bien auque l'on la gloire
pût bientôt terminer de Dieu.
7. Les présidents (1) avaient élé informés à l'avance des pensées que du Ferrier se disposait à exprimer, et je ne vois nulle part ces difficultés à le laisser parler el celte peine à l'entendre, que Soave veut bien nous représenter. Seulement (2) Visconli écrivit au cardinal Borromée qu'on avail averti les lé gais de prendre garde à ne pas laisser s'introduire une semblable coutume, et qu'ils s'étaient excusés sur la promesse faite par eux de se rendre, pour cette fois, au désir de l'ambassadeur; mais ils ne crurent pas nécessaire ou même convenable d'adresser à celui-ci une réponse spéciale, au nom des Pérès. C'est pourquoi le secrétaire , se tournant vers les deux orateurs français leur dit que le concile examinerait avec soin les choses proposées par leurs seigneuries illustrissimes, el qu'on leur répondrait quand il en serait temps.
En rapportant tous ces discours, Soave es tombé dans plusieurs erreurs. Quelques-une se trouvent corrigées dans la version latin de son traducteur, mieux informé de la vé rite des faits , et que j'apellerais plutôt am dévoué que fidèle interprète. Au reste, ce erreurs n'importent pas assez au desscii
(1) Lettre des lég;»ts au embuai Borrff.nfo, 19 m vembre 1562.
(-2) 23 novembre loG2.
CHAPITRE IV
Défiance des Français à l'égard du cardinal Simonetta.— Divers entretiens du cardinal de Lorraine avec Gualtieri. — Sessionprorogée d'un consentement unanime ; mais sous la condition qu'on en indiquerait l'époque précise dans l'intervalle des huit jours suivaîits. — Mort de Jean-Baptiste Osius , évêque de Rieti , du cardinal Jean de Médicis et du comte Frédéric Borromée, neveu du souverain pontife. — Départ de l'ambassadeur bavarois. — Difficultés d'apaiser les différends qui s'étaient élevés entre les orateurs de France et celui d'Espagne.
1. Gualtieri, dans la suite de ses entretiens avec le cardinal de Lorraine, le trouva instruit de la défiance ombrageuse qui régnait entre Simonetta cl les autres légats (1) , défiance qui ne fut jamais entièrement dissipée. De plus, il s'aperçut bientôt que le cardinal nourrissait d:'s dispositions défavorables à l'égard de Simonetta , dans lequel, disait le prélat français, le secret et la confiance du souverain pontife se concentraient d'une manière trop exclusive ; ce qui était cause que ses collègues avaient perdu courage , en voyant qu'on faisait peu de cas à Rome de toutes leurs négociations. Cet homme, ajoutait-il , n'était pas content d'être regardé comme le seul prélat sincèrement dévoué au pape, s'il ne réussissait, en outre, à faire concevoir des autres une opinion tout-à-fait contraire.
Or, la méchanceté seule avait pu donner au cardinal de Lorraine de semblables informations , puisque les archives du palais témoignent qu'à celle époque, Pie IV avait une aussi entière confiance dans le cardinal de Mantoue que dans Simonetta. Il est vrai que Seripandi et le cardinal deWarmie n'étaient initiés qu'à la moindre partie des affaires ; mais leur profession les rendait étrangers à une communication plus inlime : on les regardait plutôt comme des théologiens que comme des négociateurs ; et même, quant à Simonetta , je lis quelque part (2) qu'il fut vivement repris par le pape, pour s'être trop laissé dominer par la crainte, fruit ordinaire de la défiance ; en effet, ces deux sentiments brisent la force dont nous avons besoin pour agir noblement cl avec indépendance. Le cardinal de Lorraine dit encore à Gualtieri qu'on avait à Rome, trop d'estime pour quelques jeunes canonisles qui tout en croyant se rendre utiles au souverain ponlife, lui
(1) Loi 1res oi noies de Gualtieri au cardinal Bor- Toiuéo. 25 et 2(> novembre 1ÔU2.
(2) Noies du cardinal Bnrrwnôc au cardinal Simoiiciia, 5 décembre lôG.1.
faisaient beaucoup de tort, en provoquant tantôt les Espagnols et tantôt les Français , et il prit de là occasion de se plaindre de la joie immodérée à laquelle ces sortes de gens s'étaient livrés, à la nouvelle répandue, peu auparavant , qu'il ne se présenlerait pas au concile. Il est certain que les discours , vrais ou supposés , que les abbés de France , logés à Saint-Ambroise , avaient tenus sur les intentions du cardinal de Lorraine et sur l'union de ceux de sa suite avec les Espagnols et les Allemands, discours dont le cardinal Simonetta avait été informé par des lettres de Milan (1), contribuèrent beaucoup à entretenir les soupçons précédents de ce légat. Hâtons nous d'ajouter que Simonetta était aussi enclin à manifester ces soupçons qu'à les concevoir, et que ses sentiments étaient partagés par tous ceux qui se mondaient les plus ardents défenseurs de l'autorité du souverain pontife, soit parce qu'il est ordinaire de craindre, à ceux qui aiment, soil parce que ceux qui font vanité d'avoir de l'amour, s'efforcent de le prouver, en feignant aussi d'en avoir la crainte.
Gualtieri mit tout en œuvre pour adoucir l'aigreur que le cardinal de Lorraine nourrissait contre Simonetta ; el en même temps il engagea celui-ci à rendre visite au nouveau venu, et à s'introduire dans son affection par les voies secrètes qu'il sut lui indiquer, et qu'il connaissait par sa propre expérience.
2. Dans cette même circonstance, el tandis que Gualtieri excusait les soupçons d'autrui en montrant qu'ils ne devaient pas élre regardés comme téméraires, puisqu'ils étaient fondés sur des bruits publics, le cardinal de Lorraine protesta à son tour de la fausseté de deux choses récemment divulguées cl crues comme vraies : la première, qu'il damait pour introduire le mode de procédures par votes de nations, ainsi que le cardinal Simonelta et Seripandi lui-même l'avaient conclu, d'après les propositions dont nous avons parlé plus haut; la seconde, que les prélats français s'étaient réunis dans sa maison el y avaient approuvé l'opinion que la juridiction des évêques est de droit divin. Soave raconte avec confiance ces deux choses comme certaines. A la vérité, Gualtieri sut ensuite que plusieurs d'entre les Français, dans leurs conférences particulières ,' pensaient qu'on devait déclarer que la juridiction des évêques vient de Jésus-Christ, mais ils n<> disaient pas si c'est immédiatement ou par un intermédiaire. Laissant de côté celle question, ils voulaient qu'on se hâtât d'arriver aux différents articles de la réforme, matière qu'ils avaient beaucoup plus à cœur, parce qu'elle tendait à calmer les troubles de la France.
3. Quoi qu'il en soit, cet entretien du cardinal de Lorraine avec Gualtieri fut trèsagité, ou, pour parler plus justement, ce ne fut qu'une longue contestation. Le cardinal
(1) Lotire cl notes de Gualiieri au cardinal Bnr roiucc. 19 et 23 novembre loG2.
trouvait étrange que le souverain pontife eût leur donna lieu d'espérer qu'on pourrait te-
concu de lui une opinion si défavorable, et il nir la session avant la fêle de Noël. Ce terme
se plaignait amèrement des témoignages de leur semblait le plus proche qu'il fût per-
repentfr que Pie IV donnait à chaque in- mis d'envisager; car les relards causés
stant pour les faveurs qu'il lui avait autres fois accordées. Il rapporta, entre autres choses, que dans les congrégations tenues à Rome au sujet des affaires du concile, toutes les fois que le pape exprimait son mécontentement pour les mauvais services qu'on lui rendait auprès de l'empereur, il jetait les yeux sur le cardinal de la Rourdaisière, comme s'il voulait attribuer ces intrigues au cardinal de Lorraine. De son côté, Guallicri défendait courageusement les actions de son
par la prolixité des Pères dans l'exposition de leurs sentiments, et la lenteur employée en faveur du cardinal, avaient empêché nonseulement de célébrer la session le 26 novembre, jour indiqué pour cela, mais même d'avancer tant soit peu dans la voie des procédures. 5. Le 1k (1), Gaspard de Casale, évêque de I^eiria, parla seul pendant toute la congrégation ; désirant que le cardinal de Lorraine entendît de sa bouche une exposition complète de la controverse présente. Il dit : —
maître; et croyant remarquer que le cardi- que les évêques sont les successeurs des apônal ne parlait pas avec assez de retenue des très, non en tout et pour tout, mais quant
rapports languissants qui existaient a cette époque entre le pape et le Roi Catholique, il lui fit sentir combien il était facile au premier de gagner les bonnes grâces de l'autre. Mais, ajoula-t-il, pour en venir à cet accord
à la juridiction ordinaire; — qu'ils sont à l'égard du pape, ce qu'étaient les apôtres à l'égard de Pierre, avant qu'ils eussent reçu leur mission ; — que le souverain pontife est tenu, en vertu d'une loi divine, de consacrer
parfait, il fallait employer des moyens qui des évêques dans l'Eglise, et qu'il ne dépend peut-être ne seraient pas très-agréables aux pas de lui d'anéantir l'ordre épiseopal ; — que Français ; ce serait donc sur eux que retom- les évêques ne sont pas égaux pour cela au berajl toute la faute, s'ils contraignaient le souverain pontife, ni individuellement, ni saint-père à employer ces moyens. Au reslc, même collectivement, parce que sa puissance était-ce à eux de blâmer la conduite de est modératrice des autres puissances : il Pie IV dans de pareilles conjonctures? n'auraient-ils pas été vivement affligés de voir qu'il s'attirât l'affection du roi de France en acquiesçant à ses demandes, dont la principale était qu'on lui permit d'aliéner une portion considérable des biens ecclésiastiques, afin qu'il pût en employer le produit dans la guerre contre les huguenots. Sa Sainteté n'avait jamais voulu consentir à cet arrangementj et les évêques français avaient approuvé son refus, disant que favoriser une telle demande, c'eût été creuser un canal par lequel on aurait bientôt vu s'écouler ministre : aussi Jésus-Christ ne recônnaitra-
concourt avec tous les évêques dans leurs évêchés et il possède partout une autorité plus grande que celle qu'ils exercent euxmêmes; — que la juridiction peut-être de droit divin en deux manières, ou immédiatement ou par l'interposition d'un tiers; — que les premiers évêques, c'est-à-dire les apôtres, ont été immédiatement institués par Jésus-Christ; tandis que tous les autres évêques reçoivent le double pouvoir de l'ordre et de la juridiction principalement de Jésus- Christ, mais par l'intermédiaire du pape, son
tout le patrimoine de l'Eglise. Et Gualtieri ne manqua pas de rappeler au cardinal le reproche qu'on lit avoir été adressé par un hérétique allemand aux docteurs de Sorbonne, à savoir qu'ils étaient mauvais dialecticiens, parce qu'en admettant les autres
l-il jamais pour évêque celui qui n'aurait pas été consacré par le pape et qui n'aurait pas reçu de lui le gouvernement de son troupeau ; — que, dans la consécration, une chose# est conférée par Dieu seul, le caractère, et' une autre chose principalement par Dieu et
principes de l'Eglise romaine, ils niaient la secondairement par le ministère du pape, la
supériorité du pape sur le concile, laquelle cependant se déduit 3e ces principes et n'en est que la conséquence rigoureuse.
k. Quoique la franchise cl la liberté de Gualtieri dans cet entretien eussent arraché au cardinal de Lorraine quelques paroles un peu vives, ce dernier avait néanmoins donné à entendre à l'archevêque de Sens qu'il voulait désormais confondre les soupçons des prélats par une conduite contraire à celle qu'ils semblaient attendre de lui. Les légats s'aperçurent bientôt qu'ils n'avaient pas entièrement oublié cette promesse (1); car il leur parut que dans les deux questions qui faisaient le principal sujet des troubles et des disputes, la résidence et la juridiction épiscopale, il cherchait plutôt à faire naître le calme qu'à exciter la tempête. C'est ce qui
(1) Lettre des légats nu cardinal Borromée, 20 novembre I5n2.
juridiction; — qu'enfin pour que l'évéque consacré puisse exercer cette juridiction, il ne lui manque que la matière. Il désapprouva, en terminant, ce qui était dit dans le septième canon : que Jésus-Christ a établi qu'il y aurait des évêques dans l'Eglise, parce que ces paroles semblaient favoriser l'opinion de Turrecremata, lequel soutenait que Jésus-Christ à institué un seul évêque, saint Pierre. On devait plutôt condamner quiconque dirait qu'il ne doit pas y avoir d'évêques dans l'Eglise de Dieu.
6. Le jour suivant, on entendit trois prélats seulement; puisle cardinal Seripandi proposa le délai de la session. Mais pourquoi celte fonction fut-elle remplie par le second
(1) Consulter les Actes du Château Saint Ange, cl le Diario. 21 cl 25- C« discours se trouvé encore dans une lettre de Yisconli an cardinal Borroniée , %* novembre 15G2.
LIY1Œ MX-NEIWEME
légat et non par le premier qui ne parut pas à l'assemblée ce jour là ? J'en trouve la raison dans un écrit envoyé à Rome par le cardinal de Mantoue (1), concernant la conduilc qu'il avait à tenir envers le cardinal de Lorraine et les rapports qui devaient exister entre les légats eux-mêmes. II disait, entre autres choses, que bien qu'il fût le premier en dignité, il avait prié ses collègues de le remplacer toutes les fois qu'il y aurait à proposer des matières relatives, ou à la théologie ' ou aux canons, et même quand on ne parlerait de ces matières que par incident et par mode de simple suffrage. Car il élait évident que le souverain pontife avait envoyé à Trente les autres légats pour éclairer le concile de leurs lumières, tandis qu'il n'avait lui-même été choisi que pour faire nombre (telles étaient les expressions que lui dictait sa modestie) ; il ajoutait que si ses collègues montraient quelque répugnance à se rendre à ses désirs, il ferait en sorte de les y contraindre ou par un ordre exprès de Sa Sainteté, ou en s'abstenant des congrégations pour ne pas contrarier par sa présence les intérêts du concile. Voilà pourquoi dans celle circonstance où il lui eût fallu, en proposant le délai, s'expliquer aussi comme nous le verrons, sur la manière de formuler un jugement en Fait d'articles théologiqucs, il avait renoncé à cet office en faveur du cardinal Seripandi.
7. Les légats allaient bientôt apprendre que la malveillance publique s'acharnait à les déchirer (2); qu'on les regardait généralement comme des temporiseurs artificieux, et que l'on disait d'eux, ainsi que d'un grand nombre d'évêques, qu'ils cherchaient a éviter le dangereux écueil des réformes sévères : écucil qui néanmoins les menaçait désormais de trop près pour qu'ils ne dussent pas enfin se résoudre à l'affronter. Or cette opinion, dont les ministres publics avaient plus ou moins contribué à développer le germe, se répandit ensuite au préjudice du concile, et jeta de profondes racines dans les rangs inférieurs de la société. D'où il arriva que, comme les hommes les plus ignorants sont aussi les plus enclins à soupçonner de la dissimulation dans toutes les actions des grands , les artisans eux-mêmes faisaient d'indécentes plaisanteries sur ces assemblées, les traitant de représentations théâtrales, et trouvant que c'était folie de croire qu'on y agissait sérieusement et avec sagesse. On devait bien plutôt penser, disaient-ils, que ces relards n'étaient qu'un jeu en attendant que l'on pût conclure une suspension avec l'agrément des princes. — C'est pourquoi le président, jugeant nécessaire de se décharger lui-même et de décharger ses collègues d'une imputation aussi scandaleuse, commença par dire que si les Pères se plaignaient aux légats
(1) Cet écrit fut signé le 9 novembre 1502, et le cardinal B<>rromée l'approuva entièrement | ar une letirc du 18 novembre 1502.
(2) L'ambassadeur de Florence, écrivant au duc de cette ville , le 15) et le 25 novembre 156:», fait mention de ces clameurs publiques.
de la longueur du concile et les forçaient ainsi à se justifier, les légats avaient un moyen fort simple de le faire en se plaignant à leur tour aux Pères de la longueur de leurs avis qui pouvaient plus justement s'appeler des thèses théologiques; que dans ces ces sortes de thèses on général, la prolixité est toujours blâmable; mais que, loisqu'il s'agit de donner son sentiment dans une assemblée nombreuse, la concision De saurait être trop recommandée. Comment osaient-ils entreprendre de réprimer les abus qui régnaient dans le monde, s'ils ne savaient se corriger eux-mêmes de la mauvaise habitude de dissiper le temps, le plus précieux des trésors, en questions légères et infructueuses? On ne devait rien négliger pour montrera tous que le concile agissait selon l'esprit ; et pourtant l'Apôtre à dit celle parole : S'il existe parmi vous des querelles et des contestations , n'est-ce pas selon l'homme que vous agissez? Pour ces raisons et d'autres encore, les présidents avaient résolu de proroger la session. C'était aux Pères à fixer le terme de cette prorogation. Mais si on ne; trouvait auparavant le moyen de supprimer tous les discours superflus, il paraissait impossible aux légats d'en assigner le jour certain ; c'est pourquoi il proposa, en finissant, de ne proroger la session que d'après l'avis de toute l'assemblée.
8. Les sentiments furent unanimes à l'égard du délai; mais fallait-il laisser le jour indécis? cette question donna lieu à de grands débats. Le cardinal do Lorraine approuva la proposition du président (1), et blâma la prolixité des avis; mais il fit entendre que la détermination d'un jour fixe ne pouvait se faire sans qu'on risquât d'en voir manquer l'effet et tout à la fois de porter atteinte à l'honneur du concile, puisqu'il restait encore environ cent Pères qui n'avaient pas exposé leurs sentiments, el qu'il était par-là même impossible de prévoir l'époque précise où l'on serait en mesure pour tenir la session. D'autres ne voulaient pas entendre parler de ce délai tout à fait arbitraire et dont on ne voyait pas le terme. Colonna dit qu'à la vérité les Pères étaient coupables de la lenteur des procédures, mais que les légats n'en étaient pas pour cela innocents; qu'ils auraient dû exercer leur autorité et faire cesser les discours inutiles, ayant toujours présenta l'esprit ce proverbe -.Sapienli pauca. La diversité des opinions était si grande, qu'au coucher du soleil on ne distinguait pas même quel sentiment était I** plus généralement adopté. Enfin Seripandi ouvrit l'avis suivant qui prévalut. Il dit que, pour le moment, on devait se contenter de remettre la session à une époque incertaine, et que dans l'espace des huit jours suivants, on travaillerait à fixer celte incertitude après avoir établi plus d'ordre et de clarté dans les opérations du concile.
(I) Les Actes du Cliâleau, une leltie de l'ambassadeur de Florence an grand due, et une autre lettre de l'archevêque de Zara, 2G novembie 1502.
9. Cependant ces longues fatigues, jointes à la rigueur du climat et à mille autres inrommodilés qui en étaient la suite , devenaient excessives pour quelques Pères, à cause de leur vieillesse ou de leur complexion fragile. Jean-Baptiste Osius, romain, évêque
ld
de Kieli, était mort (1) à cette époque dans la ville de Spolette , tandis qu'il retournait à son église, après avoir quitté le concile, dans un état d'infirmité qui faisait craindre pour ses jours. C'était un homme savant et plein de zèle, mais d'une extrême opiniâtreté dans ses sentiments ; défaut aussi pénible à supporter qu'il est nuisible dans toute assemblée nombreuse, parce qu'il prouve que l'on
son cœur , et qui relevèrent , dans la suite . au premier rang de ceux que l'Eglise propose à la vénération du monde chrétien.
10. L'autre vie non moins brillante et vigoureuse s'était éteinte à Pise, le vingt-cinquième jour de novembre (l),dans la personne du cardinal Jean deMédicis,fils du duc de Florence, prince qui rendit au concile d'importants services. Jean de Médicis succomba à l'âge de dix-huU ans, et un bruit sourd attribua sa mort à la violence (2). Mais l'ambassadeur Lansac qui, selon toutes les vraisemblances, devait être exactement informé d'un fait assez notoire de sa nature , écrivit à la reine que le cardinal était ru oit
fait peu de cas des opinions des autres, et après quatre jours d'une fièvre pestilenle (3). qu'il oppose une barrière insurmontable à II est donc fort possible que la violence dont la paix et à la concorde. Les légats avaient nous venons de parler ne soit qu'une de ces recommandé , pour cette église, Caslagna , tragédies inventées par la renommée, poète archevêque de Rossano; mais le souverain farouche qui se plaît à ourdir des trames s;npontife en ayant confié le gouvernement au guinaires et d'étranges attentats, cardinal Amulius (2), ils adressèrent à Pic "IV de nombreuses félicitations sur cette élection, ajoutant que s'ils devaient restreindre leurs éloges, c'était parce que la récompense paraissait de beaucoup inférieure au mérite de celui dont il avait fait choix.
Non loin de là , un même courrier apporta
11. Cependant ceux qui apportaient au concile le tribut de leur gloire (l'honneur marche ordinairement à la suite de la puissance), lui suscitaient aussi de nouveaux embarras. L'ambassadeur Bavarois reçut à celle époque, de la part de son maître, des réponses qui manifestaient un grand mécontente-
au concile la nouvelle que deux existences ment (k). Le duc se plaignait que les légats
encore plus remarquables venaient de succomber dans leur fleur. L'une avait été moissonnée (3) à Rome, le 20 novembre, dans la personne de Frédéric Borroméc, frère du cardinal, gendre du duc d'Urbin, sur la tête duquel le pnpe, son oncle, faisait reposer ses plus chères et ses plus flatteuses espérances selon le monde. Aussi fut-il profondément affligé de cette perte, au point que la douleur
eussent mis en question la primauté d'honneur entre son représentant et l'ambassadeur suisse, et il ordonnait même au premier de quitter Trente. Les légats cherchèrent à le retenir et s'aidèrent, pour cela , de Drascowitz, faisant offrir au Bavarois, par son intervention, la faculté d'assister aux assemblées, tandis que son concurrent s'en abstiendrait et demeurerait à son logis. Mais
qu'il ressentait intérieurement lui causa une l'ambassadeur ne se contentait pas d'avoir la
indisposition corporelle. Néanmoins celte possession; il voulait un décret formel ; aussi
indisposition fut courte et légère, selon qu'il refusa-l-il de paraître au concile le jour
arrive d'ordinaire; car il est rare que lécha- même de la réception solennelle du cardinal
grin qui nous est causé par la mort des au- (je Lorraine , parce qu'il n'avait pu obtenir
très nous devienne mortel à nous-mêmes. cei(C déclaration. De leur côté, les légats ne
Mais ce malheur produisit un effet plus sa- crurent pas devoir se prêter à un acte qui
lutaire sur le cardinal frère du comte, puis- eut e(e odieux à l'ambassadeur helvétique,
qu'il lui montra la vanité des espérances et gt même, les dernières instructions venues
des grandeurs du monde , vanité que nous (|e R0mc portaient (5) : qu'en attendant la
n'apprenons jamais bien à connaître ni par réponse aux lettres envoyées pour un ac-
les discours , ni même par les exemples , si elle ne vient se révéler cl se faire sentir à nous jusque dans notre propre demeure. Le cardinal Borromée se relira donc de la société pour entrer au noviciat de la compagnie de Jésus et pour vaquer à la méditation au milieu des exercices spirituels de saint Ignace. Ce fut là qu'il dégagea de tout alliage terrestre ces lumières intérieures et ces grands sentiments de piété dont Dieu avait, dès son enfance, répandu les précieux germes dans
([) Les Actes de Paleollo et différentes lettres des légats et de Visconli au cardinal Borromée parlent ?le sa personne et de sa mort.
(2) Lc'tre des légats au cardinal Dorromée, 26 novembre 1562.
(5) Une lettre du cardinal Borromée au cardinal de Mantoue, 20 novembre; une autre lettre du même hux lé;aU en commun, 21 novembre, et une antre du seigneur de Luisic à la reine, 28 nowni. 1562.
commodément au duc de Bavière et au nonce en résidence à Lucernc, aucun des deux orateurs ne se présentât aux congrégations, à moins quil n'y fût appelé, et que celui qui ne s'arrangerait pas de celle intimation pouvait, s'il le voulait, avoir recours à un autre expédient. Les légats, ne pouvant donc obtenir que le Bavarois demeurât plus longtemps, obtinrent du moins , par leur conduite pru-
(1) Le Diario, 29 novembre 1562.
(2) Le Diario de François Fermano, maître des cérémonies à Rome, 23 novembre 1562.
(5) Lettre citée plus liant, du 28 novembre.
(4) Deux lettres de Visconli au cardinal Bonomé , 20 et 24 novembre 1562; el pour plus de détails, lettre des légats au cardinal Borromée- , du dernier jour de novembre 1562.
(5) Loire du cardinal Borromée aux ledits, en oct"brc 1552.
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dente, ce qu'ils regardaient comme un grand point , c'est-à-dire que le duc ne s'indignât pas de ce qu'ils avaient consenti au départ de son envoyé. A peine celui-ci fut-il sorti de la ville que le concile reçut les lettres des seigneurs suisses, qui demandaient seulement que chacun des deux plénipotentiaires intervînt, à tour de rôle, dans les procédures publiques.
12. Mais comme le choc des masses les plus imposantes fait naître dans ceux qui les environnent la crainte des plus grands désastres, ainsi un second démêlé qui venait de s'élever entre deux nations redoutables par leur puissance, faisait oublier aux légats les dissensions précédentes, et les plongeait dans de plus vives alarmes. Ces minisires avaient été informés par le souverain pontife (1) de la prochaine arrivée du comte de Lune, qui devait se présenter au concile en qualité d'ambassadeur du seul roi catholique. Il est vrai qu'on avait dit précédemment que le comte aurait la même fonction à remplir au nom del'Empereur; mais celui-ci avait changé dedessein, soit qu'il eût appris les répugnances manifestées à cet égard par les Français, avec lesquels il voulait vivre en bonne intelligence, aûn de procéder, de concert avec eux, dans le concile, l'identité des besoins l'emportant en cela sur celle des familles , soit que, d'un autre côté, l'opposition des besoins entre les Espagnols et les Allemands ne permît pas d'imposer à un même homme le devoir de soutenir les réclamations contraires des deux couronnes. Or le roi Philippe stipulait en revanche un expédient honorable, afin que son ambassadeur pût siéger au concile avec dignité, et tout à la fois avec paix. En conséquence, le comte, avant de faire aucune démarche, cherchait à connaître la manière dont on voulait le recevoir, pour ne pas exposer et lui-même et Sa Majesté catholique au danger d'une rupture avec le roi très-chrétien, avec le souverain pontife et avec le concile. Le pape ordonna donc aux légats, avec plus de chaleur qu'il en eût jamais mis à leur recommander aucune autre affaire, de s'occuper activement de cet accord, n'ignorant pas que le concours des deux princes était nécessaire pour appuyer la marche du concile, comme l'aide de deux pieds est nécesssairc à l'homme pour le soutenir, ou comme le secours de deux roues est indispensable au char pour parcourir sa carrière. De plus, persuadé comme il l'était que le jour de la session était très-proche , il enjoignait prudemment à ses représentants de se tenir dans une grande réserve à l'égard du seigneur de Lansac, de peur qu'en indisposant les esprits, ils ne missent un obstacle au paisible accomplissement des procédures publiques qui se préparaient. Car, quoiqu'il ne consentît jamais à ce qu'on arrêtât rien sans la participation des Français, auxquels il ne
(1) Ces faits sont racontes dans une lettre du cardinal Borromée aux légats, 22 novembre, et flans deux autres du dernier jour du même mois 1562 ; la première est adressée au cardinal Borromée par le» légats, la seconde est du seigneur de Tlsle.
Conc. de Trente. 111.
voulait pas qu'un accommodement, quel qu'il fût, portât aucun préjudice, ni quant à la possession, ni quant au droit, il savait néan-
moinsqu'ils étaient extrêmement susceptibles sur cette matière, au point de prendre les propositions de paix elles-mêmes pourdes injures.
Outre cette instruction communiquée par le souverain pontife aux légats en commun , Pie IV en dressa une seconde en grande confidence au cardinal de Mantoue (1), lui défendant de la faire connaître à d'aulres qu'au légat Simonetta. Voici de quoi il s'agissait : l'ambassadeur Vargas lui avait dit au nom du roi et sous le sceau du plus profond secret, que dans le cas où aucun des arrangements proposés n'obtiendrait son effet, Sa Majesté, plutôt que de jeter le trouble dans l'œuvre sainte , ordonnait à son ambassadeur de céder au dernier du concile; mais Philippe voulait que si son représentant se trouvait réduit à une semblable extrémité, il protestât que cette condescendance ne ferait aucun tort à la couronne d'Espagne, ni quant à la question principale, ni quant à la possession. Or Vargas avait obligé le pape au silence, même envers les légats, de peur qu'une révélation de celle sorte ne les rendît moins ingénieux à trouver un autre accommodement plus honorable pour le roi. Malgré ce puissant motif, le souverain pontife jugea convenable de faire entrer dans la confidence ces deux personnages qui étaient à la tète des négociations : car, d'un côté, ilétait assuré que d'après leur propre inclination pour le roi d'Espagne, et d'après ses pressantes recommandations ils ne négligeraient rien pour amener les' Français à un accord; et d'un autre côté, il ne voulait pas que, dans l'impossibilité de réussir, ils désespérassent de la continuation paisible du concile, et en vinssent au point, ou de laisser là pour les autres choses tous les soins comme inutiles, ou de tenter pour celle affaire les moyens extrêmes comme nécessaires.
13. Quand ces ordres furent arrivés, les légalsvoyantquelejour delà session n'était pas si proche que le pape l'avait cru, regardèrent comme une mesure inutile d'observer le silence qui leur avait élé prescrit à l'égard des ambassadeurs français jusqu'au terme de cette procédure. Les ayant donc fait venir, ils leur montrèrent combien il était de l'intérêt non-seulement de l'Eglise, mais encore de là France en particulier, que le concile, assemblé principalement sur la demande de ce royaume, continuâtheureusement ses opérations, et combien les orateurs des deux couronnes étaient nécessaires pour celle heureuse continuation. Si l'une de ces puissances venait à manquer au concile, celui-ci perdrait une si grande partie de sa force, qu'il ne pourrait même plus prendre des décisions efficaces en faveur de l'autre. Ils devaient donc se conduire, non-seulement comme de fidèles sujets du grand empire de la chré-
(1) Lettre du cardinal Borromée au cardinal da Mantoue, 21 novembre 1562.
{Deux.)
tienté ainsi qu'il leur convenait de s'appeler, Français répondaient a leur tour, que la sa-
S comme de dignes enfants de la France tisfaction d autrui leur serait a cœur toutes
S comme de bons minisires du roi très-chré- les fois qu'elle ne paraîtrait pas prejudicia-
filn c'est-à-dire qu'ils devaient adopter, de bie a la gloire de leur souverain ; que toutes
concert un accommodement par lequel, sans ces trames étaient ourdies par les Espagnols
«nîior atteinte à la dignité de leur maître, dans le but de rendre douteuse une chose
on pourrait satisfaire aux justes exigences que la dignité du roi Ircs-chretien voulait
de P-iutre roi, son beau-frère. Et après ce qu'on regardât comme incontestable, a sapréambulc, ils proposèrent deux expédients dont l'application laissait toujours aux tran-
ipp:.v.. * . .
aïs la place immédiatement inférieure a celle de l'ambassadeur impérial laïque. Le premier était que le comte de Lune occupât un siège au milieu, en face des légats, selon que cela s'était fait du temps de Jules 111 pour l'ambassadeur portugais, dans son démêle avec l'ambassadeur de Ferdinand, considère comme roi de Hongrie; le second, que le comte fût placé dans le rang des ambassadeurs ecclésiastiques après celui de 1 empereur, comme appartenant lui-même a cet
empereur.
14. Les Français repondirent que, comme les ruptures sont ordinairementoccasionnées par une innovation quelconque, le moyen Je plus juste et le plus facile de maintenir la concorde était aussi de conserver les anciens usages. Le roi très-chrétien leur avait, disaient-ils , communiqué à cet égard des ordres formels, leur enjoignant de quitter sur-le-champ le concile avec tous les évoques de France, dans le cas ou 1 on voudrait introduire quelque nouveauté. Ces tentatives de changements prenaient leur source dans les dispositions inquiètes ou ambitieuses des minières, et elles ne pouvaient être
voir : que le premier rang, après l'empereur, était dû à Sa Majesté; qu'enfui on ne pouvait les accuser d'intentions mauvaises envers le concile, parce qu'ils ne voulaient pas souffrir qu'on leur ravît une antique possession et qu'on dérogeât à l'usage.
16. Alors le cardinal de Muntouc qui était dans le secret et qui désirait amener, en faveur du roi Philippe, un accord moins humiliant que ne l'eût été celui de placer son orateur après et au-dessous de l'orateur français, reprit :Et que diriez-vous, seigneurs, si l'ambassadeur d'Espagne allait lui-même se ranger après tous les autres ambassadeurs? Voudriez-vous le contraindre à accepter une place honorable qu'il refuserait? A cette proposition inattendue, les Français répondirent que, s'il en était ainsi, ils penseraient à ce qu'ils auraient à faire. Les légats , sans s'arrêter à ce dernier parti, mirent fin à l'entretien, en priant les ambassadeurs en général de délibérer avec plus de calme. Ils se servirent ensuite de l'intervention de Gualtieri auprès du cardinal de Lorraine ; celui-ci exerçait une grande influence sur les ministres français, et on le croyait d'ailleurs désireux de s'unir avec le roi d'Espagne , tant pour le succès de la
l'accomplissement des volontés du prince guerre contre les huguenots, que pour la catholique : car les gages nombreux d'amitié tranquillité du concile, sans laquelle il coufraternelle et de sympathie qu'il avait don- rait risque de perdre toute la gloire et tout le nés et donnait encore à son royal parent, fruit de ses négociations. Mais le cardinal se témoignaient assez qu'il avait pour lui des contenta de répondre que les ambassadeurs
sentiments tout à fait opposés, et qu'il n'aurait pas voulu, surtout en considération de son extrême jeunesse, attenter à la moindre de ses antiques prérogatives. Les ambassadeurs étaient bien persuadés qu'au contraire, le roi Philippe emploierait toute sa puissance à soutenir les intérêts de son beau-frère, comme il l'employait en effet à protéger l'autorité du roi Charles contre les rebelles. La couronne de France se croirait toujours chargée d'une dette immense , tant qu'elle n'aurait pas payé à celle d'Espagne le prix de ces inestimables bienfaits. Mais la reconnaissance, qui est elle-même une des vertus les plus honorables, ne demandant pas qu'on lui sacrifie les droits de l'honneur, il n'était pas à propos de l'exercer alors au préjudice de la dignité royale.
15. Le cardinal de Manfoue mit tout en œuvre pour gagner les Français, leur représentant que puisqu'ils conservaient leur place, ils ne devaient point s'opposer à ce qu'on acquiesçât aux désirs d'autrui , et ajoutant que des prétentions contraires de leur part pourraient bien être la preuve qu'ils n'avaient pas, à l'égard de la prospérité future du concile, ces pacifiques desseins dont ils faisaient tant de bruit. Mais les
ne pouvaient pas aller contre les ordres qu'ils avaient reçus de tenir à l'usage, cl que les innovations qu'on demandait , devaient être préalablement proposées au conseil royal de France. Lansac, écrivant à l'ambassadeur français à Rome, lui manifesta une inébranlable fermeté sur ce point , el en même temps une disposition sincère d'honorer en tout le reste et par toute sorte d'égards le comte de Lune, mais de manière cependant à ce que l'honneur qu'il lui rendrait ne diminuât en rien le sien propre. Et comme Louis d'Avila était venu (i) à Rome pour leà intérêts du roi catholique, et que certaines gens s'étaient mis dans l'esprit qu'il allait obtenir pour Philippe, de la part du souverain pontife, la dénomination d'empereur des Indes (titre fastueux el tendant à le faire triompher dans ce démêlé) , Lansac écrivit que la prééminence de son maître n'en recevrait aucune atteinte ; car, disait-il, l'empereur des Gaules, qui ne reconnaissait point de supérieur sur la terre, et dont les prédécesseurs avaient fondé l'empire d'Occident , ne céderait jamais le pas en Europe à son
(t) Lettre du seigneur de Lansac au seigneur d« flslc, 11 novembre 16(W.
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nouveau concurrent asiatique. En outre , ajoutait-il, le bruit s'était généralement répandu que Léon X, lors de son entrevue avec le roi François Ier dans la ville de Bologne, avait investi ce prince et ses successeurs de l'empire de Conslanlinople. Mais il ne paraissait pas vraisemblable que de pareils desseins eussent pu occuper l'esprit du sage et vertueux roi Philippe, d'autant plus que leur résolution ne servirait en rien à l'accroissement de sa grondeur.
17. Le souverain pontife ayant eu connaissance, par les présidents , de l'opiniâtreté des Français , répondit (1) qu'il n'en avait pas été surpris, et que s il était résolu à faire partir un envoyé pour le concile, c'était bien plutôt dans la vue de se satisfaire lui-même et de satisfaire les autres, en n'essayant une dernière démarche , que dans l'espérance d'arriver au but; qu'il n'avait rien de particulier à recommander à ses légats, sinon qu'ils reçussent les protestations des ministres espagnols, quand ceux-ci auraient occasion de les faire; qu'au reste il était assuré que la bonté et la religion du roi catholique le porteraient à sacrifier tout intérêt privé au bien général, auquel il ne voudrait pas que de pareilles vanités apportassent le plus léger obstacle.
En effet , il serait très-étonnant que les choses arrivassent ainsi parmi des hommes sages, si on ne les voyait si souvent arriver de la sorte : et, en cela, les exemples, bien plus que la raison, contribuent à nous faire revenir de notre étonnemcnt.
CHAPITRE V
Sentiments du cardinal de Lorraine. — Médiation du sénateur Molinès auprès des Espagnols. — Troubles survenus dans l'assemblée à l'occasion des évêques de (juadix et d'Aliffe. — Le roi de Bohème élu roi des Romains. — Mort du roi de Navarre.
1. Les démêlés dont nous venons de faire le récit n'empêchaient pas les Pères de s'occuper avec ardeur des questions qui se rap- Eortaient directement au but de leurs assemlées. Le cardinal de Lorraine (2), avant de parler sur le septième canon, objet des plus vives discussions, exprima le désir d'entendre tous les évêques, excepté ceux de son pays, afin de recueillir avec soin les sentiments de chacun. Cette demande donna lieu de penser qu'il aspirait à devenir l'arbitre du concile, et qu'en conséquence il ne voulait pas se hasarder avant d'être sûr que son opinion aurait, pour ainsi dire, force de loi. Quelques Pères furent confirmés dans celle pensée en voyant l'extrême joie que le cardinal fit paraître quand il apprit que trois nouveaux évêques français de son parti ve-
(l) Letlre du cardinal Borromée aux lésais en commun, et au cardinal do Mantoue en particulier. 5 décembre 1562.
\ï) Voir en particulier une lettre de Visconli an ArdiaaJ Borromée, du dernier jour de novem. 1
naient d'arriver à Brescia (1) ; c'était, disaiton, un renfort qui allait accroître l'autorité du prélat et le rendre tout-puissant dans le concile. Dans une autre circonstance, Musotto ayant été trouver le cardinal pour s'acquitter auprès de lui d'un message de Seripaudi, trouva rassemblés dans sa maison tous les prélats et tous les théologiens de sa suite (2) ; et il ne manqua pas de se prévaloir de ce fait , ainsi que de quelques paroles de jactance, prononcées (3) par les serviteurs du cardinal, pour concevoir lui-même et pour faire naître dans l'esprit des autres de graves soupçons. Ce même homme, après la mort de Seripandi. entra au service du cardinal de Lorraine, où il écrivit la relation plusieurs fois reproduite par nous dans le cours de notre histoire. L'œuvre de Musolto décèle un esprit disposé à croire le mal sur les plus légers indices : défaut commun à presque tous les courtisans d'une intelligence peu développée, qui s'imaginent par là faire, preuve d'une rare sagacité et qui veulent paraître fort au-dessus de la simplicité du
vulgaire.
2. A la même époque, le cardinal de Lorraine ayant envoyé au souverain pontife son secrétaire Berton , les esprits inquiets trouvèrent un aliment à leurs soupçons dans (i) cette action qui devait cependant être regardée comme un témoignage d'affection et de respect. La renommée publia bientôt que le cardinal, en agissant de la sorte, avait pour but de connaître par une voie sûre tout ce qui se passait à Rome, et que les personnes affidées qu'il avait dans cette ville pourraient ainsi communiquer sans danger à Berton, dans l'intimité des entretiens, ces renseignements secrets qu'elles n'auraient pas osé confier à des lettres incertaines et souvent infidèles.
Telle était l'idée que l'on avait du cardinal de Lorraine. Or l'opinion générale s'attaquait avec encore plus de sévérité aux desseins du Seigneur du Lansac (5) ; et les bruits qui couraient à Trente sur son compte s'étaient déjà répandus au sein de Rome. En conséquence, Lansac prit û<"s informations auprès du seigneur de l'isle ; et ayant même obtenu, par son moyen, la copie "d'une lettre écrite en sa défaveur par Simone! fa au cardinal Borromé?, il se plaignit amèrement de es intrigues àGuallieri, lorsque celui-ci lui présenta la lettre du souverain pontife. Il lui dit néanmoins qu'il prenait en grande considération, et l'honneur qu'on lui faisait, et celui qui en était l'intermédiaire. L'expérience prouva, dans la suite, qu'il n'était pas aussi mal intentionné qu'on s'était plu à le représenter.
(1) Letlre de Visconli au cardinal Borromée. du même jour.
(2) Lettre de Visconli.
(5) Diverses lettres de Visconli et de Guallicri écrites à la même époque.
(4) Lettre susdite de Visconli au cardinal Borromée, datée du dernier jour de novembre 15G2.
(5) Lettre de Gualiieri au cardinal Borromée , 26 novembre 1562. *
3. Les Français so vengeaient des imputations précédentes par de semblables injustices. Le Seigneur de l'Isle dont nous venons
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de l'évêque de Viterbe comme d un ennemi qui avait pris à tâche de le faire passer pour un hérétique aux yeux du souverain pontife ; niais le cardinal fut bientôt vaincu, dans les entretiens qu'il eut avec Guallieri , par ces caractères particuliers de loyauté qui persuadent presque toujours et ne trompent presque jamais. Et non content de mépriser les insinuations contenues dans la lettre du seigneur français , il alla jusqu'à communiquer la lettre elle-même à Guallieri (danger auquel se trouvent très-fréquemment exposés les rapports malveillants); puis, dans sa réponse, il fit entendre qu'il avait conçu de l'évêque de Viterbe une opinion tout* à (ait contraire à celle qu'on voulait lui en inspirer. Au reste, le courage avec lequel
crut bientôt en avoir trouvé la cause dans le peu d'influence qu'exerçait son secrétaire Pagnano. En conséquence de cette remarque, et vivement stimulé d'ailleurs par les dernières lettres du pape, il voulut, selon qu'il l'avait donné à entendre à Pie IV dans sa réponse, fortifier l'autorité de son délégué en lui associant le sénateur Molinès ; mais quand la diversité de sentiments dégénère en frivoles prétentions, et que l'intelligence est asservie au joug impérieux de la volonté, tout médiateur est impuissant, parce que la cause que l'on a une fois embrassée s'appelle la cause de Dieu et qu'elle est regardée comme telle. En outre, les Espagnols se persuadaient que l'opinion prétendue de leurs chefs n'était qu'une intrigue de courtisans, décorée, à la superficie , des caractères du nom royal, ou que du moins, si celte opinion leur avait réellement été suggérée par le roi, Sa Majesté ne voulait, sans doule, influencer ses évoques qu'autant qu'elle pou-
c vwu.»s^ i».v.~ .v.n^. vait le faire par des exhortations modérées.
il embrassa publiquement la cause du saint- Or cette dernière pensée n'était pas très-pro-
siége prouva la sincérité de ces démonslra- pre à faire impression sur les Espagnols;
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tions privées dont il honorait la personne de l'évêque médiateur; car dès qu'il eut élé témoin, dans les premières congrégations, de la longueur excessive avec laquelle on traitait les difficultés qui s'étaient élevées sur le septième canon, il se plaignit hautement (2) de cette superfluité de paroles, disant, en présence de tous les Pères, que le service de Dieu ne demandait pas qu'on s'occupât alors de questions aussi dangereuses qu'elles étaient inutiles ; qu'on avait parlé de ces disputes à la table de l'empereur de manière à laisser apercevoir qu'on les blâmait et même qu'on en était scandalisé. Combien le scandale ne serait-il pas plus grand encore, si la fin de celte controverse donnait lieu de croire que les Pères avaient açi avec passion et par intérêt. Il ajouta, sur le ton de la plaisanterie, qu'il ne pouvait consentir à ce qu'on mît sur son compte la prorogation précédente, en voyant à quels retards on s'élait laissé entraîner dans le carrière des procédures, et combien on cou rait risque désormais de manquer le but.
h. Cependant les ministres espagnols faisaient tous leurs efforts (3) pour arracher leurs prélats à ces orageuses querelles si peu en rapport avec les besoins des temps, et qui n'étaient propres qu'à occasionner ou peutêtre à mettre en évidence une sorte de désunion entre le chef et les membres de l'Eglise catholique. Le marquis de Pescara voyant que les faits particuliers ne confirmaient point les réponses vagues cl générales qu'il recevait et qui étaient toujours satisfaisantes, se lassa enfin de tant de déceptions et résolut d'y apporter remède. Il rechercha donc d'où pouvait venir le mal, et
(1) On le voit par une lettre de Guallieri au cardinal Borromée, du dernier jour de novem. 15U2.
(2) Lettres de Guallieri ei des légats au cardinal Borromée, 26 novembre 1562.
(3) Lettres de YWcpnii au cardinal Borromée , 27 et dernier novembre 15G2.
car des exhortations , quelque pressantes qu'on les suppose, n'onl jamais l'intensité de la crainte, et si elles se réduisent à de simples conseils, elles deviennent par là même un aiguillon sans force et sans vertu. Mais il advint, sur ces entrefaites, un incident qui mit à son comble l'irritation de ces prélats, et qui n'indisposa pas moins le cardinal de Lorraine. La faute en doit être rejotée, comme l'écrivit Guallieri (1) au cardinal Borromée, sur ceux qui, lout en se proclamant les seuls défenseurs de l'autorité pontificale, excitaient les autres à prendre envers elle le rôle de l'offense et de l'agression.
5. On était arrivé au premier décembre (2), et Melchior Avosmediano, évêque de Guadix, devait, ce jour-là, exposer son sentiment sur le dernier canon qui portait que les évêques sont appelés par le pape in parlent sollicitudinis, et que ceux qui sont promis mus par lui doivent être regardés comme de "a véritables évêques. Or le prélat espagnol u- prétendit qu'il fallait s'exprimer en termes plus larges et aveemoins derestriction, puis* que si quelqu'un est élu selon les canons des apôtres et du concile de Nicée, il devient évêque véritable, bien qu'il n'ait pas été appelé par le pape. Ces canons établissent que l'évêque sera ordonné el consacré par le métropolitain , sans faire mention du pape. D'ailleurs on ne voyait pas que ce droit d'élection, exclusivement réservé au souverain pontife, eût été sanctionné parla coutume universelle de l'Eglise. Les Chrysoslome, les Nicolas, les Ambroise, les Augustin el beaucoups d'autres évêques légitimes n'avaient
(1) Le 3 décembre 1562.
(2) Outre les Actes du Château, voir une lettre de l'ambassadeur de Florence au duc, 3 décembre ; une autre des légats; une autre de Visconti nu cardinal Borromée, 3 décembre 1562; une autre de l'archevêque de Zara, au cardinal Cornaro, et enfin une autre de Foscarari à Moronc, pareillement datée du 5 décembre.
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pas été élus par le pape ; et mieux que tout cela, n'avait-on pas sous les yeux l'exemple de l'archevêque de Sallzbourg qui élevait lui-même à la dignité d'évêques ses quatre sufTragants, sans que le pape intervînt dans cette promotion. Le cardinal Simonetta , ayant entendu ces dernières paroles, et craignant que l'opinion qu'elles favorisaient ne vînt à se propager, interrompit doucement l'orateur, pour lui faire remarquer que l'archevêque de Salzbourg agissait ainsi d'après un privilège particulier et en vertu de l'autorité papale qui lui était conférée à cet effet. Or, tandis qu'Avosmediano priait le légat de vouloir bien le laisser continuer jusqu'à la fin, quelques prélats, par un zèle imprudent ou affecté, crièrent : Qu'on le mette dehors! D'aulres s'emportèrent jusqu'à dire : Anathème ! De tous côlés retentissaient des injures semblables; d'autres enfin cherchaient à lui couper la parole par des battements de pieds ou par des sifflements. Parmi les noms des plus acharnés, je trouve ceux de Thomas Caselio, évêque de Gava, de Gilles Falcetta, qui ne s'était pas encore démis de l'évêché de Caurli , et, chose plus étonnante à cause de la dignité du personnage, de Jean ïrivigiani, patriarche de Venise. Maisce qui passa toutes les bornes de l'inconvenance et de la légèreté, ce fut d'étendre la faute d'un individu à une nation entière, tandis qu'on pouvait ne blesser qu'un seulhomme. lise trouva quelqu'un, dans l'assemblée, qui osa dire : Nous éprouvons plus de tourment de la part de ces Espagnols qui veulent faire les catholiques, que de la part des hérétiques eux-mêmes; a quoi les Espagnols répondirent avec mépris, en s'adressant à leurs adversaires : Il n'y a ici d'autres hérétiques que vous. Au milieu d'un si grand tumulte, les légats n'obtinrent qu'avec peine que l'on permît à l'orateur de continuer. Avosmediano reprit donc la suite de son discours, et il interpréta dans un sens légitime tout ce qu'il avait précédemment avancé. Il dit que bien qu'il ne soit pas nécessaire qu'un évêque ait élé nommément élu par le chef de l'Eglise, tous les évêques sont néanmoins obligés à reconnaître le pape comme pontife suprême ; que c'est en lui que réside la plénitude de la juridiction, mais que l'usage et la matière qu'il assigne aux évêques ne peuvent leur être enlevés sans une cause juste et raisonnable ; enfin, qu'il faut reconnaître et déclarer ouvertement que les évêques sont, de droit divin, supérieurs aux simples prêtres. Il se montra ensuite très-élonné des scènes bruyantes auxquelles son discours avait donné lieu : on aurait dû s'abstenir de juger ce qu'on n'avait pas eu le temps de comprendre. Celui qui entendrait ces paroles : Il n'y a point de Dieu, sans remarquer les suivantes : A dit l'impie, celui-là accuserait sans doute le Psalmiste d'avoir proféré un blasphème: la même chose était arrivée aux Pères, en le condamnant lui-même, et assurément ils n'auraient pas agi avec tant de légèreté, s'ils avaient continué à prêter une oreille.attenlive au développement de sa pensée. Devait-il s'attendre
à une pareille conduite de leur part, après qu'il était intervenu dans le concile , sous Paul 111, sous Jules III et sousPie IV, et qu'il y avait donné ses preuves, tantôt comme docteur, tantôt comme membre de l'épiscopat? Ainsi finit le prélat, mettant à se justifier toute la franchise d'un innocent, mais aussi toute la soumission d'un sujet, et, quand il eut cessé de parler, il avait gagné, dans une n»ême conquête, les esprits et les cœurs de presque tous les assistants.
6. Le cardinal de Lorraine, au moment où le désordre était à son comble, dit (1), à voix basse (ce qui fit que peu de prélats l'entendirent), mais avec un visage troublé (ce qui fut cause que tous le remarquèrent) : Ces manières sont de la dernière inconvenance ; je ne me serais jamais attendu à quelque chose de semblable. Un instant après, Visconli et l'évéque de Verceil, s'étant approchés de lui, tandis qu'il parlait encore sur cet incident, eurent soin de retenir ces mots : Si la victime d'un tel affront eût été un Français, j'en aurais sur-le-champ appelé de cette assemblée à un concile plus libre, et si on ne réprime ces abus, nous retournerons tous en France : c'a élé une grande insolence. Apercevant alors, ou peut-être feignant de n'apercevoir qu'alors les deux évêques que nous avons nommés, il s'interrompit brusquement etchangea de conversation. Dans d'autres entretiens , il laissa encore entrevoir que si un pareil scandale venait à se renouveler, on pourrait bien avoir recours à un synode national. Il lui semblait étrange que les Pères d'un concile se laissassent dominer par la passion, au point d'infliger la note d'hérésie à une doctrine qui n'était rien moins qu'hérétique. S'ils eussent considéré avec quelle maturité procédaient les anciens Pères, avant de flétrir le nom d'un blasphémateur par cette terrible parole, Anathème, ils ne l'auraient pas proférée, avec tant d'imprudence, contre un évêque honorable. Mais ce qui lui paraissait plus étrange encore, c'était qu'à propos d'un seul homme on voulût calomnier toute une grande et illustre nation, conduite qui n'eût pas été explicable, quand même 1 évêque de Guadix eût élé véritablement convaincu d'hérésie. C'est pourquoi le cardinal se proposait de donner aux prélats, dans la prochaine assemblée, une solennelle et sévère admonition, afin de les mettre en garde, pour la suite, contre un si dangereux excès. De leur côté, les légats, ayant deviné ses intentions, etcroyantquc leurpropre autorité, dontilsétaientjaloux, revendiquait exclusivement cet office, cherchèrent à le détourner de son dessein. Pour cela, ils eurent recoursà l'intervenlionde Gualtieri,et l'évéque de Viterbe employa encore, auprès du cardinal, dans celte circonstance particulière, toutes les ressources de sa prudence, de sa douceur et de son affabilité ordinaires.
Les rcDrésentants du souverain pontife
(t) Acies de Paleotto, et relation de l'ambassadeur vénitien.
tenaienf aonc a montrer qu'Hs n'avaient pas si;vite oublié cette faute. En conséquence, le cardinal de Mantoue prit la parole, dans la congrégation du jour suivant (1), et dit (2) que l'assemblée ayant à préciser l'époque de la prochaine session, avant que les huit jours fussent expirés, il proposait de l'indiquer pour le dix-sept décembre, et afin d'en accélérer les préparatifs, de doubler le nombre des réunions quotidiennes (le cardinal de Lorraine l'avait ainsi demandé (3)7ct c'était un excellent moyen de faire taire ceux qui accusaient les prélats de vouloir temporiser] ; que si, malgré cette mesure, toutes les matières désignées dans la session précédente et proposées depuis dans les congrégations, ne se trouvaient pas prêtes pour le jour fixé, on en réglerait du moins le plus qu'il serait possible; mais que si les présidents n'étaient pas secondés par l'activité des Pères, tout leur empressement serait sans résultat. Il leur recommandait donc, de la manière la plus pressante, de pratiquer lé conseil del'Ecclésiaste : In mullitudine presbyterorum noli esse loqttax. Pour cela, ils devaient s'étudier à exposer leur sentiment en peu de mots et avec un grand calme, supprimant les digressions, passant sous silence les considérations déjà émises par d'antres, enfin sclrailant mutuellement avec la charité et les égards que l'on doitàdes collègues, et non pas avec l'animosite et le mépris que l'on remarque entre des ennemis. Il les conjura surtout d'éviter à l'avenir les clameurs et les procédés indignes de la veille, ajoutant que, si le même tumulte recommençait , les légats sortiraient de l'assemblée plutôt que de souffrir, sous leurs yeux, une conduite aussi inconvenante. On devait avoir bien plus de respect pour la personne du souverain pontife, dont ils étaient les représentants, pour celle des autres cardinaux très-illustres, des ambassadeurs envoyés par plusieurs princes très-puissants, et d'un si grand nombre de très-saints Pères. 8. Le cardinal de Lorraine qui avait la parole avant tous les autres, approuva la proposition dans toutes ses parties, et en vint bientôt à louer les dernières réflexions du cardinal àt Mantoue pour prendre de là occasion de blâmer le désordre auquel on s'était livré. Ses reproches furent graves et modestes, et ils portèrent principalement sur ceux qui avaient crié contre lévêque de Guadix : Anathème ! qiïil soit brûlé, cest un hérétique; ces paroles, disait le cardinal, étaient trop odieuses pour qu'on se permît de les prononcer avec tant de légèreté dans un concile, Il ajouta qu'il n'approuvait point l'expédient que l'on semblait annoncer comme une punition de ces sortes de fautes, dans le cas où elles se commettraient encore.
(1) Lettre du cardinal Borromée, du 3 déc. 1562.
(2) Ce discours du cardinal de Mantoue est rapporté dans le Diario le 2 décembre 1562; le; actes du Château en parlent aussi d'une maniera fort étendue.
(3) Lettre de Guallicri au cardinal Borromée , 29 novembre 1562.
La conduite que tiendraient les légats, en sortant de l'assemblée, au lieu d'être un châtiment pour les plus emportés, serait au contraire regardée par eux comme la plus belle récompense de leurs intrigues. Ils croiraient avoir remporté la victoire en demeurant maîtres du champ de bataille, et s'ils conservaient si peu de retenue en présence des légats, à quels excès ne seraientils pas entraînés par leur audace, quand ils se sentiraient délivrés de ce frein? Il fallait donc recourir à un mode de répression plus efficace à l'égard de ceux qui montraient si peu de vénération pour un auditoire si vénérable.
9. Les paroles du cardinal de Lorraine ne déplurent point aux présidents, parcequ'elles ne tombaient sur personne en particulier, et que celui qui les avait prononcées paraissait non pas s'arroger l'autorité de chef, mais se conformer aux pensées exprimées par le chef; et plus de cent Pères parlèrent dans le même sens. Mais Caselio (1) comprit que cette réprimande générale devenait en grande partie la sienne propre, et il ne put s'empêcher, quand son tour fut venu, de mêler à son discours quelques réflexions qui s'écartaient dusujetetqui avaient un tel caractère de messéance que les légal s, écrivant au cardinal Borromée, les traitèrent d'impertinentes, en tant que dirigées contre le cardinal de Lorraine. 11 dit qu'il avait entendu l'un des légats, et que c'était aux légats, et non à d'autres, qu'il devait obéir ; que si les Espagnols ne voulaient être contredits par personne, c'était à eux de ne pas provoquer les contradictions; mais qu'ils seraient répréhensibles toutes les fois qu'ils avanceraient des hérésies ; que tout ce qu'il avait dit, la veille, sur le discours de l'évêque de Guadix , il l'avait dit avec raison, qu'ainsi il était prêt à le soutenir et dans la congrégation et hors de la congrégation. Cette manière de se justifier acheva d'indisposer tous les esprits contre Caselio, et sa défense lui fit plus de tort dans l'opinion générale que sa faute même. Il parut néanmoins à Gualtieri (2) qui avait conseillé au cardinal de Lorraine de ne point se charger du rôle odieux de correcteur, que ce prélat avait un peu dépassé les bornes, et qu'il devait s'estimer heureux de ne pas êire, ce jour-là, l'objet d'attaques plus mordantes ; d'autant plus que la réprimande est toujours amère de sa nature, et que les hommes ne veulent pas, quand il s'agit de celte charge redoutée, se soumettre à plus de supérieurs que la loi ne leur en impose.
10. Les opinions furent partagées sur le jour de la prochaine session. Plusieurs prélats (3) étaient d'avis qu'on la remît à une époque plus éloignée; mais cette époque était différente selon les différents individus. Enfin cent vingt-neuf votants, c'est-à-dire le
(1) Lettres des légats et de Visconti au cardinal Borromée, 5 décembre; autre lettre des légats, du 0 décembre 1562.
(2) Notes de Gualtieri au cardinal Borromée, 3 décembre 1562.
(5) Le Diario, 2 décembre 1562.
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plus grand nombre, s'étant rangés au sentiment du légat, sa proposition prévalut.
11. Le différend que nous venons de raconter était à peine terminé, qu'il s'en éleva un second (1) dans la congrégation du jour suivant; et ce fut encore un Espagnol qui l'occasionna. Jacques Gilbert de Noguera, évoque d'Aliffe, parlait, à son tour, sur le septième canon. Or ce prélat voulut prouver que, même après la mort du Sauveur, les évéques n'av;nent pas été élus, institués et appelés par saint Pierre, mais par Jésus- Christ; et il cita, pour exemples, saint Matthias et saint Barnabe. C'est pourquoi Pierre dit au Seigneur : Ostende quem elegeris; et saint Chrysostome assure que Pierre, dans celte élection, ne fit que prononcer la sentence dont Dieu était le premier auteur. Cette élection ne fut, du côté des apôtres, qu'un acte apparent; elle s'opéra au moyen de leur intervention extérieure, tandis que le Saint-Esprit disait : Segregalc mihi.... et les paroles qui suivent. Il ne reste donc aux hommes que la ségrégation et la consécration. Jésus-Christ seul confère la puissance, de môme que lui seul donne aux sacrements l'efficacité qui leur est propre. A ces mois l'orateur fut interrompu par le cardinal Hosius qui, en l'absence des cardinaux Gonzague et Seripaudi, prit la parole et dit que de tels discours n'avaient point rapport au sujet, et que loin de pouvoir édifier, ils n'étaient propres qu'à détruire; d'ailleurs appartenait-il aux évéques de mettre en question l'autorité du chef suprême de l'épi s copat ? la controverse avec les hérétiques se réduisait à ces termes: Les évéques promus par le pape sont-ils légitimes et institués par Jésus-Christ ? et quelques prélats, au lieu de se renfermer dans les bornes du sujet, osaient affirmer, à la face de l'Eglise assemblée, que des évéques peuvent être élevés à celte dignité sans l'intervention du pape. Us ne devaient donc pas être étonnés de se voir quelquefois interrompus au milieu de leurs discours, puisqu'ils ne répondaient pas à la question comme il fallait le faire. Noguera soutint que tandis qu'on examinait la juridiction des évéques, il était nécessaire de s'expliquer en même temps sur celle du pape. Alors l'archevêque de Grenade s'étant levé pour défendre Noguera, et d'un autre côlé Caselio s'étant levé à son tour pour repousser les attaques du défenseur, le feu de la dispute commença à se propager, eten peu d'instants, il menaçait déjà de tout enflammer. Mais le cardinal Simonetta fit signe à Caselio de se taire, et ceux qui l'avaient accusé se virent ainsi contraints de garder euxmêmes le silence. On laissa donc finir Noguera en dépit de quelques opposants. Quand il se fut assis, le cardinal Hosius, cédant aux instances du cardinal do.Lorrainequi siégeait à côté de lui, éleva de nouveau la voix et
\) Lettres dos légats ei de Viscônli au carMinal îorromée, 3 cl 6 décembre.; autres lettres de l'arihevêque de Ztra ei de Foscarari aux cardinaux bornai o cl Mororie, 3 décembre 15i>2,
dit qu'il ne doutait pas que toutes Ie§ paroles prononcées dans celte sainte assemblée ne fussent inspirées par un zèle véritable ; mais que le point do la discussion qui régnait entre les catholiques et les hérétiques consistait uniquement à reconnaître ou à ne pas reconnaître pour légitimes les évéques élus par le pape ; qu'il fallait regarder comme tout à fait étrangère au sujet cette question, objet de tant de disputes : Peut-il y avoir des évéques légitimes en dehors de 1 é- Icclion du souverain pontife ? mais que surtout on auraitdû s'apercevoir quela réponse affirmative, telle qu'on la donnait, favorisait les hérétiques au lieu d'être une condamnation de leurs erreurs. Noguera voulut rentrer dans l'arène et lutter avec le cardinal. Celte tentative était un excès d'audace ; aussi valut-elle à l'évêque d'Aliffe une sévère réprimande. Simonetta le traita d'insolent et lui ordonna de se taire pour laisser continuer les autres. Ce châtiment parut à tous si bien mérité par l'indomptable opiniâtreté do l'orateur, que personne ne s'en offensa d'aucune manière, ni les Pères en général, comme d'une atteinte portée à la liberté, ni les Espagnols en particulier, comme d'un outrage fait à leur nation.
12. Le concile reçut, à cette époque, la nouvelle de deux événements qui devaient exercer une grande influence sur les affaires publiques, tant civiles que religieuses (1). Le premier était la nomination de Maximilien à la dignité de roi des Romains, nomination qui avait eu lieu à Francfort, le 24 novembre. Maximilien, fils aîné de Ferdinand, était roi de Bohême. Pendant tout le cours de la diète, son père avait donné des preuves éclatantes de son zèle pour la religion catholique, en refusant avec une pieuse constance de souscrire aux conditions que les trois électeurs protestants stipulaient comme clause du traité, et qui ne pouvaient manquer d'être favorables à leur secte.
Aussitôt que la nomination fui divulguée, le cardinal M adrucci,évéquc cl prince de Trente, et feudalairc de Ferdinand, ordonna (2) des réjouissances publiques. De leur côlé les légats, voyant avec plaisir que le sceptre impérial venaild'êlrcassuréaux mainsd'uu prince catholique, issu d'une famille qui avait rendu à la religion do si importants services, formèrent le dessein de célébrer cette promotion, au nom du concile, par un sacrifice solennel d'actions de grâces et par un discours d'éloges, mais ils demeuraient indécis, peut-êlrc à cause de la pensée exception* nelle manifestée antérieurement et avec raison par les papes, à l'égard de la personne de Maximilien. Et pourtant il semblait que le fils de Ferdinand se fût assez lavé de celte vieille tache dans les circonstances dont nous parlons. Car les princes protestants ayant cherché à l'amener, lui aussi, à des actes qui auraient été, de sa part, des témoi-
(1) Le Diario, 8 décembre ; et une icllre des légats au cardinal Borromée, 3 décembre 15G2.
(c2) Le Diario, 1" décembre 1502.
gnages d'un attachement peu sincère à la foi catholique, i! avait courageusement répondu qu il voulait vivre et mourir dans sa religion (1). Cette protestation, bien connue de Soave, ne se trouve sans doute en harmonie ni avec ses principes particuliers, ni avec le dessein général de son histoire, puisqu'il ne daigne pas même lui consacrer
exécuté; et qu'il consentait à cette fête, si elle demeurait encore suspendue ; surtout il leur recommandait de ne pas faire connaître ses répugnances antérieures. Mais nous aurons plus d'une fois occasion de revenir, dans la suite, sur l'élection du nouveau roi des Romains.
Le second événement dont la nouvelle
un trait de plume au milieu du récit détaillé fut portée à Trente, en ce même temps, était des autres circonstances qui ont rapporta la mort d'Antoine de Bourbon, prince de la promotion. Vendôme, que son épouse dota du titre de Les légats écrivirent au cardinal Borromée, roi de Navarre. Il avait favorisé le parti pour lui donner avis du dessein qu'ils avaient huguenot, selon qu'il a été dit ailleurs, conçu, se réservant toutefois la faculté d'en Dans la suite, reconnaissant que la protecvenir aux actes sans attendre la réponse. Et tion qu'il accordait aux hérétiques ne le conen effet, ils mirent bientôt leur projet à duisait point aux grandeurs, comme il Inexécution, après avoir réfléchi qu'un plus vait espéré, et que même le roi Philippe se long délai pourrait bien passer pour un re- servait de ce prétexte pour ne pas s'acquitter fus opiniâtre, et que des honneurs ainsi diffé- envers lui de ce qu'il lui devait ou à titre de rés ressembleraient à des fleurs flétries restitution, ou à titre de dédommagement, qu'on n'ose plus offrir. La solennité fut Antoine commença à marcher en arrière donc annoncée pour le 8 décembre , fête dans la voie tortueuse où il s'était fourvoyé, de la conception de la très-sainte Vierge. Ce mais il ne le fit que pas à pas, et avec tant de jour-là, tous les cœurs étaient transportés ménagements, qu'il mérita de passer plutôt de la plus vive allégresse; car on venait pour un huguenot peu sincère que pour un d'apprendre que le couronnement avait suivi franccatholique.il craignait de déplaire à de près l'élection. Le célébrant était Muglitz , Jeanne, son épouse, princesse d'un caractère archevêque de Prague, orateur impérial ; et plus viril que lui, et au prince Louis de Conle discours d'éloges fut prononcé en latin dé, moins âgé que son frère, mais aussi plus par Sbardellato. Parmi les assistants on hardi et plus obstiné dans l'erreur. Le roi comptait six cardinaux, les orateurs des d'Espagne, fatigué de cette sortedindécision, princes et tous les Pères du concile. Les avait refusé (1) d'admettre à son audience premiers, les seconds et un grand nombre un envoyé d'Antoine, disant qu'il ne voulait des derniers furent conviés à un banquet rien entendre avant d'avoir vu les affaires de
splendide, complément ordinairede ces pom penses réjouissances. C'était l'archevêque célébrant qui donnait ce festin au nom de l'empereur.
France plus sagement dirigées. Un autre jour, l'ambassadeur français étant venu demander à ce prince je ne sais quelle faveur, Philippe se plaignit auprès de lui de ce que
Cependant le souverain pontife avait ap- le jeune roi était environné de gens qui vou pris que les légats se disposaient à fêter la laient l'élever dans la religion protestante, et nomination de Maximilien, par des démons- dont le vœu le plus cher était de voir se rétentions publiques, et il écrivit sur-le-champ pandre partout les désolantes doctrines de au cardinal Borromée (2) pour lui faire con- l'anarchie. Dans cette même circonstance, naître de quelle manière il envisageait ces Philippe déclara que, si on ne faisait justice préparatifs. Il lui semblait, disait-il, qu'a- de ces intrigants, il y pourvoirait lui-même vanl de se livrer à de semblables réjouissan- et susciterait, le premier, des difficultés à ces, le concile aurait dû attendre son exem- ceux qui tramaient pour jeter les autres
dans l'embarras. Mais le roi Antoine parut se laisser ramener à sa bonté naturelle par les exhortations du cardinal de Ferrare et de quelques autres seigneurs catholiques ; et peu à peu il fil rentrer dans son cœur l'a-
droit et défait qui mour de la religion qu'il avait d'abord proîtte élection. Mais, fessée, et dont on le croyait éloigné plutôt
pie. Or il ne pouvait lui-même s'arrêter à aucun parti, tant que la promotion ne lui aurait pas été dûment signifiée par Ferdinand et par son fils, et tant qu'on n'aurait pas eu recours à son autorité pour suppléer beaucoup de conditions de d manquaient a la valeur de ce
troisjours après. Jean Manriquez, étant venu extérieurement par des raisons de politique, à Rome, en qualité d'envoyé de Maximilien, qu'intérieurement par une véritable convicet ayant donné au pape une parfaite assu- tion des principes de l'hérésie. Il se joignit rance que ce prince se conduirait, en tout, même aux catholiques pour combattre, avec comme un roi sincèrement dévoué à la cause eux, contre les rebelles delà secte; mais, catholique, le souverain pontife changea de durant cette guerre, il fut atteint d'un coup sentiment (3). Il écrivit qu'il approuvait le d'arquebuse sous les murs de Rouen, etmoudessein des présidents, s'ils l'avaient déjà rut, après de longues souffrances, victime de
l'incendie funeste qu'il avait lui-même allu-
(t) Lettre de Visconti au cardinal Borromée , 10 décembre.
(2) Lellre du cardinal Borromée aux légals, 12 décembre 1562.
(3) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 15 décembre 1562.
me.
Par la mort d'Antoine, les droits de la tutelle royale passaient à son frère, le cardi-|
(1) Lettre de l'ambassadeur français à Venise, à l'ambassadeur français à Rome, 28 novembre 15f«2.
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nal Charles de Bourbon, homme paisible et pieux, mais qui s'entendait assez peu au maniement des grandes affaires, et qui paraissait avoir plus d'aptitude pour l'obéissance que pour le commandement. C'est ce qui fit croire à quelques-uns que le cardinal de Lorraine retournerait en France (1) dans l'espérance que les rênes de i'Etalseraientconfiées à ses mains. Tandis qu'on se livrait à ces conjectures, le cardinal, en sa qualité de parent du prince défunt, se tenait renfermé chez lui, ne voulant pas même assister (2) à une entrevue qu'il avait demandée, peu de temps auparavant, aux présidents, et qui devait avoir lieu le jour de l'arrivée du courrier. Le lendemain il reçut de ces prélats la visite ordinaire de condoléance. On s'entretint des mesures qui pouvaient être prises par le souverain pontife, pour arracher à l'hérésie le fils du roi de Navarre, enfant de sept à huit ans, élevé de la manière la plus déplorable, par samère et par un précepteur huguenot, dans les erreurs de la secte ; mais le cardinal, après y avoir beaucoup pensé, jugea que, dans les circonstances présentes, il n'était pas convenable de poursuivre celte affaire avec trop d'empressement. Les légats se bornèrent donc à prier le pape de faire au cardinal de Ferrare les recommandations nécessaires, et de sedérhargersur luidusoin du jeune prince. Quoique ce prélat eût déjà fait ses préparatifs pour retourner au concile, on croyait que la mort du roi Antoine le retiendrait en France; et on espérait qu'étant sur les lieux il pourrait discerner ces occasions propices qui, pour être bien suivies, exigent non-seulement beaucoup de perspicacité dans le regard, mais encore une grande proximité des objets. Car il en est du sens moral à l'égard de certaines choses , comme du sens physique à l'égard des aliments : le goût, même le plus exquis, ne saurait apprécier leur saveur, à moins qu'il ne soit en contact avec eux.
CHAPITRE VL
Discours du cardinal de Lorraine, et nouvelle formule de canons proposée par lui. — Sentiments des autres Français. — Diversité d'opinions â l'égard d'une autre proposition du cardinal.
1. La veille du jour où l'on apprit la mort du roi de Navarre, le cardinal de Lorraine (3) avait, contre l'attente générale, exposé son sentiment dans l'assemblée. La raison pour laquelle il se détermina à devancer ainsi l'époque qu'il semblait s'être prescrite, et à ne pas attendre que tous les prélats des autres nations eussent donné leur avis , c'est que, pendant le cours de cet hiver, il était pris , par intervalle , d'un rhume qui altérait
(1) Lclire de Gualiieri au cardinal Borromée, 6 décembre 1562.
(2) Leilre des légats au cardinal Borromée, 6 et 7 décembre 1562.
("») Lettre de.s légats au cardinal Borromée, G décembre, ci do Foscarari à Morone, 7 décem. 1562.
singulièrement en lui l'organe de la voix : se sentant donc libre pour le moment, il ne voulut pas différer davantage à mettre en exercice cette parole dont il ne pouvait plus disposer à son gré. Il avait eu, à celte époque, beaucoup d'entretiens familiers avec le cardinal Seripandi (1), à l'instigation de Gualiieri. L'évêquc de Viterbe n'ignorait pas que le cardinal de Lorraine accordait à ce légat plus qu'à tous les autres , sous le rapport des connaissances théologiques, de même qu'il donnait la première place, dans son estime et dans son affection au cardinal de Mantoue; et il espérait que Seripandi, après l'avoir fait revenir de certains principes et de certains paradoxes qu'il avait puisés dans les écoles, l'amènerait facilement au parti des Italiens, d'autant plus que le prélat français semblait désirer le bien et qu'il se verrait forcé de céder à l'influence du talent En effet, Seripandi était, à cet égard, supérieur au cardinal de Lorraine. Ce dernier, élevé au sein de l'opulence, avait, au jugement de quelques-uns, plus d'éclat dans l'imagination que de puissance dans la pensée. Toujours clair dans l'exposition d'un sujet, toujours éloquent dans le développement des preuves, toujours, large et toujours fécond jusqu'aux dernières conséquences , ces brillantes qualités , jointes à la splendeur de la naissance et de la fortune , et au charme irrésistible qui s'attache à la grâce et à la po- Iitessedes formes, ne pouvaientmanquerd'acquérir à celui qui les possédait la réputation d'un savant extraordinaire ; et celte célébrité était désormais assurée au cardinal de Lorraine, ainsi que l'admiration générale qui en est la suite. Mais il devait quelque chose, de l'une et de l'autre, à la médiocrité, à la bienveillance et aux louanges intéressées d'une partie de ses admirateurs; car si l'on s'en rapporte à quelques témoignages, celui qui savait et voulait mesurer la profondeur véritable de ses connaissances, trouvait peu d'espace entre la superficie et le fond; et il était facile de s'apercevoir que les soins excessifs qu'on avait eus de son éducation comme prince, et que la vie trop extérieure qu'il menait comme favori, ne lui avaient jamais permis cette assiduité d'étude et d'exercice, sans laquelle on ne peut devenir maître en fait de science, bien que d'ailleurs on en exerce l'autorité.
Le discours du cardinal dura environ deux heures, et l'orateur obtint un des plus beaux triomphes de l'éloquence , je veux dire qu'il parut beaucoup moins long qu'il ne le fut eu effet. 11 parla avec majesté, avec abondance, avec érudition. Les Pères, dit-il en commençant, ne pouvaient traiter aucune matière (2) qui fût plus en rapport avec les besoins de la religion chrétienne que le sacrement de l'ordre. Ils s'étaient en vain fatigués à dresser des décrets sur les choses saintes , si on demeurait dans le doute à l'égard du minis-
(1) Lettre de Gualiieri au cardinal Borromée, 5 décembre 1562.
(2) Acies de Puleolto et archives du Château.
tre légitime des sacrements. Leur premier soin devait être d'interdire aux ravisseurs l'entrée du bercail de Jésus-Christ, et c'était parce qu'on avait négligé ce soin qu'on voyait alors régner tant de (roubles dans l'Eglise. Il aurait bien désiré, ajouta-t-il, que tandis qu'on examinait la question de l'ordre , on ne se laissât entraîner à rien qui sentît le désordre.
d'oublier. 11 se montra d'abord très-satisfait de voir cet article défini avec clarté cl de manière à ce que ni les catholiques ni les hérétiques ne pussent élever une seule difficulté sur la pensée véritable du concile. Il n'avait jamais approuvé, dit-il, les expressions de droit divin, parce qu'elles étaient de nature à occasionner au sein de l'Eglise d'interminables débats. On ne pensait point à révoquer en doute celle vérité, que le pouvoir
2. De là, passant aux chapitres de la doctrine il n'aporouva pas ce qui était dit dans de 1 ordre qui réside dans les eveques vient le nrêmior • que, dans toute loi , l'existence immédiatement de Dieu , puisqu'on lit dans
des prêtres s'était liée au sacrifice. Ce tait n'avait pas, selon lui, une entière certitude. Sous la loi de nature, tous les premiers-nés étaient prêtres ; car saint Paul, dans l'Epître aux Hébreux , fait un crime à Esaii d'avoir vendu son droit d'aînesse, ce qui n'était une profanation qu'en tant que ce droit imph-
les I
, puisq l'Ecriture , à l'endroit de l'ordination des apôtres : Recevez le Saint-Esprit, et que l'esprit de Dieu ne peut être donné que par Dieu. Mais aussi bien fallait-il reconnaître que le pouvoir de la juridiction est conféré à l'Eglise tout entière également par Dieu. Car il ne dépend pas de l'Eglise qu'elle ne
proianation qu en ïam que tu mun. i.uP. ~«. .. ..- -«^..v. r~- — -D-~- ,-- - -
auait le droit du sacerdoce. Cependant tous soit point régie par un pape et par des eve-
les premiers-nés n'offraient pas alors de sa- ques ; elle n'est pas libre de s ériger en gou-
crjfilccs reniement aristocratique ou populaire ;
Il blâma pareillement (et Antoine Augus- mais elle est obligée de vivre sous le régime
tin l'avait blâmé avant lui) le nom de con- d'une monarchie , c est-a-dire de se soumetservateur dont on se servait en cet endroit, il trouvait que ce terme était trop recherché
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tre à un pontife universel et à des évêques particuliers. Et celte forme de constitution
et qu'il ne présentait qu'un sens vague et indéterminé. D'ailleurs on ne voyait pas que les anciens Pères l'eussent jamais employé pour exprimer l'idée de Sauveur {\). L'Eglise, disait-il encore , est une matrone pudique, et elle rejette bien loin d'elle tous ces ornements affectés qui ressemblent aux folles parures des courtisanes.
tire son origine immédiatement de Dieu. Or ce qui est vrai à l'égard de l'Eglise en général ne l'est pas moins à l'égard de chaque évêque en particulier ; puisque chaque évêque possède une partie de celte juridiction, laquelle , en tant qu'elle est surnaturelle , dérive de Dieu sans intermédiaire, le surnaturel ne pouvant être produit par les hom
'îuTDarut en" outre que dans le troisième mes: et telle est la juridiction qui s'exerce
—- au tribunal de la pénitence. Le n était pas a
chapitre, où l'on traitait des choses néces saires au sacrement de l'ordre, on ne devait pas se servir des expressions de matière et de forme ; non pas que la matière el la forme ne fussent en effet nécessaires , mais parce que la matière de ce sacrement ne saurait être facilement déterminée. D'un autre côlé, il désirait que l'on parlât de l'imposition des mains, dont il est souvent fait mention dans l'Ancien Testament, et plus souvent encore dans le Nouveau. Pour tous ces points, son sentiment fut approuvé et suiri. Seulement, à l'égard du dernier article , comme on ne roulait pas déclarer formellement que l'imposition des mains est une condition essentielle, on chosit des termes plus généraux, ceux de paroles et de signes, pour exprimer les parties intégrantes nécessaires à l'ordination sacramentelle. Mais on ne passa pas, pour cela , sous silence l'imposition des mains; et même, on cita, dans le décret, les paroles de saint Paul à Timothée (2) : Admor.eo te ut resuscites gratiam Dei quœ est in te per impositioncm manuum.
3. Continuant à suivre l'ordre des chapitres dogmatiques , il arriva bientôt au cinquième et se trouva naturellement amené à la question principale, qu'il n'avait garde
(1) Pour la différence de sens entre ces deux mots, sauveur et conservateur, ou peut voir Paul Manulius, Cl Jules Négri, dans ses Ascétiques.
(2) La seconde Eniirc à Timotliee, chapitre 1er.
dire , pour cela , que le pouvoir des évêques fût égal à celui du pape. On ne devait rien tant avoir a cœur que de défendre avec courage l'unité et la primauté du siège apostolique, dans un temps où l'on voyait acharnés à sa ruine tous les ennemis de la foi catholique. Leurs sectes étaient innombrables : luthériens, calvinistes, zwingliens, anabaptistes et tant d'autres; et voilà que tous, malgré la diversité de leurs croyances, se réunissaient en un corps formidable et marchaient sous le même étendard , animés du même désir, celui de renverser le trône pontifical, celte sublime colonne qui supporte, à elle seule, tout l'édifice de I Eglise. Leur infatigable persévérance à troubler le royaume de Jésus Christ sur la terre était figurée par la para bole de l'Evangile qui représente le loiarmé veillant sans cesse aux portes de soi palais, pour en interdire l'entrée à ses eune-
mis En soutenant donc que la juridiction
des évêques vient immédiatement de Dieu qui la confère à son Eglise , on ne diminuai nullement l'autorité du souverain ponlile comme l'avait fort bien remarqué le cardina Polusdans un de ses ouvrages. La juruiic-" tion du chef de l'Eglise est universelle, et : lui seul appartient le droit de l'exercer su tout le corps et sur tous les membres , e ceia, en appelant, en élisant, en déposant en envoyant; de telle sorte que tous cein qui sont élus et envoyés par Dieu, le son par l'intermédiaire du souverain pontife. L
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même cardinal Polus avait cité, à l'appui de celte doctrine , les exemples les plus frappants et les plus capables de convaincre. Ainsi lorsqu'on apprenait que, dans des pays éloignés, un évêque était élevé à celte di- Ignilé par le métropolitain, il ne fallait jamais perdre de vue que cela se faisait, ou d'après les constitutions des apôtres, ou par un décret d'un concile légitime, ou par un privilège des papes; mais toujours en vertu du consentement exprès ou tacite du siège pontifical. Autrement la notion de l'autorité serait anéantie. Ces principes avaient reçu leur application dans tous les évêques, excepté dans les apôtres, qui furent élus par Jésus-Christ seul. Et ces paroles de saint Paul que l'on objectait : Paulus... non ab hominibus, neque per hominem, venaient au contraire confirmer son sentiment; puisque l'Apôtre en disant : Pour moi je n'ai pas reçu mon pouvoir par le moyen d'un homme, donne assez à entendre que les autres sont appelés par l'intermédiaire d'un homme, c'est-à-dire du souverain pontife. La juridiction dérive donc de Dieu, il est vrai ; mais elle est exercée par le chef de l'Eglise sur une matière qui lui est soumise et qu'il assigne à d'autres matières, qu'il peut ôter ou restreindre, selon qu'il le juge convenable. Et il est évident que cette juridiction ne résulte pas de l'ordre: premièrement, parce que le chapitre en use pendant la vacance du siège et fulmine les excommunications : secondement, parce qu'elle ne pourrait pas, dans cette hypothèse, passer aux mains du vicaire, qui n'a point reçu l'ordre épiscopal : troisièmement, parcequ'il ne serait pas permis d'appeler de l'évêque à l'archevêque, le rang et la prééminence des archevêques n'étant que de pur droit humain. Le papeest doncmaîlre absolu de la juridiction, et il peut la modérer à son gré ; cependant il faut qu'il use de ce droit, selon l'enseignement de l'Apôtre, pour édifier et non pour détruire... mais on devait désormais couper court à ces discussions sans Gn, et s'occuper exclusivement de définir ce qui est nécessaire pour constituer les véritables ministres de l'Eglise.
k. Après avoir passé en revue les chapitres de la doctrine, il arriva aux canons et dit qu'il n'approuvait pas l'expression de principauté sacrée dont on s'était servi dans le sixième. Il désirait que l'on conservât le terme de hiérarchie , qui revêt la même idée d'une couleur plus modeste. D'ailleurs, celte detnière dénomination, employée en grec par saint Denys, avait toujours été depuis en usage dans la langue de l'Eglise latine ; il invoqua donc encore en sa faveur le privilège de la perpétuité. Enfin, il proposa, pour le septième canon , celte formule qu'il avait communiquée aux légats quelque temps auparavant dans un entretien particulier : Si quelqu'un dit que les évêques ne sont pas ms~ lilués par Jésus Christ dans l'Eglise, ou que, ]><ir la sainte ordination, ils ne sont pas supérieurs aux simples prêtres, qu'il soit excommunié !
Outre ce canon assez court, il en proposa deux autres plus étendus (1) ( mais non pas dans celte congrégation, autant qu'il m'est permis d'en juger ). Ces deux nouveaux canons avaient pour but d'établir et de faire regarder comme établies par Dieu lui-même, d'une part, l'éminente dignité des évêques et leur supériorité sur les prêtres, et d'autre part, la prééminence du pape et sa supériorité sur les évêques. Le premier condamnait quiconque dirait que les évêques ne sont pas institues par Jésus-Christ dans l'Eglise, ou que, par leur ordination, ils ne sont pas audessus des prêtres ; qu'ils n'ont pas le pouvoir d'ordonner, ou que s'ils ont ce pouvoir, ils ne font que le partager avec les prêtres; ou que les ordres conférés par eux sans le consentement et l'élection du peuple ne sont d'aucune valeur. L'autre frappait d'analhème celui qui oserait dire que Pierre n'a pas été, par l'institution de Jésus-Christ, le premier d'entre les apôtres et le vicaire suprême de son divin Maître; qu'il n'est pas nécessaire qu'il y ait, dans l'Eglise, un souverain pontife successeur de Pierre et qui possède au même degré que lui l'autorité du gouvernement ; enfin, que les successeurs légitimes de ce même Pierre sur le siège romain n'ont pas eu jusqu'au temps présent, le droit de la primauté dans l'Eglise.
5. Les autres Français parlèrent après le cardinal (2), et beaucoup d'entre eux déclarèrent qu'ils se rangeaient à son sentiment, sans vouloir en dire davantage. Il s'en trouva cependant qui favorisèrent l'opinion des Espagnols. Parmi ceux-ci, et au premier rang , fut François Beaucairc , évêque de Metz, auteur d'une histoire remarquable par l'élévation des pensées, ce qui nous a sonvent donné occasion de parler de cette œuvre avec éloges. Il dit que plusieurs mesuraient la puissance intrinsèque du pape sur l'étendue de sa domination extérieure, et que, comme le monde chrétien était immense, il s'ensuivait, d'après leur calcul, que la puissance du souverain pontife participait de celle immensité : tellement que les évêques qu'il appelait in partem soliieitudinis, ne recevaient de lui qu'une autorité d'emprunt et une charge tout à fait précaire ; que les choses lui paraissaient bien différentes dans la réalité, puisque les évêques étaient les successeurs des apôtres, et que ceux-ci furent élus par Jésus-Christ, sans en excepter saint Matthias, à l'égard de qui le sort ne fit que manifester le choix de la volonté divine; que les évêques avaient, par conséquent, leurs fonctions propres en dehors de la délégation du souverain pontife; que, quant au terme de plénitude de puissance sur lequel un grand nombre de prélats s'appuyaient, il l'expliquait dans le même sens que saint Chrysoslome expliquait le terme de plénitude de grâce ; car, comme il était évident que celte dernière plénitude avait
(l)Lcllro. île Foscarari, que nous avons déjà Citée , el acies de Paleollo.
{-!) Actes de Paleollo ; lettre de Foscarari ; autre lettre de l'archevêque de Zara, 7 décembre 15l>2.
été différente en Jésus-Christ, dans la sainte Vierge, dans les apôtres et dans tous les autres saints, selon la diversité des sujets, ainsi la plénitude de la puissance était restreinte dans le pape par certaines bornes. Mais Beaucaire ne s'apercevait pas qu'en parlant de la sorte, il dépassait lui-même de beaucoup les bornes.
6. Le bruit s'était répandu que leveque avait été le précepteur du cardinal (1). Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il existait entre l'un et l'autre une union intime jusqu'à la familiarité ; ce qu'il y a de sûr encore, c'est que Beaucaire devait au cardinal le poste éminent qu'il occupait alors. Ces différentes raisons les firent soupçonner d'agir de concert; et on alla jusqu'à dire que le disciple n'écrivait qu'un texte obscur, et que le maître répandait ensuite sur cette matière informe les clartés de sa brillante exégèse. Mais le cardinal, ayant été informé de ces bruits, dit à Guallieri qu'il n'avait jamais (2) été l'élève de Beaucaire. Il ajouta qu'il le connaissait pour un prélat très-versé dans la connaissance des lettres, mais aussi pour un^homme de très-peu de jugement. Et non content de celte protestation, il fit publiquement des reproches à son prétendu maître, en présence des deux orateurs français et de douze évêques au moins. Quelque temps après, comme il s'entretenait avec les légats, et que ceux-ci cherchaient adroitement à connaître la vérité de sa bouche, il leur dit (3) qu'il pouvait bien lui arriver de se tromper quelquefois lui-même, par défaut d'expérience ou de réflexion , mais que jamais il ne lui arriverait de vouloir tromper les autres par la dissimulation ou la duplicité : vice indigne d'un homme bien né. Simonetta , qui avait conçu et manifesté ce soupçon, ayant entendu les paroles du cardinal'de Lorraine , lui prit affectueusement la main et lui avoua que le discours de l'é-
pour s'occuper entièrement du soin de condamner l'erreur et de réformer les abus ; mais que la route lui ayant été tracée par ses devanciers , il allait, lui aussi , exposer son sentiment sur le canon proposé. 11 commença par la définition, qui est le point de départ de tout procès scientifique dans l'investigation de la nature des choses ; et il établit en principe que le pouvoir de la juridiction ecclésiastique est une certaine prélaturc conférée à un clerc relativement à d'autres personnes, afin qu'il les dirige dans le chemin de la vie éternelle, selon l'ordre des préceptes divins ; ce qui suppose, tant dans le supérieur que dans les subordonnés,la qualité de chrétien et, au moins, dans le supérieur, la qualité de clerc. Cela posé, il s'efforça de montrer que cette prélature dérive du pape. 11 l'inféra d'abord de plusieurs autorités, et entre autres preuves de ce genre, il produisit un décret d'Innocent III, un autre de Lucius III, et un autre de Clément III, qu'il avait trouvé en Sicile et dont il fit lecture en présence de l'assemblée. Il ajouta que ce sentiment avait été celui d'un grand nombre de Pères du concile de Iâle, comme on le voit dans une lettre qu'ils écrivirent au pape Eugène. De là, passant aux
raisons théologiques, il fit observer que l'on peut quelquefois assigner la matière sans donner la juridiction , à savoir quand le délégué possède déjà, par lui-même, des pouvoirs très-étendus, ce qui eut lieu dans la personne de Paul lorsqu'il fut envoyé aux gentils, et dans celle de Pierre lorsqu'il fut envoyé aux circoncis ; ce qui a lieu aussi en quelque façon, à l'égard des patriarches, quand le pape leur soumet un nouveau diocièsc ; mais que le plus souvent, quand le pape donne le troupeau, il confère en même temps la prélature nécessaire pour le gouverner; que s'il ne faisait autre chose qu'asla matière, il suivrait de là ou que
la main et lui avoua que le discours de le- signer la matière, il suivrait de la ou que
vêque de Metz avait fait naître dans son es- la puissance des évêques leur serait intrin-
prit quelques pensées de défiance : sur quoi sèque en tant que résultat du sacrement de
ils redevinrent amis ; car si nous voulons l'ordre, ou qu'ils la recevraient d'un autre
supérieur que du souverain pontife; que la seconde hypothèse ne pouvait venir à l'esprit d'aucun catholique, et que la première était évidemment fausse, puisque les évêques, même avant d'être consacrés, possèdent la juridiction, selon la doctrine ensei-
faire croire à quelqu'un que nous avons maintenant confiance en lui , c'est assez de lui dire qu'auparavant nous n'avions pas celle confiance.
Les Italiens soutinrent presque généralement le sentiment le plus favorable au pape.
Le dernier des opinants fut Diego Lainez, gnée par Clément V dans sa dernière extradont la coutume était de ne parler qu'après vagante. Et il appuya encore l'autorité de tous. Bien qu'il se fût déjà expliqué assez ce pontife du onzième canon du concile de amplement sur la question présente, comme Chalcédoine, par lequel il est ordonné qu< nous l'avons vu plus haut, il voulut néan- l'on s'assure, avant la consécration, si ce^u moins, à l'exemple des autres, ajouter quel- qui va recevoir le caractère possède un titre ques réflexions à propos de la nouvelle for- c'est-à-dire s'il a charge d'âmes, ce qui iml mule. Il dit [k) que les Pères du concile plique la juridiction. En outre , disait-il | auraient dû laisser aux combats de l'école l'opinion de ceux qui soutenaient que la ju
toutes ces opinions plus ou moins fondées,
T) Actes de Paleollo.
[-2) Lelires de Guallieri au cardinal Borromée, 7 et
8 décembre 1562.
(5) Actes de Paleollo.
(4) Actes du Château Saint-Ange, et de Paleollo,
9 décembre 15G2.
ridiction est conférée par Dieu en memi temps que le caractère, était inadmissible! car d'une proposition semblable résulte!
raient ces corollaires : que la puissance esT répartie entre tous d'une manière égalel sans aucune différence entre les simples évt ques, les métropolitains et les patriarche:! la consécration étant égale pour tous, et, e|
feIVRE DIX-NEUVIEME.
lecond lieu, que le souverain ponlife ne peut
li retirer ni limiter la juridiction. 11 accor-
lait à ses adversaires que le pape ne confère
ette juridiction que comme ministre de
ieu ; mais, ajoule-t-il, le souverain pontife
ie doit pas être regarde en cela comme mi-
îistre simple. Il est ministre à la manière
le Jean dans son baptême, qui s'appelait
)aptéme de Jean par la raison que c'était le
Yécurseurqui l'avait institué, quoiqu'il ne
eût fait que par l'autorité de Dieu; tandis
|ue le baptême conféré par Pierre ne se
lommait pas baptême de Pierre, mais de Jé-
us-Christ, parce qu'il remettait les péchés,
t qu'ainsi Pierre ne pouvait en être que la
ause purement ministérielle. La juridiction
st donc conférée par le souverain pontife,
ui se sert pour cela de l'autorité qui lui est
ropre, et qui commande comme prince de
Eglise ; et cette juridiction, tant celle qui
st en dehors de l'ordre que celle qui s'y rat-
ache, résulte du commandement du pape, et
onde la consécration. Autrement le pape
e conférerait à personne la juridiction ,
uisqu'il ne consacre personne. Cette doc-
ine était, disait-il, la plus généralement
dmise, et, à son appui, il cita les théolo-
iens et répéta, en leur donnant une nou-
! elle force, diverses preuves déjà exposées
ar lui et par nous dans son discours précé-
:nt. A la vérité, il est dit dans la consécra-
J on : Je vous donne la chaire; je vous donne
is clefs, etc.; mais ces paroles doivent être
I ilendues dans le sens que saintThomas as-
gne à celle autre formule dont on se sert
■ jur le sacre des rois : Recevez la puissance ; ■cevez l'empire. Et de même que, selon le aint docteur, ces dernières paroles se rapbrtent à l'usage ou à l'exercice, comme si
ibn disait : Je vous donne de pouvoir faire m bon usage de l'empire; ainsi quand on dit
■ l'évéque, dans la consécration : Recevez esprit de gouvernement, cela signiûe : Je
yvus donne de pouvoir bien gouverner. Ces ^pressions lirent leur origine de l'usage où ma était anciennement de créer et de consa- <icr les évoques presque en même temps. »tianmoins, la juridiction n'est pas, dans les laques, simplement déléguée; mais ils la I ssèdent en qualité de juges ordinaires conspués par un autre magistrat supérieur. Quelle cs-uns l'ont reçue de Jésus-Christ sans intmediaire, comme les apôtres ; mais comi inément elle est octroyée par le souverain gnlife, qui agit alors en vertu de son autoré de supérieur , et non pas seulement cume simple minisire. Lainez conclut qu'il •«■lait délinir que les évêques sont de droit | in pour ce qui est de l'ordre, sans parler d|Ia juridiction, au sujet de laquelle les docl< rs catholiques étaient partagés.
.a véhémence de cette dispute, à laquelle o semblait sacrifier toutes les autres quesli-is comme étant d'une bien moindre imp -lance, stimulait la curiosité de plusieurs e leur faisait rechercher (1) la cause d'une o losition si animée. Quelques-uns pen-
I Actes de Palcollo
saient que la conduite des prélats espagnols avait pour but d'ébranler la puissance du grand inquisiteur, qui était à cette époque, en Espagne , l'archevêque de Séville , personnage dont le caractère leur était odieux et insupportable. D'autres croyaient que «e véritable dessein des ultramontains était de se rendre plus indépendants du souverain pontife en lui ôlant quelque chose de sa prépondérance et de son autorité absolue. Mais la conjecture la plus simple et la plus naturelle fut aussi jugée la mieux fondée, parles hommes sensés, comme il arrive d'ordinaire. Ces derniers se persuadèrent que les Espagnols parlaient avec sincérité, d'autant plus que l'opinion qu'ils soutenaient avait été récemment enseignée par le dominicain François Victoria. (Ce théologien célèbre répandit pour ainsi dire , en Espagne, la semence de la théologie scolastique qui , après avoir été longtemps négligée dans ce royaume, y fut depuis cultivée avec succès et y devint très-florissante. ) Et comme chacun est disposé a se faire une haute idée de sa propre dignité, celle opinion avait facilement trouvé accès dans l'esprit des évêques. D'un autre côté, ceux qui étaient jaloux de défendre les droits du siège apostolique trouvaient, dans leur zèle, de quoi motiver une résistance opiniâtre, résistance qui ne faisait qu'enflammer davantage le désir des opposants et qu'accroître leur animosité. Ainsi voyonsnous qu'on se livre plus généralement et avec plus d'ardeur a l'élude des autres sciences philosophiques , dans lesquelles on peut douter et contester, qu'à l'étude des mathématiques, dans lesquelles on arrive toujours à des résultats certains et incontestables.
Il paraissait à quelques Pères que cette querelle se réduisait à une dispute de mots, parce que les uns voulaient que la juridiction des évêques dérivât immédiatement du pape, et que les autres, qui la faisaient remonter à Jésus-Christ, finissaient toujours par se retrouver au même point , en accordant que l'usage et la matière dépendent du souverain pontife. Mais les plus subtils ou les plus scrupuleux voyaient entre ces deux opinions une différence bien marquée, disant que de la seconde résultait cette conséquence, qu'une fois la matière assignée à la. juridiction de l'évéque par le pape, elle le serait irrévocablement et sans que ce dernier pût la retirer ou la diminuer, à mains d'avoir pour cela une raison légitime , selon la doctrine fameuse exposée par l'abbé de Païenne et par Dccius sur le chapitre huitième; de Confirm. util..., et par le mémo abbé dans la question qui commence par Episcopus. Bien qu'en admettant le sentiment contraire , disaient-ils, il ne soit pas plus permis au pape de retirer ou de restreindre la matière sans raison, néanmoins en cas 'qu'il en agisse de la sorte , l'acte conserve sa valeur ; tandis qu'on verrait bientôts'introduiredansIEglise les plus grands désordres, si ces coups d'autorité n'étaient pas pli'.s valides, en tant que déraisonnables, qu'ils ne sont licites. Et ils
insinuaient adroitement W^*^ supposition ne serait en effet sujette a aucun
inconvénient, si le raisonnable e te derai
innnable étaient deux, couleurs toujours la-
Sf distinguer l'une de r^^Jjg
toutes les choses morales étant susceptibles
ï kl, rprétationsdifférentes, .1 paraissait p «^
convenable que le pape, que Ion c^t
d'ordinaire parmi les personnages es plus
Dieux et les plus éclaires, et qu se sent rap pelé au devoir par la voix de la conscience fÊe l'honneur pût quelquefois obliger ses nferieurs môme par un commandement déraisonnable ; qu'ainsi on ne JjgjPg^ rendre le pape de son rang de souverain a une condition humiliante, en le subordon n an lui-même aux jugements divers et passionnés de ses subordonnés : ce qui aura. V eu dans l'autre hypothèse , puisque toutes es fois que le pape voudrait se reserver un Snéfice'siluéd^ns^un diocèse étranger, ou
la collation de l'ordinaire, ou exempter un sujet de la ur.dic lion de son 3ou transférer un évêque d'une cathédrale aune autre, on pourrait toujours contester la valeur de ces actes, en les attaquant par le défaut d'une raison légitime. Ces considérations préoccupaient singulièrement plusE Pères. On ne pouvait presque prononcer une parole qui ne choquât leurs oreilles délicates ; et ils ne voulurent pas qu il fut défni que les évoques sont évêques par Jesus-Christ sans intermédiaire, a moins qu on n'aioulât, pour écarter toute interpréta ion SanWeuse de celte formule la restriction suivante : Pour ce qui est de la puissance de l'ordre.
Il arriva de là que la rédaction du cardinal de Lorraine ne fut pas ««f «;me^"1^ \V accueillie comme il s'en était flatte. Cette déception l'affligea et il ne se donna pas la peine de renfermer sa tristesse au dedans de lui-même. La formule qu'il avait proposée plaisait infiniment aux deux cardinaux Se- Fipandi et Hosius ; mais Simonetla toujours attentif à défendre l'autorité ponliuca.c, demanda que l'on nommât une commission composée de neuf membres, tant théologiens que canonisles , pour examiner celle affaiie ïvec un soin spécial. Les théologiens furent Pierre-Antoine de Capoue, Léonard Manno, Gaspard del Fosso, tous trois archevêques, le premier d'Olrante, le second de Lanciano, le troisième de lleggio ; et Diego Lainez , général de la compagnie de Jésus. Au nombre des canonistes étaient deux futurs pontifes, Ugo Buonco.mpagno, évoque de Vesta , et Jean-Ànloim-. Facchenclli, eveque de fcicastro ; deux futurs cardinaux, Gabriel Paleollo, auditeur de ro.te, et ScipionLaneelotti, avocat du concile; on leur adjoignit, pour compléter la commission , le promoteur Jcan-Baptisle Castclli. Les trois premiers theo ogiens agréèrent la réda ction du cardinal de Lorraine ; mais il n'eu fut pas ainsi de Lainez,
i crovait (1) entrevoir de loin un schisme dans l'Eglise. Les canonisles finirent par se ranger au sentiment du général.
La somme des oppositions fut, comme il
' Oue le septième canon, seion la forme indiquée, ne pouvait remplir es intentions du concile, s'il ne condamnait l'erreur. Or il ne la condamnait nullement en déclarant nue les évêques sont institués par Jésus- Christ; car les hérétiques ne niaient pas celle proposition , mais ils disaient que les évêques promus par le pontife romain ne sont pas véritablement et légitimement eveques les appelant têtes rases, têtes ointes, letes huilées, ombres et fantômes de papes;
Oue l'on réprouvait par la 1 opinion d un grand nombre d'écrivains catholiques qui Pensaient qu'un seul évêque, saint Pierre, a été institue par Jésus-Christ, cl que tous les autres l'ont été par saint Pierre;
Que celle formule fournirait un prétexte
pour croire que les évêques élus, dans les
pays hérétiques, par les rois ou par le peuple
sont véritablement et légitimement eveques
parce qu'en affirmant d'une manière absolui
que los évêques sont institués par Jésus
Christ il semble qu'on donne à entendre qu
leur puissance vient tout entière de Jésus
Christ, de telle sorte que l'électeur n exerc
à leur égard qu'un ministère stérile et qi
n'a pas la vertu de cause efficiente : ce qu
l'évoque d'Irlande avait déjà fait observei
en montrant comment ce principe était sur
dans la pratique par la reine d'Angleterre;
Que celte manière indistincte de paru
présentait un sens général, et qu'ainsi e
disant des évêques sans restriction qu ils soi
institués par Jésus-Christ,on laissait laliber
d'appliquer ces paroles et à la juridiction
à l'ordre ; , . ,.'
Qu'enfin dire que les évêques sontinstiti par Jésus-Christ, c'était parler avec plus force que de dire qu'ils sont de droit dwi cette seconde variante admettant une înle prétation plus large et moins pressante. < on avait trouvé à reprendre dans la secon formule; et le cardinal de Lorraine lui-mer avait voulu qu'on la rejetât. Donc et plus forte raison la première devait <
écartée. , . . . J
Celui-là court grand risque de von ses
forts demeurer sans fruit , qui propose u
formule intermédiaire pour accorder de
partis contraires, subtils et jaloux 1 un
l'autre. Parce qu'ils son», contraires, 1 uni
ce que l'autre recherche ; parce qu ils s
subtils, l'un et l'autre découvrent dam
formule d'accommodement ce que le mça
leur voulait leur dérober sous le voile
lettres ; parce qu'ils sont jaloux chacui
trouve son désavantage, des paroles seirij
blcs ne pouvant manquer d être doutcu:
et le propre des personnes jalouses elant
se représenter comme certain un mal
n'est que douteux pour elles.
Il; Lettre de Visconti av.» ca>di»al Borro"léo' 6 dé' oombre 1562.
( I ) Leilre de Gualtieri au cardinal Borromée, < cembre 1562.
CHAPITRE VII
Réponse de Rome par laquelle le pape demande qu'on lui envoie Visconti. — Proposition du décret sur la résidence, et sentiment du cardinal de Lorraine à ce sujet. — Nouvelles instructions modérées du roi d'Espagne à ses évêques pour qu'ils ne blessent ni le pape ni Us Français.
1. Ce qu'il y avait déplus pénible pour les légats, c'est qu'ils se voyaient assujettis à tous les autres Pères par le fait même de leur supériorité. On les rendait responsables des imprudences de leurs subordonnés, et on leur en eût presque fait supporter le châtiment. On entendait retentir dans le concile le grand mot de liberté, et au même instant de sourds murmures s'élevaient contre les représentants du saint-siégo, à qui on faisait un crime de toute parole mal sonnante prononcée dans l'assemblée, comme s'ils eussent eu en main le frein de toutes les bouches. C'est ainsi que cinq évêques espagnols, des plus dévoués au souverain pontife et qui n'avaient point pris part à la violente opposition de leurs compatriotes (du nombre des cinq étaient ceux de Salamaoque et de Palli), vinrent ensemble (1) trouver les légats et prolestèrent que, si on ne réprimait, dans la suite, des injures semblables à celles qui
lavaient été proférées contre Melchior Avosimediano, ils se verraient dans la nécessité de • s'unir aux. autres prélats de leur nation pour défendre celle-ci de pareilles insultes. Ils ajoutèrent que, dans le cas où un Espagnol émeltraitun sentiment peu conforme à la doctrine catholique, ils désiraient qu'il fût corrigé de 'celte faule, mais par l'autorilé des supérieurs légitimes, c'est-à-dire des présidents, et non par l'arrogance d'un simple particulier, tel ■que Caselio. Non conlent d'un premier acte d'insolence, cet évoque emporté avait encore .eu l'audace de répondre au cardinal de Man- •toue, lorsqu'il avait été repris par lui, que c'était aux Espagnols de ne pas provoquer îles contradictions en avançant des hérésies. iCette conduite était-elle supportable et pouvait-on tolérer de semblables abus dans un concile? Les légats voyant que la plainte était juste, et comprenant que la défection de ces prélats ne serait pas une perte légère, cherchèrent à les apaiser par de grands témoignages d'amitié et par de nombreuses promesses.
2. D'un autre côté le cardinal de Lorraine jetait les hauts cris parce que quelqu'un d'entre les Italiens avait prononcé cette indéicenle plaisanterie (2) : Nous sommes tombés
de ta gale espagnole dans le mal français. Or les légats avaient à cœur d'entretenir les bonnes intentions dont ce prélat paraissait animé envers le concile, et ils étaient prêts à employer pour cela tous les moyens qui n'é-
(1) Lelire des lésais au cardina' Borromée, 6 dé cembre 1562,
(-2) Lettre de Visconti au cardinal Borroruée, 6 dé- «erabre 1562.
taient pas en opposition avec les devoirs de leur charge. Voulant donc guérir l'amertume du cardinal par ces sortes de douceur* qu'ils savaient être le plus de son goût, il* envoyèrent sur-le-champ à Rome, par un courrier spécial (lj les deux canons proposés par lui. Ils disaient , dans leur lettre . qu'à la vérité celte formule ne plaisait pas aux canonistes, mais qu'elle était agréée par les théologiens, et ils priaient le souverain pontife de leur faire connaître ce qu'il en pensait, quelques jours avant la session.
3. Sur ces entrefaites arriva la réponse aux instruclious communiquées à Pie IV par les présidents relativement au même cardinal (2). Sa Sainteté approuvait et le dessein général qu'avaient conçu les légats de lui envoyer quelqu'un des' Pères, et le choix particulier qu'ils avaient fait de la personne de Visconti. La lettre du cardinal Borromée portait que tous ceux qu'on avait proposés pour le message, étaient reconnus capables de remplir celle charge; qu'à la vérité on comptait davantage sur l'habileté de Marino, mais que Visconti serait plus propre, à cause de sa jeunesse , à supporter les incommodités de ce voyage par les chemins les plus difficiles de l'Italie cl au plus fort de l'hiver. L'evéque de Vinlimilleful donc désigné pour la (3j négociation qui lui était confiée par le souverain pontife , et il devait partir lorsque le cardinal de Lorraine lui aurait communiqué toutes ses demandes par écrit. Le prélat français avait déjà rassemblé lous les siens, afin des'enlendre avec eux sur la rédaction; et, après une longue conférence, il avait chargé quatre évêques de dresser, conjointement avec le président du Ferrier, la note des articles qu'ils jugeraient les plus nécessaires pour le salut de la France. Il avait dit, en outre , à Gualtieri , qu'il se tenait pour satisfait à l'égard des annales, et il lui avait promis de n'en plus dire un mol, à moins qu'il ne reçût a ce sujet de nouveaux ordres de la cour.
k. On examina aussi , à Rome , les deux expédients proposés par le cardinal de (4) Lorraine pour apaiser les différends auxquels le septième canon avait donné naissance. Le premier, qui consistait à choisir deux prélats par chaque nation, ne fut pas approuvé, parce qu'il était voisin d'unécueil que nous avons signalé plus haut. L'autre qui tendait à éteindre ce démêlé dans un sommeil suivi d'une mort paisible et honorable , satisfaisait davantage le souverain pontife : car pour qui se trouve environné de périls et assiégé de craintes sans nombre, aucun refuge n'offre moins de répu-
(t) Lettre des légats au cardinal Borromée, C décembre 1562.
(-2) Lettres du cardinal Borromée aux légats, 2 décembre, et à Visconti, 7 décembre; autres lettres de Visconti au cardinal Borromée, 16 décembre 15t>2.
(3) Lettre des légats au cardinal Borromée, 10 décembre 1562.
(•'») Lettre du cardinal Borromée aux légats, a cembre 1562.
gnance que le néant. Mais le passage subit d'une si violente agitation à une tranquillité parfaite ne parut pas possible aux légats. Aussi ne voulurent-ils s'arrêter à aucun parti avant que le pape leur eût fait connaître son jugement sur les deux canons précités. En attendant , ils commencèrent à recueillir les avis sur le décret de la résidence. Ce décret, proposé le 6 novembre par le cardinal de Manloue, avait été modifié à la suite de quelques observations faites en particulier par le cardinal de Lorraine et par d'autres qui trouvaient trop de sévérité dans les peines que l'on y portait et trop de restriction dans les excuses que 1 on y approuvait (1). Et il se trouva fort heureusement que la nouvelle procédure fut commencée avant qu'Hercule Pagnano eût reçu du comte de Lune (*2) une lettre qui était de nature à détruire, dans l'esprit des évoques espagnols, tout l'effet des instructions précédentes de leur souverain. Philippe avait, par le passé, recommandé avec chaleur à ces prélats de s'opposer à ce qu'on fît un décret sur la résidence. Or le comte , après avoir dit dans sa lettre qu'il était destiné à cette ambassade, ajoutait: Que le roi avait appris par Vargas avec quelles instances les Français demandaient une déclaration formelle sur cet article ; et que , comme ce prince n'avait en vue que le service de Dieu, il nevoulaitpas que ses desseins particuliers fussent un obstacle à l'union de l'Eglise et à la continuation ou du moins à la bonne renommée du concile ; qu'en conséquence , les intentions de Philippe étaient qu'on usât, dans cette affaire, de beaucoup de prudence et de modération à l'égard des évoques que
l'autorité et la prééminence du siège apostolique ne fussent point lésées. Il n'y avait donc nul espoir que le bras de Philippe exerçât désormais dans la lutte une influence coercitive assez puissante pour comprimer l'essor de ces machines lancées avec une si impétueuse rapidité.
5. Ce fut le dixième jour de décembre que l'on commença à entendre les avis (1) sur le décret en question. Le cardinal de Lorraine parla, selon son rang, le premier de tous ; et il le fil avec tant de sagesse , de gravité , d'érudition et d'éloquence, que les légats purent dès lors prévoir qu'il n'aurait pas moins d'autorité dans le concile en raison de ses talents oratoires qu'en raison -de sa haute naissance.
Il entra en matière par les considérations suivantes : On voit, dans la sainte Ecriture , que trois malheurs principaux ont été occasionnés par l'absence de ceux qui reçurent autrefois de Dieu quelque mission publique. Ces malheurs sont, premièrement, la tempête qui survint lorsque Jonas prit la fuite, redoutant de prêcher la pénitence aux nations auxquelles il était envoyé ; secondement, l'idolâtrie, quand les Israélites profitèrent de l'absence de Moïse pour élever le veau d'or; troisièmement la dispersion du troupeau de Jésus-Christ, exprimée par ces paroles du dixième chapitre de saint Jean : Lupus dispergil oves. Or, continua l'orateur, trois malheurs correspondants avaient visiblement été produits dans l'Eglise par l'absence des prélats : la tempête de toutes les calamités, la dépravation de la foi par l'hérésie, et l'égarement du troupeau abandonné aux mœurs les plus dissolues : mainte
et ae mouerauuu a i^aiu uca t,v,MUv,* *,-v, .-- „._„.„ .__ r.__ _. r_ „_
l'on savait être les plus dévoués a Sa Majes- nant, les Percs qui allaient procéder a 1 exa
. , . . i '.: «r.«o en i.iiecni- ontp.it— mpn rtp pptlo rnnsp. . sipp-p.nip.n t <l;ms I
té très-chrétienne , sans se laisser entraîner à une opposition ni trop manifeste , ni trop ardente. Les mêmes pensées avaient été exprimées par le roi dans ses instructions à Louis d'Avila (3) , grand commandeur d'Alcanlara, envoyé à Rome en qualité (4) d'ambassadeur depuis que le pape s'était plaint du mauvais état des affaires et avait (5) témoigné le désir d'avoir enfin auprès de lui un orateur du roi catholique qu'il pût rendre participant des secrètes négociations du concile. D'après ces instructions , l'ambassadeur devait exhorter le souverain pontife à ne procéder qu'avec une extrême maturité dans la question de la résidence , et les évêques devaient agir de telle sorte que, d'une part, le concile demeurât en pleine liberté de faire le décret, et que, d'autre part,
(1) Lettres de Visconli et des légats au cardinal lîorromée, 10 décembre. 1562; et noies de Gualtieri au cardinal Borromée, 9 décembre 1562.
(2) 21 décembre, 1562.
(3) En date du 30 novembre 1562.
(i) La destination de Louis d'Avila est clairement exprimée par une lettre du roi au pape, en date du 45 octobre. Cette missive fut communiquée aux légats avec une lettre du cardinal Borromée, le 21 novembre 1562.
(5) On le voit par la réponse du pape , 28 mars
men de celle cause , siégeaient dans le concile comme juges et comme accusés tout à la fois : aussi pouvaient-ils s'attendre qu'on ne manquerait pas de s'en prendre à eux et de les accabler de reproches s'ils n'avaient recours aux remèdes les plus efficaces. Jtsus-Christ lui-même s'est donné le nom de pasteur : les évêques ne doivent donc rougir ni de ce nom , ni de l'emploi qu'il désigne. Dans le dixième chapitre de saint Jean , trois choses sont énumérées comme appartenant à la charge d'un bon pasteur. Ces trois choses sont , dit le cardi nal , que les brebis entendent notre voix que nous donnions notre vie pour elles, et que nous les conduisions dans de bons pâturages. Il était donc assez à propos que le concile s'occupât , avant tout , de définir quelles sont les qualités d'un bon pasteur, afin que les pasteurs des âmes pussent se glorifier de l'accomplissement de leurs devoirs, comme fit le patriarche Jacob lors qu'après être demeuré vingt ans au service de son beau-père, il lui rendit compte de la manière dont il avait gouverné ses troupeaux (2)
(1) Lettres des légats au cardinal Borromée et de
l'archevêque de Zara au cardinal Comaro ; ces tien»
lettres sont daiées du 10 décembre; voir aussi lei
Actes du Château.
2) Genèse, XXXI.
On aurait dû entendre d'abord, sur cet article de la résidence , les avis des théologiens et des canonistes, et il eût été convenable de suivre la même marche pour tous les points les plus importants de la réforme. Quant à lui, il pensait que la résidence est de précepte divin ; et à l'appui de cette opinion, il cita un grand nombre de passages de l'Ecriture , les rattachant à son sujet par d'ingénieux commentaires. Il ajouta néanmoins que ce précepte, étantun précepte afûrmatif, obligeait toujours, mais non dans toutes les circonstances ; en traitant des excuses légitimes, il fit entendre qu'il ne fallait pas se contenter de celles qui étaient exprimées dans le décret, etil en indiqua plusieurs autres, mettant au premierrang de celles-ci les voyages qu'entreprennent les évêques pour être plus à même de servir, ou leurs églises particulières, ou l'Eglise universelle, ou l'Etat. Cette dernière raison était, disaitil, une raison de convenance, et elle était très-admissible on tant que relative à la charité. Autrement les électeurs de l'Empire n'auraient pu assister aux diètes, ni les pairs de France se rendre à la cour pour les affaires du royaume, comme ils y étaient obligés. Autrement encore, les évêques n'auraient pu être appelés au conseil du roi, ce qui eût fait infiniment de tort à l'Eglise. Pour les cas particuliers et imprévus, il fut d'avis qu'on les laissât au jugement du pape, et, dans les pays éloignés, au jugement des archevêques ou del'évêque le plus ancien, selon ce qui avait été établi dans le décret de Paul III. Il dit qu'on pourrait encore enrétéreraux conciles provinciaux, dont il convenait de rétablir l'usage et dans lesquels il serait bon de lire le présent décret, ainsi que dans les syîodes diocésains; mais que tout ce qui avait ïlè dit des raisons légitimes, il fallait l'cnendre d'une absence qui ne serait ni perpétuelle,ni trop longue : car on devait savoir lue le domicile assignée l'évêque n'est autre |ue son église, et que c'est là qu'il réside, )ien qu'il puisse setrouver très-éloigné pour e moment, à cause d'une circonstance pariculière. Revenant à la troisième raison ciessus énoncée, il dit que si l'obligation de i résidence empêchait désormais, en France, îs cardinaux d'approcher du roi, et de faire arlie de son conseil, les affaires ccclésiasliues toucheraient bientôt à leur ruine; qu'il allait effacer ces paroles insérées dans la remière rédaction du décret, à l'endroit où on approuvait, comme cause justificative de absence, l'appel des évêques par le souveîin pontife : Pourvu qu'ils n'eussent pas cherhé à se faire appeler ; que celte restriction v ait quelque chose d'offensant; mais qu'il oyait un moyen plus court de réformer, à i instant même, l'abusqu'on voulait prévenir i our la suite : c'était de chasser de Rome et ;s cours des autres princes, celle foule d'é- : Squesqui n'y séjournaient quedans des vues intérêt personnel.il ajouta qu'il lui semait nécessaire qu'on dressât plusieurs sla- ;ts sur les provisions des bénéfices et sur is qualités, non-seulement des évêques, mais Conc. de Trente. 111.
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aussi des curés inférieurs, ODJets plus importants que la résidence; que cependant pour ne pas sorlir de la question, il remettait à une autre fois l'examen de ces matières Au nombre des privilèges qu'il crut utile d'accorder aux évêques résidents, il compta le pouvoir d'absoudre (1) même des cas renfermés dans la bulle In cœna JJomini; et i! protesta qu'il ne disait point cela pour restreindre l'autorité pontificale, mais parce qu'il était persuadé que ceux qui commettraient de semblables fautes n'iraient pas à Rome pour en recevoir l'absolution : et qu'ainsi il valait mieux les mettre à même de se faire absoudre dans leur pays, que de les y laisser mourir sans réconciliation.
6. Je ne me fatiguerai pas à réfuter les conjectures mal fondées dont notre historien entremêle le récit de tous ces événements Comme s'il était cette intelligence universelle qui n'eut jamais de réalité que dans 1 imagination des Arabes, Soave, expose avec une téméraire confiance, aux yeux de' ses lecteurs mille et mille pensées secrètes qu il voit naître dans l'esprit d'un chacun, devisant, à sa manière, sur les fins internes qui président aux actes extérieurs bien que ces fins, telles qu'il les assigne' manquent absolument de vraisemblance Je' veux me contenter de signaler ici deux inculpa lions de celte nature, afin d'en démontrer en peu de mots l'injustice. Premièrement boave assure que le cardinal de Lorraine ne s expliqua qu'avec une artificieuse ambiguïté sur le décret de la résidence, tellement qu'on ne put savoir ce qu'il en pensait. Or, il est évident que le contraire arriva ; car ' aussilôtque le décret lui entêté communiqué en particulier, le cardinal indiqua aux présidents les modifications qu'il jugeait les plus nécessaires, comme nous l'avons dit, et comme on le voil (2) dans les lettres des légats et dans celles de Visconti , de Gualtien et de Foscarari (3); et il agissait ainsi afin d'épargner aux représentants du saintsiège, les désagréments d'une opposition publique. Puis, quand vint la congrégation, il formula de la manière la plus précise son opinion sur la question spéculative, après quoi il accepta la teneur du décret, avec quelques conditions claires et favorables au pape, comme était celle de remettre, sans réserve, à son jugement, toutes les raisons de l'absence
7. En second lieu, cet auteur écrit que le même cardinal ne se rendit pas à la congrégation le sixième jour de décembre, afin de laisser les Français en pleine liberté déparier contre l'autorité du souverain pontife; et qu'ainsi la mort du roi Antoine sur laquelle il s'excusait, ne fut pour lui qu'un prétexte dont il sut adroitement s'emparer. Mais Soave ne pouvait-il prévoir que le lecteur le plus dépourvu de bon sens serait choqué de celte
(1) Leilro de Visconli au cardinal Borromée. du 10 décembre 15b2.
(2| Ces lettres sont cilées plus hauï.
(3) bu 10 décembre I5G2.
[Trois.)
calomnie? N'y a t-il donc que les peuples bïrbïrcs, qui'connaissent l'usage du djJjH Les sauvages habitants du Japon et de l Erhiopie sont-ils les seuls qui donnent des signesdedouleurenapprenantquequelquun,
quMeur était uni par les liens du sang a 2esséue vivre? et chez des nations civilisées si un personnage de haut rang , si un homme qui tient dans sa main les renés d^un grand royaume vient à mourir, doit-on s efonner qu'un autre homme, représentant de ce même royaume et parent du défunt refuse Se paraître en public, et se renferme dans sa mafson le jour où il reçoit la nouvelle de événement? Chose remarquable 1 parmi celte foule de mémoires contemporains que j'ai sous les veux et qui sont presque partout
: trouve exprime
cherche à justifier aux yeux du public les prérogatives pour lesquelles on l'honore. Et parmi toutes ces prérogatives, il en est une surtout dont les grands se font gloire : c'est la puissance.
CHAPITRE VIII
Diverses opinions sur le décret de la résidence. —Sentiments du souverain pontife.
— Plaintes du cardinal de Lorraine. — Départ précipité de Visconti. — Nouvelle prorogation de la session; mode de cette prorogation.
1. La raison véritable des dissidences que nous avons signalées, c'est que chacun suivait pour guide son propre esprit ; et il ai-
— .7 a „ j , ii0|, -.viii osé le taire aans su si ue i nismunu» ***,* w^Mw.>. -•-
seul evequed. Metz f^L^st mais le blâmait cette longueur excessive dans les
«MfeïT^^^CTSlrtW'd&ap- discours des autres; mais chacun tombai*
°aid,ni t ^ rondùue de même qu'il désap- dans le même défaut quand son tour éla.t
pfbUVa MliïSkSSi* TPrSs qui donné- venu. Tous criaient qu'il fallait en finir avec prouva «|Mes auft* I ^ Çais q >* ^ ^^ élei^
renl, UV , V , ipTmoi Suc Beaucaire parla , que, dans la circonstance particulière où .1 Prdvo 1 le vis ■ 2?5 une de ses "aio.* et ii se trouvait, il était utile et nécessaire de déi Ht onsuUo à 'orateur une sévère répri- passer les bornes. Les légats n'usaient qu'aut ensuite a i or«i ^ une extrême réserve de leur puissance,
S0 E r donner le change sur s°es à l'exemple de Dieu lui-même qu, permet e vïr tiblS sentiments, comme Soave semble mal moral pour lasser aux hommes toute M, s iiiuer Pou cela « lui eût fallu déshono- l'intégrité de leur libre arbitre. Le cardinal rè on caractère, puisqu'il ne pouvait s'a- de Lorraine, trompe dans 1 espérance flalbaisser à clÏÏe dissimulation sans en confler teuse qu'il avait d'abord conçue d'entraîner to. Sabord le secret à quelques-uns de ses tous les Pères à sa suite, se vengeait de nar isans et ans la révéler ensuite au grand cette déception sur ses contradicteurs diou par une conduite opposée à ces démon- sant qu'avant son arrivée il s était fait une
„c«. vraUpm- bien plus hau te idée de ce concile, et qu il ne s'attendait pas surtout à y trouver des esprit! obstinés (2). Mais comme personne ne veu voir de la superfluité dans ses discours, di même personne n'est disposé à reconnaîln de l'obstination dans ses sentiments : ce qu fait qu'on accuse d'obstination ceux qu soutiennent un avis différent, sous prélexl qu ils sont inamovibles dans l'erreur, tantli qu'on passe pour constant à ses propre yeux, parce qu'on s'imagine être iuébranla blc dans la vérité. Or le cardinal s'irritait tout cela, et il en tirait les plus funesk présages. 11 chargea même le secrétaire Pa gnani, lorsque celui-ci partit de Trente poi aller passer les fêtes de Noël à Milan, d'ar noncer au marquis de Pescara que, lo qu'on pût attendre aucun heureux résull des opérations du concile, il y avait lieu
stralions artificieuses. Puis est-il vraisem
e que le cardinal ail ainsi aventure sa ation d'homme prépondérant et qu'il ait lans un si grand péril la haute idée que
blable réputî
mis dans un si grand pi l'on avait de son crédit, en laissant apercevoir
que, bien qu'il tint le premier rang parmi les siens, il n'était cependant pas le mobile de leurs déterminations? Assurément le prélat français méprisait moins l'opinion qu'on ne voudrait le faire croire. Aussi Gnido Ferrerio (3), évêque de Verceil, qui usait d'assez de liberté avec le cardinal, lui ayant dit qu'on ne voyait pas trop l'accomplisse* ment de la promesse qu'il avait faite aune époque antérieure, à savoir que ceux de sa nation ne s'écarteraient jamais de son sentiment, le prélat répondit qu'à la vérité quelques-uns semblaient actuellement vouloir le contredire dans leurs discours , mais que, nuand on en viendrait aux effets, tous mar- redouter, au contraire, qu il ne donnât nai
cheraient à sa suite. Il n'est personne qui ne soit jaloux de sa réputation, personne qui ne
(1) Lettre de Visconli au cardinal Borromée, 6 décembre 15^2.
(2) Noies de Gualtieri au cardinal Borroniee, 9 de-
ceinnre *!><&■ „ , _ . ._ , ,
(3) Leiire de Visconli au cardinal Borroniee, 17 de-
r^jnbie le 62.
sance à un schisme. 11 ajoutait que ses Fra çais et lui étaient prêts de retourner da leur pays ; mais que si on les forçait à
(1) Toutes les lettres adressées au cardinal Bor mée, à cette époque, contiennent des plaintes à
sujet.
(2) Lelire de Visconli au cardinal Borroniee, il
15 décembre ibtii
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venir là, ils ne manqueraient pas de protester, avant de partir, contre les excès qui les auraient réduits à celte extrémité.
2. Un grand nombre de pieux personnages s'affligeaient profondément de ces désordres, les considérant comme une tache imprimée au front de l'Eglise catholique. Mais beaucoup d'autres, avec plus de portée dans le regard, découvraient dans ces permissions de Dieu une éclatante confirmation de la même Eglise, dont le principe fondamental, et qui la sépare de toutes les hérésies, est de reconnaître un chef visible et suprême de la religion. Et celte remarque, appuyée sur l'expérience, était assurément pleine de sagesse : car si, alors même que les évêques étaient soumis à un chef, on voyait régner une si grande confusion, parce que ce chef, se pliant aux circonstances, ne faisait que faiblement sentir à ses subordonnés le frein de sa puissance, que devait-on attendre d'un gouvernement ecclésiastique en dehors de l'autorité souveraine , d'un gouvernement abandonné aux mains d'une foule d'évêques libres et indépendants ?
3. Le décret donna lieu à trois opinions principales (1). Quelques-uns désiraient que la résidence fût déclarée de précepte divin; mais le nombre et l'ardeur de ceux-ci diminuèrent sensiblement. Plusieurs prélats, il est vrai, s'étaient d'abord rangés de leur ■côté; et même Visconti (2) eut connaissance qu'une assemblée de théologiens, convoquée par le cardinal de Lorraine, avait adopté ce sentiment. Mais ils comprenaient tous qu'il était nécessaire de remettre les faisons légitimes de l'absence au jugement du souverain pontife, et partant qu'une définition de celte nature ferait grand bruit et n'aurait que fort peu d'effet.
D'autres voulaient qu'on s'en tînt à ce qui avait été établi sous Paul III, sans qu'il y fût rien ajouté, excepté les cas légitimes d'exemption.
Les partisans de la troisième opinion approuvaient la formule proposée; mais ils demandaient tant de modifications, et ces mortifications étaient si diverses, que presque ous leurs avis tendaient à proposer autant le décrets particuliers.
4. Le cardinal de Lorraine disait à Gual- 'ieri des choses merveilleuses (3) sur l'em- )ressement que mettaient les Espagnols à rechercher son union avec eux , et il raconait même que l'un de ces prélats avait corndé d'éloges l'évêijue de Melz, à cause de la iberlé dont celui-ci avait usé dans son disours précédent. Il ajoutait que l'ambassa-
eur Fabre, récemment arrivé de la cour,
levait, en conséquence des ordres du roi,
.dresser au souverain pontife des réclama-
< ions qui ne lui seraient pas agréables; et
il) Letire de Yisconli au cardinal Borroméc ; de scararl au cardinal Morone, ii décembre 1562; autres lellres écrites à la même époque,
(2) Lettres de Visconti au cardinal Borromée, i décembre lr>62.
(3) Plusieurs lellres deUtraliicri au cardinal Bor- 'inée, 7, 9, 10, 12 et 15 décembre 4562.
ces ordres, selon le cardinal, étaient une nouvelle preuve que Sa Majesté avait été mécontente des conditions sous lesquelles Pie IV avait envoyé en France, par l'abbé Niquct, Je subside des cent mille écus. Il s'engageait néanmoins à faire en sorte que ces réclamations n'eussent pas lieu; mais on soupçonna le cardinal de vouloir, par de pompeuses paroles, rehausser l'éclat de sa puissance et le mérite de son intervention • car Gualtieri s'aperçut que les évêques français ne le reconnaissaient point pour arbitre, ayant élé témoin d'une vive contestation entre trois d'entre eux, qui faisaient absolument et sans restriction de la résidence une obligation divine, et le cardinal qui attaquait cette proposition. Quant aux reproches que ce dernier adressait au souverain pontife au sujet des conditions du subside, l'évêque de Viterbe y répondit en disanl qu'il répugnait que le roi, en même temps qu'il empruntait le secours d'un bras étranger, voulût tirer de ce bras le sang qui faisait sa force. Gualtieri désignait par là les différents droits que le siège apostolique était, depuis très-longtemps, en possession de percevoir sur les bénéfices du royaume de France.
Mais le même prélat ne donnait pas ainsi gain de cause au souverain pontife et à ses représentants pour les idées fâcheuses qu'ils s'étaient formées des intention* du cardinal. L'évêque de Viterbe désirait ardemment voir régner enfin la paix, et ce désir le jetait dans de perpétuelles agitations. A chaque instant il trouvait le cardinal exaspéré ou par de nouvelles lettres qui arrivaient de Rome, ou par de nouveaux bruits qui couraient à Trente. Le prélat français était ainsi informé de tout ce qu'on pensait sur son compte, et dans la capitale du monde chrétien et sur le théâtre même du concile. Les soupçons du chef de l'Eglise lui arrivaient à toute heure, et il no pouvait non plus ignorer le jugement défavorablequeporlaientdeluile légat Simonetta et deux évêques de sa confidence, Caslaneo et Buoncompagno. Ceux-ci s'étaient surtout alliré l'animadversion du cardinal, qui ne se donnait pas la peine de dissimuler ses sentiments à leur égard, ne pouvant dès lors prévoir la grandeur future que leur préparaient en secret, sous la médiocrité de leur condition présente, les impénétrables desseins de la Providence.
5. Cependant on touchait à l'époque indiquée pour la session, sans que le plus grand nombre des Pères se fût expliqué sur le décret de la résidence, et sans que la question doctrinale, qui présentait le plus de difficultés fût sur le point d'êlre résolue. Les légats sentaient vivement la nécessité d'un nouveau déiai. Or, sur ces entrefaites, il leur vint de Rome plusieurs (1) lettres dépositaires de la pensée du souverain ponlife sur les deux canons proposés par le cardinal de Lorraine, et sur toute cette affaire en général. Dans le
(1) Lettres du cardinal Borromée au cardinal de Ma Moue en particulier, et aux légats en commun, des 5 el 12 décembre L%2.
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':i ^«nnn Hp rps lettres . cité du temps pour calmer l'agitation unicompte-rendu qu tt^toj&JffZk "lie. nour mettre un frein à la violence
compte-rendu qu u uu.u - uc ^ ~; hisl verselI 0'ur mettre un frein à la v Soave se montre, en çerta ns cndr o s J .F diverses, et pour réduire torien s. fidèle, qu il semble qu il au eu les V nrAtpntions excessi
ire a une
juste mesure les prétentions excessives des "arriver à ces résultats, on
orWnau, ouV s yeus, Undis qu'ailleurs juste mesure ta
originaux suuj5 comme au partis. Et afin d
on pourrait 1 acccu!frpd.a,IXeïù d 'que son pouvait, écrivait-il, retarder la session jus-
hasard et sans suivre d au ^e |" d.e ^^ Su'à la moitié de janvier; et comme les
aveugle témérité. Il dit ^qu le chef de 1 E .se qu a lf0Uvaitfnt excessivement dimi-
Parladc l'opinion qura^ nuées à cause de ia saison, ce devait être
des eveques a linsti talion de ^ Jésus > i, rendre ^ g que de
Ce°„ ToTa à "sTs TégTu^e^o'rmuTe'p'récis? du pas les astreindre à la double séance qu
canon discuté, pa°r laquelle il était défini que le dienne
pontife romain a reçu de Jésus-Christ le pou- ges d i
voir d'assigner aux évêques leur juridiction, de la
comme ^£^«2^j^ ^En dernier lieu le souverain pontife fit
PSSSSSS2 au senliment ttà^iïxstt&ft
tout ceia' " Ul' „lhro„ dps congrégations chef de cet hiérarchie, qui est le vicaire de
Sr Scunère de Rome™ surtouTfes ?héo.o- Jésus-Christ. Il était donc .nécessaire de
Sfens vova ent plusieurs modifications à in- s'expliquer sur ee point ; mais ,1 fallait se
traduire dans laformule du cardinal, et que servir pour cela des expressions mêmes du
reUe aff lire ne pouvait être terminée sur-le- concile de Florence, ou, si on voulait em-
oh^mo à cause delà gravité de la matière, ployer d'autres termes , on devait exiger
ffite U Proposait trois expédients divers qu'ils ne fussent n. moins significatifs m
que nous aUonPs rapporter. moins précis que ceux du concile de Flo-
Te nremier celui aussi qui lui agréait rence. davanfa "e était Te même dont le cardinal de 7. Les légats, ayant reçu ces instructions LoS avait précédemment donné l'idée, reconnurent tout d'abord (1) qu il serait lî^Sait à laisser peu à peu s'éteindre et également impossible de faire oublier la tomber dans r oubli la question de l'instilu- question de l'institution des évoques, et d'atton des évênues, question très-épineuse et jouter de nouvelles matières a celles que Coffrait une foule de périls, outre qu'elle renfermait déjà la session, quelque éloigne n'avail au fond aucune utilité réelle. Au que fût le terme auquel on voulut la remetreste ne semblait-il pas étrange d'établir tre. llsprévoya.entmemequ en ag.ssan avec une vérité de foi au milieu de tant de contra- le plus de celer.le possible, on seraitcntraine dictions et quand il était pour cela néces- plus loin que ne le croyait et ne le voulait suite de condamner, de part ou d'autre, le souverain pontife; et n espérant pas , reusl'oninion d'un grand nombre d'écrivains re- sir a lui donner une juste idée de I état des marouables par leur science et leurs vertus, choses par une lettre qui ne saurait jamais O espérait donc que le cardinal, à qui on être qu'une exposition froide et incomplète, était redevable de ce conseil, ne négligerait ils résolurent de devancer 1 époque du derien pour qu'il fût mis à exécution. Ainsi il part de Visconti et de changer le but de sa aurait à lui seul, toute la gloire et tout le mission. 11 fut convenu que 1 eveque de mérite d'un double bienfait. Vinlimille partirait sans attendre les demande second parti, tant dans l'ordre de la des du cardinal de Lorraine, et on se releltrc ciue dans le désir du pape, était que, serva de faire porter ces demandes ou par li les Pères ne pouvaient se résoudre à aban- Antinori ou par un autre envoyé. Les légats donner entièrement cette matière, on lâchât sentaient qu'il fallaitdépeindre avec les plus du moins d'obtenir qu'elle fût remise à un vives couleurs, aux yeux du pape et du carautre temps l'intervalle qui devait s'écouler dinal Borromée, le tableau qu offrait alors le iusqu'à la prochaine session ne paraissant concile, et ils étaient persuadés que personne nissuffisant pour éclaircir une question en- n'était plus propre à cela que Visconti. Er" core si pleine d'obscurités et d'incertitudes. effet cet évêque avait été tout a la fois e I e troisième expédient était que si la me- le témoin des plus secrètes opérations de sure précédente semblait pareillement irréa- légats et l'instigateur de leurs résolutions le lisable à cause de l'exaltation des esprits, plus importantes. En outre, il ne pouvai on suivît le conseil que le souverain pontife êtresuspecté ni par le souverain pontife, don avait déjà donné aux présidents, de retar- il était le confident (2) , ni par le cardina der la session elle-même. Par ce moyen, Borromée, auquel il était uni par les lien on la rendrait plus brillante et plus riche, plus étroits de la parenté, en ajoutant aux matières qu'elle devait Cependant, le 16 décembre (3) qui prece renfermer, les articles concernant le ma- m LeUre des légats au cardinal Borromée, U riage. D'ailleurs le souverain pontife agis- i7\4embre m± sait encore , dans celle circonstance parti- ^) Actes de l'aleotto.
culière , d'après un principe qu'il ne perdaM (3) Diario, 1 6, et lettre des légats au cardinal Boj
jamais de vue : il voulait recourir à l'effica- romée, 17 décembre 1562. Acies.
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dait immédiatement le jour marqué pour la célébration de la session, le cardinal Seri.pandi prit la parole dans l'assemblée et dit qu'il ne voulait pas se faire accuser de folie en examinant si l'on était, ou non, prêt à se mettre à l'œuvre le lendemain. Le doute, conlinua-t-il, ne pouvait tomber que sur la cause du délai. Or, en cela, les présidents étaient tout à la fois accusateurs et accusés : accusateurs, parce qu'ils avaient àreprocher aux Pères la superfluité de leurs paroles; accusés, puisqu'on trouvaitdansleurtolérancela raison de ces longueurs. Cette dernière inculpation n'était point trop à charge aux légats ; car après tout, on ne les rendait responsables que d'un excès de déférence et de longanimité. Toutefois , ils conjuraient les Pèresd'être désormais plusconcis et plus modérés dans leurs discours. Le cardinal rappela ces paroles qu'il se souvenait, disaitil, d'avoir lu, jeune encore, dans certain poète :
. . . . Pastoreni , Tytire, pingues Pascere oporiet oves.
Cette citation pouvait bien s'appliquer à la circonstance présente. Les Pères ne devaient pas oublier que le pasteur est chargé seulement de paître son troupeau, et non pas les autres pasteurs.
Or c'était à des pasteurs que l'on s'adressait. Pourquoi donc rappeler si longuement à de tels auditeurs des vérités qui leur étaient si parfaitement connues ? Les amis de la religion avaient cherché un sujet d'éloges dans ces fréquentes prorogations, et ils ne l'avaient point trouvé : les ennemis de la foi, au contraire, y avaient cherché des sujets de blâme, et leurs recherches n'avaient point été vaines, puisque tous ces détails étaient en effet des signes de discorde, de mésintelligence et d'obstination. Or au point où l'on était arrivé, deux expédients pouvaient être proposés. Le premier consistait àajourner la session aune époque incertaine. On préciserait celte époque quand on serait en mesure de le faire sans danger. Mais les légistes pouvaient objectera cela que le jour de la session doit être certain et formellement indiqué en tant que décision. L'autre expédient consistait à accorder aux Pères les quinze jours suivants (et c'était tout ce qui restait de cette année) pour fixer le terme de la session.
On avait à choisir, enlreces deux mesures, celle que l'on jugerait préférable. La seconde fut adoptée à l'unanimité; selon ce qui arrive d'ordinaire que, de deux partis iproposés le plus agréable est celui qui laisse iplus de puissance aux acceptants. — Et ainsi se fit la quatrième prorogation.
La session venait d'être prorogée pour
la quatrième fois, et les légats étaient sur le point de donner à Visconti l'ordre de partir pour Rome. Or les Français paraissant disposés à formuler enfin d'une manière définitive les demandes de la cour, les ministres du siège apostolique se flattèrent (1) un instant que leur envoyé pourrait en même temps se charger de ces réclamations pour les présenter au souverain pontife. Mais comme la loi ressemble à un lien de soie pour le législateur, tandis que celui qui doit la subir la regardecomme une pesante chaîne de fer, la discorde ne tarda pas à s'introduire parmi les Français et à les diviser en deux partis contraires. Les ambassadeurs voulaient imposer aux évêques des obligations auxquelles ceux-ci refusaient de s'astreindre; d'où il arriva que les prélats de France furent les premiers à combattre la réforme, que les orateurs demandaient à l'Eglise assemblée, au nom de leurs prélats eux-mêmes. — Les légats comprirent que ce démêlé pourrait entraîner des lenteurs, et, sans attendre la fin, ils congédièrent Visconti le 26 novembre, avec des instructions dont voici la substance :
2. La mission (2) de l'évêque de Vintimille avait un double but. L'envoyé devait justifier, aux yeux du souverain pontife, la conduite des légats et montrer qu'ils étaient innocents des fautes dont on les accusait; puis il avait ordre d'apprendre de Sa Sainteté quelles étaient ses intentions au sujet des affaires présentes du concile.
Les accusations roulaient sur deux points principaux. Premièrement , on reprochait aux représentants du saint-siége d'avoir laissé aux Pères trop de liberté dans les démêlés sur le septième canon, et d'avoir permis que la discussion fût poussée jusqu'à ses dernières limites, tandis qu'ils auraient dû tout d'abord imposer silence à celui qui voulait introduire cette question inopportune. Après avoir exposé l'accusation , les légats repassaient l'un après l'autre tous les anneaux de la chaîne des faits. Ils faisaient ressouvenir le pape qu'avant de soumettre le septième canon à l'examen des Pères, le cardinal Se— ripandi en avait fait retrancher ces mots, de droit divin, qu'on y avait introduits dès le temps du légat Crescenzi. Ils rappelaient tour à tour les murmures et les protestations des Espagnols, le témoignage d'Ayala sur les matières qui avaient été réglées à l'époque de la légation de Crescenzi, témoignage dont le cardinal de Manloue avait depuis confirmé la vérité par des actes authentiques, enfin les troubles sans nombre qui avaient précédé ou suivi l'arrivée du cardinal de Lorraine. Après cela, il était facile au souverain pontife d'entrevoir tous les désordres qui se seraient introduits au sein de l'assemblée, si les légats en étaient venus
(1) Lidlre des légats au cardinal Borromée, du 20 décembre 1562.
(2) Ces instructions se trouvent parmi les écrits qui furent enregistrés nu cliàlcau Saint-Ange, après la relation de Musoiio.
aux moyens extrêmes pour empêcher les évoques de discuter cet article. Une conduite semblable de leur part aurait entraîné des maux incalculables, surtout si on avait égard à l'immense multitude des Pères, à la diversité des nations, à l'opiniâtreté des caractères et à la chaleur de la discussion.
3. En second lieu , on les accusait d'avoir indiqué la session pour une époque trop rapprochée, ce qui avait nécessité une prorogation. En outre, l'intervalle de cette prorogation avait été si restreint, qu'on n'avait pas eu le temps de s'entendre avec le souverain pontife sur les matières qu'il était à propos de définir. Or les légats, pour se justifier, se rejetaient sur les pressantes sollicitations qui leur venaient chaque jour de Rome. Sa Sainteté était extrêmement impatiente de voir arriver la fin du concile, au point que le jour prescrit pour la session lui avait d'abord paru trop éloigné. Quant à la prorogation, elle avait été décrétée à la majorité des voix. Ce n'était donc pas à eux qu'il fallait s'en prendre, si elle n'avait pas été de plus longue durée. Cette première partie des instructions des ^légats se terminait par des plaintes.
chaque homme en particulier , à lui seul aussi appartient le droit de les juger d'une manière infaillible et sans témérité.
5. Après cette information , les légats priaient le pape de leur communiquer ses ordres relativement à trois points spéciaux que nous allons indiquer; or ils demandaient des ordres formels, et non pas seulement des avis, car le souverain pontife avait coutume de ne donner à ses représentants que des conseils modestes et subordonnés aux décisions postérieures que pourrait leur suggérer la prudence. Les légats sentaient tout ce qu'il y avait de critique dans leur position présente, et ils comprenaient qu'au milieu de ces luttes perpétuelles , de ces discussions acharnées sur des matières incertaines et périlleuses , le rôle qu'ils devaient remplir de préférence, en leur qualité de ministres , était le rôle le moins brillant , le rôle secondaire de simples exécuteurs , et non celui de maîtres et d'arbitres.
Or voici les trois questions qu'ils adressaient au pape :
Premièrement , dans le cas où on ne pour-
Quelques Pères, disaient-ils, vendaient chè- rait obtenir l'unanimité sur le septième ca
rement au souverain pontife un breuvage non , les légats devaient-ils le supprimer
plus amer que le fiel et l'absinthe. Ces pré- absolument et à quelque prix que ce fût?
lats avaient à cœur de montrer qu'ils em- Dans l'affirmative , l'effervescence que les
brassaient avec dévouement et avec zèle les Espagnols avaient manifestée pendant tout
intérêts du siège apostolique. Pour cela , ils le cours de la dispute , faisait craindre qu'ils
ne cessaient de faire parvenir à Sa Sainteté ne voulussent pas
des avis funestes et des rapports défavora- outre , l'étroite
blés; et leurs informations, toujours aussi fausses qu'elles étaient affligeantes, ne manquaient pas de leur attirer la bienveillance, l'estime et la considération.
k. Avant d'exposer le second objet de la mission de Visconti , les légats informaient le pape de la conduite du cardinal de Lorraine : cette conduite , assuraient-ils , était infiniment plus satisfaisante qu'on n'avait osé l'espérer. Le cardinal avait toujours parlé en termes pleins de respect du souverain pontife et du siège apostolique. Dans les deux questions qui avaient soulevé les débats les plus opiniâtres , il s'était fait remarquer par sa réserve et sa modération. De plus, il avait consenti à ce que la formule proposée par lui fût communiquée au pape, en promettant que , dans le cas où Sa Sainteté y verrait quelque difficulté , il unirait ses efforts à ceux des évéques français , pour surmonter tous les obstacles. En un mot, si la suite répondait à de si heureux et à de si beaux commencements , le cardinal susciterait au concile bien moins d'embarras qu'on n'avait eu à en éprouver, nonseulement de la part des Espagnols , mais encore de la part de quelques Italiens dont les intentions paraissaient suspectes et difficiles à expliquer. Telles étaient les espérances auxquelles il était permis de se livrer, d'après la conduite extérieure du cardinal. Quant à ses sentiments intérieurs , on ne ne pouvait exiger d'eux qu'ils en répondissent ; car de même que Dieu seul connaît de science certaine les pensées secrètes de
assister à la session. En union qui existait sur ce point entre les nations ultramontaines et leurs princes respectifs , donnait lieu de redouter qu'on en vînt à une rupture , peutêtre même à un schisme. Telles étaient les funestes conséquences qui pouvaient résulter de la suppression. Fallait-il néanmoins l'opérer sans avoir aucun égard à toutes ces considérations ?
Secondement , si on ne pouvait , par les voies de la douceur et de la persuasion , em pêcher les Pères d'attaquer le côté scabreux de la question de la résidence , les légats devaient-ils user de leur autorité absolue pour les forcer au silence? N'était-il pa* plus prudent de laisser champ libre aux pré fats, et de se reposer entièrement sur eux de la décision ?
Troisièmement, s'il arrivait que les Fran çais voulussent soumettre à l'examen du concile des propositions préjudiciables l'autorité du siège apostolique , était-il propos que les présidents s'y opposassent devaient-ils oublier le tumulte qu 'avait excité en Espagne, et ailleurs encore , la formule de restriction : Proponentibus légal is formule que l'on regardait comme uw chaîne odieuse qui liait les mains des Pères et leur ôtait toute liberté? D'un autre côté fallait-il permettre des propositions sem blables , lorsqu'elles étaient reconnues pot dangereuses , lorsqu'on voyait clairemei qu'elles tendaient à porter atteinte à l'auto rite pontificale ?
Après avoir reçu ces instructions , l'enj
voyé prit congé des légats et partit pour Home.
6. Il se trouva fort à propos que Visconli «Miîrepnt son voyage au nom des seuls présidais, et qu'il n'eut pas à porter en même temps les demandes du eardina! de Lorraine. Celui-ci avait proposé Guallieri pour ce dernier message, et les légats avaient répondu (1) que le cardinal Borromée désignait Viseoftti pour le remplir. Guallieri s'était attristé de ce choix , qui semblait devoir lui taire tort dans l'esprit du cardinal de Lorraine. En effet, le prélat français était persuade que le souverain pontife 'estimait Guallieri, et qu'il avait en lui une grande confiance ; et cette opinion du cardinal contribuait puissamment à faire honorer l'évêque < l« Viterbe, en même temps qu'elle lui donnait plus de relief et d'autorité dans les négociations. Aussi éprouva-t-il beaucoup de joie en apprenant que la mission relative aux demandes de la couronne de France lui était réservée.
Cependant ce même évêque ne cessait (2) de travailler de toutes ses forces à dissiper les nuages qui s'étendaient entre le souverain pontife et le cardinal, et à adoucir l'aigieur quils nourrissaient vis-à-vis l'un de 1 autre. 11 s'efforça de persuader au pape que les bruits sinistres qui s'étaient répandus au sujet des intentions du cardinal n'avaient aucun fondement solide, mais qu'ils étaient uniquement appuvés, ou sur quelques paroles de soupçon proférées en Flandre par le cardinal de Granvelle, ou sur certains discours emportés qui s'étaient échappes de la bouche de l'évêque de Metz h de quelques autres prélats de ce parti. Or, lisait Guallieri, les paroles prononcées par e cardinal de Granvelle pouvaient bien avoir île altérées par la suite des transmissions ; u reste, il s'en fallait bien que le jugement e celui a qui on les attribuait dût éUv rearde comme infaillible, surtout lorsque ce ugement portait sur les Français. Quant ux discours que l'on avait recueillis de la ouche des Français eux-mêmes, il n'élait as permis d'en rien conclure relativement ux pensées de leur chef. Car qui eût osé Itérer de tant de paroles échappées inconsierement àrcertains évêques que l'on savait re admis aux plus secrètes confidences s présidents, qui eût, dis-je, osé inférer je les intentions de ces derniers étaient .informes aux discours de leurs imprudente (bis? D'un autre côté, tandis que l'éloquence u cardinal, la dignité éminente dont il était ivetu, l'honneur que revendiquait sa faune d être le rempart de la religion en '•ance, tandis que toutes ces autres qualités Mrinsèques et extrinsèques promettaient de ' ir bientôt en sa personne un illustre et couigeux défenseur du siège apostolique, pour- « oi s obstinail-on à l'envisager sous un tout
I) Leilre de Guallieri au cardinal Borromée, du 1 décembre \6h2.
i) Leilre .le Guallieri au cardinal Borr.miée, du i décembre 1o62.
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autre aspect? Ne se formait-on de lui une opinion si désavantageuse que parce que cette opinion était contraire à toutes les règles du b on sens et de l'équité naturelle? E? en supposant qu'il fût permis de le juger de la manière la plus défavorable, était-il prude.it de le provoquer par des marques évidentes d'une défiance injurieuse et de s'attirer ainsi de sa arl une inimitié qui peut-être n'aurait jamais existé, mais que toujours on s'exposait à rendre ou plus prompte ou plus terrible dans ses effets? A la vérité, il ne se montrait pas très-disposé à laisser s'assoupir dans le silence la dispute sur le septième canon. Mais il y avait consenti d'abord; et s'il avait depuis changé de sentiment, c'était parce que les présidents avaient loué la nouvelle formule dont il était l'auteur. Une approbation aussi flatteuse avait allumé dans son cœur l'amour de la gloire. Il avait tressailli dans l'espérance que son génie allait réunir autour d'un centre commun tous les esprits , naguère partagés sur les différents points d'une question fameuse et difficile. Or le désir d'une si belle conciliation était-il un crime impardonnable?
7. C'est ainsi que Guallieri s'étudiait à calmer les inquiétudes que le pape avait conçues à l'égard du cardinal de Lorraine ; mais il ne niellait pas moins d'empressement à écarter loin de l'esprit du cardinal les dispositions sinistres qu'on cherchait sain cesse à lui inspirer à l'égard du souverain pontife et de ses ministres. L'évêque de Capod'Islria, Thomas Stella (1;, qui faisait profession d'un dévouement sans bornes aux intérêts du sié»c apostolique et qui vivait dans l'intimité du cardinal Simonetla, avait dit un jour en pleine assemblée dans un long discours sur la résidence : que les partisans de la réforme ne voyaient pas une poutre dans leurs yeux, tandis qu'ils savaient bien remarquer une paille dans ceux des autres, et que sous le fallacieux prétexte de réformer les abus, ils ne visaient à rien moins qu'à susciter un schisme. Il avait aus-i plusieurs fois répété ces paroles de l'Ecriture : Ab aquilone omne mulum. Le prélat français se fil l'application de ces paroles. Et comme Stella avait conclu en terminant, que le pape est obligé de droit divin à forcer les évêques à la résidence, le cardinal ne manqua pas de tourner en ridicule la simplicité de l'orateur. Il fit remarquer comment l'évêque de Capo-dTstria, tout en se montrant un des plus intrépides champions de l'autorité pontificale, en venait, faute de science, jusqu'à lui porl r atteinte et même à l'enchaîner, ce qu'il importait peu de faire d'une manière ou d'une aulre, pourvu que le lien fût indissoluble. U ajouta que, si les présidents le désiraient, il se flattait d'amener les Espagnols et les Français à souscrire d'un commun accord à celte décision. Néanmoins le cardinal ne parlait pas conformément à ses
{'*) Tomes ces particularités se irouvenl racontées dans 1rs lettres d<; Guallieri au cardinal Borromée, 17, l'j, 20 ei 21 décembre 1562.
pensées ; car il était loin de partager le sentiment de l'évêque relativement à cette obligation.
Les légats qui, à l'exception de Simonetta, n'aimaient pas Stella, l'accusèrent de son imprudence auprès du souverain pontife, dans les instructions qu'ils remirent à Visconti avant son départ.
8. Les lettres qui arrivaient chaque jour de Rome donnèrent lieu au cardinal de laisser échapper des plaintes plus amères. On lisait dans ces faux rapports que Pie IV, après la mort du roi Anloine, avait résolu de traîner le concile en longueur, dans l'espérance que le cardinal serait bientôt obligé de quitter Trente et de retourner en France,
tre le poison ; de ne point aller au conclave, si le siège venait à être vacant pendant la tenue du concile ; enfin, de faire tous ses efforts, dans le même cas de la vacance du siège, pour que le nouveau pape ne fût pas élu avant qu'on eût pourvu à une véritable et parfaite réforme.
9. Le cardinal trouvait encore matière à se plaindre dans deux faits évidents par euxmêmes , et qui ne s'appuyaient plus sur des relations douteuses et incertaines. Premièrement, il reprochait aux légats de n'avoir pas en lui assez de confiance pour l'associer à leurs opérations secrètes : à quoi Gualtieri répondit que les légats ne faisaient rien en secret. Le cardinal de Mantoue, que le pré-
pour prendre une part active au gourver- lat français honorait et aimait par-dessus les
nement de ce royaume. Le prélat, au con- autres aurait, il est vrai, désiré se l'attacher
traire, était extrêmement désireux de voir par des liens plus étroits et par des rapports
que le pape le jugeât nécessaire, et se pro- plus intimes ; mais il craignait qu'une union
mit beaucoup de fruits de ses négociations à de celte sorte avec un étranger ne le rendît
Trente. C'est pourquoi il s'irritait en appre- lui-même suspect aux yeux de ses collègues,
nant de quels sentiments le souverain pon- En second lieu , le cardinal se plaignait que
tife était animé à son égard. Ces sentiments la formule proposée par lui et dont il espé-
se trouvaient complètement en opposition rait une immense gloire eût été si sévère-
aveevl'idée qu'il aurait voulu que le pape ment censurée par les canonistes. Il voulait
conçût de lui. Aussi disait-il que Sa Sain- avoir une conférence avec eux ; mais les lé-
teté faisait un faux raisonnement, parce que gais ne jugèrent pas à propos d'exposer
s'il venait à quitter le concile , les prélats leurs conseillers aux risques d'une discusfrançais, privés de leur chef, s'uniraient aux
Espagnols et formeraient ainsi avec ces derniers un corps plus nombreux et plus formidable, lequel pourrait bien se grossir et s'augmenter encore de quelques-uns d'entre les Italiens. Le cardinal avait en outre reçu avis d'un des ambassadeurs vénitiens, que les soupçons qui planaient sur lui étaient désormais irrémédiables. Enfin le duc de Guise lui avait écrit de sa propre main au nom de la reine. Celte princesse, au témoignage du duc, venait d'être informée que le pape avait résolu de se débarrasser du cardinal par le poison, soit à Rome, soit même à Trente, s'il ne pouvoit réussir à l'attirer auprès de lui Sur cela le grand chancelier, ennemi déclaré de l'autorité pontificale, excitait le prélat à faire en sorte que la haine du pape ne fût pas imméritée. Mais il en est souvent des calomnies comme des représentations dramatiques : l'extrême atrocité de l'invention détruit toute vraisemblance , et au lieu des sentiments d'épouvante et d'effroi dont ou voulait frapper l'âme des spectateurs, on voit bientôt se peindre sur leurs lèvres le sourire de la pitié. Guallieri ne crut pas devoir autrement réfuter cette accusation monstrueuse. Il sourit en l'entendant, et c'en fut assez pour la réduire au néant. Le cardinal de Lorraine avait déjà communiqué (1) confidentiellement à Seripandi ces avis secrets qu'on lui avait fait parvenir au nom de la reine, par l'entremise de l'ambassadeur Fabre. Il lui était recommandé , entre autres choses, de se tenir éloigné de Rome, malgré les instances du souverain pontife ; de se mettre en garde con-
sion solennelle avec un homme dont l'autorité devait nécessairement les accabler ; d'ailleurs le cardinal était dominé par la passion ; el ce n'était pas le désir de connaître la vérité, mais l'espérance qu'il pourrait la révéler, qui lui faisait souhaiter ardemment une entrevue. Bien loin de croire qu'il eût besoin d'être instruit lui-même, il se persuadait au contraire qu'il devait éclairer et diriger les autres, et il demandait le combat avec cette confiance en sa propre habileté qui fait que les disputeurs, comme les joueurs, se flattent toujours de remporter la victoire.
CHAPITRE X
Du Ferrier gagné en apparence par Gual-\ lieri. — L'évêque de Viterbe apprend que les\ impériaux travaillent à s'attacher les Français.— Pelvé promu à V archevêché de Sens\ en considération du cardinal de Lorraine.— Prières publiques au concile pour les affaires de la religion en France. — Nouvelle\ de la victoire. — Prorogation de la session^
1. Gualtieri (1) semblait avoir gagné le président du Ferrier. Celui-ci ne se réglait] dans les choses mêmes les plus saintes , qut d'après des considérations toutes humaines et, comme il avait essuyé de grands perte^ dans les guerres contre les huguenots, il s| flatta de pouvoir amener le pape à lui offrij une compensation pour les biens qu'il avaif perdus. Tout plein de celte espérance il coml mença à rechercher la société de GualtieiT et à lui communiquer certains secrets , aGj de s'insinuer par ce moyen dans les bonne
(1) 12 décembre 1562. Mémoires du cardinal Seripandi.
(1) Plusieurs lettres de Guallieri au cardinal BoJ roniée, et en particulier une du 21 décembre 156l
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grâces du souverain pontife. 11 apprit donc à l'évêque de Viterbe que Drascowilz s'était plaint aux Français de ce qu'ils n'entretenaient pas avec l'empereur, relativement aux affaires du concile, cette bonne intelligence que ce dernier avait droit d'attendre d'eux, après toutes leurs promesses. L'orateur impérial faisait surtout un reproche aux représentants de Charles de ne pas assez se conformer aux sentiments de Ferdinand sur l'article de la résidence qui absorbait toute l'attention et tout l'intérêt de Sa Majesté. Les Français avaient répondu que si les impériaux eussent exposé leurs opinions au nom de l'empereur, ils n'auraient pas manqué de lesappuyerde toute leur autorité, bien qu'ils n'eussent reçu du roi aucun ordre spécial à ce sujet. Alors Drascowilz, qui manquait des instructions nécessaires pour parler au nom de son souverain, avait prié les orateurs de travailler du moins à ce que leurs évêques se rendissent aux vœux de Ferdinand , quand ils seraient appelés désormais à exposer leur sentiment sur celle question. Mais les ministres de France ne voulaient prendre aucun engagement , et ils s'étaient excusés en disant qu'ils no pouvaient pas diriger la conscience des autres. Après avoir raconté cette particularité et d'autres semblables à Guallieri , du Ferrier lui dit qu'il ne paraissait pas que le concile dût se terminer d'une manière glorieuse, à moins qu'il ne lût transféré dans un lieu où il pourrait être dirigé par le souverain pontife en personne. Car, ajoutait-il, pour dissiper tous ces épais nuages, et pour apaiser tous ces vents contraires, il ne fallait rien moins que la présence du soleil de l'Eglise, de cet astre couronné de force et de lumière, qui seul peut calmer les tempêtes du monde chrétien et lui rendre la paix et la sérénité. Mais la translation du concile ne fut pas pour le moment, de la part des Pères, l'objet d'une attention particulière. 2. A celle époque, le cardinal de Lorraine reçut (1) de Rome une lettre qui changea les sentiments dont il était animé envers le souverain pontife. Cette lettre était écrite de la main du cardinal Borromée , et elle lui apprenait que !e pape venait de nommer, en sa • considération, Nicolas Pellevé à l'archevêché i de Sens (2). La résignation faite de cette mé- . tropole en faveur dePelvé par le cardinal de Guise n'avait pas encore été approuvée par le saint-siége, en sorte que le résignataire conservait jusqu'alors son ancien litre d'évêque d'Amiens. Il avait été accusé (3) d'hérésie par l'inquisition romaine, et le cardinal '■ Alexandre, homme sévère et scrupuleux, qui était à la tête de ce tribunal, s'était constanti ment opposé à sa promotion ; mais Pelvé, avant son départ de France, avait eu soin de
(1) On le voit par une lettre de Guallieri au cardinal Dorroméc, du 26 décembre 15t>2.
(2) (^etie nomination se iil le 13 décembre, comme mi le voit par une lellre écrite aux légats à ce sujet par le cardinal Borromée.
(3) Lettre des légats au cardinal Borromée ; autre lettre de Guallieri au même prélat, 19 et 23 novembre (302.
se munir de nombteux certificats qui attestaient son innocence et sa probité. Ces pièces portaient, entre autres signatures, les noms de tout ce qu'il y avait de membres influents dans l'université de Paris, et d'hommes intègres dans la haute magistrature. D'ailleurs on savaitque, pendant toutle temps de son épiscopat, il avait su préserver son troupeau de la contagion des nouvelles doctrines, chose difficile à celle époque, et d'autant plus difficile dans la position particulière où se trouvait l'évêqued'Amiens, quetous les alentoursdeson diocèseétaienten proie aux ravages de l'hérésie. Ainsi la conduite de Pellevé faisait foi de ses sentiments. L'Ecosse avait été le théâtre de ses travaux, el il avait longtemps déployé, dans l'intérêt de la religion , toutes les ressources du zèle le plus ardent et de la plus persévérante activité. En France, ses efforts pour procurer le bien de l'Eglise n'avaient été ni moins courageux ni moins constants, et il était en si grande renommée dans ce royaume qu'on l'avait appelé à faire partie du conseil privé du roi. Au reste, il n'était pas le seul de sa famille qui se consacrât avec tant de générosité à la défense du catholicisme : car il comptait parmi les siens des personnages élevés en dignité, pour qui le premier devoir était le soutien de la religion , et qui avaient essuyé en France des dommages considérables pour avoir travaillé à amener le triomphe de celte noble cause.
Les légats, cédant à toutes ces considérations, avaient écrit au cardinal Borromée une lettre de recommandation pour Pellevé. L'évêque d'Amiens, disaienl-ils, avait depuis longtemps gagné l'estime et l'affection du cardinal de Lorraine : la faveur que l'on accorderait au premier, ne pouvait donc manquer d'être agréable à son protecteur, et la promotion de Pellevé devait amener la conquête du cardinal : car celui-ci regarderait sans doute la décision du saint-siége comme un témoignage d'honneur dont il serai*! l'objet principal. Et non -seulement la conquête du cardinal serait déterminée par là , mais elle serait encore assurée pour jamais : car la reconnaissance ferait un devoir au nouvel archevêque, de travailler sans relâche à entretenir dans l'esprit du prélat les sentiments de bienveillance dont celui-ci allait être animé envers le souverain pontife, à la nouvelle de la nomination de son client. Le pape instruit sur cela par Guallieri (1) qui avait exercé la nonciature en France jusqu'au moment où il lut envoyé au concile, le chargea de promettre au cardinal qu'il le satisferait sur ce point. Cependant Pellevé, de son côté, n'avait négligé aucun des moyens qui étaient en son pouvoir pour devenir un instrument de paix et de concorde (2). Lorsqu'ensuile les promesses du pontife curent leur accomplissement, on vit combien le prélat français était sensible à celle marque d'attention que le cardinal Borromée avait eu soin de faire
(1) On le voit par une réponse du cardinal Borromée aux légats, 28 novembre 15G2.
(2) Plusieurs lettres de Guallieri à celle époque.
ressortir dans sa lettre en termes très -flatteurs. 11 dit aussitôt à Gualtieri (1) qu'il voulait confondre la malignité soupçonneuse , et faire en sorte que quiconque voudrait élever une barrière entre Sa Sainteté et lui fût jus-
lébrée le 28 décemore, fête des Saints-Innocents, et elle fut suivie d'une procession publique à laquelle assistèrent tous les Pères du concile et tous les ambassadeurs. Le même jour, vers les deux heures de l'après-
tement puni de cette odieuse prétention. Une midi, arriva un courrier du duc de Savoie (1)
autre cause parut encore avoir contribué à qui apportait, au cardinal de Lorraine, la
détruire ses préventions. Les légats, en écri- copie d'une lettre écrite au duc par le roi de
vant au pape (2), avait loué le sentiment ex- France. On sut, par cette lettre, que le 19
posé par le cardinal dans l'assemblée au su- décembre on avait livré bataille, que les hu-
jet de la résidence. Cette opinion, disaient- guenots, vaincus, avaient essuyé île grandes
ils, semblait être d'un homme aussi sage que savant, et de plus, elle était agréée du plus grand nombre. Le pape, dans sa réponse, s'étendU sur celte matière, et il le fit en des termes qui montraient sa confiance et sa satisfaction. Il manda même au cardinal de Mantoue en particulier de communiquer cette partiede lettre au prélat français, s'il le jugeait à propos, et le légat ne manqua pas de s'acquitter de la commission. Les présidents avaient ordre en outre d'avertir confidentiellement Caselio et les autres prélats de semblable caractère de ne point provoquer son Emiuence. Ainsi la douceur s'inlroduisanl d'une part et l'amertume se tempérant de l'autre, le cardinal arriva bientôt à une disposition parfaite, et il s'y maintint jusqu'à ce qu'une nourriture désagréable vint de nouveau troubler cet heureux état.
Gualtieri avait en même temps gagné Lansac, qui paraissait très-propre à remplir un rôle de conciliation sur la scène des affaires publiques. Lansac commença, dèslors, à faire paraître des intentions pacifiques. Il écrivit même (3) à la reine une lettre dans laquelle il lui montrait, avec force, que c'était à tort qu'on imputait à Gualtieri, depuis qu'il avait quitté la nonciature , des menées odieuses contre sa personne royale et contre la France.
3. L'évêque de Viterbe, qui cherchait tous les moyens de captiver la bienveillance des
perles, et que même le prince de Condé, leur chef, avait été fait prisonnier et remis à la garde du duc de Guise (2). Le duc avait seul toute la gloire du succès, car Anne de Montmorency, grand connétable et généralissime des troupes royales, avaitd'abord été blessé et pris parles ennemis. Ceux-ci se croyaient déjà sûrs de l'emporter, lorsque le duc, marchant à la tête de l'arrière-garde et d'un corps de Gascons et d'Espagnols, avait changé la face du combat et déterminé la victoire en faveur des royalistes. Au moment où l'affaire semblait désespérée, on avait dépêché un courrier chargé d'annoncer la défaite, mais pour prévenir les alarmes que cette funeste nouvelle allait causer, on fit bientôt devancer ce premier messager par un second, qui devait apprendre, au duc de Savoie , l'heureuse issue de la bataille. Le cardinal de Lorraine alla , Sur-le-champ , faire part aux légats de ce succès. Tout le concile retourna à l'église ; les supplications furent changées en actions de grâces ; et, après qu'on eut ainsi remercié Dieu dé la victoire , le cardinal dut recevoir les félicitations des Pères.
4. Ici encore, comme-partout ailleurs, Soa ve se montre l'ennemi déclaré de la cause catholique. D'abord il évite de rappeler que la nouvelle de la victoire arriva le jour même où se firent les prières publiques et à une heure très-rapprochée de celle où elles se terminèrent; circonstance remarquable par
Français, proposa aux légats d'ordonner des laquelle Dieu fit voir qu'il avait eu ces priè-
prières publiques pour le triomphe de la foi sur l'hérésie en France. La grande lutte avec les huguenots devenait , de jour en jour, plus alarmante. Il était donc nécessaire, dans un semblable péril , d'invoquer d'une manière particulière le secours divin; et ce pieux zèle convenait surtout au concile, qui élait la réunion de toute l'Eglise. Le cardinal de Lorraine appuya fort la proposition. Le moment élait décisif , disait-il, car on avait appris que les deux partis étaient près d'en venir aux mains. Les légats crurent devoir se rendre à ces vœux (V). En conséquence , ils nommèrent Egidius Epiphar.e,
res pour agréables. L'historien parle mêmei de la procession comme d'une cérémonie d'actions de grâces au lieu de la représenter! comme un appel à la miséricorde divine. I En outre, il nie que la victoire soit demeu-J rée aux royalistes, parce que ceux de cel parti qui succombèrent furent lrès-nom-1 breux et qu'ils appartenaient à d'illustres! familles : comme si une victoire sanglantcl était une chose inouïe; comme si on n'étaitl pas généralement convenus d'appeler vain-l queurs ceux qui restent maîtres du chamul de bataille ; comme si enfin les historiens! et en particulier, André Morosini (3) , chro-l
évêque de Nevers , pour dire une messe so- niqueur de la république de Venise, ne don
lennelle à cette intention. La messe fut cé-
(1) Lettre déjà cilée de Gualtieri au cardinal Borromée, 26 décembre 1562.
(2) Lettre du cardinal Borromée à tous les légats; — autre lettre du même au cardinal de Mantoue en particulier, 19 décembre 15t>2.
(3) 17 décembre 1562.
(i) Lettre des légats au cardinal Borromée, 28 décembre 1502, et Aichives du château Saint- Ange.
liaient pas à ce combat le glorieux litre ; | victoire. Ce (ut donc pour les catholiques m succès véritable, et d'autant plus avanlal geux, que la reine, cédant au grand désil
(1) Diario, lettres de Gualtieri au cardinal Bonol mée. cl de l'archevêque de Zara au cardinal Cornar<| 28 décembre 1562.
(2) Voir Spondc, à l'année 1562, n° 45.
(3) Livre vm.
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qu'elle avait de la paix , désir naturel à son sexe, s'était abaissée à des conditions funestes (l) et honteuses tout à la fois. Signé , un jour avant le combat, cet indigne Iraité arriva quand l'action était déjà engagée : aussi fut-il promptemenl effacé par le sang des ennemis.
15. Le concile ne se borna pas à ces signes d'une pompeuse allégresse. Conformément aux désirs du cardinal , d'autres démonstrations plus importantes (2) et plus dignes de mémoire suivirent ies premières. Douze jours furent accordés à Beaucaire, évêque de Metz, prélat d'une grande éloquence, pour qu'il se préparât à faire l'éloge des vainqueurs. Au jour (ixé , Beaucaire prononça , en présence de son immense auditoire , un discours magnifique (3), et cet effort fut d'autant plus louable, que l'orateur, pour se faire l'organe de la joie publique, avait dû surmonter sa douleur personnelle; car Gilbert Beaucaire, son neveu, avait péri dans le combat. C'est l'évêque de Metz lui-même, qui rapporte ces : diverses circonstances dans son élégante histoire (4). Le même jour, le cardinal de Lorraine offrit un sacrifice solennel d'actions il de grâces; après quoi il retint â dîner les cardinaux, les ambassadeurs et un grand nombre de prélats. Mais il était juste démontrer aussi de la reconnaissance envers ceux qui avaient fait triompher la sainte cause, non-seulement en exposant, mais encore en donnant en effet leur vie; c'est pourquoi Louis de Preste , évêque de Meaux, fut désigné pour dire le lendemain une messe de Requiem à l'intention de ces nombreuses et illustres victimes. Tout le concile se montra fidèle à leur souvenir en assistant à la cérémonie funèbre.
6. Cependant les quinze jours prescrits pour indiquer le terme de la session étaient passés (5). On sentait la nécessité de faire une nouvelle prorogation; mais en même temps on craignait de rencontrer des obstacles dans un grand nombre des Pères. Les égals, qui avaient cette appréhension, invièrent le cardinal de Lorraine à délibérer iveceux; et ils agissaient de la sorte afin ,]ue le cardinal ayant approuvé, dans un onseil privé, les résolutions auxquelles ils 'arrêteraient, s'intéressât ensuite publiquement à l'exécution de ces mesures et en soutint les auteurs. Les présidents donc, forts de on assentiment, chargèrent Seripandi de proposer un nouveau délai , bien que celte onction semblât appartenir au cardinal de
(1) Lettre de Guallieri an cardinal Borromée, 4 jaunir 1565.
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, 4 janer 1565; \cies du château Saint-Ange, 10 et 11. iiarto, aux mêmes datés.
(3) Ce discours se trouve dans le recueil des Actes îja plusieurs fois cité, et imprimé à Louvam en 1567.
•*) Voir Beaucaire, livre xxx, depuis le n° G, iush au n<= 10. J
(5) Diana, lettre des légats au cardinal Borromée, 'ire lettre de l'archevêque de Zara, dernier jour de •comble 1502.
Mantoue. heripandi fit observer qu'on avait encore à entendre un grand nombre de Pères et que, comme il était impossible, à cause de cela, de prévoir l'époque précise oùon serait en mesure pour célébrer la session, il paraissait à propos de différer encore quinze jours. Dans cet intervalle on achèverait infailliblement de recueillir les voix, et on verrait, en avançant, pour quoi jour on pourrait enfin indiquer la session. Les choses furent en effet réglées de celle manière , et la session fut prorogée pour la cinquième fois. Tous consentirent simplement à celle prorogation; Guerrero fut le seul qui dit qu'il était du devoir des légats de remédier au grand abus de la perte du temps d'où naissait la nécessité de nouveaux délais ; que pour cela il était expédient de partager le concile en plusieurs sections dont chacune aurait son travail particulier, et qu'ainsi chaque chose serait l'aile plus promptemenl par chacun que toutes ne le seraient par tous.
CHAPITBE XL
Trente-quatre demandes présentées, au nom du roi, par les orateurs français aux légats. — Sentiment du cardinal de Lorraine SUT ces demandes. — Gualtieri envoyé d Rome pour en traiter avec le souverain pontife.
i. Tandis que les congrégations se continuaient et se succédaient chaque jour sans interruption, les ambassadeurs fiançais portèrent (1) enfin aux légats, le 3 janvier, les demandes de la cour dont la rédaction était attendue depuis si longtemps. Ils en firent lecture devant eux et leur en envoyèrent une copie le lendemain matin, les priant de la manière la plus pressante de les proposer sans délai et assurant que le roi s'en remettrait entièrement à la décision du concile. Les légals prirent leur temps pour délibérer et parlèrent le jour même au cardinal de Lorraine, après la congrégation.
Toute leur pensée se résumait en trois chefs principaux.
Le premier était conçu sous une forme interrogalivè. Les -légats demandaient au cardinal s'il avait approuvé toutes les propositions sans exception ?
Dans le second, les présidents témoignaient au prélat français leur surprise et leurélonnemenl. Il leur avait promis, disaient-ils, qu'avant de soumettre les demandes de la cour à l'examen du concile, on en donnerait pleine communication au souverain pontife, et maintenant les ambassadeurs voulaient à tout prix que L'on proposât sur-le-champ les demandes à l'assemblée, quoique la condition ne fût pas encore remplie.
En troisième lieu, les légals priaient le cardinal de veiller à ce que les demandes ne fussent point divulguées, tant qu'on n'aurait pas eu connaissance des intentions du souverain pontife. Mais cette prière n'était au fond qu'un reproche ; car les légats se plai-
(I) Lettre des légats au cardinal Borromée, 4 janvier 1505.
gnaient qu'en eût déjà tiré plusieurs copies nues de fondement, et ils attendaient avec de ces propositions etqu'on leseût laissées se anxiété la promulgation des demandes de la
it employé son crédit à l'égard quelque penib es qu elles pussent être. importantes; qu'il s'était op- 3- Les légats firent partir es demandes es orateurs proposassent ccr- pour Rome le soir même, et le sur lende-
répandre dans le public.
2. Le cardinal affecta des manières affables, et prenant à propos cet air de candeur qui le secondait si merveilleusement dans les circonstances difficiles, il répondit-, au premier chef, que quelques-unes de ces propositions lui déplaisaient, et qu'il en donnerait une preuve évidente et publique dans la congrégation du lendemain, s'il y était appelé à déclarer son sentiment sur celte matière ; que si quelqu'un lui demandait pourquoi il n'avait pas usé de L'autorité dont il jouissait dans le conseil privé du roi et de l'influence qu'il exerçait sur les ambassadeurs pour faire retrancher ces propositions, il répondait à l'avance qu'il avai de choses plus
posé à ce que les orateurs proposa tains articles qui eussent été odieux au souverain pontife, comme la suppression des annates et d'autres qui tendaient à faire tort à la religion ; qu'il tiendrait toujours à l'avenir une conduite semblable pour tout ce qui pourrait blesser la conscience ; qu'il ne violerait jamais les prescriptions de cette voix intérieure etsacrée, quand même le roi lui en ferait un commandement formel, mais que, comme les propositions présentées par les ambassadeurs n'étaient pas de nature à compromettre la conscienceetque d'ailleurs elles avaient été unanimement approuvées par le conseil royal, il n'avait pas cru devoir les combattre. En outre, ajoutait-il, le monde et les affaires ont bientôt fait de changer de face ; et dans des temps postérieurs, on aurait pu lui demander compte de son opposition, comme on l'avait déjà fait de certains actes de sa vie passée qui remontaient à l'époque du roi Henri et de François II. C'était une leçon salutaire pour l'avenir, et il n'avait garde de l'oublier et de n'en pas profiter, surtout quand il l'avait achetée si cher.
Secondement, pour faire revenir les présidents de leur surprise, le cardinal leur dit que les ambassadeurs ne montraient tant d'impatience relativement à la proposition de leurs demandes, que parce qu'ils voulaient obéir aux ordres du roi et montrer qu'ils n'entraient eux-mêmes pour rien dans la lenteur des opérations du concile. Néanmoins les légatsétaient libresde communiquerpréalablement au souverain pontife les matières contenues dans l'écrit des orateurs ; car les prélats français pas plus que lui-même ne s'opposeraient jamais à ce qu'on procédât d'après les règles de la justice et des convenances.
Arrivé au troisième point, il assura qu'il avait toujours désiré que l'on tînt sous le secret les trente-quatre propositions, jusqu'à ce qu'on eût reçu la réponse du pape ; mais que les ambassadeurs avaient jugé plus à propos de les divulguer sur la demande d'un grand nombre de Pères, parmi lesquels on remarquait beaucoup d'Italiens. Ces prélats s'étaient laissés préoccuper de certains bruits dé-
cour. On disait, enlr'autres choses, que les Français voulaient ériger un palriarchat dans leur pays et que lccardinal de Lorraine devait le premier occuper cette place. Or les ambassadeurs craignaient que ces mensonges ne vinssent à s'accréditer, et ils s'étaient hâtés de publier les propositions du roi, persuadés qu'il n'y avait pas d'autre moyen d'imposer silence à la calomnie et de faire cesser tous les faux bruits.
11 fit part aux légats, en terminant, des espérances de succès qu'il avait conçues , et il promit que, pour amener cet heureux résultat , il ne craindrait pas d'affronter toutes les fatigues, soit d'esprit, soit de corps ,
main , ils envoyèrent au pape l'évêque de Vilerbc (1) , qui devait communiquer à Sa Sainteté tous les renseignements secrets qu'ils tenaient du cardinal.
A l'occasion de ces derniers faits, Soave est tombé dans trois erreurs. Premièrement il dit que les légats proposèrent au cardinal de Lorraine d'envoyer à Rome Gualtieri, pour porter au souverain pontife les propositions des Français ; à quoi
le cardinal
consentit. Or il est certain que les légats avaient préféré et choisi Visconli pour ce message, dans la persuasion où ils étaient que Gualtieri serait plus utile à Trente qu'à Rome. Mais comme il devint ensuite nécessaire de précipiter le départ de Visconli, et que, sur ces entrefaites, le cardinal de Lor-j raine proposa Gualtieri, comme nous l'avons i dit plus haut, les légats se rendirent aux vœux du prélat, et l'évêque de Viterbe fut] accepté.
En second lieu , Soave raconte que lesl propositions des Français furent communi-| quées au souverain po'ntife, par l'entremise! de Gualtieri. Il avait été ainsi résolu d'abordj Mais les légats apprirent bientôt que plusieurs copies de ces propositions s'étaienll déjà répandues au sein de la ville , et que kl courrier qui allait partir pour Rome ntl manquerait pas d'en emporter quelques-une.1 avec lui ; et comme ils ne voulaient paj qu'elles arrivassent, pour la première fois] au palais par un autre moyen que par leurl lettres, ils remirent celles-ci au courrier! qui fut chargé de les présenter au souveraij pontife.
Ces deux premières erreurs sont et peu importantes; mais nous allons
légère!
alterl l'f
signaler une troisième qui mérite une att< tion spéciale, parce qu'elle est d'un p grand poids dans la balance de l'histoire l'on en croit l'insidieux narrateur que noil réfutons, les Français , en présentant leuj demandes aux léga'ts, protestèrent que si concile général refusait de leur donner sij tisfaction sur ces différents points , ils sai|
(1) Lettres des légats au souverain ponlifo et cardinal Borromée. 5 janvier 1503.
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raient bien se faire justice à eux-mêmes, en convoquant chez eux des synodes nationaux. Or, tout le contraire arriva , puisque les ambassadeurs déclarèrent, en termes pleins de respect, que le roi s'en remettrait absolument au jugement de l'assemblée. Et on ne doit pas regarder ces paroles comme ayant été inspirées seulement par le sentiment des convenances, en sorte que les orateurs aient pu , dans la suite , les interpréter dans ce sens et non dans celui d'une promesse et d'une obligation formelles. Les représentants du roi Charles déclarèrent solennellement que Sa Majesté reconnaissait au concile une autorité suprême dans ces matières , et , non contents d'avoir fait celte déclaration de vive voix, ils voulurent encore la renouveler par écrit , dans le préambule général qui précédait l'énumération des trente-quatre articles en particulier (1). Assurément , si les orateurs avaient eu ordre d'accompagner la présentation de ces demandes des paroles de menace, inventées par Soave, le cardinal de Lorraine n'aurait pas dit si facilement aux légats que plusieurs de ces propositions lui déplaisaient , et qu'il était prêt a les réfuter, dès le lendemain , dans un discours public , au cas qu'on les soumît le lendemain à l'examen de l'assemblée.
4. Nous allons reproduire ici , sous la forme la plus simple et la plus abrégée qu'il nous sera possible, l'écrit qui contenait les demandes des Français. Les ambassadeurs disaient, dans le préambule, qu'ils avaient depuis longtemps résolu de présenter ces articles au concile; mais que, l'empereur les ayant précédés et ayant fait proposer presque les mêmes choses , ils avaient voulu attendre la décision des Pères. Cependant le :roi, voyant que l'affaire traînait en longueur, leur avait écrit de ne pas différer davantage ; mais, quelque impatience que Sa Majesté témoignât de connaître promptement la volonté des Pères, il était loin de vouloir entraver la liberté du concile qu'il reconnaissait comme juge de ces sortes de matières.
Los propositions qui venaient ensuite 'étaient comprises en trente-quatre articles, et le roi y demandait :
1° Que, comme la continence des ecclésiastiques est d'une impérieuse nécessité dans 1 Eglise , on n'ordonnât prêtres que ceux, 1. qui auraient atteint l'âge mûr, '2. qui seraient généralement reconnus pour mener une vie honnête. Ces deux conditions seraient un gage de leur bonne conduite à l'avenir.
2° Qu'on ne conférât pas tous les ordres -acres en un même jour ou en un même temps ; mais que les clercs fussent éprouvés Jans les intervalles prescrits par les saints canons.
(1) On les lit en latin et en français dans le livre lont nous avons déjà parle plusieurs lois. Tout ce pie nous venons 'de dire est si évident que le père Jouraycr lui-même 6'est cru obligé de reconnaître 'erreur de Soave, page 454, n° 39.
3° Qu'on n'ordonnât aucun prêtre, sans lui donner en même temps un titre de bénéfice, ou sans lui assigner un ministère, selon les ordonnances du concile de Chalcédoine : il paraissait convenable de se conformer aux statuts des anciens Pères, qui ne connaissaient aucun litre sacerdotal sans office.
W° Qu'on rétablît les diacres et en général tous ceux qui avaient reçu les ordres sacrés dans l'exercice de leurs anciennes fonctions, afin que ces ordres ne fussent pas regardés eommedes titres vides et de pure cérémonie.
5° Que les prêtres et les autres minisires ecclésiastiques se renfermassent dans les limites de leur vocation, et ne se mêlassent d'autres affaires que de celles qui convenaient à leur ministère.
6° Que l'on ne fît point d'évêques qui ne fussent d'un âge déjà avancé, et doués de toutes les qualités nécessaires pour enseigner, pour servir d'exemple aux autres et pour exercer les fonctions épiscopales sans un secours étranger.
7° Que l'on suivît les mêmes règles, toutes proportions gardées, à l'égard des simples curés.
8° Qu'on ne choisît pour abbés ou prieurs réguliers que ceux qui auraient enseigné les saintes lettres dans quelque célèbre université, et qui y auraient pris le doctorat ou quelques autres degrés.
9° Que les évoques, ou par eux-mêmes, ou par un nombre de prédicateurs proportionné à l'étendue de leurs diocèses, prêchassent tous les dimanches et fêtes, aussi bien que tous les jours du carême et de l'avent et les jours de jeûne.
10° Qu'il en fût de même des curés qui avaient un nombre suffisant d'auditeurs.
11° Que les abbés et les prieurs conventuels prissent soin d'interpréter la sainte Ecriture et de fonder des hôpitaux pour les pèlerins et les voyageurs, afin que les écoles et l'hospitalité fussent rétablies dans les monastères comme aux anciens temps.
12° Que tous les ecclésiastiques incapables d'exercer leurs fonctions par eux-mêmes , ou quittassent leurs bénéfices ou prissent des coadjuteurs.
13° Qu'à l'égard des catéchismes et des autres instructions abrégées de la doctrine chrétienne, on ordonnât ce que l'empereur avait déjà proposé au concile.
14° Qu'aucun ecclésiastique ne possédât plus d'un bénéfice et qu'on abolît la distinction, inconnue à l'antiquité, de personnes et de bénéfices compatibles et incompatibles, distinction qui avait causé beaucoup de désordres dans l'Eglise; et qu'on donnât les bénéfices réguliers aux réguliers, et les séculiers aux séculiers.
15° Que ceux qui actuellement avaient plusieurs bénéfices choisissent promptement celui qu'ils voulaient retenir, faute de quoi ils encourraient les peines portées par les anciens canons.
16° Que, pour purger l'ordre sacerdotal de toute suspicion d'avarice, on pourvût à ce que les curés eussent de quoi vivre pour eux
et pour deux ou plusieurs clercs, el aussi 26° Qu'on rendît aux évêques la juridiction
pour exercer l'hospitalité : que les évêques ecclésiastique sur tout leur diocèse, excepté
lâchassent d'arriver à ce hut ou par l'union sur les chefs d'ordres et les monastères de
des héneQces ou par des assignations de dî- leur dépendance, excepté encore sur ceux
mes; ou que, si ces mesures n'étaient pas qui tiennent des chapitres généraux ou qui
praticables, les princes séculiers y pourvus- prouvent par des écrits authentiques une
sent autrement par des collectes qu'on rece- exemption de plusieurs siècles, à condition
vrait des paroissiens. cependant qu'il serait pourvu de quelque
17° Que, dans les messes paroissiales, l'E- manière à la correction de ceux-ci lorsqu'il vangile fût clairement expliqué du haut de la chaire ; et que les prières qui étaient récitées par le curé et par le peuple le fussent en langue vulgaire; qu'après que la messe aurait été diie en latin on fit aussi des priè-
en serait besoin.
27° Que les évêques, conformément aux
saints canons, ne traitassent d'aucune affaire
importante sans l'avis de leurs chapitres.
Que pour cela les chanoines fussent assidus
res publiques en langue vulgaire ; et qu'à à leurs églises ; qu'ils fussent gens de science
cet instant on pût chanter, dans la même et de bonnes mœurs, et qu'ils eussent au
moins 25 ans, d'autant plus que la loi no leur laissant pas la libre administration de leurs propres affaires avant cet âge, ils ne
langue, des cantiques spirituels ou des traductions des psaumes, revues préalablement avec soin, si l'évèque le jugeait à propos.
18° Que l'on rétablît l'ancien décret des papes Léon et Gélase, concernant la communion sous les deux espèces.
19° Qu'avant l'administration des sacre-
paraissaient pas propres jusque-la a servir de conseil aux évêques.
28° Que les degrés d'affinité, de parenté ou d'alliance spirituelle fussent observés et
ments on adressât au peuple une courte in- même resserrés, sans qu'il fût permis d'en
struclion en langue vulgaire, afin que tous, dispenser personne, excepté les rois et les
et en particulier les ignorants et les simples, princes pour des raisons d'intérêt public, apprissent par là quelle est la vertu et l'effi- 29° Que dans ces derniers temps, les ico-
cacilé de ces sources divines de grâce et de nomaques, c'est-à-dire ceux qui combattent
sanctification. contre les images, ayant donné naissance à
20° Que, conformément aux anciens ca- beaucoup de troubles, le concile pourvût à
nons les bénéfices ne pussent jamais être ce que les peuples fussent instruits de ce donnes à des étrangers ; qu'ils ne fussent
pas conférés par des vicaires, mais parles ordinaires eux-mêmes qui devraient prendre un soin tout particulier de ces élections ; qu'au cas où un bénéfice serait encore vacant au bout de six mois , ou aurait été conféré à un ecclésiastique indigne, la collation en fût dévolue au supérieur immédiat et graduellement au pape, selon les ordonnances du concile de Latran ; et que la collation qui
qu'ils en devaient croire ; et que, s'il s'était introduit quelque abus ou quelque superstition soit dans les pratiques de ce culte, soit dans d'autres pratiques relatives aux pèlerinages, aux reliques et aux confréries, on s'appliquât à les faire disparaître.
30° Que, comme il arrive souvent qu'un grand crime attire sur tout un peuple les vengeances du ciel, on rétablît dans l'Eglise non-seulement l'usage de la pénitence pu-
n'aurait pas été faite d'après ces règles fût blique pour les péchés publies et considéra-
par là même frappée d-e nullité. blés, mais encore celui des jeûnes, des autres
21° Que les mandats de pourvoir et les exercices de pénitence et des prières publi-
regrès fussent révoqués : que pareillement ques pour fléchir le courroux divin,
les expectatives, les résignations de confi- 31° Que l'excommunication étant le plus
dence et les commendes fussent bannies de terrible châtiment qui puisse être infligé pat
l'église comme contraires à ses décrets. l'Eglise, on ne s'en servît pas contre toutes
22° Que les résignalions in favorem fus- sortes de fautes, mais seulement contre les
sent proscrites de la cour de Rome, et que plus graves, et celles dans lesquelles le cou-
l'on se conformât aux saints canons qui dé- pable persisterait après une seconde, e
fendent absolument qu'on se choisisse ou qu'on demande soi-même un successeur.
23a Qu'à la première vacance, on rétablît dans leur état primitif les prieurés simples dont on avait, contre l'esprit de la fondation,
même après une troisième admonition.
32° Qu'afin démettre un terme aux procèi pour cause de bénéfices qui avaient désho noré presque tout l'ordre ecclé>iastique, oi retranchât absolument la d stinclion mo
séparé le soin des âmes pour l'assigner à un derne de pélitoire et de possessoire ; qu'o vicaire avec une modique rétribution. ôtât aux universités les nominations qui leu
24° Que l'évèque, de l'avis de son chapitre, avaient été accordées par le concile de Bâk
fût autorisé, soit à annexer un emploi spirituel, comme la prédication ou l'administration des sacrements, aux bénéfices qui demeuraient actuellement sans obligations, soit à unir les bénéfices eux-mêmes aux paroisses voisines : aucun bénéfice ne devant être sans quelque fonction do cette sorte.
25° Qu'on n'imposât aucune pension sur les bénéfices , et qu'on abolît celles qui étaient déjà établies.
qu'on ordonnât aux évêques de conférer le bénéfices, suivant la maxime de saint Gré goire, non à ceux qui les demandaient, mai à ceux qui les fuyaient el les méritaient qu'en général ceux-là les méritaient, qu après avoir pris leurs degrés dans quelqn université, s'étaient appliqués quelque lenq à la prédication, avec l'approbation del'év< que et à la satisfaction du peuple ; qu'apn que l'évèque aurait opéré la collation, ou
flOI
LIVKE DIX-NEUVIEME.
patron la présentation, il ne fût plus permis au supérieur de conférer le bénéfice à un autre, à moins que celui qui aurait été l'objet de l'un ou de l'autre de ces deux actes, ne vînt à être juridiquement déclaré indigne et inhabile.
sur le concile. Le cardinal de Manloue entretint longtemps Guallieri sur celle matière en particulier, avant que l'évêque de Vilerbe prît congé de lui. Je lis quelque part (l)que, parmi les propositions préparées par les orateurs et retranchées d'après l'avis du car-
33° Qu'en cas de procès sur le pouvoir de dinal de Lorraine et des évéques français, se ; la collation ou de la présentation , première- trouvait la suivante : Que nul ne pourrait ment l'évêque nommât un économe pour plus désormais dispenser des constitutions
percevoir tous les revenus et pour faire face a toutes les obligations de l'Eglise; qu'ensuite les parties se choisissent de concert, pour arbitres, quelques ecclésiastiques savants qui devraient prononcer dans l'espace de six mois au plus, et dont le jugement se-
faites par les conciles. Or celte proposition eût élé un coup funeste pour la monarchie, puisqu'il est incontestable que ce sont les princes eux-mêmes qui demandent le plus souvent de ces sortes de dispenses. Mais il n'est pas nouveau que quelqu'un blâme un
rait sans appel ; que si le concile permettait un principe en général, et qu'en même temps
d'interjeter un appel, il ordonnât du moins qu'en attendant la sentence fût mise à exécution, et que ni l'économe, ni ceux qui auraient gagné le premier procès ne fussent tenus de rendre les fruits recueillis par eux pendant tout le temps de l'expectative, parce que ces fruits sont censés devoir être employés seulement au profit de celui qui supporte le poids du bénéfice et à la subsistance des pauvres.
34° Qu'il fût décrété que les synodes diocésains se tiendraient tous les ans, et les conciles provinciaux tous les trois ans ; qu'on y traiterait spécialement du choix des ministres et des châtiments qu'il serait à propos d'infliger aux coupables ; et que les conciles généraux seraient convoqués tous les dix ans, quand il n'y aurait point d'empêchement.
Ici se terminait l'écrit des ambassadeurs français.
5. Ces demandes furent plus modérées qu'on ne s'y était attendu. Il est certain du moins qu'elles manifestaient un zèle bien
1 se voie contraint de l'invoquer dans des cas particuliers.
CHAPITRE XII
Arrivée de Visconti à Rome. — Promotion des cardinaux G onzague et Médicis. — Le pape forme le dessein de se transporter lui-même et d'attirer le concile à Bologne; mais le cardinal de Mantoue le fait changer de résolution. — Négociation des nonces avec le roi d'Espagne. — Instructions notifiées par Sa Majesté Catholique au comte de Lune et au secrétaire Gastelu. — Sentiments modérés et pacifiques du même prince relativement à la préséance. — Invitation faite par le pape et les légats au comte de Lune par l'entremise de Scipion Lancellotli. — Le souverain pontife écrit aux présidents touchant la conduite qu'ils doivent tenir à l'égard du cardinal de Lorraine, et les mesures qu'ils auront ù prendre pour apaiser les différends.
1. Le pape ayant appris que le cardinal de intentionné, et même on eut l.eu d admirer Lorraine avait choisi Gualteri (2) pour poret de louer la sagesse dont plusieurs étaient à Rome \JJ P
empreintes. Mais on remarqua en même ré é d y. fa acceptait volontiers ce temps qu une partie de ces propositions man-
quaient d'opportunité, surtout celles qui stipulaient des modifications dans les rites. Et, en effet, rien n'est plus funeste et plus préjudiciable à l'autorité de la religion que ces sortes de changements. D'un autre côté, on reconnut que, bien qu'il fût à désirer qu'un grand nombre de ces demandes obtinssent leur effet, ce résultat n'était pas possible, parce que les articles dont nous parlons répugnaient aux conditions dans lesquelles les hommes se trouvent renfermés par le fait même de leur nature, et aux circonstances des temps où l'on vivait. La France elle-même démontrera bientôt la justessede ces considérations, comme les Iecleurs pourront le remarquer dans la suite de notre ouvrage. La principale attention «les légats (1) fut de veiller à ce qu'en traitant de ces points où il semblait qu'on voulût restreindre l'autorité du souverain pou- Itiïe, on laissât intacte la question de la supériorité du concile sur le pape, ou du pape
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, 9 jau- »»W I5G3.
message, ne jugea pas l'envoyé très-propre à remplir les engagements qu'il s'était imposés. Mais ne voulant affliger ni le cardinal ni l'évêque, il garda le silence et pensa que le choix étant arrêté, Guallieri pourrait s'acquitter à la fois d'un double emploi et apporter, chemin faisant, les informations des présidents. Il prit donc la liberté de faire savoir à Visconli qu'il eût à demeurera Trente, s'il n'était déjà parti. Mais l'évêque de Vinlimille marchait vers Rome, où il arriva l'avant-dernier jour de l'année 1562 (3).
2. Visconti ne manquait pas d'éloquence; et la gravilé de son caractère, joinle à la confiance que le souverain pontife avait en lui, le rendait tout puissant sur l'esprit de ce dernier. Aussi eût-il bientôt fait de dissiper les préventions qu'on avait cherché à inspi-
(1) Lettres de Foscarari au cardinal Morone, 4 janvier, et de l'archevêque de Zara au cardinal Cornaro, 7 du même mois, 15u5.
(-J) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 2(> décembre 1jj6'2.
(3) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 1 0 de cembre 15t>2.
rer au pape contre ses légats (1), si toutefois Pie IV s'était en effet laissé prendre aux insinuations de la calomnie, ce qu'il nia constamment dans toutes ses lettres comme dans celles du cardinal son neveu, qui n'étaient que l'expression de ses sentiments; et, non content de donner de vive voix à Visconti des preuve's authentiques de la bienveillance
à son premier légat qu'il n'avait pu différer davantage l'élection du neveu, et qu'un plus long retard lui eût semblé une injustice, tandis que l'oncle supportait chaque jour tant de fatigues pour le service de Dieu et se consacrait tout entier à la défense du siège apostolique et du souverain pontife lui-même. Pie IV communiquait ensuite au cardinal de Mantoue le dessein qu'il avait conçu de se
qu'il conservait pour ses représentants, il Mantoue le dessein qu'il avait conçu de se témoigna bientôt d'une manière plus for- transporter bientôt à Bologne, pour tenter
de son "couronnement, il tint une assemblée générale des cardinaux et leur adjoignit (2) deux nouveaux collègues, de naissance illustre. Le premier était Frédéric Gonzague, neveu du cardinal Hercule et frère du duc. En annonçant cette élection, le souverain pontife s'étendit longuement (3) sur les vertus du premier légat et fit un éloge pompeux de toute la maison de Gonzague en général. Le jeune Frédéric, pour se distinguer du cardinal Gonzague, son cousin, et de son oncle,
concorde au sein de l'Eglise, et que, pour cela, il ne négligerait aucune démarche et ne s'épargnerait aucun sacrifice. 11 ajoutait qu'étant moins éloigné de Trente, il aurait plus de facilité pour s'entendre avec Son Eminence et pour diriger, de concert avec elle, le cours des négociations, soit que l'on cherchât dans une réforme salutaire un remède aux maux qui désolaient l'Eglise, soit que l'on eût recours à d'autres expédients. Tels étaient les desseins que faisait extérieu
appelé cardinal de Mantoue, prit sa dénomi- rement paraître le souverain pontife; mais nation d'un autre duché, qui appartenait peut-être n*avait-il pas tant en vue réelleaussi à sa famille (h), et s'intitula cardinal ment de se rapprocher du concile que d'atti-
de Montferrat, jusqu'à ce que son oncle, étant venu à mourir, le rendît héritier de son titre. Celui qui fut élu ensuite était Ferdinand de Médicis, fils du duc de Florence et frère de Jean de Médicis, qui avait été, comme lui, revêtu de la pourpre, et dont la mort était encore pleurée par le duc leur père. Celui-ci embrassait avec zèle les intérêts du siège apostolique, et il rendait tous les jours d'importants services au souverain pontife, en tâchantde lui concilier l'affection des évoques de sa dépendance. L'honneur qui fut accordé à son fils doit donc être regardé comme une juste récompense de son dévouement, et cette récompense fut d'autant plus grande à ses yeux que Ferdinand était plus jeune, et il n'avait pas encore atteint sa douzième année. Peut-être que le jeune Ferdinand dut aussi sa nomination aux dispositions extraordinaires qui annonçaient dès lors en lui cet esprit supérieur et celte rare sagesse dont il donna dans la suite tant de preuves, et qui le rendirent un des plus beaux ornements de la cour romaine comme cardinal, et l'une des gloires les plus illustres de l'Italie comme grand-duc, lorsqu'il eût été nommé à cette dignité
rer, par les voies de la douceur et avec l'a-. grément des Pères, le concile auprès de lai à Bologne. Cette pensée lui avait été suggérée d'abord par le cardinal Seripandi et en suite par le président du Ferrier lui-même, comme on a pu le voir plus haut. Le cardinal de Lorraine, de son côté, avait approuvé la translation (l),dans l'espérance qu'elle tournerait à l'avantage de l'œuvre sainte, et que cette nouvelle union du chef avec les membres, ramenant la bonne intelligence au sein de l'assemblée, favoriserait l'heureuse cl pacifique conclusion du concile. Sans doute que le prélat français se flattait aussi de recueillir une plus ample moisson de gloire sui ce théâtre imposant, où il pourrait faire briller au grand jour les mille prestiges dont i savait s'environner. Le souverain ponlifi ayant cédé à ces conseils, chargea Camillt Palcotto (2), ambassadeur de Bologne, en ré sidence à Rome, de faire part de ses intentions au sénat Bolonais, afin que l'on se rai en mesure pour l'approvisionnement.
h. Le cardinal de Mantoue envoya àRorm l'évêque de Noie pour remercier Sa Sainte!) de l'honneur qu'elle venait d'accorder à soi neveu. Mais le premier légat était trop dé
3. La promotion de Frédéric fut signifiée voué aux intérêts du souverain pontife pou au cardinal son oncle, par le souverain ne pas lui témoigner en même temps celt pontife, au moyen dune lettre qu'il lui écri- sorte de reconnaissance qui n'est ni la moin vit de sa propre main, dans les termes les profonde ni la moins sincère, bien qu'elle n plus affectueux (5). Le chef de l'Eglise disait soit pas toujours très-agréable à celui qi
en est l'objet; je veux dire la contradictioi
(\) Lettre de Visconti aux légats, 2 janvier 1565.
(2) Actes consistoriaux, et loitre de Visconii aux légats, 6 janvier 1565.
(5) Réponse du cardinal de Mantoue an souverain pontife, 25 janvier 15(55.
(4) Diario, 2 mars lol)5.
(5) Lettre du souverain pontife au cardinal de Mantoue, 7 janvier 1565.
— 11 fit donc savoir (3) à Pie IV que, vu l'é tat présent des affaires, il ne pouvait se ra|
(1) Lettre de Foscarari au cardinal Morone, 17 d cenibre 1562.
(2) C'était le frère de Cabriel Palcotto, audite de la roHe, alors présent au concile.
(5) Lettre du cardinal de Mantoue au pape, 15 ja vier 4 5l»5.
LIVRE dix-nelvieme
) procher dn concile avec l'assurance de devenir l'auteur d'une conclusion glorieuse. | — D'après toutes les prévisions , disait le I cardinal, il était beaucoup plus probable que \ le chef de l'église ne retirerait de cette dé- ■I marche que le triste avantage d'être le témoin passif d'une indécente et honteuse conj fusion ; et plus son arrivée ferait concevoir ! je magnifiques espérances, plus Sa Sainteté i perdrait dans l'opinion publique, quand on j verrait son intervention inutile, ou même malheureuse dans ses résultats. Il lui semblait donc que le mieux était de se contenter, pour le moment, de l'influence que pourrait exercer sur le concile l'idée que l'on avait de la prochaine arrivée du souverain pon- I tife, et que Sa Sainteté ferait prudemment de | ne pas compromettre sa dignité tant qu'on ne ', verrait pas clairement ou devaient aboutir i les disputes sur l'institution des évêques et sur la résidence, et quelles mesures on pren- - drait relativement aux demandes des Impériaux et des Français. Il ne fallait pas, disaitil, qu'un in. iilent si remarquable vînt se mêler à la scène, si l'on n'était certain qu'il démêlerait le nœud du drame et en terminerait heureusement l'action.
5. Tel était l'avis du cardinal. Or les légats comptaient beaucoup, pour surmonter toutes ties difficultés dont nous venons de parler, sur l'intervention du comte de Lune. 11 est vrai qu'à en juger par le style de ses lettres, i.e comte ne devait pas être un trop ardent t hégociateur ; mais les ministres du sainti tiége se flattaient que sa modération même eur serait d'un grand secours pour calmer effervescence des plus emportés, et qu'un : lomme qui n'avait que des résolutions paciiques serait un merveilleux instrument de >aix et de concorde. Ils croyaient aussi que . auloritéduKoi Catholique, représentée non dus par un simple secrétaire, mais par un mbassadeur puissant, contiendrait désor- • nais dans le devoir, et les évêques dépenlants de la couronned'Espagne, et les Franais qui recevaient de Philippe tant de seours , et plus encore les Impériaux qui éjecteraient sans doute l'alliance de leur îaîlre avec le prince espagnol, et la bieneillance qu'il témoignait au comte. Ces esérances avaient encore été augmentées par es (1) lettres que le pape venait de recevoir u roi et des nonces qu'il avait à sa cour. Le remier de ces nonces était Alexandre Crielli, évêque de Cariali, qui depuis assez mgtemps avait remplacé (2) Reverta, mort ms l'exercice de celte charge. Crivelli fut ins la suite élevé au cardinalat. Le second ait Paul Odescalco, qui avait été envoyé à la mr d'Espagne comme nonce spécial. H oc-
(1) Lettre du cardinal Borromée aux légals, 20 démbre; autre lettre du nonce Odescalco; deux autres, rites en commun parce dernier et p. r Crivelli, me au cardinal de Manioue, ei l'autre à tous les gais.
(2) Lettre du cardinal Borromée an cardinal de ntoue, 9 novembre 1582.
COKC. DE THE<1TK III
cupa plus tard le siège dePenna.et il remplit encore avec gloire, comme il avait fait précédemment, plusieurs charges importantes. Or, par l'entremise de ces prélats, le souverain pontife avait averti le roi que les évêques les plus favorisés de Sa Majesté, au lieu de travailler à l'extinction des hérésies et à la pacification de l'Eglise, en affermissant les dogmes et en rétablissant la discipline, ne cherchaient au contraire qu'à faire naître des disputes non-seulement inutiles , mais dangereuses, en ce qu'elles divisaient les Pères et pouvaient même susciter un schisme dans la chrétienté. Ces prélats paraissaient s entendre pour cela avec les Allemands et les Français. Une pareille conduite était tout à fait en opposition avec les promesses et les pieuses intentions de Sa Majesté qui, soit par religion, soit même par les seuls motifs de la prudence humaine, devait s'opposera des nouveautés dont l'effet ordinaire est de tout bouleverser. Il n'y avait pas à cela de remède plus efficace que d'envover à Trente l'ambassadeur désigné, que l'on chargerait de notifier et d'inculquer viv .nient aux évêques espagnols les sentiments de S i Majesté, tant sur la bonne intelligence des membres du concile que sur le maintien des prérogatives du siège apostolique.
6. Lorsque ces informations lui avaient été transmises par les nonces, le roi avait témoigné du mécontentement, surtout contre l'évéque de Grenade, qui paraissait êlr.e l'auteur des troubles. Il avait même dit qu'il voulait adresser à ce prélat une sévère réprimande, et qu'il donnerait une lettre, pour lui, au secrétaire Gaslelu, qu'il envoyait au concile pour assister le comte. Ga>telu avait ordre de passer par la France, pour remettre aussi à la reine des lettres de lu part de Si Majesté ; et il devait, à son arrivée à Trente, faire la même chose pour le cardinal de Lorraine. Le roi allait jusqu'à promettre que ces différentes missives seraient écrites de sa propre main. En outre, il avait ordonné au comte, par un courrier envoyé à cet effet, de ne pas tarder [lus longtemps à se rendre au concile, et il lui adressait, par la même occasion, des instructions qu'il avait communiquées aux nonces, et dont ceux-ci avaient été pleinement satisfaits, il n v avait pas jusquàla difficulté de la préséance qui ne parût aplanie: car le roi, écrivant lui-même au pape, sur une autre matière , s'exprimait en ces termes : Après avoir pris conseil de Votre Sainteté, j'ai résolu d'unvoyer un ambassadeur à Venise; j m'occupe donc actuellement du choix qu'il est à propos de faire pour cette charge. Dans de semblables circonstances, je ne veux pas me montrer inflexible relativement à la préséance : car quiconque tient à remplir les obligations qui sont imposées aux souverains, aurait mauvaise grâce de s'arrêtera de telles vanités. Les seules choses qui me soient à cœur sont celles qui importent au service de Sotre-Seigneur , au bien de l'Eglise et à l'autorité de Votre Sainteté comme la conservation de la religion et luné
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rer au pape contre ses légats (1), si toutefois à son premier légat qu'il n'avait pu différer
Pie IV s'était en effet laissé prendre aux insi- davantage l'élection du neveu, et qu'un plus
nualions de la calomnie, ce qu'il nia cons- long retard lui eût semblé une injustice, tan-
tamment dans toutes ses lettres comme dans dis que l'oncle supportait chaque jour tant
celles du cardinal son neveu, qui n'étaient que l'expression de ses sentiments; et, non content de donner de vive voix à Visconti des preuve's authentiques de la bienveillance qu'il conservait pour ses représentants, il témoigna bientôt d'une manière plus formelle l'estime et l'affection dont il honorait son premier légat en particulier; car le jour de l'Epiphanie, qui était doublement un jour de fête pour lui, puisque c'était l'anniversaire de son couronnement, il tint une assemblée générale des cardinaux et leur adjoignit (2) deux nouveaux collègues, de naissance illustre. Le premier était Frédéric Gonzague, neveu du cardinal Hercule et frère du duc. En annonçant cette élection, le souverain pontife s'étendit longuement (3) sur les vertus du premier légat et fit un éloge pompeux de toute la maison de Gonzague en général. Le jeune Frédéric, pour se distinguer du cardinal Gonzague, son cousin, et de son oncle, appelé cardinal deMantoue, prit sa dénomination d'un autre duché, qui appartenait aussi à sa famille (k), et s'intitula cardinal de Montferrat, jusqu'à ce que son oncle, étant venu à mourir, le rendit héritier de son titre. Celui qui fut éïa ensuite était Ferdinand de Médicis, fils du duc de Florence et frère de Jean de Médicis, qui avait été, comme lui, revêtu de la pourpre, et dont la mort était encore pleurée par le duc leur père. Celui-ci embrassait avec zèle les intérêts du siège apostolique, et il rendait tous les jours d'importants services au souverain pontife, en tâchantde lui concilier l'affection des évoques de sa dépendance. L'honneui qui fut accordé à son fils doit donc être regardé comme une juste récompense de son dévouement, et cette récompense fut d'autant plus grande à ses yeux que Ferdinand était plus jeune, et il n'avait pas encore atteint sa douzième année. Peut-être que le jeune Ferdinand dut aussi sa nomination aux dispositions extraordinaires qui annonçaient dès lors en lui cet esprit supérieur et cette rare sagesse dont il donna dans la suite tant de preuves, et qui le rendirent un des plus beaux ornements de la cour romaine comme cardinal, et l'une des gloires les plus illustres de l'Italie comme grand-duc, lorsqu'il eût été nommé à cette dignité.
3. La promotion de Frédéric fut signifiée au cardinal son oncle, par le souverain pontife, au moyen dune lettre qu'il lui écrivit de sa propre main, dans les termes les plus affectueux (5). Le chef de l'Eglise disait
(1] Lettre de Visconti aux légats, 2 janvier 15(55.
(2) Actes consisloriaux, et lettre de Viscorui aux légats, 6 janvier 1565.
(5) Réponse du cardinal de Mantoue an souverain pontife, 25 janvier 1565.
(4) Diario, 2 mars 15155.
(5) Lettre du souverain pontife au cardinal de Mantoue, 7 janvier 1565.
de fatigues pour le service de Dieu et se consacrait tout entier à la défense du siège apostolique et du souverain pontife lui-même. Pie IV communiquait ensuite au cardinal de Mantoue le dessein qu'il avait conçu de se transporter bientôt à Bologne, pour tenter tous les moyens de pacifier le monde chrétien, ou, s'il ne pouvait obtenir cet heureux résultat, pour faire du moins connaître à l'univers qu'il avait à cœur de rétablir la concorde au sein de l'Eglise, et que, pour cela, il ne négligerait aucune démarche et ne s'épargnerait aucun sacrifice. Il ajoutait qu'étant moins éloigné de Trente, il aurait plus de facilité pour s'entendre avec Son Eminence et pour diriger, de concert avec elle, le cours des négociations, soit que l'on cherchât dans une réforme salutaire un remède aux maux qui désolaient l'Eglise, soit que l'on eût recours à d'autres expédients. Tels étaient les desseins que faisait extérieurement paraître le souverain pontife; mais peut-être n'avait-il pas tant en vue réellement de se rapprocher du concile que d'attirer, par les voies de la douceur et avec l'agrément des Pères, le concile auprès de lui à Bologne. Cette pensée lui avait été suggérée d'abord par le cardinal Seripandi et ensuite par le président du Ferrier lui-même, comme on a pu le voir plus haut. Le cardinal de Lorraine, de son côté, avait approuvé la translation (l),dans l'espérance qu'elle tournerait à l'avantage de l'œuvre sainte, et que cette nouvelle union du chef avec les membres, ramenant la bonne intelligence au sein de l'assemblée, favoriserait l'heureuse et pacifique conclusion du concile. Sans doute que le prélat français se flattait aussi de recueillir une plus ample moisson de gloire sur ce théâtre imposant, où il pourrait faire briller au grand jour les mille prestiges dont il savait s'environner. Le souverain pontife ayant cédé à ces conseils, chargea Camille Paleollo (2), ambassadeur de Bologne, en résidence à Rome, de faire part de ses intentions au sénat Bolonais, afin que l'on se mît en mesure pour l'approvisionnement.
k. Le cardinal de Mantoue envoya à Rome l'évêque de Noie pour remercier Sa Sainteté de l'honneur qu'elle venait d'accorder à son neveu. Mais le premier légat était trop dévoué aux intérêts du souverain pontife pour ne pas lui témoigner en même temps cette sorte de reconnaissance qui n'est ni la moins profonde ni la moins sincère, bien qu'elle ne soit pas toujours très-agréable à celui qui en est l'objet; je veux dire la contradiction. — 11 fit donc savoir (3) à Pie JV que, vu l'état présent des affaires, il ne pouvait se rap-
{1) Lettre de Foscarari au cardinal Morone, 17 décembre 1562.
(2) C'éiait le frère de Cabriel Paleolto, auditeur de la rote, alors présent au concile.
(5) Lettre du cardinal de Mantoue au pape, 15 janvier 45U5.
LIVRE DIX-NEUVIEME
procher du concile avec l'assurance de devenir l'auteur d'une conclusion glorieuse. — D'après toutes les prévisions , disait le cardinal, il était beaucoup plus probable que le chef de l'église ne retirerait de cette démarche que le triste avantage d'être le témoin passif d'une indécente et honteuse confusion ; et plus son arrivée ferait concevoir de magnifiques espérances, plus Sa Sainteté perdrait dans l'opinion publique, quand on verrait son intervention inutile, ou même malheureuse dans ses résultats. Il lui semblait donc que le mieux était de se contenter, pour le moment, de l'influence que pourrait exercer sur le concile l'idée que l'on avait de la prochaine arrivée du souverain pontife, et que Sa Sainteté ferait prudemment de ne pas compromettre sa dignité tant qu'on ne verrait pas clairement ou devaient aboutir les disputes sur l'institution des évêques et sur la résidence, et quelles mesures on prendrait relativement aux demandes des Impériaux et des Français. Il ne fallait pas, disaitil, qu'un incident si remarquable vînt se mêler à la scène, si l'on n'était certain qu'il démêlerait le nœud du drame et en terminerait heureusement l'action.
5. Tel était l'avis du cardinal. Or les légats comptaient beaucoup, pour surmonter toutes les difficultés dont nous venons de parler, sur l'intervention du comte de Lune. Il est vrai qu'à en juger par le style de ses lettres, le comte ne devait pas être un trop ardent négociateur; mais les ministres du saintn siège se flattaient que sa modération même leur serait d'un grand secours pour calmer l'effervescence des plus emportés, et qu'un homme qui n'avait que des résolutions pacifiques serait un merveilleux instrument de paix et de concorde. Ils croyaient aussi que l'auloritéduKoi Catholique, représentée non plus par un simple secrétaire, mais par un imbassadeur puissant, contiendrait désormais dans le devoir, et les évêques dépen- Uants de la couronne d'Espagne, et les Francis qui recevaient de Philippe tant de secours , et plus encore les Impériaux qui especteraient sans doute l'alliance de leur naître avec le prince espagnol, et lu bieneillance qu'il témoignait au comte. Ces es- )érances avaient encore été augmentées par les (1) lettres que le pape venait de recevoir lu roi et des nonces qu'il avait à sa cour. Le iremier de ces nonces était Alexandre Crielli, évêque de Cariati, qui depuis assez ongtemps avait remplacé (2) Reverta, mort ans l'exercice de cette charge. Crivelli fut ans la suite élevé au cardinalat. Le second lait Paul Odescalco, qui avait été envoyé à la our d'Espagne comme nonce spécial. Il oc-
(1) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 20 déîmbre; autre lettre du nonce Odescalco; deux autres, crites en commun par ce dernier et p.r Crivelli, une au cardinal de Manloue, et l'autre à tous les igals.
(2) Lettre du cardinal Borromée au cardinal de antoue, 9 novembre 1562.
Conc. de Trente. III.
cupa plus tard le siège dePenna,et il remplit encore avec gloire, comme il avait fait précédemment, plusieurs charges importantes.
Or, par l'entremise de ces prélats, le souverain pontife avait averti le roi que les évêques les plus favorisés de Sa Majesté, au lieu de travailler à l'extinction des hérésies et à la pacification de l'Eglise, en affermissant les dogmes et en rétablissant la discipline, ne cherchaient au contraire qu'à faire naître des disputes non-seulement inutiles , mais dangereuses, en ce qu'elles divisaient les Pères et pouvaient même susciter un schisme dans la chrétienté. Ces prélats paraissaient s'entendre pour cela avec les Allemands et les Français. Une pareille conduite était tout à fait en opposition avec les promesses et les pieuses intentions de Sa Majesté qui, soit par religion, soit même par les seuls motifs de la prudence humaine, devait s'opposera des nouveautés dont l'effet ordinaire est de tout bouleverser. Il n'y avait pas à cela de remède plus efficace que d'envoyer à Trente l'ambassadeur désigné, que l'on chargerait de notifier et d'inculquer vivement aux évêques espagnols les sentiments de Sa Majesté, tant sur la bonne intelligence des membres du concile que sur le maintien des prérogatives du siège apostolique.
6. Lorsque ces informations lui avaient été transmises par les nonces, le roi avait témoigné du mécontentement, surtout contre l'évêque de Grenade, qui paraissait étr,e l'auteur des troubles. Il avait même dit qu'il voulait adresser à ce prélat une sévère réprimande, et qu'il donnerait une lettre, pour lui, au secrétaire Gaslelu, qu'il envoyait au concile pour assister le comte. Gastelu avait ordre de passer par la France, pour remettre aussi à la reine des lettres de la part de Sa Majesté ; et il devait, à son arrivée à Trente, faire la même chose pour le cardinal de Lorraine. Le roi allait jusqu'à promettre que ces différentes missives seraient écrites de sa propre main. En outre, il avait ordonné au comte, par un courrier envoyé à cet effet, de ne pas tarder plus longtemps à se rendre au concile, et il lui adressait, par la même occasion, des instructions qu'il avait communiquées aux nonces, cl dont ceux-ci avaient été pleinement satisfaits. Il n'y avait pas jusqu'à la difficulté de la préséance qui ne parût aplanie : car le roi, écrivant lui-même au pape, sur une autre matière , s'exprimait en ces termes : Après avoir pris conseil de Votre Sainteté, j'ai résolu d'envoyer un ambassadeur à Venise; j» m'occupe donc actuellement du choix qu'il est à propos de faire pour cette charge. Dans de semblables circonstances, je ne veux pas me montrer inflexible relativement à la préséance : car quiconque tient à remplir les obligations qui sont imposées aux souverains, aurait mauvaise grâce de s'arrêtera de telles vanités. Les seules choses qui me soient à cœur sont celles qui importent au service de Noire-Seigneur , au bien de l'Eglise et à l'autorité de Votre Sainteté comme la conservation de la religion et luné
(Quatre.)
cessité de remédier aux abus qui régnent maintenant dans la chrétienté (1).
7. Cette lettre du roi au souverain pontife, jointe à ce que celui-ci avait appris de Varias, le confirma dans l'espoir que la querelle de l'a préséance n'empêcherait pas davantage le comte de venir à Trente, et qu'elle ne causerait point de trouble après son arrivée. Il se résolut donc à l'engager, aie presser
assuré que le souverain pontife le jugeait aussi favorablement qu'il désirait être jugé : il devait se contenter de cela, et malignum spernere vulgus (1). (Celte citation est du pape lui-même.) Pourquoi tant s'inquiéter de tous ces vains bruits ? Deux choses seulement étaient dignes d'occuper l'attention du cardinal, le bien général de l'Eglise et le bien particulier de la France. Le souverain
même par une lettre (2), dans laquelle il se pontife finissait par prendre l'engagement de
montrait très-satisfait de sa nomination a cette ambassade. Il lui écrivit, de sa propre main et assez au long, qu'on lui accorderait tout ce qui serait conforme à la justice et aux intérêts de la religion. Le pape envoya d'abord cette lettre aux présidents, se reposant sur eux du soin de la faire remettre au comte, s'ils le jugeaient à propos. Il leur disait, en même temps , qu'il était d'avis qu'ils envoyassent à l'ambassadeur un messager laïque, qui l'inviterait aussi en leur nom, en lui disant que les légats savaient ce dont le roi avait chargé Son Excellence, parce que les instructions qu'il adressait au comte avaient été communiquées aux nonces. En conséquence , les présidents étant avertis que le comte s'était arrêté à Augsbourg, auprès du roi des Romains} et qu'il ne se pressait pas de se mettre en route, lui envoyèrent ScipionLancelotli (3), a vocal du concile, pour lui faire part du grand désir qu'ils avaient de son arrivée. Cette marquede bienveillance donnée au comte était un appel auquel il ne pouvait manquer de répondre. Le messager devait en même temps lui communiquer les
travailler, de son côté, à ces deux choses, par tous les moyens légitimes, selon qu'il le ferait savoir plus au long à 1 evêque de Viterbe.
9. Pie IV s'était persuadé, d'après les lettres de Guallieri, dont nous avons parlé plus haut, que le cardinal de Lorraine attribuait la réserve dont les légats usaient à son égard, ou au peu de cas qu'ils faisaient de ses conseils, ou même à la mauvaise opinion qu'ils avaient peut-être conçue de lui. Sa Sainteté fit donc avertir (2) ses représentants que les plaintes du cardinal lui arrivaient de louies parts, et qu'il semblait à ce prélat non-seulement qu'on le laissait de côté par indifférence, mais qu'on s'étudiait même à le tenir en dehors des négociations, comme si on l'eût pris pour un ennemi dont il fallait se défier. En conséquence, la volouté du pontife était que les présidents admissent Son Eminence à une Large participation des affaires du concile. Le pape chargeait en même temps ses légats de remettre au prélat français la lettre dont nous avons parlé précédemment , avec une autre du cardinal Borromée (3), sur
propositions de lEmpcreur et celles du Roi la conduite à teuir pour mettre la reine d'E-
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Très-Chrétien, afin de l'intéresser d'avance à îa cause de l'Eglise, parles raisons qui se présentaient contre plusieurs de ces demandes.
8. Le souverain pontife ne travaillait pas avec moins d'ardeur à se concilier l'affection du cardinal de Lorraine. Ceîui-ci, à une époque déjà éloignée des faits que nous rapportons, avait chargé son secrétaire Berton de présenter à Sa Sainteté une lettre dans laquelle il se plaignait amèrement des bruits qui couraient, à Rome, sur son compte, et qui portaient de rudes atteintes à sa réputation, en dénaturant ses intentions. Le pape lui adressa, en réponse, une lettre dans laquelle il lui témoignait le plus vif intérêt (k). Son Eminence savait sans doute, disaitil, que la ville de Rome s'était fait remarquer, de temps immémorial, par son peu de retenue dans les jugements qu'elle portait d'un chacun; personne n'échappait à sa fureur de critiquer, pas même son chef, qui se sentait impuissant à arrêter ces discours calomnieux. L'unique et le plus sage remède était donede faire d'autant mieux, qu'on était plus mal apprécié. Le cardinal pouvait être
(1) Le cardinal Borromée envoya lu copie de celle leilro aux légats, le 20 décembre.
(2) 20 décembre 1562.
(S) Letlre des légats au cardinal Borromée, k janvier 1563, el Actes dePaleotto.
(4) 50 décembre 1562.
cosse en garde contre les artifices ou les violences des hérétiques, et sur les secours de toute espèce que le souverain pontife s'engageait à lui prêter, en cas de nécessité.
Les légats, ne sachant pas d'où partait le coup, supposèrent tout d'abord des rapports malveillants et de secrets desseins de leur nuire dans l'esprit du chef de l'Eglise. D'autant plus fatigués d'étro en butte aux accusations, que celles-ci étaient plus fréquentes, ils répondirent, sur le ton du mécontentement, qu'ils avaient lieu d'être étonnés que Sa Sainteté pût, non pas ajouter foi à de si odieux mensonges, mais seulement consentir à les écouter, surtout quand ils avaient tant de fois pris soin de l'avertir de la fausseté de ces inculpations. N'était-ce pas pour eux une condition étrangement malheureuse que d'être assujettis aux caprices de quiconque voulait prendre la plume pour les calomnier? Et comment le souverain pontife avait-il pu se laisser persuader qu'ils se défiaient du cardinal de Lorraine comme d'un ennemi , quand dans leurs lettres ils s'étaient si souvent loués et de ses discours el de ses actions? Ils avaient trouvé en lui tant de probité, de religion et d'affection pour le pape
(1) Horace, livre II, ode \6.
(2) .Le
Letlre du cardinal Borromée aux légale, 3o décembre 1562 ; attire lettre des légats au cardinal Bor* romée, 7 janvier 15b3 (3) 50 décembre 1562,
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et le siège apostolique, qu'ils se sentaient heureux de sa présence, et qu'ils le regardaient comme un ange de paix envoyé par Dieu même au concile. C'est pourquoi ils avaient lout d'abord combattu l'idée, généralement répandue, que le cardinal était arrivé avec des dispositions hostiles au saint-siége. Ils s'étaient plaints au cardinal Borromée de certaines lettres de Rome et de certains Pères du concile qui contrebalançaient leurs efforts sur ce point. Ils avaient constamment admis le cardinal à la participation de leurs conseils, sans jamais sentir la nécessité de le tenir dans la suite éloigné des affaires. Si la perfidie de leurs détracteurs eût reçu de la part du souverain pontife le cbâtiment qu'elle méritait, les légats eussent été exempts d'inquiétudes et de peines injustes, et Sa Sainteté se fut épargnée à elle-même un inutile ennui. Telle fut la réponse des présidents. Tandis qu'ils trouvaient mauvais que le pape crût sans preuves à des rapports étrangers, eux-mêmes cédaient sans examen à des soupçons illégitimes. Car il n'y avait pas là l'ombre même d'une calomnie; c'était simplement une information transmise par Gualtieri au souverain pontife, d'après certaines plaintes du cardinal : et cette communication n'était point faite pour nuire aux légats, mais afin que le pape les excitât à se montrer désormais plus confiants.
10. Cependant on travaillait assidûment à Rome à arrêter enfin les décrets qui n'avaient point encore été sanctionnés par le suffrage des Pères. Après qu'on eut assez réfléchi sur les informations venues de Trente, et sur ce que Visconti avait annoncé de vive voix, on répondit aux légats en leur disant (1) premièrement, qu'on leur communiquait diverses observations au sujet des formules controversées ; secondement, qu'on croyait nécessaire d'ajouter quelque chose au canon qui établissait la prééminence du souverain pontife, et qui était le huitième de ceux que le cardinal de Lorraine avait proposés sur la hiérarchie ecclésiastique; que les mots qu'on désirait voir insérer dans ce canon étaient les mêmes dont on avait déjà parlé antérieurement; qu'ils avaient été tirés pour la plupart du concile de Florence, et que sans eux, il resterait des doutes sur la pensée des Pères, parce qu'elle ne serait qu'imparfaitement exprimée; que les légats auraient à veiller à cette affaire et à employer tout leur crédit pour que celle addition fût adoptée; qu'on ne croyait pas qu'une demande si légitime dût élre rejetée; que cependant s'ils rencontraient des obstacles, ils ne s'en laissassent point effrayer, mais qu'ils missent lout en œuvre pour les surmonter, pleins de confiance dans la justice le leur cause, et forts de l'autoriléd'un saint et vénérable concile; qu'à l'égard du septième canon, on avait conservé, autant qu'on avait pu, la formule dont le cardinal de Lorraine était l'auteur; que pourtant on
(1) Lettre du cardinal Rorromée aux lésais, 9 janvier 1503.
avait étéobligé de modifier quelques expressions, et qu'il avait été fait de ce canon trois différents modèles ; qu'on tenait davantage au premier qu'au second, et plus à celui-ci qu'au troisième. Les trois modèles étaient tels que nous allons les rapporter (1).
IL 1° Si quelqu'un dit que les évêques choisis par le souverain pontife in partem sollicitcdinis , ne sont pas établis par le Saint- Esprit pour régir VEglisc de Dieu en remplissant les fonctions qu'ils ont été appelés à remplir; ou que, par la sainte ordination, ils ne sont pas au-dessus des prêtres; ou encore (et ces paroles qui se trouvaient dans le canon rédigé par le cardinal de Lorraine étaient de même conservées dans les deux autres modèles) que les évêques n'ont pas le pouvoir d'ordonner, ou que s'ils ont ce pouvoir, il leur est commun avec les prêtres ; ou que les ordres conférés par eux sans le consentement et l'appel du peuple ne sont d'aucune valeur, qu'il soit excommunié.
2° Si quelqu'un dit que l'ordre ou que la dignité épiscopule n'a pas été établie par Jésus-Christ dans l'Eglise, ou que les évêques, par la sainte ordination, ne sont pas audessus des prêtres, qu'il soit excommunié.
3' Si quelqu'un dit que les évêques ne sont en aucune manière établis par Jésus-CInist dans l'Eglise, ou que, par la sainte ordination, ils ne sont pas au-dessus des prêtres, qu'il soit excommunié.
Le huitième canon était ainsi conçu :
Si quelqu'un dit que saint Pierre, par l'institution de Jésus-Christ, n'a pas été le premier d'entre les apôtres et son vicaire sur la terre , ou qu'il n'est pas besoin qu'il y ait dans l'Eglise un pontife successeur de Pierre et égal à lui pour l'autorité du gouvernement , et que ses légitimes successeurs sur le siège romain jusqu'à ce jour n'ont pas eu le droit de la principauté dans l'Eglise , qu'ils n'ont pas été les pères, les pasteurs et les docteurs de tous les chrétiens, et qu'il ne leur a pas été donné par Noire-Seigneur Jésus-Christ, dans la personne de saint Pierre, le plein pouvoir de régir et de gouverner l'Eglise universelle , qu'il soit excommunié.
12. La suite des instructions portail que, dans l'affaire de la résidence, on devait procéder de telle manière, que, d'un côté, il fût efficacement pourvu à son observation, et que, d'un autre côté, on ne persistât pas à vouloir définir, contre le sentiment de tant de Pères, et sans qu'il y eût nécessité, que la résidence est de précepte divin. Les légats, pour empêcher celte déclaration et d'autres semblables, devaient représenter qu w ne convenait pas d'établir un article de croyance lorsqu'il y avait un trop grand nombre d'opposants. Si on réussissait à obtenir l'acceptation de ces formules et de ces mesures, il fallait célébrer au plus tôt la session. Dans le cas où l'on rencontrerait des obstacles pour le septième canon et pour le décret sur la résidence, on pourrait arrêter les six autres canons; mais surtout, et quelles que
(I) Us se trouvent dans les actes de Palcotto,
fussent les difficultés, on ne devait pas abandonner le huitième : le septième, avec le décret en question , demeureraient alors en suspens. Que si l'un ou l'autre de ces deux partis pouvait être mis à exécution, il fallait tenter franchement et hardiment la chose, sans s'effrayer de ce qui pourrait être dit ou fait à rencontre par qui que ce lût. Enfin, si les légats doutaient même que le second expédient dût tourner à bien, ils auraient à relarder la session pendant tout le mois de mars, et plus longtemps s'il était nécessaire, attendant que les circonstances devinssent plus favorables, et transmettant avec exactitude au souverain pontife la succession des événements.
13. Soave, fidèle à son système, montre encore ici d'autant plus d'audace, qu'il est plus mal informé. Au lieu des trois formules envoyées par le pape pour le septième canon,il n'en rapporte qu'une seule, encore est-elle étrangement falsifiée. Et c'est sur ces données trompeuses qu'il bâtit un nouvel édifice de contradictions cl de mensonges. Il s'écarte également de la vérité, en plaçant dansSe décret de la doctrine ce qui devait entrer dans le huitième canon ; et quant à ce dernier, il le fait entièrement différent de ce qu'il était en réalité. Il n'y a presque qu'une seule chose exacte dans cette partie de son récit, c'est l'indication du jour de l'arrivée du courrier à Trente (14 janvier) ; et je note celte circonstance, pour sauver une fois au moins à mon adversaire son honneur d'historien fidèle, tant de fois compromis dans l'assignation des dates.
14. Outre celte lettre, le cardinal Borromée en écrivit une autre aux légats , et celle-ci devait êlre communiquée au cardinal de Lorraine. Elle contenait les mêmes choses que l'autre ; seulement, on en avait retranché les instructions d'après lesquelles les présidents devaient agir en cas d'opposition. On disait qu'on avait eu soin de conserver, autant qu'il avait été possible, la formule proposée par le cardinal ; et on ajoutait à la lettre un écrit, dans lequel les théologiens romains rendaient compte des modifications qu'ils avaient fait subir à cette formule. On n'avait pu, disait-on, laisser subsister le nom de vicaires de Jésus-Christ donné aux évêques inférieurs. Il est vrai que l'Eglise, en parlant au Sauveur de son troupeau, dans les prières de la messe, dit de tous les apôtres : Quos operis lui vicarios cidem contulisti prœesse pastores. Il est vrai encore que quelques anciens Pères ont parlé dans ce sens à une époque antérieure aux hérésies qu'on avait actuellement à combattre ; mais les Pères et les docteurs modernes, ainsi que leurs disciples, ont cessé ensuite de donner ce litre aux évoques en général, afin d'éviter l'ambiguité qui favorise si souvent l'erreur. Cependant, ajoulait-on, quiconque administre un sacrement, tient par là même la place de Jésus-Christ.
A l'endroit où le cardinal de Lorraine disait que Jésus-Christ a institué les évêques, à la place du mot cn'ques on avait mis l'or-
dre, ou la dignité épiscopale ; et on avait fait ce changement pour ne pas condamner certains docteurs qui avaient rendu de grands services à l'Eglise, et qui pensaient que Jésus-Christ n'a immédiatement institué qu'un seul êvêque, saint Pierre, et qu'il a établi les autres par l'intermédiaire ou par l'autorité de cet apôtre. On avait donc cru mieux faire de se servir d'expressions qui ne fussent opposées à aucun des deux sentiments;' et on avait surtout voulu éviter de donner lieu à tirer celle conclusion dangereuse : que le souverain pontife n'a pas le pouvoir de restreindre l'autorité des évêques, ou en se réservant certains cas, ou de quelque autre manière.
En outre, on n'avait pas approuvé ce que disait encore le cardinal de Lorraine, que les évêques ont été établis par le Saint-Esprit pour gouverner i 'Eglise de Dieu. A la vérité, saint Paul s'est servi de ces expressions (Actes des apôtres) ; mais il s'agissait de l'Eglise d'Ephèse en particulier, et non point de l'Eglise universelle. De plus, le nom d'évêques, dans ce passage, n'était pas pris dans son acception la plus restreinte, mais il devait s'entendre, dans un sens plus large, de tous les vieillards préposés à l'Eglise pour la diriger, comme on pouvait s'en assurer par le contexte. Enfin, tant dans le changement de ces divers passages que dans ce qu'on avait ajouté pour établir la prééminence du pontife romain, il avait semblé aux théologiens qu'il était important de s'exprimer avec beaucoup de clarté. Car toutes les hérésies nouvelles étaient comme autant de traits lancés, de différents points, vers le même but ; toutes conspiraient à la ruine du chef de l'Eglise. Or il était évident que, le chef une fois anéanti, chacun des membres était menacé d'une mort inévitable.
15. Le souverain pontife écrivit en même temps au cardinal de Lorraine une autre lettre (1), dans laquelle il exprimait sa joie de la victoire que les catholiques venaient de remporter, en France, par le courage du duc de Guise, frère du cardinal. Il annonçait aussi à ce prélat le dessein qu'il avait conçu de se rendre à Bologne, comme Son Eminence le lui avait conseillé. Mais, à cette époque, le pape n'avait pas encore reçu les avis contraires du cardinal de Mantoue. Il faut dire de plus que certaines majestés terrestres, qui ont déjà quelque ressemblance avec Dieu, en ce qu'elles impriment le mouvement à tout ce qui les environne, se rapprochent de plus près encore de l'Etre suprême, en ce que, comme lui, elles demeurent immobiles.
(I) On le voit par la lettre secrète qui fut écrite aux légats, cl doni nous avons parlé précédemment.
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CHAPITRE XIII
Mort de Louis Teodoli, évéque de Bertinoro. — Cet événement donne lieu à deux nominations. — Réponse des présidents à une lettre du cardinal Borromée. — Liberté avec laquelle ils s'expriment dans cette circonstance. — Leurs conférences avec le cardinal de Lorraine au sujet du septième et du huitième canon. — Jour choisi pour la session. — Difficultés qu'éprouve le cardinal de Lorraine de la part des siens et de la part des Espagnols. — Il est nommé arec le cardinal Madrucci pour revoir la formule du décret de la résidence.
1. Parmi tous les hommes qui se dévouent à une grande œuvre, soit dans le métier des armes, soit dans la carrière de la vie sociale, il n'en est aucun qui ait autant de droits à l'immortalité de la gloire que celui qui, perdant la vie au milieu même de ses travaux , ne peut prétendre à une autre récompense. Je dois donc rapporter qu'à cette époque, c'est-à-dire le 10 janvier, mourut Louis Teodoli de Forli, évéque de Bertinoro, prélat dont les mémoires contemporains parlent avec éloge (1;, à cause de la droiture de son caractère, de l'appui qu'il prêta à ses collègues par sa science durant le cours de sa vie, et de l'édification qu'il leur donna à ses derniers moments, par le touchant spectacle de sa piété. Cet événement fournit aux légats l'occasion de recommander au pape deux évêques du concile (2) très-dignes de considération. Le premier était Egidius Falcetla de Cingoli, que le cardinal Borromée honorait de son estime et de sa bienveillance, et dont l'église (3) de Caurli était également pauvre de revenus et de toutes les autres qualités qui peuvent rendre supportable un séjour perpétuel. Le second était Jules Soperchio, de Mantoue, de l'ordre des Carmes; son évêché d'Acci , non moins dépourvu de ressources que le précédent, n'était pour ce prélat d'aucun profit, et n'avait fait jusqu'alors que lui imposer l'obligation de vivre conformément à sa dignité. Le dénûment de l'église d'Acci était même si grand, que Soperchio devait être prêt à accepter comme une bonne fortune ce que Falcetla désirait abandonner comme une condition misérable : ce qui prouve que la pauvreté est, sous un certain rapport , préférable à l'opulence , puisque l'indigent est susceptible d'éprouver tout à coup une grande joie, tandis que ce sentiment est presque impossible à celui qui est dans l'abondance de toutes choses. Le pape eut égard à la demande de ses représentants, et les deux évêques reçurent leur nouvelle nomination.
Mais les légats n'éprouvèrent pas autant
(1) Lettre, de Foscarari an cardinal Mm-onc, 10 janvier, el de l'archevêque de Zara au cardinal Cornaro, il janvier 1503.
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, 11 janvier 1503.
(3) Voir une lettre de Visconii au cardinal Borromée, 2 février 1563.
de satisfaction de la part du saint-siége par rapport aux affaires publiques du concile. On ne saurait donner une idée du tourment que leur causa la réponse du cardinal Borromée dont nous avons parlé plus haut. Ils la communiquèrent sur-le-champ au cardi, nal de Lorraine avec les observations dont elle était accompagnée relativement à la formule des canons et des décrets. Le prélat français lut loin de se montrer favorable à ces modifications ; et les légats, s enhardissant d'autant plus qu'ils étaient appuyés de l'autorité du jugement d'autrui, allèrent jusqu'à désapprouver sans détour la marche qu'on leur avait indiquée. Us écrivirent à Rome sur le ton du mécontentement , et peu s'en fallait même qu'ils ne manquassent au respect qu'ils devaient au chef de l'Eglise. Ils commençaient par se plaindre amèrement de n'avoir pas su , avec tous leurs écrits et tous leurs envoyés, représenter efficacement au pape quel était l'état du concile et à queis dangers on serait bientôt exposé, si on ne prenait les moyens de le terminer d'une manière paisible. Et ne semblait-on pas vouloir s'opposer à celle conclusion pacifique , lorsqu'on ordonnait aux légats d'en venir à certains actes nonobstant toute espèce de contradictions? Combien de difficultés n'aurait-on pas à surmonter; combien n'auraiton pas à garder de ménagements pour arriver à une parfaite harmonie ? On avait donc bien peu étudié les circonstances, quand on avait cru pouvoir parer à tout par des injonctions limitées et précises, comme si la volonté et la puissance étaient une mémo chose. Ils disaient ensuite que les considérations qui leur étaient venues de Rome n'avaient pas paru aux Pères et aux théologiens du concile, d'une valeur égale àcelledu temps qu'on y avait employé , el qu'elles n'avaient pas satisfait l'attente générale; que cependant pour prouver au cardinal de Lorraine qu'ils avaient confiance en lui, ils lui avaient communiqué cet écrit selon qu'ils y étaient portés naturellement , et selon qu'ils en avaient aussi reçu l'ordre du souverain pontife; que le cardinal s'était tout d'abord montré peu satisfait de ces observations, les jugeant indignes, el du lieu d'où elles étaient sorties, etdes hommes qui les avaient méditées. Le même prélat, continuaient-ils, avait depuis rendu visite aux présidents , accompagné du cardinal Madrucci, et il avait confirmé dans celle circonstance ce qu'il avait dit la première fois. Chacun s'élail étonné qu'on n'eût pas pensé à Borne que, si on faisait la proposition sans s'être auparavant assuré du résultat, on allait donner naissance à une violente dispute sur l'autorité du souverain pontife. Pourtant il fallait à tout prix éviter celle dispute. Le cardinal de Lorraine avait ensuite posé ses objections contre la formule de Borne, et les légats lui ayant répondu avec tous les égards qui étaient dus à sa personne et à sa dignité, il avait fini par dire : que le malheur dos temps demandait qu'on établît dans les décrets de la doctrine comme dans les canons
lie
l'autorité du souverain pontife ; qu'il pensait, en conséquence, qu'on ferait sagement d'établir ce point avant de parler de l'autorité des évêques, puisque celle-ci est inférieure à l'autorité du pape et qu'elle en dépend; que pour cela, il ne fallait que mettre le huilième canon à la placedu septième, et celuici à la place de l'autre ; qu'il ne tiendrait pas à lui que le premier ne fût unanimement accepté avec les expressions mêmes qui avaient été envoyées de Rome, sauf une seule qu'il voulait ajouter et qui avait rapport au second canon , comme nous le verrons ; que, pour ce second canon, il jugeait convenable d'y apporter quelques modifications.
Ces changements étaient au nombre de quatre (1), et le cardinal les avait donnés par écrit.
3. Le premier, qui devait se faire dans le premier canon, était de ne pas appeler simplement le pape vicaire de Jésus-Christ , mais vicaire suprême de Jésus-Christ ; parce qu'aussi bien les évêques, et même les simples prêtres, sont en quelque manière vicaires de Jésus-Christ, selon le canon Mulierem. Cette vérité était reconnue à Rome, comme on le voyait par l'écrit adressé aux légats.
Le second changement consistait à retrancher de la première des trois formules proposées par le saint-siége pour le septième canon, ces mots : In parlera soUicitudinis. On déclarerait simplement que les évêques choisis par le pape sont établis par le Saint- Esprit.
Le troisième changement était qu'on ne parlât pas des fonctions des évêques, sans ajouter qu'ils peuvent gouverner et excommunier, ce qui fait partie de la juridiction.
Enfin le quatrième, qu'on ne se bornât pas à dire des évêques qu'ils sont au-dessus des prêtres, mais qu'on déclarât qu'ils sont leurs supérieurs, ce qui implique l'autorité.
k Dans la suite de leur lettre, les légats disaient au cardinal Borromée qu'ils avaient réuni, pour délibérer sur ces matières, un conseil spécial composé d'évêques renommés, les uns comme théologiens, les autres comme canonisées ; qu'ils avaient fait entrer dans ce conseil Marc-Antoine Colonne, archevêque di* Tarente, et Dominique Bolani, 4vêque de Brescia, tous deux fort instruits; que les changements en question avaient été approuvés par tous les membres de cette congrégation particulière, excepté par Pierre- Antoine de Capoue, archevêque d'Otranle, Alexandre Sforza et Sébastien Vanzio, évêques, l'un de Parme, et l'autre d'Orvieto, qui s'étaient montrés plus ou moins opposés in sentiment général; mais que les autres s'étaient peu embarrassés de leurs scrupules. Je lis quelque part (2) que le cardinal Seripandi parla un jour très-fortement contre
(1) Pour (ont ce qui précède, voir les Actes du Château et de Paleollo, les leitres des légats et une Jeltie do Foscarari au cardinal Morone , 18 janvier 15G3.
(2) Actes de Paleollo.
ces difficultés qu'on faisait d'admettre certaines expressions, sous prétexte qu'elles pouvaient être prises en mauvaise part. A son avis, on n'était point obligé à tant de ménagements, quand l'esprit de Dieu lui-même avait permis que les paroles écrites sous son inspiration fussent exposées aux perfides attaques et aux interprétations mensongères des hérétiques de tous les temps. Les légats disaient ensuite qu'ils avaient pris note des modifications demandées par les évêques opposants, et qu'ils les avaient envoyées au cardinal de Lorraine. Celui-ci avait été mécontent de rencontrer celte résistance, et, dans une visite qu'il avait rendue aux trois évêques, il leur avait dit qu'il ne voulait pas se charger de faire accepter leur sentiment par les Espagnols et les Français, et que luimême ne serait jamais disposé à se rendre à leurs désirs, à moins que le Saint-Esprit ne lui inspirât une résolution contraire. Alors les légats , affligés des malheurs qu'ils voyaient déjà prêts à fondre sur l'Eglise si on n'obtenait la paix, pressés d'un autre côté par le temps, puisqu'on était arrivé au terme prescrit pour indiquer le jour de la session, avaient appelé Paleotto et l'avaient chargé de préparer le dernier chapitre da la doctrine et les deux derniers canons, dans la forme qu'il jugerait être la plus agréable aux deux partis. Chacun avait été satisfait de la rédaction de Paleotto, et en conséquence on envoyait au cardinal Borromée une copie de son travail. Il avait paru aux légats que l'addition de ces mots , choisis par le pape , devait être un puissant préservatif contre toute interprétation dangereuse des autres expressions. 11 serait impossible de ne pas entendre celles-ci de la juridiction; et bien qu'il ne fût pas dit en termes formels que les évoques sont appelés in partem soUicitudinis, on le faisait assez comprendre, puisqu'on établissait d'ailleurs très-clairement l'autorité suprême du pape, et qu'il ne peut être douteux que les évêques sont nommés pour exercer le ministère, dont la nécessité les rend eux-mêmes nécessaires à l'Eglise et à son chef. Les présidents avaient adopté cet arrangement, parce que, d'un côté, loin de porter atteinte à la prééminence du pape, il était très-propre, au contraire, à l'affermir contre les violentes attaques des nouvelles hérésies ; et que, d'autre part, si on ne s'entendait pas de cette manière, il n'y avait nulle apparence qu'on pût tenir la session ce que le cardinal de Lorraine avait prédit et ce qui devait être un grand scandale pour les nations ultramontaines. En effet, quoi de plus capable d'ébranler la foi des peuples que des disputes de prélats catholiques, qui ne peuvent s'accorder sur l'autorité du premier pasteur? En outre, il y avait lieu de craindre une protestation, et non pas une protestation simple, mais accompagnée peutêtre d'un appel à un concile plus libre, et formulée avec l'a prêté de la colère et du mépris. Ces discordes pouvaient même amener I la dissolution du concile. Or les légats déclaraient qu'ils ne consentiraient jamais à en
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venir à cette extrémité sans un ordre exprès des auditeurs. Mais celte première lettre des
et signé du pape, parce que, comme ils pré- légats fut accompagnée d'une autre écrite
voyaient que les plus grands maux sorti- par eux peu d'heures après, (1) laquelle chan-
raient de la, il n'était pus juste que toute la geait entièrement la face des affaires Le soir
responsabilité retombât sur ceux qui, loin même, le cardinal deLorraincavail fait venir
d avoir quelque chose à se reprocher à cet Paleotto, et lui avait dit qu'il n'avait pu
égard, s'étaient au contraire constamment réussir à gagner les prélats et les théologiens
opposés à ce que le concile fût dissous. S'il de sa suite, quelques efforts qu'il eût faits
notait pas en leur .pouvoir d'opérer tout le pour les amener à accepter le décret et les
bien désirable, ils ne voulaient pas, du moins canons en question.
en abusant de leur autorité, favoriser des désordres funestes. Ils attendaient donc que le souverain pontife leur ordonnât ou d'adopter l'expédient qui paraissait le plus conforme aux règles de la prudence, ou de le rejeter et de laisser par là libre carrière à toutes sortes de calamités. Les Impériaux, les Français et les Espagnols faisaient cause commune. On pouvait le conjecturer soit par l'uniformité des réclamations des Impériaux et des Français, soit par l'inclination que montraient les Espagnols à favoriser le désir des Français relativement à la résidence : ce qui donnait lieu de croire que ces derniers condescendraient à leur tour aux volontés de leurs voisins en d'autres matières. Les légats disaient que, dans l'espérance d'obtenir la paix, ils avaient, le 15 au soir, indiqué, dans l'assemblée générale et d'un consentement unanime, le quatrième jour de février pour la session ; après quoi on était convenu qu'ils choisiraient quelques-uns des membres du concile pour rédiger le décret de la résidence. Ils étaient d'avis de désigner à cet effet le cardinal de Lorraine et le cardinal Madrucci. Ce dernier, quoique jeune encore, se recommandait par son savoir, sa
Ils refusaient d admettre, dans le décret, ces expressions : que les évéques occupent un rang dépendant du pape. Ils disaient, pour motiver ce refus, que certainement les évéques ne dépendent pas du pape pour l'ordre, et que pour la juridiction la chose est très -incertaine.
En outre, dans le canon qu'on était convenu de placer le septième, ils ne voulaient pas qu'il fût dit que le pape a le pouvoir de gouverner VEglise universelle ; parce que ces expressions étaient une sorte de condamnation pour ceux qui n'admettaient pas que le pape est supérieur au concile. Au lieu de VEglise universelle, il fallait mettre: tous les fidèles cl toutes les Eglises.
En troisième lieu, ils demandaient à ce qu'il fût formellement déclaré, dans l'autre canon, que les évéques sont institués par Jésus-Christ. Alors on n'ajouterait pas ces paroles : promus par l'autorité du pape, mais simplement : promus par le pape.
Enfin ils s'opposaient à ce qu'il fui défini que le souveruin pontife est égal à saint Pierre pour l'autorité du gouvernement ;
parce que là où la sainteté est plus grande,
là aussi l'autorité doit être plus étendue: ce
prudence et son profond dévouement aux in- qui fait que saint Pierre avait certains pou-
terels du siège apostolique et du souverain voirs qui ne sont pas accordés à ses sneces-
pontife. Son intervention ne pouvait donc être que très-utile dans ces circonstances. Tel était le contenu de la lettre des légats au cardinal Borromée.
5. C'était le cardinal de Mantouc qui avait proposé d'indiquer la session pour le quatrième jour de février. Il l'avait fait en peu de mots (lj, parce qu'il devait lui en coûter à lui-même de parler et qu'il devait être pé
seurs, comme le pouvoir d'écrire des livres canoniques.
Ces difficultés ne furent pas exprimées (2) le soir même avec tant de précision à Paleotto par le cardinal. Celui-ci s'excusa si -riiement d'avoir trop compté sur son autorité, et de s'être persuadé qu'après avoir gagné les plus savants, il viendrait facilement à bout des autres. I avait, ajoulait-
nible pour les Pères de l'entendre parler sur il, été trompé dans son attente ; pourtant il :etle matière. Tous avaient accepté la pro- ne désespérait pas encore entièrement du position, exepté Antoine Ciurelia de Bari , succès de ses négociations.
îvéquc de Budoa. Quant au projet que l'on ivail de remettre aux légats le choix des •éformateurs du décret , pas une voix ne 'était élevée pour le combattre.
G. La première partie de la lettre des léats, qui roulait sur les considérations ve
Les légats, ayant eu connaissance de c<; nouvel incident, arrêtèrent le courrier tout prêt à monter à cheval, et lui remirent une seconde lettre par laquelle ils annonçaient ce qui venait d'arriver. Ensuite Hosuis et Simonella entrèrent en conférence (3) avec ues de Rome, parut très-offensante (2) au le cardinal de Lorraine, pour réclamer de rmverain pontife; et le chef de 1 Eglise re- lui l'exécution de ce qui avait été arrêté
précédemment. Le cardinal déclara qu'il persistait dans son sentiment ; mai? en même temps il se reconnut impuissant à vaincre la résistance des Français et de leurs adhé-
ou
ominanda à ses représentants et au serélaire Olive , par l'entremise de Visconli, >rsquc celui-ci retourna à Trente , d'écrire ésormais avec plus de calme, afin qu'en sant leurs lettres dans les congrégations , a n'eût pas à craindre de blesser les oreilles
(1) Diario, 15 janvier 1563 {'!) Lettre de Visconli au cardinal Berroniee, 5 fêter 1503.
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, 16 jan vier 1563.
(2) Aeies de Paleotio et lettre des légats
(3) Lettre des légats au cardinal Borromée, 18 janvier 1563.
rents. Le lendemain il fit la même déclaration et le même aveu à tous les légats, et ce fut alors qu'il leur signala les quatre difficultés indiquées plus haut.
Les présidents en étaient réduits a une grande incertitude. Parmi les difficultés qui se présentaient, il s'en trouvait de faciles a surmonter; d'autres semblaient plus serieu- : es et plus alarmantes. Mais ils demeuraient fermes dans leur opinion, qu'il fallait avoir recours à tous les autres expédients avant que d'en venir à une rupture. En conséquence ils chargèrent Castagna, Buoncompagno , Facchenetti , Paleotlo et Caselio d'examiner les quatre difficultés et de faire sur chacune d'elles les observations convenables, lis communiquèrent ensuite ces observations au cardinal de Lorraine (1) et aux ambassadeurs, les priant d'user de leur crédit pour amener les prélats à un accord, et de les éclairer eux-mêmes de leurs lumières et de leurs conseils. Pénible situation de qui n'a plus à attendre que l'une de ces deux choses, ou une grande perte ou une rupture absolue, et qui prévoit que la rupture sera elle-même une grande perte l
CHAPITRE XIV
Décret de la résidence dressé de nouveau par le cardinal de Lorraine. — Nouvelles difficultés qui naissent à cette occasion. — Entrevue des orateurs français avec les légats au sujet de la supériorité du pape sur le concile.
1. Dans cette alternative inquiétante les légats chargèrent les deux cardinaux (2) que nous avons nommés de revoir le décret delà résidence, et ils leur donnèrent en même temps la faculté de s'adjoindre d'autres prélats a leur choix. Ils en désignèrent quatorze différents de nation, mais tous recommandâmes par leur science. Dans ce conseil particulier (3), le cardinal, qui aspirait à la gloire d'une œuvre qui lui fût propre, donna lecture, sans qu'on s'y attendît, dune formule de décret différente de celle qui avait été antérieurement proposée par les légats dans les congrégations. Elle commençait par l'enumération détaillée des fonctions del'évêque, et elle ne contenait pas un mot qui parût favoriser un parti au détriment du parti contraire. Cependant on comprendrait difficilement {k) toute la peine que se donnèrent les deux cardinaux, surtout le cardinal de Lorraine ( précisément parce qu'il était l'auteur de la formule) pour accorder les variétés infinies des opinions. Le prélat français fut même tellement tourmenté que plus d'une fois il désespéra de pouvoir conserver sa pa-
(1) Voir une lettre des légats au cardinal Rorromée, 25 janvier 1563.
(2) Lettres des légats au cardinal Rorronaée, 19 et
21 janvier 1563.
(5) Lettre des légais au cardinal Rorroraee , ;2i janvier 1563.
(i) Voir deux lettres des légats au cardinal Rorvonie«, 21 et 25 janvier 1563.
tience au milieu de cet inextricable chaos. Un jour, entre lui et l'archevêque d'Olrante, un démêlé survint, lequel fut suivi d'un autre plus violent entre ce même archevêque et celui de Grenade. La chose n'était pas nouvelle par rapport à ces deux derniers, et même ils se trouvaient si souvent en opposition, qu'on commençait à soupçonner entre eux une rivalité. Or, 'la querelle* (1) s'éleva delà manière que nous Talions rapporter. L'archevêque d'Olrante avait blâmé dans la formule proposée par le cardinal l'énuméralion des fonctions particulières aux évêques. Selon lui, celte énumératioh était bien plutôt faite pour susciter de nouvelles difficultés que pour détruire les anciennes. De plus, continuait-il, en affirmant que les devoirs des évêques sont de précepte divin, on déclarait la même chose de la résidence. Or une semblable déclaration était évidemment contraire au sentiment du plus grand nombre; outre que la commission n'avait pas reçu le pouvoir de faire un nouveau décret, mais seulement de revoir celui qui avait été rédigé par les présidents. A ce que l'archevêque affirmait par rapport au sentiment du plus grand nombre, le cardinal répondait en niant que ce sentiment fût en effet celui de la majorité. Dès lors on dut produire des preuves. Le secrétaire eut recours aux conclusions écrites des différents discours ; et cette confrontation eut pour résultat, nonseulement de confirmer ce qu'avait avancé l'archevêque, mais encore de faire voir que ce n'était que le très-petit nombre qui aval demandé la déclaration. Sur cela le cardina s'emporta, comme font tous les hauts personnages qui se voient pressés dans la dispute; il répondit qu'il avait, lui aussi, le compte rendu des opinions, et qu'entre ses notes et celles du secrétaire, il y avait une grande différence , ce qui montrait assez qu'on ne pouvait se fier à cette manière d'enregistrer les votes. Il prit de là occasion de se plaindre de ce qu'il n'y avait qu'un seu secrétaire ; il lui semblait nécessaire qu'il y en eût plusieurs et qu'ils fussent de nations différentes. Mais l'archevêque confirma ce qu'il avait dit d'abord. Les choses en étaient là lorsque Guerrero intervint dans la dispute. Il soutint qu'on avait fait sagement de spécifier les diverses fonctions épiscopales, et il ajouta que ces distinctions e ces détails n'étaient répréhensibles qu'à cause de leur longueur. Selon lui encore, celui-là proférait une hérésie qui osait affirme que l'accomplissement des devoirs attachés pour unévêque, au litre de pasteur des âmes n'était pas de précepte divin. Ce mol d'héré sie choqua l'archevêque d'Olrante , et il som ma les cardinaux de donner une leçon d modestie à ses adversaires, sans quoi il n promettait pas de garder lui-même la réser ve convenable. Use croyait aussi bon calho lique, que qui que ce fût au monde; mai
(1) Voir une lettre des légats au cardinal Rorra niée, 24 cl 25 janvier; et une autre lettre de l'archtj vèque de Zara , 25 janvier 1563
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puisqu'on le jugeait autrement, il ne pou- qu'il était constamment dévoué aux intérêts
vait plus désormais assister à cette congre- du souverain pontife. On ne pouvait douter
galion. L'archevêque de Grenade, repre- que ces hommes ne fussent disposés à mettre
nant la parole, dit: qu'on pouvait bien tom- tout en œuvre pour empêcher l'acceptation
ber dans une hérésie sans être pour cela hé- du décret; mais il voulait en envoyer une
rétique, ce qui serait arrivé, par exemple, à copie à tous les princes chrétiens , afin que
celui qui, avant la décision de l'Eglise, au- l'on sût avec quelle sincérité il avait lui-
rait nié que le Saint-Esprit procède du Fils comme du Père. Cette raison excusait, il est vrai, l'archevêque d'Otrante du reproche d'impiété, mais elle ne le sauvait pas du reproche d'ignorance. Néanmoins le cardinal
même agi, et combien au contraire les autres craignaient peu de troubler l'Eglise et le monde. Enfin , inspiré tout à la fois par la colère et le dépit, il assura qu'il avait résolu de ne point paraître à la session, et même
oe Lorraine parut satisfait de la réponse de de sortir de Trente pour ce temps-là. Le car- Guerrero, et on s'en tint là de part et d'au- dinal de Mantoue ne le détourna qu'avec
beaucoup de peine de ce dessein, et il y réus-
tre quant aux paroles. Mais l'archevêque d'Otrante cessa d'assister à ces assemblées. L'archevêque de Tortose en fit autant, à cause d'une querelle à peu près semblable qui s'était élevée entre lui et le prélat espagnol
sit plus par l'ascendant qu'il avait sur lui , que par toutes les raisons qu'il lui exposa. 3. Les légats prirent un jour (1) pour examiner le décret. D'abord ils crurent qu'il
Toutefois les légats obtinrent dans la suite, ne leur offrirait que des difficultés très-faciles
par leurs instances, qu'ils relournassent l'un à surmonter ; mais ensuite, plus on revenait
et l'autre aux congrégations (1). sur celte question , plus les subtilités se
2. Les prélats les plus opposés au décret compliquaient, et plus aussi on voyait se
étaient l'archevêque d'Otrante, comme on le multiplier les doutes et les incertitudes
sait déjà, puis Castagna et Buoncompagno. Marino resta dans le doute. Mais le plus plus grand nombre se montrant favorable à la formule proposée , le cardinal de Lorraine et le cardinal Madrucci la remirent aux légats, en leur expliquant la raison de chacune des expressions qu'elle contenait, et s'attachant surtout à leur prouver que la présidence est de précepte divin. Puis le cardinal de Lorraine, encore tout plein de l'indignation qu'avaient excitée en lui les obstacles et les contradictions dont nous avons parlé , s'échappa en plaintes amères contre quelques-uns des prélats opposants qu'il ne nommait pas. Ces évêques , disait-il, mus par des considérations tout humaines , semblaient prendre à lâche d'entraîner dans une ruine commune la religion , l'Eglise et le pontificat. A quoi tendaient leurs susceptibilités misérables? N'était -il pas évident qu'ils travaillaient à faire perdre au souverain pontife la France d'abord, et avec elle peut-être tous les autres pays catholiques ?
Pouvait-il donc ne pas éprouver une extrême dégoût
L'amour-propre faisait croire à chacun qu'il voyait plus loin que tous les autres. La dispute n'était pas entre les théologiens , ni entre ceux-ci et les canonistes , elle était entre les canonistes seuls , que différentes opinions divisaient en plusieurs partis. Quant aux présidents, je lis (2) qu'ils étaient convenus d'accepter le décret , et qu'ils avaient chargé le secrétaire d'en\oyer à Rome la formule du cardinal ; mais Simonetta refusa de signer la lettre. Ainsi, quand ils avaient mis tout en œuvre pour terminer cette affaire, au moment même où ils se flattaient d'être arrivés à une conciliation , tout à coup cette espérance s'évanouissait comme un songe, et les replongeait dans un plus cruel abattement. Enfin découragés de ces incertitudes sans cesse renaissantes sur le succès d'une œuvre qu'ils avaient extrêmement à cœur, parce qu'elle importait tout à la fois et à la religion et à leur gloire personnelle , ils écrivirent qu'ils en étaient presque venus à prendre parfois la vie en
douleur en voyant qu'il ne servirait de rien que ses frères et lui-même se fussent sacrifiés pour maintenir leur patrie dans l'obéissance due au siège apostolique ? Certains prélats tramaient, avec une infatigable constance , pour faire dissoudre le concile. 11 était bien assuré, quant à lui, que ces intrigues n'étaient ni autorisées , ni même connues de Sa Sainteté ; car le chef de l'Eglise n'avait que des intentions droites , et il aurait eu horreur de ces indignes bassesses ; mais il était du devoir des légats de ne pas les lui laisser ignorer plus longtemps. D'ailleurs, il allait commencer lui-même par faire son rapport , et il prouverait par là
(1) L'évoque des cinq églises fui d'avis que la résidence esi de précepte divin. Il lii néanmoins quelnues réserves qu'on peut voir dans Kainaldi, ad nmtum Cliriui t5ti5, n" 13. Cet auteur rapporte en abrégé le discours de i'c\èque. (Sote d'Antoine Zaccharia.)
». Les légats n'étaient pas consolés de ces revers par de plus heureux résultats dans les autres négociations. Selon que nous l'avons dit, ils avaient communiqué aux orateurs des princes les objections faites par les prélats français contre la formule du cardinal de Lorraine sur l'autorité du pape et l'institution des évêques , et ils les avaient priés de leur prêter leur appui et de les éclairer de leurs conseils. Or, dans la soirée du 2» janvier (3), les légats reçurent la visite des ambassadeurs français. Lansac, entamant la conversation sur les matières
(1) Deux lettres des légats au cardinal Borromée, du 25, et deux autres du 28 janvier 1563.
(2) On trouve d'amples renseignements sur celle matière, dans plusieurs lettres de l'évêque de Modène au cardinal Morone, et dans une Irtlre des légals au cardinal Borromée, 25 janvier 1563.
(3) taure des légals au cardinal Borromée, 24 janvier 1563.
controversées , dit que les obstacles qui parce que les légats étaient intimement con-
s'opposaient à'i'union des évêques ne leur vaincus delà justice de leur cause, et qu'ils
causaient pas moins de peine à eux-mêmes étaient prêts à perdre la vie plutôt que de
qu'aux légats ; que , pour favoriser l'accord, souffrir qu'on élevât des doutes sur cet ar-
ils n'avaient pas négligé par le passé , et ne ticle. Alors le cardinal Seripandi prenant la
négligeraient pas davantage dans la suite, parole à son tour et s'adressant au président
les" soins et les procédés généraux; mais du Ferrier, dit que le fondement sur lequel,
qu'ils ne pourraient agir de même dans au témoignage de cet ambassadeur, l'Eglise
leurs relations particulières; qu'ils n'use- de France s'appuyait, n'était pas très-solide;
raient pas de leur crédit pour faire accepter qu'à l'époque du concile de Constance, il
ce décret et ces canons, puisque le Roi n'y avait pas de pape certain; qu'il était des
Très-Chrétien, loin de leur recommander de lors nécessaire, pour arrêter les progrès du
chercher à influencer les prélats dans les choses qui regardaient la conscience, voulait qu'ils les laissassent à cet égard dans la plus entière liberté; que, quant aux conseils que les légats leur demandaient , ils ne pouvaient leur en donner de plus salutaire que d'exclure , aussi bien des chapitres de la doctrine que des canons, toute expression propre à fomenter des troubles. Il ajouta qu'il laissait à ses collègues le soin de s'expliquer plus au long sur cet article. Alors du Ferrier prit la parole : il supposa comme une chose très-certaine que le concile est audessus du pape ; c'était , disait-il , une doctrine admise par tout ce qu'il y avait d'hommes religieux daus son pays. Et cette doctrine , l'Eglise de France ne se bornait pas à y adhérer, mais elle la professait publiquement ; elle l'affirmait comme un article fon-
schisme, que l'autorité résidâtdansle concile, et qu'ainsi il était supérieur à tous ces pontifes dont on pouvait contester la légitimité, puisqu'ils niaient eux-mêmes réciproquement celle de leurs adversaires ; mais que la question n'était plus la même à Trente qu'elle avait été à Constance, toute l'Eglisecalholique obéissant actuellement à un pape certain, légitime et indubitable ; Seripandi parla longuement sur celle importante matière avec sa science et son éloquence ordinaires, et il termina en disant que les légats ne négligeraient rien pour qu'on se servît dans la doctrine et dans les canons, des expressions les plus propres à confirmer et à mettre en évidence la vérité qu'il venait de défendre (1).
6. De là on en vint àexaminer quels étaient ceux qui avaient donné naissance à ce funeste différend. Les légats soutinrent et s'ef-
damental , et cela avec beaucoup de raison, forcèrent de prouver, ce soir-la même, aux puisqu'elle pouvait s'appuyer de l'autorité du ambassadeurs, par des documents authenticoncile de Constance. 11 leur était à la vérité ques, que c'étaient les Français qui avaient prescrit, dans les instructions royales, de les premiers soulevé la querelle. En effet ils ne point s'opposer à ce qu'on traitât cette s'étaient tout d'abord opposes a la formule
dont on était convenu avec le cardinal de
. point s opposer a ce q question ; mais on leur enjoignait en même temps de rejeter toute expression contraire à la croyance du royaume sur ce point. Jusqu'alors ils avaient gardé le silence ; mais puisque l'instant était venu et que la marche des événements les mettait dans la nécessité de se déclarer, ils n'hésitaient pas à faire cette déclaration et à se prononcer formellement. Le président rappela ensuite aux légats que l'affaire des réclamations n'était point terminée, et il ajouta que le pape s'élant absolument déchargé de ces matières sur le concile, les ambassadeurs ne consentiraient pas à ce que le concile se déchargeât à son tour sur le pape. Du Ferrier était très-animé en disant tout cela, et il montra qu'il voulait fermement que ses paroles fussent entendues.
Lorraine, et ils avaient blâmé les exprès sions qui accordaient au pape, d'après le concile de Florence, l'autorité suprême pour gouverner l'Eglise universelle, parce que ces expressions étaient contraires à l'opinion qu'ils avaient de la supériorité du concile sur le pape. Enfin les légats en étant venus à cette conclusion, que, pour tout ce qui avait été dit précédemment de part et d'autre, ils s'entendraient avecle card'inal de Lorraine, les ambassadeurs répondirent que leurs négociations n'avaient aucun rapport avec celle du cardinal ; qu'ils n'étaient point tenus delui obéir, et qu'ils avaient seulement à se conformer aux instructions qu'ils avaient reçues de leur souverain. Le premier
5. Le premier légat, dans la réponse qu'il effet de cette réponse dut être de surprendre fit aux ambassadeurs, commença par les
remercier de leurs intentions bienveillantes; puis revenant au conseilqu'ils avaient donné aux représentants du souverain pontife, il dit que ceux-ci ne pouvaient ni le suivre, ni même le louer ; qu'au contraire, ils feraient en sorte d'introduire, dans la doctrine et les canons, les opinions les plus favorables à la suprême autorité du chef de l'Eglise; que si les orateurs étaient attentifs à défendre leur sentiment, les légats ne le seraient pas inoins à maintenir la vérité, qui est que le pape est supérieur au concile ; qu'on ne réussirait pas à obscurcir cette question et à obtenir des Pères une définition contraire,
(1) Ces Français qui avaient des principes si défavorables à l'autorité du pape, les avaient puisés dans les doctrines des schismatiqnes de Bàle. Ils se trompaient en cequ'ds ne savaient pas distinguer nu pontife douteux et dont la légitimité est contestée, d'avec un pape certain et indubitable. Il s'en trouva parmi eux qui, au rapport de Paleolto, poussèrent l'audace cl la témérité, jusqu'à mal parler du concile général de Florence, qu'ils voyaient leur êire contraire. Mais il faut, dire aus^i, pour rendre justice à la vérité, que d'amres Français et en particulier le cardinal de Lorraine, lurent d'avis qu'il fallait défendre l'autorité pontificale, et ces derniers allaient encore plus l^in sur ce point, que ne le firent les Pères, et que ne l'avait fait antérieurement le concile de Florence, [Vole (T Antoine Zaccliaria,
ks légats ; mais quand ensuite ils se rap • I pelèrent les événements antérieurs, ils com- I nicncèrenl à s'apercevoir que le cardinal ne possédait pas tout le crédit qu'ils lui avaient supposé jusque-là et qu'il s'était lui-même attribué. Et précisément vers le même temps |(1) le seigneur de l'Isle écrivit à la reine une f lettre dans laquelle il montrait beaucoup ùedéfianccdu cardinal. Celui-ci avait, disaitil, ebargé Guallèri de certaines communications secrètes pour le souverain pontife, à qui il avait fait pareillement, par l'entremise du même prélat , de nombreuses promesses. Aussi levéque de Vilerbe ne trouvait-il plus maintenant d'éloges assez flatteurs pour le cardinal, tandis qu'il parlait fort mal de lui I avant d'arriver à Trente. Tel est le malheureux sort des ministres d'un prince qui traitent avec un autre prince : s'ils se mettent jn opposition avec celui-ci, ils manquent eur but et on les accuse d'avoir agi imprulemment ;si au contraire, par leurs minières nsinuantes et leur caractère accommodant, Is réussissent à établir la concorde, bientôt )n les taxe ou de faiblesse ou d'infidélité, Et ;ependanl les hommes aspirent à ces rôles lifûcilcs et dangereux comme à une position leureuse, soit que chacun par amour-propre e flatte d'une prudence et d'un sucés peu ommuns , soit qu'il y ait dans l'humaine ierlé quelque chose delà nature de l'aigle, ui préfère les cimes orageuses auxlranquilds, mais obscurs abris des vallées.
CHAPITRE XV
[rrivée de l'ambassadeur de Savoie au concile. — Retour de Lancelolti à Trente. — Répugnance que montre le comte de Lune à venir dans cette ville, à cause de la question de la préséance. — Entrevue des présidents avec les français à ce sujet. — Lettres rapportées de Rome par VisconCi, en réponse aux instructions générales des légats et aux informations particulières du cardinal de Mantoue. I
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1. A cette époque arriva au concile un ouvel orateur, qui non-seulement ne causa ucun trouble, comme c'était la coutume de resque tous les ambassadeurs, mais qui fut lême d'un grand secours pour apaiser les iscordes excitées par d'autres. Cet orateur tait Marc-Antoine Bobba, évêque d'Aosle, ui fut dans la suite nommé cardinal. Il était nvoyé (2) par Emmanuel Philibert, duc de avoie, qui, pour ne pas fournir une nouelle occasion aux disputes de la préséance, ispnles si funestes au concile, avait voulu iiisir un ambassadeur ecclésiastique. Il it, peu de temps après, imité en cela par le ac de Florence, comme on le verra. Bobba yant donc reçu les honneurs accoutumés, t son entrée a l'assemblée générale le derier jour de janvier (3). Depuis le 18, c'est-
(1) U janvier t'(>".
(2) Diario et lettre» de Foscarari au cardinal Mone, 25 janvier 1563.
(3) Actes du Chàleau, 31 janvier 15G5.
a-dire depuis qu'on avait donné aux deux cardinaux le pouvoir de tenir conseil avec des prélats de leur choix, pour réformer le décret de la résidence, on avait interrompu (1) les séances générales, parce qu'on voulait d abord trouver quelque accommodement que Ion y pût proposer. L'ambassadeur fit son discours de cérémonie qui lui mérita de grands éloges (2) ; elle secrétaire étant alors indisposé, on nomma, pour répondre à sa place, Barthélémy Scrigo, évêque de Caslellanetla.
2. Un autre ambassadeur était attendu à Trente avec une plus vive impatience ; mais on reçut bientôt à son sujet des nouvelles assez inquiétantes. Lancelolti, qui avait été envoyé au comte de Lune, revint le 23 janvier (3) et rapporta que le comte, après de vagues protestations de zèle et de dévouement, avait ou vertement déclaré qu'il ne se rendrait point au concile, à moins d'être certain d'y obtenir la place qui convenait a sa dignité, ou à moins de recevoir du roi 1 ordre de se mettre en route sans celle garantie. Lancelolti n'avait pas réussi à le faire changer de sentiment, en lui représentant que le roi avait écrit au souverain pontife que là où il s'agissait du bien public, il ne voulait pas t. nir à ces frivoles honneurs, à ces va ni! es (c'étaient les termes dont se servait Philippe). Le comte, interrogé sur le rang qu'il croyait dû à sa dignité, avait repondu qu'il voulait elre place immédiatement après les envoyés de l'Empereur, soit après l'ambassadeur séculier, soit après le premier ambassadeur ecclésiastique, parce que le second ne représentait plus FerJinand comme empereur. Les légats, persuadés que la présence du comte rehausserait l'éclat du concile et contribuerait à l'affermissement de 1 autorité pontificale, eurent recours au cardinal de Lorraine, afin qu'il disposai les Fiançais à accepter la seconde proposition, la première n'étant pas admissible. Les présidents espéraient que les envoyés de France se prêteraient à cel arrangement, ne fût-ce que par le désir de s'aider de la coopération du comte, représentant du souverain d'un grand royaume catholique ; mais le cardinal prolesta que leseeond accommodement n'était pas plus possible que le premier, parc» que la place occupée par les orateurs ecclésiastiques était réputée plus honorable que celle où siégeaient les ambassadeurs laïques. Il ajouta que c'était peul-ctre par le conseil de Lansac et pour prévenir celle proposition qu'on avait résolu en France de remplacer Lansac lui-même, après lavoir rappelé à la cour, par Jean M >rvilliers, évêque d'Oi lé ns, dont il a été question plus haut, et qui venait tout dernièrement d'arriver au concile (i ; qu'ainsi on verrait désormais paraître a
M) Diario, 18 janvier 1365
("2) Diario et les Actes du Château, dernirr ioni de janvier; de plus, une leiirc de Foscarari au cardirt.il Horniie, itr lévrier 1ÔG5.
(5) Lettre des légats au cardinal Borromée, 23 janvier loJô. ' f4) Diario, 17 janvier 1565
sï»wa?ssaw== t-«rtS,l'J3Sr **= fis:
zélé et plus calme que ses collègues, aurait assez d'influence sur eux pour les déterminer De son côté, le cardinal croyait que des lors qu'on laissait les Français en possession de leurs anciennes prérogatives, ils ne devaient pas trouver mauvais qu on donnât au comte une place en dehors du rang assigne aux Espagnols. Mais les ambassadeurs répondaient que leur unique attention était île conserver auRoiTrès-Chrelien la première place après l'Empereur ; et que cet honneur et cette justice dus à leur souverain ne lui seraient pas pleinement et manifestement
nais, ui i cii^uiu. *^ ~«« -- —
voyait pas le moyen de sortir de cet embarras, à moins que l'ambassadeur espagnol ne cédât après avoir protesté. Du reste, même pour les congrégations , il lui sembla qu on pouvait y admettre le comte, en lui donnant un siège vis-à-vis des légats, mais en dehors du rang des ambassadeurs et près du secrétaire , en sorte que sa place ne parût pasi lui avoir été assignée par le concile ou par les présidents, et qu'ainsi on prévînt tout sujet de contestation. Mais le cardinal, en faisant ces dispositions, ne parlait que d anrès ses idées particulières, et il ne pouvait
seraient pas pleinement e M™™»" fenondre de T'a sentiment des orateurs fran-
rendus, si l'orateur espagnol ne siégeait a la repondr de «^n» Jf ge calmèrenl à
place qui ^^JS^S^Si^- pea et on obtint' d'eux que leurs agitations
au-dessous des trançais. lin cas qu un « 1 » d'autres suites,
sayâl d'élever des conCçslaUous sur ce poM.l n «~gjg» ^Utut' u„ peu calmée I
de r2X&EfafiStt,p&ï& à ceue époque par le retour* VisconU. Il
ter leur exemple, sous peine d'être accuses de révolte ouverte et de voir leurs biens confisqués. Cependant les légats espérant les amener à ce qu'ils voulaient par une résistance courageuse, se prononcèrent fortement et dirent aux ambassadeurs que leur obsli-
était parti de Rome sur la fin de janvier ; et. malgré la faiblesse de son tempérament et 1; rigueur de la saison, quatre jours lui suffirent pour faire le voyage. Il espérait , en si hâtant ainsi, arriver à temps pour éclaire! par ses informations les représentants d
place q«
de fermeté mit le comble a 1 irritation des Français. Us croyaient que le nouvel arrangement regardait les congrégations aussi bien que les sessions; et comme, dans les premières, la place qui se trouvait en face des légals eût été, à cause de la disposition des lieux, plus honorable que celle même occupée par les orateurs de l'Empereur, ils demeurèrent convaincus que les légats cherchaient une occasion de faire dissoudre le concile. Or, comme ils ne voulaient pas que celte dissolution arrivât de manière à produire une rupture entre le roi de France et celui d'Espagne, d'autant plus que le premier avait un extrême besoin des secours de l autre, ils commencèrent à s'ingénier et à chercher les moyens de forcer les légats à rompre avec les Français eux-mêmes. Déjà ils avaient résolu de 'faire partir un courrier chargé d'informer la cour ; mais les légats , avertis à temps par le cardinal , se servirent de lui pour détromper les orateurs. Ils dirent que la mesure à laquelle ils voulaient s'arrêter regardait seulement les sessions, ou la place destinée à l'Espagnol n'avait pas , à
(1) Deux 18 janvier.
lettres des légats au cardinal Borromée,
courrier parti de Rome en même temps qu lui, et à qui on avait confié les instruclior les plus pressées sur les matières de l'auto rite pontificale et de la résidence.
Or voici le contenu des lettres de Rome (2
Le pape disait, en premier lieu, qu'il r
voulait ni la dissolution du concile, ni ui
rupture avec les nations étrangères , puis
indiquait divers moyens non-seulement i
se rendre aux désirs manifestés d'abord p
le cardinal de Lorraine, mais même d'aece
der aux autres Français ce qu'ils avaie
ensuite demandé, le tout autant qu il et
possible et permis de le faire. 11 ne parai
sait pas difficile de s'entendre avec eux s
tous les points, à l'exception d'un seul d
consistait à refuser au pape le droit qui
était accordé par le concile de Florence
gouverner l'Eglise universelle. Rien n e
plus injuste qu'une semblable dénégalio
car à une époque déjà éloignée , un ai
concile œcuménique tenu en France, le ce
(1) Deux lettres des légats au cardinal Borroi 1er et 2 février 1563.
(2) Diverses lettres du cardinal Borromée aui gats et au cardinal de Manloue, 24. 27 et 28 vier 1565.
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lie de Lyon, avait reconnu au pape cette jèmc prérogative. De plus dans dos bulles lès-anciennes , on voyait que les papes raient coutume de s'intituler : Evéques de [Eglise catholique; ce qui est la même chose lie l'Eglise universelle. Enfin l'Empereur ■ rivant au pape, adressait toujours sa lettre: m pontife de l'Eglise universelle. Sa Sainteté boulait que cependant, pour nepassehcurler Lntre une opposition obstinée , on pouvait pbslituer à la formule indiquée, les mots livanls : Conduire tout le troupeau du Seimeur (1) , comme parle Innocent IV, au Irap. 5, de Schism., liv. VI des Décrétales. « i pourrait même laisser simplement : Eglise If Dieu, sans ajouter universelle; à condition «ion modifierait aussi quelques-unes des Lires expressions employées par le concile « Florence, afin que le changement ne pa- ■f.t pas tomber précisément et seulement sur I mot en litige. Le pape disant un jour la [l'esse, dans le temps où on était le plus occpé de cette dispute, remarqua et fit ensuite imarquer aux présidents que dans les trois Raisons qu'on a coutume de réciter à l'in- Iblion du souverain pontife, tous les prêtres <lholiques,ens'adressant à Dieu, répétaient ■ois fois qu'il avait voulu que Pie fût à la me de son Eglise : aucun fidèle ne pouvait enc contester au pape l'autorité suprême, (pendant la conclusion de la lettre était trie si l'on trouvait à cela même des difficulté insurmontables, le souverain pontife, l'ilôt que d'exposer l'Eglise aux funestes c'nséquences d'une rupture, consentirait à Cqu'on ne parlât ni de son autorité , ni de elle des évoques; et qu'alors on ne définirit que ce qui serait admis du consentement l'ianime des Pères. En somme, pourvu que lulorité du siège apostolique ne reçût auéne atteinte, les légats pouvaient faire tout à qui devait tourner à la gloire de Dieu et àl'avantage du monde chrétien; que s'ils aaient encore à lutter contre la violence di passions et l'agitation des intérêts, ils Raient prudemment de différer la session e d'attendre l'effet ordinaire du temps, qui c de calmer toutes choses.
*. En outre (2), dans sa réponse au compte nduqueles légats avaient remis à Visconti, hpape déclarait qu'il était pleinement satisfct de la conduite de ses représentants. Leur fr et leur courage, disait-il , lui étaient d'un gind secours pour porter, sans fléchir, le pant fardeau dont il était chargé. El ce Unoignage qu'il se plaisait à leur rendre ne 1 ait pas leur être suspect, puisqu'ils en t aient chaque jour la confirmation dans ^conduite publique et privée à leur égard. Un'avaient pas besoin de se justifier auprès Mai ; car il n'avait rien à leur reprocher. Une se trouvait nullement blessé de la i:rlé dont ils avaient usé dans leur lettre; :ll les priait, à son lour, de ne point prenn sa franchise en mauvaise part. Au reste, :ce franchise ne pouvait pas leur causer
: ) Univertum Domini gregem ) 2t janvier 1563.
de peine, puisqu'ils savaient bien qu'il finissait ordinairement par s'en remettre à leur prudence. 11 serait toujours content du terme fixé pour les sessions, dès qu'il saurait que ce terme, éloigné ou prochain, aurait revu leur approbation. Il élait bien résolu de suivre le conseil qu'ils lui donnaient de se défier des rapports malveillanls qui lui arrivaient de Trente sur leur compte; mais ils devaient pareillement se mettre en garde contre les fausses informations qui leur venaient de Rome, et contre les discours supposés qu'on lui attribuait. Ce qu'ils affirmaient des dispositions favorables du cardinal de Lorraine et des fruits qu'ils se promettaient pour l'Eglise de sa présence au concile, lui avait causé beaucoup de joie et peu de surprise. Il désirait que l'on continuât à s'attacher ce prélat par les voies de la douceur, à lui faire honneur et à lui témoigner de la confiance. A l'égard des demandes des Français, Guallieri devant sous peu retourner au concile avec des réponses satisfaisantes, il n'était pas croyable que les orateurs en voulussent venir aux dernières extrémités; mais, en général, les légats avaient à conserver leur droit de proposition , sans permettre que personne osât le leur enlever. Du reste, il était inutile de leur rappeler que l'exercice de ce droit ne devait jamais s'étendre à des choses préjudiciables à l'autorité du souverain pontife et du siège apostolique; et tous les conciles légitimes leur donnaient en cela l'exemple. Le pape joignit à celle lettre différentes bulles qu'il avait promulguées pour la réforme de la rote et de quelques autres tribunaux. 11 mandait aux légats qu'il se disposait pareillement à introduire une réforme très-sévère dans la dalerie, et ailleurs : il lui semblait que les nouvelles lois qu'il était à propos de porter devaient regarder seulement l'avenir : cependant, si le concile le jugeait nécessaire, il consentirait peut-être à ce qu'elles eussent un effet rétroactif.
5. Visconti avait remis au pape une autre lettre particulière dont il avait été chargé par le cardinal de Mantoue. Celui-ci, après avoir exposé qu'il se sentait consumé par les fatigues et par l'âge, suppliait Sa Sainteté de le retirer des affaires publiques, au cas que le concile ne fût pas terminé pour le mois d'avril; et comme il réunissait deux litres: celui de cardinal qui l'appelait à Rome, et celui d evêque qui 1 attachait à son diocèse de Mantoue, il demandait très-humblement de pouvoir renoncer à la gloire du premier pour s'employer tout entier aux fonctions laborieuses du second.
Celte dernière demande n'eut point de réponse; et en effet la plus honorable réponse qu'on pût y faire était le silence, puisqu'une proposition , si ouvertement contraire aux intérêts et à la gloire du siège apostolique, ne méritait pas même l'examen qui suffit à un refus. Quant à la première, on la combattit, en disant que le concile ne devant pas sitôt arriver à sa fin, on ne pouvait le priver d'un de ses pi i i,. ipaux appuis sans nuire
- 4 ,..„ riivîno in bien se- davantage encore après que les lettres dont
.nfinimenl à une œuvre divine, J^ ™ a J ,, £ f élé écrites par le
néral a la gloire personnelle du cardinal, cl Tans affliger d'une manière sensible le souverain pontife. En conséquence, celui-ci l'exhortait à continuer avec courage et gai e de cœur l'exercice de sa charge, ann qu us pussent tous ensemble se réjouir, un jour, de l'heureuse issue de celte grande entrcpr.se.
Le cardinal de Mantoue avait averti le souverain pontife qu'il jugeait à propos que, lorsque l'Empereur arriverait a Inspruck, on députât vers lui le cardinal Hosius pour lui présenter les hommages de tous les Pères Hosius était très-agréable a ce prince ; , et il v avait tout lieu de croire qu il aurait assez d'influence sur lui pour dissiper tous es soupçons qu'il pourrait avoir conçus contre "tle sainte assemblée. Le pape trouva que cet avis était sage, et il accorda aux légats le pouvoir d'en conférer et de le meltre a exécution par eux-mêmes.
On suivit encore le conseil qu'avait donne le cardinal de Mantoue de permettre au cardinal Altemps de se démettre absolument de
surcharge de légat.
Enfin plusieurs de ses protèges reçurent, en sa considération, différentes faveurs.
6 Visconli était aussi charge des compliments affectueux du pape pour le cardina de Lorraine. Celui-ci, lors du départ de 1 eveque de Vinlimille, lui avait spécialement recommandé trois choses : la reforme le voyage du souverain pontife à Bologne, et les subsides qu'il était à propos d envoyer aux catholiques de France pour les soutenir et les encourager. Pour le premier article, Visconli devait informer le cardinal des mesures que Sa Sainteté avait résolu de prendre. Pour le second, le pape faisait réponse qu il suivrait les avis de ses conseillers. Enfin pour le troisième , l'évêque devait faire entendre a Son Eminence que si on avait tarde a fournir les subsides, il fallait s'en prendre aux ministres qui ne semblaient pas désirer qu on accordât ce secours aux catholiques, puisque les conditions demandées par le souverain ppnlile étaient non-seulement très-justes , mais encore très-faciles à remplir : toutes choses que le cardinal comprendrait parfaitement a la simple exposition, comme ayant une grande expérience des affaires et des hommes de son pays. Néanmoins le pape avait fini par envoyer une grande partie de ces subsides.
7 Visconli rapporta en même temps des réponses favorables à plusieurs demandes (]„i avaient été adressées au souverain pontife par les légats soit en commun, soit en particulier, par le cardinal de Lorraine et par différents évêques. Il avait, en outre, pour Martin Mascarègne, Qratta**» Porlu- Lal, deux lettres, l'une du pape et 1 aulie du cardinal Borromée. C'étaient des remerciants et des éloges très-flalteurs fmtote a Mascarègne pour le zèle ardent qu il avait montrTà rétablir la concorde et à soutenir Sis le concile la dignité du s.egc apostolique. Cet orateur avait bien mente précédemment les félicitation
nous avons parlé eurent été écrites par le souverain pontife et avant qu'elles n'arrivassent à Trente. Car, dans le fort de la dispute sur le canon où l'on établissait le pouvoir du pape sur l'Eglise universelle, Mascarègne employa (1), de concert avec ses théologiens, trois jours entiers à presser le* Français d'accepter la formule. Durant ce temps-là, Diego Pereira (2) et le docteur Comane, envoyés par le roi de Portugal au concile, composèrent divers écrits remplis d erudilion en faveur de l'autorité pontificale. Ces pièces furent communiquées avec de grands éloges par les présidents au cardinal Borromée. Elles reçurent aussi du pape et des théologiens de Rome une approbation très-flatteuse (3). Et le souverain pontife voulut qu'on adressât, en son nom, aux auteurs, un de ces remercîmenls particuliers qui sont le gage non pas seulement d'une cordiale affection, mais d'une haute estime. Et l'on sait que ces deux sentiments, lorsqu'ils se trouvent réunis dans les princes, ont coutume de produire, pour ceux qui en sont l'objet, quelque chose de plus que de la gloire.
CHAPITRE XVI
Erreurs de Soave. — Difficultés insurmonta blés que l'on éprouve tant par rapport am dissidences entre les orateurs de France c ceux d'Espagne, que par rapport aux ca nous et aux décrets indiqués plus haut. Le cardinal de Lorraine écrit à Rome po se justifier.— La session est prorogée d consentement unanime jusqu'au 22 avr — Oa convient de traiter, durant cet in tervalle, la question du mariage.
1 L'historien dont nous avons enlrepr la réfutation montre de tous les événemen
en si
nui précèdent une connaissance tres-impa faite et très-superficielle : et il arrive men assez fréquemment qu'en voulant deguis son ignorance, il tombe dans les plus elra ges méprises. Je continuerai a suivre, a < Lard, la route que je me suis tracée poi| le°s derniers livres de mon ouvrage, c estdire que je me bornerai à indiquer quelque unes des nombreuses erreurs de Soave, et détruire ses plus graves accusations. D abo il rapporte que le duc de Savoie choisit po ambassadeur et envoya au concile, en cei qualité, l'évêque d'Asti. Pour éviter cette! exactitude, et pourécrireAoste au lieud As il suffisait de lire, je ne dirai pas les m moires manuscrits, mais seulement le c cile imprimé à Anvers.
Ceci n'est toutefois qu une erreur de d'importance, tandisquec'est une monstrue se calomnie que d'attribuer au cardinal
(1) Leurs deFoscarari au cardinal Morone, 28 j
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, 28 j
vier.
dont il était honoré
VHÎI
lirrceùc circonstance. 11 les avaU «««té*
(5) Lelûe du cardinal Borromée aux légats, 6 vrier i563,
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Lorraine des paroles pleines d'amertume et d'indignation contre le souverain poniife, sous le faux prétexte que ce dernier voulait Mer toute liberté au concile. De même que 'et riture hébraïque, pour offrir le vrai sens, i besoin d'être lue au rebours , ainsi il faut Toire le contraire de ce que dit Soave pour •tre dans la vérité de l'histoire. En effet le ardinal, comme nous l'avons montré, présent le souverain pontife de se rapprocher de Trente, pour rétablir l'ordre et la paix dans e concile, soit qu'il se déterminât à le présiler en personne, soit que du moins il établît jour un temps sa résidence non loin de là. )e plus, le cardin »l se plaignit amèrement de quelques prélats qui, lotit en affectant beau- Loup de zèle pour les intérêts du siège apos- ! jlique, devenaient par le fait un obstacle (erpétuel au triomphe de la vérité et delà istice. et portaient de graves atteintes à l'au irrité pontificale elle-même. Et nous avons l rouvé plus d'une fois que les légats penlient là-dessus comme le cardinal.
2. Soave ne s'écarte pas moins de la vérité jans le rapport qu'il fait de l'enlrctienqui eut .eu entre les orateurs français et les prési- V >nts. On peut s'en convaincre par les lettres 1 ces derniers au cardinal Borromée, lettres ui rendent un compte très— détaillé de cet Jitretien, et dont notre récit n'a été que la -.•■production exacte et presque textuelle, nette différence dans les deux relations ne ut être attribuée à la réserve dont les lé- - 9its auraient u^é dans la leur par un motif •; prudence ; car ce rapport et le nôtre témoignent plus fidèlement de l'impression rio- '.nte sous laquelle ils se trouvaient, que «lui de Soave lui-même. Mais que dire de ♦ rtainc dispute inventée par l'historien et ont la cause fut, si on l'en croif, que plui?urs évoques, peu favorables au souverain pnlife, refusaient de lui accorder une autoré égaleàcelledeJésus Christ envisagé comîe homme et pendant le temps de sa vie ifortellc ; consentant seulement à reconnaî- U au pape une autorité égale à celle de saint Jerre, ce dont les partisans de Rome se monliicnt fort peu satisfaits, dans la crainte l'tH'on ne voulût réduire le pape à mener la |--ie pauvre et obscure de saint Pierre? Est-il ] -Mble de trouver jamais plus de perfidie ( ns li haine et plus d'absurdité dans le nu n- Éîge? Sans m'arrêler aux aveux de Paleollo, ci assisiaitau concile en qualité de ministre < siège apostolique, et qui par là même devit être plus ardent que personne à défendre 1 utorilé pontificale ; sans m'arrêler, dis-je, sa doctrine clairement enseignée (1) dans 95 œuvres, que l'autorité du pape n'est pas éale à cellede Jésus-Christ comme homme, nis seulement à celle do saint Pierre, j'en •v»ns directement à la proposition pour l'envager en elle-même. Comment celte idée dgaler le souverain pontife à Jésus-Cbrist I u\ ait-elle germer dans l'esprit d'un car t nique ? Qui donc osa jamais dire que le
I ) De suai contiHorii Consullntionibui , pars I, ' 3. nnm. 1.
souverain pontife a le pouvoir d'instituer des sacrements, commeen a institué Jésus-Christ; de fonder des lois perpétuelles dont nul n'aura le droit de dispenser, et de déroger même à uneloi divinedès Ionglempsétablie,commeiI était permis à Jésus-Christ de le faire ; enfin de communiquer à d'autres une autorité infaillible pour écrire et pour statuer sur les matières de la religion et de la foi, comme l'a fait encore Jésus-Christ? Non! ces savants prélats ne pouvaient dounerdes preuves d'une si étrange déraison. Mais encore comment Soave était-il assez aveugle pour ne pas voir l'éclatante contradiction qui ressort de ce* mensonge? Si, en faisant l'autorité pontificale égale à celle de saint Pierre, on craignait de restreindre le pape à la vie de cet apôtre, ne pouvait-on pas craindre pareillement qu'en comparant le pape à Jésus-Christ comme homme, on n'obligeât le chef de l'Eglise à se conformer au genre de vie que suivait le Fils de Dieu dans sa condition mortelle, ce qui certainement n'était pas lui im poser des habitudes plus fastueuses et plus magnifiques.
Donc la controverse à ce sujet fui telle que nous l'avons rapportée, c'esl-à-dirc que le parti le plus favorable au pape voulait qu'on l'égalât à saint Pierre pour l'autorité du gouvernement, et que l'autre parti s'opposait à cette déclaration en disant que l'aulorilé croît en raison de la sainteté, et qu'elle embrasse même le droit d'écrire des livres canoniques, ce que pouvait saint Pierre, et ce que ne peul assurément pas le pape. Voilà ce que rapportent de concert un grand nombre de mémoires certains cl authentiques que nous avons cités (1) à l'appui de celle partie de notre histoire. (2)
3. Mais continuons notre récit. Les légats voyaient de jour en jour se compliquer davantage les difficultés dont ils s'efforçaient de démêler les nœuds. Le cardinal de Lorraine leur apprit (3 j qu'il avait eu une conférence avec les ambassadeurs français et les autres conseillers royaux qui étaient en petit nombre au concile, cl qu'on avait unanimement conclu que le roi étant pupille, leur litre de ministres leur défendait de consentir à loule innovation qui pourrait compromettre les antiques prérogatives de leur souverain ;que plus l'autorité d'un concile œcuméique était grande, plus l'exemple qui y serait donné aurait de force dans la suite; que les services rendus à l'Eglise par le Roi Ïrès-Chi étien exigeaient qu'on ne lui témoignât pas moins de déférence que n'en avaient témoigné à ses prédécesseurs tous les conciles précédents ; que si le comte n'était placé ou à la suite des
(I) Voir le chapitre 13.
ter
, Soave dit encore que les papes ne voulaient pas se contenter de la décision qui leur accordait une alntoiilé égale à celle de saint Pierre. Or celte accusation est tellement dénuée de fondement que le père Coiirayer lui-même en reconnaît la fausseté, à la page i»)7, n. 50. (Aote fT Antoine Zaccana.)
Lettre des légats au cardinal Borromée, 7 lé*
» -.•*—« AnnfnhiP nnanrès pondirent donc aux ambassadeurs, en termes
Français, selon »,*»2!f« et ôSconséqîSSÏ généraux, qu'ils feraient ce qu'ils croiraient
tous les ambassadeur et par conséquent g , , t ^ ^ ^ ^
après eux, ce qui ava tetejï.dt ni jusq u a e ensemble, trouver le cardinal de
lors deviendrait P^l™f ™ ^èn dénouÛ- Lorraine pour lui dire qu'il ne leur semblait commettrait ainsi une . s en d ^^f j ^ ^^ ^ ^ proposiUon de_
mandée, à cause des nombreuses dissidences qui s'étaient déjà rencontrées et qui, sans doute, ne seraient que le prélude d'une opposition plus ardente et plus formidable. Mais ils trouvèrent le prélat français plein d'indignation et de dépit; et jugeant qu'on ne gagnerait rien sur lui, tant qu'il serait dans cet état de trouble , ils se bornèrent, dans cette courte visite, à quelques paroles vagues et générales. Le lendemain matin ils lui envoyèrent l'évéque deSinigalia; tandis que l'archevêque de Lanciano allait, en leur meniuans ieu« .»»"*■'"■; - " .-v*r -_ \ „ n0m, trouver le cardinal Madrucci, les deux de sonautorité, puisque lou en las tau^ „ proposèrent ce qui suit : qu'on
deux partis à faire valoir leurs raiso ^ il s e «««g P £ ur§ 4, détermjne^ au
tait déclare en fave"rprd"^n^nf/n^Cdea^ Slus sûr, le jour de la session ; que, dans avait cru devoir travailler a le maintenir dans p^ j^;^;1^ présentât à l'assemblée gé-
sa Dossession. . . _.._._ „a-«.i« \»a civ canons qui n'avaient point
Vax mettrait ainsi une injustice en dépouil ïantïe roi de France d'un droit légiume ; qu'en agissant ainsi, non-seulement on mettrait les ambassadeurs dans la nécessite de se retirer, mais qu'on s'exposerait encore a occasionner une rupture entre les deux rois dans un moment où leur bonne intelligence importait extrêmement au bien de la religion; nue le roi Charles, qui se donnait tant de peine pour la défense de l'Eglise, avait droit a des égards particuliers de la part de l'Eglise assemblée ; qu'enfin le sénat vénitien dont on connaissait la prudence, entrait absolument dans leurs intentions et les appuyait
% %^V^^IZ^ ÏÏTSSC Ponants ; que Fonj
Uons du comte de Lune. Gomme nous
l'avons déjà dit , les nonces d Espagne et
le cardinal Borromée les avaient assurés
nue le roi Philippe s'entendrait avec les
2vôqnes de son royaume et qu'il mettrait
tout en œuvre pour que le concile eut une
fin heureuse, et que les droits du siège apostolique demeurassent inviolables. Or, des
lors que ces dispositions devaient être exécutées par un autre que par un ambassadeur
on risquait d'en voir manquer 1 eûet, et
les légats ne les considéraient plus que
comme une bonne épée abandonnée a des
mains impuissantes.
Les représentants du siège apostolique ne
rencontrèrent pas moins de difficultés d
l'égard des matières dont on s'occupait alors.
Le! orateurs français allèrent rouver .les
légats et leur dirent que ce quil y avait a faire était de proposer le décret sur a res.dence tel qu'il avait été accepté par la com- Son qui avait eu fur chefs les deux cardinaux nommés plus haut. Tous les conçues Paient tracé la route à suivre, a cet titra, en soumettant aux assemblées générales ce qui avait d'abord ete établi dans les congrégations particulières. Au reste, di- St-ils en dernier lieu, leur opinion eta t re le des deux prélats eux-mêmes. En effet, S cardinal de Lorraine et le cardinal Mari r ur ci s'étaient déclarés pour celte mesure, c ils s'était ensuite persuadé que les légats répugnaient à proposer le décret, parce qu ,1s «revoyaient qu'il serait approuve.
1 5 Les légats tenaient à conserver le privilège d'imposer la loi sans la recevoir de Jusque ce fût, et en même temps ils vou- K nfjustifi.r'leur conduite et se me tre a l'abri de toute espèce de blâme. Us rè-
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, 1" février 15C3
avec les décrets corres- _ proposât en même temps le décret de la résidence, rédigé par le cardinal de Lorraine; mais parce qu'on savait qu'un grand nombre de Pères n'étaient point favorables à cette formule , qu'on l'accom-i pagnât de celle qui avait autrefois été proposée par les présidents; que chacun se déciderait alors en faveur du décret qui lui paraîtrait préférable, et qu'ainsi on laisserai! manifestement au concile une pleine et en tière liberté.
Par ce moyen , les légats se disculpaienl
du reproche qu'on leur adressait de ne pas
faire la proposition parce qu'ils craignaienf
qu'elle ne fût acceptée. Mais ces mesures ne
furent pas agréées des deux cardinaux. Er
conséquence, les présidents les invitèrent «
se réunir à eux, le soir du 1er février, poui
qu'on eût le temps de prendre un arrange'
ment définitif; car la session était désormai
imminente. Le cardinal de Lorraine voulu
détruire l'opinion désavantageuse qu'il aval
pu donner de lui-même, dans l'entrevue pré
cédente, par le trouble qu'il avait fait parai
tre. Les nuages intérieurs vinrent se reflétei
sous les brillantes couleurs de l'arc-en-cie
sur ce Iront naguère terrible comme un eu
orageux. Le cardinal avait eu le temps (
tenir conseil avec lui-même ; il était rede
venu plus calme et il affecta des manière
affables et des sentiments affectueux. Il n'h
sila pas cependant à blâmer les trois mo
qui avaient été insérés dans le canon rela
à l'autorité du pape , et qui attribuait à c
lui-ci le pouvoir de gouverner l'Eglise un
verselle. 11 devait, disait-il, décharger i
conscience de la responsabilité d'une sei
blable déclaration. Pour cela il avait fait s
voir au pape, par une lettre écrite du se
même, toutes les difficultés auxquelles cel
formule allait donner naissance, si on vo
lait la laisser subsister malgré les résista
ces à jamais invincibles des Français.
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Rome (1). 11 avait adressé cette lettre à son isecrétaire Berton, et celui-ci avait ordre de la communiquer au pape et au cardinal Borromée. Dans le préambule, le prélat français parlait de son dévouement sans bornes et de son attachement inviolable au siège apostolique, des grandes obligations qu'il avait au souverain pontife, de l'indicible chagrin ju'il ressentait des discordes présentes, et les épouvantables malheurs qu'on avait lieu le présager pour l'avenir. Puis venait la )artie positive de la lettre, qui pouvait se •éduire à quatre chefs principaux. Le prenier n'était qu'un lieu commun depuis longemps employé à l'égard des papes par ceux |ui ne peuvent les amener à des résolutions aibles ou à de dangereuses concessions ; ;'est-à-dirc que le cardinal se plaignait amèement de certains prélats qui , sous les delors d'un zèle ardent, cachaient des deseins hostiles à la concorde, et dont la conuite avait pour but ou de les faire arriver ux grandes dignités par un dévouement imulé, ou d'abréger les jours de Sa Sainteté n l'accablant de travaux et de peines sans ombre, afin de se ménager des chances de ()rtune dans l'élection d'un nouveau pontife, ourtant , disait le cardinal, ce n'était pas ar quelques paroles hypocrites en faveur es prérogatives du siège apostolique qu'on , li devenait utile, mais bien en travaillant à taintenir les provinces dans son obéissance ; en assurant ainsi le repos de toute la irétienté.
7. Dans les trois chefs suivants, le cardial s'appliquait à justifier sa manière de voir
d'agir relativement aux trois articles sur
squels roulait alors la discussion. Par rap-
jrt à la résidence, les prélats se parla-
«aient surtout en deux opinions distinctes.
«uelques-uns voulaient qu'il fût déclaré que
résidence est de précepte divin. Les autes , de l'avis desquels était le cardinal, çnsaient que cette déclaration serait plus uisible qu'utile ; parce que plusieurs n'ayant jis une juste idée de l'autorité qui peut intrpréter le précepte, prendraient de là octsion de condamner ce qui s'était fait par I passé, et de blâmer l'absence, même légitne, des évêques. C'était pour parer à cet i,convénient que , dans le décret préparé yr l'assemblée particulière qui s'était tenue <i sa présence, on ne s'était servi que d'ex- . cessions générales et semblables à celles ,<jà employées du temps de Paul III. Néanmoins, au commencement de la formule, les idacteurs avaient eu grand soin d'énumérer h obligations imposées par Dieu à tout prélt ayant charge d'âmes ; et cela, afin de faire «sser le scandale qui s'était répandu jusque .^ns les dernières classes du peuple , et de ttruire l'étrange idée que l'on avait que les 1 res du concile étaient les ennemis de la loi <vine, et qu'ils n'auraient pu même en pronncer le nom sans horreur. On avait donc imposé le décret avec des paroles tirées de écriture ; et l'on n'avait pas craint d'expo-
[I) Un écrit du cardinal Seripandi en fait foi.
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ser les oracles de l'Esprit-Saint à de coupables interprétations ; parce que si on se laissait dominer par cette appréhension, on irait t jusqu'à s'abstenir de réciter l'Evangile.
8. Relativement à l'institution des évêques, le cardinal disait qu'il ne pouvait se ranger au sentiment de quelques Pères qui niaient que les évêques, et avec eux tous les pasteurs des âmes, soient d'une certaine manière, vicaires de Jésus-Christ. Il ne pouvait non plus partager l'opinion de ceux qui affirmaient que Jésus-Christ n'ordonna d'autre évêque que saint Pierre, et que ce fut par celui-ci que l'épiscopat fut communiqué aux autres apôtres. Du reste, ajoutait le cardinal, on aurait eu peine à trouver, parmi les Pères du concile, quelqu'un qui n'adoptât pas une formule de canons et de décrets qui exigeait de la part du souverain pontife une élection ou tacite ou expresse pour les évêques tant passés que futurs, et de la part de ceux-ci une parfaite obéissance au chef de l'Eglise ; formule qui limitait, en outre, le pouvoir des prélats aux églises qui leur sont confiées, et qui, au lieu de porter atteinte à l'autorité pontificale, contribuait au contraire à la rendre plus inébranlable.
9. Enfin, pour ce qui regardait la supériorité du pape sur le concile ou du concile sur le pape, le cardinal avouait qu'il avait été élevé au sein de l'université de Paris, qui était favorable aux conciles ; et qu'il approuvait en tout point le concile de Constance et celui de Bâle. Il ne se déclara pas de même en faveur du concile de Florence. Il était certain, continuait-il, qu'aucun des évêques de son pays ne consentirait à ce que le décret fût rédigé dans- un sens contraire à l'opinion qu'il venait d'émettre ; que les ambassadeurs protesteraient ; que ces troubles donneraient naissance, de part et d'autre, à des ouvrages pleins de dissertations conte'ntieuses, et qu'un effet inévitable de ces disputes acharnées serait de mettre en doute l'autorité du siège apostolique : la France n'avait déjà que trop à discuter avec les hérétiques, sans qu'on lui fournît des sujets de nouvelles dissensions religieuses.il suppliait donc Sa Sainteté de compatir aux malheurs de ce royaume, et de ne pas ranimer, parmi les catholiques, de fastidieuses querelles, en leur donnant occasion de se détacher d'une autorité à laquelle il s'efforçait de les unir par des liens plus étroits. Le siège apostolique pouvait bien vouloir rester dans ses droits et dans sa possession ; mais dans des circonstances si inopportunes, il n'était pas prudent d'exiger une déclaration expresse.
Au commencement, au milieu et à la fin de sa lettre, le cardinal disait qu'il s'en re- ; mettait, avec une respectueuse déférence, ? au jugement du pape et à l'autorité de l'Eglise. Tel fut l'écrit que le prélat français assura avoir rédigé ce soir-là même, pour justifier sa conduite et pour amener le souverain pontife à son sentiment.
10. Les légats , après bien des délibérations, réglèrent d'un commun accord que la session serait prorogée jusqu'au premier
(Cinq).
ieudi d'après l'octave de Pâques, c'est-à-dire jusqu'au ±2 d'avril; que jusque-la une coneré-ation particulière de théologiens s occuperait des articles relatifs au mariage; qu on tiendrait deux assemblées chaque jour ; en sorte que les théologiens conféreraient le matin sur la matière qui leur était spécialement assignée, et que le soir es Pères examineraient les abus qui s'étaient introduits par rapport au sacrement de 1 ordre ; qu on aurait le temps de s'entendre et de trouver
Français, et appuyée sur des textes de conci les dont la sainteté ne laissait aucun doul sur la validité de leurs actes et l'orthodoxi de leurs décisions. Mais ici les ambassadeur s'écartaient étrangement delà vérité. En effe comment pouvait-on vouloir employer des ex pressions qui n'avaient été ni disculées dan les controverses des théologiens, ni exami nées dans les assemblées desévêques, quan on voulait déclarer de droit divin la résiden ce et la juridiction des évoques, deux article des' movensXc^SeDt pour les diffi- dont la proposition avait précisément donn des raoj ensa actom ™ ialSession étant naissance aux troubles qui divisaient actuc.
cultes pre.e ne,etqu ainsi la ses ^ ^.^ ? ^ ,us ,
devenue p U8n^/^ .^J^J ^et récolte, concile de Bâle eût-il jamais plus d'autorU dW Se e^ardive maturU : dédomma- que celui de Florence d'après l'opinion gêné bernent que 'prïsqic toi^ours on se promet raie fe l'Eglise ? Quoi qu'il en soit, les anj KSieu desPpeiSês et de l'ennui des pro- bassadeurs ajoutèrent que s. les président
*~*î~a.*à ™ Cp voulaient que le roi et tout le royaume fus
sent contents de celte prorogation, ils ne de vaient pas larder plus longtemps à propose les demandes de la cour ; non pas, disaient ils, que les envoyés se flattassent d'obteni tout ce qu'ils souhaitaient; mais s'ils secon «aient les desseins des Pères, ils voulaiet en retour que ceux-ci fissent preuve de bonn
rogations, et que presque toujours on se promet en vain. Les légats crurent devoir suivre cette route, parce que le cardinal de Lorraine leur fit espérer qu'elle les mènerait plus sûrement au but, c'est-à-dire a la paix et à l'accord de tous les sentiments ; et ils étaient encore confirmés dans celte espérance, en considérant que le temps a pour
^^r^^ùs^^^ volonté à leur égard, en leur accordant un
Se terminer tous les différends, en amortis- partie de ce qu'ils demandaient ; et ils terj
sant ^la violence des passions et en disposant naienl en disant qu'une fois qu on les aa
les esprTs à des conseils plus modérés. De rait satisfaits, eux e les ambassadeurs impé
«lus \l système adopté par les présidents riaux sur ce point, l'œuvre du conc.le ser*
èlait'oarfaitement en rapport avec les vues à peu près accomplie,
du DaPoe comme le prouvaient les dernières 12. Ce discours des orateurs fut pour le
lettïes de Rome (1). Ces lettres venaient à légats, une confirmation de ce qu ils ayaiei
rannui de ce qu'on avait précédemment an- déjà pu remarquer dans leur précédente et
1 (lunui uc i/c m ... __. _ ,;i «M„.r..^ ..,.,... in <-ir<liiifi civriir mu- li»>» Frai
, appui « -,- -
nonce du Roi Catholique, savoir, qu il pro mettait au souverain pontife et au concile un concours plein de zèle et d'activité ; et par la même, il était vraisemblable que difierer, c'était améliorer la situation des choses.
11 Le soir même, les légats firent connaître la délibération à tous les ambassadeurs. Ceux-ci l'approuvèrent en tant qu'elle était nécessaire ; et ils montrèrent en même temps
trevue avec le cardinal, savoir, que les Frai cais demeuraient invinciblement attachés feurs principes. D'autre part, les dernier* instructions du pape portaient que, pot éviter de grands malheurs et obtenir enfin I paix, il serait à propos, ou de consentir à ( que les expressions citées plus haut fusseï changées en d'autres plus générales , o même d'abandonner entièrement celle m '
nuoîuuc chagrin du scandale produit, par lière. Les légats se trouvèrent ainsi dans n
cW prolongations multipliées, dans des cho- moment de violente incertitude, et ils hj
ses oui demandaient à être promplement tèrenl à prendre un parti. Mais enfin, pli
terminées Pour ce qui est des Français en jaloux de conserver les prérogatives du s.e
nr tculier ils répondirent qu'ils étaient apostolique et leur honneur personne
côntenlsdesmesuresadoptces.non-seulement qu'ils n'étaient avides de repos, ils ecr.vire
narce que la nécessité les justifiait, mais à Rome qu'ils se conformeraient aux in
rnree ou'ils prévoyaient combien on trouve- truclions qu'ils avaient reçues ; mais qu
rail mauvais en France, qu'on tînt une ses- comme il s'agissait d'une affaire de graru
sion sans y renfermer un article de réforme importance, et qu'on pourrait un jour 1(
disciplinaire cedonl la chrétienté avait alors en rendre responsables, d'autant plus qi
un si pressant besoin. Us savaient bien, pour- la plupart de leurs canonistes trouvaiei
. * ■■ « 1 .„! ...I.ll.f I1A 1 . A ft
suivirent-ils, qu'en rendant publique la détermination à laquelle on s'était arrêté, on en révélait par là même la cause, à la grande honte du concile. On faisait connaître à tous
étrange que cette assemblée refusât au so verain pontife ce qui lui appartenait de dre et ce qui lui avait été expressément accori par le concile de Florence, il suppliait
honte du conçue, vjh luisait uuiiiiainv « vwuo v»i .~ ^"-"~ -, - - Vl
nue les Pères n'avaient pu s'accorder, et cela Sainteté de les obliger manitestement par i
oarce qu'on avait voulu insérer dans les ca- bref dans lequel il serait déclare que ces co
nons et dans les décrets des expressions qui cessions n'étaient faites qu en faveur de
n'avaient été ni discutées par les théologiens paix. Le lendemain, cest-a-dire le S S
ni examinées par les évêques, et qui en ou- vrier (1), tous les Pères se réunirent, et
tre étaient contraires à une doctrine profes- cardinal de Mantoue , ayant pris la oaro
sée depuis un grand nombre d'années par les commença en ces termes :
(1) 28 janvier 1563.
(1) Actes du Château, leilre des légats au cardii
Ul
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13. Nous sommes arrivés au jour de la sesîton, mais rous n'avons pas pour cela obenu la paix qui devait précéder la session. Vos fautes continuent de s'étendre comme un ■pais nuage entre nous et le Père des ntiséri- 'ordes, aussi ces miséricordes n ont-elles pu ncore descendre jusqu'à nous pour dissiper e trouble qui s'est répandu sur les princes de 'Eglise. Il flt voir ensuite la nécessité de roroger la session , et il exposa les motifs our lesquels on devait la fixer à une époue qui ne fût ni trop rapprochée, ni trop Ioignée. Si le ternie était trop prochain, peultre serait-on obligé de proroger encore, ce u'on ne pouvait faire sans un nouveau déhonneur; si au contraire on attendait trop ngtemps , on jetait les Pères dans la plus âcheuse des situations, en les forçant à meer une vie inactive dans un séjour désagréable. On avait donc fixé la session au 22 '.vril , qui se trouvait être le jeudi d'après 'octave de Pâques. Les légats désiraient que, 'n attendant, les Pères s'occupassent à rechercher les abus qui s'étaient introduits par apport au sacrement de l'ordre, et qu'ils en îmissent la note au secrétaire, pour qu'elle it ensuite communiquée à l'assemblée. En *me temps , les théologiens conféreraient ir les articles relatifs au mariage, cl on îetlrait ainsi à exécution ce qui avait été inoncé dans la session précédente, savoir : u'on traiterait en même temps des deux deriers sacrements. Le délai ne pouvait paraîlong à quiconque voudrait considérer )mbien de temps était nécessaire aux théoigiens pour discuter, et aussi quel était le 'ombre des prélats qui devaient exposer leur intiment. C'étaitdonc maintenant aux Pères délibérer. Si le terme était approuvé, dès : jour suivant on communiquerait aux théo- )giens les articles sur le mariage, et on ob- Srverait l'ordre suivant : le matin serait ccordé aux théologiens pour leurs discusons, et la seconde partie du jour serait conj tarée par les Pères à la recherche et à l'exa- I jen des abus dont nous avons parlé : ainsi as un instant ne serait perdu.
• 14. Le cardinal de Lorraine s'ingénia à ersuader à l'assemblée que si on avait proôsé le décret de la résidence rédigé sous son îspeclion, la session eût pu, sans aucun bute, être célébrée au jour marqué; il ne vouait faire le procès à personne; mais il peniit qu'il n'était pas difficile de trouver les disons du retard que l'on avait éprouvé : il 'affligeait profondément de ce nouveau délai ont les fidèles seraient fort étonnés après (ouïs les prorogations précédentes. Quelle n'était 'as leur indignité (et il ajoutait qu'il disait ela pour lui-même et non pour les autres), uisque , bien que l'Empereur et plusieurs utres puissants souverains assistassent au oncile par leurs ambassadeurs, et que tous ussent demandé instamment et sincèrement ne réforme véritable, il avait été impossile de rien conclure jusqu'alors , à cause de
orromée ; Diario, 3 février; et lettre de l'archèvède Zara, 4 février 15G3.
la désunion et de la discorde. De même que dans l'Apocalypse, l'évêque d'Ephèsc fut approuvé d'avoir témoigné de l'horreur pour la conduite des nicolaïtes, tandis qu'il fut repris pour d autres actions , de même le concile était digne d'éloges, en ce qu'il demeurait inviolablement attaché à la foi de l'Eglise, haïssant les nicolaïtes, c'est-à-dire les hérétiques; mais, d'un autre côté, on ne pouvait que. blâmer la mésintelligence qui régnait dans son sein, et qui empêchait les Pères de travailler, de concert, à la réforme attendue et désirée par tous. Cependant il accepta la pro position sans trop de répugnance, et en excitant les Pères à se mettre à l'œuvre avec ardeur, il leur dit qu'ils pourraient toujours compter sur sa coopération et sur son secours.
15. Muglitz, orateur impérial et archevêque de Prague, parla avec non moins de hauteur que d'abondance. 11 se plaignit du trop grand nombre des prorogations. Si on était dans la nécessité d'en faire encore une, au moins, dit-il, ne devait-elle pas excéder trois semaines, puisque le décret de la résidence était rédigé. Il fallait désormais laisser là le dogme pour s'occuper de la discipline, parce que l'Eglise et le monde avaient un plus grand besoin de ! une que de l'autre. Il exprima ces pensées avec l'autorité d'un maît;e absolu plutôt qu'avec la modestied'un évèque particulier. L'arrhe\éque de Braga avait dit avant lui qu'il fallait abréger le terme indiqué pour la session, cl il avait parlé avec ce tonde liberté caustique qu'il n'est pas rare de rencontrer dans ceux qui font parade de plus de zèle et de dévouement. Cinquante-huit prélats se rangèrent à ce sentiment; c'étaient tous les Français, tous les Espagnols à l'exccpiion d'un seul, et quelques Italiens. Ces Pères laissèrent échapper tant de plaintes et blâmèrent tant de choses (1), que jamais ou ne vit plus de liberté dans aucune congrégation. Mais celui qui se fit le plus remarquer fut Antoine Ciurelia de Bari (2), évêque de Budoa. Lors de la prorogation précédente , il avait dit : Je ne suis ni prophète ni fils de prophète; mais jr prédis que la session ne se tiendra pas encore au jour indiqué. L'accomplissement de sa prédiction l'enhardit à prophétiser de nouveaux malheurs, et il annonça que la session ne se tiendrait pas sans de grands démêlés entre les princes chrétiens, et que ce ne serait pas du vivant du pontife actuel; et pour contrefaire jusqu'au bout le style prophétique, il finit par ces mots : Trèsrévérends Pères , voilà ce que dit le Seigneur. Il obtint à la Vérité ces applaudissements momentanés qui sont le prix de la satire; mais il s'attira aussi la condamnation plus durable des hommes sages à qui il sembla que de pareilles plaisanteries étaient indignes de là majesté du lieu et de la gravité de la matière. L'évêque fut peu reconnaissant aux légats d'un avertissement qu'ils lui don-
(l) Lçilrc de Foscarnri an cardinal Mororie, 4 février IBM.
("2) Actes de l'évêque de Salanianque.
i45 HISTOIRE DU CONCILE DE TRENTE
nèrent, et son audace s'accrut au contraire gème
de l'approbation des esprits légers. Celte obstination lui mérita de sévères réprimandes, et on fut même sur le point de lui infliger un châtiment dont nous parlerons dans la suite. Quant à ses sinistres prophéties la suite en démontrera heureusement la fausseté.
le con
qui lui est assez ordinaire), de ce qu Sicile n'était pas libre, et de ce qu'o voulait , à force de lassitude , le forcer à s rendre aux désirs des légats. Rien n'est pli injuste que cette accusation, puisque jamai les sessions ne furent ni indiquées, ni pro' montrera heureusement la fausseté. rogées sans le coqs entoment d e la B'a|
16. Cependant la proposition faite par le majorité. Mais c es la coutume de tous I ca dina/de Mantoue fût adoptée par cent séditieux , lorsqu'i s ne son 1 pas .en , vo.e trpnio-six Pères c'est-à-dire par plus des triomphe, d accuser le grand nombie eU S tiers £ ^concife C'est donPCsanPs raison faire retentir bien haut les mots speceu que Soave se plaint ici, par la bouche d un d oppression et de liberté. des personnages qu'il met en scène (slrala-
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ARGUMENT
L'Empereur vient à Inspruck. — Commendon lui est envoyé par les présidents. Résultat de ce message. — Articles sur le mariage, répartis entre plusieurs classes de théologiens. ^--Différend qui s'élève par rapport à la supériorité des nations. — Accord conclu , et de quelle manière. -Lettre du roi de France au concile. — Discours prononce par du terrier lors de la présentation de cette lettre à l'assemblée. — Réponse adressée au roi parle concile. — Mécontentement du cardinal de Lorraine et du cardinal Madrucci. — Us se rendent tous deux auprès de l'Empereur. — Négociations du cardinal de Lorraine avec Ferdinand. — Retour du cardinal. — douze articles soumis par l'Empereur à une assemblée de théologiens. — Le duc de Mantoue passe à Trente pour se rendre auprès de l'Empereur.
Mort du premier légat , oncle du duc. —
Précis de la vie du cardinal de Mantoue. — Les Impériaux et les Français mettent tout en œuvre pour que le pape lui substitue le cardinal de Lorraine.— Le souverain pontife investit tout à coup les cardinaux Morone et Navagero de la dignité de légats. — Gualtien, à son retour de Rome, trouve le cardinal de Lorrainepeu satisfait de ces élections. — Mort violente du duc de Guise. — Le cardinal de Lorraine, son frère, supporte cette perte avec courage. Mort du cardinal Seripandi.— Eloge de ce prélat. — Rruits de guerre à Trente. — On ne parvient qu avec peine à calmer l'agitation générale. — Lettres de l'Empereur au souverain pontife et aux légats, accompagnées de quatre demandes. — Autre lettre, adressée secrètement par le même au chef de l'Eglise.
— Réponses de Pie IV à Ferdinand. — Le cardinal de Lorraine se rend à Venise. —Il est bientôt rejoint dans cette ville par Visconti , qui vient pour traiter avec lui du voyage du souverain pontife et de l'Empereur à Bologne.
— Musotto, précédemment secrétaire du cardinal Seripandi, passe au service du cardinal de Lorraine, et est envoyé par lui près du pape.
— Olive, après la mort du cardinal de Mantoue , est confirmé par les présidents dans
toutes ses anciennes fonctions. — Les Impi riaux s'assemblent chez l'archevêque de Gn nade , pour conférer ensemble sur l'usage c calice et surl'autorité du souverainpontife.- Traitédepaix conclu, en France, avec les ht guenots,audétrimént de la religion. — Dive. sentiments du cardinal de Lorraine à cet égan
— Orateur de Malte à Trente. — DifficulU que l'on éprouve à lui assigner une place. - Louis d'Avila ambassadeur du roi Philips à Rome.— Ses instructions. — Réponse qu reçoit. — Arrivée et réception du légat Mi rone à Trente. — // va sur-le-champ trouv, l'Empereur. — Arrivée et réception du com de Lune. — Conférences de ce dernier avec légat Morone au sujet des mots .- les léga' proposant. — Nouveaux démêlés entre l orateurs. — La reine de France et l'Emperei interviennent dans cette affaire. — Dissimi lation des Français, qui se montrent prêts donner les mains à un accord. — Raison < leur conduite. — Retour du cardinal de Lo raine de son voyage de Venise. — Ses plaint et ses sentiments. — Il fait partir un envoi pour Inspruck. — Instructions qu'il lui remt
— Réponses qu'il reçoit. — Le cardinal N( vagero arrive sans suite et sans être attendu.- Pourquoi il agit ainsi. — Négociations cor mencées entre lui et le cardinal de Lorrain d'après la volonté du souverain pontife, session est de nouveau prorogée et remise t 20 mai. — Incident qui contriste les légat
— Mort de Pierre Solo, et lettre qu'il écr aupape à ses derniers instants. — Le cardin Morone est favorablement reçu à Inspruck.- Instructions qui lui ont été confiées. — 5 réflexions par écrit ou de vive voix sur l matières contenues dans les lettres de Fei dinand au pape. — Difficultés principal relatives à trois points en particulier. — J cardinal réussit à lever ces obstacles par w lettre qu'il adresse à l'Empereur après avo pris congé de lui, et dont il reçoit bientôt réponse. — Retour de Musotto. — Le card nal de Lorraine éprouve une grande joie t son arrivée. — Lettre de la reine d'Ecos conçue en termes pleins de piété, et présent* au concile par le cardinal, oncle de la prin
hse. — Discours du même cardinal. — Reprise du concile. — Sentiments remarquables rposés dans rassemblée par le cardinal de lorraine et l'archevêque de Grenade sur les <(êques , les cardinaux et sur d'autres matiè- \s. — Difficultés suscitées au concile et au .urerain pontife par le grand démêlé des Kiteurs des deux rois. — Cette querelle est
tèrent donc les yeux sur Commendon , qui demeurait alors à Venise (l).Ce personnage réunissait à une rare prudence les manières les plus aimables. Il était très-connu de l'Empereur, dont il avait su s'attirer les bonnes grâces; de plus, l'Allemagne ne lui était point étrangère. Toutes ces considérations firent pencher en sa faveur le choix des lé-
ifin apaisée, du moins quant aux congre ga- gats, et ce choix ayant été approuvé (2) par
uns. — Avis ouvert par l'archevêque deLanano. — Cet avis détermine les procureurs ts Pères absents à revendiquer le droit de tffrage dans le concile. — Perplexité des l/ats. — Retour du cardinal Morone. — jouvelle prorogation unanimement décrétée : ' tsession est indiquée pour le 15 juin.
CHAPITRE PREMIER
iEmpereur se rendàlnspruck. — Commendon est envoyé auprès de lui par les présidents. — Articles sur le mariage, répartis entre quatre classes de théologiens. — Différend qui s'élève parmi ces derniers pour la primauté de nation. — On s'accorde, mais avec peine. — Nouvelles instances des Français auprès des légats.
Quand Ferdinand n'eut plus à s'occu
le souverain pontife , Commendon fut envoyé dans le but que nous avons indiqué. Il avait ordre surtout d'unir ses efforts à ceux du nonce Delfini et de travailler avec lui à écarter de l'esprit du prince les idées défavorables qu'on cherchait à lui inspirer. Et il est bon de remarquer ici que (3) Ferdinand était un de ces hommes simples et sans fard qui ne sauraient supposer dans les autres des défauts contraires à leurs qualités personnelles. Il croyait le bien et le mal sur parole, cl comme il ne soupçonnait pas qu'il pût être trompé par ceux qui l'approchaient, il regardait facilement comme coupables tous ceux dont on lui parlait d'une manière désavantageuse.
2. Les instructions confiées à Commendon, à son départ, roulaient sur deux (i) objets principaux. Premièrement, l'envoyé devait
jr des négociations de la dièled'Augsbourg, justifier aux yeux de l'Empereur le refus que
ëqu'il vit que le diadème impérial venait dïtre assuré à son fils, il se rendit à Inspuck, ville qui n'est éloignée de Trente que environ cent mille, et de laquelle il touchait rtssez près au concile pour en recevoir t'jtes les nouvelles et pour y faire parvenir s? ordres à temps , sans être exposé à voir s dignité compromise par une intervention pas solennelle. L'évéque des cinq églises
les légats avaient fait jusqu'alors de proposer les demandes contenues dans l'écrit impérial, refus dont les orateurs de Ferdinand se plaignaient vivement. Pour cela, Commendon était chargé de rappeler à l'Empereur que les légats avaient précédemment exposé à Sa Majesté les raisons de leur couduite, et que, non contente d'approuver ces raisons , elle avait encore daigne adresser de vifs re-
aant appris, îe 26 jan\ier (1), que. l'Empe- mercîments aux représentants du siège apos
fur approchait, sortit sur-le-champ de ?enle et marcha vers Inspruck , afin d'ace'érir aux yeux de son maître le mérite de 1 voir informé avant tous les autres. On revoyait que le cardinal (îc Lorraine, ou de sn plein gré, ou peut-êlre par une commis-
tolique. Les demandes de Ferdinand^t celles du roi de France avaient entre elles une grande conformité, puisqu'elles étaient presque toutes également soutenues par les orateursdel'un et de l'autre prince. Or cesdemandes renfermaient deux sortes Je matières. Les
s>n exnresse de la reine , entreprendrait la unes regardaientlesouverain pontife etla cour
romaine ; et l'Empereur prendrait le parti le plus sage en s'en rapportant, pour celles-ci, au jugement de Sa Sainteté. En effet, le pape avait les choses sous les yeux, et il était plus à même de voir ce qu'il pouvait et ce qu'il devait faire, que Leurs Majestés, trop éloignées de Rome par la distance des lieux. Au reste le souverain pontife ne demeurait pas inactif, puisqu'il avait déjà réformé ses tribunaux, et qu'il s'occupait sans relâche de soins semblables , combinant les moyens d'apporter de jour en jour une plus grande perfection à son œuvre. Mais si on ne voyait pas disparaître tous les ahus, on devait s'arrèler à une considération dont il est surtout
r*me démarche (2) , d'abord pour remplir l'e sorte de bienséance, et ensuite pour rendre , de concert avec le chef de l'Em- Jre, diverses mesures relatives aux inlérts des deux nations. C'est pourquoi les lé- É ts résolurent aussi de choisir un messager
< i devait se rendre auprès de ce prince, en i parence pour lui présenter leurs homnia- \-, mais en effet pour défendre leur cause
< ns le conflit qui allait s'engager. Et par-
< que le déplacement du cardinal Hosius , <ie son collègue, le cardinal de Mantoue, ; ait déjà proposé pour cette ambassade, «•Irait exigé un trop grand appareil et par l'même entraîné trop de lenteurs, ils se détrminèrenl à faire précéder ce vaisseau de I ut bord par une barque plus agile. Ils je-
{\) Lelirc de Foscarari au cardinal Morone, 28 jan- "r. Ecril adressé par Visconli au cardinal Borrolie, 3 février 1563.
(2) Leiire des légats au cardinal Borromée, 2 fêler 1563.
(1) Vie de Commendon écrite par Graiien , évéque d'Amélia.
(2) Lettre des légats au cardinal Borroir.ée, 19 janvier ; une autre du 28, et une autre du 2 février 1565.
(3) Vie de Commendon.
\\) Ces instructions se trouvent dans les papiers de la maison Borglièse,
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facile aux princes d'apprécier la justesse, puisqu'ils sont, par le fait même de leur dignité , constitués médecins des maladies civiles : c'est qu'il y a certaines infirmités politiques qu'on ne saurait guérir, à moins qu'on n'en cherche le remède dans d'autres infirmités plus dangereuses ; et cela par une con
au siège apostolique, comme la justice k demandait.
3. Les légats, déjà absorbés par tant d( préoccupations et de soins pressants , n'avaient pas un moment de relâche du côte des assauts qu'on leur livrait au nom des princes. Le lendemain de la propagation, ils
séauence nécessaire de l'imperfection de la lurent (1) visites par les orateurs français, e ./! l :„- n„~ *; nAanmninc l'F.m- v ét;ii \ encore une atlaa ue de ce trenre au'il:
nature humaine. Que si, néanmoins, l'Em pereur voulait prendre quelques arrangements particuliers sur ces matières , il était prié de s'adresser au pape lui-même; qu'il en recevrait toutes les satisfactions convenables, et que les légats ne craindraient pas d'employer , pour cela, leur intervention et de l'appuyer de tout le crédit dont ils jouissaient auprès de Sa Sainteté. Qu'au contraire, s'il avait recours au concile, le souverain pontife se hâterait de revendiquer les droits de son autorité, attaquée de toutes parts , à celte époque, par l'hérésie. Et de là, qu'arriverait-il? qu'il serait défendu aux Pères de rien accorder, que les légats se verraient dans la nécessité de combattre de tous leurs efforts les demandes de l'Empereur, et qu'on ne pourrait plus s'attendre à voir le concile se terminer promptement et avec gloire , ce que Sa Majesté devait néanmoins avoir à wpur plus que tout autre , en sa qualité de fils aîné et de défenseur de l'Eglise. De là, qu'arriverait-il encore? que les diocèses trop longtemps privés de leurs prélats, se trouveraient exposés à toutes sortes de dangers et à une ruine déplorable. Les autres matières contenues dans les demandes des deux princes se détachaient davantage du gouvernement immédiat du pape. Parmi ces dernières, les légats ne manqueraient pas de proposer celles°dont ils jugeraient l'impétralion plus facile et plus raisonnable. Cependant Commendon avait ordre d'entremêler adroitement à ses entretiens particuliers, quelques mots sur les troubles que plusieurs de ces demandes tendaient à faire naître dans l'Eglise. Mais parce que des réflexions de cette nature pouvaient être regardées comme venant de conseillers timides qui craignaient la réforme et cherchaient à l'éviter, et qu'ainsi elles couraient risque d'être peu écoutées et de ne produire aucune impression salutaire, l'envoyé ne devait les exprimer qu'avec réserve et dans les occasions propices, tellement qu'il parût plutôt les laisser tomber au hasard que les semer avec profusion ; et il lui était prescrit d'en agir ainsi , afin que ces considérations , pareilles à des germes précieux dont aucune influence funeste n'arrête le développement, devinssent fécondes par ellesmêmes, et jetassent peu à peu, en vertu de leur puissance intrinsèque, de profondes racines dans les esprits des Allemands.
La seconde partie des instructions remises à Commendon avait pour but de faire connaître à l'Empereur les nouvelles difficultés que les Français venaient de susciter, relativement à certaines matières doctrinales.
Ferdinand était prié d'user de sa puissance dans l'intérêt de toute la chrétienté et d'apaiser ces désordres, en donnant gain de causé
c était encore une attaque de ce genre qu'il allaient avoir à essuyer. Les représentants de Charles les pressèrent d'accomplir sani délai la promesse qu'ils leur avaient faite d( proposer ce jour-là même les trente-quatn articles; à moins qu'ils ne voulussent leui permettre à eux-mêmes de faire cette proposition. Il était temps, disaient-ils, de prouver de quelque manière, que l'on tenait à sa tisfaire le Roi Très-Chrétien. Les légats n'é taient disposés ni à en venir à la proposition avant le retour de Guallieri, envoyé i Rome pour cette affaire, ni à déclarer ou vertement aux ambassadeurs qu'ils étaien retenus parce motif. Ils les invitèrent dorn à passer dans un autre appartement en attendant qu'ils conféreraient ensemble. Leu; réponse fut : premièrement, qu'ils n'avaien promis autre chose que de mettre sous le yeux du concile, après le jour où l'on c royal pouvoir tenir la session, les abus qui s'éiaiea introduits dans l'ordre et dans le mariage, abus auxquels semblaient se rapporter ui grand nombre des réclamations en question secondement, que la faculté de proposer étai une prérogative réservée de droit aux pré sidents ; qu'ils ne refuseraient jamais d'exei cer ce pouvoir, quand ils en seraient requi non-seulement par les orateurs, mais mell par le dernier des Pères , pourvu que chose à proposer ne fût pas contraire aux convenances. Mais les bassadeurs insistant et disant que les de mandes devaient être proposées sans fonte d'après les ordres formels de Sa Majesté, le légats prirent trois jours pour préparer leu réponse définitive. Durant cet intervalle, il firent comprendre au cardinal de Lorrain que, puisqu'ils avaient envoyé à Rome, d concert à lui, les demandes du roi d'abord et ensuite Gualtieri lui-même avec des in formations plus étendues, que Son Emmène connaissait bien, il paraissait juste et néces saire d'attendre le retour de l'envoyé. Leca dinal les appuya de son autorité et réussit leur obtenir quelque repos de ce côté-là.
k. Les légats n'étaient pas encore sortis d cet embarras qu'ils (2) se trouvaient déj engagés dans un autre. Ils avaient soumis l'examen d'un certain nombre de théok giens huit articles sur le mariage ; et, voular suivre une marche à peu près semblable celle qu'ils s'étaient tracée précédemmei pour prévenir l'abus de la perte du te np: occasionné par la multitude des orateurs, i
\ (1) Lellre des iégals au cardinal Borromée, 7 l vrier 15b5.
(2) Même lettre des légats. Actes du Château, 4 f vrier. Acte de Paleoilo et de l'évêque de SalamaiK|ii Deux lettres de Fosrarari au cardinal Morone, l'ui au 8, l'autre du lc2 lévrier 1565.
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i aient partagé les théologiens en quatre nsscs, dont chacune devait s'occuper extusivemenl des articles qui lui étaient ossifiés. Les légats avaient opéré celte classifi- [tion conjointement avec le cardinal de brraine. Dans les quatre commissions, les léologiens du saint-siége occupaient le preger'rang, et le second était réservé aux- Icteors en Sorbonne, que l'on regardait cm me supérieurs aux. théologiens gradués rfns les autres universités, et qui ne reconn'issaient pour égaux c;ue les Bolonais. [nisHercule Pagnano, secrétaire du marquis d Pescara, et Martin Gastelu (1), arrivé jouis quelque temps au concile comme dcv il remplir la même fonction à l'égard du clite de Lune, commencèrent à murmurer p à se plaindre, sous prétexte que, donner aisi le premier rang à tous les Français, ctait évidemment les préférer aux Espagl)ls et résoudre, au désavantage de ceux-ci, Ifqucstion de la concurrence entre les deux C^ronnes. Ils protestèrent même qui/s ne suffiraient pas une pareille injustice. 1. - Mats s'efforcèrent de leur faire comprendre <p l'ordre dans lequel devaient parler les théug ns n'avait rien de commun avec celui dans Iciel siégeaient les ambassadeurs. Enfin les dix secrétaires, vaincus en partie par l'as- ■ tant de la raison, et en partie par l'autori*, se bornèrent à demander que, comme le
(nmier de la première classe était un théooien du saint-siége, et que les Français laienl ensuite, le premier de la seconde ssefûl en revanche choisi parmi les Espads. Le cardinal de Lorraine , autant pour cuir la paix que pour tirer les présidents 'ne situation pénible, avait acquiescé à la tnande. Mais , environ deux heures après icoucher du soleil, 1 evêque de Salaman- , accompagné de quelques autres docers espagnols, vint trouver les légats et er dit que ceux de sa nation ne pouvaient • epler cet arrangement, parce que dans la yimière classe Salmeron, qui occupait la imière place en sa qualité de théologien isaint-siége, était immédiatement suivi de lire Français (2). 11 était donc évident ton voulait favoriser ces derniers, et une tee faveur ne leur élait accordée que pour me ressortir insensiblement la prééminence Ida couronne de France, et pour préparer qèlque chose de plus explicite à ce sujet. >'irtant , disaient-ils , le privilège de l'univisité de Paris n'était applicable que dans aoncurrence de théologiens gradués à la aine époque , et il ne pouvait pas déroger U: droits acquis par l'ancienneté des titres. I ût été injuste d interpréter la concession J; s ce sens, qu'un théologien récemment Kvenu au doctorat dans la Sorbonne, dût ivir le pas sur tous les anciens docteurs des tires académies. Les Espagnols deman- Ic.'nt donc instamment qu'ainsi que l'on alervait pour les Pères l'ordre de la pro-
\) D'autres éerivenlGardelu, enlreautres Visconii. ) Actes de 1 evêque de Salamanque et autres uiémi es.
motion, de même on suivît pour les théologiens celui du doctorat. Mais l'heure déjà trop avancée ne permettait pas de s'entendre ce jour-là sur un nouvel arrangement, et on fut obligé de suspendre la congrégation indiquée pour le lendemain matin. Le cardinal de Lorraine trouva bon que l'on fit droit à la réclamation des Espagnols ; car c'est le propre des grands hommes et des esprits supérieurs de ne point contester sur des choses de peu d'importance, quand une conduite opposée de leur part pourrait les empêcher d'arriver aux fins élevées qu'ils se proposent; seulement il voulut que la nouvelle mesure s'étendît aux théologiens du saint-siége, afin que son exécution ne commençât pas par les Français, et qu'ainsi elle ne parût pas avoir été prise pour blesser leur supériorité sur les Espagnols.
Les légats accordèrent tout , à condition que dans la première conférence on laisserait parler d'abord celui qui s'était déjà préparé. En stipulant celte réserve en faveur de l'orateur désigné pour ouvrir la séance, ils mettaient à l'abri de toute atteinte la primauté des théologiens du saint-siége. Le cardinal de Lorraine souscrivit encore à la clause, pourvu que celui qui viendrait après Salmeron fût un docteur en Sorbonne, lequel serait suivi d'un Espagnol; après quoi on continuerait par ordre d'ancienneté. On s'arrêta à ce parti , les légats faisant en sorte que le Ihéologicn français eût été gradué avant l'espagnol, pour que le premier parût préféré à l'autre à cause de son ancienneté et non en vertu d'un privilège accordé à sa nation. Mais les deux secrétaires d'Espagne s'élevèrent encore avec violence (1) contre cet arrangement : selon l'usage de tous les ministres subalternes , qui s'emportent pour des minuties , soit qu'ils veuillent faire parade d'un zèle ardent pour les intérêts de leurs maîtres, soit qu'ils redoutent le blâme , soit enfin qu'ils manquent de pénétr.ition pour apprécier les choses, Pagnano et (iastclu se répandirent en rnenac "s jusqu'à protester que, si on mettait à exécution la mesure adoptée, le roi saurait bien tirer, à la pointe de l'épée , une prompte vengeance. de cette injustice, ne craignant plus dès lors de désobéir au pape ; et que même on verrait bientôt le siège apostolique déraciné du sol de l'Italie et transporté en Espagne. La réponse qu'on leur donna (2) fut pleine de dignité. C'étaient leurs paroles indécentes , disait-on , et non pas la conduite des légats , qui pouvaient offenser Sa Majesté Catholique. Le roi était trop soumis et trop religieux, il ressemblait trop à son père, de glorieuse mémoire, et à ses illustres aïeux, pour oublier jamais l'amour et l'obéissance dus à la chaire de saint Pierre ; et s'il ne s'était pas départi de celle obéissance quand le gouvernement pontifical lui faisait la guerre,
(1) Lellre des légats au cardinal Borromée, 11 février 1503.
\i) Lettre des légats du 11 février. Aulre lellre du cardinal Seripaudi à Aniuliu?, en dale du 13.
on n avait aucune raison de soupçonner qu'il voulût fouler aux pieds ce grand devoir, lorsque Sa Sainteté le regardait comme son protecteur et son défenseur , et se montrait prodigue envers lui des plus éclatants témoignages de respect et d'affection.
5 Ce différend, qui durait encore dans la matinée du 9 , fut cause que les légats ordonnèrent à Salmdron (1) de parler pendant tout le temps de la première conférence, afin de gagner un jour de plus pour terminer cette affaire. Mais les secrétaires espagnols , après une si violente opposition , durent se résoudre à laisser continuer ,1e mode de procédures auquel on s'était arrêté. Seulement ils demandèrent et obtinrent (2) que les légats déclarassent, par le ministère d'un officier public, que la faculté de la parole n'était accordée qu'en faveur du doctorat, à l'exclusion de tout autre titre. Sur quoi la nation (3) se tint pour satisfaite : résultat difficile à obtenir , là ou il y a une si grande puissance et des intérêts si passionnés.
CHAPITRE II
Premières conférences des théologiens. — Assemblée générale des Pères. — Lettre du ^roi de France présentée à cette assemblée. — Discours de du Ferrier, et réponse du concile.
1 . Dans la matinée du 9 février (fr) eut lieu, comme nous lavons dit, la première conférence des théologiens sur les articles qui leur avaient été répartis concernant le mariage. Mais je passerai sous silence, ou du moins je réserverai à un autre temps la plupart des considérations émises dans cette assemblée ainsi que dans les suivantes, parce que le dessein que l'on avait conçu d'ajouter à la première session ce qui avait rapport au mariage ne fut pas exécuté. Je remarquerai seulement que Salmeron, qui fut le seul a parler dans la matinée du 9, après avoir montré (5) que le mariage est un sacrement, ce qui est vrai même des mariages clandestins, et que la validité de l'acte est indépendante de la volonté des parents, ajouta qu'il était au pouvoir de l'Eglise de rendre leur consentement nécessaire; car, disait-il, l'Eglise a toujours le droit de faire ce qu'elle a lait par le passé, c'est-à-dire d'établir de nouveaux empêchements essentiels (6). Et après avoir appuyé ces principes de preuves solides, il examina s'il était à propos que la puissance ecclésiastique exigeât le consentement. Il apporta plusieurs raisons en faveur
(1) Lettre de Foscaraiï au cardinal Morone, 11 février 15b3. ,•...„ ■ ii i-
(2) Lettre de Visconli au cardinal Borromee, Il lévrier 1563.
(3) Actes de l'évêque de Salamanque. h) Actes du château Saint-Ange, 9 février 1563.
(5) On trouve le discours de Salmeron dans les Actes du Château et dans le Diario, 9 février. Visconli en parle aussi dans une lettre au cardinal Borromee, du 11 février 1565.
(6) C'est avec raison que dans la bulle dogmatique Aactorem fidei, du 28 août de l'année 1791, le souvetitn pontife Pie VI, entre autres propositions extrai-
ts!
de l'affirmative et en faveur de la négative, et il finit par laisser la décision au jugement de l'assemblée. La matinée du lendemain fut entièrement consacrée à entendre le sentiment de Nicolas Maillard sur la (1) question présente, et un discours du même, qui avail pour but d'intéresser rassemblée aux malheurs de la France. Maillard était doyen de la Sorbonne et le premier des Français. Il ne se trouvait pas en mesure pour ce jourlà ; car il n'avait été averti que peu de temps auparavant, à la suite de la dernière convention faite entre les légats et le cardinal de Lorraine. Aussi, ne pouvant se fier à sa mémoire, il fut obligé de lire, en s'éclairant d'une bougie. Cette lecture monotone et celte lumière qui offusquait les yeux de l'assistance, contribuèrent aussi à la rendre inattentive. Pourtant la plupart des auditeurs prêtèrent une oreille favorable à certain endroit du discours; c'était celui où le doyen, saisissant l'occasion de nommer le pape, lui donnait les litres de pasteur, de recteur et de gouverneur suprême de VEglise romaine, c'est-à-dire universelle (2).
2. Le lendemain matin, parla, selon l'ordre établi, le premier des théologiens envoyés au concile par le roi Philippe. C'était Cosme- Damien Ortolani, abbé désigné de Ville-Bertrande. Il occupa, lui aussi, tout le temps de la conférence; mais son discours, quoique long, mérita d'être écoulé jusqu'à la fin avec une attention toujours soutenue.
L'assemblée générale se tint le même jour; et les orateurs français présentèrent au con cile (3), delà part du roi Charles, une lettn signée du 18 janvier (Nous devons dire qut quelqu'un crut avoir découvert qu'elle élai
tes des actes et décrets du concile diocésain de Pis loie, tenu en 1780, a condamné la proposition 59m comme destructive des canons 3, 4, 9 et 12 de 1 session xxive du concile de Trente, de Reformation malrimonii, (et comme hérétique). Doclrina synoû asserens ad supremum civilem potestalem duntaxal ori ginarie spectare contractui malrimonii apponere impe dimenta cjus generis, quee ipsum nullum reddunt, dicun turque dirimenlia, quodjus originarium prœterea dicilw cum jure dispensandi essentialiter connexum, subjun gens supposilo assensu, vel conniventia principum po misse Ecclesiam juste conslituere impedimenta diri mentia ipsum conlractum malrimonii. (Voici la réponse Quasi Ecclesia non semper potuerit ac possil in chrii lianorum malrimoniis jure proprio impedimenta coi stituere, quœ matrimonium non solum impediant, tt et nullum reddant quoad vinculum quibus chrislia\ obslricli teneantur eliam in terris infidelium, in eisden que dispensais, canonum 3, 4, 9, 12, sess. xxiv, conci Trident, eversiva, hœretica... On peut lire sur cet matière un ouvrage de Pie Deodali, 'publié en 17& sous ce titre : Nouvelle défense des canons 3 et 4 ( la session xxive du Concile de Trente ; et aussi i écrit de l'abbé Louis Cuccagni, intitulé : Du maria, chrétien, etc., eic. (Note d'Antoine Zaccaria.
(1) Le Diario, 10 et H février. Lettres de Fosc rari au cardinal Morone, de Visconti au cardinal Bo romée, et de l'archevêque de îtara au cardinal Co naro, 11 février 1563.
(2) Actes du Château, 10 février 1563- Lettres i diquées précédemment.
(3) Lettres précédentes. Diario et Actes du Cli teau, 11 février 1563.
de plus fraîche date, et quelle avait été écrite à Trente par les orateurs eux-mêmes, qui voulaient s'en servir comme d'un texte pour des développements ultérieurs). Dans cette lettre, le roi donnait connaissance aux Pères de la victoire qu'il a^ail remportée sur les hérétiques. Cet heureux événement était, disait-il, un miracle éclatant de la protection divine , car on avait eu à combattre des ennemis redoutables. Les sectaires ne connaissaient plus de frein. Il n'y avait pas un crime contraire à la piété qu'ils n'eussent commis, pas un excès de cruauté auquel leur rage ne les eût entraînés. Et quel était le but de cette conduite abominable? la ruine de la religion catholique. Pour lui, fidèle à celte rcli
déjà se reposer à l'ombre de ses lauriers ; mais l'hérésie, quoique vaincue, marchait encore la tête haute et sillonnait tous les points de la France, jetant au plus profond de ses entrailles le venin contagieux de la licence et de la rébellion. Or l'unique refuge qui restât à ce royaume infortuné était le secours des Pères. Moïse, combattant les Amaléciles, avait un corps d'élite composé de tous les forts d'Israël, et ces vaillants guerriers marchaient sous les ordres d'un grand capitaine, Josué. Cependant si le législateur n'eût eu sous ses pieds la pierre, e| dans sa main la verge miraculeuse, si Aaron et Hur ne lui eussent soutenu les bras pendant tout le jour, il aurait perdu la bataille;
gion sainte, il voulait consacrer à la défendre puisque quand il laissait un instant retomber
tout ce qu'il avait de puissance, à l'exemple ses mains accablées de lassitude, aussitôt
de ses ancêtres, qui lui avaient légué comme Amalec triomphait. Le roi Charles avait, lui
un glorieux héritage les titres de fils aîné de aussi, des armées puissantes ; car il voyait
l'Eglise et de très-chrétien. Mais il n'ignorait rangée sous ses étendards une multitude in-
pas que ces mêmes malheurs, qui affligeaient nombrablcdesujetsdévouésetdefidèlesalliés.
alors la France et qui menaçaient de fondre Son généralissime, le duc de Guise, parais-
sur les autres Etats chrétiens, avaient été réparés, dans les siècles passés, par les saints conciles, composés d'une foule d'évêques catholiques. C'étaient ces Pères vénérables qui, toujours attentifs aux intérêts cl au salut de l'Eglise universelle, avaient attaqué, avec autant de zèle que de prudence, les erreurs naissantes, n'ayant aucun repos qu'ils ne les vissent anéanties. Il priait donc et il conjurait, au nom du Fils unique de Dieu, les prélats réunis à Trente de travailler séricu-
1 «ement à une réforme salutaire correspondant aux besoins et aux espérances des chrétiens, à une réforme qui eût pour résultat deréédifierdans l'Eglise les ruincsqu'avaienl entraînées les désastres de la guerre ou l'i-
1 iiiquilc des temps, afin que ceux qui, par 16-
1 gèrel6 et sans raison, s'étaient séparés du sein de leur mère affligée, fussent engagés à revenir dans ses bras, en voyant de nouveau briller sur son visage sa splendeur cl sa pureté primitives. Quand le prince épuisait volontiers tous ses trésors cl toutes ses ressources pour défendre la religion, quand un si grand nombre de valeureux soldats et d'il-
; lustres capitaines venaient de sacrifier leur vie à Dieu dans celle dernière bataille, étaitce aux Pères à manquer de force pour rétablir la discipline ecclésiastique? Ne devaientils pas au contraire apporter à celle œuvre toute la générosité et toute la pureté d'intentions qu'elle réclamait; et leurs efforts resteraient-ils donc sans fruit et ne seraient-ils pas couronnés d'assez de gloire, lorsqu'on verrait refleurir le culte de Dieu comme aux anciens jours, et lorsque les mœurs^evêtant de nouveau le chaste voile de l'innocence, on verrait non-seulement le désordre s'enfuir
, loin de la France, mais encore tous les autres royaumes redevenir la patrie de la religion el de la paix?
3. Après qu'on eut donné lecture de la lettre royale, le présidentduFerrierprononça le discours éloquent que nous allons essayer de reproduire. Dieu avait, dit-il, arraché la victoire aux mainsd'un ennemi qui croyait
sait conduit par les deux génies de la prudence et de l'héroïsme. Le prince trouvait dans la sagesse de la reine mère les lumières dont il avail besoin pour éclairer tous les actes de son gouvernement ; mais il lui fallait en outre le secours de la pierre, et ses mains défaillantes devaient être constamment soutenues. El qui eût pu remplir à son égard les fonctions d'Aaron et d'Hur, sinon les Pères du concile? Us étaient les véritables successeurs d'Aaron, et l'enfance du roi réclamait leur protection comme la vieillesse de Moïse réclamait l'appui de ceux qu'il avait fait monler avec lui sur la montagne. La pierre qu'ils devaient placer sous ses pieds pour le soutenir, était la base solide de leurs décrets. Pour aider à poser cette pierre, le roi avait envoyé à ses représentants une requête contenant plusieurs demandes particulières ; ces demandes avaient été communiquées par les ambassadeurs à leurs éminences illustrissimes les légats qui, selon leur promesse, se hâteraient sans doute de les proposer dans l'assemblée, d'autant plus que Sa Majesté avait un extrême désir de connaîtrcauplus tôt le jugement des Pères sur chacun de ces articles. On ne demandait pour la France aucun privilège spécial ; car les vœux exprimés par le roi s'étendaient â toute l'Eglise. Si quelqu'un trouvait qu'on eût oublié les choses les plus nécessaires, il était prié de considérer que les orateurs avaient mis en avant les articles d'une moindre importance pour se frayer la roule à la proposition des plus essentiels. Ils avaient agi prudemment, commençant par ce qui était d'une exécution plus facile. Si l'assemblée ne réglait ces matières avant de se dissoudre, les catholiques se plaindraient hautement de cette négligence; les hérétiques en feraient l'objet d'insultantes railleries ; et on dirait partout que les Pères de Trente avaient beaucoup de science el fort peu de bonne volonté; qu'à la vérité ils avaient créé d'excellentes lois , mais qu'ils refusaient de loucher eux-mêmes du bout du doigt au
HISTOIRE DU CONCILE nE TRENTE.
fardeau dont ils chargeaient ies épaules des communication afin de préparer à l'avance autres. Certains prélats semblaient vouloir une réponse en forme. 11 avait seulement inaccuser les Français d'impiété, sous le pré- diqué au secrétaire quelques-unes des ma-
lexte injurieux que les demandes du roi tendaient à établir une doctrine conforme, en quelques points, aux erreurs des hérétiques. Or les orateurs ne croyaient pas devoir s'appliquer à détruire une pareille accusa-
tières qu'il voulait traiter, se renfermant, pour les autres, dans un silence absolu. Certains prélats crurent que ce discours était favorable au souverain*pontife ; et comme l'oreille se trompe souvent, surtout lors-
tion. Il était loisible aux Pères de répondre qu'elle entend avec le désir, ils annoncèrent pour eux, s'ils le jugeaient convenable ; et dans leurs entretiens et dans leurs corresà ce sujet, du Ferrjcr emprunta au cantique pondances, que le président avait donné au
d'Ezéchias ces paroles : Répondez pour moi, parce que je suis victime de la violence. D'autres désiraient qu'on agît avec modération dans l'affaire des demandes, et semblaient devoir passer pour sages, en rappelant aux orateurs les règles de la prudence dont l'observation est si nécessaire dans l'usage ordinaire de la vie. Mais à ceux-là on donnait deux réponses. La première était le mot de
pape, relativement à l'autorité, les titres sur lesquels on était alors en discussion. Or dans le discours, livré ensuite par écrit, on ne vit aucune trace de ces attributions : et parce que de deux ou plusieurs faits passés et douteux, celui que chacun trouve le moins vraisemblable, est le fait de son erreur personnelle, Visconti (lj etlesautres qui,commelui, avaient bien voulu se laisser abuser, préten-
Cicéron contre ce que dit Néoptolcme dans dirent que l'original avait été altéré et qu'on
Ennius : qu'on doit pbilosopher, mais bric vement; erreur que Tuilius relève en ces termes : Celui-là se trompe qui demande de la réserve et de la retenue dans une chose excellente, et d'autant plus excellente quelle est plus grande en elle-même. La seconde ré-
n'en avait donné qu'une copie infidèle. Mais pour parler en toute sincérité, je ne vois pas quelle apparence il y a, ou que du Ferrier, sans aucune raison particulière, se soit servi de ces expressions, contre lesquelles il avait réclamé avec tant de force au nom de ponsc que l'on adressait à ces lièdes parti- la France, ou qu'ensuite il ait osé commettre
sans^de la modération n'était rien moins qu'un anathèmede l'Esprit-Saintainsi conçu : Jncipiam le evomere : utinam calidus aut frigidus esses ! Les Pères ne savaient-ils pas ce qu'avait produit la réforme opérée avec tant de ménagements dans le concile de
une alléralion si importante, et dont il pouvait être convaincu par deux cents témoins, nombre qui fait taire tout témoignage exceptionnel. Les légats montrèrent plus de pénétration dans le jugement qu'ils portèrent tout d'abord de celte allocution ; car ils s'a-
Conslance et dans le suivant (celui de Bâle), perçurent que sous les fleurs de son langage dont il évitait de prononcer le nom pour ne en apparence respectueux et soumis, le prépas blesser les oreilles délicates et suscepli- sidenl avait caché avec art une grande abonbles de quelques prélats ; et dans les suivants dance de ces herbes malignes qui se révèlent encore, à savoir ceux de Ferrare, de Flo- au toucher par les plus douloureuses at-
rence, de Latran, et dans le premier de Trente ; ou, pour parler le langage de ceux qui voulaient que ce ne fût qu'un seul et même concile, ce qu'avaient produit les dé-
teintes.
5. Le secrétaire s'était occupé, selon la coutume, de rédiger le texte de la réponse; et comme au travers de ces lueurs que du
crets dressés par les Pères de Trente pen- Ferrier n'avait fait que lui indiquer de loin,
dant les dix-huit années qui venaient de s'écouler? Hélas I combien de royaumes ne s'étaient-ils pas, durant cet intervalle, séparés du sein de l'Eglise catholique! La grande œuvre de la rénovation religieuse ne concernait pas les Français seulement. Les Italiens et les Espagnols devaient mesurer leurs propres périls sur les malheurs d'autrui. Et qui retirerait plus d'avantage d'une véritable et solide réforme que l'évéque de Rome, souverain pontife, premier vicaire de Jésus-Christ, successeur de Pierre, celui enfin qui exerçait dans l'Eglise la suprématie du pouvoir? — 11 ajouta qu'il se serait arrêté plus longtemps à ces considérations, s'il
il lui avait semblé apercevoir certaines ombres à l'aspect indécis et peu sûr, il avait fait en sorte que sa réponse se rapportât tout entière à la lettre du roi, et que pas un seul mot n'eût trait au discours de l'orateur. 11 avait pensé qu'en pareille circonstance le silence serait la réponse la plus prudente et celle qui comporterait le plus de dignité et de modération tout ensemble. Lors donc que du Ferrier eut cessé de parler, les ambassadeurs sortirent, et les Pères demeurèrent pour examiner la réponse rédigée par le secrétaire. En somme, ils félicitaient le roi de sa victoire, le remerciant de ce qu'il leur en avait donné connaissance. Ils l'excitaient à
n'eût su que l'assemblée était disposée par poursuivre le cours de ses entreprises mili-
elle-même à fournir glorieusement le reste taires, et à fermer l'oreille aux perfides avis
de sa carrière; et il finit en remerciant les de certains hommes qui, pesant toutes choses
Pères de leur dévouement aux intérêts du roi dans la balance des intérêts temporels, lui
et de la France. faisaient envisager une paix qui ne pouvait
4. Du Ferrier avait refusé de donner son être sincère et véritable. Ils promettaient de
discours aux légats qui en (1) demandaient s'occuper immédiatement, et de la réforme gé-
(1) Letire des légats au cardinal Borroinée, H février 1563.
(1) Lettre de Visconli au cardinal Bonomée, 15 février 1563.
nérale de toute l'Eglise, et des décisions particulières que réclamaient les besoins de la France. Enfin ils ne souffriraient jamais, disaient-ils en terminant, qu'on pût avec raison les accuser de manquer de zèle : car ils n'oubliaient ni les devoirs qui leur étaient imposés par leur conscience, ni les motifs pour lesquels ils étaient réunis à Trente sous l'autorité du très-saint pontife Pie IV. 6. Le cardinal de Lorraine, qui fut le premier à donner son avis sur celte réponse, fit les réflexions suivantes : le respect et les égards qu'il devait, et à ses parents, et à sa patrie, et à sa famille, si étroitement unie avec la famille royale, exigeaient de lui qu'il ajoutât quelque chose au discours des orateurs. Quand Israël se présenta en foule devant Roboam et le pria d'alléger le joug trop pesant que son père avait imposé au peuple, lui promettant en retour une éternelle obéissance, ce prince prit trois jours pour délibérer; après quoi, se laissant entraîner aux conseils de ses jeunes favoris plutôt que de suivre les sages avis des vieillards, il répondit à la demande de ses sujets par un refus. Or d'innombrables calamités furent les résultats de celle conduite imprudente. Un tel exemple était une leçon salutaire pour les Pères : ils devaient apprendre delà à céder quelque chose de leurs droits pour que le royaume de France et tous h s chrétiens se soumissent à leur autorité avec une obéissance pleine et entière. L'espace des trois jours était déjà écoulé. Le premier était l'époque à laquelle on avait fait les premières
Plusieurs prélats parlèrent dans le même sens relativement à la nécessité de la réforme. Mais la plupart approuvèrent par un simple Placet, la réponse qui avait été préparée et à laquelle on ne changea rien avant de l'envoyer.
7. On proposa ensuite dans la même assemblée de choisir un certain nombre de Pères pour dresser les listes des abus, et pour disposer à l'avance tout ce qui était nécessaire à la réalisation de la réforme demandée par les orateurs. Celte proposition fut adoptée, et on s'en rapporta aux présidents pour le choix. Alors Ciurelia (1), évêque de Budoa, qui parlait à son tour, fier des applaudissements qui avaient accueilli ses ineptes facéties, et regardant comme un éloge précieux le rire qu'il avait excité, prononça avec bien peu de sagesse ces paroles du Sage : Tout n'est que vanité. Les légats, indignés, écrivirent au cardinal Borromée une lettre dans laquelle ils couvraient d'ignominte cet insipide plaisant. Ils se voyaient forcés, disaient-ils, de faire pour la dignité du concile, ce à quoi on ne les avait pas encore obligés parle passé. Us racontaient les bouffonneries de l'évèque et se plaignaient amèrement du mépris qu'il affectait pour leurs avertissements. Cet homme prêtait à rire à plusieurs; mais plusieurs aussi ne le souffraient qu'avec peine. Les ultramonlains surtout ne comprenaient pas comment on pouvait profaner celte sainte et vénérable assemblée, jnsqu'à en faire une scène comique. Il convenait à la prudence et à l'autorilé du
nstances au nom de Sa Majesté, lors (le l'ar- souverain pontife de réprimer ces déplorables rivée des ambassadeurs. Le second élail le abus par un châtiment exemplaire. Le pape temps où l'on avait renouvelé ces instances, fut prompt à décider, et la punition qu'il orquand il avait lui-même fait son entrée dans donnait d'infliger à l'évèque était bien ca pale concile. Le troisième était le moment pré- ble de lui faire changer en larmes amères
senl. puisqu'on revenait encore une fois à la charge. Il ne disait pas : Obéissez à notre roi : une telle pensée ne pouvait entrer dans son esprit. Le roi priait et suppliait : c'est pourquoi il exhortait lui-même les Pères à calmer la juste douleur de Sa Majesté, et à chercher les moyens de faire renaître l'espérance dans les cœurs abattus. Si l'on tardait encore, la France allait voir se lever sur elle le jour le sa ruine, et celte ruine serait bientôt suivie de tant de désastres dans les autres pays
hrétiens, qu'on ne pouvait y penser sans Hre saisi d'horreur. C'était par les œuvres ju'il fallait répondre au roi. Aussi n'approu- ,aii-il la réponse adressée à la cour de <Vance par le concile, qu'autant que celle féponse serait suivie d'une autre plus éner- ;ique et plus expressive, celle des faits, il
uj vint naturellement en pensée de citer ce
ers :
Promissis dives quilibet esse potesl
.o Hoi Catholique, le souverain ponlife et un ;rand nombre de princes avaient, il esl vrai, nontré beaucoup de zèle pour les intérêts le la France; mais c'était des Pères que le oi, la reine et tout le royaume attendaient es principaux et les plus puissants secours.
des inconvenantes risées. Il répondit aux légats que, s'ils ne pouvaient se débarrasser de cet importun par quelques moyens plus couverts qu'il leur indiquait, ils eussent à le chasser publiquement, comme (2) scandaleux (t comme inditjnc de siéger dans cette assemblée. M;.is les légats (3), voyant qu'ils devaient être eux-mêmes les exécuteurs de cet ordre, commencèrent à comprendre qu'il est plus difficile d'agir que de parler. Leur première indignation se calma, et ils crurent qu'il leur était plus avantageux d'être accusés d'une excessive tolérance, que de laisser apercevoir dans leur conduite la plus légère ombre de violence. Us détournèrent donc le pape des moyens extrêmes qu'ils venaient de lui conseiller. Il ne paraissait pas trop possible, écrivaient-ils, d'appliquer les différents genres de peines proposés par Sa Sainteté, et comme on n'en trouvait pas d'autres, ils jugeaient plus convenable de se renfermer dans les bornes d'une réprimande pacifique
(1) Leilre vies légats au cardinal Borromée, 11 lévrier 1505.
(2) Leilre du cardinal Borromée aux légats, 20 le • vner 1503.
(ô) Leilre des légais au cardinal Borromée , l,r mars 1503.
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Une autre raison pour laquelle ils adoptèrent qu'avaient remplis le cardinal de Trente, son re parti fut peut-être que leur indignation oncle, et le cardinalPacneco, sous le pontis'était non-seulement refroidie, mais encore ficat de Paul, et quand, sans même remonqu'elle s'était déchargée. Ils croyaient avoir ter jusque-là, il se mettait en parallèle avec assez puni le coupable en le dégradant dans le cardinal de Lorraine, qui avait actuellel'opinion du souverain pontife, et il leur sem- ment une si large part aux affaires. Mais blait que l'empressement de celui-ci à ré- tandis que le cardinal Madrucci ne faisait primer l'audace de l'évêque, avait aussi suf- que gémir à voix basse, comme un homme fisamment vengé leur dignité méprisée : ce qui s'efforce de comprimer quelque secrète qui prouve qu'ilest très-difficile aux hommes, douleur, le prélat français s'échappait , à la lorsqu'ils s'agit d'infliger des châtiments, de moindre occasion , en plaintes bruyantes, ne pas confondre un légitime courroux avec comme quelqu'un que l'indignation soulève. un zèle légitime. Ce dernier toutefois s'efforçait de ne pas dépasser les bornes de la modestie. 11 exagé- CHAP1TRE III. rait, il est vrai , le déshonneur qui retombait sur lui, mais il affectait de ne pas tant Visconli,à son retour de Rome, trouve le s»en émouvoir pour lui-même que pour le cardinal de Lorraine et le cardinal Ma- bjen public. Il était profondément affligé de drucci mécontents. — Le cardinal de Lor- vojr qUe quelques Italiens, tout en paraisrame va visiter l'Empereur à Inspruck. — sant embrasser avec ardeur la défense du Instructions du pape relatives à la conli- papej ne faisaient au fond que nuire à ses nuation du concile, à la liberté , à son véritables intérêts. ( Ce reproche, comme voyage de Bologne , à la conduite passée Visconti le sut de Pellevé, s'adressait surtout des légats et à la coucurrence des orateurs. a l'archevêque d'Otrante, qui,eneffetd'après
. tout ce que je lis sur son compte dans les 1. Les légats avaient plus besoin d em- mémoires contemporains , manqua de moplçyer leurs soins a apaiser les grands qu a dération dans ses paroles et dans ses actions, châtier les petits. Visconti, a son retour de et donna piusieurs fois des preuves d'un zè- Rome, avait trouve le cardinal de Lorraine ïe trop peu circonspect.) Souvent aussi le (1) et le cardinal Madrucci mécontents. Le carditial parlait delà haute idée que l'on premier s'affligeait, parce qu il croyait avoir avait de sa puissance et des services qu'il perdu une partie de sa gloire dans des ne- rendait au pape ; mais il le faisait par négociations dont il espérait retirer beaucoup nière de récit> et non comme Un homme qui d'honneur. 11 ne pouvait dissimuler son hu- se prodigue à lui-même un ridicule encens, meur chagrine, en voyant que ni les canons u racontait que les huguenots demandaient qu'il avait dresses sur institution des evê- un concile national, et qu'ils l'y avaient inques, ni son décret sur la résidence, n étaient vilé dans ,a pensée, manifestée par eux,qu'on approuves, et que même ses efforts,™ lieu réussirait ainsi à mettre finaux désastres de calmer 1 agitation générale, n avaient de la guerre et à calmer l'agitation des esfait qu'exciter une tempête plus violente. prits . mais qu>iX n'avait point voulu se Mais il ne s en tint pas la ; et commençant rendre à cette invitation, alléguant qu'il ne dès lors a parler le langage des mécontents, lui 6tait pas permis d'assister a une assemil dit que dorénavant il ne voulait plus ac- blée particulière , tandis qu'un concile œcucepter aucun emploi public, et qu il se bor- ménique était ouvert dans la chrétienté. 11 nerait a ses devoirs ae simple part.cul.er; disait aussi qu>on avait orle plainte conlre que cependant il ne laisserait pas de se rendre lui en France, parce qu'il ne s'était pas utile aux légats quand il le pourrait, s unis- montré assez ferme dans plusieurs circons sant au reste des Pères pour ramener la tances, et en particulier parce qu'il n'avait paixausein de 1 assemblée. Le card.nalMa- pas fait tout ce qui dépendait de lui pour drucci éprouvait bien aussi quelque peine ; quM1 fût déclaré que la résidence est de prémais cette peine ne lui venait pas du peu de cepte divin. En parlant des préparatifs de succès du décréta la rédaction duquel il avait son voyage d'Inspruck et des futures négopris part: car ce prélat savait bien que le ciati0ns avec l'Empereur, il affirmait que le cardinal de Lorraine, son collègue était re- seuim0yen de terminer promptement et heugarde comme 1 ouvrier principal, et que sur reuSement le concile était d'accorder quelle ?eJai,,1'?saélt °u !a l0#uanP ou ,c flame« que chose aux princes , et qu'ainsi ils se Il lui semblait, et c etait-la la cause de son liendraient pour satisfaits. Le cardinal avait chagrin, que les présidents, au lieu de le déjà manifesté sa pensée à cet égard, au soutrailer comme un personnage de naissance verain ponlife l'entremise de Gualtieri. illustre, faisaient peu de cas de sa personne j, étail surtout d<avis .Qn se rendîl au dé_ et le laissaient languir dans la fonle des sir de Leurs Majestés pour l'usage du caévêques ordinaires. En effet il n était près- Iicc. El> bien qUeJGuallieri lui eût (1) rcpréque jamais initie aux négociations impor- senlé Je touJ ,es Francais ne partageaient tantes , et son autorité ne dépassait guère as son sentiment, et que même il était comcelle des simples prélats. Son intervention battu ,e chef ecclésiastique de la princiau concile lui paraissait trop peu glorieuse, le vi,,e du royaUme , c'est-à-dire par l'arquand il la comparait aux rôles brillants chevéque de Paris , le cardinal soutenait
(t) Lettres de Visconti au cardinal Borromée, 3, 11 (1) Lettre d<Gualticri au cardinal Borromée, !7d<$<
et 15 février 1563. çembre 1563.
qu'à moins de faire cette concession, il était impossible d'avoir la paix avec les Impériaux et les Français , dût le concile se prolonger encore deux années. Or , d'un autre côté, il donnait avis de son départ dans le cas où l'on ne serait pas en mesure de Gnir pour la Pentecôte.
Les infidélités des subalternes sont une source decalamités pour les grands. Yisconti s'aperçut bientôt que le cardinal de Lorraine avait eu communication de différentes lettres écrites, contre lui, au cardinal JBorromée, par quelques membres du concile. Le prélat français n'ignorait pas non plus que certaines instructions secrètes étaient venues de Rome aux légats : il avait appris, en particulier, qu'on les autorisait à consentir au changement de ces deux mots , l'Eglise universelle ; mais cette dernière nouvelle (1) fut comme celle que le bruit du tonnerre donne de la foudre, c'est-à-dire qu'elle l'informa d'une chose qui avait été, mais qui n'était déjàplus.En effet le souverain pontife, éclairé ou enhardi par la réponse courageuse de ses légats, avait dès lors refusé de leur envoyer le bref qu'ils demandaient comme une éclatante justification de leur conduite. Il avait révoqué ses instructions antérieures, et il voulait maintenant que, si on traitait de l'autorité pontificale, on n'enparlât niaveemoins de force, ni avec moins de précision que n'avaient fait le concile de Florence, les conciles et les Pères plusanciens,etquenefaisaient encore quelques-unsdes hérétiqueseux-mêmes, puisque l'électeur de Brandebourg, en écrivant au pape, lui avait plusieurs fois accordé les litres qui conviennent à son autorité sur toute l'Eglise. Le souverain pontife allait jusqu'à dire qu'il maintiendrait, au péril de sa vie, des prérogatives pour la défense desquelles un grand nombre de saints avaient combatlu non-seulement par leurs écrits , mais même par l'effusion de leur sang. Il désirait toutefois, ajoutait-il, que, conformément à la pensée qu'il avait plusieurs fuis manifestée, on laissât de côté les deux articles de la juridiction épiscopale et de la juridiction pontificale. Ces nouvelles instructions satisfaisaient pleinement les représentants du saint-siége, et Soave n'est point lans la vérité quand il dit que la nouvelle résolution du pape se trouvait en opposition îvec leurs sentiments.
2. D'autre part, Visconti sut, par le cardinal de Lorraine, que les Français n'étaient Joint disposés à souscrire aux expressions
itées plus haut, et qui étaient favorables à autorité pontificale. Le concile de Florence Vêlait pour eux d'aucune valeur, puisqu'il tvait été célébré concurremment et en opposition avec le concile de Bâle, et que ce derîier était préconisé par l'université de Paris.
3. L'évêque de Vintimille, en arrivant au oncile, ne dut pas non plus très-bien augu- ■er d'abord des dispositions du nouvel en-
oyé espagnol. Martin Gastelu avait, à Trente,
( I ) Deux lettres du cardinal Horromée, 10 el 1 i féner. Réponse des légats au cardinal, 18 lév. 1503.
plus d'autorité que Pagnano. On savait qu'il était envoyé immédiatement par le roi, et plutôt dans le but d'informer Sa Majesté Catholique, que d'assister le comte de Lune, dont la venue paraissait de jour en jour plus éloignée et plus incertaine. Donc Gastelu, comme il arrive d'abord à ceux qui ne sont pas encore instruits par l'expérience, partagea, dans le principe, les sentiments dont étaient animés la plupart de ses concitoyens : il répéta, après eux, que le concile ne jouissait pas d'une libertéenlière, à cause des menées des Italiens ; comme si les Espagnols et les Français eussent été exempts de ce dernier reproche, et comme si la cabale n'était pas plutôt l'indice que l'entrave de la liberté, la force de la raison ou la séduction des prières étant également impuissantes à gagner le secours d'une parole qu'on enchaîne. Il portait aux nues l'archevêque de Grenade, disant que le roi avait une si haute idée de son mérite, qu'il était prêt à l'élever à l'archevêché de Tolède, si ce siège venait à vaquer. Mais Pagnano commença bientôt à lui inspirer d'autres sentiments. Au reste, parmi les Espagnols, on comptait encore un certain nombre de docteurs distingués qui étaient comme autant de canaux au moyen desquels des eaux plus douces et plus pures se répandaient dans le royaume catholique ; et, parmi ces hommes d'élite, on peut citer en particulier Gaspard Cardillo de Villalpanda , procureur de l'évêque d'Avila au concile.
4. Mais l'Empereur, qui venait de se rapprocher de Trente, attirait, par-dessus tout, l'attention générale. Le cardinal de Lorraine (1) avait déjà dit aux légats que la reine lui avait recommandé, avant son départ, d'aller yisilerSaMajesté Impériale, et ils'élaitengagé à ne pas être plus de douze jours absent. Depuis, il ajouta que l'Empereur lui-même lui avait fait écrire par l'évêque des cinq églises, pour le presser de se rendre à Inspruck, parce qu'il voulait traiteravec lui de choses très-importantes. Pourtant Seldius, ministre principal de Ferdinand (2), s'enlretenant, là-dessus, avecCommendon,nia que cctleinvitalion eût été faite au cardinal. Quoi qu'il en soit, les légats, pensant que peut-être le prince avait informé le prélat français des divers objets de la mission de Commendon auprès de lui, feignirent de prendre les devants et Grent entrer Son Eminence dans le secret de cette affaire ; puis ils mandèrent le tout à Commendon, afin qu'il agît en conséquence avec le cardinal, à son arrivée.
Lorsque celui-ci eut été informé par les légats , il se contenta (3) de dire que partout où il se trouverait il ferait son devoir. Peutêtre pressentait-il qu'il avait besoin de n'employer que des termes vagues et généraux , afiu de se ménager une plus entière liberté
(1) Lettres des légats au cardinal Borromée, 8 et 11 février 1563.
(2) Relation de Commendon.
(ô) Letue des légais au cardinal Borrointfe, 11 février 1503.
dans ses négociations; peut-élre aussi vou- sujet par les présidents, et que, pour toute lait-il seulement donner de l'importance à la cette affaire, on envoyait aussi à Trente
démarche qu!il allait entreprendre , en se posant dans l'attitude solennelle que prennent volontiers tous les hommes puissants. Il se mit en roule le 12 février (1), après midi. 11 avait voulu entendre, le matin, Simon Vigor, célèbre théologien français, qui justifia pleinement la haute idée que l'on avait conçue de ses talents. Le cardinal emmena avec lui , pour lui servir de corlége et aussi pour le seconder dans ses opérations, l'élite des évoques et des docteurs de sa nation (2). 5. A peine le cardinal était-il parti de Trente, que l'évcque (3) de Noie y rentra. Ce prélat , comme nous l'avons dit, avait été envoyé par le cardinal de Mantoue au souverain pontife , pour le remercier de ce qu'il
quelques observations , sur lesquelles ils étaient invités à dire leur avis, aûn qu'on pût, après y avoir mûrement réfléchi , leur donner une réponse positive; que le pape voulait laisser au concile un pouvoir trèsétendu, et en particulier, lui permettre d'abolir l'empêchement de mariage provenant du lien de consanguinité au quatrième degré ; que la prorogation lui avait causé une peine extrême; que cependant, après en avoir examiné les motifs, il l'avait approuvée en tant qu'elle lui paraissait prudente; mais qu'il n'approuvait pas de même qu'on eût délégué le cardinal de Lorraine et le cardinal Madrucci , pour revoir le décret de la résidence , en leur abandonnant le choix des
avait donné la pourpre au jeune Gonzague , théologiens qui devaient composer le resté
neveu du légat. Les présidents surent, par l'évêque de Noie et par une lettre qui leur arriva à cette époque, que le souverain pontife ne voulait ni la translation, ni la dissolution du concile, de quoi ils ressentirent une joie extrême; qu'il ne se rendrait pas à Bologne, avant d'avoir été averti par eux de l'opportunité des circonstances; qu'il donnerail tous ses soins à la réforme, dont ils le priaient si instamment de s'occuper; qu'en examinant les demandes des Français , on avait tenu compte des notes écrites à ce
(1) Diario, 12; lettres de Foscarari au cardinal Morone, et de l'archevêque de Zara au cardinal Corna™, 15 février 1563.
(2) D'après les Actes, Vigor dit que le mariage, en tant que contrat, est indissoluble, et que, comme sacrement, il a quelque chose de plus, attendu qu'il confère la grâce , ce qui se fait au moyen de la bénédiction du prêtre. Il ajouta que les (ils de famille, qui contractent clandestinement, pèchent; mais que leur mariage est valide. M. Antoine Cochier, docteur parisien , dit que le consentement des parents n'est pas nécessaire., mais seulement expédient et de convenance. Il n'était pas à propos, selon lui, que l'Eglise rendît ces mariages nuls et les personnes illégitimes, fiés lors que l'acte est valide. Antoine Leitano, Portugais, avouait que l'Eglise reconnaît la validilé des mariages clandestins; mais il soutenait que, comme ils sont un lien pour les consciences, il était urgent de les faire disparaître. Le 13, Diego Payva, Portugais, parla ainsi : < Les luthériens disent que les mariages ne diffèrent point des autres conirals. Si cela était vrai, comme les contrats ordinaires peuvent être annulés par un consentement mutuel, le mariage pourrait aussi se dissoudre de la même manière, ce qui est faux. Donc il y a dans le imiriage quelque chose de divin par quoi il est indissoluble. il fit observer, avec saint Augustin, qu'aux secondes noces on ne répète pas la bénédiction , parce qu'elle subsiste toujours. Il montra ensuite qu'il est au pouvoir de l'église d'invalider les mariages clandestins, et que coaime les lois civiles peuvent défendre ces mariages pour le bien temporel des Etats, de même et à plus forte raison l'Eglise peut les défendre pour le bien spirituel. Celte défense, ajoutait-il, ne contrarie en rien l'essence du mariage, soit qu'on l'envisage seulement comme acte naturel, ou comme contrat civil, soit qu'on le considère comme sacrement.
(Noie d'Antoine Zaccaria.)
(3) Il rapportait de la part du pape et du cardinal Borroméc, des lettres pour le cardinal de Mantoue et jioiir les légats.
de la commission. Celait , disait-il , une atteinte portée à l'autorité des légats, et cette abnégation volontaire de leur puissance pouvait être d'un funeste exemple pour l'avenir. En outre, les présidents s'étaient placés par là dans une sorte de dépendance et de sujétion qui ne convenait pas à leur caractère et à leur charge. En effet, ils avaient été réduits à la nécessité ou de marcher à la suite des deux prélats, en acceptant leur décision, ou de les offenser (et la chose arriva ainsi), en réprouvant ce qui avait été arrêté par eus. Mais les légats s'excusèrent, en disant que tout expédient autre que celui-là aurait été sujet à des inconvénients plus graves ; car, ou les membres qu'on aurait eboisis eussent été égaux en nombre pour l'une et pour l'autre opinion , et alors c'était engager une mêlée plutôt que préparer un accord; ou on eût favorisé dans le choix un parli au détriment de l'autre, et on donnait lieu à des plaintes et à des réclamations. Au contraire, en chargeant les deux cardinaux de celte affaire, il semblait qu'on eût pris la mesure la plus prudente et celle qui promettait de plus heureux résultats. Le cardinal de Lorraine, en exposant son sentiment, avait déjà dit qu'il ne jugeait pas à propos que l'on définît que la résidence est de précepte divin. Quant au cardinal Madrucci, on connaissait assez la droiture de son jugement et la pureté de ses intentions. Cependant les légats promettaient au pape que la chose ne se renouvellerait pas, d'autant plus que le cardinal, découragé par le peu de succès de ses travaux, refusait d'avance tout emploi de cette nature, en cas qu'on voulût encore recourir à lui dans la suite.
6. Le souverain pontife disait aussi qu'afin de faire cesser les concurrences (ce dont i avait manifesté dans plusieurs de ses letlres un extrême désir, parce qu'il espérait retirer de grands fruits des négociations du comte de Lune) , on pouvait arrêter que les ambassadeurs n'interviendraient dans les actes publics du concile qu'autant qu'ils y seraient appelés, et qu'on ne ferait jamais un appel simultané à deux concurrents. Celle mesure avait été précédemment proposée par l'orateur portugais. Les légats répondirent que
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peut-être elle eût été réalisable dans le principe; mais que les ambassadeurs étant actuellement en possession de se présenter à l'assemblée, quand ils le trouvaient bon, il était difficile de leur imposer une loi qui entravait cette liberté. D'ailleurs, pour faire accepter cette décision , il eût fallu en déguiser les véritables motifs ; car les Français étaient sourds à une proposition , quelle qu'elle fût, dès-lors qu'elle laissait apercevoir qu'on mettait en doute les prérogatives de leur nation.
7. Les légats avaient donné à Commendon des instructions spéciales (1) à ce sujet, le chargeant de dire au comte que tous leurs efforts n'avaient pu amener les Français à se rendre aux vœux manifestés par lui à Lancelotti ; qu'ainsi il avait à prendre conseil de lui-même, touchant le parti auquel il s'arrêterait ; que peut-être sa présence suffirait pour aplanir ces obstacles ; mais qu'il en . resterait toujours d'autres plus insurmontables, savoir ceux qui avaient rapport au?: cérémonies de l'Eglise, comme l'ordre dans . lequel les ambassadeurs recevaient la paix I et l'encens , l'ordre des entrées et des sor-
mettaient d'autant plus de chaleur à soutenir leur sentiment que leur petit nombre faisait regarder à chacun cette cause comme étant la sienne propre, et que la difficulté le la défense la leur faisait envisager comme plus honorable.
L'autre question controversée consistait à savoir s'il était à propos d'annuler à l'avenir les mariages clandestins. Personne, jusquelà, ne niait que l'Eglise pût le faire (1). Et Soave se trompe en attribuant une négation de cette sorte au doyen de Paris, et en racontant qu'il s'éleva entre lui et Salmeron un grave démêlé à ce sujet. Non-seulement le discours du doyen, discours reproduit très au long dans les Actes, ne présente pas un seul mot qui puisse appuyer cette accusalion ; mais l'évêque de Modène, qui était présent, rapporte précisément le contraire dans ses lettres au cardinal Moronc.
2. Vers ce temps-là, l'empereur manda au cardinal Madrucci (2) de se rendre en toute hâle à Inspruck. Le cardinal partit (3) le 17 février. Le même jour Commendon rentrait à Trente (i). 11 n'avait point traité avec le cardinal de Lorraine (5) à la tour, puis-
ses, circonstances où la prééminence devait qu'il était sorti d'Inspruck avant que le ca
nécessairement apparaître dans tout l'éclat , de son triomphe.
On raconte d'un Grec qu'il persuada à une mère de livrer son fils à la mort; peut-être i son éloquence n'eût-elle pas également réussi i à persuader à un grand de céder le pas à un concurrent. On sait que dans cette dernière lutte, celle de l'honneur, les rivaux comptent souvent pour rien de s'exposer eux-mêmes au danger de perdre la vie.
CHAPITRE IV
Doutes des théologiens. — Le cardinal Madrucci se rend auprès de l'Empereur.— Retour de Commendon ; sa relation au sujet des dispositions de l'Empereur et des Allemands ; conjectures par rapport à l'Allemagne. — Réception du cardinal de Lorraine à Inspruck. — Conseil de théologiens demandé par l'Empereur ; articles traités dans ce conseil ; réponses de Pierre Canisius à ces articles.
Cependant les théologiens continuaient
• toujours à tenir (2) leurs assemblées. Ils se
trouvèrent d'accordsur tout, excepté sur les
deux points que nous allons indiquer. D'a-
ibord il s'agissait de savoir si toute espèce de
mariage entre chrétiens est un sacrement,
ou si on ne peut donner ce nom qu'à celui
iqui a été béni par le prêtre. Presque tous les
suffrages s'étaient réunis en faveur de la
ipremière opinion. La seconde, qui était celle
de Guillaume de Paris, était défendue par
iSimon Vigor, dont nous avons parlé plus
haut, et par quelques autres théologiens.
Mais ceux-ci, comme il arrive d'ordinaire,
(\) Le 29 janvier 1o6r».
(2) Lettre de Foscnrari a» cardinal Morone, 15 février: autre lettre de l'archevêque de '//ira indiquée
plus 11 "U
dinal y arrivât ; et c'est à peine s'il avait pu, l'ayant rencontré en chemin , l'entretenir pendant quelques instants. Commendon rendit compte de ses négociations aux lég;.ts (6), et ceux-ci exigèrent qu'il leur donnât cette relation par écrit afin de l'envoyer, comme ils firent, au cardinal Borromée. Commendon n'obéit qu'avec peine, parce qu'il croyait ne devoir donner que des sujets de crainte, et que ses prévisions, en cela, s'écartaient de celles du nonce Dclfini, dont la réputation, comme homme d'Etat, était déjà établie, et qui connaissait à fond la cour de Ferdinand et le caractère de l'Empereur lui-même. Du reste, comme les légats avaient voulu que
(1) On petil encore bien moins le nier maintenant, si l'on adhère à la doctrine enseignée |>ar la bulle dont nous citerons le passage suivant : « Item rogali » synotfi ad polestatem civilem, ut e numéro inipedimentorum toi l acognationem spiritualem, alque illutl quod dicitur publics honeslatis quorum origo reperilur in colleci:<>ne Jusliniani, tum ni rcstringal imlicdinienlum al'linilatis ei oogmilionis < x mr.u unique iicita auHHicita conjunclione provenienlis ad ffirartum gradin» juMa civilem cornputaiionem perlmeam l;iti>ralem el obliquain, ila lamen ut spos mdla relinqualiir dispensatiouis oblinend.e. Quatenus civili potestali jus ailrilmit sive abolendi, sive restringendi impedimenta Eccles.hr auctorilate constituai vel comprobaln : item qua parte supponil Ecclcsiam per potestatein eivilem spoliari pose jure suo dispensandi super impedimenlis ab ipsa constituas vel roinprohatis : liberlalis ac poteslutis Ecclesiae suoversiva, Tridenlino contraria, ex Inrrelicali supra dainnun principio profecla.... > (Note d'Antoine Zaccuriu.)
(2) Lettre de Visconli au cardinal Borromée.... février 1.'>I>5.
(3) [Mario, 17.
(1) Lettres de Slrozzi au duc de Florence, el de Fo^carari au cardinal Morone, 18 février 1563.
(•')) Relation do Commendon.
(<i) Lettre des légats au cardinal Borromée , 18 e.) 19 février lo03.
leur envoyé se laissât diriger par les con- nisius ne fût à peu près le seul qui offrit de
seils du nonce, Commendon n'avait point telles garanties. La cour avait une haute es-
rempli l'objet principal de sa mission, qui time pour le cardinal de Lorraine et l'allen-
était de prier l'Empereur qu'il trouvât bon dait avec une extrême impatience Or le
que dans ce qui louchait le chef de l'Eglise, cardinal poursuivait avec chaleur l'œuvre de
la réforme fût opérée par le pape lui-même la réforme, et il y avait toute apparence que
et non par le concile. Le nonce avait cru l'Empereur et lui, se trouvant bientôt de
qu'il n'était pas nécessaire d'insister sur ce même avis, se promettraient une assistance
point, et ainsi Commendon, n'ayant pu enta- mutuelle pour la réalisation de leurs désirs,
mer les questions spéciales, n'avait reçu que Quelqu'un (et Commendon voulait peut-être
des réponses générales et indécises. L'em- parler du nonce) opposait aux instances des
pereur s'était seulement plaint à lui de ce ministres impériaux, relativement à la ré-
cm'il n'y avait qu'un seul secrétaire au forme, que son exécution rencontrerait des
concile ; ce dont les légats, après les récla- obstacles partout et principalement en Alle-
malions réitérées du cardinal deLorraine (1), ma gne
avaient déjà écrit au cardinal Borromée, mais sans aucun résultat, parce que le pape voulait maintenir l'usage établi, et qu'il craignait que la demande d'une dérogation à cet usage ne cachât quelque dessein dangereux
A cela les ministres faisaient trois réponses. Je citerai textuellement la première, sans en rien retrancher par modestie, sans y rien ajouter par complaisance : Les jésuites ont montrjé en Allemagne ce qu'on peut en effet
3. La relation écrite par Commendon por- espérer de ce pays; puisque, sans autres sciait en substance ce qui suit : Les sentiments cours que leur vie exemplaire, leurs prédica-i chrétiens de l'Empereur étaient tels, que par- tions et leurs écoles, ils y ont soutenu et y tagés entre tous les chefs ecclésiastiques et soutiennent encore la religion catholique. Et séculiers de l'Allemagne, ils eussent suffi il n'est pas douteux que si on établissait un pour faire rentrer les diverses provinces de plus grand nombre de collèges et d'écoles, on ce pays dans l'unité de la foi catholique, en verrait bientôt sortir une foule d'ouvriers Néanmoins on pouvait se méfier des inten- zélés qui produiraient des fruits incroyables; tions de Ferdinand et soupçonner sa con- mais il faut se mettre à l'œuvre. duite future envers le concile et le siège La seconde réponse était que tous les malapostolique ; car il semblait s'être laissé in- heurs de l'Eglise ayant été occasionnés par limement persuader que le concile et le pape les fautes de ses ministres , et qu'une grande manquaient à ce qu'ils devaient faire relative- abondance de grâces devenant nécessaire ment à la réforme, et que parlant il lui con- pour la réparation , ces grâces extraordinaivenait de les presser, en sa qualité de fils res ne pouvaient être obtenues de Dieu, si
îné et de défenseur de l'Eglise. 11 avait même les ecclésiastiques ne commençaient par se
ai
écrit en ce sens peu de temps auparavant a ses orateurs. Quelques-uns pensaient que Sa Majesté ne réclamerait pas du concile des décrets relatifs aux affaires particulières du pape, parce que l'empereur et Seldius em-
corriger et par faire pénitence, quels que fussent d'ailleurs les efforts des autres chrétiens.
La troisième réponse consistait à dire qu'il est toujours utile de se réformer; qu'ainsi
brassaient l'opinion de ceux qui affirment que chacun avait à opérer celte réforme en parle pape est supérieur au concile. Mais les dis- ticulier, en supposant même qu'elle ne dût cours de l'Empereur n'étaient pas de nature pas produire d'autres résultats, à laisser croire que tel fût en effet son sen- Commendon, après avoir exprimé ses pentiment. Ferdinand lui avait parlé en secret sées sur l'Empereur et la cour, ajoutait qu'à du roi des Romains, et il pensait, d'après ces son dép;irl le nonce Delfini l'avait chargé entretiens particuliers, que l'Empereur vou- de rassurer les légats et de soutenir leurs lait que son fils aîné lui-même ne fût pas espérances. 11 remplirait, disait-il , les deexempt de la réforme. On se préparait à te- voirs de sa charge avec tout le soin et toute nir à Inspruck une assemblée de théologiens, la vigilance possibles, en sorte qu'aucun Or une réunion semblable devait inspirer des débordement ne pourrait survenir que les craintes, parce que si ce petit nombre d'hom- digues n'eussent été préparées d'avance poui mes venait à approuver certaines mesures l'arrêter.
proposées par le conseil des ministres, et k. Le souverain pontife n'était pas sani que Ton jugeait utiles à l'Allemagne, l'Em- inquiétude sur l'entrevue du cardinal d< pereur se croirait en sûreté de conscience, et Lorraine avec l'Empereur. C'est pourquoi i ainsi le voyage des sorbonistes à Inspruck pressa (1) vivement, par des lettres particu ne promettait pas de très-heureux résultats, lières, le cardinal de Mantoue d'aller lui- On devait regarder comme un bonheur que même trouver Ferdinand, soit en qualité di parmi les théologiens convoqués se trouvât délégué spécial, titre qu'il lui conférait ex- Pierre Canisius , de la compagnie de Jésus, pressément par un bref apostolique, soi homme (c'est Commendon qui parle ainsi) comme premier légat du concile, soit simple d'une science et d'une vertu singulières, et ment comme parent de l'Empereur , à qui i grand défenseur de l'autorité pontificale ; mais semblerait ne rendre qu'une visite de bienon pouvait craindre en même temps que Ca-
(1) Lettres du cardinal Borromée au cardinal d
(i) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 10 fé- Mantoue, et quelques lignes écrites de la main d
vrier 1563. l)aPe> 10 el 13 fevner-
séance motivée par le rapprochement de Sa Inspruck durant le séjour que fit le cardinal
Majesté. Le pape pensait que le cardinal de de Lorraine dans cette ville. Les premières
Manlouc, autant par l'autorité extrinsèque places étaient occupées par Canisius Fré-
qu'il tirait de sa naissance et de sa parenté, déric Stasile et le confesseur de la reine des
que par celle, plus réelle, que lui donnaient Romains. L'évêque des cinq églises assistait
sa science, son zèle et sa vertu, pourrait mieux que tout autre repousser les assauts qui seraient livrés à Ferdinand contre le siège apostolique et le concile. El pour l'engager d'une manière plus énergique à accepter cette commission, le pape avait employé un des moyens qui lui étaient le plus ordinaires en semblable circonstance; c'est-àdire que, non content de lui faire écrire plusieurs fois à ce sujet par le cardinal Rorromée, il avait ajouté à ces lettres des invitations écrites de sa propre main, lui témoignant la haute estime qu'il avait pour sa personne, et la joie qu'il ressentirait si Son Emincnce voulait correspondre à ses vœux ; mais le cardinal ne se rendit point, soit qu'il crût, à cause de sa dignité, ne pouvoir comparaître sur un théâtre aussi éclatant sans traîner à sa suite l'ennui d'un nombreux cortège; soit plutôt que, se sentant épuisé par ses longues fatigues et entendant, pour ainsi dire, au dedans de lui-même le secret avertissement de sa mort prochaine, il craignît de ne plus avoir assez de forces pour entreprendre cette démarche. El, peut-être pour montrer qu'il n'était pas retenu paï-
en qualité de président. L'assemblée fut consultée sur plusieurs articles, et comme Graziani était lié avec Canisius, et qu'il l'aida même à écrire ses réponses, souvent trèsprolixes, selon la manière des Allemands, ce secrétaire fit savoir à son maître que ces avis lui semblaient suggérés par la religion la plus éclairée. 11 lui en envoya même un sommaire succinct, puisant pour cela dans les notes qu'il avait recueillies et dans les souvenirs qu'il avait pu, en conserver. Nous reproduirons ici celle courte notice. Quelquefois les articles proposés par ï'Empercui ne seront point accompagnés des réponses de Canisius, parce que ces réponses demeurèrent inconnues à Graziani. Les articles sur lesquels Canisius fut consulté étaient donc :
6. Si l'Empereur devait faire tout ce qui dépendait de lui pour que le concile se continuât, ou bien s'il devait permettre qu'il fût dissous ou suspendu. Canisius répondait qu'il était de l'intérêt de l'Empereur, et qu'il importait à sa gloire de favoriser de toute son influence la continuation de l'œuvre sainte
En cas que l'on se déterminât pour le pre-
f, i — ■■ r— ■»-«.»•« p... ^» n« y»«' <■ v"- ae ucici minai pour le nre-
1 amour du repos ou par quelque autre motif mier de ces deux partis, comment fallait-il
,d intérêt particulier il rétracta le conseil agir pour faire opérer la continuation?
qu il avait donne d abord d envoyer à Ins- Etait-il permis d'atteindre ce résultat na'r
. pruck le légat Hosius, disant que le séjour les menaces? On répondait qu'on ne devait
| que Commendon avait fait auprès de l'Empe- pas avoir recours aux menaces mais au'il
reur rendait tout autre message superflu. fallait d'abord tenter toutes les voies pacifi-
son entrée ques ; et, en supposant qu'il ne restât plus
à Inspruck le 16 février (1), et il sortit de cette ville le 22 du même mois, le lendemain
1 de l'arrivée du cardinal Madrucci. Lo prélat français fut environné, à la cour, des honneurs les plus assidus, et la magnificence de
iSa réception surpassa tout ce qu'on avait coutume de faire en pareille circonstance.
,Ces démonstrations inusitées furent remarquées non-seulement par les gens oisifs, qui cherchent dans la nouveauté un aliment à leurs entretiens , mais par tout ce qu'il y avait alors d'hommes publics à Inspruck. |Ces derniers , accoutumés à sonder les mystères politiques, ne pouvaient rester indifférents en présence d'un si pompeux appareil, parce que , selon l'ingénieuse comparaison d'Antoinc-Maric Graziani (2), alors (Secrétaire de Commendon et depuis historien célèbre, l'écorce des arbres fait quelquefois connaître la moelle qui se cache au fond de leurs entrailles.
L'assemblée des théologiens se tint (3) à
(I) Trois lettres d'À Moine-Marie Graziani écrites 1 1nspruck a Commendon, 16, 19 et il lévrier.
{-!.) Lettres de Graziani à Commendon. Ce secréaire était reste à Inspruck après le départ de son
liai I I •' .
(3) Lettres de Graziani déjà indiquées. Deux lettres wJevequcdeModencàMoronc, 18 et 22 février.
que des mesures extrêmes, qu'on devai sérieusement examiner, avant de les employer, si au lieu de produire un bien, elles n'entraîneraient pas plutôt à leur suite les plus funestes résultats; parce qu'un pareil exemple donné par Sa -Majesté pourrait déterminer plusieurs princes à assembler des conciles nationaux, et à se jeter dans le schisme par là même qu'ils se placeraient en dehors de l'autorité du souverain pontife.
Si le pouvoir de proposer était un pouvoir spécialement et exclusivement réservé aux légats, ou bien s'il fallait l'envisager comme un droit commun aux évéques et aux orateurs. On répondait que ce pouvoir et ce droit n'appartenaient qu'aux légats, qui ont autant d'autorité qu'il plaît au pape de leur en accorder, puisque le pape est en possession d'assembler, de diriger et de confirmer les conciles. A la fin de cet article on demandait si les légats, fermant à 1 Empereur la porte du concile, qui devait être ouverte à tons ne mériteraient pas d'être réprimés dans leurs prétentions. Je ne lis pas de réponse à celte question.
Ce qu'il fallait Jaire, si le secrétaire du concile, qui était seul dans sa charge, ne réunissait pas les conditions qui devaient lui donner
droit à la confiance des différentes nations. S£ V SC°nl1 0U Card,nal *>ww«e. 22 fé • On répondait qu'il fallait s'entendre là-des.
'us »v'cc les légats, et que si ceux-ci, ayan/ Conc. be Trente III. ,Sixj J
connaissance du m il, refusaient d'y apporter remède, on pourrait avoir recours au pape. Si on devait demander à ce que les Pères fussent partagés en deux classes, Vune qui traiterait de la doctrine, Vautre qui s'occuperait de la réforme. L'opinion de Canisius ne se trouve pas à la suite de cet article.
Si on devait tenir fortement à la réforme du pape et de la cour romaine; ou s'il fallait céder sur ce point, de peur que le souverain pontife et tous ceux qui seraient V objet de cette réforme n'éprouvassent trop de répugnance à s'y soumettre et ne voulussent par suite dissoudre le concile. La réponse à celte question manque encore dans l'écrit de Graziani.
Si on devait reformer l'ordre ecclésiastique, et en quoi. On répondait seulement à la première partie de la question, et on disait expressément que celte réforme était nécessaire cl qu'elle devait s'étendre à tous les ordres; mais on ajoutait que la même chose devait être exécutée par les princes laïques qui opprimaient la liberté et violaient la sainteté de l'Eglise.
S'il était à propos de faire de nouvelles instances pour la communion sous les deux espèces, pour le mariage des prêtres et poulie libre usage de la chair, sans distinction de jours. Canisius disait que ces instances lui semblaient tout à fait inutiles.
Quels moyens y avait-il à employer pour déterminer les évêques d'Allemagne à se rendre au concile ? Canisius pensait que l'Empereur devait prier le souverain pontife d'ordonner formellement à ces évêques, sous peine de privation, d'aller à Trente. Il proposait de leur envoyer uu prélat choisi par
7. Graziani rapportait qu'à l'article où il était question de la réforme de Rome en général, et en particulier du trop grand nombre des cardinaux et de la facilité que l'on avait à obtenir les dispenses, Canisius avait d'abord répondu qu'il fallait prier le souverain pontife de permettre qu'on le réformât ; mais que lui-même, Graziani , lui ayant fait observer que cette formule paraissait offensante et injuste en ce qu'elle donnait à entendre que le pape est soumis à une puissance supérieure, le théologien avait écrit, à la place de sa première réponse, qu'il fallait prier le souverain pontife de se réformer lui-même et de réformer la cour romaine. Graziani concluait en disant que Canisius, que l'on pouvait cependant regarder comme un saint personnage, désirait, lui aussi, qu'une réforme fût opérée à Rome relativement à plusieurs choses répréhensibles ; que son écrit portait la double empreinte d'une piété profonde et d'une éminenlc sagesse, et qu'il méritait sans aucun doute d'obtenir l'approbation de l'Empereur ; que si on en croyait la voix publique plutôt que les dénégations modestes de Canisius, les Français usaient de tous les moyens pour entraîner ce grand homme dans leur parti, mais que sa probité répondait de sa constance.
8. Les articles précédents furent altérés plus tard, et le nombre en fut porté jusqu'à douze, selon que nous Talions exposer aux yeux de nos lecteurs. Soave en ajoute cinq autres, imaginés vers ce temps-là par la fraude ennemie, et promulgués par la renommée qui sert assez souvent d'auxiliaire aux
le pape avec un orateur de Sa Majesté, le plus perfides calomnies. Ces faux articles
premier, pour leur intimer l'ordre du chef de l'Eglise, le second, pour les contraindre en vertu de l'autorité impériale. C'étaitchose indigne, ajoutait le théologien, que par crainte des hérétiques on négligeât les intérêts de toute la chrétienté dans des circonstances aussi opportunes et dans une aussi pressante nécessité.
S'il était avantageux que l'Empereur se rendit en personne au concile. On répondait que c'était le moyen le plus court de terminer les différends qui existaient alors entre les prélats, et de prévenir ceux qui pourraient s'élever dans la suite ; que Sa Majesté, s'abouchanl, à Mantoue ou à Rologne, avec le souverain pontife, pourrait traiter avec lui de la réforme qu'on demandait dans le chef et dans les membres ; et que l'Empereur ne pouvait trouver une plus telle occasion d'acquérir devant Dieu et devant les hommes les mérites et la solide gloire du grand Constantin.
Ce qu'on devait faire relativement à la résidence épiscopale et aux matières déterminées par les saints canons. Cet article est sans réponse. ,
Si l'on devait permettre que les légats proposassent selon l'ordre qui leur serait agréable. La réponse à cet article est pareillement omise, et le compte-rendu ne s'étend pas plus loin.
étant tombés entre les mains de l'ambassa deur de Florence, celui-ci en donna secrètement communication au duc (1), en disant que les ambassadeurs impériaux en niaient absolument l'authenticité, et que l'imprudence elle ton insolent qui les distinguaient les lui faisaient regarder à lui-même comme de pures inventions. Quant à Soave, il n'avait besoin, pour savoir que ces articles ne sortaient point de la cour impériale que de lire une lettre du cardinal Amu lius à Seripandi , lettre qui fut imprimé dans l'ouvrage français dont nous avon déjà eu occasion de parler. Les articles pro posés par Ferdinand y sont reproduits ai nombre dedotize, dontvoici la substance (2
1° Si le concile, légitimement assemblé ave l'agrément des princes, peut établir pour se opérations un ordre différent de celui qui lu a été imposé par le pape.
2° S'il est utile pour l'Eglise que le conçu traite et détermine les affaires en dehors à la direction du pape et de la cour romaw
3° Si, le pape venant à mourir penda
(1) Lettre de Strozzi au duc de Florence, 4 ma
(2) On les trouve dans les actes de l'eveque de s lamanque et daiïs d'autres mémoires. L'archevêq de Zara les rapporte aussi dons une lettre du 1er n-
la tenue du concile, l'élection appartient aux dieux des atteintes portées à la liberté re-
Pères. tombe sur le pape; et il craint que s'il fait
k" Si, lorsqu'on traite de choses qui impor- peser en même temps l'accusation sur le chef
tenta la paix et à la tranquillité' des États de l'Eglise et sur les princes séculiers, les
chrétiens, les ambassadeurs des princes n'ont hommes sages, mettant en opposition la con-
pas voix délibérative, bien que ce droit ne duite et les raisons de chaque parti, ne trou-
leur appartienne pas dans les matières do g- vent innocentque celui-là seul quel'hislorien
matirjues. voulait faire seul condamner. El c'est le pro-
5' Si les princes peuvent retirer du concile pre de tous ceux dont les discours ou les
leurs orateurs et leurs prélats sans faire part écrits sont animés par la passion plutôt que
de celle détermination aux présidents. par le zèle d'accuser, non les hommes en
6° Si le pape^ peut transférer ou suspendre haine des œuvres, mais les œuvres en haine
le concile sans le consentement des princes et en particulier de l'Empereur.
7° S'il est à propos que les princes interviennent pour que dans le concile on traite des choses les plus nécessaires et les plus utiles.
8° Si les orateurs des princes ont le droit d'exposer eux-mêmes au concile les réclamations de leurs maîtres.
9" Si on peut faire en sorte que les Pères, dans l'exposition de leurs sentiments, soient indépendants tant du côté du pape que du côté de leurs princes respectifs.
10° Si on peut trouver moyen que le grand nombre des Pères ne soit pas une occasion de fraude ou de violence, et ne détourne pas les esprits de la vérité.
11° Si on doit traiter des matières relatives à la foi ou à la réforme sans un examen préalable des hommes compétents dans ces matières.
12° S'il paraît convenable que l'Empereur assiste personnellement au concile.
Les cinq articles frauduleusement ajoutés aux douze précédents par un esprit de haine
des hommes.
CHAPITRE V
Sentiment des légats sur les articles proposés par l'Empereur. — Négociations du cardinal de Lorraine à Inspruck. — Son retour. — Espérances qu'il donne aux légats par rapport aux bonnes intentions de l'Empereur et aux succès du concile.
1. Les articles que je viens de rapporter firent craindre aux présidents que l'Empereur n'eût l'intention détendre les mains sur ce qui appartient, non à César, mais à Dieu. C'est pourquoi le cardinal Serîpandl exhorta le pape à s'opposer fortement à ses prétentions, et à écrire à l'Empereur un bref semblable à celui que Paul III avait écrit à Charles-Quint, en 1544, contre le départ de Spire, ainsi que nous l'avons rapporté tout au long : et il semblait s'offrir lui-même à rédiger ce bref; mais le caractère de Ferdinand, plein de douceur et de piété, ne permettait pas de s'arrêter à une telle crainte, et le nonce Delfini, qui avait fait l'épreuve de ses bonnes
contre Rome et l'Italie, et reproduits par ?.ni» V*] ava,L ,a'1 '«P™11™ de ses bonnes
Soave, étaient ainsi conçus : dispositions, rassurait, avec raison, les îé-
1° Jusqu'où s étendrait'la puissance de l'Em- ?at,s'. Lcs- m,mslrcs du., P«Tc étaient aussi
vereur. le siéoe romain venant à mnuor «,«_ îort .'"q^ls de ce qu ils présumaient que
pereur, le siège romain venant à vaquer pendant la tenue du concile?
2 Que peut-on faire pour que le pape et la cour romaine n'imposent point aux Pères les Matières dont ils doivent s'occuper, et pour que la liberté du concile ne soit point entravée?
3 Quelles mesures pourra-l-on prendre pour réprimer l'obstination des Italiens, s'ils continuent à ne vouloir laisser prendre aucune décision?
4° Comment ôtera-t-on aux prélats italiens
quiets de ce qu'ils présumaient qi les Allemands et les Français ne manqueraient pas de traiter ensemble à Inspruck des articles précités. Mais il paraît, et par ce qu'on en put découvrir en ce lieu même, et par ce qu'on parvint à tirer, à Trente (1), de la bouche des Français, qui ne savent pas toujours retenir leur langue, et par l'assurance que donna, foi de gentilhomme, le cardinal lui-même, que ni lui ni les siens ne reçurent aucune communication sur cette affaire, et qu'il n'en fut pas même question-, si ce n'c4 qu'un jour, l'Empereur, faisant
les moyens de se liguer ensemble, lorsqu'on S1 .CC \ C, ' ■ q,V ,un J0ur' » empereur, taisant traitera de l'autorité du pape ? vo,,r sa bibliothèque, en présence du roi, aux 5- Comment, pour obtenir une décision re- t,,eo!oSie,n1s lançais, leur demanda familiè- 'ativement à la résidence, pourra-l-on empê- \CmV S ncnsaicnt <lu »' Çonv,nl (l ■«**- :her les intrigants de solliciter et de sur- ?f ' usn?e du ca,,cc- £ quo' £ repondirent orendre les suifraqes? librement que non. Alors, 1 Empereur se Ce n'est pas seulement en racontant des /' lournant vcrs Maximilicn, prononça le verails supposés que Soave cherche à trompcr/ % du. PJaumc : Pédant quarante ans j ai ;es lecteurs. Lors même que son récit roule étéJrcs de cf Pe}lP(c' flJ « dit : leur cœur ;ur un fonds vrai, il sait encore dénaturer ?' toujours égaré; voulant leur faire enten- 'hisloire en ajoutant ou en supprimant des drc quc ,a v,va.c,lc,dc ses instances passées lélails importants. C'est ainsi que dans l'ar- ven.a,t,', non. Pom,1 de s,a ProPrc inclination, iclc où il est question de trouver un moyen "T rd,Sne imPu,s,on étrangère •our que les Pères, dans l'exposition de leurs T 2- L,L'nP(yrcur y0"hll *™ c comtc, dc vis, soient indépendants du pape et desprin- Lune V,nt a Ins.Pruck ct qu H eut un cntrces, il passe sous silence c<> dernier mnl nui /• ™ • > ■ . .-,■,,■ ■ j- » onlnri,. s-» n<irii-ii;i/. il ";' nioi qui (ij Voiries retires et uents do Visconli an cardinal outrai ie sa partialité. Il veut que tout l'o- Bofromée, i^ mm im.
tien avec le cardinal, afin d'aviser à quelque négociations (1). Il ne manqua pas, selon sa
moyen pour qu'il pût intervenir honorable- méthode accoutumée, d'en représenter le suc-
ment dans le concile. Les Français le dési- ces sous des couleurs tout à fait propres à
raient autant que le pape, mais dans des faire vivement ressortir le mérite de son
vues toutes contraires; car ils espéraient œuvre. 11 raconta qu'arrivé à Inspruck il
que la dispute de préséance, que le comte fut visité par le nonce, qui lui annonça qu'il
avait soulevée contre eux, ne l'empêcherait ne trouverait plus dans l'Empereur la bonne
pas de marcher d'accord avec eux. Il avait volonté que ce prince avait témoignée pour
reçu récemment du roi son maître l'ordre dc's'unir, non avec les Impériaux, mais avec les Français, pour procurer la réforme, et de déférer particulièrement à l'autorité du cardinal de Lorraine. Celui-ci, excité par le zèle de la cause nationale, aussi bien que par
le concile ; que ce changement dans Sa Majesté avait commencé, quelque temps auparavant, par suite des sujets de mécontentement qui lui étaient venus de Trente et de Rome; qu'en conséquence il£lc priait d'interposer ses bons offices, et de faire tout ce
son amour-propre, à procurer l'accommode- qu'on pouvait attendre d'un cardinal et surment de cette affaire, consentit à entrer en pourparlers avec le comte, et aussitôt après l'entretien qu'il eut avec lui, il expédia en toute hâte un courrier en France.
3. Le cardinal rentra à Trente le 27 février (1). Et comme la connaissance de toutes les choses que plusieurs sont désireux d'apprendre et que plusieurs sont en état de raconter se répand bien vite, la crainte qu'on avait conçue des effets que pouvait produire la conjonction de ces grands astres (2) commença aussitôt à se dissiper, et l'on sut que
tout d'un cardinal d'un si grand mérite, qui par ses éminentes qualités pouvait rendre les plus grands services et à la cause publique et au souverain pontife ; que lui, avait répondu qu'il ne voulait pas qu'on pût jamais lui reprocher d'avoir manqué à ce qu'il devait à la pourpre dont il était revêtu, et à ses obligations envers le pape; qu'en effet il avait fait son devoir dans celte circonstance ; que l'Empereur s'était répandu devant lui en plaintes amères, de ce qu'on n'avait pas fait plus de cas de lui dans le concile
l'Empereur avait montré les dispositions les qu'on n'en aurait pu faire d'un simple parplus pacifiques; qu'il était bien éloigné de ticulier ; de ce que les présidents, ayant vouloir troubler la paix de la chrétienté par trouvé dans le mémoire par lui présenté cerune nouvelle rupture; qu'il s'était borné à taines choses qui de leur aveu méritaient donner des preuves de sa piété, s'offrant à d'être proposées, néanmoins depuis tant de venir en personne au concile, si le cardinal mois, au mépris de la dignité d'un tel prince le jugeait convenable; et qu'il se jetait aux de qui elles venaient, et de ses ambassadeurs genoux de tous les Pères, pour les prier de qui leur avaient fait des instances si vives et compatir et de subvenir aux calamités sans si multipliées, ils n'en avaient encore rien nombre du monde chrétien. fait ; de ce qu'en outre les légats avaient 4. Toutes ces nouvelles furent pleinement refusé positivement de proposer quelques confirmées par le cardinal dès sa première points contenus dans le même mémoire, entrevue avec les légats. 11 trouva le cardi- donnant pour raison qu'il serait déshononal de Mantoue dangereusement malade. Il rant pour Sa Majesté de mettre en avant, en faut sans doute attribuer la première cause son nom, des innovations que les hérétiques de cette maladie au grand âge de ce cardinal, eux-mêmes auraient à peine réclamées;
et aux immenses fatigues du corps et de
l'âme qu'il avait supportées ; mais elle fut
occasionnée (3) particulièrement par un vent
du nord qui se mit à souffler tout à coup,
pendant qu'il se trouvait, par la campagne, propres désirs, et non pas uniquement pourl
assez légèrement vêtu. Tel est, pour ainsi satisfaire ses peuples, a qui il ne pouvait re-|
parler, le destin des riches, de mourir sou- fuser son intervention ; qu'enfin il s'était
qu'il s'était tenu offensé de ce discours comme si les légats se fussent imaginé qu'il demandait ces choses parce qu'elles étaient j conformes à ses propres opinions et à ses
vent faute de nourriture ou de vêtements, eux qui regorgent de tout. Le cardinal de Lorraine alla d'abord le visiter, ce qui lui causa une extrême joie; car c'est l'ordinaire des malades de se faire une fête de tout objet nouveau qui vient les distraire un instant du sentiment de leurs souffrances. Le cardinal Hosius était aussi lui-même indisposé, mais si légèrement, quecela ne l'empêchait pas de s'occuper d'affaires. Ce fut donc chez lui que le cardinal de Lorraine fit, et à
plaint de ce que les légats avaient refusé| (l'entendre quelques autres de ses propositions, sous prétexte qu'elles appartenaientà| l'autorité pontificale; qu'à cet endroit l'Empereur s'était beaucoup échauffé, disant qu'onl n'avait encore rien fait d'important dansl cette assemblée, et que le pape était trompé! ou par le concile qui se tenait à Trente, oui par son autre concile qui siégeait à Rome, e| qui, par une détestable équivoque, lui faisant confondre les abus avec l'autorité dil
lui et à ses deux collègues, la relation de ses siège apostolique, lui persuadait faussemenl
que certaines choses lui seraient préjudi| ciables.
Le cardinal exposa ces choses avec uni grande vivacité d'expression , et du ton dur
([) Diario.
h) Lettre des légats au cardinal Borromee, 1er mars
(5; Lettre du cardinal de Modenc au cardinal Morgue , 27 cl 28 février 1505.
(1) Lettre de Foscarari au cardinal Morone, 25 fj vrier 1565.
homme qui ne raconte pas seulement les sentiments d'aulrui , mais qui veut faire valoir ses propres sentiments , en leur donnant l'appui d'une autorité supérieure.
5. Les légats avaient déjà les mains franches de tout lien sur ce sujet; car le pape leur avait envoyé (1) , non-seulement l'autorisation de proposer toutes les demandes du roi de France et de l'empereur, s'il n'y avait pas moyen de les satisfaire autrement , mais encore un plein pouvoir d'accorder les points les plus graves , au déiriment de la cour romaine. De plus , il avait remis de nouveau toute l'affaire à leur prudence , se plaignant même de ce qu'ils n'avaient pas usé de celte remise, qu'il leur avait faite précédemment, sans s'astreindre à lui demander davantage son assentiment ou ses avis. Comme ceci sert puissamment à démontrer combien grande était de ce côté la liberté du concile, je suis bien aise de transcrire ici , mot à mot, une note que le cardinal Borromée écrivit par ordre du pape, au cardinal Simonetta (2). Vous verrez la réponse de Sa Sainteté aux dernières lettres de Vos Seigneuries illustrissimes , sur lesquelles elle n'a pas jugé à propos de demander l'avis des autres cardinaux , ayant , dès le commencement, remis toute chose à votre prudence. Cest pourquoi elle aurait voulu que vous vous fussiez résolu de vous-même à ce qui vous aurait paru expédient, sans la tourmenter davantage sur cet objet. Par ces réponses, il me semble qu'on accorde à l'Empereur tout ce qu'il demande justement , et qu'on satisfait pleinement aux réclamations de tous ceux qui veulent la réforme. Ils pourront connaître les excellentes intentions de Sa Sainteté , par la facilité avec laquelle .elle accorde, dans cette réponse, plusieurs choses quen'àuraient peutêtre pas accordées les cardinaux qui sont ici, si le pape avait entendu leurs observations ; mais je crois que Sa Sainteté a pris une résolution très- sainte , tout-à-fait digne de sa bonté, et accommodée aux temps calamileux dans lesquels nous nous trouvons. Je désire bien connaître le sentiment particulier de Votre Seigneurie illustrissime sur tout ceci.
Sa Sainteté trouve bon encore que vous proposiez^ toutes les demandes des Français telles qu'elles sont , puisqu'on ne peut pas les contenter sans cela; mais, dans ce cas , il lui paraît qu'il faudra faire la même chose du mémoire de l'Empereur , pour ne point mettre de différence entre eux, ce dernier méritant qu'on ail pour lui plus d'égards, et d'au
uns de ses chefs qu'ils jugeaient inconvenants, il valait mieux n'en pas parler.
G. Ce n'était donc point par la défense absolue du souverain pontife, mais parleur propre jugement, que les légats répugnaient à proposer tant et de si étranges innovations, prévoyant bien qu'elles auraient pour résultat de causer, les unes un grand scandale au monde , par le seul fait d'avoir élé demandées, les autres un grand déplaisir à de si hauts proposants , lorsqu'elles seraient refusées, ce qui ne manquerait pas de les blesser, dans le fait, plus qu'on ne se l'imagine, parce que lorsqu'ils se montrent le plus disposés à essuyer un refus-, c'est toujours dans l'espérance que cela même servira à l'éloigner; d'autres, de grandes dissensions entre les Pères dans le jugement qu'ils en porteraient; toutes, enfin , des lenteurs interminables, et beaucoup d'effets déplorables. C'est pourquoi aussitôt que le cardinal de Lorraine eut fini de parler, Scripandi lui répondit, au nom de tous les légats, qu'ils n'étaient pas assez insensés pour vouloir se refuser à aucun acte de respect et de déférence envers un empereur si digne et si pieux; qu'ils y étaient portés tant par leur propre inclination que par les ordres exprès de Sa Sainteté; que parmi les articles choisis par eux dans son mémoire, et qui leur avaient paru mériter d'être proposés , le uns, savoir ceux qui concernaient les abus qui se rapportent au sacrement de l'ordre, avaient déjà élé donnés aux députés ; que les autres seraient proposés semblablement à mesure que l'ordre des matières le réclamerait ; que, quanta ceux qu'ils avaient omis pour l'honneur de l'Empereur, ils espéraient que, loin de s'en fâcher, il leur en saurait bon gré, puisqu'on avait vu par expérience , dans la demande du calice, qui paraissait plus présentable que les autres, combien les Pères s'en étaient scandalisés , comme si de semblables demandes leur avaient paru injurieuses à la foi. Quant au troisième point, c'est-à-dire la réformation de ce qui appartenait à l'autorité pontificale, quelle raison, quelle convenance y aurait-il à ce que les sujets se mêlassent de réformer leur prince, à ce qu'ils s'habituassent à le traiter en maîtres, et à lui donner des lois comme à un de leurs subordonnés? qu'il est souvent bien doux et souvent bien facile de passer de la vénération au mépris et à l'arrogance; qu'il n'y aurait rien de plus contraire que cela à la hiérarchie instituée par Jésus-Christ, et à toutes les règles d'un bon gouvernement; tant plus que son mémoire a élé présenté le que par conséquent, dans ces sortes de ma-
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lieres , le pape doit être a lui-même son législateur et sa loi ; que l'empereur n'avait qu'à traiter de cette affaire avec Sa Sainteté, et qu'elle s'empresserait de f;>ire droit à ses justes observations, comme le prouvait assez la réformation de la cour déjà commencée par le pape , et poursuivie avec la plus grande assiduité.
7. Mais sur ce dernier chef, qui était le plus épineux, parce qu'il était le plus exposé à l'envie de la multitude, et par conséquent
premier Il est
vrai que le lendemain (3) le pape , sans révoquer ce qui avait été écrit la veille, "^joutera ses légats que, puisque l'Empe-
qu'on omît quclques-
rcur consentait à ce
(1) Lellrc du cardinal Borromcc aux légals en commun, des 17, 2l et 25 lévrier, et an cardinal Simonclla en particulier, du 20 février 150".
(2) Lettre ci-dessus du 20 février
(3) Lettre susdite du cardinal Borromcc aux légats, 21 février 1563.
le plus fortement réclamé par les fauteurs secrets de l'hérésie, le cardinal mit fort au large l'esprit des légats, en les assurant que l'Empereur ne voulait pas qu'on touchât, en aucune façon , à l'autorité du pape ; qu il était fermement résolu non-seulement a ne jamais abandonner la religion catholique , mais à ne s'écarter jamais en rien de l'obéissance due à son chef, et spécialement à l'égard du pape Pie IV, pour lequel il avait la plus grande et la meilleure opinion qu on pût avoir d'un pape, attendant de lui tout .e bien qui se pouvait espérer dans 1 Eglise, pourvu qu'il ne fût pas trompé par ses conseillers, comme il lui paraissait certainement que cela était arrivé précédemment.
CHAPITRE VI
Venue du duc de Mantoue à Trente, dans l intention de se rendre auprès de iEmpereur.
— Mort du cardinal son oncle. — Courte description de ses qualités et de sa vie. — Douhur commune. — Instances des légats pour obtenir un autre collègue. — Diligence des Français et des Impériaux pour [cure tomber le choix sur le cardinal de Lorraine.
— Election faite par le souverain pontife des cardinaux Morone et Navagero. — Retour de Gualtieri à Trente. — Nouvelle dt l'assassinat du duc de Guise.
La proximité de l'Empereur et la prolon
D Ws les ronflements que je trouve galion de son se pur à Inspruck, ou il voulait
ailleurs il) Ferdinand en prenait princi- tenir une diète, avaient déterminé le duc de
pâemen aux consdls de d?ux cardinaux Mantoue, son gendre, a se metre en route (1)
5» nM s «and né te Morone ctCicala, se- pour aller lui rendre ses devoirs. Son épouse,
M coïtnme au fai aKuer les actes de Eléonore, venait elle-même après lui, plus
cru été cl ouUe qui déplaît dans la con- lentement et d'un pas de femme pour a
ue des princes , à ceux de leurs ministres môme Un. Le duc était arrivé dans la ville de
qui pos'XTle "lus leur confiance et qui se Trente, qmse toMUrtMTijQBt ta»^
Tu SËtâSî U Lorraine parla en der- aya'nt t^ouvéTn 'oncle dangereusement ma-
nieMicu de co que l'empereur lui avait dit lade, l'amour et le devoir le contraignant
cônTrè ïï résistance qu'on' avait mise par le de s'y arrêter jwqu'a ce : que trois jours
passé, tant à laisser déclarer la juridiction après, c'esl-a-d.re le 2 ™?*™*™>;}"\X*
èt l'obligation des évêques comme étant de triste spectacle de sa mort. On en accu a e
droit divin, qu'à retrancher la clause : Les médecins, sous prétexte que n ayant .pas
légats proposant. Le cardinal se montra sa- connu sa véritable maladie ils ne lui av aient
lisfail les réponses qui lui furent faites sur point applique le remède convenable. Mais
è nr mier fa «» 4tK points ; mais quant si dans beaucoup de professions on a cou-
auwcnid, il dit aux légats (et l'effet vérifia turne d'attribuer à l'art les défauts des art»-
ses prévisions) qu'ils pouvaient se tenir pour bien assurés que le roi Philippe se monterait plus ardent et plus inexorable que Ferdinand, prétendant que le concile n'était pas libre, et que si les princes y avaient la lan-
sans, dans celle-ci, au contraire, c'est souvent le défaut de l'art qu'on impute à ceux qui l'exercent.
2. 11 cessa de vivre à l'âge de cinquante ans (2). Il avait porté la pourpre pendant
il ne, ei que si les priutc» y aiaicm m •«••- «■— - \-r — j- r — , .■ ». ,.• ,
gue liée, il ne savait pas- à quoi il servirait trente-six. Il avait un génie aussi élevé qM
d'y envoyer des ambassadeurs. Mais le car- sa naissance et une application au travail
dinal Seripandi répliqua qu'il lui semblait assez rare en un tel rang. Il réunissait dans
entendre parfaitement celle matière, et qu'il sa personne la splendeur d un grand prince
désirait en conférer plus à loisir avec le car- à l'édification d un bon ecclésiastique, et
dinal et lui faire comprendre que ces paroles l'estime d'une haute prudence politique a la
ne touchaient point à la liberté du concile, réputation d une pieté solide et vénérable. Il
afin que lui-même ensuite, et par son élo- fut célèbre par les éloges, principalement de
quence et par son autorité, fit sentir la même deux cardinaux tres-lellres, Bembo et bado-
vérité aux Espagnols et aux autres. Cette proposition parut flatter beaucoup le cardinal. Il finit en recommandant aux légats de procéder avec beaucoup de célérité, à quoi
let. Les deux plus grandes couronnes s'étaient accordées, malgré leurs rivalités, à le vouloir pour père de la chrétienté. Ceux qui l'exclurent alléguèrent pour raison , non
^ _ 5 _ t. ,1AP.,„i.. m«(fl o n npnAmînnnpn **f
il les trouva très-disposés. Enfin il les assura point ses défauts, mais sa prééminence, et
qu'il ne manquerait pas de faire part au l'on ne trouva point d autre reproche a lui
pape, dans ses lettres, de tout crt entretien, faire pour s'opposer a son élévation que cc-
voulant leur faire comprendre qu'il ne son- lui d'être trop élevé. Ce fut néanmoins une
geait point à se déclarer contre eux, mais de ses gloires d'avoir manque d obtenir la
plutôt à leur rendre service ; car, quand on papauté, non pas tant parce qu il I avait me-
traite avec les grands, c'est chercher à ren- ritée, que parce qu'il ne 1 avait point uesiree,
dre service à quelqu'un que de le mettre en ou que s'il l'avait désirée, ç avait été avec évidence par ses paroles, c'est le desservir que de le passer sous silence.
(I) Leilrc de Visconti au cardinal Borromée , 3 mars 1563.
(1) Lellre de Visconti au cardinal Borromée, l"ct 4 mus; des légats au même, 5 et-4 mars; journal du 2 mars 1563 ; lellre de Foscarari au cardinal Morone, 25 et 28 février, et Actes de Paleotto.
(2) Voyez Ciaccone à l'an 1527 avec le supplément d'Hughelli et de Viclorcllo ,el les auteurs par eux allégués, ainsi que l'Histoire du conclave où Pie IV fut élu.
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lant de modération dans son cœur, qu'il n'en avait rien paru au dehors. Il alla présider le concile contre son gré et par obéissance, et s'il continua jusqu'à sa mort à occuper ce poste, ce fut toujours par obéissance ; mais il en remplit les fonctions avec tant d'applir.ilion, qu'il fit bien \oir que la gêne imposée par le devoir n'est point forcée pour la vertu. Là, parmi une si grande variété de sentiments et d'affections, il n'y avait personne qui ne lui donnât les premières louanges, au point que quand il parla de se retirer, toute l'assemblée s'émut, tous les princes de la chrétienté s'y opposèrent, l'Emperrur s'abaissa, pour le retojnir, jusqu'aux prières, et le pape fit plus peut-être en lui imposant l'ordre formel de rester. Peu avant sa mort, désirant consumer les dernières années de sa vie dans les soins de l'épiscopat, il avait demandé à déposer avec le fardeau la dignité même du cardinalat ; et néanmoins il ne put tellement éviter la calomnie d'ambitieux I , comme d'un vice honorable et universel dans les grands, qu'il n'ait paru aspirer à une plus grande dignité, et qu'on n'ait attribué a une telle vue la douceur dont il osait avec les évêques, qu'il considérait, suppose-t-on, comme pouvant être appelés prochainement à élire le pape futur. Mais qui voudra consilérer quel avantage résultait pour l'Eglise l'assurer au concile, au dedans, la satisfaction d'un gouvernement très-doux, et au li hors la réputation d'une liberté très-enière, comprendra facileau nt que le présflenl n'en était que plus louable de s'exposer, >our servir la cause publique, à la note l'ambition privée. 11 était si charitable en-
rs son troupeau et si soigneux de le paître, nême corporellement, que, dans cette année Lassez grande disette où il mourut, il faisait lislribuer, chaque jour, dans Manloue, à nille pauvres la quantité de farine qui était lécessaire pour leur nourriture. Sa charité l'étant point d'ailleurs restreinte à la seule ille de Mantoue, mais se répandant dans oute la Lombardie, on conçoit qu'il dépen n aumônes, dans les trois dernières années le stérilité, des sommes énormes et incalcuables. La piété et la libéralité dont il avait onné des preuves toute sa vie ne se démenirent point à sa mort. Il conserva la con- <iissance jusqu'au dernier soupir, et il exerça en des actes d'une dévotion exquise, lais comme le pire effet du mal est d'ôter le entiment du mal même, quand tous les au-
! n'avaient déjà plus aurunc espérance our sa guérison, il n'avait pas encore le îomdre soupçon de sa mort prochaine (2). es serviteurs, ses amis, ses parents, retenus arle respect et par un sentiment d'amour ial compris, n'osaient pas l'avertir. Enfin amillc Olivo, son serviteur depuis quarante ns, se décida à le faire ; il en fut remercié ar son maître avec une affection égale à la
(1) Relation déjà mentionnée de l'ambassadeur vétien.
(i) Relation du concile i n Ou Pont, un-
valeur et à la singularité da service. Il voulut [l] recevoir les derniers sacrements de la main de Jacques Lainez-, général des jésuites, qui était depuis peu de retour de Mantoue, où il l'avait envoyé travailler pendant, quelque temps au bien" des âmes, et fonder, un collège de la société. 11 assura la perpétuité de cet établissement par un codicile qui fut trouvé p ;r après [2). Son testament, où l'on ne trouva point d'autre empreinte que celle de l'amitié, ou de la charité, ou de la reconnaissance, fut particulier* ment vanté à cause de cette vertu populaire qui obtient toujours les applaudissements du public dans la mort des grands, je veux dire à cause des recompenses qu'il arcorda à ses serviteurs : il n avait point jugé indigne de lui de s'abaisser jusqu'à y désigner nommément les derniers de ses valets.
3. Ses obsèques furent célébrées à Trente p :r toute cette grande assemblée qu'il présidait (3) , puis à Mantoue par le duc neveu, qui, changeant le cours et le but de son voyage, manda à sa (femme de rebrousser chemin, et retourna lui-même à Mantoue, où il voulut accompagner le corps du défunt. Il fut suivi encore par un nombreux cortège de prélats qui avaient été les amis du cardinal, et qui demeuraient toujours attachés à ces froides dépouilles qui restaient encore de lui sur la (erre. Mais le deuil le plus honorable qui lui fut fait, celui qui ne s'obtient ni par la nobb sse do sang, ni par la hauteur du rang, ce furent les larmes que l'on voyait couler sur tous les v .Je n'exagère point, je parle avec toute l'exactitude et toute la simplicité de l'histoire î . on n'entcndailàTrente, durant ces jours, que soupirs et sa: comme si tout l'espoir
de la chrétienté était mort avec lui. Les légats surtout furent frappés de ce coup comme de la foudre (5). Seripandi, bien éloigné de cette ambition qui fait désirer aux hommes toute espèce de primauté, et sur:out à ceux qui se trouvent déjà d .ns les premiers rat écrivit au pape avec beaucoup d'instance qu'il daignât substituer au défunt un autre it assez ancien dans le consistoire pour qu'il dût lui être supérieur dans le concile.
i. Les Impériaux, prévoyant la nécessité de cette future élection, jetèrent aussitôt les yeux sur le cardinal de Lorraine. Ils disaient (Gj que de lui voir donner la présidence ce serait une satisfaction pour tous les princes et pour toutes les nations, dont il avait la confiance, et par conséquent une
(I) Supplément à Ciaccone déjà Mentionné, et Sacchino an comneneemenl du livre Vil.
(-2) Outre les actes de PakoUo, deux lotiras ée l'archevêque de Zira, des ~>el4 mars 1505.
journal du 3 nnrs.
(4) Voyez lettre de Foscarari au cardinal M do l mars r>63.
lettre des léeats au cardinal Borronv 8 mars : et réponse de celui-ci à Seripandi , 10 mars t563.
(8) Voyez lettre de Visronti M e*rd
assurance pour le bon et glorieux succès du concile. Ils expédièrent en toute hâte ua courrier à l'Empereur, l'engageant à s'employer de tout son pouvoir auprès du souverain pontife pour faire réussir ce projet, auquel les autres ambassadeurs ne manqueraient pas de s'intéresser de leur côté. Us ne doutaient point que Pie IV, lorsqu'il verrait toutes les couronnes réunies pour lui faire cette demande, s'il n'avait pour agréable. d'y acquiescer, n'oserait pas du moins la refuser. Le Lorrain lui-même n'était pas tout à fait étranger à cette intrigue ; mais le pape était d'un avis trop contraire. D'un côté il prévoyait l'assaut qu'il aurait à soutenir de la part de si puissants intercesseurs, de l'autre il comprenait que la chose ne pourrait tourner à bien ; car, malgré l'accord qui régnait entre les trois plus grands princes sur différents points, il y avait néanmoins d'autres chefs sur lesquels ils étaient en plein désaccord. C'est pourquoi il ne convenait pas que le premier président et le premier moteur de l'assemblée appartinssent à.aucun parti. On n'ignorait pas combien la concession du calice et quelques autres dérogations à différentes lots ecclésiastiques étaient vivement réclamées par le cardinal de Lorraine et par le roi de France, et en même temps vivement repoussées par le roi d'Espagne. D'ailleurs la nation française, se montrant opposée à ces titres de prérogative que le concile
en eux particulièrement les deux premières. Morone avait surtout un talent particulier pour le maniement des affaires ecclésiastiques; aussi avait-il été destiné par Paul 111, comme nous l'avons rapporté plus haut (1), à la légation du concile, dès la première fois qu'il fut convoqué à Trente par ce pontife. Il avait encore l'avantage de posséder la confiance la plus étroite du pape, tant à cause de la communauté d'une même pairie que de leur amitié, qui était très-ancienne, et des services qu'ils s'étaient réciproquement rendus. C'est pourquoi il se trouvait tout à propos que le premier rang parmi les légats lui appartînt d'ailleurs, à cause de son ancienneté dans le cardinalat.
5. Quelque activité qu'eût mise le pape à accélérer la délibération (2), afin de prévenir toutes les demandes en faveur du Lorrain, au point que, dès le matin même qui suivit le jour où la nouvelle était arrivée de Trente, les cardinaux étant venus pour tenir chapelle, quoiqu'ils ne fussent pas avertis, selon la coutume, qu'il y aurait consistoire, le pape se rendit auprès d'eux et publia l'élection. Néanmoins tout cela servit de peu; car le cardinal de Bordeaux, se doutant de quel-
que chose, pénétra vers le pape, le matin même, avant que rien ne fût fait, et se mit à lui exposer combien il serait à propos de confier cette charge au cardinal de Lorraine, si recommandable par son autorité, par sa
de Florence avait donnés au pontife romain, doctrine, par sa piété, par sa prudence, par
son habileté, par la faveur dont il jouissait auprès de toutes les couronnes et de toutes les nations chrétiennes. Le cardinal affecta de faire valoir ces raisons avec d'autant plus d'esprit, qu'il lui en fallait davantage pour faire voir qu'il avait véritablement l'intention de persuader, parce que le pape, ayant manifesté autrefois la volonté de lui donner lui-même celte légation, on aurait pu soupçonner que, par esprit de concurrence oi par envie, il devait peu désirer l'électior d'un autre Français. Le pape lui répondi que le cardinal étant venu comme chef d'un nation, il ne convenait pas de lui donner un présidence qui exigeait plus que toute autr chose l'effet et la réputation d'impartialité. 6. La veille de cette élection (3), le cardi nal Hosius, ayant appris par une lettre qu je crois être du cardinal Borromée, que l'hé résie menaçait de s'introduire dans son die cèse, proposa au pape, par l'entremise
pouvait-il, sans pécher dans la garde des clefs dont le dépôt avait été remis entre ses mains par saint Pierre, déléguer, pour présider en son nom le concile, un homme qui y avait été député par le chef de ces mêmes Français, etqui montrait des sentiments conformes aux leurs ? Il eût peut-être été fort pénible pour le cardinal lui-même de se trouver dans la nécessité, ou de manquer au pontife dont il serait devenu le représentant, ou de déplaire au roi dont il était venu le représentant. Certains conseils de modération auxquels il voudrait avoir recours, et qui peut-être ne seraient point contraires au devoir d'un bon prélat, seraient loin de suffire aux obligations d'un fidèle légat. Par toutes ces raisons le pape, sachant que le refus le plus honorable et le moins injurieux est de prévenir et par là même d'empêcher la demande en accomplissant le fait contraire, n'eût pas plus tôt reçu la nouvelle de
la mort du cardinal de Mantôue, qu'il se hâta Visconti, que sa légation à Trente fût char
gée en celle de Pologne, où il serait plu utile à l'Eglise que dans le concile. Ma cette demande n'ayant été par lui adresse que trois jours après la mort du cardinal Mantoue, elle fut refusée (4), par le mot que sa présence à Trente était indispensabl et elle n'arriva point à Rome assez à lemj pour qu'elle pût influer de fait sur la déle minalion du souverain pontife par rappo
de nommer, pour le remplacer comme légats dans le concile (1), les cardinaux Morone et Navagero, dont j'ai parlé au lecteur en plusieurs endroits. Il fut déterminé à ce double choix par la raison que je vais dire. Comme il restait parmi les anciens légats deux fameux théologiens, Seripandi et Hosius, et un très-habile canoniste, savoir le cardinal Simonetta, il fallait dans les nouveaux plus de prudence et d'expérience dans les choses politiques que de science. Or, bien que cette dernière qualité ne manquât pas aux deux cardinaux, on voyait éclater et l'on admirait
(1) Actes consisloriaux du 7 mars 1563.
(1) Vovez livre VI, ch. 1.
(2) Lettre du sieur de lTsle au roi, 7
(3) Lettre de Visconti, G mars 1563.
(1) Lettre du cardinal Borromée au
monctta, 13 avril 1563.
mars 1563 cardinal
aux nouveaux légats, comme Fra Paolo l'a nir, à cause des longueurs bien fâcheuses imaginé. A cela cet auteur ajoute encore un qui en résultaient nécessairement et qui autre mensonge beaucoup plus grave : selon étaient devenues la causede tous les troubles; lui, le cardinal Simonetta, guidé par l'ambi- et il leur mande que le pape veut absolution de rester préposé à la conduite du gou- ment qu'ils agissent à l'avenir selon leur vernail que le caractère peu énergique d'Ho- propre jugement (1).
sius le laisserait maître de diriger à son gré, 8. L'évéque de Viterbe leur apporla une
quoique ce dernier eût rang au-dessus de lui, réponse semblable par rapport au décret sur
fit entendre au pape qu'il serait dangereux la résidence(2). Mais les légats qui auraient
de rien changer dans le concile. La preuve préféré la sécurité dont on jouit quand on ne
du contraire se trouve dans une lettre corn- fait qu'exécuter les ordres de ses supérieurs
mune de Simonetta et d'Hosius (1) au cardi- à l'autorité d'un plein pouvoir, en furent peu
nal Borromée, écrite dans un temps où l'on satisfaits. Gualtieri arriva àTrente le 5 mars
commençait déjà à craindre pour la vie du (3). Il ne trouva pas le cardinal de Lorraine
cardinal Seripandi, attaqué d'une grave ma- en bien bonne humeur. Les ambassadeurs
ladic, comme nous le raconterons ci-après, vénitiens lui avaient communiqué, la veille,
Le cardinal Borromée leur répondit (2) que une funeste nouvelle (4) qui leur avait été
le pape, moins pour le besoin que pour sa- écrite par l'ambassadeur de la république
.tisfairc à leurs vives instances, avait substi- en Savoie; savoir que le duc de Guise,
tue deux légats en la place du défunt cardinal frère du cardinal et soutien de sa famille,
de Mantoue et du cardinal d'Altemps, qui avait été frappé par derrière d'un coup de
était parti. En outre, répondant à une lettre poignard par trahison, sous les murs dOr-
iparticuhèrequi lui avait été adressée par le léans, et que sa vie était en danger. Celle
cardinal Simonetta, le 10 mars, par consé- nouvelle étourdit le cardinal à un tel point
•quent après la mort du second légat, et avant que, bien qu'il fût présent de corps aux réu-
qu on n'eût reçu à Trente la nouvelle de nions des théologiens et à tout le reste, on
1 élection faite à Borne le 7, il lui déclare (3) voyait néanmoins que, malgré lui, son âme
que le pape avait appris avec beaucoup de n'y était presque pas; et la fermeté dont il
peine par cette lettre qu'il se trouvait atta- cherchait à se couvrir n'empêchait pas qu'on
que d un violent mal de tête ; mais qu'il l'ex- ne lût sur son visage l'irrésolution et l'agita-
hortait néanmoins à prendre courage et à tion de son cœur. Peu après les Vénitiens
persévérer malgré la fatigue. Les lecteurs apprirent par de nouvelles lettres, et divul-
ivoient par la combien le cardinal Simonetta guèrent la mort du duc qui avait succombe
était alors éloigné de vouloir persuader au après sept jours de souffrances. Mais on
pape de ne point nommer de nouveaux lé- tâcha que ce nouveau bruit ne parvînt pas
gatset de lui laisser sur les épaules presque aux oreilles du cardinal, de peur de l'affliger
tout le fardeau. peut-être sans fondement, attendu que rien
7. Avant ces derniers événements, le pape n'était venu encore d'ailleurs pour le con-
lavait enfin renvoyé Gualtieri à Trente ; mais firmer. Néanmoins comme/ la renommée
il avait préalablement mandé par uncourricr trouve le moyen de s'introduire par toutes
(•») ses observations sur les demandes des les portes, on ne put pas empêcher qu'il
français, afin que les légats fussent plutôt n'en eût quelque vent. Dans les différentes
en mesure de satisfaire, en les proposant, à relations écrites de cet événement, il se
I impatience que montraient les ambassa- trouve, comme toujours, une grande variété
(leurs. Au surplus il remettait entièrement dans le détail des menues circonstances à
il altaire au jugement des légats, déclarant l'égard desquelles les oreilles sont ordinai-
quç ses observations renfermaient des con- rement peu attentives, la mémoire peu ap-
seils et non pas des ordres.: et il leur renou- pliquée, et la plume peu soigneuse. C'est
yela encore par après cette déclaration quand pourquoi si quelqu'un songeait par hasard
ni leur lit connaître de nouveau son senti- à m'accuser d'inexactitude en m'opposant
ment, après que ceux-ci lui curent commu- quelques témoignages contraires à mon ré-
niqué quelques-unes de leurs réflexions sur cit, qu'il commence d'abord par le comparer
.ses notes. En somme toutes les lettres qui avec les relations que j'ai indiquées à la
arrivaient aux légats de la part du pape sur marge, et il verra qu'en ayant vu plusieurs,
ce sujet contenaient, ou la remise de l'affaire je me suis arrêté à celles qui m'ont paru les
entre leurs mains, ou des plaintes deeequ'ils plus dignes de foi
n avaient point encore usé des pleins pou- 9. Le cardinal, se trouvant donc alors dans
\oirs qu il leur laissait. En dernier lieu le cette triste et pénible disposition , répondit
S?, î? v B?rro™ec> repondant après la mort d'abord aux discours de Gualtieri d'un ton
CSu a .deM?nlouca u»,c lettre particu- bref et peu attentif (5), comme s'il n'eût pas
.iierede Seripandi, énonce dans les termes
ro? f5,SP,TSifS 1C igr'1nd ?éplaîSJir qU° (■) *° «"■ 1^3.
ordrp. I «lî! £a,.)C .d° lm. demander scs (2) Lettre des légats au cardinal Borromée, 8
ordres a propos de tout ce qui pouvait surve- mars 1565.
m x n^po iKc~ (3) Lettre des légats du 6.
2 in mî. ilak W V°yez icttrc dcs lé8als a" cardinal Borromée
M n Z t'A' 8 mais ; et de Gualtieri, 8 et 9 , ainsi que le journal
loi w mars 1009. du 10 mars 1563>
m£ai«l£. ? 170? !•?{?■ du .?rnhmï Bo,TO" (5) Lellrc dc Visconf.au cardinal Borromée, 8 mars
inee aux icgais, 17, 21 et 25 lévrier 1563 1563.
élé dans ses bonnes grâces : tellement que, s'en étant aperçu ensuite en y réfléchissant , il lui envoya faire ses excuses. C'est pourquoi l'évêque de Viterbe s'abstint d'entrer, en ce moment, dans aucun sujetde conversation qui ne fût agréable au cardinal et propre à le divertir de son ennui et de ses noires pensées, n'entremêlant ses discours de ce qui avait rapport aux affaires publiques qu'autant que cela pouvait servir à la variété dont il avait besoin pour se distraire (1). Mais le cardinal ne tarda pas à recevoir des nouvelles certaines par un envoyé particulier. Dès ce moment il montra plus de fermeté qu'il n'en avait fait voir auparavant lorsqu'il était encore dans l'incertitude , soit parce que celle-ci avait préparé son âme à recevoir le coup, et que la douleur eût été absorbée en grande partie par la crainte; soit parce que l'homme garde volontiers l'affection au bien qu'il possède tant qu'il garde
barrasser leur secte d'ennemis si menaçants, et pourdélivrer leur famille d'émulés si puis«. sants, ne songeassent aussi à tendre des era-fl bûches à la vie du cardinal, qui ne leur était pas moins redoutable dans la robe que no l'avait élé son frère dans les armes; mais il dit à Gualtieri qu'il n'y avait aucune garde humaine qui pût donner une entière sûreté, et qu'il fallait par conséquent ne pas vivre dans une trop grande sollicitude de sa vie, mais en laisser le soin à Dieu, qui en est le souverain maître. C'est pourquoi il passa, dans l'entretien, du danger qui lui était personnel au péril public où se trouvait loute< la France; et après bien des paroles il fut conclu entre eux qu'il fallait mettre som principal appui dans le Roi Catholique et 1* prier de se déclarer comme le tuteur de sot; parent orphelin et abandonné. Quelques-uns, cependant, qui ne peuvent croire que celui, qui possède un Etat puisse avoir d'autre règle
1UCUUU dU UlfU UU il UU55CUC Ullll 4U n bu,uv' M"' 1^"""~ — • . , ,. • t
l'espérance de le conserver: mais que quand de conduite que la raison d Etat, publiaient
l'objet de son affection vient à le quitter, il qu'il ét4^ délermiaéjj^approu ver qu on rea-
le quitte lui-même autant qu'il peut et ne songe plus qu'à chercher dans son courage un soulagement honorable. Ainsi lorsqu'il
reçut cette douloureuse certitude, il se jeta à genoux, et élevant son âme vers Dieu il dit : Seigneur, vous avez laissé sur la terrele frère coupable, et vous en avez relire l'innocent. Gualtieri ne manqua pas de l'assurer que le pape avait dû employer toute son autorité pour le soutien de sa digne et illustre famille; que de son côté la reine avait manifesté d'une manière éclatante ses bonnes in-
dit à la reine d'Angleterre l'antique possession de Calais , regagnée à la France par le défunt duc de Guise, et à exciter le conseil royal à faire cette cession sous prétexte que ce sacrifice n'était pas trop grand pour acheter au roi, dans un âge si tendre et parmi les discordes intestines, la paix extérieure.
Mais, comme on voit, ni les dangers de sa nalion, ni les malheurs de sa famille ne distrayaient le cardinal de la pensée des honneurs auxquels il aspirait personnellement, soit qu'aucun objet hors de nous ne soii
tentions , en conservant au jeune duc , fils assez fort pour détacher notre ame oe nous a.. jn_.'i . i „.._• „.„ ,i„ o^.. m^mne «n ». mie dans es srandes douleur
du défunt , tous les gouvernements de son père (2), et en donnant des ordres très-précis pour qu'on veillât soigneusement à la conservation des jours du cardinal (3). En effet on accusait de cet attentat les seigneurs de Cliâlillon, et particulièrement le cardinal de celle famille , qui avait embrassé le calvinisme. Le cardinal de Lorraine avait déjà fait les plus vives instances pour qu'il fût solennellement dégradé, et il ne manqua pas de les renouveler dans celte circonstance, sous prétexte de zèle et non d'inimitié. Mais le pape s'en était abstenu, voulant laisser au coupable la porte ouverte pour sortir honorablement du précipice. De fait le meurtrier, qui élait un petit gentilhomme huguenot, déclara, dans l'examen judiciaire, qu'il avait agi à l'instigation et par les ordres de Gaspard, seigneur de Châtillon, grand amiral et frère du cardinal, et bien que, questionné de nouveau , il ail ensuite varié dans ses déclarations, le soupçon qu'il avait autorisé ne contribua pas peu à ces sanglans événements dans lesquels le duc fit à l'amiral une plus grande guerre après sa mort, qu'il n'avait l'ait pendant sa vie. Ces soupçons paraissant donc alors bien fondés, on avait tout lieu de craindre que les mêmes seigneurs, pour dé-
(1) Lettre de Gualiieri au cardinal Borromée, 9 mars, et des légats, 11 mars 1 5C3.
(2) Lettre de Gualtieri au cardinal Borromée , 13 mars 1503.
(3) Lettre de Gualiieri. 9 et 15 mars 15C5.
, soit que dans les grandes douleur on se livre avec plus d'ardeur à l'amour d< ce qui nous plaît, comme d'un remède néces saire pour les adoucir.
CHAPITRE VII
Désir de la légation dans le cardinal de Loi mine. — Plaintes de ce qu'elle ne lui a pa élé offerte. — Entrelien des présidents aie lui et avec les ambassadeurs de VEmpcrcu touchant la proposition , qu'on devait fait au concile, du décret de la résidence. - Maladie et mort du cardinal Seripandi, court aperçu de ses actions les plus recom mandables.
1. Avant que la nouvelle de l'adjonclio des deux légats ne fût arrivée à Trente, o s'entretenait , en celle ville, de l'élection qi devaitiavoir lieu (1); et comme on supposa qu'il n'y aurait qu'une seule nomination, h uns désignaient le cardinal Morone, d'autri le cardinal Cicala ; mais le cardinal de Lo raine ne souscrivait ni à l'un ni à 1 autre c ces deux choix. Il avait rapporté à Gua lieri plusieurs plaintes que l'Empereur fa sait contre le premier ; il disait qu'il avu lui-même peu de confiance dans le secon d'après les rapports de certains prélats et réputation qu'il avait, comme nous avo
(!) Chiffre de Gualiieri au cardinal Borromé 8 mars 1563.
it, d'empêcher à Rome, par ses conseils, les îeilleures résolutions. M'ai s Gualticri s'était ppliqué adroitement à lé dépersuader, afin ue si l'un des deux venait, par hasard, à tre choisi , l'esprit du cardinal se trouvât ien disposé en sa faveur. Du reste, le cardial ne se départait pas de son opinion, qu'il tudrait que le pape se rapprochât de Trente n poussant jusqu'à Bologne (1), d'autant tus qu'à la mort du premier légat s'était
spécieux de se conformer à la disposition du
pape, et qu'ensuite il ne serait plus possible d'y déroger ; qu'il vaudrait bien mieux une réforme plus douce, mais décrétée par l'autorité du concile et dont chacun se trouverait content. Il avait aussi tenu le même discours (1) à Visconli , ajoutant que Sa Sainteté ne devait point croire qu'on voulût par là lui lier les mains, attendu qu'il n'était jamais venu à l'esprit d'aucun prince de re-
i v. j n" « iu m vit. un piLiuiti itgai ociun j'iuiuioT^iiuu n3|iiii u mil un |ium\ uc i c—
Mnte, pour surcroît de malheur, la maladie fuser au pape le droit de dispenser, quand il
'ês-grave dont le second venait d'être alla- le jugerait convenable, des règlements qui
bé. Or, disait-il, ce n'est pas la peine de seraient portés. Mais, sur ce point même, il
snser à faire quelque chose d'important et était peu constant, selon sa coutume de va-
1 bien avantageux avec les deux autres qui rier d'un moment à l'autre, et dans ses sen-
steront. Mais ces allégations qu'il mettait h avant, et contre les présidents qui reslient en bonne santé, et contre ceux qui puvaient facilement être substitués au dé- Int ou au malade, s'il venait à mourir, ; aient pour principale fin , non pas tant de pousser les autres en arrière et de déterrincr le pape à s'approcher, que de se por-
tr lui-même en avant; car excité qu'il était s oier ue i esprit, une Donne lois, I par le désir d'obtenir de la gloire, ou par persuasion où elle était qu'il tramait la dessn zèle et par l'espoir d'être utile à la chré- truction de la cour romaine ; de ce que, pour l'nté, il souhaitait avidement de devenir celte raison, les légats, à Trente, n'avaient 1 pilote de ce vaisseau; et parce que, pour y aucune confiance en lui, et le pape, àRome, ariver, il fallait détruire, dans l'esprit du aucune en ses envoyés
timents et dans ses discours (2).
3. C'est ainsi qu'il s'étudiait à manifester des sentiments qui donnassent lieu à Pie IV d'espérer de bons effets de la présidence à laquelle il aspirait ; et parce que le plus grand obstacle à son désir était la défiance du pape, il ne cessait, ces jours-là, de se lamenter de ce que Sa Sainteté ne voulait pas s'ôter de l'esprit, une bonne fois, la fausse
rpe, les soupçons qu'il pouvait avoir, et entre les princes unis au cardinal , eteontre (•cardinal lui-même, il mettait tout en œuvre pur les dissiper.
3. Quant au premier de ces deux points, lr et ses amis 1rs plus affidés rendaient le pis excellent témoignage de la bonne volute de l'Empereur, au point que l'archev.]uc de Sens assura à Gualticri d'avoir riWilli de la bouche même de ce prince c paroles : que quand bien même le pape U arracherait un œil, il le verrait de l'autre a;c] plaisir; mais le cardinal était encore bn plus soigneux de persuader le second p nt, comme étant d'une plus grande importe ce pour le conduire à ses fins. Soit par un îl;t de son grand courage ou de sa grande région, soit que, comme l'écrivit Gualticri, eFrançais ne loge pas deux nuits la trise;e dans son cœur (2), soit enfin parce que a.ivacité d'un sentiment nouveau a pour îlt d'éteindre l'ancien, il faisait paraître als de gaîté dans ses entretiens qu'on ne
u en avait jamais vu avant ses malheurs More si récents. Se montrant appliqué sans 'eiche aux affaires du concile, il déclara à Siilicri que le pape était mal conseillé ï ablir une réforme de sa cour si sévère et étendue; que les princes n'en demandaient ?i tant; que Sa Sainteté aurait tort de se lier qu'en l'introduisant ainsi, par lui— " ne, il aurait dans la suite la liberté de la -e;crrer ou de l'étendre à son gré, parce V ces lois si rigides, une fois portées par ^u il se formerait, dans chaque royaume, u règlements correspondants avec le litre
) Lettre de Guahieri au cardinal Borroméc , ' us 1o63.
fà!arM563de G"''',l'°ri a" cardi™1 Borroméc ,
en ses envoyés. Au milieu de tout cela il revenait sur la nécessité de sa venue à Bologne, comme s'il eût désiré de l'avoir tout à la fois, et pour inspecteur, et pour directeur de toutes ses actions. Néanmoins il déclara ensuite que, d'après les lettres qui lui étaient venues de France, il avait compris que la présence du saint-père à Bologne ne serait pas agréée, qu'on lui supposerait l'intention d'asservir le concile, qu'ains', afin qu'elle fût approuvée par les princes, il fallait d'abord en régler avec eux les effets , ayant l'air de vouloir offrir à celte fin ses services comme étant d'un grand prix. Enfin il dit à Gualticri qu'il lui était venu à l'esprit un moyen de terminer heureusement le concile en un mois, mais qu'il ne pourrait le dire que dans vingt jours. Il faisait encore espérer au cardinal Sîmonetta (3) que lui et ses prélats de France réduiraient leurs prétentions de manière à satisfaire le souverain pontife.
4. Au milieu de tout cela, il vint à penser quel grand vent de faveur et d'applaudissement s'élèverait pour le pousser au gouvernement du concile, si toute l'assemblée, après de si âpres contestations, venait à se ranger à ses avis et à acquiescer d'un commun accord à ses propositions. C'est pourquoi il demanda aux légats (4), qu'ils proposassent aux délibérations des Pères le décret de la résidence, tel qu'il le leur avait donné de prime abord, et non point, comme ils en avaient l'intention, avec les change-
(H Lettre de Visconli, 8 mars 1563.
(v2) Ce caractère se révèle dans une foule de l<i- Ires de, Guallicri.
(3) Voyez réponse du cardinal Borroméc m canli nal Simoneita, 9 mars lr>63.
(4) Deux loiires des lé-'ais au cardinal Borroméc, 8 et 14 mars 1 9
cours, alla trouver lecardinal pour le calmer II lui dit que le pape s'élait sans doute abstenu pour deux raisons, de lui conférer cette dignité : la première, pour ne point lui nuire auprès de la reine qui l'avait envoyt au concile , afin qu'il y assistât comme sor ministre, et comme chef des français , e noncomme représentant du pape; la seconde
» » __ __:..„„ i..; «lia cipitp .inns
mcnts qu'on y avait faits depuis, de concert
avec lui. Les légats, dont le nombre et par
conséquent la hardiesse se trouvaient encore
diminués par la maladie du cardinal beri-
pandi, ne voulant pas qu'il pût leur imputer
aucun des troubles qui pourraient survenir,
répondirent que quelque répugnance qu ils
eussent à faire une telle proposition , parce "™"-~" ,7*7 nrïvër lui'et'le siège apos
qu'ils savaient l'opposition qu'elle pouvait pour ne point se priycr ^ eiie g i-
élever de la part de plusieurs prélats , tol.que.d un P^^-1^1 consPer,e
rait celte autorité et cette confiance qua vaient en lui tous les siens et tous ceu: d'au delà des monts, mais qu il aurai bientôt perdue, s'il fût devenu le ministr du pape. Mais le cardinal ne se paya poic de ces excuses : il continua de se plaindr avec celte chaleur et cette persistance quor coutume d'employer les personnes habile quand elles exagèrent la grandeur de loi
néanmoins, puisqu'il prétendait quesion ne la faisait pas, on aurait l'air d'attenter a la liberté du concile, ils voulaient bien consentir à proposer ce décret, mais comme étant de lui, et non pas d'eux; et en protestant toujours que, s'il en résultait quelque inconvénient, ce ne serait pas leur faute. Lui, tout joyeux de cette promesse , s'empressa d en instruire les envoyés de l'empereur. Ceux-
répartirent que rien n'était plus oppose a la volonté de l'empereur, que de donner aucune -matière de rupture : qu'ainsi , si les légats voyaient quelque danger à mettre en avant cette proposition , ils se donnassent bien de garde de la faire. Aussitôt après , ils donnèrent avis de celte conversation au cardinal de Lorraine (1). Mais ensuite, Anlinon ayant été envoyé par Gualtieri au cardinal pour traiter avec lui de celle affaire, celui-ci changeant de thème, selon l'usage des gens passionnés, se plaignit violemment de ce qu il venait d'apprendre par ses gens la nouvel e de l'élection que le pape venait de taire dedeux légats, sans que les présidents, avec qui il s'était trouvé dans la congrégation, après l'arrivée du courrier, eussent daigne dire un mot. De là, il ne tarda pas à
passer à des" plaintes non moins violentes sur la substance même du fait, qui lui tenait bien p.us au cœur : disant qu'il lui paraissait bien injuste que le pape, par égard pour ses qua.ilés, et de cardinal*, et de prince, et d homme qui a bien mérité de l'Eglise, n'eût pas daigne lui offrir une légation ; qu'il l'aurait refusée, sans aucun doute , se trouvant assez honore de l'offre qui lui en aurait été faite ; que c'était là le sens caché de ce qu'il avait dit peu auparavant , savoir : qu'il ne pouva
promit, lion de Moronc, plus ancien que lui dans cardinalat, lui rendait impossible le promu rang, il aspirait alors à celui de Seripandi dont la mort, arrivée ces jours mêmes, t pour le concile un nouveau sujet de deui G. Le cardinal Seripandi avait ete pris d i accès de fièvre durant la congrégation q s'était tenue le 8 mars (1); bientôt les autr commencèrent à craindre, et lui a douter qi son jour ne fût proche. C'est pourquoi il i tarda point, et il n'attendit pas une seu heure pour faire, d'une manière plus pt chaine , celte préparation à la mort , qu n'avait cessé de faire de loin, pendant tout cours de sa très-sainte vie. Il reçut 1 eucli ristie (2), non point déshabillé et dans son 1 comme le lui conseillaient fortement ce qui s'intéressaient le plus à sa santé, m> vêtu et à genoux , disant qu'il voulait rei plir ce dernier devoir de la manière la p. décente. Les sentiments d'une vive tendre! et d'une dévotion encore plus louchai présidèrent aux derniers adieux qu il m ses collègues, aux Pères et aux gens de maison. 11 ne fit qu'accroître ces deux s( timents par les efforts mêmes quil ut pi réprimer le premier dans les assistants, i que voyant pleurer plusieurs des pnncipa nrélals qui lui étaient fortement attaches,
peu auparavant , savuii;^» »ç F««.—- v À-, M T'c ' Aa i'a^ai™ • Ouare ce
faire connaître à Sa Sainteté, que dans vingt leur dit ces paroles Je 1 Apôtre . Quarec
iours le moyen qui s'était présenté a son instamini quasi in vobis non *»%"(/
Cru de termine^ heureusement le concile quoi vous attristez-vous comme s In y a.
^sprit -„ —
en un mois; qu'aussitôt son retour dlnspruck, il avait eu l'intention d'envoyer ausouveram pontife, l'abbé Manne, pour lui en faire la proposition ; mais qu'ensuite il avait juge a propos d'attendre, voyant que plusieurs prélats et ambassadeurs lui auguraient la légation , et ne voulant pas donner lieu de dire que Manne eût été envoyé à cette fin.
5. Gualtieri , aussitôt qu'Antinon fut de retour, et lui eut fait la relation de ces dis-
(1) Chiffre de Gualtieri au cardinal Borromée, li et 17 mars 1563.
point en vous d'espérance? et que, continu sur ce texte, il leur fit en latin le discour plus beau et le plus louchant; car beaucooi copies s'en étant répandues, il tut ir« assez solide pour supporter le jugement yeux, et pour résister à l'examen le plus
(1) Lettres des légats au cardinal Borromée, au 17 mars, et de Gualtieri et VisconU, , rage <
(2) Relation déjà mentionnée de lam"a=;„, vénitien et lettre de l'évêquc de Trevise surlama de l'archevêque de Zara , au cardinal Lornan mars 1565.
profondi : ou parce que l'homme csl toujours plus éloquent quand il est plus profondément pénétré de ce qu'il dit , ou parce que les discours touchants sont comme H1 Vu qui, non-seulement brûle, mais encore oit davantage, quand il est naturel, que piand il est artificiel. Ayant eu vent des oupçons que quelques-uns semblaient éleer sur la sincérité de sa foi , peut-être à >ause des opinions particulières qu'il avait oulenues précédemment dans le concile , ous Paul III, sur la matière du péché origitel et de la justification , il fit venir auprès le lui plusieurs des principaux théologiens , 't, après avoir récité en leur présence, les •ns après les autres, tous les articles de 'être foi, il jura, par le Dieu qui devait bienpt le juger, qu'il les avait toujours crus avec ne pleine et entière certitude.
7. A la vue du danger où il tomba après la cite encore si récente qu'on venait de faire u cardinal de Mantoue, il est incroyable Dmbien le concile fut rempli de douleur et 'épouvante , se voyant pour ainsi dire en ulle à la colère du ciel. Et afin que cette seonde perle, si elle n'était pas l'œuvre de la Montédivine, ne fût point attribuée, comme
première, au défaut de l'art humain, il fut aité, dans tout le cours de sa maladie, avec ute la sollicitude possible, par Simon Pasca, énois, évéque de Sarzana (1), homme émitnt en différentes sciences, et d'une rare hallelé dans l'art médical. Sa réputation était llle que, peu de jours auparavant (2), Vis- «»nti, rappelant au cardinal Borromé", d'aléa l'exemple du cardinal de Mantoue , les laux que produit l'inhabileté des médecin*, li avait conseillé d'appeler Pasca à Rome !>us quelque autre prétexte, afin qu'il veillât «la santé du pape déjà chancelante. Pour empiéter cette notice, je dois ajouter qu'a- "■tnt d'être évéque, Pasca avait été nommé aibassadcur de sa république auprès du roi hilippe, et qu'après la conclusion du coule, il fut élevé à un plus haut rang. Mais fus les soins de Pasca et de plusieurs au— tes médecins très-habiles ne purent empeser, qu'après une alternative de craintes laves et de légères espérances , cet cxcllent homme ne succombât, le 17 mars, âgé t soixante et dix ans.
8. Il était né à Naples, d'un sang noble. Il « ait porté pendant cinquante-six ans l'habit (s religieux Auguslins, qu'il avait pris sous 1 généralat d'Egidius de Vilcrbe , qui fut ; ssi lui-même un cardinal très-lettré. Egii.is distingua de suite l'excellent naturel du j ine homme et s'appliqua à le cultiver pour li faire porter son fruit. Seripandi, ayant le t n de la parole aussi bien que celui du
I nie, «devint aussi éloquent que savant. Il
II élu, parle pape Paul III, pour vicaire pi rai de son ordre , et ensuite par "l'ordre r-me, pour supérieur général. Il fut envoyé lurlcs affaires de sa patrie à l'empereur Carlcs-Quint , qui, sans autre recomman-
1) Voyez Ciarconc et Huguello dans l'Italie sacrée fr l'Eglise deS.trzana au § Evênue.
[t] i mars 1503.
dation que son mérite, le nomma et le porta malgré lui à l'archevêché de Salerne. Enfin le pape Pie IV lui donna le chapeau plutôt pour exercer ses talents que pour les récompenser, voulant qu'il travaillât en qualité de légat à l'heureuse conclusion du concile à qui il avait, dans les commencements , sous PaulIII, apporté le tribut et l'appui de ses grandes lumières en qualité de général de son ordre. Notre histoire est pleine, en plusieurs endroits, de ce qu'il fit à Trente dans ces deux états, par son savoir, par sa prudence, par son zèle ci par son exemple. On pourrait croire qu'il fut maltraité parla fortune, puisqu'elle lui refusa de voir terminer cet édifice dont i! avait été l'un des principaux architectes, si l'on ne se rappelait que la fortune c'est Dieu même; et qu'à l'égard des âmes vertueuses , le plaisir qu'elles goûtaiçnt sur la terre d'être témoins des progrès de la religion, s'augmente, loin de cesser, quand il les leur fait voir du haut des cieux.
CHAPITRE VIIÏ
Bruit des armes à Trente entre plusieurs nations, calmé à grand peine. — Lettres de V Empereur aux présidents et au pape, et ses quatre demandes. — Autre lettre secrète du même au même, et réponse du pape èi ces différentes lettres.
1. Un pou avant que ic carainai seripandi n'eût rendu le dernier soupir, il arriva que, pour mettre le comble à l'anxiété que causait aux légats la mort ou le danger imminent des deux premiers çldcs plus accrédités d'entre eux, aux contestations des gens de robe vinrent se joindre celles des gens d'épée. Le S mars (1) il s'éleva entre les serviteurs de deux évêques, l'un français, l'autre espagnol , une dispute dans laquelle un des Français reçut un coup mortel. Le bruit courut, soit qu'il en fût ainsi, soit que la renommée eût \oulu, selon la coutume, opposer sa faveur à celle de sa fortune , que les Espagnols s'étaient rendus coupables d'une violence atroce, en se jetant plusieurs ensemble sur le Français : c'est pourquoi quelques Italiens se mirent en devoir de le secourir ou de le venger. Les Espagnols, irrités contre la nation italienne, commencèrent dès lors à outrager tous les Italiens qu'ils rencontrèrent au dépourvu. De là des rixes fréquentes, et chaque nouveau conflit ne faisait que nourrir la haine et la colère, bien loin de l'apaiser; on en vint à un tel point que les prélats n'osaient plus envoyer leurs serviteurs hors de chez eux, et qu'à peine osaient-ils sortir eux-mêmes, ou pour la messe, ou pour les congrégations, craignant toujours quelque nouveau bruit. Ces deux mots, souvent proférés au milieu des rues, Italie , Espagne, faisaient, sur les esprits de celle foule légère et inconsidérée, l'effet d'un
(I) Voyez deux lollres des légats au cardinal Borromee, 1-i mars lo63, et le journal du 8 mars , dont le récit diffère néanmoins sur quelques points de celui des légats.
neordewn^^^ftî^^S^ valent qu'à faire verser, du sang Et parce
rnndit : ilresia mémo sui h-»^ r • û~ «
îSé ou blessés. Les légats, dans un si hor
•w« ïnmiiltp eurent recours non-seulement
aulouveïneurd^rente, Darius Poggiolini
d TnoUi (î) mais encore au commandant i m-
linn -ivaU la garde de la cité. Ce der-
Pen ni ?n sitôt sonner le tocsin et rassembla
sur la place 'un bon nombre de soldats qui
rénr mè ent pour cette fois le mouvement.
WiïSS* lacrain'.e fut pas sée le lumuUe
ne tarda pas à recommencer. C est pouiquo
ks présidents dépêchèrent un courrier au
les picsiue y attendant la diète,
dignité, il serau permis a iu. ^ « ~
bre déterminé de leurs serviteurs de porte» des armes , mais qu'ils donneraient au magistrat le nom et le signalement de leur* gens, de telle sorte qu'on ne put s y meprenare: que la môme chose serait permise ai cardinal de Lorraine, sans aucune l.mitatioi de nombre à raison des circonstances particulières où il se trouvait, mais qu il donnerait aussi la note de son monde ; enfin qu i serait interdit à tout autre de faire porta des armes à ses gens. Les légats, sachan
neiaiuapa«'7v rmirricr au des armes a ses gens, m» icga •..-..»««"—
les présidents dépêchèrent un couriicr au ces a » le d»iIOnneoi
cardinal Madrucci qu., cn1a"en,dInn'iuCdk,e c[ J" t?0uve engagé, l'exemple des chefs es
Se TÏent'e! pour qu'ils vinssent mettre un feî.ïd Jrdr. ïl rétablir le came Ma,
R^»^» 1 s faisant a— et
he cô é te corps de milice ordinaire étant devenu tout à fait insuffisant pour contenir Tes mutins, on ne vit plus d'autre expédient que de les désarmer. Mais cet expédient ne 2nt nis d'abord être mis à exécution. En £r nfier lieu,ïé cardinal de Lorraine, ayant FouUieu de craindre que ses ennemis n eussent le dessein d'attenter à ses jours, voulait nue a famille fût armée. Les légats lu. offri- ?ent une garde de hallebardiers publ.es ; mais il ne crut pas devoir s'en conlen er Or ce que le cardinal demandait par une juste suscept ibilité de sauver sa vie, les autres le demandaient par une fausse susceptibilité de manilenir Murs prérogatives. Le seigneur de Lan ac prétendait qu'il était de son honneur, dans le poste qu'il occupait, de maintenir ce p?ivilége sans aucune limitation de nombre et sans s'astreindre à donner par cent le notnde ses gens qu'on réclamait, afin de pouvoir distinguer ses vrais serviteurs des faux De leur côté , les Espagnols ne consentaient Boint à désarmer. Quel part, prendre? On K voyaitaucun, et il y avait déjà six jours nue les congrégations se trouvaient suspendesEnfmles légats mandèrent tous les ambassadeurs à la. fois ; ils leurre— eren nue s'ils voulaient un concile a Tiente, l fallait qu'ils y voulussent aussi la paix. 1 s Sur firent comprendre que quand lesespr. sont échauffés, il n'y a pas moyen d avoir la naix à moins qu'on ne leur ôte des mains instrument de la guerre , c'est-à-d.re les
t\\ Cela se voit d'après divers instruments authentiaui lui sont entre les mains de l'auteur et qui *a- K»t que Ï>1«3 lard les légats eux-mêmes donnèrent aussi à Poggiolini .la J"ridiciion pour la partie qu. tes concernait.
se trouve ung<>&<-, • v-~\iv$" plus fort que toutes les défenses , commencèrent à mettre la loi à exécution dans leu propre maison. Par ce moyen le tumult cessa, et dès le lendemain, 16, on recom mença à s'assembler. Ce qui contribua en core beaucoup dans la suite au maintien d la tranquillité publique,ce fut un ed.t impé rial portant que quiconque serait trouve . se battre serait chassé de la ville.
2 On ne cessait point de négocier pendan
qu'on avait cessé de réunir les congrégations
Drascowitz était revenu de la cour de 1 eœ
pereur (1), et il avait rapporte aux lega
une lettre de Ferdinand en date du 3 man
et la copie d'une autre adressée au pap<
L'ambassadeur les conjura instamment d en
ployer leurs bons offices auprès de ba ban
telé par rapport aux demandes qu elle conu
nait. Les légats s'attendaient qu'il sortira
du colloque d'Inspruck et de tant de consei.
de ministres et de théologiens, quciqi
chose de plus grand et peut-être de pli
formidable. Mais Drascowitz n ajouta ne
de vive voix à ce qu'exprimaient les lettre
et celles-ci ne contenaient, avec que.qui
plaintes générales, rien autre chose qj
quatre chefs particuliers. On se plaign*
que le concile ne procédât pas avec lorû
espéré par les princes et nécessaire ai
chrétiens; que depuis plusieurs mois <
n'eût pas célébré une seule session; et qu.
lieu de travailler à la réconciliation des oi
sidents , on voyait de la discorde et des u
sensions parmi les Pères eux-mêmes, ^
grand scandale des fidèles, a quoi 1 Lmf
?eur priait Sa Sainteté de porter remède.
Le premier des quatre chefs particuln
mettait en avant que le bruit courait q
l'on songeait à dissoudre ou a suspendre
concile; que c'étaient peut-être les.lroub
survenus qui avaient porté le pape a pi cm
ff) Lettre des légats au cardinal Bcrroniée, 9 snars iil'3.
celte détermination. Mais l Empereur lai leur, nous allons d'abord exposer la teneur déclarait, en fils respectueux et dévoue, qu .1 de la réponse publique à la lettre nubliane
, n était pas du tout de cet avis ; que celte me- que nous venons de rapporter • ensuite no. s sure serait pour plusieurs un sujet de déses- donnerons sans interruption le sommaire de
, poir, pour plusieurs un sujet de blâme et de la lettre et de la réponse secrète mépris, pour presque tous un sujet de scan- oans la réponse à la lettre Dublinue (i)
dale, parce qu on ne manquerait pas de Jc pape commençait par les éloges accoulu- 1 attribuer au des.r d éviter la reforme pro- més sur la piété de l'Empereur et nar c es jelee;qu il pourrait en résulter cet inconve- paroles de blâme sur les dissensions YÂ nient, que les peuples, se voyant comme en Pères.
,un naufrage, recourraient, comme à une planche de salut, aux synodes nationaux, réputés si nuisibles à la religion par Sa Sainteté, et au contraire demandés avec instance par tant de provinces.
Le second chef contenait une vive réclamation pour qu'il y eût une pleine liberté dans le concile, et qu'il fût permis aux ambassadeurs et aux évoques de proposer ce
qu'ils jugeraient à propoi pour maintenir la religion et l'obéissance due à Sa Sainteté et pour l'utilité particulière de chaque royaumequ'il n'y eût pas moins de liberté pour dire jon sentiment ; qu'on s'arrangeât de manière i ce qu'on pût délibérer sans recourir ail-
Sur le premier chef, il tombait d'accord que toute suspension du concile serait trèsnuisible, mais il affirmait qu'il n'y avait jamais pensé, qu'au contraire il avait résisté a cet égard aux instances dequelques grands princes.
4. Quant au second, le pape assurait qu'il voulait que*Ie concile fût libre, surtout pour donner ses avis : que si la faculté de proposer avait été réservée aux présidents, selon 1 usage des assemblées bien ordonnées , le concile lui-même y avait consenti d'une voix unanime, excepté un ou deux; mais que la volonté de Sa Sainteté était que les légats satisfissent aux requêtes des ambassadeurs
eurs, voulant dire à Rome ; que tels étaient £ vrin^klZlJtTV^ ^'r aSSadCUrS
es exemples que nous avaient laissés lesan- i^SVl^t^S^Û'V^S' ?
;iens, et que dans un temps où les esprits 12 orJe \TvuiZuZ' °, y 3Ura,t ? S
inrmi les chrétiens étaient si ulcérés et si ï° P!?!^"?1"88™ ce Pomt CD ™ Pl*>
>armi les chrétiens étaient si ulcérés et si igilés, il fallait bien se donner de garde de es émouvoir en introduisant des noueautés.
3. Le troisième renfermait l'expression 'un zèle ardent pour la réforme. Ferdinand
gnant vivement des dissentiments auxquels s'étaient arrêtés les Pères sur des matières non proposées parles présidents et non contestées par les luthériens.
Venant au troisième, il protestait de son zèle pour la réformalion, donnant pour
suppliait le pape, dans les .ermes les plus =£££, ,"„ *S 'iSlB
tespcclucux, de vouloir bien demeurer ton- 'exécuter san« ^2 ,„,.„ - a « aincu qu'il ne disait point cela dans le des- près intér6?s g 3 S°S pr° "
in de rien ôter à la sagesse ou à la loyauté Rnen ;i _** i-, . .,
b Sa Sainteté, ou de dérogera sa préém- k. 5ffi °Jl 5&nf * Lâ?, V***** chcf: ^ ence et à son autorité, pour lesquelles il 5* 1 L5 ^ lT°P pClUe Ct offrail
lait prêt à exposer ses royaumes e? salie .Ti.^JSî'ÏÏSî, T !, ,COnten!r- de,UX ais seulement parce que ayant entendu la USS^SSilS^ié^iU^W9hî!ÊÛta •lation de certaines choses qui auraient pu ic ,'P n U'SnS el d(iS,Pa>'s occuPes Par
fcéner les esprits du sainl-siegc apostolique, meuïe? f'un iflCr. T S , "T^i y dc" l'avait cru de son devoir de les lui déclarer K "- • ? dut,ccn toute surelc, ctquc < mme étant son fils aîné et le prolecteu de \fZ7i f. ?-""? ,OU,le fra,c,,c dc ,a
Église, afin qu i. y pourvût félon sa pru- Sg *£ ^Jt1™*?^0"*^*1* tnce, après avoir invoaué le serons flivin. ?U' "c Pou™'1 Pas d ailleurs s'éloigner
beaucoup de Rome sans crainte de quelque tumulte causé par la terreur de l'armée ollomanc ; et qu'enfin sa venue â Trente ferait un mauvais effet et paraîtrait avoir pour objet d opprimer la libertédu concile. Le pape oflrait bien d'aller couronner l'Empereur à Bologne, disant que peut-être le concile s'y
dîner toute "aûlr'ëVffaTwpowVnè œuvre si nlîe éthHr°J?l U ^'méme' et 1ue lc *"'■*
«•'rite, et il exhortait Sa Sainteté à faire de £, ' , , , ,a lcfon,ne' presque cnliôrenme. dirc uc me"t selon les vues dc Sa Majesté. 11 s'en
, ïnfln il suppliait le pape de vouloir bien S?!™ Pour.loul leres,le à cc <lui M *e-
lt répondre promplement fai1 °XpOSC dc v,vc V0IX Plus amplement par
."Empereur avait parlé, dans cette lettre i no,uvcau lc6al Moronc; tel fut le contenu
«la relation en Ses USÏÏ%JS&', tTcrtZ" ^ ^'^ ' "U0*> aUX d°UX M les légats en furent tout étonnés. Mais «i venait de cc qu'il avait écrit au pape, Oc s le même temps, une lettre particulière <P I avait tenue secrète el qui ne leur avait P< U été communiquée. 11 avait jugé celle ■o ie plus convenable sur un pareil sujet.
<nce, après avoir invoqué le secours divin: l il lui offrait d'y coopérer de toul son pouvir.
Il exposait en dernier lieu qu'ayant lu, tins l'histoire des temps passés, que la pres îcc du pape et des empereurs avait souvent é: très-profitable aux conciles, il était prêt à soporler toutes les incommodités cl à aban
il 4 _ _ A . m •
secrètes.
5. L'Empereur commençait la sienne par remettre devant l'esprit dû pape la fragilité de la vie humaine, ct par lui faire entendre qu'il ne fallait point perdre de temps pour achever la réformalion avanl qu'un grand
(I) 18 mars laGG,
de l'autre parce qu'il savait que cette dernière passerait en plusieurs mains , que s il ne l'avait pas écrite de sa main
pour
mnllK-urne vînt mettre fin à celle œuvre:
SffiS&i «»•» a,aU déjà lr°P tarae a ne .„„ ,- -,-- , ,
convoquer le concile. ,raw<l nen- point fatiguer les yeux du pape par la torni
U lui semblait qu'on devrait dabor d peu po Ç de ^ ^.^ „ rU fa
cm- t nrendre des mesures pour que i eiec _. ,_A_ CJA1„ Annt iXtt^
lion des souverains pontifes se fit d une manTère parfaitement sainte et régulière, et sur louons aucune ombre de simonie vu que
ne
me
écrire par un serviteur très-fidèle, dont il employait la plume dans les affaires les plus secrètes, et qu'il priait Sa Sainteté de lui rc-
-' -—*»-:— A la fin il
tout sans aucune ombre de «morne vu que ^ ^ ^ ^ .fe
de la saine constitution du chet depena cène ^ ^.f^, de ^ proprc ^^ c
' wf S il se plaignait, avec un peu moins de réserve que dans la lettre publique, Ton s'occupât tant à Rome de délibérer ; que "es matières y fussent traitées dans la JonVré-aUon du pape avant qu'elle ne le fussent Trente dans la congrégation du concile qu'ainsi il semblait qu'il y eût deux conc les ?qa'il vaudraitmieux, au contraire, que le pape prît conseil du concile gênerai que de in ronarLation particulière, et qu'il établit désorS avec approbation des Pères les règlements relatifs au conclave et a la reformalion de la cour romaine.
mî démontrait ensuite le besoin extrême rto li résidence épiscopale. Quant a la nue non, alors débattue, si la résidence 2liitou non de droit divin, il [était fonde, dîsit il à soupçonner que beaucoup d eïeques se rangent d. côté qui leur pariissait le plus du goût de Sa bainteit. n Si tintait en outre trois espèces d'évêques : le un°s aspirant au chapeau, les autres pau-
vrerdSres enfin dotés de riches églises
Sont ils demeuraient contents. On ne devait
nas douter, continuait-il, que les derniers
ne dussent donner franchement et sincere-
rnenUeur avis: mais il y avait ont l.eu de
roupconner que les premiers et les seconds
n°edPevaientqpas tenir beaucoup > à la jési-
dence En un mot il priait Sa Sainteté, si eue
nensait pouvoir le faire selon Dicu.dc la.sser
Soîter celte définition ; et bien qu'il ne refusât point au pape le pouvoir de dispenser
de la résidence, il le suppliait néanmoins
pour le bien général de n'en point user A Dieu ne plaise, ajoutait-i , qu il lui vint
à l'esprit de disputer au pape le pouvoir qui
lu aval été conféré par Jésus-Christ en
vertu duquel il était, après le même Jésus-
Christ,le chef de 1 Eglise sur -la ici ic. ^ i à é (lo nouvcaux çard
vait certainement que le pape devait dêren_ ne p P g , ,„ en cûl lintc
dre l 'autorité pont ^ile e t.l lu ienoave i de choisir des hommes q
^f ne fa r;PS oubl ieTquMl SevaU la réunissent les qualités qde Sa Majesté mais il ne lai au Pas °"u"r * vît au'U nc mandait en eux ; et que le cardinal Moro défendre de telle so r te que 1 on »t qu il ne JJJ > flU } aycc lui r cc
cherchait en cela r.en au re ^osef^u * matière; qu'il était à désirer que la mê.
gloire de Dieu, 1 augmentation de la loi ma ^4^ à lion pour les é.
bien de 1 Eglise. ,. , ■ •■- ...:. jA:.«mr
6 Si cette lettre était toute remplie de
avait ajouté de sa propre main quelques il gnes qui contenaient la vive expression de son amour et de son obéissance, avec une nouvelle invitation de se rendre à Trente. 7. Voici le sens de la réponse du souverain pontife : que Sa Majesté avait bien raison de l'avertir qu'il pensât à la proximité du passage de cette vie à l'éternité ; qu'il nc perdait point de vue cette pensée, et que sa principale occupation, pour se préparer a ce terrible voyage, était de s'appliquer avec un zèle infatigable à la réformation de 1W glise, qui lui avait été confiée par Jésus-Christ; que Sa Majesté ne se trompait pas quand elle assurait que de la régularité el de la sincérité avec lesquelles se ferait l'élection du souverain pontife, il devait résulter un bien inappréciable pour toute la chrétienté ; mais que les conciles et les papes précédents avaient fait des lois si saintes et si sages sui cctobjet,qu'ilne paraissaitpas qu'on pût rier y ajouter; que néanmoins, pour couper jusqu'à la racine des moindres abus, il vcnai de promulguer une nouvelle bulle dont î lui envoyait copie ; qu'il l'aurait volonlier communiquée au concile avant de l'établi
ap
pa pré
pour ne la publier ensuite qu'avec son
probation, mais qu'il avait été retenu
l'expérience des discordes passées , ,
voyant qu'on n'y serait jamais venu à bout
rien conclure sur une affaire si important!
si étendue et si digne de réflexion ; en sor
que la remettre au concile, c'eût été, nonpa
la faire examiner, mais la faire échouer ;qu
cette même réponse s'appliquait égalemei
aux autres points de réformation de la coi
romaine sur lesquels il ne réglait rien d ai
leurs que d'après l'avis de beaucoup d non
mes éminents ; que si maintenant le conci
voulait donner son approbation solennelle
la bulle précitée, il en serait très-flatté ; qu
I ; » i I hI 1 1 1U111 v/ *-/ vu • v w — — — - — ^
termes un peu libres et expressifs, on avait eusoindelesadoucirenles entremêlant de paroles d'excuses, de respect et de soumission : c'est par là qu'elle commençait, et c est par là Welle finissait. On avait eu surtout la précaution de ne toucher en r.en, ni a la personne ni à l'autorité du souverain pontife: tout au contraire, l'Empereur discourait de l'une et de l'autre avec les pus grands égards. U disait qu'il avait sépare la présente lettre
inuueie; 4u11n.au. 0.^.^1*.' -i«« -- , chose s'observât à proportion pour les ei ques, mais que le concile v avait déjapour par son décret, dont il ne manquerait pas procurer l'accomplissement, en prepos.
aux'églises des hommes de mérite, en taiH une enquête exacte de leur vie passée et leurs mœurs, et en tenant la main a ce les procès d'information accoutumés se sent avec plus de rigueur.
En ce qui tient à la résidence, le pape p testait qu'il voudrait de tout son cœur 1 le concile eût décidé, et qu'il était Dien
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solu d'approuver ses décisions ; mais que de vive voix la réponse à ses quatre artijusqu'alors on n'avait fait que disputer sans clés ; que Sa Sainteté espérait que celte rérien conclure à cause de la diversité des ponsc serait agréée par l'Empereur; qu'en
attendant, Sa Majesté pouvait demeurer bien convaincue que le pape ne voulait ni la suspension, ni la dissolution d'un concile qu'on avait eu tant de peine à assembler et à maintenir avec le secours de tant de princes ; mais qu'il tenait à ce qu'il fût honorablement el. heureusement terminé, après avoir opéré la. réforme des mœurs et continué de rendre à la chrétienté tous les services qu'on en attendait.
9. Soave ne fut pas sans savoir que les réponses qui précèdent furent seulement conçues el non mises au jour. Je ne lui ferai pas grand reproche jusque-là. Mais en racontant le contenu el de ces réponses et des lettres qui y avaient donné lieu , il fait voir qu'il n'en est arrivé jusqu'à lui qu'uneombre confuse et qu'il n'en a aperçu que les plus gros traits, sur lesquels il se sera mis ensuite à broder témérairement cl à répandre les couleurs qui lui auront paru vraisemblables. En effet , non-seulement il ne fait aucune distinction des lettres publiques et des lettres secrètes , mais il ne rapporte presque rien de leur vrai et principal contenu ; tandis qu'au contraire il se met à rêver que 1 Empereur aurait molesté le pape en soulevant cette question : si son consentement cl celui des autres princes n'était pas nécessaire pour la convocation ou la dissolution ou la suspension du concile, et que le pape aurait répondu par de longs raisonnements pour établir sa puissance absolue. Quand Soave raconte de telles choses, non-seulement il s'éloigne du vrai, chose qui lui importait peu, mais il n'a pas même l'adresse de le feindre et le talent de faire son métier; car ce qu'il dit ne convient ni aux circonstances ni à la personne de Ferdinand. Il fait encore dire à l'Empereur, contre Rome, beaucoup d'autres choses outrageantes que ce prince sage el modeste n'était certainement pas capable d'écrire au pape. Il n'y a pas plus de vérité dans les longues plaintes qu'il met dans la hourhe du pape , en rapportant sa réponse contre ceux qui tramaient dans le concile le renversement de l'autorité donnée par Jésus- Christ au saint-siége apostolique sur l'Eglise universelle , et dans ces paroles mordantes qu'il lui fait prononcer : qu'il n'était pas moins nécessaire de réformer les cours des autres princes ; et que Sa Majesté, qui avait
avis; que soit que la résidence fût déclarée de droit divin, soit qu'elle fût déclarée seulement de droit humain, son intention était de la faire observer inviolablement par tous et iinème par ceux des cardinaux à qui l'administration des églises avait été confiée, parce , qu'il en voyait la nécessité, principalement en ce temps où l'hérésie répandait son , venin dans toutes les provinces et où le troupeau de Jésus-Christ réclamait la présence de ses pasteurs.
Il assura qu'il voulait une pleine et entière liberté dans le concile, qu'il n'avait jajnais défendu d'y rien conclure sans avoir entendu son jugement; que néanmoins il jetait arrivé quelquefois que les légats, dans [Certains cas difficiles, avaient demandé son conseil qu'il n'avait pu ni dû leur refuser,
?u'il n'y avait rien en cela de contraire à la iberlé du concile ; qu'il n'y aurait même rien d'inconvenant ni d'extraordinaire à ce :jue le concile lui-même demandât son avis au siège apostolique, comme à la première ohaire de l'Eglise et au centre de la vérité; jue le concile et le pape, son chef, en s'unis- >ant l'un à l'autre, ne rcssemblentpasplus à Jeux conciles, que la tête et les membres qui jui sont unis et subordonnés dans le corps lumain ne ressemblent à deux corps; que >ar la même raison il n'y avait aucun inconrenient à ce que le pape, consulté par ses egats, consultât, à son tour, des cardinaux loctes et prudents avant de donner ses concis, vu surtout qu'il ne prétendait point |uele concile fût forcé à les suivre.
Il le remerciait de ses bonnes intentions et e ses offres pour le soutien de l'autorité ponificale, et il approuvait de tout son cœur ce ue Sa Majesté ajoutait, selon sa grande piété, u'on ne devait songer à maintenir et à onserver cette autorité que pour la gloire e Dieu et le bien de la religion.
, Quanta l'invitation de se rendre à Trente, , répétait succinctement ce qui avait été dit lus longuement dans l'autre bref.
8. Il est vrai que ces deux lettres du pape l'Empereur, dont nous venons de donner abrégé, et dont on trouve la copie dans les îgislres du palais, furent seulement prépaies et non envoyées. On pensa que cette .alière si abondante et si crue avait besoin être amollie et apprêtée petit à petit par la
laleur vitaledela parole, pourqu'elledevînt énuméré beaucoup de désordres, avait néan-
us facile à digérer. C'est pourquoi, au lieu .moins oublié le plus grand, celui qui était la
è ces deux lettres, le pape récrivit à l'Em- source de tous les autres, savoir : que ceux
;reur un bref très-court, où, après l'avoir qui devaient recevoir la loi des conciles vou-
mercié de son dévouement envers lui et lussent la leur donner. Il est bien certain
• ivers le siège apostolique, de son zèle pour que dans ces lettres, toutes remplies de bien-
i bien de la chrétienté, des conseils qu'il veillance et de politesse, on ne mit pas un
li donnait pour opérer Sa réformation, et
< fin de sa discrétion âne point accueillir i faux bruits; il lui disait que le cardinal I )rone, qui jouissait de leur confiance récijoque elqui venait d'être nommé légat à 'ente, irait d'abord, en cette même qualité
< légat, auprès de Sa Majesté, et lui porterait
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seul grain de cet atoes qui ne pousse que dans les jardins de Soave : quoique je devrais plutôt l'appeler coloquinte qu'aloës, puisque l'amertume de l'un a une vertu conservatrice et que celle de l'autre empoisonne.
10. Pour achever de faire connaître les sentiments de l'Empereur, j'ajouterai, à ce
[Sept )
fc „__ coc i„|tpiis rp miP !p 2. Mais cette dispute entre les théologiens
Son e DÎ flS" ) r^ppVr ^ celîe^U dur. peu (1). C<$ pourquoi les légats ne
éVrivît dans le même temps , savoir : que songèrent plus qu'a se met re en mesure de
Seldius juriste éminent et grand chancelier soumettre au jugement de 1 assemblée, aus-
tamMâl B'éUit efforcé de lui persuader si'.ôl que les députes auraient termine leur
nuPon deVraU mett e de côté ces paroles : travail ce qu'ils auraient prépare sur les
lEÏliTwiïrrselle, pour ne point engager abus de l'ordre; et, en a endan , ils près-
des disputes fâcheuses et pour ne point exposer l'Empereur et les autres princes a Faire sur cela la déclaration de leurs sentiments;
salent leurs nouveaux collègues de se rendre à leur poste. Le cardinal de Lorraine, comprenant que jusqu'à la venue do ces derniers e depuis, Ferdinand avait parlé dans le n y aurait une espèce de fer.e, profita de J même sens au nonce lui-même (2). Ainsi l'on temps de relâche pour faire une excursion a commençai à s^apercevoir que le moyen de Padoue et à Venise. Peut-être n ela.l-cequ un 3 r d'accord" sur les disputes théolo- voyage d'agrément, peut-elreava.t-.l aussi un SSiMto^te*Wlt.«ldâ«,Bde*pârtllBlf butd utilité; car es grands peuvent toujours giquis ue frem«,«J _ _ , .. n„o * K,.,_ av0 r et sont louiours censés avoir quelques
mais dans le silence : car le silence, semblable à l'ombre, encore qu'il ne soit rien dans son être, est souvent très-profitable au bienêtre d'autrui.
CHAPITRE IX
Nouvelles instances des ambassadeurs impériaux et français auprès des légats, et leur réponse. — Voyage du cardinal de Lorraine à Venise. — Ses lettres au roi
de
avoir et sont toujours censés avoir quelques affaires à traiter entre eux. Il emmena avec lui le plus grand nombre des théologiens et quelques-uns des principaux évêques de sa nation (2), et alla droit à Padoue pour se trouver au rendez-vous qu'il s'était donné dans le voisinage avec le duc Hercule de Ferrare, son parent, et aller de là passer les prochaines fêles de Pâques à Venise. Avant son départ il écrivit au roi (3) une lettre succincte où il lui exposait que les théolo-
rame a Venise. — jm itu/« «w •"* — ~ "-*• — ,. ;i *
France — Vouaqe de Visconli pour traiter giens avaient dispute entre eux sur le mante c lui sur la venue du pape à Bologne et ruige avec beaucoup de science et une grandi analyse d* leurs entretiens. - Musolto de- variété de sentiments ; que les légats pro vient secrétaire du cardinal de Lorraine et mataient qu on ne tarderait pas a entame. Olivo continue de remplir ses fonctions ac- les chapitres de la relorme, mais qu on i
continuées dans le concile. — Conférence des impériaux dans la maison de Guerrero, sur l'usage du calice et sur l'autorité du pape. __ Passage par Trente delà duchesse de Mantoue.
1 Outre les demandes précédentes de l'Empereur, ses ambassadeurs ne cessaient de presser (3) les légats de donner des collègues au secrétaire : car ceux d au delà des monts avaient conçu des soupçons contre lui et parce qu'il était seul et parce qu U était l'homme du pape. Mais les légats n'eurent pas de pein • à se tirer de celte dilficulte, en alléguant qu'il fallait attendre l'arrivée deleurs\iouveaux collègues, et qu'il ne convenait pas de faire sans eux une si notable innovation. .
La même excuse leur servit auprès des ambassadeurs français lorsqu'ils vinrent ré^ clamer des réformes plus étendues {h). Ces derniers auraient même voulu que, pour s'occuper uniquement de la réformalion , on mît de côté la discussion des dogmes, qui consommait, disaient-ils, bien du temps avec bien peu de profil. Mais les légats répondirent que tous n'étaient pas du même avis, et que l'Empereur les pressait avec instance de laisser discuter un article louchant le mariage et le célibat des prêtres.
(1) Voyez lettre de Visconli au cardinal Borroraée.
9 mars 1565s n ,
(2) Lettre des légats au cardinal Borromee, 1»
mars iot>5. ,
(5) Leitre des légats au cardinal Borromee, lo
mars 1503. . ,. , _ JO ,
(4) Lettres des légats au cardinal Borromee , 18 et
22 mars 1563.
pouvait pas espérer que le concile fil quelque chose jusqu'à l'arrivée des nouveau» légats substitués aux deux défunts , et jusqu'àcc qu'on eût vu, à Rome, les instruction.1 que Louis d'Avila , nouvel ambassadeur dt roi Philippe, y • apportait de la part de 1 cour d'Espagne. 11 lui envoya aussi un copie de la lettre publique de l'Empereur ai pape, que Ferdinand lui avait communiquée Lansac écrivit de son côté à la reine quelqui ciiose de semblable ; il lui disait, de plus, qui les théologiens avaient pensé qu'en certain: cas de grande utilité publique le pape pou vail accorder à un prêtre la dispense pou se marier ; qu'ainsi elle pouvait espérer qu Sa Sainteté accorderait celte dispense ai cardinal de Bourbon, selon le désir de S< Majesté, et que le cardinal de Lorraine ei était bien satisfait. C'est qu'il s'agissait d'u nir le cardinal de Bourbon à une fille d défunt duc de Guise (k) : ce qui n'aurait pa seulement cimenté l'union et accru les force du parti catholique, mais encore combl d'honneur et de puissance la famille de Loi rain •, laquelle, étant étrangère et puissant en France, était exposée à l'envie la plus in placable; car on sait que celte passion, quan elle est dans le cœur d'un grand nomm d'hommes puissants, lient en quelque sor dans un continuel blocus la grandeur ( celui qui en est l'objet.
(1) Au 22 mars ; voyez le journal et la lettre lég ils en date dt; ce jour.
(-2) Leitre de Visconli au cardinal Borromee, 25 mars 1303.
(5) Le 18 mars 1565.
(4) Chiffres de Gualtieri au cardinal Borromee, mars 1565.
3. Guallieri avait tout mis en œuvre pour iélourner le cardinal de son voyage de Ve- . nise (1) , lui représentant que l'on ne manquerait pas d'attribuer son absence au mécontentement qu'il avait manifesté contre le tape et contre les légats ; que ce serait moniv r peu de bonne volonté et peu de conflance ,-nvers le concile, que de le mettre, par son jépart et celui des siens, dans la nécessité de anguir à Trente dans un repos stérile et tonleux; tandis que s'il restait, toutes les affaires pourraient être élaborées de telle oi le qu'à l'arrivée des nouveaux légats elles 'auraient plus qu'à recevoir leur dernière (inclusion. Mais il fut immobile dans son essein, alléguant divers prétextes, comme
les commentaires qu'on aurait pu faire sur son voyage, il répandit le bruit qu'il allait à Padoue voir un de ses neveux, étudiant en cette ville, qui était dangereusement malade : la chose était vraie, car il le trouva mort. Etant arrivé à Padoue le même jour que le cardinal , il alla aussitôt le visiter et lui présenter (1) une lettre du cardinal Borromée écrite dans les termes le plus honorables et les plus affectueux , contenant l'expression de ses regrets sur la mort du duc de Guise. Le pape avait fait l'éloge du défunt en plein consistoire pendant une demi-heure (2) et avait ordonné, en finissant, qu'il serait célébré en son honneur, en présence de tout le sacré collège, un service solennel, selon l'u-
n en trouve toujours pour colorer ces sortes sage qui s'observe à l'égard des grands rois
"actions. On ne savait pas encore à Rome, à ce mo-
; 4. Le cardinal de Lorraine s'était entretenu ment, la nouvelle perte que cette famille
lusieurs fois avec Guallieri et Visconti du avait l'aile depuis dans la personne du grand
rejet de la venue du pape à Bologne, ainsi prieur de France, aulre frère du cardinal,
tic du couronnement de L'Empereur et de la perle que ce dernier avait supportée avec sa
\nslalion du concile dans celle même ville, constance accoutumée. La lettre du cardinal
peine etait-il parti qu'il arrive à Trenle
es lettres du cardinal Borromée à ces deux
relais (2), par lesquelles il-, étaient çliar-
és d'entrer en négociation avec le cardinal
jr ce projet. Pie IV l'avait goûté à un tel
>int qu'il s'était déterminé, comme nous
ivons dit, à le proposer Lui-même à L'Em-
^reur par L'entremise du légat Morone,
3ns sa réponse à l'invitation de se rendre
Trente. Le pape donna donc à Guallieri,
nsi qu'à Visconti, la commission d'arranger
;tte affaire avec le cardinal , afin qu'il se
Borromée et les paroles dont elle fut accompagnée par le porleur firent au cardinal de Lorraine un très-grand plaisir; après avoir répondu à Visconti en peu de mots, il se hâta de le questionner sur la mission du cardinal Morone auprès de l'Empereur. Visconti, trouvant l'occasion favorable, ne voulut pas dissimuler plus longtemps le sujet de son voyage; il lui rappela donc les paroles que lui-même , cardinal , lui avait dites par rapport à la venue du pape à Bologne , et les autres circonstances de ce projet. Il lui dit
targeât de la conclure lui-même avec l'Em- qu'il en avait fait part au cardinal Borromée, ?reur; mais Guallieri, qui connaissait de puis il s'arrêta pour donner à l'autre le temps
île ratifier ce qu'on venait de lui rappeler: ce qu'il fit en demandant avec empressement ce que le pape en pensait. Après quoi Visconli, pour faire voir qu'il y allait franchement, lui montra la réponse même du cardi
ngue main le tempérament du Lorrain, refit bien que de lui courir sur les lalons • serait le mettre en fuite. Il en avait eu la reuve dans celle affaire même, lorsque yrès le retour d Inspruck du cardinal, s'éint mis à entamer la conversation avec lui ïr celte matière, il l'avait trouvé beaucoup ]us froid et beaucoup moins prononcé dans :'m opinion. C'est pourquoi du moment que 1 cardinal fut parli de Trenle il ne voulu: ]is remuer le pied ni la plume pour celle .ï ire; mais seulement il en dit quelques lois à l'archevêque de Sens qui était resté, résumant bien que celui-ci ne manquerait isd'en écrire au cardinal. Guallieri pensait ue le meilleur moyen de tirer parli de Son ninence sérail de faire semblant que le
ne se prélait à ce projet que par con- «siendance pour lui, d'après ses conseils et ir sa demande , persuadé que le cardinal • ail un de ces hommes chez qui un désir menée à se refroidir dès qu'ils le voient «iflammé dans autrui.
Visconti suivit une autre marche: il
rttff les pas du cardinal (3) d'après le i nseil du légat Simonetta ; mais pour éviter
1) Lettre et chiffre de Guallieri au cardinal Bot-
• 2V2 mar- 1 (-2) Elles sont datées des '» cl 7 mars. Voir aussi les ) mus' s. 25 mars ei 5 avril 1565.
(3) Lettre de Visconti au cardinal Borromée, 2f> B 1500.
nal Borromée et une autre du nonce Delfini, à qui il en avait pareillement écrit. Toutes deux contenaient l'approbation du projet et tendaient à réclamer les bons offices du cardinal auprès de l'Empereur pour en procurer l'exéculion; mais lui, considérant qu'il avait peut-être promis plus qu'il ne pouvait, ou par un effet de ce naturel que Guallieri avait décrit, changea tout à coup de ton et de langage : il répondit qu'il fallait d'abord attendre que l'Empereur eût reçu la réponse du pape sur l'invitation d'aller à Trente, et que le nouvel ambassadeur d'Espagne à Rome eût porté les paroles dont il était chargé ; que les princes voulaient une pleine réformation et que malheureusement on n'avait obtenu jusqu'alors qu'un vain bruit do promesses éloignées; qu'une telle réunion du pape, de l'Empereur et du concile à Bologne pourrait faire naîlre le soupçon de quelque ligue contre les hérétiques, et exciter ceux-ci à prendre les devants et à troubler
(1) Lettre de Visconti écrite de Padoue au cardinal Borromée.
(2) Lettre du cardinal Borromée aux légats, I" jji.u s 1303.
207 , .m .Aiaii m, «rr-indement Rome après la clôture du concile (1). Musotto
la chrétienté; qu H n était Pas B"™*™"1 avait acccpté cette offre, n'en ayant point été
tenté de s'entremettre pour c J ato, avatar p pouvaient facile-
puisque le pape montrait en lu si peu de oe rcnlempêcher\ attendu qu'il était d'une
ïonfianec; qu'il n'avait jamai s u la peu sec men ^^ e cl cons/ u
d'accepter le titre de légat, mais quu en Gualtieri eut donc raison de
aurait agréé l'offre comme un é moirage su f J^m dence (2) n>avoir pas
d'estime, et que le pape ne lut avait pas même » es aussi bicn ue ,es par.
fait cette offre ; J« ^îfg^SS Je cnemins qui se trouvent dépositaires des plus
avaient pris a tache de presser Ja Minieie ue i doivent point être mis a la
faire l'élection, prévoyant n«e ^pe, eur prana sec erg Qn ^ inl dis.
et d'autres grands ne M«lu-0»,«1n^JÎÎ Se cette précaution pour avoir toujours
lonronoser; et que ces mêmes pe.sonnagcs t , î;iA.ni„'!lvnir .mini
1e. .P. "Ç", «occA rtVnuis d'entretenir, par tous
"'.Sut essé depuis d'entretenir par tous e moyens, dans l'etprit du pape les soupçons qu'ils lui avaient fait concevoir sur la sincérité de ses intentions.
6 Visconti répartit que la réponse du pape a l'Empereur et les conférences avec Av. la ne leur apprendraient rien de nouveau touchant n&tion de Sa Sainteté puisque,
vécu sans reprochc.de manière a n avoir point â rougir de la découverte de la vérité -, parce que l'or môme le plus pur n'est pas sans quelque mélange de l'élémenl terrestre d'ou il a été tiré, et que d'ailleurs, il n est pas toujours bon que tout le bien qu'on a tail soit mis au jour, de peur que d'autres ne prennent occasion de la découverte ou poui
i j'.__ • .^.-v.,« In mal i n I Arm'Al Pf. C'est
chant l'intention de Sa Sainteté puisque, e g^^^jS; le mal interpréter. C'es
leur était si çla remeut «£»J^ $* £ pC0^qU0 la nature, qui en savait plus que
lettre du cardinal B^0™6^ -î Xace Socrate et qui était encore plus amoureuse
lui montrer; que le des.r sincè "*•««£ ^ ui duq bien public , non-seulement i
p^p're c\>ur\7t>après la diligence avec la- ^"^^o^ïs^^
^■^^^^^fSXSSS^ cieuÇ ne s'en serve pas quelquefois pou
constitutions sévères qu ^f.0^.^^ avanCer ses affaires auprès de son nouvea.
ter; que si le ^^^^^^ maître, c'est compter sur une vertu idéal.
cette œuvre pour ce qui le concernait cela na » fort rare, c'est déjà beaucou|
venait de la ^^S^^S^^ *'» se contente de mettre en circulation de 1,
de n'entamer les Aiaere^J^^r^àTSvi bonne monnaie et s'il n'en fabrique pas de 1;
formation qu'à mesure q«onaura,lt«aJf.a" r„ussp en forff(.ant des secrets à sa guise o.
dogme correspondant ; qu en ce momenU s fausse «n «orge a ^ ^^ S.
légats s'occupaient ^^m^aZ D'un autre côté, cette sorte de serviteur
plusieurs reformes tres-.mPorlantes qui se ^ ^^ au nouyeau Ur{
rattachaient au sacrement de 1 o dre qu on ne devait point perdre de vue celte pai oie si «ace du cardinal Torqncmada au concile de Baie- qu'il fallait détruire les mauvaises coutumes, mais non pas les bonnes ; que la ^ _ . ..«>.. „i.,n nn Vmnrp nvpr.
U Ull tiuuc: <-ui^, tv,in ^^. vx. -~ — ^
n'offre pas plus de sûreté au nouveau maître parce qu'ils conservent toujours un je » sais quel attachement pour ceux à qui étaient liés précédemment, et que sinon amour, du moins par jactance et poui
pa
coutumes, mais non pas «es bonnes ; que .a — a^r ^' son/t^u^à ne pas g. paix qu. venait d^«»^JS™?b^ der le secret avec eux. Je ne dis point cel les huguenots, et dont nous Parlerons men entendre que Musotto ait mis au
tôt, faisait bien voir qu on gageait pas à pou. la ^ ^.^ ^ ^
faire une ligue contre les he ^ Cliques en m désagrément soit au pape, soit aso
que la nomination des nouveaux tegats ava* que q. j^^ a
suivi de s. près la mort du cardina eie man contribua beaucoup à entre ten
toue, que personne n avait eu le loisir ^dagr corner qu harmonie. Mais il i
auprès du pape pour lu. rendre un mauvais ^Ifit p." pour justifier l'action, qu'il lui so
arrivé de tourner à bien.
8. On fit tout différemment à l'égard < Camille Olivo. Après la mort du cardinal ( Mahtoue, il fut, d'après le conseil deV.scoi (3), conservé par les légats , et sous le b< plaisir du pape, dans tous les emplois qu exerçait du vivant de son maître; etapr l'arrivée du cardinal Moronc, les préside, lui assignèrent un traitement de quarar écus par mois, en récompense de ses trava'
service.
7 Tous ces raisonnements ne firent aucun effet sur l'esprit du cardinal. Visconti en acquit peu après une pleine et entière certitude de la bouche de Musotto qui 1 avait précédé à Padoue où', les légats l'avaient envoyé porter au cardinal un bref de condoléance nue le pape lui avait adressé (1). Le cardinal avait raconté tout cet entretien a Musotto. Ce dernier avait tellement gagne ses bonnes grâces, dans les différentes occasions qu il avait eues de traiter avec lui pendant la v.c du léKat Seripandi, qu'aussitôt après la mort de cet ancien maître, le cardinal de Lorraine lui avait proposé de devenir d'abord son secrétaire à Trente et ensuite son ugenl a
(t) Lettre des légats au cardinal Borromécf 29 mars 1563,
(1) Leilre de Visconti au cardinal Borromée,
mars 15t>5.
(-2) Lelirc de Gualtieri au cardinal Borromée,
mars 1503. , ,
(3) Lettre de Visconti au cardinal Borroniet mars; et à Ptclémée GalUo, 8 avril; trois le ' des légats au cardinal Borromée , ±2 mars, 5 ci avril-
m concile, en priant le pape de lui accorder J'autres gratifications pour ses mériles passés. Aussi donna-t-il toujours beaucoup de satisfaction aux présidents etau pape, comme >n le verra dans la suite de cet ouvrage, poave a donc menti avec impudence quand 1 s'est avisé de dire qu'Olivo ayant été envoyé au pape par le cardinal de Mantoue , iprès les premières disputes surla résidence, ;t les effets n'ayant point été ensuite conformes à ses promesses, on l'avait regardé d'un nauvais œil, et que, par suite, sous de faux •rétextes qu'on imagina pour se venger, il Irait été molesté par l'inquisition à Mantoue, prsqu'il y fut retourné pour accompagner ^ corps de son défunt maître Cette fable .tleint véritablement le principal but de jmles les fables, qui est d'enfanter du mercilleux : car il y a lieu de s'étonner vraiment qu'un historien ait l'audace de débiter .dessein des mensonges aussi grossiers, ou u moins de laisser courir sa plume au ha- ^rd, puisqu'il est certain, d'une part, que ce 2 fut point OIivo,mais Pendasio,qui fulenpyé à Rome par le cardinal de Mantoue , nsi que nous l'avons fait voir; de l'autre , l'a la mort du cardinal, Olivo resta à Trente, enfin que le pape, loin de songera exercer •ivers lui aucune vengeance, le combla de
• resses, d'honneurs, de confiance et de ré-
• mpenses. Je trouve, il est vrai , pour ne fen déguiser, qu'une seule fois Olivo, avant •pire rétabli dans les charges, fut noté par
I cardinal Borromée, dans une lettre au lé- $1 Simonetta (1), comme un homme dangei.ux par sa causticité. Et c'est peut-être elle qualité qui aura été le lien de cette niliéque Soave se vante d'avoir entretenue ; ce Olivo : si toutefois on peut croire qu'il «il jamais eu une amitié véritable entre < x deux, quand on voit dans l'un tant d'igoraoce sur les événements les plus rcmarq a Ides de la vie de l'autre: l'effet naturel de 1 pailté étant de se communiquer, non pas c-taines choses insignifiantes, mais des sec ts.
t. Revenons à ce que fitVisconli à Padouc. 1 reçut la confirmation de ce qui lui avait •' dit, à Trente, par l'ambassadeur de Savoie, ■' ii retour d'Inspruck, où il était allé rendi ses devoirs à l'Empereur, et par l'évèque d'rléans : savoir que Ferdinand se souciait 1 peu de son couronnement, mais qu'il dé- |>J 'il plutôt celui de son fils, nouvellement M roi des Romains. 11 y en avait qui soup-
II liaient que l'Empereur songeait à suivre Il < emple de son frère, et à renoncer à tous pe.Etats, pour achever sa vie dans la relli'.le. Il semblait même qu'il devait éprouve pour cette résolution moins de répufeitnce que Charles Quint , à cause de sa I ne moins prospère, et plus d'inclination liuise de son naturel plus doux. dépensa, le cardinal de Lorraine parlait de la \o nié immuable des princes, pour exiger leséformes les plus sévères et les plus onéjeues au pape, d'un ton qui faisait bien
9 mars 1563.
voir , ou qu'il n'avait pas auprès d'eux toute celte autorité dont il se vantait auparavant , ou que les intentions qu'il avait manifestées pour la translation du concile à Bologne , n'étaient pas sincères, ou du moins n'étaient plus les mêmes. Car il est possible que les lettres qu'il avait reçues de France depuis son retour d'Inspruck l'eussent fait changer d'avis. C'est pourquoi , ne pouvant nier à Visconli les raisons qu'il avait données précédemment, pour apuyer fortement ce projet, il se rejetait, en les exagérant, sur les difficultés de l'exécution. Tel était l'état des choses avec les Français.
10. Du côté des Espagnols, on remarquait comme un mélange de souplesse et de dureté. Le roi avait écrit au comte de Lune (1) que le pape s'était plaint des évêques espagnols , et que bien qu'il eût lieu de croire que cela venait de ce que Sa Sainteté avail été mal informée, et non point de ce que les prélals auraient montré peu de dévouement envers le siège apostolique, néanmoins il invitait le comte à y prendre garde, et à faire en sorte que le pape n'eût pas lieu de se plaindre. Ces recommandations firent grand plaisir à l'évèque de Salamanque et à ceux qui, comme lui, s'étaient montrés plus obséquieux envers le pape; mais de la partde l'archevêque de Grenade, et de ceux qui partageaient ses sentiments (2), elles n'eurent pas d'autre résultat que de leur faire écrire au comte une longue lettre de justification, où ils avaient soin de se mettre à couvert sous le bouclier, spécieux et solide tout à la fois, de la conscience, devant laquelle toute autorité discrète ne manque pas de s'arrêter.
11. Les gens de l'Empereur, de leur côté , ne se montraient pas hostiles. Ils venaient même de donner des preuves de leurs dispositions favorables. Drascowilz ayant tenu une assemblée dans la maison de l'archevêque de Grenade, on craignait qu'il n'eût en vue de gagner les Espagnols sur l'article de la concession du calice (3) Mais son dessein était tout différent. Il commença par exposer que Commendon s'était plaint à l'Empereur de l'opposition des Français à déclarer la puissance du pape sur l'Eglise universelle, qu'il lui avait fait voir plusieurs passages des conciles et des saints Pères qui établissent celle autorité, et qu'il avail prié Sa Magesté de vouloir bien, en sa qualité d'avocat et de prolecteur du saint-siège, lui préler son assistance dans une cause si juste; que le nonce Delfini lui availréitéréla même prière; que l'Empereur avail d'abord répondu qu'il n'élail pas à propos d'envelopper le concile dans les difficultés de ces questions épineuses , mais qu'ensuite on lui avait fait observer que, tandis que le concile prenait à tâche d'établir la puissance des évêques , le pape
(1) Voyez la lettre de Visconli au cardinal Borromée, 22 mars Ià63; et les actes de l'évèque de Salamanque.
(i) Lettre de Visconli au cardinal Borromée, 25 mars lo(i8.
(3) Leiire de Visconli au cardinal Borromée, 18 et 25 mars i'6Gô.
ne pouvait pas souffrir que la sienne fut passée sous silence, et qu'on eût l'air de céder à ceux à qui il plaisait de la contredire; qu'alors l'Empereur avait écrit à son ambassadeur d'en conférer avec les Espa-
droits des ordinaires. Guerrero répliqua que si le sentiment dont il se plaignait n avait pas été formellement exprimé, on lavait du moins donné à entendre assez clairement. Sebastiani, se voyant en mauvaiscdisposition
ambassadeur d'en conierer avec ien **Va- ^"«;iVi"t même de corps, car il se trouvait
ŒoSdit, au'nom de tous les prélats elles sont présentées & a s . dcUu e»pnj
espagnols, reunis dans sa maison qu il étai qui vient d ^^f^ contre ^ ^ q .
Vers
inutile d'alléguer ces conciles à ceux qui admettaient les décisions du concile de Florence, et qu'il fallait plutôt s'en servir contre les Français. Après que l'assemblée fut dissoute, Barthélémy Sebastiani, évoque de Palli, l'un des Espagnols favorables à Rome, prit de là occasion d'engager Guerrero à écrire au pape, avec ses adhérents, une lettre où ils feraient la déclaration de leurs sentiments touchant sa suprême autorité (1), lui
faisant entendre que ce serait le moyen d'et- d causer
facer de l'esprit de Sa Sainteté les mauvai- les grand, honneurs on cou m eac ca^ ses impressions qu'elle pourrait avoir reçues et d ceux qui les recon 4
d'ailleurs. Mais Guerrero répondit sur le ton d'un homme qui s'embarrasse peu de l'opi-
ce même temps, Eléonore, duchesse de Mantoue, passa à Trente (^.allant à luspruck, rendre ses devoirs a 1 Empereur , son père. Elle fut suivie, quelques semaines après, parle duc Guillaume, son mari (2). Mais ce dernier évita d entrer dans la ville, pour épargner, et aux autres et a lui-même, toutes ces incommodités que, d aprùs les règles établies par un fâcheux usage,
rendent.
nion qu'on a de lui, et qui dédaigne de s etuâicr à capter la bienveillance d'autrui : que ce n'était pas nécessaire; que le pape verrait plus tard la relation dés sentiments de chacun, tels qu'ils seraient proférés dans le concile, et qu'il n'en fallait pas davantage. Et il ajoula : Qu'il nous donne le nôtre, et nous lui donnerons le sien. Puis, il se répandit en plaintes sur ce qu'on disait que les évoques étaient à l'égard du pape, ce que sont des vicaires généraux à l'égard de leur évêque, en sorte que les uns et les autres seraient amovibles à la volonté du supérieur. Sebastiani répartit qu'on n'avait jamais tenu ce langage, mais qu'on prétendait seulement que le pape pouvait étendre sa juridiction sur les églises particulières sans blesser les
(1) Le système catholique de la hiérarchie épiscopale et de 'la suprématie du pape se irouve doctement exposé par le Père Chrisiianopoli dans son ouvrage de In Nullité des absolutions dans les cas réservés , cliap. 11, § 3, art. 5. Il y est observé que Jésus-Christ, voulant dans sa sagesse infinie que son Eglise fût universelle et une tout ensemble, parce que l'umle est aussi un de ses caractères essentiels, ordonna par conséquent qu'entre tous les évêques il y en eût nu qui fût le chef de tous les autres et le centre de l'unité , et qu'il eût non-seulement une suprématie d'honneur, mais, comme l'enseigne la foi, une suprématie de juridiction universelle ; en sorte que tous les autres étant soumis à son autorité , il n'y i ût pas lieu aux divisions de s'introduire dans l'Eglise, ulcapile conslituto schismatis tolleretnr occasio, selon l'expression très- précise de saint Jérôme , livre l", contre Jovinien. De ce système découle naturellement et la suprématie du souverain pontife qui est un dogme de la foi, et la divine institution de l'épiscopat qui est un autre dogme de la loi , en même temps qu'il résout clairement et sans difficulté toutes les questions lâcheuses qui divisent tant de catholiques: savoir si l'autorité du pape est égale ou supérieure ou inférieure à cède du concile général , si le pape est infaillible, si la juridiction îles évêques vient imméd'.a temenl de Dieu.
CHAPITRE X
Paix en France.— Gualtieri prend de là occv sion d'unir plus étroitement le cardinal d, Lorraine avec le pape. — Arrivée de l ambassadeur de Malte à Trente, et dispute m ta place qu'il devait occuper. — Louis d A vila, ambassadeur du roi Philippe a Rom ses instructions, et réponse du pape.
1. Aussitôt que le cardinal de Lorrai fut parti de Trente, le bruit s'y re dit (3) , et bientôt après on y reçut la nou velle certaine de la paix que le roi d France venait de conclure avec les hugue nols, ses sujets rebelles, à des condilior tout à fait honteuses pour la couronne très-préjudiciables pour la religion. Mais mère du jeune roi, qui tenait les renés l'Etat, mettait tous ses soins à conserve! pouvoir à elle-même , qui , parmi le mulle des armes , le voyait souvent vacd dans ses mains de femme, et la securit ses enfants en bas âge , qui n avaient moins à craindre des victoires de leurs p près capitaines que de celles de leurs enn mis. Et'comme chacun trouve toujours 1 raisons pour justifier à ses propres yeux qu'il a d'ailleurs l'intention de faire, ( pensait ne rien accorder de contraire a In neur et à la dignité royale, en accordant qui pouvait avoir pour résultat de rail niir le principal fondement de la dignité rois, c'est-à-dire, la souveraineté, ni rien contraire à la religion , parce que , en
(1) Lettre de Visconli au cardinal Borromée mars 45G3.
(2) Le journal du 25 avril 1o63.
(3) Voyez lettres de Visconli et de Gualliçr cardinal Borromée, 27 mars 1563; les article traité sont détaillés dans le jouirai du 17 avril.
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perlant quelques lége.s préjudices, elle la délivrait du danger des plus erands maux dont elle se trouvait menacée", tandis que les huguenots tenaient l'épée hors du fourreau. Celte paix étant opposée et à l'opinion >t aux intérêts des Guise , et favorable à 'amiral, leur ennemi , n'était nullement propre à les satisfaire ; aussi prirenf-ils bien îeu de part à sa conclusion (1). En parlicuier, le cardinal de Lorraine, qui était éloigné, 'pprit quelle était faite avant même de conlaîlre les clauses du traité.
8 Gualtieri songea à tirer parti de cet vénement : en l'absence du cardinal, il enra en conversation sur ce sujet avec l'arlievèque de Sens. Il loi fît remarquer de uelle étrange manière la reine avait payé ls services de ces princes ; quelle impru- 'uce ce serait à eux de se tenir à un fil ussi fragile que(celui de ses bonnes grâces, ins songer à se ménager un autre appui ; i il pouvait arriver d'un moment à l'autre l'ils se vissent dans la nécessité de céder 1 envie et à la violence de leurs rivaux, et | sortir du royaume pour quelque temps ; • !0 . ce cas échéant, il n'y aurait pas pour « \ de refuge plus sûr et plus honorable que J>me, où était le siège de la religion, pour ljuelle ils s'étaient sacrifiés, et où deux cmtre eux avaient rang dans le sénat parmi h conseillers du souverain pontife ; que si, H lieu de cédera l'orage, ils voulaient réter, comme le pape, prévoyant dès le mois nier ce qui devait arriver, l'avait fait cnidre à Gualtieri lui-même . ils ne pouenê le faire avec succès qu'autant que Sa nlelé les appuierait de toutes ses forces, Jéterminerait par son autorité le roi d'Esmc à les appuyer de même; que, de cette >n , les catholiques deviendraient plus 1 .s et se rendraient plus formidables à la i<> que les hérétiques , et que , puisque la cjnte avait sur elle plus d'empire que la ri 'gion , ce serait alors la crainte la plus Me qui prévaudrait; que, d'ailleurs les jse étaient puissants dans le pays par les «Jvernements de Champagne et de Bour- <>ne qu'ils y possédaient ; que même après - erte encore toute fraîche des deux frères, ur restait un vaillant capitaine dans la )o onne du duc d'Annale , plus expéri- »« lé dans l'art de la guerre que le prince de "Je, chef des huguenots , et plus même u le défunt duc de Guise , lequel, s'élant "i é aller au scrupule d'introduire en «'ice un trop grand nombre de milices Jrigeres, avait perdu et la France et iuiiee; que> pujsqu>ji etait si facilc au car_
"»1 de prévoir combien la protection du «« -siège lui serait nécessaire pour le sou- « a quelque parti qu'il dût s'arrêter , il c îv ait donc point préférer la faveur de la mi et des ministres du roi à celle du pape i sacre collège, d'autant plus que la rets lie de celle-ci concourrait avec le de- >»;t avec les obligations d honneur et de
H*lT»J,l mf™ SU Cardinal Borromée'2-
ai
conscience qui lui étaient imposées, par sa qualité de cardinal ; qu'il ornât donc son chapeau d'une couronne de gloire, qui serait en même temps pour lui un casque prolecteur, en donnant la paix à l'Eglise et la force à l'autorité de son chef; qu'ainsi il acquerrait un droit as-suré aux éloges de tout le monde chrétien qui bénirait à jamais sa mémoire , et à la protection puissante mi sainl-siége qui lui garderait une éternelle reconnaissance. L'archevêque, déjà tout courroucé de cette paix , qui portait un coup mortel à la puissance des Guise , goûta merveilleusement toutes ces raisons. Il attendait impatiemment le retour du cardinal pour l'enflammer des mêmes sentiments ; il aurait même été le trouver d'avance s'il n'eût su qu'il devait arriver très - prochainement , parce que l'Empereur, dans son inquiète sollicitude pour le bon succès du concile, n'avait pas plus lot appris son départ de Trente , qu'il lui avait écrit pour le prier d'y retourner sans délai.
3. On avait interrompu, à Trente, les actions publiques , et l'on ne s'y occupait guère, comme il arrive toujours en ces sorles de trêves , qu'à former divers desseins et à faire diverses prévisions pour l'avenir. Les anciens légals«avaient pris le parti d'attendre l'arrivée des nouveaux (1), pour proposer dans la congrégation générale les canons et les chapitres de doctrine qu'on avait préparés, ainsi que le décret de la résidence composé par le cardinal de Lorraine. Les ordres qu'ils reçurent de Rome quelques jours après se trouvèrent conformes à leur décision. Us apprirent en même lemps que leurs collègues avaient déjà reçu la croix et le congé solennel. Le calme" entier dont on jouissait fut troublé un seul instant par une petite contestation. Martin Roïas de Port il Rubio arriva à Trente comme ambassadeur du grand maître de l'ordre de Jérusalem. U demandait à avoir rang parmi les ambassadeurs des princes séculiers, mais les procureurs de l'archevêque de Sa1zbî>urg, île l'évêque d'Eichsladt et de plusieurs autres prélats , qui réunissaient au titre d'évéque celui de princes d'Allemagne, s'y opposèrent aussitôt, alléguant que puisqu'ils siégeaient parmi les ecclésiastiques , par la raison que leurs maîtres étaient ecclésiastiques quoiqu'ils eussent une principauté, par la même raison le représentant du grand maître. qui est pareillement ecclésiastique et supérieur d'ecclésiastiques, devait siéger dans les mêmes rangs. Ces objections lurent proposées aux légats par Paieollo et d'autres Bolonnais ; c'est pourquoi l'ambassadeur de Malle soupçonna que les Bolonnais lui faisaient de l'opposition à cause du procès qui pendait à Rome entre les ambassadeurs de son ordre et ceux de Bologne. En réponse à leurs objections, il fit valoir en sa faveur les raisons suivantes :
(1) Lelire des légnis au cardinal Borromée, 25 mars 1503.
k. Que Tordre de Saint-Jean était aussi une milice temporelle (1), qu'elle possédait des Hottes, un Etat; qu'elle battait monnaie, et qu'elle ne relevait d'aucune puissance : qu'en conséquence elle envoyait au concile, non point un procureur, comme taisait l'archevêque de Salzbourg, mais un ambassadeur, et que le pape , dans le bret qu il avait adressé au grand maître , lui ordonnait expressément d'v faire aller en sa place un ambassadeur, et' non point un procureur; qu'à Rome, depuis Léon X jusqu a cette heure, l'ambassadeur de Malte avait rang dans la chapelle parmi les ambassadeurs des princes, et qu'ainsi il suivait le cérémonial usité à l'égard des ecclésiastiques et des puissances séculières tout à la fois ; que la même chose s'observait à la cour de 1 Empereur et des deux premières couronnes de la chrétienté ; mais que la position des évoques était bien différente , qu'ils devaient intervenir au concile de plein droit, comme membres et comme juges ; que si quelqu un d'eux avait en même temps le titre de prince temporel, ce n'était en eux que comme un accessoire, et que l'accessoire doit suivre le principal : qu'en conséquence si l'archevêque de Salzbourg était venu personnellement au concile, il aurait dû siéger en son rang parmi les évêques ; que son procureur n etait donc nullement fondé à aspirer a avoir rang parmi les ambassadeurs. Les légats ne voulant rien définir , et la question étant entre deux personnages ecclésiastiques, ils renvoyèrent l'affaire au pape.
5. On attachait une toute autre importance à l'arrivée à Rome de Louis dAviia, grand commandeur d'Alcantara, envoyé au pape en qualité d'ambassadeur par le roi Philippe. Voici quelles étaient les instructions qui lui furent données à Madrid le dernier jour de novembre et que j'ai déjà nommées ailleurs par incident.
Il était chargé de rappeler au pape que le roi, sachant de quelle utilité le concile pouvait être à la chrétienté y avait concouru avec la plus grande promptitude et le plus grand zèle; qu'il y avaitcnvoyéles prélats de son royaume; qu'il y avait député pour ambassadeurs, d'abord le marquis de Pescara, et ensuite, lorsque celui-ci dut être occupe ailleurs, le comte de Lune, qui connaissait parfaitement l'état des pays infectés par l'hérésie; enfin, qu'il n'avait cessé d'employer ses bons offices auprès des cours de France et d'Allemagne, pour procurer le succès de cette œuvre; que plusieurs graves difficultés s'étant élevées dans le concile, il s'était toujours conformé à la volontéde Sa Sainteté, et qu'il avait donné ses ordres en conséquence a ses ministres et aux évêques de son royaume; que le roi espérait que ce concile serait un des principaux, un des plus glorieux, un des plus célèbres qui eussent été rassembles depuis longtemps dans l'Eglise ; et qu'il désirait que, avant de se dissoudre, il mitfin par ses
(1) L'exposé de leurs raisons, qui (ut envoyé à Rome, se trouve dans les papiers des Barbenm.
décisions à toutes les controverses de religion , et accomplit par ses règlements le grand œuvre de la réformation ; \
' 6 Oue le concile ayant été convoqué principalement en vue de ramener les dissidents, il lui paraissait convenable de les y inviter de nouveau ; qu'il offrait de travailler de Tout son pouvoir à les décider a s'y rendre, ne jugeant pas convenable que le pape exposât sa dignité à leurs irrévérences , en les y faisant appeler en son propre nom ; qu on devait garder avec eux une très-grande réserve sans jamais lâcher aucune parole ni en général, ni en particulier, qui put être interprétée d'une manière defa v orable a 1 autorité et à la prééminence du saint-siege; que si par malheur le concile n'arrivait pas, selon ses vœux, à une bonne et heureuse conclusion, il y avait à craindre que la France ne se laissât aller à de dangereuses nouveautés ; que, par conséquent .1 fallait aire en sorte que ce royaume remît au concile la décision de tous les différends de religion ; que le roi offrait de s'employer a cette fin de la manière la plus efficace; mais quil fallail procéder sans précipitation et ne rien défini qu'avec maturité, afin de ne pas donner lieu aux hérétiques de se plaindre et aux catholiques de se scandaliser;
7. Qu'il ne fallait pas parler de le suspendre ; qu'il était nécessaire de s appliquer . la réformation des abus concernant les eccle siastiques, et que pour la satisfaction corn mune.il semblait bon au roi que tout tel se fît dans le concile; que cette marche n préjudicierait en rien à l'autorité du pape puisque le concile était convoqué par présidé par les légats , réglant tout par ! autorité; que d'ailleurs tous les prélats concile étaient non-seulement tres-zelespou le service de Dieu et pour le bien publ'r mais encore très-favorablement disposes, Ion leur devoir, pour le maintien du sie apostolique et de la hiérarchie ecciesiastiqu que si au contraire, les règlements derelo mation se faisaient à Rome , quelque ngoi reux qu'ils fussent , ils ne seraient pas ivorablement accueillis; que par conséque si Sa Sainteté voulait réformer les tribunal de sa cour, comme elle avait commence a faire, il fallait charger le concile de r gler les principaux points de cette î mation ;
Que ce qu'on demandait par-dessus toi
c'est que le concile fût libre et en apparen
et en effet; qu'à ce propos le pape ne dev
point avoir oublié les objections qui
avaient été présentées par Sa Majesté des
commencement contre la clause , peu lav
rable à la liberté : Les légats proposant ; q
le roi se voyait maintenant contraint a <
gager Sa Sainteté à y remédier avant que
ambassadeurs des princes ne le demano.
sent hautement, parce qu'alors il ne poi
rait s'empêcher de se joindre à eux ; q
relativement à la question de sa residem
il lui semblait encore que Jes ministres
pape avaient fait dans le concile plusie
lu
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choses contraires à la liberté; qu'il était juste que Sa Sainteté ne mît point obstacle, de son côté, à celte définition qui ne ferait pas la moindre brèche à sa puissance et à son autorité;
9. Qu'il n'en était pas de même de la concession du calice : cette innovation paraissant au roi si féconde en abus et en incon- \ énients de toutes sortes , que quand bien même la conversion des hérétiques ne tienilrait plus qu'à ce seul point, encore faudrait-
; il y penser mûrement avant de l'accorder : qu'ainsi il priait Sa Sainteté de réserver cette question pour la fin, quand toutes les autres choses auraient été décidées ;
10. Que relativement à la continuation, le roi se contentait de la voir dans les effets et
• dans la déclaration expresse, contenue dans i les brefs qui lui avaient été adressés à ce sujet par Sa Sainteté, sans exiger que la i chose fût pour le moment déclarée en ter- . mes exprès par le concile.
11. Telles étaient les instructions qui fui rent présentées au pape au nom du roi. Pie « IV, dans la réponse qu'il fit à l'ambassadeur, 1 le 28 mars, au lieu de se tenir sur la défensive , tournant adroitement les rôles , se plaignit à son tour dans les termes les plus doux et les plus bienveillants, de façon que
lie roi qui avait pris l'offensive se trouva luimême en cause.
Le pape assura donc que, frappé de la dif-
jamais de faire tout ce que peut un bon pape et un bon chrétien ;
12. Qu'il avait été d'autant plus pénible à Sa Sainteté de se voir abandonnée du roi, qu'on n'ignorait pas que si le pape avait aliéné contre lui les esprits du clergé et des prélats espagnols, c'était par la concession faite à Sa Majesté des subsides sur les revenus ecclésiastiques;
13. Que, quelque bien que fît le concile, on ne pouvait espérer de réduire les hérétiques qu'autant que les princes catholiques s'uniraient à cet effet;
14. Qu'il serait en effet grandement à désirer que la France remît au concile, selon le désir de Sa Majesté, la décision des différents sur la religion qui s'étaient élevés dans ce pays; mais que les Français ne parlaient point jusqu'alors de proposer qu'on fit dans le concile aucune décision dogmatique ; qu'ils parlaient même de s'y opposer; que le pape était bien persuadé que Sa Majesté se proposait de remplir intégralement ses bienveillantes promesses, qu'ainsi il acceptait volontiers l'offre de ses bons offices tant auprès du roi de France qu'auprès des autres;
15. Qu'il n'aurait pas attendu jusqu'ici à remettre toutes les réformations entre les mains du concile, s'il avait pensé qu'on dût y conclure et y approuver quelque chose; mais que les divisions présentes lui avaient fait prévoir le contraire; qu'il avait commencé l'œuvre et invité les Pères à l'imiter,
ificullédel'entreprise, il ne se serait jamais dé- et qu'il était prêta réformer, à l'aide du con-
cidéàrouvrirleconcile, s'il n'avaiteu la ferme 'espérance d'avoir le roi pour conseil et pour lappui; mais que par un effet de sa mauvaise : fortune, malgré ses continuelles instances, Sa Majesté avait tardé jusqu'à ce moment à lui envoyer un ambassadeur de confiance; que le pape n'en avait désiré et réclamé si ardemment la venue qu'à cause des machinations qui avaient été mises en œuvre par des malveillants contre le service de l'un et ide l'autre; que le marquis de Pescara avait jà peine mis le pied à Trente ; que le comte de
cile, les réformes mêmes déjà établies, si elles en avaient besoin, mais qu'il serait inutile d'y songer tant que la discorde régnerait.
10. Le pape ajoutait que plusieurs, sous le nom spécieux de réformation, songeaient à leurs propres intérêts, spécialement en ce qui concerne les règlements du conclave, en sorte que, s'il fût venu à mourir, comme il était à craindre, de sa dernière maladie, il y aurait eu, pour la ruine de la chrétienté, deux papes de créés : l'un à Trente par le concile, et l'autre à Home par le sacré col-
iLune n'avait fait que lasser l'attente de tout lége, et que Sa Majesté ne devait pas perdre île monde, bien que le roi, dans son inslruc- de vue cet inconvénient ;
lion, semblât croire qu'il y résidait , dans la pensée où il était sans doute que tous ses ordres avaient dû être exécutés; que ce n'était pas trop d'exiger la présence au concile d'un ambassadeur du roi, quand les autres princes ne s'étaient pas contentés d'y en envoyer un, mais qu'ils y en avaient plusieurs ; qu'en l'absence d'un ambassadeur qui retînt les évênues dans l'union et dans le devoir, les recommandations faites par le roi avaient perdu toute leur force, la division sciait mise entre eux et avait donné lieu aux difficultés, aux querelles et aux dissensions qui étaient survenues dans le concile, et, par >uite, à son peu de succès; mais que si le commencement et le milieu avaient été malleureux, il espérait néanmoins de la bonté le Dieu la consolation de le voir heureusement terminé, après après avoir consommé œuvre si sainte de la réformation, pour le uctès de laquelle Sa Sainteté ne cesserait
17. Que les paroles, les légats proposant, avaient été établies sans sa participation par le concile lui-même, approuvées d'un commun accord dans une congrégation générale et ensuite dans la première session sans réclamation, si ce n'est de la part de deux seulement; qu'en bonne vérité, si cette clause avait été toujours mise depuis à exécution, on n'aurait pas vu naître tant de contestalions déplorables sur des questions proposées, non par les légats, mais par des évoques, et tolérées par les premiers, pour ne point empêcher dans les seconds ce que les autres appellent la liberté; que maintenant, puisque le roi et plusieurs autres princes voulaient une pareille liberté, qui bientôt ne serait plus qu'une licence effrénée, il voulait bien, quant à lui, s'en contenter, mais qu'il aurait les mains nettes de tous les préjudices qui en résulteraient pour le roi, comme cela serait déjà arrivé si Sa Sainteté n'avait ré-
sislé fortement pour soutenir les intérêts de Sa Majesté. Le pape faisait ici allusion à différentes concessions faites au roi sur les biens ecclésiastiques et que les évêques espagnols auraient fait révoquer bien volontiers par le concile.
18. Il disait encore que la résidence lui tenait au cœur plus qu'à tout autre, et que, par celte raison, il avait déjà donné ordre depuis longtemps aux cardinaux qui avaient des églises de s'y rendre.
19. Quant à l'usage du calice, le pape répondit que pour ne point manquer à la confiance avec laquelle il avait coutume de parler à Sa Majesté, il ne pouvait s'empêcher de lui faire observer que ces deux demandes lui paraissaient contradictoires ; savoir, qu'il fût libre à chacun de proposer, et, en même temps, que le pape empêchât que l'on ne fît la susdite proposition , se mettant ainsi en opposition ouverte avec l'Empereur, le roi de France et le duc de Bavière , qui avaient pris la résolution de la faire porter par leurs ambassadeurs malgré les légats; que, avant de répondre à leur demande, il avait tâché de gagner du temps et de l'aire traîner la chose en longueur; mais quelles princes lui prédisent que le refus entraînera après lui les plus grands maux : par exemple , que leurs sujets , d'ailleurs catholiques, si Rome ne leur accorde pas ce qu'ils demandent, le prendront d'eux-mêmes , et se joindront pour l'avoir, avec les hérétiques , qui alors les contraindront à renier leur foi ;
20. Que sur ce poirït et sur plusieurs autres, il aurait-été bien facileauroi etau pape , de s'entendre s'ils avaient pu en discourir entre eux sans intermédiaire, ej: que l'entrevue que le pape aurait avec l'Empereur , s'il venait, selon l'usage, recevoir de lui la couronne, ne manquerait pas de produire également les plus heureux fruits ;
21. Que le roi avait déjà un bref qui lui donnait l'assurance de la continuation , que Vargas en avait un autre et que le pape en enverrait un semblable au marquis de Pescara ; qu'il ne tenait qu'à Sa Majesté de le taire présenter aux légats quand il lui plairait et de terminer ainsi l'affaire. Le pape voulait faire entendre par ses paroles qu'il ne pensait pas avoir d'obligation au roi d'une condescendance qui ne lui importait point, et à laquelle celui-ci s'était d'ailleurs prêté en faveur de l'Empereur et non du pape. Tout aveu d'une obligation reçue pèse à la fierté naturelle des hommes et surtout des princes : comment pourraient-ils se résoudre à celui qu'ils ne croient pas pouvoir faire sans attirer sur eux , au lieu de l'éloge d'un cœur reconnaissant, le blâme d'un esprit étroit qui fc'est laissé faire illusion ?
CHAPITRE XL
Arrivée du légat Morone et ensuite du comte de Lune à Trente. — Destination du premier à V Empereur. — Son entrelien avec les r/mbassadeurs de différents princes. — Son discours dans la congrégation générale.
1. Tel était l'état des choses quand le légat Morone, choisi pour succéder au cardinal de Manloue dans la charge de premier président, se mit en roule pour le concile. Rien qu'il fût connu par la voix publique (1), qu'avant de s'arrêter à Trente il devait aller jusqu'à Inspruck , néanmoins les légats, n'ayant reçu aucune communication officielle de ce projet, ne pouvaient rien affirmer sans courir le risque de passer pour légers ou pour mal informés. Il leur avait paru moins fâcheux de laisser croire, ou qu'ils n'étaient pas assez goûtés du pape pour qu'on leur donnât toujours communication des affaires, ou qu'ils étaient trop discrets de vouloir paraître les ignorer quand loul le monde les savait. C'est ce qu'ils exposèrent, pour se plaindre tacitement de la réserve dont on avait usé envers eux , dans la réponse qu'ils firent au cardinal Borromée, lorsqu'enlin il leur eut fait part de cetle décision en même temps qu'il les instruisit du départ de leurs collègues. Le cardinal Borromée s'excusa (2) en disant que la nouvelle en avait été portée à Trente , par un courrier envoyé de Rome à l'Empereur , par son ambassadeur, et que ce n'était point la coutume du palais de confier les lettres aux courriers des autres; que c'était pour celle raison que celui-ci n'avait point été chargé de porter aucune notification officielle aux présidents. Que les ministres des princes, apprennent, par cet exemple, à ne point se hâter de croire , pour le moindre accident , que leurs maîtres n'ont pas pour eux l'estime cl les égards qu'ils méritent , puisqu'il y a une foule de circonstances inimaginables qui peuvent rendre nécessaire, ou du moins convenable , ce qui semblait d'abord fait sans raison. Le cardinal Morone, prenant les devants, arriva à Trente avant son collègue, le 10 avril, jour du samedi sainl (3). Il avait quelque dessein d'entrer sans cérémonie; mais les anciens légats furent d'avis que, par convenance et pour la satisfaction commune , il le fît avec pompe et solennité. Ils allèrent donc par honneur audevanl de lui, ainsi que le cardinal Madrucci, qui était revenu tout exprès avec tous les ambassadeurs, excepté celui de Venise, qui
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, 1er avril 1563,
(2) Leltre à Simonelta, 7 avril 1563.
(5) Lettre des Ié;;ats a» cardinal Borromée, 11 avril 1563; ci actes du cliâieau de Saint-Ange, où se trouvent pareillement enregistrés l'entrée solennelle du cardinal Morone, son discours dans la congrégation générale, la prorogation de la session faite le 21 avril, l'entrée du cardinal Navagero , les lettres de 1* reine de Sicile et la réponse du concile.
était malade, et tous les prélats (1). H entra ponlificalement sous le baldaquin ; et les deux légats, qui s'étaient avancés à sa rencontre jusqu'à un mille en roche! et en musette, suivaient par derrière avec le cardinal Madrucci.
2. L'arrivée d'un président si fameux et si distingué combla tous les cœurs d'allégresse et fit concevoir les plus vives espérances pour le bon succès d'une entreprise dont on avait naguère désespéré, à la vue des difficultés qu'elle présentait. La joie et l'espoir reçurent un nouvel accroissement dans les cœurs , à l'apparition du com'e de Lune, qui survint deux jours après (2). 11 s'était fait attendre si longtemps qu'on avait cessé de compter sur lui, et qu'on fut en quelque sorte surpris de le voir paraître. 11 y eut quelque difficulté pour aller à sa rencontre, mais sans qu'il y prît part. Drascowilz (3) voulait y marcher avec les autres, au risque de renouveler la querelle entre lui et le Portugais: c'est pourquoi les légats lesupplièrent instamment de rester. Néanmoins, Sigismond fou, avec qui il n'y avait point de contestaion parce qu'il était l'ambassadeur de l'Em-
lereur, comme empereur, voulut y aller, [iioiqu'il fût encore en convalescence; soit lui! se proposât uniquement de faire honleur au comte qui avait les bonnes grâces de on maître, soit que, comme d'aucuns le oupçonnèrent , il voulût rompre le dessein les Portugais qui s'étaient proposé de con- ■ourir avec le seigneur de Lansac, pour onduire entre eux deux le nouvel ambassaleur: l'homme étant porté naturellement, ans même qu'il s'y mêle aucun sentiment de nalveillance à sevrer d'honneurs, quand il e peut, celui qui met trop d'empressement les rechercher.
3. Le cardinal .Morone fut à peine arrivé, ue les ambassadeurs de tous les princes et ?s évoques de tontes les nations allèrent lo isiter (4). Les Français lui exposèrent la écessité d'une prompte réformalion , et le rièrent instamment de proposer leurs trenteuatre demandes. Au premier de ces deux hefs , en faveur duquel les évêques d'Esagne avaient joint aussi leurs instances , le ardinal. répondit que le pape désirait la réarme plus que personne, et que la sincérité e ses paroles ne larderait pas à être prouvée ar les œuvres. Quelques-uns déclarèrent ,u'ils ajoutaient foi à celle promesse, d'aues qu'ils se réservaient d'y croire quand on immencerait à en voir les effets; mais, en néral, le légat crut remarquer plus de versité que de contrariété dans les esprits, elalivement au second chef, proposé par s Français , il leur répondit qu'avant de en occuper, il avait besoin de connaître la
(1) Outre la lettre ci-dessus de9 légats, une de Visjnli au cardinal Borromée, 13 avril 1563.
(Vk°olre des lésals :,u c'irdinal Borromée, 11 :nl 156j, et actes de Pévêque de Salarpaiiqofi.
(3) Lettre de Visconli au cardinal Borromée, 13
(4) Lettre ci-dessus indiquée des légats au cardi- Jl Borromée.
pensée de l'Empereur, afin de se mettre à même de pourvoir à la satisfaction universelle; qu'il irait au premier jour, et serait de retour le plus tôt qu'il se pourrait. Les Français, approuvant sa réponse, l'engagèrent, de concert avec tous les autres, à faire ce voyage aussitôt que le comte de Lune, qu'on attendait dès le lendemain , et le cardinal de Lorraine , qu'on attendait aussi très-prochainement , seraient arrivés : tous deux l'ayant prié par leurs lettres de vouloir bien les attendre.
k. L'ambassadeur portugais se borna à exprimer son grand zèle accoutumé pour le bon succès du concile (1). Celui de Venise recommanda avec beaucoup de chaleur la prompte expédition des affaires , et il offrit tout le secours possible de sa république. Ceux de l'Empereur, et spécialement Drascowilz , touchèrent la corde d'habitude, sur la concession du calice. Morone leur répondit qu'ils n'ignoraient pas la diversité des sentiments qui avaient été manifestés anciennement dans le concile sur cette question , et que depuis que les Pères en avaient remis la décision à Sa Sainteté, il ne lui élail point venu de nouvelles instances de la pari de l'Empereur ; ce qui était vrai , quoique Drascowilz fût loin de s'en douter, parce que l'Empereur, avant de s'avancer à réitérer celte demande, voulait tenir conseil avec les princes, tant sur la substance que sur la forme , comme nous l'exposerons en son lieu. Mais le duc de Bavière avait envoyé des ambassadeurs au pape pour cet objet (2) , et les Français n'avaient cessé de le prier.
5. Le comte de Lune alla aussi visiter les légats (3) ; il leur présenta une lettre du roi, datée du mois d'octobre dernier. 11 donna pour excuse de son relard les maladies qu'il avait éprouvées et différents empêchements d'affaires publiques. Il leur exposa l'espoir que le roi avait mis dans le concile pour subvenir à tant et de si grandes nécessités du peuple chrétien; les ordres qu'il avait reçus de l'appuyer de toute l'autorité royale, et son zèle pour l'exécution de ces ordres.
Les légats firent une réponse pleine de convenance envers le roi et envers' l'ambassadeur, telle qu'on a coulume de la faire à ces sortes de discours. Puis, après les paroles superflues , mais nécessaires, d'urbanité, ils prièrent le comte, comme étant parfaitement instruit des dispositions de la cour impériale et des mœurs de la Germanie, de vouloir bien leur indiquer quelque moyeu de ramener les dissidents. Il répondit qu'il n'en voyait pas d'autre que d'envoyer de bons prédicateurs et d'étendre le plus qu'on pourrait la compagnie de Jésus; mais il évita à dessein de parler de la concession du calice.
(1) Lettre du cardinal Morone au cardinal Borromée, 17 avril 1565.
(2) Le premier de ces deux faits parait par une lettre du cardinal Borromée aux légats, 10 février 1565; et le second par les écrits déjà allégués.
(5) Lettre des légats au cardinal Borromée, 14 avril 1565.
IIISTOIKE DU CONCILE DE TKKNTE.
G. Le 13 avril , au soir, le nouveau légat fut revu, avec les cérémonies obligées, dans la congrégation générale (1). Après "qu'on ftut entendu la lecture du bref de son élection, il fit un discours très-adroit : il énuméra les misères des pays chrétiens , auxquelles le pape s'était proposé de remédier, en convoquant ce synode pour apaiser la colère de Dieu et unir la chrétienté contre l'ennemi commun, qui n'est autre que l'orgueil. Il montra la dignité de cette assemblée, composée de deux cardinaux qui la présidaient, de tant d'ambassadeurs de rois et de grands seigneurs , de tant de prélats vénérables , de tant de théologiens éminents. Il Gt mention de sa substitution et de celle de Navagero , pour remplacer ceux qu'on avait perdus. Il dit qu'il avait refusé, aussi longtemps qu'il lui avait été permis, un fardeau qui lui semblait trop au-dessus de ses forces ; mais qu'enfin l'obéissance avait dû l'emporter sur la crainte; qu'il devait maintenant aller trouver l'Empereur, mais qu'il reviendrait, aussi promplement qu'il se pourrait, joindre ses efforts à ceux des Pères , pour procurer le bien public; que si toutes les autres qualités lui manquaient , il pouvait dtf^moins assurer les Pères de deux choses qui ne manqueraient pas : la première , d'une volonté excellente de la part du souverain pontife, qui désirait ardemment que la doctrine catholique fût purgée de toutes les altérations , et la chrétienté de tous les abus ; qu'il fût pourvu aux besoins particuliers de toutes les provinces, et que l'on fit, pour rendre la paix à l'Eglise, en rappelant ses ennemis dans son sein, tout ce qui n'était point contraire à la religion et à la dignité du siège apostolique; la seconde, d'une volonté non moins ardente de sa part de s'employer de toutes ses forces, et de travailler avec le zèle le plus actif à acquérir de s*i grands biens; qu'il ne tenait maintenant qu'aux Pères de mettre a profit ces deux choses qu'il mettait à leur disposition; que, par leur prudence, par leur doctrine et par leur autorité, le concile pourrait être conduit à la fin désirée ; qu'il les exhortait donc et qu'il les conjurait de mettre de côté les contestations qui engendraient un grand scandale à la chrétienté, et les questions inutiles qui ne servaient en rien à l'édification des fidèles , mais plutôt à la subversion des auditeurs et à perdre du temps , et de s'appliquer uniquement et totalement à régler et décider le plus nécessaire ; qu'ils prissent bien garde que le vent de la science ne les éloignât du port de l'humilité , et qu'ils se souvinssent que Dieu , de qui l'on doit attendre tout bien, nous a déclaré qu'il résiste aux superbes et qu'il donne sa grâce aux humbles', que, s'ils persévéraient dans l'humilité et la concorde, ils parviendraient, avec le secours de l'Esprit Saint, à recueillir, pour le bien de l'Eglise, le fruit de tant de voyages, de tant de dépenses, de tant d'efforts et de tant
(1) Outre les actes, voir le :ournal du 13 avril
de souffrances; qu'ils élèveraient comme un fanal brillant et inextinguible à la lumière duquel non-seulement le siècle présent, mais encore les siècles à venir, dirigeant le cours de leur vie , parviendraient sans peine air port du salut ; que Dieu serait glorifié souverainement dans leur œuvre , et qu'euxmêmes auraient part à celte gloire en ce monde, et recevraient une récompense plus durable et une gloire éternelle en l'autre. Ce discours fut accueilli avec les plus grands applaudissements , et les assistants se séparèrent, emportant presque tous la joie et l'espérance au fond de leur cœur; car bien que les paroles, toujours faciles à prononcer, soient un faible indice des œuvres qui ne sont pas également faciles à exécuter, néanmoins il en est peu qui ne soient disposés à accepter les discours gracieux et expressifs comme un gage très-rassurant des œuvres qui doivent venir, et il n'y a qu'un cœur d'airain qui résiste aux enchantements de la parole.
CHAPITRE XII
Nouvel entretien du comte de Lune avec le cardinal Morone, sur la clause les légats proposant. — Départ du cardinal pour Inspruck. — Négociations relatives aux prétentions réciproques des ambassadeurs des deux rois. — Retour du cardinal de Lorraine; ses plaintes et ses sentiments. — Prorogation de la session, et accident arrivé à ce sujet.
1. Comme on n'avait aucune nouvelle que le cardinal de Lorraine fût en chemin et comme le seigneur de Lansac avait même déclaré (1) qu'il devait s'arrêter à Venise quelques jours de plus qu'il n'avait pense d'abord, le légal Morone ne crut pas devoir attendre plus longtemps à cause de lui (2). Le 16 avril au soir il prit le chemin d'Inspruck.
Le matin de ce même jour, le comte de Lune lui avait fait une visite en particulier (3). Il avait commencé par lui faire un récit pompeux des ordres qu'il avait reçus de son maître, spécialement pour le soutien du siège apostolique. De là il était venu à raisonner sur les paroles, les légatsproposant, c'est-à-dire qu'il avait reçu^du roi le commandement précis de faire tout son possible pour qu'elles fussent changées , l'opinion commune étant qu'elles préjudiciaient à la liberté du concile. Le cardinal Morone lui donna les réponses que nous avons déjà rapportées plus d'une fois. Mais l'ambassadeur répliqua que les conciles précédents n'avaient point usé de semblables formules, et qu'il fallait songer tout absolument à modifier celle-ci, parce qu'il était bien aise de faire savoir aux légats que les rois d'Espagne, de
(1) Lettre de rarclievêijue, du 19 avril loGô-
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, la avril C>G5.
(3) Lettre des légats au cardinal Borromée, lu avril 1565.
Portugal et de France, ainsi que l'empereur, étaient d'accord pour l'exiger.
2. A une si grande batterie, le cardinal s'efforça d'opposer une défense non moins vigoureuse. Il mit d'abord en avant celle-ci , qui dans cette question avec les Espagnols semblait plus forte que toutes leurs machines, et qui n'avait jamais manqué de repousser victorieusement toutes leurs attaques : comment serait-il possible de faire ce qu'ils demandaient, puisque la clause avait été établie dans une session solennelle? Le comte ne voyait donc pas que ce serait , non plus seulement mettre en doute les décisions déjà portées, choses que Sa Majesté avait en horreur, mais les révoquer, et par là même enhardir les autres à demander ces innovations plus importantes et à renverser et suivre de fond en comble tout ce qu'on avait }difié? Qu'il n'y avait qu'un moyen de retenir ■e torrent tout prêt à déborder, savoir de ne Dermetlre à personne de remettre en qucsion ce qui avait été précédemment décrété. Tailleurs, s'ii était permis à chaque léte lans une multitude si nombreuse et si variée !e forcer les Pères à donner Ieuravis sur toutes es visions étranges que pourrait produire on cerveau , quelle confusion et quelles pngueurs en résulteraient nécessairement!
Jnfin comment accorder celte demande du pi avec sa déclaration de vouloir favoriser p siège apostolique, à l'autorité et à l'hon- :eur duquel une pareille réclamation ne lanquerait pas de porter un coup dange-
[3. Comme il n'est pas facile à un homme msé et sincère de résister à l'évidence, ni ! montrer sur son visage autre chose que qui est dans le cœur, le comle fut conlincu par la force des raisons du légat et sut point le dissimuler. Le cardinal ayant i marqué l'impression qu'avait faite son dij- « urs, bien que le comte alléguât pour s'ex- <ser que les injonctions qui lui avaient été fecées par son maître ne lui laissaient pas outre office que celui d'exécuteur de ces ddres , ne laissa pas de reprendre courage, Prsuadé que ces sortes dérègles de conduite dt beaucoup de force quand ce sont comme es brides pour arrêter, parce qu'alors le rinistre n'ose pas faire ce qui lui est délulu , mais qu'elles en ont peu quand ce ( it comme des éperons pour passer en ahnt, parce qu'il est rare et difficile qu'un l.iniue dJcsprit, quand son cœur n'est pas l'-l à fait servile, s'applique avec ardeur à pbeurer une chose qui lui paraît inconvejmte et nuisible à son maître. De sorte que «commandement le plus efficace pour faire a -omplir à un ministre la volonté du prince, C st do lui faire partager son opirion , puisai il est vrai qu'il n'y a aucune puissance a |Ui on obéisse plus souvent sur la terre q a sa propre raison. Ils en vinrent doue à ■poser entre eux divers tempéraments. Le oeltant à couvert derrière le bou-
ïéat, se rm
. » . "...uviiiçh; n; ut m-
j*r du retardement contre les assauts de i 'petuosiie, demanda «lu temps et remit la
décision après qu'il aurait traité avec l'empereur et connu ses dispositions.
4. L'archevêque de Grenade et l'évêque de segovie, les plus renommés d'entre les Es pagnols et les plus ardents dans les disputes se rendirent à leur tour chez le cardinal Morone, après que l'ambassadeur en fut sorti Comme c'est la coutume de ceux qui ont été en desaccord avec les anciens officiers de montrer les meilleures dispositions envers les nouveaux, ils l'assurèrent qu'ils avaient en lui une parfaite confiance; l'archevêque de Grenade alla jusqu'à dire que lors même qu il lui semblerait que sa conscience l'obligerait a être d'un avis contraire à celui du plus grand nombre, il croirait pouvoir s'en remettre pour la calmer à celle du cardinal. Le légat, réduisant dans son cœur ces belles promesses à leur juste valeur, ne laissa pas (l y répondre avec une égale courtoisie. C'était toujours pour lui une grande joie de voir par ces démonstrations que les plus ardents dans la dispute eussent à cœur de montrer de la bonne volonté, cela faisait du moins espérer, pensait-il, que leur opposition serait moins animée. C'est dans cet état et après ce premier essai des affaires et des esprits que le nouveau légat s'achemina vers 1nspruck.
5. Un autre procès plus ancien, suscité par les Espagnols, ne donna pas moins de sollicitude à ses collègues que celui que nous venons de raconter, où ils étaient eux-mêmes en cause. Je veux parler de l'ancienne dispute de préséance avec les Français. Le comte de Lune commença à presser'laflaire aussitôt après le départ du cardinal M<>ronc(l). Il déclara en somme que s'il ne pouvait obtenir d'avoir rang au-dessus de l'ambassadeur de Fiance, il se contenterait de siéger vis-à-vis de lui d'un côté ou de l'autre au choix du Français, en protestant loulefois que cette concession ne devrait point préjudicicr aux droits de son maître; qu'il accepterait même toute autre place qui lui sérail assignée par les légats, pourvu qu'elle lut (elie.qu'il n'y eût point lieu de la regarder connue inférieure à celle des Françaisque si on ne voulait pas lui accorder'unê place ou il put siéger convenablement selon la dignité de son prince, il avait l'ordre de présentera l'assemblée les lettres du roi et de partir aussitôt. Cette déclaration n'était point une feinte pour obtenir un meilleur parti, niais la pure vérité, le roi avant change, d'après l'avis de son conseil, la" détermination de ne pas prendre garde à de vaines cérémonies, qu'il avait d'abord manifestée au pape. Les légats, ayant entendu ce discours, songèrent entre eux que plus les Français avaient besoin, dans le fond, des Espagnols, d'après le nouvel accord qui venait d'avoir lieu avec les huguenots, plus ils mettraient de ténacité à ne rien céder dans les apparences. D'un autre côté, ils pensaient qu'il y aurait trop d'inconvénients à
M) Lettre des légats nu cardinal Borromée, tOavril
ac>C
cuoé par une cause d'une toute autre importance (1), savoir : le peu de constance nu'il remarquait dans le cardinal de Lorraine, d'où il arrivait qu'occupé à tresser a grande peine des liens de bonne correspondance entre lui et le souverain pontife , lorsqu il croyait avoir gagné quelque chose par un travail long et assidu, il se retrouvait louiours au môme point. C'est pourquoi Gualtieri craignait qu'à Rome , en voyant si souvent l'événement tout à fait contraire aux espérances qu'il avait données la veille, il ne finît par passer, à sa honte, pour être ou trompeur ou trompé, bien qu il n eut pai manqué d'aller au-devant d'un pareil soupçon par le soin qu'il avait pris de dépeindre dans toutes ses lettres le caractère du cardinal. 11 avait rappelé, à ce sujet, dans mie des dernières, que la veille au soir de 1 élection de Jules 111, le cardinal de Lorraine lègues euuci.t au,...**, ~~» ■ u dépêché un courrier au roi Henri, pour
qu'elle pourrait être remise ^ju.n, guiw
troui côte, rait être pr<
mécontenter le roi calnolique, dont la faveur éta t P us nécessaire que toute autre au concHe a cause de la souveraine autorité ^qu .1 .vait non-seulement sur les prélats d Espace mais encore sur beaucoup d Italiens. C est pourquoi, si les Français ne voulaient munt accepter les expédients ci-dessus ind inués quîsemblaienl leur laisser encore quelnue marque de prééminence ils inclinaient a àe pont empêcher l'absence de ces homme dont la présence causait, disaient- ls, al asscmblée autant d'inquiétude qu elle lui fa aU d'honneur. Mais ils écrivirent tout ce a au pape en chiffres, pour se régler dupies
"^CcïŒ le 22 avril, jour fixé pour la session approchait; les deux légat» , voyant H nécessité de la proroger 1, vu qu il ny ava"t rien de conclu et que deux de leurs collèges étaient absents, convinrent entre eux
nî'elïe pourrait être teunse an 3 juin, qui se «Y^arquer divers motifs très-graves qui
-ouvai le jeudi de la semaine de la J>ente- m parque > ^ ^ ^.^ à ^
:ôte, époqni où ils Présumaient qu ou pour- l mpeena f ^ ^ .{
rait être prêt. Us firent par .de leur des- c , i Cixrù-iniX[ Farnèse pour son
ëréaation, d'obtenir un assen"mc"V "Y ,L felf mais ils se trompaient. Le cardinal de Lorraine, suivant son inconstance ordinaire, ,.: change d'avis. 11 avait réfléchi que cite nouvelle fixation d'un jour déterminé mettrait le concile en danger d'un nouveau déshonneur si elle venait , comme tant d autres à tomber dans l'eau. C'est pourquoi, lorsque les légats eurent fait leur proposition? Trépondit qu'il lui semblait préférable de proroger la session sans fixer de terme ; la congrégation se réservant de fixer un jour pTécil d'ici au 20 mai : que ce pourrait être ou le 3 juin, comme les légats le pensaient en ce moment, ou un autre jour ; mais qu'alors on serait sûr de l'exécution. Le cardinal Madrucci et la plupart de ceux qui élaient le plus d'accord avec le pape et avec les légats , persuadés que cette proposition ne pouvait manquer d'être agréable a ces derniers, et qu'ils s'étaient abstenus de la faire eux-mêmes, dans la crainte que cette prorogation à une date incertaine ne dep.ut aux Pères, l'appuyèrent de toutes leurs forces, tellement que Gualtieri fut un de ceux qui contribuèrent le plus à la faire passer. Mais les légats se plaignirent d'autant plus vivement de cette conduite que c'était lui-même nui la veille, avait été faire part de leur projet au cardinal de Lorraine, et qui leur avait rapporté son approbation. Cet accident, leavr en lui-même ne laissa pas que de taire de la peine aux légats, plus sensibles que
jamais sur le point d'honneur a ce moment « .«. -—y-- tyurtey ces instances, I ou l'estime et le mépris tombaient sur eux ces .omc.s s et wu s seuls sans être partagés par leurs collègues, sel al o ni a an y i
Gualtieri se trouvait vivement preoc- pdM:_A L .„„J
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, 22 avril 1563.
(2) Le 20 avril t56d.
lisiUc : mais dans le moment de 1 n talion se laissant aller sans mesure aux démonstrations les plus emportées, ne parlai que de plaies et de ruines, en sorte que celi qui l'aurait entendu dans un de ses momen et qui aurait cru que sa langue ne faisai qu'exprimer les sentiments de son cœur, au rait pu le prendre pour un méchant homme dans ses moments de bon vouloir, au con traire, si libéral en promesses, qu'un aulr qui les aurait comparées ensuite avec 1 effets, aurait imputé à une duplicité hyp crile 'ce qui n'était venu chez lui que d'un franchise inconsidérée. En somme, il ressen bîail à ces palais d'un ordre inférieur ou 1 o a soigneusement étalé tout le plus grand c le plus beau dans la façade et dans la sali* iMais les ornements de cette façade cl c celte salle étaient nombreux cl rares : raq gnanimité, affabilité, libéralité, piété, scienc
pénétration, éloquence, courage et zèle j bien public, aucune de ces qualités ne I manquait.
Gualtieri avait eu ces jours mêmes m nouvelle preuve de son naturel changeai) Le cardinal de Lorraine avait écrit, conin nous l'avons dit, qu il désirait avoir un e trelien avec le cardinal Morone avant qu ne se rendît auprès de l'Empereur, et av. promis de revenir à Trente au plus tôt po e voir avant son départ. Mais, après tout
1 avait ian a ue&stiu, yan.c 4^ »~ .-B-aurait peul-êtrc communiqué la teneur t
(1) Lettre et chiffre de Gualtieri au cardinal B roinée., 12, 19 et 22 avril 1563.
LIVKE VINGTIEME
instructions dont il était chargé auprès de l'Empereur, et qu'il ne voulait pas qu'on pût le soupçonner de s'être mis à la traverse pour empêcher le succès de sa mission. D'autres néanmoins lui trouvèrent ou lui I supposèrent une raison plus fine et une J marche plus rusée (1). Ils prétendirent que . le Lorrain, étant à Venise, avait tiré de la . bouche du cardinal Navagero la plus grande partie des instructions données à Morone pour l'empereur, et qu'il l'avait mandé d'avance à Ferdinand par un courrier. Telle ,était la raison pour laquelle il ne s'était plus montré si pressé de parler à Morone. Mais ces subtiles conjectures de vues politiques ne sont le plus souvent que des erreurs (2). Aussi je trouve dans les Registres du palais ,que le cardinal iNavagero avait reçu l'ordre de vcilleràVenise aux impressions lâcheuses ,que le cardinal de Lorraine aurait pu tenter par hasard de produire dans le sénat, et de s'y opposer; mais qu'il n'eut jamais qu'à se féliciter de ses rapports avec le cardinal et avec la république. Cependant le légat échoua dans une des entreprises qu'il s'était proposées dans son voyage (3), savoir de aire rentrer en grâce avec la république le jardinai Amulius : il ne put rien gagner nalgré les lettres les plus pressantes et les ,)ius affectueuses dont il était chargé de la kart du pape, et malgré tous ses efforts pour aire valoir une si haute recommandation, vec celle éloquence vive et animée dont la lature l'avait doué et qu'il avait si souvent Bercée sur ce théâtre même : tant est rftjule l'inébranlable fermeté do ce sénat ans ses déterminations. C'est ce qui rend autant plus remarquable et l'autorité d'A- •xamlrc VII et l'habileté de Charles Caraffa, vèque d'A versa, son nonce, et la déférence f la république envers ce pape, à la requête jquel, pendant que j'écris ces pages, il a u a ces seigneurs de réintégrer ma reliieuse famille dans leurs Etals. El c'est pour foi un sujet particulier d'allégresse que nus ayons obtenu un si grand bonheur Jus le gouvernement de Gosuvino Nichel . <ii, m'ayant déterminé par son autorité à UrepreiHirc cette affaire, m'ayant mis en Jflin par sa bienveillante charité tous les J>yens iiy réussir, tel qu'un général à Igard du soldat qui a combattu sous ses olres, mérite beaucoup plus que moi toute '■louange du succès que j'ai remporté dans c combat pour la cause de la justice. Mais Prenons notre discours.
I. Le caractère changeant du cardinal de Mr me se dessina encore d'une manière
huguenots , il s'en montra
rjpante, que Guallieri ne manqua pas de "e remarquer au pape, le jour même de se relourde france. Discourant avec Anti- Bji, qui était allé le plus loin à sa ronconli suri accord conclu, en France, avec les ) LeUws de Visconii au cardinal Borromée, 22
O, du \7) an 24 avril 1563.
Morosini, livre VIJj de S(„,
liifel
■«.tire do '
extrêmement aflligé et assura qu'il regardait le royaume comme perdu. Mais peu d'heures après, s'entrelenant avec Guallieri sur le même sujet, il ne voulut plus blâmer cet accord ; mais il jeta loute la faute sur le pape et sur les Espagnols, qui avaient soutenu la France trop faiblement. Je ne puis m'empècher de rire ici en voyant Soave écrire gravement que la nouvelle de cette paix arriva à Trente ce jour même, 20 avril, où le cardinal y rentra ; tandis qu'au contraire, dans les trois semaines qui précèdent, il ne s'est pas noirci à Trente une seule feuilie.de papier qui ne soit pleine de celle nouvelle, qui, pour son importance et pour les nombreuses conséquences qu'on était à même d'en tirer, servait de point de départ et comme de base à presque tous les discours qui se firent alors de vive voix ou par écrit sur les affaires du monde, ainsi que nous l'avons fait voir en plusieurs endroits.
9. Pour en revenir au cardinal, soit légèreté, soit artiGce imaginé dans le dessein d'éluder toute espèce de reproche qu'on était en droit de lui faire pour avoir proposé si chaudement et si instamment à Pie IV de venir à Bologne, et avoir retiré ensuite toutes ses avances aussitôt que le pape eut donné son consentement, il trouva commode de s'excuser en prenant lui-même l'offensive. Il se mit donc à dire qu'à une proposition «aussi honorable que celle qu'il avait faite à Sa Sainteté , il semblait que le pape dût répondre franchement au lieu de venir lui exposer dans une lettre mille prétendues difficultés que Sa Sainteté trouvait à ce voyage : comme s'il n'avait pas mérité de grands remercimenls pour avoir amené l'Empereur à conserver le pape en possession du droit de lui donner la couronne, et à s'avancer pour celle fin au moins jusqu'à Manloue. Remarquez que le cardinal avait toujours parlé jusqu'à ce moment de Bologne et non p as de Manloue. Celte lettre posait d'ailleurs, ajoutait-il, des conditions très-disproportionnées à sa qualité : savoir qu'il devrait faire en sorte que les princes se contentassent de la réformalion que le pape avait faite et que le concile se terminât promptemeni. Mais il est bien étrange que le cardinal osât se plaindre de ces conditions, puisque c'est sur ellesmêmes qu'il avait appuyé sa proposition. En somme, il se montrait tout autre qu'auparavant et tout de mauvaise humeur.
10. 11 avait envoyé de Venise à Rome Musotlo : il répandit le bruit que son intention avait été non-seulement de se justifier auprès du pape, mais encore d'obtenir qu'on lui fit la grâce de lui apprendre les motifs particuliers des imputations qui avaient été mises en avant, disait-il, par le pape : savoir qu'il se faisait chef de parti et qu'il répandait des semences de discorde entre le pape et l'Empereur. Cela lui tenait d'autant plus au cœur, que la reine lui avait notifie, de son côté, que le nonce s'était plaint des prélats français qui étaient à Trente et les as ail accusés d'empêcher le bon succès du concile. Or il
2,1 L -, ronvprsor Or bien nue le cardinal eut 1 air
,„i semblait que cette l^.^»ï£EE "' f^ Voiloir arrêter à cette considé-
. «^lin mu avait la Plincipan. uo . i . .. „ „_ fQ,t />r»mmnne-
rimlemcot sur celui qui avait la pnncipam ulor é sur ce drapeau. Rappelant donc a cette occasion et retraçant sous les couleurs les plus avantageuses, selon sa coutume, ce qu'il avait fait, il disait que s. accusât on du pane tombait sur ce qu il avait excite ÎEmpereur à s'entremettre, pour obon, concile plus de liberté, afin qu'on n attendît nlus désormais les instructions de la cour
renverser, v^i, mui M"~ -~ --de ne pas vouloir s'arrêter a cette considération et de dire , comme on fait communément, qu'il ne voulait pas d'autre garant que sa conscience, il n'en était pas moins facile de s'apercevoir que le trait avait pénétré profondément dans son cœur.
12 Le président du Ferner paraissait être
dans les mêmes sentiments contre le cardinal • il lui reprochait son inconstance et de n'avoir en vie que l'intérêt particulier de sa
omaine avanï de régler les affaires les plus n avoir e -^^VKiUeSrs les opinions
minutieuses; pour que l'on pourvut a a ie- ™J'sonw pau siége apostolique et donnait,
s ience , que' l'on établît l'insl. ut-on , dmoe ^«™1 de beaucoup de sens, les raisons
des évêques et que l'on purgeât 1 Eglise ides Jn " fortcs p0Ur qu'il ne fût permis qu aux
abus Sa Sainteté pouvait 1 appeler a in- esPu DropJSCr, et que le pape exerçât la
quisition pour tous ces M*^**®** ^périSrifé sS? le concile. Cet avis était en-
voudrait. Mais si elle ne lu. faisait point un super _ lusieurs autres Français et
crime d'avoir donné ces conseils, s. elle tenu- ^.gf^Vpar Jérôme de la Souch.ere,
vait d'ailleurs que.dans a T'^f^n non abbé 1 Clairvaux (1) , religieux qui men-
résidence, il avait favorise de tout son pou- ^ e ^ ra'nde réputat,on de pro-
voir le siége apostolique, et que i su lu- g« e i a * Du Ferri qm nc „,,.
sieurs autres points encore, il avait contre- J de temoi er sa désapprobation
venu même aux ordres de son roi pour soi rv.r gna \ ^.^ ^ Je g0pverne-
le pape, il lui semblait que Sa Sainteté lui oe w méme ,a d a
devait des éloges et non des reproches .Enfin ment ae s p y ^ ^^ ^^
il disait d'un ton de mécontentement et dm- cette , H g mQments pour donner *
donation,, que Dieu avant rompu en son que ^ §on ^
que les Français, tandis qu ils demanaaien avec tant d'ardeur la correction des abus, e« Produisaient eux-mêmes à toute heure de: plus scandaleux et des plus dangereuse n'est pas que Gualtieri se fiât entièrement , ui (2), car ayant trouvé à son retour d Rome qu'il tombait d'accord avec lui sur too
cœur par la mort de son frere tous les liens et toutes les affections humaines, il voulait a l'avenir donner son avis dnns le concile avec cette liberté pleine et entière qui n a pas d'autre règle que la gloire de Dieu et la con-
science •
11. Toutefois, Gualtieri , par la connaissance qu'il avait du caractère de l individu , £ome'^ , crut sur aucUn et soupçonn liait moins effrayé de ses menaces e de son point 1 ne le c ^ |p.
irritation que de voir que le grand chance- que c jr QU c que,qUc chose
— "" M» ™,e DOUr ,a rC' Ma» quand un homn^exprime fortement
notre avantage une opinion vraie et 1 appui sur des raisons solides et très-propres a po ter la conviction dans l'esprit des autres, c n'est pas assez d'un simple soupçon po
r ... l„ ,.,.„,/,iicnnlnnr PI flll 11 l
îrriiauuii ijuc <j& •"■■ -i — -- ^ - .
lier de France, ministre peu zele pour la re lieion, comme nous lavons remarque prece demment, avait fait nommer a la place de srand maître du palais , vacante par la mort de l'un des Guise , le neveu du cardinal, en dépit du connétable qu. aspirait à ob- n esi j» sérieusement et qu'i tenir cette place pour un de ses fis (1), et qu. doute , q , ^ émc de ce qu'ji dit (3). fut si piqué de la préférence donnée aux son persua Guise, qu'il quitta la cour non sans faire naître des soupçons. Ceci avait réconcilie en
quelque sorte le cardinal avec le grand chancelier, et rallumé dans le premier le soin
avec l'espérance de se rendre la reine lavo-
rable; en sorte qu'il ne lui parut plus aussi
urgent de jeter son ancre dans la seule protection du siége apostolique, qui semblait
d'abord devoir être son unique retuge. L est
pourquoi Gualtieri, dirigeant l'assaut vers le
îôté le plus faible, raconta au cardinal , et
il disait vrai , que plusieurs prélats français
se plaignaient de ce que, par un excès de
complaisance pour les Espagnols dans la
controverse de l'ordre, il avait abandonne les points qui tenaient le plus au cœur a la France, en sorte qu'il était à craindre que les ennemis secrets ou déclarés qu'il avait en si grand nombre à la cour ne se servissent de cette union si étroite qui était entre lui et les Espagnols comme d'une arme pour le
(1) Outre la lettre ci dessus indiquée , voyez leltrc de Gualtieri au cardinal Borromée, 5 niai 1?>63.
CHAPITRE XIII
Mort de Pierre Soto, et ses lettres au M
— Arrivée du cardinal Navageroa Iren
— Explications entre le cardinal Moro et l'empereur, à lnspruch, sur les quai premiers chefs de la lettre secrète de te dinand au pape, ci-dessus exposée, savoi sur la longueur du concile, et, ace prop il est question de compter les voix par n lions; sur la suspension, sur la MaJ sur les communications des légats am pape.
1. Un fait mémorable, arrivé en ce tem (1) Lettre de Gualtieri au cardinal Borromée,
aV(2)Chiffre de Gualtieri au cardinal Borromée
mars 1S63 , ;„cii(irr
(5) L'événement sembla néanmoins jus mu soupçons de Gualtieri. Du Ferrier se lia plus larfl FraPaoloet lui fournil des mémoires puui son loue du concile de Trenle. Il lit profession de ^ «tisme dans ses dernières années. Note du
nous donno lieu de passer, dans noire récit, espèce de cérémonies de réception. Il avait ies Français à un Espagnol : je veux parler même , à celte On, prévenu d'un jour celé Pierre' Soto, dont j'ai déjà entretenu plu- lui où il était attendu. Le motif qui le désieurs fois mes lecteurs. 11 était en très- termina à prendre ce parti fut de ne point grande réputation de vertu austère et de fournir l'occasion d'éclater aux disputes de icience solide, et il avait toujours soutenu rang entre les ambassadeurs des deux rois,
es deux opinions des évéques de sa nation, lue la résidence et l'autorité épiscopale sont Je droit divin. Or, ayant été attaqué, le 17 tvril, d'une maladie qui l'emporta au bout je trois jours, il dicta une lettre, adressée au pape, conlenant la déclaration de ses senti-
qui seraient venus a sa rencontre.
3. Mais il semblait que tout ce qu'il y avait d'important, dans les affaires de Trente, fût alors traité hors de Trente, c'est-à-dire à Inspruck , dans les entrevues du cardinal Morone avec Ferdinand. Morone avait eu la
uprême, à faire en sorte que l'on ,uel droit est la résidence, tant des évéques ue des autres ministres de l'Eglise, et à la lire observer en pourvoyant aux besoins M cardinaux autrement que par des évêiiés.Il l'engageait également à faire déclarer
nents, tels que Vincent Justinien, alors son précaution de n'emmener avec lui aucun des
énéral , et depuis cardinal , témoigne les lui prélats du concile (1), parce que , s'il l'eût
voir entendu exprimerquelques joursaupa- fait, les Allemands auraient pu croire que
,avant. Cette lettre fut promptement divul- ses paroles ne lui étaient point dictées par
,uéeà Trente (1), à cause de l'importance de son propre jugement, encore pur de toute
3 matière et du mérite de l'écrivain, et de- impression des disputes synodales , mais
int ensuite célèbre dans toute l'Europe. Il qu'elles lui étaient peut-être suggérées par
xhortait le pape, parla fidélité et par la re- quelqu'un de ceux qui avaient pris pari à
pnnaissance qu'il lui devait, à ce moment ces disputes, et qui étaient entraînés par la
définît de passion et par l'esprit de partialité. On lui envoya néanmoins par après le promoteur Castello, pour qu'il lui donnât les renseignements dont il aurait besoin sur tous les faits.
k. Les instructions qu'il apportait de Rome
ae l'institution et l'autorité des évéques est roulaient sur la teneur de la lettre secrète
î droit divin. Il disaitqu'il n'importait point de l'empereur au pape. PielV,dans la courte
Ja dignité du siège apostolique de procurer réponse dont il avait fait précéder son légat,
îbaissement d'autrui. Il affirmait, à la vie s'en remettait, comme nous avons dit, a ce
•, à la mort , que le pape est supérieur à Que celui-ci devait exposer plus amplement,
lus les conciles, et ne peut, en aucune ma- C'est pourquoi l'instruction écrite, après le
1ère, être jugé par eux. Il déclarait qu'il préambule officieux, se divisait en plusieurs
li paraissait convenable que ce sentiment chapitres correspondant à ceux de la lettre
lt également défini en termes clairs et pré- mentionnée. Pour plus de clarté et pour la
is , parce que l'opinion contraire tendait plus grande satisfaction du lecteur, nous
ianifestement à la révolte, à la guerre et rattacherons à chaque chef les réponses qui
c| schisme. Il recommandait en outre deux furent opposées au cardinal, et ses dernières
coses au pape, savoir : de n'accorder à répliques. Nous avons en main le sommaire
f rsonne la faculté de recevoir les ordres de de tout ce qui fut dit de part et d'autre
t Jt évéque indistinctement, parce qu'il était dressé, d'après les ordres de l'Empereur, par
i portant pourle bien de l'Eglise que le droit ses ministres, ainsi que les mémoires con-
d les conférer fût réservé à l'évéque dio- serves par le cardinal.
c»ain, et de ne point chercher, dans la dis- Le premier chapitre de l'instruction avait
t bution des bénéfices, son utilité ou celle pour objet la longueur du concile. Il y était
d ses ministres, mais le salut des âmes et le dit qu'elle ne faisait pas moinsde déplaisir au
b n de l'Eglise. Enfin il lui demandait hum- papequ'à l'Empereur, parce qu'il en résultait
b ment pardon delà liberté qu'il avait prise, des maux innombrables : le danger de per-
t. Cette mort, qui fut des plus édifiantes et dre, à toute heure, quelque nouvelle pro-
d ne d'un saint religieux, fut un grandsujet vince, comme il arrivait présentement en
dffliction pourle concile. 11 se crutmenacé, France, la dissension entre les Pè.es, qui
c quelque sorte, par les ténèbres , en se nuisait tant à la réputation du corn ile', les
vaut enlever, presque chaque jour, quel- dépenses au-dessus des forces, tant du siège
q ;s-unes de ses plus grandes lumières. Mais apostolique que des évéques particuliers
lehagrin que lui causaient ces pertes se trou- un grand détriment pour les églises privées'
v.t compensé, selon le cours ordinaire des vftssitudes humaines, par la joie que lui Ta aient naître ses nouvelles acquisitions. Psque aussitôt, savoir le 28 avril, il en re;enlit une bien grande de l'arrivée de Nav,f>ro. Ce dernier fit son entrée en litière, roime un simple particulier, un peu après e toucher du soleil (2) : il avait choisi escurité de cette heure pour éviter toute
) Voyez outre la lettre de Soto , une de Visconti m rdinal Borroméc, avril 1565.
) Journal du 28. Lettres des légats et de Vis- Mi au cardinal Borroméc, 29 avril 1563.
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delà présence de leurs pasteurs , le danger d'une grande perturbation, si le pape venait a mourir, et d'un très-grand dommage pour le concile, si Sa Majesté, sur la religion et la protection de laquelle il était appuyé, venait à succomber ; la licence des procédés qui allait chaque jour croissant , enfin le danger des discordes intestines que pouvaient exciter des gens malintentionnés, sous prétexte de vouloir la réformation de l'Eglise, ou de quelque tumulte qui rompît le concile et le rendît infructueux.
(1) Actes de Pateotto.
(Huit.)
oînnt AtoKiic nar le eape, qui avail à cœur
5 Après avoir énuméré .es maux que pou- «TôilSte ave le^U.s gïand soin et de la
vait produire la trop longue durée du con ^nTè è la pïusexacuTet lab plus rigoureuse,
r 5? on en montrait les causes et on en pro m<1 • &t , loir mollre ces articles
pô aitîes^emèdes. Les causes .avaient £ê a et qu ^ssa^ ^ ^ rf de
multitude des voix, la P^^ f ^ ^ fartenl à même de comprendre a ce J
prononcés par ceux qui ela'c"V^,PrHk«nt tières;queles princes et leurs ministres s ab-
donner leur avis, et qui souvent s eca'Uitnt ne , i h ^ Jsel d convon „
dn suiet proposé pour en embrasser d au res J"n?*ed élals, niajs qu'à l'exemple du
fcs d sputesP que" ces sortes de d.grcs ,on cuk» de £« • .^ cha(!un agir libres*
avaient soulevées parmi les ^Mf'SJ» £?£ on sa conscience; enfin, que es princes
feï Wtrfc-a3fe.1S «* ss <ïe chacin pouvait faire de son op"
^rqu^chacuTpourai't faire de son api-
"i;TsUr ce chapitre les Impériaux observèrent que la principale cause qui fais* Irainer le concile en longueur , étant d un.
&£B d"K prSiV de leur naiion, parti, — <*, « ^0^ 5I"p* fc#& les Anglaise! le^A en.an ; ..- .raiter, et. ^ ^ ^
de parer au premier de ces deux mconve nients leur semblait être de ne poin disputer de ce qui était dans l'Ecriture et dans les
désirl^lect on de Maximilieneût été conce que 1 élection jl a a ^ tf .|fo
sommée dans la oieie ue r »
^„ r.rMivpllos requêtes des rrant.ns uyu.
de nouve.us » i .,.,_ (ipip,.r nation,
nouvelles questions ou les opinions atscd borner a deiinir iep v instructions
SH dennïr les ventés contredites par 1er « Ç'^^itf était point coo-
1p, hérétiques; les nombreuses instructions cqnei^s, t m t flU gp d
Se £ ^bVsadeurs prétendaient avoir re- teste p. r le 7Jmes'doctcs et pieux de
2îes de le«^ princes et dont ils ne croyaient de choisir ^ ^ ^ falt dlffe.
Ss pouvoir s'écarter sans un nouveau raan- chaque ^ na u , m0dcrnes, et comme
dit -ce qui entraînait toujours de longs de- ^««^fXJ les diètes des séculiers ; qm
?ais '• les instances de PlWt^.PP^F.S^ par ce moyen plusieurs matières différentes
émît en question ce qui aval déjà e 6 pre- gJnSSSlSrcf digérées dans le même empi
c emment réglé, ainsi que faisaient dans ce p urraient e r c «g é Uons particulier*
moment mêml les Français dans leur de- pa cs ^ v e s raU J&kiïê de faire part au;
n- S dont un grand nombre avaient déjà qu l thac un au, m a à ^
éé examinées et décidées en friJj&M ' £i objets dont ils seraien
ïcs mauvais offices de quelques Meurs se- sm .es .' porlcraient les cho
c^ts du luthéranisme qui àe^ftgg a se chapes, et qu^ ^ ^^ , ,a congré
d$ p^eUletnl danf ie^ètes d'Allema- gation générnj. sans
gne;Penfin les modifications que dans e pro- 8 Le ca na ^ ^ F^.^ B
nonce des sentences on s était permis d g- uue c p insuffisant; mais
îroduire sur les matières proposées comme e ? dêrtara q ^^ ^ Ja
,1 était arrivésurlechapitre delà îcsidence, luise 4 rf . inconvénien»
«ui dang le projet devait être un s.mp c de- tt.it £ «P^^J^ qui découlent e
cret de discipline, mais que Plu?ICU!s*e lpthode de compter les voix pour former 1(
Lïlent efforcée de changer en un décret dog- g^$f<M J|ohi et non par tête , ce
^"fô proposait pour remède de retrancher trairement à l'usage de toute 1 antiquité .(
à avenir les causes du mal : ce qui sera. s^^ ,m MU au C()U1,ht de ceuelii
fac'Se l'Empereur s'unissait étalement nvèc le papee ordonnait à ses ambassadeurs Srvenirenaideauxlégats, lorsqu'ils s opposeraient de toutes leurs forces a l'in troduc- «on dans le concile, de nouvel es disputes de do-me, et qu'ils tiendraient la main a ce ut uubiu^'. ?. ..a, J ..Anrio.. <iiip Ipis conlro-
(1) Quiconque esl .m peu au curant de ceUç|
iue les articles de reformation fussen prooosé d'un commun accord, et que chacun n?eû pas la prétention d'en produire de nou- "eauxP: d'où il résultait que la même chose é'S m se plusieurs fois en question ; qu on observa unanimement le second décret de la prem ère session, et qu'il fût reserve aux Lats de proposer en son temps tout ce qu, sS convenable et réclame par les princes que les points de ré ormalipn concernant llcour de Rome et les officiers du pape fussent acceptés tels qu'ils avaient ete et se-
îo»ïéns"'('iurdevaie.»l 'examiner tons le's articles
SKr chacun dans la engréga ion leag*
consultatifs. A la suite de cet examen l-aii PJ |
Ses Pères, ceux-ci diraient entre eu M«d JiM
pi.res contenant la doc n ne de I ^Jf-^i
chacune des matières remuées par lesnereumie ,
Sscanons où étaient exposées et .condamne, M
S™ opposées à celte même doctrine de l««
Enhn cis chapitres et canons étaient ^
Pères, en session solennelle, a la pi uraliw a
et recevaient la sanction de choses jugées f*
déespar l'autorité du concile œcuménique. H
L1VKE VINGTIEME.
C'csl pourquoi aimant mieux garder ce qu'il tenait sans combattre, que de vaincre, iléluda la difficulté et répondit, en général, que le moyen proposé par l'Empereur avait déjà été |<'l continuerait d'être mis en usage dans le concile, alitant qu'il serait juste et convenable ; qu'on avait député des évêques de toutes les nations pour former l'index des mauvais livres et remédier aux abus ; et que |pour le reste les légats établissaient aussi, selon la faculté qu'ils avaient reçue de l'assemblée, des congrégations spéciales.
9. L'instruction en venait ensuite à assumer l'Empereur que le pape, malgré les instances qui lui étaient faites par quelques grands princes, ne voulait pas suspendre le .oncile; qu'il avait pris cette résolution persévérante par le pur zèle du bien public, et ion parla crainte du mal qui, dans le cas Contraire, pourrait résulter de la tenue des Conciles nationaux, attendu que les diètes et es pragmatiques auxquelles les princes ne cessaient d'avoir recours faisaient encore olus de mal; que, d'un autre côté, on aurait ort de soupçonner que le pape désirerait la suspension pour éluder la réformation, vu pue Sa Sainteté voulait opérer cette dernière Jans le cas même où quelque tourmente nettrait le concile dans la nécessité de se lissoudre, et était bien résolue à la faire ob- Jerver partout où elle le pourrait; qu'on rouvait la preuve et le gage de cette déternination dans les bulles nombreuses qu'il ivail déjà promulguées et dont il envoyait à 'Empereur des exemplaires ; que Sa Majesté .vait été informée du mal, et non du bien jui s'était fait. A cela les conseillers de l'Empereur n'eurent rien à répliquer.
:Oii de faire celte remarque pour faire comprendre lue lprsqu il s'élève une difficulté sur le sens d'une Ixpressiou du concile, sur quelque point dogmaliue, le sens de l'expression controversée doil i exulter e la confrontation, tant du canon avec l'erreur proosée dans le concile et condamnée par ce c;îii n, ;ue de celle même erreur et du canon opposé avec b chapitre de doctrine du concile qui leur corresond. C'csl sur ce plan que le Pè;e Chrisiianopoli, ans son célèbre ouvrage anonyme , De la nullité d s isolations dans les cas réservés, dresse, au ebap. I, i, un lableau pour démontrer que le concile dt; 'renie a déclaré nulles les absolution-; sacramentelles es cas réservés , données, hors l'article de la tiort, par un piètre à qui le supérieur n'en a point ccordé la faculté. Il n'est pas inutile de rappeler à e sujet la condamnation portée par la baVieAuciorem wei, fonire la jproposiliou Quarante-quatrième du ynode de Pisloie ainsi conçue : i Propositio synodi sserens rcservaiioncin casuuni noue lemporis aliuj on esse quaqi imprnviduui ligamen pro inl'eriorihus iceidoiibus, ctsonum sensu vacuuin pro pœiiiieniius assuelis non admoduni curare banc réservation cin : falsa, inneraria, maie sonans, perniciosa, cou- ■dio^ivlemiiio contraria, superioris hiérarchies poie- ;ilis liesiva. > La proposition du synode affirmant ue la réservation des cas n'esi plus maintenant qu'un en lacheux pour les piètres inférieurs et un sou iue de sens pour les pénitent qui u'oni guère l'hanude de prendre garde à celle ié-ervc (csttléclarée) msse, téméraire, malsounante, pernicieuse, opposée n concile de 'I n nie, hlessanl les droits de la hiérar- Woei ieure. (Noie d* Antoine Zuccaria.)
10. Le troisième chapitre traitait de la liberté du concile. Il y était dit qu'en ce qui tenait au souverain pontife, la liberté avait été tellement inviolable, que quelques Pères avaient même été jusqu'à la licence, dans la manière dont ils avaient exposé leurs sentiments, sans qu'on leur eût pour cela fermé la bouche ; que, de plus, les légats entendent volontiers ce que chaque évéque veut leur dire en particulier sur les matières en discussion; qu'il s'établit des conférences particulières au gré du concile; que l'on s'entend avec les ambassadeurs avant de rien proposer, et qu'on fait droit à leurs observations; que si l'on pouvait dire que la liberté avait souffert quelques atteintes dan? le concile, ce serait par suite des ordres donnés par quelques princes aux évéques des provinces qui leur sont soumises; c'est pourquoi le légal demanda que l'on voulût bien remédier à cet abus.
11. Les Impériaux répondirent que Sa Majesté ne pensait point avoir jamais donné à ce petit nombre de prélats de sa dépendace , qui faisaient partie du concile, aucun ordre qui pût restreindre leur liberté ; qu'à l'égard des autres princes, elle n'était pas bien informée de ce qui s'était passé ; niais que si la chose avait lieu, il était juste que les légats adressassent leurs réclamations aux ambassadeurs et aux princes eux-mêmes, s'il était nécessaire; que l'Empereur offrait d'écrire à ses ambassadeurs d'appuyer les légats sur cet objet; qu'il était même tout disposé à employer directement et sans intermédiaire ses bons offices pour le même effet, aussitôt qu'on jugerait à propos de les réclamer; mais qu'il espérait que le pape, de son côté, laisserait une entière liberté aux prélats de ses Etats et à tous ceux qui étaient dans sa dépendance, parce que, s'il fallait parler franchement, il circulait à ce sujet quelques murmures et quelques plaintes, bien que lEmpereur fût loin de s'y arrêter, persuadé qu'il était de la probité et de la droiture de Sa Sainteté.
12. Le cardinal répliqua que la faussclé de ces murmures paraissait évidemment dans la teneurdes sentences proférées parlesé\êques en question, attendu que plusieurs d'entre eux avaient professé les opinions auxquelles on disait que le pape était le plus opposé. Le légat acceptait d'ailleurs l'offre qu'avait faite l'Empereur d'écrire à ses ambassadeurs, et espérait que l'autorité et l'exemple de Sa Majesté suffirait pour ébranler les autres.
13. On était arrivé, dans l'instruction] à se défendre de l'accusation : que les présidents demandaient sur toute chose l'avis du pape. II y était exposé que , si c'était l'usage de tout mimstre de donner avis à son prince des laits qui pouvaient survenir, à plus forte raison les légats devaient-ils agir de la sorte avec le chet de l'Eglise dans les affaires de la religion, la coutume ayant toujours été de renvoyer au souverain pontife les matières les plus graves; que cette conduite ne nuisait en rien à la liberté du concile, dont les décrets s étaient toujours établis à la plura-
lité des voix; que dans les anciens conciles, tels que ceux de Chalcédoine et de Constantinople, non-seulement il avait été permis de communiquer avec le pape, mais qu'après avoir entendu la sentence du souverain pontife, les évêques y avaient souscrit aussitôt ; que ces anciens et religieux empereurs avaient coutume d'ordonner à leurs sujets de suivre la foi que tenaient Damase, Agathon et les autres pontifes romains; que le p;ipe et ses légats n'en demandaient pas tant aujourd'hui, mais qu'ils remettaient la décision au plus grand nombre des Pères.
\k. A cela l'Empereur répondit que , bien que le pouvoir d'établir dans l'Eglise des décrets de foi et de réformation résidât principalement dans le souverain pontife comme dans son chef, néanmoins ce pouvoir dérivait ensuite du chef dans les membres ; et que, par celte raison, la coutume était que les plus grandes controverses, quoique déjà décidées en premier lieu par les conciles romains, fussent renvoyées par les papes aux conciles œcuméniques (1); que cela étant,
(i) L'Empereur était dans l'erreur lorsqu'il répondit au légat apostolique que la coutume était que les nuit Erandes controverses, précédemment décidées dans le, conciles romains, fussent renvoyées par les papes aux conciles, œcuméniques. On n ignorait pas nue le quatrième concile général célèbre a Chalcédoine l'an 551, suivi; dans son jugement la forme qui lui avait été prescrite par saint Léon le Grand , de ne point entrer en dispute sur la foi ; el qu après ou'on eut entendu la lecture de la fameuse lettre de • . xrinrian pmiirp l'hérésie. enlvcnienne.
rie loin, i', *-ul1, o*»', »<"> * ^'"~ ~ ~
d'une voix (comme on lit art. 11, conc tom. iv, coll 12351 : Cesl la foi des Pères,Sesl la foi des apôtres'- nous croyons tous ainsi, ainsi croient tous les orthodoxes : anathème à qui ne croit pas mnsi: Pierre a varié de la sorte par la bouche de Léon. Ln outre à la première session, lorsque les évêques furent assis chacun en son rang, Paschase , un des légats de saint Léon se leva avec ses collègues, et dit (art. i, colî 863)- « Nous avons en main les ordres qui nous oui ëlé donnés par le très-saint el apostolique pape de Rome, qui est le chef de tontes les Eglises, par lesquelles il loi a plu de commander que Dioscore ne -iége pas dans le concile, mais qu il soit introduit pour être jngé. Nous ne pouvons pas ne pas exécuter ses ordres. Commandez-donc , ajoula-1-il, en ^adressant aux juges et au sénat, qu'il sorte des rangs ou nous en sorliions. i Les juges et le sénat avant'demandé ce qu'on avait à lui reprocher en particulier (coll. ci-dessus et coll. 866), Paschase répliqua mie lorsqu'il serait introduit plus tard pour être jucp 'cela lui serait objecté. Les commissaires de 1 Em- Vr-nr avant insisté : « Il faut, dit Lucentius, eveqiie «J vicaire du siège apostolique, qu'il rende raison du trament qu'il s'est permis de porter,parce que n ayant pa^s le pouvoir de juger, il a osé tenir un concile œcuménique sans l'autorité du siège apostolique, ce uni n'a jamais éié permis et ne s'est jamais fait. » Et Paschase persistant dans sa première réponse : i Nous ne pouvons pas, ajoula-t-il, agir contre les ordres du pape et contre les règles ecclésiastiques, ni contre les institutions des Pères. > Les autres ne se rendant pas encore : < Nous ne souûnrons pas, dit Lucentius , qu'on vous fasse ainsi qu'a nous le tort de laisser siéger comme juge celui qui est venu pour être jugé. » C'est pourquoi les juges et le sénat ordonnèrent que Dioscore quittât sa place et s assit au milieu, ainsi qu'il est rapporté dans les actes de cette
l'Empereur n'avait point la prétention de décider la question, ni d'élever la voix, comme on dit, jusque dans le ciel ; mais que, puisque le légat paraissait avoir le désir de connaître ce qu'il pensait, son sentiment était que, s'il survenait dans le concile quelque affaire nouvelle qui n'eût point été prévue et exprimée dans la bulle de convocation, on devrait consulter le pape sur cette affaire; mais que par rapport aux autres matières, que Sa Sainteté avait dû prévoir, et sur lesquelles il était à croire qu'il avait donné des instructions suffisantes à ses légats, hommes sûrs et d'une sagesse consommée, on pouvait s'en rapporter à eux, ainsi qu'à tant d'évêques d'un si grand mérite, qu'autrement, il craignait qu'on ne se plaignît que le concile se tenait, non à Trente, mais à Rome, et que les décrets étaient portés, non par les Pères, mais par les courriers.
15. Le légat répondit qu'il n'avait pas été possible de prévoir tant d'affaires dépendantes de tant de cerveaux, sinon en général et d'une manière confuse, tandis que les résolutions de la prudence tombent sur des points précis et sur des objets particuliers ; qu'en conséquence, des communications spéciales sur chaque nouveau point étaient indispensables, et qu'il n'est pas un seul prince qui n'ait pu faire, proportion gardée, l'expérience d'une pareille nécessité dans les négociations épineuses de ses ministres, dans des pays éloignés ; que cela ne portait aucune atteinte à la liberté des décisions à laquelle Sa Sainteté n'avait jamais mis le moin dre obstacle, et que ce n'était point la défense du souverain pontife, mais le partage des
première session. Dans la troisième session, Paschase et les deux autres légats apostoliques , Lucentius et Boniface, après avoir récapitulé lous les excès dont Dioscore, jadis évêque d'Alexandrie, comme ils l'appelaient, était ouvertement convaincu, conclurent en ces termes: < Pour toutes ces causes, le très-saint évêque de Rome. Léon, par nous et par le présen* concile, avec le bienheureux apôtre saint Pierre, qu est la base de l'Eglise catholique et le fondement de la vraie foi, a déposé Dioscore de sa dignité épiscopale et lui a interdit l'exercice de toutes les fonctions du minisière sacerdotal : que donc tout ce saint et grand concile décrète aussi lui-même contre ledit Dioscore ce qui est conforme aux saints canons. » Alors les évêques approuvèrent et confirmèrent la sentence d'abord de vive voix, ensuite par écrit. Enfin les Pères du concile, dans la lettre qu'ils adhèrent à saint Léon ( art. conc. lom. cité, coll. 177* et suiv. ), pour lui exposer ce qu'ils avaient fait, 1« reconnaissent pour fidèle interprète de saint Pierre, et disent que sa lettre a été pour eux comme un banquet spirituel qui leur aurait été prépare par Jesus-Christ en faveur de l'Église, sa sainte épouse, ils ajoutent que le pape a présidé à leur asseml>ie< par ses légats , comme un chef parmi les membre, qui lui sont subordonnés, et comme un père parut ses enfants. Ce fait, que l'on trouve excellemment ex posé dans l'ouvrage intitulé : Réfutation des erreurs e des calomnies contre l'Eglise et son chef ( mis au joii' l'an 1794, ch. îv, n° 82, tom. 1er) et surtout les pa rôles prononcées dans le concile par Pascnas,eme Lucentius font bien voir la fausseté de la cou uni' supposée par l'EmDcreur dans sa réponse au ie„a Morone. (A'ofe dWntoine Zaccaria.)
2iî
avis entre les Pères, qui avait empêché de définir le chapitre de la résidence.
11 yadans le cœurdes hommes un amour de liberté, ou pour mieux dire de domination, tellement jaloux, qu'ils s'imaginent l'avoir
ne voulait pas en ce moment entrer dans une dispute minutieuse sur cet objet, et que puisque le concile avait établi cette clause, il était résolu à l'accepter avec respect ; qu'il ne s'opposait point à ce que les ambassa-
perdue par cela seul qu'il serait possible deurs portassent aux légats les propositions qu'elle leur fût ôtée ; en sorte que c'est quel- dont ils seraient chargés, et entendissent leurs
que chose qui leur pèse comme une défense, que de voir que le supérieur veuille connaître d'avance ce qu'ils se proposent de faire, parce qu'ils sentent que cette connaissance le met à même de les empêcher d'agir quoiqu'il ne le fasse pas.
CHAPITRE XIV
Autres points contenus dans l'instruction du cardinal Morone, discutés par lui avec r Empereur, sur la clause : Les légats proposant ; sur la distinction fuite par l'Empereur, dans sa lettre, des évêques riches et pauvres qui se trouvaient présents au coni cile; sur ta réformation du chef de l'Eglise, , sur la promotion des cardinaux et des évêques, et sur la venue de l'Empereur à Bologne.
, 1. L'instruction discourait en cinquième eu sur la clause, tant combattue : Les légats roposant. Elle rappelait que celle clause vait été établie solennellement par les Pères un accord si unanime, que si l'on venait isuite à la retirer, ce serait renverser l'au- >rilé du concile, fournir une ample matière ,ix dérisions des hérétiques, et en même mps ouvrir une voie où les questions ne iraient jamais conduites à aucun terme ; n'avec tout cela le concile ne serait pas plus bre, attendu que la vraie et utile liberté lest point contraire à l'ordre et à la règle ;
observations et leurs réclamations, quand il y aurait lieu, et que leurs conseils lui seraient toujours agréables; que néanmoins dans le cas où les légats refuseraient de présenter au concile ses propositions et qu'il persisterait dans son opinion, il se réservait toujours le droit de les faire présenter directement par ses ministres : ce qui lui était bien permis en sa qualité de premier avocat et protecteur de l'Eglise ; qu'il pensait que les autres princes devaient jouir de la même faculté ; et que puisqu'on lui faisait entendre que cela ne déplaisait point à Sa Sainteté , il désirait qu'on en fit la déclaration expresse dans le concile.
3. Le légat, dans sa réplique, confirme de nouveau la promesse qu'il avait donnée, ajoutant qu'il n'était point nécessaire d'en faire un nouveau décret dans le concile, que la chose aurait lieu sans tant de façons et que cela devait suffire, d'autant plus qu'une nouvelle déclaration pouvait occasionner, tant pour le fond que pour la forme, beaucoup de contestalions, de trouble etde retard.
k. L'Empereur, dans la lettre que nous avons rapportée, avait fait une distinction des évêques non attachés à la cour romaine, qui, par conséquent, ne se trouvaient pas en position d'aspirer au chapeau, de ceux qui possédaient de riches évêchés, et enfin de ceux qui étaient pauvres , et avait dit qu'il était à présumer que les riches, tels qu'étaient la plupart des ultramontains, contents
lais qu'il serait plus populaire, plus tumul- de leurs églises, opineraient sur la question
feux et plus confus ; que cet ordre, auquel voudrait s'opposer, avait été gardé dans tus les conciles , qu'il s'observait même en tute espèce d'assemblée ; que l'exemple qui srait donné présentement par le concile de lenlc, sur les instances de tant de princes, ( rait pour résultat de causer par la suite un aïeux bouleversement dans toutes les as-
de la résidence avec plus de sincérité que les pauvres, tels qu'étaient la plupart des Italiens : d'où il concluait qu'on devait faire plus de cas des avis favorables à la définilion de la résidence comme étant de droit divin.
5. L'instruction réfutait cette assertion en observant : qu'il y a souvent moins de fran-
snblées ecclésiastiques et séculières, et par chise dans les évêques riches des autres pays
conséquent dans le gouvernement du monde que dans les pauvres évêques italiens, parce
etier,et que, cette barrière une fois renver- que les premiers sont retenus par de plus
sp, on verrait les peuples, toujours mécon- grandes craintes et stimulés par de plus
t ils de leurs maîtres, recourir à chaque ins- grandes espérances. Ils craignent pour leurs
t/it au concile, et demander l'allégement des revenus, qui peuvent être séquestrés par les
iiupportables fardeaux dont ils se prélen- (1 lient accablés par eux ; qu'il n'importait p nt au service des princes que leurs ambisadeurs fissent eux-mêmes les proposions dont ils seraient chargés, puisque, \é près les ordres du pape, les légats ne ferment pas difficulté de proposer en temps |civenable toutes leurs demandes.
4. La réponse de l'Empereur fut : qu'il In tait point douteux que le droit de propost n'appartînt en premier lieu au pape et <i : présidents ; mais que, sur le droit que d itres pouvaient avoir en second lieu, les o nions étaient partagées; que Sa Majesté
princes séculiers, comme il arrive si fréquemment dans ces pays, tandis qu'en Italie le pape n'y louche jamais ; et d'un autre côté, ils espèrent oblenir, parla faveur de ces mêmes princes, des églises encore plus riches dans leurs royaumes. Enfin il était observé que le droit de voter étant égal en chacun, ceux-là seuls étaient plus dignes de foi, qui apportaient les meilleures raisons. A cela encore l'Empereur ne fit aucune nouvelle objection.
6. En suivant toujours l'ordre de sa lettre, l'instruction avait à entamer la question de la réformation du chef. Elle représentait que
HISTOIRE DU CONÇU
le pape recevrait bien volontiers les avis de 8a Majesté; mais qu'on ne pouvait point traiter cette question dans le concile sans traiter en même temps de l'autorité pontificale, ce qui était loin de l'intention de 1 Empereur ; qu'il n'y avait aucun exemple qu un concile eût donné des règles au pape, et que cela était d'autant moins nécessaire que celui-ci était prêt à se réformer par lui-même et s'était même déjà réformé en ellet;quo d'ailleurs, puisque toutes les décisions du concile, quelles qu'elles soient, n'ont de valeur qu'autant qu'elles sont confirmées par le pape, il en résulte évidemment que le concile n'a pas le pouvoir de prescrire des lois au pape(l), et que cette prétention ne serait pas moins absurde et dissonante que si les sujets de l'Empire affectaient celle. d imposer des lois à leur empereur ; que les princes séculiers avaient encore beaucoup moins le droil de donner des lois aux souverains pontifes ; mais que la coutume de l'Eglise était que les papes fissent des constitutions, le concile approuvant, et qu'ensuite les empereurs les souscrivissent et les missent a exécution ; qu'il n'était point convenable que les princes, sous un manteau de réforme et de religion, voulussent faire comme un marche du concile, et qu'ils eussent l'air de vouloir s'en servir, dans des vues politiques, pour procurer l'affaiblissement de l'autorité pontificale, dans le dessein soit de l'attirer a eux, soit de complaire aux hérétiques ; que l'Empereur étant l'avocat et le défenseur de l'Eglise, devait protéger son chef et ne point se joindre à ceux qui lui étaient directement ou indirectement opposés.
7 A ce chapitre Ferdinand répondit que c'était ici la matière la plus importante de toutes, qu'on ne pouvait pas douter qu'il ne fût nécessaire d'établir la réforme, non-seulement dans les membres de l'Eglise universelle, comme l'avait déjà entrepris le concile, mais encore dans son chef, qui était 1 Eglise de Rome et son évêque ; que l'Empereur n'entendait certainement pas comprendre par
(I) Jésus-Christ, instituant l'Eglise, a placé la souveraine puissance, c'est-à-dire la juridiction universelle sur toute l'Église, avec le divin privilège d infailiibilité qui y est attaché, tant dans le chef de cette même Eglise représentant tout le corps par son autorité de chef, que dans le corps épiscopal tout entier, lequel est essentiellement composé du chef et de tous les évênues ensemble qui en sont comme les membres. C'est lui-même, qui préside invisiblcment au gouvernement de son Église ; et le pape et les évoques, qui exercent ce gouvernement d'une manière visible, sont mus et assistés par lui. En sorte que toute la différence qu'il y a entre l'action du chef seul représentant tout le corps, et l'action du chef et du corps tout ensemble, c'est que dans ce dernier cas l'action de tout le corps est manifeste et bien formelle, tandisnue dans le premier elle n'est comprise que virtuellement. Mais elle n'en est pas moins réelle, parce que le même principe invisible qui régirait l'action de tout le corps réuni, régit également celle du chef seul qui le représente et en qui repose cette di\ine unité de l'épiscopaltant céléhrée par lesîères. Voyez sur celte matière l'ouvrage anonyme déjà ciié : De tu nullité des absolutions dans les cas réservés, chap. 3, art 0 nu». 2i6 et suiv. {Noie d'Antoine Zaccaria.)
ces paroles la personne du pape actuel, pour lequel il professait, et le monde entier avec lui, pensait-il, la plus grande vénération, mais que, généralement parlant, il était incontestable que beaucoup d'abus avaient été introduits par les papes dans la prodigalité des dispenses, dans l'impunité des méfaits, dans la fréquence des exemptions, dans la multitude des bénéfices, dans la soif de l'argent; que, cela posé, on ne devait pas sans doute, comme il venait de le dire, toucher à la personne de Sa Sainteté, ni à ce qui regardait son domaine temporel, cl qu'il fallait en laisser l'administration au pape avec le conseil des cardinaux ; mais que les opinions étaient partagées sur l'autorité du concile par rapport aux différentes parties du gouvernement ecclésiastique, qui , de la cour romaine, influaient sur le reste de l'Eglise; qu'il ne convenait point à Sa Majesté d'entrer sur cette matière «dans une dispute épineuse avec Sa Sainteté ; qu'il voulait seulement lui rappeler, avec tout le respect et l'amour filial dont il était pénétré pour elle, que, encore qu'ellel ne fût pas obligée en toute rigueur à remettre ces choses à la décision du concile , l'état actuel de la chrétienté demandait qu'elle eût la générosité de faire ce sacrifice et de condescendre en partie à ce qu'exigeaient les circonstances; qu'il n'y avait point de doute que tant de Pères si saints et si éminenls de toutes les nations, qu'on ne pouvait soupçonner d'infidélité ou de précipitation dan? leurs jugements , pourraient accomplir celK œuvre dans le concile plus facilement elavet plus d'autorité que ne le feraient dans Rome le petit nombre d'hommes qui entouraient l< pape, de qui, en considérant l'humaine fai blesse, on pouvait à peine espérer qu'ils feraient tout ce qui serait convenable et rici que ce qui serait convenable ; qu'il est plu: facile à un grand nombre de bien juger c régler la cause d'autrui, qu'il n'est facile à ur seul ou à un petit nombre de juger et de ré gler la leur propre; que ce qui inlércss tout le monde doit être approuvé par tout l monde. Quelle gloire remporterait le poitli! de cette Imitation héroïque de l'humilité d souverainSeigneur, dont il était le représen tantl Combien l'autorité du concile grandi rail par là dans l'estime des hommes ! Con bien il y aurait lieu de compter sur zèle de tous les princes à faire exécuter il mesures qu'ils auraient concouru à fai adopter par l'entremise de leurs ministres de leurs prélats 1 Enfin l'Empereur dis; qu'il eût été bien avantageux que les saint constitutions que le pape avait établies s le conclave et dont le légat lui avait dom connaissance eussent été communiquées ; concile, afin que, par son autorité et avec concours des ambassadeurs de tous les pn ces qui s'y trouvaient réunis, on opposât u barrière suffisante aux trames que leurs n nistres avaient coutume de faire au sujet cette sainte élection, trames dont on se ph gnail tant et. avec tant de raison, et auxqu les il serait difficile de porter un remède co venable ailleurs que dans le concile.
8. Moronerépartitquepuisque l'Empereur, voir comment ce point avait été amnlemenr selon ga piété et sa vénération pour Sa Sain- discuté, par les deux pari s, à propos duTha tele, h entendait pasqu il fût question de la pitre précédent.
personne du pape, il le priait* de changer, dans l'écrit qu'il avait présenté, ces mois : dans son chef, parce que les hérétiques, entre îos mains de qui cet écrit pourrait tomber, l'interpréteraient peut-être en mauvaise part. On fil droit à sa réclamation, et l'on mit en
10. On arrivait ensuite, dans l'instruction, a l'élection des cardinaux. Il était dit qu'il n'elai» pas possible d'en restreindre le nombre, comme la lettre de l'Empereur le proposait, parce que. comme il fallait, pour donner à celte dignité tout le prix qu'elle mérite,
place de ces mots quelques autres paroles qu'elle fût conférée à vie, et que, d'un autre générales, bur les autres po.nts, .1 répondit cô(é, on ne pouvait pas obliger un "pape à 'h^u ° availJeJà decrete et commue- prendre pour ses conseille./ceux-là seuls
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fïit d'établir les réformes convenables sur nous les abus énumérés par l'Empereur; qu'il m'exceptait que deux choses, qui, dans le fond, se réduisaient à une seule, savoir : l'élection iu pape et la promotion des cardinaux; que les intérêts divers et opposés des nations d'au delà des monts, rivales entre ■elles, ne per.i ellaicnt pas qu'on pût délibérer sur ce sujet , dans le concile , sans courir le risque de quelques graves dissensions ou de joelque autre inconvénient très-nuisible; que M Sa Majesté désirait que l'on ajoutât quelpie clause à la bulle du conclave, elie ferait m pape un très-grand plaisir de lui adresser '«es observations ; que Sa Sainlelé n'aurait oas même attendu jusqu'ici à proposer cette nême bulle au concile, pour qu'elle y fût
qui avaient eu la confiance de son prédécesseur, il était alors de toute nécessité qu'il lui permis d'en créer de nouveaux: que
d ailleurs il y était encore contraint trèssouvent par les instances des princes et en considération des mérites des prélats; que le pape n'avait point l'intention d'en élever d'autres à ce haut rang, mais que s'il le faisait, il ne manquerait pas de les choisir tels qu'il convenait ; qu il était même disposé à former une bulle sur les qualités qui leur seraient nécessaires. On n'eut rien non plus a répliquer sur cel objet.
il. Ensuite on venait à l'élection des évéques. On remarquait qu'il avait déjà été établi plusieurs décrets dans le concile sur cette matière; mais on priait Sa Majesté de pren-
Ile n'avait craint que le manque d expéience dans cette sorte d'affaire et la contraliété des vues et des sentiments n'y oecasionlassent de la discorde et du relard; que le roitqu'avaient les Pères d'établir la réforme privant du pape , il ne serait pas jusle qu'ils
promotion de ceux qui étaient à sa nomination. L'Empereur fil ici un long discours sur ce sujel : il exposa les qualités qui, selon le sentiment des hommes sages el zélés, devraient être exigées de ceux qui aspirent à I epi^copat, et fit voir l'extrême licence qui
» . > - , i — j -i- ~" • <"i^uwai, ci ni vuii i extrême licence ai
montrassent ensuite la prétention de mettre régnait clans un grand nombre de chapitre
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n discussion, de leur propre autorité, ce qui Ivait été réglé par le pape lui-même avec eaucoup de soin et de maturité.
9. Celait précisément sur cet article du onclave que roulait le chapitre suivant de instruction donnée, à Rome.au légal, en sponse à la lettre de l'Empereur. On y fa/— îit observer que les scandales et les désor-
exempts de la juridiction épiscopale. Le légat assura que toutes ces considérations seraient pesées mûremeat dans le concile.
12. De là l'instruction passait à l'article de la résidence. Elle attestait que le pape aurait bien désiré qu'on eût évité de susciter cette inutile controverse du droit divin ; mais que, puisqu'on en était venu là , il agréerait
, • — - -- — ~ *.~..w. ,,.., uuiji m un un c < i venu ia . l a<»TPPr;iir
es qu'on avait souvent à déplorer dans les la déclaration quelconque à laquelle on s'ar-
ïiErXïSSfi presque toujours causés lèlerait, pourvu qu'elle fûl faitepacifiquement
-i grande partie par les ministres des pnn- et d'un commun accord ; qu'il jugeai! la ré-
s et qu ainsi le meilleur de tous les expé- sidence absolument nécessaire et |i'il voulait
lents serait qu ils s abstinssent de former qu'elle fût observée même parles cardinaux es intrigues et d'entretenir des relations 11 fut répondu que, quelque préférable
■ms I mler.eur du conclave, ou que les pei- qu'il eût étéde mettre de 2ôté cSSe^ifon
M s étendissent aussi a eux-mêmes; que Sa on en était venu néanmoins à un point' où i
entête ne voulau pourtant pas dire qu'au- n'étaitplus possible deladissimuler,puisnuil
«n cardinal n y eut jamais failli : qu'il était n'y manquait plus que la promulgation du
îrivé dans le collège apostolique ce qi nive communément dans toutes les assembles formées par des hommes; qu'on ne i uvait pas objecter que, sur ce sujet, les
I pes eussent négligé d'adopter et de suivre
II avis et les prescriptions des conciles; <■ au contraire, tout ce que les souverains
décret ; et qu'il était nécessaire qu'elle fût ré olue afin que, soit que la résidence fût déclarée de droit divin, soit qu'elle fût déclarée de droit ecclésiastique, les évêques sussent qu'elle était obligatoire : chose qu'ils chercheraient peut-être à révoquer en doute si rien n'était déterminé.
rnnnrî ?.Tr«n i° rdonné./'t promulgué, par Le légal répartit, en peu de mots, qu'il
" r? C' aVa,t CiC Prc ,?°S C0"~ Promettait de mettre tous ses soins afin qu'on
. dMnfSSui Par CUX- fi!,fin' " inslruc~ fi»îl Par s'accorder et que l'on prît des mesu-
. m i «vilin'i rin)sons.,:,:d;ssus WBpor- res pour que la résidence, de quelque droit
I', q",' "ï?! en[ déterminé le paPe a ne qu'on la jugeât, fût, à l'avenir, exactement
p nt adresser sa nouvelle constitution au gardée
cicile actuellement réuni. Nous venons de 13. La dernière partie de linstrueliou
contenait l'exposé des raisons qui mettaient Tpape dans ^'impossibilité de se rendre : a Trente comme l'Empereur l'y invita t, et insistait auprès de Sa Majesté pour qu elle vînt e -même à Bologne. Les excuses al eguee nar le pape se réduisaient a cinq chefs, ainsi Sii'on Fa déjà rapporté dans la réponse qui 2?aU é é prijarée àla lettre de l'Empereur : savoir, l'âge avancé et la santé chancelante uu pane , peu capable de supporter la noire temPé?alure de Trente ; la pe i esse du lieu, déjà occupé par le concile, et incapable de contenir avec lui deux si grandes cours ; le danger que couraient le pape et 'Empereur de compromettre leur dignité, si leur présence ne suffisait pas pour mettre un frein a la licence qui y régnait en ce moment -les craintes que devaient inspirer a 1 an et al autre le voisinage des hérétiques allemands et les ligues qu'avaitformées avec eux le prince de Condé/chef des huguenots en France ;
d'y opérer, serait une œuvre bien longue bien épineuse, qui demandait à ne point êtr. traitée à la légère et avec précipitation ; qu. d'ailleurs Sa Majesté ne pouvait quitter 1 Allemagne, même pour un peu de temps,, cause des machinations qui ne cessaient d; fermenter dans l'ombre et qui, si elles ne taient réprimées avec le plus grand soin pouvaient perdre tout l'Empire ; que s le rc des Romains ne pouvait suppléer a 1 absenc de Sa Majesté, d'abord parce que les besoin de la Hongrie réclamaient sa présence de c côté , ensuite parce que les affaires les plu graves et les plus importantes de 1 Lmpir avaient toujours coutume de se rapporte au chef. Comme il avait été question enlr le pape et l'ambassadeur d'Espagne , dan les conférences qu'ils eurent entre eux aprè le départ du légat, ainsi que nous 1 avon raconté en rapportant la réponse au mémoir de l'ambassadeur, comme, dis-je, il avait él
SOTS. quVvâif îe pape de ne pas question que ^^f^^Té
ir°P S'6 '& fï.S oSvear7uee uf i iTt ^e^l^vÔ^À 'de faU part à l Em
turque. On faisait Observer que ^ .^ _ ^^ de ^ ^.^ pensant que ce sera
Bologne ^vénients sans escorte
* °n r!LT,\i aucun de ces ncon- pereur de ce projet , pensant que ce sera 't6 D«nPJ l'Emnereur pouvait y venir une raison de plus pour L'attirer à ce voyag, ts ; que Empere urpouvd „ y Ferdinand répondit qu'il lui paraissa
T S2S! ÏX n «irtH po nV de assez décile qu'un' si grand colosse pût et,
qUV,T I^ine lui nroVeïtait dFailleurs tiré de si loin, et que d'ailleurs, le ci
SeS- ï ïiiî'm Sïre à BoC autant que lui- échéant, cela même entraînerait necessair
qUAmP ÏÏ fi?si ■encore Kqucrque Sa mentde nouvelles longueurs et que ce sera
S 5 rieïï craindre du côté de une raison de plus pour lu, t de ne pas y v.
riLnnin; où elle laisserait son fils, aimé, nir, à cause du besoin qu avait 1 Allemag
est Kf déiâ "élu ro i d s Romains ; que les de sa présence ; qu'il remerciait le pape
liilmandrno noueraient trouver à redire à ses offres bienveillantes, mais que d aller
cP Tova^e quiVa ?iî été entrepris par Sa peu de frais et avec une petite escorte 1
Maie7téSqù'2n vue de procurer la réforma- paraissait peu convenable a la dignité ,mp
fin .si chaudement réclamée par eux, et riale; que même il croirait en ce cas deve
qu'en effet ! i 1 Terait £cile de consommer emmener avecjui les principaux prélats . celte œuvre à Bologne en y transférant le
concile. ... , . ■»•
14. La conclusion de ce chapitre et de I instruction tout entière était que, si d'une part le pape était bien résolu à ne regarder, dans l'accomplissement de la réformation, ni au sang ni à l'intérêt propre, d'un autre côte Sa Sainteté ne souffrirait certainement pas , puisqu'elle ne pourrait le faire sans péché, qu'on portât aucune atteinte à celte autorité qu'elle tenait, non des hommes seuls, mais de Dieu; en sorte qu'il ne serait pas possible d'v toucher sans causer les plus grandes l'état de notre pauvre nature, les plus gra
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l'Allemagne. Enfin il assurait Sa Sainte qu'aussitôt qu'il le pourrait, nonobstant 1 u commodité de la dépense, il ne manquer; pas de remplir son devoir, en allant receve de lui la couronne.
Le légat n'insista pas plus longtemps , si qu'il désespérât d'ébranler l'Empereur, si qu'il lui suffît que Ferdinand ne fît pas nouvelles instances pour attirer le pap car les hommes sont beaucoup plus empn ses d'éviter un mal que désireux d'obtei un nouveau bien: ce qui prouve que, d
perturbations.
15. Sur la venue du pape a Trente, 1 Empereur répondit au légat : que, bien qu'il attendît les plus grands biens de l'exécution de ce projet, cependant à la vue des difficultés qu'il présentait , il n'insisterait pas davantage ; que relativement à la proposition qu'on lui faisait de se rendre à Bologne, si c'eût été simplement pour y recevoir la couronne, et que les circonstances du temps le lui eussent permis, il ne l'aurait pas refusée, et qu'il y serait allé pour répondre à son devoir, à l'exemple de ses ancêtres, à son respect et à sa reconnaissance pour un pape qui lui avait donné tant de marques de sa paternelle bienveillance; mais que la réformalion de toute l'Eglise , qu'on se proposait
des de toutes les jouissances, tant du coi que de l'âme attachée au corps, sont vén blement des remèdes.
CHAPITRE XV
Conférence de vive voix entre VEmperew le légat sur les chapitres qu'on a rappon — Ils s'accordent entre eux sur tous points, excepté trois, sur lesquels ils ci viennent ensuite par lettres. — Le carai retourne à Trente.
t. Les matières qu'on vient de rappoi furent l'objet de plusieurs répliques de \ et d'autre ; mais comme on ne faisait que péter en grande partie les mêmes choses
plusieurs façons, il sjerait plus ennuyeux qu'intéressant pour le lecteur de les rapporter. Le légat sachant qu'en ces sortes de discussions par écrit et dans ces pièces qu'on s'échange réciproquement, il se dit souvent bien des choses inutiles, tandis qu'on en Sinet beaucoup de nécessaires, les unes et 'es autres ne pouvant être facilement discerîées qu'à la pleine lumière d'un colloque , :e moyen si puissant d'arriver à la conclusion des affaires les plus embrouillées, demanda à traiter de vive voix avec l'Empereur n personne et sans aucune intervention de es conseillers ; car ces sortes de gens, pour aire montre de leur zèle et de leur sagacité, ic manquent jamais de faire naître de nouelles difficultés contre la fin de toute négoiation, qui est d'en venir à un accord. Le
l'expérience. Il avait toujours vu avec peine, non-seulement à cause de ses longueurs, mais encore à cause de ses dangers, la marche qu'on avait suivie d'abord dans le maniement des affaires. L'Empereur commettait successivement à un conseil de ses théologiens (1) l'examen des différents points qui ne cessaient de surgir à toute heure de la discussion des articles traités avec le cardinal , dans les écrits qu'on s'échangeait de part et d'autre. Or, bien que le légal mît à profit la bonne volonté de quelques-uns des membres les plus zélés de celte assemblée , et particulièrement de Slaûle et de Canisius , néanmoins, outre la difficulté d'arriver à aucune conclusion sur les matières proposées, il vivait dans une anxiété perpétuelle , dans la crainte qu'il ne s'élevât des questions ora-
ardmal avait possède autrefois la faveur et geuses et séditieuses, par exemple, sur l'au 'estime de Ferdinand . aunrès de nui il ct;iii lorilé du «niivomin ,.,,„i;r,, rvi _~..-~..A:
'estime de Ferdinand , auprès de qui il était temeuré plusieurs années comme nonce de •aul III, qui l'avait choisi pour assister aux iètes les plus fameuses et les plus importes qui se tinrent alors pour lesaffaires de religion. Et depuis, dans la cour romaine, avait toujours montré un dévouement bien arqué, en général pour la maison d'Au- *che, dont il était sujet, et en particulier pur la personne et pour le succès des affai- *s de l'Empereur. Aussi , quoiqu'on eût
torité du souverain pontife. C'est pourquoi , usant de l'ancienne confiance de l'empereur^ qu'il avait retrouvée, il lui déclara que ce n'était pas là le moyen d'en venir à un accord, comme le désirait Sa Majesté, tant en raison de sa bonté d'âme et de son zèle pour la tranquillité publique, qu'à cause de l'attachement dont elle faisait profession pour le souverain pontife ; que toutes ces voies qu'on avait suivies, non-seulement ne conduisaient pas à une telle fin, mais ne pouvaient qu'en
olMMMu.r • niio >: l'C J-: .-. Cl
fsaye dans ces derniers temps de le rendre éloigner; que si l'Empereur daignait conférer
( ieux a ce prince, en attribuant à ses con- sans intermédiaire avec le légat, connaissant
ilils la défiance et l'extrême réserve que la souveraine équité et la sagesse de Sa Ma-
lettait le pape dans le maniement des affai- jeslé, il ne doutait point de lui faire com-
is du concile, on n'avait pu éteindre dans prendre que le pape accordait tout ce qu'il
lcœur tendre de Ferdinand ses antiques pouvait, et que ce qu'on demandait de plus
sntimenls de bienveillance pour Morone.
len avait donné une première preuve dans 1 réponse qu'il fit au pape (1) à l'annonce ds deux légations dont ce cardinal était
n'était certainement pas conforme aux véritables intentions de Sa Majesté; en sorte que, étant mieux informée , elle aurait pour agréable ce qu'elle regardait en ce moment
a - ■ ----- — — -...». v-.„.v -e-^^.v, ^ m" '"' "iMi"'iu «'ii <•«' moment
carge, 1 une auprès de l Empereur lui-même avec déplaisir , comme un excès de ténacité e autre dans le concile. Ferdinand récrivit, de la part du pape. L'empereur ne fit point
aie les démonstrations d'une joie ci d'une s. isfaclion singulières, quele pape ne pouvait p; choisir un homme qui lui fût plus agréab,, à raison des anciennes relations qu'il a lit eues avec lui, ni qui fûtplus avant dans su estime pour l'expérience qu'il avait faite d.son savoir et de son zèle ; et qu'il se profitait de cette élection la restauration de
de difficulté d'acquiescer à la demande du légat , et le succès fut égal aux espérances que le cardinal avait conçues. A la suite d un long et secret entretien qu'ils curent ensemble seul à seul, ils convinrent de ce qui suit :
3. Que l'on mettrait de côté les questions superflues et principalement celles qui n'é-
la-hre henté affligée, qui était l'objet de ses taient point soulevées par les hérétiques •
IJrs les plus ardents. L'Empereur donna Qu'on laisserait à lous les Pères une pleine
liu. le une nouvelle marque de son affection et entière liberté de leurs opinions , ce que
P< i le légat a sa première réception , étant l'Empereur promit expressément de la part
ci à sa rencontre jusqu a un mille de chez de ses représentants dans le concile ;
•v .. .. , Que 'on s'opposerait aux digressions et
le"., H8fnt"iî?i,l,?ï Fe/din.an<l étant qu'on exigerait des orateurs qu'ils gardas-
■V^rii , ? a M°u0ne de d,ss,Per P^ sentla retenucconvenablc. L'Empereur as-
•r^ïï?p8JnU8 ?mbra&es' su*P0,sé 3"'" s,ura également qu'il écrirait à ses ambassa-
, estât encore quelque peu contre lui dans deurs sur cet objet. Ce n'était pas sans
oril de l'Empereur, et de recouvrer toute aonfiancedont il avait joui autrefois. Il y emld autant plus, qu'il n'ignorait pas qu'en oieespecede négociations, la confiance ré- '[oque est de tous les moyens le plus effi- •\ pour arriver à un accord. Il en fil alors
( 28 mars 1*563. ( Acies de Paleotto
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Desoin, parce que Ciurelia ne cessait de provoquer les éclats de rire ou plutôt les frémissements de l'assemblée (2) par ses prédictions ridicules et inconvenantes, au point
(1) Voyez la relation complète adressée par le légat au cardinal Borromée, et envoyée de Trenie, la 17 mai 1563; et les différentes pièces échangées ênire lui et I Empereur, dont nous avons parlé.
(2) Deiu letircs de Yisconti, -21 cl 29 avril 1563,
flnp lt, sicur deLansac s'émut d'indignation, ron-senSent contre l'insolence M ^coureur , mais encore contre la tolérance aes
P1lStetnaussi convenu que le pape laisserait au conçue , selon ses offres , une entière h-
beLe fë *$£&$* à l'Empereur que
pi même du pape actuel, avait cornue piu sieurs us a° es de la cour romaine qu .1 ava. sieurs usages t iEnipCreur ayant
paru utile de cnau8ei, ^ i . .
nr p Ip cardinal de souffrir que 1 on lit uc morne à 'é'ard de ceux qui restaient encore Cseulemfnt le légat le lui proan mais a
aux exemptons 'les chapitres de la juridiction des ordinaires : deux grandes sources
^S^mporVùr, sachant que la dispute
U , nn^tion • si la résidence était de droit
S. i ?vaU excité de grandes contestations
ll^it per i-rhien du" temps, avait songe
aueîquefois qu'il aurait beaucoup mieux valu
?a meure de côté et se contenter d obliger s
laques à résider; mais <juc puisque cette
dispute avait été poussée si avant , et qu on
Ïv-Kt été sur le point de la terminer, Sa Ma-
iesté prîeraù les présidents de faire en sorte
qu'on en vînt à un saint accord ;
Oue l'Empereur, ayant appris qu il para s- XeJ convenable, à plusieurs et pourplusîêu rPs?a?8ons, qu'on n'eût employé jusqu a
trpr les actes du concile, il priait attectucu "m ni ^ïégat de peser mûrement cette réclamation avec ses collègues et d y ! fe re Ti^it „p fût-ce uue pour faire cesser les nH nies et les Chicanes. Quoiqu'il parût au SS qu'un seul secrétaire était bien su usant e que la plainte était sans fondement , Ur^so ut néanmoins en lui-même de sa Usure l'Empereur sur cette demande, s il y nersV ai vu surtout que Ferdinand ava, fui-même déclaré que le choix de celui qu on adjoindrait au secrétaire déjà établi devait être fait par l'autorité du pape et des légats . ce qui frisait disparaître tous les inconve-
'" Enfin que dans l'impossibilité où se trouvait alo^s l'Empereur d'aller a Bologne pour y recevoir la couronne, comme e pape l'y invitait, il ne manquerait pas de s^conJrmcisleplus tôt _Ub Q *• ce juste et louable usage de ses atac«res
Outre ces conventions, qu ils arrêtèrent naVécrU, ils convinrent verbalement que, sTu^ainl-sicge venait à vaquer pendit a ènuc uu concile et durant la vie de Ferdinand™ appuierait de tout son pouvoir le collese àpo tolique, afin qu'il retînt pacifiquement l'itique droit de créer le nouveau Sape S cardinal, durant tout le cours de sa Féïat on, avait ét'é dans l'inquiétude sur ce point, c aignanl que quelques-unes des pro-
positions qui lui étaient faites ne tendissentà changer cet usage.
k 1 1 y eut pourtant trois points, que nous
expliquerons tout à l'heure, sur lesquels îli
ne purent s'accorder entièrement, ainsi qu<
le prouve clairement un écrit qui, a la suit.
de ces entreliens, fut remis au légat delà par
de l'Empereur , à l'instant de son départ. L
cardinal fut d'ailleurs comblé des marque
d'honneur les plus distinguées, au point qu
l'Empereur, pour lui épargner 1 incomniodil
de se faire porter auprès de lui a cause d un
attaque de goutte qui l'empêchait de marche.
prenait la peine de venir lui-même le trou
ver (1). Sentant néanmoins que sa presenc
était nécessaire au concile, Morone pr
congé de l'Empereur, le 12 mai au main
Avant de le quitter, il ne manqua pas d
toucher un peu sur ces trois points qui n(
talent pas encore résolus. Mais, le temps.
ia nature de cette audience ne lui permet
tant pas de s'expliquer autant qu il 1 aura
voulu et que le demandait l'affaire il prit I
parti d'écrire ce jour même a Ferdinan
une lettre qu'il lui Gt présenter par le nom
Delfini, et où il lui disait en substance :
5 Que Dieu lui était témoin qu après h béissance qu'il devait, comme cardinal, a souverain pontife et au siège apostolique, n'y avait personne pour qui il professai pli de respect et de déférence, et pour qui il | crût obligé à plus de reconnaissance qi pour Sa Majesté; qu'il voulait pour cet raison lui écrire comme à un prince a q il se reconnaissait redevable de réméré ments infinis et d'une reconnaissance ete nelle pour son extrême bonté; que danse sentiments il lui avait parlé le matin p librement que de coutume, mais peut-ei plus brièvement qu'il n'était nécessaire, < se plaignant de trois des articles du derm écrit qui lui avait été remis de la part de
Majesté. ., f rtr
6. Or, le premier demandaitque l on fonr des conférences particulières de chaque n lion. Sa Majesté dans sa réponse, se monir inébranlablemeni décidée a reclamer ce mesure ; mais Morone observait qu il e impossible aux légats de rien accon de plus que ce qu'ils avaient fait, ainsi qu lui avait expliqué, etqueSa Majesté poun s'en convaincre d'après les rcnseignemt que lui donnerait le nonce sur le vèijw étal du concile, et sur le compte qu il m tenir du nombre des prélats : serait-HjJen effet, qu'un ou deux Anglais ou lrlana eussent autant d'autorité que trente *« cais ou Espagnols, pour ne pas parier Italiens ? qu'il n'était point au pouvoir princes ni du pape lui-même d mlro-o dans le concile, contre la volonté du grand nombre, une coutume nouvelle, n'avait jamais été usitée, si ce n est en q ni e manière par le concile de Constaii-*temps où il n'y avait point de pape l'Eglise, et par celui de Baie, qui ne
(i) Voyez lettre des légais au cardinal Borr< 1U mai 1563.
point été confirmé; que d'ailleurs cette marché, qu'on proposait comme la plus courte, aurait certainement un résultat tout à fait opposé, parce que la discussion seule d'une pareille nouveauté dévorerait beaucoup plus Je temps qu'on ne pourrait jamais en gagner par un semblable expédient; qu'il ne suffisait pas que Sa Majesté déclarât qu'elle s'en émettait au jugement du. pape, des légats •l de quelques autres, parce que dès qu'on aurait qu'elle professait un pareil sentiment, e serait assez pour susciter les plus grands roubles, dans la disposition où étaient cerlins esprits de saisir avidement toutes les ^casions d'en f.iire naître.
7. Le second point réclamé par Sa Majesté ail la déclaration de la manière dont on Bvail entendre la clause : Les légats propoint. Le légal disait, dans sa lettre, que celle pmânde serait juste, si les légats relus aient i négligeaient de proposer les requêtes ,ites par les princes pour les besoins de rs Etals; mais que puisque les légats
Sa Majesté, parce qu'il lui était grandement pénible de voir que sa légation ne se fût pas terminée à la pleine satisfaction et de l'Empereur et du pape; qu'il désirait outre mesure que Sa Majesté signalât, par sa condescendance sur ces trois points en discussion, celle pielé qu'elle avait exercée sur tous les autres points envers le siège apostolique et pour le bien publie, parce qu'il était persuade que ce bien dépendait en très-grande parlie du bon succès du concile, et le bon succès rfu concile du loyal concours du pape et de Sa Majesté dans les menus pensées et dans les mêmes sentiments.
8. L'Empereur accueillit avec bienveillance celle lettre, ainsi que les arguments que lui proposa Delfini pour la fortifier. Aussi il récrivit dès le lendemain, 13 mai, au cardinal une lettre où il donne les plus grands éloges
que puisque {omettaient de le faire exactement , il n'y ;,ait donc plus aucune raison d'insister ; u'une pareille déclaration serait regardée (mine un voile pour cacher un véritable rangement, et qu'à ce litre elle ne manqueil pas de causer une grande perturbation t Un grand déshonneur au concile; qu'on i rail lort de prétendre que ces paroles , ises dans le sens naturel qu'elles ont dans décret, ont besoin d'être expliquées pour « point porter préjudice au droit des prinj, puisqu'on y donne le pouvoir de propo- ; aux légats, sans dire qu'on le refuse pour a aux ambassadeurs. D'ailleurs, si l'on uibuait expressément à ces derniers un tel iuvoir, comment pourrait-on le refuser aux épques ? Et dans ce dernier cas , Sa Majesté n v oyait— elle pas quelle confusion ne manquait pas d'en résulter dans une si grande n llitude?
•m fin l'Empereur faisait de nouvelles iustnees pour que la bulle du conclave fût pq osée au concile. Mais, ajoutait le légat, lie convenait point que le pape soumit au lement d'aulrui ce qui avait été établi mù- 'uent et de l'avis des hommes les plus • ments : d'autant plus que les Pères du ce ci le n'avaient que peu ou point d'expérine sur cette matière, non moins difficile, singulière. Jamais on n'avait traité dans conciles de cette sorte d'affaire, si ce n U en présence du souverain pontife; et l'i ne pourrait faire une pareille innovail i, sans porter un grand préjudice au siège lolique , pour ne pas parler des lonurs, des contestations et des dangers 1 elle entraînerait. Si Sa Majesté pensait cetle constitution n'avait pas suffisamn.iit pourvu aux entraves que mettaient les p nés dans les conclaves, et trouvait bon : l'on proposât quelque règlement dans oncile pour ce qui les concernait, qu'elle ce sujet, ce que sa prudence lui aurait 'ié.
e cardinal disait, en terminant, qu'il avait
i t au nonce qu'au légat, cl où il assure Moroue qu'il n'aurait eu pour agréable de conférer de ces affaires avec personne au inonde plutôt qu'avec lui.
Il explique ensuite, par rapport à la proposition de former des conférences particulières de chaque nation, qu'il ne l'avait mfsc en avant que pour répondre à la demande que le cardinal lui avait faite de lui donner conseil sur les moyens d'abréger; qu'il n'avait point prétendu qu'un ou deux Anglais fussent d'une autorité égale à trente d'une autre nation ; mais que de la manière dont il concevait sa proposition , après que les députés auraient fait entre eux leur travail, on le présenterait au concile qui l'accepterait ou le rejetterait à la pluralité des voix; qu'on aurait lire de là cet avantage que les nations qui avaient un moindre nombre de prélats au concile et qui se trouvaient précisément les plus affligées par l'hérésie, et par conséquent celles qui avaient le plus besoin de remède et qui avaient le plus d'expérience du mal, ne se croiraient pas négligées dans les délibérations ; qu'au reste il n'avait mis tout cela en avant que par forme de conseil, sans vouloir l'exiger; quant à la clause : Les légats proposant, qu'il avait véritablement désiré qu'on fît une déclaration expresse de la manière dont elle devait être entendue; mais que, pour lui prouver le désir qu'il avait de lui complaire, il se contentait de se réserver la faculté de faire communiquer aux présidents les requêtes qu'il jugerait convenables pour le bien de ses Etats; de sorte; que, si après avoir entendu leurs avis, il persistait à désirer qu'elles fussent proposées, et que, contre son attente, ils refusassent de les présenter, il lui fût permis de le faire par l entremise de ses ambassadeurs ; et qu'il entendait que la même faculté fût réservée pareillement aux autres princes.
Enfin I Empereur assurait le cardinal que, la bulle du conclave lui plaisait merveilleusement, cl qu'il ne demandait rien autre chose sinon que le pape en assurât invariablement l'exécution; et qu'après avoir réglé ce qui regardait les cardinaux et leurs c >nclavisles, on prit aussi de justes mesures par
vi lu mettre ces choses devant les yeux de rapport aux ambassadeurs des princes et au
r,euole romain. Il lui semblait que ces der- S sortes de mesures pourrait trèsbien être établies dans le concile.
11 finissait par des paroles d un singulier attachëme'nt II d'une" soumission profonde pour le pape , au jugement de ?««»<*£; rait soumettre toutes ses conceptions a.ns qu'au jugement du concile et de tous les hommes plus entendus que lui.
9 Celte réponse de Ferdinand fut remise au nonce le jour même 13 mai, et portée par lui in cardinal qui s'était arrête a Matera, a une "reVpètUe Ltance d'inspruck; Morone en fut très-satisfait , car il lui sembla que la proposition d'appeler toutes les nations a Œ leur a vifet à faire leurs observations servirait beaucoup aies conjenle^a^ac,^
ans pas
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lise le court passage où il expose ce fait, et nu'il en confronte chaque petit mot avec ce nue nous avons raconté et appuyé sur des mémoires authentiques et complets que nous avons en main et que nous pourrions produire au besoin. ,., 11 A cette relation d'affaires publiques qu il donne pour indubitable, il en joint une secrète, fondée, assure-t-il, sur un bruit tresconstant et très-digne de foi, qui se répandit alors. C'est que le légat aurait fait voir à l'Empereur qu'on ne pouvait espérer aucun fruit du concile, parce que chacun prenait a tâche d'afficher un grand zèle pour 1 œuvre si désirable de la réformalion, mais que personne n'était disposé à accepter 1 exécution pénible des points qui seraient a sa charge; et que c'était pour celte raison que le pape y procédait avec tant de ménagement, sachant que les malades n'auraient pas voulu d un remède plus efficace. L'Empereur, frappe de la justesse de ces observations, et perdant alors tout l'espoir qu'il avait conserve jusquelà, ne songea plus qu'à laisser le concile marcher de lui-même à une honorable sépulture. Tel est le récit de Soave. Je î
liter l'acceptation unanime de ce qui se réglé pari! «concile, et qu'elle sera» . aucun danger, dès qu'on ne ^1^11 accorder à chacune une égale autorité oe Son pour ôler à la nation italienne son avantage. Il lui sembla pareillement que la faculté de proposer pouvait être accordée aux ambassadeurs, avec ^restrictions admises par l'Empereur, et qu elle et .juste » . lure reproche de ce qu'à l'exemil savait, d'ailleurs, qu'elle ne déplairait pas pas lu a F u faU ^ au ,é au pape. Et quant à l'extension de la bu le pie iue gra mais ce >u du cnuclavc. il comprenait qu'elle ne porte non pas , ce ju u ^ vérUé . rait aucun préjudice au pape, mai s quelle au™7du^edait la réforUtion pour les serait plutôt onéreuse ™*P™**\f"l?S. auires , et que nul ne la voulait pour Implication que le concile ferait ^a leurs am- autres - * 1 une insupportable calom- Lsadeurs des P^esport^r^^ ™ïïefaiîe dire à l'Empereur par le.carfi-
nal, que le concile ne pouvait produire au-
cun fruit. Oe ce que l'imperfection humaine
devait empêcher que cette assemblée ru
sanctifiât entièrement l'univers et ne rétabli
les enfants d'Adam dans leur premier éta
d'innocence, merveille que n'opéra jamais
aucun concile et que le Verbe fait chair n»
voulut pas même accomplir , était-ce une
raison de rejeter toute espérance et de lais
ser là ce bien immense qu'il a fait au moncti
plus que tout autre concile? Au reste
toute la conduite de Ferdinand et de se:
ministres , après l'entrevue avec Morone
leur ardeur, leurapplication infatigable, qu
Soave n'ose pas ^me dissimuler, font bici
voir si le légat avait cherché a éteindre dan
le cœur de l'Empereur son zèle etsabonn
volonté pour le concile. Si d'ailleurs cet U
torien avait vu toute la suite des discussion
qui furent continuées sans interruption
entre l'Empereur et le cardinal jusqu a i
dernière heure de sa légation, et la ieui
très-longue et très-pressante que ce ae
nier écrivit à Ferdinand , après son a
dience de congé, pour obtenir trois arli d
de la plus haute importance , <J™ "f/J
pu remporter jusqu'à ce moment , ilnanrd
pas donné entrée dans sa tête a une P
reille rêverie. J'ajouterai que le cardia
Borromée, dans les lettres qu i Récrivit
légat (1), après avoir reçu la relat on con
plète de ce qui avait été conclu a Inspruc
témoigne que le pape n'avait jamais epro
bassaueurs ues peines F*,...wv.~ r_ bulle, s'ils contrevenaient à ses dispositions. C'est pourquoi le légat répondit sans délai \ l'Empereur , pour lui exprimer sa vive îecouuSfssance.son allégresse et ses espérances pour une heureuse conclusion des affaires publiques. L'écrit que Ferdinand avait fait remettre la veille au légat, contenant, comme nous avons dit le sommaire des conventions arrêtées entre lui ^Empereur, fut corrigé et modifie conformément a cette dernière lettre, que nous venons de
raiO°Orr,'de toute cette négociation, si variée, si épineuse, si ample et d'un résultat si grand pour le concile de Trente que SoavegcoSfesPse que c'est elle qui le fit passer du trouble à la paix, cet auteur qui écrit l'histoire du concile, et qui voudrait nous faire croire qu'il en a pénétre, avec le plus grand soin, tous les replis les plus caches, n'a su s'approprier qu'un court et obscur récit: c'est à peine s'il touche superficiellement ce fait dans les deux ou trois lignes nu'il v a consacrées, et ou il a le front d assurer qu'il ne fait que rapporter ce qu il trouve établi par des documents authentiques. Passe encore si dans ce petit nombre de limes il Y en avait une seule pour la vente. Mais on pourrait certainement changer pour lui le proverbe: En beaucoup de paroles il i/ a toujours un peu de fautes, et dire , en faisant allusion à cet endroit de son histoire • En peu de paroles il y a beaucoup de fautes. Il serait trop long et trop ennuyeux d'en faire le dénombrement. Si quelqu un est curieux de les connaître en détail , qu il
(I) 19 et 28 mai 1563.
ré autant de joie et de satisfaction de la part d'aucun de ses ministres durant tout le :ours de son pontificat, et se montre, ainsi que son oncle , plein d'ardeur et d'espoir doui- le bon succès de cette sainte entreprise. Il déclare que c'est dans le zèle et l'halilcté d'un tel légat qu'ils mettent, après )ieu, leur principale espérance ; et, quoi- ,ue les rivalités dangereuses et interminades ambassadeurs pussent fournir un
CHAPITRE XVI
les
onnête prétexte de dissoudre prompteient le concile, néanmoins, ce sont ses prores paroles extraites de ses lettres, conserves dans les archives du Vatican :5a Sain- ]té ne voit rien de plus utile et ds plus sattaire qu'une bonne et heureuse conclusion u concile : et elle a une telle confiance dans ■^protection de Dieu, qu'elle ne croit pas ue la fausse prudence des hommes ou les sughtions du démon puissent avoir d'autre effet t)e de nous rendre à toute heure plus viqikts. *
12. Mais cessons de nous occuper de ce qui et vrai ou de ce qui peut être vraisemblable, jur ne parler que de ce qui est possible. ( aiment peut-il se faire que la renommée se s t alors répandue à Trente, comme le racnle Soave, et qu'elle ait fait regarder comme ctainpar les gens les plus sensés, que le cordial avait traité, avec l'Empereur et avec son fi , le roi des Romains, de quelques affaires ps secrètes? Comment, dis-je, ceia peut-il st/aire, s'il était dans la ville de Trente à la onaissnncc. je ne dis pas seulement des p s spiinos. mais du dernier valet, que le roi d< llomuns était alors à une immense dislace d Inspruck, et s'il est vrai que le légat nui jamais avec lui un seul moment d'en- ~ icn . comme l'écrit Morone lui-même au Eî nJin.il Borromée (1) dans le compte-rendu Jn cl entier de sa légation, et comme il • ail par une réponse dudit roi au pape (2), as laquelle, après avoir témoigné au saint- « la satisfaction du choix qu'il a fait de ce |ejt, il lui marque qu'il aurait bien désiré ovoir traiter avec lui des affaires publi- J's, selon les bonnes intentions de Sa Sainmais que, puisque le cours des événeuls ne lui permettait pas de goûter cette lai faction, il tâcherait de coopérer aux jiex desseins de Sa Sainteté en quelqu'au- ■renanière? C'est donc à dire que la renomme tenue pour certaine par les gens sensés leua alors les futurs désirs de Paolo et |au tout exprès en sa faveur. A vrai dire ^u ces faiseurs d'hisloire ont une tache anent difficile, et leur art est vraiment 'râble, obligés qu'ils sont de marcher ".animent entre trois grands écueils qu'il } peu près impossible d'éviter tous à la «s car il est de toute nécessité pour eux ees choses qu'ils inventent ne soient ni ,n,ees entre elles, ni opposées à la notopubl.que, ni opposées à la vraisem-
lel:
j* >e Trente, le 17 mai 1563.
- K Vienne, le 10 nui lMj->.
Le seigneur de Villemeur est envoyé à l'Empereur par le cardinal de Lorraine. — Instructions qui lui sont données par rapport aux affaires du concile et à la concurrence entre les trois ambassadeurs, et réponse de l'Empereur. —Entreliens du cardinal avec Navagero, et correspondance établie entre eux par ordre de Rome. — Retour de Musot lo. — Lettres de la reine d'Ecosse, présentées à la congrégation générale par le cardinal de Lorraine; son discours. — Son avis et celui de l'archevêque de Grenade, donné, dans la congrégation, sur l'élection des prélats et sur d'autres matières,
1. Le séjour du cardinal Morone à Inspruck, auprès de l'Empereur, tenait le cardinal de Lorraine dans une sorte d'anxiélé, parce qu'il craignait que ce prince, d'un caractère doux et facile, n'accordât quelque chose de plus qu'il n'aurait voulu, ou du moins qu'il ne fît certaines concessions sans sa participation : ce qui ferait retomber sur lui seul tout le blâme et tout l'odieux de la roideurque Ferdinand avait mise jusque-là dans ses réclamations. C'est pourquoi, trois jours après son retour à Trente, il envoya al Empereur le seigneur de Villemeur (1) pour lui faire part de son arrivée en celle ville et pour lui communiquer les avis de ses théologiens sur les articles du mémoire de Sa Majesté, dont nous avons parlé. Il se servait de ce prétexte et de celle occasion pour l'exhorter à ne rien relâcher, dans ses négociations avec le légat, de son zèle accoutumé pour le bien de l'Eglise, et pour h prier de lui donner connaissance de ce qui se traitait dans ces conférences, et de ne pas s'éloigner du voisinage de Trente d ici à quelque temps, afin d'encourager et d'animer le concile par sa proximilé : tel était, disait-il, le vœu unanime de ces bons Pères. Il lui fit passer par la même voie une lettre qui lui avait été adressée à lui-même par la reine d'Ecosse, où elle exprimait sa constance dans la vraie foi. Enfin il lui fit savoir que, pour se conformer -<ux ordres de Sa Majesté, il avait proposé à là reine de France de souscrire à quelque tempérament pour éluder la difficulté entre les ambassadeursmais que la reine avait répondu qu'elle aimait tendrement le roi d Esoagne, son fils (elle l'appelait de ce nom comme étant son gendre), et qu'elle désirait de tout son cœur non-seulement conserver, mais étendre même et augmenter ses droits et ses prérogatives d'honneur; que si ses ambassadeurs avaient été en possession d'avoir le pas sur ceux du Koi Très-Chrétien, il ne serait jamais venu à l'esprit de la reine de le leur disputer; mais qu'au contraire on voit constamment, dans tous les conciles, les ambassadeurs du roi de France avoir rang au-dessus de tous les autres après ceux de l'Empereur,
(4) Voyez, dans le livre français déjà indiqué, l'instruction donnée par le cardinal, le 23 avril, el la iépor^ede l'Empereur en dalc du 3 mai.
et spécialement au-dessus ue ceux du roi d'Espagne ; que, par exemple, dans le concile de Constance, le fameux Jean Gerson, en sa oualilé d'ambassadeurdu UoiTres-Cbrelien, avait occupé la première place, et que Kaimond Floh, comte de Cardona, .fmbassadeur du roi Alphonse, n'avait pas faitdifficul e de siéger après lui ; qu'au dernier concile de LatraS, sous Léon X, en un temps ou Fer-
dant cette nouvelle; mais qu'aujourd'hui i avait le cœur navré de voir que l'effet avai si peu répondu à ses espérances, et que, puis nue Dieu avait placé Navagero à la télé di concile, il le priait de ne point perdre de vu» un si grand et un si vif désir de la chrétienté et spécialement de la France, et de s'em ployer de tout son pouvoir à le remplir. L> légat répondit à ce discours : que l'ai
Louis XII ; que la reine ne pouvait pas, pendant la minorité du roi Charles, se prêter a une innovation qui porterait préjudice a son fils et à la nation. Après avoir rapporte a l'Empereur cette réponse, le cardinal priait Sa Majesté de s'entremettre auprès du comte de Lune pour le déterminer à se contenter d'occuper le rang qui lui était assigne par l'usage, lui promettant, sur tout le reste, que Ses ambassadeurs de son roi, aussi bien que lui cardinal, feraient tout ce qui dépendrait d'eux pour faire jouir le comte de toutes les marques d'honneur et de toutes les prérogatives qu'il réclamait.
2. L'Empereur, après un préambule de rcmercîments accoutumés, lui répondit : que les négociations avec le cardinal Moronc n etaient pas encore assez avancées pour qu il pût lui en rien dire; mais qu'il lui renouvelait bien l'assurance de sa résolution per.^é
cher à l'avenir, aussitôt le retour de son co
lc^ue, et qu'en l'attendant, les députes soc
cupaient activement à préparer les matière:
k Le cardinal de Lorraine pressa, av(
encore plus de chaleur, Navagero sur (
même objet; car, comme la passion ne sa
pas patienter, il ne s'accommodait pas men
!lc ce fable délai, que l'on demandait jus
qu'au retour de Moronc. Aussi l'absence t
ce cardinal s'étant prolongée quelques jou
de plus qu'on ne l'avait pensé d'abord, pi
suite de cette attaque de goutte dont noi
avons parlé, qui avait ralenti le cours
ses négociations et de son voyage, il tall
se résoudre à proposer à rassemblée, ava
que le premier président ne fût arrivé, les cléments de réformation qui avaient été pr parés. Mais le cardinal de Lorraine, dans nouvel entretien avec Navagero, ne larda [ à laisser apercevoir la vraie cause de son i v^ant;^;Ti;n-négligerpourprocuir.e P^SEÇKS bien de l'Eglise; que, dans cette vue, Us e- ^J^^SSrt-Ull, autant qu'il lui av
élé permis de le faire, tandis que les aut légats n'avaient pas paru faire de lui plus cas que d'un simple évêque. 11 se promet! bien que Navagero procéderait avec lui d i toute autre manière, cl en revanche, il L sura que, sauf ce qu'il devait à sa conscien
tait arrêté à Inspruck plus longtemps que ne l'auraient demandé ses autres affaires. Quant à la question de préséance entre les ambassadeurs, qu'il ne voulait ni la juger ni la discuter; qu'il priait seulement le cardinal de se souvenir de ce que lui-même en avait dit à Sa Majesté; que les Français, en gardant leur place accoutumée et souffrant qu on
donnât un siège hors de rang à l'Espagnol, n'abandonneraient pas pour cela les droits dont ils sont en possession; que l'Empereur aurait désiré que les ambassadeurs convinssent entre eux à l'amiable, cl fraternellement, de quelque expédient, sans mêler davantage leurs maîtres dans celle affaire, et qu'il priait très-affectueusement le cardinal de faire tout son possible pour l'arranger. Telle était la réponse de Ferdinand.
3. Les Français n'attendirent pas que le premier légat lut de retour d'inspruck pour taire de nouvelles instances en faveur de la réformation (1). Le seigneur de Lansac dit à Navagero que lorsqu il était à Rome, en qualité d'ambassadeur du roi, pour traiter des affaires mêmes du concile, il avait trouvé le pape si bien disposé pour la réforme de l'Eglise, qu'à son retour en France il avait comblé de joie tout le rovaume en v répan-
(I) Lettre des légats au cardinal Borromée, des, 5, 6 et 10 mai 15135.
la considération de son intérêt pat ticuliei de celui de sa maison ne l'arrêterait jam; quand il s'agirait de rendre quelque sen au siège apostolique, sans pourtant voi perdre de vue le bien de sa pairie et les dres de son prince,
Navagero répondit à celte protestai
du cardinal de Lorraine, qu'il était ti
porté à le croire, parce que les raisons
pouvaient le déterminer à s'unir étroilen
avec le siège apostolique étaient si forte
si évidentes, qu'un esprit moins pénétrai
un œil beaucoup moins éclairé que le
n'auraient pas manqué de les aperce
Quant à la première partie de son disço
Navagero répliqua qu'étant le demie
rang et d'autorité entre ses collègues,
pouvait guère, en son propre nom, lui
promettre, mais qu'il ne doutait pas
tous les légats ne concourussent ensc
pour lui complaire cl pour le traiter
tous les égards qui lui étaient dus. Le
rain ne manqua pas, dans cet entreliei
faire sonner bien haut son crédit. 1< a^
qu'il avait des liaisons intimes, et avec les
Impériaux, et avec les Espagnols, et avccles
Italiens. Il dit en particulier que les Français
liaient parfaitement d'accord avec le comte
ile Lune, et qu'ils s'étaient déjà arrangés en-
re eux pour terminer la dispute de pré-
iéance : qu'ainsi l'on aurait tort de se flaUor
lésormais qu'il serait possible de tirer parli
le cette dispute pour souffler entre eux la
liscorde. En effet, les Français mirent loul
n œuvre pour faire croire à un pareil ac-
ord (1). Le comte de Lune fut invité à dîner,
'abord par le cardinal de Lorraine, et en-
uite par le seigneur de Lansac lui-même, rapport de ses affections et de sa patrie pur J traité avec les plus grandes démonstrations de toute teinte des disputes et des discordes £ bonne amitié et avec les plus grandes passées, jouissant d'une très-grande ré pu la jarques d'honneur. Mais l'effet, qui suivit lion de probité et de prudence, doué d'une eu de temps après, fit bien voir deux cho- parfaite discrétion dans le maniement des ;s : la première, que celte prétendue union affaires, semblait être une quintessence de ait lout à l'opposé de celle des particules différentes qualités, seule capable de fixer ce
qui tenaient leurs prélats dans une dure servitude, les reprenant toutes les fois qu'ils ne se conformaient pas en tout point aux injonctions des ambassadeurs, et les convoquant très-fréquemment en congrégations nationales afin de leur intimer leurs volontés. Il avait ajouté que plusieurs évéques français lui avaient fait leurs plaintes de tous ces abus. Or, le cardinal de Lorraine comprit bien que celle accusation tombait d'aplomb sur lui, comme étant le chef de la bande. Au contraire, le cardinal Navagero indifférent au cardinal de Lorraine sous le
un corps grave, lorsque, pour s'agglomérei ■ nouveau après qu'elles ont été déplacées, tacune fait effort, sur celle qui lui est adja- I nte, pour se ranger au-dessous d'elle; la !,conde, que les gens du pape, loin de son- $ r à semer la discorde enlre les ministres qs deux princes, se donnèrent au contraire
mercure. Le retour de Musollo survint fort à propos pour aider ces bonnes relations à se former : cet envoyé avait été traité par le pape avec une bonté singulière (1), et sur tous les points qu'il avait eus à proposer au saintpère , il avait reçu de lui les réponses les plus satisfaisantes, toujours assaisonnées de
, r — -, r-__ -.v...„..^o, .uujuun ussdisunnees ue
laucoupde mal pour les accorder, et ne par- paroles on ne peut plus honorables pour le
firent, qu'avec bien de la peine, à déloui ir les malheurs publics qui pouvaient résjter de leurs dissensions.
B. Le pape qui avait été informé, d'abord pr Visconli (2) et ensuite par Musollo que 1 cardinal de Lorraine avait conçu de la défipee et était comme dégoûté de Gualtieri, aprit avec plaisir qu'il se fût mis ainsi en r alion avec Navagero et lui eût fait ces
cardinal. La relation qu'il fit de son voyage adoucit beaucoup sa mauvaise humeur °et satisfit généralement tous les Français.
7. Dans ce même temps le cardinal de Lorraine eut à remplir un office qui lui fil autant d'honneur que de plaisir. La reine d'Ecosse, Marie, sa nièce, veuve du dernier roi de France, venait d'adresser une lettre au concile par son entremise. Il demanda et
P'mieres avances de confiance et de bonne obtint de la présenter, le 10 mai à une con nelligence. C'est pourquoi il fit écrire aux grégalion générale (2). La reine s'y excusiit pesidenls de mettre de côté l'évêque de Vi- de 1 impossibilité où elle était d'envoyer des t<be et d'établir une correspondance directe évéques à Trente, et protnellail une obéissance perpétuelle au concile et au sié"e apostolique. Après qu'on eut fait la lcclur» de celle lettre, le cardinal fit un discours magnifique qu'il eut le talent d'improviser, à ce qu il dit au secrétaire, quand celui-ci lui en demanda copie selon l'usage. Il exalta la dignité de cette reine, la noblesse de sa naissance, sa piele, les peines qu'elle avait souflertes pour maintenir la religion dans son royaume, et les maux que les hérétiques avaient faits à ce malheureux pays. 11 exposa qu elle se trouvait dans l'impossibilité d'< uvoyer de l'Ecosse ni prélats, ni ambassadeurs au concile; qu'elle avait néanmoins écrit à un petit nombre d'évèques de sa nation, qui se trouvaient en France bannis de leur pairie, de se rendre à Trente, et qu'il espérait que cel ordre sérail exécuté; que d'ailleurs elle voulait se soumettre sans aucune restriction, comme une fille obéissante du sié^e
esans intermédiaire entre les deux cardi-
n ix. Réellement il n'y avait parmi les légats
q ; Navagero qui pût se charger de celte
c< respondance ; car les deux anciens avaient
inpiré peu d'estime au cardinal de Lorraine
3l,ui avaient donné encore moins de satis-
à ion; et Morone, qu'il avait signalé comme
n conseiller dangereux du souverain pon-
il par rapport aux affaires du concile, et
1 1 il avait été le concurrent malheureux
as la recherche de la présidence, ne pou-
a, à ce double titre d'offensé et de vain-
ip-ur, lui être agréable. A ces premiers ger-
^i de mésintelligence s'était joint tout
e miment un rapport désagréable fait au
alinal de Lorraine par l'évêque de Rennes,
i'oassadeur de France près l'Empereur (3).
U' one avait dit à Ferdinand que les mi-
'" res français avaient tort de s'en prendre
lu légats du peu de liberté qui régnait dans
c oncile, puisque c'étaient eux bien plutôt
fl( 4LlJ2de Visconli au cardinal Borroméc, 8 et <J ai lo63.
Voyez principalement leiire de Visconli au •;l nal Borromée, 19 avril 1
Lettre de Gualtieri au cardinal Borromée, 30
apostolique, à lout ce qui serait réglé dans ce saint concile.
(1) Letire de Gualiieri au cardinal Borromée 30 avril et 3 niai, et de Vhconli au menée dans ce même temps.
(2) Lellre des légais au cardinal Borromée, G , i 10 mai. ei journal du 10 mai; la réponse du Coniilc M
cardinal s'v trouve rapport
Le secrétaire lit au cardinal une réponse annroorice à la condition de cette reine si Œet sumigée, ainsi qu'à la qualité et aux paroles du médiateur.
8 Cependant les sentiments que le cardinal émit en ce même temps, sur les matières proposées au concile, furent encore plus dignes 5?élre remarquées dans celle histoire que ses discours officiels. Les députés avaient déjà S plusieurs chapitres sur la correction des abus qui se rattachaient au sacrement de Tordre. Mais on ne tarda pas a s apercevoir
■rtftr * ïécS«.n.di" , é" de* d'agiVinTolite dans les affaires, F"6 rM,nl son ^application particulière, la part de personnages d'un si haï L^^n!erachaPi^9eté *&***£ ^^SS^J^StZi lect on des évêques (1 , or il exigeait de
ceux qui n'étaient pas, d'ailleurs, connus du
nVoe de grandes preuves et de nombreux
Soignagls de leur mérite. Le comte de
Lune aussitôt qu'il en eut connaissance, alla
Trouver les légats et demanda avec instance
nue l'on raccourcît ces chapitres et que 1 on
ne se mît pas, disait-il, à proposer des volumes entiers et à perdre ainsi un temps s.
précieux dans de longues disputes Les légats s'excusèrent en alléguant que tout était
l'œuvre des députés. Le comte répliqua
nu'ils devaient recommander aux députes
d'abréger. Mais les présidents ne voulurent
point y consentir, de peur que Ion ne se
plaignît ensuite que le concile n était pas
libre comme faisaient journellement les
ambassadeurs eux-mêmes, encore plus que
tous les autres. Pour déguiser leur refus, ils
demandèrent au comte le temps de délibérer.
Mais on finit par découvrir que ce qui lui
tenait le plus au cœur, dans les chapitres projetés, c'était plutôt la qualité que la quantité. H lui avait paru qu'en exigeant tant de preuves et tant de conditions particulières, a puissance royale se trouverait beaucoup restreinte dans les choix qu'elle voudrait faire. Aussi le Portugais qui avait avec lui un intérêt commun sur ce point, demanda ouvertement qu'on retranchât tout ce premier chapitre. Mais il était impossible de mettre de côté une matière d'une si grande împor-
travail des députes serait d'abord présenté, et qu'ensuite le cardinal, en expliquant sa manière de voir, pourrait mettre le sien en avant s'il le jugeait a propos. C'est ce qu'il fit dans la congrégation générale qui fut tenue le 12 mai (1). Comme il était le premier à dire son avis, il l'exposa fort longuement, non pas pourtant sur tous les points, mais seulement sur les quatre chapitres en question : et pour le reste, il se réserva de s'expliquer après que tous les Pères auraient parlé. Ce procédé déplut souverainement aux évêques tant espagnols qu'italiens ; car toute manière
les affaires, surtout de haut rang, a à des soup- . Les légats, de leur côté, par les instances qu'ils lui firent pour le déterminer à se conformer àl'usage, éveillèrent en lui, à leur tour, quelques soupçons, etleurs discours, au lieu de lui faire changer son dessein, ne firent au contraire que l'y affermir. Toutefois, après qu'un petit nombre de Pères eurent mis au jour leur opinion, il acheva de faire connaître la sienne. Il feignit d'avoir agi de la sorte, parce que ayant eu de fortes raison! de soupçonner que les présidents lui destinaient l'archevêque d'Olranle pour contradicteur, il lui avait suffi d'attendre que ci dernier eût parlé. De fait le discours de cei archevêque fut signalé par les légats au car dinal Borromée avec les plus grands éloges 10. Voici , en somme, quel fut celui di cardinal. Il dit que les députés s'étaient ar rogéun pouvoir qui ne leur avait point él< donné, en ne consultant que leur propre ju gement pour faire choix des abus sur les quels il leur availplu de former les canons que pour celte raison il devait être libre à 1. conscience de chacun d'ajouter à leur tra vail ce qu'il jugerait convenable; qu'il vou lait d'abord solidement établir quelles infor mations il était juste de prendre sur compte de ceux qui seraient propose pour être promus à l'épiscopat , et quell qualités Dieu demandait , non|-seulcmer d'eux , mais encore de tous les autres mini très inférieurs. Sur ce , ii se mit à considé rer soigneusement les différents passages d 9CeCependanl le cardinal de Lorraine, eu- l'Ecriture , qui ont rapport à cet objet. rieuxasonordinairedeseporlerpourauteur, blâma, comme defec ueuse , elec ion d nlutôlquepourapprobateur de ce qui se fai- évêques par le pape , de la manière don e ?iu s'était mis à rédiger quatre chapitres de se faisait alors , et les nominations faites p« son cru ur le même su°jet(2), dans l'intention les princes ctparleschap.tres, comme pie. de les proposer en place de ceux que les dé- des plus graves inconvénients , faite , le pli tés avaient préparés. Les présidents ayant souvent, sans jugement, et rarement utiles
pUléS a
refusé de faire cet affront aux députes, que le concile avait chargés du travail, et d'accorder un tel droit à qui ne l'avait point reçu de l'assemblée, le cardinal s'en montra fort mécontent. Enfin on convint avec lui que le
l'Eglise. 11 parla néanmoins dans les term les plus honorables de Charles-Quint el i roi Philippe ; mais il ajouta qu'il était ra de trouver de pareils princes. Il ne fit poi de grâce à la reine d'Ecosse ; mais il fit ° server que s'il était défendu aux femmes
m La teneur des chapitres projetés se trouve dans parler dans l'Eglise , combien plus deva (.1) La teneur u» v v j . f . inlerj • de ui donner des pastel
les actes du château Saint- Ange, tels qu ils furent proposés dans la congrégation du 12 mai; et le reste baraîi par une lettre des légats au cardinal Borromée, du 28 avril, et par une de Visconti en date du même
J°"(2) Voyez lettre de Gualtieri au cardinal Borromée, 3 mai 1563.
leur être interdit de lui donner des pasteu Le respect qu'il devait à son roi ne l'emp
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, 13 H mai 1563; el deux lettres de Guallieri, desli 16 mai ; el de l'archevêque de Zara, des 13 et 1 7 n ouire les actes du Château.
cha point non plus de déclarer que , bien qu'admis depuis longtemps dans les conseils (de Sa Majesté et comblé de ses bienfaits , sa conscience l'obligeait d'avouer qu'on avait commis de très-grandes fautes dans la dislri-i bution des évêchés. Et pour que son propre
de vingt-sept ans, ou au moins avant l'âge requis pour le diaconat , à moins qu'on ne pensât que cette robe superbe et majestueuse pût suppléer à la maturité de l'âge. Il dit encore qu'il était convenable que les évêques se fissent consacrer, principalement
aveu fît tourner à sa louange ce qui , dans la ceux qui étaient présents au concile , et que
bouche d'un autre, aurait pu être un repro- les hérétiques ne pouvaient manquer de se
:he bien piquant , parmi ces fautes il compta, scandaliser en voyant siéger comme ju^es ,
sn premier lieu , qu'on lui eût donné le sien dans les affaires de la religion , ceux qui
lès l'âge de quatorze ans. Il n'approuvait n'avaient pas le pouvoir d'imposer les trains
û>as davantage que l'élection fût faite par le et qui étaient presque encore laïques; qu'il fai-
oeuple; mais il voulait qu'on tâchât de trou- laitparconséquentordonnerparundécrel,ou
Ver quelque forme qui s'approchât le plus qu'il se fissent consacrer de suite , ou qu'ils
possible de celle enseignée par Jésus-Christ fussent privés de leurs évéchés, ou qu'on leur il par les apôtres. En cet endroit il donna
,ecture des quatre chapitres qu'il avait composés. Il termina par une violente invective "ontre les évêques titulaires. Il insista surout sur ce que , par suite de cet usage, il y ivait souvent deux évêques ou deux patriarfhes de la même ville , comme , par exemple , de Constantinople et de plusieurs autres cilles de Grèce ; car , quoique l'un des deux ût schismatique , il ne laissait pas de donter validement la confirmation et l'ordre.
qu on leur ôtat du moins le droit de donner leur voix dans le concile. Venant ensuite à parler des dispenses , il dit qu'ayant été inconnues dans l'Eglise pendant cinq cents ans , et n'ayant été introduites dans la suite que pour donner lieu à de nombreux abus , il lui semblerait bon qu'on s'en abstint au moins pendant cinq ans, ou, si l'on trouvait ce terme encore trop long , au moins pendant une couple d'années. 11 allégua , sur celte matière , le conseil donné à Paul III par celte
bailleurs on devait espérer qu'un jour la célèbre commission de cardinaux et de prélirèce rentrerait dans l'unité, et dans ce cas, lats , dont le travail fut livréà l'impression , omment deux époux d'une même Eglise et dont nous avons parlé assez longuement en
»ourraient-ils siéger ensemble dans le conile? Les évêques titulaires juraient aussi ♦ien que les autres , dans leur consécration , [u'ils iraient annoncer l'Evangile au peude qui leur était confié ; ils mentaient donc u Saint-Esprit , puisqu'ils n'avaient point 'intention de remplir cette promesse. Il conluait, ou qu'il ne fallait pas les ordonner, •u qu'il fallait les obliger à se rendre dans eurs diocèses , bien que ces diocèses fussent u pouvoir de princes infidèles , parce qu'il onvenait à des évêques d'être prêts à toute eure à souffrir le martyre pour le bien de 3ur troupeau , à l'exemple des saints ponti- 3S qui avaient vécu dans les premiers sièles. Il demandait donc que ces fantômes
évêques disparussent de l'Eglise de Dieu.
11. La seconde fois qu'il prit la parole our achever de dire son sentiment , il exosa qu'il était très-inconvenant de donner es évêché9 à des cardinaux -diacres, et que 'était une abomination que celui qui ne eut pas être évêque possédât un évêché ; u'il n'était point non plus convenable, uoique cela fût moins repréhensible , que js églises fussent données en commende à es cardinaux-prêtres; que ceux-ci devraient u moins garder la résidence , mais qu'il audrait beaucoup mieux que les prêtres issent prêtres el non évêques. S'ils voulienl des églises, qu'ils devinssent alors de éritables évêques el qu'ils les prissent en ti- ■o et non en commende. Il assura qu'il était rôt , pour sa part , à renoncer à celle de cims, ou que, s'il était défendu à un cardial de garder un évêché , il aimerait mieux époser le chapeau pour aller servir son glise. Prenant de là occasion de parler de i promotion des cardinaux , il ajouta qu'on e devait jamais en créer aucun avant l'âge Conc de Trente. III.
so-n lieu. Il fit observer que les fonctions des quatre ordres mineurs avaient été très-sagement établies dès le commencement, et qu'il était à propos d'y revenir et de les faire exercer actuellement dans l'Eglise. Il cita à ce sujet les ouvrages du cardinal Hosius luimême , et ceux d'Ayala , évêque de Ségovie. et il conjura le premier d'user de toute l'autorité dont il était revêtu pour réaliser aujourd'hui les vœux qu'autrefois son zèle lui avait fait former. Tel fut l'exposé de ses sentiments.
12. L'archevêque de Grenade , qui paria après lui, se montra d'accord avec lui (1) sur presque tous les points. Trouvant la porte ouverte pour entrer en discussion sur les cardinaux, il se mit à discourir sur ce thème et dit que , puisqu'il était question de l'ordre et que le concile avait l'autorité sur toutes les puissances de la terre , excepte le souverain pontife , qui était comme un Dieu sur la terre , il lui semblait juste que l'on s'occupât aussi des cardinaux , des qualités qu'ils deyaientavoiret de leur élection ; que, parce qu'ils étaient nommés par le pape, ce n'était point une raison pour n'en point parler dans le concile , parce que autrement il faudrait aussi ne point parler des évêques, puisqu'ils sont de même institués par le pape ; que d'ailleurs, tous les décrets du concile devant être confirmés par Sa Sainteté , ils étaient censés portés par le pape même. Il trouva mauvais que les cardinaux, chargés de servir le pape, d'élire le pape, et de rem-
(1) Actes du château Saint-Ange, 15 niai*, et leilre de Guallieri déjà alléguée.
" Le teste imprimé donne la date du 5 mai. Ce ne peut Aire qu'une faute d'impression. Les discours du cardinal de Lorraine qui précèdent sont du 12 mai et suivants.
(Yole du traducteur. )
(Neuf.)
des hommes, quand on néglige de leur rafraîchir la mémoire sur les fins de non recevoir qui existent contre les témoignages de l'imposture. .
Soave rapporte la lettre que Soto écrivit
au pape, pour l'exhorter à consentir a U
définition de la résidence et de l'institution
des évêaues, comme étant de droit divin ;
lement que, résidant perpétuellement aRome, Jf8 à reposé de celui qui tire de la vipère
ils fussent préposés \ des diocèses dmgnés. et, a 1 oppo.t^ CM ^J^ ^ ^ ^ j
du fond même de la louange , par la manière
nlir au besoin les missions les plus difficiles e les plus importantes , eussent encore par surcroît , au péril de leur âme, la charge des églises. S'ils voulaient à ton e force en Posséder , qu'ils les prissent en titre et non en commende , commue l'avait observé le cardinal de Lorraine. Mais il ne convenait nul-
emporaires , tand.s que .e. ex- F- 4- — 7^7 cette' même lettre , réel lesré-erves, qui ne son que des «a « 3 , ^ j
Il ajouta qu'il disait ces choses , non pas quM comptât rien gagner l'événement fit voir heureusement la fausseté de ce fâcheux pronostic); mais parce qu'il lui paraissait utile à la gloire de Dieu qu'il y eut au moins une voix dans le concile pour proclamer ces vérités. Il condamna également la coutume, ienorée de l'Eglise primitive, de nommer des égvêques titulaires. 11 s'étendit ensuite fort au S contre les exemptions et les réserves que le saint-siége avait coutume d accorder, deux mois inconnus, assura-t-il , a 1 ancfe" ne Eglise. Il dit aussi qu'il avait ele "rendement scandalisé de voir que les Uns fussent temporaires , tand.s que 1 empilons et les réserves, qui ne son Sensés de l'ordre établi par les lois, Sut perpétuelles , et qu'il y eût tel Lprelre en Espagne, et jusqu'au fond de Inde, .qui ne connaissait aucun juge compétent , si ce n'est à Rome. Il conclut que ç avait peutêtre été autrefois le temps convenable pour accorder des exemptions et des réserves , mais que c'était aujourd'hui le temps de restituer aux évêques tous leurs droits.
Puisque l'on ne peut pas espérer de 1 imperfection humaine qu'elle garde dans ses Vues et dans ses désirs celte sage modération qui est la sauvegarde du bien public, ce sera souvent de la lutte des deux excès opposés qu'il faudra attendre ce bien ; parce Sue, se paralysant et se contrebalançant l'un l'autre, ils obligent les deux parties a garder un juste milieu
CHAPITRE Xv.i
Nombreux défauts de Soave. - Négociations à Trente et à Rome relativement à la dispute de vréséance, entre les ambassadeurs des deux rois, et accord dont ils conviennent pour les congrégations.— L archevêque de Lanciano expose son sentiment sur la contumace des Allemands qui n étaient point venus au concile: ce discours occasionne le renouvellement de la dispute sur les droits nue devraient avoir les procureurs dans le concile. -Retour du cardinal Morone à Trente.— Nouvelle prorogation jusqu au lb
juin
1 Pour ne point contrarier le lecteur en inle'rrompant ma narration , je me suis abstenu , en plusieurs endroits, de repousser les traits de méchanceté dont Fra-Pao o a semé cette partie de son histoire. Cependant ie ne puis garder un silence absolu sur ces insinuations malignes; car je sais que la médisance a une telle force de f rsuasion qu'elle trouve toujours accès danslespnt
astucieuse dont il rapporte que plusieurs considéraient alors la grande probité de ce religieux et l'état non suspect de duplicité dans lequel il avait dicté cette lettre. Mais les deux opinions ci-dessus de Soto ne sont nullement contraires au siège apostolique , et la cour romaine n'a jamais défendu a ses partisans de les soutenir ; quoiqu'elle cherchât, en ce temps, à en empêcher la définition, dans la crainte que la vérité même, dans la bouches des hommes séditieux , ne devînt un instrument pour répandre l'erreur. Mais pour quelle raison Soave passe-t-il sous si-
faire
connaît la souveraine autorité du pape sut le concile , qu'il conseille qu'on en tasse une définition expresse, et qu'il flétrit l'opinion contraire, en l'appelant une semence de schisme? N'est-ce pas là la grande colonne qui soutient le Vatican? N'est-ce pas celte citadelle contre laquelle chaque phrase de Soave est dirigée artificieusement comme une mine souterraine pour la renverser?
2. Plus loin il rapporte, d'après le registre des lettres de Visconti au cardinal Bon*» mée, (1) que les évêques espagnols , se trouvant réunis chez le comte de Lune, et deux d'entre eux étant venus à sortir, celui de Grenade paria de ces deux prélats en termes méprisants, disant qu'ils ne savaient rien faire que par la volonlé d'autrui, et qu ne servaient à rien autre chose qu' nombre. Il ajouta que si les résolutions d vaient toujours être prises comme pnr passé à la pluralité des voix, il n'y avait pa grand bien à espérer, et qu'il serait bien ne cessaire que l'on comptât non les individus mais les nations. Mais pourquoi Soave ne di il pas un seul mot de ce qui fut declar hautement et dans les termes les plus précis, par Guerrcro lui-même dans la congre galion générale, comme nous l'avons rapJ porté, savoir que le pape n'était point sou mis au concile et qu'il était comme un die sur la terre? Comment ne s'est-il pas aperç que le récit même qu'il nous fait, renvers imprudemment ses propres batteries ? Cars la majorité étail opposée à l'archevêque o Grenade, si elle tenait par conséquent poi les opinions les plus favorables au papf ce n'était donc pas le pape mais l'archevéq" qui songeait à violer la liberté du concili puisqu'il est vrai qu'en toute société, il n a jamais de liberté plus entière que quai c'est la volonlé du plus grand nombre q prévaud. C'est pourquoi Sénèque obsen
(1; 18 mai 1565.
que ces paroles, le plus grand nombre est pour moi, élaient passées en proverbe dans les divisionsde la république, commeune preuve qu'on tenait pour la bonne cause, et que le parti opposé était celui des séditieux. Cet argument est d'autant plus fort contre l'évéque de Grenade que les deux prélats qu'il attaquait étaient Espagnols et non Italiens.
3. Soave fait dire ensuite au cardinal de Lorraine, dans le discours qu'il prononce pour expliquer ses sentiments sur les matières de
ordre, que l'épiscopat et le cardinalat lui paraissaient incompatibles, et il lui fait trouer mauvais parconséquent que les cardinaux oient évéques; tandis que ce cardinal énonça n propres termes une opinion toute conraire. Il lui prèle encore bien d'autres disours qu'il n'a jamais tenus et en revanche il ratée le silence sur un grand nombre de hopei, des p'us importantes, dont le cardinal vait parle ; sans compter qu'il ne fait pas lention de la contradiction qu'il éprouva our avoir voulu débiter son discours à deux éprises différentes ; mais qu'il a l'air de suposcr que ce discours fut prononcé tout ener dans le même jour.
Il ajoute qu'il n'y eut rien de remarquable Bng les dUcours des autres évéques : c'est ins doute qu'il n'avait pas connaissance de pus qui furent prononcés par les archevêques • Grenade et de Lanciano, et c'est pour cette tison qu'il aura méconnu la véritable orine de la querelle fâcheuse à laquelle donna ?u ce dernier, et qu'il attribue faussement tte dispute à une toute autre cause. Nous rons rapporté plus haut le premier de ces «cours, et nous ne larderons pas à faire conîlîlre !o second.
4. Mais suivons le fil de l'histoire. Le comte c Lune avait fait aux prélats espagnols de lis-fortes recommandations en laveur du s'-ge aposlolique. Le marquis de Pescara n'y élit point étranger; car il avait laissé à lente plus longtemps qu'il n'eût d'ailleurs h nécessaire son secrétaire Pagnano (1 1, an de lui donner le temps d'inspirer au nouv ambassadeur des sentiments convenables epour ne point laisser ce dernier en proie, Ml m arrivant, aux impressions que voudiient lui suggérer certains hommes animés p lot par l'esprit de discorde que par un v iiable zèle. Il avait en même temps reemmandé par ses lettres à quelques prélats d< ceux qui lui étaient le plus dévoués et q lui paraissaient le mieux disposés, de * tenir assidûment cette même cause. Néan- » us l'esprit djj comte était encore flottant l'incertain parmi les informations diverses «ifs conseils opposés qu'il avait reçus. Mais 'i était pas moins préoccupé pour sa propre Trtse nue pour la cause publique ; car quoi-
JM eut p|u 3ux Français de divulguer 1' Is étaient d'accord avec les Espagnols et i' la dispute de préséance était arrangée, i\\ était dans la realité plus embrouillée que
Plusieurs lettres de Pagnano au marquis, écrites rect«, *mii *rme les mains de l'auteur.
jamais. Il y avait même eu danger de quelque tumulte dès le lendemain de l'arrivée du comte (1). C'était le mardi de Pâques, et l'on tenait une chapelle solennelle dans l'église cathédrale. Le comte fut sur le point de s'y rendre; mais Jacques Sarmientoévéque d'Astorga,en ayant eu connaissance, mit tout en œuvre pour l'en détourner. On remarqua que le seigneur de Lansac était venu à l'office ce jour-là plus tard quede coutume, peut-élre parce qu'il avait eu quelque vent du dessein de son rival, et que pour ne point aller faire du trouble à l'église, il avait voulu s'assurer d abord si le comte avait renoncé à son projet. C'est sagesse en effet à qui a la conscience de son bon droit, de ne point remettre la décision au jugement aveugle de la force Aussi si le comte avait persisté, Lansac était bien résolu à ne faire rien autre chose que d'adresser ses protestations aux présidents en cas que ceux-ci ne l'eussent pas maintenu par leur autorité dans sa possession. Mais le comte de Lune changea d'avis : ensuite il pubha qu il ignorait que l'on tint chapelle ce jour la dans l'église cathédrale, lorsque, moitié par dévotion, moitié par curiosité, il lui élait venu en pensée d'y aller..
5. Or il semblait au comte et en général à tous les Espagnols que le pape aurait' dû s interposer av ec plus d'ardeur pour leur ménager quelque accommodement honorable • mais Pie IV ne procédait dans cette affaire* qu avec la plus grande réserve; car il savait d une p.irt que le roi de France et (oui son royaume avec lui, si l'on faisait aux Espagnols la plus petite concession, s'en trouveraient blessés comme si l'on avait touché à la prunelle de leur œil. et il lui paraissait contraire aux règles de la prudence de fournir a un tas de gens malintentionnés, qui fourmillaient dans ce pays, le prétexte de son honneur blesse pour lever l'étendard et indisposer les Français contre le saint-sié-e en 1 accusant de vouloir dépouiller la France de ses antiques prérogatives. D'un autre côté e roi Philippe se plaignait que plus il montrait de fermeté pour maintenir l'obéissance due au pape, plus le pape montrait de faiblesse pour défendre son honneur et maintenir ses privilèges. Il écrivit à ce sujet à y argas, son ambassadeur, une lettre pleine d aigreur dans laquelle il disait que si pour servir la cause de Dieu, il passait en ce moment par-dessus les égards qui lui élaient dus dans le concile, aussitôt qu'il serait termine il rappellerait de Rome son ambassadeur Lorsque le pape eut reçu communication de cette lettre, il en fut vivement ému • «1 répondit, pour justifier sa conduite, qu'il conjurait les Espagnols de dire en conscience otd expliquer en particulier ce qu'il pourrait la.re en leur faveur, sans provoquer ces troubles et ces révolutions qu'ils avaient eux-mêmes en horreur plus que personne Uais le comte de Lune lui-même trouva cette lettre du roi beaucoup trop acerbe et consi-
(!) Diverses lettres de Viscoi.ti au emKml Borromee, 19, 22 et 28 avril; et actes de l'évêoue de S.U. manque.
,,,.. écrément que les princes, pour ne pas donne?S de faire peu de cas de leurs menaces ne devraient jamais s'avancer jusqu a Réclamer d'un ton 'menaçant ce qu'ils ne nouîïiient peut-être pas s'empêcher de con- Sîmnîr comme une imprudence si on 1 avait f,T Les Sts ne recevant donc aucun ordre
téciafdu pape et n'ayant pas le pouvoir innover, on cherchait, mais vainement, a trouver quelque tempérament. D'abord le comte avatt résolu en lui-même de se presen-
eTaans la congrégation généra e accompaîmP des deux ambassadeurs de 1 hmpereu , Sui rauraient pris au milieu d'eux selon le
ni flatteuse pour le concile. 1
à leur parti extrême, et toujours fâcheux de omettre ce nœud inextricable de eurs mains dans celles du pape, à qui les deux partis pxDOseraient leurs droits. #
7 A l'embarras que causaient les rivalités des 'ambassadeurs séculiers, s'en joignit un autre, soulevé par les réclamations des procuYcurs ecclésiastiques. La cause ou plutô l'occasion de celle nouvelle querelle furent que ques paroles de l'archevêque de Lan- Siano Le 17 mai (1) en donnant son avis sur \e troisième canon de réformation prescrivant aux évêques de faire les ordinations par eux-mêmes et non par d'autres , i dit que si les évêques étaient appliques a leurs dehors, église se trouverait réformée parce qu'alors ils garderaient la res.dence es occuperaient de paître leur troupeau, tandi quCèontraire^es évêques d'Allemagn^,çt
surtout ceux qui étaient électeurs dédaignaient presque d'être évêques. Et dans la fhaleur de ce discours se tournant vers Dra-
ni flatteuse pour le concile. Il tut ensu ^^ 5^ discours se tournant vers Dra-
uestionquelesFrançais s'abstinssent cejour chaleur de ce .
H de paraître dans la congrégation ; mais Us cowilz il ajou « comme à rambas.
Ment refusés ne voulant pas ce er même »«™P«fE°. Pourquoi les év que*
s^ etaienire.ujc» «-«-.-yr-- - due
l?aUmeursJTarb £jM*? des Français no" r un seul jour n'aurait point termine la SSScuÛé- parce que l'espagnol ne se serait Doin?awom™odé de se tenir ensuite perpé- [uenemeTexilé des congrégations Ma,
comme dans un corps ^f^^^^e^J tend à dom ner parmi les divers eiemeim dont 5 est composé sert à les unir en paraly- ÏÏn eurs vertus contraires, ainsi le cardinal de Lorraine contribua beaucoup >jn ^on influence à tempérer te ra,Sr^FSSt
sadeur 'de l'Empereur. Pourquoi lee^fqm d'Allemagne et principalement les fl'f<™ au mépris des serments qu'ils ont faits le m de leur sacre, ne viennent-ils pas ^uconcxU S'il est en leur pouvoir de mettre à /une vaux des freins et des étriers d'or, silsmar chent avec tant de pompe, et s ils ont m qrand cortège, n'est-ce pas parce qu ils son %êques?et néanmoins ils refusent de >.se .pré senter au concile. Supposé qu'ils aient de le qitimes empêchements, ne devraient-ils pas a moins y envoyer leurs procureurs, comme t
ue LU)i«»|v'v" r ., _ \- c-an/xiis ■ moins y envvuvi ic»r^'»»- — -■>
fluence à tempérer la raideur des ^«gj» ■ ™ rayrchevéque de Salzbourg et les eveque
car il désirait vivement qu ils s accordasse m / #Eichstadt. Par là ils feraient vo,
pensant qu'il serait extrêmement g Inné, x *™u'\*nnnent à rmplir autant qu'ils m
Jour lui et infiniment favorable a ses des q obligations L'ora eur passa de
-i-, ^JJ*^JSaïï!^ZSto aux autres points en discussion sans être a
inïls elles Impériaux quelque ligue au moins ^D .rente dont il fut le chef et le directeur, eUl nfes aucune industrie dont il n'usât pour 5l faire croire. Appuyant donc de son autorité les bons offices des présidents, il ht accorder ladispute pour les congrégations de a manière qui avait été autrefois proposée (1) : sTo r que les ambassadeurs français garderaient leur rang accoutumé, et que 1 espagnol stegëratt? hors de rang, auprès du secrétaire, vis à vis les légats. . . .
6 Les Espagnols auraient bien désire que l'on prît en même temps quelqu'aulre expedtent pour les sessions et pour les chapelles. Maîs la chose paraissait impossible par a ration que nous avons dite autrefois, qu il s'v faisait certaines cérémonies, comme de uonner 'encens et la paix, où la préséance ne peut pas être dissimulée. Il est vrai qu on "îait proposé de se servir de deux instruments de paix et de deux encensoirs a la fois: nais les Français frémissaient de colère a oute proposition d'égaillé; et .quand Js se vovaient pressés par tes légats ib menaçaient dVn apoetr à un futur pontife plus juste et moVsPparUal!et à un concile plus libre. Les légats Te virent donc réduits à avo.r recours
tl)Lellredeslëgatsaur?rdinalBovroniée,20maiïSfe:
aux autres points en discussion sans être ornement interrompu. Mais quand i il .
cessé de parler, Drascowitz prit la parole dit : que bien qu'il ne fût point ambassade de l'Empereur comme empereur, mais comi
roi de Hongrie, néanmoins puisque aie vêque lavait interpellé, dans son disconi il ne voulait pas le laisser sans réponse. q la raison pour laquelle les eveque» d .AI magne ne venaient pas au concile etaUJ notoire, personne n'ignorant qui cla craindre que les hérétiques, aussitôt qu les verraient partis, ne s'emparassent leurs Etats; que le motif qu. les emgU ensuite d'y députer des procureurs, était q ne leur avait point paru nécessaire de te envoyer pour occuper le fermer r an langue muette et la bouche dose comme statues ou des tableaux ; ; que du temp- Paul III, on avait octroyé dans le même J cite aux procureurs des évêques d Allen* la faculté de donner leur voix ; que, s m pontife actuel on l'avait aussi accordée fois au procureur de l'archevêque ! de h bourg, et qu'il ne savait pas commen
(1) Actes du château Sainl-Ange; lettres des! au cardinal Borroméeet de l'archevêque Je Le
cardinal Cornaro, 17 mai 156j.
pourquoi elle leur avait été depuis refusée. Il s^tendil fort longuement dans ce discours, imais sans jamais sortir des bornes d'une grande modération.
8. Pour mettre le lecteur au courant de cette discussion, il est bon de rappeler ici en quelques mots ce qui a déjà été raconté sur cette matière en plusieurs endroits de cet ouvrage, en y joignant ce que nous n'avons ipoint encore eu occasion de rapporter. Au temps de Paul III, un grand nombre d'évêques ayant mis de la négligence à se rendre personnellement au concile, et le vice-roi de Naples ayant ordonné que quatre évêques seulement devraient y aller avec les mandats de tous les autres prélats du royaume, ou prévit qu'il pourrait résulter de loul cela des iésordres extrêmes, si l'on souffrait que des 3cclésiastiques du second ordre ou des prélats élus au gré des princes et choisis selon leurs vues, parmi une multitude innombra- )le d'évêques de tous les royaumes, vinssent •égenter et dominer le concile. C'est pourquoi e pape régla par une bulle (1) que les procureurs n'auraient droit de faire, dans le coni le, rien autre chose que de présenter les excuses de leurs mandataires et de donner es raisons de leur absence. Le pape révoqua >ar celte même bulle tous les droits et priviéges qui auraient pu leur être accordés d'aileurs. Ayant ensuite appris des légats que les 'rocureurs d'un certain prince ecclésiastiue d'Allemagne frémissaient de colère de elte exclusion, et qu'il était à craindre que ous les prélats de la Germanie n'entrassent ans les mêmes sentiments, le pape priviléia par un bref particulier (2) les évèques :e celle conlréedont l'empêchement était malifeste, personne ne pouvant nier que leurs jiocèses, entourés de tous côtés par les héré- 'ques en armes, n'eussent besoin d'être garés par eux personnellement. Mais les légats ui avaient conseillé au souverain pontife e faire celle exception , craignant ensuite u'elle ne révollât quelques prélats des plus onsidérables des autres contrées, et que le oncile ne lût bientôt envabi par une nuée e procureurs allemands qui prévaudraient ans les délibérations, non sans de graves iconvénieuts, sur toutes les autres nations, ichèrent de calmer l'irritation des Allemands, i avec l'approbation du pape, ils s'abstinrent a leur donner connaissance du privilège qui 3nait de leur être octroyé. Seulement ils acordèrent la voix consultative à Jai et Péirgue, procureurs, l'un du cardinal d'Augsourg, cl l'autre de l'électeur de Trêves. Plus ird, du temps de Pie IV, le secrétaire Massadli,se rappelant que le privilège accordé utrefois aux Allemands n'avait jamais été ^rmcllement révoqué, admit dans une con- (•égalion, à la voix délibérative, les procu- •urs de l'archevêque de Salzbourg et del'é- :que d'Eichstadt ( 3). Ce procédé déplut
(1)Lel««- mai 4545.
(2) Le 5 décembre 1545.
(31 Ce fui le 20 juillet 156s, comme on le voit par
e lettre des légats au cardinal Borromée en date de
iour. Les procureurs de l'archevêque étaient Her-
élrangement aux légats et ils conseillèrent au pape de révoquer expressément par une constitution le privilège de Paul III. Pie IV, dans sa réponse (1) désapprouva aussi cet acte du secrétaire et déclara qu'il avait été ordonné anciennement dans le consistoire, par un décret, que les absents n'auraient droit à aucune espèce de voix dans la personne de leurs procureurs, et qu'il avait été réglé qu'une bulle serait dressée à cet effet; qu'ensuite cette bulle n'avait point reçu la dernière perfection ; mais qu'il y ferait mettre la dernière main, qu'il la ferait imprimer et l'enverrait prochainement, ce qu'il fit en effet par le courrier suivant (2). 11 fut néanmoins d'avis que, pour éviter de faire du bruit, on gardât le silence sur cetle révocation, qu'on ne la fit voir que par les faits et qu'on s'abslînt de publier la bulle ni à Trente ni à Rome sans nécessité. Les légats récrivirent que celle prohibition universelle fait aux, procureurs, ne paraîtrait pas suffisante pour annuler le privilège particulier accordé par Paul III aux prélats d'Allemagne. C'est pourquoi le pape ordonna par une nouvelle déclaration (3) que cetle concession fût regardée comme éteinte. Tel était l'étal de cetle affaire, quand Dras cowitz fit à l'archevêque de Lanciano la réponse que nous venons de rapporter.
9. Le cardinal Simonetla, le seul d'enlre les légats qui se fût trouvé au concile dans les deux époques et qui fût pleinement au courant de l'affaire, fit observer que le bref de Paul III n'avait jamais été mis à exécution, si ce n'est pour la voix consultative, et il ajouta qu'il avait été révoqué depuis; qu'à la vérité, le procureur de l'archevêque de Salzbourg avait donné une fois, sous le pape actuel , son vote définitif, mais par erreur; et que du moment qu'on lui eut donné connaissance de la révocation susdite, il n'avait plus tenté de le faire. Le légal ne voulut pas sans nécessité faire mention des brefs par lesquels les deux papes avaient non pas tant annulé les .privilèges précédemment concédés, qu'interdit expressément aux procureurs l'exercice de toute espèce de droit qu'ils auraient eu d'ailleurs à donner l'une ou l'autre sorte de voix ; parce que c'eût élé faire une démonstration odieuse, et il eût semblé qu'on voulait dépouiller les évêques de leurs droits, en s'écarlant du droit commun, non pas pour étendre leurs privilèges, ce qui est toujours agréable à ceux qui reçoivent ces sortes de faveurs et toujours supportable pour les autres ; mais pour les restreindre, chose qui paraît toujours intolérable à ceux qui se trouvent ainsi lésés , et qui n'a ordinairement l'approbation de per-
cule Rettinger, évêque de Lavcntmoni, et Félicien Morbinio, docteur en théologie : leur mandat leur fui expédié le 25 avril 1562, et il se trouve parmi les pièces enregMrées après le journal.
(1) Lettre du cardinal lion ornée aux légats, 29 juillet t562.
(2) 8 août 1562.
(3) Envoyée aux légats le 20 août 15(J2 : elle se trouve parmi les pièces qui fuient recueillies après le journal.
n„ kttit* le président du Ferrier se leva et sieurs rois et personnages, qui se trouvaient
^llMiMtMmSmHM de Lor- là, d'assister au* congrégations générales,
ayant tait signe un* <« nlendre qu>jl non pas pour y prendre la parole, mais
ÉKrÏÏ 3JE*J5 S? AÏSS JS3 seuleLnt'afm /êl?e plus à même de donner
a t \ 1 di nue plusieurs prélats éminenls de conseil à leurs maîtres. Les légats pensa.en
Frïncc seraient venuraVconcile si le besoin que cet expédient pouvait être accepte et
d '«r^drrfeuî Llises contre les embûches qu'une pareille concession remettrait le
ts hé éliques ne les avait retenus , qu'a- calme dans tous les espnts. Nous verrons en
loi Us avaient envoyé leurs procureurs, son lieu la conclusion de celte affaire (1).
lors Us ^^"'"df mérite et qu'il priait 11. Pendant latenue de la congrégation ou
ÎTSéSu dclcs adme" r à lier leurs l'archevêque de Lanciano avait donné ..eu à
les légats «e les au celte question , le cardinal Morone, qui n -
Xndr^ LqerpPrSennU, connaissant par tait point encore guéri de son attaque d]
[woé énee du passé et principalement par goutte, arriva a Trente (2)au moment ou on
i* m» étatt arrlvVau sujet de a résidence, l'attendait le moins; mais cette surprise avaj
nu'il est beaucoup pluSJ sage d'éluder que été préméditée. 11 adressa, le jour même, au
d'à t mue, de front es questions orageuses cardinal Borromee le compte-rendu pieu» el
nui sforésentent à la traverse, ne firent entier, dont nous avons parle, de ses nego-
a une réponse espérant que cette fermen- ciations avec l'Empereur, pour compléter e
îâÛmlfSSm par accident s'éteindrait d'elle- réunir en un seul cadre ce qu il en avait ecr.l
talion prouuiicpdiau successivement et en détail dans le cours
ItTiviais le surlendemain Léonard Aller, même de sa légation. Il marqua cijtraulres
évôqu de Philadelphie et suffragantd'Eichs- que ce qui avait été le plus favorable au bon
t-ult «uand son tour vint de parler, corn- succèsdesamiss.on cta.tl excellente opinion
taenCd ttûf se plaindre amèrement (1) que que l'Empereur avait du pape et de .ses m-
Kêques titulaires, du nombre desquels tentions ; de sorte que s, ha Sainteté la sa,
l éfaU eussent élé si maltraités dans les quelque chose qui parut a Ferdinand n cira
avis des Pèr»s , comme s'ils ne faisaient pas pas pour le mieux , il ne manquait pas de
les ordinations et n'exerçaient pas toutes l'attribuer aux suggestions importunes d au-
l,>c autres fonctions épiscopales : et il ajouta trui.
qu'il ne ui serait jamais venu à l'oprilcnse 12. Celait le 20 mai qu'expirait le terme rVndant a un concile convoqué par Pie IV, convenu pour publier le jour de la prochaine «résidé W de tels légats et composé de tels session ; la veille même (3) elle fut prorogée ! rélats qu'il dût y recevoir un pareil compli- d'un accord unanime et pour la dernière loi ment Ensuite il renouvela les instances de au 15 de juin. En attendant, on se reuimsai l'avant-veille en faveur des procureurs. (2) chaque jour en congrégations publiques et I es ambassadeurs français allèrent aussi , en conseils secrels, et 1 on travaillait avtcla de leur côté chez les légats po ir les presser plus grande activité a terminer toutes es dans le même but. Ceux-ci demandèrent du contestations et a tout préparer pour me ira temps pour délibérer : et cependant ils écri- cnGn au monde le fruit désire. Il était dejj virent au pape ce qui se passait, lui faisant mûr de neuf mois au jour même qui avail eli observer que la solution de cette question ne prescrit pour déterminer celui de sa iiaisdéuendail pas seulement de la disposition de sauce ; mais le temps que met un entant a H ses brefs -mais qu'elle pouvait occasionner former dans le sein de sa mère est règle pai de très-grands maux, à quelque parti qu'on un petit nombre de circonvolutions nalus'arrêlât ou en indisposant les nalions d'au relies d'un seul globe et dépend uniquement delà des 'monts contre le concile, ou en leur de son cours, tandis que celle autre sorte « v donnant une trop grande prépondérance, production humaine dépendait du libre confis lui proposèrent néanmoins un moyen de cours d'un très-grand nombre d intelligences, sortir d'embarras : c'était d'accéder au désir que manifestaient les théologiens de plu- (i) ijvre xxi, cliap. 1".
(-2) Actes du Château el lettre des légats au cfirai-
(1) Leltre de l'archevêque de Zara , du 19 mai. n ,i Borromee, 17 mai 1563.
(2) Lettre des lésais, du 20 mai 1563. (3) Actes du Château, 19 mai 15G5.
argument. Lorraine. — Discussion du droit de suffrufj
qu'avaient les procureurs au concile. — Dtf
Le comte de Lune arrive à l'assemblée. — ficultés de préséance entre l'ambassadeur
Ses contestations ave les Français au sujet Malte et les ambassadeurs séculiers des pi
de la préséance. - Visconti est envoyé près lots. -Le duc de Bavière dcnwnde pow .
du cardinal de Ferrare pour solliciter son in- Etals l usage du calice.— Onnanelti im
invention dans des conférences avec celui de député. — Fumano est donne pour teconu
Massarelli , — secrétaire de rassemblée. — Arrivée du président de Birague à Trente. — V apporte les lettres du roi de France. — Diff rut tés au sujet de la réponse. — Les Français sollicitent la translation du concile dans quelqu'une (tes villes d'Allemagne. — Cette mesure est rejetée par le roi d'Espagne et par V Empereur.— Avis des Pères sur la réforme des obus , sur les canons par lesquels on devait lé terminer l'autorité du pape et des évéques.
Négociation secrète , établie par l'intermémoire de Guallieri, entre du Ferrier et le souverain pontife. — Pie IV ordonne de rejeter ou du moins d'expliquer la clause proponen- FiBus legatis — Les légats s'y refusent. — \forone surtout se montre intraitable; sa conîuite est depuis approuvée par le pape. — L'Empereur quitte Jnspruclc pour se rendre à ■'ienne. — Diverses lettres du pontife aux présidents qui leur laissent toute liberté pour les 'éfnilions de foi et pour la réforme , même 'elles de la cour romaine et des cardinaux. — I;' rivée au concile des évéques et théologiens clges avec les lettres de la régente.— On songe procéder contre la reine d'Angleterre ; le ape y consent d'abord et change de sentiment près tes remontrances de l'Empereur. — Démarche des Pères en faveur de l'archevêque de 'olède, retenu dans les prisons de l'inquisition Espagne; réponse de Pie IV. —Le jugement {Jean Grimani, patriarche d'Aquilée, est re- ■ is au concile, à ta prière du sénat vénitien.
Une commission est chargée de celte a/faire.
Ordres du souverain pontife relatifs au Mfje du comte de Lune dans le temple et aux r-nnrurs qu'il y devait recevoir. —Graves intitulions à ce sujet.— Musotti est dépêché morne par le cardinal de Lorraine. — Pie IV rssemble les cardinaux en consistoire et fait (peler l'ambassadeur espagnol Vargas.—Méuire de ce ministre qu'on expédie aux légats. -■ Le pape manifeste le désir de voir suppriwr la discussion des deux articles en litige. — XEmpcreur et le cardinal de Lorraine se ran- Q'it à cet avis; les seuls Espagnols s'y opposa. — Le comte de Lune parvient à rétablir Iconcorde parmi les Pères ; et le 15 juin, on tnt la session. — Matières qui y furent trait s. — Réfutation de Soave.
CHAPITRE PREMIER
Lromte de Lune se rendu la congrégation.— ?m protestations et celles de du Ferrier.—
Discours prononcé au nom du comte.
Réponse du concile. — Le bruit se répand m'un rescrit du pontife détermine le siège les ambassadeurs.— Plaintes des Français. - Visconli est envoyé près du cardinal de ^errare. — Discussion relative aux suffrales des procureurs à l'assemblée. — Jssue le la controverse.
. On attendait avec une égale anxiélé fa Iru'ption publique du romle de Lune à la |c< grégalion. Ces circonstances présentent pmiaircment, dans l'exécution, des em barri quonneûtpas prévus à l'avance. Le ente entra enfin au milieu des ambassa-
deurs impériaux, et présenta la lettre du roi son maître (1). Chacun prit sa place accoutumée ; pour lui, il se tint debout en face les légats, ne voulant pas, sans une puissante garantie, s'asseoir au lieu qu'on lui avait destiné. Cependant il fil l,re en son nom, par Antoine Covarruvia, auditeur de la chancellerie de Grenade, une protestation solennelle dans laquelle il déclarait pleinement ses intentions. Malgré les droits incontestables que lui assurait sa qualité de ministre du Roi Catholique, souverain de tant de royaumes, à la première place après les ambassadeurs impériaux, l'assemblée à laquelle il parlait, les circonstances actuelles et la situation présente de l'Eglise, ne permettaient pas, sans crime, de compromettre, par une discussion particulière, les intérêts universels. Il consentait donc à occuper le siège qu'on lui avait préparé tant qu'il serait à propos de le faire, ne voulant pas donner lieu à des troubles funestes; mais il n'entendait nullement, par cette concession, porter atteinte aux prérogatives de la couronne d Espagne. Il employait ensuite les précautions employées en semblables conjonctures par les légistes.
2. Après la lecture de sa protestation, le comte s'assit dans un lieu séparé des autres «ambassadeurs, un peu en avant des légats, à gauche de la croix d'argent, placée au milieu de l'assemblée, non loin du la table du secrétaire. Du Ferrier se leva aussitôt, pour répondre au discours de l'ambassadeur espagnol, il fil entendre :
Que si le droit obtenu parles orateurs français de prendre place immédiatement après les impériaux, n'eût pas été conforme à la coutume sui\ie de tout temps, à ce qui s'était pratiqué, spécialement aux conciles de Constance et de Latran, ou que si le siège extraordinaire assigné dans cette séance, au comte de Lune , eût blessé le moins du monde les droits de son souverain, ou ceux des autres puissances, il ne doutait pas que les Pères, dont l'auguste assemblée représentait l'Eglise universelle, exerçant la haute juridiction que leur donnait ce titre n'eussent, a 1 exemple de leurs prédécesseurs, et sans se laisser prévenir par les sollicitations des partis, rétabli l'ordre antique et toujours observe, ou du moins, employé à cet effet la dénonciation évangélique. .Mais leur silence celui des ambassadeurs impériaux, offrit des motifs suffisants de sécurité: ainsi, les ministres de France, chargés de maintenir les pri- Mlegesde leur cour, se reposaient sur celte garantie, et se confiaient encore aux liens de fidélité, d'amitié et d'alliance qui unissaient leur maître, Charles de France, avec le trèspuigiant prince Philippe, roi d'Espagne. Ils protestaient, en présence des Pères, que de tout ce qui s'était passé en ce jour, on no
(1) Voyez le? actes du Château, le journal, la letirc des légats au cardinal liorroinée, du 2i mi ei de Lansaca l'ambassadeur français à Venise, dû 26 mai 1563. Il esl encore parlé de ce fan d ms les acies (Je Paleolto, el surlouj dans un livre des an hives du Vatican, intitulé : Varia ad conciliian Triden tinum, debasilica Vaticana, etc,
HISTOIRE DV CONCILE DE fRENT en rien
pouvait rien conclure qui dérogeât miik privilèges de leur nation.
3 p "rre Fontidonio, théologien de 1 evêciue de Salamanque, débita ensuite, eu ternes pompeux, un discours dans lequel ils é- SaU avec complaisance, sur les offres nag, fiqu s du roi d'Espagne et faisait valoir
s services qu'il venait d<« rendre au monde iXén, paï sa dernière Yictoirc .sur le prince de tonde. Ses paroles furent taxées ^arrogance et de témérité par les ambassadeurs français (1). Le seigneur de Lansac Sans une lettre qu'il écrivit au ministre de sa cour, à Venise, témoigne que les impérial en jugèrent de même ; il ajoute que le cornfe deVune avait é.é obligé don aire des excuses publiques. Cependant eveqoe de Salamanque, dans la relation qu .1 a donnée de ceTe séance, assure que les hommes bien pensants trouvèrent ces accusations déraisonnables, et approuvèrent hantemen 1 orateur. Paleolto, lui-même, dans ses actes, en rend un compte honorable et lui donne des éloges sans restriction. Cett* ^harangue a ete publiée (2) qu'on l'examine. Ecrire 1 histoire, «est raconter en témoin quia vu, et non en
iuee qui décide. . , . , .
î. Après le discours de Fonlidonio,le comte se retira pour laisser au concile la liberté de de préparer une réponse. On la formula dans les termes de déférence et de respect, dus a la personne d'un si puissant et si religieux prince. Elle fut rédigée par Jérôme Ragazzoni, vénitien, alorsévêque de Famagouste. L'assemblée lui donna unaniment son approbation, et la Ot rendre au cJ^P suppïrerieloûvërain pontife de leur trace
K«2»SÎ légatsà la sor" b&dî?R;ÎÏÏ l'^nTvo^
t,G5 VlalïrT tout le succès de cette mesure unique soutien de l'Eglise que l'autorité on n'é a t poitUnarvenu à apaiser les pré- roi d'Espagne. C'eût été une faute irrem tenSoiî des ministres français. Us avaient diable de s'aliéner l'esprit de ce prince : en; appris, un jour ou deux avant la congrégation, que les légats avaient reçu du pape un chiffre (3) dont la teneur était lort avantageuse pour les Espagnols : on y accordait au comte de Lune la première place après 1 orateur ecclésiastique de Ferdinand (fc). tel e nouvelle les inquiétait étrangement : et le iour qui précéda la session , Lansac dépêcha en toute hâte un courrier a la reine pour l'en avertir. Comme on lui reprochait depuis d'avoir couru lui-même après le bruit, il répondait que sa lettre était conçue en ternies
fl«iP7 réservés. 11 ne se montrait pas en eitet oca ,w„ , ~-
Sèment convaincu, et ses paroles fortes corder l'objet de sa demande, sans lèse rna s jùdTc euses, laissaient percer sa mode- autres contendanls dans leur droit m d, dation et sa prudence. 11 n'avait qu'à se louer leurs possessions actuelles. L expédient de Ta conduite du comte. Cet ambassadeur siège mitoyen, dont les légats trouveralui avait communiqué les instructions de la description jointe a celte note, lui par. son maître par lesquelles il était enjoint de sait de nature à contenter toutes les exig son maître, par iesqu ^ ^ remplissait, du reste, pleinement
m Voyez la lettre de Lansac dont il est parle ici. i„ientions. Ainsi il fallait adopter cette î
(8) On peut consulter à ce sujet l'ouvrage déjà cite, gurc etagjravec toute la discrétion qui p
imprimé vers ce temps à Trente. Vait en assurer le succès à tout événenu
(3) Lettres de Gualtier. i a« cardinal Borromec, B*aiUeBrs laisser protester qui le voudr
60(I)leurV^^"ci:e?êauc «le Zara , 24 mai 1563. et mettre en œuvre les moyens que pe
tenir ferme et toutefois de ne pas rompre avec les Français. Il avait de plus montré toute sa bonne' foi en refusant la faveur gratuite que lui offrait le saint-siége, dans le dessein d'affaiblir les puissances en divisant leurs forces. Il ne se félicitait pas moins de la réserve des légats qui n'avaient pas mis à exécution des ordres qu'on craignait, disait-il, de produire au grand jour et qu'on s'efforçait de voiler sous des chiffres mystérieux. Mais celte assertion, loin d'être prouvée, n était pas même vraisemblable. Comment se persuader en effet que des légats, sujets nés di roi d'Espagne , eussent consenti à laissoi sans effet des notes si favorables à leur souverain? D'ailleurs, s'ils n'eussent point cher ché à exécuter leurs instructions dans ci qu'elles avaient de favorable pour le corntt de Lune , il y avait contradiction à dire qui cet ambassadeur avait refusé leurs offres Aussi Guallieri, son collègue, s'efforça-t-i de détourner Lansac de celte opinion, et di Ferrier était loin de la partager, car, à soi avis, la conduite des légats révélait suffisant ment la nature des ordres qu'ils avaient di
recevoir.
6. Les soupçons qui s étaient élevés a c sujet ne se trouvaient donc pas dénués d fondement ; j'essaierai de jeter un peu d jour sur l'obscurité de ce fait avec les éclair cissements que m'ont fournis les actes d palais. Les légats avaient mandé secrètemer au cardinal Borromée la situation désespe rée des affaires, et la nécessité de se décide sur-le-champ, malgré les risques que pre sentaient les deux partis. Ils finissaient pa
si tristes conjonctures : il résolut donc de satisfaire ; et pour que les ordres qo il e voulait donner fussent à la fois plus direr et plus pressants, il écrivit de sa propre ma aux légats sous la date du 8 mai : que 1 instances du Roi Catholique devenaient pi vives de jour en jour. Il se plaignait forint lement de ce que son ambassadeur ne point obtenu de siéger, ni dans les sessio ni dans les congrégations. Ce refus lui s ci blait étrange. Il fallait donc, par égard po un prince si puissant et pour faire droit ses réclamations, trouver moyen de lui ?
SI
aient suggérer l'adresse cl les circonstances >our que rien ne pût en retarder l'effet.
A ces instructions était joint un billet du ardinal Borromée, qui portail en substance ne le pape dédirait que celte détermination ût tenue secrète jusqu'au moment d'agir : lors tout se Ferait à l'improviste. 11 répétait ncore que si les Français refusaient tout ccommodement, protestaient, ou même se étiraient de Trente, on les laissât faire pluît que de contrevenir à la volonté expresse u saint-père.
7. Outre ces commissions expédiées en Dmmun aux légats , le cardinal Borromée, ar l'ordre de son oncle, écrivait en partiulier au cardinal Morone. Il lui communiuait, sous le plus grand secret , qu'Avila et 'argas avaient présenté au pape un engaément signé de leur main, scellé de leurs rmes, dans lequel ils promettaient, au nom j Roi Catholique , que Sa Majesté mettait bur toujours sa puissance, ses Elats et sa prsonne à la disposition du saint-siége, et nploierait tout son crédit pour l'accroisseent et la propagation de la foi. On le lui isait savoir , afin qu'il comprît les motifs jissants qui avaient dicté la détermination ï Sa Sainteté. Le courrier chargé de porter *s lettres aux légats les remit le 12 mai (1). Iles ne furent cependant pas ouvertes alors, irce que le cardinal Morone avait seul la ef du chiffre de Borromée, et qu'il prolon- .^ait son absence de Trente au delà de ce a'on avait pensé à Rome. De retour enGn
17, l'obscurité fut éclaircie, et tous, de rtneert (2), travaillèrent à préparer les am- •issadeurs de France au coup qu'on allait apper. Il s'agissait de prévenir la rupture, ^ m ilgré la difficulté de l'entreprise leur abileté sortit victorieuse de cette lutte. Mais ] comte de Lune, soit pour convaincre ses :vaux de la loyauté de ses démarches, soit >ur leur témoigner la déférence du roi son îaîlre et la sienne propre à l'égard de la ^uronne de France, refusa telle distinction <• répondit aux légats qui la lui proposaient, uns le sens que lui prête Lansac, en exaprant peut-être par erreur ou par calcul. ] protesta même que celte faveur était libre <[ qu'il ne l'avait jamais sollicitée , ce qui idisposa les Français contre Pie IV, en lur faisant croire que ce pontife cherchait ibrouiller entre eux les ambassadeurs des :uverains pour être maître ensuite de dis- ! udre à son gré le concile. Du moins c'est i que le pape reprocha depuis au ministre i pagnol.
8. VUconli ne se trouvait pas à Trente à ■ tte époque. Une autre négociation le rete-
ijt ailleurs (3). Après la conclusion de la
iix avec les huguenots en France, le légat
• Est en était sorti, ne croyant plus dès lors
VA) Lettre des légats au cardinal Borromée, 11 mai
(2) Autre lettre des légats au même, 20 mai 1563.
(3) Voyez une noie des légals au ordinal Borroi;e,du 6 mai 1503,eld'aulres lellrcsde Visconti anliine des G et 11 mai. Voyez encore les actes de
leouo.
sa présence nécessaire en ce royaume. Le cardinal de Lorraine , dont la famille était étroitement unie avec la sienne, se proposait de le joindre dans le cours de son* voy.ige , ou à son arrivée à Ferrare. Malgré le refroidissement qu'avait pu causer entre eux la diversité d'opinions politiques, on ne doutait nullement que dans le nouvel état de choses , et le légat conserv ant en France et en Italie la double influence que lui assuraient son caractère et ses talents; le cardinal n'attachât une grande importance à conserver sa faveur. Or le souverain pontife désirait vivement, dans l'intérêt général, gagner à sa cause le cardinal de Lorraine. Il en faisait le thème de toutes ses recommandations aux légats (1). Dans ce but il leur ordonna d'envoyer un prélat à la rencontre du cardinal de Ferrare, sous le prétexte d'une visite d'honneur, mais en réalité pour l'informer de la situation du concile et le prier d'agir avec ces renseignements de manière à convaincre son ami et à fléchir son inexorable volonté. Borromée désigna Visconti pour celte destination , le proposant simplement aux légats sans les contraindre à se servir de son ministère ; déférence dont le pape usait habituellement envers eux. Us le chargèrent volontiers de ce message : en sorte qu'il se mit en roule, le 7 mai, muni d'une ample relation des événements du concile, dressée par Paleolto.
9. Ce légiste fut bientôt chargé d'un autre travail , sur la question relative aux voix des procureurs dans l'assemblée. L archevêque de Prague (2) avait renouvelé ses instances à ce sujet au nom de l'Empereur et m.ilgré l'assurance donnée par Delfini, nonce d'Allemagne, que ce prince était disposé à abandonner ses prétentions à ce sujet; que le grand chancelier Seldius regardait cette demandecommeuneabsurdilé, avouait même qu'elle ne tendait qu'à bouleverser entièrement le concile, on savait que tel n'était pas cependant l'avis du plus grand nombre. Celle considération engagea les légats à faire étudier à fond cette discussion par leurs canonistes. Paleolto fut choisi pour cette recherche. Ils iui adjoignirent pour collaborateurs (3) Scipion Lancellotti, avocat du consistoire, et Michel Thomasius de Majorque, qui avait été attaché au concile au même titre par le souverain pontife
La question fut divisée en quatre articles.
10. Devait-on aux procureurs , comme tels, voix délibérative dans le concile?
Sinon, l'avaient-ils en qualité de conseillers?
Avaient-ils au moins droit de siéger dans les congrégations générales?
En admettant que la voix délibérative, au nom de ceux qui les envoyaient, fût refusée aux autres procureurs , devait-ii en être de même pour ceux qui se trouvaient être à la
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, 21 mai
(2) Lellrc des légats au cardinal Borromée. 24 mai. Actes île l'aicollo.
(3) Le 24 mai 1563.
fois procureurs et évéques? ou bien encore fallait-il leur donner deux voix, lune en leur nom , l'autre au nom de ceux dont Us étaient les représentants? :
11. Les trois premiers articles furent, d un consentement commun, résolus par la negalive. En effet, disait-on, il ne s agissait point là d'un traité pour lequel chacun, dans ce qui concernait ses inlérêts pouvait se taue remplacer par tel procureur a son choix, En ce cas il jouissait 'simplement de la faculté de disposer de ses dr©Us M mais W lit ftta I question de prononcer des définitions .de ilb , de porter des décrets au nom de 1 Eglise tout entière : or il fallait pour cela examiner à quel ordre de la hiérarchie ecclésiastique, Dieu a promis l'assistance de sonEspnt dans les conciles; et ensuile la capacité de la personne approuvée et agrégée a cet ordre. Mais dans aucune hypothèse on ne peut communiquer cette capacité à un procureur. L'usage constant de tous les corps législatifs, de toutes les magistratures venait encore confirmer cet argument. Toulelois , comme la tradition présentait quelques exceptions et que d'ailleurs sur le quatrième
les plus distingués de leurs nations, a leur choix, l'entrée des congrégations, mais sans Jour donner droit de suffrage. On ne voulait pas faire jouir tous les théologiens indifféremment de ce privilège, parce qu'il ne convenait pas qu'une multitude si nombreuse et si diverse fût ailmise à suivre tout ce qui se passerait dans une telle assemblée. Comprenant que de plus grandes concessions, impossibles d'ailleurs, n'étaient nullement dans l'ordre, sacbant en outre qu'elles ne pouvaient manquer de déplaire aux évéques de leur pays , les ambassadeurs consentirent pour la plupart à cet arrangement. Les Espagnols et les Français l'acceptèrent tout d'abord (1). 11 fut plus difficile de négocier celte conciliation avec les prélats allemands, surtout avec ceux d'entre eux qui étaient princes de l'Empire, et dont aucun n'assistait personnellement au concile : encore s'en trouvait-il très-peu d'un rang inférieur. L'égalité qu'on eût établie entre les absents et les autres ne pouvait donc paraître odieuse aux évéques de cette nation. D'ailleurs, la nécessité, toute particulière pour ces prélatssouverains, de rester dans leurs Etats, leur
citions et que /ailleurs sur e quaint «* éJévation p'ersonnelle semblaient les mettre article en litige les raisons de deux par « ^^ accosation de partialité, de
se contre-balancaient mutuellement, la matière ne parut pas assez éclaime pour que les légats voulussent hasarder la solution. Ils proposèrent donc trois expédients.
12 Le premier consistait à proclamer les ordonnances de Paul III et du pape régnant qui étaient aux procureurs tous ces privilèges. Des motifs que nous avons exposes ailleurs détournèrent de cette mesure. On craignit de donner lieu à de violents débats, a des récriminations ardentes de la pan des ulttamontains , au nom de cette liberté si souvent invoquée par eux : le souverain pontife, en excluant du concile ceux que rigoureusement on y pouvait admettre, eut semblé la blesser.
13 Le deuxième était de remettre cette affaire au jugement de l'assemblée ellemême. Mais alors plus de doute qu on ne repoussât sur-le-champ toutes les instances des procureurs ; parce qu'il eût été extrêmement pénible à ceux des évéques qui avaient supporté les fatigues du voyage, les embarras d'un si long séjour, de voir placer au même rang d'autorité qu'eux-mêmes ceux qui, restés dans leurs foyers, s'étaient contentés d'entretenir à Trente un ministre a leurs frais. De plus, la diversité de nations et d'intérêts, les exigences des souverains dont les membres du concile étaient sujets, pouvaient faire naître des querelles interminables, tandis qu'il était plus besoin d aiguille pour rejoindre la toile sur laquelle on travaillait , que de ciseaux pour la morceler encore. , ,
H. Le parti d'un accommodement parut donc, en troisième lieu, plus tranquille et plus sûr. H consistait à adopter l'avis proposé au souverain pontife, par les légats, de promettre aux ambassadeurs que, dans le but de les satisfaire, on accorderait aux procureurs et à quelques-uns des théologiens
à l'abri de toute accusation de partialité, de tout soupçon jaloux; aussi les légats se montraient disposés à accorder aux procureurs allemands voix délibérative, suivant la requête de l'Empereur. Ils espéraient par la les préparer à recevoir plus facilement les décrets d'un concile auquel ils auraient eu tant de part. Mais il est inévitable, dans une classe de personnages pour lesquels on établit des distinctions de primauté (2), de ne pas blesser d'ombrageuses prétentions et de donner lieu à des réclamations nouvelles. Le souverain pontife se résolut donc, poui la tranquillité générale, à refuser indislin tement à tous le droit de suffrage, et signil que la plus grande faveur qu'on pouvait a tendre serait d'obtenir le titre de conseill" simple. Les légats lui représentèrent qa fallait au moins accorder le privilège au procureurs des électeurs ecclésiastiques et ceux de l'archevêque de Salzbourg, dont supériorité était sans conteste. Ils l'assure rent, en même temps , que les prélats espa gnols le prendraient en bonne part. Le pap leur fit savoir depuis qu'il ne voyait pom d'obstacles à agir ainsi, à l'égard de trois o quatre des plus distingués , pourvu touteto que les autres nations voulussent y consen tir. Dans la suite il les autorisa à ajouter au quatre, que nous avons déjà nommes, 1 evt que d'Herbipolis (3). Il confirma , par u bref, le privilège qu'il concédait aux quati premiers lk) ; cependant je n'ai pas connai sance de l'exécution de ces disposition
(1) Diverses lettres des légats nu cardinal Bon mee, des 5. 7, 17, 28, 29 juin 1563.
(2) Lettre du cardinal Borromée aux fcgais.ïj"
(3) Leures du card. Bor. aux tég. 19, 26 jum \f
(4) Le tire du cardinal Borromée aux légats, 1) let 1503 . Lettre des légats au cardinal Borroiw 13 juillet 1505,
Parmi les souscriptions recueillies à la fin du concile, on ne trouve point celles des procureurs de ces prélats. Les autres représentants signaient sans la formule Ayant défini (N. Definiens), employé** par les évêques et par tous ceux qui avaient droit de suffrage; et même quoique certains évoques .lient encore souscrit au nom d'autres prélats absents, tels que celui des Cinq-Eglises pour l'archevêque de Strigonie, et pour tous les évêques et le clergé de Hongrie, ils n'employèrent point cette formule en tant que iprocureurs; d'où il suit qu'ils n'entendaient pas s'arroger le droit à deux suffrages. C'est ce que firent les représentants de quelques prélats-princes d'Allemagne , entre autres Georges Hochenuarter, procureur de J'évêque de Bâle ; Alphonse Salmeron et Jean Polanco, jésuite, tous deux procureurs jiu cardinal Othon Truxes, évêque d'Augsaourg.
Ainsi il en est de certaines circonstances lifficiles qui paraissent au premier coupl'œil inconciliables, comme de ces fruits sauvages que le temps et la cuisson amoljssent el qui . en s'adoucissant peu à peu, tardent l'âcrelc de leur saveur.
CHAPITRE II
entrevues de Visconti et du cardinal de Lorraine avec le cardinal de Ferrure. — Résistance que le légat d'Fst rencontre dans le cardinal de Lorraine. — Ce dernier se montre, dans la suite, plus favorable au saintsiége. — Difficultés de préséance, renouvelées au sujet de Vambassadeur de Malte. — Instances du roi de Bavière près du concile. — Les légats lui députent Ormanelti. -- Fumano est créé secrétaire en second. — Eloges de Gaspard de la Fosse et de Jean
i Antoine Facchenelti.
1. Il fut plus difficile de réunir au même vis, dans la délibération, tous les évêques résents au concile, que doter à ceux qui n étaient absents le droit d'y prendre part, importait surtout de réconcilier avec les aliens le cardinal de Lorraine, dont l'auuilé prédominait au delà des monts.
Visconti s'était hâté de se rendre à Tun (1) pour prévenir le cardinal de Ferrare î faveur de sa cause, avant que celui de Lorlinc ne l'eût fait entrer dans ses sentiments /ec son éloquence accoutumée, et ne l'eût nsi rendu inutile aux intentions du pape des légats A son arrivée, le légat d'Est fut is au courant des affaires par le négociaur. Il apporta dans celte circonstance, au ■rvice du pontife romain et de la chrétienté I ut entière, que cette dissidence intéressait , •e activité augmentée encore pas l'espét nce du succès. Il pouvait se flatter de l'obuiir, car les instructions qu'on lui transitait, le chargeaient simplement de sol-
! ) Diverses leilres de Visconti nu cardinal Borroi-e ei au» lésais, depuis le H jusqu'au dernier mai; t les lég:«U à liorromée, du 21 mai 1S03,
liciter auprès du cardinal, ce que ce personnage avait lui-même proposé dans son premier avis, et mandé au pape par l'intermédiaire de Berlon, son secrétaire: c'est-àdire qu'on abandonnât la discussion du dogme de la résidence, el qu'on s'en tînt, pour ce décret, au plan dressé par le cardinal de Manloue. Ce point, et le canon relatif à l'institution des évêques , matières qui ont assez de liaison entre elles, formaient tout le sujet de l.i commission de Visconti : comment donc Soave peut-il prétendre qu'elle avait pour but d'engager, par l'entremise du cardinal de ferrare, celui de Lorraine à agréer et à provoquer lui-même la translation du concile à Bologne? Cet écrivain ne compose-t-il donc son histoire que de faits imaginaires, sans tenir compte des renseignements que pourraient lui fournir les mémoires ? Les actes authentiques sont là pour confondre son imposture.
2. Pour joindre enfin le cardinal de Lorraine , Visconti accompagna celui de Ferrure jusqu'à 0>lie, sur le Pô. La premier;; entrevue faillit perdre entièrement les espérances qu'on avait conçues d'abord. Le cardinal s'y montra personnellement irritéconlre le pape et manifesta des sentiments tout différents de ceux qu'on attendait. Je dis personnellement irrité, à cause de la rareté des communications. Il se plaignait que le premier légat en avait été tellement avare envers lui , qu après son retour à Trente, il n'avait pas daigné lui faire part des arrangements conclus avec l'Empereur; au lieu que ce dernier lui en avait adressé un expose qu'il communiqua au légat d'Est; et celui-ci à Visconti. Dans le fond , cet exposé ne devait comprendre que la première lettre de Ferdinand , en réponse aux articles que lui avait proposes Morone , sans que les autres conclusions qui suivirent, et qui entraînèrent la solution des difficultés, y fussent jointes, et beaucoup moins encore les objets discutés de vive voix.
En outre, ses vues étaient opposées aux desseins du pape. Il avouait bien qu'autrefois , il eût été d'avis qu'on ne décidât rien sur l'article de la résidence: mais depuis , il avait dû modifier ses sentiments en voyant les choses poussées aussi loin que le désirait l'Empereur. Il croyait inévitable une décision que réclamaient toutes les nations audelà des monts, pour lesquelles se réunissaient les suffrages unanimes, comme les eaux d'un fleuve immense , hors duquel s'écoulait, solitaire, un mince ruisseau de quelques voix italiennes, faibles cl sans écho.
3. Laissant de côté le premier reproche dont il n'avait pas ordre de justifier les légats , Visconti s'attacha à détruire le second grief. Il Jburnit au cardinal de Ferrare le moyen d'y répondre en ce sens : Il suivait clairement des instructions envoyées par l'Kmpereur au cardinal de Lorraine , que ce prince n'avait point, au sujet de la question en litige, les sentiments qu'on lui prêtait, puisqu'il déelarait, au chap. 8, que personnellement il désirait qu'on n'agitât pas retto
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controverse: il demandait seulement qu'on établît d'une manière précise le précepte de la résidence, a6n que les évêques sussent qu'il était de leur devoir de l'observer , a moins d'empêchement légitime ou d'une dispense du pape. Ainsi , il était constant d abord que l'Empereur se contenterait de voir cette obligation déclarée en général ; ensuite, qu'il ne la croyait pas telle que le souverain pontife ne pût en dispenser. Le concert unanime qu'on supposait au delà des monts, n'existait d'ailleurs nullement. Il fallait réduire cet empressement fictif aux Espagnols seuls ; encore parmi eux , en trouvait-on qui ne le partageaient pas. L'Irlande, la Pologne, s'opposaient à cette mesure ; quelques * rancais avaient même parlé dans le sens contraire. Pour ce qui avait rapport au nombre de voix constituant la majorité , tous ne s accordaient pas à dire que 3 sur 5 fussent sutfisantes,et les légats attendaient a décider celle question , que le temps eût apaise 1 agitalion des partis. Leur désir le plus sincère était d'étouffer toute dissidence indigne de la majesté du concile , et de ne procéder qu avecles précautions qui pouvaient en assurer lé paisible succès. On s'apercevait bien que toutes ces rumeurs avaient pour but d enlever au pape le pouvoir de dispenser du précepte de la résidence ; mais on n'y réussirait pas, puisque ceux mêmes qui demandaient qu'on traitât cetle matière, voulaient en même temps qu'il fût réservé au souverain pontife déjuger, dans les cas particuliers, si l'obligation subsistait. C'était, en dernière analyse, lui conserver la même puissance dans la pratique.
k. Le légald'Est chercha à retenir le cardinal de Lorraine et Visconti le plus longtemps qu'il lui fut possible. Dans ce dessein , il les conduisiljusqu'à Ferrare. Dans l'intervalle il établit régulièrement des conférences avec ie cardinal, et en opposant à ses objections les arguments que lui suggérait le négociateur romain, il força enfin le prélat, sinon a s avouer vaincu, du moins à se reconnaître dans le fond pour tel. Ce résultat valait la plus brillante victoire. Aussi, le 20 mai, en se séparant de ses deux hôtes, le légat dit a Visconti qu'il venait de préparer une heureuse issue au concile, et qu'il allait en instruire le pape, auquel il devrait bientôt rendre compte de sa mission en France.
5. En réalité, les dispositions dp cardinal de Lorraine n'étaient pas aussi alarmantes qu'on l'avait supposé. 11 avait pu quelquefois, sous l'impression fugitive de son ressentiment, manifester contre le pape des intentions hostiles, mais celte haine contre la personne du saint-père n'avait point de racine dans son cœur , et elle ne s'étendit jamais au saint-siége et à l'autorité pontificale. A la manière des amis fâchés, il songeait bien moins à nuire qu'à montrer qu'il le pouvait faire, et à se rendre redoutable comme s'il l'eût en effet voulu. Il ne tarda pas à en donner une preuve lors de
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son arrivée à Trente (1). Ayant reçu la visite du cardinal Morone , il lui parla avec aigreur, et n'épargna dans ses reproches, ni le pape, ni sa puissance. Cependant, à la même époque, quand survint le président de Birague, il fit à ce dernier le plus magnifique éloge du souverain pontife, l'exhorta à soutenir, de tout son pouvoir, l'autorité du siège apostolique et n'omit aucune des raisons qui pouvaient l'y engager. Enfin toutes ses démarches jusqu'à la conclusion du concile arcusent le dessein formel et constamment suivi de faire ostentation de sa puissance pour qu'on sollicitât ensuite sa protection. Ce serait donc une grossière erreur de prendre pour des inconséquences celles de ses actions qui semblent contradictoires, si on ne les juge que dans leurs rapports avec les circonstances particulières sans remonter plus haut.
6. Uniquement attentif à se faire craindre pour se donner plus d'influence, il avait employé près du cardinal de Ferrare ses moyens ordinaires. Il raisonnait, comme d'un fait, de la liaison intime des Allemands avec les Espagnols et d'une parfaite intelligence entre les ambassadeurs des deux rois de France et d'Espagne, même au sujet de la préséance; quoique ce fût ordinairement, disait-il, la pomme d'or, fruit de discordequi divisait ces divinités de la terre. Mais une telle supposition, si elle eût été vraie, eu rempli de joie les légats, puisque aussi bien la réalité contraire les jetait dans les plus grands embarras. En effet à celte rnêmi époque le comte de Lune les pressait de r faire connaître les intentions du pape (2;i sujet du siège qui lui serait assigné dan l'église ; et il semblait attacher à cett demande toute l'importance de sa premier
requête. . .
7. Cependant les légats, pour satisfaire le Impériaux et les autres pays d'au delà de monls, adjoignirent, en qualité de secre taire du concile, un second à Massarell Ce prélat, travaillé de la pierre, allait avoi à supporter une opération dangereuse- 0 choisit, pour le suppléer, Adam Fuman-' chanoine de Vérone, attaché au cardin Navagero. Cette élection avait étépréceden ment ratifiée par le pape : elle obtint las sentiment de tous les partis.
8. Auparavant, des instructions relatives un autre différend de préséance avaient e expédiées de Rome (3). Cette querelle reno vêla toutes les inquiétudes des légats. Ai termes de la disposition pontificale, 1 amba sadeur de Malte devait siéger parmi les or teurs séculiers. Le procureur de l'archeveq de Salzbourg avait fait les plus vives resi tances. Les légats écrivirent donc a ce pi lat et mirent tout en œuvre pour obtenir s
(1) Lettre de Gualiieri au cardinal Borromée, d nier jour de mai 1563. ,
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, dt
JU', 3) Lettres des légats au cardinal Borromée des mai, 17 et 22 juin, 12 juillet, 2 août 1563.
onscntement. D'un autre côté celte mesure oulevait les murmures des patrian hes qui [ë voulaient nullement céder le pas à l'amassadeur d'un ordre religieux. Pour préve-
| i'r l'orage les légats engagèrent Pie JV, à éclarer, dans un bref spécial, qu'on n'at-
. Mitait en rien par ce projet aux droits îles atriarches. Ces négociations demandèrent
j ,n long espace de temps, et le pape fatigué ar les plaintes des légats, qui reprochaient j l'ambassadeur de Malte, de troubler exêmement le concile sans aucun profit pour Eglise, s'en remit à eux de le laisser partir immeils en étaient d'avis (1). Mais dans la aile ils reculèrent devant l'exécution de leur ropredessein, parce qu'au moment où ils en içurent la confirmation, le différend était rrniné; et qu'ils ne voulurent pas perdre utilement le fruit d'une pacification si îniblement obtenue.
9. L'ambassadeur de Bavière (2) revenu de .orne à Trente les jeta dans des embarras i,une autre sorte. Il avait mis en œuvre tou- ,s les ressources de son éloquence, près du :iint-père, pour lui arracher la permission e communier sous les deux espèces, dans h états de son maître. Les peuples, disait-il, 1 désiraient extrêmement, et ils menaçaient i on ne leur accordait, de bon gré, de s'arro- {{T ce privilège par force, et de donner ainsi nissance à un schisme déplorable.
Les instances du roi Philippe et les raisons pissantes qui avaient déjà empêché le conde de satisfaire l'Empereur sur ce point,
< ncouraient également à détourner le pape
< celte concession. Pour donner à son refus lie couleur moins offensante, il remit les allicitears à l'examen des Pères, en ajoutant (ie le renvoi que lui avait fait préeédemlent l'assemblée d'une cause semblable, ne igardait que la requête de Ferdinand, sans «mprendre toutes les autres demandes qui purraient survenir encore. Quoiqu'il en soit, ans un tel état de choses, la désapprobation (i concile, non moins que celle du pape, n'élit pas douteuse. Cependant le cardinal Moine, dans son voyage à Inspruck, avait « mpris combien il était important de veiller a maintien de la religion, dans un pays siat- Iché d'ailleurs à la cause catholique. H coniilladonc au souverain pontife de déléguer M Bavière un nonce habile, pour préparer ls esprits à un refus inévitable. Pie IV aprouva ce dessein et proposa d'envoyer <>mmendon, celui de tous qui avait le mieux «udié les mœurs et saisi le caractère alie-
and. Mais il ne se trouvait pas alors à rente, et l'on ne pouvait retarder l'cxpédi- ; >n de celle affaire sans s'exposer aux plus aves dangers ; on ne pouvait non plus parmi s évêques présents, confier celte mission à îcun, sans réveiller des rivalités, exciter os mécontentements. Dans cette extrémité
(I) Lettre du cardinal Borroméeaux légals, 7 juin
(-2) Lettres des Icgais au cardinal Borromée des
», 24, 28, 31 mai ; 4, 24 juin 1503. — Mémoire du
rdin.d Borromée au légat dTnsuruk. -— Actes de
deotto.
Nicolas Ormanetli, de Vérone, qui faisait partie de la société des gens de lettres que réunissait autour de lui le cardinal Navagero, fut chargé de cette négociation. Aussi recommandable par ses services passés que par ses talents, sa science n'était comparable qu'à sa vertu. Il s'était offert autrefois à suivre le cardinal Polus lorsqu'il partit pour l'Angleterre, comme nous l'avons vu plus haut. Les instructions que lui faisaient parvenir les présidents étaient ainsi conçues (1) :
10 Le duc de Bavière et ses Etats s'étaient constamment montrés fidèles à la religion catholique ; mais à l'époque du carême dernier, des hommes d'un esprit inquiet et remuant avaient excité les peuples à demander l'usage du calice et les autres innovations dont la confession d'Augshourg leur avait suggéré la pensée. Dans le dessein d'apaiser les rumeurs, le duc avait promis d'obtenir ce privilège pour ses sujets dans un espace déterminé, ou de pourvoir par d'autres moyens au tranquille exercice de Ja religion en Bavière. Le terme était fixé à la fêle prochaine de Saint- Jean. En le voyant approcher, on craignait l'introduction de nouveautés scandaleuses. On lui enjoignait donc, à lui Ormanetli, de se rendre en Bavière muni des lettres des légats et du bref que le pape lui délivrait, à la charge de les remettre au duc. (Ces brefs étaient en effet venus de Rome, on y avait laissé en blanc l'espace nécessaire pour insérer les noms du négociateur.) H devait en passant à Inspruk, où il trouverait le nonce Delfini, en conférer encore avec Slafile et Canisius, théologiens bavarois aussi pieux que savants et honorés de la confiance du souverain pontife.
Arrivé à la cour du duc, il l'assurerait que, dans une affaire, sollicitée à la fois par l'Empereur et le Roi Très-Chrélien, qui agissaient de concert avec Son Altesse, le concile et le pape ne sauraient manquer d'apporter la plus grande diligence. Toutefois les prélats de Trente avaient tellement improuvé une pareille concession en d'aulres circonsslances, qu'il ne fallait pas s étonner de la prudente lenteur du saint-siége, de la circonspection avec laquelle il avait tout soumis à l'approbation du concile. La modération et la piété de l'Empereur dans un cas semblable étaient un bel exemple à suivre. Malgré les mêmes inconvénients, les mêmes délais, ce religieux prince avait jusqu'alors réprimé toutes les tentatives des factieux. Si le peuple révolté enlevait à la pointe de l'épée un privilège qui ne lui appartenait pas, il convenait du moins que le duc ne l'appuyât jamais de son assentiment et de son autorité ; autrement, il légitimait l'audace et la licence de ses propres sujets, il donnait gain de cause aux fauteurs de la rébellion. Necrieraient-ils pas que si leur demande était juste, celles qu'ils faisaient encore à propos de quelques articles de la confession d'Augsbourg ne l'étaient pas moins ? qu'on pouvait donc user
(I) Sous la date du 31 mai 1563.
des mêmes moyens
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de la violence et des
CHAPITRE III
a mes p ur ta? obtenir élément. Et cette
Sondait, loin d'assurer la tranqui hte du
royaume, aurait pour derniers résultats
Kgmenter l'orgueil des perturbateurs de
troubler la religion et par suite 1 aulor te
temporelle, qui ne siège jamais avec sécurité
sur les ruines du pouvoir spirituel.
Comme il arrive ordinairement aux personnes graves et réfléchies, qui comptent peu
sur leurs propres forces et ne s engagent jamni imprudemment, Ormanett. mit autant Se gueurà Conduire cette négocia ion de bonheur à la terminer, qu'il avait fait de difficultés pour l'entreprendre (1).
1 L'histoire doit consacrer dans ses paires aux vertus ou aux vices la louange ou .a censure et perpétuer dans les siècles futurs x Réne de Birague, envoyé du roi de 11115 .' !_-*. nn^nhincdi>c nprsonnasres ^ a,, a* l'Rninpronr. arriva a Trente
Le président de Birague arrive à Trente. — Il présente au concile les lettres du roi de France.— Son discours au sujet de la paix conclue avec les huguenots et du plan de réforme—Difficultés survenues pour le projet de réponse dont on convient enfin.— Erreurs de Soave. — Les Français sollicitent la translation du concile dans une ville d Allemagne, et la font proposer au roi d Lspaqnepar leur ambassadeur. — Ils menacent en cas de refus, de pourvoir aux besoins particuliers du royaume, par un synode national. — Philippe se prononce pour lt sentiment contraire et motive son avis.
dressèrent a ors les icgais a ^u- -;-.— -jvrr du concile dont le nom s'est plusieurs fois déjà nrésenté sous notre plume. Le prem.cr (2) St Gaspard de la Fosse, de l'ordre des rn mes et archevêque de Regg.o ; .1 devait îeUÏÏner dans son diocèse pour le protéger contre les attaques d'une hérésie naissante nui venait de se manifester dans la Calabre. Jais les présidents mand tont « W jaj
semer au wu^n- ",.v. .*,*■.. ~ „_._.- -,
tre II devait, en outre, justifier Sa MajesU aux yeux de l'assemblée, des soupçons injurieux qu'avait fait naître la paix récemmen1 conclue avec les huguenots. Au nombre d( ses instructions secrètes dont il ne leur parlait pas» se trouvait celle de ménager 1; translation du concile dans quelqu'une de: villes d'Allemagne. Les présidents avaien
Mais les présidents muiiueium au m»»~ ?-; villes a Allemagne, wra p»'*»» .y"-
son savoir, ses vertus,sa prudence en faisaient énétré ce dessein; ils lui demandèrent dou.
l'honneur et le soutien du concile, que sa JJ copie de la note du roi pour prépare
présence y était nécessaire. Il fallait donc d.avanc*e ia réponse. C'était le ceremonia
ane Sa Sainteté pourvût d'une autre manière ué avant ,es réceptions solennelles. De Bi
ïux besoins de l'église de Reggio et usât de , conforma. Toutefois on ne trouv, son autorité pour retenir son évêque. On fit
droit à celle réclamation
L'autre fut Jean-Antoine Facchenetli, eveque de Nicastro, dont le neveu, cardinal César Facchenetli, fait aujourd hui, par ses éminentes vertus et la pourpre dont il est
v -v rSeiTde'seinbïâble "dans cette pièce, et autan que les légats purent alors s'en convaincre l'ambassadeur n'avait nullement envie d en tamer des négociations avec les membre de l'assemblée : il ne se montrait pas mêm disoosé à s'en ouvrir encore à l'Empereur ^ '. «...- „ i: .nnrAi.»nnni nar l'amhnssa
orné l'objet de noire amour et de notre ve- peu|_êire, averti secrètement par 1 amoassa néraiion. Les légats, dans une lettre au car- deur de France (
. . ~ - ,i: „:„.^t An. lui nnp C. pt.'llt . -.l j_ „„ Ak
dinal Borromée, disaient de lui que c était l'homme le plus éclairé du concile, le plus utile dans toutes les discussions. Tous les jours, dans toutes les circonstances ils avaient lieu d'apprécier ses qualités et son mente;
. en Allemagne, de l'inoppor tunité de sa démarche , ne voulait-il pa s'exposer à un refus décisif. Peut-être avait il compris qu'on ne pouvait agir lortemer sans l'appui du pape et du Roi Catholique et dans ce cas il attendait le résultat des an
celle qu'il eut de les avoir obtenues
\près ces éloçes, reprenons le récit des événements qui les ont fait mériter Car, aussi bien, qu'est-ce que la gloire? sinon une de ces associations ou 1 on divise le gain enlre celui qui apporte son travail et celui qui fournit ses richesses. Elle se partage en deux portions : une moitié due au mente, 1 autre moi lié aux circonstances qui lui donnent occasion de s'exercer.
m Voyez la lettre d» duc expédiée au souverain -pondre au retour d'Ormanetti. Elle est datée de Mu-
"tiLettrësVef^ats au cardinal Borromée, 24 niai et 10 min 1563.
qu'on avau lonue iouil-s »*» c^per, succès. U n'était pas douteux que les pre: santés sollicitations de ce monarque, pour raient seules déterminer le souverain ponli à concourir à ce changement. Ce fut donc c ce côté qu'or, dirigea tous ses efforts. D Oise dans un réquisitoire daté du 1er mai (2) « posa au roi d'Espagne les calamités qu'avan; excitées en France, les troubles de la rc. gion , les perles énormes et tous les ma heurs occasionnés parles guerres en ne sans aucun résultat avantageux pour royaume; la nécessité qui avait amené
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée. 3j» Journal, 2 juin 1563. M w„
(2) Il se trouve consigne avec la réponse au d'Espagne dans les aetes de la maison Borghese.
•eine a prêter les mains à un traité rendu, iar les circonstances, indispensable. Mais •n arrêtant les progrès du mal, on n'avait joint fait cesser le danger, puisque le prinjipe de dissension demeurait toujours à l'in- «. rieur et faisait, de temps à autre, sentir ses (inestes effets. Le seul remède possible dnus elle situation critique, le seul aussi qu'on ùt employé heureusement, dans les temps neietts, contre de pareils désastres, se trouait dans la célébration d'un concile œcuténique ; celui de Trente ne l'était pas, puisilue plusieurs Etats de la chrétienté n'y [baient point pris part : on n'en pouvait '>nc attendre ce résultat. Cependant il palissait facile d'en assembler un général uns quelque ville libre d'Allemagne , telle '.ic Spire, Worms, Constance, qui joignaient «toute la commodité désirable, l'indépenunce qu'assurait leur situation sur le Rhin. 1 priait donc Sa Majesté de s'unir pour cet ('( ac Roi Très-Chrétien , qui comptait en die occasion sur son zèle ordinaire et l'aff;iion qu'elle lui portait. En travaillant de encert à faire entrer dans ces sentiments l'.mpcrcur et le souverain pontife, on pouvit espérer que les négociations seraient fictueuses. Le pape ne s'était pas montré t it d'abord plus favorablement disposé plur Trente que pour tout autre lieu, il se p'terait donc volontiers à cet arrangement. S. le roi de France échouait dans cette ten- Liive, il croirait pouvoir, devant Dieu et dcvnt les hommes, se rendre le témoignage de nlvoir rien négligé pour le maintien de la ri^'ion dans son royaume, et se verrait foéde chercher dans un synode national i( secours qu'on s'obstinait à lui refuser. J.On répondit à celle notification, le 9 mai, ■leRoi Catholique était aussi affligé des caii lés qui désolaient la France, que si elles Ueusscnt élé personnelles. Il était persuadé dimême que l'unique ressource étant la convaation d'un concile général : aussi, lorsqiau nom deFrançois II, frère du roi Charles, cucllement régnant, on lui en eut fait la prop( ition, bien qu'il n'y eûl aucun intérêt, qu'il yi)ncontrât même de nombreux obstacles, il nVait pas laissé de l'appuyer et d'agir d'une miièrc efficace près des autres puissances per l'accomplissement de ce projet , réalisé pa l'assemblée de Trente. Depuis plusieurs )'s le concile se célébrait avec une affiuence île relais, un concours de docteurs, de minisr< de toutes les cours qui le faisaient à bon lr t regarder comme un des plus nombreux, e plus remarquables , des plus illustres 'on eût vusdans la chrétienté. On n'était pas diissible à argumenter contre sa légitimité tpn œcuménicilé : car letouverain pontife aait convoqué avec la solennité en usage las l'Eglise : l'absence de certaines nations un'y étaient pas représentées ne prouvait }i contre lui, puisque lesscncc d'un conil général ne consiste nullement dans l'inei :nlion actuelle de tous ceux qui ont droit f J îeger, mais dans l'autorité qui le rasenlc,dans les formes et les rites de sa oi ocation. Les raisonnements que lui op-
posaient les hérétiques pouvaient être objectés à ceux de l'antiquité, où n'assistèrent jamais ensemble, les prélats qui pouvaient, devaient même s'y rendre. Ne pas reconnaître celle distinction, c'était donc renverser d'un seul coup l'autorité de tous les conciles, base inébranlable de la foi catholique. Sans aucun doute, les intentions cachées des ennemis de la vérité étaient d'abattre encore leur puissance après avoir si profondément ébranlé déjà le pouvoir du siège apostolique et des princes chrétiens ; de réussir à se créer enfin une liberté exempte de contrôle. Des prétentions si sacrilèges étaient fort étranges; et il convenait d'une façon touie spéciale au Roi Très-Chrétien de se porter à l'imitation de ses preux ancêtres pour défenseur de l'Eglise. Il était impolitique de songera déplacer le concile de Trente, puisque celte ville élait Un lieu sûr , avantageusement situé, et de plus approuvé unanimement. Rien, depuis son ouverture, ne pouvait moliver ce changement. D'ailleurs une translation, par ladificullé, les obstacles qui se présenteraient à réunir de nouveau les Pères, équivaudrait à une véritable dissolution. Ainsi toutes les espérances du monte chrétien, tous les avantages qu'en attendait la France en particulier, seraient à jamais perdus. Les villes qu'on proposait pour siège de l'assemblée, ne seraient jamais adoptées, ni par le souverain pontife, ni par les autres puissances, ni par les Pères. Exposées à un coup de main, elles ne présentaient aucun moyen de défense. Mais qu'importait aux hérétiques qui avaient atteint leur but, dès lors que la célébration du concile était interrompue?
4. Quant au synode national dont on parlait , le Roi Catholique ne pouvait transiger avec sa conscience , en l'approuvanl même par son silence , et en se taisant sur une démarche qui pouvait avoir des suites si fâcheuses pour le salut des âmes et la conservation de la France. Réunir un concile dans ce royaume, pour le fait spécial de sa réformation, pendant qu'on en tenait un général à Trente eût été une innovation flagrante, «in schisme formel dont les conséquences seraient terribles pour la chrétienté tout entière et le royaume en particulier (1). A la vérité, l'histoire présentait des exemples de synodes nationaux , mais seulement dans les temps où des obstacles insurmontables s'opposaient à la convocation d'un concile
(t) C'est donc avec justice que In bulle Anciorem fidei, qui condamne le synode de Pisloie, s'exprime ainsi au sujet de la proposition 85 : « Propositiu enunliiins qualeincumque conni'ionem ccclesiasticn historié, sufliceie, ni faieri quisque debeaieonvocjiiionem concilii naiionalis unain e-;se ex viis canonicis, qua finhniur in Ecclesia rcspectivaruin naiionnm cmitroversiac specianies ad religioncm.
« Sic intellect*, ul oofitrovéreise ad fidem el mores;speciantcs in Ecclesia quacumque subortae, per nationale coucilinm irrefragabili judicio flniri valeant : quasi incrrnntia in fidei el morum quœslionibus nalionali candi io competeret : schismalica ( elle est donc formellement condamnée ), haerelica. »
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actes du Château, sous la date du2 et i (3) Datée d'Aniboise, 5 avril.
>ritc des personnages les plus influents et ntraînât l'approbation unanime. Celle dont s convinrent alors et que l'assemblée adopta \t ainsi conçue : Le saint et sacré concile a itendu la lecture des lettres du Roi Trèshrétien et le discours de Votre Seigneurie ; ais comme ces affaires demandent un plus mple informé, il y fera réponse en son temps. 7. Cette formalité, par laquelle on refusait ■us réellement une réponse qu'on ne la donnit, parut une injure aux ambassadeurs finçais. Les légats avaient pourtant espéré n'ifs n'exigeraient pas qu'on la présentât sus une autre forme. Elle ne leur devait pas tre plus favorable, et ils le sentaient bien. Fais tous leurs projets échouèrent. Les miistres se plaignirent que le silence de l'assrablée donnait lieu aux interprétations les f js fâcheuses et qu'il ne pouvait se concilier a*ec l'honneur et la piété de leur maître. 11 flut donc songer à une déclaration plus eplicite, et cela au milieu des intérêts div'rs qu'on avait à ménager, au moment où I, plupart des prélats, surtout parmi les Esp^nols (1), se promettaient de réclamer si ue seule syllabe d'approbation semblait favriser la France au sujet de la paix avec les hguenots. Après de longues réflexions, elle fi1 rédigée à peu près de la façon suivante. S. Rien n'avait égalé la joie du concile à ^nouvelle de la victoire que Dieu avait acedée, quelques mois auparavant, au Roi Ïîs-Chrétien sur les ennemis de la vraie foi. Su Pères en avaient rendu solennellement |d< actions de grâces à la miséricorde divine, apprenant depuis, d'abord par une voie irirecte, et ensuite de la bouche même du |p sident de Rirague, au nom de Sa Majesté, e raisons qui l'avaient obligée à déposer "< armes que la justice avait mise dans ses nins, ils avaient éprouvé une douleur aussi jvre que l'avait été leur allégresse. Ils parafaient la peine du roi, qui s'était vu conrnt de penser à la paix avant d'avoir ranné à Dieu des ennemis qui l'avaient si nignement abandonné. II fallait adresser iSeigneur des prières ferventes et continues pour la prospérité de la France. Dieu el pouvait lui rendre l'unité des croyances as laquelle un prince ne peut plus se faire lir de ses sujets, car tout royaume divisé otre lui-même, selon la parole du Sauer, doit périr. Parmi tant de sujets d'afli ion, le concile avait appris avec un indipire bonheur que Paris, celte noble cité, vit toujours montré la plus grande contrée, le zèle le plus ardent à défendre la a se de la religion. En demeurant inviola- I nent attachée à la vraie foi, cette cila- ^ee puissante, ce siège de l'empire, centre 'eoutes les bonnes institutions, communiurait, comme le chef à ses membres, la orine catholique aux provinces qui lui
Lettre des légats au cardinal Borromée, 8juin. IJn autre de \ isconti , 7 juin 1563. Une relation pale de .a congrégation tenue le 7 juinl567>. Elle |« Juve dans les M-énYoires de Gualtieri. «Actes de
" 'ttO.
Cohc. jîe Trente. III.
ET UNIEME. 'J
étaient soumises. Les Pères adressaient à la ' Reine Très-Chrétienne une demande qu'ils croyaient selon son cœur. Us la suppliaient, dans la charité de Jésus-Christ, de former lé jeune cœur du prince, son Gis, à la vraie piété et à l'obéissance du siège apostolique, à cultiver les heure uses qualités qu'on ad mi rail, à un âge si tendre, dans ce royal enfant, à les faire croître avec les années sans les laisser flétrir par le souffle impur de mauvaises doctrines, à rendre ce descendant de tant de rois capable d'accomplir un jour ce que présageaient pour son règne la gloire de ses aïeux, les espérances de la chrétienté. Us ne la priaient pas moins d'employer son autorité toute puissante à réunir au catholicisme les hérétiques qui s'en étaient séparés. Une gloire éternelle dans les cieux, la bénédiction de ia postérité sur la terre seraient la récompense d'une œuvre si digne de la grande âme de Sa Majesté. EnGn le concile joindrait ses efforts au zèle du Roi Très-Chrétien pour le seconder dans cette entreprise. II n'omettrait rien de ce qu'on attendait de son pouvoir et de son ardente piété pour la cause de sa religion. En s'occupant de la réforme de l'Eglise tout entière, il traiterait avec un soin tout particulier des intérêts de la France et des moyens de subvenir à ses besoins.
En suivant celte formule, on ne parlait qu'en termes fort respectueux du roi de France, sans approuver aucunement le traité de paix dont on évitait même de prononcer le nom.
9. Le plan de réponse ainsi rédigé fut soumis par les légats à l'examen des deux cardinaux qui l'agréèrent. Le 7 juin Morone la présenta à la congrégation. Il prévoyait bien que la plupart des Pères ne se contenteraient pas d'une lecture rapide et qu'ils demanderaient de pouvoir la discuter plus à fond. Pour éviter donc les interruptions qui l'eussent assailli pendant son discours, il avertit tout d'abord que si quelques membres désiraient prendre une connaissance plus approfondie de ses paroles, ils pourraient s'en faire délivrer copie par le secrétaire.
10. Après Morone, le cardinal de Lorraine prit la parole. II chercha à justifier le traité de paix. Le roi, disait-il, s'était vu destitué de tous secours, abandonné de ceux qui les lui devaient, pendant que les Anglais et les Allemands combinés envoyaient de nombreuses armées aux huguenots. Les seigneurs, dontlccourage pouvait seuIsauverlaFrance, étaient morts ou prisonniers. Le trésor royal était épuisé et les ressources étrangères trop mesquines pour suppléer le déficit. Outre les 30,000 écus d'or que le Roi Catholique envoyait chaque mois, on n'avait reçu que 100,000 florins de la république de Venise. Les 100,000 qu'avait promis le pape n'avaient jamais été délivrés. Faisant ensuite une sortie contre le concile lui-même, il se plaignit que la France n'avait reçu de lui aucun subside en argent, puisqu'on'n'avait pas levé l'impôt des dîmes, aucun secours pour la réforme, puisque depuis huit mois il n'avait rendu aucun décret. L'orateur se montra fâché que les
Dix.)
un tel récit n'eût fait qu'aigrir encore davantage au moment où l'effervescence elai I son comble. Cet exemple suffira», poo, montrer combien il serait téméraire d ecnr This o re sans un nombre suffisant de pièce ustificatives, dont les unes servent a 1 .ntel litrpnce des autres , comme dans ces carac tèfes hiéroglyphiques qu'on déchiffre les un
^lln^oédient se présenta enfin, qt
termina % "fi Au plus fort des débat,
l'évêque d'Aoste, Bobba, ambassadeur d
duo de Savoie, proposa de s'en remeltn
nour la rédaction de la réponse aux soir
deslé-ats Us prendraient l'avis des membn
Ips dFus distingués du concile, et la compi
serai nt an à l'amiable. L'archevêque (
LaSo applaudit à celte motion, que
^sX ^d'uPnPe discussion si peu, importa*
in fond fit adopter ensuite a l unanimité.
Ce même jour, le premier légat réunit dai
son'pS sis collè/ues, les deux cardinau
Ipq êvêaues représentants des princes,
nuelques-uns dePs prélats les plus distingué
& lut une nouvelle réponse, plus . cou.
que es précédentes, et chacun fut invité
donner son avis. Le cardinal de Lorra.
déclara qu'il approuvait cette ta» le| «
revenant alors sur ce qu. s était pa se il
ment leur donner une m£ntrainlàceder: des lors sa triste miu ag„raver encore
mots couverts, e un P re rambl_
Ï0Hâ VSSprê?Zdopter le plan de régUU ' Vil Jiïdtde Vavis delà majorité. Les P°nse> 'i' £ Jérusalem, de Venise, et grand patriarches de Jérusalem, demandèrent
n°mbl di^u d S o rone, avec du temps copie du discours ae Q el ues-uns vou-
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r ItaiPnt d'un avis différent. Dans une telïêVon usmn de sentiments, Marc Laure ^dnminS évêque de Campagna, suppléant dominicain eve4 f tions de secrétaire,
fequT^ lcunnSdese Pires de préciser nette avenant ^^^^msolite dont le P ment son opinion, et commença par le cardi- pla.gm .ae ^ ^ ^.^ Apres
nal de Lorraine, qui déclara rejeter la re- m.er legat^ ava J^ ^ ^ ^ j
^ftïft omettre ici un fait de la plus vaut .la i coutume , de lever simplement^ erande'mportance, sinon pour mes lecteurs suffrages . pourq^^ du moins pour eux qui trava.llent sur cette h?sKe En écrivant au cardinal Borromee île ipaa s assurent que Morone, étonne de
f déslDDrobaUon du cardinal de Lorraine,
avait dPéE publiquement que la réponse
fui avait été préalablement communiquée, et
qu'il l'avait ^prouvée. Cependant Y.sconti
Pt Gualtieri, dans leurs lettres, donnen des
é oges à ^modération de Morone. Ils le félicitent de ne s'être point prévalu des moyens
qu'il avait de confondre le prélat en pre-
?enie de l'assemblée, et de s'être contente de
flu-e observer qu'on lui avait montre la pre- - lnn,p faite au président de Birague.
SM»! ?agi. duPn faU condor avec .ajue- «-*£-;,- £j reIl4„
pourquoi uunv, -» , . -~7
une copie de la harangue, en laissant
îemps de délibérer, s'exposer a des argut
à des contradictions sans cesse renaissant
à des interprétations malignes de la condi
du ro ? CePmot l'amena à le justifier enco
Le fait même, disait-il, de ces ambassad
chargéerd'exposer la situation des cho
auprès du concile, du pape et des Pfî
catholiques, prouvait assez les bonnes inl
ionsTsa Majesté. Et d'ailleurs que «
rait-on de plus après que le roi proies
lo lnnellemPent quSl voulait jdemeurefj
à la religion de ses pères, obéissant au s
?omain?gil blâmait pourtant la précipita
avec laquelle on expédiait ces amb sad
ronsulter, pour euuutu v-~ r , ---
du Château Saint-Ange, qui ne son .venus a ma disposition que depuis l'exaltation Akxandre VU, une relation spéciale de cette séance qu'on trouve dans les manuscrits de GuaUièri,me servit à accorder une conlradiefio i si manifeste entre deux témoins également dignes de foi. J'y Usais, ce que depuTs Tai ^trouvé dans les actes, que le cardinal Morone avait exposé à l'assemb ee toute la suite de celte affaire et la part qu avaU eue le cardinal de Lorraine a la première réponse, mais qu'il avait remis a parler plus explicitement, dans un temps ou la discussion serait apaisée et les esprits plus tranquilles. Dans les circonstances présentes,
c7ng"résâtlon générale. Il dit qu'on n a
dérogé au cérémonial ordinaire que du .
seulement même du cardinal de Lorra
qu'il ne devait donc pas trouver étrange
Texigeance spéciale du cas eut déterm.
cette conduite.; que pour ce qui le concer
personnellement, lui, Morone, ne s elai
mais flatté que des prélats aussi respecta
se contenteraient d'une lecture rapide,
se réserver le droit de jeter sur cet etri
coup d'œil d'examen; qu en supposant n
qu'il eût pu attendre d'eux cette confia
le cardinal de Lorraine lui-même aura.-
truit cet espoir, en donnant le signa»
murmures; que si, d'accord avec son
antérieur, il eût répondu par un simple pla~ cet, tous les autres eussent suivi son exemple, sans réclamation aucune, ou du moins .sans de graves contradictions; mais qu'en ^cumulant lui-même les objections dans son jiscours, il avait entraîné ies Pères à l'imier.
15. Le cardinal de Lorraine, dont l'inlenion en mettant en avant ce prétexte n'avait |lé peut-être que de couvrir son inconstance, e montra d'un facile accord, et ne demanda our la nouvelle réponse que l'insertion
une note dans laquelle on exhorterait la 3ine à un zèle plus ardent pour la religion ^jtholique.
16. Madrucci chercha de son côté à justi- ?r quelques inconséquences qu'on avait lu remarquer dans sa conduite. 11 avait «aint, en voyant l'opposition publique du ( rdinal de Lorraine, que ce prélat n'eût pas G consulté pour la réponse : ce qui eût conatué une véritable injure à l'égard de la luronne de France. En un mot, tous appuyèrent la formule avec l'addition suggér'î et quelques légers changements, qu'on t uve toujours à faire dans un sérieux exan n. Le sens était le même que dans la prendre; on n'avait fait que l'abréger, en a Hicissanl certaines expressions trop dures éiappées à l'entraînement de la composion.
Avec quelle imprudence Soave ne s'en
bfe-l-il pas dans le récit de ces événe-
piits! De distance en distance il aperçoit
«élément quelques lueurs incertaines dans
a orrespondance de Visconti avec le cardi-
ji'iBorromée. Mais Visconti ne fut point ap-
e\ à ces délibérations particulières ; et
'.Heurs, il ne parle de ce qui se passait
n a présence dans les assemblées générales
u confusément et sans suite; il ne fait que
jiher brièvement des sujets que d'autres
v eut la mission de trailer en détail. Ne
i . .Mil donc savoir ce que ces lettres ne di-
>i pas, il cherche à combler leurs lacunes
[ailes conjectures non moins défectueuses.
Blue Visconti ne donne que comme dou-
u, il l'affirme; tous les passages obscurs
i quivoques, il les tourne sans hésitera
inui de ses interprétations forcées, et vient
|n à bout de faire un tableau des plus ri-
Ictament faux.
jl assure tout d'abord que l'évéque de in agne fut créé premier secrétaire du l>n le en remplacement de l'évéque de Té- Isi1 que son infirmité forçait à se retirer : I -rteque par là même avait été résolue 1 «Inculte relative à la demande que faisait pnereur de deux secrétaires, [lut ceci est contredit par les faits. L'é- |'i ' de Campagna ne fut investi de celle lare que par une commission temporaire.
1: is de mort de celui de Telesia échéant, J uit résolu de ne pas le remplacer par un lecc. C est ce que les légats avaient ■ine au cardinal Borromée (1), le jour m que Fumano commença à suppléer
I] juin 1.%3.
soi
Massarelli- Ils faisaient observer que sous Paul III celte charge n'avait pas été confiée à un évêque, parce qu'on la croyait incompatible avec celle dignité ; mais comme Massarelli l'avait exercée du temps de ce pape et sous le pontificat de Jules II, il avait acquis une telle habitude de ce genre de travail que Pie IV l'avait continué dans son emploi, malgré qu'il eût été depuis élevé à l'épiscopat. Quoi qu'il en soit, après sa guérison, il reprit ses fonctions jusqu'à la fin du concile; ce que Soave aurait pu apprendre dans l'histoire publiée à Anvers, et dans celle que donna à Rome Alde-Manuce, l'année qui suivit sa conclusion. Ce fut réellement d'après les sollicitations de l'Empereui qu'on adjoignit Fumano à Massarelli ; mais il y a lieu de s'étonner qu'oubliant ce qu'il vient de dire plus haut de la fonction de l'évêquede Campagna et de la solution des difficultés élevées par l'Empereur au sujet du secrétariat, il rapporte, deux pages plus loin, l'élection de Fumano, donné en second à Massarelli jusqu'à sa guérison. Ce passage, un autre où il se contredit encore au sujet de l'avis du cardinal de Lorraine dans la discussion du décret de l'érection des évoques au cardinalat, et mille traits semblables, prouvent évidemment que ce narrateur a composé son œuvre pièce à pièce, sans avoir conçu préalablement l'ensemble et l'économie du tout. Ainsi il remplit sa page des faits qu'il trouve au hasard sous sa plume pourvu toutefois qu'ils ne contrarient pas ses intentions secrètes; tous ceux de celle nature sont soigneusement écartés; il ne se donne pas même la peine de corriger les contradictions où il est tombé ailleurs au sujet des mêmes événements.
18. Venant ensuite à la substance des faits il assure qu'on avait rédigé une formule de réponse au discours du président de Birague, dans laquelle certaines expressions paraissaient approuver le traité de paix avec les huguenots; mais qu'ayant été présentée a 1 avance par les légats au cardinal de Lorraine, elle déplut à ce dernier : on fut donc obligé d'employer cette autre plus brève dont nous avons fait mention en premier lieu. Ces mesures attirèrent au cardinal les reproches des ambassadeurs français La réponse qu'on rendit ensuite fut rejetée à la fois et du cardinal et des autres Pères, autant a cause de sa longueur que de son ambiguïté.
Destinée misérable d'un écrivain , qui se confiant si souvent au hasard , n'en est pas une seule fois bien servi 1 Jamais les légats n curent la pensée de faire prononcer au concile une parole qui pût être une approbation de 1 alliance avec les hérétiques El il est si vrai que ce ne fut pas l'avis du cardinal de Lorraine, qui les en détourna, qu'au contraire dans la congrégation, ce dernier fil tous ses efforts pour empêcher les Pères d'affliger encore le roi en lui reprochant un acte qu'il avait si vivement regretté lui-même. C'étaient les Espagnols et non le cardinal qui eussent biffé scrupuleusemeni toutes les paroles qui
nrimitive Eglise ; mais la conduite irrègulién au'on tenait s'accordait mal avec ces beau; discours et faisait craindre pour leur sincérité Pourquoi ces immenses richesses accu mul'ées dans les maisons? Pourquoi ces tapi somptueux où l'or et la soie-etincellent? lou ce luxe, il fallait le déposer aux pieds de apôtres. Alexandre Sforce, évêque de Parnu tint le même langage. On croit que ces deu orateurs se proposaient , dans leur critiqu amère d'atteindre le cardinal de Lorrain lui-même. Chacun se montra d'une riguei outrée dans le sens où il abondait; ainsi Ai toine ajouta qu'on devait soumettre tous 1< évêques à un sévère examen et déposer ceu qu'on jugerait incapables.
k. Melchior A vosmediano, évêque de buadr dans une violente sortie contre les évéqu en titre, en vint à dire que la malice du d mon et la nonchalante oisiveté des prélats 1 avaient introduits dans l'Eglise; qu'il conv nait pour l'avenir non- seulement de suppi merces sinécures, mais de renfermer dans 1 monastères pour y faire pénitence ceux q en étaient investis. Pour ne pas blesser cet
_„: „,. (-niii-niptit nrpçpnts <1U COnClle,
gavaient approuver ^fgJgSfj*; m.
il ne se montre pas mieux instruit ues au tre cîrco^tances1. Mais je fais grâce a mes octeurs d'une critique désormais inutile. On no saurait plus, après tant d'erreurs, 1 accuserdMgnorance -.l'ignorance est une condition de noire nature ; l'erreur suppose ou l'imprudence ou la mauvaise foi.
CHAPITRE IV
uSJSum urmelde cateoih*», d »«-
VEKSEL, de SIÈGE APOSTOLIQUE.
4 rvan. la conïréialion du 1 juin (I) et dans S ,* Prédirent ou suivireu, ce. e
JoVmmunUdànysecUes $p"»™£^t™to q^^oïïv^nï posent/ au concile, cette manière de procéder.On eme^loue_ adoucit ,a ri r de cette sentence paru de nouveaux systèmes, qu on rejette succès exceptionnelle, portant que ceuxq
sivement , parce quïl n\£™lsV0$*™$toet leurs vertus et leurs
nSooi?amtdréunireen'saafaveur la majorité
AMSuffraLcs. Parmi toutes ces opinions , je
cnoisïra ceUes que leur singularité ou leur
nouveauté rendent plus intéressantes au
Sr dans l'ordre où je les trouve rapporta.' Facchenetli , dont on avait admiré le
nrofond savoir et les éminentes vertus dans
Fes discussions précédentes OT«£
réforme de l'épiscopat une idée assez ex
ïîaoroinaire : il souhaitait que les prélats eussent table commune avec leurs chanoines. 1! Si on ne rendit pas cette mesure- obligatoire on reconnut néanmoins qu elle serait plus parfaite, et à ce titre elle reçut des elo-
geîl n'en fut pas de même de la proposition du dominicain Martin de Cordoueveque^
leurs vuiiu5v,nvu.a ^~. ,. « xi.
coinmandables devaient être élus a un évëc
dont le gouvernement leur serait assigne.
Celte liberté de blâmer les usages i
eus d'en proposer d'autres qu'on n'adopt
point, fatiguait les légats, qui ne voyau
pas sans peine les orateurs s épuiser ai
en efforts inutiles. Les discussions, qui,
divisant les Pères, entravaient la marche
concile, absorbaient toute leur attentu
Celle qui avait toujours été plus oragei
était la définition du dogme de la hierarc
dans l'Eglise. Les trois grandes puissan
étaient partagées, et rendaient presque i
possible tout accord. Les Français rejetai
ce qui tendait à établir la supériorité du p.
sur le concile; ils s'obstinaient dans l
prédilection pour le concile de Baie, qu
voulaient placer au rang des conciles œ
sur les conciles; mais ils voulaient qi définît que la juridiction des évêques et institution, quoique sous la dépendance souverains pontifes, étaient de droit ai Presque tous les Italiens, quelques-uns . a„<* „.ii;nnc aôcicmppc pmhrassait'
„.cain Martin de Cordoue évêque de --«; auapréjudice de celui de Flores
Tortose: s'élevant contre toutes les toi ma ^ £ l9 admettaient volontiers e'
lités employées pour les él ections ,et m «ne concile,ae8Florence, et la supériorité du P celles des souverains pontifes, il croyait pus conciles; mais ils voulaient q
à nropos que les évêques se choisissent euxmêmes leurs successeurs, et c'est, ajoutait- 1 ce que Pierre fit lui-même quand il élut Clément. Tant il est viai que ce qu il y. a de
plus universellement rejeté trouve toujours r m ^.^ désj ées> embrassaier
quelque esprit qui l'adopte. Les peuph s cl t.- favorable au pape dans chac
Thiopie ne font-ils pas du noir leur couleur g P jong en mi Les ,ecteurs 10st.
de fête? Et l'amère c.gue ne «aUe-t-elle ^pas h \ ^ eux seu!s qUe
le palais de certains animaux comme un mets ^^ ^ qu,leux seuls ret.reron
délicat? . . , cet ouvrage plaisir et instruction ) vei
Mais il fut applaudi quand il aborda il s su éton ornent et sans scandale que -
jel de la réforme. Les pensées ju il exprima ^ d, ^ avis d ffèrent ,
répondaient aux vœux du plus grand nombre intérêts" C'est la suite de notre
ol furent développées encore par Antoine „ .... — . „„„ ras«is
Augustin. On ne faisait, disait-il, que parler de réforme , oue célébrer les vertus de la
(t) Voyez la relation de cette séance manuscrite de GuàlUeri.
dans les
me les intérêts. C'est la suite de notre dition d'homme. Il est vrai que 1 assisi du Saint-Esprit a été promise aux coin mais chacun des Pères en particulier est pas moins faillible, assujetti aux se lions des préjugés et des passions. L esi
que dans ïordre naturel , considérés dans tant eu avant la convocation d'un concile,
leur ensemble, les éléments ne peuvent auquel ils donnaient la prééminence sur le
éprouver d'altération, de décomposition, et pontife.
pourtant, pris à part, chacun d'eux demeure 9. Les souverains, ou du moins leurs misoumis à des influences meurtrières. Je vais nistres, se montraient plus ou moins dispodonc décrire la situation du concile à cette ses à satisfaire les prélats de leur nation ; époque, telle que les légats la firent connaî- une raison politique les y engageait. L'élétre alors au cardinal Borromée; j'analyserai vation des évéques ne devait pas naturelles diverses intentions des puissances, toutes ment leur porter tant d'ombrage que celle paiement guidées par l'amour du bien. Cette du pape. A cette inclination déjà si forte se divergence de vues produisait en grande par- joignaient les mécontentements causés par de celle des opinions dans les questions certains abus qui existaient alors à la cour Ipéculatives de dogme, celle des avis dans les de Rome.
élibérations de droit et de jurisprudence. 10. L'envie s'attaque toujours avec plus 6. Les Italiens croyaient agir pour l'hon- d'acharnement au degré qu'elle trouve ira- <eur et l'avantage de leur pays en conservant médialement au-dessus d'elle, qu'au rang u pontificat suprême toute sa splendeur et trop élevé que l'ambition n'ose pas atteindre; pute sa puissance. Et c'est vraiment là que aussi les instances des Espagnols trouvèrente trouve la grandeur de l'Italie, inférieure elles plus d'écho. Des attaques fréquentes u reste, pour les forces temporelles, à furent dirigées contre les cardinaux ; on dejutes les autres nations : au^si, à l'ex'cep- mandait sans cesse une réforme qui s'élenion d'un petit nombre de prélats qui, plus dît à leurs prérogatives, à leur nombre, aux <ciçents ou plus faibles, s'étaient laissé se- conditions de leur élection, à leurs obligauire par les étrangers, tout le reste travail- tions ; et toute la correspondance des légats lit à agrandir l'autorité du saint-siége. Ils avec le cardinal Borromée , à cette époque , aient persuadés que l'honneur national et est remplie de ces détails. Ils craignaient que ' bien de l'Eglise commandaient doublement cet orage , déjà si formidable , ne se grossit >tte conduite; en sorte qu'agir ainsi, c'était encore. Les Français, à la vérité, atta- •rvir à la fois et la religion et l'Etat. chaient peu d'importance à ces débats, mais T. La plupart des évéques espagnols réu- on pouvait facilement conjecturer qu'à litre ssaient tous les titres qui rehaussent la de réciprocité, ils se prêteraient sans peine andeur : sièges importants richement do- aux exigences des Espagnols , surtout quand s, noblesse de la naissance avec celle que elles leur étaient personnellement favora- «>nnent les talents et les vertus, amour et blés. On se trouvait donc, et c'est ce que les Miération des peuples. Us ne souffraient légats faisaient remarquer, dans la triste o'avec peine l'éclat de la pourpre qui les nécessité ou de lancer un décret pontifical ilipsait, l'assujettissement à l'officialité du qui prescrirait au concile d'arrêter ses pourjtpe et aux tribunaux romains, dont ils re- suites à ce sujet, et cette mesure allait sou- ' vaient. Il s'agissait donc pour eux d'obtenir lever une violente opposition chez les naibaissement du cardinalat et la restaura- tions d'au delà des monts, ou de le laisser l)n des privilèges antiques annexés au titre procéder à cet examen, sans lui intimer de «evêque. Ils voulaient ôter aux cardinaux défense : alors on s'exposait ainsi à vojr, par 1 droit d'être nommés à des sièges; les plus les manœuvres secrètes des passions et des vnsiderables leur étant toujours réservés, rivalités, exécuter enfin la réforme qu'on (s nominations les rendaient encore plus machinait dans l'ombre, et dont le résultat Vissants. On devait les obliger à la rési- serait de déprimer une dignité qui fait le i nce dans Rome, pour y veiller aux besoins principal ornement de l'Eglise et de ses pon- ( s églises dont ils étaient titulaires, et rem- tifes.
lir auprès du pape leurs fonctions de con- 11. On préparait en même temps le décret
Mllers. Les prélats admettaient pour clause sur le sacrement de l'ordre, question dont
(ceptionnelle le cas d'une légation dont il on attendait les résultats les plus impor-
ruvait les charger. D'autre part, ils dési- lants pour le gouvernement ecclésiastique
lient qu on rétablît les évéques dans l'entier et qui s'agitait aussi avec beaucoup de cha-
tercice de leur puissance, qu'on les remît leur. Le cardinal de Lorraine (1), toujours
t possession des immunités dont ils jouis- habile à profiter des circonstances n'épar-
sient primitivement : c'était les constituer gnait rien, dans le but de se porter pour
ens leurs diocèses respectifs, dans un degré l'arbitre de ces différends, le pacificateur de
é -dessous des souverains. ■ l'Eglise. Le mauvais succès dune nouvelle
». Les pre ats français, auxquels les con- formule qu'il avait, quelque temps aupara-
^-luuons de leur pays n'assignaient pas une vant , présentée à l'examen du concile , ne
* grande puissance, n'avaient pas intérêt à le découragea pas. Conjointement (2) avec
«>iren abaissement du pouvoir des tribu- Foscarari , théologien de confiance, d'ail-
l ^r!î0a™a,.ns >ei du cardi,,alat; mais ils leurs fort bien vu des Espagnols, dont il
Y ,,£? -, len .ar , ander la réduction de avait embrassé le parti dans la question de iiitonte pontificale aux termes du concile d Raie, dont ils recevaient les décisions Cet
Vil Titl ,5£TÀr±r*\ t";- J£tttitt&fiZl&*m-
Fn ne parlant que de l'autorité du pontife romaine ajoutaient-ils , on ôtait en quelque sort le 'titre dévêque à Tite et . [Tim*Me promus à cette dignité par saint Paul, â LTnt Polycarpe insti tué par -saint Jean « à tant d'autres évêques grecs. Ils ne retusa en pas cependant un décret spécial qu. définît Fa légitimité des évêques institues p| le pontife romain. Quant a ce .dernier , ils ne voulaient pas lui donner le titre de rettog délia Chiesa universale( chef de . 1 JM » «
ao3
la résidence et dans celle de l'autorité dos évêques, de plus, intime ami du premier léeat, il travaillait sans cesse à de nouveaux plans d? conciliation qui étaient soumis ensuite à l'examen des théologiens et des cationistes les plus distingues. G étaient (1, Paul- Emile Verallo, depuis archevêque de Rossano, et alors évêque de Capaccio , Castagna., Stella, Foscar.iri, déjà nommé, Buoncompagno , Facchenclli, Lainez, Païeolto, Lan-
celotti, Caslelli et Salmeron. verielleT mais Ecclesiœ catholicœ ( A'Egltu
12. La prééminence du pape fut railee a verse }*£ma" ion8 en apparence iden-
son tour. On s'accordailà lui donner la même catho Hqu J). expr rejetée * ar un grand
puissance que saint Pierre avait exercée, tiques, ei^ quiv0ques, parce que le
les souverains pontifes .demandaient ^^^J emporte avec lui la £
enification de fidèle; en sorte que tout eve- „„e peut se dire, d'une certaine manière évêque d'Eglise catholique, et en latin, ou il n'y a pas d'article comme en italien, 1 expression Ecclesiœ catholicœ pouvait se prenne indifféremment pour délia Chtesacatto lien, dont le sens est que celte Eg ,sc es unique, ou celte autre expression di Chesa ZiïÏÏiïa, qui ne déclarerait nullement qu ontre cette Eglise dont le pape est évêque, n'en existe pas d'autres hors de sa jur diction. Celte explication du mo l catho hm n'était pas nouvelle: des conciles 1 avaient
qu'on déterminât le" degré de cette puissance, sachant bien que les hérétiques refusaient , même au prince des apôtres , l autorité su prême dans l'Eglise. 11 fut convenu d abord quon exprimerait sa prééminence, en disant qu'il avait reçu le pouvoir de paître toutes les brebis du Christ. Mais ce mot toutes semblait , suivant le langage de l'école, avoir un sens distributif plutôt que collectif ; designer chacune des brebis en particulier et non en général, le troupeau réuni dans son entier. ^ Outre cette première difficulté, comme il s'agissait de définir la légitimité des évêques institués par le siège apostolique, cette autre expression de siège apostolique prêtait a l'équivoque , parce qu'autrefois les patriarches d'Orient, et spécialement ceux dont les Eglises avaient eu pour premiers évêques quelqu'un des apôtres, avaient pris ce titre. On pensait à ajouter au canon , sur l'autorité des papes , la dénomination de Pasteurs universels de VEglise. Ces mots, tirés des actes du concile de Lyon , que celui de Bâle avait depuis confirmé , étaient assurés d'avance de l'approbation des Français. Leur origine en était la garantie. On songeait encore à remplacer les mots simples , brebis du Christ , par la dénomination collective de troupeau du Seigneur (gregem Domini). Innocent IV avait déjà indiqué cette variante, et Pie IV fit savoir aux légats qu'il la souhaitait. On devait ensuite exprimer la nature du pouvoir confié au chef des a
rf généra Tau chapitré 5 des actes, à pro poi d'une citation de saint Augustin de >ni on emprunte les paroles, on trouve les .mot suivants : Augustinus episcopus Ecclesia ? tholicœ dixit. On appuyait encore ce sent ment d'un passage de saintÇypnen Ce graw évêque, en recevant au sein de 1 Eg is le.
termes : Saint Pierre a reçu du
eveque, eu iw»aui «- —-- -- <?, „nc H hérétiques convertis, ne se contentait pas a les faire confesser que Corneille était pas u de l'Eglise catholique, Ecclesiœ catholm il voulait qu'ils ajoutassent encore : Ce qu veut dire universelle, id est universalisai avait donc amphibologie dans .la premier expression, puisqu'on cherchait à 1 cela ri par la seconde. C'était la raison qu. faisai donner au pape le titre d'universel, dans concile deLvon. Que si le sens était le mem ner la nature ,J/,* ,»„;<»„ t i#>« Français, pour
pôtres en ces comme le pretenda e ml les F rancis p Chritt In nié- qu01 n'acceptaient-ils pas également ie. Christ la plé 4 0^osés ? lls répondaienlqu onpo
nttude de la puissance (2). vail obvier à tous les inconvénients, preve
13. Une autre formule avait ete présentée ™ ^ les objections, en inscrivant, fom par les prélats français : ils voulaient qu on S^^/iL ; et, sans autres démon* approuvât comme légitimes les évêques in- f^lutœ «««*»«*; \ emplovât les m< stilués par l'autorité du siège apostolique l™» , ieM symbole avait consi
sans la restriction avec V autorité du pontife ™fJdT™ les! SOUverains pontifes avaiei romain. Ils appuyaient leur distinction dune ^t:Jment employées: les rejeter, a« raison de convenance : le pape meurt tandis f^ pas condamner indirectement lapr que le siège apostolique ne défaille jamais, {f'^^ tous les siècles? On opposait à c
arguments des raisons d'un autre genre mesure que l'hérésie s'efforçait, par des' terprétations mensongères, d altérer le se des expressions qu'un usage antique ei i«i torité des Ecritures ont fait preval°" , l'Eglise, il fallait s'expliquer avec tome clarté, toute la précision possible. Les coi. les alors devaient, non -seulement don de nouvelles définitions de foi, mais ajou même aux termes du symbole. A 1
(1) Même lettre.
("2) Nous voyons que depuis Pie VI, dans l'immortelle bulle Auctorem fidei a condamné comme hérétique la troisième proposition :
i Insuper quœ statuit romanum pontWicem esse caput ministeriale.
< Sic expl.cata. ut romanus pontifex non a Chrislo in persona beali Pétri, sed ab Ecclesia poiestaiem niinisierii :iceipial , qua velut Pétri succi:ssor t^nus Cliri>ti vicarius, ac totius Ecclesiae caput, pollet in umversa Ecclesia : litcrctica. >
, Assunti con autorità délia sede apostolica (institués par l'autorité du siège apostolique), on proposait l'addition : La quai autorità risiede nel romuno pontefice (laquelle
'autorité réside dans le pontife romain).
14. On travaillait avec ardeur à aplanir toutes les difficultés, quand un messager du
icardinal de Lorraine vint détourner les légats de cette entreprise. Il avait, disait-il, communiqué aux évéqucs français le plan proposé : au lieu de l'assentiment général qu'il s'était promis, i! avait rencontre, dans la majorité, une résistance opiniâtre. Personnellement, il était prêt d'y souscrire; mais il désespérait de le voir adopter jamais par le concile.
15. Jamais les légats n'avaient trop compté ■ ur le succès : celte nouvelle leur enleva out espoir, et, dès ce jour, leurs délibéraions particulières roulèrent sur une autre tase. Ils renoncèrent au dessein de définir ^licitement la matière, et convinrent de aisser de côté tout ce qui avait rapport ux deux articles controversés; c'était ganer sous le rapport de la tranquillité ce u'on perdait en détails. Ils regardaient jmme assurée l'approbation générale du mcile. Les Pères ne pouvaient souffrir |us longtemps que des contestations' sur
s matières d'opinion empêchassent la proulgation de ce qui était de foi. Dans celte je, ils ne crurent pas devoir passer au dé- «et de résidence, avant la conclusion de la «scussion actuelle; et, comme on devait, | ns deux jours, fixer la tenue de la pro- ( aine session, ils pensèrent qu'il ne fallait I s la reculer au-delà d'un mois, préféra fit 1 facilité d'une mesure expéditive et moins impliquée à des délais interminables, qui, tur vouloir trop embrasser, demeuraient tjjours sans fruit. Le lendemain, ils insuisirent de ce dessein, deux cardinaux e les orateurs (1); mais ces derniers, l<it en applaudissant au projet de rappro- Cfer l'époque de la séance, supplièrent les 1' its de ne pas encore abandonner la pours te d'une conciliation qui leur ferait tant donneur aux yeux de la chrétienté. 11 ne •sait peut-être plus qu'un instant de travl pour obtenir le prix de plusieurs mois ddaligues et de sueurs. Ainsi, dans un aulr ordre de choses, quand la nature a longtemps, en silence, élaboré ses riches profitions, un moment lui suffit pour les in- ' luire sur la scène, parées de toutes leurs nés, et en général tous les grands effets combinent lentement : une minute les voit
°»pre leur obscurité première, éclater au ?mdjour.
CHAPITRE V
ui iuo1Ure d6S légalS au cardill:i1 "orromée, 24
Convention secrète de du Ferrier avec le souverain pontife. — Saracinelli , secrétaire de Gualtieri, en est A Rome le médiateur. — V époque de la session est fixée au 15 juillet. — Le pape accorde , aux instances des Espagnols, un bref qui permet d'interpréter à leur sens, ou même de retrancher la clause proponentibus legatis. — Les légats s'y opposent avec énergie, le cardinal Morone surtout; et depuis, cette conduite obtient l'approbation du pape même. — L'Empereur se détermine à quitter Jnspruck pour Vienne. — Raisons qui dictent cette résolution. — Erreurs de Soave.
1. Les légats écrivirent (1) au cardinal Borromée qu'ils savaient , à n'en pouvoir douter, la cause du changement soudain que le cardinal de Lorraine avait manifesté dans sa conduite. Ils croyaient l'avoir offensé, en ne l'appelant point à une de leurs délibérations secrètes, dans laquelle ils avaient discuté, le jour précédent, un décret que luimême leur avait proposé. Quelques jours après, ils lui en firent leurs excuses : sa présence à l'examen d'une formule dont il était le rédacteur, eût compromis sa dignité non moins que la liberté des conseillers; et d'ailleurs des raisons de convenance avaient fait écarter de cette discussion tous ceux qu'eût pu blesser son objet, la supériorité du pape sur le concile. Pour moi, je suis loin de partager l'avis des légats : la ruse, et non le ressentiment, avait guide le cardinal. 2. Du Ferrier saisissait avidement toutes les occasions de se rendre agréable au pontife, dont il espérait les plus grands avantages. Gualtieri, son collègue, était dans sa confidence; en lui laissant apercevoir le premier de ces sentiments, il ne dissimulait pas le second (2). 11 lui proposa donc un expédient qui devait favoriser ses intentions. Dans une assemblée où chaque nation avait autant d'intérêts, de desseins différents, tout accord devenait impossible. Comment rédiger des décrets qui pussent, remèdes universels, s'appliquer à toutes les douleurs et, comme une manne tombée du ciel , satisfaire tous les goûts. Le seul parti à prendre était donc de régler, dans une dernière session, les canons dont on convenait généralement, et permettre ensuite aux évêques de se retirer, en laissant à ceux d'une même nation le pouvoir de se réunir dans leur pays, sous la présidence d'un légat envoyé par le souverain pontife. Ces assemblées particulières détermineraient les mesures que réclamaient les besoins de leur patrie, et dresseraient à ce sujet des règlements spéciaux, qu'on soumettrait à l'approbation du souverain pon-
(1) Une lettre de Gualiieri mu cardinal Borromée, du 24 mai 1565, en fait toi.
(2) Lettre du 13 juin 1565.
su
life, La confirmation du saint-siége leur donnerait seule force de loi. Plusieurs papes s etaient autrefois servis avec succès de ce moyen > de pacification, et, dans tous les cas, 1 expédient proposé avait en sa faveur la facilite de l'exécution, l'avantage d'une application i plus immédiate. Il présentait beaucoup moins de dangers que la prolongation d'un concile sans cesse troublé par d'opiniâtres rivalités , par des discussions orageuses. Cette idée tut accueillie avec faveur. Du Ferner ajouta qu'on pourrait, en France , accorder 1 honneur de la présidence au cardinal de Lorraine , et l'attirer plus facilement a ce parti , en le flattant de ces espérances. Sûr de 1 approbation de Gualtieri, du Ferner lit la même confidence au cardinal, feignant d agir au nom d'un ami qu'il ne pouvait faire connaître. On promettait d'instruire le pape de ce dessein , et de lui envoyer un exprès , a la condition toutefois que le cardinal donnerait son consentement et sa coopération. Il lui M remarquer encore qu'en multipliant les controverses, on augmentait les dangers, sans avancer le concile, on s'exposait inutilement jkune dissolution imminente. L intérêt général de la chrétienté se joignait en celte circonstance à l'avantage particulier du cardinal. La maison de Lorraine avait besoin de sa présence, et il allait retourner dans sa patrie, revêtu d'une nouvelle dignité. Cet avis plut extrêmement au prélat. Il ottrit d'entraver la marche des légats , jusqu au moment où l'on recevrait la réponse du pape, en sorte que , dans l'intervalle, rien n aurait
'Ai
de ces particularités et disposées à croire des fables mensongères, plutôt qu à reconnaître leur ignorance (1), allèguent d au rcs raisons plus ou moins vraisemblables. 11 en est qui parlent d'un débat entre le cardinal de Lorraine et l'archevêque d Otrante sur la question de l'autorité du pape. Tout en se tenant dans les bornes dune respectueuse déférence, les deux contenants avaient parlé vivement. L'archevêque n en fut pas moins blâmé secrètement par le comte de Lune , qui lui dit que cet éclat s il venait a la connaissance du roi, lui déplairait fort. L'Espagne à cette époque avait en effet intérêt à ménager le cardinal. Philippe songeai! alors à la main de la reine d'Ecosse, nièce de ce prélat, pour l'héritier présomptif de s couronne (2). Le jeune prince était sedut par la beauté de sa Oancée, et le père par U dot. D'un autre côté la reine de France ne voyait ce mariage qu'avec peine. Le comte de Lune fit des démarches ultérieures auprei des lésais pour faire exclure l'archevêque des assemblées particulières. Elles n euren pas de résultat. Cet acte de rigueur semblât propre à décourager ceux qui se montraien fidèles à la cause du saint-siege, et a rendr trop redoutables à chaque parti ses adver saires respectifs. Ce refus blessa, dit-on, l cardinal. Drascowitz, fatigue de ces démêlés (3) , menaçait, si on ne les écartai promptement, de se retirer du concile : parc que les instructions qu'il «▼a>.tfre^,J l'Empereur lui défendaient d assister a la dis
eTsoïïe que; dans l'intervalle rien n'aurait ^^^^^^TS^i été changé à la situation «es affaires. Dans le ^f^S!maLnséesori\t de Trèfle cas où le souverain pontife donnerait son droit a ses reciai ioih», ^ p .^ ;) ^ ^
Cas OU le suuveiam p<--i»wv. —
approbation , il promit d'apaiser les contestations pendant le cours de la session , de servir la France comme le pourrait taire Borromée lui-même , enfin de faire entrer dans le complot la reine et l'Empereur. Pour assurer encore le succès , du Ferner lui fit iurer fidélité et secret. De son côte, il s imposa un silence si absolu , qu'il ne ht pas même connaître au cardinal la participation de Gualtieri. Il défendit de plus à ce dernier de s'en ouvrir aux légats , en le menaçant de tout rompre, s'il violait cette obligation. Comme il était question d'en parler a Morone, du Ferrier s'y opposa encore, parce que ce cardinal se trouverait, par sa position, dans la nécessité de révéler le secret à ses collègues, ou au moins à Simonetta,
h. Quoi qu'il en soit de ces faits, il ne ta chercher la cause des nouvelles disposition du cardinal que dans la négociation se rè" dont nous avons parlé. Le h juin, buaitie. avait envoyé (•) à Rome Cyprien Sarac'nel d'Orvieto, son secrétaire. Son habileté auta que son savoir le rendaient recommandai* et ses œuvres, publiées dans une édition d poefesTtaliens les plus célèbres, témoigne encore de son goût pour les lettres Oyeoi vrit le but de cette mission sous le prête* d'un voyage àBologne, d ou il PO"J™l$ être se rendre à Rome. I arr j va dans c dernière ville au moment ou 1 on y rece* les nouvelles les plus fâcheuses de la sUutiondu concile. Le souverain pMtifeewn ses propositions avec plaisir et m fi . rèpe dre de travailler dans ce sens ; il ne lui don pas néanmoins un consentement deunu Cependant le cardinal de la Bordajs.ôreg d'autres affidés avaient instruit le cara.
dont les dispositions hostiles envers le car dinal de Lorraine étaient connues. On peut douter cependant de la pureté des mollis qui faisaient agir ainsi l'habile négociateur. Peut-être cherchait-il , en interdisant toute
communication entre Gualtieri et le cardinal (l) Lettre ^^^^Si. de Lorraine, à se ménager une plus grande juin 1563 et une autre J a ^.^ ^^ influence; peut-être ne restreignait - il e (|)L^tre< nombre des personnes engagées dans cette entreprise, que pour se réserver plus d honneur et de mérite.
3. Ces faits expliquent d une manière plus satisfaisante l'empressement du cardinal a susciter ainsi de nouveaux embarras. Cependant quelques personnes, peu instruites
(1) Lettre de Yisconti au cardinal Borromée,
A '.„,.- ~ <...!..<> .1 n 9.1 millet.
ISISm da Yisconti, du 49 juin , un* autre J?i sS'nts. Relation de la. séance du 11 ]'
vovez les Mémoires de Gualtieri. r..aliieri
11) On trouve dans les Mémo.res de Gualucri
instruction dont il fut charge. Rnrromée ,
(5) Lettre de Gualtieri au cardinal Boirome
juin 1?><>3. •
I.IVKK VINGT ET UNIEME
de Lorraine de la présence à Rome du secrétaire de Gualtieri et de ses négociations secrètes avec le pape. 11 y avait dans cet avis matière à soupçons. Du Forrier ne crut pas devoir dissimuler davantage II apprit enfin au prélat que Gualtieri savait tout et que le départ de son secrétaire pour Rome n'avait d'autre but que de favoriser l'exécution de leurs desseins. Le cardinal put donc se mettre pn rapport avec Gualtieri. Il l'assura de la satisfaction que lui donnaient ces démar- :hes ; aucun motif d'ambition, ajoutait-il, j'influait sur ses sentiments; le désir sincère le l'avantage du saint-siége commandait jOUles ses actions. Quelques jours auparaant il avait soutenu avec vigueur la cause le l'autorité pontificale contre les attaques e l'archevêque de Metz et de quelques autres <rélals français (1). Si vous voulez détruire p puissance du pape, leur disait-il, commueriez donc par vous dépouiller des bénéfices fie vous tenez de lui. Quels que soient d'ail— jurs, ajoutait-il, les sentiments de ceux qui sent ut laquer l'autorité pontificale , je ne pis m1 empêcher de mettre en doute la pureté ■e leur foi. Dès lors aussi tous ses rapports vec les légats se changèrent en relations de jenveillance et d'amitié.
5. L'accueil favorable de son projet avait >mblé du Ferricr de joie. Il souhaitait que I roi le choisît au nombre de ses députés à assemblée des évêques de France; pour Voir l'occasion, disait-il, de servir les desns du saint-siége. Une prudence consomme et une longue expérience des affaires raient appris au pape qu'un trop grand i,cret privait les négociations de deux puissnts mobiles : d'utiles conseils dans les dé- Uéralions, et de secours étrangers dans Ixécution. Il ne crut donc pas devoir dissiïuler des propositions si importantes aux lirais. Dans une confidence particulière (2), ijes communiqua au cardinal Morone, et pur écarter de sa pensée tout soupçon fâcheux contre Gualtieri, il lui fit connaître aec le plus grand détail les raisons qui l'vaient obligé à un silence absolu. 11 lui commandait aussi d'en informer Simonetta sjs le sceau du secret. Morone devait Irai— M cette affaire de vive voix, et si l'exigence d cas le demandait, avec du Ferrier et le cdinal de Lorraine eux-mêmes, se montir favorable aux prétentions de ce dernier, li promettre de la part du pape la légation d France, en l'assurant que le pontife chois ait pour les diverses nations les personnes qu'il en croirait plus dignes devant Imi. Les autres présidents ne devaient être i'truits de ce dessein qu'au moment où sa rissite serait imminente. Le succès d'ailfbirs était lié intimement au consentement Idi souverains; mais dès lors que le cardinl promettait celui des Français et de l'Empeur, le pape de son côté croyait pouvoir
compter sur celui de Philippe. Enfin le concile ne serait averti qu'à l'instant même de l'exécution, parce que laisser divulguer un dessein, c'est la plupart du temps y mettre un obstacle insurmontable. Pie IV ajoutait que ces considérations l'avaient engagé à accepter la proposition du 13 juin, de mettre à l'écart dans la formule du décret tout ce qui toucherait aux matières controversées. Celte mesure s'accordait trop avec le plan secret pour qu'il refusât de la sanctionner.
La coïncidence du départ de l'Empereur dont nous parlerons plus bas ; le désir manifesté par lui de voir promplement terminer le concile; la déclaration qu'il avait faite au comte de Lune de ses intentions par rapport à la discussion sur l'autorité pontificale, question qu'il aimait mieux voir abandonnée que traitée en termes obscurs ou équivoques. Toutes ces circonstances favorisaient merveilleusement les projets du pape (1).
6. Quelque temps avant la réception de ces nouvelles de Rome, Morone avait eu à soutenir une lutte ardente avec les ministres étrangers; et sa position était telle qu'il avait encore à combattre l'avis du souverain pontife lui-même. Le point était important et délicat; il avait été débatiu avec acharnement depuis l'ouverture du concile jusqu'à sa dernière convocation, sous Pie IV. Les légats s'étaient accordés, avec l'agrément des deux cardinaux et de la plupart des orateurs , à fixer au 15 juillet la tenue de la session, lorsque le comte de Lune leur communiqua la réponse du Roi Catholique au seigneur d'Oisel,donl nous avons précédemment rendu compte. Celte nouvelle les combla de joie ; mais il ajouta : qu'il savait, d'une manière certaine, que le pape leur avait donné Tordre exprès de supprimer ou d'expliquer clairement la clause Proponenlibus legalis. Ils n'ignoraient pas les intentions de son maître à cet égard ; il les priait donc de différer de quelques jours l'assignation de la session, pour qu'on pût présenter ces deux décrets à la fois dans la congrégation générale.
7. Le comte ne s'avançait pas ainsi sans fondement. Le pape , dans sa réponse au réquisitoire d'Avila, avait en effet donné cette espérance; cédant depuis aux sollicitations réilérées de ce ministre, il (2) avait écrit aux légats cette lettre dont nous citons textuellement les paroles : Puisque les souverains renouvellent leurs plaintes et croient la liberté du concile violée par la clause Proponenlibus legatis dont Vinsertion n'est pas notre fait, veuillez déclarer aux Pères , soit dans une congrégation générale, soit dans une session, que nous n'avons jamais eu la pensée d'atten' ter en rien à la liberté du concile par celle clause ; elle n'a d'autre destination que de maintenir l'ordre dans les délibérations. F ail es donc savoir par une notification publique que
l) Lettre de Guahieri au cardinal Borromée , 21 (1) Lettres de Gualtieri au cardinal Bon ornée des
h" 1563, et d'autres de celle époque. 47 ei 28 juin lô(>3.
m Lciire du cardinal Borromée à Morone , 2G et (2) Lellrc des légats au cardinal Borromée, 14 juin
|3lmnl5tf3. 1563
5)r HISTOIRE DU CONCILE DE TRENTE.
U concile est libre.*» s'il M pMf = confusion « idjjjndjj inévitaWe. L'asse,, prAer ou de «r incrément J« ;^«ro « ^«^ ^Espagne ; on pouvait d'autant en question; conformez-vous à ses décisions ce u au .»•*.„„ fait dans le sens
soyez persuadés que nous sommes prêt à mieux le croir a \ ^^ ^
sanctionner tous les actes du concile à ce sujet contraire a m lorsqu'ur
Ainsi les peuples et les rois seront témoins des ^u au non «chapitres ecclésiastiques d'Es concession, gue nous foison, sans p«n«, donj S venu à Trente, n'avait pas été enle <W«Y de procurer une heureuse issue à cette PaB.ne» 7! Ji„îée seule d'une déclaration qu assemfe/ee, et de mener à bien une réforme se- *■«*"•% Joindre des évêques la libert. vère et efficace. Depuis cette époque, Morone don, erait au ^ ges inion4s personnelle lui avait fait savoir que l'Empereur s était °? d,re ^
relâché de ses prétentions ; le pontife , espe- «u des influence e^ra g g **{w{e au
rail qu'il en serait de même des Espagnols contre J PaPc'di u£ révoltait les légats
il l'avait témoigné aux légats dans ses lettres te eminente « g , paraisSait si in
subséquentes, sans néanmoins révoquer ses uftnarJaïïbaU'U8 étaient prêts à se retirer plu
premières instructions. Cependant les demar- J^rable, qu ils eu I ieurg ^.^
ches d'Avila continuant toujours dans ce î?'^u®v°?J*tsr® „i|'si;r Cel objcl. Si on vou
sens, il leur écrivit de s'en tenir aux termes ion ava eut oj' de§ ^.^
de sa première lettre, si le comte de Lune ait ■P™™™ a a , ^ ^^
venait à renouveler ses instances , ajoutant il serait loi^Die guffire au ^
qu'il avait lieu de croire que les raisons dont f ^ A?K soa en " d e la parole qu'on lui donna
l'Empereur s'était contenté, le satisfera.e de tre d Espagne d p LaqCOntestalion f.
même. Cette dernière recommandation n était de s en occuper -a ^^ ^
pas encore parvenue à Trente quand le l™Wl>*™\*™\Jll0US ces détails a
comte fit la demande dont nous venons de Les ^%^0^ ajoutèrent que si
parler. Néanmoins, comme les premiers or- *an nal ^ ces mêmes sentimen
4es n'avaient pas été précisément révoqué, comte ' pe»jver au { satisfair
les légats se contentèrent de répondre, qu en et »e We da ns la rea 01 conscieni
de telles circonstances cette requête ne pou- ils ci oyaient one.r -au t j d
fait que blesserl'honneur du concile et nuire en supplia» t S ato "^ J«^Ure a cel
f£n S" {SenT°p» ïSSSiœ; BftABSS^ * se présente,
l'explication qu'il entendait obtenir, on concile. d ]é < et sous
l'examinerait ensuite. Quant au délai qu il ^ ®- 5"iJi„v?rtorieuses représentations
voulait apporter à la célébration de la ses- ^upjle leurs vict o jej P m
sion, il était impossible de l'accorder Près- comte Je Lune restau s entr ,
que 'tous les orateurs et les prélats les plus abandonne a ses r |n et leg obj(
distingués en étaient convenus, la dé ter m - ordre exprès oc s n0Uveau;
nation était irrévocable. En effet, le 15 juil- ^r fit donc^ParJcnirla for mule d'interp.
let fut (1) désigné d'un consentement una- ^^^^7^1 Pour se rendre moi
nime. Un seul opposant se rencontra ce fut ^ »« o« ^abî« de s s dite s il avait cherché n
Ajala , évêque de Ségovie ; .1 rouvait trop respon ^le des suues , ^ j
court cet espace de temps pour les immenses ;«n^n' d" ^"J espérait de leurs so travaux qui restaient encore. Mais on passa ^e^ambassadeur^n esp^
°teLe comte ne cessa point ses poursuites dans la J^"^^eCXe ,2.0
S Morone, celui des légats qui tenaille sur le point de s prendre a la cour
plus à ce privilège de leur dignité , repartit pereur ■ (2) ^ ^^^ nand faisait
-*ec feu : qu'il était inouï jusqu'alors, qu un part pour V enne. * c™11 * auer à
souverain eût exigé d'un concile une chose voyage dans 1 inlenlKWi de convoque
a°u»i odieuse ; qu*.l s'agissait de la révoca- arrivée tous le. erôq de Hoog^
lion d'un décret approuvé dans une congre- berer avw eux du nv oue ion ,
Kation, affirmé dans une session par cent dix employer Pour J»010""^ '*V° nde la perso
al"r**A „na »n^a«iiinn de. deux voix seule- les deux espèces, et convenir oeid f
(1) Leltre des légats au cardina. Borromée , 15 (1) Leure des légats au cardinal Borroméc
4fe» « Sir des ,égals au cardinal
juin 1563.
remettre auprès de l'Empereur pour q.u.e ce ^ince engageât le comte de Lune à se confier des raisons qui avaient paru plausiles à Sa Majesté. En même temps ils adrcsaient à Crivelli , nonce du pape en Espagne, es instructions analogues pendant qu'ils yppliaient le souverain pontife d'agir de son pie près des deux cours. Le cardinal Moine déclarait de nouveau, au nom de ses allègues, que dans le cas où ils devraient jcevoir un tel affront, ils priaient instamment Sa Sainteté de révoquer leur mission « d'entreprendre elle-même à Rome la jande œuvre de la réforme ; que si elle n'a- { éait pas cette supplique, elle lui épargnât (f moins , à lui Morone, un opprobre qu'il iaurait pas le courage de souffrir en silnce, et la force d'âme d'oublier inlérieureipnt.
i0. Malgré toutes leurs protestations à Rome eleurs remontrances en Espagne, les légats n se trouvaient pas moins dans la nécessité aluelle et présente d'obéir. Telle était en sbstance la teneur du (1) décret présenté pr le comte : Le concile aurait à déclarer qe les paroles en usage déterminaient seultnent la manière habituelle dont se feraient ■ propositions par l'organe du président ; nis n'excluaient nullement les Pères du di>it de présenter eux-mêmes celles qui leur p ailraient plus utiles. 11 serait libre aux oi leurs d'exposer les demandes qu'ils croiront devoir faire, si les légats refusaient de s'i charger.
| cette époque (2) , on reçut à Trente la
ère par laquelle le pape" confirmait ses
ntaiières instructions. Cependant , à force
1 guments et de menaces , les légats arra-
H rent enfin au comte de Lune la signature
l'ie convention passée entre eux le 21 juin,
rele de son départ en poste pour Inspruck.
)ifaisait mention dans ce traité des instruc-
Ws adressées au comte par le roi d'Espagne,
e démarches de l'ambassadeur à ce sujet ,
M formule d'interprétation présentée, des
r-es du souverain pontife aux légats , des
a ons que l'intérêt commun leur avait sug-
éies contre ces réclamations, des deux
a is proposés au comte , ou de céder sans
o:ri< tion comme l'avait fait l'Empereur, ou
e e contenter d'une promesse en forme par
scelle on s'engageait à pourvoir dans la
ei ière session a la liberté des conciles fu-
ui, du refus de ces deux offres ; on termi-
a en assurant qu'il cesserait ses poursuites
Jsu'à la réception d'un nouvel ordre de son
oierain; que dans le cas où Sa Majesté
eiévérerait dans ses premières intentions,
légats se résoudraient à proposer ce qu'on
X'C.-iitau concile, et à pourvoir aux moyens
c ire approuver cette mesure.
: . Le pape ne s'était déterminé qu'avec
( Voyez l'exposé de celte affaire dans les Méoi s de Gualiieri.
! y°y?Z- ,ei Ic"res dcs ^gats au cardinal Borro- «du21 juin dans lesquelles ils accusent récep-
Jn e ses i f'nerhp<! du 19
ie ses dépêches du 12.
peine à donner ces ordres ; aussi la résistance des légats, avant même qu'il fût informé de la condescendance du comte, ne l'offensa nullement. 11 leur fit donc aussitôt répondre (1) que si tous, et en particulier le cardinal Morone, éprouvaient tant de répugnance à agir, il ne prétendait pas les contraindre. Ainsi , il consentait à révoquer ses premières instructions ; on n'en devrait pas moins maintenir ce dont le cardinal Morone était comenu avec l'Empereur, parce que les ordres du roi d'Espagne, antérieurs à ce fait, et supposant le consentement des autres souverains à la démarche qu'il exigeait de ses ambassadeurs, semblaient invalidés, puisque la raison qui les motivait cessait d'être vraie. On pouvait donc avoir la confiance que Philippe acquiescerait à un arrangement adopté par l'Empereur ; il en avait déjà écrit à son nonce Crivelli , et de plus il comptait sur le concours des ministres espagnols, Avila et Vargas.
12. Dans la suite de ces négociations , Soave commet tant d'erreurs, que je serais tenté de le plaindre, si le sentiment de la commisération pouvait avoir jamais, je ne dis pas un ennemi , mais un impie pour objet. A son avis, le comte de Lune n'aurait mis en avant les ordres de son souverain, relatifs à la contestation , qu'après l'ambassade de la reine de France en Espagne , et vraisemblablement ils ne lui auraient été transmis qu'à son instigation; tandis que , non-seulement avant cette députalion , mais dès le premier jour de son arrivée à Trente, il s'était expliqué en termes formels aux premiers légats(2).
13. 11 prétend que les instances du comte ne troublèrent point le cardinal Morone. Ce prélat savait qu'on n'agissait que d'après les représentations de la reine de France, et que cette princesse avait depuis changé de dispositions et se montrait favorable aux intentions du souverain pontife. Absurdité palpable 1 Les réclamations du roi Philippe avaient commencé aussitôt qu'on eût porté le décret ; elles s'étaient renouvelées dès lors avec une ardeur toujours croissante. Et d'ailleurs, si toutes ces allégations étaient vraies, le pape, mieux informé, aurait-il, contre son gré , donné les instructions si précises, si absolues du 9 mai et du 12 juin ? Soave connaît si peu le contenu delà première, sur laquelle s'appuyaient les exigences du comte, qu'il tombe dans une méprise grossière en assurant que le cardinal Morone dissuadait ses collègues d'en référer au pape. Au contraire, Morone se trouvait, par sa position, obligé non-seulement à en écrire à Rome , mais il était forcé d'avouer au comte (3) qu'il avait commission du pape de le satisfaire s'il persistait dans son dessein. Enfin si , comme le veut encore Soave, le prélat avait découvert la main qui dirigeait ces attaques, n'en aurait-il pas instruit le pontife, en supposant que celui-ci
(1) Lettres du cardinal Borromée aux légats, des 25 et 50 juin 1563.
(2) Voyez une lettre déjà citée des légats au cardinal Borromée, en date du 16 avril 1563.
(3) Lettre déjà citée des légats au pontile sous la dato du M juin 15G3.
CHAPITRE VI
ne l'eût pas appris dune autre bouche ; et
n'anrait-il Das profité de cette excuse natu-
relie noir adoucir un refus qui ressemblait Le pape laisse au concile toute liberté sur l or-
trou à une désobéissance? Pourtant on ne ticledelaréforme et sur celui de la doctrine
trop a sonek saute. *x ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ disculpe d'avoir donné l'evéche d
trouve aucun détail dans ses lettres qui le fasse soupçonner. Pour témoigner de sa déférence, il* n'a qu'un seul moyen, celui de demander instamment d'être décharge de sa légation. Si c'est là le fond de toute cette atfaire, il faut avouer qu'il est bien mal fonde. Ni le récit de la négociation principale , ni l'hypothèse d'un changement opéré dans la conduite politique de la reine de France (nous le prouverons plus tard) ne sont vraisemblables.
14. La liste de ses erreurs est loin d être ures uu ^Ull^,.t ^..^ - _--- -.--
éouisée. Quelques pages plus loin il parle de avec quelle facile présomption on s arroge li l'ordonnance du pape comme si elle fût arri- droit de porter des décrets , avec quel danvée aux légats postérieurement aux instances gereux enthousiasme on adopte des mesure: du comte. Il ajoute que Morone fit entendre à qui Se présentent tout d'abord sous aspec cet ambassadeur que jamais il ne consentirait séduisant delà nouveauté, mais dont les con à céder en celte occasion; il prierait plutôt séquences désastreuses ne blesseront pa
Jpe d'avoir donné l'évêché de Mantoue à Frédéric de Gonzague. — Discussion au sujet du cardinalat.— Sentiment de Lainez. — Calomnies de Soave contre et peye. _ Ses autres impostures dans le rapport qu'il fait des avis du cardinal de Lorraine.
1. Ce n'était pas sans de puissants motifs que les légats redoutaient à ce point la liberti absolue de proposer, laissée à tous les mem bres du concile sans distinction. Ils savaien
Sa Sainteté de lui ô'er sa présidence; mais que celle réponse déplut à ses collègues, qu il n'avait pas probablement consultés. Ses prétentions trop ambitieuses les fit murmurer Contre lui. Mais en admettant que Morone, sans prendre leur avis ou même contre leur gré, eût parlé en son nom de ce qui le regardait, peut-on voir là de quoi supposer un
moins dans la suite les intérêts particulier que le bon ordre et la sécurité des gouverne ments. Il était remarquable , en effet ave quel empressement on insistait alors aTrenl sur la nécessité d'une réforme et sur le moyens a prendre pour l'exécution. Malgr les pouvoirs étendus dont ils avaient été in vestis , les légats craignirent d'outrepassé
pareil sentiment dans les autres légats? Il ne ieur mandat, et écrivirent au pape deien faut plus raisonner contre un tel historien. Il faire connaître plus amplement ses volonie: suffit, pour le convaincre de fausseté, de ren- pje \y leur fit répondre, par l'entremise û . x j , „».,mI.nic .mi iwmiimi.x. • los _.i;^«i Crv^irunôo M.ine Ip sens de ses letln
voyer à deux monuments authentiques : les deux lettres des légats au souverain pontife. Ils y demandent d'un commun accord à ne plus exercer leurs fonctions si on maintient dans toute leur rigueur les ordres qu'ils avaient reçus en premier lieu, et ils spécifient de plus que le cardinal Morone insistait davantage sur ce point.
15. Notre écrivain ajoute que l'Empereur conseilla au comte de Lune de dissuader le
cardinal Borromée,dans le sens de ses lettn précédentes (1); j'en ai donné plus haut le; posé, sauf quelques-unes dont je n'ai pas ci devoir parler. A la lecture de celle qui su on pourra comprendre ce qu'était la liber du concile, et combien le pape avait a cœi de la conserver intacte : Le sainl Père art\ avec satisfaction les derniers chapitres de r forme que Vos Eminences lui ont fait parveni conjointement avec les demandes des soui • . „'„„ „„»• i«iro»n'«i'i!frp«. Rien OU I
roi d'Espagne en lui suggérant, comme un rains, exposées par leurs ministres. Bien qu
expédient nouveau, que s'il voulait pourvoir ne soient pas encore adoptés de finitivemen
à la liberté des conciles futurs, il serait temps COmme vous l'en avertissez, Sa Sainteté prêt
encore de le faire à la dernière session. Ainsi plaisir à l'empressement que vous apporte*
il ne sait pas que cette proposition, déjà toutes ces discussions; elle en félicite vot
vieille , avait été présentée par les légats et zMe\ et le bénit. Pour ce qui la regarde ,
refusée par cet ambassadeur. Sainteté ajoute que plusieurs fois déjà elle s
Les circonstances de temps, de lieu, d'ori- déchargée entièrement des sollicitudes û
ine,sont communément la matière de toutes réforme sur Vos Excellences , et que a
les erreurs. Le faux, en effet, est un mélange de vérités éparses , mais rapportées à une origine fausse, aune époque incertaine, placées aux lieux qui n'en furent pas le théâtre. Or, c'est à ces trois sources empoisonnées que Soave puise son encre ou plutôt son fiel dans trois vases, la malignité, l'imprudence et la mauvaise foi.
-OOUO [jfl Q»«»
que dam
cas actuel elle ne saurait décider si ce parti
encore le plus convenable. Son intention
toujours d'approuver ce que vous-mêmes,
concert avec l'assemblée, aurez conclu, p
suadée que votre but unique dans toutes
circonstances sera la gloire de Dieu «
bien de l'Eglise. Si pourtant il en était ùeso
dans la question des coadjuleursetdesreg
Sa Sainteté vous laisse libres de destitua
premiers; mais la difficultén'enrestepasmc
pour ceux qui sont déjà sacrés et évêque*
titre; et de disposer des seconds convint
sera utile. Toutefois , en ce qui concerne
recommandations, le saint-père se repose p
nement sur votre discrétion et sur la sag
(\) Ifiinin.
îl
u concile , dont il désire qu'on prévienne les eux. Au nom de Dieu, Vos Eminenccs dotent croire que cette concession leur est faite our toujours, et travailler à la conclusion du mcile avec l'ardeur , la sincérité que deande une confiance illimitée.
Le pape se montrait également disposé
conserver toute liberté à l'assemblée sur
s questions dogmatiques. Les légats lui
raient communiqué la formule rédigée en
emier lieu par le cardinal de Lorraine, en avertissant que les Impériaux désiraient mcèrement une prompte conciliation. Dans I réponse du même jour (16 juin) il donne «s éloges aux pieuses intentions de ces am- Assadeurs et fait ajouter ensuite :5a Sainteté crlare se confier parfaitement à la prudence dairée et judicieuse de Vos Eminences, de i*me qu'elle Vadéjà fait en d'autres circonstanés.Elleespère de votre habileté que vous saurez hn surmonter ces difficultés, à la satisfaction (s hommes vraiment religieux qui se trouvent (concile, et au plus grand avantage du saints^ge. Toutefois Sa Sainteté continuera à pendre des informations nouvelles, et s'il se fésentait des communications importantes à tus transmettre, nous expédierions, àTrente, i courrier en poste. Cependant ne craignez fs de vous avancer et de saisir à temps l'océsion de conclure, sûrs dès lors de l'assentir.nl de Sa Sainteté.
3. Mais une telle responsabilité pesait trop ex légats pour qu'ils voulussent suivre en C point les avis du souverain pontife. Quand i s'agissait de signer une de ces délibérat ns dont les conséquences étaient si étendes, leurs mains tremblantes avaient besoin din guide plus assuré. Après que l'époque d la session fut Gxée, on soumit à la dis— ession (1) une nouvelle formule de décret dnt les Espagnols et les Français approuv ent la rédaction. La plupart des conseilla intimes des légats l'adoptaient de même, c rendant elle déplut à quelques membres pis exigents sur le maintien de l'autorité jmtificale. Cette formule leur paraissait trop S nblable à ces caractères d'impression dont Inelteté séduit au premier coup-d'œil, mais dit il n'est pas plus facile de débrouiller le sis. Elle ne manquerait pas, disaient-ils, aint ou après la conclusion du concile, de pHerdes armes aux ennemis du saint-siège. Din côté les légats comprenaient la néces- I • d en finir avec toutes ces querelles internnables. D'un autre, ils demeuraient suspulus dans une cruelle alternative. Conven.t-il de définir la supériorité du pape sur 1< conciles? Ce décret, porté par un concile n me, fermait pour toujours, dans l'Eglise, 1. porte aux schismes. Etait-il plus sûr d'éver ce sujet? Dans ce cas, on ne s'expos t pas à un schisme réel pour en prévenir d utres seulement possibles. Dans cette inc tilude ils envoyèrent la formule en questm au cardinal Borromée, et lui exposèrent 1< guement les obstacles, les difficultés que
I) Deux lettres des légats au cardinal Borromée, d 10 juin 1563.
présentaient les deux partis. Ils suppliaient le pape, en finissant, de leur mander ses volontés d'une manière claire et formelle, de ne rien laisser à leur arbitre, dans une affaire de si haute importance.
k. Ce message fut reçu à Rome au moment où l'on négociait en secret le traité avec le cardinal de Lorraine. Le pape fit répondre que si les légats ne voulaient pas user des pouvoirs dont ils étaient investis, il désirait, avant de se prononcer, consulter un plus grand nombre de cardinaux, entendre même les ambassadeurs des souverains. Il les engageait pourtant à se tenir à leur ancienne détermination, d'écarter de la discussion ces deux controverses. Une chose affligeait le pontife (1). Il leur reproche de ne se servir pas de la liberté qu'il leur acecordait, qu'il leur imposait (même, et de rejeter sur lui toutes les difficultés et tout l'odieux des accusations, en recourant publiquement à son entremise dans les questions que le concile ne lui soumettait pas. Ils le plaçaient ainsi dans la nécessité, ou de dissimuler en matière de dogmes les difficultés qu'il pouvait prévoir, ou de se dévouer aux anathèmes des peuples qui l'accuseraient de troubler en vain la paix et la tranquillité de l'Eglise. Les légats cherchèrent à se disculper de ces deux griefs (2); au premier, ils répondaient que leur mandat, quelque général qu'il pût être, ne leur eût pas permis, au jugement de directeurs éclairés, au tribunal de leur propre conscience, de traiter seuls un sujet de cette nature. Au second, ils opposaient que tantde ministres, de prélats distingués poursuivaient celle négociation ; qu'ils avaient dû leur donner des prétextes plausibles pour la suspendre, et s'élaicnt trouvés forcés de leur faire connaître le motif véritable.
5. La réforme du cardinalat était vivement sollicitée, et par là inquiétait davantage les légats. Au dire du cardinal de Lorraine (3), l'Empereur, les rois de France et d'Espagne s'accordaient à la demander. Cette discussion était trop passionnée pour n'être point orageuse. Les présidents le prévoyaient bien. Ils conseillèrent au pape de la terminer lui-même à Rome, et lui proposèrent les moyens de rendre ce procédé agréable à tous les partis. Un chiffre (4) du cardinal Borromée avait averti Morone de la peine avec laquelle le ponlife voyait compris dans le plan de réforme un article tiré des chapitres du dernier conclave. C'était celui-ci : Nul ne pourra être promu au cardinalat, s'il a un frère actuellement élevé à cette dignité. Pie IV n'eût consenti qu'avec peine à celle ex-
(1) Lettre du cardinal Borromée aux légats, des 30 juin et G juillet 1565.
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, des 7 et 1-2 juillet 1505.
(5) Lettre des légats au cardinal Borromée, du 19 juin. Beaucoup d'autres des leurs aussi Iticn que de Visconti et de Gualtieri, vers cette époque.
(i) Lettre des légats au cardinal Borromée, du -i mai, et de Visconti, du 5 juin lo6~>. N
clusion, parce qu'elle l'évéque de Parme et le cardinal Camerlingue du litre de Santa-Fiora, son frère. On devait cette déférence à la noblesse de ces personnages, aux dignités dont ils étaient revêtus, à leur illustre famille ; ils étaient cousins du duc de Parme et du cardinal Farnèse. Vers celte époque, il s'était répandu a Trente un de ces bruits que la calomnie y faisait circuler contre la cour de Rome. On s'y occupait, disait-on, dune promotion nouvelle. Et comme le mensonge est toujours impudent, on osait en communiquer la liste des candidats. Celte rumeur jeta une agitation extrême dans le concile. Quand les Pères s'occupaient à restreindre le nombre des cardinaux, il semblait étrange que le pape songeât à l'augmenter encore. A ces soupçons, qui gagnèrent tous les membres de rassemblée, se joignirent les plaintes des orétendants oubliés dans le programme mensonger. On n'avait nommé ni Colonne, ni
semblait atteindre décret de résidence, le saint-père le laisse à
votre disposition.
7. Celui-là même qui sollicitait celle réforme avec le plus d'ostentation, se porta le premier pour désapprobateur d'un décret qu'il ne demandait que pour l'honneur de la motion et qu'il craignait d'ailleurs de voir adoplé. Lorsque les légats présentèrent au cardinal de Lorraine le chapitre du cardinalat (1), il refusa de dire son sentiment, sous prétexte que ses convictions personnelles n'étaient pas encore formées. Vers ce temps même, dans un entretien avec quelques autres prélats, il cherchait à leur démontrer qu'un acte de sévérité, tel que la réduction du nombre des cardinaux, n'était nullement opportun. Il sera peut-être à propos de rapporter ici une lettre que le pape, à quelques semaines de là, faisait tenir aux légats par le ministère du cardinal Borromée (2). Elle était ainsi conçue : Depuis longtemps déjà, soit entre elles, 'soit dans leurs relations avec
S£îSXrdTlll"«d ns lëu^e^men; Te^-pfè, Vos Eminences soc.upe.tde^ ils aUâient se jeter entre les bras du cardinal réforme des cardinaux et pourtant jusqu à de Lorraine%\embrasser son parti. Les pré- on n'a rien statue sur cet objet, on
sidents avertirent le souverain pontife des tfbubles qu'excitait à Trente la promotion prétendue. La réponse de Rome leur apporta l'assurance de sa fausseté. Toutefois Simonetta, naturellement craintif, écrivit au cardinal Borromée en particulier, pour 1 informer des bruils qui couraient sur les deux prélats dont on mettait en doute la fidélité. La dissimulation n'était pas trop son fait ; il ne fut pas assez discret pour cacher sa pensée à Sforce lui-même. Cette ouverture piqua le prélat jusqu'au vif. Il était disposé, disailil, à accepter de plein gré toutes les décisions du saint-père, mais il ne pouvait soutfrir plus longtemps de pareils sentiments dans l'âme d'un de ses collègues. 11 voulait en effet s'éloigner de Trente, si ses amis ne l'eussent retenu. Soave qui a lu cette réponse de Sforce dans les actes de Visconti, trouve à propos de la passer sous silence. Cet estomac vicié rejette comme fatigant tout le bien qu'il rencontre, accoutumé qu'il est à l'erreur et à la calomnie.
6. Malgré tous les ménagements que demandait une question si délicate, le cardinal Borromée , dans le chiffre qu'il adressait à Morone, termine en ces termes :Si Von se résout à passer outre, Sa Sainteté n'a pas l'intention d'arrêter l'exécution d'un projet si louable, mais elle le laisse entièrement à la disposition du concile et de Vos Eminences. Vous ferez conjointement avec les Pères tout ce qui vous paraîtra utile au bien de l'Eglise. Dans une autre lettre qu'il adressait aux légats quelque temps après, on trouve ces paroles : On peut différer la réforme du cardinalat. Pourtant quand se présenteront à la discussion des articles relatifs aux diacres, aux prêtres et aux évêques , qui pourront avoir une application pratique pour les cardinaux, Vos Eminences auront la {acuité de nommer ces derniers en termes exprès. Car la pensée de Sa Sainteté n'est pas de les mettre en dehors de vos lois répressives. Quant au
ce jour on n'a rien statué sur cet objet, on n'a pris aucune détermination importante, digne de satisfaire les vœux et l'attente générale. Jugeant donc que cette matière ne comporte plus de délais , Sa Sainteté m'ordonne d'écrire à Vos Eminences, de vous entendre avec l'assemblée pour terminer cette discussion. Elle vous laisse le choix, ou de comprendre nominativement les cardinaux dans les chapitres de réforme faite ou à faire, ou dt porter un décret spécial qui les regarderait seuls. Aucun intérêt particulier , aucunt crainte humaine ne sauraient désormais vous arrêter. Sa Sainteté désire ardemment la réalisation de celte réforme ; elle sanctionnera de son autorité tout ce qui pourra être agréable au concile et aux princes. On n'eût pm différé si longtemps d. vous faire parvenir eei ordre, si l'espoir d'une conciliation ne nom eût encore retenus.
8. Des raisons d'une autre nature rendaient le silence impossible (3). On accusaiter secret la cour romaine d'agir contrairemen aux décisions bien connues du concile. Lei légats en avertirent le pape etluisignalèren les faits qui donnaient lieu à ces reproches Il leur répondit en réfutant (k), article pa article, une liste de griefs dénués de tou fondement. Il détruisait encore une autr allégation dont les présidents n'avaient poin parlé. Elle était relative à la nomination o cardinal Frédéric de Gonzague au siège d Mantoue (5). Ce prélat n'avait pas l'âge près crit par les canons du concile : néanmoins déjà promu au sacerdoce, d'un mérite t d'une vertu éminente, il convenait micu
(1) Lettre de Visconti au cardinal Borromée, i 24 juin 1563.
(2) tO juillet 1565.
(3) Lettre, des légats au cardinal Borromée, • 28 mai 1563. ;
(4) Lettre du cardinal Borromée aux legais ,
5 juin 1563. .
(5) Session VII, chap. 1, et session XII, CHap
qu'un autre à cette dignité. C tions, et non l'influence du duc de Mantoue, son frère, ni les recommandations de l'Empereur, beau-père de ce prince, avaient pu Jéterminer le souverain pontife. Toutefois 1 n'y consentit qu'avec peine. Le cardinal Horone (1) lui avait mandé que l'Empereur
Ces considéra- sur l'effet qu'il produira actuellement dans les circonstances et la situation présente Tout précepte s'efface devant celui de la chante. Ce sont donc ses inspirations qu'il fau suivre pour maintenir ou changes règles accoutumées, y déroger, en d spen! or, en se conformant toutefois' aux Xî- Hons des supérieurs légitimes. Ces principes
maintenait l'autorité. Le pape, pour se d£ e^q^es iS^?es^é'^eî^o^n.Pd<!eS, 0rc*0nnanc<*
jarrasserdesinstancesduministreallemand, vaut qu e"és H " «PProuve sui-
.ni communiqua cette réflexion de son lé- besoins de VES\Z ParaiSSent co^enir aux
al (2). L ambassadeur se sai,it de cette ou- 10. Arrivé au dérrpt ,i„ ri ..
erture et en Gt par. aux princes de Gonza- ques, il fait observer nue ielS'il0",-65 évé~
:ue, qui ne lardèrent pas à faire sentir à avoir lieu de de" roïni*™ r™ Peul
Jorone les effets de leur ressentiment. Ce lion cléricale ou DaT il nn ' Par.1 1,,sl,t«-
ermer, a son tour, se plaignit amèrement liera. Chacun de ces dé„* mmnïa,,0n tS"
u pape que des conûdences offlcielles le vise encore Le nremLr Z , ? t>S $C Subdi"
rou.llassent avec des personnages d'un si lintervenUor i du 7»Z ¥»! T™1" 2VeC
Pape> ou seulement avec
.__ „.v.v, v,vc pcisuuiiiiges u un si
aut rang, et le pontife affligé de cet éclat eprocha vivement au ministre de l'Empceur d'avoir ainsi répandu une pièce qui ouvait fomenter les divisions sans aucun îsullat avantageux pour son souverain II t pas là. Il fit avertir les princes
Gi «. "' ^J mi iih r»
onzague que si Morone, en sa qualité i légat, avait dû l'avertir,ainsi qu'il l'avait it , comme particulier, il ne l'avait pas oins engagé à investir le cardinal Frédéric t cette dignité ; il assura ensuite son preiçr légat qu'il n'avait rien perdu de la bien- )illance de celte illustre maison.
9. Tout ceci se passait en dehors des oerations du concile. On continuait à s'oc- «.peivdans les congrégations, des chapitres ( relorme. Quelques-uns étaient d'avis don n admît jamais aucun cas de dispense i lie clause eut scellé irrévocablement les terets, en étant au pape le pouvoir d'y rien çanger. Diego Lainez , qui fut entendu I dernier, su.vant l'ordre du cérémonial s xprima en ce sens (3) : il distingue d'abrd deux sortes de réformes bien tranches ; 1 une, dont le siège est le cœur, profite par la vertu : Et celle-là, dit-il , éiappe al action des lois humaines. 1 fet 1 attendre de la grâce d'en-haut, que c icun doit travailler , par ses dispoïï! tins personnelles, à rendre plus elficace d is son ame. L'autre embrasse les actes e:er.eurs et appartient de fait à la discipline ajt règlements des législateurs. Elle est rêgl3 par des décrets fixes et invariables. *J se borne a des mesures extrinsèques qui "•sont point parfaites par elles-mêmes mais formaient seulement les moyens darrTve?
le Zert[T ÏTès de ri*ueur ES
trop grand relâchement peut être , en ce g re , egaement à craindre. C'est un renie dont la prudence doit régler l'applica-
' nlïdCunmVfle|nanCe ,ne,Se mesure P^ïurîa gr^ne du mal , sur e degré d'effirariiÂ „..«
*H>yen possédait en d'altres temps, aïi.
|! J7™'. dans la relation citée ailleurs. I Lettre du cardinal Borromée à S monetta An -J i- Une autre du même à Morone on IsKfor
*.>u» a i» "7 HaFc» «" seulement avec
celle de I autorité inférieure ; le second avec celle des princes ou avec celle des peuple' Ces élections sont toujours sujettes à de irrî' ves abus parce qu'elles sont laissées à l'afbt tre d hommes soumis à l'empire des n! «uns et de l'erreur. Toutefois il es cou-"
sécuUers re,erab,e â,.celle ,aile Par «es séculiers . en premier lieu, parce que le
cierge > connaît mieux ses meufbre qTe I s
é êl au'xeT"e ParC,e r'il P°rte P|US «ï lerelaux affaires ecclésiastiques, et qu'il est
P us éclaire des lumières d'en-haut. Pou \cs
élections séculières il est préférable qu'elles
soient faites parles princes. Le sou ver ain
pou iifc doit faire les élections cléricales al ec
ô u&?T De cetle "SS-SE
ont 1 avantage d avoir, pour auteurs des hommes pleins de talents et de vertus tels
menthe ïf^ ? ! W *^StaS
mnïl a< , administration. Mais autant ce mode d élection peut faire de bien quand il
reux s il en est autrement. Celles nui onf l'eu avec le consentement des Xï
S.' ÏZtiSfr °b,,iennenrà ^ * ST».iî! • ll parlc avec mo'is d'éloge
nés ë ,?ueq rAafC°rde ™ dr0U aUX cha™mk r«!ï? 'Allemagne suit encore. Toute-
investir tTTn* CnSUUe qU'0n ne doit P« nvesi.r les suffragants du pouvoir d'élec-
e par conséquent renverser la cou-
327 " ih II revient encore sur l'obligation do
nrit pourquoi ne prescrivait-on pas en x • ué non.seuiement quand
rnê ne temps les jeûnes , les austérités de la RrWda° porler des décrets généraux mais
priïïftive Église et toutes les pratique qu ^^J „ est question de es ; app -quer
?!^nA. Kl .1" "S £ues iïlUaéïpar en des occasions parl.çu ,eres ^«™£
Hoc nntions , n avaiem f*3 °"'« ,7 « V . no„t «nsnecler ni la science, m •« ^.v....-, ranorobaSon d'autres évêques. C'est a tort P^^fKardVce grand docteur pensait que qK prétendrait faire valoir la prescnpUon £a.nl Bernar J , g ^ ^ ^ d>. bleg ?
et d ireP: L'antiquité a élu ainsi, nous devons parmi le p V ne saurait par conse-
îlir de même. C'était précisément le con- do« nu p ^ .y ^ ^ d lres
Se qu'il fallait en conclure Si 1 on em- quem p , t exerapter qUelque-
ployait autrefois ces élections leur incon- gv°caD ^ ^ poin d pQ
vénients les ont donc fait abandonner En J?»^ u ^^pie particulier de quelvovant le clergé français soutenir de pare - » usage d y m gorisme outré ; mais avoir
^opinions, U craignait que le cie ne vou- 2»Jf »^dJnndiliSM , aux circonstances et lAt le nunir par des malheurs terribles, ue SJ pnsaite suivant ce que la chante suglesnece de dfssension qu'il fomentait depuis Xra Aprè^«POse de cette doctrine LaiecSncîle de Bâle. Il était d'avis qu on soum ^Xïver qS'embrassant tous les homles évêques à un examen sévère qu» embras- nez h l ods^ ^ ^ ^ univergahté| la sât tout le cours de leur vie . . loi divine est irrévocable et par conséquent)
12. On ne devait créer des ^res Jue nùuè exception ne peut avoir lieu pour elle, dans la nécessité pressante mais ^c était .une nuue p ^ ecdésiaslique don les ,
erreur de croire qu'ils ne fussent pas legi i- yuan .a p but de f llt r
nié ? auand l'Eglise les reconnaî pour tels, P*eceP^u£°ierg l'observation des lois de S adore hostie0 consacrée parles prêtre aux u ^e peit JSbir des modifications^ c'es frîto ont ordonnés. De tels pr as etaien ^^^^^ur laquelle l'Eglise a un eM. nécessaires pour les grandes eg lise s, de U r « £ est de dispenser de ses lois..
manie, par exemple, auxquelles les sons noni Jésus-Christ l'a confiée au
S'^seu^asteur ne peuvent suffire e que Cette ulor e,^ ^
neutre part, on ne peut diviser en plusieurs p^ , F ilion avec la volonté de ce
si g pa^ceVelles^ont, pour le temporel, ™^«°W° ^ ^ ^
soumises au pouvoir ecclesiast.que^ viclorieUx pour la lui enlever que 1 objection
On a le choix de deux institution ' P°" ^ £ onl eu u quand on „e
évêques; on peut les attachera une Egl se 1|™X aucune institution laissée aux soins
déterminée, ou leur donner jundict on pour geutate ^ n|c le même vie.
imites les Eglises indifféremment, telle iui ue défendrait au souverain pontile
c°eïu3 des apôfres, tel est le Po«voi'wnfic au Un l£ adroit de dispense , par là même
ministère des prédicateurs de 1 Etang .le On ^ hommes pour auteurs c-
peut encore ne leur donner de jun fiction qu w de sanalure; et quand le pape
ïur aucune Eglise, c'est ainsi qu on ordonna van un t solennel
snint Paulin, depuis eveque de Note, ue ^euëdë:_B./^ noll(, fflrllné . sa promesse même aussi les frères mendiants ne sont attachés à aucun monastère désigné.
Il s'oppose ensuite a ce qu on change
les décrets relatifs à l^^JS^ lgence excès».- , » .—■
nation du prêtre, parce qu aucun tait ne rt n » privilège de la reclamer, san
clamait de" nouvelles loi; i denuH i a promul- aux fideles^le^p^ ^ g^ t
galion des derniers canons. C était le vice ue g ^ dispenses a payer, a » J
f éducation et non le défaut d âge qu il l faUat ^liemlra^ un^somme dargent de.t
accuser des désordres du cierge. 11 y p avait oe coi t t d pauvres. Du rest
sous cette pensée de réforme un artifice de née au s ou la ;em f di enses dan
l'enfer qui voulait,en n'élevant au sacerdoce on rouved ^f e;m ^ de rapotre saint Pau
que des' vieillards 'et en ne confiant qu aux ^gj» ^»el§e ^f,, ,ni. Jemef rfcoBOg
diacres la dispensat.on de , 1. parole ^ saper Ce doc e ^^ g^ ^.^ ^ availda
^^î^fit^^ïïl; M Crdrc=LainezéPuisalar^
Son. ; * établi? un tribunal charge du main- d ns te. registres du §. é,oqueni^
tien de ces deux importantes lois. fis te^s l'envoyèrent au cardinal Borrom
1 On devait avoir soin que les fondions ec- les légat s I en>cge e ^ hau
^^--^Sts'^rrie^^ f=>nePa oie imprudente ^peut-être,.
n W iamaisFd celte faculté , sa promesse eesseraU d'être obligatoire du moment que la charité conseillerait de la violer.
Pour prévenir les abus qu.entraine une indulgence excessive, il voulait au on oU
ni à des comme une pièce uc .« ,» -- p .. .. |
narenis, i)<ntc h«^ ^ ^ — . — ipasser en des mains inhabiles , ni au lieux solliciteurs q"i
i*S^riS5C SB? ac^'quf nous .«n. eus >eSJ«
tait consentir a la ruine des églises.
est jointe en sa persoi
une connaissance plus exacte de l'état des choses; fixer l'attention du concile sur un point particulier, c'est faire perdre à l'Eglise les ru.ts d'une réforme universelle; lue? d a Heurs, lesouverain pontife, qui leur donnait, pour travailler au bien général tous les pouvoirs désirables , n 'approuverai peu' être pas cette décision partielle et en axerait le résultat ; pour développer cette objection dans toute sa force, il en vint naturellement a établir le principe de la supériori du ^ape sur les conciles. Celte digression donna eu a des récriminations violentes de la part lesFrança.s.qu, se persuadaient que Laine" avait pu tenir un pareil langage qu'à Hn- ;l.gat.on ou au su des légats; et comme aux eux du soupçon tous les objets se peignent h couleurs qu'il leur prête (1), i|s Kn'Sn rUn,e .preuve convai"canle de ce pré-
inîSî/ai fS 'fS Privi,éSes accordés, au >nc.le, a cet orateur. Dérogeant en effet à ^regle qui prescrivait aux autres généraux •ordre de rester à leur place pour parï™ï «ne le faire que debout, on le faisait avan- 'r lu, au milieu de l'assemblée et on lui
cvnaniapniU^S,ege P°Ur S'y a^seoir- Les autres ■valent s exprimer en très-peu de mots;
fcïiJ?1 ,,,se,fa,sait Par ses discours une l Hante réputation d'éloquence; on avait t. u des congrégations générales pour l'endh;«;^0aVe ne, manque pas d'énumérer ans le plus grand détail toutes ces distinctins obtenues par Lainez. Il en tire la même exclusion que ses adversaires, sans s'apercroir qu ici la satire devient un pompeux elge. Qui ne comprend le rare mérite la nidestie singulière que supposent de tels huneurs dans celui qui les reçoit? Nous ne redonsjust.ee au talent qu'autant qu'il es' dnosc a s'arroger moins , qu'il ne cherche | a nous accabler du poids de sa supério- Sni nn-iîUS surPasser dc l°ule sa hauteur. .rv,nq u n l011' '' y avait à Trente un nd nombre de généraux d'ordres plus Mus, plus accrédités que celui de Laihez î personnellement aussi zélés défenseurs de S sa.nt-siége que lui, puisque le a revêtit, quelque temps après, delà pourrun des plus distingués d'entre eux "c'est o« se méprendre grossièrement d'afflrmer !" les légats ne lui accordèrent toutes ces ^bgatiyes que dans l'impossibilité où ils e ouvaient de les conférer à d'autres
ia"de sur'"6 de Bâ'°- CMe •■*• -eu,
moins uuP1,èse-gra„^^eneTod^e7"1 P'1S
de ru re re faniAr,.* a>~ t-veque. Pour
son„e,,,o„ls des évéques ft.ncai * Ils o ï',"
évequ'es au'"nVa-Pr miUV" EgUse «»>
savants et s. pieux, et leur fait tenir des Ait le catholique qui osa jamais soutenir celle
l,/L a^ma,'n qu' ,ance le trait est habile, u la douleur est cuisante. Aussi les en-
n„q.U/a'!C 0(îués ,e d'*scours de Lainez
Sdvlr"ent~,lsVngénieux a ,ui «"citer es dversaire.s redoutables. Ils s'efforçaient
or eur?/raU CardinaI de Lorraine que v i dV ?Va,t6n VU* dans ses inculpations. K t l ï,rS, meTS> Lainez se justifia m?cn 5élat,cn 'assurant qu'il n'avait
ÏÏ d sUévTnein draltaqUer sa Personne ou
'ulmPnf rAêfqUeS franCaiS- H avait VOUlu
u ment réfulerquelques théologiens de la )ri»nne,trop prévenus en faveur de la doc*
(lettre de Viscomi a« card.nal Borroraée, 14 Conc. de Trente. IlJ
0) Si les évoques avaient droit do i-pJpva,. a,, pecliements de mariage établi* Ll u ■ dcs e,n-
observer à 'empereur Micl.M iT il. S ! . ,efa,8a,t aux dérisions du siô™ .«S,"p onl Su.bordonnées
pri.1cipautéaSéS^^e1^:^^àpSS(c(q,,,;:;, personne, à tous ses successe. m t« ?. . ' c," Sa doit croire ainsi. C'est dansée sens nÏÏuttlbo,,'ïl,
?«4SitC.TdéPeS^
expresse du souverain - pontife P e VI Ip S encore, dans salcllredu 1 janvier I7K7 à M« r ''"'* archevêque de Cologne, On* peu ""re "uTurn^ de I appendice à a disserti i Lu • n„ \ ■ '
'Me, wprunéà Kena, 1789. (WÏÏÏffijE
551 <~n nup la puissance des
monstrueuse op.mon, jue i p ^ d
évêques « est déterminée quP Jésus_
ieur science? H est ^en 4^ deux
Christ a conûê au souver g d,er_
clefs, l'une *e J^SsIuoa déshérités de rer jamais dans | e*P" j lui donne la
la foi, l'autre **X»fi£% Z bien vrai enplénitude de jur Jd ^»n- * des nalions. ïore que saint Paul eiau deg apô.
Instruire, voila la tonct ion .p ^ _
treS'el ïiïlïA : ^«'f owweS
^£eS» U^ve?^ "e que, du vivant même ™ J^— ^«
Mais tout cela peu t-U prou jw ^^ «; âge, s'élevassen de talenj P? ne pou_
est la mesure de la J u naicuo ^ ^ le w ? ou eut ete leor p ya.
^ue to fT^oledtnPterpréterlaloi peut- raient occuper un ^^MtaBce8 moins
droit pur et s impie oin y trQUvé lus cant. Passons a ,y
on reprocher a Lainezu à un generales. Pense .on 4 ét ient plus
d'inconvénient a ce qu <dl e so i §. ^ temporains de saint Jert«ne r ^ ^
docteur qu a un pre lawc ar^ , blement éclaires que ^ plus gran donne?
ILE Ut inciiiiti
,.a ,,n sluVeur? Us n'étaient donc que poitrine dtt °auveuV | Jean était le pont.fe des usurpateurs, saini Jtdu _ temps
lections? n est-il Pas ^ autre q
SSSSfeçgnS3
l'exercice dV • \ * n*sistes des umières
W S ne peTvëo par conséquent faillir.
célestes et ne penvei .y m .
Or, c'est ceqne les P'«»£oins ne ÏOUiurent
e^ffîe«îïï!«.".« îusbeaùïjoar»
23» et ne peuvent par eon -f^fc— fes Grégoire de , Naz.anze ,e -S—ft
'bre àchacun de resis». a- - (alen|s
évêqne q»»?*0» " 4 préférer son senqu'il sera libre encore ne P aux dfoi_
liment ou çeluid un docteur P .^
si,:ft3 4SC«* persSaaé'que soi-même même , s» 1 on eu» h nslru,t que les eveon est plus éclairé, plus . instru q ^^ ques, le pape elle conçue ei devm
?e point en »allè'eurs^n{êmpoiel. Revient l'admettre encore pour ^temp^
Verdun et ses adhérents ce^nrère» it La
une atteinte portée a 1 înlegme r.guuie une aueiuw v reeaTde donc pas seule
delpn^^ S *L^
d^-S£ ife-n^ue "*•■■ ^ ^.^1^^-
■'• P" *c «donc "ent en droit de
«'* Pas de S^uSnrréellêment en droit de leS aUl >^ièque de on évêque, le roi de
trine plus meurtrière. les de l'an-
^ttS^^të* citer à î,Wlc» qd ^Verdun. La première question l'éveque de Ver uuu _£ admettons-nous qui se présente est celte ci ^.^
2n thèse générale que la s «e ^ Pierre surpassa celle J^f1" ..m6me se départ des Pères sain ^ ,u ès ^ in_
darCn,1 FeTte théoKe 1 faudrait donc rencipe de cette "leoio» mais
verser la primauté de Piene^ei j
les prélats lançais fermeme^ et a ^
foi catholique e i eurent cet P^ af_
sortons du domaine a es p survécut
river à des faits avérés, w ^^ dire
aU Prrnaoes qPui sté'gèren? alors sur le que les papes .^i ° doctrine ce
SS&KiMfIS .a sienne sur la
(l)Cbap.XXVIU de S. Matthieu.
prétation uom ie »c»^ «vr~r
fraînelt la solution du précepte e «J qui ne consistent qu en une deciar simple. Ainsi, en comprenant sou i le i gSral de dispense, ce jugement d an t» Banal compétent, qui exclut te \{f™J ticulier de l'obligation légale, » ?" "J naît une autre sorte dont 1 e ûcace jusqu'à relever d'un devo.r qui ^ reju précédemment du précepte. C est en c
.qu'il enseigne ailleurs que la d]p™ nn Ranime laisse subsister le un ^dudnnt rel et n'agit que sur led roitpo s« >■ » clair, en effet, que l'homme a le_ d'exempter des charges qu il a iu imposé?., Dan. ce q^^^Vlo ■ relie, il n'en est que le jug ? JJ» lioo> n tre -il ne peut dissoudre loÇiiga » Ta ia faculîe de définir, dans tedoa ;tj. JJ existe ou non. Je sais qu a ce ^ docteur a dit encore quun Don
(i) Can. /p*a pietaS,paragr. Si *•** 25'
ne doit agir qu en vue de l'intérêt commun et ne dispenser de la règle que pour le ni™ grand bien de tous, quIutremenMl ne mé nierait pas le nom de fidèle serviteur eT qu'en se méprenant sur les véri ablé savkn tages de ses frères, il cessait d'ê rTUn ser-" sa nrrTPhr"dent'Je Sais tout <*'a; néanl.ns la vilSïï" neP.rélend Point ici attaquer la va id.lede ces dispenses en assignant les condit.ons qui les rendent utiles éulst 1 qu on peUt .nférer de ,a suite Vlc^d."
n^r i a ' 7Û?> S1 ,e gouverneur préposé par le père de famille à la surveillant h? sa maison se montre infidèle en accorda des exemptions contraires aux ntS î son maître, faut-il en conclure que le servi' eur qu, en use ne le fait pas en sûrefé .te onscience, surtout s'il s'agit de èSn tabl.s non parle maître lui-même ?a »ar quelques-uns de ses délégués Le mi '.'stre qu, les donne peut pécher les infé" .eurs nesont pas coupables. E si 'on es-"
fc en. le saTtVh" !Ww ^ a l'enseign" l^LtVnt rhomas , qu'on veuille être
-r-~ „„A pci missions concédées mr «rois dans le gouvernement temporel il
a* intérêts communs ' en rl^-in» ,! . •a;erain s'est mépris sur l'esp'r He Hoiî ■ après la mort du prince, chacun serai dnç reçu a attaquer légalement les faveurs S triînra,.t accordées Pendant son *lne ?
Que si quelques théologiens, queloues
e-iH << ,u"à KfcTJïs foi ,lui su?-
perron, tout au plus, iue faûguer inuiili
«r! poudre de P'*«y«we. uî
pn,mes. Ainsi I ennemi cerné dans une ci ■a Ile sans défense s'efforce d'arrêter quel
SU tombe eDS JteSnr.rrde déclara*ion.
é< Par les prèles ïï»? d,spenses accor- « lois établie nJ,eUrS'.qui déro&enl iéuchietcIsiaPstiaieoUri?SUpérieUr dans ,a 4, en effet tel in 3° ° Certaine* occa-
omlèle des cas n* f. nBe * ép-uméralion » U qui prétenden,8 P^t/exercer. Il au.it d"pePnser vSLqm! ,a,é«islaieur ne
anx dispenses 3êééouesC„d°"rr de for« son. abordées ^X^SEE*" il faudrait raisonner Hp »,I ^ ce Cfls.
voir temporel Tou7efoîs d^P0^ le poupes de l'école, les fonde me ts'de Ia^^'^'dence canonique, il PSt C0LtL\ J UnsPruraison qui suffit pour mni?* i n!-que te!,e l'évéque et la rendre Zi r * ^ d'Spense d« jours de nature à romp8rôrnhreS^ P3S tou~ la dispense formelle Zù j^f lI,on ava«t ment que le nrélit ,n; V su l necessaireordinales nrprocéd, f franchit *» règles clara.ion simV E UanJWf V°''e Cédera au lect ur do £ fn. * ?e persua" dislingués, des homme "«,f? V ?ue des préIa<s gloire du clergé francaqpilffSalent a,°" la cher à Lainez ,e°Sscnl P» repro-
communémenUdoptéee;'^nC Ttfna si
!»• I' ajoute Hî S d,gnc de * etr* rafeurs prirent a VnT, Grand "ombre d'oà tour <fâZ£ïï±F.™Z<™™ /0Mr
onséquenTavecsoT-mêm?Up?n T'1'0 étre rateurspffreniZ r>ar\ï ' Grand «ombre d'orinciqpes aux'penûiSns * c^cteeT £ ? f°" W^eïï« L%Cn?î;r7 /0Mr [s rerts dans le gouvernement temporel Rp Ce SOnt ses ProP^s paroles TJj*™1'6' résentants de l'Etat , h loi divine?; fe~ SQr «nenne autorité pour avancer ri Wî
lonne pas les nrnnn,,i„ncrce fa,t» ••
Snetc^aK^^^-^^: ||
un mot que l'assembléi ^re eta avec E?^"1 Lainez aurait osé dinVnni horreur:
Pie, assimiler rpuissanrp/0mparaison im" Ïésus-Christ luf-mème ZÎÏ F.^-6 à Ce,,e de se détruit d'elle-même j"ï^eI1Vncu,Pat|on droit le soin de Si?' \i pi S? à f0Ut esPrit We dans la boncK La Ïe/V'3'"8? mb'a~ me s'est vu forcé de rendra S°ave iu'-mélalcnts. Mais jamais tSn ?0l,,,nage à ses si téméraire a-t-H ni»r!h - gien SI ^«oranl , destituer ^ sIt men^T^ '€ P°UV0,'; Péchés hors du tr bunaldp'.f r/m^e les
toutes les autre. ^ fonc ions au', n ('nCe' et naient qu'à la nmonl, oqui n aPPartejamais dit que & Te Chri,? "Sauveur ? A-l-on que sa volonté sou vera 1' Sans aulre raison
fer de l'observance des o-^" P" diSpen~ la même puissance es? dîv«ï 'nes P0silives, pontife quPi peut ^ Z^t^^^
ains°i le^ou^s llSTR di'd^davantage ceux du cardteal d." nCSp-ec,ePas actes de Visconti lui ap^ennenM^'".0- Les de cet illustre personne f,/es 0P,n'ons Pape, du concile ê?deîg?vir aU!°rité du avec soin tous les passai 3V' U choi^ souverain pontife et n?K defavorabIes au fier ceux oS l'orale urexa^e h°Bte-de Sacri~ saint-siége. Quand il Iu?phtt a.pn,i.sancc d" Que chose, il les dénatere i ! t d/re ^Uei~ sens tout contraire CW i.i ?' d?nne Un portant que le cardin,? ,ns' ,qu cn r''i action et la vocation d« ?re.lendai'1 ^ K- »'"eu, il ajoute l'adverhp / CVTes venaft «' »e prélat n'avai S \l^éd^ment^ quc dit encore : Ze >W, pI°ye' P,us ,oi» '' Imitât tettmZnZZitZT' dé^9Won Put agir contre les McTJoLl^'T U ne dispenser. Il esl cl-ii v l\ ! " , , concile ou en es.i Clan , et toui fe monde en cou-
viendra, que, sous «M~ ggtfgEZ «.f1, l'"h.,ïïî ' à cn'siaU, ne «3L&UW
prisons de «nguwWon. - Wjpon.e ^H««; «r faife —la république de Venise ae laide que V affaire du patriarche Grimant Zt portée au concile. - Le pape y consent. " Arrivée de Grimani à Trente.-- Obstacles qu'on réussit enfin à surmonter.
1 On avait déjà préparé l'adresse de
Zeé^Jt Empereur, qui eut lieu e.
effeUe^ juin , prit le ; chemin nspru k e
chA"a^
ctia pas ie» a ff . ,. e plaignaient vive-
di(milé de leur souverain. Nous avons pit dignité nem» „rtmnlp da la formule redi-
a^w"r«taSJrti525rîr^"fa XmïnSdu^plëdeïa formule ré*
f'btnilnpS'dV È H "/p^noncer ?ne $C ™ ,es présidents; elle toi J=
tribunal suprême ue , suivant les for- J s une Congret
le concile n avait pas P™"»' n„„ là ses dén. aV.„„„A„ Suivan
-mcs eanoni.ne^K^^r^rnitions ; que, du reste, on «e p
perde même pow lw «g payant pas été qae,snrcepoint,linfailhbiliie ^ be_
JoT de ireo u matioenl "/pape pour avoir
soin ae ia ^«»" «souverains pontites
force Jfl»}, ' ^.'"S^éro'or en cc^aSscas à
■iraient la fac,ull*dc2!jr°°la.1,si que le cardi-
U 21e SSuetoVaot* dans l'histoire de So.nl in^ie de ces parles s, avant.
tiies.rou.u déclaraitadhe.
uans'une^congrégation et «^im^nt:
anDrouvee. Suivant la coutume, les minisires îKrinre s'étaient retirés au moment oui ?on commença cette délibération (3 ; mais in HeuStendre qu'on vînt les quérir pour. en Intendre la lecture, ils se retirèrent dans, îeurs pàlJfs Peut-être ne voulaient-ils pas se changer d'une aussi grave responsable, en l'absence du président de Birague. J mia- S?ne toutefois qu'on fit parvenir la réponse à ?e dernier, biïn qu'il fût alors éloigne de
TT arrivé à Inspruck, il avait exposé à l'Emoereur la situation ou se ■ trou, a t reine les raisons qui l'avaient décidé a Ira tel avec les huguenots. Il n'oublia pas l ^rtîlde ses instructions qui le charge travailler près de ce prince a la translai o du concile en Allemagne. Il savait , di «reste . . .__i— ..„>«., mira i à vaincre ores ui
SSiSSSsS kSSSÏsks
££ Ttqulo. "etosait à ië regarder comme œcuménique, que parce que loues
fes «"lions n'y avaient pas «"""""ÏK
nnni rarher si soigneusement les éloges qu quoicaçnersib g le
:sl p ™u«r convertir en de stériles 2? Tères si'u infidèle 'pinceau s'attache à ne montrer nue les ronces et les épines. Le servent fui ïe cache au milieu des fleurs mais fneslcusse du moins briller de leur plus vif éclat.
CHAPITRE VII
Le président de Birague traite avec V Empereur de la translation du concile en Aie-
magne. - m^^^llZlecZ
cette néqociation. - Vers ce temps, le con cile lui donne publiquement sa réponse. - T)Lart de V Empereur pour Inspruck. - Ï,ïe7nte portée d% liberté eçclésiast^n France. — Décision du pontife. — Arrivée deTévênues et des théologiens flamands. - Les Seurs de Louvain et les Anglais relièrent avec instance une sentence contre t reine Elisabeth. - V Empereur dissuade de ce sentiment. - Ses raisons. - Les Pères sollicitent le pape en faveur de l achevéque de Tolède, alors renfermé dans les
les obstacles quun au.a» « . »■-, ■,"£„:, <], nane et des Pères, et dé|a il était instruit ai ïefus du roi Philippe. Ce fait confirme un erreur commise p'ar Soave et don no avons déjà touché que que chose. 11 prou en effet, combien peu la reine eta t dispose !^î.o lac vnînx lu souverain ponlift
dlns donna le comte de Lune, a son retour dis
Pruck , conforme avec ce que le prince lu
même en rapporta au nonce, fut . que '
Conditions auxquelles on avait a che
paix rendaient assez croyable la neiess
au'alléguail la reine, et qu il était loin
nenser nue celte princesse eût consenti i
plein gre à un accord si chèrement pay.
5ue néanmoins il se croyait obligé de ne p
accéder à la translation demandée , .par
qu'en toute autre ville d'Allemagne il M
?ait pas les mêmes moyens d'assurer m
pendance du concile : en trois jours 1 pu
vait, en cas d'attaque, réunir douze mi
(1) Lettre de Visconti au cardinal Borromée,
'"(VlfeuVes des légats et de Visconti au cardi
Borromée, 11 juin 1503. . ^
(3) Lettre de l'archevêque de ^ara • ''^"ée US Lettre de Guallieri au cardina Borromée
juin. Une autre du nonce Dell ni, écrite p ar rdr.
Kpereur au même cardinal, et communiquée
lui àMoronc, le 30 juin 1563.
337 LIVRE VINGT ET UNIEME, hommes sous les murs de Trente ; qu'il était persuadé d'ailleurs que les luthériens ne consentiraient à se présenter au concile, fûtil rassemblé au cœur de l'Allemagne, qu'à des conditions trop onéreuses, trop contraires ,111 hnn nrflro «f A 1 « • jfl im •■
rcs au bon ordre et à la paix de l'Eglise pour qu'on les acceptât ; qu'enfin changer le siège de ses opérations, quand il commençait a procéder aune réforme si désirable, eut ete perdre tous les fruits que les gens de bien étaient en droit d'en attendre. De Rirague écrivait peu de temps après à du Ferrier et celui-ci le communiqua à Gualtieri, son collègue, que l'Empereur se chargeait de ce qui concernait la réforme, et qu'il entendait qu elle se fit en tout et pour tous. Ces particularités, la sollicitude constante de Ferdinand pour les opérations du concile, prouvent suffisamment combien Soave était peu Tonde, quand il fait écrire parce prince au 'cardinal de Lorraine : J'ai enfin louché au doigt l impossibilité de retirer quelque avantage del assemblée de Trente. Mais on sait la Va eur de celle expression sous la plume de notre ecr.va.n. Ce terme d'avantage désigne la communion sous les deux espèces, et 1 autres innovations de celte nature, au moyen desquelles il prétend faciliter la conversion des hérétiques , raffermir la foi ïbranlee d un grand nombre de catholiques Tançais ou allemands. Or, le concile n'était mllement disposé à les accorder. La suite le >rouvera,
Les légats avaient mandé au pape leur
or nnu15, !l \T a?a" réPondu de ne ménacr nullement leurs expressions, et de blâ-
ÎHlïï" ?ïnto ÏC lrailéde Pa«. ajoutant u i agirait de même avec d'Allegri , à Rofe[l) ; mais ces lettres arrivèrent trop tard adresse était déjà envoyée à de Rirague, et ie IV, auquel on la fit voir depufs, âprouva sa rédaction (2). On dut se trouver
CTrT ?Q ,1ln*«ige4t Pas d'expressions 'us fortes, dans les circonstances actuelles n indignation était au comble, à l'éeard Français (3). Peu satisfaits du C0Up
mec aux hérétiques , ils voulaient encore 'aquer les biens mêmes de l'Eglise en soldant l'autorisation de lever°sur'leî re- !nnnne'CC,eS',astiques une subvention de . Snf,CUSî Ce',te mesure n'eût Pas manqué
InUriï Z K C',ergé de Franc« et contre fujonte qui 1 ordonnait , cl contre celle qui
sanctionnait, sans parler des abus inévii L !;',aUVa,Is exemPIe auquel elle aulin "e,1,e,U- La courde K^e essayait .ugvegrn/ , l(;mpS ' mais les hommes qui taSS?.' al°rS ,aFrance, quoique défasses d une guerre dont les frais eussent
I s laisser a 1 Egl.se ce dédommagement des
[hjg? dU CardinaI Bonromée aux légats , 17
fe Igw du cardina! Borromée aux légats, 30
,( 3) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 19
maux que lui causait une paix si offensante, pour eile. Un édit, ou plutôt un arrêt, avait ele publié; le roi ordonnait la levée de l'impôt. De son côté, le chevalier de la Soure envoyé à Rome pour cette affaire , pressait vivement le pape de donner promptement une réponse. Profondément affligé de cette conduite, le pontife exprime toute sa douleur dans une lettre aux légats : Etait-ce là , leur dit-il, le prix de tues efforts et de mes travaux, de tous mes sacrifices pour secourir le roi dans les derrières guerres, de toutes mes démarches pour lui assurer la protection des autres puissances ? Vous aurez donc à instruire les Pères de cette conduite, et à lire l'ordonnance royale dans une congrégation, en demandant Vavis du concile sur la réponse a donner à cette requête. On comprendra facilement qu'on ne peut faire une proposition plus outrageante pour Vépiscopat français, qui sentira enfin la nécessité d'unir étroitement ses intérêts à ceux du saint-siége. Ces instructions élant parvenues à Trente, au moment où les plus violents débals étaient soulevés par les Français eux-mêmes , on ne jugea pas à propos' d'alimenter encore cette fièvre dévorante et d'ajouter à l'aigreur, a l'amertume qui existait déjà de part et d autre.
4. On épargna de même la reine d'Angleterre (1) , malgré les instances de quelques théologiens de Louvain et de certains évéques de ce royaume. A cette époque arrivèrent au concile trois prélats flamands et autant de membres de l'université de Louvain, députés par le roi d'Espaane (2). Les prélats étaient : François Riceardotti, Antoine Avezio, de l'ordre de Saint-Dominique, et Martin Rithovius, évoques. Le premier, d Arras ; le second, de Namur ; et le troisième, d'Vpres. Les docteurs qui les arcompagnaient sont devenus assez célèbres ; c'étaient Michel Raïus, Jean Hessel et Cornélius Jansenius l'ancien, depuis évêque de Gand, qui s est illustré par de nombreux travaux, entreautresparses commentaires sur les Evangiles. Dès le temps de la mission de Commendon en Flandre, il avait été question d envoyer à Trente Raïus avec Hessel, sectateurdeses dangereuses opinions. Granvelle se décida enfin à exécuter ce projet, espérant qu éloignes du centre des discussions, en communication avec des personnages auxquels leur savoir et leurs verlus donnaient tant d'autorité, ils perdraient leur obstination et se laisseraient convaincre. Pourtant, comme il les engageait à soumettre leurs doctrines à l'examen du concile, il en avait reçu une réponse négative; mais ils l'assurèrent de leur obéissance aux décisions du souverain pontife. Ce fait avait été mandé à Pie IV (3). Malgré ces louables dispositions,
(1) Actes de Paleotto. Letlres des légats au cardinal Borromée, 21 juin ; sa réponse, 30 jaiu 1503.
(2) Journal au 20 et 24 juin. Lettre de Visconti au cardinal Borromée, 24 juin. Actes du concile imprimes à Anvers en 1564.
(3) Lettre du cardinal Granvelle au cardinal Borromée, 4 juillet 1565.
prisons de l'inquisition - Répons* >quileur p<t faite —la république de Venise ae laide que Vaffai/e du patriarche Grimani Zu portée au concile. - Le pape y consent
"Irrivée de Grimani à Trente.-- Obstacles qu'on réussit enfin a surmonter.
1 On avait déjà préparé l'adresse
viendra, que, sous «^W^jffiïBt
&*>> 1eXdi3«" dlee tous "que Vhisraine, le Plus^'sl"^ de celle remarque unitorien n'excepte pas .de ceue m ^
verselle. Pourtant Soave ava t le
mémoires qu il avait f0™,1" Jau'UHparlacardinal avait assure les lega s qui gap ait , geait l'avis con rairc .et ^qu il s e u g g ^ S'ils le voulaient, a en signe une écrite, reconnaissant qu un concile J I l'autorité du souverain pon Ute > a sous la Présidence de ses légats ava^a.t
rancedes secours du Saint *JP™J* con_
^failUï\« dte?cÏÏr avant même la confirma- menl de ces aeia, - ».
f.eqU5D 'fnP é lient irréformables ; que e di nil6 de leur souverain.
U°n ,dafiiL\Pt,ôuvaTseulemenl, en qualité de cé|emment rendu compte <
le concile n'avait pas P^cde 8Urlv,|n es défîmes canoniques et an uler par aaii . ^^
nilions ; que, du resie, ou ue i ^ H;c^;niinP
i1" ?P\ud cou s d'u président de Bira- VTm- m ùs celui-ci , attendu l'imminence Su iéuartde 1 Empereur, qui eut heu e.
Sm iP25 iuin prit le chemin d'Inspruck < â du même mois Cet incident (2) n'empêcha pas Te ambassadeurs français de pour sufvïe cette affaire. Ils se plaignaient vive
* ue ia loi
r les présidents ; elle fut propose
dans une congrégation , et unanimen er
aonrouv ce. Suivant la coutume, les ministre
^France s'étaient retirés au moment o
décisions de discipline; f0n commença celte délibéral.on 3) ; ma
ner de même pour le ' f^Sf^ayantp'asélé auiieu d'attendre qu'on vînt les quenr po
que,surcepoint,l inlaïUibiiiie n y v au »eu m Jlg ge retirere„ dai
P-mif e ^X„l%"CS^duapVape our avoir ^^ £. Peut-être nevoulaient-ilsj
^ttS!W^ASfSr\-l. impor- 13 Si' ffileToyaulé dans l'histoire de Soavel
{KtottUoi de cecardinal qu, te tarait ad heïer à toutes les décisions du concile de 110 rence et qui ne se refusait a le re?aruei comme oecuménique, que parce que toutes Ïm nations n'y avaient pas concouru ? Pourquo" cacher sf soigneusement les éloges qu ,1 faisait de ta bulle promulguée par le pape ■Tour servir de règle au* conclaves ? ,
P°ll n'est pas de prairie si richement diaprée nn'on ne puisse convertir en de sternes 2ruyères?siPun infidèle pinceau s'attache a ne montrer que les ronces et les épines. Le servent lui, se cache au milieu des fleurs, mais BTes laisse du moins briller de leur plus vif éclat.
CHAPITRE VII
le président de Birague traite avec V Empereur de la translation du concile en Aile- Zone. - Difficultés quil rencontre dans Zt négociation. - Vers ce temps, le concise lui donne publiquement sa réponse. - Départ de l'Empereur pour lnspruck. - Atteinte portée à la liberté ecclésiastique en France. - Décision du pontife.- Arrivée des évùjues et des théologiens flamands. - Les docteurs de louvain et les Anglais requièrent avec instance une sentence contre ?o reine Elisabeth. - L'Empereur iissuade de ce sentiment. - Ses raisons. - Les Pères sollicitent le pape en faveur de l archevêque de Tolède, alors renfermé dans les
lis. Peut-être ne voulaient-ils > p< se chaïger d'une aussi grave responsab.l. pn l'absence du président de Birague. J iqm ïïne toutefois qu^on fit parvenir la réponse ^dernier, bten qu'il fût alors éloigné .
Tr2ntArrivé à lnspruck, il avait exposé l'Empereur la situation ou se prouvait reine, les raisons qui 'avaient dec dé a tr< ter avec les huguenots. Il P.0™1'* £??. partie de ses instructions qui le chai geai travailler près de ce prince a la ranslat du concile en Allemagne. 1 savait, du ics les obstacles qu'on aurait a vainc r pie naoe et des Pères, et déjà il était instruit rXs du roi Philippe. Ce fait confirme erreur commise par Soave, , e .dont _nc avons déjà touché que que chose. 1 prou en effet, combien peu la reine eta t dispo. à satisfaire les vœux du souverain pon suivant que cet historien l'avance. La pônse de l'Empereur (», d'après l'avis qu donna le comte de Lune, a son retour d 1 pruck , conforme avec ce que le P* «ce même en rapporta au nonce, fut .que conditions auxquelles on avait acbele paix rendaient assez croyable la news Qu'alléguait la reine, et qu'. était loi penser que cette princesse eut consent plein gré à un accord si chèrement pa Sue néanmoins il se croyait obligé de ne accéder à la translation demandée , p.
qu'en toute autre ville d'Allemagne il n ?ait pas les mêmes moyens d assurer i pendance du concile : en trois jours il vait, en cas d'attaque, reunir douze
(1) Lettre de Visconli au cardinal Borromée
iUÎ(2)4L6eLs des légats et de Visconf. au eu Borromée, 11 juin 1503. . .
(5) Lciire de l'archevêque de '^Vr VEé 4 Lettre de Guallieri au cardinal Borrome iuin Une autre du nonce Deifini, ecr.te psrort l'Empereur au même cardinal, et communiqué lui àMoronc, le 30 juin 1563.
hommes sous les murs de Trente ; qu'il était .persuadé d'ailleurs que les luthériens ne consentiraient à se présenter au concile, fûtil rassemblé au cœur de l'Allemagne , qu'à des conditions trop onéreuses, trop contraires au bon ordre et à la paix de 1 Eglise pour qu'on les acceptât ; qu'enfin changer le siège de ses opérations, quand il commençait a procéder à une réforme si désirable, eut ele perdre tous les fruits que les gens de bien étaient en droit d'en attendre. De Birague écrivait peu de temps après à du Ferrier, et celui-ci le communiqua à Gualtieri, son collègue, que l'Empereur se chargeait de ce qui concernait la réforme, et qu'il entendait qu elle se fit en tout et pour tous. Ces particularités, la sollicitude constante de Ferdinand pour les opérations du concile, prouvent suffisamment combien Soave était peu «onde, quand il fait écrire parce prince au cardinal de Lorraine : 7a* enfin touché au Voigt l impossibilité de retirer quelque avanage de l assemblée de Trente. Mais on sait la va eur de celle expression sous la plume de ,iolre écrivain. Ce terme d'avantage désigne ■a communion sous les deux espèces, et i autres innovations de celte nature, au noyen desquelles il prétend faciliter la con- 'ersion des hérétiques , raffermir la foi :branlee d un grand nombre de catholiques rançais ou allemands. Or, le concile n'était «ullement disposé à les accorder. La suite le krouvera.
3. Les légats avaient mandé au pape leur mbarras. Il leur avait répondu de ne ménacr nullement leurs expressions, et de blâmer sans crainte le traité de paix, ajoutant u «agirait de même avec d'AHegri, à Roac (1) ; mais ces lettres arrivèrent trop tard adresse était déjà envoyée à de Birague, et ie IV, auquel on la fit voir depuis, aprouva sa rédaction (2). On dut se trouver ?rt content qu'il n'exigeât pas d'expressions ■ us tories, dans les circonstances actuelles on indignation était au comble , à l'égard ^Français (3). Peu saUsfails' du *" orte a la religion dans ce malheureux pyaume, par la liberté de conscience acordec aux hérétiques , ils voulaient encore (laquer les biens mêmes de l'Eglise, en soldant 1 autorisation de lever sur les re-
^nnAe'Cclésias,iques une subvention de
^0,000 ecus Cette mesure n'eût pas manqué
révolter le clergé de France et contre
ulonte qui 1 ordonnait , et contre celle qui
sanctionnait, sans parler des flbus jn,v_
blés du mauvais exemple auquel elle au-
ear"eH l,e,U' U C0Urde Rome essayait E rdu ^"ips, mais les hommes qui
rras^T ^ ,a Fra»ee , quoique dé-
moin L^neAgU,crre dont ,es frais ewsent
s"afc«e?M Crlte eXïgence' ne allaient I s laisser a 1 Egl,se ce dédommagement des
maux que lui causait une paix si offensante, pour elle. Un édit, ou plutôt un arrêt, avait élé publié; le roi ordonnait la levée de l'impôt. De son côté, le chevalier de la Soure, envoyé à Rome pour celte affaire , pressait vivement le pape de donner promptement une réponse. Profondément affligé de cette conduite, le pontife exprime toute sa douleur dans une lettre aux légats : Etait-ce là , leur dit-il, le prix de mes efforts et de mes travaux, de tous mes sacrifices pour secourir le roi dans les dernières guerres, de toutes mes démarches pour lui assurer la protection des autres puissances ? Vous aurez donc à instruire les Pères de cette conduite, et à lire l'ordonnance royale dans une congrégation, en demandant l'avis du concile sur la réponse à donner à cette requête. On comprendra facilement qu'on ne peut faire une proposition plus outrageante pour Vépiscopat français, qui sentira enfin la nécessité d'unir étroitement ses intérêts à ceux du saint-siége. Ces instructions étant parvenues à Trente, au moment où les plus violents débals étaient soulevés par les Français eux-mêmes , on ne jugea pas à propos' d'alimenter encore cette fièvre dévorante et d'ajouter à l'aigreur, à l'amertume qui existait déjà de part et d'autre.
4. On épargna de même la reine d'Angleterre (1) , malgré les instances de quelques théologiens de Louvain et de certains é\èques de ce royaume. A cette époque arrivèrent au concile trois prélats flamands et autant de membres de l'université de Louvain, députés par le roi d'Espaane (2). Les prélats étaient : François Riccardolti, Antoine Avezio, de l'ordre de Saint-Dominique, et Martin Rithovius, évoques. Le premier, d'Arras; le second, de Namur; et le troisième, d'Vpres. Les docteurs qui les accompagnaient sont dev enus assez célèbres ; c'étaient Michel Baïus, Jean Hessel et Cornélius Jansenius l'ancien, depuis évêque de Gand, qui s est illustré par de nombreux travaux , entreautresparses commentaires sur les Evangiles. Dès le temps de la mission de Commendon en Flandre, il avait été question d envoyer à Trente Baïus avec Hessel, sectateurdeses dangereuses opinions. Granvelle se décida enfin à exécuter ce projet, espérant qu éloignés du centre des discussions, en communication avec des personnages auxquels leur savoir et leurs vertus donnaient tant d'autorité, ils perdraient leur "obstination et se laisseraient convaincre. Pourtant, comme il les engageait à soumettre leurs doctrines à l'examen du concile, il en avait reçu une réponse négalive; mais ils l'assurèrent de leur obéissance aux décisions du souverain pontife. Ce fait avait été mandé à Pie IV (3). Malgré ces louables dispositions,
j JlJgf8 du cardinal Borromée aux légats ,17 ^Lettre du cardina! Borroméc aux légats, 30 J3) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 19
(1) Actes de Paleotto. Letlres des légats au cardinal Borromée, 21 juin ; sa réponse, 30 jsia 1503.
(2) Journal au 20 el 24 juin. Lettre de Visonti au cardinal Borromée, 24 juin. Actes du concile imprimes à Anvers en 1564.
(3) Lettre du cardinal Granvelle au cardinal Borromée, 4 juillet 1565.
écrivait Granvelle , il fallait «•* »» •"» des égards que prescrivent la modération et fa charité. ÙkacL tient à son honneur; ce se mit une faute, peut-être sans remède, dexas- V eZe hommes d'une si haute réputationde Tcience et de piété. Ce serait envemmei une r dehnt la gangrène menaçait d'envahir des ÇoJïZ entières. Le pape communiqua Lus délai ce plan de conduite *«* e| > qui l'exécutèrent de même (1). Pt!u*la" ! ?aut-il en accuser la faiblesse humaine qui ne découvre pas dans une semence de tiou- Sîes le germe d'aussi grands malheurs ? Faut-il en accuser les raisons que nous avons rapportées plus haut , en développant successivement l'origine, l'accroissement et ?e îerme de ces nouveautés scandaleuses (2) î Le poison, éteint par la mort d'Hessel , qui finies jours à Trente (3) , d^r. jomme endormi dansBaïus pour éclater a une autre époque, et donner à une main plus habile la
^LÏrri^deS; Flamand, avait réveillé la nensée de procéder contre la reine a An- IXre Le souverain pontife approuvait ce dessein; il avait indiqué, comme une occasion favorable, les décrets sur la eg U.mrîe des évêques. On y pourrait **""!" ceux dont l'institution venait de cette princesse n'étaient que des intrus, qu Elisabeth était à la fois schismatique et hérétique. Il se persuadait que cet acte de rigueur engagerait les souverains catholiques a pretei le secours de leurs armes aux fidèles d Angleterre, poursuivis par une injuste oppression. Mais les ambassadeurs allemands (h) i détournèrent le coup, par les raisons que le nonce DelGni leur avait écrites à eux-mêmes et au pape, savoir : qu'en agissant ainsi, on attirerait sur les évêques catholiques toute la colère d'Elisabeth. Blessée dans son orgueil, elle ne ménagerait plus rien. D'ailleurs celle conduite ferait craindre aux princes protestants d'Allemagne un même sort, et leur donnerait une occasion de se rendre redoutables, en réunissant leurs forces dans une ligue commune.
6. Dès l'origine, les légats avaient communiqué leur projet au cardinal de Lorraine et à tous les orateurs ecclésiastiques. Un elaii convenu qu'ils en avertiraient le pape et l'Empereur. Ils répondirent aux remontrances des ambasssadeurs allemands, qu ils écriraient de nouveau aux deux cours et se conduiraient, sous la direction de 1 une, de manière à exécuter les intentions de 1 autre. La décision de Rome fut qu'on devait retarder la séparation d'un membre gangrené si, loin d'être salutaire à tout le corps, elle pouvait gâter même les parties encore saines. Pour tirer de ce parti tout l'avantage possible, suivant la pratique des hommes prudents
(1) Lellre des légals au cardinal Borroniée, 29 juillet -1563.
(2) Livre XV, chap. 5. . .
(3) François Suerze, dans sa description de 1 renie donne son épilhaphe.
(4) Letlre des légals au cardinal Borroinee, 28 juin 1563.
Pt saees Pie IV donna l'ordre à ses légats (1) de mander à l'Empereur que son sentiment avaTt prévalu, dans son esprit sur l^pinioncontraire d'une foule de conseï Uers. Voici es nropres paroles qu'il leur faisait écrire El es honorent également celui qui les dictait et le nHnce auquel elles étaient adressées : En ^ comme dans tout ce qui peut avoir raplort auUen de la Germanie et des autres & dont la religion chancelante est en pe-
Cm8err les lïat" dans1 l'es ménagements qn H. "étaient prescrits à l'égard de la re.ne Ehsdbetn, au nom de ce prélat et en celm du Roi Pitholiaue lui-même. .
°1 On poursuivait, au concile une requête
contre £ monarque Depuis gl»™™ »£ nées Barthélémy Caranza, de 1 ordre oe S ?nt-Dominique; archevêque de Tôle e nrimat d'Espagne, un des prela s les plus nuiTsauts de la chrétienté, était renfermé dalles prisons de l'inquisition : son nom s'fs déiàPïrouvé sous notre plume quand nous avons énuméré les hérésies qui su îent vers ce temps dans ce royaume et furent aussitôt extirpées. Les evequesdEspa <rno nrésents au concile virent , dans u» propres" 'durées par tout antre tnbuna nue celui du souverain pontife, un cas uni compétence, injurieux à.lenr corps en gén rai et s'en plaign rent vivement aux legais pt'ssésSpanrïen,l instances les présideets
avaient déjà écrit trois lettres a Rome, a commencement d'avril (3) Ils ™an°a'e«t« oane aue le dés r de tous était qo il évoqua SE aVire à son tribunal, et se fit rem « nn1ir les réviser, es actes du procès cum mencé en Espagne. Pie IV, dans sa répons seTustifiairdS Lproche de négligence ou condescendance. ïl donnait les raison . qi l'avaient empêché d'envoyer en Espagne « nonce, à qui il avait, déjà confié cet e m sion- et parmi les pièces a l'appui (4), ne yov-i'it aux légats une lettre de la main Philippe (ol,d!ns laquelle le prince se pi gnaUqu'on eût donné je ne sais que bre . nonce Odescalco, sans sa participa l.on. H suppliait Sa Sainteté de ne pas publ er c ordre et de ne troubler en rien le cour J procédures commencées par linquisucu L'on aurait soin de maintenir dan s les bo nés de la justice et du devoir, et qu aussi! Kir conclusion, le saint-père sera. £ .fort de la marche suivie. Le pape enw«J qu'il ne pouvait passer outre, sans rou v
(1) Lettre du cardinal Borroniée aux légats , !
6|rLl^de?5legats au cardinal Borromée,
(3? Se des légats au cardinal Borromée,
^teure du cardinal Borromée aux légals, 1< 21 'novembre 1562.
(5) De Madrid, 15 octobre 1562.
avec le roi d'Espagne, dont il avait intérêt à se ménager la bienveillance. Les évêques ne continuèrent pas moins leurs démarches près des légats; ils exaltaient à ce sujet la puissance des pontifes. Ils rappelaient que nonseulement dans l'Eglise chrétienne, mais encore dans l'Ancien Testament, la connaissance des affaires importantes était réservée au seul grand-prêtre. Ces instances déterminèrent les présidents à en référer de nouveau à Rome. Une seconde fois le pape leur développa les raisons qui l'avaient fait agir (1). Sun prédécesseur avait remis la cause au ju- 'gement de l'inquisition, ne se réservant que la sentence définitive, en sorte qu'il n'avait [pas voulu se montrer moins confiant et révoquer les concessions antérieures. Il avait au 'contraire recommandé dans celte affaire la plus grande activité. Tous les actes de ce qui s'était passé jusqu'à ce jour étaient, entre ses mains, fidèlement transcrits. Le licencié Guzman les lui avait remis. D'après ce qu'il en connaissait, il pouvaitassurer qu'il y avaiteu justice dans l'incarcération du prélat. Il promettait de pourvoir à ce qu'elle fût rendue compte et entière aussitôt la fin des procédues, fixée à la fin d'avril. Ce que le vulgaire 'mprudent attribue à la faiblesse et à l'indo- 'enec, est souvent, dans les princes, l'effet de a modération qui dirige leur zèle. Cet exemple >ourraitenservirde preuve. Un incident nous t précédemment amené à raconter le résultat le cette affaire; le lecteur en sait le reste. 1 8. Une cause non moins importante fut alors Portée au concile : ce fut celle de Jean Grioani, patriarche d'Aquilée, dont nous avons u occasion de parler en rapportant la promotion d'Amulius et de Navagero. Le sénat vait appuyé sa demande d'être jugé par le oncile. Je tiens de la bienveillance du cardiial François Albizi les actes authentiques e celte procédure, que la qualité de l'accusé, elle de ses défenseurs et de ses juges, autant ue la singularité des événements, contriuent à rendre mémorable. Ce savant prélat bien voulu revoir cet ouvrage et m'aider e ses lumières à le rendre plus parfait. Les îémoires qu'il m'a communiqués renferîent le rapport des divers procès intentés u prélat, les sentences portées à Rome et à rente ; les nombreuses lettres adressées à 3 sujet parle pape, en celte dernière ville et Venise; celles que le sénal écrivit en faeur de l'accusé. J'en extrais tout ce qui mtre dans le plan de mon ouvrage.
9. Après l'élévation d'Amulius et de Naagero au cardinalat, la république (2) vait remercié le pontife de la faveur ac- 3raee au second, et en même temps de celle a on supposait destinée au patriarche, quoiue le pape n'eût rien déclaré encore, sinon u u avait obtenu des cardinaux la promesse e consentir à cette création, dès que Gri-
E?.ieJ?railIdiscu,Pé- Quant à la nouvelle ignitê d Amuhus, la lettre du sénat laissait
u?1563tre dU Cardinal Borroinée aux légats , 19 (2) Lettre de la république au pape, 3 mars 1561.
percer une ironie en disant que les Vénitiens respectaient sincèrement les décisions de Sa Sainteté, mais que l'ambassadeur devait peut-être aussi quelque reconnaissance à sa charge. Depuis, la république renouvelait ses instances pour obtenir la promotion du patriarche ou, comme on l'appelait, sa promulgation (1). Ce dernier voulait qu'on hâtât les poursuites et refusait, à litre d'incompétence, le tribunal de l'inquisition romaine. Il demandait à être jugé par le concile, devant lequel il était disposé à comparaître. De son côté, le pape s'opposait à cette mesure, et voulait qu'on usât (2) des mêmes égards envers l'inquisition romaine qu'envers celle d'Espagne et de Portugal. Conformément à ces intentions, il avait mandé à Capilupi, son nonce à Venise, de travailler à détacher la république du parti de Grimani, pour qu'on pût facilement ensuite le citer devant les juges romains (3); mais le patriarche avait depuis longtemps inspiré au sénat toute sa défiance pour ce tribunal, et le nonce rencontra une résistance opiniâtre. Afin de ne pas agir trop brusquement, Pie IV suspendit l'exécution du mandat d'arrêt, pourvu que Grimani ne se dirigeât point vers Trente. Fatigué des imporlunités de l'ambassadeur de Venise, il consenlit enfin à ce que le concile fût pris pour arbitre, et Grimani s'y rendit aussitôt. A son arrivée, il visita les légats, accompagné (4) de plus de "vingt évêques et d'une suite nombreuse. Il ne leur dit pas un mot de son affaire. On trouva celte conduite peu convenable dans la situation présente, mais les ministres vénitiens ne tardèrent pas à s'acquitter, pour lui, de ce soin. La republique, dirent-ils, avait toujours pressé vivement la décision de cette affaire, pour se décharger d'une inculpation odieuse, du reproche de favoriser la promotion d'un prélat entaché d hérésie. Cette raison lui avait fait plusieurs fois supplier le souverain pontife de rendre prompte justice, ou pour le renvoi de l'accusé, s'il était innocent, ou pour sa condamnation, s'il était coupable. Enfin Sa Sainteté s'était résolue à constituer les Pères juges de cette grande cause. Elle avait transmis sa détermination à l'ambassadeur de Venise, en l'avertissant que deux nouveaux légats se rendaient à Trente, munis d'une lettre pour le cardinal Morone, auquel on faisait passer des ordres précis à ce sujet. Représentants de la république, ils s'adressaient donc aux présidents, coir-ne aux chefs nés du concile, et ils espéraient qu'on ferait droit aux réclamations d'une puissance si dévouée à la cause du sainlsiége, surtout quand elles avaient pourobj»l
(1) Lettres de la république à son secrétaire à Rome, des 4, G, 21 mars, l'j avril; et à l'ambassadeur Soranzo, 10 mai ; une autre du même jour au Pape, ci enlin une à boranzo du 12 millet 1561.
(2) 10 juin 1562.
(3) Lettres du cardinal Borromée au nonce Capilupi, 21 mars, 4, H, 16 avril, 2 et 30 mai, 13, 20 juin,
4, 11, 18 juillet 1562; 15, 20, 22, 27 mars 1565.
(4) Deux lettres des légais au cardinal Borromée, 20, 22 juin 1563.
un de ses puis nobles enfants, un des prélats les plus élevés en dignité; surtout quand on ne demandait qu'une seule chose, justice, et justice rigoureuse. Un acte de cette nature était proprement le fait d'un concile. L'histoire fournit assez d'exemples d'assemblées
tèrent de nouveau que Grimani avait seul à se reprocher tous ces déktis ; qu'en consentant à se rendre à Rome il se fût promptement débarrassé d'une procédure si fatigante ; que du reste les intentions du souverain pontife leur étaient connues ; qu'ils d'évêques convoquées pour des causes moins ne devaient pas ignorer son zèle ardent pour importantes. Us n'ajoutaient qu'une condi- , la justice, ses favorables dispositions à l'égard tion, qui loin d'altérer la nature de leur pre- de la république et du patriarche; que, pour raière demande, n'en était que le complément nécessaire, c'était l'activité. La république, offensée, en avait besoin pour réparer sa réputation et n'être plus comptée au nombre des Etats fauteurs d'hérétiques. Elle était trop intéressée à se conserver sans reproche, surtout en présence des troubles funestes qui agitaient Vicence. Du reste, en lui-même, cet examen se refusait à de plus grands délais. Les peuples soumis à la juridiction du patriarche, dans un cercle d'une centaine de milles et jusqu'aux confins de l'Allemagne, depuis dix ans déjà demeuraient sans pasteurs. Le Frioul venait d'envoyer à Venise une députation honorable, pour s'assurer du degré d'orthodoxie de leur patriarche, et savoir s'ils devaient obéir à ses ordres ou les rejeter avec horreur.
10. Les légats firent retirer les ambassadeurs pour se consulter sur la réponse, qui fut rendue en ce sens : ils convenaient de la justice de la requête, mais ils ne pourraient rien faire d'eux-mêmes, ni rien proposer au
eux , us s'engageaient à agir en particuliei aussitôt la réception de son bref; mais que cette condition était indispensable. Us s'offraient ensuite à expédier sur-le-champ celte affaire.
13. Ces raisons ne purent satisfaire pleine ment les Vénitiens ; on finit par convenir en semble qu'ils en écriraient à leur république et les légats à la cour de Rome. Ces dernier! ne tardèrent pas à s'acquitter de leur engagement : ils faisaient remarquer au pap< combien il était fâcheux qu'au milieu d'uni discussion si vive sur le droit de proposer les Vénitiens vinssent augmenter le troubl< en présentant à l'assemblée une affaire di cette importance.
14. Pie IV n'apprit qu'avec douleur le refu des présidents et l'espèce d'injure faite à un république dont il avait éprouvé les bon offices en toutes les circonstances. L'éléva lion de Navagero à la dignité de légat avai prouvé l'estime et la confiance du souverai pontife envers Venise. Pendant que les au
su
concile sans un bref spécial du pape, devant très souverains sollicitaient avec opiniâtr
lequel cette affaire avait déjà été portée, des privilèges contraires aux droits de l'I
Autrement, c'eût élé déclarer la supériorité lie, cette puissance pouvait seule, par
des conciles sur le souverain pontife , puis- crédit et le zèle de ses nombreux évêque
qu'ils s'arrogeraient le droit d'appeler a leur soutenir et conserver l'autoritédusainl-sié
tribunal une cause qu'il avait déjà instruite. Le pape se plaignit donc aux légats de
A la vérité , Pie IV avait parlé à Navagero et qu'ils avaient ainsi molesté les ambassadeu
à Morone, et leur avait transmis des instruc- contre ses intentions formellement exprim
tions écrites ; mais tout cela ne suffisait pas à deux d'entre eux (1). Il ajoutait qu'il é
encore, puisque Sa Sainteté leur avait en convenu avec le sénat de faire juger le
même temps promis d'envoyer un bref signé triarchc ou par le concile assemblé, ou
de sa main , par lequel elle exposerait plus une commission de théologiens choisis à
au long sa volonté. effet; que s'il n'avait pas expédié de br
1 1. C'est blesser au vif les hommes de ca- c'est que nul ne l'avait sollicité , et que d'a ractère que les rendre dupes une seule fois les ambassadeurs vénitiens se révolté
Aussi
rent en entendant cette réponse : Le sénat, dirent-ils aux présidents, n'en sera pas moins surpris que nous-mêmes. Il comptait sur la bonne foi avec laquelle on avait remis cette affaire au jugement du concile, et sur la parole du pape donnée à son ambassadeur, communiquée depuis aux légats. Se reposant sur cette promesse, il a fait venir à Trente le patriarche inculpé : soujfrira-t-il sans indignation un affront de cette nature? Us s'étendirent encore sur les services éminents de la république, sur la noblesse de l'accusé et de sa famille, sur l'équité d'une requête dont la juslice faisait tout l'objet, sur la droiture des intentions du sénat, dont les membres étaient prêts à mettre le feu au bûcher qui devait consumer le patriarche s'il était convaincu d'hérésie. Ces plaintes furent renouvelées ensuite et de vive voix et par écrit en termes forts, presque menaçants.
Pour se justifier , les légats représen
leurs cette lettre devait en tenir lieu. Il tendait qu'on satisfît la république, dûtexiger qu'on parlât de cette affaire en p concile. Toutefois il jugeait plus à pro de confier ce soin à des théologiens choi d'entre toutes les nations ; mais le princi; devait être de prouver que le pontife manquait pas plus à sa parole, qu'il ne v< lait manquera la justice. Deux jours après i
il délivrait à l'ambassadeur de Venise bref conforme à ses instructions. Les pn dents nommèrent donc, avec le consenlem du patriarche , vingt-trois prélats qu'ils c stituèrent en tribunal (3). Us écartèrent a grand soin de ce conseil tous ceux dont sièges étaient soumis à la domination vi
(\) Lettre du pape aux légats, 1er (2) Leitre du cardinal
juillet 1563.
Borromée aux légai| juillet 1565.
(3) Leilrc des légats au cardinal Borromee,! 12 juillet 1562. Actes de Paleotto. '
tienne et tous ceux qui pouvaient être intéressés à l'issue de ce jugement. Le général des frères prêcheurs qu'on avait d'abord choisi pour en faire partie fut depuis exclus (1). La commission fut composée de tous les ambassadeurs ecclésiastiques, d'évêques Je diverses nations, des plus distingués d'entre les Pères italiens , flamands , français, espagnols, allemands ; mais comme on avait compris dans le nombre quelques canonisles, e patriarche et les ambassadeurs vénitiens es récusèrent, sous prétexte que la question tait purement théologique et que le pape (2) n commettait l'examen à des docteurs en héologie. On fit droit à celte requête, et le Dur de la séance fut fixé par un acte notarié u 20 juillet. Enfin Grimani demanda enore qu'aux vingt-lrois prélats on adjoignît fes deux cardinaux. Les légats s'y prèlèrcnl uoique avec répugnance, parce qu'une semlable mesure n'avait pas eu l'agrément du )uverain pontife dans la discussion sur la ésidence.
Nous donnerons la suite de ce procès en >n temps ; il faut reprendre les opérations >mmunes du concile. L'histoire n'est qu'un ssu de faits particuliers, liés à des volontés trticulières, à des intérêts privés : nul ne ]ïut la comprendre s'il n'a saisi d'abord le 1 de ces événements. C'est ainsi que dans n sujet complexe il faut étudier à part et ccessivemeut les principaux cléments qui composent,
CHAPITRE VIII
s légats prennent des mesures pour hâter la promulgation des décrets de réforme. — Ils s'efforcent d'arrêter les soupçons qu'on élevait contre leur bonne foi dans cette circonstance. — Le décret sur l'élection des ivéques est remis à la prochaine session. — On recherche dans l'antiquité les diverses \onctions assignées aux ordres mineurs. — Décision à ce sujet. — On propose contre 'institution des lilidaires un décret, rejeté msuitepar la majorité. — Ordre du pontife >tui règle le siège et les honneurs à accorder iu comte de Lune dans l'église. — Troubles urvenus, à cette occasion, le jour de la fête 'e saint Pierre.
i. L'opinion générale était que les présidYls ne croyaient qu'avec peine avancer l'uvre de la réforme. Cette conclusion ressUait de toutes les congrégations, de tous leientrctiens avec les prélats (3) , en sorte qi: les légats demeurèrent convaincus de la ln«essité, pour leur justification personnelle, |p<ïr la satisfaction de tous et l'union com- |mne,de détruire cette accusation. Le dis— ccrs de Laincz avait contribué à l'accrédifte encore, et une plaisanterie, en se mêlant là utes les conversations, acheva de l'insinr dans tous les esprits. Nicolas Psaulme.
) Le décret en fait Toi.
) Lettre des légats au cardinal Borromée, 20, i9il juillet 15G3.
i Actes de Paleotto.
bénédictin, évéque de Verdun, ménageait fort peu la cour de Rome, dans un discours d'une hardiesse étrange. Sébastien Vanzio, évêque d'Orvieto, se retournant, dit à ses voisins: Que nous chante ce Gaulois ? (En italien gallo, qui veut dire Gaulois, signifie aussi coq.) Ce mot fut entendu de Pierre Danès, évêque de Vaure, à qui Vanzio n'avait pas eu dessein de s'adresser : Fasse le ciel , répondit-il, qu'à la voix de ce coq Pierre se réveille et pleure amèrement. Cette saillie se répandit avec un empressement qui doublait son mérite; elle fut accueillie à Trente avec la popularité qu'obtient toujours un bon mot, comme si le mérite intrinsèque d'une cause dépendait d'une misérable épigramme.
Celle disposition dos esprits influa sur la conduite des légats. Ils donnèrent l'ordre aux Pères du concile chargés de la révision des décrets de réforme de les rédiger sur un nouveau plan , de manière à satisfaire toutes les exigences. On convint de remettre à une autre session celui de l'élection des évêques. En effet, sans parler des autres oppositions, Melchior Cornélius , sénateur portugais , exposa des motifs d'une nature différente, qui firent agréer ce délai. D'ailleurs les souverains se montraient d'autant plus exigeants dans les nominations d'évêques , qu'on requérait deux de plus grandes qualités.
Ainsi l'on apprenait avec le temps , à apprécier la prudence du souverain pontife et sa lente circonspection. Nous avons vu que le cardinal de Lorraine, avec un bon nombre d'adhérents , avait demandé qu'on recherchât dans L'antiquité les divers offices assignés à chacun des ordres de la hiérarchie ecclésiastique, pour qu'on les mît de nouveau à exécution. Il eût souhaité qu'on les indiquât dans les décrets, mais comment, dans une telle multiplicité de coutumes , de rites différents , que les temps modifient toujours en quelque chose, remettre en vigueur les usages particuliers à chaque église? Il parut donc plus convenable de les nommer d'abord, en en recommandant l'exécution dans le se • cond chapitre, et de leur donner force de loi par les décrets de réforme.
2. On abandonna aussi les projets hostiles qu'on avait médités contre les évêques titulaires. Il n'est pas rare de voir ainsi dans un édifice somptueux des parties qu'on serait tenté de regarder comme des ornements superflus et dont on n'aperçoit l'utilité qu'au moment de les détruire. On comprit enfin qu'il fallait, dans l'Eglise, un certain nombre d'évêques, débarrassés des sollicitudes pastorales , qui pussent partager les travaux du saint ministère, en qualité de suffraganls, remplir les légations et les nonciatures , remplacer les prélats pendant leur absence.
3. L'œuvre sans contredit la plus importante fut l'institution des séminaires. On ne craignait pas d'avancer que , si le concile n'avait pas d'autres résultats , celui-là seul suffirait pour dédommager amplement de tous les travaux ; seul il pourrait relever la discipline oubliée, puisqu'il est constant que,
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ne leur donnait pas la première place. Le communiquèrent la ten
comte de Lune insistait pour avoir , pendant Wga s e heurcs
la célébration des saints mystères , le siège corme m i goU ce
par une lettre qui leur servirait comme d un nouclier protecteur en toute occurrence. Pie IV, importuné de l'obsession d Ayila et de Vargas , encouragé d'ailleurs par 1 heureux succès de ses premières instructions, se persuada qu'il en serait encore de même et répondre 9 juin, en ces termes : Les ambassadeurs du Roi Catholique nous pressent sans relâche de leur accorder un siège à l'église comme nous leur en avons assigné un dans les congrégations et les sessions, et de leur donnei une
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disent-ils, de se retirer du concile. Dans les circonstances présentes , la foi catholique n a plus d'autre défenseur que le roi d'Espagne , d autre secours que sa puissance Nous n avons donc pu nous refuser à ses désirs Ainsi vous aurez à faire présenter la paix et l encens pai deux ministres différents , qui l offriront simultanément au comte de Lune et aux ambassadeurs du Roi Très-Chrétien. Ayez soin, toutefois , d'exécuter ces ordres ai
FûTin^
feinte assurance, il leur promit,. aatant qu pouvait connaître le caractère : des França 1p succès le plus heureux. Il les pria pou ant défaire sonder leurs «^0»^»^ sujet par Drascowilz, sans révéler le secre ce négociateur, mais en le chargeant de p po e/cet expédient comme venant de JE.
Jereur. Drasco^itz en parla en effets c dinal de Lorraine. Le refus 1 ! plus abMW toute sa réponse. Il lu. fi t part al or a autre tempérament, dont on avait _ use i guère dans le différend survenu entre le P tugal et la Hongrie; cette offre fut encore ietée Ace moment Drascowiz lui dema 'quel parti il prendrait s'il avait a se prjj rer non plus comme Français, mais con cardma" et pour le bien de l'Eglise Le p exposa deux systèmes asmm.^»
T une Douvait se rendre a 1 église après >< SoCde lapaix et de **>*££*
KU..V ce dernier cas, amnait-il.
aisuncuuii v^t-.-n — -- nassait
occuper ue« uewe» <*" «.«»'j"";- ■ ,,, nuplaue chose de semblante &« Fa T
riez rien faire qui nous soit plus agréable ffi6}?™ sanS aucune réclamation. Le»
5. AcettelettreBorromécen|oignitdcuxau- les °^s sans Francais eux-mêmes ne
tre* à trois jours de distance (2). Danslapre- pénaux eiie x .__., la na,x et mière,ilrecommandaitîesilenceleplusabsolu, excepté à l'égard du comte de Lune, et arrangement le plus paisible qu'il serait en leur pouvoir, sans toutefois qu'il dut nuire a la
m Lettres des légats au pontife, 22, 29 juin; de \isconTi 50 juin; de l'archevêque de bis, |«, piiHei. Ides de P» eotto; ceux de l'évêque de Sa lamanque. Jouînal Une relation imprimée dans le livre frança s dé à cité; une autre contenue dans les archives dû Vat-can, dans un livre intitulé : Tomus qumius de Concilie .
(1) 9 et 12 juin 1565.
Ips îours sans» dut/ui^ »-.—— pïrlaux elles Français eux-mêmes ne étaient-ils pas à recevoir -la t part cens après les ambassadeurs ecciesw CdeenpoiaoPgne et de Savoie. Drascaw^ « pas plus la proposition du cardinal 4 Lrdinal n'avait agrée > les ^nes agent déclara aux légats qu»
de la conciliation. . r
7. Le comte de Lune ne fut de reio pruck que dans la soirée du 27 juin, , n.ent de la congrégation. 1 *l attendre au lendemain a ; traite • affaire. Les légats lui firent conn résistance du cardinal, lui repr
i quels dangers on s'exposait en passant mire, et 6nirent en l'assurant qu'ils nainliendraient l'exécution de leurs ordres 'il continuait àl'exigerrle comte accepta 'offre. Il serait impolitique aux Français, diail-il, de se plaindre de celte mesure si elle ist faile à l'improviste ; car ce serait, d'un ôlé, avouer qu'en cette circonstance ils s'éiient vus obligés de céder; d'un autre côté ce ?rait déclarer qu'ils ont contrevenu à leur mandat en ne prolestant pas. II leur resteîit donc à dire que cet expédient n'avait en en blessé leurs droils, et là se borneraient »utes leurs plaintes. 11 promit cependant de ivenir dans la soirée pour en conférer plus 1 long. Mais un entrelien des légats avec \,s deux cardinaux et d'autres prélals avant te vêpres, ou plutôt une ruse du comle de hne, comme nous le verrons plus tard, emj'cha cette consultation, ef laissa les prési- (nts dans l'incertitude sur la conduite qu'ils evaient tenir. Ils avaient néanmoins quelce espoir de le voir reculer, Sur le bord du pécipice, en face des dangers que son maître rioutait lui-même. Et cette raison les em-
rcha de lui envoyer un message pour le re venir. Cependant à l'heure où, entourés di ambassadeurs et des Pères, ils allaient se ndre à l'église, on vint leur dire que le jcnle de Lune et quelques prélats se disposant à assister à l'office. Jusqu'alors le serrd était rigoureusement observé. Ils donn it l'ordre au maître des cérémonies de faire p cer un siège dans la sacristie, de préparer dix encensoirs et des ornements semblables pir les deux ministres, suivant les intenths du saint-père. On mit une telle promptijde à l'exécution de ces ordres, que les Pinçais n'en apprirent rien avant la céléb lion du saint sacrifice. La messe, célébrée G< our-là par l'évèque d'Aosle, ambassadeur diSavoie, allait commencer, quand ils vire^ arriver le comte de Lune, qui prit placé a» lieu qu'on, lui avait assigné. On n'avait pi disposer ce siège comme on l'avait fait iè s les congrégations, l'arrangement de l'édi- G< ne le comportait pas. Suivant les mesures dominées par le souverain pontife luinne, il était placé en avant d'un pilier, 1; haut que les patriarches, à quelque iianee des sièges plus élevés réservés aux alinaux, en sorte qu'il faisait face aux imassadeurs laïques, les orateurs eccléiaiques étant rangés à la droite des légals la; l'ordre que nous avons indiqué plus l»a:. Ces nouveautés inquiétaient étrangei t les Français, le cardinal de Lorraine se Iqnait aux légats de cette surprise. Un iiimure général s'éleva de toutes les parie de l'assemblée. On attendait avec anxiété |e ui allait arriver. Après quelques entrebe ; a voix basse, les Français firent appeler aître des cérémonies pour lui demander e u il pensait faire au sujet de la paix et e encens. En apprenant le tempérament rote, ils menacent de protester et font |oi;r leurs plaintes aux légats en termes e:peu mesurés. De son côté le cardinal de oiaine ne leur épargnait ni les reproches,
ni les menaces. U déclarait que les ambassadeurs de France avaient ordre du roi leur maître de citer le pape régnant devant le concile, sous l'accusation de simonie dans son élection; que la reine avait entre les mains des preuves irrécusables. Après cet éclat, qui devait produire plus de bruit que d'effet, comme nous le verrons bientôt, on ajoutait que, supposé même que Pie IV fût légitime, on !e ferait déposer comme abusant de son autorité et violant ouvertement les droits d'un prince trop jeune pour les défendre; que les Français voulaient secouer le joug de son obéissance, bien résolus de ne se soumettre qu'à uu pontife plus équitable; que les affaires du royaume se régleraient par un concile national ; qu'ainsi ils allaient tous quitter Trente, ou, s'il en restait quelqu'un, ce serait pour tirer de cette injustice une vengeance éclatante.
8. Les légals cherchaient à justifier leur conduite. Forcés de blesser les prétentions d'un parti puissant, ils se gardaient bien de l'aigrir encore par des paroles offensantes. Les pourparlers se prolongèrent ainsi, par l'entremise de Muglizio et de Drascowilz, jusqu'à l'évangile. Le bruit devint une véritable rumeur à l'instanl du sermon, et les légals prirent le parti de se retirer à la sacristie avec les deux cardinaux, les ambassadeurs d'Allemagne et celui de Pologne. Le cardinal de Lorraine fit appeler d'une part du Ferrier, l'archevêque de Sens et l'évèque d'Orléans, de l'autre l'archevêque de Grenade. Celui-ci déclara tenir du comte de Lune que son intention était de suivre en tout point les instructions du souverain pontife, à l'examen desquelles il renvoyait. Cependant l'archevêque ayant ajouté qu'on n'était point autorisé encore à rompre avec les Français, les légats se saisirent de cette ouverture et lui conseillèrent les ménagements nécessaires pour prévenir une division si lâcheuse. Les Français ne renouvelaient pas moins leurs protestations et leurs menaces.
Pour les apaiser, les présidents leur représentaient que cette mesure ne serait en rien préjudiciable à leurs droits ; le concile en avait fait la déclaration, cl le pape la renouvelait dans ses lettres; eux-mêmes s'offraient à leur donner celle assurance sous la foi du serment. On ne pouvait contraindre l'ambassadeur espagnol à céder de ses droits , et puisqu'ils avaient consenti déjà à ce qu'il occupât un siège extraordinaire dans les congrégations , ils ne devaient pas se refuser à accorder la cérémonie en litige. Mais tous ces prétextes n'étaient d'aucune valeur aux yeux des Français. En d • telles circonstances les faits sont seuls irrécusables , la possession une fois acquise vaut un droit. Dans celte extrémité , les légats firent prier le comte par l'archevêque de Grenade de consentir a ce que la paix et l'encens ne fussent présentés ce jour-là à aucun des ambassadeurs , sauf à travailler ensuite à exécuter les ordres du pape quand il y aurait possibilité. La proposition fut accueillie par l'Espagnol , et le projet remis à une prochaine so-
tenle. L'espérance diminue la crainte de Y venir, mais elle est plus que suffisamine contrebalancée par le tourment de l'ince titude.
CHAPITRE IX
Déclaration du comte de Lune, qui i quiert l'exécution des instructions ponti\ cales, et justifie la conduite du pape.— I vers avis des prélats. — Le cardinal Lorraine fait partir Musotto pour Ron — Les légats pensent d'abord à exécui leurs ordres. — Ils hésitent à les remeti encore à un autre temps, — expédient en, un courrier à Rome.
Ce même jour les ambassadeurs d
lennité , qu on devait célébrer dans trois ou quatre jours. Ce délai , bien court , faisait espérer pourtant aux légats , et peut-être au comte de Lune même , un accommodement paisible , ou au moins des conférences avec les prélats italiens , espagnols et allemands. Le secret qu'on avait gardé vis-à-vis d'eux n'avait eu d'autres résultats que d'atti- ies légats tiennent conseil sur la manière rer une résistance plus subite, et de s'aliéner répondre aux protestations des França leurs secours. En obtenant leur assentiment, on se créait des auxiliaires puissants , qui sauraient détruire les injurieuses accusations dirigées contre le souverain pontife. Avertis à l'avance , ils se prépareraient à la défense , et confondraient leurs adversaires par un accord inébranlable. Mais pouvait-on improviser cette union au milieu d'intérêts si différents? Les légats, qui avaient à satisfaire à la fois et le souverain pontife dont les instructions étaient pressantes , et
le Roi Catholique en faveur duquel elles souverains se rendirent près des légats, étaient rédigées , songèrent à se mettre des uns comme parties, les autres comme médi deux côtés à couvert de tout reproche. Ils teurs. A tous, les présidents répondirent q firent donc renouveler au comte, par le car- |es ordres du souverain pontife étaient saci dinal Madrucci , Drascowitz et l'ambassadeur pour eux, et qu'ils ne pouvaient se refuse» ^polonais, la même demande, et en reçurent ies suivre, s'ils en étaient requis par la même réponse. D'une autre part, malgré comte. Pour préparer une réponse unifor le refus du cardinal de Lorraine à l'offre de a toutes ces représentations, Simoneltat Drascowitz, qui lui proposait l'omission de recours à Paleotto (1) et le pria de lui la paix et de l'encens , les Français compre- dresser une formule. Ce canoniste lui fit < naient que se montrer inflexibles , c'était tendre qu'il ne croyait pas dans les intér mettre les légats dans la nécessité d'exécu- de l'Eglise et du pape d'allumer sans née» ter leurs instructions ; que se brouiller avec silé un incendie immense et peut-être ind le pape , c'était agir directement contre les intérêts de leur souverain , encore mal affermi sur son trône, et lui susciter un ennemi puissant dans la personne du roi d'Espagne, trop attaché désormais à Pie IV pour la perte de ce royaume entraînerait infal abandonner sa cause. En outre , leur obstina- blement celle de sa patrie. Le cardinal réjl tion ne ferait que les déprécier devant le ti t que leurs instructions étaient tellerrl concile et aux yeux des étrangers. On est précises, qu'ils n'avaient pas à les examiil toujours disposé à condamner ceux qui re- mais à s'y soumettre; qu'ainsi on luidenl jettent d'honorables conditions. Enfin , et dait sa coopération et non son avis. Palel comme chrétiens et comme Français , ils se eut assez de grandeur d'âme pour refJ révoltèrent à la seule pensée de troubler la son entremise dans une action qui allait 11 paix de l'Eglise et la concorde entre les leverser l'Eglise. Il déclara franchementl puissances. On assure qu'ils savaient que (1) les ordres du pape étaient de nulle vall les légats eussent dissous le concile aus- parce qu'ils étaient contraires à la voll sitôt après leur protestation. Quel que soit, de Dieu, supérieur au pape et à toute pj du reste , le motif qui les ait fait agir, ils consentirent à ce qu'on n'offrît point la paix et l'encens , pas même aux légats , pour que celte nouveauté fût plus solennellement consacrée ; et les ministres du pontife ne se montrèrent pas exigeants sur ce point. La messe fut donc continuée ; on l'avait interrompue quelque temps parce que la durée du sermon n'avait pas suffi à terminer le
tinguible; que tous les yeux se mouillai de larmes à la vue du schisme que ces tr blés funestes occasionneraient en Franl que l'ambassadeur de Pologne assurait I
sance créée. Il défendait de s'exposer vol tairement à un schisme certain. Du r| tous les canonistes convenaient qu'enl circonstances imprévues, qui changent!
sentiellement la nature des choses, le I cepte du supérieur a perdu sa force, i que, instruit des événements, il le révol rait lui-même. Buoncompagno, mis al semblable épreuve, résista avec un coil différend. Après sa célébration (2) , le comte pareil. Habitué aux tranquilles délibéra^ de Lune, qui sortait ordinairement après tous du sénat vénitien, Navagero penchait! tes autres ambassadeurs, derrière les légats , cet avis. Cette presque unanimité décidl se retira cette fois le premier avant la croix, légats (2). Ils se résolurent à dépêcll Celte trêve momentanée , au milieu d'une Rome un exprès pour demander des insl lutte terrible, laissait respirer les partis; tions nouvelles plus conformes à la silul elle ne les délivrait pas de l'anxiété de l'at- présente. Cette délibération fut tenue sej
(1) Noie de Visconli, du 30 juin 1563. (1) Actes de Paleotto. .
(2) Lettre de Visconli, au cardinal Borromée, 30 (2) Lettre des légats au cardinal Borromci Vin 1563. juillet 1563. ■
In agissant ainsi ils demeuraient libres de annuler s'il en était besoin, sans encourir e reproche de légèreté dans leur conduite; [s pouvaient aussi plus facilement travailler la conciliation, et du côté des Français, qui ^douteraient davantage une issue malheu- -use, et du côté des Espagnols, qui cèdelient plus volontiers sous le prétexte du ien public que sous l'impression d'une au- <rilé toujours dure et pénible.
Ils écrivirent au pape qu'on avait généraent improuvé leur conduite, et que même la parties intéressées, telles que les Portuais et quelques Espagnols, avaient manii«té ce sentiment. Tous étaient unanimes à »re qu'on violait les droits d'un prince ini- :?ur, sans l'avoir entendu, sans l'avoir cité. et attentat n'avait pas encore été commis, isait-on, ni à la cour de l'Empereur, oncle (i roi d'Espagne, ni même à celle du pape, d Sa Sainteté avait plus de moyens d'agir d'au concile même. Ils avaient tout lieu de coireque les Français se présenteraient dès 1 lendemain pour décliner cette raison d'ex- (tplion et pour protester contre un acte qui tmpromettait la liberté des Pères et la sécuié des personnes, garanties si souvent par 1î plus solennelles promesses. C'était en cet sans leur avis, sans leur consentement ife le souverain pontife, de son autorité prticulière, ordonnait des innovations de cite nature, et blessait ainsi, dans ses repésentants, un roi que tous les siècles aaient reconnu pour le Gis aîné de l'Eglise. Û n'avait pas seulement condamné celte r'sure comme injuste, ajoutaient les légats, mis comme extrêmement pernicieuse. Les lançais se préparaient à protester le jour c on mettrait le projet à exécution. Respeceux envers le saint-siége, bienveillants à gard du comte, tout leur ressentiment devit se décharger contre la personne de le IV ; ils se retireraient le lendemain en renaçant d'élire un nouveau pape; tout le nrd de l'Europe les appuyait dans leurs furstes desseins. Un autre grief pesait encore sr le pontife : on lui reprochait de ne recu- \t ni devant la dissolution du concile, ni dvant la ruine de la chrétienté, pour éviter te réforme qu'il avait en horreur, tandis qe les Français en étaient regardés comme li promoteurs les plus ardents. Ils pens.enl que ces considérations engageraient S Sainteté à révoquer entièrement ses ord?s ou à en suspendre provisoirement l'eff ; qu'elle ne persisterait pas à faire des cérérmies de la paix et de l'encens un sujet de c\ corde. Les ministres espagnols s'exécutaient de bonne grâce; leur confiance t vers le souverain pontife était parfaite; et oilleurs la résistance opiniâtre des Français li _ avait d'autant plus "déconcertés, qu'elle ait moins attendue. Enfin, pour témoigner t leur soumission, les légats terminaient en tclarant qu'ils étaient prêts à obéir au ponts s'il maintenait ses ordres. Pour laisser t courrier le temps de revenir, ils remettent l'exécution à la session prochaine. 1 annonçaient en même temps que le car-
dinal de Lorraine se disposait à envoyer Musollo à Rome pour informer Sa Sainteté de tout ce qui se passait, et, selon l'opinion commune, pour lui faire agréer son départ de Trente.
2. En effet, Musotlo prit les devants sur le courrier des légats, et remit au pontife une lettre du prélat. Le cardinal soumettait d'abord à la censure du saint-père tout ce qu'il allait dire; mais ce n'était qu'une ruse pour se sauver du reproche d'irrévérence et d'emportement , car il s'exprimait ensuite en termes amers, etfaisait sonner hautl'injuslice criante faite au roi son maître , dont les services passés méritaient une autre récompense. Sans la prudente réserve du comte de Lune, disait-il, sans notre patience à tous, il ne tenait pas aux légats de rendre le jour de la fête de saint Pierre le plus funeste, le plus désastreux qui jamais ait lui sur la chrétienté (i)„ 11 continuait à se plaindre avec d'autant plus d'aigreur qu'il semblait y mettre moins de fiel. Il reprochait au pape d'avoir défendu à ses légats de lui rien communiquer des affaires. Pourtant en celte circonstance, cuire autres, sa coopération pouvait être de la plus grande utilité, comme on venait d'en avoir une preuve; et si, malgré sa surprise, il était parvenu, avec l'aide d'un prélat espagnol des plus distingués (il entendait parler de Guerrero), à arrêter les conséquences les plus fâcheuses, dont la moindre eût été la dissolution du concile, que n'eûl-il pas fait s'il eût été dans la confidence? La dignité dont il était revêtu et qui l'attachait intimement à l'Eglise, le désir sincère de la paix l'obligeaient d'avertir Sa Sainteté que les ambassadeurs français protesteraient mille fois plutôt que de laisser exécuter ses ordres. A leurs yeux le pape avait dépassé ses pouvoirs : juge suprême, il s'était fait partie ; ses decisionsétaient nulles, et pour le fond, et pour la forme ; en sorle qu'ils songeraient, sans égard pour le concile ou pour aucune autre autorité, à s'armer pour la défense d'une cause désormais sacrée. L'injuslice, et Sa Sainteté devait le savoir, est ce qu'il y a de plus insupportable pour un homme d'honneur; les princes ne la pardonnent jamais : toute considération s'efface devant la vengeance. Les ministres, forcés d'obéir, doivent agir alors contre leurs intentions personnelles et ne respecter plus que la volonté du souverain. Parmi les Italiens et les Espagnols qui se trouvaient au concile, il n'en était aucun qui ne blâmât la conduite de Sa Sainteté. Il la suppliait donc, dans la charité de Jésus-Christ, de se désister de sa première résolution, de laisser le3 Pères suivre la voie dans laquelle ils étaient entrés, parce que c'était le seul moyen d'arriver à une heureuse conclusion. De son côté il s'engageait à travailler à un prompt succès si l'on promettait de respecter les droits de la cour de France. Il était inutile
(1) Lettre du cardinal de Lorraine au pape, 50 juin 1563. Elle est rapportée dans le livre français déjà cité.
°b° n .. rK.ripe IX pt montrent dans la plus grande inquiétude;
du reste de songer ^^^^i}^ Toit qu'ils fussent réellement dans cette dis- Philippe. Tonte tentative f. ^"îfsaîTdc ÎS positon, soit qu'ils voulussent se ménager infructueuse. En fin'^a.f^^^xU^méd \„ £ar là toute la liberté possible dans leur franchise avec laquelle il se ai t expr me, sur
rZ le et son dénouement. Il joignait à cette m" dictée en italien, deux vers latins qui devaient accréditer son envoyé.
3. Quelques heures après le départ de MusotYo, le cardinal apprit que les légats se disposaient à dépêcher un courrier a Rome. I Pénétra sans peine le motif de ce message, e tchargea l'exprès d'un billet (1) fort cour , écrU en latin. Sa première lettre, d.sait-.l, avait été dictée en désespoir de cause; mais avant remarqué depuis le changement survinfdans le? dispositions des g. ; , , sup-
conduite. Ils finissaient en assurant qu ils prieraient le ciel de les éclairer , prolongeraient toujours les négociations , useraient de tous les moyens pour faciliter une conciliation ; enfin que s'ils se trouvaient dans la nécessité d'offenser un des partis, ils choisiraient de tous les maux le moindre, de tous les expédients le plus tranquille et le plus sûr. Dans les événements d'une haute portée, la stricte fidélité des ministres à leur mandat n'est pas toujours une garantie suffisante. Un prince est ordinairement disposé à se
venu uau» .c=> "/fi"""-."-' instances croire mal servi par des agents qui s etiaceni
pliait Sa Sainteté avec de ■°"^'^1£2s pour laisser retomber sur lui la honte de
pourrait ensuite terminer son,°3U.vre.;^vr^ poser de ses longs travaux : elle le » trou erait toujours zélé pour la gloire de Dieu et l'honneur du siège apostolique.
k. Les légats remirent depuis a leur envoyé une note qui changeait la situation des affaires, et troublait les espérances exprimées par le cardinal deLorraine(2). Ils mandatent à Borromée, qu'après avoir fermé leurs premières dépêches, ils avaient appris u % % au cardiml à
truclions d'un chef trop éloigné du théâtre des affaires pour en avoir une connaissance exacte. D'ailleurs le ministre est toujours ac cusé d'un échec. On attribue l'effet à sa causi immédiate : la vue des hommes s'arrête la Que l'instrument soit aveugle, inanimé, sani vie, n'importe : le joueur désespéré hnse le dés , déchire les cartes qu'il tient sous s main!
CHAPITRE X
^rie souvVrairPonUfe, eût son exécution le dimanche suivant. Les ambassadeurs impériaux le favorisaient, et improuvaient la résistance des Français. Le comte voulait, d'après les négociations entamées avec le cardinal de Lorraine, par l'entremise des impériaux, députer à ce prélat trois eveques , pour lui notifier cette détermination, et se plaindre, en même temps, de la lenteur du président. Ce reproche était place a dessein, et servait à la fois de justification, et pour les légats, et pour le pape, en prouvant que Sa Sainteté n'agissait pas de plein gre dans cette circonstance, mais qu elle cédait aux représentations de Philippe; ce que les Français avaient jusqu'alors affecté d'ignorer. Les évêques devaient ensuite avertir le cardinal que le comte était instruit des plaintes, des protestations que les ambassadeurs de sa nation préparaient ; il pouvait à peine croire ces bruits, mais s'ils étaient fondés, sans aucun doute, le cardinal n'avait pu y prendre
à la décharge du pontife. -- La concilia
tion est obtenue à Trente , avant Varrm
de la réponse de Rome. — Ce motif délei
mine à ne pas la faire connaître. — Criti
que de ces faits. — Départ de Lansac.
Le comte avait déclaré à un certain non
bre de prélats, ses amis, zélés défenseurs d<
droits de son maître (1), le dessein ou il éta
de répondre aux protestations de ses r
vaux. Tous s'étaient offerts à seconder s
efforts. U se trouva néanmoins des Lspi
gnols assez désintéressés pour préférer
bien commun à un faux point d'honneui
assez hardis pourrappeler au comte de Lui
que le roi lui avait recommandé d'éviter ui
rupture, et le menacer de le rendre respoi
sable des suites , s'il osait passer outre, t
croyait généralement que la plupart des F
res souhaitaient une conciliation. Dans i
grandes assemblées , la majorité penche c
dinairement pour la paix : or, il s agiss,
cun doute, le cardinal n'avait pu y prendre i(,. d>un auguste sénat d'évêques toujours e
part. Si les Français se permettaient a le- nemis des mesures violentes; et d'ailleur
eard du pape des expressions outrageantes, le .et de la discussion était une quere
i- *~ oo.i^aii rénnnnrp le roi son maître .:_„»:*..« n Ata;» Annr nrnhAhle aue
le comte saurait répondre , le roi son maître ne pouvant nullement souffrir qu'on injuriât ainsi le père commun des fidèles. S'ils sortaient de Trente, leur départ n'entraînerait pas comme ils le voulaient faire entendre , la dissolution du concile. Tel était le sens de la nouvelle lettre des légats. Incertains sur le parti qu'ils devaient prendre, ils se
m 1er juillet 1563, dans le livre français précité. (2) Seconde lettre des légats au cardinal Borromée, l" juillet.
c sujet de la discussion était une quere particulière. Il était donc probable que concile désirait qu'on n'agît point avant réception de nouveaux ordres de Rome, le jour de Saint-Pierre, les dispositions ( esprits n'avaient pas été aussi pacifiques . fallait en accuser la surprise universel Sans concertation préalable, les re avaient dû se soumettre à la volonté des s périeurs ecclésiastiques.
(1) Lettre de Visconti, 50 juin et 1er juillet; l'archevêque de Zara, 1er juillet.
2. En apprenant la manière dont on s'était conduit, loin de blâmer la timidité de ses légats, le pape s'étonna seulement de leur indécision; il ne comprenait pas qu'ils pussent hésiter à suspendre l'exécution de ses ordres. A la vérité, il leur avait autrefois recommandé (1) de ne reculer ni devant les protestations et les menaces, ni même devant le départ des Français; mais en face d'un schisme cette commission était nulle. Deux lettres leur furent expédiées sur-!echamp (2) : l'une, plus ample et plus détaillée, devait rester secrète; l'autre pouvait être )fficiellement publiée. Dans la première on remarquait ces expressions : Aucun sacrifice le doit coûter pour éviter un schisme. Toutes ts prétentions s'effacent devant cet imminent langer ; la jurisprudence ecclésiastique, tous es canons, tous les docteurs sont unanimes en e point, ll'espérait que, dans cet intervalle, ien ne serait changé à la situation des afu'res. Le principal devait être de gagner du >mps pour arriver à rétablir l'accord, et ■)ute autre voie de salut manquant, il faurait remettre la cause à l'arbitrage du conile. Sa coopération réussirait à apaiser la uerelle en faisant cesser les plaintes des rançais, et en s'opposant aux prétentions î comte de Lune. Le pape continuait en ces rmes : Depuis notre élévation au trône ponfical, les ambassadeurs du Roi Catholique '.ont cessé de renouveler leurs instances à ce tjet ; nous assurant que Sa Majesté était uns l'intention de retirer ses ministres de jome et de Trente, si noies persistions dans f>tre refus. Placé dans l'alternative de perce pour une si mince discussion la bienveil- Ince d'un si puissant prince; voyant d'ait- Urs les Français s'allier avec les ennemis de ieu, publier des édits outrageants pour lu tligion, envoyer des ministres hérétiques prêter le trouble et l'impiété dans les provinces c royaume, aliéner, contre notre volonté expesse, les biens ecclésiastiques, déprécier en t île rencontre l'autorité du saint-siége et la ritre, exciter contre nous les puissances étrangles, conjurer leurs efforts dams une ligue sac'.lége, nous fûmes obligé d'employer les messes que vous nous avez vu prendre pour ne ps priver à la fois notre vieillesse de ses deux aouis nécessaires. Cependant les ministres dUspagne nous faisaient espérer que tout se poserait tranquillement. Le comte de Lune v is donnait de son côté les mêmes assurances. I France est trop avancée maintenant pour r uler en arrière ; le schisme que nous redoutas est presque consommé par tant d'excès dé- P'rables, gardons-nous toutefois de lui fourni un prétexte plausible. Notre désir serait q on ne fit point connaître cet ordre de suspn,sion à aucun des contendants, le secret «*** faciliterait les négociations, et à Rome, eàTrente; cependant vous êtes libres de le puber, s'il est à propos.
Pour ce qui nous regarde personnellement ,
1) Instruction du 8 mai. Nous en avons parlé
ai ÎUT9.
i) 10 juillet 1503.
ces calomnies, ces mensonaes avérés ne doivent plus vous inquiéter. Pourtant , sommez tes hrançais de produire contre nous les témoignages de simonie dont la i eine a, disent-ils, les pièces entre les mains. Nous savons comment notre élection a eu lieu; aucune de ces accusations n'est fondée, ne le sera jamais. Musolto proteste que jamais on n'a formulé ces griefs; nous ne lui avons pas moins fait sentir tout l'odieux d'un semblable procédé. Votre témoignage, avons-nous dit, était irréfragable. Répondez donc avec assurance à toutes ces calomnies; laissez-les, s'ils veulent, entamer des procédures ; la justice et la vérité sont nos armes. Serait-il étonnant que les Français abandonnent notre cause quand ils ont renié celle de Dieu ?
3, Certes, ce n'est pas là le ton d'une conscience coupable et agitée par le remords. Si Pie IV avait jamais écrit ces lettres simoniaques dont on se ser\ ail comme d'un épouvantai! d'enfant, se serait-il avancé à tant de reprises différentes à en demander la publication? Mais la fausseté des soupçons répandus malignement sûr cette époque de son histoire est assez évidente. Soave ne les accueille pas moins avec son ardeur accoutumée. Je ne le réfuterai pas. Son impudente est telle qu'il parle de ces accusations comme s'il avait sous les yeux les pièces de convielion. Sa mauvaise foi perce à chaque page de son récit, écourté d'ailleurs par le manque de renseignements. 11 affecte pourtant de passer sous silence une pièce qu'il fait croire de la plus haute importance ; c'est une protestation rédigée par du Fcrrier. Nous ne nous attacherons pas à la réfuter. Ecrite pour les circonstances , c'est une production purement conditionnelle qui cesse d'être vraie en dehors de l'occasion qui l'a fait naître. Elle me fournit néanmoins un argument de plus contre Soave lui-même.
Parmi une foule d'injures et de calomnies dirigées contre Pie IV dans ce libelle, la flèche empoisonnée, le trait mortel, la preuve de simonie enfin est restée inutile dans le carquois. Cette omission n'est-elle pas convaincante? Les paroles s'enfuient aussi rapidement qu'elles sont prononcées; mais quand il est question de les fixer sur des monuments authentiques, du Ferrier n'ose pas aller plus loin. Qu'on me permette ici une observation importante. Ces bruits injurieux, contre la personne des souverains pontifes, que la malignité rend populaires, ne méritent pas de fixer l'attention des hommes judicieux et instruits. N'esl-il pas absurde de supposer qu'un cardinal fasse une proposition de cette nature à un pouvoir dont il deviendra le rival, en montant sur la chaire de saint Pierre? Quelle sécurité pour lui s il réussit dans ses ambitieux projets ? Admettons pourtant que cette considération ne l'ait point effrayé : quel avantage peut-il espérer d'une pièce qui condamne par le l'ait même, et celai qui la produit et celui contre qui eile est produite, puisque l'infamie se partage entre les deux contractants, dans ce honteux traite? Et si quelque intrigant am-
559 , • nnnii Néanmoins la promesse des présidents au
bitionnaît les honneurs d".^^/^ comte de Lune liait irrévocablement leur yo- Beat, au point de les acheter d une main tu craianaient, en le priant d'agreei
salière ^^^yll.^^^l u„ sursis, d'olenser le roi dEspagne, à qu des races futures ; en publiant le . ti es de^a ^
nonteTpi V prouve donc invinciblement son innocence en défiant son adversaire de ,-Unr Ipu lettres accusatrices.
T Mai achevons l'analyse des lettres du nane 11 est rare de ne pas trouver a ses Sons quelques résultats m-^« Ç
conduUe'^e 'TeUe^cas'ion , ménagée nnî la Providence. Les Français auraient fntérêt à favoriser la prompte conclusion du concile , pour éviter des affronts qui se renouve aient ainsi tous les jours. La lettre du cardinal de Lorraine a.ssa.t déjà en revoir celte espérance. Il était donc faux nue dès la fin du mois précédent, la reine fût convenue d'un accord avec le pontife. Ce traité n'existe que dans l'imagination de Soave Le pape4 ajoutait que Musotto lu. avaU proposé de mander le cardinal de Lorraine après la prochaine session, pour préparer conjointement avec lui les moyens de terminer heureusement le concile. 11 avait disait-il, agréé cette offre, et au retour de m'usoUo le chargerait d; ^cett, invitation pour
cette mesure pouvait déplaire.
Cependant le comte n'avait rien omis poui faire tomber les accusations dont on chargeait le pape. Dans toutes les rencontres, d< vive voix ou par écrit, il avait témoigne qutout s'était fait d'après la requête du Roi La tholique. Plus dune fois il avait réf^è le calomnies dirigées contre la personne d Pie IV et il lut au cardinal de Lorraine un réponse véhémente, où il traitait ces allega tions de mensonges formels.
De deux extrémités opposées, il do
résulter un tempérament miloyen. La con
trariété d'intérêts et de sentiments ht nailr
l'accord entre les partis. On convint de s e
tenir pour le jour de la session, a ce qi
avait' eu lieu à la fête de Saint-Pierre. Au
autres solennités, les contondants eviteraiei
de se rencontrer ensemble, et de troubk
par leurs différends la tranquillité du cor
cile On résolut encore d'écrire simultané
ment aux deux rois, pour tenter un ac
commodément plus durable. Le cardinal c
Lorraine d'un côté, en apaisant lagilalic
publier l'ordre de sursis, ueue u^ cilian on eu Saint-Pierre,
était ainsfeonçue : Jamais nousnaj™ % ™£\? Z due qu'aux soins de Guerre* tendu blesser aucun parti en eglant les ce pa h seul ur com
remanies de la paix et de encens Si les ^ se ^^ ^
Français se croient offensés, vous pouvez Visionnèrent parfois dans le concile; entendre leurs réclamations en plein concile If^^1^ à jamais leur nom da et pourvoir à l'intégrité de tous les Pièges, fourrai t taire d j ^ ^^
Si les ministres du Roi Catholique re£g£ a poster i J^ ^ ]q
ce tribunal, essayez les moyens de conetUa ia jo kt Les Espagnols lui savaie
lion que la prudence vous inspirera. Dans ces l^lAf^onnes intentions, que les ç. deiJcas , suspendez V^cutionde nos pre- gr de ^ ses bo ent ^^ ,(
mières instructions ; nous agirons de notre consw j ôlé avaient abjU
côté près des deux couronnes , et rendrons à chacun selon la justice.
5 Telles étaient les instructions nouvelles ' Mais ordinairement les maux violents n'attendent pas l'arrivée de remèdes si lointains, la guérison ou la mort les précède. ._"_'. ™a* „„'™ cm à Rome les troubles
Les Français, ue îeui tuic, «'«-■■• -j, toutes préventions; ils comprenaient qu n'avait fait que céder aux instances reii rées de Philippe : leurs menaces, les pr testations qu'ils mettaient en avant le jo de la querelle étaient décreditees, les bru :„:„_:„..„ „.»';ic ivnipiit rénandus contre
d'un sursis; ia iaveui uu..i. **» ...«..£.••jouissaient dans l'assemblée ne permettait ias de les blesser impunément. Celait au point que les ambassadeurs impériaux, accusés de soutenir une cause injuste, avaient dû se justifier aux yeux des présidents, et nrotester qu'ils n'avaient agi dans cette affaire que comme médiateurs, et non comme parties. Parmi les canonistes des légats, un grand nombre pensait que cette querelle était du ressort d'un tribunal laïque, en sorte que le pape devait procéder selon les formes ordinaires, c'est-à-dire après comparution et audience des ambassadeurs.
van qu us avaiem un» cua-»«/— ~- -à tout arrangement, en exigeant des m.
ques de prééminence.
Ces nouvelles, apportées a Rome par courrier extraordinaire (1), y furent reçi avec des transports d'allégresse. Musoto trouvait encore. A son retour, il lut enar le 9 juillet, de lettres en réponse a celtes légats, et de dépêches pour le cardinal Lorraine, dont on mandait le contenu « présidents. Après les avoir félicités de prudence et de leur habileté, le ! pape transmettait une négociation secrète ae sotto. Son objet était la conclusion de tive du concile ; le cardinal s offrait a ia
(1) Ces détails sont tirés d'une lettre des Régals isu , du ^^ Borromée
cardinal Bor.ron.ee, du 4 juillet, et des actes de Pa _ m ^ ^
leotto, 1563. 6 '
SC
îager efficacement. Dans sa lettre à ce préat, Pie IV répondait avec une dignité pleine le douceur et de force aux imputations mcnongères que les Français semaient contre ui. Le compilateur dû livre français que ious avons déjà signalé se garde bien de apporter cette pièce. Tous les documents noins favorables au pape et au concile sont nis sous les yeux du lecteur avec une scrumleuse exactitude; il se contente de donner ci un court et incomplet sommaire. Le ponife accueillait avec bienveillance ses proposions pacifiques, l'assurait de sa profonde stime, et ajoutait qu'il n'avait jamais oronné à ses légats d'user envers lui de dissimulation. En effet, rien dans toute la conuite de PielV ne motive cette plainte du cardial :1a correspondance entière deBorromée en i fait foi. Il v recommande sans cesse aux pré
n'épargner aucune démarche près des légats, pour les engager à rétablir la concorde et l'union. A travers ses bonnes intentions perçait pourtant une mauvaise disposition à l'égard du pontife. Prévenu par la calomnie, il s'était persuade que Pie IV était l'organe. secret de ces agitation?, et qu'il prétendait par là amener la dissolution du concile. Cependant la manière dont il s'explique à ce sujet indiquerait moins chez lui une conviction formée que le désir de piquer plus vivement les légats par ce soupçon, et les faire agir plus efficacement. Il approuve la suspension dont on était tombé d'accord ; et, pour assurer pleinement son succès, il ordonne à ses ambassadeurs de céder de leurs droits et de consentir aux mesures que commanderaient des circonstances si difficiles. Dans le cas où la paix serait encore troublée, Fcrdi-
Jcnls la plus entière confiance à son égard ; nand les engageait à conseiller au comte de aelquefois il les avertit de ses reproches à J sujet, et les accuse de manquer aux ori es du souverain pontife. A leur tour les feals se justifient, en assurant qu'ils s'y Mit toujours conformés. Quoi qu'il en soit, iest certain que les raisons qui avaient em- I clié le pape de se l'attacher en qualité de l»al forçaient à quelque réserve à son éard. Pour lui, d'un esprit ardent, d'une bute intelligence, il eût voulu qu'on Fin— s uisît de toutes les négociations, qu'on lui lssâl le maniement des affaires. Dans celte dr-nière circonstance, il avait été expresséntnt défendu aux présidents de révéler le sec;t à tout autre qu'au comte de Lune : pour rlondre aux plaintes du cardinal, il leur [si fit de rapporter les termes de leurs in- IsUictions. La raison d'ailleurs commandait esilence le plus rigoureux sur cette me-
siniuler une indisposition subite qui le dispensât d'assister au concile. Cet expédient sauverait, et ses prétentions et les destinées de l'Eglise. Quand il apprit que l'arrangement s'était fait tel qu'il l'avait souhaité, sa salisfaction fut au comble. Il manda sur-le-champ à ses ministres (1), non-seulement pour le jour de la session, mais pour toutes les autres solennités, de ne pas exiger l'observation du cérémonial ordinaire.
8. Le concile fit éclater toute sa joie en voyant la barque de Pierre échapperai! naufrage dont semblaient la menacer à la fois deux écueils opposés. Cependant le péril fut moins grand en réalité qu'il ne l'avait paru
dans les imaginations exaltées. L'antique loi avait poussé de trop profondes racines en France; mais sans envisager les choses, sous ce rapport, au point de vue politique, Charge, puisque sa divulgation la rendait im- les avait intérêt à éviter une rupture qui bri- • sible. On ne comprend pas d'ailleurs saitles relations commerciales avec : l'Italie, au cornent le cardinal exigeait une révélation moins jusqu'à la mort du pontife. S'engager
plus avant par l'élection d'un antipape eût exposé le royaume, affaibli déjà par ses divisions intestines, chancelant, comme le pouvoir de son jeune monarque, à toute l'animadversion du roi d'Espagne. Or ce prince était alors entouré du prestige de la gloire et de la puissance : en paix avec ses voisins, ii pouvait disposer de toutes ses forces. Toutes ces considérations étaient parfaitement senties. Les ambassadeurs français savaient qu'on peut réussir par des menaces auprès de la multitude, si facile à égarer; mais ils étaient persuadés que l'exécution était directement opposée aux intérêts de leur pairie. Le schisme une fois consommé, il fallait remettre leur roi enfant entre les mains des hérétiques, c'est-à-dire à la discrétion de sujets rebelles, qui ne voulaient secouer lejoug delà foi que pour s'affranchir de l'obéissance à leur souverain.
9. En somme , malgré les reproches de quelques-uns de leurs compatriotes, ou mal informés , ou trop violents , ou prévenus, il faut convenir que les deux partis négocièrent heureusement pour leurs droits res
Icetle nature : elle le mettait en effet dans lanécessilé, ou de manquer de fidélité aux léils en violant le secret, ou d'encourir les |ues plaintes du roi son maître, en ne prêtant pas ses ambassadeurs d'un pareil ksein. 11 s'était montré si intraitable dans te conférences avec Drascowitz (1), que le boUc de Lune, craignant une rupture fâthjse, s'était cru obligé de ne parler de rien iu légats la veille de Saint-Pierre. Ce fut foc une ruse de sa part, et il l'avoua depuis. Pourtant le cardinal de Lorraine et ses J»a isans travaillèrent avec zèle à éteindre [eincendie menaçant. L'Empereur tint dans [eh circonstance une conduite digne de lui. |a>j se laisser prévenir par des influences je unifie, de parenté, il prit toutes les me- |u s que sa prudence consommée lui sug— |é it. Indigné qu'on l'accusât de soutenir ;sprétenlions du comte de Lune, il écrivit lui e-champ (2) à ses ambassadeurs à Trente,
lo • les assurer qu'il était entièrement |lriger à ces menées. Il leur ordonnait de
( Lettre des légats au cardinal Borromée. A iuilt 03.
('. De Vienne, h juillet ;;>03.
Conc. de Trente. III.
(1) De Vienne 7 juillet I5G3.
(Douze.)
, comte de Lune^oblint tes qdâtrè
Pvti1^^uMlCsîétai^pr7po^7ne pas céder, °bl r M ié-e dan .les séances publiques,
senf : «s manifestent le vœu de la prolonge tion du concile. -Par les soins du car dm de Lorraine, on convient, d'abord dans w séance particulière, et ensuite dans une coi qréqalion générale, de terminer prom^ tentent les opérations de l assemblée etl différends des ambassadeurs. — Dépeça de la régente de Flandre.
1 Sortis d'un dissident de cérémonial exb rieur, il fallait rentrer dans les discussioi
de la
^ûlété sans cesse troublée le blâme «^«««-^ en dehors des opér dissolution du conc.le sera t retombe ;^mPu«Ji|e> Le lan des canons et d
tions du concile. Le plan des canons et d décrets envoyé au pontife ne 1 avait pas s, tisfait : c'est ce qu'il mandait aux légats p l'entremise du cardinal Borromec (1). I Français et quelques Espagnols veulent, d sait-il, sous des termes généraux et des et pressions captieuses, laisser entendre que _
uv' 7.Jv< Qu'on eût accusés de tous
sur les Espagnol8, qu chrélienté par celle
lG- W.nos e Philippe lise trouvait d'ail- SA7J5SÏÏ. la nécessité de s'armer avec le nontfe contre un prince, son parent.
Jo Grande fut aussi l'habileté des Franca s'deïuver le roi dan, une partie £"£ Y^ZZ^^l^queTprocède immédiat |ale, où toutes leurs fore es g raly jurme ^^ ^ ^ ^
Sées. S'ils se fussent montres m exiDi es, e ^ principe telles conséquences qu il le
cause était décréd, ée/uf, /Xessiéd'eTé-' platait 2). J'ai rencontré (3), dans les m ils mettaient es légats dans la necesite ci exe pm J ^ geripandi, un discoi
eu ter leurs instructions s ' alicnaient a a m pères> dans e , ,, tl
fois le concile et le pape. L E™P"e.ur» PJ"! fission du canon sur l'institution des éi
de Philippe H, tfeût pas manqué embras 1 om'ssion ^m ^ (
Ser le parti de l'Espagne, et, par ; son ascen ques i^ ^ fondée §u ,,
dant sur les princes ses a 1 lié , 1 eut ^ fait ai raisons q IP^ ce n ,
^déchiraient son sein, la France devait 2Ser devant les circonstances, abandonner une prééminence d'étiquette, pour ne pas perdra quelque chose de plus réel, la supeïio- ité de la puissance. Je ne vois rien, dans ïôus ces faits, qui puisse faire accuser les contendants de timidité : leur conduite prouve,
<™SW2=Ï2ïïtf& iointeàune U^^K-J
cesis necessariiB non sinl superiores ordinalic speciantes sive ad lidem, et mores, s.ve ad gêner disciplina™, quarum jus est pênes summos ; po .» ces et concilia generalia pro universa Eccle schismatica ad minus erronea.
« Hem in eo quod hortalur episcopum ad pr quendam noviter perfectiorem ecclesiastic* d plinou constitutionem, idque contra omnes con u cousuetudines, exemptiones , réservations, qu*
(1) Lettre du cardinal Borroméeaux légats, 6j
,el(2? Trois articles, 6, 7, 8, du chapitre de la ji diction épiscopale, déduits de ce principe ont insérés dans les décrets du synode de Piston. tîois propositions ont été solennellement cond* née par le saint-siége, dans la bnl le Anciorem J Voîci ses paroles : c Doctrine synodi , que profit-
^rin^ponaWeherté, jointe aune
PideTprtU^aq^nSn-de cet accord, T ansac rappelé à la cour de son maître, se reri a de Trente (1) : il y laissa du Ferrier et Fabre.Cet ambassadeur, depuis l'époque de la Saint-Pierre, avait eu de fréquentes enrevues avec le' comte de Lune. L'Espagnol fidèle à son mandat, évitait soigneusement une rupture ; le Français, attentif a ménager
ïïne rup.ure , le Français at.enUI a ménager eon = = -~ = .■ - D
lP TOI a ûSpaanc, «'"fe^" — . — -
aues (2) contre le pontife seul. Les passions fermentent plus violemment au cœur des princes; cependant elles y paraissent plus Soumises, parce qu'elles cèdent au désir de ïïoStFon et au besoin de la conserver.
CHAPITRE XL
majori aediiicalioni lidel.um. Per id quod supt episcopo fas esse proprio suo ju.icio et art. statuera et decemere contra consuetud.nes, exe liones, reservationes, sive eliam in unaquaque vincia locum habent, sive vema et intervenu rioris hiérarchie* potestatis, a qua induçM su probataj, ei vhn legis oblinens, inducens in **> et subve.sionem hierarclnci regimmis, erroné», i Item quod et sibi persuasum esse ait jura copi a Jesu Christo accepta progubernanda m nec alterari, nec impediri posse, et ubi corn horum jurium exercitium quavis de causa interruplun., posse semper episcopum ac deje ._t_:_„L:„ „..„ ;..^o ro<ïrf»<li nnotiescuiuque W l
Le vane consulte les cardinaux et Vargas sur les canons et les chapitres de dogme que les légats lui avaient fait parvenir. —Mémoire
ïhZlnt de Vargas. — Le pontife désire interruplun., posse semper episcu,....» -• - tZabandJZÏla discussion L deux ¥^J^^^^S^S^^ listions les plus controversées - Vempe- «g = sa* E de« x In e o q reur y accède. - Les Espagnols s y oppo- ^Xi aùt exercer! posse quandecumque
. ^ - -.^ i.,A,*-,n r>oncn«»rii minus id exi
(\\ Journal, 7 juillet. Lettre des légats, 29 juin.
Catalogue des ambassadeurs venus à Trente pour la
seDtième session, sous Pie IV.
îï) Lettre de Visconti au cardinal Borromée, juillet; lettres de l'archevêque de Zara, 1565.
prsenedin aut exercen pub&e .4u<"!u"w"VJn-,I copiis proprio judicio censuent, minus id majori bono suœ Ecclesiae, inducens seins subversionem hierarchici regiminis, erronea.
(5) Mémoires de Seripandi. .
v ' (Note d' Antoine Zadart
3Co
avait averti les légats qu'il préférait voir
"onner;es questions trop obscurls plutôt que de es déGnir sans \aB > I ' irrévocablement (1). Sinand le e^e'ait le même, par l'intermédiaire de ses înffiî res, à prendre ce parti. Auparavant ■asiondes controverses entama ' °C~
eson talent pour délermineM'J SOrts
rendre la défense de l'Ra in tmPereur à
Jicc qu autrement le concile, loin deTé
l^se„,n é de T enîe T"?''"} eSpérer de clait poorcuv ,„ t,oLJr°de "<"ioaal ' iiin.oqnaienUe secours à vl «Ufr,re,d»»'
civ i, n„ 5ai" ""«Selui-méme. L'EmpereUr
Nuance des È'raSs "cJt/îï^ la nient dicté ii!lr c°™<feralions
l*ssai« au souverain p„Cn,iUf"%eU,'e q,u'i,
IVHK VINGT ET UNIEME
-*» «4M, le monde cVéln^, eJiDdb"" îl-rdinand DlnsHÂfi^» . • caractère
1 , dUSsi la recOriimanHii t il ^ C3U
H ambassadeurs TpÎ h nouveau
nfiuïls d"£, ■ d^mers déclarè-
ïfe ^sX r r neT.n"81^ de ,a iuun parti sans a™- engager près
l'^rent enZ^TteZs à^ Tl**
» p»s les accusant d^raver "t^- teur
jfgrès du concile par Ses contr^0"8
'• '»oi qu'il en «mi i~ .q " ies sur-
0 !'ll«s facile! oins P,nrL Eimpereur leur « uricuse • ils se Hp"'- P- U§ C0Urle et :l> sir. Mais lreLifmmèr.ent donc à ^^obsa,8^6^ à vaincre de
^l"'ondéclaratqu?l'inSPSr0,S,préfen- - 'rocédait i3, lllull0ndeséié-
r «uver du mmnf u ement du <»*■* ■e-antdansSïi il appar ences< l°ut
I I «magma qu'on pourrait rel*- *•«*... cardmal Berremée.88 l,,1- de Delfini aux 14.» <K
ei ?£»« "» «&"*■ £Ue se
1 de?,%"'' Uac";:'-)H n»r.....j,,i„
expressions que demandait, i ?bsHlwr aux
[ordination dimne, qui ni' T iM "*' ^
Je nœud de la difficulté s ,L és° Va,ent &* providentiel était exééutélm V Cedessei„ D'eu lui-même on mir,Uned,atement par tervention ÎT.J *££-»•• p^/'- Prirent occasion de ce trâ "» pr,esldents 'oge du prélat au oïyS'rS faire J'écommandations arriv S ,n/onl,fe- Ces reneutraliser les calon mies le Pr°P°S ' poui" peut-être à l'inslie 2 V es- ennemis, Parlaient contre fui (1) ' S™ rivau*. ^
rent sur le comte de f nn S0UP,Ç°ns »ombède rejeter tout a col^eme^ 7 aCCUSait du nonce Crivelli ST on « L Au raPP°rt cour d'Espagne It se Persuadait, à la c'e étaitPun ^ntalPr0,0ng*',,ion du e«n- »*BgH.e, qu'ell/tenauïn eXtteSi<'ib'tP°U'' Ques, autant par la c •■ n,A P es héré,irauce, «andisPqU'en su pend^nf P3r ,espémmant ses opérations ^n-1 0U en ,ernouvelle ardeur à iur carîclï?P"mail Uno remuant. Cette disposition r„ ? ,nc*u,'et et gats. Ils désespér^èren de rn,nS^rna ,es ■*■ une œuvre qui lem ^ avait l-'rjamais dans favaux et depe nës Les J*T, C°Ûlé ianl de montraient toujours DrésP/h''S -ïf pa^nols *'
crains, à resserrer Sef,œ,uL0U,,lt'r ,es sou" Ils mandèrent au nonS iô ha, ,nox,ricaWes.
J^és, et Prièren d'ailleurs P°'re CGS prt'" P'oyer tout son crédit a n^ i Pna.?e d'em- Pour lui montrer le or» ? d° Pni,iPPe ", férentes église une i T CaUSait au^ tireurs pasteurs Un eonc le"^6 absence de faire refleurir la dïscinîm! i, rassen,b'é pour de nouvelles atteinte^ 2 P°,,a,t f'ncore scandale pour les «liJr ™DM un suJet de Pour les KéréUq es p^rT ri!' ^ "«W gnait entre les Père; nPLdv,SIOn ^ ré- |!°n pouvait seuTe ;emefdPer mple COnciIia- Jumque but de tous lei îffnn* ^S manx ;
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Pour procéder avec plus de solennité, Pie IV réunit, le h juillet (1), en consistoire , les cardinaux chargés de ce travail , et prit leurs suffrages qu'il envoya sans plus ample informé aux légats. Il avait appelé à cette délibération François Vargas, ambassadeur espagnol, dont il s'était pourtant montré à plusieurs reprises très-peu satisfait. Dès l'époque de l'ouverture du concile , il avait chargé le comte Brocard (2), envoyé en Espagne pour une mission secrète , de solliciter instamment le rappel de ce ministre. Vargas n'avait rien omis depuis pour mériter la confiance du pontife. Pie IV s'était aperçu de ses efforts : il avait voulu les récompenser par une marque publique d'estime; d'ailleurs il le croyait capable de rendre d'importants services au saint-siégo près delà cour d'Espagne. Vargas méritait bien cet honneur. Revêtu d'une dignité aussi éminente, il devait son élévation moins à sa naissance qu'à ses talents naturels. A ses autres qualités il joignait un zèle égal à sa science et digne de la piété de son souverain. Jaloux de témoigner sa reconnaissance au pape, il écrivit un traité ^dans lequel il établissait l'autorité pontificale. Il le publia dans la suite. La longueur de cet ouvrage n'ayant permis que d'en envoyer d'abord un sommaire à Trente, le pape voulut qu'on dépêchât, le 'lendemain, un nouveau courrier pour le porter au concile, autant pour témoigner sa gratitude à l'auteur, que pour prévenir les Espagnols en faveur de sa cause. Mais la raison qui avait rendu inutiles les soins de Pie IV, pour apaiser les querelles survenues entre les puissances , annula encore ceux-ci : les différends étaient conciliés , quand les instructions arrivèrent (3),
4. Les légats avaient toujours persisté dans leur dessein de terminer les discussions (4), sans être obligés à consentir aux décrets qu'on prétendait porter. Le pape, les ministres impériaux, le cardinal de Lorraine, les encourageaient dans celte résolution ; et puis l'homme, tiré du néant, semble encore conserver une sorte de prédilection pour ce qui tient à son origine. Ils avaient appelé, le 7 juillet , à une congrégation spéciale , les deux cardinaux (5) et trente prélats des plus distingués de toutes les nations. Après une conférence de cinq heures , on régla , non pas sur le plan du cardinal de Lorraine, mais sur celui du cardinal de Mantoue , auquel on ne fit que de légères modifications, le décret de la résidence (6) , et de plus, toute la matière de l'ordre. Quelques lettres (7) de Visconli au cardinal Borromée font entendre
(1) Voyez l'ouvrage imprimé de Vargas.
(2) On conserve les instructions du comte, à la bibliothèque d'Urbin.
(3) Leu, des légats au cardinal Borromée, 12 juil- Jél 1563.
(4) Lett. des légats au card. Borromée, 5 juillet 1563.
(5) Lett. des légats au card. Borromée, 8 juillet 1563.
(6) Lettres de Visconli, des 9 ei 12 juillet 1563.
(7) 19 juillet et jours suivants.
que les avis étant partagés dans cette ass
blée , sur le sixième canon , le cardina
Lorraine proposa une autre formule, qu
adoptée. Ce plan , ajoute Visconli , avait |
cédemment été soumis à l'examen de Gi
rero et d'Ajala , docteurs espagnols , «
l'assentiment desquels le cardinal eût r<
sa motion. Le fait me paraît quelque
hasardé. D'abord Visconti n'était poir
celte délibération; ensuite, parmi les él<
que les légats donnent au cardinal, ils
parlent nullement d'un service aussi sign
et en donnent tout le mérite à l'archevê
d'Otranle. Quoi qu'il en soit, celte joui
abrégea le travail de la congrégation i
vante; elle se tint le 9 juillet (1) , o
réunit 227 voix sur l'une et l'autre malièi
elles passèrent toutes deux avec quelq
changements de peu d'importance. La à
sion définitive fut confiée aux soins (2)
Marino et de Foscarari , parmi les théc
giens ; de Castagna et de Paleolto , pa
les canonislcs. Ce succès inespéré fut dû
partie au cardinal de Lorraine ; il se c
tenta , cette fois , de dire simplement i
avis, sans y ajouter d'explications, selon
coutume. Cet exemple fut suivi. Les Esj
gnols ne cessaient pas cependant de deman
qu'en parlant des évêques , on se servîl
ces paroles : Institués par le Christ , ou
Vinstitulion du Christ, et non, en généi
par V ordination divine, objectant qu'on p
vait entendre ces mots de la Providence!
vine, dont la sollicitude embrasse le mol
entier. Gucrrcro et Ajala, qui avaient si
cri t, comme les autres, dans la séance secil
se rétractèrent ; mais le nombre de ceux!
réclamaient ce changement ne s'élevaf
à la cinquième partie de l'assemblée,
faible même pour soutenir la lutte : unel
minorité ne pouvait espérer la victoire.]
légats (3) avaient donc la confiance qJ
session serait célébrée au jour fixé, q\
concile aurait terminé ses opérations
la fin de novembre. Cependant le cai
Morone avait appris de source sûre qj
comte de Lune travaillait de tout son"
voir à empêcher la tenue de la sessiot
grands hommes voient de loin : or l'Esp.
avait compris qu'après cette séance,
restait plus qu'à envoyer en France le[
nal de Lorraine , avec le titre de léga
mission de pacifier le royaume. Le
que le prélat contribua de toutes sesj
à cette issue , et les légats lui en accoi
tout l'honneur. Gualtieri se vantait (
le retour de Saracinelli, son secrétaire
grandement influé sur le cours des
ments. Cet agent avait rapporté une i
favorable aux offres de du Ferrier et
proposition du cardinal de Lorrain]
(1) Leu. des légats au cardinal Borromée| let ; Journal, 9 juillet 1663.
(2) Lettres de Visconli, de l'archevêquç 12 juillet 1563. |
(5) Leit. des légats au card. Borromée, déjà cilée.
(4) Leu. de Gualtieri au cardinal 8 juillet 1563.
voulait qu après la session prochaine on expédiât promptement les autres matières, en s'en tenant à un simple placet ou non placet des Pères (1). Le pape n'avait fait cette concession que pour prévenir de plus grands maux; mais le ciel voulut donner au concile une fin plus honorable et plus digne de lui.
5. Lelendemainde cette congrégation générale du 9, on en tint une autre relativementàla réforme des abus (2); on y lut les lettres de la récente de Flandre, qui envoyait au concile (3) ies évoques et les théologiens dont nous avons larlé plus haut. Elle s'excusait du petit nombre de ses ambassadeurs sur les besoins pressants des églises de son royaume nenacées par une hérésie naissante. Le 12 lu même mois (4) on acheva de dresser les décrets de réforme. A l'instigation du cardiial de Lorraine (5) , on comprit nominativenent les cardinaux dans le précepte de la fésidenec. Il avait à la fois tranché deux dificullés , en déclarant d'une part que les car- ■inaux ne devaient pas cire dispensés de l'obligation de la résidence dans leur évéché , »ar la nécessité de leur présence à Rome, et ie l'autre que cette nécessité n'était pas un ;mpéchement à leur nomination à des sièges :piscopaux. On proposa encore un règlement, ,ui eût fixé l'âge requis pour être agg'régé iu sacré collège , dans chacun des ordres usceplibles de cette dignité , épiscopat , acerdoce et diaconat. Mais on abandonna ce rojet , parce que les cardinaux étant appels à former le conseil du pape , on ne penait pas que l'âge fixé pour le diaconat pût raccorder avec l'importance de ces fonçons.
. 6. Pendant que tout semblait contribuer
, l'heureux succès du concile , les embarras
es légats, au sujet de l'ambassadeur espa-
nol, n'étaient pas encore terminés (6). Sur
î point de fermer les dépêches qu'ils en-
oyaient à Rome pour y annoncer l'heu-
mse nouvelle , ils reçurent un message
u comte de Lune. Il avait en vain , di-
lit-il, fait les plus grands efforts pour cn-
ager les évêques de sa patrie à consentir à
pmission du décret sur l'institution des
vêques : ainsi il croyait qu'on ne pouvait
nir la session sans s'exposer à blesser l'Es-
agne entière. Ces remontrances, loin de
ire renoncer les présidents à leur entre-
rise, les enhardit encore à soutenir la lutte.
ne requête de celte sorte leur paraissait
range. Des évêques en si petit nombre
)uvaient-ils s'arroger le droit, non-seule-
ent d'empêcher qu'on définît ce dont tous
(1) Lett. du card. Borroméc à Morone, 6 juil-
Ui) Journal, 10 juillet 1563.
'(5) Celle lettre se trouve dans les pièces justifica-
'es a la suite du journal.
(4) Lettres des légats au card. Borroméc, 12 iuil-
. A oies de Palento.
•i^iSÎMeTlSoV1800"1'' " JUi"Cl; deS ,(*a,S' (0) Autre lett. des lég.au card. Borromée, 12juil-
les autres tombaient d'accord, mais de s'opposer à la session si l'on ne statuait pas dans leur sens? Affrontant donc (1) les fatigues de ce corps, frêle instrument qui trompe toujours les courages les mieux affermis, ils indiquèrent pour le lendemain une congrégation générale, dans le dessein de préparer définitivement la solennité du jour suivant. Les cris des Espagnols qui menaçaient de protester contre le décret , ou de déclarer formellement, pendant la session qu'on agissait contre leur conscience , notèrent rien aux présidents de leur confiance, assurés qu'ils se tenaient du concours des autres puissances. Le nombre décide souvent de la victoire sur un champ de bataille; dans les tribunaux toujours. Les Espagnols, en donnant leurs suffrages, ne firent aucune réclamation, excepté pourtant Antoine Augustin, qui déclara accepter le sixième canon , pour céder à l'avis général et pour ne pas arrêter la marche du concile; mais, ajoutait-il, considéré en lui-même, j'improuve ce décret. Six évêques étrangers se rangèrent à l'avis des Espagnols : Jacques , Gibert Nogucra , espagnol de nation, évéque, en France, de la ville de Verdun ; parmi les Italiens , Charles Bovio , évéque d'Osluni , dans le royaume de Naplcs ; Jean-André Bellonio , évéque, près de N.iples , de la ville de Massa, appelée en latin Massalubra ; Fabius Mirlo , napolitain , évéque de Cajazzo, qui obtint depuis une légation en France , sous le pontificat de Buoncompagno, élu pape sous le nom de Grégoire XIII ; Gabriel del Monte Evéque, évéque de Jesi.
7. Assurés du succès de leurs desseins , les présidents n'étaient pas satisfaits ; ils voyaient avee peine l'improbalion d'une nation dont on vantait tellement la puissance , la piété et les lumières. Ils croyaient qu'elle suffisait pour jeter des soupçons défavorables sur les opérations du concile et ses décrets ; car en ce genre , contre toutes les coutumes militaires , la victoire est d'autant plus glorieuse qu'on l'a moins disputée. Le cardinal Morone (2) s'efforça donc, dans la congrégation publique et 'dans des entretiens particuliers , de gagner la bienveillance du comte de Lune , pour l'engager à agir auprès des prélats, et les faire consentir aux mesures proposées. Ses instances ne furent pas sans résultat : le comte, insinuant et souple, d'une piété d'ailleurs égale à son génie, comprit tout le bien qu'il était à même de rendre à l'Eglise , et parvint par ses démarches et ses prières réitérées à vaincre la résistance des prélats. Les légats se disposaient à prendre un repos qui se fait longtemps attendre , même sur un lit de plume , quand l'esprit est tourmenté par un aiguillon cuisant, au moment où ils recurent cette joyeuse nouvelle : elle fut pour eux la liqueur enchanteresse dont Homère enivre ses héros. Ils goûtèrent quelques instants le sommeil jusqu'à l'heure où l'aurore les
(1) Lett. des légats au card. Borromée, 15 juillet 1565.
(2) Lett. des légats et de Visconli déjà citées.
appela à une session , fruit de tant de fatigués et de sueurs, objet d'espérances si vives et si diverses. Bien ignorant ou bien calomniateur celui qui accuserait la nature, comme une injuste marâtre, d'avoir mis le plaisir au prix de tant de travaux et de peines. L'abeille distille la douceur de son miel de l'amertume du thym , de même par les labeurs actuels nous préparons le sujet de nos joies pour l'avenir.
CHAPITRE XII
Vingt-troisième session. — Brefs des légats, — Pouvoirs des ambassadeurs. — Diverses lettres des souverains. — Décrets de dogme et de réforme. — Ils sont accueillis avec acclamations.— Un petit nombre d'opposants se fait remarquer. — On fixe l'époque de la prochaine session au 16 septembre.
1. La messe fut célébrée (1) par un prélat français, l'évêque de Paris ; et l'évêque d'Aliffe, Espagnol de naissance, fit le sermon en latin. Il offensa à la fois les légats (2), les Français et les Vénitiens , qui demandèrent que le discours ne fût pas inséré dans les acles du concile : le roi d'Espagne avait été nommé avant celui de France, et le duc de Savoie avant la république. Mais, comme on savait que l'orateur avait agi sans aucun ordre antérieur, on n'accusa que son imprudence, et les plaintes cessèrent bientôt. L'évêque de Castellaneta suppléa, en qualité de secrétaire , Massarelli , dont l'infirmité se prolongeait encore. Il lut la bulle d'institution des deux nouveaux légats, les pouvoirs des ambassadeurs et les autres lettres des souverains parvenues à Trente depuis la dernière session, observant l'ordre de leur réception. On ne lut point les dépêches de l'ambassadeur de Malte, parce que le différend élevé entre lui et les patriarches n'était pas encore vidé. Ainsi la première lettre fut celle du roi de Pologne, ensuite celle du duc de Savoie, dont la dépulation était composée des évéques de Prenzlow et d'Aoste, puis celle de la reine d'Ecosse, enfin, celles du roi d'Espagne, qui accrédilaient au concile le comte de Lune. Ce dernier assistait à la cérémonie dans le même ordre qu'à la fêle de saint Pierre (3). Le célébrant lut alors les décrets et les canons préparés sur le sacrement de l'ordre, ils étaient ainsi conçus :
2. « Chap. ier. Le sacrifice et le sacerdoce sont si étroitement unis, dans les desseins de la Providence, qu'on les retrouve ensemble, soit sous la loi de nature, soit sous la loi écrite: l'Eglise catholique ayant donc reçu de notre Sauveur le sacrifice visible de l'eucharistie, elle doit avoir un sacerdoce exté-
(1) Journal, 15 juillet 1563. Acles de Paleotto, el ceux du château; lettre datée du 15 juillet, de l'archevêque de Zara.
(2) Rapport de Visconti au card. Borromée 19 juillet 1563.
(3) Lettre des légats au cardinal Borromée 15 juin 1563.
rieur et visible pour remplacer celui du Tes tament Ancien. Or, Jésus-Christ l'a institua lui-même, il a donné aux apôtres et à leun successeurs le pouvoir de consacrer, d'offrir et de distribuer son corps et son sang ainsi que de remettre et de retenir les pé chés : l'Ecriture l'enseigne, la tradition d< l'Eglise catholique l'a toujours cru.
« Chap. h. Pour exercer plus dignemenl ce ministère divin, il convenait d'établii dans l'Eglise plusieurs ordres différents char gés de servir à l'autel, en les graduant d( manière que les clercs déjà séparés du monde par la tonsure ne soient promus aux ordre* majeurs qu'après avoir passé par les ordres moindres. Car l'Ecriture ne parle pas seulement de prêtres, elle fait expressément mention des diacres, et déclare l'intention qu'oi doit avoir en les ordonnant. De plus, les noms el les fonctions des ordres suivants onl été en usage dès le commencement de l'Eglise, savoir : les ordres de sous-diacre, d'acolyte, d'exorciste, de lecteur, de portier. Mais ils sont inégaux entre eux. Le sous-diaconat esl mis au rang des ordres majeurs par les Pères et les conciles, qui parlent aussi très-fréquemment des autres.
« Chap. m. Comme il est certain, par le témoignage de saint Paul, II Ep. à Tit., que l'ordination confère la grâce, il est indubitable qu'elle est un des sept sacrements.
« Chap. iv. Puisque ce sacrement imprime un caractère ineffaçable, on ne peut que réprouver ceux qui soutiennent qu'il ne donni qu'une puissance révocable, et qu'un prêlr< peut redevenir laïque s'il n'exerce plus 1< ministère de la parole. C'est renverser touh la hiérarchie d'avancer que tous les chré tiens, sans distinction, sont prêtres, commt si tous étaient prophètes, tous apôtres, tou: évangélistes, tous pasteurs, tous docteurs Les évêques, en qualité de successeurs de apôtres , appartiennent principalement ; l'ordre hiérarchique , ils ont été établis comme dit saint Paul, pour gouverner l'E glise de Dieu. Ils sont supérieurs aux pré très, confèrent le sacrement de confirmation ordonnent les ministres de l'Eglise, et peu vent faire plusieurs autres fonctions qu ceux d'un ordre inférieur n'ont pas le pou voir d'exercer. De plus, pour la promotiol des évêques, des prêtres et des autres ordre! il n'est pas besoin du consentement ou J l'autorité, soit du peuple, soit de quelqul autre puissance séculière. On doit , au conl traire, tenir pour des voleurs et non m pour des pasteurs, ceux qui entrent ainl dans le saint ministère. » [
3. Venaient ensuite huit canons, qui ani thématisaient les hérésies opposées à cel| doctrine. Le cinquième était dirigé cou! ceux qui rejettent l'onction sacrée et les al très cérémonies de l'ordre comme pernicief ses ou superflues. "
Le sixième , le septième et le huitième,! longtemps débattus, étaient ainsi formulé!
« Si quelqu'un dit que dans l'Eglise cathl lique il n'y a pas une hiérarchie établie pf l'ordre de Dieu, laquelle est composée d'évf
ues, de prêtres et de ministres , qu'il soit même les cardinaux, obligés à la résidence
nathème. personnelle. Suivaient les cas exceptionnels.
« Si quelqu'un dit que les évêques ne sont La charité , les besoins pressants, le devoir
as supérieurs aux prêtres, ou n'ont pas la de l'obéissance, l'avantage de l'Eglise ou de
uissance de conférer la confirmation et les l'Etat (celle dernière parole avait été insé-
rdres, ou que les ordres qu'ils confèrent rée par les soins du cardinal deLorraine (1),
ans le consentement ou l'intervention du attentif à ménager aux évêques l'entrée dans
icuple ou de la puissance séculière , sont les charges publiques) , pouvaient exempter
iuIs; ou que ceux qui ne sonl ni ordonnés , de la résidence; mais alors il fallait que le
i envoyés légitimement par la puissance pape, ou le métropolitain , ou , en son ab-
cclésiaslique et canonique , mais qui vien- sence, le plus ancien évéque suffragant, qui
entd'ailleurs, sont néanmoins des ministres devait alors faire mention expresse de l'ab-
^gitimes de la parole et des sacrements, :u'il soit anathème.
' « Si quelqu'un dit que les évêques qui :>nt choisis par l'autorité du pontife romain,
sence du métropolitain, ait approuvé par écrit ces raisons. N'était pas compris dans cette disposition le cas où des fonctions attachées de droit à l'épiscopat appelleraient,
e sont pas de vrais et légitimes évêques, pour le bien du royaume, un évêque hors de
(ais que c'est une invention humaine, qu'il ■>it anathème. »
'4. Par ces deux derniers canons on «tcluait, d'un côté, tous ceux dont l'instituai ne venait ni du pape, ni de la puissance
son diocèse. On recommandait aux conciles provinciaux de veiller à ce que les dispenses données par les métropolitains ou les suffragants ne fussent pas abusives, et de punir les transgresseurs ; aux évêques, de pourvoir
iclésiastiquc et canonique; on reconnais- soigneusement aux besoins de leur troupeau fit, de l'autre, au souverain pontife le pou- pendant leur absence. Un départ de quelques Vir de créer des évêques légitimes. jours ne paraissant point tomber sous la dé- Tous approuvèrent , par le placet d'usage, fense des canons , le concile fixait la somme li décrets qu'on vient de lire. Six des Pères de ces absences partielles à deux ou trois
^joutèrent pourtant quelque clause.
•Ajala , évêque de Ségovie, déclara sousc'reau sixième et au huitième canon, dans 1 ;pérance qu'on les développerait plus tard. Clui de Guadix y mit la même restriction et
mois au plus dan; une année :mais toujours des raisons suffisantes devaient les motiver et les empêcher de devenir préjudiciables aux fidèles. Il exhortait les prélats à ne pas quitter leur église cathédrale pendant l'aista encore pour que le concile prît le nom vent, le carême, les fêles de la Nativité, de Représentant de l'Eglise universelle. Bovio la Résurrection de Notre-Seigneur, de la dmit le sixième qu'à condition d'une Pentecôte et duSaint-Sacrcment, à moins que )lication ultérieure. Facchenetli, évéque leurprésence ne fût nécessaire dans quelque ,Nicastro , prétendit qu'on devait , comme autre partie du diocèse. Outre les peines ollaire à ces deux canons, ajouter le qua- déjà portées sous Paul III, et la faule de périme chapitre de doctrine, où l'on détermi- ché mortel encourue par le seul fait , ceux lit l'autorité pontificale. Campège , évêque qui contreviendraient à ces ordonnances ne tFeltre, déclara n'avoir pas saisi parfaite- devaient pas jouir des fruits de leurs bénémit le sens des canons et avoir remarqué, fices tout le temps de l'absence. Le* revenus rre le septième et le chapitre de doctrine devaient être remis , ou par eux, ou, à leur crespondant, quelques divergences dont il défaut, par le supérieur ecclésiastique nu Kî'étail aperçu que depuis la dernière con- trésor de la fabrique, ou employés au sourgalion', en sorte qu'il demandait un jour lagement des pauvres. Cette peine devait •cr réfléchir et donner sa réponse dans toute avoir son effet sans appel (2).» a incérité de sa conscience. Dominique Ca-
ialanca, Espagnol, évéque de Vico, dans le oaume de Naples, requit également une léaration explicite.
On passa ensuite au décret sur la rési- \eze. J'en donnerai le sommaire.
C'est un devoir pour les pasteurs des Jinsde connaître leurs ouailles, d'offrir pour jlli le sacrifice, de les nourrir du pain de la la de et des sacrements , de les fortifier par te imple, d'avoir pour les pauvres des enraies de père, de secourir les malheureux : ir es fonctions ne peuvent être remplies Va les mercenaires qui abandonnent leur ropeau. Le concile les exhortait donc à lai'e leurs brebis et à les gouverner dans h istice et la vérité, suivant la parole du leiieur. Pour prévenir les interprétations pe?ongères auxquelles ses premiers décrets |v; mt donné lieu, et les abus qui en suipi >t , il déclarait tous les prélats préposés P icune manière à des églises cathédrales,
(1) Lettre de Viscomi, Iv2 juillet 1565.
(2) On a encore pourvu à 1 1 résidence des évêques dans la bulle Suncta synodus d'Urbain VIII. ( Bullaire, lom. VI, pari, u, pag. 15, éd. roui.). On y statue que les évêques nomellement promus à Rome doivent pariir de celle capitale et se rendre à leur diocèse, dans le délai d'un mois, suivant le décret du concile romain sous Benoit XIII. Le cardinal vicaire peui prolonger ce terme de 40 jours. Les évêques qui doivent venir ad limina apostoluTtim peuvent être absents de leurs diocèses pendant quaire mois, s'ils se trouvent en deçà des monts et de la mer; pendant six mois s'ils sont au delà. Pour empêcher les absences in fraudem legis, Benoît XIV, d'heureuse mémoire, dan.- sa constitution Ad universel ( 18, loin. II, de son Bullaire, pag, 78, edit. rom., 1754), établit qu'un évêque qui dans une année n'a point usé du privilège de trois mois accordé par le concile, ne pourra pas s'absenter l'année suivante plus de trois mois encore; de même que les trois derniers mois de l'année ne pourront pas être joints aux trois premiers de l'année subséquente ; ce qui ferait une absence de six mois
exerceront les fondions qui leur sonl assignées, nonobstant tout privilège, tout usage contraire remontant même à un temps immémorial.
7. On prescrivait ensuite le temps, le lieu, les cérémonies des ordinations.
« 6° Nul ne peut recevoir les ordres d'ua autre, que de son propre évêque, pas même
Toutes ces mesures s'étendaient également aux autres bénéficiers à charge d'âme. Ils ne pouvaient s'absenter sans une permission signée de l'ordinaire; elle ne pouvait aller au delà de deux mois sans de graves motifs. S'ils n'obéissaient pas à une citation qui ne les désignait même pas personnellement, l'ordinaire pouvait procéder contre eux par les
censures ecclésiastiques, les priver des fruits en vertu d'un rescrit spécial, sans avoir de de leurs bénéfices, les dépouiller du bénéfice son ordinaire un témoignage de probité; à
lui-même, nonobstant toute immunité, privilège, ou coutume même de temps immémorial, sans qu'aucun appel, prohibition quelconque, même de la cour romaine, pût empêcher l'effet. Enfin ce présent décret, joint à celui dressé sous Paul 111, devait être lu et publié dans les synodes diocésains ou provinciaux pour l'empêcher de tomber dans l'oubli.
On lut ensuite le décret des autres reformations
« 1° Si des prélats choisis pour des sièges épiscopaux , fussent-ils cardinaux de la sainte Eglise romaine, négligent de se faire consacrer sous trois mois, ils sont tenus à remettre les fruits. S'ils tardent encore le même espace de temps, ils ont perdu tous leurs droits à leur église par ce seul fait. Quand la consécration ne se fait pas à Rome, elle doit avoir lieu dans l'église même ou dans la province dont ils sont titu- qu'à ceux qui entendront au moins la langue
peine, pour le prélat qui l'a ordonné, d'être suspens du pouvoir d'ordonner pendant un an, et pour lui-même de l'exercice de ses fonctions, autant qu'il plaira à son ordinaire.
« 7° Un évêque ne pourra ordonner aucun de ses domestiques, s'il ne l'a eu sous ses yeux pendant trois ans, et s'il ne lui confère sur le champ un bénéfice.
« 8° Les abbés , quelles que soient leurs exemptions , ne pourront désormais , dans aucun diocèse, donner la tonsure et les ordres moindres, délivrer des démissoires , sinon à leurs religieux. Les peines déjà portées contre ceux qui reçoivent un démissoire du chapitre pendant le. vacance du siège, s'étendront à ceux qui le demandent à quelque prélat succédant à la juridiction de 1 évêque, au lieu du chapitre.
« 9° On ne conférera les ordres moindres
laires, s'il y a possibilité
« 2° Les évoques conféreront eux-mêmes les ordres, à moins qu'une maladie ne les en empêche. Alors ils n'pnverront leurs sujets à un autre évêque, pour les ordonner, qu'après les avoir suffisamment examinés et éprouvés.
« 3° On n'admettra pas à la tonsure ceux qui ne sauront point lire ni écrire, et qui n'auront pas appris les éléments de la doc-
latine , en conservant les insterstices prescrits, si l'évêque le juge convenable. Chacun des ordonnés exercera ses fonctions dans l'église qui lui sera assignée, à moins que ses études ne le retiennent ailleurs. Pour passer d'un ordre à un autre, il faudra avo avancé dans le chemin de la piété et de
neurs. L'évêque peut passer sur cette dernière règle pour l'utilité de l'Eglise.
« 10' Nul ne pourra être élevé au sous-dia conat avant l'âge de 22 ans, au diacona avant 23, au sacerdoce avant 25 ans. Ces rè glements comprendront également les régu liers. » Suivait rénumération des fonction
science : on n'admettra point aux ordres majeurs celui dont le savoir n'offrira aucun* trine chrétienne. On les rejettera de même si espérance pour l'avenir, et sans avoir gardf l'on peut soupçonner que des intérêts hu- un an d'interstice depuis le dernier des mi mains les fassent agir.
<t 4° Ceux qui devront être promus aux ordres moindres auront à présenter un témoignage favorable de leur ordinaire et du maître dont ils ont suivi les leçons. Ceux qui se prépareront à chacun des "ordres majeurs devront se présenter un mois d'avance à leur évêque, qui les confiera à tel prêtre de chaque ordre qu'il aura choisi. Celui-ci éprouvera la vocation du clerc, s'informera de son âge, de sa naissance , de ses mœurs , et en rendra compte à l'évêque.
« 5° Aucun clerc ne pourra obtenir un bénéfice avant quatorze ans. Il ne jouira pas des privilèges attachés à la cléricature s'il n'est pas chargé d'un bénéfice ecclésiastique, s'il ne porte pas l'habillement clérical, s'il n'e>t pas attaché au service de quelque église, ou s'il ne demeure dans un séminaire, école ou université, y poursuivant les études nécessaires aux ordres majeurs. Les clercs mariés, sui-
vant la constitution de Boniface VIII, porteront l'habillement et la tonsure cléricale .
consécutifs. Celte constitution règle une foule d'autres points importants, sur la résidence épiscopule. ( Noie d'Antoine Zaccatia. )
« 11° Après le sous-diaconat, qu'on tare encore une année à recevoir le diaconat, f moins que l'évêque n'ordonne autrement Nul ne pourra recevoir deux ordres sacnf le même jour. »
8. Venaient les diverses conditions requj ses pour le sacerdoce.
« 12° Avoir reçu le diaconat un an auparj vant. L'évêque avait la faculté de dispens| de celte règle, s'il le jugeait convenable bien de l'Eglise. Il devait pourvoir à ce qj les prêtres célébrassent au moins les dim;j ches et les fêtes solennelles.
« 13° Quoique tout prêtre ait reçu, dans si ordination, le pouvoir d'absoudre, aucl même régulier, ne pourra entendre les c[ fessions des séculiers, même prêtres, ou ' jugé propre à cet emploi, s'il ne possède
bénéfice portant titre et fonctions de cure, ou qu'il ne soit approuvé de l'ordinaire.
« li° Nul ne devant être ordonné si, au jugement de son évoque, il ne peut être utile à 1 Eglise , le concile, suivant les traces de celui de Chalcédoine, défendait à l'avenir de recevoir personne aux ordres, sans l'appliquer, en même temps, à un poste fixe. Là il exercerait ses fonctions, sans courir ailleurs, et ne pourrait quitter le lieu qu'on lui avait assigné, contre le gré de son évêque , sans encourir l'interdit. Aucun ecclésiastique vagabond ne sera reçu par un autre évêque sans des lettres du sien propre.
« 15° Pour remettre en vigueur les fonctions des ordres inférieurs à la prêtrise, depuis le diacre jusqu'au portier, dont l'exercice, si convenablement institué, avait pourtant été interrompu en beaucoup d'églises, et fermer la bouche aux hérétiques, qui les traitaient de superflues, le concile ordonnait qu'à l'avenir ces charges seraient dévolues aux ordres correspondants. Voulant que les prélats, dans les églises cathédrales, collégiales et parochiales de leurs diocèses, si le concours des fidèles et l'abondance des revenus le permettaient, assignassent un fonds sur quelque bénéfice simple ou sur le trésor de la fabrique , pour la subvention de ces ministres; à défaut d'autres clercs, on pouvait prendre des clercs mariés, pourvu qu'ils ne soient pas bigames , portent la tonsure et l'habit clérical à l'église.
« 16° Toute église cathédrale, à proportion de ses revenus et de la grandeur du diocèse, doit élever un certain nombre de jeunes gens, pris dans la ville ou dans la province, dans un séminaire. Là ils seront formés à la discipline ecclésiastique. On ne les admettra qu'après l'âge de douze ans ; ils devront être nés d'un mariage légitime, savoir lire et écrire, manifester, par leur bon naturel et leur caractère, des dispositions à la vocation ecclésiastique. On devra préférer les enfants pauvres, sans pourtant exclure les riches : mais ceux-ci s'entretiendront à leurs frais. Ils prendront sur-le-champ l'habit et la tonsure cléricale , seront instruits sur la grammaire, le chant et le compul ecclésiastique; ils feront des livres saints une étude spéciale, apprendront avec soin les cérémonies de l'Église , et se prépareront au ministère de la confession. (Ici on établissait plusieurs règles particulières, et on recommandait aux évoques de veiller à la direction de ces établissements avec deux des plus âgés cl plus respectables chanoines, à leur choix.) Les revenus déjà destinés, en plusieurs lieux, à l'entretien de ces jeunes gens seront retournés au séminaire. Pour couvrir les frais de la fabrique, de la rétribution des maîtres et toutes les autres dépenses, les évoques, assistés de deux chanoines, l'un choisi par eux-mêmes , l'autre par le chapitre , et de deux membres du clergé de la ville, dont l'un encore à leur choix, et l'autre élu par le clergé même, prélèveront quelques sommes sur la mensc épiscopale, sur les revenus ecclésiastiques,
sur tous les bénéfices, soit réguliers, soit militaires, de quelques privilèges et exemptions dont ils puissent jouir; sur les revenus d'abbayes , de prieurés , excepté ceux des religieux mendiants et des frères de Saint-Jean de Jérusalem , avec pouvoir de contraindre par les censures et d'invoquer le secours du bras séculier. Si dans la suite le séminaire se trouve suffisamment doté, on devra rendre à chaque bénéfice le contingent dont on l'aura primitivement dépouillé. Pour prévenir des dépenses trop considérables, les évêques obligeront les bénéficiers attachés à une chaire , de professer eux-mêmes dans le séminaire, s'ils sont trouvés capables, ou de rétribuer un maître qui le fera à leur place. Désormais les prébendes de cette nature ne seront données qu'à des gens suffisamment instruits, à peine de nullité.Si,dans quelque province, la pauvreté des églises ne permet pas de fonder un séminaire dans chacune d'elles, le synode provincial ou le métropolitain, assisté de deux de ses suffragants les plus âgés, aura soin de faire élever un ou plusieurs de ces établissements, soit dans la métropole, soit dans quelque autre église où on le pourra plus commodément; et alors ils seront entretenus aux frais communs de deux ou trois églises. Dans les diocèses plus vastes, l'évêque pourra avoir plusieurs séminaires, mais dépendants de celui de la ville épiscopale. Si des obstacles se rencontrent à l'exécution de ces mesures, l'évoque, toujours assisté du conseil qu'on lui a déjà assigné, ou le synode provincial , pourra modifier les ordonnances , suivant les coutumes particulières du pays , la qualité des églises et des bénéfices , enfin pourvoir au plus grand avantage du séminaire. Telle était la teneur des réformations proposées. »
9. Le décret de la résidence fut approuve purement et simplement par tous les Pères (1), à l'exception de onze, qui y mirent quelque restriction, ou qui le blâmèrent en certaines clauses. Quelques-uns d'entre eux se plaignirent que les termes du décret pouvaient faire croire que la résidence était de droit divin, ce dont on ne devait point parler. Guallieri, évêque de Viterbe, trouva ce règlement trop sévère à l'égard des bénéfices inférieurs, portant titre et fonctions de cure. François Blanc, Espagnol, évêque d'Orense, ne l'approuva que sous la condition qu'on ôterait dans la suite aux cardinaux le droit d'être nommés à des évêchés. L'évêque de Guadix improuvait les absences de trois mois, et voulait qu'on ne pût être promu au cardinalat avant l'âge de quarante aus. Théophile Galoppi, évêque d'Oppido, ne croyait pas qu'il fût besoin d'une permission du pape , pour une absence nécessitée par de graves raisons. Philippe- Marie Campège , évêque de Fellrc, fut le seul à blâmer le décret en termes amers. Il soutint, dans une déclaration écrite, que la plupart des défini-
(I) Voyez les actes de Paleotto et ceux du Château.
lions étaient remplies de fausseté, qu'elles pagne ils pouvaient avoir personnellement à
se contredisaient manifestement. Il se plai- satisfaire ce prince? Ou sont donc ces part,-
gnit que le concile n'avait pas procédé selon sans ? Serait-ce Viscont. également Espa-
les voies canoniques, en consultant d'abord gnol, également prononce pour Je concile, et
les théologiens inférieurs ; il protestait enfin contre tout ce qui s'était passé, promettant néanmoins son adhésion au jugement du saint-siége.
10. Les autres décrets de réformation avaient été approuvés avec un simple placet, excepté par les six Pères qui y désiraient quelques additions ou de légers changements.
Enfin on indiqua la session vingt-quatrième pour le seizième jour de septembre , avec les matières qui devaient s'y traiter; savoir, le sacrement de mariage, et ce qu'on pourrait préparer de plus entre les points de doctrine qui restaient à décider, les provisions dévêchés ou d'autres bénéfices.
Si l'homme pouvait prévoir tout le bonheur qui suit la paix après de fâcheuses dissensions , ses querelles ne seraient pas de longue durée; mais il est aveuglé par la passion" : cette ennemie trop jalouse de sa conservation ne veut pas être éclairée, parce qu'elle ne veut pas être éteinte.
CHAPITRE XIII
Examen deVhistoire de Soaveet des réflexions dont il la sème. — Etait-il plus avantageux au pape de laisser discuter les articles en litige que d'empêcher cette discussion ? — Sa conduite en cette circonstance ne prouve-t-elle pas son zèle pour la tranquillité publique ?
dans ses lettres au cardinal Borromée, et dans ses actes que Soave a dû consulter ? Sera-ce Gualtieri , qui ne craignait pas d'écrire au même cardinal, que le concile s'étonnait qu'un ordre du pape forçât les légats à agir contre leur conscience, à s'exposer évidemment à une injustice (1) ? Sera-ce Paleolto , dont nous avons rapporté plus haut la glorieuse, résistance, ou bien Buoncompagno, qui ne se montra ni moins ferme ni moins courageux? Accusera-t-on ces nombreux conseillers dont les légats mandaient au pape que, malgré leur dévouement à la cause du saint-siége, ils ne pouvaient approuver cette conduite ? Non 1 cette assertion est aussi manifestement fausse que si l'on prétendait soutenir, de Soave lui-même , qu'il est sincèrement affligé des progrès de l'hérésie au nord de l'Europe.
3. Il place, après le rétablissement de l'union et de la paix dans le concile , la proposition faite par le cardinal de Lorraine, d'omettre les deux articles en litige. Etrange anachronisme! brouiller ainsi les dates, c'est dénaturer les événements , comme il arrive de ces vers dont on change entièrement le sens en les retournant. Les dissensions ne furent pleinement apaisées qu'au commencement de juillet , et (lès le 3 juin , le courrier de Gualtieri , chargé des offres du cardinal de Lorraine, était parti pour Rome. Soave a bien pu ne rien soupçonner de cette négociation secrète, mais il ne devait pas ignorer un fait de notoriété publique. A l'époque du
30 juin , les légats étaient convenus de cet 1. On pourrait faire un reproche à Soave , expédient , et l'avaient fait adopter par toutes
du silence dont il enveloppe les plus mémorables événements qui précédèrent cette session: on n'entend pas mieux son récit qu'on ne comprendrait la suite d'un tableau d'histoire dont , çà et là , quelques figures voilées resteraient dans l'obscurité; mais il serait peut-être excusable s'il nous vantait moins sa profonde érudition , et si la mauvaise foi
les puissances. Ils en avaient écrit au pontife, dont la confirmation ne se fit pas attendre. Au plus fort même de la querelle de préséance , Musotto avait été dépéché au pape par le cardinal , et devait lui rendre compte de cette proposition.
k. Après avoir dit que les instructions de
l'Empereur à ses ambassadeurs étaient favo ne guidait souvent sa plume , car sa critique râbles à cet arrangement , il apporte une rainon moins que sa relation est mensongère, son dont on n'estimera guère l'exactitude.
. mensonger...
Toutefois on peut lui savoir gré de ce dernier défaut: plus il cherche à en imposer, plus son lecteur se défie de ses jugements.
Je vais noter, en passant, ce qui me paraîtra plus digne de remarque.
2. 11 assure que l'accord conclu entre les ambassadeurs espagnols et français déplut à un grand nombre de prélats, partisans de Vautorité pontificale , qui souhaitaient vivement une occasion d'arrêter le concile. Mais
guèr
Ferdinand, dit-il, voyant les dispositions du plus grand nombre pencher en faveur de l'autorité du pontife , craignait qu'on ne rendît trop difficile un accord avec les protestants.
Est-ce donc que les protestants reconnaissaient quelque autorité au concile ou à ses définitions, pour qu'on crût faciliter la paix avec eux , en se conformant plus ou moins aux intentions du pape? Toutes leurs erreurs n'étaient-elles pas déjà formellement con-
quels étaient donc ces partisans du pontife? damnées? n'avaient-ils pas déjà appelé l'as
Les légats, peut-être? Qui avait travaillé plus efficacement qu'eux à la conciliation? Pouvaient-ils écrire au pape en termes plus pressants et plus forts , pour le décider à révoquer ses ordres? Pouvaient-ils imaginerdes expédients plus heureux, pour en empêcher l'effet , malgré leur précision , malgré l'inclination qu'en qualité de sujets du roi d'Es-
semblée de Trente une synagogue d'enfer Le concile ne reconnaissait-il pas le pontifel romain comme son chef? Les protestants nel partageaient-ils pas la haine profonde del Luther, leur père même, contre le concile de|
(1) Lettre de Gualtieri au cardinal Borromée, derj nier juin I5t»5«
Constance, sur lequel pourtant s'appuyaient en grande partie ceux d'entre les catholiques qui prétendaient mettre l'autorité des conciles au-dessus de celle du pape ? comment donc l'Empereur pouvait-il espérer que les décrets de Trente serviraient à rétablir la concorde et la paix ? Sans doute ce fut une méprise bien involontaire, qui arracha à Soave ces paroles : Le plus grand nombre était favorablement disposé à l'égard de l'autorité du pape. Je le demande, où se trouve la faculté de définir , dans le plus grand ou le plus petit nombre? Sans invoquer l'exemple de tous les conciles, de toutes les assemblées législatives, la raison seule fera la réponse. Il n'y avait donc qu'à lever les suffrages, et la puissance pontificale était désormais sans égale dans l'Eglise ; ce n'était donc pas pour détourner les Pères de leurs projets hostiles contre le pape, mais seulement pour arrêter les matières qu'on devait définir, que les délais se prolongeaient entre chaque session ; donc encore le pape, qui sans doute était informé de ce qui se passait à Trente, n'agissait nullement dans des vues d'intérêt personnel, ne craignait point des décisions peu favorables pour le saint-siége, quand il ordonnait à ses ministres de couper court à toutes les divisions : il ne faisait au contraire que sacrifier au bien de la paix tous les avantages qu'il pouvait espérer des dispositions actuelles des Pères ; donc enfin ce n'était pas lui, mais ses ennemis qui attentaient à la liberté du concile en violentant les consciences par leurs menaces et leurs protestaions, en s'opposant à ce qu'on procédât, suivant les formes canoniques, à la pluralité des voix. Soave me répondrait peut-être lue les prélats ne pensaient pas ainsi inté- 'ieurement, et que la crainte seule du pape eur faisait tenir ce langage. Mais, en bonne oi, quelle puissance que celle du pape qui, •estreint dans de modiques domaines, n'a ontre les envahissements des souverains îtrangers que des armes spirituelles ; quelle •uissance, dis-je, pour imprimer quelque erreur aux évêques , quand ils étaient souenus par les rois de France et d'Espagne, ar l'Empereur, dont les ministres préféaienl soutenir l'autorité de l'épiscopal plu- 51 que celle des papes I D'ailleurs le sénat énitien et les autres principautés d'Italie ussent-ils souffert qu'on fit aucune vio- ?nce à leurs prélats. Si donc le plus grand ombre parlait ainsi, c'est que le plus grand ombre pensait de même. Je prie mes lecîurs de fixer leur attention sur celte inclueion qui pourraitbien être l'Achille victorieux e toutes les calomnies de Soave contre le aint— siège , pendant cette dernière partie du ancile. Continuons toutefois à débrouiller le 1 de ses erreurs.
5. Après avoir parlé de la bienveillance vec laquelle Pie IV priait, dans ses lettres, j cardinal de Lorraine de se rendre à Rome, t de la résolution que ce dernier avait prise e satisfaire le pape au sujet des discussions ui s'agitaient plus violemment à celte époue, il ajoute qu'il réunit les membres les
plus influents du concile et qu'il prépara avec eux les bases de l'accommodement conclu dans la congrégation générale. On aperçoit d'avance le vice de ce tissu de faits mal digérés. Ce conseil particulier se tint le 7 juillet, comme les pièces authentiques sur lesquelles j'ai appuyé mon récit et tout ce que je vais rappeler dans cette réfutation en font foi. Or ce n'est que le 6 juillet, que les dépêches officielles furent expédiées de Rome aux légats pour les instruire des offres faites au pape par Musolto, au nom du cardinal, de la proposition de le mander à Rome, expédient que le pape croyait émané du prélat lui-même, et qu'il avait intention de mettre en pratique. Est-il donc possible que les lettres de Pie IV aient pu influencer les opérations du cardinal, puisqu'elles n'étaient pas arrivées ? Imprudence de notre faible humanité 1 il ne nous arrive que trop souvent d'assigner pour cause d'un fait un autre fait subséquent, dans notre négligence à nous instruire de la vérité.
6. Il déclare formellement que l'archevêque d'Otrante s'opposa de tout son pouvoir à la conciliation, tandis qu'au contraire les légats lui en attribuent toute la gloire, et le cardinal Borromée lui en fait les plus grands éloges, au nom de Sa Sainteté.
7. Il affirme que, pendant la session, la plus grande partie des Espagnols ne s'était prononcée en faveur des décrets dogmatiques que sous la condition expresse, accordée par les légats à l'ambassadeur de leur souverain, de se servir, pour la définition de l'autorité pontificale, des paroles employées par le concile de Florence, et de déclarer en même temps que l'institution des évêques était de droit divin ; cependant les actes sont manifestement contraires à ce récit. Trois prélats espagnols seulement, et non la plus grande partie, accompagnèrent leur suffrage de quelques restrictions. Ce furent Ajala , Casablanca et Avosmediano : ils firent, à la vérité, mention de je ne sais quelle promesse faite par les légats au sujet du sixième et du huitième canon, mais sans déterminer ni la personne avec laquelle on s'était engagé, ni la manière dont on l'avait fait. Les mémoires de Visconti font en effet mention d'une promesse de celte nature, mais avec une clause qui en change entièrement la substance. On s'engageait à anatbénialiser les hérésies qui attaquaient l'institution des évêques ; mais on ne prétendait point résoudre la question soulevée entre les catholiques, savoir, si l'institution des évêques, en tant qu'elle confère la juridiction, vient immédiatement de Dieu.
8. Après l'historique, Soave compose à sa manière une critique qu'il nous donne comme le résultat des jugements les plus droits et les plus éclairés. 11 pose d'abord en fait que nulle opération du concile n'attira plus l'attention publique. Le monde entier, selon lui, avait les yeux fixés sur une discussion qui avait occupé pendant dix mois des prélats si distingués, tenu en haleine toutes les cours de l'Europe. Mais, ajoute-t-il, le proverbe rut raison, la montagne en travail n'avait en
fanté qu'une souris : car on ne vit rien dans tous ces décrets qui pût, je ne dis pas entraîner de si longs délais, mais arrêter seulement les regards de tant de gens habiles. Cet écrivain est d'une impudence si haute, qu'il me donne souvent lieu de détruire entièrement ses assertions, en prouvant simplement que ce qu'il avance est impossible. C'est ce qui arrive en cette occasion : tout le monde savait qu'il ne s'agissait pas dans les discussions des Pères, dans les négociations des ambassadeurs , de résoudre telle ou telle question de doctrine, mais de savoir si l'on abandonnerait (elle ou telle matière. Personne n'ignorait le différend survenu lors de la vingt et unième session, quand on proposa de définir si la résidence était de droit divin; on savait également le désir manifesté par
tre un pouvoir judiciaire dans celui qui accorde, après examen, une faveur dont le prince l'a établi dispensateur, ou qui est en droit de la refuser.
10. Il ajoute qu'un grand nombre étaient surpris qu'on eût déclaré ailleurs que les ordres moindres n'étaient autre chose que des degrés pour s'élever aux majeurs, et tendaient tous au sacerdoce. Ils croyaient remarquer le contraire dans l'histoire ecclésiastique , où l'on trouve des sujets qui demeuraient toute leur vie dans les ordres inférieurs , et d'autres qui étaient ordonnés prêtres sans passer par les degrés moindres. Comme le décret du concile est loin de contenir la doctrine dont on fait le sujet de cette objection , on aura lieu de s'étonner de la surprise de Soave. Le second canon porte, à la vérité, qu'il est
les légats de remettre à une époque plus éloi- dans l'Eglise, outre le sacerdoce, d'autres or
gnée l'examen de cette question, et la pro- dres, appelés majeurs et rnineurs, par lesquels
messe faite aux Espagnols de s'en occuper en on monte au sacerdoce comme par des degrés.
même temps que des canons sur le sacrement de l'ordre; on connaissait toutes les instances de ces ambassadeurs à ce sujet ; on savait Paris du cardinal Seripandi, qui opinait pour l'omission de cet article; le tumulte qu'il avait excité, la nécessité où l'on s'était trouvé de le proposer au concile en môme temps que celui de l'autorité des pontifes et de leur prééminence sur les conciles généraux : terrain brûlant qui menaçait de s'enflammer sous les pieds. Quel est donc l'esprit si grossièrement ignorant qui ne verrait dans cette œuvre péniblement élaborée, pendant dix mois d'un enfantement long et douloureux, que le ridicule résultat des efforts d'une montagne en travail? Le plus beau fruit de l'humaine prudence est peut-être d'éviter un grand malheur. La fortune y a toujours moins de part que dans l'acquisition des plus grands biens Aussi, pour être habile, le médecin doit-,1 prévenir plutôt une maladie que dô-
ire omige de la guérir quand elle est venue, accoutumés, à trouver des contradictions y. soave continue en disant queles personnes dans le chapitre quinzième de la discipline. un peu versées dans la théologie eussent soti- On ne saurait pourtant se méprendre sur haile qu un leur exprimât nettement ce qu'entendait le concile par le pouvoir de retenir les pèches faculté qui faisait partie de l'autorité sacerdotale.
I) paraîtra peut-être singulier que ces théologiens n'exposent leurs difficultés que dans une session où l'on touche ce sujet seulement d une manière incidente, quand, dans la quatorz.eme, sous Jules III, on s'occupa spécialement de ces décrets, et l'on déclara, dans le premier et le troisième chapitre de doctrines
Mais de ce que, dans un Etat, les rangs de la magistrature sont échelonnés de manière que l'inférieur serve de degré à celui qu'il précède , s'ensuit-il que ces degrés soient nécessairement transitoires , et que le plus grand nombre ne puisse monter au premier, sans s'élever au second; et encore, qu'il ne soit loisible, en certaines occasions, de dispenser de passer par le premier celui que l'on place au second ; par exemple : la prélature est un degré au cardinalat , pourtant on peut être créé cardinal sans avoir préalablement passé par celle dignité. De plus, le concile ne déclare nullement que ces ordres divers soient d'institution divine, et par conséquent élevés à la qualité de sacrement imprimant un caractère; ce que Gabriel Vasquez et un grand nombre de théologiens soutiennent formellement des ordres mi— j neurs (1).
Plus loin il cherche, avec ses sophismesl
sa signification. Le concile veut que lesl fonctions ecclésiastiques altachées à chaque! degré de la hiérarchie soient remplies par| des clercs promus à ces ordres, dans les localités où l'on n'est pas obligé de les fairel remplacer, à leur défaut, par des laïques.f Il entend rendre le cérémonial de ces rite» obligatoire pour toutes les églises , autanj qu'il se pourra faire commodément.
12. On se plaignait encore , s'il faut erl croire Soave, de la disposition qui rendaif
tence. Soave, en citant ces décrets, n'écrit-il pas que, selon le sentiment général, la signihcalion de ces expressions paraît claire et quellesdoivent s'entendre de remettre les pèches a ceux qui sont vraiment repentants et de les retenir à ceux que le ministre du sacrement sait être dans l'impénitence ? Sans donc nous arrêter à le réfuter encore, nous demanderons seulement si l'on fait preuve d un savoir profond en refusant de reconnaî-
doce. D'accord, mais l'est-elle tellement qu'ol ne puisse jamais allier ces deux chosesl C'est donc bien sagement qu'on requiel cette habileté. L'évêque ensuite sera librl d'employer l'ordonné au soin des âmes, c;| cet office est proprement celui des prètref C'est ainsi qu'on n'enrôle sous les drapeau! que les soldats qui pourront servir la palrf
(t) Tom.HI, troisième pan. à la discussion 237
en lemps de guerre, bien que le pius grand nombre ne soit jamais appelé à combattre. 13. Faire de la connaissance de la langue latine, dit-il encore, une condition nécessaire pour la réception des ordres mineurs, c'était, en quelque sorte, déclarer que le concile n'était pas général : puisque ce décret ne pouvait avoir force de loi pour l'Asie, l'Afrique et même une grande partie de l'Europe, où l'on n'enseigne point cet idiome. Mais autre chose, est de tenir un concile général; autre chose de vouloir rendre ses décrets obligatoires dans toutes les régions de la chrétienté. Le législateur prudent ne prétend pas étendre ses constitutions à tous les lieux où il a quelques sujets ; mais à la plus grande et à la plus considérable partie, dont le bien-être entraîne celui des autres. Peut-on s'imaginer que les Pères eussent l'intention de comprendre, dans leurs règlements de discipline , les Indes orientales et occidentales que venait de conquérir la foi catholique? Leur but élait de pourvoir aux besoins de l'Eglise latine, dont la bonne constitution communiquerait sa vigueur aux branches plus faibles des autres églises , comme la tige aux rameaux. Attendu le nombre de ces églises, la diversité de leurs usages, on ne pouvait régler ce qui les concernait par des décrets spéciaux ; mais, de ce qu'on ordonnait en général, on pourrait ensuite déduire, à proportion, des règles appropriées aux besoins particuliers de ces membres inférieurs du grand corps. C'est dans ce sens que la congrégation des cardinaux chargés à llomc d'interpréter le concile a déclaré qu'en 1 1 1 y — rie la connaissance de la langue slave remplacerait celle de la langue latine. Ce l'ait peutservir à prouver la nécessité, dans l'Eglise, d'une autorilé suprême, permanente et stable, qui puisse confirmer, promulguer, interpréter les décrets, en dispenser, y déroger, les élendre ou les restreindre suivant l'exigence des cas.
lk. Soave veut faire entendre qu'en Allemagne on censura fort le sixième canon qui faisait un article de foi de la hiérarchie; terme étranger, pour ne pas dire contraire, aux saintes Écritures et à l'usage de l'ancienne Eglise, employé d'abord par un écrivain de quelque antiguité peut-être , mais absolument inconnu, de date très-incertaine, qui doit être en tout regardé comme un auteur trop hasardé , qu'on n'a suivi ni dans cette expression, ni dans plusieurs autres de son invention. On disait encore que si l'on eût voulu se conformer au style et à la conduite de Jésus- Christ , des saints apôtres et de l'ancienne Eglise, il eût fallu dire, non pas hiérarchie , mais hiérodiaconic ou hiérodulie. Puis il ajoute : Pierre-Paul Vergcrio , dans la Valteline, faisait de ces sortes d'objections et d'autres semblables contre la doctrine du concile le sujet de ses prédications.
15. J'ai honte de m'arrêler à des oppositions que Soave va chercher à des sources si respectables , en des lieux si vénérés. Quel personnage mieux choisi que ce Pierre- Paul Verger, à peine recouvert d'une couche
de savoir, ou plutôt tout poudreux de la poussière des écoles, plein d'une arrogance si révoltante, que tout homme qui se respecte ne saurait soutenir la leclure de ses livres dégoûtants? La Valleline était le plus heureux théâtre dont on pût disposer; ses villageois étaient l'auditoire le plus convenable à des discours qui eussent peu flatté des esprits d'une autre trempe. Voilà donc Soave à l'œuvre. Il a lu dans une lettre de Visconti (1), qu'un certain Vcrgerio déclamait en Valleline contre l'assemblée de Trente. Il met dans la bouche de ce prédicateur les arguments que le diplomate ne se donnait pas la peine de rapporter. Je rougis d'être obligé de l'accabler des preuves qui abondent contre lui. Le terme de hiérarchie ecclésiastique sert de titre à un ouvrage fameux de saint Denys l'Aréopagite, nom des plus révérés parmi les docteurs de l'Eglise. Affirmer que l'auteur de ce livre est inconnu, c'est infirmer la croyance des saints Pères, des conciles généraux et des souverains pontifes. Saint Grégoire , dans sa trente-quatrième homélie, cite ce traité sous le nom de saint Denys, qu'il appelle un vénérable Père de l'antiquité. Plus près de nous, saint Martin, pape et martyr, assure la même chose dans un concile tenu à Rome ; le pape saint Agalhon, dans une lettre à l'empereur Constantin IV, Nicolas Ier, dans une lettre à l'empereur Michel, le sixième concile général,dans le chapitre IV, et le septième, dans le chapitre II , le moine saint Maxime, martyr, saint Thomas, ont attribué aussi ce livre à saint Denys, et en ont donné des commentaires. Si avant saint Grégoire on ne trouve ces écrits mentionnés nulle part, faut-il s'en étonner , à une époque où les chrétiens cl leurs livres étaient soumis à de si cruelles persécutions, où l'imprimerie ne les conservait pas, comme de nos jours, en les répandant avec profusion ? Les ouvrages des Pères demeurèrent pendant des siècles ignorés de tous, enfouis dans la poussière; mais les productions d'Aristote et de tant de génies célèbres curent-elles un autre sort? Trouve-t-on, dans l'antiquité, des témoignages aussi nombreux en faveur de l'histoire de Quinte-Curcc? et, pourtant, s'aviset-on de la rejeter comme apocryphe? Ces preuves suffiraient pour terrasser un écrivain qui ose assurer que l'auteur de ce livre est inconnu ; cependant je m'arrêterai encore sur cet objet , parce que, dans ces derniers temps (2), on a essayé d'attaquer son authenticité. Supposé même que l'auteur de ce traité ne fût pas saint Denys l'Aréopagite, mais quelque autre écrivain ancien , ce dont le sentiment de saint Grégoire ne nous laisse
(1) Lettre de Visconti au cardinal Borromée, 22 juillet 1565.
(2) On peut consulter à ce sujet Philippe Lnlibe, de la compagnie de Jésus : In disseriationc hislorica d>: sciijit. ecctesiasl. qnos «uigit hellarnnnus in Appendice addendurmn et corrigendorum ; ou bien Jean Moi in de l'Oratoire : Parte secundo Çommenlarii de sacris Ecclcsiœ ordinationibus.
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pas douter, la vénération de l'Eglise, pendant des siècies, pour cet ouvrage, ne permettaitelle pas au concile de lui emprunter une expression qui rendait mieux sa pensée?
16. Le traiter d'auteur hasarde, hyperbolique, c'est le délire delà calomnie. Ce grand docteur fait souvent précéder ses expressions de la préposition grecque vnèp, correspondante au supra des Latins, mais cela seulement quand il traite des sujets d'un ordre surnaturel, c'est-à-dire des mystères divins; montrant par laque les termes nous manquent pour parler dignement de leur grandeur. Cette addition au langage terrestre nous fait souvenir que tout ce qu'il représente à notre pensée est bien loin encore de la réalité. Qu'on juge si l'on peut raisonnablement voir de Vhyperbole dans ces locutions; si elles n'indiquent pas une piété éminente , une profondeur de science peu commune. Il n'est pas plus possible de parler de Dieu avec exagération, que d'en faire un tableau trop fl tteur. Qae si cette pratique de saint Denys n'a pas communément été suivie", et qu'on sous-entenclc maintenant cette particule pour la brièveté, pour l'exactitude grammaticale, encore ne doit-on pas en faire un sujet de reproche à un docteur dont l'éloge est dans toutes les bouches , et se rencontre à chaque page des œuvres de saint Thomas. Mais de quel droit Soave vient-il donc faire un crime au concile d'avoir employé un terme consacré par l'usage qu'en fait un Père de l'Eglise, et le veut-il remplacer par ces mots A'hiérodiaconie ,
parier de la combinaison matérielle de ces mots. Il reste donc à expliquer leur signification. Tout le monde convient que les termes de ministère et de serviteur qu'ils expriment répondent parfaitement à l'humilité du Sauveur, à celle de l'Eglise primitive, sentiment que ne désavoue pas celle de nos jours, puisque, dans la personne de son chef, elle a conservé l'expression, consacrée par saint Grégoire, de serviteur des serviteurs de Dieu. Mais ces paroles ne pouvaient remplir l'intention des Pères qui voulaient établir, dans ce canon , les rapports d'autorité et de subordination des ordres entre eux. II leur fallait donc, pour atteindre ce but, un terme qui marquât la souveraineté. Des expressions de ce genre se trouvent, quand il en est besoin, dans la bouche même du Sauveur, dans l'Ecriture, dans les saints Pères. Le Christ disait à ses apôtres : Vous m'appelez Seigneur, et vous faites bien , car je le suis. L'Ancien Testament nous montre les Princes des Prêtres établis de Dieu et plusieurs fois nommés sous ce titre imposant. Dans le Nouveau, le nom de diacres, que Soave voudrait donner en général à tous les ordres , comme correspondant de ministère, est spécialement assigné à un ordre distinct du sacerdoce et de l'épiscopat. Je voudrais bien l'entendre m'expliquer comment, en comprenant sous le nom générique de hiérodiaconie les évêques, les prêtres et les diacres, on eût évité la confusion des inférieurs avec les supérieurs, et réciproquement. Est-ce que saint Paul lui-même n'appelle pas ceux qui
A'hiérodulie , qu'il a la témérité de forger sont plus haut placés dans l'Eglise préposés lui-même. L'expression hiérarchie était déjà évêques, c'est-à-dire surintendants? ne re
commande-t-il pas de leur prêter obéissance? Or cette prérogative n'emporte-t-ellc pas la signification de principauté? Avançons. Est
si répandue dans l'Eglise , qu'outre saint Maxime, qui ne fait pas difficulté de s'en servir 900 ans avant le concile de Trente, dans ses Commentaires sur saint Denys ,
il un mot plus généralement reçu dans l'an-
parmi les théologiens de l'école eux-mêmes, tique Eglise que celui de patriarche, c'est-à-
saint Bonavenlure, 300 ans auparavant, avait composé un traité sous ce titre ; Jean Scot l'emploie comme bien connue et autolorisée, dans sa définition de l'ordre : Une faculté spéciale de remplir certaines fonctions spirituelles dans la hiérarchie ecclésiastique ; enfin , dans ces derniers temps , Albert Pighius avait intitulé sa fameuse réfutation des hérésies nouvelles : Défense de la hiérarchie ecclésiastique. Quelle raison pouvait donc avoir le concile de rejeter une expression ainsi consacrée , et d'ailleurs si semblable à une foule d'autres qui tirent, comme elle, leur origine du grec, telles que monarque, patriarche, tétrarque , exarque? Sans aucun doute, les paroles consubslantiel, per
dire prince des Pères ou premier Père f Comment donc Soave écrit-il qu'admettre une principauté des choses sacrées, c'est être contraire à la manière de parler et d'agir du Christ , des saintes Lettres, de l'antique Eglise? Qu'il anathématise donc saint Cyrille d'Alexandrie (1), qui nous assure que Pierre répondit au Seigneur comme prince et chef des douze. Qu'il anathématise donc saint Jérôme (2), qui applique aux apôtres ces paroles de David : Les princes de Juda, leurs chefs, affirmant quepn'ncesde /udasignifient ici princes du Christ. Qu'il anathématise donc saint Augustin (3) qui disait : Dans le siège romain se maintient toujours la principauté du siège apostolique. Qu'il anathématise donc saint Grégoire, qui disait qu'à saint
sonne divine , péché originel, n'étaient confirmées ni par l'autorité des livres saints, ni Pierre avaient été confiés le soin et'la principar l'usage des écrivains ecclésiastiques, pauté detoute VEglise; et ailleurs, commen-
par I usage
quand les conciles s'en servirent d'abord
pour les définitions de foi.
17. Soave prétend que les mots hiérodiaconie, hiérodulie, eussent été plus conformes au style et à la conduite de Jésus-Christ, à l'usage de l'Ecriture sainte et de l'antique Eglise.
Nul doute que Soave ait eu l'intention de
tant ces paroles de Job : Avec les princes qui possèdent Vor et remplissent leurs palais de richesses; sous ce nom de princes, ajoutet-il, il faut entendre les chefs de la sainte
(1) Homel. 12, sur saini Jean.
(3) Sur le psaume LXVII.
(3) Epître 162
Eglise, que la providence divine renouvelle continuellement pour substituer aux anciens ministres de la parole, et dont le prophète disait en s'adressant à l'Eglise : Des fils te sont nés pour remplacer les pères, tu les feras princes sur toute la terre. Qu'il anathématise donc le vénérable Bède, qui établit dans ses ouvrages que Pierre a reçu la principauté de la puissance judiciaire. Qu'il anathématise donc saint Bernard, qui entendait des apôtres celte parole du Psalmisle : Je les constituerai rois sur toute la terre; qui, en s'adressant au pape Eugène , lui disait: Vous êtes l héritier, et le monde est votre héritage. Si l'on veut trouver le nom de prince donné en général à tout l'ordre des évoques, qu'on lise saint Hilaire. Bien loin de croire, avec Soave, que ce titre soit contraire à celui de serviteur, assigné aux évêques dans l'Evangile, en parlant de la parabole du serviteur fidèle et vigilant, il convient qu'elle est adressée en commun à tous les fidèles, néanmoins il recommande spécialement l'attente du Seigneur aux princes des peuples, c'est-àdire aux évêques. Faut-il le dire ? je suis persuadé que Soave, s'il vivait encore, ne se rendrait pas à la force de ces arguments, à la clarté de ces témoignages, et prétendrait que le concile de Trente ne devait pas forger des expressions inconnues à tous les conciles précédents. S'il en était ainsi, il faudrait refuser aux conciles le droit d'employer des termes dont ne se serait pas servi un concile antérieur; et tous, excepté le premier, seraient sujets à quelque reproche s'ils n'avaient précisément reproduit les paroles de ceux qui les ont précédés ou celles de l'Ecriture sainte. Cette absurdité n'est pas la seule manière de confondre l'audacieuse extravagance de cet historien. Il me reste une preuve plus claire, plus invincible. Quel est celui qui me voudra soutenir que jusqu'à nos jours les conciles ne se sont pas servis du mot hiérarchie? Les conciles œcuméniques ne sont pas en grand nombre ; et pour un homme de sa profession et de son génie, c'est bien plutôt une honte de les ignorer qu'un mérite de les connaître. Or, dans le huitième, tenu l'an 870 de notre ère, il aurait pu lire en toutes lettres ce mot si rnalsonnant à ses oreilles délicates, et non pas seulement en un seul endroit; on pourrait arguer d'une falsification, mais à deux "éprises différentes , dans la session sixième, )ù Métrophane, archevêque de Smyrne, appelle Nectaire, Ambroise et Nicéphore de lignes hiérarques, cl dans la dixième, au lualorzième chapitre, où le nom, l'honneur 'l l'ordre hiérarchique des anges du ciel " rihués aux évêques dans l'Eglise.
18. Soave nous dit enfin qu'à l'égard du décret de résidence on attendait, après de si longs travaux, quelque décision nouvelle, mais qu'on finit par déclarer simplement ce qui était su de tout le monde. Car évidemment, d'après les principes mêmes de la loi naturelle, nul ne peut se dispenser de son devoir quand il n'en est pas légitimement empêché.
11 est fort heureux pour les définitions de Trente que leurs adversaires n'aient celle fois d'autres reproches à leur faire que d'être trop manifestement vraies. Mais comment doiïc pouvait-on étendre la définition du concile au delà des limites du droit divin ? Soave ne dit-il pas lui-même ailleurs que l'autoritéde l'Ecriture et des Pères peut seule engager à une vie plus parfaite ? les canons ecclésiastiques ne font que donner à ces exhortations force de loi ? En statuant donc une obligation plus étroite, le concile eût dépassé ses pouvoirs. Maisoù Soave a-t-il trouvé que la prohibition tirée de la loi naturelle soit une chose si claire? Combien de fonctionnaires n'exercent pas leur charge, quoique éloignés, en donnant à des intendants les instructions et les ordres nécessaires? Ce lut donc s'avancer assez de déclarer celte sorte d'absence illicite, et d'obliger à ce règlement sous peine de péché morlcl. Il semble assez important d'avoir compris les cardinaux dans ce décret, quand la nécessitéde leur présence à Rome pouvait légitimer leur absence des églises dont ils n'avaient que l'administration, et aux besoins desquelles ils pouvaient mieux pourvoir encore par des prélats à leur choix, que les évêques d'un rang inférieur ne le sauraient faire en s'astreignant à la résidence. Celte raison l'avait déterminé à ne pas se soumettre au précepte commun sous Paul 111. En deux mots , ce n'était pas la définition d'une doctrine purement spéculative destinée seulement à exercer la plume des savants et à rester au rang des opinions, que le monde atlendait : il voulait qu'on remédiât à l'abus pernicieux de la non-résidence. Il en fut ainsi, les peines infligées contre les violateurs du décret , la sanction déterminée et les exhortations pressantes qu'on adressait aux prélats atteignirent pleinement ce but.
Or quand les opérations du concile se terminent à !a satisfaction générale, après de si longues, de si formidables tempêtes , on ne peut raisonnablement, avec Soave , appeler celte session la ridicule souris enfantée par la montagne en travail; mais bien plutôt, puisqu'il nous parle sur ce ton, le fruit du prodige, l'Iris messagère de la paix et de la tranquillité.
LIVRE VlJVGT-DElfXlEME
ARGU VKNI
ahuu v'.ni la prompte conclusion du concile; efforts que
Démarches du comte de Lune, contraires à le pape et les légats y opposent. — Ditposi-
lions des ambassadeurs espagnols à Rome, nement ; avec queues promesses on les apaise,
différentes de celles du comte. — Déclarations — Ordres donnés par le roi d'Espagne tou-
dupape , en consistoire , en faveur du cardi- chant l'explication de celte clause, les légats
nal de Lorraine, et pour s'excuser d'avoir proposant ;dispute''très-vivc, à cette occasion,
renvoyé au concile la réforme des cardinaux, entre le comte de Lune et les présidents du
-I Vrai motif de celte conduite. — Chagrin que causent au cardinal de Lorraine et à du Ferrier les ré formations projetées. — Réponse du cardinal à l'invitation du pape. — Gualtieri envoyé à Rome par le cardinal de Lorraine, avec des instructions de sa part et de celle du cardinal Morone. — Ordres donnés par le pape à ses légats sur la conduite qu'ils devaient tenir avec le cardinal de Lorraine et avec Madrucci. — Nouvelles instances du comte de Lune pour que l'on choisisse dans chaque nation un certain nombre de Pères destinés à recueillir les suffrages et à dresser les canons ; plaintes qu'il adresse à Rome contre les légats. — Justification de ces derniers.
Offres des vénitiens, avantageuses au con-
Cî7e# _ Affaire du patriarche Grimani, terminée en sa faveur après plusieurs congrégations. Sentiments des Pères sur le mariage,
et ^particulièrement sur l'annulation des mariages clandestins , de ceux contractés par les fils de famille jusqu'à un certain âge, sans le consentement de leurs parents, et sur la condamnation de ceux qui prétendent que le lien du mariage est dissous par l'adultère. — Demande faite, au nom du roi de France, que les deux premiers points passent en loi; modifications demandées au troisième point par les ambassadeurs Vénitiens , en faveur des Grecs soumis à leur république. — Antinori envoyé à Trente par le pape, sous prétexte d'accompagner le cardinal de Lorraine dans son voyage , mais en effet pour l'exhorter à rester à Trente jusqu'à la fin du concile; opposition du premier légat à cette démarche. — Réponse de l'Empereur au sujet des desseins concertés entre le pape et le cardinal de Lorraine. — Diverses instructions envoyées par Ferdinand à ses ambassadeurs sur les réformations proposées, et, en particulier, ordres qu'il leur donne de s'opposer à la réforme des princes jusqu'à plus mûr examen. — Disputes trèsvives à ce sujet entre les Impériaux et les légats ; moyens d'accommodement qu'on y prend.
Demandes du comte de Lune au souverain
pontife pour que la réformation du sacré collège et du conclave soit réglée par le concile; réponses qui le satisfont sur ces deux points. — Difficultés au sujet de la confirmation que le pape devait donner au roi des Romains; commencement, suite et fin de cette nfjairc. — Trouble qu'excite parmi les Pères le projet d'introduire l'inquisition à Milan, selon l'usage d'Espagne; l'entreprise avorte.
— Bruits de suspension; ce qui y donne lieu.
— Différences qui se manifestent invinciblement dans les opinions sur les mariages clandestins, malgré une congrégation tenue publiquement , ce qui contraint de proroger la session jusqu'au 11 novembre. — Nouvelles réponses de Ferdinand sur les articles modifiés de la réformalion projetée, et particulièrement sur l'article qui concerne les princes. — Plaintes des Pères au sujet de ce nouvel ajour-
concile, auxquels beaucoup de Pères se joignent. — Procureur des chapitres d'Espagne 'chassé de Trente par le comte , à la grande indignation du concile. — Voyage du cardinal de Lorraine à Rome.
CHAPITRE PREMIER
Le comte de Lune demande qu'on invile de nouveau les protestants au concile. — Refus du cardinal Morone. — Le comte s'oppose à la manière expéditive dont on veut terminer le concile. — Diligences faites pour ce sujet par les légats auprès de l'Empereur et de Philippe II. — Déclarations du pape en consistoire. — Ses efforts, de concert avec les ambassadeurs espagnols, pour rendre inutiles les desseins que l'on soupçonne dans le comte. — L'ambassadeur de Florence remplacé à Trente. — Plaintes, en partie simulées, en partie fondées, des Français, sur la manière dont s'était passée la session, en ce qui touchait au cérémonial ; comment on leur fait satisfaction. — Articles de réformation touchant le mariage et la collation des bénéfices à charge d'âmes
1. A la joie que les légats ressentaient de voir la session terminée se joignit la ferme espérance de voir conclure le concile dans un court délai et d'un mutuel accord; mais tout fut troublé par une demande du comte de Lune, à laquelle on ne s'attendait guère, et qui accrut les soupçons que l'on avait conçus de lui. C'était qu'on invitât de nouveau les protestants au concile; ce qu'il tâcha aussi de persuader au pape, par l'entremise de Gualtieri (1), lorsque celui-ci alla prendre congé de lui, à son départ pour Rome, où l'envoyait le cardinal de Lorraine, comme on le dira plus tard. Soave a bien lt que le comte fit, à ce sujet, des démarche.' auprès des légats; mais ne trouvant point 1; réponse qu'ils lui rendirent, il leur en prélune telle qu'on peut la supposer dans un ca semblable, mais non telle qu'elle fut faite eij effet : c'est-à-dire qu'ils aviseraient. En effet| le cardinal Morone répondit que ce soin étai inutile, qu'il attirerait de nouveaux méprij de la part de ceux qui en seraient l'objet, t qu'il entraînerait dans des longueurs qui ceux-là seuls pouvaient désirer, qui préffl raient leur bien particulier à l'intérêt génc| rai, et qui espéraient, dans l'intervalle, ofci tenir de nouvelles faveurs du pape. Il ajou qu'il s'étonnait d'autant plus de ses insta ces, que, peu auparavant, Avila avait K| usage de ses instructions pour dissuader souverain pontife de faire celte invilalio et que de plus on savait bien que le con
(1) Leiire de GuaUinri au cardie») Borromée, i 17 juillet 1563, et des légats au même, du VJ juil'
lui-même était chargé de la même mission. Celui-ci répliqua qu'il ne demandait pas que la chose se fît au nom du pape , mais qu'on usât pour cela de l'entremise de l'Empereur. A quoi le légat répondit que non-seulement il ne voulait point y donner sa coopération, mais qu'il ferait tous ses efforts pour empêcher ce nouveau retard , persuadé que dans de pareilles conjonctures on ne pouvait servir plus utilement l'Eglise qu'en hâtant la conclusion du concile^
2. Les menées du comte, dirigées constamment vers le même but, confirmèrent les légats dans le soupçon (1) où ils étaient que tout cela venait du roi. ils avaient résolu de terminer promptemenl les matières séparées des sacrements, comme les indulgences et les vœux monastiques , sans y consacrer de temps précis, qu'ils prévoyaient devoir être de plusieurs mois. C'est pourquoi ils se proposaient de convenir, avec le cardinal de Lorraine, que les articles seraient soumis aux discussions de différents théologiens, dont deux seraient pris parmi les envoyés de chaque nation, deux autres seraient choisis parmi les théologiens du pape (on désignait Laincz et Salmeron). On leur adjoindrait deux généraux d'ordres religieux. Ils auraient tous mission de recueillir ce qi 'ils jugeraient convenable, tant par rapport aux dogmes que par rapport aux abus , et , d'après leurs observations, des prélats seraient chargés de formuler des canons qui seraient sortes à l'assemblée générale. Mais le comte déclara qu'il ne pouvait consentir à ce qu'on s'écartât de la manière accoutumée de procéder. Pour couper court, les légats décidé— 'entque le cardinal Morone en écrirait àl'Emoereur, dont il avait eu lieu de connaître les dispositions favorables à la conclusion du oncile, et que tous ensemble feraient valoir es plus fortes raisons et emploieraient même ,es prières auprès du Roi Catholique. Ils idressèrent la lettre au nonce Crivclli, lui rcommandant d'en assurer l'effet par ses propres paroles. Ils n'en excitèrent pas moins e pape à seconder leurs efforts par son auorilé auprès des deux cours, i 3. Le cardinal Morone, dans sa lettre à empereur Ferdinand (2), mandait que, conjrmémenl au désir de Sa Majesté, on avait ait beauceup de réformations, en parlicuer , touchant le devoir de la résidence lême pour les cardinaux ; que le reste se irait avec toute la diligence possible , et u'après avoir pourvu aux besoins généraux c l'Eglise , on pourvoirait aux besoins parculiers de chaque province, ainsi qu'il avait té dit à l'évêque de Chonad, celui-là même ni était chargé de porter la lettre à Sa Ma- ;sté. Mais en même temps le cardinal priait Empereur de s'opposer à quiconque , dans )n intérêt privé, cherchait à retarder de si tiles entreprises, et, surtout, d'engager le oi Catholique, son neveu, à faire cesser les
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, du 12 illet 1563, et de Visconli, du 19 juillet. 2) La da:e est du 10 juillet 1563.
Conc. de Trente. III.
funestes lenteurs où l'ambassadeur et les prélats espagnols voulaient s'engager.
k. Cette lettre (1) fut recommandée aux ambassadeurs de Ferdinand, aGn qu'ils prissent soin de la faire remettre entre les mains de Sa Majesté par l'évêque nommé plus haut; et ils l'accompagnèrent eux-mêmes d'une autre lettre écrite en commun, dans laquelle ils marquaient l'heureuse conclusion de la dernière session, et les bons résultats que l'on se promettait de celle qui se préparait. En outre, le cardinal Morone fit, de vive voix, au même évoque, pour l'Empereur, plusieurs recommandations , comme il sera dit plus tard.
5. Le souverain pontife (2) avait ressenti une extrême joie de voir la session terminée, et en avait loué hautement les légats, et aussi le cardinal de Lorraine, à qui il fit adresser des remercîments par le cardinal Borromée. Il releva lui-même ses services par les louanges les plus magnifiques dans le consistoire (3), où, après avoir exposé cet heureux événement, dont il faisait honneur à la prudence et au zèle des légats, il ajouta que le bon accord établi était un bien dont on était surtout redevable à ce ordinal, qu'il lui avait écrit les lettres les plus bienveillantes, et que ce prélat devait se trouver à Rome, ayant la prochaine session, pour traiter ensemble d'affaires qui intéressaient au plus haut degré le bien publie. Il témoigna l'espoir de voir le concile marcher heureusement vers son terme, et il manifesta la ferme volonté où il était que, par une sainte et sévère reforme, on sali>lït au besoin et au désir universel des peuples et des princes. De là il prit occasion de s'excuser en termes couverts auprès du sacré collège, d'avoir remis au concile l'affaire de la réformation des cardinaux, après qu'elle avait été longuement discutée, à Rome, par ceux d'entre eux choisis à cet effet. Mais la véritable raison [k] qui l'avait porté à prendre cette résolution , c'est que les cardinaux qui avaient conçu ce dessein semblaient songer moins à réformer les abus qu'à augmenter les privilèges de leur ordre. C'est ce qu'il fit connaître ensuite au cardinal Morone, quand celuici demanda qu'on lui envoyât de Rome le premier projet de réforme , l'avertissant de le tenir pour non avenu, et lui faisant écrire par le cardinal Borromée les recommandations suivantes : Le légat devra s'appliquer à faire en celle réforme tout ce que lui et ses collègues jugeront convenable , capable de remplir les vœux du concile et avantageux à loule la chrétienté , sans s arrêter à aucune vue mondaine ; en cela on fera la chose la plus agréable à Sa Sainteté.
0. Mais parce que toutes ces explications, si elles avaient été données dans le consis-
(I) On le voit par une autre lettre , également du 10, écrite par les ambassadeurs à l'Empereur,
(*2) Lettres du cardinal Rorromée aux légats, en date du 31 et du 24 juillet 1563.
(3) Actes consislomux, a la date du 30 juillet 15C3.
(4) Tout cela se trouve dans un l>illel du cardinal Borromée au cardinal Morone, 2'j août 1563.
(Treize.)
toire, auraient plutôt exaspéra que satisfait les esprits , le souverain pontife ajouta qu'il voulait le premier se soumettre à la réformation qu ordonnerait le concile ; qu'un tel exemple devait contribuer à ne la faire paraître difficile ni aux cardinaux, ni aux autres grands dignitaires; qu'il avait entièrement abandonné cette affaire aux présidents du concile; que si cette réforme paraissait pénible à quelqu'un, il fallait supporter de bon gré quelque dommage particulier dans la vue de l'intérêt général ; qu'il avait conçu autrefois le projet de régler par lui-même les questions qui concernaient les cardinaux ; mais que, sur la demande des princes et d'après le conseil des légats , il avait consenti à confier celle matière, comme toutes les autres au concile : peut être les cardinaux gagneraient-ils à ce qu'elle lût réglée plutôt à Trente qu'à Rome. Le décret qui les obligeait à la résidence était tout en leur faveur, puisqu'il les déclarait dignes de l'épiscopal : du resle, il était tout naturel que celui qui possède les droits et la puissance épiscopale s'astreigne aux obligations de l'épiscopat.
Voilà ce que le pape pensait et déclarait lorsqu'il eut reçu la nouvelle de la session. 11 avait chargé 'ses légats (1) d*en adresser des remercîme.its aux prélats français ; et le cardinal Borromée avait répondu, par les éloges les plus flatteurs, au témoignage avantageux que ces mêmes légats lui avaient rendu de l'archevêque d'Otrante.
Mais le pape fut on ne peut plus surpris en apprenant la conduite du comte de Lune. L'étonnement que lui montrèrent les deux ambassadeurs espagnols, à qui il s'en plaignit , ne fut pas moins grand. Loin d'excuser le comte, comme le dit Soave, ils affirmèrent que cela ne pouvait venir de la volonté du roi; et ils adressèrent, à ce sujet, des notes très- vives au comte. Ils communiquèrent la lettre au pape qui, à son tour, en fit part aux légats, en leur déclarant que, quel que dût èlrc le rapport du nonce Criveili, il avait, par Odescalco, son nonce particulier, des renseignements plus certains sur les dispositions du Roi Catholique; et que, sans aucun doute, ce prince ne s'opposerait pas à la continuation du concile, en voyant combien la prompte conclusion en était désirée par l'Empereur et le roi de France; car c'était sans doute pour complaire à ces princes et non pour des motifs personnels qu'il avait peut-être donné des ordres si funestes. H ajoutait qu'il en ferait néanmoins des plaintes à Sa Majesté, non point en montrant des doutes sur ses dispositions actuelles, mais en rejetant tout sur son ministre. Car il en es! des actions répréhensibles comme des livres dédaignés du" public: celui qui en est le véritable auteur les laisse volontiers attribuer à un autre.
7. Cependant les soupçons des légats sur les inlenlions du roi allaient toujours croissant : ils savaient que le comte était allé, le
(1) Lellres du cardinal Monomée aux légats el à Moicne, des 17, 28 el 5i juillet 1565.
soir du 26 juillet, chez le cardinal Morone (1) pour se plaindre que dans la dernière ses-
cw>!l f\n en fin» A/>.i..»A An 1 « „^..t...™„ «A 1>^_
sion , on se fût écarté de la coutume où l'on était et devait être, d'examiner d'abord les matières avec les théologiens du second ordre. 11 ne fallait plus, ajoutait-il, songer à faire de même dorénavant, en effleurant ainsi à peine ce qui était à discuter, car c'était contraire à la liberté du concile, et il ne pourrait s'empêcher de s'y opposer ni d'exi- (jer que le moindre atome fût pesé au trébuchet avec une extrême attention. Alléguant l'exemple du cardinal de Lorraine, qui rassemblait dans sa maison des congrégations particulières de prélats français, il prétendait aussi en réunir chez lui des prélats de sa nation. Le cardinal Morone lui répondit franchement qu'il ne s'attendait à rien moins qu'au reproche que le comte faisait, au sujet de la dernière session , d'avoir manqué de maturité et même de liberté, puisque, après de longues discussions, on avait tout décidé avec une grande uniformité de sentiments; que la manière dont celle session s'était tenue était légitime et canonique , qu'on ne s'en écarterait pas dans celles qui suivraient; qu'il s'étonnait que tout catholique, dans de telles conjonctures, ne fût pas désireux de la prompte conclusion du concile.
8. Peu satisfait de celle réponse, le comte faisait tous ses efforts auprès des ambassadeurs des princes d'au delà des monts (2), pour les porter à demander que les articles de discipline fussent réglés par un nombre déterminé de théologiens pris dans ch '.que nation, parce que autrement les italiens, qui étaient les plus nombreux, auraient tout l'a vanlage sur les autres, el que tout se décid irait à leur gré , au détriment de la liberlc, et du bien public. Les légats mirent tous leur;' soins à rompre la ligue qui se formait, e tout d'abord ils gagnèrent l'ambassadeur di Portugal, homme d'un grand mérite, qu tournait tout son zèle à établir la concorde Eu outre, ils décidèrent que dans le cas oi les députés des princes s'accorderaient faire une telle demande, il faudrait leurré sister fortement à cause des graves motif qu'on avait de compter les suffrages pa têtes el non par nations, d'autanl plu que le témoignage de leur consi ience et l'e vidence des faits montraient également qu tout s'était passé, dans les réformes déjà faite, sans aucune partialité pour l'Italie; et el effet, les prélats étrangers ne se plaignaiet de rien de semblable.
9. Informé de tout cela, le pape signifia i nonce d'Espagne (3) de mêler adroiteme les prières aux plaintes qu'il devait porU au roi, afin de lui faire agréer la promp conclusion du concile ; ayant soin toutefoj
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, du juillet 4563.
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, du l juillet 1565.
(5) Voir les lellres du cardinal Borromée aux gais el à Morone, à la date des 4 et 7 aoûi, et les très lettres déjà citées. Mémoires, en date d<s 2>l 24 juillet 1563. '
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de ne faire entrer dans sa supplique aucun terme qui obligeât le souverain pontife à attendre une réponse; car en supposant que celte réponse arriverait, on prévoyait qu'elle ne pouvait être que tardive. En même temps il encouragea les légats à poursuivre leur œuvre, sans se laisser détourner par qui que ce fût, et à nier nettement qu'il voulût luimême faire de nouvelles ouvertures aux prolestants, soit en son propre nom, soit par des personnes intermédiaires. Si l'Empereur trouvait bon qu'on en fît, ce serait à condition qu'il n'en résulterait aucun retard pour le concile. Quant aux menées du comte auprès des autres ambassadeurs, le pape déclara aux légats que puisque toutes ces machinations étaient connues, ilsdcvaient y opposer honnê-
; lement leurs ordres. Cependant il ne restait point oisif de son côté, mais il faisait en sorte queles ambassadeursdeVeniseet celui de Florence (c'était alors Jérôme Gaddi, évéque de Cortone, qui, parce qu'il avait succédé à Jean Strozzi, ne fit pas de discours à sa réception dans le concile) ; il faisait, dis-je, en sorte que ses ministres reçussent de leurs gouvernements l'ordre de s'opposer à toute innovation réprouvée par le. bon droit et
'préjudiciable à l'Italie. En outre, il adressa à l'ambassadeur portugais un bref plein de témoignages de son affectueuse reconnaissance, dans les termes les plus propres à échauffer son zèle. Mais il rappelait aux légats que leur principale ressource était dans le cardinal de Lorraine et dans du Ferrier. Le cardinal avait accepté l'invitation du pape
'et promettait la plus active coopération, comme on le racontera tout-à-l'heurc ; et quant à du Ferrier, Gualtieri avait cherché à dissiper les soupçons du pape contre lui, en écrivant (1) qu'il avait étudié pendant longtemps cet homme tant en France qu'à Trente, observant attentivement ses démarches, et qu'avec son quelque peu d'expérience du monde il n'avait pas observé en lui la moindre apparence de dissimulation, et qu'il en connaissait peu d'aussi dévoués au souverain pontife. Il est vrai que Gualtieri était induit en erreur par les artifices de cet homme et parle désir de réussir dans son entreprise (2) ; mais il n'en est pas moins certain que du Ferrier, à cette époque, pouvait être utile au pape qui avait des raisons de se fier à lui.
10. Cependant du Ferrier et son collègue n'en défendaient pas moins chaudement les droits de leur souyerain. C'est ce qui les porta, la session terminée, à présenter aux légats deux sujets de plaintes : le premier, auquel ils étaient loin de s'attendre , c'était qu on eût omis d'offrir l'encens et la paix, cérémonies si importantes pourtant que leur omission avait évidemment pour but de rabaisser la dignité de celui qu'ils représen-
I f.ciire «le Gualtieri au cardinal Borroniée, du W juillet 1563.
(■>) Billet du cardinal Borromée au cardinal Moronc, «lu i août 1563.
taient. Les légats , tout étonnés , répondirent qu'on était convenu tout d'abord de cela avec; le cardinal de Lorraine; mais ils s'aperçurent nussilôtque l'intention dcsFrançais était uniquement de protester contre une chose qu'ils n'approuvaient pas , de sorte que les légats, délivrés de ce nouveau souci , répondirent, en souriant, que ce qui était fait ne pouvait pas n'être point fait, et qu:il ne restait plus aux ambassadeurs qu'à s'y résigner patiemment, suivant l'usage admis panai les grands personnages, de se parler entre eux comme les comédiens qui débitent sur le théâtre des fictions arrangées d'avance , ce qui les absout de tout mensonge.
11. L'autre sujet de plainte était mieux fondé : c'était qu'on n'avait pas lu dans la session la protestation faite par les ambassadeurs, dans la congrégation, contre la place accordée au comte quoique par son rang il n'y eût aucun droit. Les légats s'excusèrent en disant que le comte , n'ayant pas exigé qu'on lût dans la session sa propre protestalion , on avait pensé qu'il n'était point non plus nécessaire de lire celle des ambassadeurs français; mais, pour les contenter, on leur promit de les faire imprimer toutes deux avec la session. Le pape donna à tout son consentement. Il avait également eu à essuyer à Rome (1) les plaintes des Français sur le premier chef; mais il n'avait pas hésité à répondre qu'il étaitélranger à toutes ces querelles, et que c'était à ceux qui avaient embrouillé les nœuds à les débrouiller.
12. Jaloux d'en finir, les légats donnaient tous leurs soins à l'affaire principale, qui était la reformations Le saint Père usait dans le même but de son autorité , non pour les retenir, mais au contraire pour les stimuler; dans celle vue , il leur faisait écrire parle cardinal Borromée (2) : Puisque les matières concernant la réformation sont ce à quoi les princes portent le pins (l'intérêt , Sa Sainteté désire que Vos très-illustres Seigneuries s'en occupent de tout leur pouvoir, 'donnant aux Pores et aux princes toutes les justes satisfactions qu'ils peuvent désirer; car Sa Sainteté est résolue de procurer (a réforme de la manière la plus utile pour le service de Lieu et pour le bien des peuples. Ce que je marque à Vos très-illustres Seigneuries , moins pour les instruire des dispositions de Sa Sainteté qu'elles connaissent assez, que pour qu'elles ne perdent plus de temps à envoyer consulter ici, et qu'elles se hâtent déterminer ce qui reste encore à faire, et de sonner la retraite, à la plus grande gloire de Dieu. Pour mettre ces avis à exécution, les légats avaient communiqué d'abord au cardinal de Lorraine , puis aux ambassadeurs, les matières qui devaient être décidées dans la future session, aûn que, leur assentiment, obtenu préalablement , on pu tout conclure d'un mutuel accord dans l'assemblée générale. Les articles étaient au
(1) Lettre du cardinal Borromée aux légats, du dernier jour de juillet, 1563.
(2) Lettres diverses à la date des i7, 26 et 31 juil» lei 1563.
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nombre de quarante-deux (1), et d'une telle importance qu'ils finirent par détruire l'opinion , auparavant si enracinée dans l'esprit des ambassadeurs, que les réformations les plus sérieuses et les plus nécessaires resteraient à l'état de simple projet, parce que l'entreprise , disait-on , en était réellement odieuse au souverain pontife et aux légats. Ceux-ci envoyèrent les articles au pape, en lui déclarant que c'était plutôt pour l'informer de l'état des choses que pour demander ses instructions: car ils voulaient user du pouvoir que Sa Sainteté leur avait donné et renouvelé tant de fois, d'établir, avec l'aide
déjà il avait annoncé (1), qu'aussitôt qu'on en avait fait la proposition à Trente , il avait songé sérieusement à la réaliser à Rome , comme il fit en effet , au grand avantage , non-seulement de la jeunesse romaine, mais de toute l'Italie, ainsi que le prouvent tant d'hommes remarquables sortis de celte école célèbre , à la gloire de la nation et de l'église. 15. Malgré cet empressement du pape à pourvoir aux besoins des peuples chrétiens , on éprouva tant d'opposition de la part des députés des grands souverains (comme le lecteur aura lieu de s'en apercevoir) que l'heureuse conclusion du concile parut aux du concile, les lois qu'ils jugeraient les plus légats tenir du miracle. Dès les premiers
utiles. Ils n'oublièrent pas de lui marquer que, dans le décret de la dernière session, sur l'établissement des séminaires dans chaque diocèse, quelques-uns avaient voulu qu'on déclarât en termes exprès qu'on établirait un séminaire, à Rome, mais qu'ils s'y étaient opposés, afin qu'on ne crût pas que le concile voulût imposer la loi au saint
pourparlers avec les ambassadeurs au sujet des réformations , on se trouva tout à coup arrêté par un obstacle qu'on avait déjà prévu : plusieurs d'entre eux demandant , avec le comte, que les députés fussent choisis par nations,, tandis que les légats, de leur côté , s'y opposaient en alléguant le bon droit, l'ancienneté de l'usage contraire, et en outre
siège; qu'ils avaient toutefois promis que le l'impossibilité d'obtenir là-dessus le consen-
souverain pontife l'exécuterait , conformé- tement du concile. Ceux-ci, déjà sûrs de
ment à la dignité de la place qu'il occupait ; l'ambassadeur portugais et des députés ita-
qu'ils priaient donc que les effets répondis- liens, gagnèrent encore Drascowilz , (2) et
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sent au plus tôt à leurs promesses
13. Le pape leur fit faire parle cardinal Borromée, la réponse suivante (2): Sa Sainteté ne veut plus consulter personne sur les articles gui lui ont été envoyés , ni sur ceux qui pourraient lui être envoyés encore, parce qu'elle êail bien que la diversité des sentiments ne peut qu'entretenir les dissensions et causer tous les jours de nouvelles disputes. D'ailleurs, la conclusion du concile est désormais si nécessaire, pour les mille raisons déjà exposées tant de fois, que tout ce qui la retarderait ne pourrait être, à notre avis, exempt de faute grave. Que Vos très-illustres Seigneuries fassent le plus de bien et le inoins de mal qu'elles pourront , et que dans cette intention, elles se hâtent d'arriver dans le plus bref délai possible , à la fin du concile. Sa Sainteté pense qu'il ne s'agit plus de le suspendre, mais de le terminer enfin, dans la persuasion où elle est
gagnèrent à peu près Muglitz. Ces deux personnages savaient bien que Morone avai tout exposé à l'Empereur; mais ils protestèrent tous deux qu'ayant ordre de se tenir unis à l'ambassadeur espagnol , ils pouvaien bien essayer de le détourner de son entreprise, mais non se séparer de lui s'il s'obstinait à la poursuivre. Néanmoins, partie par raisons, partie par adresse, et surtout parce que les Français ne voulaient point réellement ce qu'ils semblaient s'accorder à exiger avec les Espagnols , on détermina ceux-ci . pour le moment, à se soumettre à l'antique coutume par suite de laquelle chaque ambassadeur examinait les articles proposés , j ajoutant ce qu'il croyait utile pour son propre pays.
1G. Parmi les articles , il y en eut deux sur lesquels on disputa vivement. Le premier tendait à annuler les mariages clandestins.
que ce sera contribuer par là plus efficacement On voyait les grands désordres qui en nais-
mi service de Dieu , et qu'en même temps , ce sera plus honorable pour nous. Quand vous verrez les choses conduites à leur terme, et que les dogmes étant définis et les reformations établies, vous jugerez qu'il sera temps de le finir, pourvu que vous ayez de votre côté la plus grande partie des Pères , Sa Sainteté
saient, quand l'époux dégoûté d'une union contractée en secret , souvent par l'effet d'une passion aveugle, ou devenu désireux de contracter un nouveau mariage, excité qu'il était à nier l'existence du premier par l'impossibilité de le prouver , passait à d'autres noces qui, parce qu'elles étaient pour
mande que, sans avoir égard aux oppositions l'ordinaire plus honorables du côté de la pa-
des autres, et sans vous laisser intimider par les menaces de qui que ce soit , vous ayez à en prononcer la conclusion. A ces instructions le pape joignait une lettre de sa main (3) qui les confirmait.
Quant àl'établissemint d'un séminaire
(1) La lettre des légats porte les articles an nomlire de quarante quatre; mais c'est une erreur, comme on le vil par les actes de Palello, et par la réponse du cardinal Borromée à la même lettre, i 1 août 15b3.
(2) La lettre est du 1 1 août.
(3) La lettre est datée du H août 1563.
rente, se célébraient publiquement. Ainsi ill vivait dans un adultère habituel , et il y était retenu et par ses nouveaux liens de parenté] et surtout par la présomption du for exté-l rieur, devant lequel le second contrat étail réputé légitime, le premier ne pouvant êlrJ constaté. Par tous ces motifs , les ambassa-l deurs français, dans le royaume de qui peut!
(1) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 4 aoûl
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, dernier jour de juillet, et instruction donnée parMcl roue à Cuahieri pour y être jointe.
LIVIŒ VINGT-DEUXIEME.
être ce désordre arrivat-t plus fréquemment et avec des suites plus funestes, présentèrent le 24 juillet (1), une requête au concile, au nom de leur roi , pour demander qu'on décidât la nullité des ces sortes de mariages , en rétablissant les anciennes cérémonies ; que si , pour des raisons importantes, on jugeait à propos de faire autrement, on déclarât du moins qu'un mariage fait sans la présence du curé , et de trois témoins ou plus , ne serait pas légitime; et que les mariages des enfants de famille, sans le consentement de leurs parents , seraient nuls , comme dangereux et déshonorants le plus souvent pour les familles , et comme source de haine plutôt que d'affection entre les époux. Mais en même temps, pour obvier à la négligence coupable des parents qui se mettaient peu en peine d'établir leurs enfants, ils ajoutaient que l'on prescrivît un âge au-delà duquel les enfants pourraient d'eux-mêmes se marier , siles parents n'y avaient point encore pourvu. .17. Cette requête qui fut présentée solennellemenlet que l'on inscrivit parmi les actes du concile, se trouve toute dénaturée par Soave ; d'une part il ne dit point que les Français demandèrent l'annulation des mariages clandestins, et d'une autre part il raconte qu'ils demandèrent pour les parents le droit de valider ou d'annuler à leur gré le mariage de leurs enfants , sans mentionner la limitation apposée à ce droit. Celte question causa beaucoup de disputes, tant sur l'autorité de l'Eglise à cet égard que sur l'utilité d'un pareil règlement. Le pape , sui- 1 vant la résolution qu'il avait prise , fit écrire à ses légats (2) de faire ce qu'ils jugeraient le plus avantageux ; il les avertissait néanmoins qu'il avait tant d'horreur pour le rapt, qu'il pensait à faire un décret , en vertu duquel il ne pût y avoir de véritable mariage entre le ravisseur et la personne enlevée ; qu'il voulait voir là-dessus les anciens canons remis en vigueur, mais qu'il préférait leur confier ce soin-là.
18. Dans l'autre article, qui n'était pas moins épineux, il s'agissait de la collation des bénéfices à charge d'âmes. Les évèqucs croyaient conforme à la raison et à la juslice qu'il n'y eût aucun mois de l'année dans lequel le pape eût droit d'y nommer, et que la collation fût dévolue tout enlière aux évéques qui connaissaienlmieux les sujets de leurs diocèses. Pie IV comprenait assez (3) tout ce qu'il y perdrait, et que s'il laissait les évéques prononcer sur celte matière, ils ne manqueraient pas de s'accorder à euxmêmes ce qu'ils demandaient. Mais ne voulant pas que celte affaire pût relarder les 1 progrès du concile, il proposa trois expédients à ses légats, afin qu'on en choisît un. Le premier, que tous les bénéfices à charge d'âmes, en quelques mois qu'ils fussent va-
(1) Actes du château Saint- Ange, p. 7 du dernier tome.
(2) Leitrc du cardinal Borromée aux légats, du i août i."i03.
(3) Lettre du cardinal Borromée aux légats, dernier jour de juillet 1563,
cants, seraient à la collation des évéques, à condition que pareillement le pape nommerait aux bénéfices simples. Le second que, comme l'avait déjà écrit plusieurs fois le cardinal Borromée, il ne donnerait les bénéfices que in forma dignum, comme on s'exprime à la daterie, en sorte que ceux qui voudraient les obtenir, se présenteraient à l'ordinaire pour être examinés, et faire connaître s'ils en étaient capables. Que si on rejetait ces deux expédients, ils proposassent le troisième, par lequel le souverain pontife conférerait dans ces mois, tous les bénéficescures à des sujets dignes et du diocèse, dont les ordinaires lui enverraient une liste. En faisant de lui-même ces offres, le pape espérait satisfaire en ce point les évéques, par la raison qu'en offrante qui ne possède rien, une bonne partie de la chose contestée, on lui Ole souvent la volonté d'enlever tout à force ouverte, même lorsqu'il le pourrait.
CHAPITRE IL
Opposition du cardinal de Lorraine aux réformes projetées.— Il est d'abord mécontent du cardinal Morone, mais ensuite il se réconcilie avec lui. — Sa réponse à l'invitation du pape. — Gualtieri envoyéà Rome; instructions qu'il y porte de la part des cardinaux.— Ordres que le pape donne sur la manière dont on doit agir avec les cardinaux de Lorraine et Madrucci; sur la continuation du concile nonobstant les difficultés soulevéespar le comte de Luney et sur d'autres objets exposés dans les instructions.
1. Tantde mets àdigérerà la fois offraient aux estomacs les plus actifs une tâche difficile. Les articles de la réformation que les légats avaient communiqués au cardinal de Lorraine, ensuite à du Ferrier, et enfin aux autres ambassadeurs, chagrinèrent fort les deux premiers (1), parce qu'il leur semblait qu'on ne faisait aucun cas de leurs conseils et des moyens qu'ils proposaient pour hâter la fin du concile sans entreprendre de si nombreuses innovations. Et pourtant le cardinal ne pouvait sans déshonneur refuser ce qu'il avait si souvent demandé, ni montrer qu'il voyaitavec peine une réformation générale où il se trouvait lui-même compris. Ainsi quand Paleotto lui remit par écrit ces articles, il témoigna (2) d'abord une grande indifférence; mais ensuite il les approuva, ajoutant, avec un sourire où perçait le dépit, qu'il y avait là de l'ouvrage pour plus d'une année. Il s'en ouvrit entièrement et fit en même temps partager son chagrin à du Ferrier, parqui Gualtieri sut tous ses divers sujets de plaintes : que *e pape était mal servi, qu'il n'avait pas l'autorité qu'il devailavoir; que le cardinal Morone, et peut-être Simonetta, en imposant tant de travaux au concile, ne faisaient une seconder les intentions
(I) Lettres de Gualtieri, des 17, 48et 19 juil. 16G3. (i) Lettre de Visconli au cardinal Borromée, du 19 juillet if>t>5.
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des Espagnols; que le seul Navagero con- bonnes grâces du pape, tandis que, d'un au-
naissait et voulait les vrais intérêts du pape; tre côté, le cardinal s'était laissé séduire par
que les évéques de France ne pouvaient res- l'espoir de celte légation au moyen de
ter plus longtemps éloignés de leurs diocèses; laquelle il se flattait peut-être de procurer A
que Morone mettait trop de froideur ou de la France et à l'Eglise de grands et mémo-
timiditéà embrasser les moyens expéditifs rablcs biens.
proposés par du Ferrier et par lui, en vou- h. Le pape qui connaissait les dispositions
lant s'assurer préalablement du consente- secrètes de ces deux personnages écrivit aux
ment de tous les princes; qu'il en avait légats que, puisque les Français désiraient si
écrit lui-même à la cour de France, et à ardemment l'interruption duconcile, tout en
l'évêque de Rennes, ambassadeur de celte ayant hontedelademander, ilconvenaitdeles
cour auprès de l'Empereur, dans le but d'obtenir l'assentiment de Sa Majesté; mais que néanmoins il fallait agir sansavoir égard à la volonté de gens si difficiles à accorder. Voilà ce que disait le cardinal de Lorraine.
satisfaire ; mais que si les autres princes nq voulaient point l'interruption, mais la continuation, le mieux qu'on aurait à faire serait de congédier les Français sans bruit. Peutêtre espérait-il que leur départ mettrait fin
2. C'est ainsi que sur la scène du monde, à toutes ces requêtes qui jetaient le trouble sans que les personnages ebangent, on voit dans le concile, et écarterait le plus rude en peu d'instants les rôles changer. Le sou- obstacle à l'affermissement de l'autorité ponverain p^nlife, qui d'abord avait le roi d'Es- tificale reconnue par tous les autres. 11 avertit pagne pour principal appui dans le concile, aussi en particulier Morone de s'assurer des et qui, pour complaire à ce prince, avait dispositions où l'on disait qu'était le cardinal consenti à faire aux Français une si profonde de Lorraine au sujet des réformations dont blessure, maintenant était contraint de le projet lui avait élé communiqué. Morone, de<cconnaîlre que tout son espoir était dans ayant su (1) que le cardinal de Lorraine n'éles Français, et que tous les obstacles ve- tait pas parfaitement content de lui parce naient des Espagnols. D'un côté ceux-ci, qu'il n'en recevait pas autant de visites ni après s'être opposés à ce qu'une nouvelle de communications que du cardinal de Maninvitation fût faite aux protestants, l'exi- toue, se l'attacha en formant des rapports geaient actuellement; et d'un autre côté les plus intimes avec lui, en sorte que l'autre, Français qui , tant de fois, du Ferrier à leur passant ainsi du mécontentement à la bientête, avaient par leurs protestations, tant en veillance, montra qu'il n'était pas moins faparliculier qu'en public, causé un si amer çile à gagner qu'à perdre. 11 répondit à la chagrin au pape, l'accusant de trahir la lettre que Musotlo lui remit de la part du cause de l'Eglise en retardant ou plutôt en saint-père par une autre (2) pleine d'actionsl fuyant la réformation, le blâmaient alors de de grâces et des plus belles offres, où il martoutes les concessions qu'il faisait là-dessus; quait qu'il ne cesserait jamais de s'employerl et tandis, que par le passé, ils faisaient tant en faveur du saint-siége non-seulement au-| de bruit pour réclamer du pontife et de ses près des Pères, mais encore auprès des prinlégats la liberté du concile, se plaignant ces sur lesquels il avait quelque crédit ; pari qu'on ne pût rien décider sans les oracles de là, Sa Sainteté serait convaincue que toutes! Rome, ils s'étaient mis tout à coupa repren- ses démarches auprès d'eux n'avaient pour! dre le pape de mal garder sa propre autorité, but que de la pouvoir servir; il acceptait sonl lui faisant ainsi une trop large part, au dé- invitation, mais il différerait son voyage justriment des droits de leur souverain.
Toutes ces variations ne doivent être
attribuées qu'à celles des Français euxmêmes. Les Espagnols en avaient pris ombrage, comme si les Français attentifs seulement au bien de leur pays et à leurs intérêts personnels, voulaient porter le saint-père à interrompre le bien public commencé. Ainsi le comte, s'opposant à la prompte conclusion, qui lui semblait précipitée, et que le pape regardait comme le seul moyen de met-
que vers le milieu du mois d'août, par lai raison que s'il parlait plus tôt les grandes! chaleurs de Rome, par leur contraste avec lai froide température de Trente, lui seraient fuf nestes ; d'ailleurs, il désirait voir auparavanl les choses prendre une tournuro telle qu'il pût porter à Sa Sainleté des nouvelles cer-l laines du progrès d'un bien si utile à l'Eglisf et à la France en particulier, lmmédiatemenl après cette réponse (3) il envoya à Romf Gualtieri, sans pourtant lui remettre de let
tre fin aux différends et de préserver l'Eglise très de créance (4) parce que l'esprit pén
trant mais soupçonneux du cardinal, se serj vait de son entremise, mais sans lui domn sa confiance. Seulement il lui permit de re diger un mémoire des choses qu'il lui aval
de tout péril, commença à faire naître des longueurs par ses oppositions et ses défiances à l'égard de la cour de Rome. Dans la suite, il est vrai, le cardinal (1) fil honneur aux Français de leur changement, en l'attribuant a de nouveaux ordres de la reinerégente qui désirait la fin du concile et leur prompt retour ; l'explication la plus naturelle de tout ceci, c'est que, d'un côlé, du Ferrier espérait obtenir par ses services les
(1) Lettre de Visconli au cardinal Borromée, du 22 juillet 1503.
(1) C'est ce qui résulte des lettres déjà citées Gualtieri, eu date des 17, 18 et 19 juillet, et aussi l'instruction du cardinal de Lorraine au même.
(2) Celte leltrc est datée du 24 juillet 1505.
(5) Voir la lettre des légats au cardinal Borroniél du 22 juillet 1563.
(4) Lettre de Yisconti au cardinal Borromée, 22 juillet 1503.
communiquées de vive voix , comme fit de son côlé le cardinal Morone.
5. Ces instriiclions portaient (I) (jne Je cardinal de Lorraine attendait les réponses de la cour de France et de Sa Majesté Impériale au sujet de l'expédient proposé par lui au pape; il recevrait ces répons, s précisément à l'époque fixée pour son voyage ; il avait chargé Lansac de bien disposer le roi là-dessus, quand même l'Empereur refuser il son consentement. Mais la France était alors dans un lel étal de trouble et de confusion, qu'on ne pouvait prévoir sûr 'ment la réponse; sou intenlion était d'aller à Rome les mains planes, c'est-à-dire avec la certitude du consentement de tous les princes; il en avait écrit au Roi Catholique lui-même une lettre trèsprcssanle sur l'effet de laquelle il comptait, mais il n'était pas certain d'en recevoir de réponse avant son départ. Quel que fût l'événement, il était résolu de retourner en France où il était rappelé par tous les catholiques, et il n'attendrait pas pour se mettre en roule que l'hiver vînt le surprendre à Trente; tous les prélats français seraient contraints de faire la même chose. Il ne cessait de songer aux moyens de tirer honorablement Sa Sain-
. lelé des peines et des embarras qu'on lui avait créés, surtout depuis qu'il savait que, Jans l'affaire de la réformation, elle allait plus loin même qu'on ne désirait. Il espérait unener les Espagnols au parti le plus raisonnable. Mais ncaum ins il avait deux choies à demander à Sa Saiulelé : la première, l'être réellement et de se montrer satisfaite, e reposant sur le zèle empressé du cardinal iloronc et sur le sien ; la seconde, de dissimuler sa volonté de terminer bientôt le conile. Le cardinal de Lorraine chargeait cnore son envoyé de faire le plus grand éloge •les légats, et surtout de Morone et de Nava- ;ero ; de faire espérer que la session pourail se tenir avant le jour prescrit ; d'exposer on désir qu'on déclarai nuls pour l'avenir es mariages clandestins; d'assurer le pape e son dévouement et de, celui de tons les relais français au maintien ù'é l'autorité onlificale dont ils confessaient que la leur ■épendait , ajoutant que celle déclaration tait le principal but du voyage de Guallieri, arce qu'il prévoyait les efforts de loules ortes que plusieurs feraient pour le noircir uprès de Sa Sainteté. Enfin il disait que si, ans un écrit adressé à Morone, sur les exédients proposés, il avait requis l'assentiîent du Roi Catholique, il ne le regardait ependant pas comme chose essentielle'.
6. Le mémoire du cardinal Morone con- ;nait en substance qu'il fallait que le pape onscnlît à traiter dorénavant le cardinal de orraine comme un cinquième légal, leur rdonnant de l'associer à toutes leurs deliérations, car ils connaissaient son rîévoueicrit au pape et son autorité dans le concile; ue déjà ce litre avait été réclamé pour lui
Rome ; que Morone avait gagné les deux
ambassadeurs impériaux ecclésiastiques , mais surtout Drascowilz; qu'il y avait de grandes difficultés au sujet de la collation des bénéfices, les évèques demandant qu'à cause des nouvelles obligations qui leur étaient imposées dans la nomination aux bénéfices à charge d'âmes, le pape se relâchât en leur faveur d'une partie de ses droits sur les canonicals, et encore que la plupart d'entre eux ne voulaient pas que, pour ces sortes de bénéfices, il fûl'né.essairc de recevoir des bulles de Rome. Là-dessus divers expédients étaient proposés, et entre, autres celui qui fut offert en troisième lieu par le pape, comme nous l'avons dit. Guallieri avait à rendre un témoignage favorable ûc-s services dont on était redevable au zèle de Ruoncompagno et de Paîeollo; il y avait à espérer qu'on reviendrait sur les abus dont les prinaes séculiers se rendaient coi, . et cela -ans crainte de rupture et avec espoir d'un bon ré ultat;on se proposait, aussitôt après le a départ des Français, de renouveler, en faveur de l'autorité pontificale, la déclaration du concile de Florence ; on pensait à envoyer un évèque en Espagne, au nom du concile, pour se plaindre de la lenteur des évèques espagnols et pour prier le roi de vouloir bien coopérer à la prompte conclusion; quanta Morone, il ne pouvait restera Trente pendant 1 hiver qui s'approchait, si le concile n'était pas alors terminé ; lé pape ferait bien de tenir prêts un certain nombre d'évéques pour les envoyer à Trente, dans le cas où ceux d'au delà des monts pousseraient trop loin leurs exigences. C'est ce que les deux instructions contenaient de principal.
7. Guallieri arriva à Rome ail commencement d'août, et en exécution des conseils qu'il était chargé de transmettre de la part du premier légal, le cardinal Rorromée écrivit la lettre suivante (1), destinée à devenir publique : Sa Sainteté est tellement satisfaite (hs s'etvices èmxiunU rendus à FÈfflisé pur le cardinal de Lorraine, en cette sainte entrep'fis'é, que ne pouvant autrement en témoigner sa jote pour le moment, elle a voulu ijue j'écrivisse à Vos très-illustres Srigneuries de continuer ce qu'elles ont commencé, et de né rien faire dans le concile sans la participotio:'. du cardinal, lui communiquant toute chose, grande ou petite, en toute sincérité et confiance, en un mot d'en agir avec lui comme s'il était légat. S'il est encore d'autres moyens (te ptouvt r trti cardinal l'affection que lui porte Sa Sainteté et le désir quelle a de reconnaître ses services par toutes sortes de bons offices , que 1rs légats les mettent en œuvre avec toutes les marquas d'une sincère bténteillàrtce , persuadés qu'ils ne saurait rien faire de plus agréable à Sa Sainteté.
8. Mais, pour que l'honneur et les témoignages d'estime rendus à l'un ne semb!
pas lourner au mépris et au dédain de l'autre, on écrivit le même jour une seconde lettre également deslinée à devenir publique.
(1) Les deuv n.cinoircs se trouvent parmi ceux de ualiien.
(1) Lettre du cardinal Borrtimée ;nix Iégnts, du
4 août t50ô.
dans laquelle les plus grands éloges étaient l'examiner mûrement) que l'Empereur n'ap-
donnés au cardinal Madrucci et où les légats prouvait point la conclusion du concile ; dans
recevaient ordre de lui donner la confiance la cette supposition, il lui serait facile d'ame-
plus entière etlamieux méritée. Mais cette let- ner à son sentiment le roi son neveu; si
tre n'était pourtant ni aussi honorable niaussi l'Empereur se prononçait pour la suspen-
flatteuse que la première. Le pape n'approu- sion , Sa Sainteté, après toutes les peines
vait pas que le concile envoyât un exprès en qu'elle s'était données en vain, prendrait ce
Espagne (1), mais il recommanda à tous ceux parti pour sortir d'embarras. Mais à -la suite
des autres nations de se tenir unis, et surtout que Ion accordât pleine satisfaction aux Français. Il mandait que, malgré son désir impatient de voir et d'embrasser le cardinal
de cette lettre, écrite au nom du cardinal Borromée, le pape, revenant sur une concession qu'il ne faisait qu'à regret, ajouta de sa propre main : Bien qu'il soit plus honorable et de Lorraine, il ne pouvait oublier combien plus utile à l'Eglise de finir le concile, ce qu'il sa présence était utile au concile jusqu'à la faut surtout avoir en vue, sans avoir égard à future session ; qu'ainsi les légats fissent va- personne; il faut écarter tous les délais, afin loir cette raison auprès de lui, selon l'op- de prévenir tous les obstacles qui ne manqueportunité, en sorte qu'il vît que leur oppo- raient pas de surgir si l'on différait encore, silion ne venait que de leur estime pour sa puisque les délais ont toujours été funestes; personne et de la confiance qu'ils avaient ainsi faites toutes vos diligences. Pour ce qui dans son appui; mais qu'on le laissât libre est de la réformation, nous nous en remettons dans son choix. Ensuite le pontife lui fit entièrement à vous, et nous vous donnons
écrire directement par le cardinal Borromée (2), puis lui écrivit lui-même de sa propre^main (3), le remerciant affectueusement de ses bons offices et lui proposant de diffé-
pleins pouvoirs là-dessus, afin que vienne vous empêche de conduire le concile à une heureuse fin, pour la gloire de Dieu et de sa sainte Eglise. Nous avons été sur le point de vous
rer son voyage jusqu'à la fin du concile. Mais dépêcher un exprès , mais nous pensons que
le cardinal, bien qu'il goûtât les raisons cette lettre suffira. Nous y avons ajouté ces
d'une telle proposition, n'en montra pas lignes de notre main , encore que le reste soit
moins la volonté de partir au plus lard à la de notre neveu le cardinal Borromée. fin de la prochaine session, d'autant plus 10. Le pape avait encore fait dire (1) à
qu'il avait dès lettres de la reine régente qui Morone que, s'il fallait accorder au comte que
approuvaient ce voyage; ajoutons qu'il avait la matière des indulgences serait longue-l
hâte de retourner en France, comme Morone ment examinée, on laissât à chacun, tant!
le marquait dans une, lettre en chiffres au théologien que prélat , la faculté de dire cel
cardinal Borromée (4). qu'il lui plairait au sujet des croisades ,1
9. Mais revenons aux instructions du sou- pourvu qu'il ne parût pas que ni les légats!
verain pontife. Si les autres évêques, disaitil, sont unanimes pour le progrès et la conclusion du concile, ou les Espagnols, éclairés de Dieu, reviendront au sentiment commun, ou du moins ils n'auront pas le courage de s'y montrer opposés, dans la crainte d'être condamnés par l'opinion générale. Dans tous les cas il commandait d'avancer toujours, sans se laisser détourner par rien ; de hâter,
ni la cour de Rome y eussent donné occasion. Et comme le comte avait écrit au papel et à Avila pour se disculper, mais en char f géant extrêmement les légats, Pie IV fit re-[ mettre à ceux-ci les deux lettres (2) ave<| un bref pour le comte, les mettant ainsf à même de se défendre puissamment con| tre lui.
Répondant à une autre demande qu'oïl
s'il était possible, l'époque de la session, lui avait faite (3), il dit qu'il pouvait envoyé
selon l'espérance qu'en donnait le cardinal jusqu'à vingt évêques, mais qu'il n'en vien
de Lorraine, et de fixer les matières avant drait là que si une vraie nécessité le corn
l'arrivée des réponses d'Espagne ; car, bien mandait. Telles furent, en résumé, les ré
qu'on eût lieu de croire qu'elles seraient fa- ponses aux questions les plus importante!
vorables, et que tous les représentants rési- pour le moment. De l'exposé de toutes ce
dant à Rome s'y fussent employés, néanmoins instructions et de tous ces conseils, sortis de
le contraire pouvait aussi arriver; auquel cas meilleures têtes de cette époque, on pet
le comte ferait jouer tous les ressorts de sa tirer cette leçon : que la prévoyance nu
mauvaise volonté, tandis que maintenant il maine est bien faible, quand l'on voit 1<
n'agissait que d'après sa propre inspiration événements démentir la plupart des prédn
et dans l'incertitude d'obtenir l'assentiment tions et tromper presque tous les efforts. 1
du roi ; une personne ni entièrement digne ni entièrement indigne de foi , avait écrit (on envoyait la lettre aux légats afin de
(1) Diverses lettres du cardinal Borromée aux légats et à Morone.
(2) Lettres du cardinal Borromée aux légats, et de ceux-ci au cardinal.
(3) Lettre du pape au cardinal de Lorraine, du 14 août.
(4) Voir la réponse du cardinal Borromée à Morone, du 17 août 1503.
il en arrive communément ainsi dans 1<| choses ordinaires de la vie : une partie de semence que l'on confie à la terre denicul stérile, bien des traits n'arrivent pas au bij bien des entreprises avortent. Et pourtaj
(1) Lettre du cardinal Borromée à Morone, du juillet 45fc5.
(2) Lettre du cardinal Borromée aux légats, août, ei réponses des légats au cardinal, 12 et 16 al
(3) Lettres du cardinal Borromée à Morone, 4 a(|
ilO
oo n'est pas sans faire quelque profit, car les heureux succès , quoique rares, dédommagent amplement des revers qui , bien que fréquents, ne causent pas un grand préjudice.
CHAPITRE III
Explications du comte de Lune avec les légats sur le choix qu'il veut qu'on fasse d'un certain nombre de prélats par chaque nation , sur ses accusations contre eux auprès du pape, sur la réformation des princes séculiers. — Observations des légats au pape sur la suspension ou la conclusion du concile. — Nouvelles oppositions du comte de Lune. — Offres avantageuses des ambassadeurs vénitiens. — Sentiment des Pères pour l'absolution du patriarche Grimani.
1. Pendant que ces choses se traitaient à Rome, les ambassadeurs présentèrent aux légats différentes additions et modifications i désirées par plusieurs dans les réformes qu'il s'agissait de faire. L'énumération de ces divers projets ne pourrait être qu'ennuyeuse, à mon avis, le lecteur étant peu curieux de connaître ce nombre infini de choses proposées dans le concile, mais celles qui donnèrent lieu aux discussions les plus importantes. Le comte de Lune renouvela (1), iavec les plus vives instances, son ancienne demande que l'on choisît un certain nombre de Pères par chaque nation, pour dresser les canons et recueillir les suffrages. Les lcigats ne mirent pas moins d'ardeur à s'y opi poser, se retranchant derrière le rempart i qu'ils savaient le plus fort contre les impérieuses exigences des Espagnols , c'est-à-dire alléguant l'usage contraire observé dans tous les conciles, excepté ceux de Constance et de Bâle, observé même dans celui de Trente, sous Paul III et Jules III ; que si le Roi Catholique pressait qu'on déclarât ces trois convocations comme n'étant qu'un même concile, et celle d'à présent comme la conlinualion des précédentes, il ne convenait pas ijue l'ambassadeur de ce prince condamnât i tacitement une coutume si bien établie; que si l'on faisait ce qu'il demandait, on donnerait atteinte à tous les décrets publiés, non-seulement dans ces derniers temps, mais encore là ceux de la dernière convocation , comme n'étant pas légitimes, ce qui renverserait i toute l'autorité du concile ; que dans les décisions qui intéressent la société comme dans les disputes de l'école , il convient d'examiner d'avance toutes les conséquences qui découlent d'un principe universel, avant de consentir à l'admettre. Ils ajoutèrent que l'Italie n'était pas, comme l'Espagne ni la France , réunie sous l'autorité d'un seul sceptre, mais partagée entre plusieurs princes qui ne seraient pas suffisamment représentés si l'on ne députait qu'un petit nombre d'évêques italiens; que, comme les trois
(I) Leiircs des légal* au cardinal Borrbmée, 6 et 6 aoùi f 503.
quarts des membres du concile étaient sujets du roi d'Espagne , il ne devait pas paraitie étrange aux autres souverains de voir les évêques de Sa Majesté y obtenir plus de puissance que les leurs ; ainsi, puisque le concile était composé d'évêques italiens pour la majeure partie, les autres nations ne devaient pas trouver injuste que les Italiens y prévalussent, comme il arrive toujours dans les grandes réunions : d'autant plus que chaque membre avait le droit de proposer ses demandes et ses réclamations. Ces explications ne se passèrent pas sans paroles un peu vives de part et d'autre: le comte de Lune surtout s'échauffa beaucoup. Comme il affirmait que les envoyés de tous ies souverains et le cardinal de Lorraine luimême s'accordaient à demander la même chose , les légats qui craignaient qu'il ne dît vrai, non eu égard aux disposions présentes des ambassadeurs français, mais en tant que ceux-ci n'auraient pas osé s'écarter de leurs anciennes instructions comme n'ayant pas été révoquées; les légats, dis-je, se croyant contraints de recourir à l'ancre sacrée, répondirent sans hésiter que, plutôt que de souffrir une si funeste innovation , ils partiraient en rompant le concile.
2. Navagero, qui était alors indisposé, n'avait pu prendre part à cet entretien ; c'est pourquoi le comte l'alla trouver pour s'expliquer aussi avec lui. Il lui répéta ce qu'il avait déjà dit à ses collègues, et se plaignit de ce qu'on le regardait comme un homme qui cherchait à s'opposer à la conclusion du concile. Il pouvait, disait-il, prouver le contraire par une lettre reçue, depuis peu, du roi Philippe. On avait mandé à ce prince que la prolongation du concile pouvait mettre ses droits en péril; mais le roi s'en inquiétait peu, tant parce que celte crainte paraissait peu fondée, que parce que , à tout événement, son zèle pour le bien public l'emportait sur le soin de son propre avantage ; il était donc, suivant lui, de l'intérêt des représentants du roi de procurer la conclusion : ainsi il était bien éloigné d'en retarder le progrès, pourvu qu'en se. hâtant on fil beaucoup de besogne en peu de temps , sans omettre rien d'essentiel, car il devait et voulait toujours combattre de tout son pouvoir une dangereuse précipitation.
Navagero, pour l'obliger à se justifier plutôt par d'utiles services que par des discours stériles, répondit qu'en effet il avait entendu courir sur lui ces bruits fâcheux dont il s'était profondément affligé; qu'il éprouvait un vif contentement de ces nouvelles protestations du comte, et qu'il espérait que les effets qui suivraient porteraient sa joie au comble.
3. Ils parlèrent ensuite de la réformation des princes laïques , dont les articles avaient été remis aux ambassadeurs par les présidents du concile. Le comte avoua qu'il n'avait pas voulu aborder celle matière dans son écrit, mais qu'il lui semblait convenable que l'on mît d'abord la dernière main aux autres matières: mieux préparées et si abondantes,
elles suffiraient pour occuper les Pères, bientôt après, le pape, changeant d'avis, se tandis que les ambassadeurs s'informeraient, contenta d'envoyer copie de la première réauprès de leurs souverains et des principaux daclion (1), afin que ses légats y puisassent ministres, des usages et des coutumes de des secours pour s'en servir de vive voix, chaque royaume. car ce qui cfst dit ainsi est moins sujet à être
Navagero répliqua qu'il n'était pas expé- cenSuré et se supporte plus facilement que dient de séparer les deux reformations, que ce qui est confié au papier; dans ce dernier l'une serait très-imparf aile sans l'autre (t) et ne ferait pas disparaître les graves :,bus p ir lesquels les évéques se plaignaient d,c voir leur autorité paralysée. Le cardinal Morone avait dit aussi qu'il ne fallait pas qu en réformant les ecclésiastiques et en ne faisant rien pour les séculiers, on donnât lieu de penser aux peuples que les premier.-; seuls avaient besoin de réforme , et que les autres étaient irréprochables.
4. L'ambassadeur se plaignit encore de ce que, dans la dernière session, quoique toutes les nations eussent témoigné h' désir qu'on déclarât sur quel droit était fondée l'institution des évéques, oit n'avait rien voulu décider; qu'au contraire, on avait été prêt d'écouter les Italiens et les Espagnols sur les prérogatives de la pui -sauce pontificale, sans l'opposition des Français. Navagero répondit que rien ne inarquait mieux l'amour des président;, du concile pour la paix, puisque l'opposition d'une seule nation beaucoup moins nombreuse en suffrages que les au-
cas, on semble en effet agir d'une manière plus délibérée et donner à ce que l'on fait un plus grand caractère de permanence. A l'exemple du pape, les légats s'adoucirent aussi, et comme les conseils les plus modérés sont toujours ceux qui réussissent le mieux, ils sacrifièrent leur ressentiment particulier à l'intérêt général. Ainsi, passant sur leurs offenses personnelles, ils représentèrent, le plus doucement possible, les griefs du saintpère contre lui montrèrent qu'ils avaient la meilleure opinion du zèle de l'ambassadeur ; et témoignant également que le jape était plein d'une ardeur qui n'avait point besoin d'exhortations, ils l'assurèrent que, pour leur part, ils étaient dans les mêmes disposition, s'occupant jour et nuit des moyens les plus simples et les plus expéditifs de conduire les Pères au terme de tant de fatigues. C'était dans celte vue, ajoutaient-ils, qu'ils réunissaient de si fréquentes congrégations , et qu'ils se livraient à mille autres soins pénibles ; on commettait une grande injustice à
très, les avait arrêtés et empêchés de passer leur égard, en disant qu'ils employaient des
moyens illicites pour attirer les autres dans leur sentiment particulier; tout le monde savait que dans les congrégations ils s'abstenaient de donner leur avis, et leur unique vœu était de voir toutes les difficultés s'aplanir et le concile se terminer à la satisfactionde chacun.
6. Le comte leur répartit qu'il n'avait jamais rien attendu que d'honorable de personnes aussi sages; mais il ne dissimulait pas qu'il avait entendu grandement murmurer sur les assemblées particulières qu'ils tenaient cbez eux, où l'on voyait jusqu'à vingt évêques italiens, pendant qu'il n'y avait que deux espagnols et autant de Français. LcS légats répondirent à cette plainte que comme il était de leur devoir d'éloigner les difficultés et d'apai-er les disputes, ils ne pouvaient le faire sans le secours et le conseil de ceux qu'ils croyaient les plus propres à procurer l'union ; que quand il serait vrai que les Italiens se fussent trouvés chez eux en plus grand nombre que les autres, cela ne devail pas paraître extraordinaire, puisque le concile était composé de cent cinquante Italiens pendant qu'il n'y en avait tout au plus qu<| soixante-dix (Tes autres nations -, mais qui s'il voulait examiner les choses déplus presf il connaîtrait qu'il se trouvait à leurs asseml blées beaucoup plus d'évêques des autres payf qu'il ne pensait, puisque, outre les deux cari dinaux de Lorraine et Madrucci, ils y avaient encore invité les ambassadeurs ecclésiastil ques de l'Empereur et du roi de Pologne qu] y assistaient effectivement , comme il aurai
outre et de finir une chose si avantageuse a l'autorité du souverain pontife; qu'en la supprimant, il ne paraissait pas juste de faire une déclaration sur le pouvoir des évêques, puisqu'on devait commencer par le chef; qu'ainsi il n'y avait aucune raison de se plaindre qu'on n'eût rien défini là-dessus, contre le sentiment et les vœux des Espagnols.
5. Les légats continuaient à se réunir chez le cardinal Morone, où les cardinaux de- Lorraine et Madrucci étaient appelés (2); et là on examinait les remarques que les ambassadeurs avaient faites sur les articles de la réformation, pour les réduire dans une forme qui ne fût sujette à aucune dispute. Mais ayant reçu une copie des lettres que le comte de Lune avait écrites contre eux au souverain pontife et à l'ambassadeur d'Avila, dans lesquelles ils étaient accusés de capter les suffrages au moyen de prières , de menaces et de promesses , ils résolurent d'abord de lui parler sévèrement, lui remettant Le bref pontifical pour lui ôler toute réplique. Ce bref, expédié de Rome, était sans doute fort de raisons, mais par cela même , il pouvait quelque peu froisser l'amour-propre dans la conjoncture délicate où l'on se trouvait ;
(t) En effet les deux puissances se doivent un muluel secours, comme le démontre l'auteur de l'ouvrage imprimé à Rome par Zenipel , 1794-, sous ce titre : La scoperla dé1 viri nemici délia sovranitàsc dicenti regalisti, pag. 174 el suiv.
( Note d'Antoine Zaccaria. )
(2) Lettres des légats a.u cardinal Borromée, des 11, 12 et 16 a t*;! , et de Visconti au même du 10 août
( I) Ce bref lut envoyé au nonce Crivelli, le 4 aoûl on le trouve parmi les mémoires de Gualtieri.
pu faire lui-même s'il était ecclésiastique, ce qu'ils auraient souhaité, afin qu'il pût voir comme les choses s'y passaient et la fin qu'on s'y proposait. Le simple exposé de cet enîrelien prouve s'il y avait lieu au reproche, qu'au rapport de Soavc, le comte fit en secret au* légats de s'être contredits euxmêmes, en commençant par justifier la préférence qu'ils donnaient aux Italiens, et en finissant par avouer qu'ils ne faisaient pas i lins de cas des autres nations. La convers ition se termina par de grandes honnêtetés rie part et d'autre. Le comte promit de s'employer pour faire expédier les affaires prornplcment, et d'exhorter les prélats de sa nation à approuver tout ce qui serait décidé avec sagesse et modération.
7. Les légats en informant le saint -père du es de cet entretien , lui parlèrent en
nie temps de l'article de la suspension du oncile qu'il leur avait insinué , mais qui ivail été rejeté ; ils lui exposèrent qu'il n'y ivait que des raisons politiques qui pouvaient engager les princes à désirer cette suspension ; qu'en effet , ni l'Empereur, ni e roid;1 France , ne paraissaient disposés à aire la guerre aux hérétiques , ce dont ils îe pourraient se dispenser aussitôt la fin du •oncile où ces hérétiques auraient été contînmes, car, puisque c'était sur leurs instaures qu'on l'avait convoqué , c'était à eux i en procurer la pleine exécution. D'après ela, si le meilleur parti à prendre, c'est-âlire la conclusion , devenait impossible , il allait, afin d'éviter le pire des remèdes, |ui était l'ajournement, accepter la suspenion comme le moindre mal, pourvu louleois que les princes la demandassent euxnémes , et que le saint-père n'y fût ni ne >arût y être pour rien ; mais qu'au contraire »n vît clairement que Sa Sainteté n'avait •oint >aissé de faire tout ce qui dépendait elle pour procurer la fin du concile. .Mais, lientôt après , il ne fut plus question de susicnsion , et l'on vit comme on devait comper sur les belles protestations de l'ambassaeur espagnol.
8. Les légats reçurent de Rome de nouvcles lettres (1), par lesquelles le saint-père ejelait absolument la suspension , et leur rdonnait d'agir de la manière qu'ils jugeaient le plus agréable à Dieu. 11 mandait de louveau qu'il ne voulait plus s 'occuper des rlicles de réformalion qu'on lui avait sounis; mais il renvoyait tout à leur jugement t à celui du concile , leur ordonnant de lécider avec la majorité, sans avoir égard mx opposants.
9. Cependant le corne de Lune fit signiier aux légats que, s'ils continuaient à leur des assemblées particulières, il convoquerait aussi chez lui tous les prélats, tant espagnols qu'italiens, sujets desonsouve-
ain, avec défense de se trouver à ces asemblées. Mais plus cette menace parut hosdc, moins elle inspira de crainte, comme
(l) Voir les lettres du cardinal Borromée aux lé- »U, il août, et des lésais au cardinal Borromée ' (jùi 1563,
il arrive souveni , par le peu de vraisemblance qu'elle serait mise à exécution ; car une pareille témérité eût amené la rupture du concile , contre la volonté expresse du Roi Catholique. En outre, c'était se contredire que de se plaindre du petit nombre d'Espagnols qui étaient admis dans ces assemblées , lorsqu'on défendait en même temps à toi s les sujets du roi d'Espagne d'en faire parti; . Les légats répondirent avec modération , (t continuèrent de faire, comme auparavant.
Seulement (1) pour ne pas irriter le comte, ni le porter à quelque éclat fâcheux , ils transportèrent ces réunions particulières dans la maison des prélats, et n'y assistèrent plus en personne, ayant soin de se faire rendre compte de ce qui s'y passait.
10. Les ambassadeurs vénitiens leur causèrent une vive satisfaction (2) en venant, de la part de leur ténat , les engager fortement à presser !a fin du concile et leur offrir leur appui et celui de leurs prélats , ajoutant que leur république le voulait ainsi par zèle pour le bien public et aussi par affection pour le souverain ponlife. Il faut croire que Soave n'était pas fort charme de lire tous ces détails dans le recueil de Visconti , et ailleurs encore, puisqu'il a jugé à propos de les passer sous silence. Les ambassadeurs dont nous parlons avaient remporté dans le concile , vers ces jours-là , un avantage signalé. On avait remis (3> à vingt-cinq juges, ainsi qu'on l'a dit , L'affaire du patriarche Grimani , dont Morone avait rendu le témoignage le plus favorable et le plus bienveillant. Du nombre de ces vingt-cinq juges était Martin de Cordoue , dominicain , évèque de Torlose ; comme il était sur le point de partir pour Milan , où il était attendu par le duc deSessa, son neveu, les ambassadeurs vénitiens pressèrent les Pères de donner leur avis avant son départ. Les légats y consentirent et laissèrent la congrégation générale fixée au 13 août pour celte congrégation particulière , qui dura sept heures , et à laquelle tous les juges se trouvèrent , excepté l'évêque de Prenzlow , qui était malade. Tous convinrent unanimement que la lettre écrite par Grimani à son grand vicaire d'Udine , plusieurs années auparaa ant, sur certaines propositions avancées par un prédicateur au su/et de la prédestination , et sur laquelle lettre était fondée toute l'accusation , ne contenait aucune expression qui méritât d'être censurée, cl qu'il n'y avait rien qu'on ne trouvât dans saint Augustin , dans saint Prospcr , dans saint Bernard, dans saint Thomas , et dans beaucoup d'autres docteurs ; que estait le sentiment de tous les théologiens auxquels on avait communiqué cette affaire. Il n'y eut que Gucrrero, archevêque de Grenade, et Ajala , évêque de Ségovie , qui se servirent de qucl-
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, 25 avril 1503.
(-2) Lettre des légats au cardinal Borromée, 19 août
(5) Lettres des légats au cardinal Borromée, du 1 i août, et de Vi-conti, des 14 et 16 aoûl 1563.
que restriction, on disant qu'ils convenaient de cet avis , mais qu'ils n'élaient pas con- (enls de ce qu'on n'avait pas examiné plus mûrement l'affaire , ni produit les opinions des théologiens de Rome. Quelques-uns di-
les canons et les décrets dans une congrégation générale après quatorze autres particulières, on recueillit enfin les suffrages, le 31 de juillet (1), et l'on disputa beaucoup sui les mariages clandestins , si l'on devait les
rent que, dans cette lettre , la théologie scho- déclarer nuls ou valides (2). Et quoique Fra-
lastique n'était pas bien traitée ; mais que le patriarche , dans son apologie , avait réparé cette faute. Les légats prièrent les juges de donner leurs avis en peu de mots, par écrit, pour observer la forme du jugement , et les Vénitiens dépêchèrent un courrier au sénat pour l'informer du succès de l'affaire. Les légats en écrivirent aussi au pape (1) , qui leur répondit (2) de suivre les règles de la justice. C'est pourquoi , dans le mois suivant, la sentence fut rendue, comme on verra ; mais tout ceci se termina à la manière d'une opération douloureuse faite sur un malade qui souffre depuis longtemps de la pierre, et qui, après différents essais, se réjouit de s'en voir extraire une grosse, sans se douter qu'on lui en laisse encore d'autres qui rendront ses souffrances incurables.
Mais revenons aux grandes questions qui se déballaient au sein même du concile.
CHAPITRE IV
Divers sentiments des Pères sur les canons du mariage, et en particulier sur l'annulation des mariages clandestins , sur l'annulation des mariages contractés par les enfants de famille sans la volonté de leurs parents, et sur la dissolution du lien pour cause d'adultère.
1. Lorsqu'on eut agité avec beaucoup d'application les articles du sacrement de mariage et ses abus, dans les congrégations particulières des théologiens du second ordre et dans celles des prélats (3) , et qu'on en eut rédigé
(t) Lettre du cardinal Borromée aux légats, du 25 août 1563.
(2) 17 septembre 1563.
(3) Le 20 juillet, on soumit à l'examen dos Pères les canons suivants : c Si quis dixerit nialrimonium non esse verum sacramenlum legis evangelicac divinitus instilulum, sed ab hominibus invenlum, ana- Ibema sil : 4. Si quis dixerit eos tanlum consanguiniialis aut affinilatis gradus qui in Levilico exprimunlur, posse impedirc malrimonium coulraliendiim, aut dirimere conlractum, anatbema sit. 11. Si quis dixerit causas matrimoniales non spectare ad judices ecclesiaslicos, analhema sit. » On y avait ajouté le décret qui suit : « Sacro-sancta Dei Ecclesia, divino spiritu afflata, magna incommoda et gravia peccala perpendens quae ex clandeslinis malrimnuiis orluin liabent, prasertim vero eorum qui in statu damna lionis permanent, dum sa;pe numéro priorc uxore cura qua olim conlraxeranl relicla , cum alia palam illicite conlrahunt, et cum ea perpetuo vivunl, endein sul» gravissimis pœnis alias inhibuit, non laraen irrilavit. Verum cum haec sancla synodus animadvertat, propier hominum inobedientiam rcniediuru illud bactenus parum profuisse, slaluit et decernil ea mairimonia. quie in posterum clam non adbibilis tribus tesiibiis contrahenlur, irrita fore, aut nulla, prout prœsenii deercto irritât et annullat.... > Dans la congrégation du 24, au matin, l'évêqué de Zara approuva
is
Paolo rapporte autrement les sentiments des Pères , d'après les lettres de Visconti (3) au cardinal Borromée, il n'en est pas moins vrai qu'au rapport des légats , il y en eul
tous les canons; le cardinal de Lorraine dit que l'Eglise peut annuler les mariages clandestins, et demanda l'annulation de ceux qui seraient corn raclés suis la présence de quatre témoins, lnlerquos sit sacerdos, idem que decernalur de iis qui sunl sub pnlrk potestate. Le soir on lut au sujet des mariages clandestins, celle clause présentée par les ambassadeurs du Roi Très-Chrétien : « Hoc eliain petiit Rex Cbrislianissimus ut anliquissinta nupliarum solemnia hoc lempore resliluanlur, p.ilaniqne et publiée in ecclesia malrimonia celebrentur ; quod si aliquando propier magnain causam aiiter fieri posse videlur, non prius lamen légitima esse censeanlur, quam si liuic sacre mysterio praluerii paroebus, vel presbyler, tres.|U( aut plures lestes présentes, filiorum aulem et filiai rum iamilias matfimonia sine parentum consensi nullo modo jusla et légitima sint, nisi placeal sanclissimae synodo, quoruindam pairum morositaii, el nu mise in collocandis liberis negligenliœ occurendoj tempus aliquod pnrscribere. quo lanium transacto liberum sil filiis et Gliabus sine palris consensum trimonium contrahere. » On continua l'examen ( canons, et parmi les évêques italiens, français, a mands, espagnols et autres qui parlèrent en gra nombre, nul ne mit en doute la puissance de l'Eg sur cette matière. Il y eut seulement quelque disse liment sur la manière de formuler les canons tint, le 25, une congrégation générale, et l'évêqué Sens fut d'avis qu'on ajoutât au ue canon des pc nés très sévères, telles que l'excommunication, pénitence publique, plutôt que de prononcer l'ann lalion des mariages clandestins, et que l'on nrdonn qu'à l'avenir on ferait précéder les mariages de publication des bans, et l'on n'omettrait plus les et réinonies de l'Eglise. Néanmoins il passa ensuite sentiment contraire. L'évêqué de Philadelphie prononça contre l'annulation, pour qu'on ne sernb pas tomber dans l'erreur des hérétiques. Nul de eeu qui parlèrent ensuite ne révoqua eu doute le pouvo de l'Eglise pour annuler les mariages.... Le 26, l'a chevêque de Paris qui d'abord ne consentait pas à qu'où déclarât nuls les mariages clandestins, quia s blalis clandeslinis, non remanel Ecclesiœ cognitio ca sarum matrimonialium, convint ensuite que l'Eg" pouvait et devait les annuler, et proposa même d jouter que les témoins seraient légitimes. Il dis encore que l'Eglise a le pouvoir de déterminer l'a auquel on peut contracter mariage : vingt ans semblaient l'âge convenable.
(Note d'Antoine Zaccaria.)
(1) Actes du cbâlcau Saint-Ange, à la daie du juillet, et lettre des légats au cardinal Borrouu même jour.
(2) On lit dans les actes que la dispute fut grain les uns voulant l'entière abolition des mariages cl? destins, parce qu'ils n'étaient point de véritables n riages, el soutenant que l'Eglise pouvait et devait annuler; les autres disant qu'elle ne devait poin faire, parce que c'étaient de vrais et réels mariagj et d autres demandant qu'on rendît les personnes habiles à les contracter, sans parler de validité d'invalidité. Les ambassadeurs des princes dem daient l'annulation. {Note d'AnioincZaccar^
(V\ 2 août 1503.
;cnt quarante-quatre pour l'annulation , ou
quoique chose d'équivalent , comme de ren-
Jre les personnes iivhabiles à contracter dans
elles circonstances , et que les aulres lin-
•cnt pour l'antique usage. On disait que les
égals Hosius et Simonelta étaient de ce der-
îier avis (1)*, et que Morone était indécis;
nais ils ne devaient se prononcer que dans la
ession. Peut-être élail-on partagé sur le
ompte de certains évèques , à cause des
ermes équivoques dans lesquels ils émet-
aient leur opinion; mais ceux-là même qui
oulaient la nouvelle loi n'étaient point sa-
^sfails de la rédaction du canon proposé :
ussi on ordonna qu'il fût changé pour être
oumis à un nouvel examen. Je rassemblc-
ai ici ce qui fut dit de plus mémorable dans
•cite fameuse dispute , qui donna lieu au dé-
rct le plus important peut-être de tous ceux
'u concile de Trente en matière de mo-
ale. Je me servirai , à cet effet, des actes
^îlhenliques et de ceux de Paleolto, où l'on
rouve exposées en abrégé les principales
pinions ; je mettrai aussi à contribution
exposition fidèle qu'Argenti nous a laissée
\ c l'opinion de plusieurs Pères , et encore
•s actes de l'évéque de Salamanque , et les
cits d'autres témoins.
2. Premièrement on délibéra (2) de ne faire |i'un seul décret de réformation qu'on méfiait à la fin des canons ; et comme par ces inons on condamnait l'opinion de ceux qui aient la validité de ces mariages , qui aient été contractés auparavant, on dé- 'arail nuls dans le décret les mariages qui raient, à l'avenir, contractés sans témoins, i nombre de trois, au moins, ou célébrés :rns le consentement des parents , en cas ie le garçon n'eût pas atteint l'âge de dixlit ans , et la fille l'âge de seize ans. Pour lire recevoir ce décret plus facilement , on i! le fit pas en forme de définition, mais seu- Iment comme une loi de réformation; car, •hsi que nous l'avons déjà fait observer, ce i?tait point l'usage dans le concile de prol'ser comme dogme une décision contestée ir un grand nombre, au lieu que les rérmalions se réglaient par la majorité des fcffrages. C est pourquoi les légats écrivi- Hit à Rome (3), aussitôt après le premier srutin, que si le décret était présenté simpmenl comme loi , il passerait; que si on udait en faire un article de foi, il rencontrait des contradicteurs. Delà encore il ari a que de nouveaux débals furent soule- *> dans l'assemblée sur l'état de la quesl n , c'est-à-dire pour savoir si le décret, de 1 minière dont il était proposé, renfermait e non une définition de foi.
J. Le décret fut plusieurs fois retouché; «1 bord la présence de trois témoins dignes d foi y^ étaient obligée, sans que celle du P'tre fût d'obligation, ce que les Français
Lettre de Visconti au cardinal Rnrromée, 11
\cies du . hàleair Saint-Ange, -in juillet 1503. • Lettre des lésais au cardinal Borromée, ôl mille .63.
demandèrent plus tard. Voici en quels termes il fut d'abord proposé (1) :
« La sainte Eglise de Dieu, inspirée par le Saint-Esprit , considérant les grands désavantages et les péchés griefs qui résultent des mariages clandestins, principalement de ceux qui demeurent dans un étal de damnation , lorsque souvent après avoir abandonné leur première femme avec laquelle ils avaient contracté en secret, ils en épousent une autre en public, et vivent avec elle dans un continuel adultère; a autrefois condamné , sous des peines très-graves , ces sortes de mariages, sans toutefois les annuler. Mais le saint concile, observant que ce remède a peu servi jusqu'à présent, à cause de la désobéissance des hommes, ordonne qu'a l'avenir ces mariages, qu'on contracte en secret , sans trois témoins , seront nuls , ainsi qu'il le déclare par le présent décret.
« De plus, le même concile déclare aussi nuls les mariages contractés par les fils de famille avant l'âge de dix-huit ans, et par les filles avant celui de seize ans, sans le consentement de leurs parents, en laissant toutefois dans leur force les autres lois publiées contre les mariages clandestins. »
4. Le sept d'août , le même décret (2) fut présenté à l'assemblée , ainsi modifié (3) ; « Le saint concile ordonne que toutes Jes personnes qui contracteront dorénavant des mariages ou des fiançailles sans la présence de trois témoins au moins, soient inhabiles à contracter ces mariages et ces fiançailles, et qu'ainsi tout ce qu'elles feront à celte fin soit nul, comme le concile le déclare par co présent décret. »
A l'égard des enfants de famille, on proposaitd'annulcr le mariage des garçons avant vingt ans, s'il était contracte sans le consentement des parents , et celui des filles, avant dix-huit ans, à moins que les parents sommés par leurs enfants d'y consentir, ne le refusassent sans raison , auquel cas l'évéque pourrait autoriser les enfants à passer outre.
5. Le cardinal de Lorraine qui avait la parole le premier, commença par dire aux Pères , dans la congrégation du 2i juillet, que les théologiens du second ordre les avaient déchargés d'une occupation pénible, en s'appliquant , avant la session, à discuter les articles du sacrement de mariage, il
(I) Actes du château Saint-Ange, 20 juillet 1565.
(-2) Ou proposa aussi le décret suivant : « S.icrosancia t)ei Ecclesia ad clianiateni inler ebrislianos piopigandam prohibuit inler cerlos consanguinilalis el aflinilaiis gradus matrimonium conirabi, cosque aliqnaudo pluies, aliquando paucinres prn temporuin qualilate essevoliiit. Vernm baec synodus animadvertens cbrisiianam charilaiem adeo refrigescere , ut eognaiionis qn.e. inler conjunctos in quarto gradu inlercedii, nulla fere raiio habeatur, ideoque valde neeessarium esse illomni inter sesc necessiiudincs COOServare, concéda in l'ulurumquilniseumque Christ i fidelïbus, si aliud canonîcum non obstet impedimentuni, ii quarto consanguinilalis vel aflinilaiis gradu constitutis, uiatrimonio passe jungi •
(.\ole d'Antoine Zaccaria.)
(3) Actes du château Saint-Ange.
il!)
conseilla d'ajouter un canon à ceux qui avaient été proposés , dans lequel on condamnât l'erreur de Calvin , qui enseigne que le lien du mariage est dissous ou par la différence de religion, ou par l'absence affectée d'un des époux , ou parce que les personnes mariées ne peuvent pas vivre ensemble. Cette proposition fut approuvée de quarante évéques, et acceptée dans la suite du consentement de tous. Quant aux mariages clandestins , il dit que , quand même on n'aurait pas égard à l'injure q-ui on résultait pour Dieu, il suffisait de faire attention à ce (ju'en souffrait la société, pour reconnaître qu'il était non-seulement utile, mais nécessaire de les déclarer nuls; qu'autrement on perdait tous les biens qui reviennent à la république de l'institution des maringes légitimes, et de la défense de ceux qui n'ont aucun fondement ; que ces biens étaient au nombre de quatre: l'union des parents, la foi conjugale, les enfants et la grâce du sacrement ; que l'union des parents était troublée, parce quo ces sortes de mariages devenaient le plus souvent une occasion de discorde; que la foi conjugale était violée, parce que le mari pouvant à sa fantaisie nier l'existence du lien qu'il avait contracté, le rompait souvent en effet , sinon devant Dieu , au moins devant les hommes, et introduisait impunément dans son lit une adultère comme femme légitime , après en avoir chassé la véritable épouse , comme si c'était une concubine ; que par là on donnait souvent occasion à l'Eglise de rejeter de vrais mariages et d'en admettre d'autres qui étaient adultérins ; que les enfants en souffraient parce qu'il arrivait qu'on méprisait les légitimes comme les bâtards, et qu'on préférait les vrais bâtards aux autres ; qu'enfin on profanait la grâce du sacrement et que l'on commettait un sacrilège -, qu'il souhaitait donc , qu'outre les autres solennités
sentement et voulussent que leurs filles entrassent dans un cloître, ou épousassent un homme qu'elles n'aimeraient point, c'était i i'évêque à y pourvoir. Enfin , il proposa U changement du mot parentum, et dit qu'i fallait mettre plutôt patrum , parce que cett< autorité de marier ses enfants n'est qu< dans le père; ce qui est conforme au droi naturel et civil , et aux lois des empereurs chrétiens Théodose, Valentinien, Justinien, qui ont défendu les mariages auxquels le; pères s'opposent ; et d'ailleurs , les évêque* ni les conciles n'ont point été contraires à ces lois. On pouvait donc décider ainsi, et II était convenable de le faire.
7. Le cardinal Madrucci ne fut pas du même avis, et dit qu'il ne voyait pas les raisons que pouvait avoir l'Eglise de changer une coutume établie depuis tant de siècles, pour introduire une pareille nouveauté ; qu'il fallait plutôt réformer les abus er écartant les circonstances qui rendaien souvent ces mariages nuisibles , et mémi sous des peines très-sévères.
8. Le môme sentiment fut embrassé pa Jean Trivigiani, patriarche de Venise, qu soutint même que l'Eglise n'avait pas 1 pouvoir de rendre ces mariages nuls, parc qu'elle ne peut annuler, dit-il, ce qui a tout la nature et l'essence du sacrement , quoi que les cérémonies requises y manquent que c'est ainsi qu'un prêtre qui offrirait 1 saint sacrifice sans les habits sacerdotaux! n'en consacrerait pas moins, par le faf même qu'il appliquerait la forme à la mal lière ; que l'essence du mariage , consista» dans le consentement mutuel , exprimé pal des signes sensibles, les autres cérémonie:! qui n'étaient requises que pour la pompe o| pour servir de témoignage, ne pouvaietl par leur retranchement, lui ôier sa validilél qu'on pouvait beaucoup moins encore ail nuler les mariages contractés par les enfanf
requises , on y ajoutât, dans le décret, que de famille, sans le consentement des parent
la bénédiction du prêtre serait nécessaire pour élever le mariage à la dignité de sacrement, en sorte qu'un des trois témoins aurait le caractère sacerdotal ; et que, si les hérétiques voulaient que leurs ministres impies donnassent aux noces une bénédiction, il était beaucoup plus convenable que cela se pratiquât dans l'Eglise catholique , où sont les vrais ministres de Dieu et les véritables prêtres.
6. Sur les mariages des enfants de famille, contractés sans la volonté de leurs parents, semblerait approuver le sentiment deces h le même cardinal ajouta qu'il fallait égale- rétiques ment les déclarer nuls, comme le décret le prescrivait ; que la raison et la lumière naturelle nous apprennent que le devoir d'un père est de donner une épouse à son fils ; que les paroles prêtées si souvent au personnage de père, dans les comédies antiques, ne sont que l'expression d'un sentiment universel, parce qu'il estnalurel ; qued'ailleurs, nous avons, dans l'Ecriture sainte, desexemples qui prouvent constamment que les filles mants entre ceux que rien auparavant n'e ont été mariées parleurs pères; que s'il péchait de contracter. Il cita pour exemp arrivait que ces pères refusassent leur con- l'empêchement d'afOnilé spirituelle, qui
parce que ce serait les priver par là de liberté qu'ils ont reçue de la nature ; que la nature les rend propres au mariagei la fille à douze ans et le garçon à quatorze c'est s'opposer au droit naturel que de lai| ser les parenls libres d'en reculer l'époqt jusqu'à seize et dix-huit ans ; qu'en niant I validité de ces sortes de mariages, on ton| be dans l'erreur de ces hérétiques conl lesquels le concile a préparé ses analhèmq] mais qu'en les annulant pour l'avenir,
9. L'archevêque de Grenade émit une 0j| nion différente : il dit que si l'Eglise av. bien pu annuler des mariages auparv; contractés et sûrs par le droit naturel , t| que ceuxquise faisaiententre le fidèleetl'il fidèle, à plus forte raison, elle a beaucol plus de droit sur les mariages qui sont sel lement à contracter ; qu'elle a certainennj le pouvoir d'établir des empêchements dif
une loi purement ecclésiasliquo. 11 ajouta que la pénitence était un sacrement, et que néanmoins l'Eglise ôtait l'efficacité à l'absolution donnée par tout prêtre autre que le propre pasteur (1) ; qu'ainsi l'on ne pouvait douter que l'Eglise n'eût celte puissance d'annuler ces mariages ; mais qu'il s'agissait de savoir s'il était à propos qu'elle le fit, et que pour lui il le croyait, à cause des inconvénients qui avaient été exposés par d'autres ; qu'il était inutile d'objecter qu ! ce serait une nouveaulé, vu que si celte raison valait, il s'ensuivait qu'on ne devrait jamais faire aucun nouveau règlement , ce qui serait contraire à cequ'exigentla faiblesse et l'inconstance humain \
10. Caslagna , archevêque de Rossano , 'parla à son tour, et dit qu'il était inutile de
discuter si l'Egliseavaitun tel pouvoir; etque quand cela serait vrai, comme le plus grand nombre des théologiens le reconnaissait, il opinait que le concile ne devait ni examiner celle question, ni faire aucune loi là-dessus ; que tous les exemples d'autres empêchements qu'on avait produits ne prouvaient rien ; que l'Eglise ne les avait faits que pour déclarer inhabiles à contracter deux personnnes qui auparavant pouvaient le faire, ipiais que dans la conjonclure présente, 1 s personnes demeurant toujours habiles, on lierait dépendre le sacrement lui-même d'une ortdition qui auparavant n'était point essenelle ; que, dans tous les cas, il i.e convenait pas de faire une lui là-dessu>, pour ne pas donner aux hérétiques occasion de déru ire les sacrements, et parce que cela ne l'était point pratiqué dans les siècles précélen.ts, quoiqu'on, eût les mêmes raisons de e faire. Pour ce qui concerne les enfants de àmiîle, le même prélat remarqua qu'un fils, orti de son pays, ne pouvait pas avoir aisément le consentement de son père, et que si m refusait de le marier, avant qu'il l'eût obtenu, on l'exposerait à un danger manicsle de vivre dans l'impureté.
11. Foscarari , évoque 4e Modènc , comialtit ce sentiment : il dit que pour croire à 'Eglise un tel pouvoir, il suffisait de l'aulo- Jité de tant et de si grands théologiens qui 'accordaient à le lui reconnaître; que l'un "entre eux avait été jusqu'à dire qu'on ne
(I) La proposition XXXVIÏ jugement condamnée ans li constitution Auciorem fuiei, et ainsi conçue : Boelrina sjmodi qua <lr aucinritaie alisolvendi aci't i p<T onliiiationem eminiiat, pnsi in-iiintioncm mm cl piroclii.irum convenions esse ut qu%oc judicium hoc cxerceal super personas sibi sut* sive rnlione lerritorii sive jure quod.uo permail, propterea quod alUer confusio imluceretur, ritirbaiit», » est censurée comme fausse, lémé- 'I'', pernicieuse, contraire et injurieuse au concile ■ l r.;:.i>-, ,.,-,,,,„;,; . , Q„a[CmiS post insiitutas dtô> , et parochiag, enuntiat lantummodo conveniens tse ad pr-BcaVemfelm confiisîohem, ut absolvendi xerceator wper siitxïitos, sic intcllecla lançon ad validum usum hujus poteslaiis non sit nena, ordinaria vel subdelegata illa jurisdiclio , ne-nua rridcniinuin decl rai nullius momemi esse 'solmioncni u sacendote profaiâtn. •
(.Voir tfhiioint Zaccaria.)
pouvait le lui refuser, eu sûreté de conscience,* que tout ce qui fait partie de la société demeure dans la dépendance de la société qui est le tout auquel les parties doivent obéir et se coordonner; que bien certainement les corps font partie de la société humaine, et que par conséquent celle-ci peut disposer d'eux , au moyen des lois qu'elle juge utile d'établir; qu'avant que le mariage fut sacrement, la société avait eu réellement ce pouvoir; qu'on no pouvait croire que l'élévation d'un contrat si important, à la dignité de sacrement, eût lourné à son désavantage en la rendant impuissante à pourvoir à sa Ou; que ce pouvoir étant reconnu, la nécessité d'en user n'était que trop prouvée par l'immensité des abus, auxquels on opposerait un remède efficace, en stipulant que le curé serait un des lémoins nécessaires
12. Antoine Cerronio , évèque d'Almcria, opina pour l'annulation des mariages clandestins ; i' montra que si l'Eglise pouvait rendre deux personnes inhabiles à contracter ensemble, en quelque circonstance que ce fût, comme il était en effet arrivé en vertu des empêchements d'institution ecclésiastique, à plus forte raison avait-elle le droit de les rendre inhabiles dans une seule circonstance qu'elle déterminerait; que par le décret elle ne détruisait pas le sacrement, mais elle apportait un obstacle à ce que le mariage, et par conséquent le sacrement eût lieu. 11 desapprouva que le curé fût requis comme témoin nécessaire; il ne voulut pas non plus que l'on ajoutât au mot témoins ces paroles dignes de foi, parce qu'il lui semblait qu'il en résulterait de l'incertitude sur la validité de beaucoup de mariages. .Mais il rejeta la seconde partie du décret, concernant les enfants de famille, si on n'y apportait différentes modifications qui en modéreraient la rigueur, afin que la liberté de se marier n'y fût pas totalement ôlée.
13. Martin ilitbovius , flamand , évé'iie d'Ypres, commença par confesser sa timidité, qui ne lui permettait pas de marche*; d'un pas ferme et sûr dans une entreprise si grande et si nouvelle. Il dit que les décrets de l'Eglise devaient avoir une base certaine pour ne pas mettre les fidèles dans un état de perplexité, en ies exposant à contrevenir à la loi intérieure de la conscience ou à la loi extérieure de l'Eglise ; qu'il n'était nullement certain que le concile eût le pouvoir d'annuler les mariages clandestins; beaucoup de théologiens, qui étaienl-là présents, l'avaient nié, et parmi ceux qui tenaient pour l'affirmative, les uns apportaient une raison, les autres une autre, se réfutant mutuellement et obscurcissant de plus en plus la question. 11 avouait que ce qui fafcait la force des décisions du concile, c'ci i l'union, mais l'union des esprits et non celle des corps, qui n'est rien et ne prouve ri n sans l'autre; que dans la matière présente les esprits étaient visiblement drvi'sés , les uns niant la puissance, les autres l'opportunité ; que les raisons apportées pour' prou»
ver que l'Eglise avait cette puissance étaient faibles. Et d'abord il rejetait la parité que l'on voulait établir avec le magistrat qui peut priver de leur valeur les contrats civils où manquent les formalités prescrites, parce que cette puissance ne s'exerce que sur les biens extrinsèques, et sur ces choses qui sont du domaine de la république et non sur celles où l'homme tient ses droits de la nature, comme de pouvoir se choisir une épouse ; qu'ainsi ni le père ne peut en empêcher son fils, ni le maître son esclave. D'ailleurs, l'omission de ces sortes de formalités dans les contrats qui obligent par eux-mêmes,
vénients , il ne devait donc pas paraître étrange que l'Eglise n'y pourvût point non plus ; il suffisait de décerner et de mettre à exécution de très-sévères châtiments contre la fraude sacrilège des délinquants ; car la malice des hommes est si ingénieuse qu'elle parvient toujours à éluder la loi, et elle ne peut être contenue que par la crainte.
15. Ce que l'on proposait au sujet des enfants de famille lui répugnait encore plus, parce que c'était contraire à la loi divine et humaine que l'Apôtre avait interprétée lorsqu'il disait : Si quelqu'un ne peut garder la continence, qu'il prenne une épouse ; non pas,
ne les rendait pas nuls de fait, mais donnait qu'il prenne une épouse à tel âge, ou du con
aux parties le droit d'en contester la valeur et de les faire casser par le juge ; quant au contrat de mariage, il est tel, surtout depuis que Jésus-Christ l'a élevé à la dignité de sacrement, que si une fois on en reconnaît la valeur il n'est plus permis de l'en dépouiller. C'était à tort que l'on voulait chercher à établir quelque comparaison avec les empêchements de parenté naturelle, spirituelle, légale, ou autres, établis par l'Eglise ; parce que, dans tous ces empêchements, on considérait certaines qualités des personnes qui étaient rendues inhabiles à contracter, et que l'on suivait l'exemple de l'Ecriture ; mais ici , sans y être autorisé par aucun exemple, on annulait tout d'un coup tous les mariages clandestins, entre quelques personnes qu'ils se contractassent , et ainsi ce n'était pas la matière qui était rendue invalide , mais la forme elle-même qu'on altérait.
li. Mais en supposant que l'Eglise pût porter cette nouvelle loi, la forme du contrat était-elle une raison suffisante pour le rendre nul? Car on sait que le mariage a deux fins qui sont la conservation de l'espèce et le remède à l'incontinence ; si la première est plus honnête, la seconde est plus nécessaire et plus commune; aussi saint Au
sentement de ses parents; mais sans restriction, qu'il prenne une épouse. On ne pouvait donc faire dépendre d'un certain âge ou de la permission d'autrui un remède donné par Dieu contre l'humaine concupiscence, laquelle est un mal que chacun dissimule par honte, ce qui fait que nul ne le connaît que par soi-même, et ce qui fait aussi qu'on ne songe guère à y apporter du soulagement dans les autres. Et n'arriverait-il pas que les parents tomberaient là-dessus dans une négligence coupable envers leurs enfants par la crainte d'un mariage déshonorant, crainte qui a plus d'empire sur eux que le respect pour Dieu et la tendresse paternelle.
16. Constantin Bonelli, évêque de Citta-di- Castello, présenta un long écrit. Il commençait par y prouver que l'Eglise peut annuler ces sortes de mariages, non pas en annulant le contrat et en l'empêchant par là de servir de matière au sacrement selon le raisonnement de quelques-uns , parce que dans le mariage des chrétiens (1) le contrat n'est pat distinct du sacrement, ce qui fait que l'Eglis< ne peut pas plus annuler l'un que l'autre mais bien en annulant le consentement quT doit précéder le contrat. Il expliqua ensuit/ ce pouvoir d'annuler le consentement d'uw| manière peu solide selon la théologie, eil
guslin disait que, de fait, nul n'est louable de disant que l'Eglise pouvait déclarer par un
se marier que celui qui redoute sa propre fra- loi qu'il n'y avait pas de véritable consente
gilité. Il serait à désirer, sans doute , mais il ment, comme elle le présume, quand ui
ne faut guère espérer que l'incontinence de homme épouse une esclave qu'il croyai
la plupart des hommes permette d'attendre libre; et il montra qu'il est aussi peu sûr d
des noces légitimes; c'est pourquoi il vaut s'engager dans de pareilles matières avec 1
mieus laisser à la disposition de tous un seule science des canons sans colle de 1
remède facile, et permettre, pour obvier à de théologie, que d'essayer à marcher avec u
secrets désordres, que l'on puisse s'unir par seul pied ; c'est-à-dire qu'on s'expose à fairj
un lien secret. C'est ainsi que saint Augus tin, dans le premier livre des Mariages adultérins, pense qu'il est plus expédient de donner le baptême à un adultère, quoiqu'on ne sache pas s'il est disposé à en recevoir le fruit, plutôt que de s'exposer, en le lui refusant, par crainte d'irrévérence, à le priver du fruit qu'il en recevrait. Selon le même êvêque, ceux du sentiment opposé exagéraient le mal qui résultait d'un mariage contracté publiquement après un aulre contracté en secret; il ne fallait pas restreindre la liberté de tous ni leur ôter un remède si nécessaire, en voulant empêcher de coupables abus ; Jésus-Christ ni l'apôtre n'avaient point voulu pourvoir à ces sortes d'incoiv
des faux pas et des chutes.
17. Il ajouta qu'il n'était point d'avis qui le concile usât de ce pouvoir qu'il lui recorl naissait, parce que ce serait se mettre ef contradiction avec toutes les anciennes loif qui ne requéraient pour le mariage que consentement mutuel des partis. L'EgliJ n'avait point encore osé en venir là , bi<| qu'elle vît les mêmes inconvénients, como|
(I) On ne parle pas ici du contrai civil, mais contrai naturel dont Jésus-Christ a fait la matière sacrement de mariage ; voyez Jacques Clémerl Traité du pouvoir irréfragable et inébranlable de l'Egit sur le mariage des catholiques; et l'ouvrage intitull de l'Autorité des deux puissances, c. 5, par. 8, t. 1 1 1 (Note d'Antoine Z ace aria.
il résultait du décret du concile de Latran, sous Innocent III (cap. Cum inhibitio , de Clandest. spons.); on ne pouvait douter delà piété ni de la prudence de celte célèbre assemblée, et, depuis, le monde n'était pas changé. Quelqu'un avait voulu conclure d'une loi du pape Evariste, contenue dans le canon Aliter (30, q. 5), que ce pontife avait tenté d'introduire la même nouveauté. Mais les plus habiles canonistes entendaient par là que ces sortes de mariages étaient déclarés illégitimes , c'est-à-dire contraires aux
leurs filles sans son consentement, auquel cas il est bon que les filles puissent contracter en secret pour se soustraire à une tyrannique violence; troisièmement, quand un jeune homme parvient, au moyen de promesses de mariage, à ravir l'honneur à une fille d'une condition inférieure, parce qu'alors les canons, comme il l'avait déjà dit, nonseulement proclament valides les mariages clandestins, mais encore, dans cette circonstance, les présument tels, quoique d'ailleurs cela ne puisse être constaté, n'y ayant
dispositions canoniques; mais qu'ils n'étaient que ce seul moyen de laver les familles d'une
pas nuls pour cela, comme le pensait aussi tache perpétuelle et de prévenir les inimitiés
saint Augustin, cité dans le dernier canon et les vengeances ; quatrièmement, si le ma-
(c. 28, q. 1). Que si Evariste les traite d'adul- riage, bien que dépourvu des formalités re-
têrcs et de concubinages, on devait l'entendre quises pour qu'il ne soit pas réputé clandes-
comme l'entendait Gralien dans le dernier canon de la même question, c'est-à-dire que c'étaient des occasions d'adultères et de concubinages, en donnant la facilité de passer à des seconds mariages qui étaient nuls de plein droit. Mais l'Eglise elle-même, pour prévenir les fraudes et les désordres secrets, avait porté des décrets contraires à celui qu'on proposait actuellement, parce qu'elle présumait le consentement relativement au mariage, quand le commerce charnel suivait des promesses secrètes, regardant ainsi comme mariage ce qui souvent n'est réellement pas un mariage ; et parce qu'elle présumait aussi que les contractants renonçaient à la condition honnête qui tenait le mariage en suspens, lorsqu'ils avaient commerce ensemble avant que cette condition fût remplie; au lieu que maintenant on voulait annuler le consentement quand on était certain qu'il existait. De plus, le décret proposé ne convenait pas, parce qu'il rendait nulsles mariages qui pouvaient être suffisamment Constatés, soit par la présence de deux témoins seulement, soit au moyen d'un écrit de la propre main des contractants.
18. Il attaqua aussi l'autre partie du décret concernant les enfants de famille, comme opposée à la loi divine, puisqu'on lit dans l'Ecriture : Relinquet homo patrem suum et pnatrem, et adliœrebit uxori suœ ; et que selon la doctrine de saint Paul : Melius estnuberc quam uri; au lieu que le décret obligeait un fils, jusqu'à un certain âge, de ne point se séparer de son père ni de sa mère pour prendre une épouse, et qu'il donnait aux parents le droit de le laisser brûler du feu de la concupiscence pendant tout ce temps. Les parents n'avaient aucun droit à exercer dans l'usage des sacrements, comme il est prouvé par le chapitre Cum causa, de Baplis. ; les maîtres également ne pouvaient empêcher
tin, a été cependant contracté de manière à pouvoir être prouvé. Il ajouta que l'Eglise n'était point obligée de faire des lois pour empêcher des adultères qui échappent totalement à la connaissance du public, la chose étant lout-à-fait impossible. Supposons, dit-il, qu'un homme épouse successivement deux femmes, avec toutes les cérémonies prescrites, et qu'à l'égard de la première il n'ait pas donné son consentement; dans ce cas, le premier contrat est nul, et le second oblige; et cependant l'Eglise, qui ignore ses dispositions intérieures , ordonnera à cet homme, sous peine d'excommunication, de laisser la seconde femme et d'habiter avec la première.
19. Sébastien Vanzio, évêque d'Orvielo , fut du même avis. 11 manifesta d'abord son élonnement de ce qu'on avait mis dans le canon, sans que personne fit là-dessus d'observalions, que l'Eglise avait par le passé défendu les mariages clandestins sous des peines très-sévères. Il dit qu'elle les avait simplement prohibés sous peine de péché dans différents canons qu'il cila, et aussi au concile de Latran, qui frappe de suspense dans son décret les prêtres qui favoriseront cessortesde mariages, ou qui oseront procéder à leur célébration nonobstant quelque empêchement canonique. Ce même concile, à la vérité, déclare illégitimes les enfants qui naîtraient de ces mariages rendus nuls par quelque empêchement, même lorsque cet empêchement n'aurait pas été à la connaissance des époux, en sorte que leur bonne foi ne pourrait mettre leurs enfants à l'abri de celle tache ; pourtant on ne doit point voir là de peine, mais soustraction du bienfait accordé par l'Eglise à ceux qui, conformément à ses ordres, font toutes ieurs diligences pour découvrir s'il n'y a pas quelque empêchement. Il ne faut donc considérer l'illégiti-
leurs csclavesde se mariera leurgré, comme mité des enfants que comme un pur effet de
il est porté c. 1, de Conjug. serv. Le même évêque ajouta qu'il y avait beaucoup de cas au le mariage clandestin, loin d'être annulé, ne devait être ni prohibé ni blâmé : premièrement, lorsqu'une fille est empêchée par ?es parents de contracter en face de l'Eglise, t retenue à la maison ou dans on monaslère; secondement, si des familles riches reçoivent du souverain la défense de marier Conc. de Trkmts. 111.
l'empêchement qui annule le mariage, puisque si le mariage, quoique clandestin, eût été valide, les enfants qui en seraient nés auraient été légitimes. Les partisans de l'opinion contraire alléguaient à tort les lois de Juslinicn, puisque, loin de là, elles défendaient de répudier la femme qui avait été épousée en secret , si elle en donnait la orcuve. Là-dessus il cita le lexte de l'an t heu-
(Quatorze.)
liquo : Quibus mod. nat. fi. est. leg. paragr. ultim. ver sic. Qucniam outem interpellalionibus, collât. 6.^ Comme donc par Je passé on n'avait pas encore employé les peines temporelles, il fallait à 1;» vérité couper l'arbre au plus tôt; mais, selon l'enseignement de Jésus- Christ, il fallait attendre un peu pourvoir si celles qu'on décernerait serviraient à quelque chose, autrement on irait droit au but en tranchant le mal dans sa source. Mais en en venant là il ne voyait pas pourquoi on exigerait la présence de trois témoins, lorsque°deux pouvaient suffire pour constater le mariage, et qu'un simple éciit pouvait fournir une preuve plus certaine et plus irréfragable encore que les lémoins.
20. Néanmoins il doutait, non-seulement de l'opportunité de cette mesure, mais encore de la juridiction de l'Eglise pour abolir universellement ces mariages, non pourtant à cause de l'objection faite par plusieurs , ou'elle ne peut pas changer la nature d'un sacrement qui a pour effet de former un lien indissoluble, cl voici son raisonnement : ce lien n'est rendu indissoluble que par le mariage consommé, qui représente l'union du Verbe avec la nature humaine et celle de Jésus-Christ avec son Eglise ; car comme le Verbe n'a jamais laissé la nature humaine depuis qu'il se l'est unie, et comme Jésus- Christ n'a jamais abandonné son Eglise , ainsi les deux époux ne peuvent plus être séparés, quand leur union a été consommée; et c'est ainsi qu'il faut entendre ces paroles
par l'empêchement, comme on pouvait l'observer dans tous les empêchements dirimants que l'Eglise avait créés par le passé. Au contraire, si la cause est passagère, ou si elle peut exister ou n'exister pas dans les personnes que l'empêchement regarde, elle n'autorise point à détruire la validité d'un acte, bien que l'Eglise porte un décret qui l'annule. 11 disait qu'il avait puisé celle doctrine dans la glose sur lech. Tua fraternitas, de Sponsalibus duorum; et dans celle sur le ch. Ad dissolvendum, de Sponsalibus impub., parce que, dans le cas auquel ce canon avait rapport, le mariage s'était fait contre une défense portée sous peine d'annulation , et cependant le contrat était regardé comme valide, parce que la cause qui avait donné lieu au décret n'était pas perpétuelle; c'était le sentiment du tribunal de la rote, dans la décision qui est la première parmi celles qu'on appelle nouvelles , sous le titre de Sponsalib. impub. Or les péchés et les désordres en vue desquels on veut annuler les mariages clandestins, non-seulement ne sont pas une raison perpétuelle et générale, mais ne se rencontrent pas chez la plupart de ceux qui les contractent, puisque le plus grand nombre y vit paisible cl content. Il n'y a donc pas là une raison suffisante de faire contre ces sortes de mariages une loi générale.
22. Il rejeta aussi l'autre partie du décret touchant les enfants de famille. Il dit qu' y avait deux choses à considérer : la puis-
sacrées, Que rhomme ne sépare point ce que sauce paternelle et le respect filial. Dans les
Dieu a joint ; et ces autres paroles : Le ma riage est un grand sacrement en Jésus-Christ et dans V Eglise, comme le fait observer Innocent 111 dans le ch. Ne debitum, de Big. 11 est certain qu'avant l'union charnelle le mariage est un sacrement ; mais alors il ne représente que l'union de l'âme avec Dieu , laquelle union peut être rompue ; et le mariage aussi, en cette occasion, peut être rompu en un certain cas, à la volonté d'une des parties et même malgré l'autre, lorsqu'un des époux veut faire profession religieuse. Cette faculté de rompre le mariage non consommé, étant un privilège accordé aux époux par l'Eglise, il s'ensuit, disait-il, que le lien du mariage, avant d'être rendu indissoluble par l'union charnelle, dépend de la puissance de l'Eglise , qui peut là-dessus , non-seulement dispenser dans un cas particulier, mais encore pour de bonnes raisons faire une loi générale ; c'est ce que l'on peut conclure du ch. Ex publico, selon la doctrine exposée dans la glose. Cela posé, si l'Eglise avait bien pu rompre le lien après qu'il avait été formé, elle pouvait beaucoup plus encore empêcher ce lien d'être formé.
21 . Mais, tout en reconnaissant cette puissance en général dans l'Eglise, il dit que, dans le cas dont il s'agissait , il doutait qu'il y eût une raison suffisante pour faire la loi universelle et perpétuelle qu'on proposait;car pour motiver celte loiilfallaitaussi unecause universelle , perpétuelle, qui existât pour toutes les personnes qui se trouveraient liées
premiers temps, la puissance paternelle avait suffi pour rendre nuls ces mariages , parce qu'elle était aux enfants la disposition d( leurs biens et de leurs corps ; mais cch n'avait plus lieu sous la loi évangélique parce que la puissance du père ne s'élem pas aux choses spirituelles , par exemple les sacrements ; on en peut dire autant di maître par rapport à son esclave; ainsi est libre aux enfants et aux esclaves de con tracter mari.ige malgré leurs parents et leur maîtres, comme on le voit dans le chapitr premier, de Conjug. serv., et dans le ch. Licct causant, de Raptoribus. Et parce qu'o avait dit que ce n'était pas là le sens t' texte tel qu'on le lisait dans la décréfale, le rapporta tel qu'il était contenu dans second volume des conciles, au chapitre 1 des décrétais d'Alexandre III où tout longuement exposé. D'Un autre côté, la de férenec que la nature impose aux enfan pour leur père rend sans doute répréhei sibles à quelque égard les mariages où n'if tervient pas le consentement de ce derniel mais ne les annule pas pour cela; ce qui cl évidemment vrai pour le fils émancipé qf doit toujours à son père le respect filial , qui néanmoins peut se marier sans sa pet mission, comme il résulte de la loi Fi lit emancipalus, § de Iiilu nupliarum, jointe! la loi Viduœ , sous le même titre. Et celaf confirmait encore par l'exemple d'Esaù de Tobie. Il cita en finissant ces paroles Châles V, dans le décret d'Augsbourg,
l'année 15i8 : « La puissance paternelle n'ayant point d'effet sur l'union que contractent les époux, il ne faut point écouter ceux qui veulent l'annulation des mariages contractés par les enfants de famille sans le consentement de leurs parents. Nous ne voulons en rien diminuer le respect que les enfants doivent à leur père, mais nous ne voulons pas que les pères mésusent de leur autorité pour empêcher ou rompre les mariages. Mais parce que nous jugeons conforme à la bienséance que les enfants ne contractent point d'union sans l'avis et l'assentiment de leurs parents , c'est aux pasteurs à les avertir souvent de ce devoir. »
23. Pierre Gonzalvc de Mendoza , évéque de Salamanque, raisonna différemment. II dit que l'homme étant un être social, toutes ses actions doivent être subordonnées à l'autorité pour être dirigées par elle vers le bien public. Ainsi le mariage en tant que contrat purement civil, comme chez les infidèles, dépend de la puissance temporelle; en tant que contrat entre chrétiens , et considéré 3omme matière du sacrement, il dépend de a puissance ecclésiastique. De même que aliénation de ses propres biens , quoique alable par le droit que nous en donne la hature, est dans certains cas annulée par 'es lois humaines ; ainsi l'Eglise peut resreindre le droit de la disposition des corps, orsqu'elle voit des inconvénients résulter e la manière dont on en use. Ces inconvéuents sont manifestes dans les mariages landestins, car ce sont eux qui donnent lieu tous ces procès dont retentissent les tribuaux, à tous ces scandales et à tous ces peins qui affligent le christianisme ; et l'hulaine arrogance est arrivée à ce point, que ?s nobles rougiraient de contracter autreient que d'une manière illicite, comme s'il 'y avait que ce qui est illicite qui fût honoible. Mais puisque les abus allaient toujours roissant et que les anciennes prohibitions ne >nl plus qu'un remède inutile, il faut recourà quelque moyen plus efficace.
2i. François Zamorra, Espagnol, général H frères mineurs de l'observance, fut du léme avis; il dit qu'on lui avr.it mandé de . Nouvelle-Espagne que les chrétiens de ces >nlrées, abusant de la facilité que leur donnent les mariages clandestins, prenaient iccessivcmcnt deux, trois et quatre femmes; J à ce sujet on le priait d'avoir recours au ipe, et qu'on avait aussi imploré le secours i roi.
Diego Lainez, général des jésuites, ne
trtagea pas ce sentiment; il entreprit de
•ouver que le mariage clandestin n'était
us mauvais par sa nature, que nos premiers
jres s'étaient ainsi mariés, et que les théo-
Jgiens moraux le croyaient licite dans plu-
i-urs circonstances; et même qu'en mettant
■part certains abus auxquels cette forme de
•ntrat donnait accidentellement occasion,
tint Thomas (k Sent., art. 3, q. 27) n'y trou-
il rien de blâmable. 11 s'applique à prou- ;
ren second lieu que l'Eglise n'avait jamais
•nuléces mariages, vu que le décret du
pape Evariste, qu'on avait allégué, demandait beaucoup d'autres choses qui ne sont pas nécessaires au mariage, et qu'il n'était pas croyable que ce pape les eût exigées, comme établissant sa validité; qu'on lisait dans Tertullien, assez proche des temps d'Evariste, que les mariages secrets étaient bons ; qu'il fallait seulement conclure qu'Evarisle voulait qu'un mariage fût nul lorsqu'il n'y avait point de consentement intérieur, comme il arrivait assez ordinairement; ce que marquent les propres paroles de ce pape, à la fin de son décret Nisi propria voluntas acccsscril. Il dit, en troisième lieu, que le décret proposé sur les mariages des enfants de famille ne lui paraissait pas d'une grande utilité, parce que les parents pourraient par là empêcher, pendant plusieurs années, leurs enfants de se marier et les exposer à vivre dans l'impureté. Il ajouta que ce décret ne serait reçu ni des hérétiques ni de plusieurs nations catholiques, et qu'il en arriverait une infinité d'adultères , ce qui renverserait la succession légitime des familles; que les raisons que l'on apportait en faveur du nouveau décret avaient toujours existé dans l'Eglise; que ce décret produirait ce que Calvin annonçait comme déjà fait; qu'enfin, dans le doute, il était plus sûr de ne rien innover. Il ne dissimula pas que, pour lui, il doutait fort que l'Eglise eût ce pouvoir, et cela par un raisonnement que d'autres avaient développé avant lui : c'était que l'Eglise ne peut pas changer ce qui est de droit divin ni restreindre ce que l'Evangile accorde, par exemple, le mariage, qui est offert comme remède de l'incontinence à celui qui ne peut vivre chaste autrement, et que chacun étant tenu de pourvoir à son salut, il n'est pas en la puissance de l'Eglise d'interdire le mariage jusqu'à un certain âge, ou de le faire dépendre deccitaines formalités. 26. Les disputes de Pères sur les mariages clandestins et sur ceux des enfants de famille durèrent (1) depuis le 24 juillet jusqu'à la fin de ce mois, et ayant été reprises après les modifications apportées au décret, on les fit encore durer depuis le 11 (2) jusqu'au 23
(1) Comme on le voit par les lettres des légal*, par les acles île Paleollo et par les lettres de Visconli au cardinal Honomée, du 29 juillet et du 12 août 1505.
(2) Dans la congrégation du 11 aoûl le cardinal de Lorraine diieuire autres choses que, pour ce qui était de faire punir les concubinaires par l'évêque, il ne savait pas si le concile pouvait le décider ainsi, cela appartenant en France aux princes séculiers. Au sujet de la liberté du mariage, il dit que le bien de la république demandait quelquefois que certaines personnes lussent contraintes au mariage, et il demanda que pour cette raison on ajoutât celle clause : Nisi evidens ratio reipublicœ exiyat ; dans la congrégation du li, l'évêque de Terni demanda que le quatrième degré lût compris dans l'empêchement de parenté, et que les mariages clandestins conservassent la valeur qu'ils avaient par le passé. L'évêque de Verdun approuva l'annulation des mariages clandestins, cita suppression de la peine d'exil dans le décret contre les concubinaires. Les pères qui demandaient l'annulation sont comptés dans lvs acles au nombre de 135; ceux qui la rejetaient, au nombre de 59 ; il y < n eut 3 qui s\io->iinr>iii de parier, ei 25 qui promirent
août, en présence des plus célèbres théolo- manière à ne point condamner directemen giens, qui avaient été appelés avec les pro- les Grecs ni les frapper d'analhème , san« cureurs pour entendre les Pères. On n'oublia toutefois blesser la dignité de l'Eglise, et er
donc rien pour examiner celte question avec soin et pour séparer dans le décret ce qui pouvait être utile et avantageux d'avec ce qui souffrait quelques inconvénients, et pour tout régler de manière à prévenir, autant que possible, les principales difficultés signalées par Lainez. Son avis, mis par écrit, avait
conservant le respect dû au sentiment d< plusieurs docteurs. Il leur semblait que h but du concile était rempli et la républiqm satisfaite, si l'on formulait ainsi le canon Anathème à quiconque dira que la sainlt Eglise catholique, apostolique et romaine, qu est la mère et la maîtresse des autres Eglises
couru dans beaucoup de mains avant même s'est trompée ou se trompe lorsqu'elle a ensei
d'être lu publiquement, et avait fait impression sur un grand nombre; on redoutait surtout les abus que ferait naître chez certains peuples (1) la non acceptation des décrets du concile, comme nous l'expliquerons plus bas. .
27. On avait aussi dessein de prononcer anathème contre ceux qui prétendraient que les mariages consommés étaient dissous par l'adultère; mais les ambassadeurs vénitiens, à qui l'on avait communiqué le canon projeté sur ce sujet, représentèrent (2), dans la congrégation du 11 août, que leur république était toujours demeurée inviolablemcnt attachée au sainl-siége et aux conciles généraux assemblés par son autorité, recevant et embrassant avec respect et avec la plus entière déférence les décrets qui venaient de là, comme ayant tous pour but la gloire de Dieu, le salut des âmes et la paix dos chrétiens; que si on ne changeait rien à l'analhôme contenu dans le septième canon, on offenserait beaucoup les peuples de l'Eglise orientale, principalement ceux qui habitaient les îles sous la domination de la république, comme celles de Candie, de Chypre, de Corfou, de Zanlc et de Céphalonie, et beaucoup d'autres, avec péril de troubler, non-seulement leur repos, mais celui de l'Eglise caquoique l'Eglise grecque fût
gné et quelle enseigne que le mariage peu être dissous par Vadultère de Vun des époux et que ni l'un ni Vautre, ou la partie innocent qui n'est pas cause de Vadultère, ne doit pom contracter un nouveau mariage du vivant dt Vautre époux ; et que celui-là commet un adul tère, qui, ayant répudié sa femme pour a crime, en épouse une autre, et celle qui, ayan quitté son mari adultère, se marie avec un autre. Les ambassadeurs proposaient aux Père! cet expédient, ou les priaient d'en choisi) eux-mêmes, dans leur haute sagesse, quelque aulre conforme au vœu de leur république, laquelle avait été et serait toujoun entièrement dévouée au saint-siége apostolique.
28. Ce nouveau canon semblait destin, par quelques-uns des ambassadeurs ou d leurs conseillers, non à noter d'hérésie l'opi, nion contraire, mais à frapper d'excommunil cation quiconque serait assez téméraire pou| condamner l'Eglise qui enseigne avec de bons fondements celte doctrine, quoiqu'clj n'en fasse pas un article de foi. D'autrel peut-être, considéraient que ce décret condamnait comme hérétique le sentimel opposé, qu'en vertu de l'autorité de l'EglisI et non comme évidemment contraire à la dl vine Ecriture; ainsi on trouvait moyen d'ef cuser une doctrine qu'on attribuait à sai|
tholique; que,
séparée de la romaine en partie, il n'y avait Ambroise, et l'on pouvait alléguer la bon pas à désespérer qu'elle ne s'y réunît un jour, foi des Grecs tant qu'ils ne connaissaient p puisque les Grecs qui habitaient les pays certainement le véritable enseignement ' soumis à la république, tout en vivant selon l'Eglise là-dessus, et tant qu'ils ne résistai leur rite, ne laissaient pas d'obéir aux évê- pas opiniâtrement à son autorité. 11 est ques nommés par le souverain pontife ; qu'ils étaient donc obligés, dans l'intérêt du bien, et pour remplir leur fonction d'ambassadeurs, de représenter au concile qu'il ne devait point frapper ces peuples d'anathème, ce première Epître qui les irriterait et les porterait à se séparer porte le nom de
entièrement du saint-siége; qu'il paraissait trouve cette doctrine, n'est réellement p<| assez que la coutume de ces Grecs de repu- d'un si grand maître, mais doit être allrif dier leurs femmes pour cause d'adultère et soit à Rémi, comme le soupçonne Jean M d'en épouser d'autres était très-ancienne chez donat(l); soit à Hilairc, diacre schisml eux, et qu'ils n'avaient jamais été ni con- que, d'après les raisons exposées par B damnés ni excommuniés par aucun concile œcuménique, quoique l'Eglise catholique et romaine n'eût pas ignoré cette pratique ; qu'ils étaient donc décidés à faire les plus vives instances pour que l'on usât d'un sage tempérament en adoucissant le décret, de
que, pour ce qui est de saint Ambroise, | étaient dans une grande erreur; ils ne vaient pas ce que la critique des moderncl découvert depuis : que le commentaire sul aux Corinthiens , leqf saint Ambroise et oùf
d'adhérer au sentiment du plus grand nombre. Quelques-uns pensaient que la clandestinité seule n'était pas une raison suffisante pour restreindre la liberté naturelle.
(1) Lettre de Yisconli, du 12 août 1563.
(2) Acl.es du château Saint-Ange.
lippe Labbé (2) ; soit à quelque i \
inconnu.
29. Les légats firent d'abord effacer (3| la requête des Vénitiens certaines païf par lesquelles on semblait prétendre quf Grecs n'avaient pas été appelés au coil comme les Allemands et les Français, c«l
(1) Sur saint Matthieu, c. 19, nnm. 9.
(2) De Script, eccl., in Ambrosio et in diac.
(3) Lettre de Yisconli au cardinal Lforrunnj août 15U5.
semblait révoquer en doute la légitime convocation du concile, comme si la bulle pu- . bliée avec toute la solennité requise, etadressée généralement à toutes les nations chrétiennes, n'avait pas suffi à cet effet. Depuis , quand on en vint à donner son sentiment sur cette matière (1) , André Cuesta , évêque de Léon, rejeta la requête, parce que, disait-il, > l'Eglise n'avait pas coutume d'user de celte formule d'analhème : Si quelqu'un dit que l'Eglise a erré. Il ajouta que la vérité qui 'était proclamée là, était certaine, confirmée parle concile de Milév is, au chapitre 19, par le isixième général et par celui de Florence ; il cita à l'appui, parmi les Pères grecs, Clément d'Alexandrie et saint Basile; que si quelque Père était tombé dans l'erreur en affirmant le contraire , beaucoup de ceux "qu'on avait cités avaient parlé différamment, ce qu'il montra d'une manière évidente en posant chacune de leurs expressions. Il est probable que, si Cuesta eût été Un des premiers à exposer ses raisons, il aurait amené à son avis autant de monde qu'il en fallait pour faire rejeter la requête. Niais le plus grand nombre fut d'avis que .'on fit droit à la demande des ambassadeurs. 30. Il faut relever ici deux infidélités comnises par Soave; il suppose en premier lieu, juc les Vénitiens demandèrent, non pas les nodifications que nous avons exposées (2), nais, en général, un changement qui mît «s Grecs à l'abri d'une condamnation. Et, le là, il prend occasion de jeter le ridicule ur les Pères du concile, et de les accuser de égèreté et d'inconséquence , tandis qu'il raonte que plusieurs d'entre eux ne voyaient •oint de différence entre la première et la econde formule, et que néanmoins ils adopèrent le sentiment du plus grand nombre, .c fait est qu'il y avait une différence, bien •u'ellc ne fût pas très-sensible ; mais, en acordant même qu'il n'y en avait point , 'était-il pas plus convenable d'accorder à la épublique le changement qu'elle sollicitait ans le décret, lorsque ce changement affeclit plutôt les paroles que les idées? Car 'est-il pas vrai que moins on demande, et lus on souffre d'un refus, comme aussi plus ! bienfait que l'on sollicite est grand, et «oins on a droit de se plaindre de ne le point bleuir (3).
(t) Actes de Paleotto cl lettre de l'archevêque de m, 19 août 1563.
(2) Les actes du château Saint-Ange, ceux de Paollo et de l'évêque de Salamanque, no laissent point : doute sur l'objet de la demande des Vénitiens.
(3) Celte vérité catholique, que le mariage ne pont re dissous quoad vinculum, pas môme chez les Grecs, tiir cause d'adultère de l'un des époux, ou de tous "s deux, est savamment démontrée par A. Brcno :
anuale miitionariorum orienlaliiim , lom. I, liv. m,
2, resp. 6, n. 470 et suiv.
(Noie d'Antoine Zaccaria.)
CHAPITRE V
Antinori envoyé' à Trente par le pape.; rm'ssion qu'on lui confie. — Réponses de l'Empereur au cardinal Morone sur les difficultés suscitées par le comte de Lune, et au cardinal de Lorraine sur les projets concertés entre le pape et cetteEminence. — Lettres du même à ses ambassadeurs, pour leur recommander de s'unir avec le comte sur certains points de réforme et pour qu'ils maintiennent lespriviléqes des princes séculiers ; observations de l'Empereur sur les décrets projetés.
1. Le pape, voyant que les ordres qu'il donnait par lettres étaient mal exécutés, résolut d'envoyer un exprès à Trente (1) pour les faire signifier de vive voix ; il choisit pour cela Louis Antinori, qui avait les bonnes grâces du cardinal de Lorraine, et qui savait apprécier ce personnage. Antinori vint à Trente, en apparence pour accompagner le cardinal à Rome, et pour lui faire rendre en chemin les honneurs dus à sa dignité, paref qu'on avait l'espérance que la session s'ouvrirait avant le jour qui avait été fixé. Mais ce n'était là qu'un prétexte qui servait à couvrir le véritable motif. L'objet principal de la mission d'Antinori était de faire habilement lous ses efforts pour déterminer le cardinal à ne point abandonner le concile avant sa conclusion, en lui représentant que chaque instant de son absence pouvait tourner au désavantage de l'Eglise tout entière; que sa visite serait plus agréable au souverain pontife, et plus honorable pour lui-même, quand il pourrait porter à Rome la nouvelle de l'accomplissement d'une chose si désirée.
2. Le même eut encore mission de représenter aux légats combien le pape désirait vivement la conclusion, tandis qu'on voyait en conjonction certains astres dont quelquesuns étaient si errants de leur nature , et de se maintenir en bonne harmonie avec le cardinal de Lorraine, au moyen de toutes sortes d'honneurs qu'ils lui rendraient ; quant aux oppositions du comte de Lune, il ne fallait point y avoir égard, puisque les agents espagnols à Rome et ceux du pape en Espagne assuraient que les dispositions du roi Philippe étaient toutes différentes.
3. Les légats répondirent qu'ils comprenaient assez, par tout ce que Sa Sainlelé avait fail par le passé, combien elle désirait ardemment la prompte conclusion du concile et les justes motifs qu'elle avait de la désirer , et que , de leur côté , il n'était rien qu'il ne tentassent pour l'entière exécution de ses ordres ; mais ils avouaient qu'il n'élait pas aisé de réduire le comte de Lune, dont le parli était soutenu d'un grand nombre d'évêques et de beaucoup d'ambassadeurs, principalement de ceux de l'Empereur ; ils disaient qu'il était bon de faire honneur au
il Lettre des légats au cardinal Borromée, du 23
août 1503.
cardinal de Lorraine, mais que l'excès était ils devaient se joindre au comte de Lune, et
à craindre pour ne pas causer d'ombrage aux autres ; que le bruit de la légation de France, à laquelle le pape le voulait nommer, en avait fait murmurer plusieurs (1), sans en excepter même les Français, qui en avaient eu du chagrin, quoiqu'ils eussent été
ne consentir à la discussion des articles, que si on députait des prélats de tous les pays, pour en délibérer et former les décrets. J'avertis ici le lecteur qu'à l'endroit où en est maintenant mon histoire , je reçois de la bienveillance de Diego Tagliavia, ambassa-
Ies promoteurs de cette affaire, et qui, soit deur de Sa Majesté Catholique près la cour
pour détruire ce bruit, ou pour en arrêter les effets, avaient fait exprès des remarques trop vives sur les articles de la réformalion qu'on leur avait communiqués; ils ajoutèrent qu'il ne fallait point engager le cardinal à rester à Trente après la session , et qu'ils en avaient averti Anlinori, parce que, malgré les belles raisons qu'on alléguait, ils avaient remarqué que celte Euiinence en avait conçu des soupçons. En effet, aussitôt que le cardinal avait appris l'arrivée d'Antinori, il en avait montré (2) de l'inquiétude et du trouble ; mais sachant ensuite que c'était pour raccompagner , il avait repris toute sa sérénité.
^. Au point où en était les choses, tout paraissait dépendre des réponses de l'Empereur; car s'il se prononçait pour la conclusion , de concert avec les Français , on pouvait , avec le concours que tous les princes italiens prêtaient au pape, ne point avoir égard aux oppositions du comte de Lune, surtout lorsque les autres agents espagnols, non-seulement pensaient différemment, mais témoignaient de la volonté contraire du roi. Le cardinal de Granvelle lui-même (3) avait écrit aux légats dans les termes les plus favorables, et, sans en être prié , avait offert ses bons offices ; mais l'approbation que l'Empereur aurait donnée à la conduite du comte eût prêté un trop grand appui aux prélats espagnols, et interrompu en même temps les négociations ouvertes avec les Français, pour abréger le concile par des voies que l'usage n'autorisait pas. Sur ces entrefaites, il arriva, on ne peut plus mal à propos, que deux lettres furent remises à Ferdinand, la première, en même temps que celle du cardinal Morone, mentionnée plus haut , et l'autre peu après ; ce qui contribua beaucoup à diminuer l'effet de celle du cardinal.
5. L'une de ces lettres lui était adressée par ses ambassadeurs ; ils lui marquaient que les légats voulaient plutôt effleurer qu'approfondir les matières de la réformation ; qu'ils ne les confiaient qu'à un petit nombre de théologiens, presque tous Italiens, sans demander l'avis de ceux des autres nations , afin que tout le monde fût entendu dans une chose qui importait à tout le monde. L'Empereur répondit (4) à ses ambassadeurs que, puisqu'il en était ainsi ,
(1) Lellrede Visconliau cardinal Borromée, du 5 août 1563.
(2) Tout cela est rapporté dans une lettre de Yisconti, du 23 août.
(3) Lettre des légats au cardinal Borromée, du 19 août 1563.
(4) Lellrede l'Empereur aux ambassadeurs. 8 août
romaine , le recueil complet des lettres de Ferdinand à ses représentants, ce qui m'autorise à garantir l'exactitude de ce que j'en rapporte, parce qu'auparavant, elles n'étaient pas toutes en ma possession , et la copie de celles que j'avais ne me paraissait pas toujours exacte, et je dois aussi témoigner ma reconnaissance à celui de qui je tiens un secours si utile pour cet ouvrage qui est une véritable apologie de la religion.
6. L'autre lettre fut remise à l'Empereur, en même temps que celle du cardinal Morone , par l'évéque de Chonad ; c'était le cardinal de Lorraine qui la lui adressait, et l'évéque de Rennes, ambassadeur de la cour de France, était chargé d'y joindre de vive voix une longue explication. Comme il est d'usage de ne donner prise sur soi que le moins possible, le cardinal s'abstint de dire à l'Empereur que c'était lui et du Ferrier qui avaient conseillé au pape la nouvelle combinaison ; il expose simplement que Sa Sainteté, voulant une prompte conclusion du concile, lui avait proposé de le terminer avec la prochaine session , lui offrant la légalion de France, avec pouvoir d'accorder, du côté des lois ecclésiastiques, toutes le* dispenses que réclamaient les besoins de ce royaume , ce que l'amour de la patrie lu conseillait de ne point refuser, si Sa MajesU y consentait.
7. L'Empereur était alors à Vienne, où si tenait une diète, Ayant donc l'esprit ton prévenu , à cause des rapports défavorable qu'on lui faisait , il répondit (1) d'abord a'f cardinal Morone, en termes pleins de modéj ration, mais aussi avec fermeté, sans dissif muler ses craintes pour l'avenir. Il ténioil gnait , dans sa lettre , sa satisfaction du bo[ succès de la dernière session ; il assurait il cardinal, avec les démonstrations les phi honorables , qu'il interprétait on ne pcil plus favorablement tout ce qu'il lui mari dait ; il marquait le plus grand étonnemel de ce que l'évéque de Chonad lui avait ni lifié de sa part , que le Roi Catholique dl mandait la prorogation du concile, et il voulait point qu'on relâchât rien des lc| ecclésiastiques , quand les circonstances demandaient; quant à lui , il ne voyait pi ce qui pouvait porter Sa Sérénité à en aJ ainsi , et il ne croyait pas qu'elle voulf s'opposer ainsi au bien des peuples. Il cil loin , ajoutait-il , d'approuver les longueuil au contraire , il désirait qu'on tennij bientôt le concile , pour que le monde recueillît les fruits, et que les églises rec<| vrasscnl leurs pasteurs ; c'est pourquoi iil désapprouvait pas ce que lui mandait le cj
(i) Dernier jour de juillet 1563.
dinal de Lorraine , que Sa Sainteté sollicitait fort la fin du concile , avec le secours des prélats français et italiens ; mais tout devait se faire conformément aux canons, et il ne fallait laisser sans décision aucun des articles de réformation pour lesquels le concile avait été convoqué , ni remplir cette tâche avec moins d'attention que par le passé, pnisqu'en finissant tout d'un coup le concile, les peuples en seraieut scandalisés, et l'Eglise en souffrirait | lus de dommage que si on n'avait jamais pensé à l'assembler. Et parce que le légat lui avait écrit que, pour le moment présent, on traiterait seulement de la réformation en général, le concile se réservant de procéder ultérieurement aux réformations particulières qui intéressaient chaque royaume, l'Empereur rappelait à Son Eminence que, dans son voyage à Inspruck , elle l'avait assuré de la volonté où l'on était de régler tout ce qui importait au bien de ses vassaux , cl qui n'avait pas été réglé dans la convocation actuelle ni dans les précédentes ; ce qu'il importait d'autanl plus de faire, que c'était à l'avantage d'une grande partie du monde chrétien. L'Empereur ni les légats ne devaient point se désister, par suite du refus que certains évèqucs faisaient de déroger à quelque loi ecclésiastique ; car comme il ne s'opposait p.is au bien des autres peuples, ainsi il était juste que personne ne s'opposât au bien qu'il voulait procurer à ses peuples. Un concile ne méritait le nom de général , que parce qu'il embrassait les intérêts de tous, sans rien sacrifier aux exigences d'un seul royaume en particulier; au reste, il ne pouvait croire que les évoques espagnols cesseraient de se laisser conduire par les règles de la charité et de la justice. Dans l'espoir que le concile, après la réformation générale , s'occuperait des besoins particuliers de ses Etats , il allait lui-même préparer les matières , tant par rapport à l'usage du calice que par rapport aux dispenses des autres lois ecclésiastiques, et quand il aurait pris une détermination làdessus , il rendrait compte aux légats. Il espérait que s'il faisait quelque demande au pape ou au concile, on ferait en sorte de le contenter, puisqu'il ne demandait rien pour ses avantages temporels , mais pour le bien spirituel de ses sujets , et dans l'intérêt de la religion, dont il voulait conserver ce qui en restait dans son empire. Il ajoutait que s'il n'obtenait rien , il abandonnerait tout au soin de la Providence; mais qu'il y aurait grandement à craindre que les peuples ne prissent d'eux-mêmes les choses dont ils éprouvaient le besoin, et dont ils croyaient que l'Eglise pouvait, sans aucune difficulté, les mettre en possession. Au reste, il s'en rapportait en cela à Son Eminence, en qui il mettait une entière confiance.
8. Ferdinand répondit (le 1" juillet) à la lettre du cardinal de Lorraine par une autre fort sèche où son mécontentement paraissait assez. Il lui mandait qu'il avait appris, à son grand étonnement, que le pape voulait absolument faire terminer le concile par un"
voie qui ne lui paraissait pas légitime; qu'il n'avait pas cru d'abord que des raisons d'une politique toute humaine dussent prévaloir en celte occasion ; que si la chose avait lieu, il prévoyait tout le scandale qui en arriverait. Sur le désir que le cardinal témoignait d'eu finir promptement, il s'exprimait à peu près comme dans sa réponse àMorone. Enfin, au sujet de la légation de France offerte par le p.ipe, et sur l'acceptation de laquelle le cardinal demandait avis, Sa Majesté Impériale répondit brièvement qu'elle faisait tant d'estime du cardinal, que quelque lût le parti qu'il prendrait là-dessus ce ne pouvait être qu'avantageux à la France, soit que le concile fût continué ou prorogé.
9. L'Empereur envoya (le 1" août) copie de toutes ces réponses à ses ambassadeurs, en leur mandant qu'il avait ouï dire que le pape voulait mettre trop de précipitation, et le Roi Catholique traîner les choses en longueur. Et, sans aucun doute, c'est par une permission divine que Ferdinand s'opposa à celle, manière empressée de finir, ou plutôt de congédier le concile; il est vrai que le pape n'y consentait que pour éviter un plus grand mal, cl aussi pour ne pas s'aliéner le cardinal de Lorraine et du Ferrier. Mais étant parvenu à gagner le premier, les obstacles qu'il trouva ailleurs le déterminèrent, malgré les difficultés soulevées par le second, à favoriser d'une manière plus convenable le progrès du concile.
Les Impériaux ayant reçu (1) les lettres de leur souverain, 1 s remirent à ceux à qui elles s'adressaient. Le cardinal de Lorraine, à la lecture de la sienne, perdit loute l'ardeur qu'il avait pour terminer le concile et pour être envoyé en France en qualité de légat. IL dit dès lors aux ambassadeurs (2) que, pour ne point interrompre l'affaire de la réformalion, il voulait retarder son voyage à Home, malgré la promesse qu'il avait faite au pape, jusqu'à la fin de la session; qu'il prendrait garde à ne pas se laisser influencer par l'air qu'on respire à Rome; qu'il s'y occuperait uniquement du bien de la religion et de celui de la France; qu'il travaillerait surtout à faire accorder l'usage du calice, pour faciliter le retour des hérétiques au sein de l'Eglise, et l'aliénation de quelques revenus ecclésiastiques, avec le consentement du clergé, pour aidera payer les dettes du royaume; qu'il n'accepterait pas la légation de France qu'on lui offrait, pour faire cesser les mauvais propos de ses enn"mis et renverser les accusations des hérétiques; qu'enfin il ne voulait rien régler en France, pas même avec l'autorité du pape, sans l'agrément des évêques
11. Mais deux jours avant que de tenir cidiscours, c est-à-dire le 16 août, le cardinal avait écrit au pape d'un style bien différent. 11 lui mandait qu informé du désir qu'avait Sa Sainteté de finir heureusement le concile,
( I ) Lettre des ambassadeurs à l'Empereur , 10 août
{-i) Lettre des ambassadeurs à l'Empereur , 20 août 1505.
il avait fait partir Lansac pour la cour de France, et l'avait chargé de représenter à la reine régente ce qu'il pensait là-dessus; que Lansac avait rempli cette mission avec tant de sagesse et de prudence qu'il en attendait un bon succès; qu'il apprenait que l'Empereur ne désapprouvait pas ses raisons, mais qu'il attendait d'en être plus exactement instruit par le gentilhomme qu'il lui avait dépêché sur cette affaire; qu'aussitôt après la session, il se mettrait en chemin pour Rome, aûn de renouveler aux pieds de Sa Sainteté l'assurance de son entier dévouement. C'est ainsi que le cardinal jouait, presqu'à la même heure, deux rôles différents.
dans le vingt-neuvième chapitre on annulait toutes les constitutions des princes contre les immunités du clergé et des biens ecclésiastiques; qu'un pareil décret ne serait jamais reconnu ni par l'Empereur ni par les autres princes; que bien loin d'opprimer la liberté ecclésiastique, il l'avait toujours défendue ; mais qu'il fallait considérer que chaque royaume, outre les lois générales, avait encore ses constitutions particulières ; que, selon le droit commun, les ecclésiastiques avaient aussi leur privilèges distingués et limités ; qu'ils croyaient que les princes feraient beaucoup de difficultés sur ce décret, comme il l'avait déjà vu dans un écrit des
12. Les légats commençaient à perdre l'es- Français ; qu'il ne pouvait donner une ré-
poir qu'ils avaient conçu non-seulement de ponse certaine sur un article qui renfermait
finir bientôt le concile, "mais même de tenir tant de matière; que si les présidents vou-
en paix la session qui se préparait. Les 1m- laient absolument le faire passer, ses am-
périaux avaient tout d'abord envoyé à leur bassadeurs devaient faire remarquer com-
souverain (1) les projets de réformes prépa- bien il serait difficile de le faire accepter, et
rés par les présidents ; puis les notes faites encore plus de le faire exécuter dans l'Em-
par eux et par les ambassadeurs français pire, surtout en ce qui concernait les impôts
pour être jointes à ces projets ; mais il n'était pas question de celles du comte de Lune, parce qu'il ne les leur avait pas communiquées. L'importance de la chose fut cause que l'Empereur différa de quelques jours sa réponse (2); enfin il leur fit expédier de Vienne, le 23 d'août, une lettre qui leur fut portée avec tant de célérité, qu'ils la reçurent dans la nuit du 26 au 27 (3). Comme nous l'avons déjà remarqué dans plusieurs endroits de cet ouvrage, Ferdinand était entouré de conseillers mal disposés, comme ils disaient eux-mêmes, envers la cour de Rome, ou plutôt envers la religion romaine, et qui ne manquaient jamais l'occasion de calomnier les intentions du pape et des évêques italiens auprès de l'Empereur, dont l'esprit, ainsi qu'une laine blanche, prenait facilement toutes les teintes qu'on voulait lui donner. Ce fut sous l'influence de pareilles gens qu'il manda en premier lieu, dans sa lettre à ses ambassadeurs, que les décrets sur la réformation qu'on leur avait communiqués étaient dressés avec tant d'artifice, qu'il semblait qu'on voulait rendre cette réformation insupportable aux princes, afin qu'ils la rejetassent et que la honte en retombât sur eux, pendant que la cour romaine, en renvoyant la faute sur les autres, continuerait à vivre dans son ancien relâchement.
13. Ensuite, entrant dans le détail, il disait qu'il y avait plusieurs choses dans les articles concernant l'ordre ecclésiastique, qui lui paraissaient excellentes, mais que la difficulté était de les mettre en pratique dans les lieux de son empire; qu'il souhaitait donc que les évêques d'Allemagne se trouvassent au concile, ou du moins leurs procureurs, et qu'il ne doutait point qu'étant instruits de cette affaire, ils ne soutinssent les intérêts des bons prélats. II ajoutait que
(1) Lettre des ambassadeurs à l'Empereur. 10 août
que les ecclésiastiques étaient dans l'usage de payer, le pape lui-même ayant consenti à ce qu'ils n'en fussent pas exemptés ; que si, sans aucun égard à toutes ces raisons, on voulait passer outre et faire approuver le décret, il fallait qu'après en avoir communiqué avec les ambassadeurs d'Espagne et de France, ils déclarassent solennellement qu'il ne leur était pas permis de consentir à sa publication qui devait causer tant de dommageaux droits de l'Empire, et protestassent contre tous les troubles et les désordres qui en arriveraient.
14. Ensuite l'Empereur changeait plusieurs choses dans les autres articles, lesquels changements ou étaient assez confor- | mes aux sentiments du concile, ou avaient été déjà faits auparavant. Par exemple, dans le troisième article où les chants efféminés i étaient interdits dans les églises, ce prince i souhaitait qu'on ne touchât point à ces chants I figurés qui excitaient, disait-il, à la piété.
15. Dans le quatrième et dans le dernier, qui défendaient aux princes de violer la li-| berté ecclésiastique par prières ou par menaces dans les élections, il demandait qu'oui n'empêchât pas les prières quand elles se-l raient légitimes et modérées. I
16. Dans le huitième où l'on ordonnait quel les seigneurs présenteraient plusieurs per-l sonnes à la fois pour un bénéfice, il objectai que, par là, on donnerait trop d'avantages! aux évêques, et il louait ses ambassadeurs! d'avoir proposé que les seigneurs ne nommeraient qu'un sujet chaque fois, et que, s'il n'était pas trouvé capable, ils en nommeraient un second.
17. Dans le neuvième on lisait qu'où Ie<| revenus des cures étaient trop modiques, oïl y suppléerait ou par les décimes, ou en colif sant les paroissiens. L'Empereur marquai! que cela ne se pouvait faire en Allemagne oïl les dîmes sont la plupart possédées par dcl
laïques qui les avaient achetées de l'Eglisej
(2) Lettre de l'Empereur à ses ambassadeurs, 10 et ou les cotisations étaient si fréquentef coût 1563. pour d'autres besoins, qu'on ne devait pî
(3) Tout cela se voit par la réponse du 29. imposer aux peuples une nouvelle charge
qu'ainsi ce serait assez d'y pourvoir par l'union de quelques bénéfices.
18. Dans l'article treizième, on privait du droit de patronage ceux qui n'en jouissaient pas par titre de fondation ou de dot, et qui ne le prouveraient pas par de bons litres. Comme cet article faisait tort à plusieurs qui étaient dans une possession très-ancienne, quoiqu'ils ne pussent en produire aucun titre pour appuyer leurs droits, ou qui en jouissaient par privilèges, ou par la concession du souverain ou des princes, Sa Majesté ordonnait à ses ambassadeurs de se joindre aux autres pour faire effacer cet article.
19. Dans le vingt-deuxième, on refusait le baiser du livre des Evangiles ou de la paix à tous les laïques, même à l'Empereur; ce prince disait qu'il était plus prudent d'attirer les princes aux grandes solennités par quelques marques d'honneur et de distinction.
20. Dans le même article on avait inséré que, dans toute action, soit publique ou particulière, les évéques précéderaient tous les laïques de quelque état ou condition qu'ils fussent. L'Empereur prétendait que cet article était plutôt une dépravation qu'une réformation, propre à inspirer de l'orgueil aux ecclésiastiques, et qu'on ne pouvait changer en Allemagne les anciennes coutumes.
21. Dans le vingt-troisième, on prescrivait à tous les évêques de visiter leurs diocèses, et on ordonnait que les peuples fourniraient aux frais et à la dépense. Sa Majesté répondait que cela ne pouvait s'observer en Allemagne où les prélats ne voulaient point faire leurs visites sans un grand cortège, et, par conséquent, sans beaucoup de dépense, et où ils ne pouvaient même visiter entièrement leurs diocèses, à cause de leur trop grande étendue; qu'il jugeait donc plus à propos qu'on ordonnât aux évéques de faire eux-mêmes les visites des endroits les plus proches, et de commettre des archidiacres pour les autres lieux plus éloignés.
22. Dans le trcnle-lroisième, l'Empereur convenait qu'on faisait bien d'exiger les dîtnes, mais qu'il fallait conserver l'indemnité d'un grand nombre de laïques qui avaient acquis celte exemption à juste litre.
23. L'Empereur ensuite faisait ses réflexions sur les notes de ses ambassadeurs, dont il approuvait plusieurs, comme dans le premier chapitre, qu'il fallait ordonner que les cardinaux seraient tirés de tous les pays; dans le troisième, qu'on réciterait ou chanterait les psaumes posément, et d'une manière propre à inspirer la piété; qu'on défendrait aux ecclésiastiques la chasse, les jeux et les danses, que les amendes pécuniaires seraient converties en de pieux usages par les ordinaires, et autres semblables observations.
2V. Mais il blâmait quelques-unes de leurs observations ou comme minutieuses , ou comme empreintes de trop de sévérité, ou comme impossibles à exécuter, ou comme dommageables à l'Allemagne. Il les exhortait à faire comme les ambassadeurs français 'lui consultaient en tout leur maître avant
de rendre leur réponse aux légats (du moins, c est ainsi qu'il le croyait, quoique faussement sans doute, comme ses représentants ne manquèrent pas de le lui dire). Telle était la dépendance dans laquelle les princes mettaient leurs ambassadeurs à leur égard, ce qui ne les empêchait pas de se récrier contre celle où le pape tenait ses légats, comme si la liberté eût été ravie par là au concile; en sorte que Pie IV, pour faire cesser les réclamations, se vit contraint d'ordonner à ses légats d'agir sans lui demander son avis et sans même lui rendre compte de rien.
25. L'Empereur ajoutait qu'il était nécessaire aussi qu'on formât un abrégé de la doctrine catholique pour que la vérité fût enseignée d'une manière uniforme, par les prédicateurs et les maîtres, dans tout le monde chrétien; et il recommandait à ses ambassadeurs de faire en sorte d'obtenir cela du concile. Il leur ordonnait de répondre aux légats et de travailler dans le sens de celle instruction, ajoutant pour dernière recommandation qu'ils eussent à en faire part au comte de Lune ; car c'est en usant de ces marques de confiance qu'on s'assure souvent le concours d'autrui, parce que l'homme prête facilement sou secours à celui qui l'honore de son estime, et aussi parce qu'il en est de celui qui ne s'est encore livré à personne, comme d'une région dépourvue d'habitants : dans l'un et l'autre cas la conquête est aisée.
CHAPITRE VI
Difficultés entre les ambassadeurs impériaux et les légats au sujet de la réformation des princes séculiers. — Les légats demandent au pape la permission de rompre le concile et de partir si la nécessité les y contraignait.
— Difficultés sur l'élection (le Maximilien au trône des Romains. — Le pape est disposé à suppléer aux défauts qui s'y trouvaient, à condition que le roi lui prêterait serment selon une certaine formule et promettrait obéissance par son ambassadeur.
— Maximilien s'y refuse; raisons qu'on allègue de part et d'autres. — Démarches à cet effet ; fin de cette affaire.
U Avant que ces lettres de l'Empereur (1) arrivassent, avant même qu'elles fussent écrites, les articles de réformation avaient été tellement modifiés, qu'ils ne donnaient presque plus lieu aux observations dont ils étaient l'objet. Les légats, soit pour les abréger, de manière à ce qu'ils fussent en élat avant le jour marqué pour la session, soit à cause des difficultés qu'ils y avaient reconnues, les avaient réduits aux poinls les plus indispensables et les plus faciles à décider, au jugement même des Impériaux. Il restait néanmoins deux articles, qui étaient fort à charge à l'Empereur : l'un qui regardait les princes laïques et qui les soumettait
(1) Lettres de l'Empereur en date du 10 et du 29 août.
comme les autres à la réformalion, en ce qui pouvait les concerner, et que l'on avait exprimé néanmoins en termes plus modérés; l'autre par lequel on annulait les droits de patronage fondés sur un privilège. Les ministres impériaux firent voir leurs ordres au comte de Lune. Celui-ci fut d'avis qu'on ne s'opposât pas en particulier à ces deux articles, lorsqu'ils seraient proposés, de peur que cela ne donnât atteinte à la liberté du concile; qu'il fallait seulement répondre, en général, qu'on ne les approuvait pas; et que, quand on voudrait les confirmer, il failait alors s'y opposer de toutes ses forces. Mais les Impériaux n'approuvèrent point ce conseil, comme trop violent et propre à causer du bruit. L'évêque des cinq églises et Sigismond étant malades, l'archevêque de Prague (1) seul alla trouver les légats, et leur exposa combien l'Empereur répugnait à la proposition de ces deux décrets. Le cardinal Mo-
gat opposa aux prétentions des ambassadeurs; et ."près qu'on eût longtemps disputé, il conclut, avec ses collègues, que l'article ne pouvait être retranché.
2. L'archevêque de Prague répliqua qu'il n'avait jamais cru que les légats dussent en venir aune pareille résolution; que personne n'ignorait avec combien de modération l'Empereur s'était comporté jusqu'à présent, cl qu'il s'était entièrement remis à la prudence des légats, mèmedans les choses qu'il avait droit d'exiger; que lorsque d'autres, dans des circonstances semblables, avaient fait une opposition si hostile au souverain pontife, on ne leur avait pas répondu si sévèj rement; qu'il fallait examiner sérieusement les difQcultés formées par l'Empereur, sur ces deux articles, puisqu'il savait mieux que les autres ce qui convenait au bien de l'empire.
Les légats repartirent qu'aussitôt qu'on
rone témoigna sa surprise, et en même temps aurait envoyé à ce prince les deux articles [ue Sa Majesté Impériale, en la manière qu'on les avait corrigés, ils n
son chagrin, de ce que Sa Majesté Impériale, en la manière qu'on les avait corrigés, ils ne qui^demandait avec tant d'ardeur une réfor- doutaient point que l'Empereur ne les agréât, malion générale, voulait maintenant y soustraire les princes séculiers. Il dit que lorsqu'on s'était récrié au sujet de l'avis préalable que les légats demand, lient à leur maître, qui était aussi le chef de toute l'Eglise, Sa Sainteté s'était, pour ainsi dire, dépouillée de ses droits et de ses prérogatives, pour laisser au concile une entière liberté ; tandis que l'Empereur l'entravait, en voulant exclure tel ou tel article. Mais, conti-
ns se montrèrent même disposés à y faire encore toutes les modifications qu'on jugerait nécessaires ; la seule chose qu'ils demandaient, c'était qu'on ne les omît pas entièrement. L'archevêque de Prague accepta cette proposition; cl ainsi se termina ce différend, où le légal Hosius, avec toule l'ardeur de son zèle et la franchise de son caractère, montra qu'il désirait, encore plus vivement que ses collègues, la réformalion
nuait-il, plutôt que de souffrir une pareille des princes laïques en Allemagne, où il la indignité, les légats étaient disposés à uemau- jugeait encore plus nécessaire qu'en Polo-
der au pape la permission de se retirer; si donc les Impériaux, lors de la proposition des articles, faisaient des protestations contraires, ils useraient de leurs pouvoirs et congédieraient les Pères. Il dit que, quand même ils en auraient la volonté, il leur serait impossible de décider les é vequ.es à prononcer sur les autres articles, si l'article principal était retranché; que ces prélats se plaignaient hautement des abus tolérés en diftérenls pays qui n'étaient pas de la domination de l'Empereur, et qu'il lui nomma; qu'ils assuraient qu'il était inutile d'avoir fait un décret si sévère pour établir la résidence, si on ne levait pas tous les obstacles que les princes y mettaient, parce qu'il ne se pouvait faire que les évêques résidassent,
gne, qui était le lieu de sa naissance.
Les ambassadeurs tenaient ferme pour faire rejeter les articles, conformément aux ordres de Ferdinand. Ils lui répondirent qu'ils auraient pour eux le comte de Lune, mais qu'ils ne pouvaient point eompter sur les Français, parce qu'ils en passeraient partout où on voudrait, afin que le cardinal de Lorraine pût retourner au plus tôt en France, f
k. Dans un tel état de choses, les légatsj s'empressèrent d'en écrire au cardinal Boiromée, au moyen d'un secrétaire de Dellîni, qui] allait à Rome. Ils conjurèrent aussi le papel de leur faire savoir sa volonté, dans !c cas où| l'on voudrait user de violence à leur égard, et de leur envoyer un bref, qui les mît cri étal d'exécuter ce dont ils avaient fait la me-f
lorsque l'épiscopat était tellement avili, que nace, c'est-à-dire de rompre le concile et d(l
le plus petit gouverneur de province les re- partir lorsqu'ils verraient leur autorité méf
gardait comme des valets ; que si l'Empereur connue et la liberté violée ; mais ils promet]
était informé de ce désordre, bien loin d'être taient, en même temps, de n'en venir là qu'J
contraire au concile, il l'exciterait à remédier toute extrémité. Mais avant que le porteur
à un si grand mal; qu'on n'avait aucun doute des dépèches se mît en route, il. firent renili]
sur les bonnes dispositions de Sa Majesté, et qu'on savait bien que cette résolution lui était suggérée par ceux qui ne voulaient de réformation que pour le siège apostolique, prétendant y soustraire le reste de l'Eglise. Telles furent les raisons que le premier lé-
(1) Lettres des Impériaux à Ferdinand, en date du 29 août, bt des légats au cardinal Uorromée, da
du même jour.
compte, par un de leurs amis, de l'cxplieaj tion qu'ils avaient eue avec l'archevêque, [ Drascowilz, qu'une maladie retenait au lil et qui avait été instruit de tout par son col lègue; peut-être était-ce pour voir s'il i rendrait. I! répondit qu'il voyait arec étonnment ceux-là même, qui naguère avaient* publiquement que Pie IV n'était qu'un pni tendu papç, et qu'il fallait le déposer coimf simoniaque, obtenir plus facilement ce qu'
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demandaient, que les représentants d'un Em- Charlemagne et observée fidèlement par ses
pcrcur, si pieux et si modéré. Il ajouta qu'il successeurs. Mais le pape avait signifié au
priait les légats et leur conseillait de ne point cardinal Morone qu'il était disposé à sup-
refuser ce qui leur était demandé, parce qu'à pléer à ces défauts, si ce prince voulait s'at-
défaut de l'Empereur, ils trouveraient ail- tacher inviolablement au parti calholique.
leurs de redoutables opposants. 7. Mais connue l'absence du roi avait ôlé
5. Le cardinal Morone, voyant l'inflcxibi- au légat tout moyen de négocier cette affaire lité des Impériaux, manda l'archevêque de à Inspruck, le nonce Delfini représenta au Prague. Le temps et la réflexion les avaient pape qu'il n'était pas prudent de laisser ainsi tous les deux bien radoucis, et ils s'empres- la chose en suspens, au grand méconlcntesèrent de réparer, par les paroles les plus ment de Ferdinand et de son fils, qui, voyant bienveillantes, ce que chacun avait pu dire le sainl-siége refuser celte confirmation , ne d'un peu offensant dans la chaleur de la dis- pourraient s'empêcher de le regarder comme pule. L'archevêque dit que l'Empereur ne mal disposé envers eux. C'est ce qui deterrefuserait pas d'admettre les décrets, tels mina le souverain pontife à reconnaître qu'on les avait retouchés; que ce qui l'avait l'^Iecliou de Maximilien, à condition que ce offensé, était qu'on paraissait y condamner prince demanderait qu'il fût suppléé aux les décrets des diètes d'Allemagne, dans les défauts qu'on y trouvait, qu'il jurerait d'être affaires ecclésiastiques, ce qui serait rallumer fidèle à la foi et au siège apostolique comme' la guerre là où on avait eu tant de peine à avaient fait ses prédécesseurs, et d'après la établir la paix ; mais qu'il fallait avoir quel- formule de serment qui lui serait communique égard pour ce prince, en attendant sa quée, et qu'enfin il enverrait à Rome un réponse, qui ne tarderait pas. Morone, de ambassadeur jurer obéissance en son nom, son coté, excusa l'aigreur qu'il avait fait pa- selon la coutume des autres princes (1), et raltre, et pour faire connaître à l'archevêque comme Ferdinand son pèreavait fait lui-même, combien il était dévoué à l'Empereur, il lui 8. Mais Maximilien ne voulait entendre à fit lire, sous le secret, ce qu'il écrivait au rien, cl il était poussé à cela par les conseils pape, pour faciliter la confirmation du roi de Ferdinand. Il refusait (2) de demander des Romains. Mais, à ce propos, il faut que je une confirmation qui n'avait pas été jugée remonte un peu plus haut, pour exposer, nécessaire par ceux-là même de ses prédédans tout son jour, une affaire qui fit alors cesscurs dont l'élection avait été encore plus beaucoup de bruit, et à laquelle se trouvé- défectueuse que la sienne ; il objectait que rent liés plusieurs personnages du concile, le serment demandé par le pape n'était poiut ou à laquelle, pour mieux dire, le concile en usage, c'est pourquoi l'ambassadeur de lui-même se trouva mêlé. On verra ensuite Sa Majesté Impériale en avait de son propre à quoi s'en tenir sur ce que débile, à ce sujet, mouvement proposé un aulrc , tel quil est Soave, qui ne manque aucune occasion de usité quand l'Empereur reçoit la couronne déprimer, par ses calomnies, la dignité du de la main du pape, et où est exprimée 1 osainl-siége. bligation de maintenir la foi catholique. Mais
6. Celte affaire était un des objets prin- alors il ne parut pas assez explicite; cepencipaux que le cardinal Morone devait traiter dant le pape s'en serait contenté, si au moyen avec l'Empereur à Inspruck, s'il trouvait la de quelque addition , et plus amplement eucommodité de le faire; voici de quoi il s'a- core par une lettre confidentielle, Maximieissait : on reprochait plusieurs défauts lien eût voulu lui déclarer que, par foi a l'élection de Maximilien , fils de Tempe- catholique, il entendait celle que professaient reur Ferdinand ; ce qu'on reprochait sur- les pontifes romains, déclaration qui aurait tout (1), c'était que deux électeurs légi- suffi, disait le pape, pour déterminer les limes seulement y eussent concouru, parce cardinaux à reconnaître solennellement Maxique trois autres suivaient l'hérésie, et que l'ar- milieu pour roi des Romains, et pour bannir chevèque de Cologne n'avait pas encore pris les craintes qu'ils avaient conçues par le possession de son siège. Eu outre, le pape (2) passé. Maximilien n'en persista' pas moins n'admettait point que les électeurs pussent, à refuser le serment, alléguant que ni Charsans son consentement, nommer un succès- les V son oncle, ni Maximilien son aïeul , scur à l'Empereur de son vivant , mais seu- n'avaient rien fait de semblable, et disant lement à sa mort, ou bien lui associer un que si l'ambassadeur de son père avait concollègue pour partager son autorité jusqu'à senti à le prêter, il avait agi en cela sans la mort de l'Empereur, ni que ce collègue ordres, et d'après l'instigation du cardinal fût en même temps roi des Romains avant de Trente et du cardinal Morone, qui s'éla confirmation du saint-siège, par la raison taient engagés à lui prouver que les autres surtout que l'Empereur son père n'avait pas empereurs en avaient usé de même , sans été couronné de la main du pape. Enfin, on toutefois y réussir, en sorte que si l'ambasobjcclait que Maximilien avait pris la cou- sadeur n'eût été excusé par sa bonne foi, il ronne d'argent à Francfort et non à Aix- eût été sévèrement puni par l'Empereur.
la -Chapelle, selon la règle établie par
9. Ceux qui défendaient les intérêts du au souverain pontife par des lettres écrites
pape répliquaient que la formule de serment de sa main, témoignant par là qu'il n'était
prêté par Maximilien I" et par Charles V pas en son pouvoir d'y mettre ordre. Voilà
avait sans doute été perdue lors du sac de pourquoi le pape et les cardinaux n'étaient
Home ou par une funeste négligence; que pas satisfaits d'une déclaration générale par
néanmoins il fallait croire que la chose s'é- laquelle le roi promettait de protéger la reli-
tait faite ainsi; qu'il y avait dans le canon gion catholique, comme il était marqué dans
Tibi Domine un modèle de serment qui avait le serment présenté par l'ambassadeur, mais
subi dans la suite quelques variantes , et exigeaient qu'il se servît de paroles propres
dans lequel les empereurs nouvellement élus à exclure ce qu'il pouvait entendre par les
faisaient entrer les promesses les plus solen- mots de religion catholique ; car plus il était
nelles , selon que l'exigeait le souverain placé haut chez un peuple chrétien , et plus
pontife; que tout cela était prouvé par on devait être attentif à s'assurer qu'il n'u-
l'excmplc d Olhon IV, de Frédéric II , de serait de son pouvoir que pour la gloire de
Guillaume, de Rodolphe, d'Albert 1, de Hcn- Jésus-Christ; autrement, quand l'affaire se-
ri Vil et de Charles IV. Ils ajoutaient qu'en rail portée au consistoire, le pape ne pouvait
ce qui concernait l'obéissance, non-seule- pas même répondre à Maximilien de trois
ment on jugeait par l'exemple de tous les voix.
autres rois et princes chrétiens que les cm- 11. Malgré toutes ces raisons, DelGni ne
pereurs l'avaient prêtée par le passé, mais put vaincre la résistance que lui opposèrent
qu'on trouvait mentionné expressément que Maximilien, Ferdinand et leurs conseillers,
Charles IV l'avait jurée, de même que F ré- résistance qui provenait, ainsi qu'il l'écrivit,
déric, au rapport d'Enéa Silvio Piccolo- non de la répugnance de ces personnages à
mini, qui fut plus tard élevé au pontifical rendre au saint-siége toutes sortes d'hon-
sousîe nom de Pie II ; qu'à l'égard de Maxi- ncurs, mais d'une autre cause toujours vala-
milien 1er, il était aussi marqué, dans un ble, toujours bien accueillie, surtout auprès
ancien cérémonial, qu'il avait prêté obéis- des Allemands, je veux dire du respect pour
sance ; q-ue si le roi ne voulait ni recevoir les anciennes coutumes ; ce qui est toujours
sa confirmation du pape, ni lui prêter le une excellente raison, parce qu'elle n'a pas
serment d'usage, le mieux était, pour ne besoin de justification. Ils prétendaient que
point multiplier les embarras , de demeurer si on avait mis quelquefois ce serment en
comme on était de part cl d'autre, jusqu'à usage, ce n'avait été que pour s'accorder au
ce qu'on recul de Dieu de plus grandes lu- génie des empereurs de ce temps-là, de qui
mières sur une telle situation (1). le siège apostolique croyait devoir exiger
10. Tout ce qui vient d'être raconté se celte précaution, à cause des persécutions
trouve dans une instruction écrite par le qu'ils lui faisaient éprouver souvent, mais
cardinal Rorromée avec une telle mesure , que, les choses étant changées, et l'empire
que si par hasard elle eût été égarée, ou si étant possédé par des princes entièrement
le nonce n'cûl pu se dispenser de la laisser dévoués au saint-siége, ces cérémonies étaient
entre les mains de l'Empereur, et qu'on en inutiles; que le serment du canon Tibi, Do-
eût tiré copie, Maximilien lui-même n'y aurait trouvé riend'offensant pour lui. Mais, outre cela, on avait écrit en chiffres au nonce de représenter à l'Empereur les soup
mine, avait été en usage lorsque l'empereur allait prendre la couronne dans le territoire de Rome, et que ce serment, n'étant plus applicable dans les circonstances présentes,
çons qu'on avait conçus de son fils pour avait sans doute été remplacé par celui que n'avoir pas voulu éloigner de sa personne le roi des Romains prêtait <m recevant la un prédicateur hérétique et pour d'autres première couronne, et que Maximilien avait raisons encore, ce qui était cause que l'Em- lui-même prononcé solennellement, à Francpereur lui-même s'en était souvent plaint fort, en présence des princes les plus puissants du parti protestant, qui s'en étaient
(1) Je ne puis m'empêcher de rappeler ici la doctrine du concile de Pis>loie , condamnée par l'Eglise dans la célèbre bulle Auciorem fidei , prop. 75. « Doclrina qua) perhibet beatis lemporibus nasccniis Ecclesioe juramcnla visa esse a documenlis divinis prœceploris , alque ab aurea evangelica simplicilate adeo aliéna , ut ipsiimmel jurare sine exlrema et ineluctabili necessilate repu la lus fuisset aclus irreligiosus , liominc chrisliano indignus. Insuper continuaiam palruin scriem demonslrare juramenta , commuai sensu pro vetilis habita fuisse. Indcquc progredilur ad iniprobanda juramenta, qua curia cctlcsiastica jurisprudence l'cudalis, ut ail, nonnani secula in invesliluris ; ei in sacris ipsis episcoporum ordinalionibus adoplavit : siatuilque adeo implorandain a sœculari potesiale lcgcm pro abolendis juramentis, quai in curiis eliam ccclesiaslicis cxigunlur pro suscipiendis muniis et officiis, et generatim pro oinni actu curiali. > Celle doctrine est qualifiée ainsi qu'il suit: Falsa, Ecclesiœ iiijuriosu, juris ccclesiasiici Iffsiva, disciplina per canones induclœ elprobalœ subversiva. {Noie d'Antoine Zaccaria.)
indignés. Ils ajoutaient qu'on ne voyait aucun vestige de ce nouveau serment, avant que les rois des Romains fussent élus selon la bulle d'or; que ce qui se pratiquait aujourd'hui dans la plus célèbreassemblée d'Allemagne était d'une plus grande autorité que ce qu'on pourrait faire au Vatican; que le serment de Charles IV, qu'on apportait en preuve, n'était d'aucune autorité, parce que ce prince avait été élu dans le temps que Louis de Ravière régnait, d'où il s'ensuivait qu'il n'était pas surprenant que le pape lui eût imposé la loi, comme on a coutume de faire envers celui qui n'est souverain que de nom, et qui a besoin du secours des autres pour l'être réellement; que l'ambassadeur avait offert, de son propre mouvement, et non par ordre du prince, cet autre serment que faisait l'empereur régnant, lorsqu'il rc-
ud
cevait la couronne du pape; mais qu'il serait honteux de s'y soumettre aujourd'hui, les choses ayant tellement changé qu'on ne faisait plus aucune mention des anciennes cérémonies ; que si ces serments avaient élé prêtés par Charles V et par Maximilien I", selon celte ancienne formule alléguée par le pape, il n'était pas croyable que les titres en eussent été perdus dans le sac de Rome, puisqu'on avait coutume de les déposer au château Saint-Ange, où Clément VII s'était retiré avec ce qu'il avait de plus précieux ; que l'élection de l'empereur actuel au trône des Romains avait eu lieu depuis, et qu'on ne voyait pas qu'il eût prêté le serment exigé
13. Or voici de quoi il s'agissait : on enverrait à Rome une copie authentique du serment que le roi avait prêté à Francfort, dans lequel l'archevêque qui lui mettait la couronne lui faisait celle demande (1) : Voulez-vous rendre, avec respect, la fidélité et la soumission dues au saint père en Jésus-Christ, et seigneur pontife romain , et à la sainte Eglise romaine ? El le roi avait répondu : Je le veux, s'obligeant à cela et à d'autres choses, en jurant sur le livre des saints Evangiles ; secondement, l'ambassadeur de Maximilien porterait au pape, dans sa chambre, une lettre de ce prince, par laquelle il s'engagerait à rendre à Sa Sainteté tous les bons ofGces, et ferait profession de la servir dans
Ils demandaient encore qu'on leur citai des les termes employés, de tout temps, par ses
exemples de cette promesse d'obéissance que le roi devait faire par la personne de son ambassadeur ; ils disaient que les circonstances n'avaient pas moins changé, à l'égard de cet hommage, que pour le serment; que l'autorité de Piccolomini notait pas d'assez grand poids ici, parce qu'on avait plusieurs raisons de croire qu'il s'était glissé fdus d'une inexactitude dans son récit; que 'ancien cérémonial ne prouvait pas davantage, parce qu'on n'y rapportait pas les paroles précises de l'ambassadeur de Maximilien, mais qu'on en donnait seulement le sens; qu'ainsi on pouvait douter s'il fallait iuterpréter par obéissance le mot obsequium, qui ne présentait pas nécessairement celle signification ; que Maximilien ne s'opposait pas à ce que les pontifes romains l'explicassent ainsi, pourvu qu'on nel'obligeât pasà se servir d'une formule dont on ne voyait pas que ses prédécesseurs les plus rapprochés eussent usé, à l'exception de son père, dont l'ambassadeur avait agi sans ordres et suides suppositions qui n'avaient point été justifiées dans la suite.
12. Telles étaient les raisons alléguées par les impériaux. Mais le dernier parti auquel s'arrêtait le souverain ponlife, qui était de laisser les choses dans leur élat, pour ne pas amener de nouvelles difficultés, ne plaisait, en Allemagne, ni aux partisans de l'Empereur, ni à ceux du saint-siége. Les uns regardaient la couronne comme chancelante
prédécesseurs, ou par son père Ferdinand, ou par son oncle Charles V; en troisième lieu, le même ambassadeur prononcerait, en plein consistoire, une formule de respect dû au saint-siége, et y lirait la lettre du roi au pape, laquelle, à la vérité, ne renfermerait point le terme d'obéissance, mais seulement ceux de dévouement et de soumission. Le secrélaire élail chargé de porter à Rome ces propositions; de son côté, le cardinal Morone écrivait au pape, afin de l'engager à prendre le parti le plus doux, dans l'espérance que Maximilien, après avoir renoncé à l'inclination qu'il avait montrée d'abord pour les nouvelles doctrines, se voyant traité d'une façon si bienveillante par le saintsiége, imiterait l'exemple de ses ancêtres, et saurait, par lui-même, que ce ne serait pas abaisser, par là, mais, au contraire, relever sa dignité. Le pape convenait bien que ce conseil de Moronc (2) ne partait que d'un zèle très-sincère; néanmoins il ne put s'empécher de lui répondre qu'il lui semblait dur d'en passer par là, mais qu'il ferait en sorte de s'y préler de son mieux, lui recommandant de conférer, sur cette affaire, avec ses collègues, et de lui mander ensuite ce qu'ils en penseraient.
i». Après que le pape et les légats y eurent longtemps réfléchi, on répondit (3) au nonce Delfini : que si tout d'abord on avait envoyé à Sa Sainteté la formule du serment fait par le roi à Francfort, tant de débats n'auraient
sur la tête de Maximilien, si elle n'y était af- pas eu lieu à ce sujet ; mais qu'il n'élait venu
fermie parla main du pape, dont l'autorité,
respectée de tous les catholiques, était grande, surtout aux yeux des trois électeurs ecclésiastiques et des plus puissants prélats de l'Allemagne. Les autres considéraient que les ennemis du saint-siége pourraient profi-
à Rome de la part de Sa Majesté que Jean Manriiiuez, avec des lettres de créance si peu explicites, que l'objet de sa mission n'y était pas même mentionné. Au reste, le pape montrait le désir le plus empressé de complaire à Leurs Majestés, et à cette fin il pro-
ter de ce différend pour s'emparer de l'esprit posait divers expédients, entre autres que le
du roi et l'entraîner dans le parti des hérétiques, sachant bien que les hommes attribuent d'ordinaire beaucoup d'autorité à ceux qui les approuvent, cl sont mal disposés envers ceux qui les condamnent. Tel était, en particulier, le sentiment de Delfini, qui, à lepoque où en est arrivée notre histoire, envoya à Rome son secrétaire porter au pape son avis et celui des catholiques les plus pieux et les plus sages, avec les offres que faisait Maximilien.
roi promettrait obéissance pour la Bohême, la Hongrie et ses autres Etals héréditaires, comme avait fait Maximilien I" à l'égard de Jules II, au nom et comme lutcur de Phi-
(1) Le 30 novembre I5G3, comme on le voil aux archives des Barbcrini.
(2) Lettre du cardinal Borroméc à Moronc, du 4 septembre 1503.
(3) Lettres du cardinal Borroméc à Delfini , 19 ct 28 septembre 1505.
lippe son fils, et comme il était convenu entre Clément VII et Charles V , qui avait promis de rendre hommage au saint-siége pour tous ses Etals héréditaires, en quoi il suivait la coutume de tous les princes chrétiens. Mais pour montrer qu'il préférait, dans l'intérêt de l'Eglise, la satisfaction des princes et leur union" ferme et inébranlable avec le siège apostolique à un vain étalage de mots, le pape ajouta de sa main à la lettre (du 28 septembre) du cardinal Borromée au nonce, les quelques lignes qui sont ici reproduites : Nous voulons que vous laissiez Sa Majesté
ordinaire, il promit affection, respect, déférence et bons offices, affectant de ne point employer le terme û'obedientia et de mettre à la place celui d'obsequium.
16. D'après cet exposé fidèle des faits, quiconque voudra voir comment ils sont racontés par Soave, connaîtra toutes loi erreurs qu'il a commises et combien de calomnies il y a semées; combien surtout il a tort de verser le blâme et le ridicule sur le souverain pontife, comme s'il eût d'abord exigé ce qui ne lui était pas dû, et comme si ensuite il se fût mis en contradiction avec
Impériale juge de celte affaire , sachant que lui-même dans l'exercice de la puissant par sa piété et son dévouement, au saint-siége elle favorisera les intérêts de la religion catholique, de manière à ce que nous puissions fermer la bouche à ses ennemis et à ses envieux. Sa Majesté sait qu'en ce qui concerne le roi, notre auguste et très-cher fils, nous avons toujours désiré conduire toute chose à une bonne fin; et c'est pourquoi nous nous en rapportons là-dessus à sa prudence, à son dévouement et à sa piété, persuadés que nous sommes de l'empressement que mettra le roi, son augustc^fds, à marcher sur ses traces. Et nous voulons que vous fassiez part de ces lignes à Sa Majesté Impériale , comme si c'était à ellemême quelles fussent adressées.
15. Mais, pour ne pas laisser l'esprit du lecteur en suspens, ajoutons ici, comment se termina cette affaire. Le 5 février (1) de l'année suivante , on lut en consistoire une lettre latine de Maximiiien au pape (2), conçue en ces termes : Très-saint Père en Jésus- Christ , seigneur très-révérend, en me recommandant à Votre Sainteté, à qui je proteste que mon respect augmente toujours pour elle, je lui envoie George, comte d'Elfeslain , qui, suivant la coutume de mes ancêtres, vous demande respectueusement que vous fassiez et accordiez, après mon élection au trône des Romains, ce que les très-saints pontifes romains ont accoutumé de faire cl d'accorder. C'est pourquoi, faisant profession de rendre
à Voire Sainteté et au saint-siége apostolique,
maintenant et pour l'avenir, tout ce qu'on
trouvera que mes ancêtres lui ont rendu, et
principalement Maximiiien et Char les Y, et en
particulier lesérénissime Ferdinand mon père
et mon seigneur, je ne doute point que Votre
Sainteté à son tour ne déclare son inclination
et sa bienveillance à mon égard, puisque vous
me trouverez toujours plein de respect* pour
elle et pour le saint-siége, à qui Dieu veuille
accorder toutes sortes de propriétés. Ensuite
le pape, de l'avis et du consentement des
cardinaux, confirma l'élection de Maximiiien, suppléant aux défauts qui s'y trouvaient
et qui sont rapportés dans l'acte. On statua
de même que dans le consistoire suivant,
qui se tint deux jours après (c'est-à-dire le
7 février 156V) , on recevrait l'ambassadeur
de Maximiiien comme représentant du roi
des Romains. 11 y parut, en effet, chargé des
lettres de son maître; et après le discours
(1) Tout ceci est tiré des aclcs du consistoire.
(2) Celle lellre, qu'on trouve dans les archives des brberini , est daléc du Vt décembre I5G3.
attachée à sa dignité. Mais le mépris qu'on professe pour ce qu'il y a de plus grand, de plus saint, de plus respectable, ne nuit qu'à celui qui s'en rend coupable, et loin de le faire passer pour plus sage que les autres, il le fait ressembler à un forcené. Laissons là ce misérable et retournons a n >lrc sujet.
CHAPITRE VIL
Accord du cardinal Morone avec l'archevêque de Prague. — Le comte de Lune demande au pape que la réforme du conclave et du sacré-collége soit réglée dans le concile. — Réponse que les légats lui font au nom de Sa Sainteté.
1. Le cardinal Morone, dans l'entretien qu'il avait eu avec l'archevêque de Prague, après avoir réparé, comme nous l'avons dit, ce qui avait pu lui échapper de trop vif par le passé, pour conserver la bienveillance de l'Empereur sans laquelle il n'aurait pu luimême être utile au pape, convint de conférer avec ses collègues sur l'objet qui avait causé tant de contestations, c'est-à-dire le décret de la réformation des princes. Les légats donc, en en délibérant ensemble, conclurent qu'une rupture avec l'Empereur amènerait infailliblement la rupture du concile, puisque ce prince était l'aigle dont les ailes offraient au concile le plus sûr abri ; et d'ailleurs on aurait toujours trouvé une opposition invincible dans le comte de Lune, qui avait dit qu'il voudrait bien voir, quand ou demanderait au nom du roi d'Espagne la prorogation de la session, quels seraient les sujets de ^a Majesté qui oseraient s'y opposer. On savait encore qu'il avait pour lui l'ambassadeur portugais. Les légats, ayant mandé le cardinal de Lorraine qu'ils avaient ordre de traiter comme un cinquième légat, ce personnage, à la vérité, n'avait pas approuvé le délai, mais il avait dit que si le proteslantBrenlius demandait du temps pour être entendu, on ne devait pas le lui refuser. Il fut donc convenu que les ambassadeurs enverraient à Vienne un courrier dont le retour ne pourrait pas être attendu avant) huit ou dix jours; que, dans l'intervalle, les légats feraient travailler les Pères sur le dogme ou la discipline; que si la réponscl tardait de venir, on ferait en sorte d'entre-J tenir la discussion pendant quelques joursl encore sur différents points de reforme gé-l nérale, en omettant celui dont il s'agissait!
jusqu'à nouvel ordre. Les ambassadeurs se hâtèrent d'expédier leurs dépêches , par lesquelles, après un exposé de l'état des choses, ils déclaraient à Ferdinand qu'on ne pouvait en conscience , à leur avis , se dispenser de reformer les princes laïques. De leur côté les légats écrivirent, par le même courrier, au nonce Deifini pour qu'il s'employât, selon son pouvoir, au succès de cette négociation. 2. Délivres pour le moment de cet embarras , les légats exposèrent au pape leur sentiment sur un autre point considérable mentionné dans les dernières lettres (1) du cardinal Borromée. Le comte de Lune, en présentant sa réponse par écrit sur les lois que l'on préparait, a\ait ajouté de vive voix qu'il était nécessaire de réformer dans le concile le collège des cardinaux cl le conclave. Il avait dit la même chose à l'Empereur, et en avait obtenu des ordres (2) pour que les siens sollicitassent la même réforme. Plus lard le comte, dans une lellreau souverain pontife dans laquelle il protestait de sa bonne volonté, exposa sa d mande louchant ce double objet, disant qu'il était universellement désiré par les ambassadeurs. Du reste, dans cette requête, il usait de termes pleins de soumission et de dévouement, et ne disait pas un mot de ce qu'il avait d'abord demandé si obstinément, c'est-à-dire que les suffrages fussent donnés par nation. Le cardinal Borromée (3j communiqua celle lettre aux présidents , et leur Gl savoir en même temps ce que le pape désirait qu'ils lui répondissent; mais il leur demanda auparavant leur avis , disant qu'il serait peut-être nécessaire que Sa Sainteté le connût avant que de leur suggérer une réponse définitive. Les légats, que les menées du comte avaient mal disposés à son égard, répondirent que la modération qu'il incitait dans ses lettres les louchait peu, parce qu'il n'en agissait pas moins avec de mauvais procédés; que peu importait qu'il ne demandât pas dans sa lettre que le nombre des nations décidât dans les suffrages , puisqu'il montrait assez par ses discours qu'il n'avait pas changé de dispositions là-dessus ; qu'il avait tort de solliciter au nom des ambassadeurs la réforme du sacré-collège ctdu conclave, puisqu'il n'y avait que lui seul qui en parlait. Les légats étaient d'avis que le pape, conformément à la volonté qu'il en avait manifestée, lui écrivît un bref fort court et en termes réservés, les chargeant de lui faire de vive voix les réponses suivantes : qu'à l'égard des cardinaux , il avait renvoyé l'affaire au concile Jont il espérait qu'il ne laisserait rien à désirer là-dessus; qu'en tout cas il ne manque- *ait pas lui-mêmeà son devoir ; qu'en ce qui :onccrnaitle conclave, il y avait déjà pourvu lar une bulle qui renouvelait toutes les lois es plus sages portées par les anciens con-
(!) Lettre des légais au cardinal Borromée, du 31 <ùi 1363.
ri) Lettre de l'Empereur aux ambassadeurs, 8 oui 1563.
(3) L "lire du cardinal Borromée aux léuais, du 1 aoûU563.
ciles et tombées en désuétude avec le temps, comme il arrive de toutes les choses humaines ; que s'il n'en avait pas soumis la délibération au concile , c'était parce que les évêques n'étaient pas assez au courant des choses; que la bulle avait satisfait pleinement l'Empereur; que Sa Majesté avait demandé seulement qu'on rendît inutiles les efforts des princes séculiers pour favoriser ou écarter tel ou tel cardinal ; qu'on y pourvoirait dans la réformalion des laïques, en défendant sous de graves peines à qui que ce fût, et même aux princes, de s'entremettre là-dedans, afin de laisser les cardinaux libres de choisir celui qu'ils croiraient appelé de Dieu. Tel fui l'avis des légats , et ce fut d'après lui que le souverain pontife régla sa réponse, assez conforme du reste à son premier dessein (1), seulement il ajoutait que le comte devait voir si la défense faite à tout prince, sous peine d'excommunication , de s'entremettre dans les élections du conclave, ne serait pas an désavantage de son souverain qui y avait tant de part; que le seul défaut qu'on reprochait à la bulle, c'était de trop ménager en ce point les têtes couronnées ; que si le comte persistait à demander au concile qu'il y joignît un décret propre à faire disparaître ce défaut , le p ipe n'en serait nullement fâché. Mais \ers le même temps l'ambassadeur Avila qui comprenait l'importance de la matière, éclaira le comte, qui finit par se tenir en repos , se déclarant satisfait de la réponse des légats.
CHAPITRE VIII
Les légats prennent le parti de diminuer les articles de réformalion. — Le comte de Lune demande qu'on y ajoute un décret sur lès premières instances des causes. — Tentatives pour introduire l'inquisition à Milan.
— Trouble à ce sujet; comment il s'apaise.
— Erreurs débitées par Soave sur le décret des mariage.* clandestins. — Sentiments de différents Pères sur le mariage.
1. Les légats voyaient que si on attendait les réponses de l'Empereur, il en résulterait beaucoup de longueurs cl d'incerlitudes. C'est pourquoi , dans le dessein de faire tenir la session au jour marqué, ils songèrent à deux expédients : c'était, en premier lieu, de réserver pour une autre session le seul arlicle qui soulevait tant de contestations ; en second lieu, de réserver avec lai plusieurs autres articles. Le premier expédient, bien que conforme à ce que le cardinal de Lorraine avait conseillé, semblait marquer une docilité trop complaisante aux ordres de l'Empereur; d'ailleurs les évêques qui désiraient vivement la réformalion des princes auraient craint que le délai, comme il arrive souvent, ne dégénérât en un oubli volontaire. On regarda donc l'autre parti comme plus honorable, plus au gré de chacun et
(1) Lçllrc du c:inlini! Bonomce aux légats ,28 août, et dei légal! au même , 3 septembre 1363
surtout plus commoac, parce que tant de milanais, des lettres en faveur de la palrio
matières à traiter à la fois semblaient une commune. Il vint aussi un exprès de la ville
tâche trop difficile. Les légats résolurent de Crémone, pour invoquer l'appui de tous
donc de réduire les articles à vingt, en pro- les évêchés du duché: or, ceux-ci avaient
mettant aux Pères que celui des princes se- déjà écrit en commun une lettre au souverain
rait réglé plus tard avec tant d'autres aussi pontife ; mais n'étant pas encore rassurés
importants qui restaient.
2. Il était nécessaire de rassurer les évoques par cette promesse, car un nouvel incident leur avait causé beaucoup d'inquiétude. Le roi d'Espagne, dans le désir de préserver le duché de Milan des hérésies qui ravageaient l'Allemagne, la Suisse, et avaient déjà pénétrée Vicence et dans les terres du duc de Savoie, songea qu'il n'y avait pas de meilleur moyen pourcelaque d'établir un tribunal de l'inquisition selon toutes les formes rigoureuses de celui d'Espagne. Il avait demandé et obtenu (1) l'assentiment du pape, qui voyait bien le péril que courait, nonseulement le Milanais, mais encore toute l'Italie, qui est le cœur du christianisme, si on n'y apportait un prompt remède. Il fut résolu en conséquence que Gaspard Cervantes-Espagnol, archevêque de Messine, lequel était présent au concile, partirait immédiatement pour mettre le projet à exécution. Cette nouvelle porta l'effroi parmi les peuples et remplit de tristesse les évoques de ce duché ; les uns redoutaient la sévérité formidable déployée par le môme tribunal en Espagne; les autres craignaient pour leur autorité qui en serait notablement diminuée. L'inquiétude des évêques du Milanais était
par là, ils convinrent, avec les autres prélats, qu'on insérerait dans les décrets de la réformalion quelques clauses propres à mettre l'autorité des évéques à l'abri de la trop grande puissance des inquisiteurs. Mais ces clauses furent écartées par le cardinal Morone, qui pressentait les rudes obstacles qu'y opposerait l'ambassadeur espagnol ; d'ailleurs, elles cessaientd'êlre nécessaires, parce qu'il se trouva qu'il y avait plus de peur que de mal. En effet, le pape changea d'avis, dès les premières réclamations qui lui vinrent de Trente; il déclara par les lettres multipliées et toujours plus claires et plus explicites du cardinal Borromée, qu'à la vérité, il ne pouvait refuser l'établissement de l'inquisition, dont tout le monde, et les prélats milanais eux-mêmes, reconnaissaient la grande utilité , mais qu'il veillerait à ce qu'elle ne fût introduite dans le duché que selon les règles du droit commun, sans préjudice de l'autorité des évêques , et sous la dépendance de l'inquisition de Rome, et non de celle d'Espagne; qu'au reste il ne se déciderait qu'après un mûr examen, et d'après les avis de ses légats. Cette réponse rassura les Milanais et les évêques en général. k. Ce ne fut donc pas le désistement des
passée jusqu'à ceux du royaume de Naples, Espagnols, instruits parle funeste exemple
qui s'attendaient à voir introduire le même abus dans leur pays, surtout en songeant à la tentative encore récente de Charles V à Naples. On avait beau dire que les inquisiteurs seraient Italiens, il n'y avait guère là de quoi se consoler, puisqu'ils devaient dépendre de l'inquisition d'Espagne. Les légats ne dissimulèrent point au pape les plaintes qu'ils entendaient de tous côtés et qui étaient accompagnées d'un découragement général ; en effet les évêques disaient
de la Flandre, qui fut la vraie, ou du moins la seule causedelacessalionde ce trouble, ainsi! que le rapporte Soave. Il est vrai que le pa-| pe leur avait remis devant les yeux le péril d'une telle entreprise, et que le duc de Sessa. en promettant d'intervenir auprès du roi] avait empêché les Milanais d'envoyer undj ambassade en Espagne et à Rome. Mai; ce qui contribua le plus à ramener le calmel ce fut la certitude que le pape donna auîl Milanais et aux Pères , du changement dtf
qu'ils n'oseraient plus rien proposer dans le ses dispositions (1), car il comprenait asse
concile contrelesprinces séculiers, puisqu'on voyait que ceux-ci obtenaient àRome tout ce qu'ils voulaient. Mais en effet ils apprenaient à leurs dépens qu'en voulant dépouiller le pape d une partie de son autorité pour l'ajouter à la leur, ils ne faisaient que travailler à leur propre ruine.
combien une pareille innovation aurait dl suites funestes pour sa patrie , et combieij un tel exemple encouragerait les princes exiger la même chose pour leurs Etats, ad grand détriment de l'autorité pontificale il épiscopale. Ainsi, même avant qu'on pût sal voir à Rome les nouvelles intentions du duT
3. Les légats représentaient au souverain de Sessa, et dans la pensée que les députél
pontife que si la situation du Milanais récla- de Milan étaient en route pour Rome , Il
mait ces moyens de salut, il ne fallait y pape avait fait part de sa détermination au[
établir des inquisiteurs que sous la dépeu- légats, ajoutant que les Milanais seraieil
dance du tribunal si modéré de Rome, et non D'en reçus de lui, et recevraient toute sali'
sous celle du sanglant tribunal d'Espagne. Sur ces entrefaites, la ville de Milan, non contente des démarches qu'elle faisait auprès du roi etdu pape, envoya à Trente Sforca Bri- ?io avec mission de solliciter des deux légats
(!) Leltres du cardinal fiorromée aux légats, et en particulier à Morone et à Sinionetta, les 7, 17, 21 , 25 cl 28 août et 4 septembre; lettres des légats au cardinal, 17 et 23 août et 2 septembre.
faction, selon le tendre amour qu'il portai à sa patrie. Le cardinal Borromée pronief
lait aussi sa coopération la plus active , sant qu'il était incliné à le faire, et par mouvement de son cœur, et par le sen ment du devoir, deux mobiles très-puissanl parce qu'ils agissent sur l'homme tout el
tier
(1) Lettre du 27 août 1565.
5. Pendant que le trouble des évêques durait encore, les articles de discipline furent réduits à vingt (1), par le désir qu'on avait d'en finir promptement. On les discuta à la fois, dans plusieurs congrégations particulières, afin de les mettre en état d'être présentés à l'assemblée générale. L'une de ces congrégations était présidée par le cardinal de Lorraine , et, outre les Français, beaucoup d'évêques espagnols et portugais
fr assistaient. Les autres étaient réunies dans a maison de deux prélats italiens recommandables par leur mérite personnel, leur naissance et leur haute position; c'étaient Marc-Antoine Colonne, archevêque de Tarcnte,et Alexandre Sforce,évêque de Parme. Un auteur (2) nomme encore l'archevêque d'Olrante ; mais un témoin oculaire, (3), et plus digne de foi, nous assuredu contraire; et d'ailleurs , il est vraisemblable que le prélat dont il s'agit n'était guère disposé à provoquer ainsi la colère du comte de Lune, à qui l'on savait que ces sortes de congrégations déplaisaient fort. Après l'examen qu'on y fit des matières, on formula (4) de nouveaux canons et de nouveaux décrets , qui furent présentés aux Pères, le 5 septembre, dans l'assemblée générale, afin qu'ils donnassent là dessus leur opinion. Le comte se plaignit doucement qu'on eût ainsi réglé ces articles sans les lui communiquer, afin qu'il vît s'il n'avait pas quelque réclamation à faire dans l'intérêt de son souverain (5). Les légats, pour l'apaiser, alléguèrent une excuse qui , comme elle est presque toujours applicable dans de pareils cas, serait la mieux reçue pour l'ordinaire, si l'orgueil humain n'empêchait de la faire valoir: ils dirent qu'ils n'avaient pas pensé à le faire, à cause de leurs nombreuses préoccupations, et d'une multitude de soins fastidieux qui les faisaient, ajoutèrent-ils, soupirer après le poste le plus bas et le plus obscur. Tel est le bonheur qui accompagne ces hautes dignités, auxquelles aspire le vœu commun des mortels, qui n'épargnent rien pour y parvenir.
6. Le comte les pria ensuite d'ajouter un article qui lui était particulièrement recommandé dans ses instructions ; c'était que les premières instances des causes fussent laissées à l'ordinaire, quel qu'il fût, soit prélat inférieur, ou évéque, ou archevêque, ou autre. Et parce que les légats refusaient de le proposer pour le moment , en donnant pour raison qu'il n'y avait déjà que trop de matières à traiter en si peu de temps , il les pressa de nouveau d'omettre plutôt quelque autre article des plus épineux, et d'y substituer celui-là, sans craindre de soulever aucune contestation, autrement, disait-il, on donnerait lieu de croire à Sa Majesté qu'on ne faisait point de cas de ses demandes , si
(1) Actes de Palcoiio.
(2) Recueil de Vi.conti, à la dale du 2G août 1563.
(3) Actes de Palcolio.
('») Actes de Paleotlo.
(5) Lettre des légats au cardinal Rorroniée , du 5 Septembre 1565
Conc. de Trente. III.
on ne lui accordait pas une chose si juste et à laquelle elle tenait tant. Les légats, voyant qu'il n'y avait pas là d'arrière pensée de gagner du temps, mais qu'au contraire, ce serait un moyen d'en finir plus vite, consentirent à joindre cet article aux vingt autres.
7. On tint ensuite (1) une congrégation générale le septième jour de septembre. On y reçut ce jour-là même l'ambassadeur de Malle, qui fut placé au dernier rang après les ambassadeurs ecclésiastiques des princes laïques, c'est-à-dire après l'évêque de Cortone, et on fit lecture de la bulle du pape pour la conservation des droits des patriarches, des archevêques et des évêques. Ensuite on commença à donner les avis sur les articles du sacrement de mariage, tels qu'ils venaient d'être formulés de nouveau, a ce sujet, je rapporterai ce qui a été dit de plus remarquable.
8. On condamnait dans le troisième canon quiconque affirmait que l'Eglise ne pouvait établir ni plus ni moins d'empêchements qu'il n'y en a dans le Lévilique. Le cardinal demanda qu'on retranchât ces mots : ni moins, parce qu'il n'était pas d'avis qu'on fît de cela un article de foi. On parla encore du changement proposé par les Vénitiens ; il y eut partage d'opinions à ce sujet; mais le plus grand nombre se prononça de nouveau en faveur des ambassadeurs (2).
9. Le principal objet de la dispute fut le mariage clandestin, et pour en faciliter le décret , on proposa une autre formule dans laquelle on adoucissait la défense qu'on en voulait faire, par ces paroles (3) : Que, à moins toutefois que Vévêque ne le jugeât à propos, h mariage contracté publiquement en face de iEqlise, avec quelque empêchement qui ne pourrait pas être découvert sans scandale, fût ensuite réhabilité sans témoins, après avoir ôté cet empêchement. Le saint concile déclare en outre que les mariages et les fiançailles contractés devant trois témoins pouvaient être prouvés par deux d'entre eux ou par une autre voie légitime.
10. A l'égard des mariages des enfanls de famille, on reloucha encore le décret qui les concernait ; on exigea néanmoins, comme dans la première formule , l'âge de dix-huit ans pour les garçons et de seize pour les filles; et l'on ajouta qu'il était nécessaire d'avoir le consentement du père ou de l'aïeul catholique, avec ce tempérament toutefois que, si étant priés de le donner ils le refusaient injustement, ou qu'ils fussent trop longtemps absens , le mariage serait célébré avec la permission de l'ordinaire. Enfin l'on ordonna que ces décrets obligeraient tout le monde, trenlejours après qu'ils auraient été publiés pour la première fois. Cette dernière disposition, entre autres bons eftets, en produisait un auquel tous, d'abord, ne firent pas attention; c'est qu'il prévenait un inconvé-
(1) Aetes de Paleotlo et du cliûleau Saint-Ange.
(2) Ades de Paleotlo.
(5) Actes du château Sainl-Ange, 7 septetii! s
(Quinze).
nient signalé par Lainezet par d'autres, qui commet au sujet de la nouvelle loi sur les
avaient ditque chez les hérétiques , où le dé- mariages clandestins. 77 ne faut voir là-de*
crct ne serait point reçu, il n'y aurait plus dans, dit-il, qu'un empiétement de Vordre ec-
de mariages valides, ce qui rendrait toutes clésiastique , puisqu'un acte d'une si haute
les naissances illégitimes ; on allait, dis-je, importance sous le rapport politique et civil ,
au-devant de cet inconvénient , parce qu'ils et qui, jusqu'à cette époque, avait été subor-
nc laisseraient pas promulguer le décret dans donné à qui il appartenait, devenait tout à
leurs pays, et ainsi la condition essentielle coup de la compétence du clergé seul, en sorte
pour qu'il devînt obligatoire ne serait point qu'il n'y avait plus moyen de faire un mariage
remplie. Il n'en fut pas de même pour les pays si deux personnes, h curé et Vévtque , pour
occupés alors par des catholiques et qui, se trouvant soumis à c -tte loi en vertu de la promulgation solennelle qui en avait été faite, sont tombés ensuite au pouvoir des hérétiques. Mais il n'est pas donné à l'homme de tout prévoir ni de pourvoir à tout par ses lois quelque sages qu'elles soient.
11. La suite de mon récit m'a fait négliger bien des occasions de rendra à Fra-Paolo la justice qu'il mérite. J'ai passé sous silence bien des erreurs commises par lui dans la mar.ière dont il raconte que les suffrages- furent donnés, et dans celle dont il rapporte les sentiments des Pères ou les requêtes des ambassadeurs i je n'ai rien dit non plus de l'insuffisance de ces renseignements sur ce qui s'est passé avec l'Empereur et ses représentants ; mais je ne puis dissimuler l'impardonnable fausseté qu'il avance en disant que te pape se détermina à la prompte conclusion du concile, lorsqu'il vit les requêtes des ambassadeurs, comme si, avant de rien savoir, il n'eût pas fortement pressé les légats dans chacune de ses lettres de se hâter d'en finir, et comme si encore les ambassadeurs de l'Empereur et du roi de France n'avaient pas, ainsi qu'il le raconte lui-même, présenté par le passé , au nom de leurs souverains, une longue énumération de demandes bien autrement importantes que ces dernières. Mais, pour savoir ce que pensait le pape de toutes ces requêtes des ambassadeurs, voyons la lettre que le cardinal Borromée écrivait sur ce sujet aux légats, sous la date du 14 août 1563 : Les lettres de Vos très-illustres Seigneuries n'ont appris rien de nouveau à Sa Sainteté , parce que nom étions sûrs que les ambassadeurs français ne manqueraient pas de faire les demandes qu'ils ont faites, s'ils avaient réellement le désir de les obtenir du concile. Quant à la bonne intention de l'ambassadeur portugais, nous ne l'avons jamais mise en doute. Il ne reste plus qu'à savoir quelle détermination le comte de Lune aura prise, car il paraissait pressé de s'expliquer là-dessus. Quoi qu'il en soit , Sa Sainteté n'a
quelques motifs personnels, refusaient leur présence. Et il ajoute qu'il nommerait volontiers l'auteur d'une telle innovation, mais que cela, avec beaucoup d'autres choses, lui est demeuré inconnu.
13. Il faut convenir d'abord que ce fut une grande maladresse de la part de tous ces ambassadeurs et de tous ces conseillers des princes, qui montraient une attention si jalouse à garder les droits de la puissance temporelle, que de n'avoir pas vu de quel tort immense serait cause un décret pour lequel ils se montraient si empressés , et qui, ii faut bien le dire, n'avait trouvé de contradicteurs que dans les évêques. Ajoutons que pendant l'espace de quatre-vingt-dix ans on nevoitpas que les princes laïques se soient repentis qu'on l'ait porté, et je ne sache pas que les peuples qui ont reçu le concile se plaignent de ne pouvoir librement contracter des mariages parce que les prêtres refusent leur présence.
14. Mais ce Fra-Paolo, qu'on dit si grand mathématicien, s'est étrangement trompé à faire une simple addition. Il ne suffit pas que deux personnes, ainsi qu'il l'avance, refusent leur concours pour empêcher un mariage; mais il faut qu'il y en ait quatre d'accord là-dessus : le curé du contractant,! le curé de la contractante, le vicaire général qui refuse à un autre prêtre le pouvoir d'y prêter son assistance, et l'évêque. Que Tua d'eux y consente, et le mariage est fait, ici m'exprime mal en disant qu'il y consente; ill est mieux de dire : que l'un d'eux ne se rendc| pas invisible et n'interrompe pas ses rapports avec la société, car il n'est pas nécessaire à la validité du mariage que l'évêque! ou le curé (et même le vicaire, selon l'opi-| nion commune) donnent leur consentement:
il suffit que les contractants se présentent l eux, même contre leur gré, et expriment! en présence de deux autres témoins, leuif volonté de s'épouser.
15. Il y a encore d'autres inexactitudes I signaler. Ainsi on pourrait demander : Estf
pas d'autre réponse à faire que celle qu'elle à il vrai, comme notre auteur l'affirme, que I déjà faite aux Impériaux , c est-à-dire, qu'elle mariage, en tant que contrat politique et cil ne veut plus rien mettre en délibération, mais vil, ait dépendu jusqu'alors d'un, autre poul s'en rapporter totalement à la prudence et aux voir que celui del'Eglise? Peut-ondire, qu'ul lumières de Vos très-illustres Seigneuries, acte, qui ne peut se faire licitement et sari
péché qu'avec le concours de l'Eglise, a« partient à une autre juridiction qu'à eell
dans la persuasion où nous sommes qu'elles feront en tout le plus de bien et le moins de mal possible.
12. Mais consentons à n'attribuer toutes ces bévues de notre auteur qu'à son ignorance et à son habitude de tout trancher, on ne pourra certainement l'absoudre d'une criminelle intention dans l'erreur grave qu'il
de l'Eglise, puisque, avant le décret, biel des canons avaient prohibé les mariagJ clandestins qui n'étaient point célébrés < face de l'Eglise, et que la publication dl bans n'avait pas précédés ; non-seulemel ils les avaient prohibés sous peine de péclil
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mais, tandis que d'un côté ils proclamaient légitimes et capables de succéder, les enfants nés d'un mariage rendu nul par un empêchement ignoré des parents, si ceux-ci avaient fait toutes les diligences requises; d'un autre côté ces mêmes canons, dans des cas semblables, refusaient aux enfants les mêmes droits et les mêmes privilèges, quand ces précautions n'avaient pas été prises. Mais passons outre. Je dis : l'Eglise n'a-t-elle pas, de temps à autre, porté diverses lois pour annuler les mariages entre telle et telle sorte de personnes ? N'a-t-elle pas dispensé à son gré de ces mêmes lois, sans reconnaître le même droit à l'autorité temporelle? Elail-ce donc regarder alors les mariages comme de purs contrats civils, était-ce donc les abandonner absolument à une autre juridiction qu'à celle de l'Eglise ?
16. Quant à l'ignorance où est demeuré Soave sur l'auteur de celte proposition, il est vrai qu'on ne fait pas un crime à un historien de n'avoir pas connu quelque secret profond ou d'avoir omis quelque circonstance peu importante, mais on est en droit de lui faire un reproche d'avoir affecté d'ignorer ce que tout le monde sait, et ce qui s'est fait de la manière la plus solennelle. Ce ne fut ni un légat, ni un évéquo qui sollicita cette innovation en faveur du clergé, comme Soave le suppose, puisque la plupart des légats et bon nombre d'évéques s'y Dpposèrent. Qui fut-ce donc? Ce fut, comme nous l'avons déjà dit ailleurs, en relevant es bévues de Soave ; ce fut, dis-je, le conseil royal de France, qui ordonna aux am- >assadeurs du roi de demander en son nom 'annulation des mariages faits sans la préence du prêtre et de trois autres témoins : ;e qu'ils firent en effet (1) par un acte solentel et authentique, de la part de Sa Majesté 'rès-Chrétienne, dans la congrégation généale du 24. juillet. On a déjà vu que le décret yant été formulé d'abord sous cette condion nécessaire, à la proposition qu'on en fit 'ans la congrégation dont nous parlons, le îrdinal de Lorraine, qui avait le premier la arole et qui dirigeait les Français, demanda aussitôt qu'on changeât la forme du âcret sous ce rapport, et qu'on prescrivît la ésence du prêtre comme nécessaire. Mais irec que la présence de tant de personnes, principalement du prêtre, semblait trop sserrer l'efficacité du sacrement, on se >ntenta d'exiger la présence de trois téoins, non-seulement dans la première for- 'ttle, mais encore dans la seconde et la 1 ïisième, proposées par les Pères choisis par 1 concile a cet effet, sans faire aucune menbn ducuréoudu prêtre, quoique, à causedes « mandes des Français, les Pères fussent fort ! riagés pour déterminer si l'on mettrait j le condition ou non. Plusieurs con venaient < Kiger la présence de trois témoins au lieu g deux,- parce qu'il se peut faire, disaient- • , que l'un des deux meure ou se retire *ns les pays étrangers, ce qui serait cause
I) Actes du château Sainl-Ange , tome dernier ,
qu'un tel mariage manquerait de preuves. On considéra ensuite qu'il pouvait facilement arriver qu'un mariage fût contracté ei présence de trois personnes vagabondes < inconnues à l'épouse, et que, par le dépat de ces témoins, on retomberait dans I même impossibilité de constater le mariage: d'où l'on concluait qu'il était nécess ire que l'acte en fût inscrit dans un registre qui resterait entre les mains d'un témoin domicilié dans l'endroit, par exemple, le notaire ou le curé. Mais le premier ne parut pas convenir à cet effet, parce que les notaires étaient en grand nombre, et qu'on y voyait deux inconvénients : d'abord, il y avait à craindre que les parties, lâchées d'avoir contracté ensemble, et d'accord pour se séparer, ne cachassent facilement leur premier In n ; en second lieu, il eût été difficile à l'homme public de s'assurer s'il y avait des empêchements ou non, si les enfants étaient légitimes ou bâtards. On ajoutait : qu'un notaire pouvait, sans beaucoup de peine, se laisser déterminer à passer l'acte d'un mariage entre des personnes pour lesquelles existait un empêchement qu'il ignorerait ou feindrait d'ignorer, comme par exemple, si l'une des parties était fiancée à une autre; si, à cause d'un crime, il iui était défendu de contracter avec telle personne, ou si les proclamations en usage n'avaient pas eu lieu : ce qu'on n'obtiendrait pas si facilement du curé, mieux instruit de toutes ces choses, et plus accessible à la crainte des peines ecclésiastiques. El quoiqu'on puisse même malgré lui contracter mariage en sa présence, néanmoins ces mariages illicites, à cause des obstacles qu'on y rencontre et du déshonneur qui s'ensuit, ne peuvent guère se contracter que dans des lieux retirés, où il est peu facile d'amener le curé, en employant la force ou la ruse.
17. Toutes ces raisons déterminèrent les évêques,les ambassadeurs et même les princes à consentir que la présence du curé fût déclarée nécessaire pour la validité du sacrement de mariage ;et de cette loi sont résultés beaucoup d'avantages et nul inconvénient. Les ecclésiastiques se montrèrent si éloignés de vouloir acquérir de nouveaux droits dans ces sortes de contrats, que contrairement aux Français qui voulaient que le prêtre présidât (prœfuerit) au sacrement avec autorité, les Pères, pour maintenir le plus qu'ils pouvaient la liberté du mariage, voulurent qu'il n'y concourût que comme simple témoin , dût-il n'y être présent que malgré lui, jugeant que cela suffisait pour constater que le mariage avait eu lieu.
18. Voici comment furent partagés les avis (1) émis par les Pères dans ce troisième scrutin : les trois patriarches et l'archevêque d'Otranle s'opposèrent au projet; parmi eux, ecluide Venise etceluid'Aquilée conseillèrent de renvoyer l'affaire au pape, tandis qu'Hélie , patriarche de Jérusalem , affirmait qu'il jugeait le décret contraire au droit divin, et qu'il s'y opposerait de toutes ses forces el au
(1) Actes dePaleotioct du château Saint-Ange.
péril même de sa vie. Quant à l'archevêque, il reprocha au concile de vouloir établir une loi conforme à ce qu'on enseignait à Genève. 19. De son côté, l'archevêque de Grenade plaida avec force en faveur du décret; c'était avec peine qu'il en entendait quelques-uns dire qu'il fallait laisser de côté une question qu'on trouvait si difficile ou la renvoyer au pape. Où pourrait-on la mieux discuter et la mieux résoudre que dans un conseil œcumé-
pa
plus solennelle de l'Eglise au pape dépourv d'un tel secours. Il ajouta que les mariagt clandestins étaient contraires à la justice, la charité, à l'honnêteté, et condamnés p, l'Eglise d'Orient et d'Occident.
21. On acheva d'opiner le 10 septembre et tous les suffrages furent partagés en qua tre classes : la première refusait a l'Eglise I pouvoir d'annuler les mariages clandestin et ceux des enfanls de famille contractés sai
un nomore égal distingués avec lesquels le souverain pontile pût en délibérer? La matière était si importante, qu'elle eût suffi pour provoquer la réunion d'un concile; comment donc celui qui était assemblé, la renverrait-il au jugement d'un autre? Pour lui, il était d'avis que ces mariages fussent annulés pour l'avenir; l'Eglise pouvait le faire, et nul des anciens théologiens ne le mettait en doute. D'ailleurs, la plupart des Pères s'accordaient là -dessus, que l'Eglise est en possession d'établir des empêchements annulants , et que quiconque lui refusait ce pouvoir était tenu de prouver qu'elle ne l'avait pas. La raison alléguée que ce décret était injurieux à la liberté du mariage, était faible ; s'il était ni injurieux, ni contraire à celte liberté de défendre le mariage clandestin avec menaces de peines , comme on l'avait fait par le passé , il ne l'était pas davantage de lui ôter sa validité. On ne pouvait rien conclure de ce raisonnement mis en avant par plusieurs, que le mariage et le sacrement étaient identiques pour les baptisés, et que, en conséquence , si l'Eglise ne pouvait pas changer l'essence du sacrement, elle ne pouvait pas non plus changer celle du mariage : en effet, continuait Guerrero, si deux baptisés ont l'intention de s'unir par le mariage sans recevoir le sacrement, la chose aura réellement lieu, parce qu'on ne reçoit pas de sacrement malgré soi. Ce décret, bien loin de donner gain de cause à Calvin, corameon le prétendait, condamnait deux de ses erreurs : la première, que les mariages clandestins étaient nuls de plein droit; la seconde, que l'Eglise ne pouvait pas établir de nouveaux empêchements.
20. Ayala, évêque de Ségovie, demanda que les défenseurs du sentiment qui refusait à l'Eglise le pouvoir d'annuler les mariages clandestins, fussent contraints de donner par écrit leurs raisons, afin qu'on pût les réfuter plus facilement. 11 disait que cette opinion était hasardée et qu'elle empêchait de porter un décret de la plus grande utilité pour l'Eglise. Il fit remarquer que, en renvoyant l'affaire au pape, loin de lui rendre honneur par là, on lui ferait injure, comme s'il était un juge distinct du concile, tandis que le concile tirait toute son autorité delà convocation que Sa Sainteté en avait faite, de la direction qu'elle lui donnait, et de l'assistance qu'elle y prêtait par ses légats. Ainsi, lui renvoyer une décision d'une telle importance, ce serait en appeler du pape assisté de l'assemblée la
avait ce pouvoir, lorsqu'il y avait lyie raiso suffisante , mais que, dans les circonstance présentes, il n'y avait pas cette raison ; 1 quatrième prétendait que, puisqu'on ne s'ae cordait sur ce pouvoir que les uns reconnais saient et que les autres niaient, il ne conve nait pas de réduire la question à un dogme ni d'en faire un décret à cause du trop gran nombre de contradicteurs.
22. Mais , après avoir longtemps disputé presque tous, avant la tenue de la sessior convinrent de deux points :l'un, que le dogm était renfermé dans la délibération; l'autre que le dogme était véritable dans la parti qui n'était point opposée au décret, puisqu'o reconnaissait dans l'Eglise cette puissance lorsqu'il y avait un juste motif, en quoi pre que tous les théologiens du second ordre coi venaient unanimement. C'est pourquoi question fut réduite à savoir s'il y avait ui juste raison d'annuler les mariages clande tins, ce qu'on examina. Cent trente-trois P res (1) opinèrent en faveur du décret, cil quante lui furent opposés, et les autres ga dèrent un certain milieu. 11 est peu impe tant d'énumérer les avis de ces derniers, parce qu'ils présentent trop de nuances parce que chacun d'eux n'avait que peu partisans. C'était un effet de cette disposilii naturelle à l'homme de se mettre d'acccl avec deux partis nombreux, et de mettre <| deux partis d'accord entre eux.
CHAPITRE IX
Trouoie qu occasionne parmi les évéquesî retranchement de l'article qui concerne^ princes. — Bruits de prorogation; ce y donne lieu. — Conférence des prélati des théologiens du second ordre, dant but de mettre tout le monde d'accord sut mariage clandestin ; issue de cette coni rence. — Nécessité de proroger la sessn
1. Après avoir traité en particulier du il riage , restait à s'occuper des autres mal res de réformation. Le pape n'était pas (si que le concile réglât ce qui concernait^ princes séculiers, et cela pour deux fins,! se résolvaient en une seule : la premnl parce qu'occupés à défendre leurs prof intérêts, ils le seraient moins à oprim<|
(1) Tome dernier des actes du château SainHi pag. 99.
cour romaine ; la seconde, parce qu'ils sauraient que partout il y a des abus, que partout on en parle , et que s'ils entendaient i faire de grandes plaintes contre les pontifes romains, les pontifes romains en entendaient • aussi faire de grandes contre eux ; que si de ' part et d'autre elles étaient injustes et mal fondées sous plusieurs rapports , il tallait : convenir aus-i qu'il y en avait d'occasionnées par des maux, véritables, mais en partie incurables : même avec les meilleures lois, si Dieu ne remédiait à l'imperfection des hommes, et en partie susceptibles de guérison et dignes pour cela de l'attention et des soins de l'un et l'autre pouvoir. C'est pourquoi le cardinal Borromée, dès le mois de juin, écrivait de cette sorte(J)aux présidents: Puisque chacun tombe sur nous dans cette bénite réforme , et qu'il semble que tous les coups soient dirigés contre le saint-siége et lnous autres cardinaux qui en sommes membres, Sa Sainteté est d'ans que, pour l'amour de Dieu, vous laissiez ou fassiez chanter encore sur l'air de la réforme des princes, sans avoir *égard à rien , en ce qui est juste et raisonnable. Vous ferez aussi en sorte qu'on ne croie oas que la chose vienne de nous.
2. Telles étaient les dispositions du pape. Néanmoins tes ministres espagnols l'ayant orié alors de recommander les droits et les privilèges de leur souverain, il écrivit à ses égals la lettre suivante (2) : Don Louis d'Aila et Y argus, ambassadeurs du Roi Catholiue près de nous, ont fait les plus vives intances pour que nous vous écrivions, à l'ocasion du tort qui est causé , suivant eux , à ,»a Majesté Catftolique , dans la réforme des • ^rinces. Nous leur avons répondu que vous t les Pères vous ne feriez rien que de juste et 'honnête, que telle était du moins notre inime persuasion ; nous avons ajouté que le oncite était libre, selon la liberté qu'on y tait faite, et qu'ainsi nous n'avions point de ai à lui imposer; que néanmoins, par égard our eux, nous vous recommanderions les inirêts de Sa Majesté , comme nous le faisons ar la présente, vous exhortant à marcher roit,et à leur accorder tout ce que Injustice, iraison, votre honneur et le nôtre vous permettent de leur accorder. A celte lettre en ait jointe une autre du cardinal Borromée, iquelle était destinée à en corriger l'effet ; n voici un passage : Tout ce que Sa Sainteté ande à Vos très-illustres Seigneuries au sujet 'e la réforme des princes , doit s'entendre si comte de Lune les presse là-dessus; mais ils'ubstienl comme il promet de le faire pour '■■- pas gêner la liberté du concile, vous ferez mb tant de ne rien savoir, et vous agirez avec même liberté et bonne intention que par le issé. Le cardinal leur avouait que le pape avait pas pu refuser cette lettre aux EspaioIs, parce qu'il était d'accord avec Avila ir la prompte conclusion du concile, et qu'il
(1) Lettre en chiffres du cardinal Borromée, 26
(2) Lettre du pape et du cardinal Borromée, du S ût, et réponse des légats, du 6 septembre 1565.
avait là-dessus le consentement du roi ; mais que ce n'était cependant point son intenlioa que les légats, en vertu de cette lettre, prissent un parti différent de celui qu'ils avaient arrêté.
3. Les présidents du concile apprirent avec joie la bonne intelligence qui régnait avec Avila et avec le roi lui-même, cl dont ils voyaient déjà une sorte de preuve dans les démarches du comte de Lune. Mais il leur restait de grandes inquiétudes, parce qu'ils supposaient que la lettre du pape , écrite à la réquisition des Espagnols, et par conséquent connue d'eux , ne pourrait échapper à la connaissance du comte, qui en demanderait l'exécution ; et ainsi ils se trouveraient seuls chargés d'une lâche qui était au-dessus de leurs forces; mais ensuite ils eurent la certitude (1) que la lettre du pontife n'avait été communiquée qu'aux d< ux ambassadeurs présents à Rome , et encore sous le plus grand secret, ce qui faisait que le comte ne pouvait la connaître , ou du moins s'< n prévaloir. Cédant donc aux sollicitations du pape, ils s'appliquèrent à donner satisfaction entière aux évêques. Ils tirèrent même parti pourcela d'une espèce deviolenec extérieure qu'on leur fit , car on était sur le point de passer des définitions du dogme aux articles de discipline ; les Pères voyant qu'on avait retranché celui qui avait rapport aux princes séculiers, en marquèrent la plus pénible surprise; cl un grand nombre de tout rang et de tous les pays (2) allèrent protester aux légats que si l'article n'était rétabli, plus de cent d'entre eux étaient décidés à ne donner leur voix sur aucun des autres. Us voyaient bien , ajoutaient-ils , et il avaient appris de Rome qu'on avait dessein, après la prochaine session , de suspendre le concile, el de renvoyer ies évêques à leurs églises , sans avoir obtenu le résultat le plus important qu'ils s'en promettaient.
k. Ces bruits de suspension, répandus généralement , étaient faux sans doute , mais non entièrement dénués de fondement. En effet, le souverain pontife, à la réception de la lettre mentionnée plus haut, dans laquelle les légats témoignaient croire que l'Empereur et le roi de France, quand il s'agirait de se décider, préféreraient la suspension du concile à sa conclusion, leur avait fait répondre de cette manière par le cardinal Borromée (3) : Si, où en sont les choses, on parle de prorogation , on pourra prendre ce parti plutôt que d'amener une rupture; mais ce n'est pas à nous de le proposer, et nous n'y devons consentir qu'à la prière des princes ; parce que Sa Sainteté juge qu'il serait utile avant tout àVEglise d'en procurer la conclusion. Mais si l'Empereur et le roi de France demandent laprorogation pour avoir le temps d'arranger les choses en Allemagne et en France, comme
(i) Lettre du cardinal Borromée aux légats, du L> septembre, et des légats au cardinal, le 19 septembre
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, du- 11 septembre l.*i(>r>.
(3) 25 août 1565.
c'est principalement à cause de ces deux pays avait répondu plus d'une fois (1) que mieux
que le concile a été convoqué, Sa Sainteté , valait l'omettre, afin qu'il ne devînt pas un
encore qu'elle veuille être priée, comme je vous nouveau cap à doubler lorsqu'on louchait
l'ai dit, ne refuserapas de consentir aune chose déjà au port. Les légats, qui goûtaient cet
demandée par la majorité des Pères. Le car- avis, répondirent à Sa Sainteté qu'ils la
dinal ajoutait qu'il ne fallait pas hésiter par la crainte de quelque résistance de la part des Espagnols , si telle était la volonté de l'Empereur et du roi de France, en faveur de qui principalement le concile avait été assemblé; qu'il devait suffire à Sa Majesté Catholique qu'on eût pourvu aux réformations qu'elle avait désirées jusqu'alors, et quil y avait lieu de croire que, disposée comme elle était à complaire en tout à l'Empereur sou oncle, elle ne refuserait pas la suspension, si elle voyait qu'il la désirait. Voilà à quoi se bornaient les instructions du pnpe à ses légats; mais la renommée, qui se plaît toujours à grossir les choses, publiait la prochaine suspension du concile, et les évêques commençaient à y ajouter foi. C'est pourquoi les lésais leur promirent que, clans trois jours, ils leur remettraient l'article si ardemment réclamé, avec les autres qu'on
priaient d'user de son influence auprès du cardinal de Lorraine pour l'y amener, lorsque cette Eminence viendrait à Rome. Ils ajoutaient qu'on était tellement partagé sur cette matière , qu'ils penchaient eux-mêmes, quelques-uns au moins, à croire que les mariages clandestins ne pouvaient en aucune manière être annulés. Mais avant de passer outre , ils essayèrent encore d'éclaircir (2) U. vérité et d'ôter tous les sujets de division, au moyen d'une conférence tenue à cet effet le 13 de septembre ; elle se tint avec beaucoup, de solennité chez le premier légat , en présence de ses collègues et des autres cardinaux, de tous les ambassadeurs ecclésiastiques , d'un grand nombre des prélats les, plus savants, et des théologiens du second ordre. Quelques-uns seulement devaient prendre la parole , les autres ne devaient être que simples auditeurs. 11 s'y trouva aussi
avait également jugé à propos de retrancher, beaucoup de laïques, parce que l'entrée fut
non pour les mettre en état d'être présentés à la prochaine session, le temps ne l'eût pas permis , mais pour leur donner la certitude qu'ils ne seraient point omis dans celle qui devait suivre. Ils pensèrent que l'Empereur n'aurait pas sujet de s'en plaindre, et parce qu'on avait attendu sa réponse au delà du terme convenu , et parce qu'il s'agissait non de décider sans son avis, mais seulement de discuter.
5. Tranquilles de ce côté , les Pères commencèrent à tenir, le 11 de septembre , les congrégations générales sur les réforma-
permise ce jour-là à tout le monde. Ceux qui avaient été choisis pour disputer furent partagés en deux bandes : d'un côté étaient ceux qui combattaient le décret, et de l'autre ceux qui le défendaient; ceux du premier rôle étaient Adrien Valentico , qui succéda plus tard à Stella sur le siège épiscopal de CapodTstria ; François Tories, prêtre séculier; le jésuite Salmeron ; Jean Pelletier, docteur de Sorbonne, et un Anglais dont je ne puisl trouver le nom. Leurs adversaires élaientl François Foreiro, de l'ordre de Saint-Do-| miniqne, et Diego Payva, prêtre séculier ,1
lions. Mais pour ne pas interrompre l'exposé tous deux Portugais, Simon Vigor et Richard
des opinions qu'ils émirent durant l'espace de plusieurs semaines , je rappellerai ici divers incidents qui survinrent alors , surtout au sujet du mariage clandestin, ce qui obligea à remettre la session. Les présidents voyant bien (1) que , quoique la majorité se prononçât pour le décret , néanmoins près de soixante évêques s'y opposaient invinciblement et avec tant de persistance , que si on voulait , malgré eux, le faire passer en loi , il était grandement à craindre qu'ils n'en appelassent au pape , et qu'on ne prît de là occasion de soulever cette fameuse question : S'il est supérieur au concile , et si on peut appeler du concile au pape? Les légats écrivirent donc (2) à Rome qu'ils se sentaient déterminés par cette raison à proroger la session; qu'ils comprenaient bien qu'il était peu honorable pour le concile d'en venir à de pareils moyens par suite de discordes intestines , mais qu'il y avait un moindre mal à cela qu'à s'exposer au danger d'un schisme. Et comme le pape, à la nouvelle des contestations qui s'étaient élevées sur cet article ,
(1) Lettre des Impériaux à Ferdinand , 14 seplem bre. Lettre des légats au cardinal Borromée, 15 septembre 1565.
(2) Lettres des légats au cardinal Borromée des 1 1 14 et 15 septembre.
Drupé , docteurs de Sorbonne . et Pierre| Fonlidonio, Espagnol, théologien de l'évêque de Salamanque : ils étaient assis vis-àl vis les uns des autres au milieu de l'as-| semblée.
6. La dispute fut ouverte par le cardinal Hosius , le seul d'entre les légats qu'on pûf regarder comme un excellent théologien , el celui qui paraissait le mieux au courant dj la question. Il avait embrassé fortemenl l'opinion contraire au décret, et ce fut el particulier pour lui complaire qu'après troif tentatives toujours favorables à la nouvellj loi qu'on proposait , comme cela ne lui sull lisait pas , on en vint à celte nouvel!! épreuve. Ls cardinal avertit les uns et kl autres qu'ils étaient assemblés, non poul faire montre d'une vaine subtilité d'esprif mais pour s'appliquer uniquement à cheij cher la vérité dans une affaire de cette inl portance ; que les présidents comptaieif beaucoup sur le jugement des Pères , ma|
(i ) Lettres du cardinal Borromée aux légats, des ] et 25 août 1563. I
(2) Lettres des légats au cardinal Borromée, 14| 15 septembre; de l'archevêque de Zara, 16 septel bre, et des Impériaux à leur souverain, le 14 si lenibre. Voir les actes de Paleollo et ceux de l'éf que de Salamanque, à la date du 14 septembre.
que , n'étant pas disposés à se laisser emporter par le plus grand nombre , ils voulaient des raisons qui puissent les convaincre ; que toutes les difficultés n'avaient pas été levées dans les disputes précédentes ;
I qu il en restait toujours une principale , qui était de savoir comment l'Eglise pouvait in-
[ troduire le nouvel empêchement dont il s'agissait, d'autant que, dans tous les autres établis jusqu'alors, on avait toujours eu égard à quelque crime qui eût précédé, et pour lequel on avait mis un empêchement entre les contractants ; mais que cela ne se trouvait pas dans la question qu'on allait
, agiter ; sur quoi il les priait d'exposer leurs
i avis en paix et avec toute la charité possible.
7. Ceux qui étaient favorables au décret dirent d'abord que c'était à leurs adversaires à les attaquer ; que , pour eux , ils étaient en possession, et qu'il leur suffisait de répondre, puisque cette possession était fondée sur le jugement des Pères et des théo- . logiens ; que c'en était assez pour soutenir le décret , tant qu'il ne serait pas renversé Ipar des preuves opposées. Les autres réipliquèrent que le droit de possession favorisait les défenseurs de l'ancienne coutume de l'Eglise, dans laquelle ils ne vou- Ïlaient pas qu'on introduisît aucun changement. Ceux qui tenaient pour le décret repartirent que l'Eglise était en possession d'établir des empêchements qui rendent les mariages nuls, qu'ainsi celui qui niait que l'Eglise eût ce pouvoir était obligé de le prouver. Enffn le premier légat voulut que ceux qui soutenaient le nouveau décret exposassent leurs raisons ; mais il s'éleva un iautre sujet de dispute, en ce que le dessein de quelques-uns était de ne parler que du pouvoir, sans faire mention de la convenance, dont l'examen était du ressort des Pères. Cette dispute donna occasion à Jean Pelletier de remarquer que c'était manquer de respect envers l'Eglise, de dire qu'elle ne peut pas faire une chose, et qu'il croyait qu'on parlerait mieux en disant qu'elle ne doit pas. A quoi Adrien Vaientico répliqua qu'il n'y avait rien d'inconvenant dans ce terme, lorsqu'il s'agissait des sacrements, et qu'il n'y avait pas plusde mal que si l'on niait que l'Eglise eût le pouvoir de conférer le baptême avec de l'eau-rose,el la confirmation avec de l'huile de noix. Diego Payva prit la parole et dit que l'Eglise pouvait changer la nature du mariage, en étant au contrat son efficacité (1), comme cela était manifeste «ans les empêchements qu'elle avait établis entre les contractants, qu'il lui avait été permis de les établir, parce que telle qualité qu elle avait en vue dans les personnes était içpposee a quelqu'un des biens pour lesquels le mariage a été institué ; qu'au reste il était certain que la clandestinité des mariages était plus contraire à ces biens que l'affinité
H) On p^j.t lire à ce sujet la dissertation de F "Uttei : deJUatmmonio pertonarum divenœ reliqioni
lis,
imprimée chez flichel-Àng* Barbiellini.àFomc, Î77L
au quatrième degré. Un autre lui repartit que les maux occasionnés par les mariages clandestins ne sont qu'accidentels , parce qu'ils viennent de la méchanceté des hommes; qu'ainsi il n'en fallait pas juger comme de ceux qui sont essentiellement liés aux choses, et qui résulteraient, par exemple, des mariages entre proches parents. A quoi Payva répondit que, quand on établit des lois pour empêcher quelques actions, il n'y a qu'une seule règle à observer, c'est d'envisager le mal qui en peut arriver, de quelque manière que ce soit, ou par accident ou naturellement, puisque dans l'un et l'autre cas ce mal est nuisible, et a, par conséquent, besoin de remède.
8. Foreiro se servit d'un autre exemple : il dit que l'Eglise déclarait nul le mariage précédé d'un adultère commis par celui qui avait contribué à la mort de l'époux ou de l'épouse ; et de là , il conclut qu'il était aussi permis à l'Eglise d'annuler un mariage qui était, le plus souvent, suivi du crime d'adultère ; et, pour celle raison, il prétendait ilétruire l'objection du lég tt Hosius . puisqu'il n'était pas moins nécessaire d'obvier à un crime qu'on était près de commettre, que de prescrire une peine contre celui qui était déjà commis. Ces congrégations durèrent deux jours, et les Pères ne laissèrent pas d'y parler de temps en temps. Diego Lainez qui, outre sa qualité de général des jésuites, avait encore celle de théologien du pape, contesta à l'Eglise le pouvoir d'annuler le-, mariages clandestins, et insista sur cette preuve que, pendant quinze siècles, elle n'avait jamais fait une semblable loi, quoique les inconvénients dont on se plaignait eussent toujours été les mêmes. On lui répond t que l'Église avait toujours espéré d'y remédier utilement, et que, n'ayant pu y réussir, il fallait en venir là; que si la raison qu'il apportait était recevable, le concile ne pourrait faire aucune loi nouvelle, puisqu'il serait toujours permis de lui opposeï que l'Eglise , pendant quinze cents ans, n'avait point établi ces lois.
9. Peu à peu les esprits s'échauffèrent, et les voix s'élevant toujours tandis que les prélats faisaient de vains efforts pour se faire entendre, la congrégation dégénéra en une assemblée tumultueuse et confuse. Vaientico qui, pour ôter à l'opinion qu'il combattait l'autorité qu'elle recevait du grand nombre de ses partisans, produisit l'exemple du faux concile de Rimini et du second d'Ephèse, où le plus petit nombre avait soutenu le meilleur parti, excita contre lui de grandes déclamations, comme s'il eût voulu comparer ces assemblées illégitimes au concile de Trente, ce qui réellement n'était pas son intention. Mais il est naturel à l'homme , quand il se voit comparé à un objet qui est mauvais sous quelque rapport, de te prendre à injure , bien que la comparaison ne tombe pas sur la qualité mauvaise. Lainez, luimême, qui avait traité de moins raisonnables, c'est-à-dire de moins droites, les consciences de ses contradicteurs, fut repris par un des ambassadeurs. Après bien des contestations
de part et d'autres, l'assemblée se sépara avec assez peu de gloire et sans aucun fruit, comme il arrive toujours, ces sortes de discussions solennelles étanl moins propres à faire trouver la vérité que celles qui ont lieu en particulier et sans tout cet appareil. La nature elle-même s'est chargée de nous l'apprendre : en effet, plus l'arbre est chargé de feuilles, et moins les fruits qu'il produit sont bons.
CHAPITRE X
Ordres donnés par le Roi Catholique au comte de Lune. — Prorogation de la session jusqu'au 11 novembre. — Réponse de l'Empereur à ses ambassadeurs et au cardinal Morone, au sujet de Varticle des princes séculiers, et sur d'autres points de réforme.
de procureur à Trente , avec mission de défendre leur exemption de la juridiction épiscopale , parce qu'ils savaient bien que les prélats du royaume désiraient ardemment la révocation de ce privilège. Ce chanoine donc, n'ayant pas pu être introduit dans la congrégation pour exposer ses demandes, avait fait présenter en dernier lieu au pape, un mémoire (1), par lequel il priait Sa Sainteté de renvoyer celte affaire au concile et de l'autoriser à y porter la parole. Le pape, voyant qu'il s'agissait d'une chose si délicate et qu'il était difficile de prendre une décision à moins d'être sur les lieux, renvoya simplement le mémoire à ses légats sans y joindre de rescrit. Cependant le comte de Lune reçut ordre du Roi Catholique de faire sortir de Trente le procureur, sous peine de perdre tous les biens qu'il possédait en Espagne (2) ; acte arbitraire qu'il 1. Vers le même temps (1) l'ambassadeur eut été difficile aux Espagnols d'excuser, et espagnol reçut des dépêches du Roi Calholi- {lul souleva l'indignation de tous les autres, que ; dans Tes visites qu'il Gt à la suite de En vertu de cet ordre' Pedralias fut forcé de
se retirer. La multitude, qui suppose toujours que la force est unie au bon droit , crut qu'il était du devoir des légats de s'y opposer et de maintenir la liberté du concile que les princes réclamaient en apparence et violaient en effet. Mais les légats, qui savaient bien que s'il n'est point permis de faire le mal, il est quelquefois permis et même louable de le permettre pour ne pas empêcher un plus grand bien, ne voulurent pas pour ce simple incident compromettre le succès de leur entreprise, et ils se justifièrent auprès de ceux qui ne jugaient des choses que par l'extérieur, en disant que la violence n'avait pas été employée, et que d'ailleurs nul n'avait eu recours à eux, ce qui les dispensait d'interposer leur autorité. Néanmoins , ils ne laissèrent pas de faire leurs plaintes au comte, qui s'excusa en alléguant les ordres précis du Roi et l'obligation où il était de les exécuter. Les légats jugèrent donc qu'ils n'avaient rien autre chose à faire que de rendre compte de tout dont ils avaient besoin de connaître avant de faire éclater un ressenpouvait avoir des suites fâcheu-| ses.
h. C'est ainsi qu'ils donnaient tous leursl soins à l'affaire principale ; mais ils voyaientl s'évanouir toutes les espérances qu'ils!
avaient conçues de faire tenir la session Iel 16 septembre, qui était le jour convenu. Laf veille, le cardinal Morone se présenta auxl Pères rassemblés, et leur dit que les légats!
cela aux légats, il ne parla que d'une manière générale des affaires qui lui étaient confiées, ce qui fit croire qu'elles n'étaient ni en grand nombre ni bien importantes; car, qui veut faire un long voyage se prend de bonne heure à faire ses préparatifs. Il dit que Sa Majesté était entièrement satisfaite de la dernière session, et des égards qu'on y avait eus pour elle ; il voulait parler de la question de préséance et de la manière dont elle avait été tranchée entre les Espagnols et les Français. Il ajouta que le roi était content de ce que les présidents avait répondu sur la clause, les légats proposant ; qu'il désirait maintenant que cette clause fût expliquée sans délai , pour des motifs exposés dans un écrit qui leur serait communiqué.
2. Les légats répondirent qu'il était inutile de donner cette explication , puisqu'on effet, on laissait les ambassadeurs proposer librement tout ce qu'ils voulaient, comme il était évident par la requête des Français sur les mariages clandestins, et par celle' des Vénitiens sur la coutume des Grecs. Ils lui par- ?u Pa.Pc' d< lèrent ensuite de la nécessité de donner aux a vo,on,e'. Pères les trente-six articles, et surtout celui Ument <lm qui concernait les princes laïques, quoique pour le moment on ne dût s'occuper que de vingt-un articles, et le comte n'y mit point d opposition. C'est ce qui fut fait en exécution de la promesse faite solennellement par les légats dans la congrégation générale du 11 septembre (2).
3. Le jour qui suivit cet entrelien entre le comte et les légats , se présenta un incident avaient 'ait tous leurs efforts pour que la ces qui donna lieu de parler (3), et contre la violence de l'un et contre la faiblesse des autres. Les chapitres d'Espagne avaient envoyé comme on l'a rapporté plus haut, un nommé Pedralias, chanoine de Ségovie, en qualité
(1) Lettres des légats au cardinal Borromée des 9 et 10 septembre 1563.
(2) Actes de Paleotto.
(3) Actes de Paleotto ci lettre des légats au cardinal Borromée , 11 septembre.
sion eût lieu le jour désigné, parce qu'ilsl savaient bien tout ce qu'un retard aurait del déshonorant pour eux ; mais que c'était ab-l solument impossible, à cause du partage de/ opinions sur le mariage, et aussi parce qu'on] n'avait pas encore pu bien préparer les arï ticles de réformation. Il ajoutait que Ici légats étaient d'avis qu'on transportât 1«|
(1) Lettre du cardinal Borromée aux légats, lc| septembre 1565.
(2) Actes de févéque de Snlamanqiie.
session à la fête de Saint-Martin, parce qu'on aurait le temps dans l'intervalle de discuter ce qui restait des matières de dogme, par exemple, le cuite des images, le purgatoire, les indulgences et les vœux monastiques. Los Pères étaient priés de donner là-dessus leur sentiment.
5. Le cardinal de Lorraine dit qu'il voyait avec peine la session différée, mais que néanmoins il se consolait en pensant que le temps ne serait pas pour cela perdu, et qu'on verrait à la fin sortir du concile une réformation complète ; qu'il convenait que les Pères la commençassent par eux-mêmes, afin de pouvoir plus librement réformer les autres; qu'il fallait donc rétablir l'ancienne discipline à l'égard des cardinaux, des évêques, des curés et des chanoines, détruire les abus des mariages et des bénéfices, puis s'occuper de la réforme des princes séculiers. Tous les Pères, à l'exception de trente, embrassèrent cet avis.
6 Ceux qui étaient peu au courant des choses ne manquèrent pas de murmurer en cette occasion (1) ; et en effet, les plus mal informés sont toujours ceux qui jugent avec le plus de sévérité leurs supérieurs. Ils prétendaient que les légats, et surtout Morone, avaient voulu complaire aux princes à qui ces longueurs plaisaient, et confiner les Pères à Trente pendant l'hiver, en sorte que ceux d'au delà des monts ne pourraient point songer au départ ni , par conséquent , a la conclusion du concile avant le printemps. Ils disaient qu'il fallait tenir la session et établir des décrets, au moins sur les matières déjà débattues au sujet du mariage, sans avoir égard à l'opposition du plus petit nombre ; qu'autrement on autoriserait les ambassadeurs des princes, par cet exemple de faiblesse, à s'opposer à toutes les propositions qui leur déplairaient , puisqu'ils auraient toujours avec eux un certain nombre de récalcitrants à opposer à la majorité du concile.
7. Mais il n'en était pas ainsi, parce que nul d'entre les ambassadeurs ou d'entre ceux d'au delà des monts n'aurait jamais consenti à voir définir les dogmes, sans y joindre les articles de réformation, selon l'usage suivi constamment par le concile, dans la crainte qu'après le premier résultat obtenu, on ne congédiât les Pères avant d'avoir obtenu l'autre. C'est ce qui fit que les Impériaux (2) ayant connu le dessein où étaient quelquesuns de proposer l'ouverture de la session, convinrent avec tous les autres ambassadeurs de s'y opposer. Et d'ailleurs, en supposant qu'on aurait pu trouver une juste compensation en décrétant quelques-unes des lois les mieux étudiées et les plus goûtées, il était impossible d'arrêter les articles du mariage, parce que deux légats, entre autres Hesius et Simonetta et avec eux le cardinal Madrucci, s'opposaient si invinciblement à
M) Actes de Paleotto.
H) Lciirc des Impériaux à Ferdinand, ti septembre 15ij3.
l'annulation des mariages clandestins, malgré l'opinion contraire du plus grand nombre, qu'ils avaient déclare à plusieurs Pères leur intention d'en appeler au pape, si le décret passait sans qu'on leur eût donné des raisons capables de les satisfaire. C'était pour ne point tomber dans tous ces inconvénients, et en particulier dans celui de la prorogation , qu'on avait lenu la célèbre conférence dont nous avons parlé, malgré les plaintes (1) des ambassadeurs, qui demandaient le décret, et qui semblaient craindre que cette nouvelle épreuve ne nuisît au résultat obtenu trois fois dans les congrégations. Si l'on convenait de proroger le concile, ce ne pouvait être pour un plus court délai, car le cardinal de Lorraine, devant aller à Rome dans l'intervalle, il fallait attendre qu'il effectuât son retour après avoir eu le loisir de s'entendre avec le pape, ce qui ne demandait pas moins d'un mois , temps jugé nécessaire par le cardinal lui-même; il faudrait (~2) ensuite régler avec lui tous les articles , afin de pouvoir marcher d'un pas ferme et sûr.
8. Les Impériaux, si empressés d'ordinaire, n'avaient point lieu ici d'accuser la lenteur des autres , mais manquaient eux-mêmes d'excuses pour les délais qui ne pouvaient être attribués qu'à eux. Déjà s'étaient écoulés non pas dix, mais seize jours, depuis le départ du courrier qu'ils avaient envoyé à Ferdinand, et nulle réponse n'arrivait (3), ce qui les mettait grandement en peine. Ils se décidèrent à écrire à l'Empereur pour l'instruire de toutes les plaintes qu'on faisait autour d'eux : que les princes s'opposaient au progrès et à la liberté du concile ; qu'ils voulaient la résidence, mais qu'ils ne voulaient pas ôter les plus grands obstacles à la résidence ; qu'ils demandaient la réformation des ecclésiastiques de tous les ordres, mais qu'ils refusaient de leur côté la réformation de tout ce qui avilissait cl troublait tout l'ordre ecclésiastique. Ils disaient que bien qu'au milieu de ces reproches aucun prince ne fût nommément désigné, il était facile de comprendre contre qui ils étaient dirigés. Ils ajoutaient que les Pères, sans s'en tenir aux paroles, en étaient venus à l'effet, et qu'ils refusaient de prononcer sur les autres articles, si on n'y joignait celui qui en avait été retranché; que c'était à grand'peine qu'ils s'étaient contentés de la promesse solennelle que les présidents leur avaient faite de le rétablir dans trois jours, au point que les patriarches, qui opinaient les premiers, avaient prolesté dans la congrégation qu'ils rétracteraient toutes leurs paroles, si les légats ne tenaient pas leur promesse. C'est pourquoi les ambassadeurs suppliaient Sa Majesté de ne pas différer plus longtemps sa réponse et doter ce sujet de plaintes. Voilà en peu de mots ce qu'ils mandaient à leur
(1) Lettre déjà citée des ambassadeurs à l'Empereur , 1 i septembre 1563.
(-2) Même lettre que dans la noie précédente. (3) Même lettre que dans la noie précédente.
souverain; et ce qui donnait beaucoup de poids à leur lettre, c'est que d'eux d'entre eux joignaient au litre d'ambassadeurs la qualité d'évêques, dignités qui JQs mettaient à même de parler en connaissance de cause. Mais le lendemain du jour où la lettre fut envoyée, c'est-à-dire le jour même où la session fut prorogée, ils virent arriver à Trente le courrier porteur des réponses de Ferdinand à leurs premières lettres, où ils lui faisaient connaître les modifications apportées aux articles, et à leurs secondes (1), où ils lui mandaient ce qui leur était survenu avec les présidents au sujet de l'article concernant les princes séculiers.
9. A l'égard des premières, l'Empereur répondait qu'il agréait généralement les changements qu'on avait faits aux articles. Il faisait cependant quelques observations à ce sujet; nous rapporterons les plus importantes.
Dans le second article il était porté que nul ne serait dispensé d'assister aux conciles métropolitains; l'Empereur demandait qu'il n'y^eût pas d'exception pour ceux qui étaient soumis à des chapitres généraux. L'article vingt- huitième les exemptait de la juridiction épiscopale; mais, objectait Ferdinand, si une telle exemption était admissible d;ins les autres pays, elle ne l'était pas en Allemagne, à cause de la négligence des visiteurs qu'il fallait sans doute attribuer à la grande distance des monastères , et aussi à la différence de langage ; d'où il concluait qu'il serait dangereux d'exempter ces monastères de la visite des évéques, et en conséquence il proposait d'ajouter cette clause : Sauf leur$ autres privilèges.
10. Dans le troisième article il était défendu aux possesseurs des églises de se mêler en rien de ce qui concernait l'administration des sacrements et de ce qui appartenait aux fabriques. Mais, répondait-on, ce soin qujls prenaient en Allemagne était tout dans l'intérêt des églises, qui étaient confiées à des clercs négligents.
11. L'article quatorzième prescrivait qu'on pourvût de diverses manières aux besoins des évêques pauvres , mais non au moyen des biens possédés par les monastères où la règle était en vigueur, ou par ceux qui étaient soumis à des chapitres généraux ou à.des visiteurs. Cela devait sans doute, disait l'Empereur, s'entendre aussi des évêchés nouvellement érigés. Or c'était directement opposé à son intention, car comme en Allemagne les monastères étaient beaucoup déchus, non-seulement sous le rapport de la discipline, mais encore sous celui des sujets, sans espérance d'amélioration, il ne voyait pas quels autres biens que les leurs on pourrait plus convenablemeni appliquer à divers pieux usages, et surtout à la dotation des évêchés; son intention était d'en ériger de nouveaux, en y appliquant ces mêmes biens, moyennant le consentement du pape.
(I) Lettres de l'Empereur à ses ambassadeurs, k et 5 septembre.
12. Dans l'article aîx-neuvième, où il était décidé qu'on ne pourrait dispenser que pour de graves motifs et en connaissance de cause, on avait retranché ces mots, qui se trouvaient dans la première formule : Que Von dispenserait rarement; il désirait les voir rétablis. D'après cela, comme d'après toutes les réclamations faites par les princes et les évêques, dans le concile, contre les dispenses, on peut conclure combien ils se plaignent à tort, lorsqu'ils trouvent que les papes accordent difficilement les mêmes grâces. Mais il n'est pas raie de voir l'homme vouloir en général ce qui lui déplaît en particulier ; parce que ce qui est général est toujours dépouillé de circonstances, au lieu que le particulier en est toujours accompagné, et c'est alors qu'on a moins d'égard au corps qu'à l'habit.
13. L'Empereur, répondant ensuite à d'autres lettres, disait, au sujet du collège des cardinaux, qu'il lui semblait bon d'en limiter le nombre à vingt-quatre ordinaires, auxquels deux seraient adjoints comme suppléants.
14. Il disait qu'il était content de la bulle pour la reformation du conciave, que seulement il désirait que, conformément à l'espérance que le légat Morone lui avait donnée à Inspruck, elle fût promulguée avec cette clause : le saint concile approuvant, afin de lui donner plus d'autorité.
15. Et comme les ambassadeurs lui demandaient son avis sur l'usage du calice et le mariage des prêtres (1), il leur mandait qu'il avait appelé vers lui à Vienne les conseillers des électeurs et des princes, et qu'après en avoir mûrement délibéré, il inclinait à demander l'un et l'autre, non au concile, mais au pape; qu'il leur envoyait là-dessus une instruction, mais que, comme elle traitait d'un objet qui n'était pas encore bien éclairci, ils n'eussent à la communiquer à personne, excepté au comte de Lune. Ceci montre d'abord, cequenous avons déjà donné à entendre ailleurs, combien Soave en impose lorsqu'il dit que le concile ayant renvoyé au pape la question de l'usage du calice, l'Empereur cessa de réclamer cette concession, parce que les peuples la voulaient tenir du concile et non du pape. En second lieu, l'Empereur en montrant une telle confiance dans le comte, nous porte à croire que celuici n'était pas là-dessus du même avis que les Espagnols, et qu'il lui était arrivé comme à ceux qui vivant dans un pays étranger finissent, même sans y penser, par en parler la langue et par oublier celle de leur patrie.
(I) Que le célibat soit justement el utilement prescrit aux ministres de l'Église, il nous semble favoul clairement démontré dans notre ouvrage qui a pouil litre : Storia polemica del celibalo s::cro, imprimé if Rome, 1774. Déjà depuis longtemps les réformes I hommes tout de chair et de sang, font la guerre •} celle sainte institution; c'est pourquoi nous avonil fail paraître, en 1785, la Nuova giustificazione del ce\ libato sucro, pour la venger des attaques qui lui on| été faites tout récemment dans certains livres infàj mes, ( Note d'Antoine Zaccaria.
16. L'Empereur, dans sa réponse aux dernières lettres des ambassadeurs, avouait qu'il avait été piqué jusqu' au vif en apprenant qu'il avait été accusé par le cardinal Morone d'être contraire à la liberté du concile pour s'être opposé à la proposition des décrets concernant les princes séculiers, malgré les promesses qu'il avait faites par le passé. 11 convenait qu'il avait toujours poussé à la reformatiez des ecclésiastiques, et qu'il avait promis en même temps de concourir à celle des laïques ; mais il disait que si les légats avaient différé pendant un an de proposer l'une, on n'avait pas le droit de se plaindre qu'il eût hésilé à accepter l'autre, d'autant plus qu'on lui avait accordé un délai de dix jours, y compris l'allée et le retour du courrier, pour délibérer sur un article d'une si grande importance pour lui et pour les autres souverains; que si le concile ne touchait pas à sa fin, il pourrait en conférer avec les princes de l'empire, sans l'avis desquels il n'oserait jamais prendre une détermination, pour ne pas s'exposer à prendre un vain engagement; que les ambassadeurs devaient donc faire valoir toutes ces raisons auprès des légats, et les prier de remettre à un autre temps cet important article, pour que dans l'intervalle ont eût le loisir de s'en occuper avec tous les princes chrétiens ; que si les légats persistaient à vouloir le proposer, les ambassadeurs disaient que son intention était de demander de nouveau un temps suffisant, et que si on le lui refusait il s'en tiendrait aux excuses et aux raisons déjà alléguées; qu'il voulait en agir ainsi plutôt que de protester, pour ne pas démentir la modération et la bienveillance dont il avait fait preuve. Et comme l'archevêque de Prague lui avait écrit de la pari de Morone pour lui transmettre les excuses de ce cardinal au sujet des réponses un peu vives qu il lui avait faites par le passé, l'Empereur témoignait en être satisfait, et recommandait à l'archevêque d'user de modération avec le cardinal, comme il le devait. Enfin il ordonnait de tout communiquer au comte de Lune.
17. Ce jour-là même, avant que les légats parussent dans l'assemblée des Pères pour proroger la session, les ministres impériaux leur exposèrent ce que Ferdinand leur mandait par sa réponse. Mais les légats s'excusèrent en rappelant aux ambassadeurs ce qu'ils savaient bien, qu'ils avaient été contraints de remettre entre les mains des Pères les trente-six articles où celui des princes se trouvait compris; qu'ils n'étaient plus les maîtres de cette affaire; que les Impériaux pouvaient lire la lettre de leur souverain aux Pères, et les consulter eux-mêmes sur leurs dispositions. Et parce que les ambassadeurs objectaient qu'ils ne le pouvaient à cause de la clause : les légats proposant , ceux-ci répondirent que bien des ambassadeurs avaient de même proposé, et que pour eux ils renonçaient à leur droit. Mais les ministres Impériaux, considérant qu'ils trouveraient peutêtre moins de résistance auprès d'un moins grand nombre d'adversaires, dirent qu'ils
avaient mission de ne traiter qu'avec les légats, et ils demandèrent qu'on assignât un espace de temps pendant lequel il ne serait pas question de l'article des princes. Les légats répliquèrent qu'ils ne pouvaient le promettre que pour le temps qu'exigerait la discussion des vingt et un premiers articles. Alors les ambassadeurs, passant delà prière aux reproches, dirent qu'on entendait partout se plaindre que les chapitres d'Espagne eussent été mis hors de cause sans avoir été entendus, et que maintenant on voulait également condamner tous les princes de la chrétienté sans les entendre.
18. Le jour suivant, un autre courrier apporta de nouvelles dépêches, où Ferdinand s'expliquait plus nettement au sujet de l'article qui avait déjà soulevé tant de contestations. Ce prince adressa à ses ambassadeurs la réponse à une lettre du cardinal Morone qui lui avait été remise plus tard par le nonce, et dans laquelle le légat (1) renouvelait par lui-même les excuses et les protestations qu'il avait l'ait faire en son nom par les ambassadeurs. A ce sujet Ferdinand lui répondit dans des termes pleins d'estime et de bienveillance, l'assurant qu'il avait pris en très-bonne part et sa lettre et le décret formé par les présidents. Son intention , disait-il, n'était pas de s'opposer à la liberté du concile ni à l'immunité de l'Eglise, mais après tout ce qu'il avait mandé à ses ambassadeurs, cette dernière lettre du cardinal lui suggérait encore quelques réflexions à faire. Il lui rappelait donc que cent ans auparavant, c'est-à-dire, quand tout le monde était encore catholique, celle question avait déjà été soulevée, comme on le voyait par beaucoup de livres tant manuscrits qu'imprimés, d'où il concluait que si on n'avait pas passé outre, c'était sans doute parce que les princes séculiers avaient fait valoir leurs droits ; qu'il avait donc lieu de s'étonner qu'on voulût dans l'espace d'un mois décider et trancher ainsi d'un seul coup une si grande question. Il cherchai! ensuite à soutenir l'obligation où sont les catholiques d'Allemagne de contribuer aux charges publiques et de relever dans certains cas des tribunaux de l'Empire ; il continuait le même raisonnement au sujet de ses Etats héréditaires, alléguant l'usage immémorial cl les constitutions faites de concert avec le clergé. De plus, il fallait considérer, ajoutait-il, que les ecclésiastiques possédaient plus de revenus, plus de fiefs, plus de privilèges et une juridiction plus étendue en Allemagne que dans les autres Etats catholiques. Si l'article passait sans une longue cl mûre délibération , loin d'être utile au clergé de ce pays, il attirerait sur lui une haine violente et sérail peut-être la cause de sa ruine. 11 eût été sans doute à désirer que les dispositions présentes des hommes eussent permis de renouveler l'ancienne sévérité des lois t^nt pour les ecclésiastiques que pour les laïques, car
(1) Lettre de l'Empereur oux ambassadeurs, 13 septembre î5t»3.
rien n'était plus dans ses vœux que de voir de fer en l'âge d'ord^s siè-
changer
âge
cet clés passés. Mais, tout bien considéré , il croyait que pour le moment ce serait une vaine entreprise. Si pourtant les évéques voulaient soumettre leur ordre à une sainle réforme, de son côté il prendrait leurs intérêts dans les différends qui existaient entre plusieurs d'entre eux et sa chambre impériale ou archiducale, et il promettait de se montrer bon avocat de l'Eglise. Il ajoutait
méritent de l'obtenir. Il restait encore à prononcer solennellement la sentence, et ce fut pour en arrêter la formule qu'on tint une congrégation le 3 de septembre (1). Puis, avant que le cardinal de Lorraine ne se mît en route pour Rome, les commissaires déclarèrent; sur l'avis des théologiens, que les lettres du patriarche produites avec son apologie n'étaient ni hérétiques ni suspectes d'hérésie, ni même scandaleuses; que cependant on ne devait pas les rendre publiques, à cause de
qu'il avait vu avec plaisir la seconde formule quelques endroits difficiles qui n'y étaient pas des articles, et qu'outre ce qu'il avait déjà expliqués assez exactement. Grimani toute-
marque là-dessus à ses ambassadeurs, il approuvait surtout qu'on eût abrégé le décret concernant les princes, et qu'on eût substitué aux foudres de la première formule une admonition générale et paternelle. Enfin il remerciait le cardinal de ses bons ofûces auprès du pape en faveur du roi des Romains, son fils, et il lui faisait en échange toutes les offres de service. Ainsi, se montrant in-
fois ne put obtenir ni le pallium en qualité de patriarche, ni la pourpre romaine, en sorie qu'on n'examina dans le concile que la seule question spéculative (2) qui regardait quelques-uns de ses écrits, laissant à l'inquisition de Rome à examiner la question de fait touchant certains chefs dont on l'accusait, entre autres, d'avoir eu des liaisons fort étroites avec des gens qu'on avait recon-
flexible et poli tout à la fois, il était l'espoir nus dans la suite pour hérétiques, et d'autres
de le gagner et cherchait à vaincre la répugnance qu'on éprouvait à lui céder.
CHAPITRE XI
Sentence favorable au patriarche Grimani. — Départ du cardinal de Lorraine pour Rome. — Commendon envoyé en Pologne. — Visconti appelé à Rome par le pape; instructions que les légats lui donnent.
1. Outre ces lettres adressées à des personnes publiques, Ferdinand en écrivit une particulière au patriarche Grimani. Ce personnage était, pour différentes raisons, en faveur auprès des grands ; c'est pourquoi quand les juges eurent donné leur avis dans l'affaire qui le concernait, le cardinal de Lorraine avait pris occasion de la lettre qu'il écrivit au pape, trois jours après, pour faire de lui une mention honorable, en assurant Sa Sainteté que d'un commun accord on avait reconnu orthodoxes les lettres du patriarche, et la priant de lui accorder le chapeau de cardinal qui lui avait été promis. Grimani avait aussi prié (1) les ambassadeurs ecclésiastiques de Ferdinand qui avaient figuré parmi ses juges de faire part du succès de celte affaire à Sa Majesté, dont les Etats étaient compris pour une partie considérable dans son patriarcat. C'est ce qui détermina l'Empereurà lui adresser, comme témoignage de sa bienveillance, une lettre de félicitalions. On ne saurait croire combien non-seulement le patriarche mais encore les ambassadeurs de la république en éprouvèrent de joie : et cette monnaie facile à trouver, et néanmoins précieuse à ceux qui la reçoivent, est toujours à la disposition des princes pourvu qu'ils sachent la répandre discrètement, sans la prodiguer à ceux qui en sont avides, de peur d'en diminuer le prix, et sans en être trop avares à l'égard de ceux qui
(1) Lettre de Ferdinand à ses ambassadeurs, \ septembre, et réponse des ambassadeurs 18 sept. 1503.
accusations produites contre lui sur ses sentiments. Ainsi tous les nuages ne furent pas dissipés par la sentence prononcée à Trente, et si les soupçons ne furent pas assez grands pour attirer sur celui qui en était l'objet les rigueurs de la sainle inquisition, néanmoins, comme ils avaient empêché Paul III, Jules III et Paul IV de lui accorder le pallium, ils firent aussi que Pie IV et ses successeurs refusèrent la même faveur. En dernier lieu, dans une congrégation du Saint-Office, tenue le 24 octobre 1585, Sixte V, qui, n'étant encore que frère Félix Peretti de Montalte, avait ( le 11 septembre 1561 ) , avec beaucoup d'autres théologiens de l'inquisition romaine, émis un avis défavorable à Grimani au sujet de l'affaire pour laquelle il fut absous dans le concile, refusa publiquement le pallium au patriarche et lui fit défense de le demander jamais. Si ce fut un soupçon mal fondé qui attira cetle rigueur, il faut certainement en plaindre le patriarche, car c'était un personnage non moins recommandable par les qualités du cœur et de l'esprit que par la noblesse de son extraction , également cher aux princes et aux savants.
2. A peu de distance du jour où la sentence fut prononcée, le cardinal de Lorraine (3) partit pour Rome, accompagné de beaucoup d'evêques et de théologiens, même de différentes nations; et l'archevêque de Prague fut du nombre.
3. Vers le même temps, Jean -François Commendon (4) arriva à Trente, où il avait été appelé de Venise par les légats. Le pape averti que les troubles de Pologne augmentaient de jour en jour, lui donna ordre de s'y transporter en qualité de son nonce et de prendre les instructions du cardinal Hosius,
(1) Actes de Paleotio et du château Saint-Ange, et lettre de Visconti au cardinal Borromée, 3 septembre.
(2) Actes de Paleotto.
(3) Actes de l'évêque de Salamanque et de Paleotto.
(4) Letre du cardinal Borromée aux légats, 21 août; et des légats au cardinal, 51 août et 26 sept. 1563.
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qui lui-même avait conseillé à Sa Sainteté de faire partir au plus tôt ce personnage, afin qu'il pût se trouver à la diète de Varsovie pour empêcher, par sa présence, que la foi de ce royaume ne fût corrompue, et maintenir l'ordre ecclésiastique, qui tenait le premier rang dans le sénat et dans les Etats de Pologne, contre la fureur et la violence des novateurs. Nous verrons dans la suite quel fut le succès de celte légation.
4. Dans le temps que Commendon arriva à Trente, Visconli, évêque de Vinlimille (1), en partit, non pour accompagner le cardinal de Lorraine à Rome, comme le pape l'avait d'abord résolu, mais pour se rendre à la cour d'Espagne; et comme sa route était de passer par Rome, il devança le cardinal afin d'informer Sa Sainteté de l'état présent du concile, et la mettre plus en état de s'en entretenir avec celle Eminence. Visconli fut chargé de deux sortes d'instructions : dans les premières dressées par Paleollo, on exposait tout ce qui avait été fait et agité dans les congrégations générales et particulières, et les raisons qu'on avait apportées sur chaque article de réformation; dans les autres, dictées par le légat Morone et ses collègues (2), on parlait des intérêts des Princes, du crédit des ambassadeurs, des dispositions des prélats, et principalement des desseins qu'on devait prendre dans la suite.
Quatre expédients étaient proposés
continuer le concile, ou le rompre, ou le terminer, ou enfin le suspendre seulement. Les légats croyaient le premier fort mauvais à cause des inconvénients qui en pourraient arriver : le danger d'un schisme à cause des divisions entre les Pères, ou de la mort de quelque prince qui changerait la face des affaires; la trop longue absence des évoques hors de leurs diocèses; les grandes dépenses auxquelles le saint-siége ne pourrait suffire; enfin la hardiesse de plusieurs évêques unis ensemble, qui se rendaient formidables par les nouvelles demandes qu'ils faisaient sans cesse ou de prérogatives épiscopales ou de bénéfices: ce que faisaient aussi les Princes qui croyaient que, tant que durerait le concile, ils pouvaient inquiéter et chagriner le souverain pontife.
6. A l'égard de la rupture du concile, les légats la croyaient aussi très-dangereuse à cause du scandale qu'elle causerait, quoiqu'ils crussent aussi qu'on pouvait diminuer ce scandale en publiant auparavant tous les décrets d'une réformation parfaite, en sorte que le public fut persuadé que la crainte de celle réformalion n'avait point fait rompre le concile, et pourvu aussi qu'on attendît, pour le faire, une raison capable de justifier le souverain ponlife, comme en effet il ne manquerait pas des'en présenter quelqu'une du côté des princes. Mais quoique ce parti dûl nécessairement nuire plus ou moins au bien qu'on attendait, néanmoins il pourrait être utile d'en menacer les ambassadeurs
(1) Lettre des légats an cardinal Horroniéc, l'J septembre l.:)03, et actes de Paleolto.
fî) Mémoires du cardinal Morone, du 29 septembre.
quand on les verrait s arroger trop d'autorité ou vouloir arrêter le progrès du concile. De là ils prenaient occasion de se plaindre du comte, en rappelant toutes les difficultés qu'il leur suscitait. Us disaient qu'une semblable conduite était d'autant plus déplacée dans les ministres des princes laïques, que tout le monde pouvait remire témoignage de la modération avec laquelle les légats du pape en agissaient, de leur respect pour la liberté, et de leur zèle pour la réformation. Us ajoutaient que le comte s'en rapportait trop à quelques prélats espagnols mal disposés envers Rome; qu'au reste il était Irèsattenlif à tout, qu'il s'était acquis une grande autorité que n'avait fait qu'augmenter une correspondance active avec l'Empereur et avec le roi des Romains ; qu'ainsi Ferdinand et le comte n'étaient pas pour qu'on en finît bientôt avec le concile, alléguant qu'il fallait être expéditif, mais non précipité, lermes que chacun peut interpréter à son gré; mais qu'on voyait bien que le comte faisait tous ses efforts à Trente et auprès de l'Empereur pour faire naître des délais, et que c'était en ce sens qu'il avait reçu de nouveaux ordres d'Espagne ; qu'il convenait donc que le pape ne se montrât pas si avide d'une prompte conclusion qu'il ne donnât pas le temps d'examiner les matières selon leur importance.
7. Après avoir réfuté et la prorogation et la rupture du concile, on montrait que le meilleur moyen était de le finir, tant pour l'utilité des fidèles que pour la dignité de l'Eglise; mais qu'il y avait lieu de craindre que l'Empereur et les rois de France et d'Espagne n'y formassent opposition; que cependant, comme le roi de Portugal, les Princes d'Italie et principalement les Vénitiens en souhaitaient la fin, et que d'ailleurs les Français s'ennuyant de sa longueur, il y avait lieu d'espérer que l'on ne mettrait pas tant d'obstacles à sa conclusion; que peutêtre il serait facile d'amener Philippe H luimême à cet avis, en faisant valoir auprès de lui l'intérêt commun et au moyen de la concession que le pape lui ferait de toutes les faveurs qu'il pouvait légitimement désirer, et dont l'espérance entraînait peut-être le roi dans toutes ces longueurs; que, son consentement obtenu, il ne serait pas difficile de gagner l'Empereur.
8. Ils ajoutaient cependant qu'ils croyaient la suspension encore plus facile; que tous les princes qui ne voulaient pas la guerre y consentiraient, parce que comme alors les erreurs des hérétiques ne seraient point solennellement condamnées, ils ne penseraient pas à se venger, ni eux-mêmes ne se verraient pas dans l'obligation de prendre les armes pour obéir au concile convoqué sur leur demande; que si l'on terminait les points de la réformalion avant la suspension du concile, pour répondre aux désirs des princes qui le demandaient avec tant d'instance', il était constant qu.e tout le inonde demeurerait en repos. Mais jlsremarquaienlqu'il ne convenait pas que le pape ûât auteur de celte suspeu-
sion, ni même qu'il la proposât ; qu'il fallait choses qui n'étaient pas de dogme, la réfor-
seulement faire en sorte que les princes la mation étant parfaite et entièrement achevée,
demandassent à Sa Sainteté qui, de son côté, on pourrait s'expliquer avec plus de con-
paraîtrait ferme à vouloir la conclusion du fiance, en cherchant quelque moyen de con-
concile. Ils remarquaient encore que l'Em- tenter les deux partis.
pereur, étant âgé et d'une santé chancelante, Enfin les légats faisaient remarquer deux renvoyait toutes les affaires à Maximilien,son choses, l'une, qu'à la vérité ils avaient quelfils, roi des Romains, et que comme il y avait que crédit, et vivaient dans une parfaite in-
une étroite liaison entre ce dernier et le roi d'Espagne, son beau-frère, il fallait beaucoup le ménager; que comme ce prince souhaitait fort de voir ses affaires terminées
telligence avec les ambassadeurs, mais que, comme ceux-ci étaient chargés des ordres de leurs princes, ils ne pouvaient se dispenser de les exécuter ; l'autre, que le cardinal de
avec la cour romaine et qu'on y eût quelque Lorraine (ils n'en disaient pas davantage à égard pour lui, il fallait les expédier selon son sujet) quoique très-uni avec les Espa-
le projet que les légats avaient envoyé à Rome, et lui députer ensuite un nonce particulier, pour lui faire plus d'honneur, d'aulant que ce prince se trouvanlassez sourai l loin de son père Ferdinand, Delfini ne pojvait traiter avec lui.
9. Les légats concluaient que quelque parti qu'on voulût prendre, ou pour unir le concile facilement , ou pour le suspendre utilement, ou pour le rompre avec plus de dignrté, on ne pouvait se dispenser d'établir auparavant tout ce qui concernait la réformalion de la discipline; que ce moyen réussirait heureusement aussitôt que les Pères
gnoîs, n'avait pas toutefois assez d'autorité sur eux pour les attirer dans son parti.
10. Telles furent les instructions données par les légats à Visconti. Elles nous apprennent combien on hésitait alors à arracher avant qu'elle fût mûre une plante arrosée pendant tant d'années par les sueurs de tout le monde catholique, et combien on doit de reconnaissance aux hommes infatigables qui lui ont fait porter du fruit au prix de tant de peines, et à l'avantage de toute l'Eglise. Mais, pour l'ordinaire, de si grands travaux restent inconnus, et la renommée tait les noms de ceux qui se les sont imposés, tandis
sauraient que, conformément aux intentions qu'elle se plaît à porter partout la gloire
du pape, les décrets seraient reçus selon le des conquérants souillés du sang des hom-
plus grand nombre de suffrages ; que quand mes, et à publier toutes les difficultés qu'ils
même quelques-uns s'opposeraient dans les ont surmontées dans leurs entreprises.
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ARGUMENT
Projet d'une réforme pour les princes ; le roi de France en est averti. — // écrit à ses orateurs au concile, en termes pleins d'aigreur. — Le cardinal de Lorraine le rassure. — Protestation virulente de du Ferrier. — Réplique de l'évéque de Montefiascone. — Circonstances remarquables de ce fait. — Le comte de Lune veut protester parce qu'il n'a pas d'explication sur la clause Proponentibus. — Sentiments opposés des autres orateurs. — Ceux de France et de Portugal sont forcés de l'appuyer. — Les Impériaux attendent les ordres de l'Empereur, auquel ils en réfèrent. — Opinions des Pères sur les vingt et un articles de réforme, et principalement sur l'élection des évéques et les informations qui la précèdent; sur les cardinaux, l'exemption des chapitres, la collation par concours de bénéfices ayant charge d'âmes, et l'abandon des premières instances aux ordinaires. — Les légats proposent de s'en tenir à ces seids articles, et de remettre celui des princes à la session future : la plupart y accèdent. — Légère opposition de plusieurs. — ■ Réfutation de diverses erreurs de Soave. —
Intention de l'Empereur et du roi des Romains pour la conclusion du concile. — Pensées et remarques de l'Empereur sur la révision des décrets. — Sa réponse à une lettre du comte de Lune sur la clause Proponentibus. — Résolutions que Von prit. — Départ de du Ferrier pour Venise. — Le concile se plaint de quelques arrangements du pape. — Le pape se justifie. — Diversité d'opinions sur les mariages clandestins , et sur la soumission des évéques aux archevêques. — Arrangements entre le pape et le cardinal de Lorraine. — Sentence dupape contre sept évéques français.
— Citations de la reine de Navarre. — Pourquoi n ont-elles point de suite. — Le cardinal de Lorraine part de Rome. — // passe par Venise, traite avec les orateurs de France. — Les orateurs essaient d'indisposer le roi Charles contre le concile. — Réponse du roi d'Espagne à une lettre des légats et aux plaintes que le pape avait faites contre ses envoyés.
— Discussions au concile touchant les premières instances, l'exemption des chapitres et les privilèges de 'l'Eglise gallicane. — Délibération pour l'insertion de cette clause : Sauf l'autorité du saint - siège. — Session du 11 novembre. — Canons et décrets du mariage.
- Diversité d'oninions touchant la clandestinité des mariages. — Longueur des opérations. — Changements qui eurent lieu après la session, surtout relativement à la soumission des évéguesaux archevêques. — Indication de la session prochaine au 9 novembre.
CHAPITRE
Lettre du roi de France à ses orateurs et au cardinal de Lorraine. — Réponse du cardinal de Lorraine. — L'orateur français, du Ferrier, proteste, conformément aux ordres de la cour. — Réplique de Vévêque de Montefiascone. — Erreurs de Soave.
1. Peu de temps après, l'on entendit encore gronder forage au milieu de cette mer d'agitations toujours contenue par la Providence. Voici à quel sujet : les oraleurs français, pour instruire le roi de la réforme que l'on méditait , et principalement de celle qui concernait les princes, lui en avaient envoyé le premier décret, conçu en termes plus sévères que le second. Ôr il se trouvait dans son conseil une foule de gens secrètement ennemis du clergé. Ce décret leur parut conçu dans l'intention manifeste de favoris- r la puissance ecclésiastique aux dépens de l'autorité royale; et les récits mensongers de ce qui se passait à Trente vinnnl les confirmer dans leur sentiment. C'est pourquoi le conseil, au nom du roi, écrivit aux orateurs et au cardinal de Lorraine (1) que les princes étaient loin de s'attendre à voir le concile proposer de semblables règlements ; que lorsqu'il s'agissait de réformer le clergé, on ne faisait, au contraire, que forlilier sa puissance et affaiblir celle; des rjois ; qu'on n ignorait pas non plus le dessein formé d'annuler le mariage du feu roi de Navarre avec la reine Jeanne, de déclarer leur fils Henri illégitime et sans aucuns droits à la succession au trône, et de livrer ainsi la Navarre à une domination étrangère ; que le roi Je France ne souffrirait jamais d'aussi énorries et d'aussi préjudiciables abus ; que ses >raleurs s'y opposeraient avec toute la force lu raisonnement, toute la puissance de la pa- •ole et par les plus solennelles protestations, 'l que si leur opposition étailsans résultat, ils ;e retireraient du concile, eux et tous les préats fiançais, afin de ne pas autoriser, même >ar leur simple présence, de si injustes décrets.
2. Quand cette lettre arriva, le cardinal aisait les préparatifs d'un voyage; et la 'fille même de son départ, il répondit au oi (2) : Je m'étonne, lui disait-il à peu près n ces termes, que Votre Majesté ait pu roire de pareils bruits sur une assemblée si ainle et où siégeaient un bon nombre de os serviteurs : moi-même j'ai pris part à
(1) Leltre du roi, en dale du 28 août; voyez le vre français déjà elle.
(2) Lcllre du cardinal au Roi, du 17 septembre ; oyez encore le livre français, imprimé en lOJi, vtc additions.
toutes ses- délibérations, et, en sujet fidèle et dévoué, je n'aurais pas hésité un seul instant à vous faire part de tous ces projets si hostiles ; et quand nous aurions gardé le silence, les ministres de l'Empereur, du roi Philippe et des autres princes ne se seraient-ils pas opposés à toute tentative contre le droit de succession et les autres prérogatives royales? Au reste, les vénérables Pères n'ont jamais eu de telles pensées; seulement les légats ne purent s'empêcher de faire droit aux instantes réclamations de plusieurs évêques qui demandaient qu'on signalât dans les chapitres de la réforme ces vains abus qui portaient atteinte à la liberté de l'Eglise et à la dignité des évêques; mais comme ces abus n'existent pas dans votre royaume de France, je supplie Votre Majesté de ne point s'alarmer de ces nouvelles sans fondement. Le cardinal finissait en disant qu'il partait pour Rome, pendant que les Pères s'occuperaient des préliminaires de la session suivante, prorogée pour deux mois; et qu'après avoir rempli auprès du saint-père ce devoir de bienséance, il pourrait, le concile fini, retourner au service du roi.
3. Mais les orateurs, qui avaient également reçu les instructions du roi, n'eurent pas soin de le détromper, à l'exemple du cardiî. il. Ils savaient pourtant que les Pères n'avaient point songé à flétrir la naissance du jeune Henri; que le décret général qui regarde les princes avait été fort mitigé, et que les présidents s'offraient encore à en adoucir les dispositions. Ils allèrent donc trouver les légats, et sans leur rien dire du projet qu'ils méditaient et dont une indiscrétion aurait pu retarder l'accomplissement, ils cherchèrent à justifier la cour du départ récent de quelques évêques de France (1) : ils prolestèrent que ce départ était contre la volonté de la reine, et qu'aussitôt qu'elle le connaîtrait, elle renverrait ces prélats au concile, lis assurèrent ensuite que le roi s'était beaucoup réjoui d'apprendre qu'on travaillait à une véritable réforme des mœurs, et que lui-même les avait chargés de faire au concile plusieurs demandes.
h. Alors les légats interrogeant les Français pour savoir quelles étaient ces demandes, n'eurent d'autre réponse sinon qu'elles roulaient sur des choses de peu d'importance : ils se montrèrent donc d'un facile accord, pour ne pas réveiller, par leur opiniâtreté, les querelles assoupies touchant la clause : Proponentibus legalts. Mais, le 22 septembre, du Ferrier, l'un des orateurs, ayant été admis à porter la parole (2>, s'exprima d'une manière qui trompa beaucoup l'attente générale. Sa diction vive, ornée de sentence, était à la fois mordante et âpre. Comme il est du devoir d'Un historien de ne rien passer, je signale ici ce qui éclaira les esprits bien intentionnés, en supprimant ce qui peut favoriser la malveillance.
(1) t.eitres des légats aux cardinal Borromée, des 20 Cl -1', vpl ii'lnr IS ").
(-2) Pour ce discours voyez le livre français et le» actes du château baini-Anue.
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5. « lia y cent cinquante ans, dil-il (1), que pragmatique et les concordats de Léon X, la France réclame une réforme de la disci- bien qu'on ail dit autrement. S'ils ont été népline tombée, ainsi que l'atlcstent, au concile gliges dans le cours des siècles, et s'ils ont
de Constance, les témoignages du célèbre Gerson, et, dans ces derniers temps, un grand nombre de discours prononcés à Trente. C'est pour cette raison que le Roi Très-Chrétien a envoyé ses ambassadeurs à Constance, à Bâle, à Lalran, au premier concile de Trente et à ce dernier (du Ferrier ne parle pas de la deuxième convocation qui eut lieu sous Jules III, parce que les Français ne voulurent point y consentir). Et cependant Sa Majesté, poursuit-il, est encore a en attendre les effets. Aucune des décisions Sur le dogme n'a répondu à son intention ; car le débiteur ne s'acquitte pas de ses obligations en payant à son créancier, contre son gré, ce qu'il ne demandait pas de lui. Les Français n'ont jamais provoqué ces décisions! Si d'autres les ont demandées (et ce mot s'appliquait aux Espagnols), on devait se souvenir que, dans le jugement familiœ erciscundœ, c'est-à-dire du partage des biens de- famille, la première part est de droit à l'aîné; or le premier-né, dans l'Eglise, est le Roi Très-Chrétien.
6. « On répondra peut-être que les Pères ont pourvu à tout dans cette longue liste de réformes, proposée il n'y a pas longtemps. Mais c'est précisément sur ce point que nous voulons discuter. Nous en avons conféré avec le Roi et lui avons communiqué par lettres nos observations. Le roi, après avoir consulté les princes de son conseil et ses ministres, n'a pas trouvé ces raisons assez puissantes pour maintenir les catholiques, réconcilier leurs ennemis, rassurer ceux qui chancellent, en un mot, peu de choses con-
perdu de leur vigueur, le roi Charles, qui entre dans sa majorité, va les rétablir, parce qu'ils n'ont en eux rien d'opposé à la doctrine de l'Eglise, aux décrets des conciles et des papes, ou à la perfection de la discipline. Ils ne défendent pas aux évêques la prière, la prédication, l'aumône, ou, pour parler plus juste, la restitution aux pauvres; ils n'empêchent pas de promouvoir à l'épiscopat et de n'appeler que les plus dignes. »
7. Du Ferrier condamna ensuite les pensions que l'on accorde aux évêques, hors le cas où, incapables d'exercer, ils sont obligés de les garder pour se nourrir, et de s'adjoindre des coadjuteurs. Il fit une violente sortie contre la pluralité des bénéfices, les résignations in favorem, l'usage commun des regrôs, les expectatives, les annales, les préventions. Il prétendit que dans le jugement du possessoire, en matière spirituelle, le tribunal du roi était seul compétent, et dans le jugement du pétitoire et dans les causes criminelles, celui de l'ordinaire ou d'un délégué du pape, et seulement dans le royaume, quand même un évéque ou un cardinal seraient parties. Il proclama hautement ce qu'on nomme en France Y appel comme d'abus, non pas, à la vérité, pour envelopper dans sa critique les intentions du souverain pontife, mais pour se railler de ces intrigants toujours prêts à lui arracher des faveurs qu'ils ne méritent pas. Il soutint avec chaleuil que le roi, dans le péril extrême de sa mo-| narchie, avait, de droit divin, le pouvoiii d'user de tous les biens du clergé, et commil seigneur des Français et de tout le royaume!
formes à la discipline ancienne, et beaucoup et comme fondateur et patron des églises. Il
absolument contraires. Est-ce là ce baume se montra étonné de ce que ceux qui s'é-l
salutaire, dont parle Isaïe, qui pourra cica- taient assemblés pour restaurer la disciplinel
triser les plaies de la chrétienté? Ne serait-ce abandonnant celle œuvre, s'ingéraient à corl
pas plutôt l'appareil dEzéchiel, qui dérobe riger les princes, à qui l'Apôtre voulait qu'of
la blessure au regard, et ne laisse pas de la obéît, quand même ils seraient mauvais mail
rouvrir si elle est fermée? Il s'agil d'un pro- 1res. Enfin il dit que le roi les priait de nf
jet d'excommunier les rois (la première for- jamais atleoler à son autorité ni aux liberté!
mule du" décret portait ainsi), on n'en voit de l'Eglise gallicane; qu'autrement ses oral
pas d'exemples dans la primitive Eglise; une teurs avaient ordre de protester (ce qu'il
telle mesure ne serait propre qu'à fomenter faisaient); au lieu que si, laissant le tempol
les rébellions. Tout ce chapitre, dirige contre rel se conduire, ils voulaient ne penser qu'ai
eux, ne tend certainement qu'à déprimer la spirituel, objet de leur convocation, il leil
liberté de l'Eglise de France et la majesté des promettait sa coopération sans plus tarder! Rois Très~ChrétiensvEt pourtant, doil-on se 8. Lorsqu'il eut fait connaître les volonbf
plaindre de nos rois? Ils ont toujours été du roi, du Ferrier parla en son nom : il sou
fidèles à l'Eglise romaine, à l'imitation des empereurs; ils ont publié des édits que les papes ont placés dans leurs décrets, en rangeant au nombre des saints leur principaux auteurs, Charlemagne et Louis IX : il s'agit Se règlements royaux par lesquels les évêques gouvernèrent leurs églises; mais ils étaient déjà en usage quatre cents ans avant les décrétâtes; donc on les suivait avant la
'1) Le discours imprimé donne ce chiffre; mais nés mémoires de quelqu'un qui l'a entendu portent 14(4; ces mémoires corrigent plusieurs autres erreurs.
haitait, disait-il, qu'on suivît, dans les corl bals à livrer aux héréliques, l'exemple dl Ambroise, des Augustin, des Chrysostoml Ces défenseurs de la vérité n'avaient pi soulevé les puissances de la terre, ils s" taient contentés des armes des saints, vertu, la prière et la parole de Dieu; c'I ainsi que ces grands évêques avaient purl l'Eglise et formé les Théodose, les Honoril les Arcadius, les Valentinien, les Grali<I Des mêmes moyens ne pouvait-on pas atuj dre encore les mêmes résultats?
9. Quand il eut terminé, le premier lél le pria de se retirer quelque temps à il
cart (1), parce qu'ils allaient délibérer sur lieu de soupçonner qu'il ait été eo ■•;:.•> n dé une réponse. A quoi du Ferrier répartit qu'il par le roi. D'ailleurs, quelque puissance lui importait peu d'en avoir une. Cependant qu'il ait accordée à ses représentants retaille légat dit aux Pères qu'ils étaient libres de vement à ces sortes de matières, on ne peut répondre à l'invective de l'orateur, soit par croire qu'un discours conçu en des termes manière de suffrage, soit par un discours , aussi inconvenants soit l'expression de sa soit autrement. Puis, quand l'assemblée se volonté royale. Si d'un autre côté je me resépara (2), il s'adressa encore à du Ferrier mets devant les yeux l'exemple de Pépin, sapour lui dire qu'il avait imité les anciens tri- cré roi de France par l'évêque de Maye'nce, buns, véhéments contradicteurs des lois des Boniface, et par les soins du pape Zacharie' consuls. Du Ferrier lui répliqua que sa si je repasse en ma mémoire les nobles endemande ne contenait rien que de juste; treprises de Charlemagne, son fils, contre réflexion que le légat appliqua aussi au con- les Sarrazins, et ce qui lui mérita de Léon 111 cile. le titre de premier Empereur d'Occident; si
10. On ne saurait se figurer l'indignation enfin je me rappelle les autres rois qui, pour que du Ferrier souleva dans l'assemblée. Au leur oelle défense des libertés de l'Église porrapport des envoyés de l'Empereur (3), il taient le surnom de Très-Chrétiens, je ne choqua tout le monde et blessa même les puis me persuader que c'ait été d'après les Français ; cl l'évoque de Salamanque ajoute, ordres d'un Prince, leur successeur au mémo conformément à l'archevêque de Zara, qu'il royaume, du même sang, de même nom, que accrédita dans les esprits le soupçon que cet l'on ail exposé des choses si dures et d'une
1 orateur n'était pas pur en sa croyance. On manière si hardie. Aucun des Pères, malgré
ne voulut donc pas retarder la réfutation sa science profonde, n'a jamais vu que dans
d'une invective qu'on regardait à juste titre les conciles œcuméniques on ait formé une
comme une injure faite à la religion et com- opposition quasi-tribunitienne comme en des
me une atteinte portée à la dignité du Roi émeutes populaires : aucun ne peut dire que
Très-Chrétien. Or, le lendemain, c'était, sui- dans un lieu où, s'agissant de mœurs, on ex-
vant le lour, à Charles Grassi, Bolonais, de cluait les Césars au rapport de Nicolas Pr
prendre la parole. Grassi était l'évêque de écrivant à l'empereur Michel, on ait jamais
Montefiascone, que nous avons vu compli- admis des ambassadeurs, loin qu'on leur ait
menter au nom du pape le cardinal de Lor- permis d'y dicter des lois. Il n'est pas juste,
raine, lors de son arrivée; homme plein de en effet, que là où le Saint-Esprit parle par
vertu et de vigueur, que l'on sut apprécier, la bouche des Pères, un orateur se vante de
car il fut, peu après, investi du clérical de lui résister et de le contredire; et il est in-
la chambre apostolique, du gouvernement croyable que quelqu'un ait osé condamner
de diverses provinces, et enfin de celui de presque ces Princes de l'Église, là où Con-
Rome, sous le pontificat suivant; appelé stanlin, pressé par ceux de Nicée, s'excusa
ensuite à siéger au consistoire, on l'employa toujours, par respect, d'exposer son senti-
aux plus grandes affaires de l'Eglise. Grassi ment. Les Français se disent des créanciers
ne souffrit pas qu'il se passât un jour avanl à qui le débiteur ne peut payer une chose
que l'insulte faite à tous n'eût été vengée ; et pour une autre sans leur consentement : mais
quoique plusieurs eussent traité avec lui ce de quel droit peuvent-ils établir celle compa-
sujet (4), il les devança tous et méritâtes raison entre eux cl les Pères? Parce que
applaudissements de l'assemblée. Toutefois ceux-ci ont partagé les malheurs de leur
du Ferrier ne se présenta pas au concile ces nation? parce que la charité et le désir de
,ours-là (5), car il prévoyait, comme tous porter secours à leur monarchie ébranlée
ieux de sa nation, qu'il allait être en butte les tiennent rassemblés de tous les coins du
iux plus vives attaques. monde? parce qu'ils ne craignent pas, dans
11. Avant d'aborder le principal sujet de cette vue, de dépenser leurs biens, leur santé ;on discours (6). Grassi annonça qu'il avait et peut-êlre leur vie? Que doit-on penser de t faire un préambule en tout différent de ce langage par lequel l'orateur défend les elui qu'il s'était proposé; mais que le dis- lois de son pays? car il a dit qu'elles permet- :ours de la veille en était cause. < Je désire, tenl aux évêques la prédication, l'aumône et lit-il, que l'ambassadeur produise l'ordre de autres œuvre* de cette sorte. Moi, je dirai »a Majesté pour une protestation de celle sans détours en présence de cette vénérable laturc; car l'étrangeté de cet acte donne assemblée, et sans déroger à ce que je dois
d'égards à l'orateur, que son discours n'a été
(1) Actes du château Saint-Ange, le -25 de senicm- <lu/un sophisme indigne de ce savant audire 1563. toire. Convient-il, en effet, qu'en permettant
(2) Leitrc déjà citée des légats, toutes ces œuvres, le roi ait néanmoins la li-
(3) Lettre dos Impériaux à Ferdinand, du 28 sep- bre disposition de ce qui regarde les liberté' mbre 15G5; actes de révoque de Salamanque ci de et la juridiction de l'Eglise? Convient-il que I s^ptembrè^es6 rarchevêf>ue (,c 7,ara' des 23 cl Sa Majesté se crée des revenus sur les biens
(4) Autre lettre des lé«als au cardinal Borroméc dU C!C,rgé' qU'eUf W lcs év6(lues Par s"s I» septembre 1563. liorromtc, magislrals au mépns des traditions aposîoli-
(5) Letires des Impériaux cl dos lésais au cardinal Hues» des décrets des conciles et des papes, >rromée, des 27 et 29 septembre 1 Mm. et de l'enseignement de presque tous les
(6) Ce discours a été abrégé dans les Actes; mais saints Pères? Consultez à ec sujet les statuts est entier entre les mains de son auteur, de Nicolas 1er dans un concile provincial,
Co\c. de Trtcntr. m. (S fi
ceux de Symmaque au deuxième concile de Rome, une lettre du même Nicolas I" à l'Empereur Michel (1) et les instructions de saint Grégoire de Nazianze aux empereurs de son temps. Lisez ce fameux dialogue où saint Augustin , combattant Pétilien , affirme que les lois impériales peuvent bien favoriser, mais non contrarier celles de l'Eglise; ouvrez les décrets de Grégoire VII et d'Innocent III au concile de Lalran; examinez enfin ce que le concile de Constance, dans la dix-neuvième session, ordonne touchant ces libertés de l'Eglise. L'orateur nous rappelle avec force à la puroté des premiers temps : je souhaite, moi aussi, que, laissant de côté les nouveaux privilèges des rois, on ne néglige pas cette ancienne pureté et celte même liberté; je désire qu'on se souvienne de ce que Dieu dit à son Eglise dans Daniel : Toute nation et tout royaume qui ne te serviront point périront (2). La France, dit encore l'orateur, a demandé depuis cent quarante ans aux souverains pontifes une réforme relative à quelques cas particuliers, et pendant ce temps elle n'a cessé d'entretenir des pensées de nouveauté; mais on ne voit que trop ce qui en est revenu aux rois pour la concorde des peuples et le salut du royaume. » Grassi termina en recommandant aux légats et aux Pères de se faire donner le discours et l'ordre royal pour délibérer, l'affaire étant de la plus haute importance.
12. Il y eut encore contre le même discours une apologie par un anonyme sous le nom emprunté du concile, puis un sommaire de ce quil contenait, mais du Ferrier récusa ce sommaire (3) comme renfermant, à son désavantage, une foule d'altérations dont il imputala cause àPellevé,archevêquede Sens, le principal improbateur de sa motion. Il s'en plaignit auprès du premier légat, se voyant, disait-il, obligé désormais, pour se justifier, de publier son discours (4); il s'étonnait que quelqu'un eût osé révoquer en doute l'ordre de Sa Majesté, comme si un ministre pouvait toucher un semblable point sans en avoir le commandement exprès. Il avait reçu, à ce sujet, des instructions trèsprécises de son maître; le cardinal de Lorraine les avait lues la veille de son départ, et il voulait bien les montrer aussi au légat lui-même sous le sceau du secret. Quant à sa protestation, elle était conditionnelle, c'est-àdire dans la supposition que l'on porterait préjudice au roi ou à l'Eglise de Fiance ; or, tout acte conditionnel est nul de fait, tant que la condition n'est pas remplie.
Le cardinal Moronc dit qu'il ne connaissait pas cet écrit qui roulait sur son compte.
(!) Dans Gratien, dist. 10, c. 1.
(2) 0 divin oracle ta ni de fois vérifié même de nos jours ! Plût à Dieu qu'il fui sans cesse gravé dans le cœur des sujels et des rois! Lisez l'ouvrage intitulé •': La Scoperta de ijen uemici délia sovranila sedicenli Regalisti, imprimé à Rome en 1794, pages 36 et 37.
(Note d'Antoine Zaccaria.)
(3) Lettre des légats au cardinal Borromée, du 27 septembre 1563.
(4) Voyez à ce sujet le livre français déjà cilé.
Il avoua à du Ferrier que sa protestation lui avait semblé quelque peu étrange , qu'il la reverrait donc avec plaisir, pour en délibérer plus sciemment avec les Pères.
13. Cette confidence de l'orateur changea entièrement l'idée (1) que les légats avaient conçue de lui au sujet de ses propositions au souverain pontife. Ils s'étaient persuadé que le but de ses démarches, quand il sollicitait, conjointement avec le grand chancelier, la convocation d'une assemblée en France, était de constituer le roi chef de l'Eglise gallicane comme en Angleterre, de dépouiller les églises de leurs biens et le saint-siége de son autorité. Ils le croyaient attentif à faire naître des occasions de rupture pour précipiter l'exécution de ses plans, qui tardait trop au gré de ses désirs.
14. Quoi qu'il en soit, du Ferrier publia sur-le-champ son discours, tel que nous l'avons rapporté (2), en le faisant suivre de sa défense ; mais les présidents, en l'envoyant au cardinal Borromée, notèrent beaucoup de choses qui, au rapport même de ceux qui l'avaient entendu, n'étaient point dans le premier discours. Avant de passer outre, je relèverai diverses erreurs que Soave a émises sur les faits précédents , également racontés dans son histoire.
15. Soave dit que l'ordre de protester arriva aux Français le 11 septembre , qu'ils le firent connaître aGn d'éloigner les Pères del leur projet sur les rois ; que la chose tour-l nant à la confusion des Français, plus del cent évêques s'étaient levés pour cerlifieif qu'ils ne parleraient pas des autres, si l'ar-l ticle en litige n'était remis à sa premièrej place.
16. Or, ce récit est dénué de vérité : lcJl orateurs ont gardé un si profond secret, quoi ni les légats, ni les Impériaux, et bien moinl les évêques, n'ont eu connaissance de l'ordref Une foule de lettres qu'écrivirent les pre-i miers au cardinal Borromée (3) et les se-l conds à l'Empereur (4), depuis le 11 jusqu'au jour de la protestation, n'en parlent réellef ment pas ; l'instruction très-ample remise,
19, par Morone à Visconti ne le mentionnj pas plus ; et les légats , signifiant à Rome, il
20, que les orateurs se montraient jaloux dj parler au concile, parurent aussi n'en riel savoir. Soave attribue à la protestation Ici murmures des Pères et le serment qu'if firent en public de ne rien prononcer sij les articles suivants, si celui des rois n'étal replacé. Or, non-seulement ces faits n'of pas eu un tel principe, mais encore ce| n'était pas possible, car ces murmures et serment n'eurent lieu que le soir du 10 (i et conséquemment avant le 11, jour où Soaj
(1) Lettres des légats au cardinal Borromée, duj septembre 1563.
(2) Lettres des légats au cardinal Borromée, du nier septembre et du 7 octobre 1563.
(3) Lettres des 11, 13, 14, 15, 16, 19 et 20 s«l
(4) Letlress des 14 et 18 septembre. I
(5) Lettre des légats au cardinal Borromée, duj septembre 1563.
LIVRi: VINGT-
dit qu'arriva l'ordre de Sa Majesté aux orateurs. Mais il y a plus : contre l'assertion de Soave, l'ordre royal ne fut montré au cardinal de Lorraine, et sous la condition du silence, que le 17; du Ferrier, comme nous avons vu, l'a même rapporté en propres termes au premier légat. Ensuite Soave ne parle point de la réponse nerveuse de Grassi, mais cela n'élonne pas , chacun évite naturellement de dire les raisons victorieuses qui »îe terrassent.
17. 11 écrit que le pape, voulant aplanir les difficultés du conciledanssesconférencesavec le cardinal de Lorraine, prescrivit aux légats de proroger la session pour deux mois, dans i le cas où l'on ne pourrait la célébrer dans le temps fixé : ce qui est un mensonge. Le pape ne raisonna jamais, avant l'événement, dans celte hypothèse ; car le cardinal Borromée, dans une lettre aux légats vers la mi-sep- !lembre, disait qu'il regardait comme superflu de parler de la session future, attendu que le pape croyait Men que sa lettre la trouverait terminée. Lorsque ensuite on lui apprit le contraire, son déplaisir fut grand, tant pour la prorogation en elle-même que pourl'éloignement du terme : il ne s'y attendait pas (1).
18. Soave affirme que les suffrages embrassèrent vingt articles. L'erreur n'est que légère; mais elle montre beaucoup d'ignorance de tous les actes et de toutes les relations , puisque les lettres des légats et des Impériaux, les actes de Mendoza et de Pafeotto comptent vingt et un articles, et qu'on y
rouve des suffrages pour vingt et un. Il est 'rai qu'on en a retranché un peu avant la iession; mais n'anticipons pas.
En ce même temps, dit Soave, le comte
le Lune défendit au procureur des chapitres
^l'Espagne d'insister touchant les exemptions
le ces chapitres. Ici notre historien fait voir
(u'il n'est pas instruit sur un événement
rès-célèbre , rapporté fort longuement dans
pus les mémoires; il prouve qu'il ignore la
ause du rappel subit de ce procureur. Di-
ons mieux, et on le remarque un peu plus
as dans son ouvrage, Soave, n'ayant pu
jnorer ce fait , l'a transporté à un autre
:mps et attribué à une autre cause; c'est-
-dire il l'a transporté au temps voisin de la
?ssion prorogée, lorsque le comte voulut
u'en réservant au pape les causes des évé-
ues, on ne blessât pas au moins les droits
îs tribunaux de l'inquisition : comme si le
mile eût imputé au procureur l'inflexible
gueur qu'il rencontrait dans les légats , et
iût sur ce sujet contraint à partir. N'est-il
is inconcevable que Soave n'ait point vu
ie contradiction manifeste, en attribuant
•i procureur plutôt qu'aux évêques adver-
îires des chapitres, les obstacles à cette ex-
«plion préjudiciable aux évêques et favo-
ible aux chapitres ?
20. 11 représente la discussion sur les manges clandestins et la communication de
1) Lettres du cardinal Borromée aux légats, des 1 et 19 septembre, et des légats au cardinal, du 23 Membre 1565.
TROISIEME
tous les articles aux Pères , comme ayant eu lieu ensuite de la prorogation; tandis que l'une et l'autre l'ont précédée à dessein de l'entraver.
21. Feignant que l'Empereur a écrit au cardinal Morone, il fait dire à ce prince que les maux passés ont procédé des oppressions tentées par le clergé sur les peuples et leurs souverains. Insigne calomnie 1 ce religieux empereur n'a jamais manifesté, soit aux légats , soit à ses ambassadeurs, une pensée si remplie de fausseté et de scandale; j'en atteste toutes les pièces déjà rapportées. 11 savait au contraire que si ses Etats d'Allemagne devaient à l'Eglise leur formation, ils lui devaient de même, en grande parlie, leur conservation jusqu'à ce jour.
22. Suivant le même auteur, les Français auraient été provoqués; un évêque aurait, le même jour, 22 de septembre, proposé aigrement de remettre eu question l'article des princes, que, dit-il, on avait omis. Or, tout cela est faux et mensonger : les Impériaux , dans la relation qu'ils adressèrent à l'Empereur, n'en ont rien dit (1). On sait, en outre, que les Français avaient demandé et obtenu des légats, deux jours auparavant, la permission de porter la parole au nom de leur maître, tout en déguisant le sujet de leur discours.
23. Pour passer enfin beaucoup d'autres erreurs, je dirai que Soave, agissant au nom de du Ferrier, s'est efforcé de persuader quela
fjrotestation de cet orateur s'accordait avec es sentiments que lui avait fait connaître le cardinal de Lorraine avant son départ : au lieu que la lettre, imprimée à Paris et non à Rome, et que le cardinal écrivit au roi lorsqu'il eut reçu les ordres de Sa Majesté ; celte lettre, dis-je, convainc Soave d'imposture : et le cardinal était-il homme à tromper par un langage double les orateurs? Le livre français, publié du vivant même de Soave , en haine du concile et de la cour de Rome, ne renferme point celte lettre, il est vrai ; ce n'est que plus tard qu'on l'y a ajoutée (2) avec un appendice : sans doute, afin que l'ouvrage en eût plus de prix. Mais si c'est une raison d'excuser le silence dont Soave a enveloppé la vérité, ce n'en doit pas être une suffisante d'avoir osé soutenir l'erreur. Notre historien se serait-il aperçu, en lisant les Offices de Cicéron, que l'on met en doute s'il est permis de mentir pour des amis? Or, ses amis, à lui, sont les ennemis de l'Eglise catholique; se déclarant formellement pour l'affirmative, il s'est atlaché au seul devoir de l'ami fidèle, en négligeant celui de l'historien impartial. Cherchons à le remplacer, et revenons aux événements. Il faut toutefois lui savoir gré de ce qu'au prix de son honneur il a rendu notre sincérité plus recommandable, en nous forçant à ne point dissimuler pour aucun parti : si cette bonne foi, du reste, peut nous éviter le reproche, elle ne mérite pas un seul éloge.
(1) Lettre <léjà citée du 28 septembre.
(2) A Pari», ebexCnuBoag, lt>S4.
CHAPITRE II. du pape, Sa Majesté n'y avait rien vu de sûr
la décision pouvant tromper ses espérances, Nouvelle contestation avec l'orateur espagnol D'ailleurs Philippe n'ambitionnait point une
surla clause : Proponentibus legatis. — Le roi d'Espagne lui écrit à ce sujet. — Sentiments des Pères, des orateurs et des Impériaux. — On suspend les négociations jusqu'à la réponse de l'Empereur.
1. Les légats avaient accordé aux orateurs la liberté de proposer, dans l'assemblée, toutes les fois qu'ils le jugeraient convenable, les demandes de leurs princes respectifs.
..îppe n ambitionnait pc_.
explication commune, mais solennelle cl éclatante, et qui fût transmise à la postérité en la consignant dans les actes du concile. Si on n'écoutait point sa demande , il commandait expressément de prolester, sans bruit ni scandale, il est vrai, mais aussi sans retard quand même les orateurs étrangers désapprouveraient une semblable mesure.
2. Ces ordres intimés au comte, le lk septembre , l'avaient rempli de feu et d'activiU
leS UemaiHie» Ut ICUia |jhiiv.v,>j ex-o^v,^—..». ivmmt, uuuilmi i"i/|jimii. «,« viuuvm.n
Cette concession n'empêcha point le ministre (1). Le secret qu'il avait confié aux Impéespagnol de solliciter de nouveau, au nom du riaux devait aussi le stimuler (2) ; à moins roi ou la totale abolition de la clause Propo- «hp Vari\Gni*mr nrai»nr nWit voulu 1p« «ni wen'a'&us, ou au moins son explication. Il s'appuya sur une promesse que les légats lui en avaient faite par écrit (1), en supposant -
que l'artificieux oraleur n'eût voulu les surprendre par un appât qui flattait leur grand dési- ■ -';| -"■•—-• ' :* :| -^ •*•*« «-
lui en désir : s'il exigeait, leur avait-il dit, une exnt que plication si prompte, c'était parce que la déle roi ne se satisferait ni de l'un ni de l'autre libération sur les vingt-un articles allait cesexpédient proposé par eux. Le roi, dit ce ministre, considérant l'étendue de sa domina-
tion dans le monde chrétien, se voit oblige (2) d'écarter le reproche qu'il y a eu, sous son règne, atteinte aux droits des conciles futurs. Et en effet le monarque espagnol avait écrit au comte de Lune , que le nonce lui ayant montré le billet des légats (Philippe n'en avait pas encore été informé parle comte luimême, mais sa vigilance le portait à prévenir cette information par les instructions nécessaires), il n'agréait pas le double expédient. Le premier, qui était la promesse d'une explication à la fin du concile, ne lui plaisait pas, parce qu'avant il pouvait survenir un changement de personnes, ou un autre accident qui le ferait négliger et laisserait la clause comme un souvenir et un exemple éternel pour la postérité. Le second, qui était, dit-on, l'ouvrage de l'Empereur et de Mo-
ser ; que les discussions touchant les autres articles, principalement touchant celui des rois, ne tarderaient pas ensuite, et qu'il se proposait de les entraver par des demandes contraires, aGn d'en paralyser les conséquences. Voilà pourquoi il souhaitait qu'ils eusi sent tous la faculté de parler librement, et qu( les légats n'eussent plus désormais celle d< s'y opposer. Cependant les légats ne se montraient pas difficiles pour une explication mais ils la voulaient en termes modérés : « telle ne leur semblait pas celle que le comt demandait : car, conformément à l'ordre di roi, il rejetait les formules qu'ils avaient pro posées, quoiqu'ils les eussent beaucoup mo difiées auparavant. Voici, à ce qu'il me paraît en quoi ces deux partis différaient l'un d l'autre : les légats étaient d'accord pour qu la clause n'ôlât à personne la liberté d'expe ser son sentiment selon qu'il le jugerait
ram ica tuim.»"""^ *»»...,, — , — ■ —
cru le remarquer où il est dit que les orateurs, avant de proposer, doivent demander l'agrément des légats, et qu'ils peuvent ensuite proposer, quand même les légats s'y opposeraient. Un tel expédient ne sauvait pas la liberté des Pères ; et pourtant, il convenait d'y pourvoir. D'un autre côté, cette voie détournée, prescrite aux orateurs, n'était bonne qu'à faire traîner le concile en longueur, mettre des obstacles à la proposition elle-même, ou au moins à sa réussite. Envisageant donc ces raisons, le roi avait ordonné au comte de s'appliquer à obtenir l'explication de la clause, suivant la demande qu'il en avait faite autrefois aux légats, et que ceux-ci avaient encore signalée dans leur billet. Quant à ce que ce billet promettait, que le concile, en cas de son refusroyal, s'en remettrait à une décision
(1) Billet du 21 juin, cité plus haut. Voyez le ch. 5 du liv. XXI.
(2) Lettres des légats au cardinal Borromée, des 27, 29 et 30 septembre et des 3 et 4 octobre. Leitre des Impériaux à Ferdinand, du 3 octobre 1565. Lettre du comte au même, du 5 octobre; cette lettre renferme lecbap. que le roi d'Espagne lui envoya le 17 août.
ou lestortsde quelqu'un, l'on convînt d'ontei dre la clause dans le sens de non écrite et nol dite. Mais en spécifier le sens paraissal aux légats une chose préjudiciable ; et rdj garder la clause comme non avenue était! leurs yeux un déshonneur. Cette qucsli'cl les inquiétait donc assez vivement, ainl qu'un grand nombre de Pères. Ceux-ci ri fléchissaient à la liberté que le souveraf pontife leur avait accordée, et à la violatiJ qu'en faisaient les orateurs, en prescrivail par exemple, les sujets des discussions, I chassant du concile des procureurs, en eil péchant de s'assembler de telle ou telle ml nière, en déclamant enfin contre eux sal aucun égard. Us croyaient bien qu'en bl sant encore cette barrière que la clause pi sentait, cela ne contribuerait pas à les mf tre à leur aise, mais à aggraver l'état de if
(1) Lettre du comte à l'Empereur.
(2) Lciire des orateurs de l'Empereur à ce pri du 5 oclobrc. [
(5) Lettre du cardinal Morone au cardinal Bol mée, du 7 octobre 15G3. Diverses formules d'ef cation proposées de part et d'autre, suivant lest moires du même.
aux légats, ils voyaient presque avec plaisir cette entrave dans la clause: mais ils étaient poussés à vouloir le contraire, par une promesse que le pape avait faite au comte. L'attention et la méditation croissant toutefois, comme aux moments de détresse, ils se remirent à examiner la lettre du pape écrite au mois de mai passé, dans laquelle Sa Sain
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servitude; et ils s'en plaignaient auprès des ses, et s'ils lui disaient qu ils n avaient en légats, comme d'un coup qui frappait un dé- vue que la liberté du concile, et que leur cret porté à l'unanimité par le concile. Quant conduite habituelle en était la preuve, témoin
la dernière proposition faite par eux, il répondait qu'il l'aurait acceptée vingt jours auparavant; qu'ayant, depuis ce temps seulement, fait entre eux des conventions pour réformer le décret, cela lui semblait un peu tardif, propre à lui faire concevoir des soupçons, ou au moins à exciter ses regrets. h. La cause des légats avait un caractère teté les avait obligés à'cette explication. Cette de justice, mais aussi l'opposition de l'oraifois, ils remarquèrent ce que le roi d'Espa- tcur laissait voir un certain degré de puisgne avait, dans sa pénétration, notifié au sance. Toutefois les présidents, pour l'affaijcomle, que le pape n'ordonnait pas l'éta- blir, déclarèrent à cet envoyé que s'il s'était îblissemeut d'un décret plutôt que d'un au- contenté d'une explication raisonnable, ainsi itre : il disait seulement : Puisque Leurs Ma- qu'il le faisait entendre, ils y auraient con- \:jestés insistent tant pour la liberté du concile, senti vingt jours avant, parce qu'ils étaient .et que ces paroles, proponenlibus legatis , . alors de bonne foi et sans défiance; qu'il insérées à notre insu, leur paraissent la blés- en avait exigé une si peu honorable pour ser, nous vous prions de dire aux Pères, dans eux, qu'ils s'étaient vus forcés de prenia congrégation générale, ou dans la session, dre conseil à ce sujet dans une congréque nous n'avons jamais voulu nuire à cette galion particulière tenue chez le cardinal liberté, mais lever la confusion. Vous ferez Simonetta, où plusieurs évêques étaient as- ■savo ir à tous que le concile est libre. Et s'il semblés; qu'ils avaient voulu revoir la let-
icmble bon aux Pères de modifier la clause, ou oléine de la retrancher, montrez-vous-en con- 'ents : nous approuvons tout ce qu'ils feront fur cela. Ainsi, les princes chrétiens et leurs
tre du pape, et qu'alors seulement ils en avaient reconnu le véritable sens. Si donc en ce moment ils abandonnaient leur premier projet, cela ne devait point lui sembler
ujets verront que notre sollicitude na pour étrange ni faire naître ses soupçons, puisque
>ut que de procurer au concile une fin avan- \ageuse. Or, celte note, bien comprise des orélats, adversaires de la nouveauté, leur burnit une occasion de changer d'avis ; ils 'écrièrent que la lettre du pape était sage (t prudente, digne en tout d'êlre suivie, et |u'il fallait laisser au concile le soin de délivrer, sans que les légats se constituassent iuteurs de certaines propositions en parti— ulier.
3. C'est conformément à ce sens que l'on icpondit au comte. Mais ce ministre n'acepla point la condition qu'on venait de poer; il considéra que si les légats ne préenlaicnt à l'assemblée le nouveau décret omme formé par eux-mêmes, et s'ils ne lui -ayaient le chemin avec leur autorité, la éussitc serait en péril ; d'un autre côté, il Brut remarquer que par l'absence du cardiinal de Lorraine et de quelques Espagnols, endant l'inaction du concile, ainsi que par léloignement de plusieurs Français, l'urne tait, avec les suffrages, au pouvoir des Itaens, si loin de penser comme les évêques 'au delà des monts ; on lui avait dit, en ou- 'c, que plus de cent évêques s'étaient acordés entre eux pour le contredire dans objet de sa demande : il conclut de là que i cette demande, qui avait pour but l'expliation en litige, venait à essuyer un refus de i part de l'assemblée, la protestation qu'il ï proposait de faire deviendrait odieuse, Dmmc tendant à combattre la volonté du Dncilc plutôt qu'à en vouloir la liberté. Les ;gats donnaient, il est vrai, pour leur dense cette raison, qu'ils ne pouvaient ouepasser les ordres que le pape avait signiés à l'instigation même des Espagnols ; •ail le comte apportait de semblables excu-
ce projet contrariait désormais l'intention du souverain pontife : ils avaient encore allégué beaucoup d'impuissance pour agir, co n'était pas une excuse, mais la vérité : et il pouvait s'en convaincre en examinant la lettre pontificale.
5. Le comte les prrarrt de demander au pape ce pouvoir qu'ils n'avaient pas , ils répondirent que le devoir, la délicatesse et le bien commun ne leur permettaient pas de se faire procureurs en pareille cause ; qu'il y avait à Rome deux minisires du roi capables de se charger de l'affaire, d'exposer à Sa Sainteté les raisons et les instances de Philippe, et qu'ils obéiraient sur-le-champ, dès que le souverain pontife aurait fait connaître ses volontés. Mais le comte n'ignorait pas que la cour de Rome serait difficile, et que l'on pourrait, sous un prétexte honnête, opposera la requête des Espagnols la liberté du concile, dont eux-mêmes étaient si jaloux ; c'est pourquoi ils supplia les présidents de lui dire s'ils croyaient, qu'en présentant simplement sa demande projetée à l'assemblée des Pères, on la recevrait. C'était là un piége qu'il dressait ; car s'ils avaient répondu affirmativement, le comte se flattait de les obliger par cela même à en procurer l'acceptation, pour faire voir qu'ils avaient deviné juste. Pour eux, munis de prudence, ils se bornèrent à dire au comte qu'il n'était pas de prévision plus difficile que celle de succès dépendant de plusieurs volontés ; néanmoins qu'ils osaient croire que sa demande ne serait pas en général mal accueillie par Jcs Pères, puisqu'elle en favorisait les prérogatives. Ainsi trompé dans son attente, le comte se résolut bien à ne pas aventurer l'honneur du roi, son propre honneur et ce-
lui de son affaire, en courant les chances d'un refus ; mais, pour venir à bout de ses desseins, il s'y prit autrement : il parla aux légats à diverses reprises, et leur fit parler par des évêques espagnols, soit de sa part, soit en leur nom, soit sous prétexte de les conseiller, soit enfin sous forme de prédictions d'événements fâcheux, s'ils continuaient d'être sourds à sa demande et à celle du roi, pour une satisfaction si vivement désirée. Il y a plus, il initia dans le plan de sa ligue les autres orateurs, savoir, celui de France (car il n'en restait plus qu'un seul, Fabre étant à Venise), les Portugais et les Impériaux. Cependant il arriva que ces orateurs, voulant persuader aux légats les intentions du roi d'Espagne, semblaient enchaînés par les raisons contraires ; ils promettaient aux légats d'employer tous leurs soins pour gagner avec ces raisons l'esprit opiniâtre du comte : ils pouvaient à la vérité n'y réussir pas (ce que l'événement confirma); mais, en ce cas, ils s'excusaient de ne pouvoir l'abandonner, à cause des ordres formels de leurs souverains. Néanmoins, entre ces orateurs., les Impériaux refusèrent de prêter leur secours dans les protestations préméditées, à moins d'en recevoir auparavant des ordres précis de l'Empereur. L'orateur polonais, ceux de Venise et les autres Italiens en fuient plus éloignés encore.
6. Le comte rassembla donc toutes ses forces pour vaincre la résistance des Impériaux, jugeant leur conquête plus facile et plus importante. Il leur rappela les commissions générales et très-amples de Ferdinand, pour qu'ils persévérassent dans leur union avec les Espagnols, et pour qu'ils se tinssent pas à pas dans le même sentier ; il en fit ressortir la nécessité, de la parenté qui rapprochait les deux princes, d'une conformité de sentiments et de l'identité de leurs intérêts ; mais le cardinal Morone, pour anéantir les plus formidables assauts des Impériaux, prit en main ces armes, qui produisaient en eux les terreurs de la Gorgone : « Dès que l'on protestera du côté de Ferdinand, patron actuel du concile, en sorte que de protecteur il s'en montrera l'ennemi, les présidents, leur ditil, prendront la fuite et licencieront l'assemblée. Quelle nécessité et quel avantage peuvent contraindre les orateurs de suspendre l'œuvre du concile par ces demandes déplacées, séditieuses, et surtout quand on travaille avec tant d'ardeur à la réforme souhaitée? Il n'est pas croyable que Ferdinand donne à ses envoyés la permission de combattre un article qu'il voyait avec plaisir à Inspruck, et bien moins à présent que Sa Majesté trouve les promesses qu'on lui faisait justifiées par la plus grande liberté qui ait été accordée au concile. Peut-être que le comte ambitionne quelque chose de plus : qu'il présente à l'assemblée sa requête, suivant les dispositions très-équitables de la lettre qu'il obtint du saint-père, de concert avec ses Espagnols ;-mais qu'il n'oblige point les présidents à proposer un décret qui blesse évidemment leur caractère. » Les Im-
périaux, cédant à ces raisons, eurent principalement égard à trois choses : la première était la menace de dissoudre les assemblées, ce qui devait causer à l'Empereur le plus vif déplaisir ; la deuxième était une défense trèsrécente de protester sur un article qu'il avait plus à cœur, celui des princes ; et la troisième était une convention prise à Inspruck avec Morone; une protestation l'aurait blessée; c'est pourquoi ils s'en remirent à l'Empereur, auquel ils dépêchèrent un courrier.
7. Fort souvent le -comte avait déclaré aux légats qu'il en viendrait à protester, tout en les assurant qu'il n'excéderait pas ce qui était strictement nécessaire à sa cause, et qu'il se renfermerait dans les bornes de la soumission et du respect. Morone avait pris alors le ton de la plaisanterie et en même temps un air de pénétration, en lui répondant qu'un chevalier aussi pieux n'oserait sans doute point s'assimiler au parti protestant, quand il existait surtout entre son roi et le pape la plus intime relation d'amitié. Mais une considération plus puissante que celle-ci retint cet envoyé, ce fut de voir qu'il manquait, pour soutenir ses projets, l'appui du grand nom de l'Empereur ; aussi prit-il la résolution de surseoir jusqu'à ce qu'il reçût une réponse de ce prince, qu'il informa très-amplement de la chose, en lui communiquant la copie des commissions du roi son maître. Il lui écrivit qu'il avait déjà le consentement des orateurs de France et de Portugal pour une affaire qu'ils regardaient comme liée à leur propre cause. Il osait croire que Sa Majesté répondrait aussi à ses espérances; car il lui convenait, plus qu'à loutl autre, vu l'élévation de son rang, de préser-l ver de toute atteinte, la liberté des conciles.! On était libre de se répandre auprès d'ellel en imputations malveillantes ; mais il lai priait de n'en rien croire, et il osait certifieij que c'étaient excuses colorées et artificieux! retards. Avant de protester, il attendrait une! réponse de Sa Majesté ; tout lui en faisait url devoir, et la déférence qu'il avait pour cllef et la qualité même de l'affaire ; s'il arrivai! pourtant qu'elle ne permît point à ses oral teurs de prendre part à l'action, il se croyail obligé de l'engager avec les autres, en l'un[ des deux manières de protester qu'il lui fail sait connaître (1). Il proclamait la sagessf de ses remarques sur les articles de discif pline, et il pouvait l'assurer qu'il se tienl drait uni avec ses orateurs, surtout danl l'article des princes, et contre tout préjudid] à leurs droits.
8. Si le sens de la vue ne s'étend qu'à superficie des choses, Soavc a vu tout <l qu'il y a de visible en ce que j'ai dit dans ' chapitre. Mais apparemment cet historhl n'a pu rien voir du billet des légats , d[ commissions du roi Philippe ; et peul-étl pas davantage des négociations du conï avec l'Empereur, car il n'en parle pas. C<| tes, il n'avait pas besoin de chercher daj un récit étranger ce qui s'était passé; il
(1) Mémoires du cardinal Morone.
si fécond en inventions mensongères ! Il s'en 3. Quand il eut ainsi. commencé, le rnrdi-
va publiant que les Pères ont été poussés à nal, abordant la matière principale de son
s'inscrire contre le comte, par les trames discours, demanda, au sujet de l'élection des
occultes des légats; comme si ayant affaire à évêques relatée dans le premier chapitre,
plus de cent personnes ( tel était le nombre qu'on remplaçât ces paroles : on élira les
des opposants, suivant un témoignage du personnes dignes, par ces autres : les person-
comte écrivant à l'Empereur) différentes de nés les plus dignes , et la majeure partie l'ap-
pays, de domination , les légats pouvaient prouva. Il donna le conseil de prescrire ,
ourdir de ces menées occultes, sous les yeux outre ce qui était déjà prescrit dans les in-
pénétrants d'autant de lynx que d'ambassa- formations qui précèdent l'épiscopat , des
deurs : et , en effet , pour endormir ces envoyés des rois, nouveaux Argus, il aurait fallu le ministère de quelqu'un non moins habile que Mercure.
CHAPITRE III
Opinions des Pères dans la congrégation générale tenue au sujet des vingt et un chapitres de réforme.
précautions et des soins de tout genre, puisqu'on en avait statué de si grands pour la dignité, bien inférieure, du simple portier. Sur ce qu'on lisait dans le même chapitre, savoir, que tous ces préliminaires se feraient gratuitement ; et sur ce qu'une note du secrétaire portait que cette parole, gratuitement, avait été biffée à la demande du comte de Lune (1) , sans doute pour ne pas nuire aux prérogatives des cardinaux patrons, qui proposent dans le consistoire la collation 1. Vers ce même temps, les congrégations des églises vacantes, le cardinal de Lorraine du concile se succédaient sans relâche et dit qu'il ne convenait pas de priver les proavec le désir ardent de mettre fin aux lois de posants do leurs émoluments de droit, et pas la discipline: preuve que c'élait bien à tort plus de retrancher au sainl-siége les annales; qu'on accusait le concile de vouloir en es- qu'on devait délibérer mûrement sur les proquiver la fatigue. Je ne reproduirai pas en fits de ceux qui n'apportaient dans tout cela ce que je vais raconlcr, les discussions qui aucune part de travail; et qu'en attendant eurent lieu au sujet de ces lois ; parce que la que Sa Sainteté y pourvût, l'on pouvait touteneui en ayant été plusieurs fois changée, tefois maintenir la suppression du mot grâce serait, à mon avis, rendre mon ouvrage tuitement. Qu'il me soit permis d'observer,
regards une aussitôt
ennuyeux ; ce serait offrir aux foule d'embryons , disparaissant après leur naissance (1). J'abrégerai encore les opinions des Pères, afin d'épargner la peine qu'engendre un récit prolixe ; et par là je me conformerai, suivant ma coutume, aux exigences de l'histoire. Enfin , je ne
en passant, que Soave, assez peu instruit de ce qui se fit dans l'assemblée, a pris sur lui de dire que les Français voulurent l'abolition des annales, et leur radiation du quatorzième chapitre, quoique cependant l'événement confondît leur attente. Cela n'est-il pas ridicule, quand on voit, au contraire, le choisirai que ce qui profitera davantage ou cardinal de Lorraine, et plusieurs de sa na-
ce qui pourra me gagner l'attention des lecteurs.
2. Le cardinal de Lorraine, qui dit le premier son opinion, fut aussi le plus long à la dévelo:
,pper ; car il passa tout avec soin. Voici son exorde pas de confesser devant vous,
« Je ne rougis vénérables
tion, demander en propres termes qu'on les conservât ? Mais, au reste, nul n'a jamais parlé de les abolir.
k. Continuons. Le cardinal , parcourant toujours le premier chapitre , proposa de faire un article à part sur les cardinaux ; il montra combien il était peu honorable d'em- Pères, que mon esprit n'a jamais élé plus ployer, pour un auditeur de rote, plus de ému dans ce lieu qu'à présent que je dois soin que pour la promotion de ces prélats, me prononcer principalement sur les évé- 5. Il ne voulut pas, arrivé au quatrième 'ques; je regrette d'être plus versé dans les chapitre, qu'on permît aux évêques de déaffaires de la cour que dans celles des Egli- fendre absolument aux réguliers la prédicases, et d'avoir beaucoup plus fréquenté la lion; c'était assez qu'ils les examinassent, société des princes et des grands, sur le corn- comme ils faisaient, avant de leur laisser la mandement de mes maîtres, que l'assemblée liberté de parler dans leurs propres églises ; des théologiens ; j'exprimerai cependant ce et il raconta qu'en France, des évêques, imque ma conscience me suggère, mais sans bus d'hérésie, avaient ainsi défendu à des ' prétendre imposer une règle de conduite, catholiques l'exercice de ce saint minisière. porté que je suis à me conformer plutôt aux 6. Le sixième abolissait l'exemption des bons avis des autres. Avant lout, louange chapitres : le cardinal assura, en l'npprouau souverain pontife et aux légats, dont la vant, qu'il ne connaissait pas de fléau plus sagesse et l'admirable célérité procèdent si nuisible que l'exemption ; qu'elle finissait
heureusement dans celte affaire.
(1) Les canons soumis en ce moment aux suffi ages des Pères leur avnienl élé proposés le o de septembre. Voyez les Actes du château Saint Ai ge, ceux de Paleotlo, et les lettres de l'arciievê |iie de Zara, ou sont aussi les suffrages que je reproduis en cet endroit de mon histoire.
par devenir un monstre véritable, réunissant une foule de membres sans chef. « II n'y a, dit-il, qu'une seule exemption juste et sainte de l'obéissance due à l'évêque, celle à laquelle celui-ci donne lieu par le crime
(I) Voyez une lettre de l'archevêque de Zara, du 15 septembre.
d'hérésie ; mais elle n'est que pour un temps. Quant à l'exemption perpétuelle, trois causes l'ont produite : la première, spécialement pour la France, a été l'avarice d'un • anti-pape, Clément VII, créé à l'époque du schisme, et rayé du catalogue des papes ( ce qui faisait qu'il en parlait si librement). Clément VII et son successeur, schismatique lui-même, ont, en effet, vendu ces sortes de faveurs. La deuxième a été la négligence de plusieurs évêques, et même leur avidité : pour une somme qu'ils recevaient, en compensation de leur assentiment coupable.
Pour la troisième cause, on peut bien dire qu'elle vient de ce qu'autrefois les chanoines, en France, moines pour la plupart, avaient un supérieur particulier, que les séculiers exempts n'ont pas : or, le pape étant trop éloigné pour en prendre soin lui-même, on les a négligés ; d'où l'exemption des séculiers. Donner cette raison, que l'immunité des chapitres remonte aleur fondation même, puisqu'au temps de la fondation les chanoines étaient pour la plupart des religieux soumis à leurs abbés respectifs, est une pure frivolité qui ne doit pas empêcher leur abolition ; et cette autre raison, que la jouissance de leurs immunités est immémoriale, est plus frivole encore ; un ancien abus ne peut l'emporter sur une bonne coutume qui l'a précédé. De trois choses l'une, ou il faut étendre à tous les chapitres l'exemption, ou l'ôter à tous, ou observer envers tous le droit commun. Peut-on encore proléger l'exemption sous prétexte qu'elle appuie l'autorité pontificale? Une semblable raison ne vaut rien ; cette autorité n'est point corroborée par ce qui donne l'impunité aux désordres. Je veux bien que les évêques ne puissent rien sans les chapitres, dans l'élection de nouveaux chanoines, le droit le demande; mais je n'approuve pas ce qu'on voit alors , l'incorporation de personnes viles et incapables. »
7. Il suggéra, relativement au neuvième chapitre, qui traitait la question des pénitences, de s'en rapporter au pape pour le placement de pénitenciers qui, dans chaque province, imposeraient les pénitences publiques, en suivant les décrets préalables des conciles provinciaux.
8. Il ne goûta point le dix-neuvième chapitre , qui réglait les provisions de bénéfices à charge d'âmes, et il improuva surtout le dessein qu'on y formait de les distribuer par concours. « Je crains, dit-il, que celte méthode n'introduise dans le clergé des brigues et des prétentions , et il me semble plus utile de publier d'abord un édit adressé à tous, pour qu'ils aient à proposer ceux qu'ils jugeront dignes , puis d'examiner les personnes, afin d'en reconnaître la capacité : cest là le changement que je voudrais voir en ce chapitre, quoique pourtant la condition que j'exige, de faireun choix entre les examinés, ne favorise point le temporel de l'Eglise de France, et principalement le mien. » Ce prélat distribuait par an ucut-être deux mille bénéfices.
9. A propos de ces bénéfices ayant charge d'âmes, Soave dit qu'il y eut beaucoup de contestations ; que les évêques en voulurent' recouvrer la disposition, malgré le dommage» que la cour de Rome en recevait; que le cardinal Simonetta s'efforça de trouver un tempérament qui satisfît les évêques , et conservât cependant le privilège actuel du saint- père; qu'il proposa de décréter, en faveur des premiers, sous une apparence de concours, la faculté de conférer à volonté les bénéfices , et en faveur du souverain pontife , la perception du revenu de ses bulles. Tel est son récit. Il faut savoir premièrement que les évêques , et en particulier ceux d'Espagne, firent entre autres demandes , dans les trois convocations du concile, les deux suivantes, qui tendaient à rétablir leur ancienne juridiction : que les chapitres exempts , perdant leur exemption , fussent replacés sous l'autorité épiscopale; que les bénéfices avec charge d'âmes fussent conférés par l'ordinaire, tous les mois de l'année. Mais l'une et l'autre demande était, de l'aveu de tous, nuisible au saint-siége : la première diminuait le nombre de ses sujets immédiats , qu'une longue expérience rend si recommandables , comme étant , envers tout supérieur, les plus dévoués et les plus fidèles des sujets ; la seconde le privait de la distribution d'une foule de bénéfices dans les différentes parties du monde chrétien ; et certes, on devait à bon droit regretter celle faculté , puisqu'elle est l'un des deux mobiles qui soutiennent le respect dû aux princes. La cour de Rome, essuyant d'ailleurs deux semblables pertes, ne voyait en échange d'un acquiescement à ces demandes, aucune compensation réelle pour l'utilité de l'Eglise. En outre, elle avait reconnu que l'exemption des chapitres était pour les évêques un frein assez puissant, | capable de les éloigner des prévarications en | matière de foi, et même dans le gouvernement de leurs diocèses; elle savait que les I évêques pouvaient, il est vrai, donner les bénéGces avec une plus grande connaissance! des mérites ; mais elle prétendait que le souverain pontife l'obtenait lui-même de di-l verses manières , et principalement quand il conférait ces bénéfices à des personnes qui [ venaient le trouver; que les évêques étaient! quelquefois guidés par des motifs de crainte,! d'espérance et par d'autres encore, tandisl que le souverain ponlife , par la grandeur! de sa dignité ou par son éloignement, les| excluait.
10. Plus je considère, plus je découvre,! sur le premier point, combien les souverainsj pontifes se sont montrés éloignés de l'opiniâtreté que Soave leur prête, ayant pouil ainsi dire engagé le concile à prononcer Isi révocation de plusieurs exemptions. Le pap(| Paul III avait, à l'égard de celle-ci, averti simplement ses légats de ne pas opérer url changement si notable, sans avoir préalaf blement et mûrement délibéré (1), et sanf
(I) Livre IX, chap. 10, n° 6.
avoir examiné , au poids de la justice , les raisons des chapitres qui avaient pour eux une jouissance aussi reculée et si solidement établie; puis il avait ajouté que le concile serait libre , après ces précautions , d'en délibérer à son gré. Jules III penchait pour le même avis, dans une lettre qu'il écrivit (1) au cardinal Crescenzi , son légat. François Palombara, héritier du cardinal , non moins illustre par sa noblesse que par ses mérites, a eu la bonté de me communiquer celte lettre et plusieurs autres pièces originales, et d'autant plus volontiers, qu'Etienne Pignalelli , son parent, tient la première place entre mes amis les plus chers. Après Jules III, la facilité du pape a été plus grande encore. Pic IV a laissé l'assemblée entièrement libre.
Quant au second point , on n'en a
Sarlé que très-légèrement, sous Paul 111 (2). 'n a dit seulement qu'on n'accorderait pas de cures à des personnes peu dignes, trop puissantes , résidant en cour , ou déjà chargées d'un bénéfice. Ce dessein faisant toujours du bruit sous Jules III , ce pape écrivit (3) à son légat , dont j'ai parlé précédemment , qu'il venait d'apprendre que l'assemblée, composée d'évèques, pour la plupart Espagnols, pourrait bien se changer en concile de Tolède , tout dévoué aux intérêts particuliers de l'Espagne ; qu'il ne souffrirait jamais que les évêques eussent le pouvoir de conférer les églises paroissiales (les ois l'ayant déjà , relativement aux cathédrales et monastères consistoriaux) ; car on ;n'eût laissé alors au saint-siège que celui de distribuer les autres bénéfices , et encore les évêques le partageaient-ils avec lui à certains mois de Tannée; que l'ambassadeur espagnol ne l'en avait pas encore entretenu, et que, s'il le faisait quelque jour, il saurait, lui , répondre à Son Excellence de manière à lui en ôter l'envie. Tels avaient été les sentiments de Jules III. Mais les armes des hérétiques rompirent le concile , et celte affaire ne vint pas à maturité. On la reprit sous Pie IV. C'est alors que ce pape, après ^voir proposé les expédients que nous avons signalés (4) , finit par enjoindre en général lux présidents , et au cardinal Simonetla m particulier, de satisfaire le concile , et de ie pas arrêter pour cela la inarche de la •■forme, ce que le cardinal Borromée avait léjà notifié à Visconli (5).
12. Voilà pour le passé; et cela suffit pour uslifier les papes d'une accusation même ndirecte de rigueur vis-à-vis des évêques : >n voit combien ils avaient su se plier pour >rocurer la tranquillité et la satisfaction générale. Examinons à présent la déclamaion de Soave sur ce que les Pères jugèrent « propos de statuer, après que ce pouvoir
(i) Du 26 juin 1552.
gj Livre IX chap. ll,n°*3ci 10.
(3) Leurc citée.
(4) Lettres du enrdin;.! Borromée aux légats di f août el au cardinal Simonetla, du 21 aoûl 1563.
(5) Billet du cardinal Borromée adressé a Visconti c i3aoui, et renousc de celui- i. du 23.
de satisfaire le concile fut venu de Rome. Il dit que la faculté de conférer les paroisses est restée aux évêques : cela est faux. Les évêques sont obligés de suivre en tout le sentiment des examinateurs , de rejeter ceux qu'ils ont rejetés , et de préférer, même dans les examinés , ceux qui sont jugés les plus capables : d'où il arrive quelquefois, et cela se conçoit, que des personnes méprisées par l'ordinaire, appelant de son jugement comme d'un jugement injuste , triomphent à la fin dans la justice de leur cause. Soave paraît ensuite mesurer les pertes el les avantages des princes à un misérable intérêt pécuniaire : il se trompe évidemment ; ou bien il faut dire que la possession de Bologne, par exemple, est la même chose, pour le souverain pontife, qu'une somme de 6,000 écus de rente annuelle donnée par quelqu'un en échange. Mais cette règle, disons-le , ne convient qu'aux commerçants , et non aux dominateurs ainsi appelés précisément parce qu'ils dominent. Quiconque a un peu de sens comprendra donc sur-lechamp à quel notable détriment le souverain pontife a consenti, en renonçant, premièrement, au droit de concéder les bénéfices vacants dans tant de royaumes chrétiens , seulement durant huit mois de l'année ; ensuite à cette fréquence de clercs étrangers, qui se présentaient à sa cour, dans l'intention de s'y faire connaître avant d'obtenir un bénéfice de leur pays.
13. Mais il est temps de revenir au discours précité du cardinal de Lorraine. Sa proposition de formuler un décret spécial et séparé sur les cardinaux fut ce qu'il y eut déplus remarquable; tous aussi, ou presque tous l'agréèrent (1) : au contraire , peu consentirent à en voir diminuer le nombre, et on rejela cette suggestion qui venait de l'Kmpereur.
li. Après que le cardinal de Lorraine eut cessé de parler, le patriarche de Jérusalem, Elie , prit à son tour la parole. II s'attacha principalement au sixième chapitre ; et il tâcha de persuader à l'assemblée qu'on exceptât de l'abolition générale quelques exemptions. 11 voulait bien qu'on en supprimât la majeure partie, mais non point, disait-il, celles des collégiales qui avaient leur titre dans la fondation ou dans un contrat passé entre les parties et autorisé par le saint-siége : il suppliait les évêques de se montrer juges impartiaux dans leur propre cause, d'écouter les raisons qui appuyaient les droits des chapitres, et de se rendre au moins à tout ce que de sages pontifes, tels que Grégoire VII et Innocent III , leur avaient accordé.
lo. L'archevêque d'Otrante fit voir qu'il n'était permis à personne de gêner l'autorité du siège des apôtres , et il demanda le premier de tous qu'on y prit garde , en insérant celte clause : Sauf en tout et toujours l'autorité du saint-siége. Il condamna une prohibition , intimée dans le dix-huitième
(1) Lettres dos Impériaux à l'Empereur, du 8 sept., et des légats au pape, du dernier du même mois, i.*j63.
chapitre , à propos des possesseurs de plusieurs bénéfices ; il dit qu'elle contrariait les dispositions du chapitre de Multa et celles des conciles de Lyon et de Latran ; qu'elle rendait égaux les bénéficiers , seulement pour le nombre et non pour la valeur des bénéfices , et qu'elle écarterait du sacerdoce beaucoup de nobles.
16. Celui de Grenade loua ce que le cardinal de Lorraine avait dit des pénitenciers, et il joignit son vote au sien , afin que l'on statuât, dans le neuvième chapitre, leur établissement en chaque province.
17. Le cinquième chapitre contenait une loi sur les causes criminelles des évêques; Verallo exigea que la commission de les poursuivre , envoyée de Rome , fût signée du pape : il rappela que l'information en appartenait de droit au concile de la province, conformément au canon Quorumdam , distinct. 24 , et à cet autre, Quamvis, 6, q. 21; encore , dit-il , que le pape dût ensuite prononcer la sentence. Il ne fut pas content non plus que les évéques et le souverain pontife accordassent des cures sur un jugement d'examinateurs , et il remontra qu'il ne fallait s'en rapporter qu'à soi-même, lorsqu'il s'agissait de charges dames , et non à la conscience d'autrui. Enfin , il excepta les causes majeures des dispositions du vingt et unième, par lequel on abandonnait aux ordinaires toutes les premières intances.
18. Muzio Callino, archevêque de Zara, proposa de décréter, dans le premier chapitre , l'institution d'un tribunal d'examen pour les évêques (ce que dans la suite Clément VIII ordonna) , et d'arrêter qu'aucun ne. serait promu par le souverain pontife à lepiscopat, sans le consentement de Tévêque diocésain ou du légat apostolique de la province.
19. L'archevêque de Braga combattit l'cxceplion que le patriarche de Jérusalem voulait mettre dans le sixième chapitre, relativement aux exemptions par fondation : vouloir cela, dit-il , était négliger une difformité native , entretenir dans sa folie un hospice dont la loi première serait l'exclusion absolue des médecins.
20. Mais , au contraire , Gaspard de la Fosse , archevêque de Reggio , s'opposa à l'abolition générale des exemptions ; et , pour en recommander la cause , il remit sous les yeux l'exemple des chapitres d'Allemagne, qui s'étaient montrés inviolablcment attachés à leur devoir, lors même que plusieurs évêques y avaient forfait.
21. Il y en eut enfin , durant cette discussion des exemptions , qui critiquèrent fortement les procédés du comte de Lune envers le procureur, et d'autres qui les soutinrent.
22. L'évêque de Lérida se plaignit assez amèrement de paroles qu'il avait entendues dans l'assemblée ; ainsi qu'en un coin hérétique de l'Allemagne, on avait dit que le concile ne pouvait soumettre les princes à ses lois : c'est pourquoi cet évéque pensa qu'il était utile de monfrer l'usage contraire des papes et des conciles précédents , et il le
du
confirma par le témoignage de 1 histoire, il donna ce conseil , à l'occasion du premier article, de n'admettre au cardinalat personne déjà frère , neveu ou parent paternel d'un autre cardinal ou d'un pape , et jamais plus de deux en une province. En attendant la promotion, on devait encore prendre soin de la charge elle-même , et ne point la laisser vacante. Il exhorta à procéder envers les princes avec le plus de douceur possible, rappela celte parole : Gardez-vous de provoquer la colère de vos enfants ; ensuite , laissant voir qu'on avait besoin d'eux pour l'exécution des décrets , il représenta qu'on devait se ménager leur bienveillance.
23. Facchenelti de Nicastro s'attaqua à l'orateur français , au sujet du premier chapitre. L'orateur s'était plaint , en effet , de certains désordres qui avaient eu lieu en France ; l'évêque de Nicastro démontra qu'ils venaient directement des rois et de la liberté qu'ils avaient d'accorder à leur gré les bénéfices.
24. Quant au discours de l'évêque de Salamanque (1) , il occupa plus de temps. Cet évéque remercia Dieu , d'abord de ce que enfin le moment était venu de rendre à l'Eglise , en dépit de l'hérésie , sa beauté primitive , de ce que la noirceur des calomnies publiées contre le concile allait être dévoi lée, et, surtout, de ce qu'à l'exemple d huitième concile de Tolède, on faisait pré céder la réforme des fidèles par celle
•clergé. Celui qui se corrigeait déjà lui-même voulant corriger les autres , acquérait , d' sait-il , une grande autorité, et prédisposai en sa faveur. Il n'aimait pas , généraleme»! dans les décrets proposés , cette diffusion contraire à l'usage des conciles en malien grave , à l'honneur du concile actuel et àl tranquillité même des sujets ; et on savai en effet que plus on multipliait les paroles plus on donnait aux disputeurs l'occasioi de s'exercer. Il condamna aussi cette parole gratuitement, du premier chapitre , sure qui regardait les informations avant l'épis copat; encore que les sacrements s'adminis trassent réellement sans rétribution pou eux-mêmes , on devait cependant en exige Une pour compenser la peine de tous ceu qui concouraient à les procurer. Il repn senta qu'à l'égard des émoluments des card ïiaux qui proposaient les collations d'églj ses , il ne convenait pas , puisqu'on leur r tranchait déjà tout bénéfice ayant charjj d'âmes, hormis lepiscopat, de les priver ei corc de ces autres droits dont ils jouissaie en pareille circonstance. Dans le troisièi chapitre , il était dit que les métropolilai visiteraient les diocèses de leurs suffragant ce passage, controversé, comme nous ve| rons plus loin, ne reçut point l'approbati de Mendoza, qui assura que c'était une chc, absolument nouvelle pour l'Espagne ; il en « montra les inconvénients et les fâcheux î sullats , même pour les diocèses des métij politains visiteurs , à cause de la Ionjf
) Voyez les Anes de cet évéque.
absence de ceux-ci , et ensuite la multiplica- néficiers ce qu'on avait prescrit antérieure-
tion indéfinie des charges pour les bénéficiers ment sur les patrons des paroisses : premiè-
peu aisés , puisque ces bénéfleiers seraient rement, de choisir la personne, et ensuite de
obligés de répondre aux frais de visites faites la soumettre à l'examen de juges, qui recon-
à eux par les archidiacres, les évêques et naîtraient si elle est , ou non capable, sans
les archevêques. Au lieu de ces règlements, quoi l'élection serait nulle; et afin d'empê-
il y en avait d'autres à faire ; et les conciles cher la connivence, entre les examinateurs
provinciaux, que le premier chapitre près- et l'ordinaire, touchant l'approbation de per-
« rivait pour tous les trois ans , pouvaient sonnes incapables, il conseilla de statuer
eux seuls suffire à tout. Selon lui , il était que les premiers ne seraient jamais les fa-
oncore bien à désirer que l'on insérât dans miliers de l'ordinaire, et qu'ils seraient en-
le cinquième chapitre le troisième canon du core astreints au serment,
concile de Sardique, proposé en ce concile 25. x\près Mendoza on entendit les raison-
par le grand Osius, accueilli des Pères, peu nements de l'évêquc de Guadix, Melchior
après inscrit dans les actes, sous ce nom : Avosmediano. Ce prélat, dit l'archevêque de
Osius, 6, q. 4, et enûn renouvelé par le pape Salamanque, avait le cœur ulcéré par une
Sixte III. (Le sens de ce canon était que les offense qu'il reçut de ceux qu'il nommait les
causes des évêques fussent déférées en cour Romains : il profita des circonstances pour
de Home.) Le sixième chapitre fournit àMen- parler du sacrement de l'ordre ; et, se voyant
doza l'occasion d'attaquer l'exemption des à couvert derrière l'ambassadeur d'Espagne,
chapitres ou collégiales : mais, tout en *dé- qui était présent, il se vengea. Le texte de
montrant qu'ils étaient une source de dis- son discours fut cette parole, gratuitement,
cordes et de relâchement , il prélendit qu'on dite à propos des provisions d'évêchés , et
devait excepter, en Espagne, le chapitre d'Al- sur laquelle le cardinal de Lorraine et plu-
cala; en quoi il reçut l'approbation de plu- sieurs autres avaient déjà tant disputé. Sans
sieurs grands évêques ; et il apporta diverses en rapporter aucuns détails , disons que le
raisons. S'il semblait si fortement insister, discours de l'évéque de Guadix fut plein d'ai-
ce n'était assurément pas, disait Mendoza, greur ; que ce fut plutôt une véritable invec-
parce que l'académie de cette ville l'avait tive contre les officiers et les employés de la
instruit dans les sciences , ce n'était point cour de Rome. L'évêquc alla même jusqu'à
parce qu'un archevêque de Tolède, le canii- produire une note de tout ce qu'il avait dé-
nal Ximcnès, qui en était le fondateur, en pensé dans sa nomination, et de tout ce qu'il
avait spécialement chargé les Mendoza, pour avait payé nommément à chaque employé
qu'ils la protégeassent toujours; mais il vou- pour L'obtention de ses bulles : aussi l'on
lait qu'elle fût récompensée d'avoir nourri s'aperçoit facilement qu'un semblable dis—
i dans son sein tant d'hommes célèbres, dont cours venait de la passion et non d'un saint
plusieurs brillaient encore dans les àssem- zèle. En général, il déplut, mais surtout aux
blécs du concile; il voulait que les chanoi- Espagnol, et au comte lui-même, qui crai-
nes de son chapitre fussent honorés au-des- gnirent de voir l'odieux et le blâme de ce
sus des autres. Ils étaient, en effet, si in- discours retomber sur toute leur nation au
comparables : car ils étaient théologiens , concile.
docteurs, maîtres dans les sciences libérales; 26. Le premier qui en releva l'amertume
: à toute heure du jour ils prêchaient la divine fut Paul Jove , évêque de Nocera : il ne ba-
i parole, ou ils étudiaient pour eux-mêmes, lança pas à dire que l'évéque de Guadix
ou ils confessaient, ou enfin ils combattaient avait suivi , dans tout cela, les suggestions
• dans des disputes les opinions erronées, de sa conscience plutôt que les préceptes de
Toujours paisibles, ils n'étaient jamais en la science ; qu'il n'était permis à personne
repos ; ils travaillaient sans cesse, donnaient de dépouiller le premier pasteur de l'Eglise
l'exemple de l'activité et des vertus les plus de ses droits, et de le priver de l'honnête
'signalées. Leur illustre fondateur les ayant sustentation due à un chef suprême. De mê-
doneexemptés de toute juridiction étrangère, me, disait l'évéque de Nocera, qu'on accusc-
excepté de la sienne, et d'ailleurs, ayant rait justement de lèse-majesté cet imprudent
voulu qu'ils fussent annuellement visités par qui voudrait l'abolition des tributs dus aux
un recteur universitaire, i! suppliait les Pè- princes laïques, de même, et plus justement
res du concile de ne point contrister cette encore, on pourrait accuser de crime grave
académie, qui avait rendu à l'Eglise de si l'hommo qui tendrait à ôler au prince de
'grands services, et de ne point abolir ses l'Eglise, au vicaire de Jésus-Christ, ses reve-
priviléges et ses droits. Mendoza appuya en- nus. Toutes les églises du monde chrétien
suite fortement la disposition du dix-neu- doivent reconnaître leur pasteur : la raison,
vième chapitre, qui n'accordait les bénéfices les lois de la justice, et même la coutume de
qu'après un examen, s'efforçant de prouver tous les siècles le commandent.
que les meilleurs bénéficiers, en Espagne, 27. Il y eut ensuite de la part de l'évêquc
étaient ceux qu'on avait établis par cette de Faënza, Jcan-BaptisteSighicelli, Bolonais,
voie; mais il condamna la voie de concur- une opposition vigoureuse à la révocation de
ronce, qui pouvait être, à son avis, un foyer l'exemption des chapitres. Sighicelli objecta
le brigues, d'ambitieuses menées et de que- que si l'exemption avait été aussi domma-
relles incessantes. Il proposa, pour la plus geable en Espagne que le prétendaient les
grande paix du clergé et la plus grande prélats de ce royaume, elle aurait été depuis
zloirc des évêques, de prescrire sur les !>é- longtemps combattue par h s papes, et sur-
tout par les papes Calîxte m , Espagnol, et Adrien VI, évéque d'Espagne lui-même; que quant à l'exemption dans les autres royaumes , elle n'avait point nui évidemment; qu'au contraire elle n'avait été que très-utile, qu'elle avait fort souvent préservé une église particulière de sa ruine, malgré la chute de son évéque, témoin en Allemagne et en France.
28. Vanzio, l'évêque d'Orvieto, réfuta celui de Guadix. « La vénalité des charges à Rome, dit-il, remonte à un temps immémo-
un grand nombre d'un semblable confesseur.
30. Enfin , le 2 octobre, Diego Lainez fut admis à porter la parole : ce fut le dernier qu'on entendit. 11 rappela* au souvenir et aux décisions de l'assemblée cette clause conseillée par l'archevêque d'Otrante : Sauf Vautorité du saint-siége. Le saint-siége , ditil, peut être considéré de deux manières différentes , selon l'esprit et selon la chair; je veux dire en tant qu'il est le centre de la charité et de la religion , et en tant qu'il est rial, à un temps plus reculé que' le pontificat une source d'avantages temporels. Le saint
même de saint Pierre : lisez à ce sujet les derniers livres du code, Leg. prima, § Nec castrensc, deCollatione Oonorum, et leg. fin. cod. de Pignoribus, et leg. fin. cod. de Silen!., et leg. Omni modo, § Impetrare, de lnofficios. testam. Plus tard, Constantin le Grand a laissé au siège des apôlres le pouvoir de conférer ces charges, selon que le canon Constantinus, 96 dis tin. , et cet autre, Futurum, 16, q. 3, en font foi. Innocent III a décrété ensuite que les lettres apostoliques recevraient leur complément d'employés fixes, poïir se mettre en garde contre l'erreur, cap. Dudum et cap. Licet , de Crimine falsi. Or n'est-il pas juste de récompenser ces employés pour le temps et les peines qu'ils y consacrent? Si le pape distribue après cela a ses ministres honoraires une partie des revenus que le droit civil même lui accorde, authent. de Sanctissimis episcopis, parag. Jubemus, pourquoi s'en fâcher, dès lors qu'il peut en disposer à son gré? » Vanzio s'attacha ensuite au vingt et unième chapitre, qui traite des premières instances. Il se montra désireux d'une exception touchant les causes des personnes misérables qui peuvent déjà exiger leur premier jugement en grande cour, d'après la fameuse loi unique ; touchant celles de personnes de haute naissance, d'après la loi première cod. Ubi sénat, vcl clar. ; touchant les personnes de la cour romaine , selon ce que porte la même loi première, cod., de Curial. urb. Rom.; et enfin touchant les causes qui ont rapport en matière grave, aux bénéfices, cap. Pcr venerabilem, paragr. Jgitur, qui filii sint legit.
29. Naturellement Vincent Justinien, général des frères prêcheurs , dut controverser beaucoup sur le quatrième chapitre, par lequel on privait les réguliers de la liberté d'annoncer la divine parole. Il représenta à l'assemblée que cette liberté leur venait directement du concile œcuménique de Vienne suivant la clémentine Dudum, de Sepul. ; qu'elle n'entravait point le pouvoir des évêques, ceux-ci pouvant, à leur gré, interdire les réguliers , et les punir quand ils prêchaient l'erreur, et qu'il n'était pas juste de condamner au silence ceux dont la bouche avait tant de fois honoré Dieu. Quant à la question d'un pénitencier, déjà soulevée dans le neuvième chapitre, il opposa beaucoup de résistance, donnant pour motif que la crainte de passer aux yeux du public pour avoir commis quelque crime réservé éloignerait
siège doit persévérer dans ces deux manières d'être, pour qu'il soit encore en quelque considération auprès des imparfaits ; car ceux-ci , tout charnels , ne voient que ce qui est selon la chair; ensuite ce second mode d'existence donne secours au premier, et amène doucement les hommes à en recevoir l'influence. « Je vois, poursuit Lainez, deux affections envers le saint-siége : l'une ressemble à celle de l'illustre saint Bernard, et l'autre à celle des hérétiques : la première, loute-puissanle, a la vertu de rendre la vie aux membres morts, épars çà el là, et de les réunir à leur chef; et la seconde, vertu corruptrice , attaque et ronge les membres vivants, les sépare de l'unité et les disperse. » Lainez, après ce préambule, s'ouvrit sur ce qu'il pensait des décrets énoncés; il dit qu'il désirait en général trois choses : une plus grande concision , une correction légère des anciens décrets, et des règlements d'exécution plus facile : que la loi promulguée par Dieu, à propos de cette troisième demande qu'il faisait, était loin de ressembler à celle que portent les hommes ; que le législateur divin donnant la force d'observer sa loi, cette loi divine excluait la sévérité ; mais que la loi humaine avait besoin de rigueur, parce que son auteur se réglait , pour la sanctionner, sur les forces qu'il trouvait dans les hommes , et qu'il ne pouvait augmenter. « Il est bon de remarquer, dit Lainez, que le clergé n'est point accuse par ses ennemis de manquer de lois sages, mais de les violer. Pour moi , ajouta-t-il, il me semble que l'on charge un peu les épaules de tous les autres! fidèles, excepté des évêques, auxquels on n'ose rien imposer. Les décrets que nous avons vus renferment trop de choses contre! le pape, les cardinaux , les archidiacres;! beaucoup trop contre les chanoines, les cu-l rés, les réguliers, et ne disent rien des évê-l ques. » Lainez après cela, parlant des dé— | crets en particulier, considéra que les conciles provinciaux , dont il était fait mention! au chapitre cinquième, ne se tiendraient qu'assez difficilement, et que les nationaux en deviendraient dangereux à l'Eglise: i désapprouva qu'on eût fixé le temps des con ciles généraux, fit voir que les contumace: auraient là un prétexte réel d'appeler du ju gement du pape à celui du premier concile que la soumission des sujets était atteinte e l'unité du christianisme compromise, 'fou chant les exemptions mentionnées au sixièni chapitre , il jugea que l'on ne devait pas in
différemment traiter de la même manière toutes les collégiales ; qu'en Espagne on pouvait les souiiietlre à la juridiction des évoques, si les évêques se conduisaient d'une manière orthodoxe , et que c'était le désir du roi : mais qu'il devait en être autrement, dès que les évêques sortaient de la catholicité et se dégradaient par une vie infâme ; tel était encore le conseil des princes. 11 appuya fortement pour que l'on réglât par une loi les ameublements épiscopaux , la relation des prélats avec leurs parents , la manière dont ils pouvaient conférer à ceux-ci des bénéfices , et pour que les résignations de personnes qui voulaient fuir la résidence ou la peine ne fussent point accueillies ; il insista également dans l'intention de faire abolir par un décret toute pension injuste, et afin qu'à l'avenir nul n'en eût qu "à litre raisonnable. Enfin (et il finit par là) il fut content que l'on n'accordât à un seul homme qu'un seul bénéfice, quand ce bénéfice pouvait être suffisant. Mais la suffisance du bénéfice devait se mesurer au ministère de la personne et non à sa noblesse; parce que, faisait observer Laincz , l'Eglise n'était point
J>our l'avantage de ses ministres , mais bien es ministres pour l'avantage de l'Eglise ; dans ce dernier sens, un seul homme pouvait donc posséder plus d'un bénéfice, soit , par exemple, quand on manquait de pasteurs capables auxquels on pût les répartir , soit lorsqu'un seul pasteur, à cause de sa vertu ou de sa science profonde, pouvait être plus utile qu'un grand nombre.
31. Telles furent les opinions des prélats sur les vingt et un articles. Cependant il en restait encore àdiscuter,entreaulres l'article des rois ; mais on fut obligé d'en différer le jugement jusqu'à la réponse définitive de l'Empereur; et on y fut engagé par toutes sortes de raisons : par les contradictions amères sorties de la bouche des Français; par une protestation non moins alarmante, quoique plus voilée, du comte de Lune , et par une dispute opiniâtre du même comte, ces jours-là , à propos de l'éclaircissement tant demandé de la clause ProponenLibus. Ajoutez encore, que le 4 octobre, les Vénitiens présentèrent aux légats une requête (1), pour exposer l'attention continuelle de la république à protéger les libertés et franchises de l'Eglise, et montrer qu'elle ne devait pas être comprise dans le décret médité contre les puissances. Ils demandèrent en termes respectueux un sursis de quelques jours, aGn de s'entendre avec le sénat, touchant les moyens de conserver leurs privilèges, leurs coutumes, cl en général les prérogatives de leur autorité; ils représentèrent aux légats combien il était injuste de faire ainsi tort à une principauté obéissante et singulièrement attachée au saint-siége , sans l'entendre. Bien plus, celte requête, pour obtenir un délai , fut suivie d'une autre des Impériaux ;
(I) Lettre des lcgais au cardinal Borroméc, du 4 octobre 1563. Les mémoires de Guallieri placent U requête au 7 du même mois.
c'était le même jour, k octobre. Ils se montrèrent aussi décidés que les autres, et dirent qu'ils voulaient prier à ce sujet le con- ' cilo, d'une manière solennelle ; que le secrétaire du comte le ferait pour eux , les intérêts des deux nations étant les mêmes. Selon ce qu'ils ajoutèrent , l'orateur français se serait offert aies appuyer de toute sa puissance; mais, ayant entendu son discours , ils ne l'auraient pas admis à l'honneur de leur compagnie.
32. Tant d'instances aussi unanimes, survenues en même temps, déterminèrent l'esprit jusque-là indécis des présidents (1); ils comprirent que s'ils usaient en cette occasion de condescendance, on ne les accuserait pas d'avoir agi moilement, et que s'ils résistaient, ils deviendraient au contraire opiniâtres et téméraires : c'est pourquoi, le 8 octobre (2), le premier légat, sans faire une mention publique des requêtes que les orateurs lui avaient présentées , vint y répondre en ces ces termes (3) :
« Si ce qui fait l'objet de nos souhaits les plus ardents , dit-il à l'assemblée , pouvait être aussi bien réalisable, nous n'aurions pas besoin à présent d'eu venir à délibérer. Mais, le malheur des temps ne nous laisse à choisir, au lieu du plus grand bien, que le moindre des maux. Nous avions résolu de procéder , après ladiscussion sur les vingtetun articles, àcelledcsautrcsqui restaient, surtoulà l'examen sévère du trente-cinquième, qui touche les rois : Vous savez, vénérables Pères , que les envoyés des rois, parleurs instances, par leurs protestations , nous contraignent de négliger ce dessein. Les envoyés nous disent que leurs maîtres ne veulent rien d'opposé aux franchises et libertés de l'Eglise ; qu'ils ne demandent seulement, dans une si grave circonstance, que du temps pour composer la justification de leurs coutumes , prouver leurs droits et leurs privilèges. Or il nous semble conforme aux lois de la justice de ne point refuser à des princes catholiques ce que nous n'oserions refuser à des hérétiques mêmes ; il nous semble, d'un autre côté, que ce que nous leur accorderons de temps , ne pourra être si court qu'il ne nuise beaucoup, par l'inaction dans laquelle il plongera le concile : c'est pourquoi nous disons qu'il serait bien , pendant cet intervalle , de célébrer la session qui doit régler les discussions sur le mariage et sur les vingt et un articles de lois. N'est-ce pas un bonheur de prévenir ainsi le jour fixé de celle session, et d'effacer, en quelque sorle, la honte que tant de prorogations nous ont fait subir? Alors encore nous dévoilerons la calomnie de nos ennemis : car, nos ennemis ont dit que la haine de la réforme nous avait fait mêler aux autres chapitres l'article des rois, afin que, re-
(1) Lettres des légats au cardinal Borromée , du 4 et du 7 octobre 15G3.
(2) Soave place ce discours au 7 ; cela est faux.
(3) Lettre des Impériaux à Ferdinand, le 8 octobre 1565 ; Actes du château Saint-Ange, de Paleotio; journal du h octobre; lettre des légats au cardinal Borromée, du 9 octobre 1503.
doutant d'être atteints eux-mêmes , les rois ne nous pressassent point de réformer le clergé. Nous éelaircirons en outre une foule de questions; et nous pourrons, dans une autre session, conduire le concile à son terme si désiré , et si désirable en effet. Si par hasard la malice d'autrui suscite des obstacles, abandonnez, nous le voulons, l'œuvre de la réforme; vous aurez satisfait au devoir en beaucoup de choses, et vous aurez montré pour le reste, de la promptitude etdelabonne volonté. Mais faisons pour nous ce qui est en
décrets , avait été si varie et avait roulé sur tant de choses, qu'il semblait non-seulement impossible'dc satisfaire chacun d'eux, mais encore de retrouver ce que plusieurs avaient émis (1). Or, afin de rendre le travail plus facile, on divisa en trois congrégations les Pères choisis à cet effet ; trois cardinaux , Hosius , Simonetta , Navagero les présidaient.
Chaque congrégation se partagea donc une partie des opinions que leurs auteurs avaient données par écrit, pour mieux éviter les
notre puissance; ne retardons pas un bien équivoques et les omissions auxquelles sont
que nous pouvons faire; les occasions en sont sujettes les reproductions hâtées des secrétai-
courtes et peu fréquentes. » Le légat recom- res; on assigna à chaque décret sa proposi-
manda ensuite ces motifs aux Pères : « Pe- tion principale, sorte de lieu commun, au-
sez, leur dit-il, ces raisons; les légats ont dû tour duquel venaient se grouper lesdifféren-
vous les proposer ; vous devez à présent en tes opinions : ces lieux communs quelque-
juger vous-mêmes. » Tel est le moyen ha- fois, dans un décret, montaient jusqu'à trente,
bile dont les légats se servirent; moyen or- et réunissaient les jugements des prélats ré-
dinaire à ceux qui président, quand ils veu- dacteurs, formés du sentiment des trois con-
lent, dans les assemblées, faire passer des grégations ensemble ; puis on choisit deux
demandes qui déplaisent, et quand, très-ja- Pères dans chaque congrégation, pour com-
louses de leur liberté , ces assemblées pré- parer entre eux les index particuliers et en
tentfent être plus libres , alors qu'elles se sentent plus violentées.
33. A celte proposition du légat, les sentiments varièrent ; beaucoup de Pères ne voulurent pas y consentir; mais, la plupart, conformant leur volonté à leur degré de puissance, ou consentirent en propres termes,
former un index général sur chaque lieu commun , et pour trouver de cette manière où était la pluralité des opinions, avant de redonner aux décrets leur forme nouvelle. 2. Ce travail , si habilement conduit, fut cependant un objet de critique pour le comte de Lune : il vint se plaindre auprès des lé-
ou s'en rapportèrent à la conscience des lé- gats (2j de ce que, disait-il, plusieurs avaient
gats. On choisit alors les Pères qui devaient laissé là leur première opinion pour en don-
corriger les canons et les décrets, suivant ner une autre par écrit, en tout différente de
le sens qu'ils avaient ouï dans l'assemblée : la première qu'ils avaient émise dans l'as-
naguère une foule de voix avaient demandé semblée ; et de ce que dans leur écrit ils s'é-
qu'on fît ce choix par nombre égal entre ton- taient prêtés à beaucoup de restrictions que
tes les nations; en ce moment tout fut muet d'autres avaient suggérées. «Sans doute, con
pour renouveler celte demande, el on s'en remit unanimement aux légats. Peut-être le comte, qui avait poussé les autres à faire cette demande , jugeait-il alors qu'il était plus sûr pour son honneur d'abandonner cette lulle nouvelle; peut-être encore commençait-il à comprendre que celui qui s'engage dans plusieurs procès à la fois, indispose contre lui dans chaque affaire l'opinion des hommes , et que les plus grands princes ne conduisent jamais plusieurs guerres de front, pour ne pas être malheureux dans toutes.
CHAPITRE IV
Comment on s'y prit pour former promplement les décrets, et à la satisfaction de tous. — L'Empereur et le roi des Romains veulent la conclusion du concile, même malgré l'opposition des Espagnols. — Quels conseils Delfini donna au cardinal Morone, et celui-oî au saint-père. Notes de V Empereur sur les derniers décrets. — Son opinion sur la réforme des princes. — Départ de du Ferrier. — Alarmes, à Trente, au sujet de certains arrangements pris par le pape et le cardinal de Lorraine.
1. Le langage des Pères qui voulaient certains changements dans l'exemplaire des
tinua-t-il, ils auront été surpris par les menées de quelques Pères qui, par prières, par promesses, ou même par menaces ont capté les suffrages ( et il nommait parmi les évêques séduits, l'archevêque d'Otrante,Verallo, Saint Félix et Sforce) : c'est pourquoi j'exigerai un remède à ce désordre , cela seulement qui a été prononcé dans les assemblées peut être dicté par l'Esprit-Saint, et avoir autorité absolue; tout le reste, fait en particulier, est l'ouvrage de l'homme, et ne peut avoir qu'une autorité humaine et bornée. Je veux donc en écrire au pape, de qui j'attends la solution de ces difficultés ; et en attendant, je défends aux évêques sujets du roi mon maître, d'assister dans les assemblées; il ne sera pas dit qu'ils auront préjudicié à la liberté du concile. »
3. A cette invective les légats répondirent gravement que la liberté de changer d'avis était toujours permise tant que les décretsi n'étaient point définitivement arrêtés en ses-l sion : « Quant à ce que vous supposez , luil dirent-ils, que quelques Pères ont fait cl :| menées, nous l'ignorons. L'accusation nouai paraît déraisonnable, étrange, puisqu'on n'ai
(1) Acies de Paleotio; lettre de l'archevêque ihl Zara, du 14 octobre 1563. f
(2) Deux lettres des légats au cardinal Burromée{| l'une du 21, l'autre du 25 octobre 1565.
tr.ilé de toutes cnoses que sous la forme de conférence : de tels moyens ont été inventés à plaisir, pour calomnier, ou au moins forgés par la méprise. » Les légats prièrent ensuite le comte de vouloir bien découvrir ces meneurs, leurs complices, les principales circonstances de la fraude, pour les guider dans leurs recherches ; car ils allaient essayer de le satisfaire ; ou bien , s'ii l'aimait mieux, ils allaient fulminer, dans l'assemblée des Pères, contre de pareilles menées, fort incroyables au reste; enjoindre de s'en abstenir, et décréter la peine canonique pour punir la première faute de ce genre. Ils le supplièrent de ne pas conclure aussi légèrement du changement d'opinion à la vérité de cette calomnie , lui rappelèrent que souvent un discours étranger occasionne ces changements de résolutions ; que le temps qui change l'homme change surtout ses opinions ; et pour preuve, ils donnèrent l'exemple du cardinal de Lorraine, qui, éloigné de tromper, avait toutefois écrit dans un sens différent de son discours : ce qu'on n'oserait jamais attribuer aux promesses, non plus qu'aux menaces. Enfin, pour frapper de nullité par la douceur la défense du comte, faite aux prélats espagnols, ils dirent à ce ministre qu'ils ne l'auraient jamais attendue de sa piété et de sa prudence; parce qu'étant si zélé pour la liberté du concile, il la violait de cette manière.
k. Les légats recevaient donc de l'ambassadeur d'Espagne chagrins sur chagrins. Mais les sentiments contraires de Ferdinand leur causèrent en échange beaucoup de joie. Une lettre de ce prince leur arriva le 10 (1), le surlendemain de la délibération dont on a parlé après la requête des différents orateurs, et faillit les faire repentir alors d'avoir différé les articles qui restaient. Le nonce Delfini avait déjà prévenu Morone (2) qu'il avait sondé l'Empereur et le roi des Romains ; ju'il s'était ouvert à Leurs Majestés avec tant l'efGcace, sans doute assisté d'en haut, qu'il •es avait laissés dans le désir de voir le couple s'achever, malgré même les Espagnols, •i les Espagnols s'opiniâlraient toujours ; et )elfini priait ensuite le premier légat de se lâler d'en venir à la conclusion du concile, e ne point passer le 11 novembre, terme de *a session prorogée, de peur qu'en retardant ncore, il ne survint des révolutions dans les ffaires et les esprits ; ce qui était possible. 1 lui assura que les Espagnols n'étaient uère influents sur l'Empereur, et que ce rince leur tairait assurément sa déterminaon présente; qu'il ne tenait qu'aux présients d'achever les choses avec les autres ations, sans le concours des Espagnols; auuel cas ceux-ci chercheraient ailleurs le eu de leurs assemblées, et que si les présients se défiaient pour cet acte de l'amitié du
(1) Leur»; des légats au cardinal Borroméfi. du 10 tobre 1563.
- I.ellrcs de Delfini à Morone, du 4 et du t>, contuées par une auire du même au même, du II ocbre, selon les mémoires tic Morone.
pape et de l'Empereur, tout en croyant à des songes, à des fables inventées là-dessus par d'autres, ils blesseraient, à n'en point douter, le prince, et lui feraient prendre des résolutions contraires.
5. Bientôt nous exposerons le motif pour lequel Ferdinand et Maximilien désiraient tant de voir la fin du concile. Delfini disait encore que l'Empereur laisserait bien faire des décrets touchant les immunités de l'Eglise , puisqu'on avait déjà soulevé ces questions , mais que jamais on ne le verrait consentir au chapitre des rois; qu'au reste , en toute autre matière , ni lui , ni le roi son fils , ne se sépareraient du pape et de l'amitié jurée par eux au sainl-siége.^
6. A peine Morone avait reçu ces lettres du nonce, que l'Empereur lui-même en écrivait une pour répondre à celle qu'il lui avait fait tenir par Delfini (1). L'empereur y remerciait Morone de ce qu'il avait, de concert avec le pape , si généreusement pris les intérêts du roi son fils : «J'aime, lui disaitil, à reconnaître en cela vos bienveillantes intentions, de même qu'il n'y a pas longtemps je reconnaissais déjà celles du saintpère. » Morone avait précédemment promis à l'Empereur de ne laisser rien statuer sur le pouvoir des rois qui ne fût déjà dans les anciens ennons ou dans les lois de l'Empire. Il lui avait certifié que le but du concile n'était autre que d'abolir les constitutions par lesquelles les rois entravaient la résidence des évéques. L'Empereur l'en remerciait encore dans celle lettre , puis il disait , à propos de ces constitutions, que peu de choses le touchaient, et que. surtout cela s'adressait au saint-empire et aux autres princes. Il ajoutait qu'il allait s'appliquer à rendre réponse incessamment au concile sur les points de réforme indiqués , et qu'il s'efforcerait de lui procurer la satisfaction convenable. Il priait Morone de croire que ce qu'il disait n'était point de sa part une réponse évasive, ou pour occasionner des longueurs ; mais que bien réellement il faisait tous ses efforts pour conduire heureusement et promplemcnt le concile à son terme ; qu'i ne prétendait point s'inscrire contre la réforme ou la repousser, donner le mauvais exemple aux rois , contrarier la résidence épiscopale , ni révoquer les décrets déjà portés ; qu'il voulait seulement le temps de réfléchir mûrement à une chose si grave, si universelle. «Considérez, disait-il encore , si je puis raisonnablement vous promettre ce que je ne suis moralement pas sûr de pouvoir observer; cela même est-il avantageux?» L'Empereur terminait en assurant que, si le décret n'avait atteint que son seul patrimoine , il n'aurait pas laissé au concile, au pape, à tout l'ordre du clergé, à désirer si justement de sa promptitude.
7. Le courrier, porteur de celle lettre, en remit aussi une de Ferdinand à ses orateurs (2j. Ceux-ci lui avaient envoyé la
(i) De Passaw, le 2 octobre IoG3.
(2) Do Passaw, le Z octobre.
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troisième formule du décret , telle qu'on l'avait corrigée. L'Empereur en faisait, dans sa lettre , la comparaison avec la deuxième, et il portait sur elle un jugement très-sain et très-exact. Il examinait, au poids d'une juste balance, les corrections, les altérations, les omissions et les plus légères additions : toutes les observations qu'il faisait décelaient une pénétration si grande , qu'on n'aurait, en un mot, rien espéré de plus d'un légat très-babile et très-diligent. Transporté d'admiration , j'avoue à mes lecteurs que j'ai été sur le point de citer en entier celte lettre du prince , pour faire voir combien , en matière de religion, son âme pieuse jugeait tout important, tout assez sublime, pour occuper sa pensée , tout assez grand pour la grandeur de son rang. L'éloge que j'ai fait de ce prince en tant d'endroits de mon ouvrage m'a retenu; je sais, d'ailleurs, que les détails du caractère des grands piquent la curiosité quand on sait en être avare , mais qu'on les néglige aussitôt qu'ils sont prodigués.
^8. C'est après la dictée de ces lettres que Ferdinand connut la protestation de l'orateur français. Il la détesta en elle-même, et cependant il ne put s'empêcher de la voir, en quelque sorte, complaisamment , en ce qu'elle prouvait la vérité de ses prédictions, touchant la résistance des rois à la réforme qu'on leur préparait, et en ce qu'elle faisait indirectement l'éloge de ses demandes si modérées.
L'inclination de l'Empereur pourl'achè
surtout , où il fallait la concerter. Or, la chose dévoilée, ne serait-ce pas à eux un prétexte réel d'opposition? ne se croiraient-ils pas outragés? et, qui le sait? ils auraient peut-être assez de force pour en ruiner les effets. La seconde manière consistait à les en instruire préalablement; mais on devait s'attendre à un rude combat rempli d'incertitudes, car il savait de bonne part que le comte penchait pour la suspension plutôt que pour l'achèvement; qu'il y pousserait son maître tant que plusieurs dogmes n'auraient pas été définis, et tant que le concile n'aurait point réprimé plusieurs coutumes pernicieuses. La lutte avec l'orateur serait donc opiniâtre et terrible; et s'il arrivait que les Espagnols fussent vainqueurs dans l'une et l'autre hypothèse , qu'en reviendrait-il au saint-père? Une grande honte , pour avoir témérairement engagé la bataille, et pour l'avoir malheureusement perdue. Mais, en supposant que les Espagnols, surpris à l'improvisle , ou intimidés par le nombre , demeurassent vaincus , à quoi servirait la victoire? N'élaient-ils pas maîtres d'une grande partie du monde chrétien , et le roi d'Espagne n'aurait-il pas de fortes raisons en apparence pour ne point recevoir dans ses états les décrets d'un concile terminé contre son agrément? Ainsi, le travail de tant d'années deviendrait donc! inutile ; il serait donc nuisible même , puisqu'on n'en retirerait que le refus de l'œuvre, j la désunion et le scandale pour l'Eglise. Morone, en finissant, recommandait au papej
vement du concile plut donc fort aux légats, de peser ces raisons, de signifier ses ordres ,
qui le désiraient aussi depuis longtemps , parce qu'ils espéraient que la session prochaine serait anticipée plus facilement ; que la dernière session, qui devait suivre celle-ci, serait si promplement célébrée, qu'ils ne laisseraient à personne le temps de changer de résolution. Une chose aiguillonnait encore cette volonté des légats , c'était de voir
de donner à ses légats plein pouvoir de con-J dure ou de suspendre, de leur notifier le résultat de ses conférences avec le cardinal! de Lorraine , et enfin de leur renvoyerf ce prélat satisfait autant qu'édifié.
10. Or les dispositions présentes n'étaient! pas encore connues du pape, que de son côté! il écrivait aux présidents (1), pour les pres-l
l'Empereur , avec une santé frêle (1) , tra- scr de terminer le concile; il ne voulait point vaille par la fièvre et consumé lentement par qu'on lui parlât de le suspendre ; averlissai
elle, ainsi que le rocher est à la fin creusé par la faible goutte d'eau qui se succède et ronge en tombant ; c'était de voir que ce prince, une fois mort, la protection qu'il avait accordée au concile expirerait avec lui dans le pays de Trente : cl ces pensées accablaient les légats et les plongeaient dans une perplexité profonde. Le cardinal Morone, toutefois, ne laissa pas de prévenir le pape (2) que peut-être il n'était pas sûr de suivre le conseil du nonce , de procéder à un achèvement sans le concours des Espagnols. On pouvait de deux manières , lui disait-il, hasarder cette entreprise : en taisant la chose aux Espagnols; mais il était à peine croyable qu'un léger bruit ne parvînt à leurs oreilles , soit dans la cour de l'Empereur, soit à Trente ; à Trente
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée. du 27 septembre 15C3.
(2) Lettre du cardinal Morone au cardinal Borromée, du H octobre 1565.
Morone de traiter avec bonté l'orateur français, malgré sa conduite indigne, et de sel souvenir que toutes leurs actions, toutes! leurs démarches ne devaient tendre qu'à ui| seul but, l'acbèvemenl demandé. Avant 1( retentissement de la protestation , il avail entendu un léger murmure : c'est que IcîJ Français allaient sortir de Trente sur uil ordre de la cour et se retirer à Venise, el qu'ils y seraient déjà sans la prorogation] survenue. Il n'en savait pas la véritabl" cause; il présumait que c'était pour qu'il n'approuvassent point les décrets du concilcj pour que le roi de France ne fût pas obligé! en les approuvant, de les défendre, les armcl à la main, contre les hérétiques. Il croyar aussi que du Fcrrier voulait mettre à coul vert, dans ce départ, l'honneur de son maîl tre, et, en homme habile, en rejeter la faull sur le concile même : c'est pourquoi il r<|
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, du | octobre 1503.
commandait secrèlemenlàMoronede se lenir sur ses gardes, et, plus il verrait daFerrier chercher un motif de départ, d'éviter de lui en fournir même l'apparence. Mais celte lettre était écrite le joui que du Ferrier, par sa protestation, occasionnait le refroidissement entre les légats et lui (1) ; et cependant le pape, instruit plus tard de cette protestation , qu'il qualifiait du nom d'insensée, depuis surtout que le cardinal de Lorraine lui avait assuré que le roi n'avait point ordonné démettre tant de chair au feu (ce sont ses expressions), le pape, dis-je , malgré tout cela, ne laissa pas de recommander la réserve. Si les Français voulaient partir, il voulait de son côté Vie pas en faciliter l'exécution par quoi que ce soit; et même, successivement informé de la manière dont le premier légat répondit énergiquement à l'orateur, et de la belle réponse de Grassi, il n'en témoigna aucun plaisir; seulement il fit remercier Grassi pour la bonne volonté qu'il avait montrée; fit savoir aux présidents que, puisqu'on s'était avancé si loin , on prît garde de passer ouire ; que du Ferrier avait encore entre les mains le pouvoir du bien et le pouvoir du mal, soit au concile, soit en France ; et que peut-être devait-on en attendre des services quelque Jour. On voit ici la douceur et la grande modération du pape. Si les légats l'avaient toujours pris pour modèle, la France, à n'en pas douter, aurait retiré du concile un tout autre avantage, tandis que l'écho d'un faux bruit y suscita de nouvelles offenses, et réveilla les offenses passées. Mais les ministres les plus sages craignent quelquefois de paraître timides, ou que leur prudence ne soit pas bien jugée ; qu'elle ne soit dénigrée, appelée par les uns faiblesse d'esprit, et par d'autres cupidité. Or ces sages avertissements du pape arrivèrent aux légats lorsque du Ferrier, suivant les traces de son collègue, parlait pour Venise, le cœur bouillonnant de mauvaises pensées. Cet homme voyait toutes ses espérances particulières étouffées; il se voyait en butte à l'horreur générale du concile; son nom n'y paraissait plus que revêtu d'ignominie et d'irréligion. Les légats augurèrent aussitôt que du Ferfier ne reviendrait pas.
11. Quoi qu'il en soit , pour ne point manquer un grand bien encore possible, en s'obstinant à courir après un autre bien qui l'était plus, ils résolurent de formuler le lécrel sur les rois, de façon à ne point enraver le concile ; et ils espérèrent que les %es consentiraient, en faveur de l'achèvenent, à remettre ce complément de la perection chrétienne à des temps que Dieu, ans sa miséricorde et sa providence à jamais adorable , réservait sans doute à son -glise.
12. Mandant au pape ce dessein (2), ils ne ji cachèrent pas en même temps qu'il s'était
élevé au concile un murmure de blâme touchant certains arrangements dans lesquels, à Rome, on avait contredit une disposition des décrets. Les Pères en étaient d'autant plus contristés (1), que le cardinal de Lorraine y avait donné les mains, lui auparavant si plein de zèle : c'était en effet sur sa motion, au consistoire, qu'on avait promu (2) à l'évêché de Ferrare , Alphonse Rosselti , évêque de Commacchio, réservant au cardinal Louis d'Est , qui s'en démettait, tous les revenus, moins 1.000 ducats, ainsi que la disposition des bénéfices. Le cardinal d'Esté avait vingt-cinq ans, et il recevait en échange de son évêché de Ferrare l'église d'Auch , à laquelle renonçait le cardinal Hippolyte, son oncle; et celui-ci, tout en passant au siège de Narbonne, se réservait sur l'égiise d'Auch les mêmes droits que le cardinal son neveu conservait sur Feprare. A la vérité, Hippolyte de Ferrare devait quitter, ou l'archevêché de Narbonne, ou celui de Lyon, qu'il administrait aussi; et cela dans l'espace de quatre mois; mais il ne l'avait pas encore fait. Tel était le rapport des plaintes qui s'élevaient au concile. Ensuite, ajoutaient les légats, déposer le fardeau d'un bercail et continuer d'en percevoir les fruits; bien plus, n'être chargé que d'un seul et recueillir les fruits de deux, est une chose qui répugne à l'esprit équitable des Pères. Celle collation d'évêché à un jeune homme à peine en âge d'être prêtre ne leur déplaisait pas moins. Si ces innovations, disaient-ils , se font sous les yeux d'un concile vivant, au nom de celui qui l'a rassemblé et par l'entremise de son principal personnage, que ne devait-on pas craindre pour l'avenir, quand il n'y aurait plus ni concile ni personne qui ait pour ce concile des affections aussi naturelles ? Le pape, à toutes ces plaintes, qui attaquaient sa propre conduite, ne manqua pas de se justifier aussitôt (3) : Le cardinal d'Est , répondit-il, touchait l'âge requis; en oulre il possédait l'église, de Ferrare depuis deux ans ; il se trouvait donc être habile : et c'est pour cette raison qu'on ne lui avait point accordé de dispense. Quant à la réserve des revenus, malgré sa renonciation, le concile jusqu'à ce moment n'avait rien arrêté : on s'en était remis aux décisions du saint-siége sur la proposition du cardinal de Lorraine. Une dispense eût été de même déraisonnable avec le cardinal de Ferrare : il avait permuté seulement son église d'Auch pour celle de Narbonne, en s'obligeant à quitter l'une ou l'autre dans un espace déterminé par le concile : le concile accordait six mois depuis la prise de possession, sv le cardinal n'avait point rempli son obligation , et Dieu sait quand il la remplirait, ce n'était point sa faute, mais celle des huguenots, dont les armes faisaient trembler la France. Qu'avaiton à se plaindre? le pape n'avait pas encore
(1) Letlre des légats; noies du cardinal Morone, i 2 octobre 1503, et des jour-; suivants.
(2) Lettre des légats au cardinal Borroniée, du 16 Jlobrc lou'i.
Conc de Trente. III.
(1) Actes de Paleoito.
(2) Actes consistoriaux du 8 cl du 10 octobre 15GÔ>. (5) Lettre du cardinal Borromée aux Icgnis, dit
25 octobre 1503.
(Dix-sept.}
confirmé le concile : on pouvait donc déroger à ses lois. Mais non : loin d'y déroger dans ! les arrangements en question, on a-vait au contraire établi cette clause : Sauf les règlements du concile. Au reste, le cardinal de Lorraine prenait sur lui de démontrer, en quelque endroit que ce soit, la justice de ces arrangements. Telle fut la réponse du pape. Les très-religieux Pères ne faisaient plus attention, outre ces raisons, que le pouvoir ecclésiastique, armé seulement de la piété des fidèles, doit procéder fort inégalement, en fait de rigueur, lorsqu'il y a inégalité, je ne dis pas de mérite, mais de puissance ; par exemple, lorsque ce sont des rois de France, des ducs de Ferrare qui sollicitent une faveur pour quelque église de leur pays : ils ne considéraient plus que la main pastorale de l'évêque, soutenue par le secours du prince, a plus de vigueur, et que la discipline a moins de rebelles. Et en effet, dans les lois qui régissent la nature, l'esprit n'est-il pas plus docile à suivre ses lois, quand le corps se montre soumis? A plus forte raison donc, si le pouvoir qui maîtrise les corps ne résiste pas, ce pouvoir qui a l'empire des esprits est plus puissant, et ses lois sont plus parfaitement observées.
CHAPITRE Y
Réponse de l'Empereur à la lettre du comte de Lune, touchant la clause Proponentibus legatis. — Véritables sentiments de ce prince à l'égard du concile. — Question difficile des mariages clandestins. — Pétition de plusieurs évégues, pour la diminution de leurs sujétions auprès des archevégues.
1. A peine une semaine s'était écoulée , depuis que Morone avait écrit au saint-père,
f>our l'instruire des conseils de Delfini, que 'Empereur envoyait à Trente des lettres , qui petit à petit dissipèrent les obstacles du comte, et unirent par délivrer entièrement les légats des entraves suscitées au décret des rois (1). Mais Soave, dont le talent , d'ailleurs , s'exerce principalement à détourner le sens des choses , prétend que l'Empereur n'a été que complaisant envers le roi des Romains, son fils, touchant l'achèvement du concile, en disant gu'il était bon d'en finir ; gue le concile ne faisait plus rien; et gu'il n'y avait pas d'espérance qu'il pût être utile désormais. Comme ces paroles sont vraies en un sens, et comme, au sens deSoave , elles sont fausses , je rapporterai la lettre de 1 Empereur, en son entier, purement et simplement, telle, en un mot, que ce prince l'a écrite. On en saisira la véritable pensée sur ce point. Mais auparavant, je rappellerai à l'espril de mes lecteurs certaines choses qu'ils ont pu remarquer dans le cours du récit , et j'ajouterai quelques remarques nouvelles.
2. D'abord chacun est disposé à se faire illusion au sujet de ses droits , et prend
(1) Lettre de l'Empereur nu comte de Lune el à tes orateurs; iassaw, le 12 octobre.
tout naturellement les intérêts de sa nation: or Ferdinand, comme empereur , comme Germain, s'était laissé conduire à la légère, par ceux qui l'entouraient , à penser que
l'autorité pontificale, au concile", dominait trop sur celle de l'Empereur , celle des ecclésiastiques sur celle des séculiers; et enfin les évêques italiens sur ceux d'au delà des Monts.
3. L'Empereur ensuite, etles Français aussi, avaient en premier lieu demandé lé concile, non point pour relever la grandeur de la discipline, mais pour ramener à l'unité perdue les hérétiques , et calmer les déchirements de la guerre intestine. L'Empereur s'était flatté d'obtenir ces effets en faisant accorder aux dissidents l'usage universel du calice, le mariage des prêtres, quelques autres relaxations de la sévérité ecclésiastique , et la diminution de certaines prérogatives enviées par les protestants à la cour de Rome; mais ayant reconnu que le concile ne plierait pas, il en rejetait la faute sur la puissance trop marquée qu'y avaient les ecclésiastiques et les Italiens. Il jugeait qu'ils n'avaient point à cœur, comme les princes laïques , ni généralement comme les ultramontains , de rendre à la paix les contrées si triste-, ment divisées par la discorde. Cela, au res-, te, ne faisait que le confirmer dans la per suasion où il était, qu'une multitude pareil le à celle des Pères au concile est, com me le dit un historien (1), à l'instar de 1 loi, sourde, inexorable : c'est pourquoi, avait résolu , dans ses derniers conseils Vienne, et après une délibération solennell et mûre , de s'adresser, pour de semblable • demandes, au pape lui-même. Puis, il lut était venu en pensée que le pape aurai scrupub" de permettre, le concile existan. ce à quoi l'esprit des Pères était fortemen opposé, et qu'il craindrait d'encourir ouver tement le blâme et la censure de cette véné rable assemblée. Voulant donc préveni toute objection du saint-père , l'Empereu pressait lachèvement du concile : et la sui te justifia ces précautions.
». De plus, l'Empereur avait reconnu qu le concile était un moyen peu efficace d ramener les hérétiques, et que c'était plulô un véritable excitateur de leur soulèvement Il était fondé à croire ainsi , sur ce qu'i avait vu l'année dernière à la diète de Franc fort (2j: les protestants y avaient paru trans portés de rage contre le concile précisémen assemblé pour les foudroyer par l'anathè me : et ils avaient menacé les évêques d l'Empire d'user de représailles, c est-à-dir de faire peser sur eux une horrible ven geance, si malheureusement ils y allaier concourir. Je ferai observer ici que c'e cette raison, sans doute , qui empêcha h évêques allemands d'assister au concile, nu me par procuration, si on excepte quel ques-uns. A la diète, les protestants avaiei
(i) Tite-Live.
(2) Longue lettre du nonce Delfini au cardinal 1 roiuéo, du 11 décembre 15t>2 ; Francfort.
lancé même des paroles alarmantes pour l'Empereur; tellement que ce prince en était à douter , si, pour se défendre contre les catholiques, tous les protestants ne s'étaient point réunis par une ligue formidable , qui
chargeant de l'affaire, pourrait produire aus sitôt sa demande. Ainsi, la liberté n'était point ôtée aux Pères, chacun était libre de parler, ou par lui-même, ou par l'intermédiaire d'un autre. Le roi d'Espagne note une
comptait non-seulement toutes les sectes de seconde obligation, qui est de conférer préa
l'Allemagne, mais encore le redoutable prin ce de Condé et ses huguenots de France.
5. Le nouveau décret, mis en question contre les lois, faisait encore craindre à l'Empereur quelque fâcheux remuement dans ses Etats, soit impériaux, soit patrimoniaux : et toutefois les Pères étaient acharnés à en poursuivre la sanction ; et il ne savait comment leur arracher ce vouloir, autrement qu'en sonnant la retraite, en faisant achever le concile : car, ou il permettrait cette correction sévère de son pouvoir, et la ferait admettre dans son Empire, même au risque d'y allumer l'incendie ; ou il romprait avec le pape, avec tout l'ordre du clergé, en la refusant, chose qu'il redoutait : c'est pourquoi il la voulait renverser, en pressant la fin du concile.
6. L'Empereur enfin considéraitque, dans les réformes qu'on hâtait sur les ecclésiasli- quel triomphe aux ennemis de notre cause 1 ques, on répondrait à tous les besoins, près- le pape d'une part, l'Empereur de l'autre, que à tout ce qu'il avait demandé ou se pro- les rois d'Espagne, de France, de Portugal, posait de demander, sans que l'on dût pro- tous plongés dans la discorde 1 Nous le répélonger davantage les sessions, ce que nous tons, quel infernal triomphe 1
Terrons bientôt. 8. « Vous nous disiez que si votre propo-
Ccs remarques, remémorées pour jeter du silion eût été faite en pleine assemblée, le
jour, produiront avec fidélité la lettre pro- plus grand nombre l'eût rejetée peut-être :
mise de l'Empereur au comte. d'où nous concluons que votre protestation
7. Le commencement de la lettre renfer- devra subir le même sort, puisque ce n'est
lablement avec les légats sur le sujet de la proposition. Cetteobligation ne nuit pas plus à la liberté, au plus met-elle dans le besoin de recevoir d'eux quelque conseil; mais il serait expédient d'en entendre souvent de personnes moins habiles. Nous ne disons point tout cela, noble comte, en vue de vous amener aux mêmes sentiments que nous; notre neveu ne l'agréerait pas; mais c'est pour montrer combien nous aurons de peine à renoncer à des arrangements pris pour nous seuls et que nous affectionnons ; arrangements qui n'attaquent pas, au reste, les prérogatives des autres souverains. Sachez donc, il faut vous le dire, que si par malheur nos envoyés s'adjoignent à vous pour protester, les légats peuvent très-bien prendre sur-le-champ la fuite, et alors quelle fin funeste, quelles funérailles pour le concile 1
aaait, sous les expressions les plus cordiales, ie vives démonstrations de cette amitié, de ;et attachement que l'Empereur avait lou-
pas seulement devant les présidents qu'elle sera faile, mais en présence de lous les Pères. Nous ne voyons pas, en effet, pourquo»
ours eu pour le roi d'Espagne son neveu ; ceux-ci en pareil cas garderaient le silence,
)uis, l'Empereur, parlant aussitôt de l'objet Mincipal, disait à l'orateur que sa requête ivait soulevé en lui une foule de difficultés, u il détestait de semblables protestations, ont jusqu'à présent il n'avait vu, pour tout ésultat, que le scandale et nul profit; que
pourquoi ils seraient empêchés d'inscrire le trop fameux décret dans leurs a; tes. Mais c'est à vous de juger ce que vaudrait un tel refus , car les Pères tiennent déjà pour maxime que les rois ne sont rien dans les délibérations du concile, et que l'autorité
îs circonstances qui les avaiept îiccompa- des jugements se concentre en eux seuls. Il
nées, ou plutôt le mauvais usage qu'on en nous semble, ayant lu attentivement les der-
•vait fait, lui en rendaient à jamais le nom nières paroles de la lettre royale, avoir re-
*iême haïssable; qu'il avait, pour cette rai- marque que l'on redoute beaucoup cet inci-
in, ordonné à ses orateurs, en défendant dent, et que l'on désire pour cela la prudence
•s droits contre le décret des princes, de dans les moyens.
loisir un moyen moins dur. « Le roi Phi- 9. « Quand même encore tous ces motifs
ppe, lui disait-il, ne nous prie pas dans sa n'existeraient pas pour nous , à chaque in-
Ure, nous et nos envoyés, de protester; il stant il en naît d'autres. On ne peut point
délibérer sur la clause du premier décret sans examen préalable, sans maturité, sans longueur : or, tout cela contrarie les ordres que nous avons fait savoir à nos orateurs, de presser l'achèvement du concile. Avonsnous pris cette résolution dans le but de plaire au souverain pontife? Non : quoique pourtant nous sentions le devoir de lui plaire et que nous le voulions en tout ce qui sera « autre? Ce parti note rien à la liberté des convenable. Nous l'avons prise pour des rai- Ires, et une convention de prince ne peut sons qu'il n'est pas à propos de jeter légère- 1 blesser quoi qu'il dise. Un prélat, d'ail- ment sur un papier: en voici, toutefois, la jirs, qui voudrait proposer une question principale, c'est que le concile, dût-il durer •portante, en fût-il empêché par la défense cent ans, s'il procède comme il a commencé «> légats, l'ambassadeur de sa nation» se de procéder, ne produira aucun résultat
; nous paraît pas bien instruit de ce qui îst passé à luspruck entre le cardinal Mo- >ne et nous. Si nous supposons que les arngements que nous prîmes en cette occa- >n n'ont pas eu lieu, et que l'affaire est enre dans le même état, pourquoi notre 'yal neveu accepterait-il, ainsi qu'il le dit «ns sa lettre, le parti que ces arrangements inferment, dans un temps plutôt que dans
heureux, ou du moins qu'un Irès-faiblc : tandis que des scandales, plus grands peutêtre que par le passé, sont en chance de surgir.
10. « Si l'on considère que le pape réclame à. grands cris cet achèvement; que la fatigue accable la plupart des Pères, et que beaucoup de ceux qui devraient assister au concile, n'y peuvent point comparaître, on s'étonne de voir que Votre Excellence et le roi votre maître ne consentiez pas, et que vous prétendiez, vous seuls, combattre la volonté de tous, assumer sur vos épaules tout l'énorme poids de cette grande œuvre. La fin du concile est imminente : quelle raison vous oblige de la retarder? L'obligation du concile n'est-elle pas remplie? Nous trouvons, pour nous, qu'il a satisfait à toutes nos demandes, passées et possibles. Quant à l'indemnité des conciles futurs, nous pensons que de longtemps il ne s'en tiendra un semblable, mais, au cas où nos prévisions ne se réaliseraient point, croyez-bien qu'aussitôt que ce concile jouirait de sa liberté et de sa prééminence, nous ne manquerions pas d'exiger la conclusion de ces questions et de tant d'autres encore.
11. « Nous avons pris conseil des savants; nous avons interrogé ces hommes, à qui rien du passé n'échappe, pour savoir comment autrefois les Pères, dans les conciles, les ambassadeurs et toute personne d'autorité usaient de cette faculté de proposer, et de leur voix consultative; et nous croyons que îaclause Proponentibus,\e{ée par accident, ne doit pas être une preuve, a contrario sensu, pour me servir de leurs expressions, du mauvais vouloir des légats, en vue de nuire aux droits de qui que ce soit. Au rapport même de Votre Excellence, les ambassadeurs de France, de Venise et un grand nombre de Pères ont pu donner leur avis dans le concile; et à l'appui de ce que nous disons, nous pouvons apporter une preuve, non pas écrite avec de l'encre délébile, mais une preuve encore vivante, c'est que si vous vouliez vous-même un éclaircissement, afin de proposer plus librement ensuite quelque question touchant l'article des rois, nous savons, de nos orateurs, qu'on vous l'accorderait encore.
12. « Le roi, quand il écrivit sa lettre, ne connaissait point l'état présent du concile, et il ne pouvait le deviner. D'ailleurs, les termes de la lettre même ne nous semblent pas tellement précis, qu'il ne laissent à la prudence du principal ministre la liberté d'agir. Enfin, nous le répétons encore, nous n'avons point développé ainsi notre pensée dans l'intention de vous entraîner à faire une chose désagréable au roi, mais seulement pour nous excuser de ne pouvoir vous satisfaire. Nous serons toutefois bien affligés, à cause de la tendresse que nous conservons pour notre neveu, s'il s'élève, entre Sa Sérénité et notre très-saint père, le moindre nuage de discorde. Les temps sont malheureux pour la grande famille des chrétiens; rien, selon nous, n'est plus nécessaire à sa
conservation que l'intime union entre les princes ; efforcez-vous donc de tendre vers ce but. Si, dans ce conflit, nous avions pu trouver quelque accommodement qui vous satisfît, les légats et vous, nous vous prions de ne point les mépriser. Souvenez-vous, du reste, que c'est moins l'affection pour les personnes, qui nous fait agir dans cette affaire, que l'intérêt que nous portons à l'affaire elle-même.
13. « Or, le premier moyen pour arranger les choses, serait d'obtenir, en termes explicites, que la clause ne dérogeât point aux droits, constitutions, usages des conciles, soit passés, soit futurs. Si les légats n'y veulent point condescendre, on peut employer la plus grande activité pour qu'ils veuillent au moins en omettre tout à fait cet article des séculiers, ou ne faire qu'une énuméralion discussive de tous les griefs qu'ils ont contre les princes; les avertir simplement, en vertu de la sainte obéissance, de se commander enfin à eux-mêmes, et de ne point violer, dans leurs Etats, les droits et immunités de l'Eglise. Toutes sortes de raisons peuveni convaincre 'es légats, entre autres, que ce n'est pas seulement l'Empereur qui s'indigne contre ce redouté chapitre, mais les Espagnols encore, et les Français; qu'il n'est pas prudent de les mépriser, d'aliéner contn l'Eglise l'esprit des plus puissants de ses enfants, au moins de provoquer leur colère celle surtout du roi d'Espagne, si fidèle à I; protéger dans ses Etats; que la fin du con cile approche; qu'il importe, dans un festin! de servir aux convives un dernier mets de sal veur agréable, et non une herbe amère; qu[ la résistance «Les laïques a un caractère d'él quilé et de justice; qu'il n'est poin' convef nable, en effet, les Pères s'attribuant à eu:| seuls le pouvoir de prononcer, qu'ils remj plissentles fonctions déjuges, en faveur d'uni partie, sans ouïr l'autre et sans prendre lel informations nécessaires. Mais si ce moyef ne plaît pas à Votre Excellence, nous voul conseillons de protester en particulier devanl les légats, plutôt qu'en public et devant touï les Pères. 11 est bon de tempérer ainsi pal la douceur de la conduite la rigueur de l'ae| tion. Si vous suivez quelqu'un de ces conl seils, nous voulons bien que nos envoyél vous soutiennent et vous offrent leur entrel mise. » Telle fut cette lettre de l'Empercul Le roi des Romains s'en était remis à elle ai| près du comte (1).
lk. Tout lecteur qui suivra attentivemetj les idées de cette lettre, et les unira aux rel marques que j'ai faites précédemment, veril avec évidence dans quel sens l'Empereur dl sait que le concile , dût-il continuer cent ail de celte manière, ne produirait plus ou pref que plus de fruit ; il verra que ce prince eil tendait parler de la conversion des héréll ques, de la réconciliation des esprits, et nel de l'amendement de la discipline, puisqur avouait que le concile l'avait amplement s«|
(I) Lettre du roi des Romains au comte de Lui] du \\ octobre 1505, ds Passaiv.
tisfait dans tout ce qu'il avait proposé ou se réservait de proposer. 11 ne verra pas moins clairement que l'Empereur attachait la plus haute importance à l'intime union des princes catholiques avec le chef de l'Eglise, pour le bien général de la chrétienté.
15. L'Empereur, ayant ainsi écrit à l'ambassadeur du roi d'Espagne, envoya à ses ministres, au concile, une copie de la lettre, les loua de leur circonspection et de s'èlre abstenus de protester.il leur ordonna de faire savoir aux légats ce qu'il avaitécrilau comte, mais seulement en ce qui ne pouvait pas les blesser, et de leur taire ces passages où il désapprouvait si hautement la conduite journalière du concile. Il leur enjoignit en même temps de travailler à la concorde, de poursuivre l'exécution du second expédient pro-
Or, comme on en était déjà venu trois fois aux avis, que chacun avait suffisamment molivé son opinion, et que la matière était assez débattue, les légats , pour trancher la superfluilé et les longueurs, unique source de l'ambiguïté et de la discorde entre les Pères, eurent recours à un commandement formel ; ils prescrivirent à tous de ne dire simplement , dans leurs avis , que cette parole, placet ou non placet. Ceci avait lieu le 26 et le 27 d'octobre (1). Mais, ni l'ordre ne fut entièrement observé, ni le résultat ne fut satisfaisant : la concorde ne se rétablit point ; et ce moyen abrégea au plus quelques questions.
18. Le décret, ainsi changé, plaisait même beaucoup moins à Madrucci qu'avant.
Le patriarche Elie trouva étrange que, en
posé au comte, même sans le concours de cet matière aussi grave, on ne dût répondre que
homme, c'est-à-dire, ou l'omission du chapi- par un placet. « Que les présidents nous di-
tre des rois, ou son adoucissement, afin que sent en toute conscience, dit ce prélat, si,
tous, Espagnols, Français et autres fussent lorsqu'il s'agit d'un dogme catholique, on
contents. peut s'expliquer avec un seul mot. » Mais.
16. Cependant les légats , ayant reçu du comme il ne voulait pas causer de relard à
pape (1) l'ordrede s'en leniràce qu'ilavait dit la session, par sa prolixité, il se réservait
dans sa lettre du mois de mai , qui était de d'y parler franchement et d'y exposer sa
laisser l'éclaircissement demandé aux déci- pensée : là rien ne le dominerait, ni égards
sions du concile , se gardaient bien d'outre- pour l'autorité, ni espérances, ni motif qucl-
passer cet ordre , malgré ce que Deltini leur conque, mais la toute-puissance de Dieu
avait écrit des mauvaises dispositions du comte à protester. Ils s'affermirent dans leur résolution, en apprenant ensuite (2) des orateurs de Ferdinand comment ce prince combattait l'opiniâtreté de l'orateur espagnol, et ils espérèrent qu'enfin il renoncerait à les entraver. Ils eurent en même temps la certitude que l'Empereur, comme le nonce le leur avait
seul, terrible sur les enfants des hommes ; elle seule le conduirait dans sa voie.
Le patriarche de Venise avec Verallo, fastagna et d'autres habiles décrétalisles furent aussi loin d'approuver le décret. Horace, évêquede Lésina, Grecde nation, passa outre dans ses protestations; il dit que non-seulement il ne donnerait pas sa voix en faveur du décret,
signifié, voulait réellement une fin aux déci- mais qu'il ne serait pas même présent à la
session, et ainsi que Pilate, qu'il s'en lavait
siuns et à la longueur du concile : leur principale occupation fut donc de ramener la concorde à laquelle s'opposait surtout l'article des mariages clandestins.
17. On avait sur ce point réformé un nouvel exemplaire de décret (3) : dans cet exemplaire on exigeait, comme aujourd'hui, pour la validité, la présence de deux personnes au moins et du curé, ou d'un autre prêtre délégué par lui ou par l'ordinaire; on avait même retranché celle clause, que tout mariage conl raclé par des enfants de famille sans le bon plaisir des parents serait nul. De son côté, le pape avait écrit (4) qu'il pensait, en tant que docteur privé, que l'Eglise avait Réellement ce pouvoir dont on disputait à Trente, et que les théologiens qu'il avait consultés à Rome le pensaient de même; et, malgré cela, les contradictions ne cessaient pas. Madrucci principalement faisait cnlen-
les mains.
19. L'archevêque de Grenade, au contraire, accueillit le décret avec ardeur; il assura qu'il était catholique, exact, nécessaire; que les contradictions n'étaient que des sophismes ; il nia même que les mariages clandestins eussent été jusqu'à ce jour de vrais et solides mariages; et toutefois, se contredisant un peu , il ne voulut point consentir tu rétablissement d'un canon antérieur, qui proclamait la même pensée que lui.
Gaspard de la Fosse, archevêque de Reggio, Zambeccaro, évêque de Sulmone, Foscarari de Modène, l'approuvèrent aussi en substance : mais l'un proposa une chosev l'autre une autre, en faveur des provinces privées de curés.
Leur difficulté fut levée par l'évêque
d'Onnse, François Blanc, espagnol : cet
dre'deTplafntcsi "iT voulait" des raisons qui évêque dit que 'le décret, comme il était
plussent à la conscience : tout ce qu'on avait proposé jusqu'alors ne satisfaisait point.
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, du 16 octobre.
(2) Lettre des légats au cardinal Rorromée, du 18 octobre 1503.
(3) Le 13 octobre, au rapport des actes du Château, (i) Lettre des levais au cardinal Borromée, du 21
octobre. Aclei de Paleotlo.
conçu, n'obligerait qu'après la publication faite dans la paroisse , et par conséquent que ces provinces, privées de curés, ne seraient point aussitôt comprises dans le décret.
Antoine de Saint-Michel , mineur observantin, et évêque de Monte-Marano, lut en
(1) Lettre du 27 octobre 1503. Actes du Château et d« Paleollo, des 26 et 27 octobr*.
public une lettre de Clément Dolera , de son ordre , cardinal au titre d'Arca cœli, et donl il a été fait mention dans les promotions de Paul IV, comme d'un homme célèbre par sa science profonde : celte lettre faisait connaître qu'on avait aussi à Rome examiné la matière, et qu'en dernier lieu on avait décidé que l'Eglise pouvait, qu'il lui était mémo honorable d'abolir ces mariages. Or, chacun ayant exprimé brièvement son opinion, comme nous l'avons raconté, les défenseurs des deux partis voulurent, le 26 octobre, fêle de saint Evariste, honorer ce grand saint dont les paroles sur ce point sont diversement interprétées , en lui recommandant leurs nouveaux suffrages (1).
20. Leur différence des précédents fut reconnue légère ; plus des deux tiers applaudirent au décret, moins de soixante le rejetèrent ; quelques-uns conseillèrent de s'en rapporter au pape, afin, par là, de terminer les différends; mais, le pape, voyant ze désaccord durer, fit tenir au concile un petit traité sur ce sujet, écrit par ses théologiens, pour être remis aux Pères (2).
21. Outre l'article des mariages clandestins, il y en avait d'autres encore qui nuisaient à la concorde , touchant plusieurs points de la réforme; ainsi qu'en celui-ci les Pères y étaient partagés ; les uns soutenaient la cause, et les autres la combattaient (3). L'article des prérogatives des archevêques sur les évéques était de ce nombre. Quarante évêques au moins présentèrent aux légats une pétition signée de leur main ; ils demandaient qu'on abolît l'usage très-injuste pour les suffragants daller eux-mêmes , ou d'envoyer un procureur à la métropole, an-
CHAPITRE VI
Arrangement pris entre le pape et le cardinal de Lorraine. >— Bref pour terminer les difi férends touchant la clause Proponenlibus; comment ils se terminèrent. — Autres contestations du comte de Lune sur les premières instances. — Sentence du pape contre plusieurs évêques français; son dessein de procéder contre la reine de Navarre : Opposition de la part des légats. — Le pape veut la conclusion du concile. — Le cardinal de Lorraine , en revenant à Trente, passe par Venise où il négocie avec les orateurs de sa nation. — Ruses de ceux-ci pour défendre leur protestation et empêcher que le roi de France ne les renvoie, ou d'autres orateurs, au concile. — Retour du cardinal à Trente. — Le roi d'Espagne répond à une lettre des légats, et à une plainte faite par le nonce apostolique, au nom du pape, contre ses ministres au concile.
1. Les légats se trouvaient dans une grande perplexité au sujet de la session (1), désirant ardemment d'en rapprocher le terme , et n'osant cependant le faire , en l'absence du cardinal de Lorraine, quand un courrier de Rome leur donna l'ordre positif de l'attendre. Le pape leur fit donner aussi un sommaire de ce qui s'était passé entre ce cardinal et lui.
2. Le pape avait accordé pleine satisfaction au cardinal : on peut s'en convaincre par des lettres que celui-ci écrivit en France, dans lesquelles il exalta en termes magnifiques l'excellente intention qu'il avait trouvée auprès du saint-père touchant la réforme, et ne craignit pas de condamner la protestation,
nuellement, vers la seconde fête de Pâques, en disant qu'il l'eût empêchée, s'il avait été pour être plus ou moins maltraités des ar- présent. Soave lui-même cite ces paroles. Le chevêques ou de leurs vicaires ; ils priaient 20 octobre, jour où le cardinal de Lorraine les légats, pour qu'au moins cette obligation sortit de Rome, le saint-père écrivit encore n'eût de vigueur que dans les moments d'un une fort longue lettre (2), dans laquelle il dit concile provincial ; et pour se piquer de jus- que le cardinal n'avait point trompé son attice envers leurs inférieurs, ils remettaient celte peine à leurs archiprétres ou curés, obligés de la prendre vis-à-vis des cathédrales, excepté à l'approche des synodes diocésains, et dans tel autre cas déterminé par l'évêque; car, selon eux, cette coutume tirait son origine des synodes : ceux-ci auraient été négligés, mais la coutume était restée. Mais les légats ne prononcèrent pas eux-mêmes sur ce sujet : ils choisirent deux évêques et deux archevêques pour trouver un accommodement agréable ; ils voulurent que de cette manière on agît avec douceur, eux, d'une manière prompte, avantageuse et
tente dans l'opinion qu'il avait eue de lui auparavant, et qu'il s'était fait voir à ses yeux plus grand encore ; que la haute estime de ce prélat pour la vigueur et la diligence des présidents ne l'avait point surpris non plus. Et le pape fit ensuite connaître aux légats qu'il voulait que le cardinal fût traité par eux à son retour comme un autre collègue ; qu'il honorait d'une grande confiance le cardinal Madrucci ; que le cardinal de Lorraine arriverait dans peu à Trente, brûlant du désir de terminer le concile avec]
sachant que, dans un sénat , rien ne nuit plus à l'union des membres que cet esprit dans lequel on s'envisage comme adversaires l'un de l'autre.
(1) Actes de l'évêque de Salamanque et de Paleotto.
(2) Lettre des légats î»u cardinal Borromée, du novembre 1563.
(3) Lettre des légats, du 21 octobre.
glorieuse à la fois. Or, afin que ce travail fût accompli avec moins de peine et à la satisfaction des Pères, le pape faisait suivre ces significations de diverses commissions, quc| je rapporte :
3. SI désirait que l'on fût unanime dan | l'affaire des mariages clandestins, ou, dan
(1) Leiire au cardinal Borromée aux légats, des| 20 et 2J octobre, et réponse des légats le 25.
(2) Voyez les archives du Vatican, et les écrits des Borglx^"
le cas de partage, que l'on s'en tint à la pluralité.
La concession faite aux évoques de dispenser et d'absoudre en matières matrimoniales, ou autres cas, lui faisait plaisir, pourvu que de semblables cas fussent occultes et non dé férés au for contentieux.
11 n'était pas fâché non plus que l'on son geât à réformer les cardinaux, en proportion du clergé inférieur et pour l'édification de l'Eglise, espérant que les Pères en cela ne voudraient rien que de raisonnable ;
Que l'on formulât un décret sur les légats a latere, pour leur ôter le pouvoir qu'ils avaient de conférer les bénéfices vacants pendant les mois concédés aux évêques.
Il laissait au jugement du concile la faculté de restreindre, ou même d'abolir entièrement les expectatives, ou provisions du premier bénéfice vacant dans un diocèse; les mandats, ou commissions données aux évêques de pourvoir telle personne d'un bénéfice vacant durant les mois de leur autorité ; les réservations au pape de bénéfices particuliers, et autres usages de cette nature.
Il abandonnait au ressort des ordinaires les premières instances, excepté certaines causes majeures, ou certaines autres de personnes de haut rang ; et encore le chargeait-il d'en examiner les témoignages
motif; mais les légats crurent y découvrir une intention cachée : ils crurent que le cardinal craignait que les décrets, par une simple lecture, ne fussent supposés valides, et par conséquent, les assemblées qui les avaient formés (car, les Français n'avaient point voulu souscrire à celle de Jules III); tandis qu'en les revoyant après, dans une congrégation générale, on aurait semblé en faire un nouvel examen ; et ces décrets, approuvés ensuite, seraient devenus décrets de l'assemblée présente, dont ils auraient tiré leur valeur, supposé qu'ils n'en eussent pas eu auparavant.
La seconde, c'est que le cardinal avait promis d'amener tous les ambassadeurs à souscrire : or, les légats y voyaient une foule de difficultés, et ne fût-ce que la grande question dont nous avons parlé, elle suffisait pour les établir.
Pour obvier à celle-ci, néanmoins, les légats résolurent de faire signer chaque ambassadeur, d'après l'ordre de leur arrivée au concile, ainsi qu'on faisait déjà pour lire les lettres et ordonnances dans les sessions; cet ordre fut aussi observé à la fin du concile dans l'énuméralion imprimée des orateurs (1).
5. Cependant, dans la crainte que la déclaration réclamée avec instance parle comte
11 voulait de plus que l'on passât en revue deLunene devînt une pierre d'achoppement,
â la fin du concile tous les décrets formés de son temps et du temps de Jules III et de Paul IIF, ses prédécesseurs, assurant qu'il les confirmerait de son approbation ;
Puis, sur le conseil du cardinal de Lorraine, il commandait aux légats de témoigner à chaque prélat espagnol, en particulier, sa satisfaction pour la bonne conduite qu'ils avaient tenue en général, pour le zèle qu'ils avaient montré, et de les assurer de sa bienveillance quand ils viendraient à Rome.
Il fit signifier la même chose à l'évêque de Modène et à d'autres Italiens qui avaient craint une disgrâce pour avoir osé résister au décret de la résidence.
Enfin il fit prier l'archevêque d'Olranle et l'évêque de Parme, de vouloir bien coopérer avec leur zèle accoutumé à l'œuvre sainte de cet achèvement qu'il venait de prescrire. Peut-être le pape avait-il en vue de modérer par ces paroles la grande ardeur que ces prélats mettaient à combattre les ultramontains.
Cette lettre du pape fut envoyée le 21 octobre (1) : le cardinal Borromée en envoya pareillement une aux légats pour la leur expliquer brièvement, et satisfaire au mémoire
on pensait, à Rome, que le parti le plus sûr et le plus court était que le pape fît lui-même cette déclaration, selon le conseil de l'ambassadeur portugais. A cette fin, on proposait différentes formules qui toutes revenaient, en dernière analyse, à celle que l'Empereur avait d'abord imaginée, savoir, à déclarer que, par les paroles en cfueslion, on n'avait point prétendu conférer ou ôter à qui que ce fût le droit de demander, de dire ou de faire (on évitait de se servir, en aucun endroit, du mot proposer) aucune des choses qu'il était autorisé à demander, à dire ou à faire, d'après les ronoiles et les canons anciens. Le pape fit dresser (2), en ce sens, six formules de brefs qu'il adressa aux légats, afin qu'ils choisissent, à leur gré, celle qui leur paraîtrait la plus convenable. Ceux-ci, persuadés qu'en une matière aussi délicate il était plus expédient de s'exprimer en peu de mots, préférèrent, pour celle raison, la formule la plus concise (3), et, par l'entremise de l'ambassadeur portugais, homme discret et toujours ami de la concorde, ils la communiquèrent au comte. Mais lui, n'y voyant point exprimé, en propres termes, ce qu'il voulait , quoique les expressions
présenté par Visconti; mais je n'ai remarqué eussent un sens aussi large qu'on pouvait le
dans la lettre du cardinal que deux choses véritablement importantes.
4. La première, c'est que le cardinal de Lorraine insista beaucoup pour que les décrets établis du temps de Paul III et de Jules III ne fussent point rovus dans la session, mais après. Borromée n'en comprit pas le
(1) Lettre du cardinal Borromée aux lésais , du «1 octobre 1563.
désirer, fit des difficultés contre ce bref, dont les Impériaux et les Portugais témoignèrent néanmoins aux légats qu'ils étaient satisfaits. Enfin, après bien des pourparlers, on
(1) Voyez les actes de Paleotto à la fin de la vingtqualrièine ses-ion.
(2) U là octobre 1503.
(3) Letire de^ lég.'ts au cardinal Borromée, 28 oc» inbre et M novembre 1563
convint que la déclaration serait faite, non point par le pape, mais par le concile luimême, auteur du décret où se trouvaient les paroles qui avaient donné lieu aux réclamations.
6 Ce ne fut pas seulement sur ce point qu'on eut une contestalion opiniâtre avec l'ambassadeur d'Espagne; il ne fut pas plus facile de s'entendre avec lui sur le chapitre relatif aux jugements en première instance, ajouté à sa demande. Le comte voulait (1) qu'il fût conçu de telle sorte que, tout en y réservant les* droits de l'autorité pontificale, on y établît néanmoins que le pape ne pourrait jamais connaître d'aucune cause en première instance, par droit ordinaire, mais qu'il pourrait seulement connaître ces sortes de causes, dans les cas où il le jugerait convenable, par voie de dérogation expresse au concile , chose toujours disgracieuse et sujette au blâme quand elle n'est pas commandée par une nécessité évidente et incontestable. Aussi les dépulés, désignés au nombre de seize, d'entre toutes les nations, pour préparer le décret, ne voulurent point consentir à ce qu'il exigeait. Mais les deux Espagnols, qui étaient l'évêque d'Aslorga et celui de Ciudad-Rodrigo (2), s'entêièrent à un tel point, sur cet article, que, pour ne point donner leur assentiment aux exceptions qui étaient admises dans ce chapitre, ils refusèrent de souscrire la formule rédigée par leurs collègues, quoiqu'ils fassent en plein accord sur tous les autres points. 11 y a plus : le comte parla aux légats avec chaleur sur cet objet, et alla jusqu'à leur déclarer que, si le décret n'était point ajusté selon ses vœux, il était résolu à ne point paraître à la session et a s'opposer à ce qu'aucun des évêques dépendants du roi d'Espagne y intervînt. Mais les légats, le prenant sur le même ton , lui répliquèrent qu'un pareil procédé était indigne de l'ambassadeur d'un roi catholique et pieux, partisan déclaré de la liberté du concile; qu'il ne se mît pas dans l'esprit que cette manière d'agir ne ferait que retarder la tenue de la session ; parce que, s'il y persistait, au lieu de prolonger le concile, elle aurait infailliblement pour résultat de le rompre entièrement, attendu que les légats étaient bien décidés à partir
comptes, n en trouve que cinq, et date la sentence du 13.
8. Le pape fit encore savoir aux légats (1) que dans le même consistoire il avait décrété de faire les citations à la reine Jeanne de Navarre, son intention étant de procéder au jugement de cette princesse qui avait levé le masque et persécutait à outrance la religion catholique. Mais les légats l'en dissuadèrent; le cardinal de Lorraine lui avait déjà donné le même conseil (2). La raison était (3) que cette mesure aurait pu occasionner de grands mouvements de la part de la reine d'Angleterre et des princes protestants d'Allemagne qui faisaient avec elle cause commune et couraient le même danger. Le cardinal de Lorraine, aussitôt qu'il eut connaissance de ces actes du souverain pontife, qui n'étaient encore qu'en projet lors de son départ de Rome, s'empressa de lui remettre de nouveau devant les yeux, dans une lettre qu'il lui adressa (i), d'une part, le préjudice que semblaient porter aux dispositions des concordats donnés à la France, les procédures faites hors du royaume, tant dans la cause de ces évêques que dans celle du cardinal de Châlillon précédemment dégradé, et de l'autre, les troubles que ne manquerait pas d'exciter dans la chrétienté la rigueur avec laquelle on se préparait à traiter la reine de Navarre. La réponse du pape àces remontrances est datée du même jour que celte autre lettre dont nous parlerons ci-après, dans laquelle il adressa au cardinal ses remercîmenls et ses félicitations les plus affectueuses pour la tenue de la session. Dans la réponse dont nous avons à rendre compte en ce moment, Sa Sainteté expose au cardinal dans les termes les plus polis et les plus honorables qu'elle était revenue de Civita-Vecchiaà Rome, tout exprès pour conférer avec les cardinaux au sujet de sa lettre, afin de lui répondre avec plus de maturité, que, en ce qui concernait la reine de Navarre, il l'avait déjà citée, mais qu'il lui avait donné six mois pour comparaître, avant réglé que les trois délais judiciaires seraient pour elle de chacun deux mois; qu'il ne pouvait pas défaire ce qui était fait; que si celte reine rentrait un peu en ellemême, et si elle laissait aller son fils à la
sans délai, plutôt que de souffrir, en restant messe, cette affaire n'aurait pas d'autre suite,
à Trente, une semblable violence et une pa reille indignité.
7. Tandis que ces disputes avaient lieu à Trente avec les Espagnols, le pape, dans un consistoire qui fut tenu le 32 octobre, sur la relation du cardinal Alexandrini, souverain inquisiteur, à la requête du procureur fiscal et de l'avis de tous les cardinaux, avait procédé au jugement des sept évêques français cités pour cause d'hérésie notoire et contumaces, notamment de Jean deMonluc, évêque de Valence, dont nous avons parlé ailleurs. Mais Soave, toujours malheureux dans ses
(1) Leitre des légats au cardinal Borromée, 1er novembre 1505.
2) Actes de Paleotio.
sinon Dieu y pourvoirait. Ainsi l'on voit que dans sa réponse, à ce premier chef, le pape évitaitdeseprononcersurses desseins ultérieurs, et qu'il se réservait la faculté d'aller ou de ne pas aller en avant, selon qu'il serait conseillé par les circonstances. Quant au cardinal de Châlillon et aux sept évêques, Pie IV observait qu'en leur faisant leur procès, il
(1) Leitre du cardinal Borromée aux légats, 23 octobre 1563.
(2) On en trouve la preuve dans une lettre à la reine de Ferrier et de Fabre, dalée de Venise le 5 novembre 1563.
(5) Leitre des légats au cardinal Borromée, 28 octobre 1565.
(4) Le 2 novembre, comme on voit par une réponse du pipe, du 20 novembre 1563.
n'avait dérogé en rien aux concordats de France, puisque dans ces concordats les causes graves et majeures du genre de cellesci étaient expressément réservées au siège apostolique. Si Châtillon se présentait à Rome, il serait traité avec tous les égards dus à son rang, et replacé dans la même condition où il était avant la première citation. Alors s'il était trouvé innocent, on s'empresserait de le déclarer absous, ou s'il paraissait coupable mais repentant, on n'hésiterait point à lui faire grâce. Il en serait de môme des sept évéques, à l'égard desquels il était à remarquer que les uns étaient hérétiques notoires, les autres avaient donné lieu aux plus graves soupçons d'hérésie : tous avaient encouru les peines portées par les monitoires. Néanmoins Sa Sainteté, par amour pour le cardinal, voulait bien différer de leur signifier la sentence qu'elle avait prononcée contre eux, jusqu'à ce qu'elle eût reçu sa réponse. Cependant elle le priait de considérer si le \icairede Jésus-Christ pouvait en conscience laisser la conduite des âmes et le gouvernement des églises entre les mains d'hommes corrompus et par conséquent corrupteurs.
9. Mais ces lettres ne furent échangées entre le pape et le cardinal que quelques semaines après les procédures qui en font l'objet. Cependant, ce dernier était parti de Rome , comme nous avons dit , plein des dispositions les plus zélées pour la conclusion du concile. C'est pourquoi le pape envoya à ses légats un bref en date du H octobre , par lequel il leur donne la faculté de le terminer, si la majeure partie des Pères y donne son consentement. Le cardinal passa par Venise, où il se proposait , en premier lieu, de faire comprendre aux sénateurs combien il serait avantageux, pour le bien de toute la chrétienté , que le concile fût promplement terminé et publié : il ne lui fut pas difficile de leur faire goûter cette ouverture, attendu que la république était déjà par elle-même dans ces sentiments. Il avait encore un autre but : c'était d'engager les ambassadeurs français à retourner à Trente et à intervenir avec les autres dans la session ; mais il ne put rien gagner sur eux. Du Ferrier avait écrit au cardinal et avait fait tous ses efforts pour l'amener à approuver sa contestation : celui- :i avait répondu que, puisque la chose était 'aile , il ne voulait pas la condamner. L'autre sentant le blâme caché sous ces paroles , assura dans sa réplique, que si la chose n'était )as encore faite , le service et les ordres de ion roi lui persuaderaient et même lui comnanderaient impérieusement de la faire ; et 1 appuyait cette déclaration de plusieurs raions. 11 avait déjà , dans une lettre précédemnent écrite au cardinal de Rordeaux (1) , réuté, dans les termes les plus acerbes , ce mot e l'archevêque de Sens, dePellevé: que Ferfar, en rédigeant sa protestation , avait voulu lire du roi de France un roi d'Angleterre, outes ces lettres et toutes celles que cet
(ij Le 19 octobre 1503.
ambassadeur écrivit au roi (1) étaient pleines de fiel et d'aigreur contre le concile : et il ne faut pas s'en étonner, puisque c'est l'ordinaire qu'un homme poursuive de sa haine les personnes qu'il a lui-même offensées , et qu'il se montre d'autant plus acharné contre elles , qu'elles sont d'un rang plus élevé , et qu'elles ont davantage la conscience de l'injure qui leur est faite. Aussi, même après l'entrevue qu'il eut à Venise avec le cardinal, du Ferrier écrivit encore au roi une lettre artificieuse (2), dans laquelle il s'efforce de lui persuader que les plaintes de la cour de Rome et des évéques contre lui avaient pour cause, non pas la forme et les accessoires , mais le fond même de son discours , où il se propose de défendre et de conserver , dans toute leur intégrité, les droits de Sa Majesté, contre les machinations de ceux qui n'étaient point disposés à les respecter.
10. Pendant le peu de temps que le cardinal s'arrêta à Venise, ce prélat et les ambassadeurs français se traitèrent réciproquement avec une certaine dissimulation (3) , sans vouloir faire éclater, ni de part ni d'autre, aucun désaccord, parce qu'ils craignaient chacun de son côté : l'un de paraître peu zélé pour le maintien des privilèges royaux , s'il avait l'air de blâmer ce que du Ferrier avait fait pour les soutenir ; et les autres, de se montrer trop passionnés contre le concile. Ainsi , le cardinal s'abstint de prononcer aucune parole de blâme contre leur conduite passée, et lesambassadeurs , à la proposition qu'il leur fit de retourner à Trente , se contentèrent de répondre qu'il était convenable d'attendre à cet effet les ordres du roi. Mais ils eurent soin de marquer au roi (i) qu'il ne leur paraissait point expédient qu'il les y renvoyât. Car quelle était la raison qui avait déterminé Sa Majesté à leur ordonner de partir ? Sans doute la concurrence avec l'ambassadeur espagnol , pour éviter toute dispute dans la session qui allait avoir lieu , et pour ne point se mettre dans la nécessité, ou de n'y point paraître, ce qui serait céder le champ à la partie adverse , ou d'y assister de telle manière que leur droit de préséance se trouverait encore une fois dissimulé , d'où il résulterait que l'antique possession de Sa Majesté se trouverait interrompue par deux actes solennels. Que si, ajoutaient-ils, SaMajesté , pour quelque motif secret, jugeait à propos de consentir à ce que ses ambassadeurs séjournassent à Trente , tout en s'abstenant de siéger dans les sessions, il valait mieuxqu'clle y en envoyât de nouveaux, que de les y renvoyer pour tenir une conduite toute différente de celle qu'ils avaient suivie jusqu'ici dans ce même concile, où ils étaient constamment intervenus , et pour y faire une
(i) Le 25 septembre 1563.
(2) Le 5 novembre 1563.
(5) C'est ce qui résulte d'une lettre de du Ferrier au roi, et de celles des deux ambassadeurs à la reine en date du 5 novembre 1563.
('») Dans une lettre commune écrite au roi le 5 novembre 1563.
figure peu convenable : attendu que, d'après tout ce qui s'était passé , ils étaient uses et hors d'état de travailler efficacement, pour le service de Sa Majesté, auprès de cette assemblée. Mais il leur paraissait plus sûr que personne n'y parût au nom du roi. D'un côté , cela ne porterait aucun préjudice au concile, pas plus que ne lui en avait porté la longue absence du premier ambassadeur espagnol, qui était parti à leur arrivée; d'autant plus que dans les anciens conciles on ne voyait point que la présence des ambassadeurs fût en usage. Tandis que d'un autre côté, il pouvait être grandement préjudiciable à Sa Majesté que ses envoyés reparussent à Trente , et cela pour plusieurs raisons. En premier lieu , pour celle qui venait d'être exposée, puisque la ville et le synode ne paraissaient pas un lieu bien favorable pour y maintenir, dans toute son intégrité , sa royale prérogative. En second lieu , parce qu'on avait l'intention de faire souscrire , à la fin du concile , toutes les décisions par tous les ambassadeurs qui se trouveraient présents, afin d'obliger par là les princes à en maintenir l'exécution et à les soutenir par leurs armes. Or, ici , disaient-ils, on n'avait plus à craindre sans doute l'inconvénient de remettre en question la prééminence de Sa Majesté, par rapport au roi d'Espagne ; car il n'y avait pas moyen de trouver une place hors de rang pour signer; mais était-il expédient de contracter un engagement qui pourrait avoir des suites pénibles et dangereuses, et causer une grande perturbation dans le royaume? et qui plus est , les Pères avaient l'intention de déclarer, dans la dernière session, que le présent concile était la continuation des deux assemblées précédentes,contrairemenl à ce que le roi avait toujours demandé pour plusieurs motifs , et surtout pour ne point approuver comme légitime le concile tenu sous Jules III , que la France et le roi son père n'avaient point agréé.
11. C'est par ces différentes raisons que les ambassadeurs français s'efforcèrent de séparer le roi du concile. Il ne leur fut pas difficile d'arriver à leurs fins, dans un gouvernement influencé, ou pour mieux dire totalement régi par des conseillers mal disposés. D'ailleurs , il est extrêmement rare qu'en un gouvernement faible comme pouvait être celui d'un roi enfant et d'une femme étrangère , la rupture avec les ministres n'ait pas son effet à l'égard du prince , parce qu'il faut à ce dernier une force d'âme égale à sa puissance, pour ne pas se laisser gagner ou entraîner par ceux qu'il a investis de sa confiance. D'après cela, on comprendra sans peine qu'il dût être impossible au cardinal de ramener les ambassadeurs au concile, ni en ce moment, ni plus tard.
12. Pour lui, il arriva à Trente le 5 novembre (1), tandis que la contestation des légats avec l'ambassadeur espagnol sur plusieurs articles particuliers de réformation était en-
(1) Lellre des légats au cardinal Horromée , 4 novembre 1565, et actes de Paleoito.
du
core en vigueur. Mais on craignait qu'une autre discussion qui jusqu'alors se débattait entre eux avec moins de chaleur, je veux dire celle de la clôture du concile, ne finit par devenir la plus enflammée. Trois jour? après l'arrivée du cardinal (1), le comte se rendit chez les légats et leur présenta une lettre de créance du roi son maître : après quoi il leur exposa qu'il avait reçu l'ordre de répondre au nom de Sa Majesté à la lettre qu'ils lui avaient écrite le 20 juillet. Ils s'étaient plaints que les ministres du roi s'efforçassent d'empêcher la clôture et d'obtenir une* prolongation qui, disaient-ils, paraissait évidemment nuisible et préjudiciable aux églises , qu'elle privait de la présence de leurs pasteurs, et pleine de dangers dans la prévision des changements et des révolutions que le cours des choses et du temps pouvait amener dans le monde. C'est pourquoi ils avaient supplié le roi de mander aux siens qu'ils donnassent les mains à la clôture. Sur ce point, poursuivit le comte, le roi confesse que dans les commencements il s'était opposé à la convocation du synode, et qu'il avait fait tous ses efforts pour l'empêcher d'avoir lieu , parce qu'il ne s'était point aperçu qu'il fût nécessaire à ses peuples, et parce qu'il ne lui avait point paru que la chrétienté fût convenablement disposée pour qu'on pût porter remède à ses maux par un semblable moyen. Mais du moment que, ce dant aux instances et aux bons désirs souverain pontife, il avait donné son asseï timent, non-seulement il s'était empressé ( concourir au succès de cette assemblée pai l'envoi de ses ambassadeurs et de ses évé ques, mais il n'avait rien épargné soit au près de l'Empereur, son oncle, soit auprè de la reine de France, sa belle-mère, usan de toute son influence pour que tous cons pirassent à l'envi à lui donner force vigueur, renom et autorité, et il avait m tousses soins pour qu'on en retirât lesfrui d'un saint et heureux concile. Maintenant était loin de s'opposer à ce qu'on le termina au plus tôt, pourvu qu'on le fît dignement dans les formes accoutumées, après avo examiné avec un soin convenable tous dogmes, et remédié à tous les abus pour décision et la correction desquels il avait él réuni ; afin qu'il laissât après lui, dans l'w prit et dans lecœur , tant de la génératio présente que des siècles à venir, un sent ment de vénération profonde et un précieu souvenir. 11 ajouta que tout ce qu'on ail guait des dommages causés aux églises pa ticulières ne devait être compté pour rien < face du bien général ; que les dangers q peuvent résulter des cas fortuits sont coi muns à toutes les grandes et longues entr prises; aussi tant que ces dangers ne montrent encore que dans le lointain, t< qu'ils ne sont pas arrivés, loin de voul interrompre une œuvre salutaire par crainte de ce qui peut survenir, on n'a ri
(1) Leim>. des légats au cardinal Borromée 8 novembre 1563.
le mieux à faire que d'abandonner ce soin à la divine providence. Le roi avait donc mandé au comte de Lune que, selon la marche ci-dessus exposée, il coopérât avec la plus vive ardeur à une promple, soigneuse et utile conclusion de cette sainte entreprise. EnGn le comte conclut qu'en somme le roi désirait que les dogmes fussent examinés avec toute l'attention nécessaire et avec : toute la maturité que l'Eglise a coutume de mettre dans ses décisions, pour ne pas donner lieu aux calomnies des hérétiques, et que les règlements de discipline, d'où dépent daient le repos et le renouvellement de toute la chrétienté, fussent établis avec la réflexion convenable.
13. Les légats repartirent que ce n'était point sans fondement qu'ils avaient écrit : celte lettre, puisque Sa Majesté avait dit, 1 comme on le savait par lei relations du nonce et de Rome, que le concile était un frein très-utile pour retenir les hérétiques et les empêcher de faire pis, et que les difficultés sans nombre par lesquelles ses minisires et ses prélats ne cessaient d'entraver la marche du concile, faisaient bien voirqu'ils réglaient tous leurs pas surc~* mot d'ordre, elque Sa Majeslé avait tourné toutes ses pensées vers cet unique but. Or ils ne pouvaient s'empêcher de déclarer que ce dessein leur paraissait extrêmement nuisible et dangereux, pour les raisons qu'ils avaient marquées, et qu'il leur était impossible de se payer des réponses qu'on y avait faites. D'abord, quant à l'absence des évêques de leurs églises, on ne pouvait pas nier sans doute que le bien commun ne dût prévaloir sur un inconvénient particulier ; on ne pouvait pas nier non plus que le dommage de tous les particuliers ensemble ne devînt par là-même le dommage commun , surtout quand il s'agit de dommage résultant d'un mal contagieux et pestileniel, qui en même temps qu'il nuit aux pariculiers, menace toute la société d'une ruine întière. Telles étaient les modernes hérésies: tomme il n'était peut-être aucun endroit du [nonde où elles n'eussent exhalé quelques >ouffées de leur souffle impur, n'étail-il pas à raindre qu'elles ne parvinssent à infecter out diocèse où il ne se trouverait point d'éêquepourarrêter leurs progrès: or ce grand elriment que l'absence des prélats portait la chrétienté, ne pouvait être compensé ar le bien que l'on pouvait attendre de la rolongation du concile.
H. Quant au mal qu'on avait à craindre une foule de chances possibles, ils ne niaient ^s qu'il ne fût incertain. Mais devait-on oulier que, pour le mal comme pour le bien, i prévoyance humaine doit s'étendre jusque Jr l'incertain? Car, bien que celte pré- ^yance ne soit elle-même qu'incertitude, ;lon la parole de l'Ecriture, Dieu n'a pas issé que de la donner aux hommes pour les »nduire, ne voulant pas qu'ils marchassent i hasard et qu'ils agissent en aveugles? ui ne sait que l'incertain arrive lui-même lelquefois, et que, si, d'une part, parmi le multitude d'accident» possibles, il serait
bien chanceux et bien peu vraisembable que tous vinssent à se réaliser à la fois, d'un autre côté, d'après le cours ordinaire des choses, il n'en serait pas moins imprudent de présumer que, dans le nombre, il n'en surviendra aucun? C'était donc un conseil de sagesse quecelui de hâter la conclusion d'une œuvre pendant la durée de laquelle une foule de chances pourrait entraîner, à leur suite, des maux incalculables.
15. Enfin, aux observations que le comte avait faites sur la nécessité d'approfondir les matières par un sérieux examen , les légats répliquèrent qu'il était certainement permis d'abréger comme de prolonger cet examen selon la commodité du temps et des circonstances, et que quelque rapidement qu'il se fit, il ne serait pas permis pour cela de le taxer comme défectueux, vu que depuis nombre d'années que les hérésies modernes avaient commencé à paraître , dans loutes les provinces et dans loutes les académies on avait commencé aussi à étudier les dogmes qu'elles avaient attaqués. On n'avait donc aucun lieu de craindre que cette réunion nombreuse de théologiens les plus éminenls, rassemblés de tous les points de l'univers catholique, ne fût pas suffisamment préparée et se trouvât prise au dépourvu dans les questions principales. 11 restait encore, à la vérité, quelque incertitude sur un petit nombre de questions subtiles; mais leur peu d'importance pouvait dispenser de les définir. Les mêmes observations pouvaient s'appliquer aux décrets de réformation. Depuis le temps que durait le concile, tant de conseils de princes, tant de requêtes présentées par leurs ambassadeurs, tant de sentiments émis, tant de discours prononcés par les Pères n'avaienl-ils pas été un perpétuel et bien minutieux examen de ce qui pouvait être utile à l'Eglise dans ces temps? Ils ne niaient pas, poursuivaient-ils, que l'esprit humain pénètre d'autant plus les choses qu'il y réfléchit plus longuement , et qu'il plonge sur elle un regard encore plus perçant, quand il se voit au moment décisif de délibérer et de prononcer. Mais Dieu qui régit les conciles cl qui seul peut suppléer, par l'effusion de ms lumières , à la défectuosité de l'entendement humain, n'exige certainement pas des Pères une diligence plus minutieuse que le permettent les conditions présentes (1). Celles-ci exigent impérieuse-
(1) Il est vrai (pie dans les conciles, de quelque rang qu'ils soient, on a toujours soin de sYi;iotirer des lumières des théologiens et des canonisles les plus éminenls et les plus accrédités. Dans tout concile vraiment œcuménique le sentiment des docteur? n'est nécessaire qu'à titre de renseignement et de di ligence humaine; car l'infaillibilité du concile étais' appuyée immédiatement sur l'assistance promise par FEsprit-Sainl, la consultation des théologiens en c-'. bien la condition voulue de Dieu, mais non pas le principe ni le fondement : an contraire, les conciles particuliers n'ayant aucune promesse d'infaillibilité, c'est le suffrage des docteurs qui est le fondement, le principe et la raison de leurs déterminations ; et • le là vient qu'ils peuveru se tromper, comme il est
ment qu'on se hâte d'en finir. Le comte qu'ils déclinassent en bonne foi s'il avait
n'ignorait pas que les Français et le cardi- jamais proféré ces paroles qu'on lui avait
nal de Lorraine avaient dit nettement que prêtées, et s'il n'était pas homme à mériter
si le concile ne se dépêchait , les évêques de plutôt des reproches pour se taire que pour
ce royaume étaient disposés ou, pour mieux trop parler. Ceux-ci répondirent qu'ils ne
les avaient ni écrites au roi, ni entendu dire au comte ; mais que d'autres leur avaient rapporté, en effet, qu'elles avaient été prononcées ; qu'ils n'étaient pas les seuls à écrire; et que, puisqu'il n'était pas possible de retenir les langues , il ne fallait pas non plus faire trop de cas de ce qu'elles disent. Et terminant ainsi, d'une manière gracieuse, cette explication, ils tâchèrent de battre le fer qu'ils avaient alors sur l'enclume, et de disposer favorablement l'esprit du comte relativement aux affaires du moment, afin que l'on pût célébrer la session qui, au terme fixé, devait avoir lieu dans trois jours.
17. Des plaintes étaient arrivées, en effet, à la cour d'Espagne contre le comte; mais elles étaient parties de plus haut qu'il ne pensait : c'était le pape lui-même qui les avait adressées par l'organe de son nonce. Le roi, dans la réponse qu'il fit par écrit (1), en date du 13 octobre , prit, selon sa coutume, dans les formes les plus polies, le parti de son ministre accusé. Il n'avait encore reçu , disaitil , de la psrt du comte, aucune information relativement à toutes ces choses dont le] c'était îe devoir du comte, dans la haute po- pape se plaignait, et par conséquent , il nel silion qu'il occupait, de ne point attendre, pouvait donner une réponse définitive. C'îj sur toutes les déterminations à prendre, des qui était bien certain , c'est qu'il avait re-l ordres spéciaux ; d'autant plus que ces or- commandé au comtede s'employer avec lezèlel dres arrivent toujours trop tard : témoin le plus ardent pourleservicedeSaSainteté el| la réponse à leur lettre du mois de juillet, en faveurdu siège apostolique. C'est pourquoi, qui s'était fait attendre jusqu'au mois de no- connaissant le comte pour un homme pleinl vembre ; qu'il lui convenait de faire, sans délai, tout ce qu'il prévoyait que le rei, étant bien informé, lui ordonnerait; et , d'après la connaissance qu'il avait des vues de Sa Majesté et des fins principales qu'elle se proposait, d'embrasser les moyens qui lui paraîtraient les plus propres pour y parvenir.
16. Après avoir exposé ce qu'il avait à dire de la part du roi son maître , le comte
dire, étaient contraints par la nécessité, à partir, tant parce qu'il ne leur était plus possible de soutenir la dépense, que parce que l'hérésie pullulait de jour en jour davantage dans leurs Eglises, et jetait dans le royaume de funestes semences de division qu'il ne serait bientôt plus possible d'étouffer. S'ils venaient à réaliser cette menace, le comte ne devait-il pas comprendre, par sa haute prudence, combien il serait à craindre d'abord qu'on ne se refusât à recevoir le concile comme œcuménique, et ensuite que les Français n'en vinssent à régler leurs propres affaires dans un concile national ; projet dont le Roi Catholique avait plus que personne prévu les inconvénients par sa grande perspicacité, et dont il les avait détournés avec tant de zèle? Qui ne pressentait que l'incendie, une fois allumé en France, ne tarderait pas, peut-être, à embraser la Flandre, l'Espagne et l'Italie qui lui sont contiguës?Les légats ajoutèrent que si le roi Philippe avait pu voir de ses yeux l'état présent du concile , il en aurait non-seulement approuvé, mais pressé la clôture; que
de réserve et de modération , il ne pouvaill pas s'imaginer autre chose, sinon que ces imputations venaient de gens malintentionnée animés du désir de relâcher les liens qui unissaient si étroitement le cœur de Sa Sain-| teté avec le sien. Quant au projet d'invite les protestants, le roi assurait qu'il venaij d'écrire au comte d'abandonner ce soin ;[ l'Empereur. Par rapport à l'accusation dl passa à un autre article : celui de sa propre traîner les choses en longueur', le roi déclal justification. 11 dit aux légats qu'indépen- rait qu'il n'avait rien ordonné au comte , si]
non qu'il procurât l'observation des ancien! nés coutumes , et qu'il avait peine à croirl que son ministre eût été au delà de sesordrejl Quant à la mesure de députer des prélats pal nation, il n'avait donné aucune inslructiol au comte sur ce sujet , et il ne lui convenaï pas de porter son jugement sur celte affairl avant qu'il ne lui eût rendu compte de il
(laminent de la lettre du roi qu'il venait de leur communiquer, il en avait reçu une autre plus récente en date du 15 octobre, dans laquelle Sa Majesté lui notifiait qu'on s'était plaint à elle du peu de modération qu'il avait mise dans son opposition aux congrégations particulières et à la réformalion des princes, et qu'on l'avait accusé d'avoir dit, à propos
de cette dernière, que si elle devait se faire, conduite dans celte circonstance. On ne poil il voulait que l'on s'occupât avant tout et vait nier qu'eu égard à la grande distant]
qui les séparait de leur maître , les ministr
principalement de la réformation du pape. Or le comte, après avoir disculpé comme à l'ordinaire ses autres actions auprès des légats, leur demanda qu'ils lui rendissent justice et
arrivé en effet plusieurs fois. Tout cela a été savamment démontré par le père maître Crislianopoli de l'ordre des Prêcheurs, dans son ouvrage anonyme de la Nullité des Absolutions dans les cas réservés, imprimé à Rome, l'an 1785 chez Salamoni. Vovez chapitre 1", § 8, n° 82. (Note de Zaccaria.)
ne dussent se trouver plus d'une fois dail la nécessité de traiter quelque affaire sel(| leur propre prudence , sans avoir d'autf règle que les ordres généraux qu'ils avaiel reçus, etcequelaconscienceleurdictait pol le service de Dieu et de leur roi. En ce ql tenait à la réforme des princes, le roi av;[
(1) Elle se trouve parmi les mémoires du cardi | Morone.
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déjà représenté au pape , dans ses lettres précédentes, combien il lui paraissait inopportun, dans l'état présent de la société, de susciter de pareilles innovations; non pas, qu'il eût aucun intérêt à les redouter pour sa part, parce que les droits étaient trop bieu fondés pour avoir rien à craindre de la part du concile. Lecomtcen s'opposant àce qu'on touchai à cette question brûlante , jusqu'à ce qu'il eût reçu un ordre spécial de son maître, n'avait donc fait que son devoir, et il était en cela digne d'éloge et non de blâme : que s'il avait de plus manifesté son opposition , en la manière , et dans les termes qu'on lui attribuait, le roi se promettait de s'en enquérir avec soin , et dans le cas où . celle inculpalion se trouverait fondée , d'y mettre bon ordre. Enfin , relativement à l'idée émise par le pape, de se bâter de finir le concile pour éviter les dangers ou de la suspension ou de la dissolution, le roi déclarait qu'il n'avait rien à ajouter à la réponse , qu'il avait déjà faile précédemment à Sa Sainteté, par le canal de ses ambassadeurs à Rome, et qu'il n'avait pas changé d'avis sur la manière la plus convenable d'arriver à une heureuse conclusion. Quant au double , risque signalé par le pape , le roi ne croyait i pas qu'il fût sérieux, parce que, d'un côté , ri ne consentirait certainement jamais ni à l'une ni à l'autre de ces deux choses, et que de l'autre côté, comme elles ne pouvaient avoir lieu que par l'autorité du pape, et que Sa Sainteté était trop clairvoyante pour ne pas prévoir les graves inconvénients qui ne manqueraient pas d'en résulter, il n'était pas croyable qu'elle songeât jamais à les exécuter.
En effet, toute menace , de quelque manière qu'elle soit faite, dont l'effet serait nuisible à celui-là même qui la fait, à moins ,qu'il ne soit regardé comme une tête légère ou montée par la passion, est presque toujours de nul effet, et ressemble pour l'ordinaire à ces armes sans pointe dont on se sert pour s'escrimer.
CHAPITRE VII
Dernières congrégations tenues sur les décrets qui devaient être établis dans la session du 11 novembre. — Quelques différences d'opinions particulièrement sur les premières instances et sur l'exemption des chapitres. — Pour quelle raison on passe légèrement sur la ré formation des cardinaux. — Ombrage entre le cardinal Farnèse et Moronc au sujet de cette réformation. — Discours venu de Rome et approuvé par le cardinal de Lorraine pour faire sentir le besoin dune prompte conclusion.
1. Telles étaicntles dispositions des princes par rapport au concile. Les Vénitiens surtout se distinguèrent entre toutes les puissances par les marques qu'ils donnèrent au pape à Rome, et aux légats à Trente, de leur zèle pour en accélérer la marche et de
leur empressement pour lui venir en aidc(l). L'approche du jour de la session auquel on touchait déjà rendait les légats de plus en plus vigilants et de plus en plus actifs. Les congrégations se tenaient sans relâche, et s'occupaient de l'examen des décrets qu'on avait corrigés en dernier lieu de la manière que nous avons dite. Conformément à ce qui avait été décidé dans la dernière congrégation générale, on s'était réglé sur les avis consignés par écrit par chacun des Pères, et non plus sur des notes incomplètes et inexactes des secrétaires. Cela avait donné lieu d'abord à une grave accusation, quelques-uns ayant prétendu que les nouvaux décrets n'étaient pas conformes aux décisions portées par la majorité, mais la chose était facile à justifier (2) ; ensuite à des soupçons injurieux (et ceux-ci n'étaient pas également faciles à éclaircir), d'autres s'élant plaints que plusieurs, pour attirer les autres à leur opinion , s'étaient plus occupés de remuer les passions que de faire valoir des raisons; enfin à une dispute, certains Pères s'élant montrés d'avis que ceux qui avaient d'abord émis de vive voix dans l'assemblée leur sentiment, n'étaient plus en droit de le changer dans leur bulletin écrit; mais cette assertion ne pouvait pas se soutenir, attendu qu'il est toujours permis de changer d'avis jusqu'à la session.
2. Or, comme il se trouvait sur plusieurs points que la pluralité des voix était d'un côté, mais que néanmoins un nombre assez considérable penchait de l'autre, les députés, afin de meltre à même chacun des Pères de juger parfaitement de l'état de la question, dans le nouveau plan de rédaclion qu'ils présentèrent et sur lequel les Pères devaient porter leur jugement définitif dans la congrégation, avaient indiqué à la marge de chaque article le nombre des dissidents, et lepoint précis dont ils ne tombaient pas d'accord (3).
Par exemple sur le premier article, plusieurs auraient désiré que l'on remît au pape le soin de régler la forme de l'élection des évêques.
Sur le second , que l'on déchargeât les évêques de l'obligation d'aller rendre leurs devoirs aux archevêques.
Sur le quatrième, qui forme actuellement le cinquième, que les causes mineures des évêques , accusés de fautes qui ne méritent d'être punies ni par la déposition ni par la suspense, fussent connues par le synode provincial.
Sur le neuvième (je continue de les compter d'après l'ordre scion lequel ils étaient alors rangés, et non d'après celui qui leur fut donné en dernier lieu lorsqu'on eut ajouté un chapitre qui avait été primitivement relranché) , sur le neuvième article, quelques-uns , dis-je , auraient voulu que la
(1) Lettre des. légats au cardinal Borromée, 4 novembre 1563.
(2) Actes de foleoltu
(5) Acu;;s de P.deoiio cl du clialeau Saint-Ange, tome dernier, page 271.
faculté donnée aux évêques de visiler les églises ne s'étendît pas à celles qui étaient sujettes à des chapitres généraux.
Sur le dix-septième , que les examinateurs fussent élus , non point par le concile provincial, mais par l'ordinaire même à qui il appartenait de donner les bénéfices.
Sur le dix-neuvième, que l'usage des mandats de pouvoir fût maintenu pour les personnes pauvres et doctes.
"Mais c'est principalement sur le cinquième devenu maintenant le sixième, qu'il s'éleva une grande contestation. Plusieurs , et l'on remarqua que c'étaient ceux qui voulaient favoriser l'université d'Alcala, demandaient que l'on maintînt les exemptions des églises collégiales soumises aux universités. Le principal champion de ce parti était André de Cuesta, évêque de Léon, à qui s'étaientjoints Mendoza et beaucoup d'autres. Mais ils furent combattus par les partisans de l'univcr-
or, bien que le pape eût, non-seulement donné son consentement à ce projet , mais qu'il en eût même recommandé l'exécution, néanmoins les légats jugèrent que ce serait se jeter dans une mer nouvelle et immense, inconnue à la presque totalité des Pères, et que tant pour cette raison que à cause de la jalousie des évêques d'au delà des monts envers les prérogatives du sacré collège , il se ferait des propositions étranges et inadmissibles qui ne manqueraient pas de donner lieu à bien de contestations et de faire perdre bien du temps. Ils s'appliquèrent donc et ils parvinrent à détourner adroitement la majorité de ce dessein, et à leur persuader de faire marcher de compagnie la réformation des cardinaux avec la réformation universelle, afin que la première prît moins de temps et donnât moins de préoccupations. Le légat Morone fut encore déterminé à agir de la sorte par deux lettres qu'il reçut alors
site rivale, je veux dire celle de Salamanque, des deux Farnèse (1), dans lesquelles ces carà la tête desquels se trouvait l'évêque de dinaux lui exprimaient leur mécontentement Grenade. Il croyait , disait-il, devoir élever, et celui de toute la cour de ce qu'il laissait la voix pour empêcher qu'on ne portât pré- établir la réformation sur Rome et sur le judice aux droits des archevêques de Tolède sacré collège, tandis que par une condescenet de Séville, qui avaient des établissements dance excessive au bon plaisir des princes, universitaires dans leurs diocèses ; et il se mit àénumérer les nombreux inconvénients de ces sortes d'exemptions dont on voulait les gratifier. Un grand nombre se rendirent à ses raisons ; et un bien plus grand nombre encore se serait laissé persuader, si ces dispositions beu bienveillantes de la plupart des Italiens à l'égard des Guerrero , n'avaient pas ôté beaucoup de poids à ses paroles; car ce n'est pas seulement quand il s'agit de remuer les cœurs, mais encore quand il s'agit des uns et des autres marchât d'un pas égal
j • i :i_ ':if„„i ..„„i;.,.,„„ « :» a __ £. 1 ° •.
il s'abstenait de traiter de la leur. La connaissance qu'eurent de ces dispositions de deux des plus puissants cardinaux plusieurs évêques italiens, leurs confidents, fut cause aussi en grande partie qu'un si grand nombre conspirèrent à ne point vouloir s'occuper des autres chefs, si l'on ne mettait en même temps sur le tapis le chapitre des princes. C'avait été d'ailleurs l'intention bien arrêtée de Paul III (2) que la réformation
de convaincre les esprits, qu'il faut appliquer cette maxime des rhéteurs: que l'orateur doit chercher à se concilier la bienveillance de ceux qui l'écoutent.
3. La nouvelle rédaction ayant été mise en délibération, l'archevêque d'Otrante (1) émit le vœu que les évêques des îles, assujettis aux empêchements de la mer, eussent le privilège de pouvoir assister par procureur au concile provincial.
Le cardinal Madrucci désapprouva les exceptions qui avaient été posées par rapport à l'exercice du droit réservé à l'évêque de juger les causes en première instance. 11 ne niait pas sans doute que le pape n'eût tout pouvoir de les appeler à lui ; mais il était dans l'ordre qu'il ne le fît que bien rarement et pour de grandes raisons. Si en Allemagne, ajouta-t-il, l'Empereur, qui a la souveraine
car ce pape avait pensé que ce serait le meilleur moyen de rendre les princes moins exigeants dans la cause d'autrui et plus accommodants dans la leur propre. Mais ensuite J le pape Jules, pour repousser l'allégation calomnieuse que Rome mettait en avant celte j excuse pour éluder sa propre réformation, j écrivit à son légat qu'il consentait à ce que la principale réformatrice fût elle-même la première réformée : et Pie IV avait été du| même avis.
5. Or, pour revenir à notre objet, le cardinal Morone, qui avait beaucoup d'égardsl pour les Farnèse dont il était la créature,! exposa, dans sa réponse au cardinal Alexandre , avec beaucoup de liberté, l'état où sel trouvait le concile, et la nécessité où il était| lui-même de suivre cette marche. La connaissance et, qui plus est, la copie même de.'l
autorité dans l'ordre temporel comme le pape lettres que ces cardinaux s'étaient adressées
dans l'ordre spirituel, s'avisait de vouloir ôter à un autre pour l'attirer à lui la connaissance d'une cause quelconque en première instance , il n'était pas bien sûr qu'on le laisserait faire.
k. La majorité des Pères avait été d'avis, comme nous avons dit, que l'on traitât séparément de la réformation des cardinaux (2) :
(i) Acles de Paleotto.
(2) Voyez la relation faite par le cardinal Morone, de sa légation au concile.
réciproquement , étant venues à se répandnl en fort peu de temps, il en résulta entre euîl de grandes défiances et de très-graves soupf çons ; de sorte que Morone, considérant alorl les imputations sans nombre dont on ne ces!
(1) C'est ce qui résulte d'une lettre de Pliilip|| Geri, évêque d'ischia à Charles Gualfreducci, secrél taire de Farnèse, en date du 8 novembre 1565. I
(2) Voyez livre VII, la fin du 2e chapitre; cela r\ suite encore d'une lettre de Jules HF au légal, date du tb janvier 1552.
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sait de le charger et auprès des princes, et auprès des ambassadeurs, et auprès des prélats, et auprès du pape, et auprès des cardinaux, alla jusqu'à dire qu'il sortait de la ville de Trente plus de calomnies contre lui qu'on ne voyait jaillir de gouttes d'eau du creux de ses montagnes ; mais que la digue de sa conscience irréprochable le rassurait pleinement contre un pareil débordement.
Néanmoins, il n'est pas invraisemblable que ce cardinal ayant connu le mécontentement du sacré collège , pour le moins exaspérer contre lui, n*ait fait tous ses efforts pour que la réformation de cet ordre fût faite avec beaucoup de réserve et de modération. Mais tous ses soins ne furent pas capables de lui rendre les bonnes grâces de Farnèse. Ce prélat répondit au cardinal (1) et fit répondre par son secrétaire à Philippe Geri, évoque d'Ischia , confident de Morone, qu'il voulait bien croire que les choses étaient telles que le légat assurait; mais qu'il se trouvait telle personne qui affirmait avoir vu entre les mains du pape une copie de la lettre que lui, Farnèse, avait écrite au légat. Je ne saurais dire si celte plainte était fondée, letrouveseulementdansles lettres en chiffre s iu cardinal Borromée (2) , en réponse à une le Morone, en date du 1" septembre, que ce premier applaudit à la résolution exprimée )ar le légat de ne tenir compte des lettres de (ui que ce fût, et de n'avoir égard à aucune tersonne dans l'œuvre de la réformation. *uis il ajoute ces paroles : Cette réforme fait ien du mal au cœur à ces gens là. Ce n'est pas ssez de dire que si Von voulait prendre garde eux elle ne se ferait pas, mais il faut s'atlenre qu'ils chercheront à V empêcher par toutes ;s «oies qui seront en leur pouvoir. Cepenant nous qui devons rendre compte à Dieu, on-seulement de ce qu'aura fait le concile, mis encore de ce qu'il n'aura pas fait ; nous (devons pas faire attention à ce qu'ils disent i à ce qu'ils font , mais il est de notre devoir 2 faire en toute circonstance , sans acception ? personne , ce qui est convenable. Quelques ♦urs après , le cardinal Borromée écrivit icore au légat (3) que le pape était grandeent affligé de ce que l'effet de ses bonnes tentions était arrêté par ceux de qui on ^vait le moins attendre une semblable oposition ; mais qu'il devait dans peu faire irt de son mécontentement à quelques carnaux, pour leur apprendre au moins à abstenir à l'avenir de ces sortes de menées, à laisser marcher en liberté la réforma- 3n, selon le mode que l'esprit de Dieu rail connaître pour le meilleur. Quoi qu'il » soit , il n'est pas douteux que le cardinai îrnèse répondit a tout ce que le légat put léguer pour sa justification , dans des teres qui sont plutôt ceux d'une respectueuse
(lj Les lettres autographes <;n cardinal Karnèse a >rone, et de Gualfreducci à Geri, en «laie du 20 nombre 1563, sont entre mes mains.
('-) Chiffres du cardinal Bor ruinée à Morone, 11 »t«mbre.
(3) Le %j septembre.
politesse que ceux de la persuasion. Entre autres preuves de ce que j'avance , je citerai celle-ci : Morone lui avait écrit qu'il espérait bien que Farnèse serait trompé dans ses sinistres prévisions par rapport au concile, comme il le serait toujours dans ses soupçons, toutes les fois qu'il lui supposerait à lui-même la volonté de le desservir. Le secrétaire de Farnèse avait mis dans sa réponse qu'il l'espérait ainsi lui-même, et que son espoir se trouvait déjà réalisé en partie, puisque les décrets de la dernière session, qui venait d'avoir lieu , s'étaient trouvés en effet tout différents de ce qu'il craignait : de quoi il félicitait le légat qu'il regardait comme le principal auteur de ces décrets. Mais le patron, avant de signer celte lettre, fit ajouter au bas celte note un peu forte : Je ne puis pourtant pas m' empêcher de dire à Votre Seigneurie illustrissime , comme disent les praticiens, que, dans cette session, il y a des choses qui portent un très-grand préjudice à cette pauvre cour. Je ne sais, mais peutêtre que ces soupçons du cardinal Farnèse, que Morone, sans y être indispensablement obligé par le devoir de sa charge, aurait pu lui nuire dans l'esprit du pape, ne fuient pas la moindre des causes qui le déterminèrent à ne plus trop se soucier, dans la suite, de faire monter plus haut celui qui avait été jusquelà sa créature.
6. Mais revenons à notre sujet (1). L'archevêque de Grenade trouva mauvais que, contrairement à ce qui avait été projeté, on ne voulût plus s'occuper de la réfurmalion des cardinaux que par incident et non d'office, et dans un chapitre spécial. Car s'ils n'étaient, dit-il, que les simples conseillers du pape, on pourrait en abandonner le choix à son jugement; mais comme ils sont en même temps chargés de faire l'élection des souverains pontifes, et qu'en cette qualité l'autorité qu'ils exercent appartient à toute l'Eglise, ne conviendrait-il pas dès lors que toute l'Eglise réglât par elle-même, ex professo, et non en courant, 1 âge, le mérite, les qualités qu'ils doivent avoir et les pays d'où ils doivent être tires.
7. Barthélémy des Martyrs , archevêque de Braga , récemment arrivé de Rome , raconta des merveilles à la louange du pape, dont il avait eu lieu d'admirer le zèle ardent pour la réformation et spécialement pour celle des cardinaux, lien pouvait parler avec une pleine conviction, non point sur de simples apparences, mais d'après les communications les plus intimes, dont l'avait honoré le souverain pontife, qui l'avait laissé lire à nu dans le fond de son cœur. II fit ensuite un magnifique éloge de la piété el de la droiture de cœur du cardinal Charles-Borromée , son neveu, éloge qu'il termine par ces paroles : Les obstacles à une bonne et parfaite réformation ne viennent ni de l'oncle, ni du neveu,
(I) Tout ce qui suit dans ce chapitre se Iran dans les actes de PahiMln, cm ckuil ceux de Sal uiamiue ou daus ceux du Cliàie.iu.
Ul
faculté donnée aux évêques de visiter les églises ne s'étendît pas à celles qui étaient sujettes à des chapitres généraux.
Sur le dix-septième , que les examinateurs fassent élus , non point par le concile provincial, mais par l'ordinaire même à qui il appartenait de donner les bénéfices.
Sur le dix-neuvième, que l'usage des mandats de pouvoir fût maintenu pour les personnes pauvres et doctes.
"Mais c'est principalement sur le cinquième devenu maintenant le sixième, qu'il s'éleva une grande contestation. Plusieurs , et l'on remarqua que c'étaient ceux qui voulaient favoriser l'université d'Alcala, demandaient que l'on maintînt les exemptions des églises collégiales soumises aux universités. Le principal champion de ce parti «Haït André de Cuesta, évêque de Léon, à qui s'étaient joints
or, bien que le pape eût, non-seulement donné son consentement à ce projet , mais qu'il en eût même recommandé l'exécution, néanmoins les légats jugèrent que ce serait se jeter dans une mer nouvelle et immense, inconnue à la presque totalité des Pères, et que tant pour cette raison que à cause de la jalousie des évêques d'au delà des monts envers les prérogatives du sacré collège , il se ferait des propositions étranges et inadmissibles qui ne manqueraient pas de donner lieu à bien de contestations et de faire perdre bien du temps. Ils s'appliquèrent donc et ils parvinrent à détourner adroitement la majorité de ce dessein, et à leur persuader de faire marcher de compagnie la réformation des cardinaux avec la réformation universelle, afin que la première prît moins de temps et donnât moins de préoccupations.
Mendoza et beaucoup d'autres. Mais ils fu- Le légat Morone fut encore déterminé à agir rent combattus par les partisans de l'univer- de la sorte par deux lettres qu'il reçut alors site rivale, je veux dire celle de Salamanque, des deux Farnèse (1), dans lesquelles'ces carà la tête desquels se trouvait l'évêque de dinaux lui exprimaient leur mécontentement Grenade. Il croyait , disait-il, devoir élever, et celui de toute la cour de ce qu'il laissait la voix pour empêcher qu'on ne portât pré- établir la réformation sur Rome et sur le judice aux droits des archevêques de Tolède sacré collège, tandis que par une eondescenet de Séville, qui avaient des établissements dance excessive au bon plaisir des princes, universitaires dans leurs diocèses ; et il se mitàénumérer les nombreux inconvénients de ces sortes d'exemptions dont on voulait les gratifier. Un grand nombre se rendirent à ses raisons ; et un bien plus grand nombre encore se serait laissé persuader, si ces dispositions beu bienveillantes de la plupart des Italiens à l'égard des Guerrero , n'avaient pas ôté beaucoup de poids à ses paroles; car ce n'est pas seulement quand il s'agit de remuer les cœurs, mais encore quand il s'agit des uns et des autres marchât d'un pas égal
il s'abstenait de traiter de la leur. La connaissance qu'eurent de ces dispositions de deux des plus puissants cardinaux plusieurs évêques italiens, leurs confidents, fut cause aussi en grande partie qu'un si grand nombre conspirèrent à ne point vouloir s'occuper des autres chefs, si l'on ne mettait en même temps sur le tapis le chapitre des princes. C'avait été d'ailleurs l'intention bien arrêtée de Paul III (2) que la réformalion
de convaincre les esprits, qu'il faut appliquer cette maxime des rhéteurs: que l'orateur doit chercher à se concilier la bienveillance de ceux qui l'écoutent.
3. La nouvelle rédaction ayant été mise en délibération, l'archevêque d'Otrante (1) émit le vœu que les évêques des îles, assujettis aux empêchements de la mer, eussent le privilège de pouvoir assister par procureur au concile provincial.
Le cardinal Madrucci désapprouva les exceptions qui avaient été posées par rapport à l'exercice du droit réservé à l'évêque de juger les causes en première instance. 11 ne niait pas sans doute que le pape n'eût tout pouvoir de les appeler à lui ; mais il était dans l'ordre qu'il ne le fît que bien rarement et pour de grandes raisons. Si en Allemagne, ajouta-t-il, l'Empereur, qui a In souveraine autorité dans l'ordre temporel comme le pape dans l'ordre spirituel, s'avisait de vouloir ôter à un autre pour l'attirer à lui la connaissance d'une cause quelconque en première instance , il n'était pas bien sûr qu'on le laisserait faire.
h. La majorité des Pères avait été d'avis, comme nous avons dit, que l'on traitât séparément de la réformalion des cardinaux (2) :
(i) Actes de Paleotlo.
(2) Voyez la relation faite par le cardinal Morone, de sa légation au concile.
car ce pape avait pensé que ce serait le meilleur moyen de rendre les princes moins exigeants dans la cause d'autrui et plus accommodants dans la leur propre. Mais ensuite le pape Jules, pour repousser l'allégation calomnieuse que Rome mettait en avant celte excuse pour éluder sa propre réformation, écrivit à son légat qu'il consentait à ce que la principale réformatrice fût elle-même la première réformée : et Pie IV avait été du même avis.
5. Or, pour revenir à notre objet, le cardinal Morone, qui avait beaucoup d'égards pour les Farnèse dont il était la créature, exposa, dans sa réponse au cardinal Alexandre , avec beaucoup de liberté, l'état où se trouvait le concile, et la nécessité où il était lui-même de suivre cette marche. La connaissance et, qui plus est, la copie même desl lettres que ces cardinaux s'étaient adresséesl réciproquement , étant venues à se répandre! en fort peu de temps, il en résulta entre eux| de grandes défiances et de très-graves soupçons ; de sorte que Morone, considérant alonl les imputations sans nombre dont on ne ces!
(1) C'est ce qui résulte d'une lettre de Pliilipp Geri, évêque d'Ischia à Charles Gualfreducci, secrél taire de Farnèse, en date du 8 novembre 1565. I
(2) Voyez livre VU, la fin du 2e chapitre; cela rel suite encore d'une lettre de Jules ill au légal, e| date du 16 janvier 1552.
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sait de le charger et auprès des princes, et auprès des ambassadeurs, et auprès des prélats, et auprès du pape, et auprès des cardinaux, alla jusqu'à dire qu'il sortait de la ville de Trente plus de calomnies contre lui qu'on ne voyait jaillir de gouttes d'eau du creux de ses montagnes ; mais que la digue de sa conscience irréprochable le rassurait pleinement contre un pareil débordement.
Néanmoins, il n'est pas invraisemblable que ce cardinal ayant connu le mécontentement du sacré collège , pour le moins exaspérer contre lui, n'ait fait tous ses efforts pour que la réformalion de cet ordre fût faite avec beaucoup de réserve et de modération. Mais tous ses soins ne furent pas capables de lui rendre les bonnes grâces de Farnèse. Ce prélat répondit au cardinal (i) et fit répondre par son secrétaire à Philippe Geri, évoque d'Ischia , confident de Morone , qu'il voulait bien croire que les choses étaient lellesque le légat assurait; maisqu'il se trouvait telle personne qui affirmait avoir \u entre les mains du pape une copie de la lettre que lui, Farnèse, avait écrite au légat. Je le saurais dire si cette plainte était fondée, le trouve seulementdans les lettres en chiffres lu cardinal Borromée (2) , en réponse à une le Morone, en date du i" septembre, que ce iremier applaudit à la résolution exprimée »ar le légat de ne tenir compte des lettres de ui que ce fût, et de n'avoir égard à aucune ersonne dans l'œuvre de la réformation, 'uis il ajoute ces paroles : Cette réforme fait ien du mal au cœur à ces gens là. Ce n'est pas ssez de dire que si Von voulait prendre garde eux elle ne se ferait pas, mais il faut s'altenre qu'ils chercheront à l'empêcher par toutes s voies qui seront en leur pouvoir. Cepenint nous qui devons rendre compte à Lieu, on-seulement de ce qu'aura fait le concile, ais encore de ce qu'il n'aura pas fait ; nous '.devons pas faire attention à ce qu'ils disent I à ce qu'ils font , mais il est de notre devoir : faire en toute circonstance , sans acception '■ personne , ce qui est convenable. Quelques urs après, le cardinal Borromée écrivit «core au légat (3) que le pape était grande- :ent affligé de ce que l'effet de ses bonnes tentions était arrêté par ceux de qui on -vait le moins attendre une semblable op- «sition ; mais qu'il devait dans peu faire irt de son mécontentement à quelques carnaux, pour leur apprendre au moins à ibstenir à l'avenir de ces sortes» de menées, à laisser marcher en liberté la réforma- >n, selon le mode que l'esprit de Dieu rail connaître pour le meilleur. Quoi qu'il soit , il n'esc pas douteux que le cardinai irnèse répondit a tout ce que le légal put •léguer pour sa justification , dans des ter- 2s qui sont plutôt ceux d'une respectueuse
[i] Les lettres autographes iîu cardinal Karnèse a »»rone, et de Gualfreducci à Geri, en date dn ÎO nonbre 1563, «oct antre mes mains.
P) Chiffres du cardinal Borr.jiuée à Morone, 11 • ttemhre.
„3) Lc2o»eyienibr*.
politesse que ceux de la persuasion. Entre autres preuves de ce que j'avance , je citerai celle-ci : Morone lui avait écrit qu'il espérait bien que Farnèse serait trompé dans ses sinistres prévisions par rapport au concile, comme il le serait toujours dans ses soupçons, toutes les fois qu'il lui supposerait à lui-même la volonté de le desservir. Le secrétaire de Farnèse avait mis dans sa réponse qu'il l'espérait ainsi lui-même, et que son espoir se trouvait déjà réalisé en partie, puisque les décrets de la dernière session, qui venait d'avoir lieu , s'étaient trouvés en effet tout différents de ce qu'il craignait : de quoi il félicitait le légat qu'il regardait comme le principal auteur de ces décrets. Mais le patron, avant de signer celte lettre, Gt ajouter au bas celle note un peu forle : Jt ne puis pourtant pas m' empêcher de dire à Votre Seigneurie illustrissime , comme disent les praticiens, que, dans cette session, il y a des choses qui portent un très-grand préjudice à cette pauvre cour. Je ne sais, mais peutêtre que ces soupçons du cardinal Farnèse, que Morone, sans y être indispensablement obligé par le devoir de sa charge, aurait pu lui nuire dans l'esprit du pape, ne furent pas la moindre des causes qui le déterminèrent à ne plus trop se soucier, dans la suite, de faire monter plus haut celui qui avait élé jusquelà sa créature.
6. Mais revenons à notre sujet (1). L'archevêque de Grenade trouva mauvais que, contrairement à ce qui avait élé projeté, on ne voulût plus s'occuper de la réformalion des cardinaux que par incident et non d'office, et dans un chapitre spécial. Car s'ils n'étaient, dil-il, que les simples conseillers du pape, on pourrait en abandonner le choix à son jugement; mais comme ils sont en même temps chargés de faire l'élection des souverains pontifes, et qu'en cette qualité l'autorité qu'ils exercent appartient à toute 1 Eglise, ne conviendrait-il pas dès lorsque toute l'Eglise réglât par elle-même, ex professo, et non en courant, l'âge, le mérile, les qualités qu'ils doivent avoir et les pays d'où ils doivent être tires.
7. Barthélémy des Martyrs , archevêque de Braga , récemment arrivé de Rome , raconta des merveilles à la louange du pape, dont il avait eu lieu d'admirer le zèle ardent pour la réformation et spécialement pour celle des cardinaux, lien pouvait parler avec une pleine conviction, non point sur de simples apparences, mais d'après les communications les plus intimes, dont l'avait honoré le souverain pontife, qui l'avait laissé lire à nu dans le fond de son cœur. I! fit ensuite un magnifique éloge de la piété el de la droiture de cœur du cardinal Charles-Borromée , son neveu, ék)ge qu'il termine par ces paroles : Les obstacles à une bonne et parfaite réformation ne viennent ni de l'oncle, ni du neveu,
(1) Tout ce qui suit dans ce chapitre se liouw .>« dans les actes de Paleollu, on daiu ceux de Sal manque ou dans ceux du Château.
mats de nous. C'était là , ajouta-t-il , ce qui l'encourageait à s'appliquer avec encore plus de zèle et avec une ardeur toujours nouvelle à réfléchir et à parler dans le concile sur cette grande et belle œuvre. Ce qu'il y eut ensuite de plus remarquable dans les opinions qu'il émit, furent les paroles un peu âpres, par lesquelles il comballit les mandats de pourvoir, in forma pauperis, comme on les appelait. Dans la distribution des prébendes , il fallait , disait-il , avoir égard à la
bùi
que ne ferait pas droit a cette observation serait chassé de l'assemblée.
9. Le cardinal de Lorraine, qui n'était pas encore de retour lorsque l'on avait commencé à ouvrir ce nouveau scrutin, parla un des derniers. Il mit d'abord en avant qu'il avait désiré de tout temps trois choses : une pleine liberté et autorité dans le concile de la part du pape , une grande fidélité dans les légats, et une parfaite charité, piété et connaissance des affaires dans les Pères. De ces trois choses on avait déjà les deux premières; il ne restait donc plus rien autre chose à demander, sinon que les Pères concourussent de tout leur pouvoir à la troisième. Après, il fit un pompeux éloge de Pie IV, de son zèle pour la religion, pour la discipline et pour le bien public, et de la disposition où il était
science et à la vertu, et non à la pauvreté il' s'agissait de pourvoir aux charges et aux offices pour qu'ils fussent remplis , et non aux personnes pour qu'elles fussent enrichies ; et enfin c'était par des aumônes et non par des bénéfices que l'on devait soulager les pauvres.
8. Avala, évêque de Ségovie, parut venir, d'aller, s'il le fallait, en France, en Espagne
selon sa coutume, la bouche tellement gâtée f^P^A01!1 01V],COnVô?Iîdr!,t_P°U5Jn fa}U}Ê que rien ne pouvait être de son goût. Il exposa ses sentiments dans les termes les plus outrageux. Il réprouva tous les articles de réformation projetés comme défectueux prèsqir'en tous points. Il en avait déjà donné, dit-il, les raisons dans son discours précé-
dent ; mais dans cette assemblée on comptait les témoignages et on ne les pesait pas. Ensuite, après avoir fait différentes remarques aigres et mordantes sur la plupart des chapitres proposés, il conclut qu'il ne pouvait donner son assentiment à ces décrets , parce que les députés n'avaient point été choisis en nombre égal d'entre toutes les nations, parce qu'on y avait ajouté et retranché beaucoup de choses contre le sentiment des Pères , et parce que les jugements n'avaient pas été recueillis en forme synodale, mais donnés par chacun en particulier. On ne devait donc en tenir aucun compte, car ils différaient en bien des points des notes dressées par les secrétaires. C'est pourquoi, en cas qu'il se trouvât empêché par la maladie d'assister à la session, il protestait dès ce moment de leur nullité, et il sommait les notaires du concile d'enregistrer dans les actes (1) sa protestation qu'il donnait par écrit. Un pareil discours parut généralement inspiré, non point par la conviction, mais par la passion : d'autant plus que quand bien même les choses par lui objectées auraient été vraies dans le fait, on n'en pouvait rien conclure; attendu que le concile avait sans contredit la libre faculté de députer qui bon lui semblait, et de rejeter, toutes les fois qu'il lui plairait, les projets de rédaction les plus légitimement dressés par les députés, comme aussi d'adopter au contraire ceux qui, dans le principe, n'auraient pas été proposés d'une manière fort régulière. Le ton d'aigreur d'Ayala donna occasion au premier légat d'avertir les Pères, dans la réunion suivante, de s'abstenir de toute invective (2), et que quicon-
(i) Voyez le dernier tome des actes du Château, à la page 180 et suiv.
(2) Voyez les actes du Château , du 5 novembre
l'utilité de l'Eglise. Si le pape par l'éclat de ses vertus avait excité l'admiration de l'archevêque de Braga , homme tout brûlant de zèle, que l'on juge par là de l'impression qu'elles avaient dû faire sur sa tiédeur. Jamais aucun de ses voyages ne lui avait réussi avec autant de bonheur que celui-ci. Bien ne pouvait plus excuser les Pères de ne pas consommer l'œuvre d'une parfaite réformation, puisque le pape avait protesté en plein consistoire qu'il la voulait telle, et qu'il avait parlé fortement contre certains courtisans qui, dans des vues d'intérêt propre, paraissaient vouloir s'y opposer. Il fallait donc prier Dieu pour qu'il accordât une longue vie à un pasteur si excellent, et s'occuper unanimement de mettre la dernière main aux travaux du concile, sans se laisser aller davantage aux disputes et aux contestations Pour lui, il portait un grand amour à l'Italie tant par son respectueux attachement et sî révérence filiale pour le siège apostolique que parce que sa famille était originaire d< Sicile ; un grand amour à l'Espagne, laquell* était en ce temps le boulevart de la foi ; ui grand amour à la France, sa patrie. Il le exhortait donc tous par ce même amour rejeter loin d'eux tout esprit de discorde < de partialité, à terminer leurs travaux et se séparer dans une parfaite union d'espr et de cœur. Il dit aussi beaucoup de choses la louange des légats. On voyait l'effet < leurs excellentes dispositions pour ui sainte réformation dans les chapitres qu avaient proposés; que si l'on y avait f< plusieurs changements, c'était l'œuvre d autres, et non le leur, et ce n'était peut-étj pas pour les rendre plus parfaits. Les no veaux décrets, mis aux voix en ce momeij avaient plutôt en vue de donner plus de la tude que d'ajouter de nouvelles restriclicj aux anciens. Néanmoins il fallait les adopl eu égard à l'imparfaite condition des tem afin qu'ils servissent d'échelle pour remon à la discipline primitive et pour remettre jour en pleine vigueur les statuts des pj anciens eonciles.
10. Venant ensuite au détail, il assura q désirait que l'autorité apostolique fût n
seulement maintenue, mais porlée au plus haut point ; néanmoins il ne croyait pas qu'il y eût lieu d'opposer à ces nouveaux décrets la clause : Sauf V autorité du siège apostolique, parce que l'usage fréqueut des dispenses est opposé à la réformation, et que ce serait fournir aux princes un prétexte pour assiéger journellement le souverain pontife par ces sortes de demandes. Il fut encore d'avis que l'on fît un chapitre spécial sur les cardinaux; c'était l'intention du pape, et Sa Saiiklelé avait chargé sa conscience de l'obli-
tents (1) de ce que le décret d'abolition des exemptions des chapitres, et celui qui rendait aux évêques la connaissance des causes en première instance , se trouvaient, à leur avis, tellement tronqués et atténués par un grand nombre d'exceptions, que le premier pourrait bien n'être qu'une semence de procès et de discorde, et que le second ne produirait qu'un avantage bien inférieur à ce qu'on avait espéré. S'étant donc réunis pour délibérer entre eux à ce sujet, ils se partagèrent en trois camps. Les plus impétueux
galion de faire tous ses efforts pour que l'on voulaient qu'on prolestât, d'autres, plus ani-
décrélât dans le concile, sur ce sujet, quelque chose d'important, et que l'on ne se conlentât pas d'effleurer la matière.
11. Sur les vingt et un chapitres qui avaient été d'abord rédigés, on avait retranché celui qui traitait de l'obligation où sont les pasteurs d'annoncer la parole de Dieu, et qui interdisait à quiconque, même aux réguliers, de prêcher dans un diocèse sans la permission de l'évêque. La raison de ce retranchement avait été que les mesures décrétées sous Paul III sur le même objet pou- Taient suffire ; mais le cardinal demanda que ce chapitre fût rétabli. Le plus grand nombre s'étant rangé à son avis, il fut suivi.
Sur le cinquième chapitre, où l'on statue sur le mode de procéder dans les causes des évêques, il émit le vœu, ou que le chapilre fût entièrement retranché, ou qu'on y mît la clause : Sauf les privilèges des provinces , parce que autrement les Français se trouveraient dans la nécessité de s'y opposer, ce décret étant contraire aux privilèges de l'Eglise gallicane. 11 blâma encore les mandats de pourvoir, et assura que l'intention du pape était qu'ils fussent abolis.
12. Diego Covarruvia, évèque de Ciudad- Rodrigo, appuya ce même avis , et fit observer que l'usage de ces mandats s'était inlroluit dans le temps où les évêques distribuaient tous les bénéfices, et où il n'y avait pas m si grand nombre de réserves, au moyen desquelles le pape peut toujours très-faeilenenl pourvoir par lui-même ceux qu'il lui riait.
13. L'archevêque de Salamanque, discutant a proposition de mettre ou de ne pas mettre , la fin de ces décrets la clause : Sauf touours l'autorité du siège apostolique, remaraa que, bien que le pape en sa qualité de hef et de prince de l'Eglise universelle , e fût soumis à l'autorité ni au jugement de ersonne, et qu'en conséquence on dût loueurs entendre que son pouvoir était par luiîème réservé dans tous les décrets du conile, néanmoins, la malice des temps était si randc, qu'il pouvait être à propos d'expriier formellement celte réserve, et de le dire l de le redire fréquemment, pour l'édification -s catholiques et la confusion des héréques.
H. Quand chacun eut donné son avis, le avail fut remis au tour encore une fois, les députés furent chargés de l'arranger 'tant que possible, de manière à contenter ut le monde. Les Espagnols étaient mécon-
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mes par l'esprit de contrariété que par Tim pulsion d'une conviction ardente , étaient d'avis que l'on refusât les deux décrets dans la forme qu'ils avaient présentement, et qu'on en remît la détermination à la future session, dans l'espoir que les temps deviendraient plus favorables. Mais les autres, plus tempérés que les premiers et plus prudents que les seconds, objectaient à ces derniers qu'il valait mieux se contenter du moins qu'on leur offrait présentement avec certitude, que d'attendre, en le refusant, le plus d'un avenir incertain ; que, sans doute, le temps, s'il tournait à bien, pourrait amener quelque bon résultat, maisqu'aussi, s'il venait à mal tourner , il pourrait également tout perdre. Aux premiers ils répondaient qu'une protestation ferait sans profit du scandale, et qu'elle nuirait à la réputation de tout le concile, sans produire aucun avantage pour ses auteurs. L'évêque de Salamanque, le principal moleur de celte troisième opinion, dans la chaleur de son zèle à flétrir ces conseils de témérité, alla jusqu'à dire qu'il commencerait lui-r même par protester contre quiconque parlerait de faire une protestation. Jacques Giberli de Noguera, évèque d'Aliffe , trouvant qu'il avait parlé sur un ton un peu trop élevé , le reprit en des termes peu respectueux. Mais Mendoza se senlant fort , et de la ^>onté de sa cause, et de la noblesse de sa naissance , le relança durement. Cependant , comme il était pieux et bon , s'étant repenti un instant après de sa vivacité, il convia Noguera à sa table, dans l'espoir que la liqueur abondante et exquise qu'il y ferait servir pourrait avoir son effet ordinaire, d'éteindre entièrement le feu de la discorde; et il se hâla de faire sa paix avec lui, persuadé qu'il était que l'honneur d'un homme discret, et à plus forte raison d'un ecclésiastique, consiste, non point à conserver l'avantage qu'il a remporté dans une dispute, mais plutôt à en effacer l'impression en se remettant de soi-même au niveau de chacun.
15. La conclusion fut qu'on accepterait le décret des premières instances tel qu'il se comportait. C'est qu'en effet, comme la chose qui était en question dans ce décret ne portait préjudice qu'à la cour romaine, le pape et les légats y avaient usé d'une si grande condescendance, que jamais en aucun cas l'autorité épiscopale ne remporta un si grand avantage ; tandis qu'au contraire, par rap-
(1) Acies de l'évêque de Salamanque.
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port à l'exemption des chapitres, comme les bouche sur cette affaire le lendemain , qui intérêts d'un tiers se trouvaient compromis était le jour destiné à la dernière congrégadans la question, les Espagnols n'en avaient tion préparatoire de la session , de peur qu'en
pu obtenir la révocation qu'avec beaucoup de réserves et de restrictions : d'autant plus que l'odieux dont ils s étaient chargés par l'exclusion du procureur des chapitres avait plaidé, en leur faveur, beaucoup plus é!oquemment que celui-ci ne l'aurait pu faire. Ils jugèrent donc préférable de remettre la décision de cette dernière question à une autre session.
16. Les choses en étant à ce point, il arriva à Trente, le 9 novembre (1), un courrier de Rome, apportant aux légils un écrit qui traitait d'abréger le cOncile, et indiquait en outre la manière d'inculquer aux Pères ce dessein. Cet écrit, qui dans le fait était l'œuvre du cardinal Morone (2) , contenait en substance : que comme d'un côté il était urgent de finir promptement . et que de l'autre un grand nombre des matières qu'on s'était proposé de régler ne pouvaient ni être digérées avec célérité ni être abandonnées avec bienséance, le seul moyen de s'en tirer était de les renvoyer au pape; mais qu'une pro-
joignant les difficultés d'une opération avec celles de l'autre, on ne les rendît moins faciles à surmonter ; car il en est de celles-ci comme des ennemis que l'on a à combattre : pour les vaincre tous plus sûrement, c'est une sage lactique de les attaquer les uns après les autres. Les légats entrèrent pleinemeut dans sa pensée. Cependant Hosius, l'un d'eux, se vit dans J'impossibilité d'assister à ccltcdernière congrégation et ensuite de paraître à la session , retenu qu'il était par une forte fièvre, dont il craignit même de demeurer atteint pendant tout l'hiver, ainsi qu'il l'écrivit au cardinal Borromée. Soave a donc puisé dans les rêves de quelque impudent nouvelliste, à qui il aura jugé à propos de donner une pleine créance, ce qu'il rapporte : qu'Hosius imagina ce prétexte, parce qu'il se faisait conscience de consentir au décret du mariage clandestin, et qu'il fit même entendre à plusieurs que tel était le vrai motif de son absence. Je ne veux rien conclure du silence que garde Mendoza sur celte anec-
posiîiondece genre ne pouvant être faite, ni dote, et du récit tout à fait opposé de Paleotlo, honorablement, ni utilement, par les légats, dont les actes sont écrits de part et d'autre la voie la plus honorable et la plus facile serait que le cardinal de Lorraine s'en fît auteur. On pensait que s'il donnait son approbation à ce projet, il serait naturellement disposé à en prendre la conduite. Les Impériaux ne manqueraient pas de s'unir à lui : l'un ferait sentir le besoin qu'avait la France,
les autres le besoin qu'avait l'Allemagne d'une prompte conclusion. Alors il était probable que les Italiens accéderaient à celle propo-
avec beaucoup de liberté; mais pourquoi ce légat qui , dans la session vingt-lroisième ne craignit pas de refuser son assentimen à quelques articles des décrets sur le sacrifice, et qui dans cette vingt-quatrième session même n'hésita point à envoyer par écrit son opinion contraire à celle de la majorité; pourquoi , dis-je , aurait-il cru ne pouvoii assister convenablement et ne pouvoir combattre de vive voix le sentiment du plus
sition,etque les Espagnols s'y opposeraient; grand nombre, avec beaucoup d'autres e
mais on pouvait généreusement ne point tenir compte de la résistance d'une seule nation, pour satisfaire à la requête et au désir de plusieurs autres nations très-considérables , dont les besoins étaient plus urgents. En proposant cet expédient , le pape ne laissait pas de marquer aux légats (3) que, soit pour la totalité des matières qui restaient à décider, soit par rapport à tel ou tel décret en particulier , ils fissent en sorte que tout fût soumis aux délibérations du concile et réglé par la voie ordinaire, et qu'on ne prît le parti de lui renvoyer la décision de quoi que ce soit, que lorsqu'il serait impossible de faire autrement.
17. Aussitôt que les légats eurent reçu ces lettres , ils s'empressèrent d'en communiquer le contenu au cardinal de Lorraine , qui se montra fort satisfait d'y trouver l'exacte reproduction des projets que luimême avait suggérés au pape de vive voix. Néanmoins il conseilla de ne point ouvrir la
(1) Lettres du cardinal Borromée aux légats, du 6 novembre; et des légats au cardinal, du 10 novembre 15G3.
(2) On en trouve la preuve dan» les mémoires de Morone.
(3) On en voit la preuve dans les lettres précédentes et dans celles qui suivent, spécialement dans celle du 18 novembre 1563.
avec son collègue même, le légat Simonetla? Il l'eût fait avec d'autant moins d'inconvé nient, que dans l'écrit qu'il envoya, il ne fai pas difficulté de s'en remettre sur cette affaire au jugement du pape. Mais pourquoi s'arré ter plus longtemps à discuter de simple; conjectures , quand cette maladie du léga Hosius fut alors si manifeste et si prolongée que non-seulement elle l'empêcha d'assister ces jours-là, à la congrégation et à la session mais qu'elle l'affaiblit pour tout le reste d temps et le mil, à son grand regret, horj d'état de partager les fatigues continuelles d ses collègues (1) , lui permettant seulemerj de paraître dans les circonstances les plu| solennelles, comme on le voit par la letlr qu'il écrivit au* pape pour s'excuser. Ma c'est le propre de certains esprits de traveij de ne rien accepter droilement et de s'ima giner qu'il y a de la feinte dans tout ce q se fait et se dit; et par contre-coup il leif arrive, comme à ces vues basses de la grot platonique , que leur œil borné prend feinte pour la vérité.
(1) Lettre des légats au cardinal Borromée, novel bre 1563.
CHAPITRE VIII
Congrégation générale le 10 novembre. — Canons et décrets approuvés non sans quelque contradiction. — Ce qui se détermine par rapport à la clause : Sauf l'autorité du siège apostolique, et à celle : Les légats proposant. — Trouble par rapport à la controverse entre les évéques et les archevêques. — Session le 11 novembre. Canons et décrets tant sur le dogme que sur les abus relatifs au mariage. — Réflexions sur l'observation et la transgression du décret : Que les dispenses matrimoniales ne s'accordent que rarement, pour cause et gratuitement.
1. Ce même jour, 9 novembre, les députés se réunirent deux fois pour arranger les canons, de manière à contenter autant que pos-ible tous les partis (1). Cela fait, la congrégation générale fut convoquée pour le jour suivant, afin que la session pût être cé-
i îébréc le lendemain. Pour se mettre plus à l'aise, ou exclut de cette dernière congrégation tous ceux qui n'avaient pas voix délibéra t i v e , ou qui n'étaient pas procureurs de ceux qui l'avaient; au lieu que, comme nous l'avons dit, dans les autres assemblées, on avait admis un grand nombre de théologiens des plus distingués.
2. On proposa d'abord les canons et les décrets sur le mariage. Le cardinal de Lorraine n'approuva point que dans le sixième on prononçât l'anathème contre celui qui nie que le mariage non consommé soit dissous par la profession religieuse. Pour le neuvième, où l'anathème est également lancé contre celui qui affirme que le mariage peut être contracté par des personnes constituées dans les ordres sacrés ou par des ■eligieux proies, nonobstant la loi ecelésiasique ou le vœu, il aurait voulu qu'au lieu de '-es mots : la loi ecclésiastique, on écri\ît oui simplement : la loi.
, 3. Le cardinal Madrucci fut du même avis;
e plus, il opina contre l'empêchement qu'on
jtablissail, ou plutôt qu'on renouvelait en-
re le ravisseur et la personne enlevée jusqu'à
c que celle-ci eût été remise en liberté, ainsi
,uc contrôle décret qui annulait les mariages
landes tins. Toutes ces opinions du cardinal
(adrucci trouvèrent des partisans, surtout
» dernière, qui réunit jusqu'à quarante-sept
jffrages, non compris sept votants, qui se
fservèrent de déclarer leur sentiment à la
issiun.
i. Avant d'en venir aux décrets de disci-
• ne, le premier légat 'Ml que plusieurs
'aient été d'avis que l'on mît en tête de ces
ferets la clause : Sauf en tout l'autorité du
!ge apostolique ; mais que d'autres avaient
nséjudicieusement qu'il serait plus à pro-
* de la placer à la fin de toute la réforma-
•n, parce que, ayant été" mise en tête du
U Tout ce qu'on lira dans ce chapiire, ainsi que 1 is le suivant, est lire des actes du Château, de ceux 1 l'aleouo, et de ceux de l'archev. de Salanianquc.
temps de Paul 111, il paraissait convenable que la fin répondît au commencement : tandis que si celle clause se trouvait jetée çà et là, elle servirait de thème aux calomnies des hérétiques. Celte proposition, ayant été mise aux voix, réunit en sa faveur cent trois suffrages; et le lendemain, dans la session, on proposa, tf ut en commençant, de décréter que cette clause serait placée au bas de toute la réformalion, sans qu'il fût besoin de l'ordonner par un nouveau scrutin : ce qui fut accepté sans réclamation. On pror_Dsa ensuite les décrets. Arrias Cagîiego, évêque de Girone, Gl mine de vouloir prolester ; mais le cardinal Morone le prévint du regard, et dit du ton le plus ferme et le plus absolu, que quiconque oserait dire qu'il regardait comme nul ce qui serait approuvé par le concile, mériterait d'en cire chassé sur-le-champ. Celt( parole fit sur Cagîiego et sur tous ceux qui auraient pu être dans les mêmes dispositions, s'il y en avait encore quelqu'un, l'effet d un coup de tonnerre, et fut accueillie par tous l^s Pères avec un applaudissement unanime, parce que, sans loucher à la liberté des délibérations, elle réprimait l'insolence de ceux qui auraient voulu se permettre ce s'élever contre les choses décidées.
5. Les décrets n'éprouvèrent plus dès lors que très-peu de contradiction, et l'on n'y fit que de légers changements. On retrancha seulement dans le cinquième, où il est question de connaître et dé commettre les causes des évéques, les dérogations très-amples à tout privilège quelconque qu'on y avait mises. Le cardinal de Lorraine n'ayant pu obtenir, dans l'examen précédent, que les privilèges des provinces fussent maintenus en termes exprès, insista cette fois pour obtenir du moins ce retranchement, afin qu'on ne parût pas préjudicier ouvertement aux privilèges de l'Eglise gallicane. Il dut soutenir celle dernière réclamation avec d'aulant plus de vigueur, que les ambassadeurs français, lors d-.' son passage à Venise, s'élaient plaints plus fortement du concile sur ce point (1). On fit, en dernier lieu, la proposition du décret explicatif de la clause tant de fois mentionnée : Les légats proposant. Ce décret fut accueilli sans aucune réclamation.
6. Après la clôture de rassemblée, quand tout paraissait bien convenu el fort tranquille, il arriva une nouvelle perturbation. Les légats n'avaient pu ni par eux-mêmes, ni par l'entremise d'aucune personne, accorder le différend dont nous avons parlé entre les évéques cl les archevêques. Les premiers se plaignaient que les convocations pour rendre obéissance, et les visites arbitraires des archevêques, qui étaient particulièrement en usage dans le royaume de Naplcs, n'avaient pas d'autre but que de faire un vain étalage de supériorité et de prééminence fort onéreux pour ceux qu'on obligeait à en faire les frais. Ceux-ci, au contraire, alléguaient la possession immémoriale, les pri-
(I) Voyez li lettre des ambassadeurs au roi, du 5 novembre.
viléges et l'ordre de la hiérarchie, qui de- Evangile, Après, on lut les lettres de Mar
guérite d'Autriche, gouvernante de Flandre puis les mandats de l'ambassadeur de Flo rence et de l'ambassadeur de Malte, suivan l'ordre de leur arrivée à Trente.
8. Enfin on proposa les canons et le dé cret sur le mariage, que l'on avait fait pré céder d'un petit préambule, portant ce qu suit : « Le premier père du genre humain par l'inspiration du Saint-Esprit, à déclan le lien du mariage perpétuel et indissoluble quand il a dit : C'est là maintenant l'os de me, os et la chair de ma chair ; c'est pourquo V homme laissera son père et sa mère pour s'at tacher à sa femme, et ils ne seront tous dcm qu'une même chair; mais Notre -Seigneui Jésus-Christ nous a enseigné plus ouverlel'égard du patriarche de Venise. Il fut d'avis ment que ce lien ne devait unir et joindre que l'on déchargeât les évêques de l'obliga- ensemble que deux personnes, lorsque raption de se rendre à l'église métropolitaine, portant ces paroles comme prononcées pai
IX „.-..... 1 „ „AIAK..«»:«« A., „...,«,J„ ni.ii 1 il i _iii/,in,i il Ait . r»«^>« .'I- j „!..
mandait, assuraient-ils, que les inférieurs donnassent des marques de subordination à leurs supérieurs, en remontant l'échelle de degré en degré, jusqu'à ce qu'on arrivât au chef suprême, qui est le souverain pontife. N'ayant donc pu convenir entre eux, il fallut que celte contestation fût décidée à la pluralité des voix. Muzio Callino, archevêque de Zara, abandonna le drapeau de son ordre pour soutenir la cause de ses antagonistes, soit uniquement parce qu'elle lui parut plus fondée en justice, soit que, comme l'ont supposé ceux qui savent toujours trouver quelque motif d'intérêt à toutes les actions d'autrui, il eût l'intention de s'affranchir luimême de quelques liens de dépendance à
excepté pour la célébration du synode provincial; que les archevêques n'eussent plus le droit de visiter les églises de leurs suffragants que dans les cas qui seraient établis par ledit synode ; enfin que l'on réglât, à l'avantage des évêques, différentes choses que nous détaillerons dans le compte rendu de la session. Plusieurs ayant parlé dans le même sens, chacun crut, et les légats euxmêmes étaient persuadés que ce sentiment avait prévalu. Mais de même que dans les choses qui tombent sous le sens de la vue, le nombre des objet* paraît d'autant plus grand que leur volume est plus considérable , ainsi la longue étendue des discours qui furent prononcés par les partisans des évêques les avait fait paraître plus nombreux qu'ils n'étaient en effet; de sorte que, lorsqu'après la clôture de l'assemblée, qui avait commencé sur les onze heures et avait duré huit heures, on vint à compter les votes et non point à les mesurer, il se trouva que l'opinion contraire avait réuni plus de suffrages, au grand regret des évêques, qui s'en prirent à la précipitation avec laquelle ils avaient été donnés, prétendant que les secrétaires n'avaient pas même eu le temps de prendre note de toutes les voix. C'est pourquoi, bien qu'on fût déjà passé la troisième heure de la nuit, et que le lendemain, dès le matin, la session dût commencer, ils ne perdirent pas courage et ne laissèrent pas de se remuer, dans l'intervalle, pour gagner des suffrages, afin qu'au dernier et irrévocable scrutin, la pluralité des voix se trouvât être du côté où eux et les autres avaient cru qu'elle se trouvait déjà dans la congrégation. 7. La session solennelle s'ouvrit sur les huit heures du matin et dura sans discontinuer jusqu'à sept heures du soir (1). Georges Cornaro, évêquede Trévise, célébra la messe <lu Saint-Esprit; on fit ensuite la lecture de l'Evangile qui commence par ces mots : // se fit des noces à Cana, en Galilée , choisi à dessein pour son rapport avec le dogme qui allait être décidé ; et François Richard, évê- <jue d'Arras, fit un sermon en latin sur cet
(I) Actes de Paleoilo et du château Saint-Ange.
Dieu lui-même , il dit : Donc ils ne sont plui deux, mais une seule chair ; et qu'aussitô après il confirme la sainteté de ce lien, dé clarée par Adam si longtemps auparavan' par ces paroles : Que l'homme donc ne sépar* pas ce que Lieu a uni. Jésus-Christ, en outre par sa passion nous a mérité la grâce néces saire pour perfectionner cet amour nature pour affermir cette union indissoluble pour sanctifier les époux ; et c'est ce qu l'apôtre saint Paul a voulu donner à enter dre quand il a dit : Maris, aimez vos femnu comme Jésus-Christ a aimé V Eglise, se livrai pour elle à la mort; ajoutant encore pe après : Ce sacrement est grand, je dis en J sus-Christ et en l'Eglise. Le mariage, dans loi évangélique, ayant donc sur les mariag anciens l'avantage de conférer la grâce, c'e avec raison que les conciles, les Pères et tradition nous ont enseigné à le mettre ; nombre des sacrements de la loi nouvelh cependant les hérétiques ayant répandu, de vive voix et par écrit, plusieurs erreu contre ce sacrement, le concile, pour cmj: cher que plusieurs autres ne soient enco atteints par une si dangereuse contagion jugé à propos de foudroyer les plus rema quables de ces erreurs en prononçant analhèmes suivants. »
9. Vinrent alors les douze canons où Y condamne celui qui dira :
« 1° Que le mariage n'est pas véritab ment et proprement un des sept sacreme de la loi nouvelle, et qu'il ne confère pas] grâce ;
« 2° Qu'il est permis aux chrétiens d'aï plusieurs femmes , et que cela n'est défeij par aucune loi divine;
« 3° Qu'il n'y a que les seuls degrés consanguinité et d'affinité marqués dan Lévitique, qui puissent empêcher de cont ter le mariage, ou qui puissent le ron quand il est contracté ; et que l'Eglise ne |i dispenser en quelques-uns de ces degrés établir un plus grand nombre de degrés empêchent ou dissolvent le mariage ;
« 4° Que l'Eglise n'a pu établir des ei chements dirimants par rapport au mar ou qu'elle a erré en les établissant;
« 5° Que le lien du mariage peut élre rompu pour cause d'hérésie, ou de cohabitation fâcheuse, ou d'absence affectée de l'un des époux ;
« 6° Que le mariage contracté et non consommé, n'est pas annulé par la profession solennelle de religion faite par l'une des parties ;
« 7° Que l'Eglise est dans l'erreur quand elle enseigne, comme elle a toujours enseigné, selon la doctrine de l'Evangile et des apôtres , que le lien du mariage ne peut être dissous pour le péché d'adultère de l'une des parties ; et que ni l'une ni l'autre, non pas même la partie innocente qui n'a pas donné sujet à l'adultère, ne peut contracter un autre mariage du vivant de l'autre partie ; et que le mari qui ayant quitté sa femme adultère en épouse une autre, commet lui-même un adultère;
« 8° Que l'Eglise est dans l'erreur quand elle déclare que, pour plusieurs causes, il peut se faire séparation, quant à la couche ou quant à la cohabitation entre le mari et la femme , pour un temps déterminé ou non déterminé;
« 9° Que les clercs revêtus des ordres sacrés et les religieux profès peuvent contracter mariage validement, nonobstant la loi ecclésiastique ou le vœu qu'ils ont fait; et que tous ceux qui ne se sentent pas pourvus du don de chasteté, encore bien qu'ils en aient fait le vœu, peuvent contracter mariage, puisque, ajoute le décret, Dieu ne refuse pas ce don à ceux qui le demandent comme il faut, et ne permet pas que nous soyons tentés au delà de nos forces ;
« 10° Que l'état du mariage est préférable à l'état de ia virginité ou du célibat, et que ce n'est pas quelque chose de meilleur et de plus heureux de demeurer dans la virginité ou dans le célibat que de se marier;
« 11° Que la défense de solenniser les noces en certains temps de l'année est une superstition lyrannique provenue de la superstition des païens. Cet anathème s'étend encore à quiconque condamnera les bénédictions et les autres cérémonies que l'Eglise pratique dans la solennisalion du mariage;
« 12° Que les causes matrimoniales n'appartiennent pas au juge ecclésiastique. »
10. Suivait un décret de réformation, divisé en dix chapitres ; on y établit :
« 1° Que bien qu'il ne faille pas douter que les mariages clandestins, contractés du iconsentement libre des parties , ne soient valides tant que l'Eglise ne les a pas annulés (on adopta celte tournure pour ne toucher ni à l'une ni à l'autre des deux opinions, dont l'une affirmait et l'autre niait qu'ils eussent été annulés par le pape Evarisle), et 1UC conséquemment le concile frappe d'ananème ceux qui nient leur validité, ou qui soutiennent faussement que les mariages -ontractés par les enfants de famille sans le onsenlemcnt de leurs parents sont nuls, et lue les pères et mères les peuvent rendre ►oni ou les rendre nuls; la sainte Eglise léaiiinoms les a toujours eus en horreur et
les a toujours défendus pour de très-justes raisons. Mais le saint concile, voyant quo par un effet de l'insubordination des hommes, toutes ces défenses ne servent plus de rien ; d'où résulte l'inconvénient que nous avons déjà tant de fois mentionné, suivant les traces du saint concile de Latran, ordonne qu'à l'aveniravantquel'on contracte un mariage, leproprecurédes parties contractantes l'annoncera trois fois publiquement dans l'église pendant la messe solennelle par, trois jours de fêtes consécutifs ; et qu'après les publkations ainsi faites, s'il n'y a point d'opposition légitime, on procédera à la célébration du mariage en face l'église, où le curé, après avoir interrogé l'époux et l'épouse et avoir reçu leur consentement, prononcera ces paroles : Je vous unis par le mariage, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit , ou se servira d'une autre formule suivant le rit reçu en chaque province. Mais s'il y avait lieu de craindre que le mariage ne fût malicieusement empêché, en cas qu'on le fît précéder de tant de publications, alors on n'en fera qu'une seule, ou même on n'en fera aucune; mais le mariage sera célébré en présence du curé et d'au moins deux ou trois témoins ; et ensuite, avant qu'il ne soit consommé, les publications auront lieu, à moins que l'ordinaire ne juge plus convenable qu'elles soient omises : ce que le saint concile laisse à son jugement et à» sa prudence. Quant à ceux qui entreprendraient de contracter mariage autrement qu'en présence du curé ou de quelque autre prêtrei, avec la permission du curé ou de l'ordinaire, assisté de deux ou trois témoins, le concile les rend inhabiles à contracter de la sorte, et de tels contrats sont rendus et déclarés de nulle valeur. Il est pareillement statué que le curé ou autre prêtre et les témoins qui auront assisté à un contrat de mariage où les règles ci-dessus prescrites n'auraient pas toutes été observées , ainsi que les parties qui l'auraient formé, soient punis sévèrement, à la discrétion de l'ordinaire. Que si quelque autre prêtre, soit séculier, soit régulier, était assez osé pour marier ou bénir des fiancés sans la permission du propre curé ou de l'ordinaire, quelque privilège qu'il pût alléguer, qu'il soit suspens jusqu'à ce qu'il ait reçu l'absolution de l'ordinaire du curé, à qui il appartenait d'être présent au mariage et de le bénir. Le curé aura un livre qu'il gardera avec soin, dans lequel il écrira le jour et le lieu où chaque mariage aura été célébré, avec les noms des parties et des témoins. Le saint concile exhorte en dernier lieu les contractants de se confesser et de communier avant de contracter, ou du moins trois jours avant de consommer leur mariage. Que s'il y a en quelques provinces quelques autres cérémonies et louables coutumes, le concile désire qu'on les garde. Il est ordonné à tous les ordinaires de faire publier et expliquer le présent décret le plus tôt qu'il se pourra, dans toutes les paroisses de leur diocèse, et de veiller à ce que dans le cours de la première année on en répèle souvent la lecture, et
dans la suite, aussi souvent qu'ils le jugeront à propos. Enfin il est statué que le présent décret commencera à être en vigueur dans chaque paroisse, trente jours après la première publication qui en aura été faite dans cette paroisse
papes , parce qu'on ne l'exécute à la rigueur en aucun de ses points , je suis bien aise de raconter ce que j'ai moi-même entendu de la bouche du nouveau pape Alexandre VII, peu de jours après son élection. Le pape médit donc que, voulant à tout prix rétablir la
« il° L'expérience fait voir , est-il dit dans discipline et remédier à tous les abus, il s'était
le second chapitre , que la multitude des empêchements est cause que souvent on contracte mariage , sans le savoir , dans les cas prohibés; et qu'ensuite on tombe dans l'inconvénient ou de ne pouvoir y persévérer sans péché, ou de ne pouvoir se séparer sans scandale: c'est pourquoi le concile, voulant en diminuer le nombre, et commençant par celui de l'affinité spirituelle, ordonne , suivant les statuts des saints canons, que les enfants ne seront plus présentés au baptême que par une seule personne, ou tout au plus par un parrain et une marraine ensemble. Ce parrain et celte marraine ainsi que celui qui aura administré le saint baptême , contracteront une alliance spirituelle avec le baptisé, ainsi qu'avec son père et avec sa mère. Le curé ou autre , avant que de faire le baptême , demandera à ceux que cela regarde quels sont ceuxqu'ils ont choisis pour parrain et marraine afin de n'en recevoir aucun autre avec eux pour présenter celui qui doit être baptisé. Il écrira leurs noms sur le registre, et les avertira de l'alliance qu'ils ont contractée. Si d'autres que ceux qui auront été marqués mettent la main sur celui qui sera baptisé, ils ne contracteront pour cela aucune alliance spirituelle. La même chose est établie pour la confirmation , si ce n'est que le concile ne parle que d'une seule personne qui doive toucher le confirmé.
« 3° H est statué dans le troisième chapitre que l'empêchement d'honnêteté publique ne résultera plus des fiançailles qui seront trouvées nulles, et ne s'étendra jamais au delà du premier degré
empressé d'appeler près de* lui les hommes les plus recommandables et en même temps les plus habiles dans les affaires de la dale> rie pontificale, et leur avait demandé coin ment il se faisait qu'on agît à Rome contrairement au décret de Trente ; car il lui semblait que, bien que le pape ne fût pas absolument obligé à garder ce décret (1) , et qu'on eût fait, et au commencement, et à la fin du concile, une réserve expresse de son autorité, il était néanmoins peu convenable de se mettre si fréquemment en opposition avec le jugement d'une assemblée aussi vénérable. Il lui fut répondu que l'on donnait réellement, selon la disposition du concile, les dispenses de mariage gratuitement, en ce sens qu'il n'en revenait aucun profit à celui qui les accordait. En effet, indépendamment des ordres donnés par les pontifes précédents pour que le paiement fût employé en œuvres pies, Innocent X avait réglé (2) que le produit de ces dispenses ne serait pas mêlé avec les fonds qui sont entre les mains du trésorier général, mais qu'il serait déposé au mont-de-piété, d'où il ne pourrait! jamais être tiré que par un ordre exprès duj pape lorsqu'il se présenterait quelque occasion do le convertirdefaiten une œuvrepie. De cette façon si l'on ne s'en tenait pas rigoureusement à la lettre du décret, il n'jj avait du moins aucun lieu de soupçonneil qu'on s'écartât de son esprit et qu'on ntl remplit pas exactement ses intentionsf Quant à la recommandation de n'accordeij de dispenses que rarement et pour cause, il se trouvait que le pape Pie V, pontife aussj recommandable par son attachement au:
«4° Dans le quatrième, que l'empêchement saintes règles que par sa bonté et sa dou
né d'un commerce illicite ne dirimeraplus le mariage au delà du second degré.
« 5° Il est ordonné, dans le cinquième, que quiconque aura sciemment contracté mariage en un degré prohibé , sera séparé sans espoir d'obtenir dispense, surtout s'il a eu l'audace de consommer un pareil mariage. Que s'il l'a fait sans le savoir, mais qu'il ait négligé d'observer les cérémonies solennelles prescrites par l'Eglise , il sera soumis aux mêmes peines; mais s'il a observé ces cérémonies et qu'il soit probable qu'il n'a pas connu l'empêchement qui vient à être découvert dans la suite , alors il pourra obtenir la dispense , et elle lui sera accordée gratuitement. Pour les mariages non encore contractés , ou l'on ne donnera aucune dispense , ou on ne le fera que rarement, pour cause légitime et gratuitement. On n'accordera jamais de dispense au second degré si ce n'est en faveur des grands princes et pour quelque cause d'intérêt public. »
li. Relativement à ce décret, qui donne matière à de fréquents murmures contre les
ceur, qui fut élevé au gouvernement de l'El glise presqu'aussitôt après la clôture d[ concile, dont il se montra toujours le relil gieux observateur, s'en était écarté entière! ment ; et les papes ses successeurs nes'étaieij point fait scrupule de suivre son exemple. Cl ce n'était autre chose que l'expérience qil avait déterminé ce saint pape à agir de II sorte. On a eu lieu en effet de remarque! que souvent la violence de la passion en| flamme le cœur de deux personnes qui f|
(1) Il est hors de doute que le pape a le pouvoir confirmer les décrets du concile général, et par col séquenl aussi d'y déroger, comme le prouve clairl ment le pape Benoit XIV de sainte mémoire, da| son excellent ouvrage de Synodo diœcesana (liv. Xl cliap. ix, § 2'J), se fondant sur l'autorité du concl même de Trente (chap. 21, sess. XXV, de Reforml et sur !a coutume suivie dans tous les temps. Le pal n'aurait certainement pas ce double pouvoir s'il nj lait-suuérieur au concile. (Note d'Antoine Zaccaril
(2) Par un bref écrit de sa main, en dalc du 8i| vcmltre 1644, adressé à Dominique Cecchini, daiai| qui fut depuis cardinal.
trouvent dans l'un de ces cas si nombreux qui annulent le mariage à un tel point, que si on ne leur accordait pas la dispense, il leur arriverait, ou de tomber dans le désordre du péché, ou de contracter quelqu'autre alliance contraire àleur inclination et qui ne pourrait que les rendre malheureux. Peutêtre encore prendraient-ils le parti d'inventer et de colorer de fausses raisons pour obtenir une dispense subreptice et nulle par conséquent, àlafaveurde laquelle ils persévéreraient jusqu'à la mort dans une alliance sacrilège. D'autres au contraire, d'une conscience peu délicate, qui ont de vrais et solides motifs pour demander la dispense, n'ont
couvrir le tort que fait à autrui cek:i qui dérobe , car il ne lui en fait pas d'autre que de le priver des biens qu'il aurait pu se procurer justement avec son argent; comme aussi pour juger du mérite de la pauvreté volontaire, car il consiste précisément à se dépouiller soi-même des avantages que donne la fortune. Aussi voyons-nous qun,dans tous Us gouvernements, on accorde diverses prérogatives en récompense aux citoyens fortunés qui viennent au secours de l'Etat par des contributions volontaires , sans que jamais personne ait songé à y trouver à redire : car la chose est trop juste, pourvu qu'on le fasse avec mesure et qu'on estime et récompense
jamais la conscience tranquille. Ils ne l'ob- la vertu encore plus que les richesses. Que
tiennent qu'en vertu de ces motifs, parce qu'ils ne peuvent parvenir à bannir entièrement de leur cœur certains scrupules par rapport à la vérité des raisons exposées , soit en elles-mêmes, soit dans leurs circonstances, et par conséquent par rapport à la validité du mariage dans lequel ils vivent : ce qui les jette dans un trouble et une anxiété perpétuels et irrémédiables, et les expose à commettre, par l'effet de leur conscience erronée, une foule de péchés, et à désespérer de leur salut. C'est pourquoi ils aiment
si l'on prétend qu'à Rome on n'observe pas toujours parfaitement cette règle , ce serait la faute des hommes et non celle des institutions et de l'ordre établi.
\h. Il est temps de reprendre la relation des décrets qui furent promulgués.
« 6° Par le sixième chapitre le concile ordonne qu'il ne puisse y avoir de mariage entre le ravisseur et la personne enlevée, jusqu'à ce qu'elle ait été remise dans un lieu sûr et libre; que cependant le ravisseur et tous ceux qui lui auront porté aide et assis-
beaucoup mieux payer une large aumône et tance seront perpétuellement infâmes et inobtenir la dispense sans qu'il y soit fait une capables de toutes charges et dignités, et mention spéciale d'aucun motif, afin de se s'ilssontdercs, ils seront dégradés. Le ravismettre la conscience tout à fait en repos. Et seur sera de plus obligé, soit qu'il épouse la en effet n'est-ce pas un motif très-valable que femme qu'il aura enlevée, soit qu'il ne celte forte somme dont l'impétrant veut bien l'épouse pas, de la doter convenablement, à faire le sacrifice en faveur des pauvres et la discrétion du juge
des œuvres pies ?
12. Il m'a semblé bon de rapporter tout ce discours qui m'a été tenu par un pontife aussi sage et aussi zélé que; l'est Alexandre VII, de l'aveu même des hérétiques , afin que le lecteur comprenne combien il faudrait montrer de réserve et de circonspection avant de s'avancer à condamner les usages suivis par les princes et par leurs tribunaux, surtout quand on voit ces usages persévérer sous le gouvernement de princes aussi diligents et attentifs que bien intentionnés.
13. Mais peut-être que quelqu'un viendra me faire ici cette objection tant rebattue, que d'après la marche adoptée par les papes, l'empêchement n'a plus en définitive de va-
« 7" Comme les vagabonds prennent souvent plusieurs femmes en divers endroits, le concile avertit tous ceux que cela regarde, de ne pas recevoir aisément ces sortes de personnes à contracter mariage; il exhorte pareillement les magistrats séculiers à les réprimer ; et il enjoint aux curés de n'assister pointa leurs mariages qu'ils n'aient fait premièrement une enquête exacte de leurs personnes, et qu'ils n'en aient obtenu la permission de l'ordinaire, après lui avoir fait rapport de l'état des choses.
« 8° Le concile ordonne que les concubinaires, tant mariés que non mariés, soient avertis trois fois par l'ordinaire, et excommuniés, s'ils persistent dans leur péché; et
leur que pour les pauvres, puisque les riches qu'on ne leur accorde point l'absolution tant le font lever pour de l'argent. Je répondrai qu'ils n'auront pas obéi; que s'ils demeurent d'abord que cette objection pourrait être pendant un an sous le coup de l'excommufaite au concile lui-même, puisqu'il ordonne nicalion , l'ordinaire procédera contre eux qu'au second degré on n'accordera de dis- en toute rigueur selon la qualité du crime, pense qu'aux princes et non aux autres. Je Les concubines , après trois monitions, sedirai en second lieu que cette condescen- ront châtiées vigoureusement par l'ordinaire, dance particulière que l'on a, àRome, en fa- et même, s'il le juge à propos, il invoquera ▼eur des grands et des riches, ne s'étend pas l'assistance du bras séculier pour les chasà tous les cas, et qu'on a soin de garder une scr du diocèse; les autres peines établies juste proportion entre le riche et le pauvre centré les adultères et les concubinaircs dedans l'imposition de l'aumône. Mais d'ail- meurent dans toute leur force, leurs si le riche a plusieurs avantages sur le « 9' Il est défendu à toute personne, de pauvre, n'est-ce pas par une sage dispensa- quelque état et dignité qu'elle soit, sous lion de la nature, qui aura voulu donner cet peine d'excommunication encourue ipso • mouragementau travail et à l'économie, et fado, de contraindre leurs subordonnés, ni réprimer la paresse et la prodigalité ? Et aucun autre que ce puisse être , directement n est-ce pas là qu'il faut remonter pour dé- ou indirectement, à contracter mariage.
« 10° On observera les anciennes défenses 3. Le cardinal Simonetta approuva tout, de solenniser les noces depuis TA vent jus- sauf le décret qui annule les mariages clan-
qu'au jour de l'Epiphanie, et depuis le mercredi des Cendres jusqu'à l'octave de Pâques inclusivement. Le concile permet en tout autre temps les solennités des noces : les évêques auront soin seulement que tout se passe avec la modestie et l'honnêteté conve-
destins. Il ne pouvait souscrire à ce dernier sans blesser sa conscience, sauf l'avis du souverain pontife, auquel il remettait la décision de cette affaire.
Navagero donna son approbation à tout.
Le cardinal de Lorraine persista dans son
nables : car le mariage est une chose sainte opinion par rapport à l'anathème porte par
qui doit être traitée saintement. » le sixième canon, où l'on enseigne que la
De même que dans l'homme la partie ex- profession solennelle de religion dissout le
térieure et sensible de l'être, toute grossière mariage non consommé. 11 aurait voulu
qu'elle soit, est animée par une forme interne qu'on corrigeât également dans le neuvième
spirituelle et céleste ; de même aussi en ce ces paroles : la loi ecclésiastique. Il les ap-
qui tient à la propagation de l'espèce, il est convenable que l'œuvre extérieure, tout animale qu'elle soit, soit réglée par un principe interne tout spirituel et tout céleste.
CHAPITRE IX
Diversité de sentiments par rapport aux décrets proposés et spécialement par rapport à celui de mariage clandestin. — Erreur de Soave , réfutation de ses objections.
1. La majorité des Pères consentit à ces décrets ; mais il y eut de grandes et nombreuses contradictions. Le cardinal Morone
dit verbalement qu'il n'approuvait pas que et soutint qu'eu égard au sentiment contraire
dans le douzième canon on définît, sous peine de plusieurs légats et d'un grand nombre de
d'anathème , que les causes matrimoniales Pères aux paroles de l'Ecriture, qui y sont
appartiennent au juge ecclésiastique. Sur le opposées, et à l'évidence des raisons, il ne
mariage clandestin, il donna par écrit son pouvait s'expliquer qu'on persistât à vouloir
avis en ces termes : « Par rapport à l'annu- porter une pareille définition. Il demanda
prouvait néanmoins, si elles réunissaient les suffrages de la majorité, mais dans le vrai sens du concile, qu'il exposa absolument de la même façon que nous avons rapportée en faisant connaître le sentiment du légat Hosius. Plusieurs votants se rangèrent à l'avis du cardinal sur l'un et l'autre point.
Le cardinal Madrucci contredit le canon quatrième et le sixième. Sur le neuv/ème il embrassa l'opinion du cardinal de Lorraine. Il blâma le décret qui annule les mariages tlandeslins, ainsi que celui du rapt.
Le patriarche de Jérusalem attaqua vivement l'invalidation des mariages clandestins,
lation des mariages clandestins, voyant la diversité d'opinion des hommes les plus doctes, et sachant qu'il a été dit à saint Pierre et à ses successeurs : J'ai prié pour toi, ô Pierre, afin que ta foi ne puisse défaillir, j'approuverai ou je désapprouverai ce qui sera approuvé ou désapprouvé par notre saint-père le pape. »
2. Le légat Hosius envoya, le lendemain, aux notaires du concile un écrit où il marquait : que son sentiment au sujet des mariages clandestins était celui-là même qu'avait eu jusqu'à ce moment l'Eglise entière, qui les avait tenus pour illicites et non pour nuls; qu'en conséquence il ne pouvart ap-
que toutes ses observations fussent enregistrées dans les actes; mais néanmoins il s'en remettait au jugement du siège apostolique. k. Autant il serait ennuyeux, selon moi, de donner ici le long catalogue de tous ceux qui contredirent le même décret, autant il pourra être agréable au lecteur de connaître les plus distingués d'cnlr'eux. Car ce n'est guère que de ces derniers que les hommes sont curieux de connaître l'opinion à laquelle I seule ils attachentduprix. Or, après ceux que j'ai nommés, il meresteàsignalerlepatriarche de Venise, l'archevêque d'Otranle, Verallo, Castagna , Sigismond Saraceni , archevêque de Matera, Philippe Mocenigo, archevêque del
prouver un règlement nouveau contraire à Nicosie et primatde Chypre. Ce dernier, pour
la doctrine qu'il avait reçue jusqu'alors de l'Eglise, et qu'il ne voyaitpointquel nouveau et pressant motif portait à changer les vieilles traditions sur cet objet; que si néanmoins le pape, à qui il demandait que celte cause fût renvoyée, était d'un avis contraire au sien, il soumettait son propre jugement à celui de Sa Sainteté avec l'obéissance, le respect et la soumission qui lui étaient dus
lever tous les soupçons qu'on aurait pu avoirl sur la foi de ses Grecs, produisit et demandai que l'on insérât dans les actes du concile! une profession de foi authentique qui avaitl été faite par les évêques de ce royaume,! ainsi que par les Arméniens et par les Maro-| niles, en un synode provincial de Chypre! tenu, en 1240, sous le patriarche Elie et soufl le pontificat de Benoît XII, et renouvelée def
Quant au neuvième canon, il lui donnait une puis dans plusieurs autres de leurs synodes
pleine approbation, parce qu'il devait être et en dernier lieu sous son gouvernement
entendu selon "l'intention du concile , qui Dans cette profession de foi ils recevaient
n'avait point été de définir que la loi du céli- sans aucune réserve ni restriction la doctrim
bat fût de droit ecclésiastique, puisque cette de l'Eglise romaine, tant sur la matière de
chose n'avait pas même été mise en discus- sacrements que sur toutle reste, et reconnais
sion, mais seulement de condamner l'erreur de Luther en rapportant ses propres paroles, qui étaient celles-ci : Nonobstant la loi ecclésiastique et le vœu.
saienldans les termes les plus exprès lasuprtj malie du pontife romain. Je remarque encorl dans le camp des contradicteurs frère GasparJ delaFosse,archcvêqucdeReggio;frèreOctavj
Preconio, conventuel, archevêque de Palerme qui néanmoins s'en remettait au pape, ainsi queSaint-FelixelCasclio; frère Jean Zuarès, Augustin, évoque de Coïmbre; Charles Grassi, évêque de Montefiascone, qui donna par écrit ses raisons ; Constantin Bonelli, évêque de Citta-di-Castello, qui produisit aussi divers arguments par écrit ; Herbutz, ambassadeur de Pologne et évêque de Prenzlow ; Vanzio, d'Orvieto ; Sigbielli, de Facnza ; et Lainez, général des Jésuites. Lainez, ainsi que plusieurs autres, blâmèrent aussi le décret sur le rapt. Buoncompagno, Sforc^ et quelques autres déclarèrent qu'ils approuvaient tout ce qui serait approuvé par le pape.
5. Quand on eut recueilli tous les votes, le premier légat dit à haute voix : <t La doctrine et les canons sur le sacrement de mariage ont été approuvés par tous les Pères; mais quelques-uns désireraient qu'on y ajoulât ou qu'on en retranchât quelque chose Le décret sur les mariages clandestins à plu à la majorité des Pères et déplu à plus de cinquante, du nombre desquels se trouve le très-illuslre cardinal Simonetla , légat du sainl-siége apostolique, qui n'approuve le décret qu'autant qu'il sera approuvé par notre saint père le pape. »Il ne lit pas mention du cardinal Hosius , parce qu'étant absent pour cause de maladie il n'envoya son avis que le lendemain, comme nous l'avons dit. De plus, il ne dit pas simplement que ce décret était approuve, comme il avait été d'usage pour tous les autres, toutes les fois i qu'ils avaient réuni la majorité des suffrages, parce qu'on croyait 'qu'il n'était pas permis d'établir dans la session ce qui était contraire au sentiment de la moitié des légats; ceux-ci étant les représentants de la personne du pape et devant exercer dans le concile .son autorité; c'est pourquoi Morone, sans rien prononcer sur le droit, se contenta de promulguer le fait; mais l'approbation subséquente du pape, à laquelle tous les légats et la plupart des prélats qui s'étaient opposés au décret s'en étaient remis, lève tous leurs doutes.
G. Pendant que nous sommes sur ce chapitre du mariage, et que les faits sont encore présents à l'esprit, avant d'aller plus loin, voyons un peu ce que dit Soavo sur ce sujet. Il fait dans son récit deux lourdes chutes pji font Irop bien voir qu'il marche dans es ténèbres. D'abord il rapporta que tous 'es Pères consentirent aux anallicmcs du mn- 'iarje. Celle erreur n'est vraiment pas parlonnable, quand on songe que le légat IWo- •one et plusieurs autres désapprouvèrent le loDzième; que le cardinal de Lorraine et un dus grand nombre encore, blâmèrent le ixième; enfin que diverses modifications urent réclamées sur plusieurs points par un •on nombre de contradicteurs. Ensuite •oave raconte que cinquante-six Pères, sans ompler les légats, dirent absolument que le écret sur les mariages clandestins ne leur faisait pas et que les autres l'approuvèrent, •elle assertion est encore inexacte ; car il
est également faux, et que le nombre de ceux qui le désapprouvèrent s'éleva à cinquante-six sans compter les légats, cl que les Pères ne se divisèrent qu'en deux camps, savoir : de ceux qui donnèrent leur assentiment et de ceux qui blâmèrent ie décret, puisqu'il y en eut encore un troisième qui s'en remit simplement au pape. Or le nombre, tant de ces derniers que des seconds, y compris encore les légats (1), monta à cinquante-six, ou si l'on veut compter le suffrage du légat Hosius, qui ne fut donné que le lendemain, il s'éleva à cinquante-sept.
7. Soave dresse ensuite ses batteries pour attaquer les décisions du concile. Nous allons le suivre pas à pas et nous examinerons tous ses dires distinctement, les uns après les autres. Car celui qui a de son côté la vérité cherche le grand jour, et ces deux mots : clair et distinct marchent souvent de compagnie.
Il commence d'abord par affirmer que ce fut un sujet d'étonnemenl pour un grand nombre de personnes de voir que la dissolution du mariage non consommé, par la profession solennelle de religion, fût mise au nombre des articles de foi; attendu que la solennité du vœu est de droit ecclésiastique, selon renseignement du pape Boniface VIII. Or, quiconque a la moindre entrée dans les sciences théologiques n'ignore pas qu'il y a sur celle question trois opinions. La première assure que la solennité du vœu est bien de droit ecclésiastique quant aux rites, c'est-à-dire que l'Eglise a le pouvoir de régler que telle ou telle cérémonie devra être observée pour la validité de l'acle ; mais non quanta l'effet, qui est de consacrer irrévocablement l'Homme-Dieu (2) ; et de là vient que l'Eglise, dans cette opinion qui est celle de saint Thomas et de plusieurs autres théologiens très-distingués, n'a pas le pouvoir de dispenser du vœu solennel une fois qu'il a été contracté. L'objection de Soave, c'est ainsi que j'appelle toutes celles qu'il met sur le comple d'autrui, n'est pas applicable à cette première opinion. Lo second sentiment, devenu aujourd'hui le plus commun, prétend que tout ce que la solennité du vœu ajoute d'effets principaux à ceux que produit le vœu simple est, aussi bien que les conditions do celte solennité, de droit ecclésiastique, et que conséquemment le pape peut dispenser même du vœu solennel. Or, parmi les défenseurs de cette opinion, il y en a un grand nombre (3) qui font cependant dériver la vertu qu'a ce vœu de dissoudre le mariage non consommé, non pas de la simple et libre disposition de l'Eglise, mais de Jésus-Christ même qui aura donné et à l'Eglise le pouvoir d'établir les vœux solennels, et à ces vœux,
(1) Lettre des légats au cardinal Itorroméc. du 11 novembre 1563 : voyez encore les actes de Palcotio et du Cliàieau.
(2) Voyez Sanclic?., de Malrim., bv. VII, disput. 25, spécialement, au numéro 16.
(5) Sondiez, livre II, disputât. 19, et plusieurs autres 'in'il cite en finissant.
du moment qu'ils auront été établis, le pouvoir de dissoudre le mariage, pourvu qu'il n'ait point été consommé, à cause que dans ce dernier cas la séparation aurait été beaucoup plus pénible à l'autre époux. La raison decesthéologiensestquel'Eglise, bien qu'elle puisse dispenser dans tel ou tel cas particulier, n'aurait pu néanmoins, de sa propre autorité, faire une loi générale qui dissolve le lien du mariage. Or, dans celte seconde opinion, l'objection de Soave s'évanouit également. Enfin d'autres sont d'avis (1) que le pouvoir de dissoudre le lien du mariage appartient au vœu solennel, comme tous ses autres effets, en vertu d'une loi purement ecclésiastique : par conséquent, ils sont obligés de dire que 1 Eglise peut ordonner, par une loi générale, la dissolution dudil lien dans de certains cas. Paolo fait ici cette objection vraiment puérile : que le mariage estun sacrement avantqued'êtrc consommé.
Qu'est-ce que cela fait? Il est de l'essence du
mot par lequel on a voulu peindre le Pogge, lorsqu'on a dit qu'il n'était ni mauvais citoyen ni bon historien; mais on pourrait bien dire de Paolo qu'il n'est ni bon citoyen ni bon historien.
9. Venant au neuvième canon, il rapporte que l'on trouva à redire à ce passage où le concile affirme que Dieu ne refuse pas le don de chasteté à celui qui le demande comme il faut; tandis que l'Evangile nous enseigne que Dieu ne l'accorde point à tous, et que saint Paul exhorte ceux qui ne l'ont pas reçu, non point à le demander, ce qui aurait été beaucoup plus facile si cette demande, toutes les fois qu'elle est bien faite, obtenait toujours infailliblement son effet , mais à pourvoir à leur salut par le mariage.
10. Quiconque discourait de la sorte n'était qu'un sophiste ou un ignorant. Le concile, dans cet endroit, ne parle pas du don effectif de la grâce efficace laquelle, selon
l'Evangile et selon l'Apôtre, n'est point ocsacrement qa'il soit un signe de la grâce, et troyée à tous ; mais il parle de la concession voilà tout; par conséquent le mariage peut du pouvoir prochain, ou en d'autres termes être un sacrement sans avoir encore le ca- de la grâce prochainement suffisante pour ractère d'une union tout à fait indissoluble; observer !c vœu. En effet le concile a en vue et tel est en effet le mariage non consommé, ceux qui étant liés par ce vœu étaient néanà qui il ne manque rien autre chose que le moins excusables de le violer, selon Luther;]
sceau d'une indissolubilité absolue. On ne doit pas avoir oublié que cette observation se. trouve consignée dans les opinions des Pères que nous avons rapportées, et qu'elle est très-répandue dans les écrits des théologiens. Au surplus, quoique chacune des opinions sus-énoncées se trouve renfermée dans les limites de l'incertitude, il n'en est pas moins certain et indubitable que, pour une cause ou pour une autre, la profession solennelle de religion dissout le mariage non consommé, selon l'enseignement perpétuel delà tradition, et comme l'ont défini les papes Eusèbe (2), Grégoire le Grand, Alexandre III, Innocent III et Jean XXII, pour ne pas parler des preuves qu'en ont fournies les saints Pères et l'histoire ecclésiastique. Tout lecteur, pour peu qu'il veuille y faire attention, s'apercevra facilement, sans que j'aie besoin d'en apporter des exemples, qu'il y a une foule de cas, soit en matière de foi, soit en
si
parce qu'ils n'en sentaient pas en eux-mêm le don. Or ici Luther ne voulait certaineme pas désigner des gens qui n'auraient pas don de chasteté, parce qu'ils ne voulaie pas l'avoir, quoiqu'il fût en leur pouvoir ( l'obtenir; car à l'égard de ceux-ci l'excu aurait été manifestement vaine ; mais il vou lait parler de ceux qui n'avaient pas d forces suffisantes pour obtenir ce don et con séquemment pour remplir leur vœu : imagi nant faussement, par une étrange confusio d'idées, que la négation de l'acte suppo nécessairement le manque de force pour l'ac complir, et que la chasteté est impossible tous ceux en qui elle ne se trouve pas par fait. C'est pourquoi le concile dit à ces der niers qu'ils la demandent comme il faut qu'ils l'obtiendront. La preuve que le ser du concile est conforme à l'explication qu nous avons donnée se trouve dans celle ra son même qu'il apporte de son asserlior
spéculation, soit en pratique, où une propo- Parce que Dieu, dit-il , ne permettra pas q
eition disjonclive est indubitable, quoique chacun de ses membres pris à part soit fort douteux.
8. Soave attaque ensuite le septième canon où l'on décide que l'adultère commis après le mariage consommé, ne saurait en dissoudre le lien, et raconte que certaines gens ne virent dans ce décret qu'un discours captieux. Mais en cela il fait injure à la seigneurie de Venise, qui le demanda ainsi : et nous avons fait voir en son lieu que ses termes n'ont rien de captieux, mais qu'ils ont été soigneusement pesés, et choisis avec beaucoup de circonspection. On connaît ce
(1) Sanchez, dans la dispul. susdite, numéro 2, en nomme plusieurs.
(2) Voyez Sanchez, de Malrim., livre H, dispu talion 18.
nous soyons tentes au delà de nos forces, Sx pra id quod possumus. Celte expression po sumus, qui indique la puissance et non p. l'acte, et les exemples sans nombre que nc-i avons d'h«mmes qui ont été vaincus par tentation, ne laissent pas lieu de douter qu ne faille entendre ceci de la grâce moral ment suffisante et non de la grâce efficace d'une victoire réelle sur toutes les lent lions. Ainsi ce discours du concile est p«' failement semblable à ce qu'il avait d< marqué dans la sixième session : Dieu commande pas des choses impossibles, muisi commandant il avertit et de faire ce que / peut et de demander ce qu'on ne peut pas fai\ et il aide afin qu'on le puisse. Mais parce i| la grâce prochainement et moralement suj sante ne produit pas toujours son effet, l"| n'ont pas de fait le don de chasteté, coml
l'enseigne l'Evangile; et s'il s'en trouve qui après avoir montré par leur conduite qu'ils ne l'ont pas, se sentent entraînés fortement vers les plaisirs de la chair par leur tempérament ou par leurs mauvaises habitudes et qui prévoient de nouvelles chutes, l'Apôtre leur conseille, mais il suppose qu'ils ne sont liés par aucun vœu , de recourir au remède établi par la loi de la nature.
il. Sur le douzième canon, Soave raconte qu'il parut étrange aux hommes politiques quej'on décidât comme article de foi que les causes matrimoniales appartiennent au juge ecclésiastique : cette définition paraissant contraire à certains passages du code Juslinien, du code Théodosien et de différents mémoires de l'antiquité, d'où il résulte que les princes séculiers établissaient des empêchements au mariage et en dispensaient à leur gré ; de là il faudrait conclure, selon le même auteur, que les ecclésiastiques se seraient emparés peu à peu de ces sortes de causes, partie par concession et partie par négligence des princes et des magistrats.
12. Mais pourquoi ne s'élonnaient-ils pas plutôt de ce que les princes et leurs ambassadeurs, qui se montrèrent si attentifs et si soucieux d'empêcher jusqu'à l'ombre du inoindre préjudice qu'on aurait pu faire à leur juridiction, ne dirent pas un seul mot contre ce canon ; et que ce fut le premier légat qui s'opposa seul à ce qu'on y joignit l'anathème ? D'ailleurs si l'on veut prétendre que tout ce qui se trouve établi dans les codes, que toutes les choses sur lesquelles, dans les premiers siècles de l'Eglise, pour ,éviter un moindre mal, les papes jugeaient à propos de fermerles yeux, sont du ressort de l'autorité temporelle, il faudra aussi lui attribuer le droit de confirmer les papes euxmêmes. Nous n'avons point ici à discuter la question : Si le pouvoir d'établir des empêchements au mariage, et par conséquent d'en dispenser, a été ôté aux princes par la loi évangélique, quand elle éleva ce contrat à la dignité surnaturelle de sacrement, ou s'il leur a été ôté depuis par la loi de l'Eglise. Il suffit à notre objet que la chose soit ainsi et que de quelque part qu'elle procède il n'y ait pas lieu de s'en plaindre. De bonne foi, quiconque aura soin d'écarter de son esprit les sentiments d'émulation et d'envie contre les ecclésiastiques, comprendra sans aucun doute combien il est utile et nécessaire qu'un contrat dont la liberté et la validité est d'une si grande importance pour le salut et pour le repos des consciences, dépende chez tous les chrétiens des constitutions uniformes et charitables de l'Eglise, qui ne se propose jamais autre chose dans tout ce qu'elle prescrit que le bien spirituel de ses enfants, et [ju'il ne soit point assujetti aux volontés capricieuses et difformes des princes laïques, pii n'ont jamais en vue que des avantages purement temporels, et qui souvent ne craignent pas de peser sur leurs sujets. Si celte uridiction que l'Eglise exerce sur les mariâtes n'était pas bonne et légitime, mais qu'elle ût usurpée et introduite par la fraude,
comme l'imagine Soave, il faudrait dire, comme je l'ai déjà observé dans un autre endroit où j'avais également à répondre à ses objections, il faudrait dire que la longue file de siècles que nous avons derrière nous n'a produit partout le monde que des aveugles, puisque pendant un temps immense les princes et les magistrats, sur tous les points de la chrétienté, ont laissé à l'Eglise le libre exercice d'un pouvoir si important : chose dont on ne trouve aucun autre exemple, quand même on appellerait à son secours le bénéfice des concessions bénévoles ou de la négligence, dans les matières purement civiles. Au reste, tout ceci est pour répondre aux sotte* allégations de Paolo, et non pour la défense du douzième carton, à laquelle il importe peu ; puisqu'il est question dans ce canon, non pas du pouvoir d'établir des empêchements, mais de celui de connaître les causes matrimoniales. Or, du moment qu'au mariage a été ajoutée la dignité de sacrement, il s'ensuit évidemment que c'est à l'Eglise qu'il appartient de juger de sa validité, comme de celle de tous les autres sacrements, et par conséquent de définir ce qui est nécessaire pour le rendre valide.
13. Par rapport aux mariages clandestins, notre censeur remarque que plusieurs ne comprenaient pas comment on avait pu définir que ces mariages avaient été jusque-là de véritables sacrements, cl que néanmoins l'Eglise les avait toujours détestés, attendu qu'on ne peut pas délester un sacrement. Je ne ferai pas remarquer que le concile n'a jamais déclaré qu'ils eussent été des sacrements : d'autant plus que de graves théologiens le niaient (1). Mais accordons ce point, quelle plate sottise vient-il nous débiter? Est-ce que à son avis le mariage contracté par une personne liée ou par le vœu simple de chasteté ou par des fiançailles valides n'est pas un vrai sacrement ? Certainement si. Eh, bien ! cependant, est-ce que ce n'est pas un péché, cl par conséquent une chose détestable aux yeux de l'Eglise, qui déleste tous les péchés ? Il n'y a pas de doute encore. El je pourrais citer de pareils exemples à l'infini : comme par exemple si quelqu'un donne les ordres sacrés à un homme manifestement irrégulier, si quelqu'un baptise un pécheur non repentant, si quelqu'un consacre l'eucharistie ailleurs qu'à l'autel et sans observer les rites prescrits par l'Eglise. Dans tous ces cas on ferait un vrai sacrement, et pourtant on ferait une action détestable. Sans doute qu'un sacrement ne peut être détestable de lui-même et par sa nature ; mais il peut l'être dans ses circonstances illicites qui ne lui ôlcnt pas pour cela son essence.
14. Il jette ensuite à pleine main les objections les plus rebattues : que le contrat de mariage n'est pas distinct du sacrement ; que le mariage était un sacrement avant la loi
(I) Voyez Sitnchez, de Matrim., Hv.II, disputât. G; et Vasqucz de Matrim., dispul. 3, qui en cilcnl plusieurs.
nouvelle, et du moment même qu'il fut contracté pour la première fois dans le paradis terrestre ; que, par conséquent, si l'Eglise ne peut pas changer ni modifier un sacrement , elle ne peut ni changer ni modifier le contrat de mariage ; ou si le contrat en tant que contrat peut être modifié, comme il est sous le rapport de l'ordre purement civil, ce serait au pouvoir temporel qu'il appartiendrait de le faire
15. Quand il fait ce raisonnement il présuppose d'abord, ou par ignorance ou par présomption, comme une chose certaine, ce qui est le moins reçu par les théologiens (1) , ce qui même est noté par Vasquez comme contraire à la foi [2), savoir : que le mariage avant Jésus-Christ était déjà un sacrement. Mais, quoi qu'il en soit de cette question, ellç ne fait rien à la chose , car il est bien certain que le contrat de mariage n'est pas un sacrement par sa propre nature et indépendamment de la libre volonté de Dieu, et que d'être un sacrement et d'être un contrat sont deux choses bien distinctes dont la seconde pouvait très-bien subsister sans la première; quoique, par la disposition de Dieu elles soient maintenant inséparables, sauf peutêtre quelque cas accidentel, entre les chrétiens baptisés. Faisons maintenant une comparaison : les espèces consacrées bien qu'inséparables du corps de Jésus-Christ étant néanmoins, comme on sait, distinctes de ce même corps (3), c'est ce qui fait que l'action des lois de la nature, quoiqu'elle ne puisse altérer le corps de Jésus-Christ, peut cependant altérer les espèces et par là faire que le corps cesse d'être sous ces espèces. Par la même raison, l'Eglise peut altérer le contrat, quoiqu'elle ne puisse altérer le sacrement; mais en modifiant le contrat, elle fera que telle forme de contracter qui auparavant produisait un sacrement ne pourra plus le produire. Et si nous voulons examiner la chose avec droiture et sincérité, nous verrons que cela est arrivé de même dans tous les autres empêchements que l'Eglise a introduits. Mais quelques modifications qui puissent être apportées au contrat, on n'est point endroit d'en conclure qu'il est du ressort du pouvoir civil de les établir, tant pour les raisons cidessus exposées, que parce que du moment que Dieu a assigné ce contrat comme matière très prochaine et inséparable du sacrement, bien plus que le saint chrême n'est la matière de la confirmation, il est tout naturel que la garde en soit confiée à cette même puissance que Dieu a chargée de l'administration des sacrements.
(1) Voyez foVIlarmin, liv. 1er de M airim., ch. v, el Sancliez. livre II, disput. 7.
(2) De Matrimonio, disputât. 21, cliap. 3 et suiv. (5) C'est ici le cas de rappeler la proposition 29 du
synode de Pistoic, condamnée par la constitution de Pie VI, Auclorem fidei. On nous saura gré, sans doute, île rapporter ici quelques passages de cette bulle qui n'a point encore été publiée.* Doctrina synodi,» y estil dit, t qua parle tradere insliluens fidei doclrinam de riluconsecrationis, reniotis quocslionibus scbolas- "licis circa moduni quo Clirislus est in cuebaristia, a quibus parochos docendi munerc fungeiiics absiincie
16. Paolo ajoute encore que l'on se moqua beaucoup de ces paroles que le concile met dans la bouche du prêtre : Je vous unis, etc., et qu'elles n'ont pas été imaginées pour autre chose que pour faire dans peu un article de foi qui oblige à croire que ces paroles sont la forme du sacrement. Or, que les paroles du prêtre, ou celles qu'on vient de rappeler ou d'autres, soient la forme du mariage non pas en tant que contrat, mais en tant que sacrement, ce n'est pas une opinion nouvelle, ni qui soit née de l'interprétation de ce décret, puisqu'elle avait été enseignée longtemps auparavant par le célèbre Guillaume, évêque de Paris, sur l'autorité duquel s'appuya pour la soutenir en plein concile, comme nous l'avons raconté, l'un des premiers théologiens de Sorbonne , et plus tard le dernier concile provincial de Cologne, par qui elle fut adoptée; et que, peu d'années avant ce décret, Melchior Cano, évêque des Canaries, dans ses lieux Ihéologiques (1), avait entrepris de prouver, en l'embrassant, qu'elle avait pour elle un trèsgrand nombre de théologiens des plus distingués. Il est vrai que Gabriel Vasquez entre autres, sans compter ceux que nous avons déjà nommés ailleurs, réfute cette assertion avec beaucoup de talent et d'habileté selon sa coutume (2). Aussi, loin que l'Eglise veuille prendre le chemin de faire de celte opinion un article de foi, comme le fait entendre notre historien, il est au contrairel constant que la majeure et la meilleure parlie des docteurs marche à pas de coursel dans le sens contraire (2) , et que ce senti— I ment est aujourd'hui a peine toléré, que| même il est hautement censuré par plusieurs , surtout depuis ce décret du concilel
liorlalur, duobus bis lanluin proposilis : 1° Cbrislunil post consecrationem vere , realiler, subsianiialiieil esse sub speciebus ; 2° lune oinnem panis et vin f substanliam cessare, sulis remanentibus speciebus, I prorsusomiitit tillam mentionem facere iranssubstanf tiationis seu conversionis tolius substantiœ panis irl corpus et lotius substanlia; vini in sanguinem quarcf velut arliculum fidei Tridentinum consilium deliuivitj cl qua; in solcmni fidei confessione continetur. Quatenus per inconsullam islius modi suspiciosam quel omissionem, nolilia sublrabitur, tum articuli ad fit dem pertinents, tum eliam vocis ab Ecclesia consel cratac ad illius tuendam professionem adversus Iiaef rescs, tcndilque adeo ad ejus oblivionem inducendam f quasi ageretur de quœstione mère scholastica ; per-l niciosa derogans exposilioni veritalis catholicoe circ:| dogma transsubslanliationis, favens haereticis.» C'esj bien à tort que Feller, dans ses notes explicatives, ce qu'il prétend , de ladite bulle Vnigenitus, a essayii de justifier l'omission de l'article el du terme de transi substantialion (Voir sa note à la proposition 29) : s:r défense a été mise en poudre par la plume savanil et profonde de réminciil/ssimc et immortel auleul des remarques sur ledit écrit de Feller, sorties toul récemment des presses de Lazzarini, dans sa prel mière remarque sur la noie susdite, page 12 et suivi et plus brièvement dans son exposition abrégée d| ladile remarque, page lre à 11.
( Note d'Antoine Zaccaria.) (t) Livre V1I1, cb. 5, in s:>lut. ad tertium.
(2) De sacrum Malrimonii, dispul. 2 et seq.
(3) Voyez Sancliez, livre II, de Malrinwn., dispil tel 7, cb. G ; et Vasquez, à l'endroit ci dessus indïwdj
de Trente ; car ils sont si éloignés de le trouver favorable à cette opinion , qu'ils tirent de ce décret même de nouveaux arguments contre elle. Et en effet, comment ceux dont parle Paolo ont-ils pu se mettre dans la tête que le concile travaillait dans le but qu'ils veulent bien lui supposer, tandis que, dans le même temps , ils étaient persuadés , à ce qu'assure le même auteur, qu'on y avait défini que les mariages clandestins, où cette forme n'avait certainement pas été prononcée, avaient été jusque-là de vrais sacrements : chacun sait que l'Eglise n'a pas la prétention de pouvoir changer les formes des sacrements. Il est bon de remarquer ici que le concile n'ordonne pas simplement aux curés de se servir de ces paroles, mais bien d'elles ou de quelques autres , scion le rit reçu dans chaque province : aurait-il pu tenir ce langage s'il les avait regardées comme la forme essentielle du sacrement? Et ne doit-on pas supposer que les Pères de Trente auront voulu se conformer au décret du concile de Florence, qui exige de toutes les nations l'uniformité dans la matière et dans laformedes sacrements, tandis que,dans les rites accidentels , il laisse à chacune la faculté de suivre ses usages ? Que si le prêtre dit : Je vous unis, il résulte de toutes ces circonstances que nous avons considérées et de plusieurs autres que nous pourrions ajouter , que ce temps présent , j'unis , est un présent moral, comme parle l'école, et que c'est comme si le prêtre disait : Dans toute celte action, qui vient de se faire par mon autorité , je vous ai unis. Si toutefois il se trouvait de certains esprits qui n'eussent pas compris tous ces raisonnements pour ne pas se donner le tort de se moquer (car c'est le mot dont se sert Paolo ) , de se moquer, dis-je, des décrets du concile, il devait leur suffire de peser cette remarque faite par Nicolas du Pont , ambassadeur vénitien, dans son excellente relation , savoir, que l'on vit à Trente une plus grande multitude de savants distingués qu'il ne s'en était peutêtre jamais vu dans aucun concile, et pas même au premier concile de Nicée.
17. Soave objecte encore que la raison alléguée par le concile, pour diminuer le nombre des empêchements au mariage, aurait dû le déterminer à en supprimer un bien plus grand nombre encore. D'abord il est bon que l'on sache qu'il no tint point au pape que la chose ne se fît, et que le saintpère , sans trop s'inquiéter de retenir les revenus que procurent les dispenses et l'occasion d'exercer sa prééminence en les accordant, avait permis, de son côté, qu'on abolît l'empêchement du quatrième degré : on comprend que ce degré s'étendant à un plus grand nombre de personnes, est par là même la matière la plus fréquente des dispenses; mais les Pères ne jugèrent pas à propos de le supprimer. Si l'on connaissait bien les raisons de chaque chose, souvent on donnerait les plus grands éloges à des lois que l'on condamne par ignorance. Je me contenterai d'en donner un exemple entre
mille. Il était question de lever entièrement l'empêchement de l'affinité spirituelle (1) : Donald Mogôna, évêque de Rathbog en Irlande, s'y opposa en faisant observer que, dans sa patrie, ce lien était le plus puissant de tous pour arrêter les inimitiés, et qu'il y était tellement respecté, que quiconque aurait frappé son allié spirituel, était excommunié et n'obtenait l'absolution qu'à l'article de la mort.
18. Quand ensuite Soave se met à soulever, ou rapporte que d'autres soulevèrent cette question maligne : s'il avait été plus nuisible qu'utile à la papauté d'attirer à elle toutes les dispenses matrimoniales ; en comparant le profit et la prépondérance qu'elles lui rapporlcnt d'une part, avec la perte de l'Angleterre qu'elles lui ont causées de l'autre, on ne peut nier que ce discours ne dénote une grande ignorance. La perle de l'Angleterre ne vient point de ce que le pape s'est reversé les dispenses; mais de ce qu'il se saisit de la cause d'Henri VIII, où il s'agissait de la validité de son mariage avec la reine Catherine. Or, il est bien certain que les papes ne se sont point réservé universellement la connaissance de toutes ces sortes de causes, puisqu'elles sont jugées, le plus souvent par les évêques; dans le cas particulier qui nous occupe présentement, le pape, eu égard au rang des deux parties, aima mieux se livrer lui-même à la haine et aux injures d'un prince pour qui il avait, d'ailleurs, les sentiments de l'amitié la plus tendre, que de laisser, en secouant ce fardeau, une reine innocente en butte à l'injustice d'un évêque particulier, dominé parla crainte de son maître. Je veux bien répéter ici ce que j'ai déjà répondu ailleurs, aux reproches que Soave fait au siège apostolique pour la perte de ce royaume : savoir, que tout homme sage comprendra sans peine qui a perdu le plus, dans celte circonstance , même temporellement , de Rome ou de l'Angleterre. Quant au motif qui a déterminé les papes à se réserver les dispenses, pour le faire connaître au lecteur, je me contenterai de citer l'avis donné (2) dans le concile par Marc-Antoine liobba, évêque d'Aoste, ambassadeur du duc de Savoie, qui fut suivi par les Pères. On proposait de communiquer aux évêques le pouvoir de dispenser au moins au quatrième degré. Bobba fil observer que cette mesure s'accorderait peu avec la résolution de ne donner que rarement des dispenses, parce que quand il n'en serait délivré qu'une seule par chaque évêque, ce serait encore beaucoup plus que n'en pourrait octroyer le pape le plus large et le plus facile. Et d'ailleurs en n'établissant même la comparaison entre ceux qui pourraient dispenser que d'un à un, on peut dire que, dans un arbre , plus la branche qui porte le fruit est élevée et plus il est difficile de le cueillir (3).
(I) Acles de Paleoiio, au 20 août.
(u2) Le 17 août 1502, comme il est rapporté dans les acles de Palcoll<>.
(3) Une foidc de conciles provinciaux tenus depuis
Enfin, Soavc raconte que les Français blâmèrent le décret contre les ravisseurs comme usurpant les droits de l'autorité temporelle, et pareillement celui contre les concubinaires et contre les adultères, parce que l'Eglise ne peut pas infliger de peines autres que l'excommunication. Mais si l'opinion des Français était telle, pourquoi donc donnèrent-ils presque tous leur assentiment à ces décrets? Et si l'Eglise, pour réprimer les péchés mêmes, les plus scandaleux et les plus nuisibles au bien spirituel de la société, n'a pas le pouvoir de porter d'autre peine que l'excommunication, pourquoi donc dans tant de royaumes si jaloux d'étendre les droits de la juridiction temporelle, les inquisiteurs ecclésiastiques procèdent-ils contre les coupables, sans aucune réclamation , par les peines de la prison, de l'exil, de l'infamie, des galères et de la confiscation. Il n'est point au monde d'approbation plus authentique que celle des faits, et cette sorte de langage ne peut être soupçonnée d'hypocrisie.
CHAPITRE X
ceux de la réformation générale (i). Mais il arriva, au sujet de ces derniers, une chose dont on n'avait pas eu encore d'exemple dans le concile : c'est que plusieurs des articles qui avaient été convenus dans les congrégations, et qui furent lus à haute voix par l'évêque célébrant, furent ensuite modifiés par la majorité des suffrages donnés en plein concile. Les évêques, aussitôt qu'ils eurent appris que, contrairement à leur attente et à celle de tout le monde, leur requête n'avait pas réuni la veille un nombre de voix suffisant dans la congrégation, s'é • taient donné, comme nous avons dit, beaucoup de mouvement pendant toute la soirée et même encore dans la matinée, et avaient fait les derniers efforts, peut-être même avec un peu plus d'ardeur que la bienséance ne l'aurait demandé, pour obtenir ce qu'ils désiraient. J'infère de certaines paroles prononcées dans la session en donnant leurs votes, par ceux qui, après la congrégation, ou de vive voix, ou par écrit, avaient déclaré qu'ils se rangeaient du côté des évêques et étaient venus accroître le nombre de leurs partisans ; j'infère, dis-je , que les légats et les députés avaient fait quelques changements aux décrets qui avaient été lus
Les six premiers décrets de réformation portés dans la session vingt-quatrième. — La rédaction proposée est modifiée sur quatre
points - On supprime V obligation pour les dans la dernière assemblée, et que les Pères évêques d'aller rendre leurs devoirs à l'ar- .ava,ent approuvés en y joignant néanmoins chevêque dans sa métropole, personnelle- la recommandation générale d arranger ment, si ce n'est pour la célébration du synode; celle de recevoir sa visite, si ce n'est dans les cas approuvés par le concile provincial. On établit de nouvelles dispositions par rapport à la connaissance des causes mineures des évêques, et ïon donne à tous la faculté d'absoudre de l'hérésie occulte même dans les pays où l'inquisition est établie.— Diverses erreurs de Soave sur les faits qu'il rapporte.— Examen de ses allégations par rapport aux avis que le concile donne au pape, et à la réserve qui lui est faite des causes majeures des évêques.
1. Les décrets particuliers du mariage étant irrévocablement fixés, on en vint à
le concile de Trente, se sont prononcés sur celle question du pouvoir des évêques par rapport aux dispenses matrimoniales ; nous lisons en particulier, dan- le concile de Tours de l'année 1583, litre 9, de Malrim., nombre 6, ces paroles : « In quarto consanguinrtatis gradu nec non cognalionis spiritualis prohibitis gradibùs, supra expressis episcopis dispensai non licere declaranuis. » Le concile de Toulouse de l'an 1590, ch. 8, de Mutrim., n. 3, s'exprime ainsi : < quos cognalionis gradus impedil licet jam legibus solulos et dispensais, nisi prius visa summi poniilicis dispensatione, in malrimonii conjunciionem parochi non recipiant. » Et le concile de Diambre, de l'an 1559, lit. de Sacrant. malrim., dec. 8, n. 189 : i Quia tamen poiest aliquando conlingere ut justis <ausis velint conlrahenles conjugium inire inlra gradus jure tantum'posilivo prohibilos matrimronium impedienles, si id conlingat pelere debent legis ecclesiaslicœ relaxalionem, vel a sede aposio-bca vel a pra> sule qui a sancta sede ad id delegalam facullatem habuerit. » Ces paroles se lisent dans Mansi, Stipulent, ad collect. Labbcei, éd. de Lucques, 1752, loin. Y et VI, coll. 141. Les riluels des églises ci les conclusions
quelques petites choses selon le vœu du plus grand nombre. Mais ces changements où l'on avait tâché de garder une sorte de milieu, n'ayant point été préparés parla discussion et mûris par le choc et le concert des opinions, furent , comme il arrive toujours en pareil cas, assez peu goûtés. Ils trouvèrent donc dans la session une grande opposition. Comme ce fut i'archevêque de Zara qui, le premier, donna sa voix en faveur des évêques, un grand nombre de Pères se contentèrent de déclarer simplement qu'ils adhéraient à son opinion, il arriva de là que les légats, écrivant à Rome le soir de la session, pour rendre compte de son succès (2), commirent une inexactitude, dans la persuasion où ils étaient que ledit archevêque l'avait emporté sur tous les points, savoir, non-
des canonistes el des théologiens qui pensent catlioliquemeiil sonl conformes à ces conclusions. Aussi I quand les princes et les électeurs d'Allemagne exposèrent à Pie IV, d'heureuse mémoire, leurs divers! griefs, parmi lesquels ils comptaient les dispcnscs| réservées au saint-siége, Pie IV leur répondit :
« Injusiissime pelere, nam ubi arcliiepiscopi autl episcopi habeanl poleslatcm dispensandi in his quaîl in liujus sanclie sedis auclorilale construise sunt, liocl csi int'eriores et subditi in lege superiorum suorumj nisi ubi eis hoc expressum permittilur, omui juri| omuique rationi conlrarium esse indubilalum esl. Ce sont les paroles de Rainaldi, continuai, des an-l i;ales de Baronius, edit. de Lucques , année 1750,1 îom. XV, à l'année 1593, nomb. 44, pag. 571 el| art. 11. (Note d'Antoine Zaccaria.)
(î) Actes de Paleolto el du château; et lettre des! légats au cardinal Borroinée, du 11 novembre 1565. I
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, 11 no[ vembre 1563.
seulement sur la proposition qu'il avait faite de lever l'obligation pour les évêques su ffragants de visiter la métropole autrement que pour la réunion du synode, proposition qui eut le dessus , mais encore sur celle de ne point obliger les évêques des îles et d'au delà des monts à se rendre en personne aux synodes provinciaux, tandis que cette dernière ne fut appuyée que par vingt-neuf \ofants.
2. Quant à la proposition d'ajouter, au troisième chapitre, que ni les églises cathédrales des suffragants ni leurs diocèses, ne seraient plus visités par les métropolitains que pour des causes connues et approuvées par le synode provincial, elle réunit cent vingt-deux suffrages , sans y comprendre le sien (l). Mais il est remarquable que l'archevêque n'ayant fait mention dans son vote que des métropolitains (2), et n'ayant pas eu la précaution de nommer , en termes exprès , tous les supérieurs primats, ne tira aucun avantage personnel de celte victoire, parce que les autres ayant dit qu'ils adhéraient à son sentiment , il en résulta que ie décret ne parla que des archevêques et non des patriarches.
3. Cent dix-neuf voix se joignirent à lui •pour demander, dans le chapitre cinquième , que les causes criminelles mineures des évêques fussent connues et terminées par le concile provincial ou par ceux qu'il aurait désignés à cet effet.
4. Le sixième a pour objet d'accorder aux Évêques la faculté d'absoudre leurs sujets de tout péché secret, môme de celui d'hérésie, au for intérieur. Mais cette concession, dans la formule qui fut lue par le célébrant, était limitée par une double restriction. Il était dit, d'abord, qu'ils ne pourraient exercer ;elle faculté que dans leur propre diocèse : }r, les légats crurent et écrivirent en conséquence le soir même de la session , dans la eltre dont nous avons parlé, que cette rcsriclion avait été supprimée selon le vœu de 'archevêque; mais le lendemain matin, quand )n eut compté les votes, il se trouva qu'elle ivail été maintenue. La seconde restriction |u'on avait mise à la demande des ambassaicurs d'Espagne et de Portugal , était cellci : Sauf les pays où l'inquisition est établie ; dais l'archevêque fil retrancher celle clause,
la majorité de cent dix-huit voix qui s'uirenl à lui. Soavc fait ici une grosse bévue )rsqu'il dit que celte exception se trouvait u cinquième canon , où il est question de églcr à qui il appartiendra de connaître les auses des évêques. 11 montre encore une rende ignorance par rapport aux autres langemcnts , quoiqu'ils fussent si publics
si remarquables. Il ne fait pas mention des iposilions si nombreuses qui se renconrè- ■nt dans les votes des Pères. Il erre jusque uis le nombre des décrets qu'il lui était si cile de compter dans les divers imprimés
(!) Actes de Palcolio, il et 12 novembre.
(2) Acics de Paleotlo.
qui en furent faits, car il en marque dixneuf de réformation, et un vingtième explicatif de la clause: Les légats proposant; tandis que quiconque sait lire n'ignore pas qu'il y en a vingt , sans compter ce dernier. El qu'on ne dise pas que c'est une faute d'impression ou un faux trait de plume qui aura marqué en chiffres XIX au lieu de XX ; puisque, lorsqu'il vient au détail et qu'il les rapporte un à un , il passe sous silence le dix-neuvième , qui est pourtant, à ce que je crois , l'un des plus importants et l'un des plus péremploires pour démontrer les excellentes intentions du pape en faveur de la discipline et pour le rétablissement de l'autorité épiscopale , dans les cas mêmes où cela ne se pouvait faire qu'au détriment de la cour romaine, comme on le verra. Mais celui qui a pour règle de dire des faussetés sur un grand nombre de points , de dessein prémédité, ne doit pas prendre grande attention pour ne point en laisser échapper patsurprise sur les autres points.
5. Nous allons rapporter ces décrets non pas selon la forme qui fut proposée, mais selon celle qui fut établie dans la session, et comme ils sont fort longs, nous les abrégerons un peu plus que de coutume. Nous interromprons quelquefois cette relation pour examiner les objections de notre adversaire, tandis que le lecteur aura encore la mémoire toute fraîche des choses sur lesquelles il les fait tomber.
« 1. Le choix d'un bon évêque, est-il remarqué dans le premier, est une chose d'une importance si majeure que, bien que le concile ait déjà fait ailleurs plusieurs règlements à ce sujet, il lui semblait néanmoins qu'on ne pourrait jamais avoir pris assez de précautions à cet égard. U ordonne donc qu'aussitôt qu'une église viendra à vaquer, le chapitre prescrive au clergé et au peuple de faire des prières publiques et particulières pour obtenir de Dieu un bon pasteur. Tous ceux qui ont droit à faire la promotion ou qui, en quelque manière que ce soit, peuvent y avoir part, sont exhortés vivement par le concile à n'avoir égard qu'au mérite des personnes et non point à leur utilité ou à leur inclination particulière, et avertis qu'ils pèchent mortellement s'ils n'ont pas soin de faire tomber l'élection sur ceux qu'ils jugeront eux-mêmes les plus dignes, qui seront nés, d'ailleurs, de légitime mariage et auront toutes les autres qualités qui sont requises par les canons et par les décrets du présent concile (1 ). » Gomme il n'est pas possible d'établir pour toutes les provinces une manière uniforme de procéder aux informations et à l'examen, la formule en sera réglée par chaque synode provincial, pour les diocèses qui en dépendent, et soumise à l'approbation du pape. Ensuite toules les fois qu'il y aura lieu de promouvoir quelqu'un, l'instrument authentique de l'information de l'examen et de
(1) Soshoii VI, cli. i; Scss. VII, eh. i et us; ci Sess. XXII, cli.' il.
la profession de foi qu'il aura dû faire sera adressé au saint-père, afin qu'il puisse pourvoir les églises convenablement. Toutes ces informations, lors même qu'elles auraient été faites à la cour de Rome, seront revues avec soin par un cardinal qui sera chargé d'en faire le rapport au consistoire, et par trois autres cardinaux avec lui. Us signeront tous ce rapport et affirmeront qu'ils ont tout examiné soigneusement, et que, au péril de leur salut éternel, ils croient certainement que la personne qui en est l'objet est digne et qu'elle a les qualités nécessaires. Le rapport sera ainsi fait dans un consistoire; mais la décision sera remise à une autre séance, afin que, dans l'intervalle, on y puisse
ancien évêque de la province aurait à le convoquer dans le délai d'un an, à partir de la clôture du concile, et, dans la suite, lou9 les trois ans au inoins, soit dans l'octave de Pâques, soit en un autre temps plus commode ; que tous les évèqnes et tous ceux qui, de droit ou par coutume, y doivent assister, seront tenus de s'y rendre, à l'exception de ceux qui auraient quelque trajet de mer à passer avec un péril évident; mais que, hors ce cas du synode provincial, les évêques suffragants ne seraient plus obligés, à l'avenir, sous prétexte de quelque coutume que ce puisse être, d'aller, contre leur gré, à l'église métropolitaine. Quant aux évêques qui n'étaient soumis à aucun archevêque, ils dé-
penser plus mûrement, à moins que le pape vaient faire choix de quelque métropolitain ne juge à propos d'en user autrement. de leur voisinage, au synode provincial du-
Le concile est d'avis que l'âge et toutes les quel ils seraient ensuite tenus d'assister, avec qualités requises dans les évêques sont également nécessaires aux cardinaux, encore
qu'ils ne soient que diacres. Il invite le pape à les prendre de toutes les nations, autant que cela se pourra faire commodément et suivant qu'il les trouvera capables. »
""Ce chapitre se terminait enfin par un grave seraient obligés de s'y rendre. On exceptai avertissement au pape, afin que, étant obligé seulement ceux qui étaient soumis à de: par le devoir de sa charge à veiller sur l'E- chapitres généraux, à moins pourtant qu'il;
obligation d'en observer et faire observer les décrets, leur exemption demeurant pour toul le reste en son entier. 11 fut aussi réglé que les synodes diocésains se tiendraient aussi tous les ans, et que tous les exempts qui sans leur exemption, y devraient assister
glise universelle, il applique particulièrement ses soins à ne promouvoir que de trèsdignes cardinaux et évêques, d'autant plus que Jésus-Christ lui demandera compte du sang de ses ouailles qui auront péri par la négligence des pasteurs.
6. Soave assure que ce décret fut taxé ou de mollesse, s'il appartient au concile de donner des lois au pape, parce que dans une matière si grave, il emploie une forme de discours purement expositive et indirecte; ou de témérité, si c'est le concile qui est subordonné au pape, parce qu'il reprend aigrement, quoique tacitement, la conduite, tant du souverain pontife actuel que de ses prédécesseurs. Voilà une étrange réflexion, à la quelle je ne pense pas que personne se fût attendu 1 11 est bien certain que le concile traitait avec le pape comme avec son supérieur, et non comme avec son subordonné. Mais alors ne fut-il pas téméraire? Si cela est, il s'ensuit qu'aucun supérieur ne pourra jamais être averti et repris, et que saint Ber-
n'eussent la charge de quelques églises pa roissiales ou autres séculières, même d'an, nexes. Tous ceux qui se montreraient négli gents dans l'observation de ce décret en courraient les peines portées par les canon? « III. Les évêques, les archevêques et au très supérieurs visiteront tous les ans,oi par eux-mêmes ou par d'autres s'ils son eux-mêmes empêchés, tout leur diocèse ; etl si l'étendue de leur diocèse ne leur permef pas de faire celte visite tous les ans , ils ej visiteront au moins la plus grande partiel en sorte que la visite de tout le diocèse si trouve entièrement faite dans l'espace d| deux ans. Le métropolitain ne visitera poiil les églises cathédrales ni les diocèses des év<| ques de sa province , si ce n'est pour causl dont le concile provincial ait eu connaissant et qu'il ait approuvée. Les archidiacres! doyens et autres inférieurs qui ont coutunf de visiter certaines églises, pourront conlif nuer de le faire, mais par eux-mêmes et asl sistés d'un notaire qui leur sera donné p.f
nard fut présomptueux quand il adressa aux l'évêque. Le visiteur désigné par le chapitrl
pontifes romains des observations beaucoup plus libres, d'autant plus qu'il n'était qu'un simple abbé et non un concile œcuménique. Mais à quoi bon tant de discours, s'il est vrai, comme nous l'avons dit ailleurs, que les papes eux-mêmes chargent d'office un religieux de faire plusieurs fois chaque année ce que Soave appelle un acte de témérité, dans les sermons qui se prêchent au palais et dont chacun peut prendre connaissance, puisqu'ils sont même livrés à l'impression.
«7. IL II était porté dans le second décret que, si l'usage de tenir les conciles provinciaux se trouvait interrompu en quelque endroit, on ne manquât pas de le rétablir: qu'en conséquence le métropolitain, ou en cas d'empêchement de ce dernier, le plus
qui a le droit de visiter certaines église| devra être approuvé par l'évêque, qui n'<i aura pas moins la faculté de visiter de s(| côté les mêmes églises, ou par lui même (I par un autre. Les archidiacres et autres v| siteurs inférieurs seront tenus de lui rel dre, dans le mois, un compte exact de[ visite qu'ils auront faite, et ce nonobsla| tout privilège contraire. Le but de toutes visites sera de conserver la foi, de corriiJ les abus, de pacifier les querelles et d'eneol rager la pratique de la vertu. Les visileil se contenteront d'un train et d'une su| médiocres; ils tâcheront de terminer la site promptement , y apportant néanmol toute l'attention requise; ils prendnl garde de n'être à charge à personne par I
dépenses inutiles ; ni eux , ni aucun de leur ne donnera jamais plus ample pouvoir aux
suite, ne prendront rien , même de ce qui leur pourrait être offert volontairement, soit à litre de vacation pour la visite, soit à litre de legs pieux, à la réserve de ce qui est dû de droit pour ces objets, et à l'exception d'une nourriture honnête et frugale : encore scrat-il loisible à ceux qui seront visités de payer en argent, suivant la taxe ancienne, si
commissaires que de faire l'instruction et les procédures, pour lui êlre envoyées incontinent, afin qu'il prononce le jugement. Les causes criminelles de moindre conséquence contre les évêques, seront instruites et terminées par le concile provincial seulement ou par ceux qu'il commettra à cet effet. » 8. Voici ce que rapporte Soave à propos
cela leur est plus agréable, que de fournir la de ce décret : Ceux qui avaient quelque con-
nourrilure. 11 n'est rien changé aux ancien nés conventions passées avec les monastères et autres lieux de dévotion ou églises qui ne seront point paroissiales. Quant aux lieux où la coutume est que les visiteurs fassent tout gratuitement, le même usage y sera
naissance de l'histoire ecclésiastique disaient que ce soin d'attirer à Rome toutes les causes des évêques, était une chose tout à fait nouvelle et une mesure toute politique qui n'avait pas d'autre but que d'agrandir toujours de plus en plus la cour romaine : d'autant plus
toujours observé. Si quelqu'un s'avisait de que d'après les canons des anciens conciles et prendre au delà de ce qui est prescrit, outre par tous les exemples de l'antiquité, on voit la restitution du double, il serait encore sou- qu'autrefois les causes des évêques, celles mis aux peines portées par le concile de même où il s'agissait de la déposition} étaient Lyon (1) et à toutes celles que le concile traitées dans le pays de chacun. Mais comprovincial jugera à propos d'ordonner. 11 est ment ce décret peut-il être l'effet de la poli— défendu aux patrons de s'ingérer dans ce qui tique romaine , si ce sont les évêques euxregarderadministraiiondessacrements.de se mêmes qui l'ont porté d'un commun accord, mêler de la visite des ornements de l'église, et si ce faible droit qu'on avait laissé encore ni des biens-fonds, ni des fabriques, à moins aux archevêques de juger les causes mineuquils n'en aient le droit par l'institution ou ■ res de leurs suffraganls, dut être enfin supfondation. Mais ce seront les évêques qui prime à force de réclamations et à la majoconnaîtront eux-mêmes de toutes ces choses rite des suffrages ? Nous ne voulons pas nier et qui auront soin que les revenus des fabri- qu'anciennement les causes des évêques ne ques soient employés aux usages nécessaires fussent connues dans la province. Mais, ouet utiles de l'église, suivant qu'ils le juge- tre que d'autres temps amènent d'autres ront le plus à propos. mœurs et d'autres coutumes , par conséquent « IV. Le concile, renouvelant et accommo- c'est une grande folie de s'imaginer que tout dant à l'état présent des temps les canons ce qui se faisait autrefois vaut mieux que ce publiés sous Paul III, ordonne que tout évê- qui se fait aujourd'hui; car les usages de que prêchera par lui-même la parole de l'antiquité étaient le fruit des réflexions d'un Dieu ; s'il en est légitimement empêché, il monde encore jeune , tandis que nos coutuaura soin de le faire faire par un autre en sa mes nouvelles sont le résultat des mûres obplace. Il établira de même, dans les paroisses servations d'un monde déjà vieux. Quiconoù le curé ne pourra annoncer par lui-même que veut juger sans passion, n'ignore pas la parole de Dieu, un prédicateur entretenu que la balance de la justice, pour ne peneher •aux frais et dépens de celui dont il remplira ni à droite ni à gauche , a besoin genéralel'office. La parole de Dieu sera annoncée au ment d'être tenue par une main forte, tellepeuple tous les dimanches et toutes les fêles ment élevée par son état au-dessus de ceux solennelles ; dans le temps des jeûnes de qu'elle doit peser, qu'elle ne puisse être ac- 'Avent et du Carême tous les jours ou au cessible à la crainte non plus qu'à l'envie. laoius trois fois la semaine. L'évêque aver- 9. « VI. Le concile arrêtait ensuite, dans ira le peuple que chacun est obligé d'assis- le sixième canon que les évêques pourraient er à sa paroisse, s'il le peut faire commode- dispenser leurs sujets de toutes sortes d'irré- ►nent, pour y entendre la parole de Dieu, gularités et de suspenses encourues pour
*îul, soit séculier, soit régulier, n'entrepren Ira de prêcher, même dans les églises de on ordre, contre le gré de l'évêque. L'évè- [ue contraindra même , par les censures ,
des crimes cachés, sauf le cas d'homicide volontaire, ou quand les instances seront déjà pendantes en quelque tribunal de juridiction contentieuse. Ils pourront pareille-
eux à qui il appartient d'enseigner la doc- ment dans leur diocèse, soit par eux-mêmes,
soit par leur vicaire spécialement député à cet effet , les absoudre de tous péchés secrets même réservés au siège apostolique, en leur imposant une pénitence salutaire. Il leur est accordé de même d'absoudre du crime d'hérésie, mais par eux-mêmes personnellement et non par leur vicaire (1).»
rine chrétienne et la piéléaux enfants dans es paroisses tous les jours de fête.
« V. La connaissance des causes grièves n matière criminelle contre les évoques, omme aussi en matière d'hérésie, appartienra seulement au pontife romain. Si la cause st telle qu'il la faille renvoyer hors de la our de Rome, elle ne sera commise absolurent qu'aux évêques qui seront choisis par ; saint-père. Celle commission sera signée e la propre main du souverain pontife, qui
(1) Can / ./:', de Cais'ti :;s, in G.
Conc. de Trente. III.
(1) 11 est bon de rappeler ici que la trenle-seplième proposition, condamnée par la bulle Aiictorem (idei, a rapport à cette même question du pouvoir d'absoudre. Celle censure e^t ainsi conçue : « Doctrina synodi, qux de auelorilate absolveudi \,cr oiuiu lioneiu cnuiuiat . l'osl insliluiionem dioecesiuin et paro-
(Dix-neuf.)
Autant il est ordinaire de confier le soin des ulcères les plus dégoûtants, qui ravagent le corps , aux personnes de la condition la plus vile , autant il est important que les plaies de l'âme les plus îétides soient pansées par les mains les plus dignes.
CHAPITRE XI
Onze autres décrets de ré formation , depuis le septième jusquau dix-septième inclusivement. — Réfutation des attaques de Soave sur les pensions et sur la pluralité des bénéfices.
1. VII. Le concile ordonnait, dans ce décret à tous les évêques , non -seulement d'expliquer eux-mêmes la vertu des sacrements , quand ils les administreraient au
doivent apporter ies ordinaires à visiter les églises, même exemptes, seront aussi observées à l'égard de celles qui ne sont d'aucun diocèse , lesquelles seront visitées par l'évêque le plus voisin, comme délégué du siège apostolique, si cela se peut commodément, ou par celui que le prélat du lieu aura une fois choisi dans le concile provincial.
« X. Dans toutes les choses qui regardent la visite et la correction des mœurs, les
évêques auront droit d'ordonner et de faire, même comme délégués du siège apostolique, ce qui leur semblera bon, sans qu'aucune exemption , défense , appellation ou plainte , interjetée même par devant le siège apostolique, les puisse empêcher.
« XI. S'il arrive que pour des causes considérables et comme nécessaires , quelqu'un obtienne, en cour romaine ou ailleurs, les
peuple , mais aussi de tenir la main a ce que tjlres honorifiques de protonolairc, d'aè^lj te , tous les curés observassent la même chose , Q0 com(e paiaiin , de chapelain royal ou auet qu'ils fissent même celte explication dans la iangue vulgaire, s'il en était besoin , suivant la forme que le concile se proposait de prescrire, dans le catéchisme, sur chaque sacrement.' Pour cela, les évêques devaient avoir soin de faire traduire en langue vulgaire ce catéchisme, et de le faire expliquer au peuple. Il leur était encore recommandé de veiller pareillement à ce que, au milieu de la grand'messe, ou pendant la célébration des divins offices, tous les jours solennels, les peuples fussent instruits solidement de la loi et de la parole de Dieu , cl que les prédicateurs missent à part toute espèce de questions inutiles.
« V11I. Pour les péchés publics et scandaleux , on imposera des pénitences publiques, afin que la publicité du scandale se trouve réparée par la publicité du repentir. L'évêque pourra néanmoins changer cette manière de pénitence publique en une secrète. Dans toutes les cathédrales , l'évêque établira un pénitencier, en unissant à celle fonction la première prébende qui viendra à vaquer. Il choisira pour celte place quelque maître ou docteur ou licencié en théologie ou en droit canon , de l'âge de quarante ans au moins, ou telle autre personne qu'il trouvera la plus propre à cet emploi. Pendant que le pénitencier sera occupé à entendre les confessions dans l'église, il sera tenu comme présent au chœur.
« IX. Les mêmes choses qui ont été or-
données sous Paul III, et depuis, sous le présent pape Pie IV, touchant le soin que
chiarum convenions esse ut quisque judicium hoc emvceat super persoims sibi subditas, sire ralione lomiorii, sive jure quodam personali, propterca quod aliter coiihisio inducerelur et périurbatio : qualeuus post insiilulas diœcesesel parochias enunlial ianiummodo ( c'est la remarque explicalive tic !a bulle ) coiiïcniens esse ad praecavendain coiiftisiouem ut absolvendi potestas exerceatur super subdiios. « Sic inleilecla lanquam ad validum usum hujus potesiaii» non sit uecessaria ordinaria vel subdelegata illa juiistliciio sine qua Tridentinuni déclarât nulhus momenti esse absolutionem a sacerdole prolalam : tais» , teineraria, perniciusa, Tridemino contraria cl iujuriosu, erroiiea. • { Note d'Antoine Zaccuria. )
très pareils , ou soit affilié à quelque monastère en qualité d'oblat ou de frère donné, ou sous le nom de frère servant d'un ordre; de chevaliers, d'un monastère , d'un hôpital, d'un collège , ou enfin reçoive un titre quel-, conque ; aucun de ces privilèges ne pourra; empêcher que l'ordinaire ne procède contre lui , comme délégué du siège apostolique , et n'ait droit d'en attendre une entière soumission. A l'égard des chapelains royaux, on observera la constitution d'Innocent III (1) qui commence par ces mots : Cum capellani On excepte néanmoins ceux qui servent ac tuellement dans lesdits lieux et ordres chevaliers, qui demeurent dans leurs mai sons et vivent sous leur obéissance, et ceu qui ont fait profession légitimement, selon règle desdils ordres de chevaliers. Les privi léges dont jouissent tant ceux qui demeure! en cour de Rome, en vertu de la constitutiot d'Eugène (2) , que les gens attachés à la mai son des cardinaux ne doivent point s'appl quer à ce qui concerne les bénéfices dont i sont en possession.
« XII. Nul ne sera promu à une dignité qn ait charge d'âme , s'il n'a atteint au moin l'âge de vingt-cinq ans, s'il n'a passé quclqu temps dans l'ordre clérical, et s'il n'est recommandable par sa science el par l'intégrit de ses mœurs. Les archidiacres , qu'on ap pelle les yeux de l'évêque, seront, autan que possible , maîtres ou docteurs en théo logie , ou licenciés en droit canon ; les autre dignités et personnats , comme on les appelle qui n'ont point charge d'âme, ne seront néan moins conférés .qu'à des ecclésiastiques ca pables, et qui n'aient pas moins de vinj deux ans. Tous ceux qui seront pouvus quelque bénéfice que ce soit ayant char g d'âme, seront tenus de faire leur professa de foi entre les mains de l'évêque , ou s'il c occupé ailleurs, en celles de son vicaire-g( néral ou de son officiai , dans les deux moi à dater du jour de leur prise de possessior et jureront de persévérer dans l'obéissan
(1) De Privi teg.
2) Cap. Divina, de Privileg., inler extravagaul»
du l'église romaine- Mais ceux qui seront
fjourvus de canonicats ou de dignités dans es églises cathédrales , seront tenus de faire la même chose , non-seulement devant l'évêquc, mais aussi dans le chapitre : autrement ils n'acquerront point la propriété du revenu , et la possession ne leur servira de rien pour cela. Nul ne sera reçu non plus à l'avenir à aucune dignité, canonical ou portion , sans avoir au moins l'âge requis pour qu'il puisse prendre , dans le temps ordonné par le droit , l'ordre sacré qui est requis pour ce bénéfice. Dans toutes les églises cathédrales , à tous les canonicats ou portions, sera attachée l'obligation d'être dans quelqu'un des ordres sacrés ; lévéque , après avoir pris l'avis du chapitre , marquera à quel ordre sacré chaque prébende à l'avenir sera affectée; en sorte, pourtant, que la moitié au moins des places soit remplie par des prêtres. Mais partout où il est d'usage , qu'un plus grand nombre ou que tous soient prêtres , cet usage sera maintenu. Le concile désire que, dans tous les pays où cela se pourra commodément , toutes les dignités, ou au moins la moitié des canonicats, d-ms les églises cathédrales ou collégiales considérables , ne soient conférées qu'à des maîtres ou docteurs ou licenciés en théologie ou en droit canon. Il ne sera pas permis à ceux qui possèdent, dans les mêmes cathédrales ou collégiales, quelque prébende ou portion , d'être absents desdilcs églises , plus de trois mois chaque année, sans préjudice pourtant, des constitutions des églises qui demandent un plus long service. Autrement , chacun des contrevenants sera privé , la première année , de la moitié des fruits qu'il aura perçus à raison même de sa prébende et de sa résidence. Que s'il retombe jne seconde fois dans la même négligence , 1 sera privé des fruits de toute l'année ; et s'il persévère dans sa contumace, il sera ; )rocédé contre lui selon la rigueur des calons. A l'égard des distributions , ceux qui <:e trouveront aux heures prescrites les reevront , et tous les autres , sans collusion ti remise, en seront privés. Ils rempliront, n personne , leurs fonctions dans le service iviu , et non par des substituts ; ils serviront t assisteront l'evèque quand il officiera ponfic ilement. Ils seront toujours en habit déent, soit dans l'église, soit ailleurs. Ils abstiendront des chasses qui sont défendues, u vol de l'oiseau , des danses , des cabarets t des jeux. Ils seront enfin d'une intégrité e mœurs telle qu'on puisse les appeler, avec u'son , le sénat de l'Eglise. Il était ajouté ue tout ce qui a rapport à l'ordre et à la ignilé du service divin , serait réglé pour >aque province par le concile provincial : i attendant, il y serait pouvu par lévéque, •sislé d'au moins deux chanoines , l'un élu ir lui , et l'autre par le chapitre.
« XIII. Le concile provincial ayant appelé u\ qui y ont intérêt, examinera avec soin lelîcs sont les églises cathédrales qu'il est propos d'unir ensemble ou à qui il con- 'iit d'affecter de nouveaux rcveuus à cause
de leur pauvreté. Il enverra les procès-verbaux de cet examen au souverain pontife qui jugera, selon sa prudence, ce qui sera le [dus expédient pour subvenir à leurs besoins. Mais en attendant le pape pourra ve • nir au secours des évêques pauvres par le moyen de quelques bénéfices, pourvu que ce ne soit ni canonicat, ni dignité, ni prébende, ni monastères ou l'observance régulière soit en vigueur, ou qui soient soumis à des chapitres généraux ou à des visiteurs certains. De même à l'égard des églises nécessiteuses. Lévéque, s'il ne peut y pourvoir par l'union de quelques bénéfices non régulieis, viendra à leur secours par l'attribution de quelques prémices ou dîmes, ou par quelque conlributiondes paroissiens, ou parquclqu'aulre voie qui lui semblera plus commode. Mais dans les unions qui se fcront'pour les causes que nous venons de dire ou pour quelqu'autre cause que ce soit, les églises paroissiales ne seront jamais unies à aucuns monastères, ni abbayes, ni dignités, ni prébendes d'églises cathédrales ou collégiales ni à aucuns bénéfices simples, d'hôpitaux ou des ordres militaires. Les unions de ce genre qui auraient été faites précédemment seront revues par les ordinaires suivant le décret rendu dans le concile sous Paul III.
« Au reste, toute église paroissiale dont le revenu, selon la juste évaluation, n'excède pas cent ducats, et toute cathédrale qui n'en a pas plus de mille, ne pourront être chargées, à l'avenir, de réserves ni de pensions. A l'égard des villes où il n'y avait point jusqu'ici de délimitation de paroisses et où chacun pouvait recevoir les sacrements de tel curé qu'il lui convenait, lévéque y mettra ordre, et arrangera les choses de la manière la plus convenable qu'il lui sera possible. Là où il n'y a point de paroisses il en établira.» 2. Soavc oppose à ce décret que l'on attendait un tout autre remède au grand abus des pensions. Arrêtons-nous ici : il veut parler ou de la manière dont on les distribue ou de l'institution en elle-même. Quant au premier de ces deux points, quel remette pouvait-on attendre soit des décrets du concile, soit de toute autre législation humaine? car il est inévitable que la distribution de toutes les récompenses et de tous les biens dont la possession s'acquiert non par héritage mais par élection, soit faite par des hommes ; et par conséquent, il est impossible d'empêcher qu'elle ne puisse être défectueuse ou par manque de lumière ou par manque de bonne volonté. Mais si nous voulons raisonner de l'institution des pensions, en elle-même, d'abord il n'était pas au pouvoir des évêques ni du pape de les abolir à moins de vouloir rompre avec les princes, ces derniers étant en possession de récompenser la plupart de ceux qui leur ont rendu des services, particulièrement par des pensions qu'ils leur assignent sur les bénéfices qui sont à leur nomination. De plus, sans le secours des pensions, les cardinaux ne pourraient pas vivre. Quel pourrait être le salaire de tant de mikeittrei qui, par des travaux inappréciables.
rendent à l'Eglise universelle les plus grands ques pourront, avec le consentement du services? Quels seraient les moyens d'exis- chapitre, joindre à ces prébendes quelques
tence de tant de savants qui servent à l'Eglise d'ornement en tout temps et de défenseurs dans ses besoins? Un grand nombre de possesseurs d'églises particulières, qui contribuent malgré eux aux besoins de la cour romaine, font de grands discours sur ce thème et débitent je ne sais quelles raisons populaires et spécieuses : ils devraient plutôt se souvenir du fameux apologue de Ménénius Agrippa. Qu'ils consultent l'histoire et qu'ils examinent si, au temps où l'Eglise romaine avait moins de revenus et moins d'autorité, le reste du clergé en avait luimême communément autant qu'aujourd'hui, déduction faite encore si l'on veut de toutes les contributions que Home lui impose.
3. « XIV. On a appris, continue le concile, qu'en plusieurs églises les règlements permettent ou plutôt la mauvaise coutume a
bénéfices simples qui pourtant ne soient pas réguliers; ou si l'on ne peut y pourvoir par cette voie, il supprimera quelques-uns de ces canonicats , du consentement des patrons , s'ils sont de patronage laïque , et il les réduira à un moindre nombre, pourvu néanmoins qu'il en demeure assez pour faire le service divin.
«XVI. Quand le siège sera vacant, le chapitre, dans les lieux où il est chargé du recouvrement des revenus, établira un ou plusieurs économes, qui devront rendre compte à qui il appartiendra. Dans les huit jours qui suivront la vacance, le chapitre devra confirmer le vicaire ou en nommer un autre, qui soit au moins licencié en droit canon, ou le plus capable qu'il se pourra. Si le chapitre néglige de remplir ce devoir, la faculté d'y pourvoir sera dévolue au mc-
introduit que dans la nomination , ou dans tropolilain. Si cette église est elle-même mê-
la collation , ou telle autre provision que ce soit concernant les bénéfices , il entre certaines conditions illicites ; comme de retrancher une partie des fruits : ou bien l'on exige certaines promesses ou profils, tels que ceux appelés gains de tour. C'est pourquoi il est enjoint aux évêques de ne plus permettre la levée d'aucuns droits de ce genre, à moins qu'ils ne soient employés à de pieux usages, et de ne plus tolérer ces sortes d'entrées aux bénéfices, qui peuvent être soupçonnées de simonie ou d'avarice sordide. Ils examineront avec soin lesdits règlements, et à la réserve seulement de ce qu'ils trouveront bon et louable, ils aboliront tout le reste. Ils procéderont contre tous les délinquants par toutes les peines portées contre les simoniaques que le concile renouvelle. »
h. Soave prétend méchamment que l'on avait conçu dans le monde à la vue de ce dâcret,
tropolitaine, ce sera à l'évêque le plus ancien ; si elle est exemple, ce sera au plus proche. Le nouvel évêque se fera rendr< compte par lesdits économe, vicaire et ofliciaux, et il pourra punir ceux dont la gesi tion se trouvera répréhensible. Le chapitn sera lui-même tenu de remettre à l'évèqm les papiers appartenant à l'église, s'il lui ci| est tombé quelques-uns entre les mains.
«XVII. Il ne sera conféré qu'un seul bénél fice ecclésiastique à une même personne] sans excepter les cardinaux. Si pourtant cf bénéfice ne suffisait pas pour l'honnête subj sistance de celui à qui il est conféré, il pourri en obtenir un second, pourvu que l'un «[ l'autre ne requièrent pas la résidence. Ce d(j cret sera appliqué à tous les bénéfices, dl quelque nature qu'ils soient. Ceux qui, pr<| sentement. tiennent plusieurs églises paroi:! siales, ou une cathédrale et une paroissialT
l'espoir de voir supprimer les annales et les seront obligés, nonobstant toute dispense
taxés des bulles: espoir, ajoute-t-il, bien trompeur el bien démenti par les effets. Mais quiconque a pu savoir que les Pères du concile, et le cardinal de Lorraine plus que tout autre, se proposèrent toujours pour règle invariable de ne point toucher aux droits du souverain pontife, n'a pas dû concevoir une telle espérance. Que si quelque évêque, dans la foule, parla d'y mellre la main, tes autres se montrèrent toujours persuadés qu'il tenait ce langage ou par esprit de vengeance ou par ignorance. Mais nous avons tant discouru ailleurs sur celle malière, qu'il est inutile d'y revenir en ce moment. 11 faut bien pardonner à Soave sa manie de ressasser cent fois les mêmes choses, car c'csl le propre de l'homme passionné; et de là vient qu'on loue les poêles d'avoir parfaitement imité la nature lorsqu'ils font ainsi parler la passion ; tandis qu'en tout auirecas, ces sortes de redites seraient blâmées comme une choses fastidieuse cl d'un fort mauvais goût. 5. «XV. Dans les églises cathédrales et collégiales, où le revenu des prébendes est insuffisant pour entretenir honorablement les chanoines selon leur condition, les évê-
union à vie, de n'en plus retenir qu'une seu paroissiale, ou la cathédrale seule, el de lail ser l'autre dans les six mois. Autrement loil leurs bénéfices seront vacants de plein drof et ils ne pourront acquérir le domaine dl fruits. » On recommandait ensuite au paf de pourvoir de quelque manière convcnatl aux besoins de ceux qui se trouveraient ob| gés de résigner de la sorte. »
6. A propos de ce décret, Soave rappoil que les hommes sages avaient bien pré[ qu'il serait de nul effet, et que ce siècle n'I était pas digne. J'avoue que je me croir.j injuste envers cet homme, capable et hab| dans les affaires civiles, si je venais à persuader qu'il parle ainsi selon ses convl tions, et non pas uniquement pour plaider! cause, à la manière des orateurs et des a j cats, qui font valoir contre leurs adversail les preuves les plus spécieuses, alors mêi qu'ils en ont reconnu la fausseté par devj eux. Il n'avait pas l'esprit assez mince pf ne pas voir ce qui fut prévu, dès l'instant me, par quelques-uns des plus clairvoyaj et qu'ensuite l'expérience a fait reconntl à chacun. Qu'on relise les paroles de l'arj
vêque d'Otrante, que nous avons rapportées, par lesquelles il expose brièvement l'inconvénient qui devait résulter de l'observation de ce décret. Ce n'est point à dire qu'il faille blâmer les Pères de Trente de l'avoir porté : d'aburd parce que le décret n'a pas prétendu lier les mains à ce chef suprême, dont le concile, au commencement et à la fin de ses règlements, a reconnu les droits inviolables. Celle loi subsiste donc dans toute sa force, à l'égard de ceux à qui elle est prescrite, c'està-dire des prélats inférieurs. Et peut-être qu'en effet il était plus convenable de ne pas laisser à leur jugement et à leur volonté la liberté d'accumuler sur une seule tête une multitude de bénéfices; tandis qu'élant distribué* à plusieurs de leurs ecclésiastiques les moins aisés, ils peuvent être employés beaucoup plus utilement, et servir à leur entretien. Mais supposons que le désir du concile ait été que ce statut fût observé, même par le siège apostolique, alors je dirai qu'il n'y eut jamais aucune assemblée, soit ecclésiastique, soit séculière, dont les décisions n'aient été réformées, en quelqu'un de leurs points, par l'expérience; comme il n'y eut jamais aucun Vilruve qui ait eu le talent de dresser ses plans avec tant d'intelligence et d'habileté, qu'ils aient toujours parfaitement réussi dans leur exécution. Souvent c'est prudence de tenter, lors même qu'il y a tout lieu de douter du succès, une chose que l'on sait que le public verra avec plaisir, ne fût-ce que pour faire voir à tous, si elle vient à manquer, que c'est faute de pouvoir et non faute de vouloir; et c'est précisément pour cette raison qu'elle est souverainement nécessaire, cette autorité du pape, objet de tant de déclamations, en vertu de laquelle il peut dispenser de l'exécution des décrets et déroger aux règlements du concile. Malheur à une société considérable et composée de plusieurs nations, si elle venait à promulguer une foule de lois diverses et de mesures qu'aucune expérience n'aurait sanctionnées, et qu'elle se trouvât constituée de telle sorte qu'aucun pouvoir établi dans son sein n'aurait le droit de les corriger au besoin, à l'exception d'une assemblée nombreuse, qui ne pourrait être réunie que très-rarement et 'très-difficilement. C'est le privilège exclusif de la providence de Dieu de pouvoir faire des lois de qui on puisse assurer qu'elles ne sont sujettes à aucun inconvénient, avant même que leur utilité n'ait été vérifiée par l'usage : la prudence de l'homme ne saurait alteindre à celte perfection. Mais néanmoins on m'objectera peut-être que la réunion, sur une seule tête, d'une masse surabondante de biens de l'Eglise, est toujours essentiellement blâmable. Je ne veux pas disputer sur ce point, quoiqu'on pourrait répondre que si, dans la distribution qui en est faite, on avait toujours égard au mérite et à la vertu, et qu'on ne lût jamais conduit par des vues humaines, ce pourrait être une source des plus grands biens que celte abondance des richesses ecclésiastiques, accumulées dans les mains d'un seul, parce qu'il ne manquerait
pas de s'en servir pour soulager les pauvres, pour encourager la vertu et pour former quelques-unes de ces œuvres grandes et précieuses que nous voyons si répandues dans toute la chrétienté. Et en effet, la plupart de ces œuvres découlent de cette source. Mais comme en réalité la passion fait souvent que les richesses de l'Eglise ne sont pas toujours mises entre les mains de ceux qui savent en faire le meilleur usage, alors je ne veux point mettre en question s'il ne serait pas beaucoup mieux qu'en général on se fît une règle de n'en point tant accumuler sur une seuls tête. Mais je dirai franchement deux choses:
7. La première, c'est que les princes laïques seraient beaucoup moins disposés que le pape à se conformer à ce règlement de réformalion. Aussi c'est avec bien delà-propos qu'un évêque répondit aux plaintes des Français, que c'étaient eux-mêmes qui, en France, étaient les auteurs de ces grands abus dont ils faisaient tant de bruit. Et quoique, depuis, la piété du roi ait remédié à plusieurs désordres, néanmoins je ne pense pas qu'il serait possible d'obtenir, ni dans ce pays, ni en Espagne, ni en Allemagne, que l'on n'y accordât jamais à personne des revenus de TEglise, au delà de ce qui serait nécessaire pour son honnête subsistance.
C'est donc bien injustement que l'on s'en prend à Rome seule de ce désordre, si c'en est un.
8. Une seconde chose, qui n'est pas moins évidente, c'est que quand bien même il serait avantageux de s'astreindre inviolablcment à ne jamais accumuler les revenus de l'Eglise sur une seule personne, au delà de certaines limites très-modérées, il ne s'en suivrait pas qu'on devrait pour cela, ni même que Ton pourrait toujours prendre pour règle de ne jamais accouder à personne plus de deux bénéfices : car celle dernière règle est sans doute très-sainte, appliquée aux bénéfices qui obligent à la résidence, et sous ce rapport Soavc ne se plaindra pas qu'elle soit violée; mais, à l'égard des bénéfices simples, il importe peu qu'un seul en obtienne plusieurs, pourvu qu'en somme ils ne lui produisent pas un revenu excessif. D'ailleurs les bénéfices simples sont si nombreux et si minces, pour la plupart, qu'il est très-rare qu'un seul ou que deux seulement puissent suffire aux besoins d'une personne, d'autant plus qu'il n'est pas au pouvoir du pape de faire vaquer, à point nommé, précisément ceux donl les revenus se trouveraient proportionnés à telle ou telle personne. Et ici je demanderai, en reprenant l'argument que j'ai déjà fait valoir plus haut, si les princes séculiers pourraient eux - mêmes s'accommoder d'une pareille règle. Et cependant la plupart des bénéfices qui sont à leur nomination sont considérables, tandis que ceux qui sont à la libre disposition du pape sont en grande partie de peu de valeur.
Il n'y a point de lieu commun plus agréable et plus persuasif, par conséquent, que les déclamations contre les riches : elles sont presque toujours accueillies favorablement
par la presque totalité des hommes, savoir : par tous ceux qui ne sent pas riches ou qui se persuadent qu'ils ne le sont pas : et il en est bien peu qui se trouvent satisfaits de ce qu'ils ont , parce que chacun voudrait mesurer sa fortune ou sur le mérite qu'il croit
bîes. Ils jureront de s'acquitter fidèlement de leur charge. Ils ne recevront jamais rien, ni devant, ni après, en vue de l'examen : autrement, tant eux-mêmes que ceux qui leur auraient donné quelque chose, encourront les peines portées contre les simoniaques,
avoir, ou sur le luxe qu'il voudrait déployer, dont ils ne pourront être absous qu'en quit-
ou sur l'ambition qui le dévore. Pourtant il n'est pas douteux que s'il n'y avait pas un grand nombre de pauvres, il n'est personne qui ne se trouverait alors beaucoup plus malheureux que ne l'est, dans l'état présent delà société, le plus pauvre des hommes; parce que, dans ce cas, personne ne voudrait exercer les arts les plus laborieux et les plus sujets à la malpropreté, qui sont néanmoins , comme l'observe le philosophe, les plus nécessaires à la vie humaine.
CHAPITRE XII
Les quatre, derniers décrets. Soave, dans le résumé qu'il en donne, en passe sous silence un des plus importants. — Objections calomnieuses quil déverse sur les autres relativement à la provision des bénéfices ayant charge d'âme , aux premières instances , à la déclaration explicative de la clause: Les légats proposant. — Sentiments des Pères sur tous ces décrets. — Annonce de la prochaine session.
1. «XVIII. Il était ordonné , dans le dixhuitième chapitre , que quand une église paroissiale viendrait à vaquer, de quelque nature qu'elle fût, et quels que fussent ses privilèges, l'évêque, s'il en est besoin, devra y établir un vicaire capable, avec assignation d'une portion convenable, pour supporter les charges de ladite église et remplir les fonctions curiales pendant la vacance. Ensuite, dans un certain délai prescrit par l'évêque, l'évêque lui-même, les patrons de l'église, et tous autres à qui il plaira, nommeront, en présence des commissaires qui devront être établis , comme nous le dirons tout à l'heure , un ou plusieurs ecclésiastiques qui soient capables de gouverner cette église. Et même, si l'évêque ou le synode provincial le jugent plus à propos, on pourra faire savoir, par un édil public, que ceux qui voudront concourir aient à se. présenter. Le temps qui aura été marqué étant passé , les concurrents seront examinés par l'évêque, ou, s'il est empêché, par son vicaire et parles examinateurs, qui ne seront pas moins de trois. Et en cas que les suffrages soient égaux ou qu'aucun des concurrents n'en réunisse plus d'un, l'évêque ou son vicaire pourra se joindre à qui il jugera le plus à propos. Les examinateurs seront nommés , chaque année , au nombre de six, par lévêque, dans son synode diocésain, par qui ils seront approuvés. L'évêque choisira trois d'entre eux , chaque fois qu'il y aura lieu à faire un examen. Ils seront pris parmi les ecclésiastiques, soit séculiers, soit réguliers, qui paraîtront les plus capa-
lant tous les bénéfices qu'ils possédaient, et • ils demeureront inhabiles à en posséder d'autres à l'avenir. L'examen étant fait, ils déclareront quels sont ceux des concurrents qu'ils auront trouvés capables, eu égard à toutes leurs qualités, et parmi ces derniers l'évêque choisira celui qu'il trouvera le plus digne; et ce sera celui qui sera investi du bénéfice , par celui à qui il appartiendra de le conférer. Si le bénéfice est de patronage ecclésiastique et que l'institution en appartienne à l'évêque, le patron sera tenu en conscience de présenter celui qu'il aura jugé lui-même le plus digne entre ceux qui auront été approuvés. Mais quand l'institution devra être faite par un autre que par l'évêque, le patron devra présenter celui que l'évêque aura jugé le plus digne. Que si l'église est de patronage laïque, celui qui sera présenté par le patron sera examiné comme il a été dit : et s'il est trouvé capable, le bénéfice lui sera conféré. Aucun appel ne sera admis comme pouvant suspendre l'cffe de la sentence des examinateurs. Toute provision faite ho»'s de la forme susdite sera tenue pour subreptice. Si, néanmoins, les revenus des paroisses sont si petits qu'ils ne méritent pas qu'on s'astreigne à toutes ces formalités, ou si personne ne se présente pour concourir, ou si, à cause des factions, il y a lieu de craindre des scandales et des rixes, l'évêque pourra, s'il le juge expédient dans sa conscience , de l'avis des commissaires, faire l'examen en particulier. Le concile provincial pourra néanmoins ajouter ou retrancher aux formalités ci-dessus ce qu'il jugera convenable. »
2. Soave fait ici ce beau commentaire : que ce décret fut annulé en grande partie par la mauvaise interprétation qu'on iui donna à Rome. Car on y prétendit que le concours ne devait point avoir lieu à l'égard des bénéfices qui vaquent par résignation; en sorte que le règlement du concile ne s'observe que dans les cas de vacances par accident. Tel est le discours de Paolo. Voyons donc lequel des deux est plus conforme à la lettre du concile de Trente, et à la droite raison, de la glose de notre critique ou de l'usage de la cour romaine.
Il est indubitable que si l'on ne veut point interdire absolument toute résignation en[ faveur d'une certaine personne, le décret nel peut s'étendre aux bénéfices qui viennent àl vaquer de cette façon. Or, que le concile n'ait! pas jugé à propos de lancer cette prohibition, cela est clair, puisqu'il n'en dit pas un seul mot. Mais delà Soave lire celte conséquence, que le décret n'aura donc son effet que dansl les cas de vacances par accident. Ici je de-| mande, en grâce, que l'on veuille bien compter, dans chaque diocèse, si le plus grain
nombre des curés ont acquis leurs églises par voie de résignation, ou bien par suite d'une vacance pour cause de mort. Et n'estii pas incontestable que c'est le premier de res deux cas, et non le second, qui est un accident, et qui forme l'exception? Ln effet, pour qu'il ait lieu, il faut que le résignant ait gouverné la paroisse pendant trois ans; ensuite, i! ne lui est pas loisible de céder à qui il lui plaît, mais il faut que celui qu'il désigne soit approuvé, sinon comme le plus digne, au moins comme digne ; enfin, il faut que celui qui résigne se dépouille lui-même de son bénéfice. Aussi, est-il beaucoup plus ordinaire et, par conséquent, moins casuel que les vacances aient lieu pour cause de mort, attendu que la mort n'excepte personne, et que, pour venir, elle n'attend pas notre consentement. Du reste, je puis assurer que, sous le règne du pape actuel Alexandre VII, en outre des examens publics, dont l'expérience a démontré universellement l'utilité, je n'en disconviens pas, mais aussi 1'insufiisance, on a soin de prendre de secrètes informations sur le mérite et les qualités de l'ecclésiastique en faveur de qui se fait la résignation; et si le mêlai ne résiste point à cette épreuve plus délicate, il est mis de côté. Qui voudra nier en effet que les résignations, du moment qu'elles ne sont admises qu'avec discrétion et avec toutes les précautions que nous venons de marquer, ne produisent plusieurs avantages? Un grand nombre de jeunes gens sont formés à l'élude des sciences et à la vertu, dans l'espoir d'êlre appelés à succéder par cette voie à quelque vieux prêtre de leur famille; ceux qui obtiennent les bénéfices, mettent plus de bonne volonté et regardent moins aux dépenses pour la restauration et l'embellissement de leur église, et pour conserver en bon état tous les immeubles qui lui appartiennent, parce qu'ils ont la confiance de s'y faire remplacer par quelqu'un de leur choix. Par la même raison un grand nombre de ceux que 1 âge ou les infirmités ont affaiblis se déterminent plus facilement à renoncer à une charge qu'ils ne remplissent plus qu'imparfaitement au péril des âmes ; enfin le droit de résigner est une sorte de récompense de toutes les fatigues que l'ancien bénéficier aura soutenues pendant longtemps. Au surplus, quiconque voudra ne plus voir absolument rien de terrestre mêlé aux choses spirituelles, qu'il n'espère point de trouver cette merveille sur la terre, mais qu'il attende pour la rencontrer que Dnu l'introduise au ciel, et qu'en attendant il veuille bien se rappeler que les sacrements eux-mêmes, qui sont les sources de la grâce de Dieu, ont été institués par Jésus-Christ sous une forme et avec une matière sensibles.
3. XIX. Ce décret établissait que loute espèce d'expectatives, de mandats de pourvoir, de réserves mentales seraient annulées et n'auraient plus lieu à l'avenir. On supprimait également toutes les autres grâces du même genre sur les églises qui doivent vaquer; et l'on statuait de ne plus accorder,
non pas même aux cardinaux, aucuns induits sur des églises ou monastères d autrui.
Or ce chapitre, d'une utilité si incontestable pour la discipline et si préjudiciable aux intérêts temporels de la cour romaine, Soavc n'en fait pas même mention dans la relation sommaire qu'il donne en son histoire des présents décrets : aussi n'en compte-t-il que vingt, tandis qu'il y en eut vingt et un. Si cet oubli n'est pas fait à dessein, il faut convenir néanmoins qu'il n'est pas facile de l'excuser.
« XX. 11 était réglé, dans le vingtième chapitre, que toutes les causes, même celles qui regardent les bénéfices, seraient connues en première instance par l'ordinaire; mais que si elles n'étaient pas terminées dans l'espace de deux ans, il serait libre aux parties de se pourvoir devant le juge supérieur, qui les prendra en l'état où elles se trouveront. Avant ce terme de deux ans, on ne pourrait admettre d'appellation que d'une décision qui aurait force de sentence définitive, ou dont le grief ne pourrait être réparé par la sentence définitive. On exceptait de celte règle les causes qui, selon les canons, dohent aller devant le siège apostolique, et celles que le pape, pour des raisons justes el pressantes, jugerait â proposd'évoqucrà lui ou de commettre â d'autres par un rescril spécial signé de sa propre main. Los causes matrimoniales, ainsi que les causes criminelles, ne devaient point être confiées à des ecclésiastiques d'un ordre inférieur, mais elles devaient être jugées par les évêques. Si dans une affaire de mariage l'une des parties pouvait prouver devant l'cMèque sa pauvreté, elle ne pourrait être contrainte de plaider hors de la province, ni en seconde, ni en troisième instance, à moins que l'autre partie ne consentira lui fournir les aliments et à solder les frais du procès. Les légats alalcrc, ou autres ministres du pape ne pourraient pas*non plus procéder contre les ecclésiastiques, qu'après que l'évêque, en ayant été requis, y aurait mis de la négligence. Dans les cas d'appel permis par le droit, il était d'obligation, pour l'appelant, d'apporter à ses frais et dépens, devant le juge de l'appel, toutes les pièces du procès; et d'en donner avis à l'évêque, afin que s'il y avait quelque chose dont il veuille informer le nouveau juge il pût le faire. Dans ce cas, si l'autre partie comparaissait et voulait se servir desdites pièces, elle devait porter sa part des frais que l'autre aurait avancés pour le transport, à moins que la coutume du lieu ne s'y opposât. Enfin le greffier élait tenu de déliver à l'appelant la copie des pièces, au plus tard dans le mois.»
k. Soa\ e assure que ce décret est illusoire, et qu'il se trouve totalement anéanti par l'exception; car même avant le concile, la connaissance des causes n'était point ôlée, dit-il, aux juges légitimes , sinon par commission du pape; en sorte que aujourd hui , continue-t-il , on laisse subsister le mal dans sa racine, et Ton se contenir d'en effacer les symptômes, puisque le pape pourra toujours
ôter aux évoques autant de causes qu'il voudra, ni plus ni moins.
5. Arrêtons-nous à cette dernière allégation. Qui a jamais eu, dans le concile, la pensée qu'il en pût être autrement? Quand bien même on n'eût exprimé aucune exception particulière dans le décret, la réserve générale , qui d'un accord unanime fut mise en tète et à la fin de la réformation, sauf en tout V autorité du siège apostolique, ne suffisait-elle pas pour démontrer que, de l'aveu bien formel du concile, le pape, nonobstant tout décret quelconque, peut faire, sur ce point comme sur tout autre, tout ce qui lui semble bon? Mais le but que l'on se proposait en portant le décret en question , était de persuader aux papes qu'à l'avenir ils trouvassent bon de n'évoquer à eux les causes que rarement et pour de graves motifs : nous verrons tout à l'heure si ce but a été atteint. Remarquons d'abord qu'il est faux de dire qu'avant le concile la connaissance des causes en première instance n'était jamais ôtée aux juges légitimes , c'est-à-dire aux, ordinaires dont il est ici question, que par commission du pape; si l'on entend par ce mot une commission spéciale donnée par le pape personnellement, en pleine connaissance do cause, et dans chaque cas particulier qui vient à se présenter. Car il était de règle autrefois d'évoquer généralement à Rome une foule de causes bénéficiâtes, celles de toutes les personnes attachées à la cour romaine, celles des gens de qualité, et plusieurs autres que nous avons énumérées, en rendant compte des discours de ceux qui voulaient qu'elles ne fussent pas comprises dans le décret. En outre , la signature de justice avait la faculté d'ôter les causes aux tribunaux ordinaires quand il lui semblait bon, et de les commettre à qui elle voulait : or quand clic évoquait à Rome ou qu'elle commettait à d'autres une cause quelconque, bien qu'elle agît au nom du pape, le pape n'était pas instruit néanmoins de ce qu'elle faisait, et ne donnait point sa signature. Aujourd'hui tout cela a cessé depuis qu'on a commencé à mettre en vigueur le décret du concile. Mais qu'importe tous ces arguments? venons au fait : on peut le toucher au doigt. Ce qui est fort rare est facile à compter : qu'on veuille donc bien compter sur ses doigts combien de commissions de cette sorte le pape signe chaque année pour toute la chrétienté : s'il s'en trouve seulement trois ou quatre, on pourra dire que l'année aura été abondante.
« 6. XXI. Le dernier chapitre portait que le concile souhaitant qu'il ne naisse à l'avenir aucune difficulté à l'occasion des décrets qu'il a publiés, déclare que, lorsque dans le décret public de la première session, sous Pie IV, il s'est servi de ces paroles : Les légats et présidents proposant, paroles qui avaient paru convenables pour terminer les différends, réprimer les langues malignes et trompeuses et corriger les abus , il n'avait point été dans son intention de rien changer à la manière accoutumée de traiter les af-
faires dans les conciles généraux, ni de donner ou d'ôter à personne rien de nouveau, ni de s'écarter en rien de ce qui est établi par les canons par rapport à la forme qui doit être observée dans lesTonciles généraux. »
7. Soave objecte ici en substance qu'en ce qui tenait au présent concile, comme il était tout près de finir, ce décret ne pouvait plus être d'aucune conséquence; et qu'à l'égard des conciles qui devaient avoir lieu dans la suite, cela pouvait tout au plus leur servir de leçon et leur apprendre à commencer par faire toutes sortes de violences, pour venir ensuite les excuser et prétendre par une semblable déclaration les rendre légitimes. Beau discours 1 S'il en est ainsi, il faut avouer que tant d'ambassadeurs de princes et l'Empereur lui-même avaient bien peu d'entendement, de se montrer si ardents à réclamer et si satisfaits d'avoir obtenu cette vaine et même nuisible déclaration. Mais examinons sérieusement la question; et commençons d'abord par rappeler en peu de mots ce que nous avons déjà dit en plusieurs endroits sur cette matière. Comment peut-on appeler violence une chose que les Pères avaient établie et dans la congrégation et dans la session , après une mûre délibération et d'un accord qu'on peut bien appeler unanime, puisqu'il ne se trouva que deux seuls opposants r Serait-ce donc par hasard une chose nouvelle que les assemblées mêmes les plus populaires puissent députer et députent en effe quelques-uns de leurs membres les plus éminents et les plus judicieux pour faire choix des matières qui doivent leur être proposées ; afin d'empêcher par là la confusion, l'ennui et le tumulte dont on serait menacé à toute heure si cette liberté était laissée, sans restriction au caprice de tout imprudent, de tout indiscret et de tout séditieux ? Mais ce n'est pas tout. Voyons un peu si cette mesure a porté le moindre préjudice à la liberté bien entendue du concile. Qu'on cite donc une seule proposition désirée avec instance pat quelqu'un qui, par suite de ce décret, se soi trouvée excluse?Esl-ce queles ambassadeurs ne firent pas sans réserve toutes les leurs ? Est-ce que les pères ne mirent pas en discussion la question dogmatique sur la résidence et sur l'institution des évêques contre le vœu des légats ? Et si la majorité se fût déclarée pour l'opinion que les légats voulaient écarter, n'aurait-elle pas été néanmoins définie? Venons maintenant à la prétendue inutilité de celte déclaration pour l'avenir. Est-ce que le concile n'était pas encore à même de faire toutes les propositions et toutes les constitutions qu'il lui plairait ? et même est-ce qu'il ne les fit pas en effet? Que l'on compte et qu'on pèse les règlements qui furent établi5 depuis dans le concile, il s'en faut de pou qu'ils ne soient aussi nombreux et aussi importants que ceux qui depuis la dernier convocation jusqu'à ce jour avaient été portés. Pour ce qui est des conciles futurs, (pu pouvait-on faire de plus avantageux qu< d'expliquer ces paroles de manière qu'elle ne pussent être soupçonnées de porter pré-
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judice à la liberté des Pères et des ambassadeurs ; et de plus de faire ( ce que le rappel même de la clause n'aurait pas fait), que dans le cas où elles seraient employées de nouveau par les conciles, il n'y eût plus à craindre qu'elles n'eussent pour résultat de dépouiller qui que ce soit d'aucun droit précédemment acquis.
8. .Maintenant que j'ai suffisamment répondu à toutes les attaques de notre critique, il me reste à rapporter les sentiments des Pères. Le cardinal de Lorraine, dans la crainte qu'il avait d'aller contre les vues de la cour de France, manifesta une double intention : la première, de ne pas se montrer entièrement satisfait des réformes que le roi avait regardées comme insuffisantes; la seconde, de ne point approuver tout ce qui pourrait porter quelque ombre de préjudice aux privilèges du roi. Il déclara donc qu'il renouvelait, tant en son nom qu'en celui de | ous les évèques de France, la protestation ]u il avait faite, deux jours auparavant, dans la congrégation, savoir, qu'il acceptait cette •éformation, non comme entière et suffisante, i nais comme le commencement et la prépaalion d'une plus parfaite, qu'on pouvait alendre de la sagesse de quelques nouveaux onciles, ou bien encore du zèle des souveains pontifes, et particulièrement de Pie IV; mis qui ne pouvait avoir lieu qu'après que, l'aide de ces premiers tempéraments, la lépublique chrétienne, alors trop infâme et rop corrompue, aurait été suffisamment préarée à supporter de plus graves épurations i à voir renouveler les anciens canons , jrtout ceux des quatre premiers conciles. ' ajouta qu'il approuvait le chapitre cinuième sur les causes criminelles des évêues, s'il était approuvé par les Pères, d'aunt plus que, dans la congrégation qui était tenue la veille, il avait été déclaré que )n ne prétendait point déroger par là aux "iviléges des princes. Il approuvait égaleent le, vingtième chapitre, relatif aux preières instances, pour toutes les provinces ri ne jouissaient pas déjà, comme la France,
• droits plus étendus. Il demanda que sa folestalion et celle de tous les évèques de :\ince fût enregistrée dans les actes par les blaires du concile, pour qu'elle demeurât Joerpétuilé et sous la forme la plus autheni|iie. Il déclara que ses observations sur les
• îquièmc et vingtième décrets avaient éga- Incnt pour objet le maintien des droits du ant-empire et de toute l'Allemagne. Il tsapprouva, en finissant, l'exception qu'on tait mise, au srxième chapitre, pour les lys où l'inquisition était établie, à la faculté ' ordée aux évèques d'absoudre de l'hérésie c.ultc.
<• Le cardinal Madrucci acquiesça aux (laralions du cardinal de Lorraine sur les t quième et vingtième chapitres, et sur 1 teeption dont nous venons de parler. Les a res donnèrent ensuite leur avis et mirent uc grande variété dans leurs suffrages, P ncipalemcnt sur les points que nous avons i» iqués plus haut en rapportant le senti-
ment de l'archevêque de Zara. Aussi, tandis que dans les autres sessions (1) on était tout étonné si par hasard quelques-uns, en trèspetit nombre, ne donnaient pas leur adhésion pure et simple à toutes les propositions précédemment arrêtées dans les congrégations, dans celle-ci, au contraire, il y en eut fort peu qui ne trouvèrent rien à reprendre. Les plus notables acquiescèrent néanmoins.
10. Quelques-uns auraient voulu que l'on maintînt l'usage des mandats de pourvoir en faveur des ecclésiastiques pauvres, d'autres que le décret sur les premières instances fût plus étendu, d'autres qu'il fût plus restreint, et cela de vingt façons diverses. L'un s'opposa à ce que l'on fit mention des pensions, pour ne pas avoir l'air d'en approuver le principe ; l'autre trouva mauvais que le pouvoir d'absoudre accordé aux évèques fût restreint aux péchés secrets. 11 s'en trouva pour demander que la défense de garder deux paroisses n'eût point d'effet rétroactif; d'autres pour trouver mal qu'en tel ou tel décret il fût fait mention des cardinaux.
11. Lorsque chacun eut donné son suffrage, comme l'heure était fort avancée et que chacun était épuisé de lassitude, vu l'impossibilité de faire dans la soirée le long et fatigant dépouillement des votes sur tous les articles les uns après les autres, le premier légat prononça à haute voix ces paroles : Tous les décrets sont approuvés presque unanimement ; néanmoins plusieurs ont fait sur quelques-uns certaines observations et déclarations qui n'en changent pas la substance. Sur le second, sur le troisième, sur le cinquième et sur le sixième, on a noté différentes choses qui devront être réformées selon le vœu du plus grand nombre; et ces corrections et changements auront la même valeur que s'ils avaient été rédigés et proclamés dans la présente session
12. Enfin l'évêque célébrant lut le décret d'indiclion de la prochaine session pour le 9 décembre, avec la clause que l'on pourrait en devancer le temps. 11 y était dit que l'on remettait à traiter alors du sixième chapitre concernant l'exemption des chapitres. Tous les Pères donnèrent à ce décret leur adhésion. En voyant ce succès, le concile, comme un équipage qui jusque-là n'avait aperçu que le ciel et une mer pleine d'écueils, crut entrevoir l'entrée du port vers lequel il se sentait poussé par un vent propice, mais non sans craindre que quelque ouragan furieux ne vînt encore l'en éloigner.
(i) Actes de Paleoilo.
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ARGUMENT
Instructions données par le pape Visconli, envoyé en Espagne pour traiter des affaires du concile, d'une entrevue des princes proposée par la reine de France, du mariage de la reine d'Ecosse et de l'aliénation des biens ecclésiastiques. — Les légats et le cardinal de Lorraine proposent aux Pères de conclure le concile : ils se montrent disposés d accéder à cette proposition. — Le comte de Lune s'y oppose et convoque à cette fin une réunion générale des prélats, soumis à la domination du roi Philippe. — 77 apprend, dans la nuit suivante, que te pape venait d'être attaqué d'une maladie qui ne laisse pas d'espérance de le sauver. — Les légats font alors toutes leurs diligences pour devancer te jour de la session et faire prononcer en même temps la clôture. — On apprend ensuite que le pape se trouve ihicux ; mais cette nouvelle rassurante ne retarde point l'exécution de ce qui avait été projeté. — La vingt-cinquième session se tient le S décembre. — Décret sur le purgatoire, sur les reliques, sur les images, sur l'invocation des saints : dans quelle vue ils furent dressés. — Vingt-deux décrets de réformation des réguliers et vingt de ré formation générale; opinions diverses des Pères sur ce décret et spécialement sur celui qui règle l'âge requis pour la profession religieuse. — Calomnie manifeste de Soave sur l'exception en faveur de la compagnie de Jésus. — Prorogation de la session pour le lendemain. — On se décide, après une longue hésitation, à ajouter un décret sur les indulgences ; mais il s'élève quelque dissidence par rapport à la taxe des indulgences des croisades. — Autres décrets publiés dans cette session sur l'abstinence, les jeûnes, les fêtes , le catéchisme, l'index, le bréviaire, le missel, le maintien des droits des ambassadeurs par rapport à la préséance,la clôture et l'observation du concile, la lecture et la confirmation des décrets établis sous Paul III , Jules III et Pie IV. — Le concile déclare qu'il se dissout. — Acclamations, titres qu'on y donne au souverain pontife. — Souscriptions de combien, de qui et comment. — Retour de deux légats à Rome, et pourquoi non des deux autres. — Réjouissances solennelles en cette ville pour la clôture du concile; empressement du pape pour la faire exécuter. — // en confirme absolument tous les décrets, et publie plusieurs bulles à cet effet. — Congratulation et acceptation du roi de Portugal. — Difficultés que l'on fait en France en ce moment et encore après, et pourquoi. — Réfutation des objections de Soave sur le prétendu préjudice porté par le concile au pouvoir temporel, sur les patronats, sur les mendiants, et sur les commendes. — Acceptation pure et simple du roi Philippe pour l'Espagne, pour l'Jtalie et pour la Flandre , nonobstant l'opposition du sénat de Flandre et la préséance accordée par le pape
à l'ambassadeur français. — Acceptation di sénat de Venise et des autres princes italiens
— Instances de l'Empereur et du duc de Bavière auprès du pape pour obtenir l'usage di calice. — Celle concession, faite avec cerlaitm restrictions, donne de grandes espérances qu ne tardent pas à s'évanouir. — Considérations sur la défense faite aux prêtres de » marier. — Mort de l'empereur Ferdinand
— Honneurs singuliers qui lui sont rendu. par le pape. — Éloge de ce prince. — Coin mendon décide , par son adresse , le sénat d> Pologne à recevoir le concile. — Réfutât foi d'une foule sans nombre de récits et de discours de Soave, particulièrement de ce qu'i, dit, à la fin de son histoire, à propos d'un promotion de cardinaux qui eut lieu quinz mois après la clôture du concile. — Consé quence qui résulte de toute cette histoire, pai rapporta la liberté avec laquelle chacun s comporta dans le concile. — Dédicace de et. ouvrage au souverain pontife Alexandre VU,
CHAPITRE PREMIER
Nonciature de Visconli en Espagne. — /« struclions qui lui sont données au sujet dei clôture et de l'exécution du concile, d'w\ entrevue entre les princes, du mariage de reine d'Ecosse , de la condamnation de reine de Navarre , et de quelques grâces qii les Français et les Espagnols sollicitaie\ au})rès du pape.
1. Avant que la gracieuse annonce de célébration de la session fût parvenue cl pape, il avait reçu des communications pif flatteuses de la part du roi Philippe, par l'e] tremisedeLouisd'Avila,son ambassadeur (:, Le roi , après avoir rappelé au saint-pèl que le concile avait été réuni pour déûif les dogmes, réformer l'Eglise et ramîner ' hérétiques, et avoir fait observer que rien tout cela n'était encore terminé , supplij Sa Sainteté de ne point interrompre une belle œuvre avant que ces Irois grandes! utiles entreprises ne fussent menées à bol ne fin. Le pape dans sa réponse avait lémf gné, avec les plus grands égards, qu'il pouvait partager cette opinion. Il ne vol lait pas , disait-il , calculer les charges ctj dépense que le siège apostolique avait à si| porter , parce que celte considération serait certainement' d'ancun poids dans il esprit contre la volonté des Pères ; ml eux-mêmes ne pouvaient plus porter le po| de la dépense, ni résister à l'âprelc du mat, et plusieurs étaient même déjà pal sans congé. L'occupation toute récente [ Vurtzbourg par les protestants faisait cr. dre que les hérétiques ne transportassl
(1) Tout ce qui suit est tiré de trois mstrncll datées du dernier jour d'octobre, qui se trouvent <l les papiers des Borghèse et dans les mémoire | GuaUieri.
ce-
jusque dans le voisinage de Trente le théâtre de la guerre, et qu'on ne se vît par là dans la nécessité de dissoudre encore une fois précipitamment le concile, comme au temps de Charles-Quint : tandis que la peste, qui allait étendant ses ravages à Inspruck, à quelques journées de la \ ille de Trente, n'inspirait pas de moindres inquiétudes et pouvait occasionner les mêmes malheurs. Pie IV ne se contenta pas d'exposer ces raisons par écrit : lorsqu'il envoya Visconti en Espagne le dernier jour d'octobre , il lui recommanda de les faire valoir auprès du roi , en ayant soin toutefois de faire entendre qu'il était chargé, non pas de recevoir 'sa réponse , comme si l'on était décidé à l'attendre avant d'agir, mais de disposer le oi à avoir pour agréable tout ce qui pour- '■ ait advenir d'un moment à l'autre par rapjpjrt au concile. Ce qui avait retardé le départ de Visconti , c'est que le cardinal de Lorraine, étant arrivé à Rome sur ces entrefaites, le pape avait jugé préférable d'atl'endrc le résultat des conférences qu'il devait 'noir avec ce cardinal, présumant qu'elles I lonncraicnl lieu peut-être à modifier sur juclques points les instructions du nouveau ïonce.
2. En effet, le cardinal ne s'était point ccupé à demander des grâces ou des dispenses au nom du roi et du royaume ; seu- ^ment il s'était joint aux autres minisires du oi pour prier le pape, avec les plus vives inittances,de procurer le succès d'un double proilde conférence du roi Charles et de la reine, 1 mère : l'une avec le roi Philippe et l'autre vec le pape lui-même ; et il avait assuré que la ïine Catherine et son fils étaient tout à fait dispsés à se régler, dans la conduite des affai- •s de la religion et du royaume, d'après les >nseils de Sa Sainteté. Le pape avait été d'asque les deux conférences proposées pourient, avec plus d'avantage, se réduire à une ule, où tous les personnages en question trouveraient réunis ; et même encore avec •ix. selon le désir de la reine, l'Empereur D le roi des Romains. Dans celte intention, iavait envoyé (1) à ce dernier Philippe Gé- I évêque d'Lchia, qui lui avait été proposé pet effet parles légats (*2) et principalement ]r Morone. 11 était donc recommandé à Vis- <nti d'engager le Roi Catholique à faire le orifice qu'on demandait, pour le salut, nonïilemcnt de la France en péril, mais de la frétienlé tout entière que ce. royaume pou- >it entraîner dans sa ruine. Le roi ne det t point craindre que. le pape ne se laissât à autoriser des innovations infiniment aiorrées de Sa Majesté en matière de reli- 6 n, parce que Sa Sainteté voudrait toujours a>ir pour mesure de sa condescendance et ^ ir règle de ses déterminations l'honneur dl)ieu et de l'Eglise. L'Empereur hésiterait Pit-êlre à donner les mains à un tel projet d réunion de tètes couronnées , pour ne pas
. ; Voyez Icilrc en chiffre du cardinal Horroîr.éc a oronc, 10 septembre 1 163 '■) Voyez letire du cardinal R
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donner lieu aux protestants de remuer, dansla crainte qu'on ne tramât quelque ligue pour les exterminer ; mais il était facile d obvier à cet inconvénient, en les assurant par avance que celte assemblée ne dovait point avoir pour but de troubler la paix parmi les Allemands, mais de la maintenir au contraire chez d'autres peuples où quelques esprits turbulents ne cessaient de machiner des révoltes, sous prétexte de religion. Si le roi Philippe paraissait craindre qu'il ne s'élevât Quelque différend dans ce congrès par rapport à la préséance, le nonce exposerait que le jeune roi de France pourrait fort bien s'arrêter en quelque endroit voisin de celui où les conférences devraient avoir lieu , et que sa mère , qui avait la conduite cl le gouvernement des affaires, tiendrait sa place : alors les deux rois ne se trouverai; nt ensemble que dans les \isitcs qu'ils se feraient réciproquement, et chacun ferait chez lui les honneurs à son hôte. Quant au lieu qu'on pourrait choisir pour y tenir ce congrès, le pape était près d'agréer celui qui paraîtrait le plus à la convenance de toutes les parties, bien persuadé qu'on aurait égard à son âge et à sa dignité. Les endroits qui lui paraissaient le mieux satisfaire à toutes les exigences étaient Nice., Villafranca ou Verceil.
3. Pour ce qui était du concile le nonco était chargé de rappeler au roi loules les dépenses que le pape avait faites , toutes les peines qu'il s'était données pour satisfaire aux instances de beaucoup de princes au sujet de cette entreprise. Notait-il pas temps de penser maintenant à mettre les choses à exécution et à recueillir ic fruit de ces travaux , non pas tant dans la conversion des hérétiques, qui serait longue et difficile à obtenir, que dans la régénération des provinces catholiques , et surtout de celles si grandes et si nombreuses que possédait Sa Majesté? Los Français d'ailleurs faisaient entendre qu'ils avaient attendu la fin du concile pour prendre les mesures nécessaires au maintien do la religion dans leur patrie, après que le» dogmes auraient été définis à Trente, et que celle attente avait été le point de mire du dernier accord avec les huguenots.
k. Le nonce avait ordre égalemcntde donner connaissance au roi de la citation qui avait été lancée contre la reine de Navarre et du terme de six mois qui lui avait été assigné pour se disculper; passé ce délai, il serait procédé contre elle à la sentence de déposition, cl son royaume appartiendrait au premier occupant. La conduite intolérable de Jeanne avait contraint Sa Sainteté à prendre celle mesure de rigueur. Mais le pape revint sur ses pas, comme nous avons dit, et ne donna pas d'autre suite à celte affaire.
5. Visconti devait encore faire savoir à Sa Majesté que le cardinal de Lorraine avait parlé du mariage de la reine d'Ecosse, sa nièce, et avait l'ait voir qu'il convenait de lui donner pour époux, préférablement à tout autre, Charles, archiduc d'Aulriche, second fils de l'Empereur; parce que tes Beossais, qui aimaient leur reine au delà de toute
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expression, ne voudraient jamais consentir à la laisser sortir du royaume, et que, si elle venait à les quitter, ils ne manqueraient pas de se soustraire à son obéissance. (Cette raison était péremploire pour faire renoncer au projet d'alliance dont il avait été question autrefois entre elle et le prince d'Espagne,) On ne pouvait donc pas lui donner un plus honorable appui et un plus ferme soutien que l'archiduc, tant pour la protéger contre les insultes de l'Angleterre, que le voisinage rendait si dangereuses et si fréquentes, que pour soutenir les catholiques de ce royaume contre les persécutions atroces et incessantes de la reine Elisabeth. Le pape faisait entendre qu'à la fin il ne pourrait pas s'empêcher de lancer contre cette princesse ses foudres spirituelles , et que s'il les avait re-
Jean-Baptiste Victoria, l'un de ses gens, qu fut chargé de cette gracieuse mission : il de vail toujours partir pour Ilomc, où il avai affaire au sujet d'une certaine grâce que li pape venait de lui accorder. Victoria changea plusieurs fois de chevaux, et courut j toutes brides jusqu'à Viterbe. Là, il appri que le pape était allé, pour se récréer, jus qu'à Civita-Vecchia démarche imprudent!
peut-être et qui pouvait être très-funeste i un vieillard, à une époque où l'air est toujours chargé de vapeurs marécageuses et n\ point encore été purifié par le froid. L'heureux messager dirigea donc sa course de c côté. On ne saurait exprimer de quelle joi le pape fut transporté en recevant la bonn nouvelle dont il était porteur. Les légats lu avaient marqué (1), dans une précédente dé
tenues jusqu'ici, c'était principalement en pêche, ce qui s'était passé entre eux et l considération du Roi Catholique, qui aurait comte de Lune au sujet de la fameuse clause
été contrarié de ce mouvement dans le voisi nage delà Flandre.
6. Si Sa Majesté craignait que le pape ne se laissât gagner par les Français, et ne finîi par consentir à l'aliénation des biens ecclésiastiques qu'ils demandaient, elle saurait que le clergé, pour ne pas êirc dépouillé
et il avait vu avec plaisir qu'on eût pris 1* parti de la faire expliquer par un décret d concile plutôt que par son bref. Il avait et également satisfait des projets de décrets tant sur les mariages clandestins que sur 1< réformation, malgré les changements qu l'on avait faits les derniers jours sur que
sans retour d'une partie de ses propriétés, ques points; mais il n'avait pas approuvé 1*
avait trouvé un autre moyen de satisfaire au roi, et lui accordait des décimes. Ceci devait servir au nonce de bouclier pour se défendre, en cas que le roi Philippe vînt à parler d'aliéner lui-même quelques terres de la dépendance des églises d'Espagne : on lui aurait répondu que les Français ne manqueraient pas alors de s'appuyer d'au pareil exemple, comme d'une arme toute-puissante pour obtenir ce qu'ils avaient demandé. 7. En cas que l'on parlât au nonce de l'inquisition de Milan, il devait répondre qu'il n'avait reçu aucune instruction à ce sujet : c'était une' manière adroite de se débarras-
ser, s
ans y joindre l'âpreté d'un refus, d'une ride qu'on voyait trop d'inconvénients à
demande qt accorder.
Tels furent les ordres donnés à Visconli ; mais le principal but de sa mission était d'obtenir que le fruit du concile, déjà mûr, et en danger de périr dans le sein qui l'avait conçu, fût mis au jour, et qu'en naissant il fût reçu dans des bras amoureux qui pussent lui assurer une vie longue et prospère.
CHAPITRE II
relative : dans celle qu
Allégresse et sentiments du pape lorsqu'il re- comte de Lune (2) le pape se montra un p çut la nouvelle de la célébration de la ses- plus sobre de compliments, afin que, vena
réponse et la résolution des légats au ce que les menaces du comte se fussent réal, secs et que les évêques espagnols se fusseï retirés : son opinion était qu'en une telle oi currence ceux qui étaient chargés de la d rection du concile, loin de songer à l'aban, donner, auraient dû dénoncer la con(uma< des autres, et poursuivre courageusement cours des délibérations et des actes solci| nels. Aussitôt qu'il eut appris l'heureui réussite, il manda que cette annonce avaj comblé lui et sa cour d'une joie infinie; donna l'approbation la plus complète à toi| les décrets, et marqua qu'il regardait succès comme le gage d'une prochaine corl clusion : et pour animer le vouloir des pril cipaux moteurs de l'entreprise, il s'empresj de, les stimuler par des remercîments qui leur adressa, jugeant que celle sorte d';J guillon serait d'autant plus fort qu'il scnl plus doux. Il écrivit à cette fin des leltij spéciales au comte de Lune, au cardinal Lorraine et aux légats. Mais comme les bol neurs, ainsi que les éléments qui compose! les corps mixtes, n'ont qu'une importanj
fut adressée
sion. - - Congrégation tenue le lendemain pur les légats; proposition faite par le cardinal de Lorraine et accueillie par les Pères d'en venir à la clôture du concile.
1. Les légats dépêchèrent dans la nuit même (i) un courrier, pour porter au pape la nouvelle de la tenue de la session. Sur les instances du cardinal de Lorraine, ce fut
(I) Tous ces détails sont tirés d'une lettre des léas au cardinal Borromée, en date du 11 novembre ; et de la réponse de ce dernier, datée du 18 novembre
ga
à être communiquée, elle ne fît point pe| dre aux autres de leur valeur. Dans celle cardinal de Lorraine (3), il reconnaissait ql c'était à lui qu'il était redevable de tout I bien passé et en lui qu'il mettait toutes si espérances pour l'avenir ; il le félicitait el core des services qu'il avait rendus lorsr son passage à Venise, en employant ses bol
(1) C'est ce qu'on voit dans les lettres du cardij ISorromée aux légats, des 6 et 10 novembre. (-2) 21 novembre 1563.
(5)JLc 20 novembre 1563.
offices auprès de celle république. Et comme
le cardinal lui avait recommandé vers ce
même temps les affaires du cardinal Louis
d'Est, son cousin, regardé comme l'auteur
d'un grave excès commis par les gens de sa
[jmaison, le pape promettait de procéder dans
j celle affaire avec loules sortes d'égards et de
(mesures. Sa Sainteté désirait vivement que
! le Cardinal Louis ne fût pas Irouvé coupa-
j ble; mais que, quand il en serait autrement,
lia manière dont il serait traité serait aussi
f indulgente que possible, pour lui servir de
jjeçon et lui apprendre à modérer sa fougue
, À l'avenir. D'ailleurs le pape ne voulait rien
jfaire sans l'avoir communiqué d'avance au
1 cardinal de Lorraine.
2. Quanlaux légats, il leur donnales témoilignages les plus expressifs desoneslime et de Bon amilié pour lant de fatigues et de peines i qu'ils s'étaientdonnéesavec tantdesuccès(l); jmais en même temps il les encourageait et Mes excitait vivement à compléter leurs Iral^aux et à terminer leur grande œuvre : Ice serait ce dernier succès qui achèverait de 1 jonner du prix à tout ce qu'ils auraient fait ■par le passé. Toutefois il recommandait que |-:e concile définît lui-même par les voies or- I linaires toutes les matières, et qu'on ne lui j •envoyât tout au plus que quelque chapitre i le réformation, au cas qu'il s'en trouvât j quelqu'un qu'on n'aurait pas eu le temps de i )ien digérer.
3. Mais les légats n'avaient pas besoin i 'ju'on les stimulât. Ils n'avaient garde de » aisser échapper l'occasion favorable, voyant
fjue les évéques espagnols y allaient plus 'ranchement qu'on ne s'y serait attendu (2), •il semblaient vouloir faire tourner à l'avanage de l'avenir l'opposition même qu'ils ivaienl faite parle passé; car comme les levais avaient mis lous leurs soins et usé de toute eur influence pour amener les partisans de a cour romaine à consentir à la suppression le ce grand nombre d'exceptions que les espagnols ne pouvaient supporter (3,, prin- :ipalement dans le. décret des premières intances , ces derniers manifestaient haulenenl leur pleine et entière satisfaction des lécrets promulgués. D'un autre côté , les mpériaux ne cessaient de presser les légats, illéguant pour raison que l'Empereur éprouaii toujours de très-grandes difficultés dans :ous ses traités avec les Allemands, à cause le la défiance où le concile tenait les proeslanls. J'aurai néanmoins occasion de faire 'connaître au lecteur qu'en faisant tant d'intances pour hâter la clôture , ils allèrent un >eu au delà des intentions de leur maître. )uoi qu'il en soit , les légats voyant que les espagnols n'étaient point opposés à leur lesscin , et que les autres y étaient favo-
(I) Lettre du cardinal Borromée aux légats, 18 noembre.
Vpyez la lellrc de Geri, évèque dïsebia, à Jean lanriquez, 14 novembre 1565.
(3) Voir la même lettre.
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râbles , réunirent chez eux (1), dès le lendemain de la session , les deux cardinaux et vingt-cinq prélats des plus influents de chaque nation. Ils leur mirent d'abord devant les • yeux les instances que faisait le cardinal de Lorraine au nom de la Erance, pour que le concile se terminât dans la session indiquée pour le 9 décembre. Celait aussi , continuèrent-ils , le vœu des ambassadeurs impériaux qui demandaient la même chose au nom de l'Empereur et du roi des Romains , dans la persuasion où ils étaient qu'une plus longue prolongation de celte assemblée serait plus nuisible qu'utile aux intérêts de l'Allemagne. Le pape, de son côté, avait encore le même désir, parce qu'il craignait que le concile, qui avait été convoqué pour le bien des âmes , ne devînt , s'il durail plus longtemps, la cause de la perle de beaucoup d'entre elles. La seigneurie de Venise et toutes les autres principautés d'Italie, les ambassadeurs de Portugal et de Pologne, étaient dans les mêmes dispositions. A lant de suffrages, on pouvait joindre encore celui de l'ambassadeur d'Espagne , parce qu'il n'avait point reçu d'instructions particulières de son maître sur cet objet; il avait néanmoins un ordre général de proléger la marche et de procurer l'achèvement des travaux du concile. Aussi les légats n'avaient plus qu'à se féliciter de la manière dont il avait commencé à concourir à ce dessein. En effet, si le roi d'Espagne avait été assez bon pour favoriser le concile par amour pour l'Empereur son oncle , et pour le roi de France son beau-fi ère, et par égard pour les besoins de leurs provinces ; dès qu'il apprendrait que ces deux princes avaient maintenant de justes raisons d'en désirer la lin , pouvait-on douter qu'il ne s'empressât de l'approuver? Ils priaient donc tous ces prélats assemblés de leur donner aide et conseil à cet effet.
h. Le cardinal de Lorraine prit alors la parole et rappela que, dans le principe, ni l'Empereur, ni le roi d'Espagne, ne voulaient consentir à la tenue du concile pour ce qui les concernait; mais que vivement pressés par la France et frappés de l'évidence de ses besoins , dans le danger où elle était de faire schisme et de se perdre elle-même par la tenue d'un concile national, ils avaient cédé, comme des enfants d'obéissance, à l'autorité de Sa Sainteté; il assura qu'au colloque de Poissy on avait eu beaucoup de peine à empêcher le clergé et les étals du royaume de prendre, à ce moment même, certaines mesures, sans vouloir attendre la fin du concile ; et que maintenant il serait encore beaucoup plus difficile de les retenir s'il devait se prolonger davantage. 11 y avait de graves inconvénients à le dissoudre ou à le suspendre, parce que ce serait, par là même , donner lieu à la célébration du concile national , pour la perte de ce royaume. Il y en avait à le faire durer plus longtemps , parce
(1) Lettres des légals au cardinal Borroméc du 13 novembre; leiirc de l'archevêque de Zara du 15 novembre, et actes de l'évê<|uc de Salamanque.
que les prédicateurs de l'hérésie mellaienl deLorraine (1) et arrêtèrent que l'on ne s'ocîes jours à profit pour enraciner de plus en cuperaiten effet que dos dogmes précilés, et plus profondément dans le cœur des peuples qu'on le ferait dans la forme que nous avons
dite: alors ils s'adjoignirent quelques prélats
leur doctrine subversive; de telle sorte que les décrets mêmes du concile n'auraient bientôt plus assez de force pour l'extirper. D'ailleurs, si l'on ne se bâtait de finir, les évêques de France allaient être obligés de partir, sans pouvoir attendre la clôture , les uns à cause de la dépense qu'ils ne pouvaient plus supporter, les autres pour des nécessités publiques ou privées. Pour lui, ces
à qui ils firent part de celte résolution ; ensuite on confia la rédaction de chaque article à une commission de cinq d'entre eux qui , avec l'adjonction de cinq théologiens , devaient, en peu de jours, préparer leur travail. Déjà les légats, dans leurs lettres, parlaient du concile comme d'une chose terminée , le comte de Lune paraissant disposé à
deux derniers motifs ne lui permettaient plus ne point mettre d'opposition à la clôture.
de différer son départ ; si pourtant le concile devait se terminer à la prochaine session, au jour prescrit, il ferait céder, pour jusqu'à ce jour qui n'était pas éioigné, toutes les autres considérations, au désir d'emporter avec lui celte immense consolation et ce salutaire remède à tant de maux. D'après les documents que j'ai sous les yeux (1), le cardinal sut dépeindre avec des couleurs si vives et si touchantes les besoins de la France , qu'il fit couler les larmes de presque tous les yeux , et qu'il enleva tous les suffrages. Seulement les évéques de Lérida et de Léon mi-
Mais quelque faible que soit du rivage la distance d'un vaisseau selon la canne du1 géomètre, souvent elle ne laisse pas de se trouver bien grande à la mesure du mari-1 nier.
CHAPITRE III
Congrégations sur la discipline et -sur les dogmes. — Le comte de Lune s'oppose à la clôlue.
1. Après ces préliminaires, on ouvrit, le 15 novembre (2j les congrégations générales-
rent pour condition à leur vote pour la clô- sut quatorze chefs de réformation qu'on avait
turc l'assentiment préalable du roi Philippe ; mais l'archevêque de Grenade ne fit point celle réserve. Soave fait donc ici une double erreur : la première , lorsqu'il affirme que l'archevêque de Grenade, en donnant son suffrage , s'en remit à la décision de l'ambassadeur d'Espagne ; la seconde, quand-il
encore a établir. Et comme , en toutes choses, par une sage dispensalion de la nature i le nécessaire se réduit à peu , et que le désir d'avoir bientôt fait apprend à le dislin guer du superflu , on procéda , contre l(f coutume , avec tant de brièveté dans l'émis] sion des voles , que dès le 18 chacun avait
dit, qu'à l'exception de cet archevêque, tous déjà donné son avis. Le premier légat com-
les autres donnèrent leur consentement pur mença d'abord par exposer en peu de mois:1
et simple. qu'on avait fait toutes sortes de diligences
5. Après qu'on fut lombé d'accord sur le pour gagner les hérétiques et les allirer ai;
fond, on traita ensuite de la manière; cl concile; .que celle sainte assemblée avail
l'on convint qu'il était à propos de s'occuper déjà produit un bien immense par les dog-
des autres articles de réformalion qui res- mes qu'elle avait expliqués et définis, et pai
taient à établir. Quant à celle des princes, on les points de discipline qu'elle avait corrigé-
jugea qu'il fallait y aller doucement ; d'au- et rétablis ; que sans doute on pouvait désirei
tant plus qu'on allait avoir besoin de leurs bras pour exécuter les desseins et et réaliser les plans que la plume du concile avait tracés sur le papier. On s'arrêta donc volontiers à une forme de décret envoyé par le pape, où l'on se contentait de renouveler simplement les règlements des conciles et des anciens canons , et où, au lieu des odieux analhèmes , on n'employait que de paternelles admonitions.
! G. Quant aux points de dogmes qui restaient à définir , savoir, sur le purgatoire, les indulgences, l'invocation des saints et les images , on observa que les conciles précédents renfermaient bien des choses sur ces différents articles, mais que, néanmoins , il était bon d'en dire quelques mois , comme pour corriger les abus qui pouvaient s'y rattac lier. Au sujet des images en particulier , le cardinal de Lorraine donna communication d'un décret de la Sorbonne qui fut beaucoup applaudi. Le lendemain de celle réunion, les légats tinrent conseil avec le cardinal
(1) Actes de revêfjuc de Salamftnqtie.
encore quelque chose de plus ; mais que après tout , ils élaient des hommes et not des anges , et que la condition des temps demandait qu'on s'arrêtât à ce qui est bien sans voaloir exiger tout d'un coup que tou fût pour le mieux. Il fallait espérer qù'avei la grâce de Dieu , les choses qui avaient éb établies par les Pères , à mesure qu'elles seraient mises à exécution , ouvriraient la voii à des réformes plus parfaites et plus impor tantes. Le peu qui restait à régler pour I moment avait été tellement digéré , tant pa: les éludes et les recherches que chacun avai pu faire pai>devers lui, que dans les entre tiens et les conférences particulières, qu'elle n'auraient pas besoin d'être longuement dis culées en public. Le chef suprême de l'E glise , le premier d'entre tous les princes s'était de lui-même réformé : pour les au 1res , ne valait-il pas mieux les gagner à I piété parla persuasion de l'exemple que pa
(1) LeUre.des légats au cardinal Borromée, du 1 novembre I5G5.
(2) Acie^ do P;ileollo el du château Saint-Ange et Ici ire de l'archevêque de Zara, du 15 novembre.
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la menace des censures et des excommunications ? Comme donc il était possible de tout terminer dans la prochaine session , les légats étaient persuadés qne ce serait le plus sage parti. Ici ils rappelèrent l'adhésion de tant de princes à celte proposition , les besoins urgents de l'Allemagne et de la France, besoins que le roi d'Espagne avait toujours eu uniquement en vue dans la protection qu'il avait accordée au concile. « Enfin, conclurent-ils , le fruit est mûr, il est temps de le cueillir; il est bon qup chaque évoque fen retourne les mains pleines de cette précieuse récolte, et que, la faisant goûter à jon troupeau , il le console et le guérisse , anl par ce secours que par sa présence , de ous les maux qu'a causés une si longue tb^ence. »
2. Le cardinal de Lorraine remercia le •remier président de ce que, entre autres Misons, il avait mentionné le vœu ardent es Français pour la clôture. Pour qu'on ne ût douter de la sincérité de ce désir, il pre- L* ait à témoin tous les évéques de France présents à cette assemblée. Ensuite il delanda que lorsque tous les décrets qui resi .lient à faire auraient été portés, on priât le )uverain pontife de les confirmer dans fe us bref délai et qu'on lut la bulle de con- :m ition en séance publique aussitôt qu'elle ,rait parvenue à Trente. Ii demanda encore le les évéques eussent, pendant quelque mps après la clôture du concile, le pouvoir Lbsoudre de tous les péchés et de dispenser js empêchements au mariage. II proposa I outre, et quelques autres avec lui, quel- Eres petites difficultés peu dignes de remarne sur différents points. La plus notable de ts observations tombait sur l'article où iJ 4iil dii que les évoques auraient le premier ing partout où ils se trouveraient avec autres grands personnages. Le cardinal fit marquer que cette règle ne pourrait pas sxécuter sans difficulté dans les cas où les ïîlats ne seraient pas revêtus de leurs hai>s pontificaux. D'après cette observation, l'iécrel fut réformé.
]omme il était question de supprimer enfcement l'usage des coadjuleurs, il s'opposa a ;si à celle mesure, par la raison que c'él. à cet usage que l'on devait en Fiance la Ciservation de plusieurs monastères , et Jon n'avait jamais songé dans ce pays à le bmer. I! aurait préféré que l'on statuât qil n'en serait point établi sans de graves Blifs (t). Celte proposition fut appuyée par suante-huit voix , sans compter celles qui h eut une sorte de milieu.
) En ce qui lient aux coadjulorcries avec future I >siou, soit pour les évèchés ou les abbayes, soil |p« ' le-* bénéfices inférieurs cl partit uiièrcnienl pour ■ onic.tis ou les cures, le pipe Hennit XIV, d^ e mémoire, dans son excellent ouvrage de Synod. Ijj' es. (Iiv. XXIII, cliap. 10), a expliqué avec autant Imprécision que de doctrine le sens du décret de M'ite relatif à cet objet. Il est bien certain que le Ie0 ile avait en vue de faire cesser seulement l'abus, I* h: sou décret s'appli'iuc plus spécialement aux. |W lices inférieurs où l'usage des eoadjuloreries dé-
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3. Il y eut ensuite quatre nouveaux chapitres de proposés : le premier (1) , à la sollicitation de Barthélémy des Martyrs, archevêque de Braga, pour prescrire aux évéques la modestie cl la frugalité dans le vivre, cl régler la manière dont ils devaient faire la distribution des bénéfices ; le second, sur les dîmes possédées par des laïques; le troisième pour recommander de ne point trop multiplier les excommunications; le quatrième , pour ordonner d'établir dans chaque Eglise un dépôt des archives où l'on conserverait toutes les pièces chartes et écritures publiques : ce fut l'archevêque de Grenade qui ouvrit celle proposition. A ces quatre décrets on proposa d'en ajouter encore deux autres; mais il est inutile de les rapporter en cet endroit.
h. On proposa ensuite vingt-deux chapitres deréformalion sur les réguliers en général, et huit sur les monastères de filles en particulier.
Dans le premier des six nouveaux décrets dont nous venons de parler, il était dit incidcntellemcnt que les évéques étaient les dis-
f>ensaleurs des revenus ecclésiastiques, mais e cardinal de Lorraine , Guerrcro, et autres firent observer (2) que ce mot devait être retranché pour ne point préjudicier à l'opinion assez communément répandue qui leur accorde la vraie propriété de ces revenus. Mais Soavc, fidèle à sa pratique de toujours représenter au vulgaire les prélats , qu'il appelle pontificaux , comme fauteurs des opinions les plus relâchées , donne pour auteur de cette correction Zambeccaro, évéque de Sulmona. Il ne veut pas voir que, supposé même qu'il soit plus louable, quand il s'agit de règlements de discipline, d'embrasser les opinions les plus strictes, celles-ci néanmoins n'ont plus rien de préférable quand il est question de définir des dogmes , parce qu'alors on ne s'occupe plus ni de sévérité ni de relâchement, mais uniquement de certitude.
5. Le cardinal Madrucci , l'archevêque d'Olrante et plusieurs autres trouvèrent peu convenable que l'on proposât aux évéques , pour règle de leur manière de vivre, le décret du concile de Carthagc : ils s'appuyaient
génère plus facilement en abus. Voici ce que dit a ce sujet le pape Benoît XIV, et ce qu'il confirme un peu plu< loin au paragraplie 23 du même chapitre : € fS'iliiloniinus arbilramur neque poluissc neque voluis-e Triilenlinos Patres vinciilum injicere romanis poiiliiicibus, ne justis ac validis urgenlibus causis, < 'oadjutores cum fulura in inlerioribus beneliciis valerent consliluere; sed lanttini voluissc moniliim quodtlam iis relinquere, ne suam hisce coadjutoriis pra'slenl aucloritalcm nisi cum rcipsa débita circuinslanlia: id cxpnstulent, cum nenipe alia rêvera non suppelat r ilio ceelesianim nccessitnlibus consulendi, neque bujusinodi coadjuioriariim numerum in immensum exerescerc sinanl, ne collatoruin jus omnino vel mgnfl ex parte impedialur, neque ccclesiasiicorum ceci us jusia fraudetur spe concurrendi et a-se quendi bénéficia quœ idenlidem ppr diœceses vacare continuai. > (Noie d'Antoine Zaccaria.)
(I) Acies de le\èquo de Salamanque.
(-2) Dans la congrégation du 23 novembre, conima on voit dans les actes du château.
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sur ce qu'il n'est pas plus possible défaire revivre intégralement les mœurs antiques que d'en ramener les temps ; et plus particulièrement sur ce qu'il serait impossible a certains évoques, possesseurs de fiefs et de principautés temporelles, de se réduire a un genre de vie si modeste sans blesser les convenances de leur haute position sociale et sans jeter une sorte de perturbation dans leurs états (1).
(1) Il ne sera pas inutile de rapporter ici un passage du journal ecclésiastique de Rome, tome \1I, n° 49, page 199, sur celle même question :
< L'hérésiarque Wiclef, dans les propositions 10, 32, 56 et 59, censurées par le concile de Conslance, eut l'audace de condamner, dans l'Eglise romaine et dans les autres Eglises catholiques, la possession et la propriété des biens temporels. Or Wiclef eut encore des partisans bien après l'an 1418, où ses erreurs furent proscrites à Conslance; et notre dix-huitième siècle qui a la prétention de se distinguer par la reproduction de toutes les hérésies et de toutes les sottises qu'avaient enfantées les siècles passés, ne voulait pas laisser tomber en oubli les plus absurdes de toutes , celles de Marsile, de Wiclef el autres. Ce n'est pas qu'il les ail enseignées tout à l'ait dans les mêmes termes que ces novateurs, parce que c'était alors la mode peut-être, pour ceux qui étaient nés dans le sein de l'Eglise, de garder un certain masque de catholicité. Le principal objet de son aversion, ce furent les domaines temporels affectés à l'Eglise ; la pensée seule de ces sortes d'apanages le suffoquait, travaillé qu'il était de celle humeur noire qui ne trouve rien de bon dans l'épouse du maître du monde que les pieds nus, la besace, les fdets, les grottes, la mendicité, les calices et les chandeliers de bois. Les luthériens surtout épousèrent ces sottes idées, et l'on ne saurait se figurer quel est leur déplaisir de voir, par exemple, en Allemagne la souveraineté temporelle jointe, en certaines personnes, au caractère episcopal, et, à Rome, sur la lêle du successeur de saint Pierre. Aussi trouvent-ils fort mauvais que des gens d'Eglise puissent donner ou recevoir des Qefs : Bœhmer appelle cela un monstrueux mélange, GtSvpo&lov, ecclesiaslicum. Sa raison est que dans l'idée du fief se trouve renfermé le service militaire , qu'un clerc ne doit ni rendre ni recevoir. Or, il en est de celte raison à peu près comme de ces paroles : Ecclesia Dei defeitdenda non est more castrorum , l'Eglise de Dieu ne doit pas être défendue comme un camp, que saint Ambroise avait employées pour empêcher les catholiques cl les ariens de se battre el de s'égorger jusque dans l'église, dont nos petits savants du jour se sont emparés pour démontrer (pie l'Eglise n'a aucun pouvoir coercitif pour se défendre. Si l'on veut se donner la peine de consulter l'ouvrage de l'avocat Bailli, où il traite (chap. 4, page 5i) celle question : Qui feudum dare possint vel accipere, on apercevra sans peine lout ce qu'il y a de frivole dans l'objection de Bœhmer, appuyée uniquement sur celle sorle d'équivoque que les seolastiques appellent de non supponenle; car il raisonne sur les biens temporels du prêtre ou deFévêque, comme s'ils étaient une dépendance de l'ordination et du caractère épiscopal. Mais du moment que l'on dislingue dans l'ecclésiastique (comme le dro'it, la raison et la loi enseignent qu'on peut et qu'on doit le faire) la qualité d'homme d'Eglise de celle de seigneur temporel , qualités qui peuvent 1res bien se irouver réunies quelquefois dans la même personne, lout le sophisme s en va en fumée : car si les fonctions de l'épiscopat ne requièrent pas par elles-mêmes le service militaire, néanmoins il peut très-bien arriver que les devoirs el les besoins de la souveraineté temporelle mettent un princeévêque dans le cas de réclamer ce service, parce que de ce qu'il est évêque, ce n'est pas une raison pour laisser
6. L'archevêque de Braga, au contraire toujours animé des mêmes idées qu'il avai puisées dans le cloilre, aurait voulu qu'oi usât d'une plus grande sévérité. Il alla jus qu'à dire que le but de ce décret était excel lent; mais que le décret lui-même était dé tcslable, parce qu'après avoir fait peser sj les autres une main de fer, les évêques s touchaient à peine eux-mêmes du bout di doigl, et qu'au lieu de se servir pour euxmêmes du mot nerveux de commandement ils n'employaient que la molle expressioi d'avertissement. Il aurait fallu, disait-il, leu prescrire des bornes qu'il ne leur serai point permis de dépasser dans leur table dans leurs meubles, dans le nombre de leur serviteurs, et les obliger à rendre compte di leurs dépenses dans le concile provincial En supposant même qu'ils dussent être re gardés comme propriétaires de la portion de biens ecclésiastiques qui leur étaient nécessaires, ils n'étaient toujours que de simple dispensateurs du superflu.
7. Quand on en vint à ce qui concernai les réguliers, le cardinal de Lorraine flj d'eux un pompeux éloge, et assura qu'ei, France, plus de trois mille d'entre eux, dan( l'espace île quelques mois, avaient soufietj un cruel martyre plutôt que de renoncer l'obéissance que tout chrétien doit au pon tife romain (1), c'est pourquoi, autant ' était opposé à l'exemption des autres ecclé siasliques à l'égard des évêques, autant était partisan de celle des réguliers exhortait donc les Pères à maintenir intt| gralement leurs privilèges.
8. Le désir de la clôture faisait chaquJ jour de nouveaux progrès cl fermentait meil veilleusement dans tous les cœurs. Les ami bassadeurs de l'Empereur surtout ne ceJ saient de presser les légats : ils allèrent juif qu'à dire (2) que si l'on ne se hâtait il étal à craindre qu'ils ne fussent rappelés; maj l'Empereur ayant été informé de ce discou: par le compte de Lune, les reprit de s'él| avancés jusque-là (3). L'ambassadeur poil
ses sujets sans défense et sans protection. Il poutl donc fort bien donner quelque chose en fief, c'eslf dire à condition que le vassal devra l'assister, n pas pour chauler sa messe, mais pour repousser les armes l'invasion étrangère. Que s'il s'agit d'J fief passif, c'est à-dire si c'es! l'ecclésiaslique au c traire qui reçoit quelque chose en fief, le droit féoj a prévu qu'en ce cas il rendra le service militaire n un autre, per alium, afin qu'il ne soil point obliger s'écarter de ses habitudes pacifiques et de cette d<| ceur de mœurs et de caractère qui siéent si bieil toute personne consacrée invariablement au servi des saints autels. > Je mêlerai un devoir de sa [ l'occasion de celle discussion pour recommander! lecleur V Histoire abrégée du domaine temporel papes dans les deux Siciles, composée avec aulautl science (pie d'exactitude par le irès-érudil cardil Bdrgin, et imprimée à Rome en 1789. (Noled'Anttj Zaccaria.) I
(1) Acies du château Saint-Ange, congrégation! 25 novembre 1505.
(2) Lettre des légats au card. Borromée, du 22 1 vcinbro 1563.
(5) Lettre de l'Empereur à ses ambassadeurs) Vienne, le 4 décembre làoô.
tugais tenait presque le même langage ; ceux de Venise ne faisaient pas de moins vives instances ; et le comte de Lune avait fait entendre qu'il aurait préféré qu'on attendît la réponse du roi, mais que néanmoins il ne voulait pas faire d'opposition. Les légats écrivaient en conséquence que le temps de la moisson était arrivé, quand tout à coup, contre toute attente, le 27 au soir, le comte se rendit chez les légats pour leur faire entendre des sentiments tout opposés (1). 11 ne venait pas, dit-il, leur faire connaître des ordres du roi, il n'en avait pas reçu de nouveaux ; il ne venait pas non plus manifester le désir qu'il aurait lui-même de rester à Trente. Son absence, déjà trop longue, de sa patrie avait causé assez de maux à sa maison : il avait essuyé de grandes pertes de biens, la mort lui avait enlevé des parents et même des enfants ; mais il se croyait obligé de parler pour l'intérêt qu'il devait prendre à l'honneur de l'Eglise et du roi son maître. Il rappela tout ce que le roi avait fait à la sollicitation du pape pour le service du concile. Ne serait-il pas bien triste qu'une œuvre entreprise et soutenue par tant de soins et de travaux de Sa Majesté et de l'Eglise tout entière n'eût pas une fin honorable? S'il n'était réellement pas possible de faire tout ce que les besoins de la chrétienté auraient exigé, ne devait-on pas au moins procéder avec dignité et avec maturité à la solution des matières, soit de dogme, soit ie discipline, qui restaient à décider? Les arides du purgatoire et des indulgences, qui l'étaient point encore définis et qui étaient orécisément ceux sur lesquels les novateurs ivaient commencé à dogmatiser, et qui avaient lonnénaissanceà toutes leurs erreurs, neméitaient-ils pas, par cette raison, d'être exaninés avec l'attention la plus sérieuse? Quelque avantageuse que fût celte célérité avec aquelle on voulait agir, si l'on metlait dans a balance, d'un côté, le bien qu'on pourrait étirer d'avoir gagné par tant d'empressenent quinze ou vingt jours, de l'autre la lOnvenance et l'utilité d'un examen sérieux t approfondi, nul ne pouvait nier que ce e'rnier ne l'emportât de beaucoup sur le remier. Il suppliait donc les légats de ne as vouloir priver, par une précipitation ml à fait hors de saison, l'Eglise, le pape et îx-mêmes de cette belle et glorieuse couine dont un faible surcroît de travail allait s mettre en possession pour prix de tant ; dépenses et d'incommodités qu'ils avaient ;jà supportées; et de ne pas s'exposer, en mlant cueillir la pomme quelques jours us tôt, à n'avoir qu'un fruit acre, privé à .mais de ce doux et salutaire parfum que une la maturité. Ces observations avaient ur objet le bien général. Pour ce qui était « son maître en particulier, bien que les • très princes eussent consenti à la clôture, i ui semblait que le Roi Catholique n'était ls assez peu distingué par sa grandeur
l) Lettre des légats au cardinal Borromée, 27 nombre io63.
Conc. de Tbbutb, III.
parmi les monarques, ni assez peu méritant par ses œuvres, pour qu'on dût en venir à un acte si important, sans vouloir attendre de lui une seule réponse, d'autant plus qu'elle ne pouvait pas tarder d'arriver au delà de vingt ou tout au plus de trente jours. Enfin il alla jusqu'à dire qu'ayant pour habitude, en sa qualité d'homme d'épée, de se montrer peut-être un peu plus délicat que ne l'étaient ceux d'une autre profession dans l'appréciation du point d'honneur, il se croirait obligé, si l'on ne faisait droit à sa juste observation, d'agir de la manière qui loi paraîtrait la plus propre à sauver l'honneur et la dignité de son maître.
9. Le trouble dans lequel un discours si imprévu et si déplaisantne pouvait manquer de jeter les légats, ne leur ôta point néanmoins la présence d'esprit dont ils avaient besoin pour y répondre. Ils assurèrent qu'ils voyaient avec grand plaisir qu'une pareille communication ne leur fût point faite de la part du roi; parce que dans ce cas ils n'auraient point hésité à la prendre en trèsgrande considération pour le profond respect qu'ils portaient à Sa Majesté plus qu'à tout autre, étant l'un des plus puissants monarques et le premier dans l'amour de Sa Sainteté. Mais ils no doutaient point que si le roi se trouvait à Trente, il demanderait certainement la clôture du concile et ne voudrait point seul s'opposer au désir de tous les autres princes, qui ne cessaient de les presser vivement, touchés qu'ils étaient des pressants besoins de l'Eglise entière et surtout de la France : le comte n'ignorait pas que la peinture de ces besoins leur avait été faite, non-seulement par les Français eux-mêmes, mais encore par le cardinal de Granvelle, l'un des plus grands ministres de Sa Majesté catholique. Pour connaître avec certitude quelle était la volonté du roi, il suffisait de remarquer les vives instances que fahait l'Empereur pour la clôture; puisque le roi avait recommandé à ses ministres de se conformer, dans cette affaire, aux intentions de Ferdinand. Ici le comte interrompit le premier légat, et l'assura qu'il était dans l'erreur sur ce dernier point ; mais Morone repartit qu'il l'avait appris de la bouche même de l'Empereur, dans sa légation à Inspruck. Le comte ne voulut pas contredire un témoignage si élevé; mais, dans toute la suite de cet entretien , il parla comme il aurait pu faire si ce témoignage n'eût point été allégué. En somme, il déclara qu'il s'opposerait de tout son pouvoir, non point i\ l'accélération des affaires, ni même, absolument parlant, à la conclusion du concile, et ainsi il sauvait l'apparence de contredire ses précédentes significations , mais à une manière de terminer si précipitée, qu'elle ne lui laissait pas même le temps de recevoir la réponse du roi ; car il lui paraîtrait, ajoulat-il, trop étrange que son grand roi fût traité comme un petit duc. Les légats ayant objecté que l'on ne mettait tant d'empressement que pour éviter que le concile, qui avait commencé par être œcuménique , ne finît en
[Vingt.)
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nne assemblée particulière par le départ de dances fortes et opposées , en sorte qu'il es plusieurs nationrs, le comte repartit que la impossible de suivre l'une sans se mettr marche selon laquelle on voulait procéder ne pouvait plus s'appeler courir, mais fuir; que l'on faisait ainsi pour avoir les Français, et qu'on n'aurait ni Français, ni Espagnols. A ce mot, les légats, indignés, répliquèrent qu'une telle menace , si elle avait lieu , mériterait d'être punie sévèrement, non-seulement de Dieu , mais du roi , comme une action plus avantageuse aux hérétiques que tout ce qu'aurait pu faire un homme qu'ils auraient chargé de leur procuration. Alors !e comte commença à s'escrimer d'un autre côté, disant que tout cet empressement venait purement et simplement du fait du cardinal de Lorraine, qui voulait à toute force aller faire le baptême de son neveu (c'était un enfant qui venait de naître au duc de Lorraine ) ; mais que lui , comte , savait qu'aussitôt que le cardinal serait parti , les ambassadeurs français avaient ordre de revenir à Trente. Or, leur présence n'était elle
dans la nécessité de combattre l'autre.
CHAPITRE IV
Congrégation ayant pour but de délibérer su la prochaine clôture du concile. — Résolu tion de ne point mettre de côté les défini tions des dogmes du purgatoire , du cuit des saints el des images. — Réunion d( prélats soumis au roi d'Espagne, tenue pa le comte de Lune pour s'opposer à la clé ture. — Sollicitations du cardinal de Lot raine auprès du roi de France en faveur d concile. — Réponse du monarque. — l comte d'abord, puis les légats reçoivent / nouvelle de la maladie dangereuse dont i pape vient d'être attaqué. — Ces derniei font les plus grandes diligences pour lei miner au plus tôt. — Congrégation généra, le 2 de décembre.
Les légats , constants dans leur résolu
pas encore d'une plus grande importance tion (1), rassemblèrent derechef les deux caJ pour le concile que celle du cardinal, qui, dinaux et un très-grand nombre des princj après tout, n'avait pas de mandat du roi? pau* prélats, pour leur remettre devant h
ap
D'ailleurs le cardinal lui-même avait offert, quelques jours auparavant, de faire en sorte que l'on attendît la réponse du roi d'Espagne. Il est bon de remarquer que les légats , s'étant mis en devoir de vérifier ces différentes assertions , trouvèrent qu'elles étaient toutes sans fondement , tant la passion fait dire à l'homme de faussetés , sou-
ycux l'urgence de la clôlure et leur demai (1er de nouveau aide et conseil. Le cardin de Lorraine déclara qu'il était mandé par ; roi pour se trouver avec lui aux fêtes <' Noël, en Lorraine,Joù Sa Majesté devait teir sur les fonts du baptême l'enfant dont not1 avons parlé. Le roi voulait que le cardin. l'accompagnât à cette cérémonie , se prope vent même les plus évidentes , sans qu'il ait sant de traiter ensuite avec lui des plus gr
l'intention de mentir. Quoi qu'il en soit, les deux parties mirent fin à cet entrelien, sans qu'aucune eût cessé de persister dans sa manière de voir. Les légats ne voulurent pas même consentir à la proposition que leur fit l'ambassadeur d'écrire au pape , et d'attendre sa réponse, parce qu'il ne leur pa-
ves affaires du royaume, et qu'il ramenl avec lui tous les évêques de France. Si tioij on désirait qu'ils ne partissent point ava la clôture, il était de toute nécessité que prochaine session fût aussi la dernière, qu'elle ne fût point reculée au delà du joil fixé. 11 était bien d'avis qu'on ne pouvcl
raissait pas convenable de mêler ouverte- absolument pas se dispenser de porter qiu
ment le souverain pontife dans cette fâcheuse affaire, ni de se lier à eux-mêmes les mains, et de se mettre dans l'impossibilité d'exécuter, dès que cela se pourrait, l'ordre qu'ils en avaient déjà reçu de devancer le jour
quos définitions sur les dogmes dont on parlé, parce que, comme c'était de là que hérésies avaient pris naissance, s'il ne sol tait aucune décision sur ces matières , il hérétiques ne manqueraient pas de chant
prescrit pour la session , et de la tenir avant victoire, et de se vanter qu'après tant d'à
le 9 décembre , par conséquent avant qu'on n'eût pu recevoir de lui de nouveaux ordres. Mais comme en même temps ils voyaient que ce projet de devancer pourrait bien ne pas réussir, ils envoyèrent au pape un courrier, pour l'informer de ce nouvel incident , afin de le mettre à même de modifier, s'il le jugeait à propos, les instructions qu'il leur avait données. Cependant le cardinal de Lorraine et les Impériaux blâmaient hautement l'opposition du comte , et le Portugais se joignit à eux pour promettre de faire tows leurs efforts pour le déterminer à Ja faire cesser. Ainsi l'on marchait à pas incertains ,
nées le concile n'avait rien trouvé sur qui il pût fonder ces dogmes , et que c'était pof cette raison qu'il s'était abstenu d'en parle| mais on pouvait le faire succinctement dans la forme qui avait été convenue précl demment entre eux. L'archevêque de Gif nade et les autres Espagnols consenlirc que l'on célébrât la session au jour indiqul mais ils voulaient que l'on réservât pol une autre session, qui se tiendrait procluf nement, les matières qui n'étaient point (I core préparées. Les Impériaux représen'l rent qu'il était d'une nécessité indispensall de traiter la question des indulgences , pul
poussé, en plusieurs sens contraires , par de que c'était contre cette croyance que Lut!
rudes éperons et par de durs aiguillons.
Toutes les difficultés contre lesquelles on ne peut se dispenser de lutter dans la politique comme dans la nature viennent de ce qu'on est obligé de marcher entre deux ten-
avait commencé à sonner de la trompel
(1) Omre les Acles, voyez la lettre des légatsj cardinal Borromce, du 29 novembre, ainsi que actes de Palcoiio et de i'évêcuie de Salamanuue.
dans la guerre qu'il avail déclarée à l'Eglise. Le comte de Lune ne cessait de faire de l'opposition : il publiait que les ambassadeurs français allaient revenir pour s'opposer à la clôture; mais le cardinal de Lorraine assurait qu'ils ne reviendraient en aucune façon. 2. El il était bien sûr de ce qu'il disait; car ayant envoyé de Rome en France l'abbé de Manne, qu'il avait chargé d'une lettre pour le roi (1), et ayant fait partir de Trente pour la cour, l'évêque d'Orléans, pour représenter à Sa Majesté que la protestation deses ambassadeurs était sans objet, et pour l'engagera leur ordonner de retourner, le roi lui avait adressé, le 9 novembre, ainsi qu'aux ambassadeurs, uneréponsedonl voici leseus : Les articles que les légats avaient déjà commencé à mettre en avant étaient si universellement préjudiciables aux princes et blessaient si particulièrement les droits de sa couronne, que les gens de son conseil avaient jugé nécessaire de protester, s'ils n'étaient rapportés. Il aurait réellement désiré qu'avant dYn venir au fait, les ambassadeurs eussent pris l'avis du cardinal et se fussent dirigés d'après ses conseils; mais la nécessité pressante ou ils s'étaient trouvés les rendait excusables. Il leur eût été difficile de garder plus longtemps le silence , voyant que les deux tiers des Pères réclamaient le . rétablissement de ces articles, et qu'on était ||en droit de soupçonner qu'il y avail une sorte i de connivence secrète entre eux et les légats. Si la chose était ainsi, on avait tout lieu de craindre que ces mêmes articles ne fuslient remis sur le tapis, du moment qu'on ne serait plus rclenu par la présence du cardinal. Si donc c'était la volonté du pape, ■ somme l'abbé de Manne l'avait assuré, que l'on s'abstînt de loucher aux droits et aux privilèges des princes, alors il était juste "jue Sa Sainteté se plaignît, non pas des ambassadeurs du roi , mais de ses légats-, puispaec'étaienteuxqui, agissant à lYmonlrede ses intentions, avaient contraint les ambassadeurs à faire celle démonstration. Quant à a bonne volonté que le cardinal avait trouvée dans le pape pour une sainte reformaion, le roi s'en réjouissait infiniment, en -ue du bien qui devait en résulter pour toute a chrétienté, et il en attendait les effets. Et ]uant au retour des ambassadeurs, il leur 'nverrail l'ordre de reparaître à Trente du nonienl qu'il aurait acquis la certitude que es articles en question seraient abandonnés >our toujours. En attendant ils devaient coninuer de se tenir à Venise, selon l'ordre qui cur avait été donné précédemment de se reirer en celle ville aussitôt après avoir fait eur proteslation, sans attendre d'autre ré- 'Onse de la discrétion des Pères. Mais le roi rouvait bon que les évéques ne quittassent oint le concile, et ne doutait pas qu'ils ne •ssent toujours prêts à défendre ses droits. «Ile fut la réponse qu'il adressa au cardinal fl lorraine. D un autre côté, il prescrivit ax ambassadeurs de ne faire aucune défi) Voir lf* li\ie français déjà indiqué plus haut.
monslration pour faire enregistrer leur protestation dans les actes , ou pour quelque autre but, avant d'avoir vu la tournure que prendrait le concile et avant d'avoir reçu de lui un ordre spécial à ce sujet. D'après" ces dispositions, arrêtées par le roi, le cardinal comprit qu'il était certainement impossible que le retour des ambassadeurs pût s'effectuer dans le court intervalle qui restait encore jusqu'au jour destiné pour la clôture du concile.
3. Mais laissons les ambassadeurs de France pour revenir à celui d'Espagne. En même temps qu'il usait à Trente de toutes ses ressources pour retarder la clôture, il dépécha à Rome en toute hâte un courrier à Vargas, son collègue; et lui ayant représenté qu'il serait grandement honteux pour le roi que le concile se terminât sans son exprès consentement, il l'exhorta à faire auprès du pape les plus vives instances pourdétourner cet événement. Soave, qui prend à tâche, non pas de raconter ce qu'il sait, mais de deviner ce qui lui paraît vraisemblable, a bien le courage d'assurer que Vargas ne crut pas devoir faire de nouvelles démarches pour la prolongation, tant à cause de la maladie du pape qu'à cause de la réponse que Sa Sainteté lui avait faite quelques jours auparavant, savoir qu'elle laissait je concile parfaitement libre à cet égard et qu'elle s'en remettait à sa sagesse. Mais le cardinal Borromée, dans la lettre qu'il écrivit aux légats le h décembre, dil précisément tout le contraire. 11 raconte que Vargas était accouru au palais, et que, n'ayant pu voir le pape à cause de l'heure avancée, il s'était adressé à lui-même et lui avail annoncé d'affreux malheurs si l'on n'attendait pas la réponse du roi avant de terminer. Le cardinal lui avait alors remis devant les yeux les raisons qui ne permettaient plus de différer, et que nous a'vons déjà exposées tant de fois, l'assurant néanmoins qu'il transmettrait à Sa Sainteté les significations de l'ambassadeur, et qu'après les avoir entendues elle jugerait de ce qu'il y avait à faire. Or comme la raison, quand elle est assaisonnée par la courtoisie, a une force invincible et ne peut manquer de faire impression sur un esprit judicieux, on s'aperçut que Vargas était déjà bien radouci quand il quitta le cardinal. Ce qui servait surtout à ralentir son ardeur, écrivait ce dernier, c'est que ni lui ni le corne de Lune ne pouvaient alléguer aucun ordre du roi : aussi, tout ce qu'ils pouvaient faire, pour s'opposera la clôture, était toujours mêlé d'un peu d'hésitation, dans la crainte qu'ils avaient de n'être point approuves | ;r le roi. Cependant Vargas avait envoyé, ie lendemain matin, chercher la réponse du pape. 11 lui fut dit que, pour les raisons qui lui avaient été données la veille, Sa Sainteté ne pouvait renoncer à son désir bien ardent de voir le concile se terminer au plus tôt, à moins que la majorité des Pères ne fût d'un autre avis : car sur cela, comme sur toute autre chose, elle voulait leur laisser une pleine et entière liberté. Le cardinal Rorro-
mée assura d'ailleurs les légats que le pape possibilité de la mort, qui menace à toute croyait avoir suffisamment le consentement heure tous les hommes sans exceplion. du roi d'Espagne, puisque Sa Majesté s'en 5. Cette assemblée se sépara sur les sepl était remise à l'Empereur, et que les ambas- heures du soir. Et voilà que deux heures sadeurs de ce dernier ne se contentaient pas après , par un coup de la Providence, sinor de demander la clôture, mais allaient jusqu'à miraculeux, du moins bien merveilleux , i déclarer, avec les Français et avec tous les arriva au comte un courrier envoyé de Rome autres, que si elle était différée ils partiraient par Vrargas , pour lui apprendre que le pap< de suite; en sorte que vouloir faire durer venait d'être attaqué tout à coup d'une mala plus longtemps le concile paraissait être une die dangereuse , qui laissait peu d'espéranci même chose que de le dissoudre. On ne doit pour sa vie. Peu après, les légats reçurent 1; pas avoir oublié que le pape avait tellement même nouvelle (1), avec l'ordre donné pai en horreur ce dernier parti , que bien qu'il le pontife malade, et transmis par le cardi eût approuvé toutes les réponses que les liai Borromée (2), de procéder sans délai « présidents avaient faites au comte sur tous la clôture, de peur que sa mort ne vînt malles autres points, il n'hésita point à condam- heureusement léguer à l'Eglise l'héritage ner la menace qu'ils lui avaient faite de d'un schisme, en cas que le sacré collège e partir, au cas qu'il persévérât dans son le concile ne voulussent se disputer l'un i opposition, au lieu de protester eux-mêmes l'autre le droit d'élire son successeur, contre sa conduite par une courageuse ré- 6. Les légats mandèrent aussitôt les deuj sistance. Pour les animer à suivre cette mar- cardinaux avec les ambassadeurs de l'Emche,le pape leur écrivit de sa propre main (1) pereur et du roi Philippe (3), et les conjurèunc lettre où il leur déclare que sa volonté rent de favoriser la clôture la plus prompte fixe et inébranlable est que l'on passe par- pour soustraire la chrétienté à tant et de s dessus tous les obstacles , et que le concile grands maux dont elle était menacée. Le ne traîne point au delà du jour fixé, c'est-à- ambassadeurs de l'Empereur, qui s'élaien dire le 9 décembre : et il leur en donnait les montrés jusque-là si pressés , dans ce ca raisons. On voit par là comme Soave est bien imprévu, demandèrent tout le jour pour déli informé, quand il raconte que Vargas ne bérer; mais le lendemain, dès le matin, ayan voulut pas renouveler ses instances pour la été convoqués de nouveau avec les autre prolongation. La vérité est, comme on le ambassadeurs et environ cinquante des prin verra bientôt, que l'on tenait conseil à cipaux prélats, ils donnèrent une répons> Rome, comme dit le vieux proverbe, tandis de plein consentement. Tous les autres tom que Sagonte était déjà prise. bèrent du même accord. Le comte de Lun k. Le comte ne s'en tint point encore à seul, avec ses Espagnols et trois Italiens toutes les diligences que nous avons rappor- persista dans son opposition. Mais en mêm tées. Le 29 novembre, il réunit chez lui les temps, pour ôter toute semence de schisme prélats espagnols (2) , et quoiqu'il leur eût il lut aux prélats soumis à la dominatioi imposé le silence le plus strict sur tout ce espagnole une vieille lettre du roi, où c qui devait s'agiter dans cette assemblée, on prince déclarait qu'en cas que le pape vînt, sut néanmoins qu'elle avait pour but de faire mourir, l'intention de Sa Majesté était qu différer la clôture. On connut par les effets le successeur fût élu parles cardinaux en L les résolutions qu'on y avait prises : car il forme accoutumée (4). A quoi l'archevèqu convoqua pareillement, le lendemain au soir, de Grenade, prenant la parole le premie tous les autres évêques des provinces dont d'entre tous les Espagnols, répondit qu'il n le roi Philippe avait la souveraineté, et mit lui était jamais venu à l'esprit une aulr toute sa rhétorique à leur faire partager ses pensée : tous les autres parlèrent dans propres sentiments, et à leur persuader que même sens; de sorte que Marc-Antoine Co l'honneur de l'Eglise et celui du Roi Calho- lonne , archevêque de Tarente, qui par ha lique étaient intéressés dans cette affaire, sard se trouvait présent , s'écria qu'on n Mais il perdit son temps : et les évêques pouvait annoncer trop tôt et avec trop dé réunis, à l'exception de deux ou trois, refu- clat aux présidents, à Rome et au mond sèrent de se ranger à son avis ; mais ils lui celte pieuse volonté du comte et de la natio mirent devant les yeux, d'une part, la néecs- espagnole. Les ambassadeurs de l'Empereu site de terminer avant le départ des Fran- firent la même déclaration aux prélats, sujet cais; de l'autre, les maux qui ne manque-
raient pas de résulter ou de la mort de (I) Les actes portent que les nouvelles les plus d,
1 Empereur, ou de celle du pape, ou de quel- sesperées parvinrent auv légats, mais les registn
que autre accident qui pourrait venir en un du palais fournissent la preuve du contraire. jour jeter au vent l'œuvre de tant d'années. (2) Cette lettre fut écrite le 27 novembre; ma
Sur ce dernier article, le comte répondit elle ne se trouve point dans le registre : seulement
qu'on ne devait pas faire grand compte, dans cn cst fi,it mention dans une autre écrite le surlei
ces délibérations, de ces sortes de dangers demai». ei dans une lettre particulière, du 29 nover
éloignés , parce que autrement on se trouve- "0rc ' de (jalll°' secrela|re du pape , au cardinal H' rail arrêté dans toutes les affaires par la (3j De(IX lellres des Iégals M cardinn] ^^
....... . ,rr- elles portent toutes deux la date du 1" décenibr
(1 Le 4 décembre Iot>3. quoique fa seconde n'ait été écrite que le lendemai (2) Acte* de Palcotio et de leveque de Sa. aman- (ï) Voir les pièces sus-indiquées et les actes
Que. l'évéque de Salatnanque.
de Ferdinand, se réservant tontefois de revenir sur leurs pas, s'ils recevaient des ordres contraires. Mais loin qu'il leur en arrivât de tels, l'Empereur donna au contraire l'approbalion la plus formelle à tout ce qu'ils avaient fait à ce sujet et au sujet de la clôluro, qu'il suppose déjà accomplie , et il ne se trompait pas, le jour où il écrivait sa réponse (1). Cependant il avait tenu dans ses Retires précédentes, avant qu'il connût le (danger du pape, un langage un peu différent, et avait repris ses ambassadeurs de leur trop d'empressement : Il aimait mieux, disait-il, que le concile durât cinq ou six semaines de plus, s'il n'en fallait pas davantage, pour que rien ne fût mis de côté et que tout fût traité avec maturité. Ces paroles et quelques autres encore de Ferdinand me font voir que Delfini s'était avancé trop loin lorsqu'il dépeignait aux légats la vive impatience qu'avait ce prince de voir finir le concile dans la session du 11 novembre ; et qu'il leur déclarait que si ce désir n'était rempli, jl était à craindre qu'il ne révoquât son tdhésion à la clôture. Or ce fut cet avis avec 'annonce du départ du cardinal de Lorraine, >t le commencement d'exécution par lequel 1 l'avait déjà confirmée en envoyant devant ui ses équipages et une partie de ses gens ; i te furent, dis-je, ces deux choses qui furent, omme nous avons dit , les deux aiguillons jes plus pressants pour mettre en mouvement le pape et les légats. Mais c'est l'ordinaire que quand un homme s'est fait l'auteur 'un conseil, il le prend tellement à cœur et 1 s'y attache si inconsidérément, que, sans ouloir mentir, il relève bien au-dessus de e qui est vrai, et souvent même bien au- ,essus du vraisemblable, les avantages qu'on n doit recueillir et les inconvénients qui ourront résulter si on le néglige: à moins u'on ne veuille dire que c'était non pas ,Empereur, mais son fils qui montrait un ;1 empressement, pour les raisons politiques ue nous avons exposées.
7. Dans cet état de choses, les légats, malré la joie qu'ils avaient de rencontrer dans •s ambassadeurs et dans les Pères des inniions si pacifiques touchant l'élection du itur pontife, sachant néanmoins combien le iJx de ces mers est rapide et dangereux, ne
issaient pas de manœuvrer de toutes leurs rces pour se mettre en sûreté dans le port. b comte ne pouvait s'empêcher de s'avouer lui-même la bonté de. leur cause et de re- •nnaître que, vu l'urgence des circonstans, la dignité de son roi ne serait nullement essée du parti qu'ils prenaient de ne point tendre son consentement : aussi n'osaitplus leur faire qu'une molle opposition , iulement pour avoir droit de dire qu'il en > ait fait.
8. Les présidents, ainsi que les Pères qui < aient été chargés de la rédaction des dé- ('ts, ne perdaient aucun instant, ni du jour,
1) Posl-scriplum d'une lettre de l'Empereur à ses ' bassadeurs, datée de Vienne le tu décembre 1563.
ni de la nuit (1), pour vaincre, par une application infatigable , la grande difficulté de mettre en ordre , dans un temps si restreint , des matières si étendues. Les travaux auxquels on s'était livré à Bologne pendant tout le temps que le concile y fut transféré (2) , servirent beaucoup à abréger le travail sur les dogmes qui restaient à décider. On s'y était livré assidûment à une étude consciencieuse et à une discussion très-approfondie de tous les articles qui n'étaient point encore définis ; et la relation sommaire de toutes les considérations et de toutes les opinions émises sur chacun d'eux avait été conservée dans les actes , en sorte que le travail des députés , basé sur celui d'hommes aussi recommandables que les Pères de Bologne, et fait avec le secours de matériaux aussi précieux , ne peut être regardé avec raison comme broché à la hâte et sans maturité; de même que l'on ne taxe point de précipitation, ni déconsidération , les tribunaux les plus graves, lorsqu'ils décident en un seul jour, comme il leur arrive si souvent, les causes les plus embrouillées , mais sur le vu des pièces élaborées, pendant plusieurs mois, par les avocats les plus capables.
9. Dès le lendemain , 2 décembre, les légats convoquèrent (3) la congrégation générale pour délibérer sur les projets des décrets concernant les dogmes du purgatoire, des images , des reliques , de l'invocation, des saints, ainsi que sur les règlements do discipline. On n'avait rien préparé sur les indulgences; maison était convenu la veille, dans la congrégation particulière, de passer sous silence cet article, et cela au grand regret de plusieurs , surtout des ambassadeurs de l'Empereur. Ils consentaient néanmoins à cette omission , s'il était impossible d'empêcher, en faisant autrement , que les Français ne partissent avant la fin du concile, ce qui eût été à leurs yeux un inconvénient beaucoup plus grave. Le cardinalMorone, par quelques paroles succinctes, mais pleines de vigueur , s'efforça d'inculquer profondément dans les esprits la nécessité de ne point perdre de temps. Il les conjura de ne regarder rien autre chose que la gloire de Dieu et de se souvenir que le concile était libre ; et il ajouta : Plaise à Dieu que ceux qui nous troublent , comme dit saint Paul , fussent non pas circoncis f mais convertis.
10. Les décrets dogmatiques furent acceptés. Quelques- uns pourtant jugèrent celui sur le purgatoire un peu superficiel et peu digne du concile; mais on leur répondit que, dans tous les grands édifices, il se trouve toujours quelque partie qu'on a laissée imparfaite, et que lorsqu'on a tout lieu de pré-
(1) Lettre des légats et actes susdits.
(2) Tout ce travail se trouve dans les actes authentiques conservés au château Saint-Ange, au volume A, qui appartient au temps où le concile était à Bologne.
(3) Actes du château Saint Ange et de Paleotto, du 2 décembre 1563, et lettre de l'archevêque de Zara, en date du même jour.
voir qu'il pourra résulter de si graves in- < onvénients à laisser traîner une œuvre en longueur, il devient, non-seulement excusable, mais louable de renoncer à une certaine perfection et à un certain fini dans le travail , qui serait de nature à demander beaucoup de temps.
11. Ce qu'il y eut de vraiment admirable, au sujet des règlements de discipline, c'est que celui sur l'exemption des chapitres, qui avait donné matière à tant de contestations, passa cette fois sans discussion. Le cardinal de Lorraine demanda et obtint pour les évoques la faculté de procéder contre les chanoines concubinaires, dans le cas même où ils seraient exempts par le titre de leur fondation.
Quant à la réforme des réguliers, il demanda et obtint pareillement qu'il fût fait une mention expresse, et dans les fermes les plus honorables, du monastèredeCluny et de ses grandes prérogatives.
12. On parla ensuite de mettre fin au concile dans la prochaine session (1). Le premier légat dit qu'elle serait longue et fatigante; mais qu'il y avait pour terminer des raisons d'une telle urgence qu'il ne s'en était jamais rencontré de plus graves depuis le commencement de l'Eglise , qu'il s'agissait de sa conservation ou de sa ruine; que si l'événement dont on était menacé survenait malheureusement avant qu'on n'eût tracé cette dernière ligne au bas de leurs décrets, cela seul serait cause que tous leurs travaux de tant d'années seraient perdus, et que les
fieuples ne recevraient point leurs décisions. I n'y a, ajouta-t-il, que trois partis : suspendre, dissoudre ou conclure. Les deux premiers paraissent également déshonorants et capables d'engendrer quelque monstre dangereux, tel que le concile national ; le troisième seul peut produire un résultat glorieux et profitable tout à la fois. Il les exhortait à prier Dieu pour le salut du pape, qui les aimait comme ses enfants, et n'avait pas de plus grand désir que de voir le concile heureusement terminé. S'il était vrai, comme on n'en pouvait douter, que les anges veillaient en plus grand nombre et avec un soin plus particulier autour de Sa Sainteté, on devait croire que son intelligence était plus éclairée pour connaître, et son cœur plus parfaitement dirigé pour désirer ce qui serait pour le mieux. D'ailleurs les ambassadeurs des princes concourraient dans les mêmes intentions. Mais c'était en eux, c'était dans les Pères, que résidait le pouvoir de décider la question. S'ils adhéraient à la proposition de clôture, les légats s'en féliciteraient : sinon ce seraient les Pères et non les légats qui auraient à rendre compte des maux qui pourraient en résulter.
13. Quand il eut fini de parler, le comte se leva de son siège (2), et s'avança auprès des
(1) Actes du château Sainl-Ange.
(2) Lettre des légats au cardinal Borromée, 2 décembre. Mais ces choses sont rapportées plus au long Jans les actes de l'évêque de Salamanque, et dans la lettre déjà mentionnée de l'archevêque de Zara.
légats, tenant en main un écrit à qui je vois que les uns donnèrent alors le nom pacifique de requête, tandis que d'autres l'appellent tout crûment une protestation. Les légat; conjurèrent le comte de ne point jeter une pareille étincelle parmi tant de matières toutes prêtes à prendre feu, au risque d'allumer ur vaste incendie qui causerait infailliblemen la ruine de la chrétienté. 11 se laissa gagnei sans beaucoup de peine, et l'on eut lieu d< s'apercevoir qu'il avait fait celte démonstration, non point par l'impulsion de sa propn volonté, mais par une sorte de complaisant pour quelques-uns de ses prélats, qui cherchaient à lui persuader que le devoir de si charge l'y obligeait. D'ailleurs comme il n'a vait ni commission ni mandat spécial poui faire un acte de celte sorte, il ne pouvait si hasarder à le produire sans craindre qu'i ne fût justement méprisé par le concil comme nul, et blâmé par le roi comme témé raire. De leur côté les ambassadeurs d l'Empereur, ceux de Portugal, de Savoie etdl Florence s'étaient levés pour déclarer que i l'on ne se décidait pas pour la clôture, i! protesteraient et partiraient. Les Impériau s'approchèrent aussi à leur tour des légal, et s'entretinrent longuement d'abord avec I présidents seuls, ensuite avec le comte qu'i rappelèrent auprès d'eux. Enfin, comme h grands, quand ils consentent à céder dar une contestation, veulent toujours le faii avec l'apparence d'un honorable accord c chacun met du sien, on lui donna cette s< tisfaclion : que la clôture du concile ne s< rait point décidée formellement dans la pri sente congrégation; mais on convint d'ai noncer pour le lendemain la session, et* dire, sans autre explication, qu'on y traiter? de la clôture. En attendant chacun dev< adresser au ciel de ferventes supplicationf et prier sans relâche, durant la nuit, lai pour cette chose que pour la santé du papj 14. La proposition du décret de clôtuf avait été accueillie avec la plus grande si tisfaction, d'une voix unanime, à l'exceptif de quatorze, savoir onze Espagnols et lr< Italiens. Le légat avait annoncé queu égal au grand nombre de décrets qu'on avait! établir, et en tenant compte du temps c|u'e:[ géraient les diverses cérémonies et autil choses d'usage dans les sessions, il paraissf presque impossible déterminer tout ce qtl y aurait à faire dans celle-ci en un seul joif et avait déclaré en conséquence qu'elle serl tenue durant deux jours consécutifs. La il cessité de celte mesure était d'autant p[ grande, qu'un de ces décrets devait demam| à lui seul le temps d'un grand nombre veux parler de la décision qui avaitélé prl dans la congrégation de lire tous les décrl qui avaient été formés sous Paul III et s<| Jules III, dans la session même ; attendu <[ l'urgente nécessité d'en venir de suite àl clôture ne laissait pas le loisir de se conf| mer au désir manifesté précédemment le cardinal de Lorraine, pour qu'on en fil lecture dans une congrégation qui aur suivi la session. Par la même raison on
obligé de renoncer au dessein qu'on avait formé de demander au pape, aussitôt qu'on aurait achevé de porter tous les décrets, la confirmation solennelle , et d'atlendre à Trente, avant que le concile ne fût dissous et que les Pères ne fussent congédiés, le retour du courrier qui devait apporter celte confirmation. Au lieu de cela on convint d'ordonner par un décret que les légats la
; demanderaient, après leur retour, au nom du concile.
i Ainsi la multitude des accidents imprévu» est souvent cause dans les affaires que loute la maturité de la prévoyance sert peu, si elle n'est accompagnée d'une prompte et in-
igénieuse perspicacité pour remplacer à l'in-
istant , par des expédients nouveaux, les mesures longuement préméditées que les circonstances survenues aurontrendues impossibles. Mais cette prompte perspicacité de l'esprit est souvent elle-même le fruit d'une lente, constante et infatigable habitude de réflexion.
CHAPITRE V
On reçoit la nouvelle de l'amélioration de la tante du pape. — On donne aux décrets leur dernière forme. — Session vingt-cinquième.— Contenu des différents décrets sur le purgatoire, sur les images, sur les reliques et sur Vinvocation des saints, ainsi que des quatorze premiers chapitres sur les réguliers.
1. La maladie du pape n'était pas de celles ui donnent la mort. Quelques jours après accident dont nous avons parlé , il s'était rouvé beaucoup mieux ; et , craignant que i bruit de sa santé désespérée ne produisît ans le concile quelque mauvais effet, au- ,uel il serait ensuite difficile de remédier, la îuse môme cessant, il s'empressa de dépêîer un courrier , pour porter avec la plus rande célérité, la nouvelle de son rétablissent (1). Cette heureuse nouvelle arriva Trente, la veille du jour où se devait tenir session, sur les dix heures du soir, et fut vulguée aussitôt. El néanmoins beaucoup gens ne laissèrent pas de se persuader, mine on le voit dans les actes de l'évéque 1 Salamanque , que celle maladie du pape • ait élé supposée à plaisir, dans l'espoir ' e la crainte des plus grands troubles donirait des ailes au concile : supposition aussi <ntraire aux vues d'une saine politique <à l'évidence des faits, qui furent à Rome «me telle notoriété, que Soave lui-même n'a fi essayé d'élever un seul doute à ce sujet. < voit parla qu'il ne faut pas ajouter beaucq> de foi aux relations fâcheuses con- &nées dans certains écrits à l'égard des Pnces, et que lorsqu'on n'a pour témoin d n fait qu'un seul livre, il est bien peu sûr «; e faire entrer dans l'histoire. Il en est du leoignage des écrivains comme du lémoi- &' t'i' des sens: l'un a besoin d'être confirmé oi:orrigé par l'autre. Loin de vouloir ré- Lettre du cardinal Borroniée aux légaU el du '' iiire Gallio au cardinal Moronc, du 29 novemi' .v,~
paudre le bruit d'une feinte maladie, le pape au contraire mit le plus grand empressement, comme nous avons dit, à arrêter la nouvelle de celle qu'il avait eue réellement : et l'on conçoit que ce désir, déjà bien naturel à un prince d'élection , devait tirer une nouvelle force des circonstances où l'on se trouvait alors. Dans cette vue, il saisit l'occasion d'une réponse qu'il avait à faire à une lettre du cardinal de Lorraine pour lui donner avis, en même temps qu'aux légats, de son rétablissement (1). Bien plus encore, il voulut lui en donner une preuve non équivoque en joignant à celte lettre un long post-scriptum de sa propre main, où il affirme, et sans doute, qu'il se faisait un peu illusion, qu'il se trouve si parfaitement guéri, que jamais fy il ne s'est senti en meilleur état. Le cardinal lui avait marqué, dans sa lettre précédante , que l'on avait fait craindre aux Pères qu'il ne fît difficulté de confirmer le concile, ou qu'au moins il ne dût le confirmer que longtemps après. Le pape l'invite dans cotte même lettre à dissiper entièrement ce mauvais soupçon, et à bien assurer les Pères que Sa Sainteté ayant toujours désiré un concile fructueux , n'ignorait pas que sans la confirmation du siège apostolique, non-seulemenl il deviendrait infructueux , mais nuisible. Si donc le concile voulait la réclamer avant de se séparer, comme on lui annonçait qu'il avait intention de faire, il était prêt à la lui envoyer sans délai par un courrier.
2. Le pape adressa aux légats une copie de celte lettre par le même courrier : il y en joignit en même temps une autre
Su'il leur écrivit à eux-mêmes pareillement e sa propre main , et où il leur donne les mêmes assurances sur sa bonne santé. Il leur témoignait, du reste, l'immense consolation qu'il avait ressentie, à la lecture de leur dernière lettre datée de la semaine précédente, de ce qu'ils lui avaient marqué qu'on pouvait compter très-prochainement sur la clôture. Il leur rappelait combien il serait dangereux que le concile dût encore se prolonger, après le départ des ambassadeurs et des prélats d'Allemagne et de France, qui ne pouvait manquer de lui ôlerunc grande partic de son autorité et de son influence. Conséquemment il les exhortait à faire en sorte que la clôture ne fût pas différée d'une seule heure au delà du temps prescrit pour la session, mais qu'au contraire ce délai fût plutôt raccourci. En casquepar hasard on n'eût pu en un si court espace de temps ajuster toutes les choses que les légats avaient l'intention de faire décider, par exemple, sur les images, sur le purgatoire el sur la réformation des réguliers et autres , le pape conseillait que les Pères s'en remissent à ce qui avait été ordonné dans les autres conciles et par les anciennes conslitulions. 11 lui paraissait beaucoup plus avantageux pour le service de Dieu et de la chrétienté, de s'en tenir
(I) Lelirc du pape au cardinal de Lorraine, du 30 uovembre, envoyée le 1er décembre 1503.
aux matières qui pouvaient être établies en présence des ambassadeurs , que de vouloir définir quelque autre chose que ce puisse être en l'absence d'une pareille lumière, et conséquemment dans un concile qui semblerait éclipsé. Enfin il les assurait de son empressement à confirmer le concile , à l'appuyer de son autorité, et à le faire mettre à exécution avec autant d'ardeur qu'il en avait mis à le convoquer, à le continuer et à le terminer.
titre, soit acquitté par ceux que cela regarde, en la manière qu'il convient (1).
« II. Que les évêques et tous les autres qui sont chargés du soin et de la fonction d'enseigner, veillent à ce que le peuple soit instruit de la saine doctrine louchant l'invocation des saints et l'adoration des reliques et des images, etqu'on ait soin de lui enseigner que les saints, qui régnent avec Jésus-Christ, prient Dieu pour les nommes; que c'est une chose utile et profitable de les invoquer poui
3. Quoique cette annonce du rétablissement obtenir des grâces de Dieu , par le moyen de du pape délivrât les légats et les Pères d'une Jésus-Christ, qui est notre seul rédempteur ;
grande anxiété, sachant néanmoins combien ces retours subits et imprévus à la santé sont souvent trompeurs, ils se gardèrent bien de vouloir rien relâcher de leur sollicitude et de leur application pour la clôture. On travailla jusqu'à minuit à arranger les décrets de réformation et à modifier certains endroits sur lesquels les prélats et les Pères
et que quiconque nie ces vérités a des sentiments contraires à la piété ;
« 111. Que l'on doit porter du respect aus corps de ces mômes saints , qui ont été les temples vivants de Jésus-Christ, et qui doivent être un jour glorifiés dans le ciel ; e qu'on peut obtenir beaucoup de grâces pai leur moyen : ceux qui nient ces choses on
avaient fait quelques difficultés. 11 avait paru été déjà condamnés par l'Eglise, comme elli d'abord si difficiledeconcilierleschoses, qu'un les condamne encore maintenant (2);
instant on avait désespéré du succès. Ceux que la congrégation avait députés pour ce travail étaient le cardinal Simonetta, Verallo,Castagna, Covarruvia , Facchenetti, Bonello et Paleotto. Enfin, comme il arrive toujours quand les deux partis ou du moins l'un des deux est désireux de concorde, et que les
« IV. Que l'on doit conserver , principale-i ment dans les églises, les images de Jésusi Christ et des saints, pourleur rendre un just tribut d'honneur et de vénération : non pa que l'on croie qu'il y ait en elles quelque di vinité ou quelque vertu pour laquelle o leur doive rendre un culte, ou qu'il faille leu
médiateurs sont pleins d'adresse et d'habile- demander quelque chose, ou mettre en elle té , l'effet surpassa l'attente.
4. On entra en session de bon matin (1). Zambeccaro , évêque de Sulmona , célébra. Le sermon fut prononcé en latin, avec autant de grâce que la première fois, par Jérôme Raggazoni, Vénitien, évêque de Nazianze , et coadjuteur de Famagouste, qui fut depuis promu au siège de Bergame et à la nonciature de France, et mourut à Rome au service de Clément VII, dans la charge de visiteur des réguliers. Ensuite le célébrant monta en chaire, et lut à haute voix les décrets sur le dogme, que nous allons rapporter.
'( 1. L'Eglise, est-il dit, ayant toujours enseigné, et récemment encore dans ce concile même, selon les Ecritures, et suivant la tradition ancienne des Pères, qu'il y a un purgatoire, et que les âmes qui y sont détenues sont soulagées par les suffrages des fidèles , les évêques auront soin que la saine doctrine des Pères et des conciles soit prêchée et enseignée, et que les questions trop subtiles sur cette matière, qui ne servent de rien pour l'édification, soient bannies des discours qui se prononcent devant le peuple ignorant et grossier; que l'on évite de répandre et d'agiter sur ce sujet des choses incertaines et qui ont apparence de fausseté; que touteequi estde purecuriosité etal'apparence d'un gain sordide et inconvenant soit interdit; que les évêques tiennent la main à ce que les suffrages qui ont coutume d'être offerts par les fidèles vivants , pour les défunts, soient accomplis dévotement, selon l'institution de l'Eglise ; et que ce qui est dû, sous ce rapport, soit par fondation testamentaire, soit à quelque autre
(1) Journal et actes.
sa confiance , comme faisaient autrefois le adorateurs des idoles ; mais parce que l'hor neur qu'on leur rend se rapporte aux orig naux qu'elles représentent (3); de maniètl
(1) Nous rappellerons ici la proposition 42, eoil damnée par la bulle si souvent citée, Aucturem pdeil * Item in en quod super addit, luctuosius adhuc e$[ quod chimerica isthœc applicatio transféra volila sit defunctos, falsa, temeraria, piarum aurium offensivl in romanos pontilices et in praxim et sensum univel salis ecclesiae injuriosa, inducens in errorem hyerell cali nota in Pelro de Osma confixum, iteruin damnf tum "m articulo22 Lulheri.» La même bulle condamil encore comme léméraire, offensive des oreilles pie [ ses, scandaleuse, injurieuse envers les souverai| pontifes et envers la pratique usilée par toute PÉgli la proposition 43, qu'elle rapporte en ces termeij t In eo demum quod impudenlissime inveliitur labellas indulgeniiarum, aliaria privilégiât», etc. temeraria, piarum aurium offensiva , scandalosa, summos pontiflees atque in praxim tola Ecclesia frl quentalam contumeliosa. > (Note d'Antoine Zaccaruî
(2) L'Eglise ne pouvait approuver la défense d'el poser les reliques sur les saints autels, et de les cl ner de fleurs : aussi a-t-elle condamné dans la mêtl bulle Auctorem /îdeila proposition 32, que nousallol rapporter avec les propres paroles de la censure d(| elle est frappée : i Item prascriplio vetans ne supj altaria sacrarum reliquiarum thecae floresve api nantur, temeraria (déclara tur) pio ac probato Eccl &'\x mori injuriosa. (Note d'Antoine Zaccaria'ï
(3) Ce n'est point à dire que le culte que nous ni dons à riiumanilé, au sacré cœur et aux très-sar tes plaies de Jésus - Cbrisl soit un culte relatl mais c'est un culte direct et absolu ; parce <T l'on adore la personne du Verbe à laquelle la i| lure humaine, le cœur et chacune des parties sou très-saint corps sont hyposlatiquemenl url C'est donc bien justement que dans la bulle, si s<| vent mentionnée, Auctorem (idei, la proposition 61
que, par ce coite dont nous les entourons , nous adorons Jésus-Christ, et nous honorons les saints dont elles portent la ressemblance; ainsi qu'il a été défini par les décrets des conciles, et particulièrement du second concile de Nicée , contre ceux qui attaquaient les images (1).
« Quae asserit : adorare directe humaniiatem Chrisii, magis veroaliquam ejus partem fore semper lionorem , divinum datum creaiurac, quatenus per lioc verbum direcie intendal reprobare adorationis cullum quem fidèles diriguni ad humanitalem, période ac «■ lalis adoratio, qua humanitas ipsaque caro vivifica Cnristi adoratur, non quidem propter se el lanquam nuda caro, sed proul unila divinilali, foret lionor dirions imperiilus crealurae et non polius una eademque adoratio qua Verbum incaniaium cnm propria ipsius carne adoratur; i c'est, dis-je, bien justement que celte proposition, ainsi expliquée, a élé condamnée, . , dans le cinquième concile général, canon 9, comme fausse, captieuse, injurieuse el contraire au culte . pieux que les fidèles rendent, selon leur devoir, à
l'humanité de Jésus-Christ, < falsa , capliosa,
pio ac debilo cullui humanitaii Chrisli a fidelibus pneslito ac praestando detrahens et injuriosa. > Et de même la proposition 53, conçue en ces termes : « Item in eo quod culiores cordis Jesu hoc etiam J nomme arguit quod non advenant sanctissimam carnem Chrisli, aul ejus partem aliquam, aut etiam humanitalem totam, cum separatione aul praecisione a divinitale adorari non posse cultu latriae : quasi fidèles cor Jesu adorarenl cum separatione vel praecisione a divinitale, dum illud adorant, ut est cor Jesu, cor nempe personae Verbi cui inseparabililer unilum est, ad eum modum quo exsangue corpus Chrisli in triduo morlis sine praecisione aut separatione a divinitale adorabile fuit in sepulcro. » Celte proposition est déclarée fausse, captieuse et injurieuse aux fidèles adorateurs du cœur de Jésus-Christ : capliosa, in fidèles cordis Chrisli culiores injuriosa. Le docte auteur des Remarques sur les noies de Feller fait valoir, dans sa seconde et troisième remarque sur les notes relatives aux susdites propositions 61 el 63, des arguments bien forls et des preuves bien convaincantes, qui méritent d'être pesés avec soin. Cet ouvrage vient d'élre publié par le savant cardinal Gerdil. (Sole d'Antoine Zaccaria).
(1) Par rapport au culte et à la vénération des saintes images, l'Eglise, dans la bulle de Pie VI, a déclaré, à la proposition 69, que : < Pracscriplio quae generaliter et indistincte inter imagines ab Ecclesia auferendas, velul rudibus erroris occasionem proebentes, notât imaginesTrinitatis incomprehensibilis : propter sui generalilatem, lemeraria, ac pio per Ecclesiam fre<|itentalo mori contraria, quasi nullae extenl imagines sanclisshmc Trinilatis communiter approbatae ac tuto permiltendae. » (Ex brevi Solti- :iludini nostrœ, Benedicii XIV, anni 1745). De plus, \ la proposition 70, sur le même sujel, la bulle avertit que : < Doctrina et praescriplio generatim reproduis omnem specialem cullum quem alicui specialim ■nagint soient fidèles impendere, el ad ipsam potius juam ad aliani confugere, i doit être regardée comme éméraire, pernicieuse, < pio per Ecclesiam frequenato mori, tum et illi providentiae ordini injuriosa, |uo ita ueus nec omnibus memoriis sanctorum isla ieri voluit, qui dividit propria uuicuique proul ull. i (Ex sancto Auguslino , epist. 78, clero, selioribus et universac plebi Ecclesiae Hipponensis.) Ille condamne pareillement la proposition 71, ainsi u'il suif « Item quae velat ne imagines, praesertiin ealae Yirginis ullis lilulis distinguanlur pnelerquam enominationihus qure sint analogac mysteriis de "ibus in sacra Scriptura expressa sit menlio, quasi ec adscribi possent imaginibus piae alia? denomina-
« V. Les évêques feront aussi entendre avec soin que les peintures qui représentent l'histoire de nos mystères servent a instruire le peuple et l'habituent à se bien graver dans l'esprit les articles de notre foi ; elles servent encore àlui rafraîchirla mémoire des bienfaits divins (1), à lui mettre devant les yeux les miracles et les exemples salutaires des saints, à exciter sa dévotion, et l'invitent à imiter ces saints modèles. Quiconque enseignera quelque chose de contraire à ces décrets ou aura d'autres sentiments, qu'il soitanathème.
« VI. Que s'il s'est glissé quelques abus parmi ces observations si saintes, le concile veut qu'ils soient abolis. Quand on fera faire quelque figure ou quelque tableau des histoires contenues dans la sainte Ecriture, selon qu'on le trouvera expédient pour l'instruction du peuple ignorant , on aura soin de le bien instruire qu'on ne prétend pas par là représenter la Divinité commesi c'était quelque chose de visible. On bannira toutes sortes de superstitions, tous les gains honteux; on exclura des saintes images toutes les recherches indécentes d'une beauté profane.
Qu'on ne s'avise point de mêler aux pèlerinages et aux fêtes, pour honorer les reliques et les images, des excès de bonne chair el d'ivrognerie. Enfin l'évêque prendra soin d'éloigner de ces fêtes tout désordre,, tout tumulte, toul ce qui sent le profane.
liones quas vel in ipsismet publicis precibus Eecle«ia probai et commendat. > Voici maintenant les lermes de la condamnation : i Temeraria, piarum aurium offensiva, venerationi beatae praesertim Virginis débitas injuriosa. > Enfin la proposition 72, ainsi conçue : < Ilcm quae velul abusum exlirpari vult morem quo velalae asserventur cerlae imagines, » est signalée comme téméraire , contraire à l'usage suivi par l'Eglise et introduit pour exciter la piété des fidèles : « Temeria, frequentalo in Ecclesia cl ad fidelium pielaiem fovendam inducto mori contraria. »
(Note d'Antoine Zaccaria.) (I) Voici les réflexions bien sensées du irès-docle cardinal Gerdil dans sa troisième remarque dont nous avons parlé à la page 78 : « Myslica ejus modi significalio in quinque plagarum cullum ex Chrysosiomo deprompta ( lect. 5 , noci. 5 ) pie recolenda proponitur : de latere sanguis el aqua. Nolo lam facile, auditor, transeas lanii sécréta mysterii , restât l'imii miln myslica atque secrelalis oratio : dixit baplismatis symbolum el mysleriorum aquam illain el sanguinem demonstrare.... Ex lalere igiiur suo Chrislus aedilicavit Ecclesiam... Unde apparet quemadmodum hoc singulari cultu erga sacrum latus apertum Christi excilari valeanl fidèles ad magni hujus mysierii plenam pielatis recolendam niemoriam, qu« Ecclesia aedificata prodiil a lalere Christi velul secundi Adae dormienlis. Ad cumdem modum, quod allinet ad cullum sacri cordis Jesu libenter agnoscimus recte diclum a Fellero : porro cor Jesu schéma est, seu symbolus, quo Chrisli erga nos charilas el inliniia ipsius amabililas exhibeiilur ul nos vicissim in ejus amore incalescamus. Ilecte, inquam, cl eo quidem reclius quod Chrislus ipse piarum affeclionum quas nos ab ipso inutuari vult sedem in ipso corde suo demonslrarit : Discite a me quia mitis sum et humilis corde ; quo palet nil quoque reclius in ea institulione ab Ecclesia lieri potuisse quaiu ul in bac potissimum sede flagranlissimam Chrisli erga nos charilatem recolendam propoucret.
(Note d'Antoine Zaccaria. )
HISTOIRE DU CONCILE l>E TRENTE.
reprenne l'observation de ce qui a rapport à* l'essence de son institution, c'est-à-dire
« VII. Afin que ces choses s'observent plus exactement, il est défendu de placer dans une
église, de quelque exemption qu'elle sortisse, des vœux généraux et particuliers, ainsi que
aucune image qui n'ait point été approuvée de toutes les autres choses, qui sont comme
par l'évêque. Qu'on n'admette point de nou- la base où repose tout l'édifice, et sur les-
veaux miracles et qu'on ne reçoive point de quelles il ne peut être permis par conséquent
nouvelles reliques sans son consentement, de rien relâcher. Les supérieurs tiendront
Quant à lui il fera à cet égard, d'après le conseil de théologiens et autres personnes, ce qu'il jugera conforme à la vérité et aux règles de la piété. Au sujet des choses les plus graves et les plus incertaines, il s'abstiendra de prononcer avant d'avoir pris
donc la main, soit dans les chapitres, soit dans les visites qu'ils ne manqueront pas de faire, à ce qu'on ne s'écarte point de ces choses.
«IL II ne sera permis à aucun religieux de tenir ou posséder en propre ni mâme au
l'avis du concile provincial. Qu'on n'établisse nom de leur couvent aucuns biens, meubles
ou immeubles, quand bien même ils les auraient acquis par leur industrie; mais ces biens seront remis de suite au supérieur et incorporés au couvent. Les supérieurs n'auront point la faculté d'accorder à aucun religieux des biens immeubles, non pas même à titre d'usufruit, d'usage, d'administration ou de commende; mais l'administration des biens appartiendra seulement aux officiers des maisons qui seront révocables à la volonté1
dans l'Eglise rien de nouveau et d'inusité sans avoir auparavant consulé le pontife romain (1) ».
5. L'évêque deMonte-Maranodit qu'il n'avait pas eu le temps de former un jugement assuré sur ces propositions, et qu'en conséquence il s'en rapportait au pape et au siège apostolique. Celui de Guadix approuva la vérité des décrets et blâma la précipitation
avec laquelle on les avait formulés. Tous les
autres répondirent simplement qu'ils les ac- des supérieurs. Quant aux choses mobilières,
ceptaient, Placet. on les donnera de telle sorte, que leurs1
On lut ensuite les décrets de réformalion , effets et ameublement répondent à l'état de' tant ceux qui regardent spécialement les ré- pauvreté qu'ils professent. Qu'ils n'aient riem guliers que ceux de réformation générale, de superflu, mais qu'aussi on ne leur refuse Les premiers furent réduits à vingt-deux, y rien de nécessaire. Que si quelqu'un est troucompris ceux concernant les religieuses seules ; et voici quelles en étaient les dispositions :
« I. Que chaque religion (2) maintienne ou
(1) Il est bien certain , observe très-sagement le cardinal Gardil an paragraphe 2 de sa remarque sur la noie de Feller concernant la 63e proposition condamnée par la bulle Auctorem fidei , page 77 : i totam rcligiosi culius ralionem ex Ecclesi;e sanctissimis prœceptionibus et institutis pendere quœ cum fcpirilu Dei regiiur , niliil sinit in suas instiiuliones obrepere quod sit a pietatisspiritu sejunctum. i Celte vérité esi parfaitement démontrée dans les deuxième et troisième remarques sur la note de Feller , relative aux propositions 61 et 63, censurées par la même bulle. Et par ce motif, le savant cardinal , au paragraphe 2 de ladite remarque seconde, défend, contre les injustes critiques de Feller, la prière : Sacrosanctœ et individuœ Trinilati , etc. , qui avait déjà été, avant Feller, l'objet des attaques du curé de "Vibraye, Jean-Baptiste Thiers : Traité des Superstitions, tome IV, ch. 9, memb. \ , pag. 117. C'est donc bien justement que la proposition 62: «Doctrina qiue devolionem erga sacralissimum cor Jesu rejicit inter devoliones quas notai velut novas, erroneas, periculosas , inlellecta de hac devotione qualis est ab apostolica sede probaia » est condamnée comme fausse, téméraire, pernicieuse, offensive de« oreilles pieuses, injurieuse au siège apostolique : c Falsa, temeraria, perniciosa, piarum aurium offensiva , in apostolicam sedem injuriosa. > (Note d'Antoine Zaccaiia.)
(2) Par rapport à la multiplication et à la diversiié des ordres religieux, Pie VI , dans sa dite constitution Auctorem fidei, a censuré la proposition 82 , où l'on avait prétendu tracer une règle qui servît de base à la réforme des réguliers : « Régula secunda : multiplicationem ordinum ac diversitatem naturaliter inferre perturbationem et confusionem. In eo quod prœmittit parag. A : regularium fundatorcs , qui posl monastica instituta prodierunt, ordines superaddentes ordinibus, reformationibus , niliil aliud effecisse quam primariam mali causain magis magisque dila-
vé retenant quelque chose contre la règle, il soit privé, pendant deux ans, de voix aclive et passive, et de plus soit puni selon les con stilulions de son ordre.
« III. On accorde la permission de posséder à l'avenir des biens-fonds à tous les monastères , tant d'hommes que de femmes , même à ceux des ordres mendiants, ainsi qu' toutes les maisons à qui, par leurs constitu tions, il était défendu d'en avoir, ou à qui cette faculté n'a point encore été accordée pa privilège apostolique ; excepté aux maisons des mineurs de l'Observance et des capucin de l'ordre de Saint-François. Que si quel qu'un des lieux auxquels il a été permis par privilège, d'avoir des biens, en a été dépouillé, ils lui seront restitués. Dans tou les monastères , soit qu'ils aient la faculté de posséder des biens-fonds , soit qu'ils n
tare : inlellecta de ordinibus et institutis a sancta sede approbalis , quasi dislincla piortun muneruir varieias, quibus distincli ordines addicli sont, naïur; sua perturbationem et confusionem parère debeal falsa, calumniosa , in sanclos fundaiores eoruinqw lideles alumnos lum et in ipsos summos ponlifices injuriosa. > Ce n'est pas avec moins de fondemen qu'a été condamnée pareillement la règle troisiènu dans la proposition 85 : « Régula tertia posiquan pramisii purum corpus degens inlra civilem societa tem quin 1ère sit pars ejnsdem parvamque nionar chiam (igens in statu semper esse periculosum ; sub inde hoc nomine criminanlur privala monasteri; communis instituli vïnculo sub uno pra?serlim capiL. consociata, velut spéciales lotidem monarchias civil reipublicai periculosas et noxias. Voici maintenait les qualifications données par la bulle : Falsa, tenu raiïa , regularibus institutis a sancta sede ad religio nis prol'eclum approbalis injuriosa, favens haerelic* rum in eadem instituta insectaiionibus et calumniis. ( Note d'Antoine Zaccariu.)
l'aient pas , on n'établira et on ne gardera , à l'avenir, que le nombre de personnes qui pourront être commodément entretenues, ou des revenus propres des monastères , ou des aumônes accoutumées. Et, à l'avenir, de semblables maisons ne pourront être établies qu'avec la permission de l'ordinaire.
« IV. Qu'aucun régulier , sous prétexte d'enseigner, de prêcher ou de remplir quelque aulre emploi , ne se mette au service d'aucun prince , d'aucune université ou d'aucune communauté, sans permission de son supérieur. Que nul ne sorte de son couvent, même sous prétexie d'aller trouver ses supérieurs, s'il n'est appelé ou envoyé par eux. Quiconque sera trouvé sans une obédience par écrit sera puni , par les ordinaires des lieux , comme déserteur de sa règle. Quant à ceux qui sont envoyés aux universités pour étudier, ils ne pourront demeurer que dans des couvents : autrement, ,il sera procédé contre eux par l'ordinaire.
« V. Le concile, renouvelant la constitution de Boniface VIII (1) , commande à tous les é\ èques , sous la menace de la malédiction éternelle, que par l'autorité ordinaire qu'ils ont sur tous les monastères qui leur sont soumis ? et à l'égard des autres , par l'autorité de délégués du siège apostolique, ils aient soin de rétablir ou de conserver la clôture des religieuses ; qu'ils y procèdent même .par la voie des censures, el qu'ils invoquent, s'il en est besoin , le secours du bras séculier. Le concile exhorte tous les princes , et ^njoint, sous peine d'excommunication, à dus les magistrats , de leur prêter mainorte. H ne sera permis à aucune religieuse le sortir après sa profession , même pour un leu de temps, si ce n'est pour quelque cause égilime approuvée par l'évêque, el avec sa oermission donnée par écrit. 11 ne sera non dus permis à personne , de quelque sexe ou igeque ce soit, d'entrer dans les monastères ■ans une semblable permission de l'évêque )u du supérieur, sous peine d'excommuni- .ation , ipso facto : et celte permission ne courra être donnée par l'évêque et le supéieur que pour des cas nécessaires. Il est recommandé aux évêques de transférer , s'ils e jugent à propos , les religieuses qui habient des monastères hors des murs , dans I antres situés dans l'enceinte des lieux hantés , d'invoquer même à cet effet , s'il en si besoin , le secours du bras séculier , et le contraindre par censures ceux qui y apporteraient empêchement ou qui ne s'y soùneltraient pas.
« VI. Dans les élections des supérieurs réuliers de l'un et de l'autre sexe , on procècra par voie de suffrages secrels , de telle orte que les voix des votants ne viennent t mais à être connues. Nul ne pourra être lahli provincial , abbé , ou élevé à quelque ulre dignité , à l'effet d'avoir droit de sufage dans l'élection : autrement l'élection nra nulle , et celui qui se sera laissé élever la dignité de provincial , d'abbé ou autre
à celte fin , sera inhabile à remplir aucune charge dans la religion.
« VIL Nulle ne sera élue abbesse ou supérieure de religieuses, sous quelque nom que ce puisse être, qui n'ait atteint l'âge de quarante ans et qui n'en ait passé sans reproche huit depuis sa profession. Que s'il ne s'en trouve point qui réunisse ces conditions, on en pourra prendre une d'une autre maison , si le supérieur le juge convenable : ou si le supérieur trouve en cela quelque inconvénient, il pourra permettre qu'on en élise une entre celles de la même maison qui ont plus de trente ans et qui auront passé cinq ans depuis la profession d'une manière édifiante. Nulle ne pourra être ou demeurer préposée au gouvernement de deux monastères. Le supérieur qui préside à l'élection n'entrera point dans le monastère, mais il prendra les voix à la grille.
« VIII. Tous les monastères qui ne sont point soumis à des chapitres généraux ou aux évêques, et qui n'ont point leurs visiteurs réguliers ordinaires, mais qui sont sous la direction el sons la protection immédiate du siège apostolique, seront tenus de se réduire en congrégation dans l'année après la clôture du présent concile, et de tenir assemblée ensuite de trois ans en trois ans, selon la constitution d'Innocent 111, porlée au concile général et commençant par ces mots • In singulis (1); on y députera un certain nombre de personnes pour délibérer sur la manière de se former en congrégation et sur les slatuls qui devront être observés. Si ces maisons négligent de se conformer au présent décret, le métropolitain pourra les réunir comme délégué du siège apostolique; mais si dans l'étendue d'une province il n'y a pas un nombre suffisant de monastères pour ériger une congrégation, on pourra unir ensemble ceux de deux ou trois provinces. Quand ces congrégations seront établies, les présidents et les visiteurs qu'elles auront élus auront sur ces réguliers la même juridiction que les présidents el visiteurs ont sur les autres ordres. Ils seront tenus de les visiter souvent et de travailler à leur réforme. Si sur les instances du métropolitain, ces monastères ne se mettent point encore en devoir de se réunir en congrégation , ils demeureront soumis aux évêques dans les diocèses desquels ils sont situés.
« IX. Les monastères de religieuses qui sont immédiatement soumis au siège apostolique, quels qu'ils soient, seront gouvernés par les évêques comme délégués du saintsiége; ceux qui sont soumis a des réguliers resteront sous leur conduite.
«X. Les religieuses seront obligées de so confesser et de communier au moins tous les mois. Outre le confesseur ordinaire, les supérieurs leur en présenteront un aulre deux on trois fois l'année. Elles ne pourront point, garder l'eucharistie dans le chœur qui leur est réservé, mais seulement dans l'église publique du monastère
(I) Cap. Prricutoso, de Statu monacli. in G".
(1) De Statu monachorum.
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« XI. Dans les monastères de l'un ou de l'autre sexe auxquels est annexée la charge d'âmes à l'égard de personnes autres que les gens de la maison, celui qui exerce cette charge, qu'il soit séculier ou régulier (1) sera soumis, dans les choses qui regardent ladite charge, à la juridiction , visite et correction de l'évèque diocésain; nul ne pourra être commis à cette fonction, en aucune façon, sans avoir été auparavant examiné par l'évéque ou par son vicaire : excepté toutefois le monastère de Cluny avec ses dépendances, ainsi que les monastères où résident d'ordinaire les abbés et chefs d'ordre, ou autres supérieurs réguliers qui ont la juridiction épiscopale et temporelle sur les curés et sur les paroissiens. Il est bien entendu qu'on ne prétend point déroger au droit des évêques qui ont une juridiction majeure sur lesdits lieux et personnes.
« XII. Les réguliers seront tenus de publier dans leurs églises et d'observer les censures et les interdits, non-seulement ceux émanés du siège apostolique, mais ceux mêmes qui viennent de l'évéque, quand il le commande. Ils seront pareillement obligés, ainsi que tous les exempts, d'observer les fêtes établies par l'évéque.
« XIII. L'évéque réglera sans appel tous les différends sur le pas et la préséance, qui s'élèvent bien souvent avec grand scandale entre les ecclésiastiques, tant séculiers, que réguliers, soit dans les processions, soit aux enterrements, soit pour porter le dais, ou en d'autres occasions semblables. Tous les exempts, tant séculiers que réguliers, seront tenus de se trouver aux processions quand ils y seront appelés, à l'exception de ceux qui passent toute leur vie dans la plus stricte clôture.
(1) Il ne sera pas inutile de signaler ici au lecteur certaines règles que le synode de Pisloie avait cherché de nos jours à introduire, comme devant servir de base à la réforme des réguliers, et que l'Eglise a justement condamnées. La première de ces règles ridicules et pernicieuses, proscrites par la bulle dogmatique dont nous avons parlé, ainsi que la censure y annexée, est conçue en ces termes, proposition 80: i Régula prima quae statuit universe et indiscriminalim statum regularem aut monaslicum natura sua componi non posse cum animarum cura «unique vitae pastoralis muneribus, nec ade.o in partem venire posse ecclesiasticaî hiérarchise, quin ex adverso pu gnet cum ipsius vilae monasiicœ principes : » Ici commence la censure : < Falsa, perniciosa, in sanctissimos Ecclesise patres et prasules qui regularis vil:c inslilula cum clericalis ordinis muneribus consociarunl, injuriosa, pio, velusto, probato Ecclesiœ mori, summorumque pontilicum sanctionibus contraria ; quasi monachi quos morum gravitas et vitae ac fidei iiistilulio sancla commendat, non rile, nec modo sine religionis offensione, sed et cum multa utilitate Ecclesi* clericorum officiisaggregenlur. ExsancloSyricio, epist. décret, adHimeriumTarraconens.,c. 43. > Vient ensuite la proposition 81 : « Item in eo quod subiungit sanctos Thomam et Ronavenluram sic in lucndis ad versus summoshominesmendicantium instilulis versatosesse, ut in eorum defensionibusminor aestus, accuratio major desiderata fuissel : » Voici les paroles de la censure : Scandalosa, in sanctissimos doctores injuriosa, impiisdamnalorum hominum conlumeliis favens. » ( Noie de Zmxaria )
« XIV. Tout régulier exempt faisant sa demeure dans la clôture du monastère; qui, au dehors, sera tombé dans une faute notoire, au point que le peuple en aura été scandalisé, sera puni par son supérieur dans le temps que l'évéque aura marqué : le supérieur sera tenu de donner connaissance à l'évéque de la manière dont il aura fait droit à sa plainte, sinon il sera lui-même privé de sa charge par son supérieur, et le coupable pourra être puni par l'évéque (1). »
Quoiqu'il paraisse plus facile de punir que de récompenser, si l'on fait attention que la première de ces choses rapporte souvent quelque profit, tandis que l'autre est coûteuse, il y a néanmoins dans la réalité plus de fautes sans châtiment que de mérites sans récompense. La raison en est que, lorsqu'il est question de châtiment, le coupable fait ! tout ce qu'il peut pour l'éviter, et le juge sait qu'en l'infligeant il s'expose à la contradiction, à la haine, à divers inconvénients; au contraire, s'il s'agit de récompense, celui qui l'a méritée la recherche et la demande; et le supérieur, en l'accordant, n'a point à craindre que l'on conteste : il est sûr du remercîment et en droit d'espérer de la reconnaissance.
CHAPITRE VI
Huit autres chapitres de réformation des ré-, guliers. — On propose d'exiger que la profession religieuse ne se fasse point avant l'âge de 18 ans : pourquoi on ne s'arrête point à cette pensée. — Mensonge palpable de Soave, au sujet de Vexception faite en, faveur de la compagnie de Jésus, au chapitre 16. — Sentiments des Pères, donnés dans la session sur les vingt-deux chapitres, après lecture faite.
1. «XV. Il était ensuite ordonné que dans aucun ordre religieux, soit d'hommes, soi de femmes, nul ne serait admis à la profession religieuse avant l'âge de seize ans accomplis, et avant d'avoir passé dans le noviciat au moins un an après avoir pris l'ha bit, sinon la profession serait nulle.
«XVI. Nulle renonciation , ni obligation
(i) A ces décrets, le synode de Pistoie a oppose son système de réformation des réguliers, en huii articles, que la bulle Auctorem fidei rapporte presque tous textuellement à la proposition 84. Au sujet d( la réforme des religieuses, <ie synode décrète : < Vola perpétua , > ce sont ses propres paroles relatées dans la bulle, à la suite dite proposition 84; < vois perpétua, usque ad annuru 40 aut 45 non admitlenda Moniales, solidis exercitalionibus speciaiim labor addiceudaj a carnali spirilualitale qua pler*quedis linenluravocanda;. Expendendum ulrum quod ad ipsa: altinet salins foret monastciium incivilale relinqui.i Qui ne reconnaîtra la justice de la censure qui se li à la suite? c Syslema vigenlis atque jam antiquité probalse ac recepiae disciplin.c subversivum, perni ciosum, conslilulionibus aposlolicis et plurium cou ciliorum etiam generalium, tu m speciatim Tridenlin sanctionibus, opposilum et injuriosum, favens hœre licorum in monastica vota et regularia instilula stabi liori consiliorum evangelicorum professioni addicl couviciis et calumniis. » (Note de Zaccaria.)
en
faite avant la profession , même avec serment et en faveur de quelque œuvre pieuse, ne sera valable si elle n'est faite avec la permission de l'évêque , et dans les deux mois qui précéderont immédiatement la profession, et elle n'aura point son effet si la profession n'a point lieu ensuite. Le temps du noviciat étant expiré , les supérieurs admettront le novice à la profession ou le renverront. Par ces règlements néanmoins le concile n'a pas l'intention de rien changer à l'égard de la religion des clercs de la compagnie de Jésus , ni d'empêcher qu'ils ne rendent service à Notre-Seigneur et à son Eglise, en vivant selon leur pieux institut, approuvé par le siège apostolique. Avant la profession des novices, leurs parents, ou tuteurs et curateurs , ne pourront donner au monastère rien de ce qui leur appartient , au delà de ce qui est nécessaire pour la nourriture et le vêtement, pendant le temps de leur noviciat , de peur qu'ils n'aient ensuite de la peine à en sortir, à cause qu'il ne serait pas facile de retirer le bien qui aurait été donné par avance. C'est pourquoi le concile défend, sous peine d'excommunication, de donner et de recevoir quelque chose de la sorte. Si le novice quitte le monastère, on devra lui rendre tout ce qu'il y a apporté : l'évêque aura même la faculté de contraindre par censures à ne rien retenir de ce qui est a lui. »
2. Je m'arrête sur ces deux chapitres : l'abord pour raconter un fait qui se rattache m premier; ensuite pour répondre à une îiauvaise objection qu'on a faite à propos lu second. On avait d'abord projeté de fixer 'âge de dix-huit ans pour celui au-dessous luquel on ne pourrait faire profession en 'eligion ; mais l'archevêque de Braga, homne très-versé dans la connaissance de tout se qui a rapport à la vie religieuse, s'opposa ivement à ce dessein. Il assura qu'il était trouvé par l'expérience que ceux qui n'ont •oint été transplantés dans la religion dès 'âge le plus tendre, et par conséquent avant 'ue la corruption du siècle n'ait pu les ateindre, y portent rarement de bons fruits ; t qu'il vaudrait mieux prolonger le noviiat et l'étendre à deux ans, en sorte toute- >is qu'il fût permis de faire profession à âge de seize ans. L'archevêque de Grenade vait déjà signalé avant lui un autre inconénient au projet de dix-huit ans : une jeune Ile pouvant se marier, avait-il remarqué, ^s l'âge de douze ans, si ensuite elle vouit se faire religieuse avant d'avoir con- >mmé le mariage, le mari, qu'elle aurait lillé, se trouverait obligé d'attendre six »s entiers avant d'en pouvoir épouser une itre : attendu que son premier mariage ne ut être dissous que par la profession relieuse de l'autre partie. 11 était donc d'avis, plusieurs autres avec lui, que l'on ne s'érlât en rien sur ce point du droit com- 1 in , et que l'on n'exigeât pas d'autres con- 1 ions, par rapport à l'âge, pour le mariage f irituel, que pour le mariage selon la chair. 'lis on finit par s'arrêter au tempérament
qui vient d'être mis sous les yeux du lecteur, et l'on pensa qu'avant l'âge de seize ans une personne est bien peu capable de comprendre les obligations de la vie religieuse, et les sacrifices qu'impose cet état, et que celle qui prend l'habit à quinze ans est encore assez tendre et assez pure pour qu'on puisse la former à ce genre de vie.
3. La chose qui me reste maintenant à réfuter est un sot conte de Soave , dont je vais d'abord transcrire les propres paroles : « On résolut , dit-il , d'établir que le supérieur religieux, après l'expiration de l'année de probalion, serait tenu, ou de congédier le novice, ou de l'admettre à la profession, et celte disposition fut ajoutée au chapitre 16, comme à celui où elle pouvait le mieux s'adapter. Le général Laincz applaudit grandement à ce décret, en reconnut même la nécessité, mais il demanda qu'on établît une exception en faveur de sa compagnie, dont la condition était bien différente de celle des autres ordres religieux. En effet, les coutumes les plus anciennes et l'approbation du siège apostolique autorisent , dans ces derniers , la profession tacite , laquelle est interdite dans leur société. L'habit des jésuites n'étant pas distinct de celui des séculiers , on ne peut alléguer, par rapport à eux, la raison du scandale que les autres pourraient causer parmi le peuple, si on les voyait reprendre l'habit séculier après les avoir vus porter longtemps l'habit religieux. D'ailleurs, seule entre tous les ordres religieux , sa société avait obtenu du siège apostolique l'autorisation pour les supérieurs de n'admettre les sujets à la profession, qu'après un long temps d'épreuve. Tous les Pères inclinèrent à accorder l'exception qu'il réclamait en sa faveur; mais quand il s'agit d'en formuler les termes , le bon père soutint que les règles de la bonne latinité exigeaient que l'on s'exprimât au nombre pluriel, et que l'on prît celte tournure: Par ces raisons, le synode n'a point l'intention de rien changer à l'institut des jésuites, etc. Or, on ne fit pas attention que celte manière de parler pouvait se rapporter, non-seulement à la résolution d'admettre ou de congédier les novices à la fin de l'année , mais encore à tout le contenu du chapitre 16 , et même encore, si l'on veut, à tout ce qui est renfermé dans les seize chapitres qui précèdent. Ainsi, le général des jésuites sut se prévaloir de l'inadvertance des autres pour jeter le fondement sur lequel les jésuites, ses successeurs, purent établir cette singularité que nous voyons dans leur société. >>
h. Voilà pourtant comme la démangeaison de censurer à tort et à travers rend le censeur même digne, non-seulement de censure, mais encore de pitié ! Quand est-ce que la compagnie s'est jamais attribué, en vertu de l'exception ci-dessus mentionnée, le droit de s'affranchir des dispositions renfermées dans les quinze chapitres qui précèdent ? Si , par hasard, un tel soupçon avait pu venir à l'esprit de qui que ce soit, en examinant la chose, il n'aurait certainement pas
trouvé qu'elle eût jamais été mise en question , ou qu'on y eût jamais songé. Pour ce qui est du chapitre seizième, faisons le procès à Lainez, et couvrons-le de toute l'infamie que mérite son odieuse et criminelle fraude , s'il a abusé de la bonne foi du concile, comme le raconte Soave lorsque , par le moyen de la particule hœc , au nombre pluriel , il a affranchi sa famille, non-seulement de la disposition à laquelle cette parole fait suite immédiatement , mais encore de toutes celles qui précèdent dans le même chapitre; et pour nous mettre à mêmede prononcer un jugement équitable , examinons d'abord, je vous prie , tout le contenu de ce seizième chapitre. Il y est dit : que toute obligation ou renonciation antérieures à la profession religieuse seront tenues pour nulles , si ce n'est celles qui auront été faites dà*ns le cours des doux derniers mois du noviciat, et avec la permission de l'évêque ; mais cellesci mêmes n'auront leur effet qu'autant que la profession aura eu lieu ensuite. Voilà donc le grand objet pour lequel Lainez a trouvé bon , au dire de Fra-Paolo, de tromper le concile; et voilà vraiment un grand gain (fui résulte pour la compagnie de ce qu'une pareille disposition ne lui soit point applicablel Si les renonciations stipulées par les religieux qui en font partie plus de deux mois avant la profession étaient nulles, ils pourraient lui faire don de tous leurs biens dont ils seraient demeurés en possession jusqu'à ces deux derniers mois , c'est-à-dire jusqu'à ce que leur attachement pour leur famille d'adoption ait été développé et enraciné par un long séjour dans son sein , et
culte de suivre l'ancien usage de son institut par rapport à la profession religieuse, on lui accorde, par conséquent, qu'une partie trèsconsidérable de ses membres ne soient jamais profès, et que les autres ne soient admis à la profession qu'après une épreuve d'un grand nombre d'années. Comment donc aurait-on pu appliquer à ces religieux la disposition qui annule toutes les renonciations et obligations qu'ils auraient contractées, excepté celles qui seraient faites dans les deux mois qui précèdentla profession, comme il est dit dans la première partie de ce chapitre ? C'eût été, d'abord, porter un trèsgrand préjudice à leurs familles, en ne permettant qu'à un bien petit nombre d'entre eux et encore seulement dans un âge assezavancé de faire du bien à leurs parents, et de leu, abandonner leur patrimoine; ce qui est ui des grands avantages que retire la société des ordres religieux en général, aGn qu'il puissent lui être utiles, non-seulement sou le rapport spirituel, mais encore sous lerap1 port purement civil. D'ailleurs , un règle ment de cette sorte ne peut se concilier ave les statuts particuliers de la compagnie con cernant les vœux et la profession, parc que si l'on veut que les renonciations de se membres soient de nulle valeur, à moin qu'elles n'aient été faites dans les deux moi qui précèdent la profession, et qu'elles n'ob tiennent leur effet qu'après que la profesi sion aura eu lieu, il s'ensuivra que tous le coadjuteurs formés, soit temporels, soit spi rituels, comme on les appelle dans la com pagnie, lesquels ne deviennent jamais pro fès, seront obligés de garder, toute leur vi(
que leurs affections pour la famille dans la- la propriété de leurs biens ; ce qui est dire quelle ils sont nés se trouvent affaiblies et tement contraire à l'institution de cet ordrt
qui les en rend totalement incapables, s'ensuivra ensuite que ceux qui peuver parvenir au grade de profès auront été ob gés, auparavant, de conserver leur patri moine pendant l'espace de dix-sept ans, qi est ordinairement requis, depuis la premier entrée d.ins le noviciat jusqu'à la profession ce seraitlà certainement pour eux une grand et continuelle tentation de retourner au sic cle, et en même temps une grande et péni ble nécessité de se trouver encore méU parmi les embarras du siècle. Or il est vis ble que cet inconvénient n'a pas lieu dar les autres religions, où tous ceux qui pei sévèrent font profession dans le délai d'u an. Nous avions donc bien raison de dii que le concile ne pouvait excepter la con
presque éteintes par une longue séparation. Il n'est pas douteux que, le plus souvent, ils préféreraient la première à la seconde, dans ce dernier arrangement auquel devraient immédiatement succéder la consommation de leur sacriûce et la détermination irrévocable de mourir au monde ; tandis qu'au contraire en faisant , comme il est d'usage parmi eux, leurs dispositions dans un temps où les liens du sang et les affections de famille sont encore dans toute leur vigueur, ils laissent presque toujours ou la totalité ou la majeure partie de leur patrimoine là où leur cœur n'a point encore cessé de se porter le plus. Et voilà pourtant tout l'avantage que pouvait convoiter Lainez quand il a commis cette honteuse supercherie que lui
impute Soave. Mais à quoi bon se mettre en pagnie de la seconde partie de "ce chapitr quête de pareilles chimères pour trouver la qu'il ne l'exceptât aussi de la première, cause d'un fait dont celui-là seul ne pénètre 5. D'un autre côté, il n'est pas croyab
pas le motif qui ne veut pas ouvrir les yeux ? Il est évident qu'il était nécessaire de mettre au pluriel le mot hœc et non hoc , et d'affranchir la compagnie de la première aussi bien que de la seconde disposition de ce
que Lainez ait voulu étayer sa cause si cette prétention qu'il n'avait été permis aucun autre ordre régulier d'exiger, ava d'admettre à la profession religieuse , i long temps d'épreuve , tandis que différen
seizième chapitre, puisque, du moment qu'on livres, écrits pour la défense des institutioi l'exempte de la seconde, la première devient delà compagnie, s'attachent à démontr absurde et impossible. Et en voici la preuve manifeste: en affranchissant la compagnie de la seconde clause, et en lui laissant pleine fa-
tout le contraire, et apportent, en preuv des passages manifestes de Jean Climaqu
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de Cassien et d'autres, qu'on peut voir dans les ouvrages de François Suarez (1).
6. D'ailleurs, la remarque de Soave, que Lainez jeta alors le fondement sur lequel les jésuites ses successeurs purent établir cette singularité que nous voyons dans leur société,
compagnie; car ce fut à des religieux de cet ordre qu'il confia la direction de sa propre conscience, et il fonda deux principaux collèges de la société, en se dépouillant lui-même d'une abbaye en sa faveur. Or, afin que la compagnie ne fût point atteinte par le décret
est vraiment ridicule, quandle concilemême, général sur la profession religieuse, on avait
et dans le même endroit, afGrme que leur institut avait déjà été confirmé par le siège apostolique. Paul III d'abord, et ensuite Jules III l'avaient approuvé en effet, et sous les pontifes suivants, saréputation était montée, à un tel point que les nonces des papes et les ambassadeurs des rois assignaient l'établissement d'un grand nombre de collèges de cet institut, comme le meilleur de tous les moyens pour arrêter les progrès de l'hérésie en Allemagne , et pour conver- ! tir les hérétiques. Les registres de Comiinendon fournissent la preuve de celle assertion, ainsi que ceux des légats, à l'endroit où ils rendent compte des sentiments du comte de Lune à son arrivée de la cour de l'Empereur, comme nous l'avons rapporté en son lieu. Puisque nous sommes sur celle matière, je dirai au juste pour quelle principale raison on fit dans le concile une mention aussi honorable de la compagnie, et pourquoi on donna une si éclatante approbation à cet instilut. Le cardinal Borromée avait écrit aux légats, il y avait quatre mois (2), qu'il croyait inutile de leur exposer es motifs qui avaient inspiré au pape une grande estime et amitié pour la compagnie je Jésus, et qui lui faisaient désirer qu'elle, ût accueillie dans tous les pays catholiques, jarce qu'il n'ignorait pas qu'ils étaient dans os mêmes sentiments. On savait que si elle n'était point approuvée en France, c'était )lutôt par un effet de la passion de quelques narliculiers que par la volonté du roi et de on conseil. Le parlement ayant donc renoyé cette affaire à la décision d'un concile fénéral, le pape verrait avec plaisir que, orsqu'il serait question des réguliers, les égals saisissent cette occasion de faire en aveur de la compagnie ce qu'ils jugeraient •onvenable, après s'être concertés sur cet bjet avec le cardinal de Lorraine, que l'on avait lui être favorable, et qui ne manqueait pas d'embrasser celte affaire avec beauoup de charité. Le cardinal Borromée terminait sa lettre par ces paroles : Vous savez
mis dans la première rédaction la clause suivante (1) : Par ces choses néanmoins le saint concile n'a pas Vinlenlion d'ordonner ni d'empécher en aucune façon que les clercs de la compagnie de Jésus ne puissent, selon leur institut, approuvé par le saint-siéije, retarder la profession. Ensuite l'exception qu'on voulait établir en leur faveur fut conçue et formulée en termes plus honorables et plus étendus, par le nom de religion qu'on accorda à la compagnie, et par la qualification de pieux qu'on donna à leur institut, en même temps qu'on l'exempta entièrement des dispositions du seizième chapitre, non-seulement par rapport au délai de la profession, mais encore sur toutes les choses par lesquelles cet institut sert Dieu et l'Eglise.
7. Tel fut donc le changement qui fut fait à la clause concernant les jésuites, et non celui qu'invente sottement Soave; et il eut pour cause, non point la supercherie de Lainez, mais bien le zèle du pape et de saint Charles, son neveu, et leurs sentiments de bienveillance envers la compagnie. Dans la suile, celte société fut non-seulement approuvée en France, mais elle y reçut et y reçoit chaque jour, tant de la part d'es Bois Très-Chrétiens que de tous les ordres de l'Etat, ces marques toutes particulières d'affection et d'honneur dont le monde entier est témoin. Je dois remercier encore une fois Soave de m'avoir, par ses calomnies, fourni l'occasion d'écrire, sans qu'on puisse m'accuser de vanité, l'éloge de ma mère. Je ne sais trop si Plularquc a compté ceci parmi les avantages que l'on peut relirer de ses ennemis. Beprenons maintenant la relation des ving-deux décrets sur les réguliers.
8. 9 XVII. Une fille ne pourra prendre l'habit qu'après l'âge de douze ans accomplis; et néanmoins elle ne le prendra point et ne fera point ensuite profession, qu'auparvant l'évéque ou, en cas d'absence ou d'empêchement, son vicaire-général ou quelque autre commis par eux et a leurs dépens, n'ait examiné sa volonté, si elle agit
'ue ces Pères sont des enfants Ires-soumis et librement, et si elle comprend bien ce qu'elle h-dévoués de Sa Sainteté et du saint-siége, fait. Après qu'on aura reconnu que sa vo- ,df. plus, qu'ils m'ont pour protecteur. C'est lonté est libre et pieuse, et qu'elle a les quaitwquoi je proteste à Vos Seigneuries itlus- lités requises pour la ::i2tson où elle veut 'intimes que toutes les faveurs et toutes les s'attacher, il lui sera permis de faire sa pro- •âces qui leur seront accordées, je les recevrai fession. Pour que l'évéque n'en puisse ignomme si elles m'étaient faites à moi-même; et rer le temps, la supérieure du monastère 1 vous prie de les regarder comme des gens sera tenue de l'en avertir un mois d'avance ; (i vous sont très-instamment recommandés, si elle ne le fait, elle sera interdite de sa n effet, le cardinal donna jusqu'à la mort charge aussi longtemps qu'il plaira à l'c- 's preuves de fait de son attachement à la vèque.
« XVIII. On déclare excommuniée toute personne, de quelque dignité qu'elle soit revêtue, qui contraindra une femme, hors les
(I) Tom. IV, de Hcligione , lib. VI, cap. G; tracl. '. cap. 1.
(2^ Lettre du enrdinnl Borromée aux ledits, du '" 15G3.
(1) Actes du concile , tome dernier, page i 15.
cas exprimés par le droit, à entrer dans un monastère, ou à prendre l'habit religieux, ou à faire profession, et qui prêtera son autorité, son consentement ou son assistance à* une'tellc action. Quiconque empêchera une fille, qui en aurait la volonté, de prendre l'habit ou de faire profession, sera soumis à la même peine. Toutes les choses susdites seront applicables même aux monastères qui ne sont point soumis à l'évêque, à l'exception de ceux des femmes pénitentes ou converties, où l'on continuera d'observer les constituions qui leur sont propres.
«XIX. Toutrégulierqui prétendra être entré par force en religion, ou avant l'âge, ou quelque autre chose semblable, et qui voudra quitter l'habit ou sortir du couvent sans permission du supérieur, ne sera point écoulé passé le délai de cinq ans depuis le jour de sa profession, et s'il n'a déduit ses raisons en présence de son supérieur et de l'ordinaire ; que si avant de faire cela il a commencé par quitter de lui-même l'habit, il ne sera point entendu, quelque raison qu'il veuille alléguer, mais il sera ramené au monastère et puni comme apostat , sans pouvoir cependant se prévaloir d'aucun des privilèges de sa religion. Nul ne sera autorisé à passer dans un ordre moins austère, ni à porter l'habit en secret»
« XX. Les abbés qui sont chefs d'ordre, et les autres supérieurs réguliers qui ont juridiction sur plusieurs monastères ou prieurés, encore qu'ils soient en commende, doivent les visiter; et ce qui a été établi ailleurs touchant la visite des monastères en commende sera applicable à ceux-ci. Les supérieurs de ces maisons seront tenus de recevoir lesdils visiteurs et d'exécuter leurs ordonnances. Les monastères Kaêmes qui sont chefs d'ordre seront visités; et tant que dureront lesdites commendes, les prieurs claustraux ou, dans les couvents dont le prieur est commendataire, les sous-prieurs chargés delà correction et de la conduite spirituelle, seront institués par le chapitre général ou
f>ar les visiteurs de l'ordre. Dans tout le reste es privilèges desdits ordres demeureront intacts.
«, XXI. La plupart des monastères , abbayes , prieurés et prévôtés ayant souffert fdusieurs dommages considérables, tant dans e spirituel que dans le temporel , par la mauvaise administration de ceux à qui ils avaient été confiés , le concile aurait désiré pouvoir les ramener à la discipline régulière. Mais la dure condition des temps ne permet pas de tout faire à la fois , ni de porter un remède qui puisse être appliqué à tout sans exception. Toutefois le concile espère que le pape aura soin, autant que possible, que des personnes régulières du même ordre soient préposées aux monastères qui se trouvent alors en commende et qui ont leurs couvents, et que ceux qui vaqueront à l'avenir ne soient donnés qu'à des réguliers d'une vertu et d'une sainteté reconnues. A l'égard des monastères qui sont chefs d'ordre ou les premiers de leur ordre, ainsi que des
prieurés, abbayes et maisons qu'on appelle Clles desdits chefs d'ordre, ceux qui les tiennent en commende seront tenus, si on n( leur donne un successeur régulier, de fain profession solennelle de l'ordre dans sis mois, ou de renoncer à leur commende, autrement elles seront estimées vacantes d< plein droit. Dans les lettres de provisior pour lesdits monastères , on exprimera 1; qualité des personnes, sinon elles seront dr nulle valeur et ne pourront être validée.' dans la suite par une possession de troi; ans.
« XXII. Tous les règlements ci-dessui établis seront observés dans tous les monas tères de l'un et de l'autre sexe, de quelqut qualité qu'ils soient et nonobstant tout privilège quel qu'il soit, même de fondation Les religieux qui vivent sous une règle plu: étroite continueront de l'observer, sauf qu'il; auront la faculté de posséder des biens-fonds Les évêques et les supérieurs réguliers met tront à exécution lesdits règlements, chacui pour ce qui le concerne, dans les monastères qui leur sont soumis; les conciles pro vinciaux et les chapitres de chaque ordrsuppléeront à leur négligence; et si les cha1 pitres eux-mêmes négligent de remplir tfdevoir, le concile provincial y pourvoira et députant à cet effet quelques personnes di même ordre. Le concile exhorte les prince et les magistrats, et leur ordonne, en verti de la sainte obéissance , de prêter aide e faveur pour l'exécution de ladite réforme1 toutes les fois qu'ils en seront requis. »
9. Ces décrets furent généralement ap1 prouvés : ils ne manquèrent pourtant pa de contradicteurs. Celui sur les commende essuya une opposition assez notable : plu sieurs furent d'avis qu'il n'élait pas à propo de rien innover à cet égard. Telle était l'opi nion du patriarche de Venise , des arche vêques d'Olrante, de Spalalro, de Matera de Bari et de plusieurs autres ; au contraire l'évêque de Verdun et un grand nombr d'autres jugèrent qu'il fallait abolir entiè rement l'usage abusif des commendes, o du moins y appliquer des remèdes plus el fleaces et de plus fortes restrictions. Mais 1 cardinal de Lorraine, dans la congrégatio générale , a\ait exposé la grande difflcull qui se trouverait pour la France dans l'exé cution de ces mesures de rigueur (1), faisai observer qu'il y avait dans ce royaume un multitude considérable de monastères qi avaient été donnés en commende à de grant personnages à qui on ne pourrait guère 1< ôter. D'un autre côté, les archevêques < Braga, de Messine et quelques autres, n'a prouvèrent pas qu'on accordât aux franci cains conventuels la faculté de posséder d biens-fonds. Un assez grand nombre dema dèrent qu'il fût libre à l'évêque de puni dans tous les cas, les religieux délinquan pour les fautes commises hors du cloître, qu'on supprimât la restriction qui avait é mise à l'exercice de ce droit. Quelques-u
(1) Actes de Paleoilo, au 2 décembre t5t>3.
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désapprouvèrent que l'on dérogeât , dans ces décrets, à quelques-unes des choses qui avaient été établies dans les sessions précédentes. L'archevêque de Grenade , et plusieurs autres après lui , déclarèrent qu'ils s'en remettaient au jugement du plus grand nombre : précaution fort sage pour mettre sa conscience en sûreté, se tenir dans les termes du respect , et s'épargner en même temps la morlilicalion de ne point voir adopter son sentiment.
CHAPITRE VU
Vingt décrets de réformation générale. — Sentiments des Pères sur ces décrets. — Prorogation de la session pour le lende-
I main.
1. L'évèque célébrant lut sans s'arrêter, comme nous avons dit, les décrets de réformalion générale, après ceux sur la réformalion des réguliers. Les chapitres de réforma- ,ion générale étaient au nombre de vingt. Les voici :
h « I. Que les évêques se mettent bien de-
ant les yeux qu'ils n'ont point été appelés
.jour les richesses ni pour le luxe, mais pour
j/es fatigues et une sollicitude continuelles.
II est beaucoup plus facile de porter les simples fidèles à la réforme de leur vie, quand ! s voient ceux qui sont préposés à leur conl-uile s'appliquer au salut des âmes et aux ■ oins de la céleste patrie, plutôt qu'aux cho-
6s du ciel. Vivre conformément à ces pen-
lles, ce sera comme une prédication conli-
uelle. Qu'ils se conduisent donc de telle
•)rteque les autres puissent prendre d'eux
les exemples de frugalité, de modestie, de
mtinenee, et surtout de cette sainte humi-
\ té, qui rend les hommes si agréables à Dieu.
est pourquoi, à l'exemple des Pères du
mcile de Carthage (1), le concile ordonne
i\ évêques, non-seulement de se contenter
; meubles modestes, d'une table et d'une
>urriture frugale, mais encore de prendre
<rde que dans toute leur maison il ne par-
isse rien qui ne ressente la simplicité, le
le de Dieu et le mépris des vanités du siè—
le. Il leur interdit absolument de s'attacher
enrichir des revenus de l'Eglise leurs pa-
mts et leurs domestiques, cela étant défendu
\r les canons des apôtres. Si leurs parents
ntpauvres, qu'ils leur en fassentparlcomme
les pauvres. Le concile les avertit, autant
« il est en son pouvoir, de déposer toute vue
Mtachcment humain envers leurs frères et
lirs parents, car cette sorte d'attachement
( une source féconde de beaucoup de maux
lur l'Eglise. Or, toutes ces choses doivent
te aussi observées, non-seulement par tous
cix qui possèdent des bénéfices ecclésias-
tues, chacun selon sa condition, mais en-
t*e parles cardinaux; car assistant le pape
«1 leurs conseils, dans l'administration de
I -rlise universelle, il serait bien fâcheux
q ils ne brillassent point par l'éclat de leur
> lu et par une vie si réglée, qu'elle pût al-
I) Concil. cartbagin. quart., cap. i'6.
\c. de Théiste. III.
tirer sur eux les yeux de tout le monde.
« H. Tous ceux qui doivent assister aux conciles provinciaux recevront, dans le premier de ces conciles, qui se tiendra après la clôture de celui-ci, tous les décrets de ce concile général, promettront obéissance au souverain pontife, et analhémaliseront toutes les hérésies qui ont été condamnées par les saints canons et par les conciles, et particulièrement par celui-ci. Tous les évêques qui seront nommés, à l'avenir, feront la même chose dans le premier concile provincial auquel ils se trouveront. Si quelqu'un s'y refusait, les évêques de la même province seront tenus, sous peine d'encourir l'indignation de Dieu, d'en donner avis au souverain pontife, et s'abstiendront cependant de communiquer avec lui. Tous les bénéficiers et tous ceux qui doivent se trouver aux synodes diocésains devront observer la même chose dans le premier qui se tiendra. Tous ceux qui sont ( h ;rgés de la conduite, de la visite et de la réforme des études générales, auront soin que l'on enseigne une doctrine entièrement conforme aux décisions du présent concile, et que tous les membres des universités s'obligent au commencement de chaque année, par un serment solennel, à garder ce règlement. Ils corrigeront et reformeront, dans lesdites universités, tout ce qui sera nécessaire pour le bien de la religion et de la discipline ecclésiastique. À l'égard des universités qui sont sous la protection immédiate du souverain pontife et soumises à sa visite, Sa Sainteté aura soin qu'elles soient visitées et reformées en la manière qui lui paraîtra la plus convenable (1).
« 111. Quoique le glaive de l'excommunication soit très-salutaire pour contenir les peuples dans le devoir, il faut pourtant en user sobrement, autrement il sera [dus méprisé que redouté. En conséquence, toutes ces excommunications, qui ont coutume d'être portées pour obliger à faire des révélations pour des choses perdues ou volées, ne pourront être publiées que par ordre de l'évèque, pour des causes extraordinaires et après un
(I) Les vénérables Pères du concile n'ignoraient pas les maux épouvantables qae pourraient causer à
la religion el à la société des école? mal dirigées et mal disciplinées, tandis qu'au contraire des écoles bien disciplinées sont un des principaux soutiens de 1 i religion et de la société. C'e-t ce qui résulte clairement de l'histoire des nations les plus policées. J'ai eu le plai>ir d'enlendre.cesaunécs dernières, delà bouche d'un de mes amis et collègues, C. A. M. Belii professeur public de jurisprudence , une démonstration complète de celte véiilé, renfermée en deux discours prononcés à l'occasion de l'ouverture annuelle et accoutumée des éludes dans l'arcliigymm se romain. Il est bien certain <pie les papes, Ici empereurs et les princes les plus sages ont montré un soin tout particulier pour le bon ordre et l'avancement des écoles publiques. Pour s'en convaincre, qu'on jette un
coup d'œil dans le corps du droit rai sur ce qui
eu porté aux litres respectifs de Magistris, elc, et dans les lois du code aux litres de Profeumbui el viedicis, de Profcssonbus qui in urbe Conslanlinoyoli , e< de Sludiis liberulibus urbis Romœ.
(Sole d'Antoine Zaccaria.)
Vingt et une.}
mûrexamen. A l'égard des causes judiciaires, toutes les fois que le juge ecclésiastique pourra faire par lui-même l'exécution réelle ou personnelle, il s'abstiendra des censures et de l'interdit; mais dans les causes civiles qui appartiennent au for ecclésiastique, même contre les laïques, il pourra procéder, par le ministère de ses propres ofiiciers ou d'autres, à des amendes pécuniaires, applicables à des maisons de piété, à des saisies de biens, à l'emprisonnement des personnes,
d'ordre, dans leurs chapitres généraux, d< prendre les mesures qu'ils jugeront en conscience les plus avantageuses pour le culti de Dieu ; de sorte néanmoins qu'il se fass< toujours mémoire des défunts qui ont laiss< des legs pieux pour le salut de leur âme.
« V. On ne dérogera point, dans lesprovi sions des bénéfices ou autres dispositions d< ce genre, aux qualités qui sont requises n aux obligations qui sont imposées pour Ici bénéfices : on observera la même chose {
par la privation des bénéûces et par d'autres l'égard des prébendes théologales ou autres remèdes de droit. Que si cela ne peut s'exé- Toute provision autrement faite sera tenu cuter, et que les coupables soient rebelles à la pour subreptice
justice, il pourra les frapper d'excommunication. La même chose aura lieu dans les causes criminelles, et s'il n'y a pas lieu d'en venir à l'exécution réelle ou personnelle, et que la grièveté du crime le comporte, après deux citations au moins, préalablement faites, le juge pourra encore user, dans son édit, du glaive de l'excommunication. Aucun magistrat séculier ne pourra néanmoins empêcher que l'excommunication ne soit portée, qu commander qu'elle soit révoquée (1), sous prétexte que le présent décret n'aurait point élé observé, attendu que cette connaissance n'appartient qu'au juge ecclésiastique. L'excommunié qui ne viendra point à résipis-
« VI. Le décret rendu, sous Paul III, dan la septième session au chapitre 4 de la Réformation, sera observé dans toutes les église: cathédrales et collégiales, non-seulemen quand l'évêque les visitera, mais toutes le fois qu'il procédera d'office, ou à la requêti de quelque particulier, contre quelqu'un d> ceux qui sont compris dans ledit décret. Mai hors le temps de la visite, on se conformer, aux dispositions suivantes : au commence' ment de chaque année, le chapitre fera choi de deux de ses membres, de l'avis et con senlement desquels l'évêque ou son vicair devra procéder dans toute la suite de l'ai faire et dans le prononcé de la sentence!
cence, après avoir été dûment averti, ne sera mais on se servira du greffier de l'évêque, <
pas seulement exclu de la réception des sa cremenls, de la communion et fréquentation des fidèles, mais s'il persiste pendant un an, avec un cœur endurci, dans son excommunication, on pourra procéder contre lui comme contre une personne suspecte d'hérésie.
« IV. Comme il y a dans quelques églises un si grand nombre de messes à dire pour différents legs pieux, ou que les aumônes qui ont été laissées à celte intention sont si faibles, qu'il devient impossible de satisfaire à ces obligations, et que les pieuses intentions des défunts demeurent sans effet, le concile permet aux évêques dans leurs synodes diocésains et aux abbés généraux
(I) Je doi* signaler ici les deux propositions A et 5, condamnées par le souverain pontife Pie. VI, dans la bulle si souvent citée Auciorem fidei. La quatrième est ainsi conçue : « l'roposilio aflinn m>s abusiim l'ore auctoriiatis Eéctesiae u-ansïercndo illam ultra limites doclrinac ac morum, et eam cxiendeiidn ad res exleviores cl per viui exige ido id quod pemlet a p rsiiasjone ei corde; iàm eliam inulio miens ad eam portincre exigere per vim cxleii>reni siibjeclionem suis decrelis : tjuàtemis indcierminaiis illis verbis : exiendendo tid jv;> exteriores, notel velnt abusiim auctoriiatis Ecclesiai iismn ejos poteslatis acceptai a Deo qua usi siniL ci ipsmiet apostoli in disciplina exleiiore consliluenda et saucieudi : Ilœrelica... Voici maintenant la cinquième : « Qna parle insinuât Ecclcsiarn non liaberc auctoritatem subjeclionis suis decrelis exigendai aliter <;uain per média quai pendent a perguasione : qnatenus iniendal Ecclcsiarn non babere collatam sibi a Deo poieslatetn non solum dirigendi per consilia et suasiones, sed cliam jubendi per leges, ne devios coniumaccsque exleriore judicio ac salubribus pœnis coereendi at(|iie cogendi : ex Bénédicte XIV, in brevi Ad assiduus anni 1755, primat), arcbiepUcopis et episcopis regni Poloniae : Inducens -'n byticma ulius dainnaluiu cl hœreticum.»
les séances se tiendront dans son palais o: dans le lieu où il rend ordinairement la ju! lice. Les deux députés du chapitre n'auroi ensemble qu'une voix ; mais l'un d'eu pourra séparément se joindre à l'avis cl l'évêque. Que si en quelque délibération i'[ se trouvent tous deux d'un sentiment coil traire à celui de l'évêque, ils choisiront, cl concert avec lui, un troisième assesseil dans le délai de six jours, et s'ils ne s'a{ cordent pas non plus dans l'élection de troisième, le choix en sera dévolu à l'év que le plus proche, et le point sur lequl on était divisé sera terminé suivant l'avis ail quel ce troisième se joindra. Si l'on omf de remplir ces formalités, toute la proc<| dure sera de nulle valeur. Toutefois, à l''[ gard des péchés d'incontinence dont il a él parlé dans le décret sur les concubinairel et des autres crimes les plus atroces qui ei[ portent déposition ou dégradation , lorsqu| y a lieu de craindre que le coupable veuille se soustraire, par la fuite, à ïacliti de la justice , l'évêque pourra procéder p| lui-même à une information sommaire, ordonner l'arrestation de l'accusé, en ga| dant , pour tout le reste , les conditions dessus prescrites. Les coupables seront tl| tenus dans un lieu convenable , selon qualité du délit et des personnes. On rendil en toutes circonstances , aux évêques l'hol neur qui est dû à leur dignité : ils aurcr partout le premier siège et la première pla< telle qu'il leur plaira de choisir eux-mênn| et la principale autorité dans toutes les faites. Quand l'évêque aura à proposer al chanoines quelque sujet de délibération [ il ne soit pas question de son propre inté ou de celui des siens , il convoquera 1
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même le chapitre , prendra les voix et conclura à la pluralité. En l'absence de l'évêque. tout se fera par ceux du chapitre , à qui il appartient de droit ou par coutume , et non par le vicaire de l'évêque. Dans toutes les au- , très choses , la juridiction et l'autorité du chapitre , s'il en a quelqu'une , ainsi que l'administration du temporel, lui sera laissée sans qu'on y donne atteinte. Mais à l'égard de ceux qui n'ont point de dignités et qui ne sont point du chapitre , ils seront soumis à l'évêque, nonobstant tous privilèges établis , même par fondation , toutes coutumes , quand elles seraient de temps immémorial , et toutes conventions jurées, ces dernières .n'obligeant que leurs auteurs , sauf, toutefois , les privilèges qui ont été accordés aux , universités qui embrassent l'enseignement de toutes les sciences , et aux personnes qui en font partie. Partout où les évêques ou leurs vicaires avaient une juridiction et des droits plus étendus , ces droits leur seront conservés.
« VII. Pour faire disparaître tout ce qui a l'apparence d'une succession héréditaire, contraire aux décrets des anciens Pères , on n'accordera désormais , à qui que ce soit, la faculté d'accès ou regrès à aucun bénéGce ecclésiastique ; et celles qui, jusqu'à présent, auront été accordées , ne pourront être suspendues , étendues, ni transférées. Applica- .ion sera f ;ite du présent décret aux évêchés *t même à l'égard des cardinaux ; on n'éla- )lira pas non plus de coadjuteurs avec future succession. Si cependant la nécessité présente ou l'évidente utilité d'un monastère ou l'une église cathédrale demandaient qu'on lonnât au prélat un coadjuleur , il ne sera >oint accordé , que le pape n'en ait auparaant examiné la cause avec soin , et qu'il l'ait trouvé dans l'élu les qualités nécesaircs : autrement la concession sera répuée subreplice.
« VIII. Le concile recommande à tous les ossesseurs de bénéfices ecclésiastiques , séuliers et réguliers , d'exercer l'hospitalité , int louée par les Pères , et de se souvenir ,ue c'est Jésus-Christ même qu'ils recevront ans la personne de leurs hôtes. A ceux onc qui possèdent , sous quelque titre que soit, des hôpitaux ou autres lieux établis our recevoir les malades , les pèlerins , les eillards et les pauvres, il est ordonné de acquitter des obligations qui leur sonlimïsées, suivant la constitution, Quia conngit, du concile de Vienne, déjà renouvelée ins ce même concile (1). Si , dans les ehoils où se trouvent lesdils hôpitaux , il y a pas lieu à employer tous les revenus pour isage prescrit par la fondation , ni pour lui que les fondateurs auraient pu assigner condaircment au défaut du premier, 1 éque , avec deux chanoines des plus expénentés , qui seront choisis par lui , ordon- 'ra que le surplus soit converti en d'auys œuvres qui approchent le plus qu'il se lurra du dessein de la fondation , et qui pa-
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raîtront les plus utiles. Si les administrateurs de ces hôpitaux , quand ce seraient même des laïques (pourvu qu'ils ne soient pas soumis à des réguliers parmi lesquels l'observance régulière soit en vigueur) , après avoir été avertis par l'ordinaire , manquent de remplir lis charges de la fondation, ils pourront y être contraints par censures et par d'autres voies de droit , et même ils pourront être privés à perpétuité de l'administration desdits lieux, et il en sera établi d'autres, eu leur place, par ceux à qui il appartiendra. Les mauvais administrateurs serent de plus tenus en conscience de restituer, sans qu'aucune remise leur puisse être accordée à cet égard. A l'avenir, l'administration des hôpitaux ne sera point donnée , à la même personne , au delà de trois ans , à moins qu'il n'ait été ordonné autrement dans la fondation.
« IX. Le droit de patronage doit être prouvé par titre authentique de fondation ou de dotation, ou par un grand nombre de présentations réitérées depuis un temps immémorial , ou par quelque autre voie de droit. Mais à l'égard des personnes ou commutantes par lesquelles il est plus communément à présumer que ce droit a été usurpé, on exigera des preu\es plus rigoureuses et plus complètes : et la preuve du temps immémorial ne leur servira de rien si, outre les autres conditions qui y sont nécessaires, ils ne montrent qu'ils ont fait sans interruption pendant cinquante ans toutes les présentations, et qu'elles ont eu leur effet. Tous les autres droits de patron .ge et tous les privilèges de nommer à certains bénéfices seront tenus pour annulés, ainsi que la prétendue possession qui s'en est suivie, excepté ceux sur les églises cathédrales, ceux qui apparii nnent aux empereurs, aux rois, à ceux qui possèdent des royaumes, et aux autres grands et puissants "princes qui sont souverains de leur Etats, et ceux qui ont été accordes en faveur des études générales. Les évêques pourront refuser ceux qui seront présentés par les patrons, s'ils ne se trouvent p;.s cap blés : et ils devront les examiner, encore que l'institution appartienne à des ecclésiastiques inférieurs. Les patrons n'auront jamais la faculté de s'ingérer dans la perception de» revenus, mais ils en laisseront la libre disposition aux bénéficiers, nonobstant toute coutume contraire. Ils ne pourront vendre ou transférer à d'autres, contrairement aux règles canoniques , leur droit de patronage, et, s'ils le font, ils sero;it excommuniés cl perdront leur droit. Désormais on se donnera de garde d'unir des bénéfices libres à un bénéfice sujet au patronage; cl si on le fait, quand ce serait même par autorité apostolique, ces unions seront réputées subreptices. 1! en sera de même de celles qui seraient déjà en voie de se faire, mais qui n'auraient pas encore été mises entièrement à effet. A l'égard de celles qui ont été ordonnées depuis quarante ans. à partir du jour de ce décret, et qui ont été mises à effet, elles seront revues par l'évê-
que, comme délégué du siège Apostolique, et si elles se trouvent avoir été obtenues par subreption, elles seront annulées. De même tous les droits de patronage acquis depuis quarante ans ou qui s'acquerront à l'avenir, soit pour avoir augmenté la dotation, soit pour avoir fait quelque nouvelle construction, soit pour quelque autre titre semblable, seront revus et examinés par les évoques, et ceux qui ne se trouveront pas avoir été accordés pour une nécessité bien manifeste de l'Eglise, seront révoqués, sans porter néanmoins aucun dommage aux possesseurs de bénéfices , et en restituant aux patrons ce qu'ils avaient donné.
« X. Comme l'on n'a pas toujours une parfaite connaissance des personnes à qui l'on commet les causes hors de la cour romaine, le concile ordonne que, dans le concile provincial ou dans le synode diocésain, on désigne à cet effet des personnes capables qui aient les qualités requises par la constitution de Boniface VIII, commençant par ce mot : Statutum (1). Ils seront au nombre de quatre au moins, et plus encore si l'on veut dans chaque diocèse ; et si quelqu'un d'eux vient à mourir, l'évêque avec le conseil du
revenu de leurs terres ics évêques cl les curés qui ont des églises pauvres.
« XIII. Dans les lieux où la quatrième partie des funérailles avait coutume, il y a quarante ans, d'être payée à l'église cathédrale ou paroissiale, et où depuis elle a été appliquée par quelque privilège que ce soi! à d'autres lieux de piété, elle sera rendue tout entière à sa première destination.
« XIV. Les ecclésiastiques ne tiendront point dans leurs maisons ni ailleurs de concubines ou autres femmes suspectes, et n'auront avec elles aucune fréquentation : autrement ils seront punis selon les canons. Que si après avoir été avertis, ils ne se corrigent pas, on leur ôtera la troisième partit de tous leurs revenus ecclésiastiques, laquelle sera appliquée par l'évêque à la fabrique d( l'église ou à quelque autre lieu de piété. Qu( s'ils n'obéissent point encore à une seconde monition, ils perdront de plein droit tous le! revenus de leurs bénéfices : et de plus, il< seront suspens de l'administration de leur.1 bénéfices, tant que l'évêque (qui pourra agi; même comme délégué du siège apostolique le jugera à propos. Si, après cela, ils persévèrent encore dans leur désordre, ils seron,
chapitre en substituera un autre en sa place privés a perpétuité de tous bénéfices et re->
jusqu'au prochain synode. Et ce sera seule- venus ecclésiastiques; ils seront déclaré
ment à eux que les causes seront commises indignes et incapables d'en posséder à l'ave
par le saint-siége, par les légats ou par les n,r> jusqu'à ce qu'après un amendement d
nonces ; de telle sorte qu'après la désigna- v,e manifeste, l'évêque juge à propos de le
lion qui aura été faite de ces personnes, et dispenser à ce sujet. S'ils retournent à leu
notifiée de suite par l'évêque au souverain pontife , toutes les délégalions qui seraient adressées à d'autres seront regardées comme subreptices. Le concile avertit de plus les juges de s'appliquer avec tout le soin possible à terminer les causes promptement.
« XI. On ne devra point passer de baux à ferme des biens ecclésiastiques sous condition de payer d'avance, au préjudice des successeurs, et ces sortes de baux ne seront confirmés ni à Borne ni ailleurs. Il ne sera pas permis d'affermer les juridictions ecclésiastiques, ni le droit de nommer un vicaire dans le spirituel : toutes concessions de ce genre, failes même par le siège apostolique, seront réputées subreptices. Quant aux baux à ferme de biens ecclésiasîiques, fussent-ils confirmés par le siège apostolique , qui ont été faits depuis trente ans , pour un long terme, ou pour vingt-neuf ans, ou pour deux fois vingt-neuf ans, comme on les appelle en certains endroits , le concile déclare nuls tous ceux que le concile provincial ou ceux qui seront députés par ledit concile, jugeront préjudiciables à l'Eglise et contraires aux canons.
« XII. Les dîmes se paieront intégralement aux églises à qui elles soni dues. Que ceux qui les soustraient ou empêchent qu'elles ne soient payées soient excommuniés, et qu'ils n'obtiennent l'absolution qu'après avoir restitué. Tous sont exhortés à assister libéralement et charitablement du
: ! (1) Be Rescriptis, in 6°,
péché, ils seront excommuniés. La connais sance de toutes ces choses appartiendra, noi point aux ecclésiastiques inférieurs , ma aux évêques seuls, qui, dans ces sortes causes, pourront procéder sans bruit et san formalités de justice. Les ecclésiastiques qi n'ont point de revenus ecclésiastiques seror punis de la prison, suspendus des fonction de leur ordre, rendus inhabiles à possède des bénéfices ou châtiés de quelque aulr façon. Si des évêques avaient eu le malheu de tomber en un semblable crime, et qu'i près avoir été avertis par le concile provin rial ils ne se corrigeassent point, ils seror suspens sur-le-champ : et s'ils continuaier encore après cela, ils seront déférés par concile au pape qui les punira selon la qu< lilé du crime, jusqu'à les chasser de leu siège s'il en est besoin.
« XV. Les enfants des clercs qui ne soi pas nés de légitime mariage ne pourroi posséder des bénéfices, ou remplir quelque charges et fonctions dans les mêmes église où leurs pères ont ou ont eu quelque en ploi, ni avoir des pensions sur les bénéfice que leurs pères ont possédés autrefois. Qi s'il se trouve présentement qu'un père etu fils aient des bénéfices dans la même églis ïe fils sera contraint de résigner ou de per muter le sien dans les trois mois ; autremei Il en sera privé de plein droit. Toute dispens à cet égard sera tenue pour subreptice. Tou résignation de bénéfice entre le père son enfant, et réciproquement , sera teni pour frauduleuse et contraire au présent d< crel et aux canons ; et les collations qui s<
ront failes, en vertu d'une telle résignation tenir la main à ce qu'ils soient maintenus ou de telle autre que ce soit, faite en fraude, par leurs sujets et leurs ofticiers. On renoune pourront servir de rien aux enfants des velle tous les canons et toutes les constituclercs. lions qui ont été faites en faveur de la liberté « XVI. Les bénéfices séculiers qui , par et des franchises ecclésiastiques , et l'on leur première institution ou autrement, se exhorte les princes à s'employer de tout leur trouvent avoir charge d'âmes ne pourront pouvoir pour que les évêqucs puissent deêtre convertis à l'avenir en bénéfices sim- meurer paisiblement dans le lieu de leur ré-
ples ; non pas même par l'établissement d'un vicaire perpétuel pour exercer cette charge; et ce nonobstant quelque grâce que ce soit qui n'aurait point eu encore son plein st entier effet. Mais, à l'égard des bénéfices, où, contre leur institution ou fondation, on a fait passer la charge d'âmes à un vicaire perpétuel, si on n'a pas assigné au vicaire une portion suffisante du revenu , elle lui sera assignée dans un ;in, au plus tard, à dater du jour de la clôture du concile, au jugement de l'ordinaire et suivant la forme du décret de Paul III. Que si la chose ne se peut pas faire commodément, ou qu'elle ne
sidence et y soient traités avec tous les égards dus à leur dignité.
« XXI. On déclare que tous les décrets de réformalion et de discipline qui ont été établis tant sous Paul III et Jules III que sous le pape actuel doivent être entendus sauf, toujours et en toutes choses, l'autorité du siège apostolique. »
2. Ces décrets furent accueillis avec un merveilleux accord et d'un consentement unanime. Seulement la déclaration qui les termine déplut à deux d'entre les Pères : l'un voulant qu'elle fût conçue en d'autres termes, et l'autre objectant qu'elle était super-
soit pas exécutée dans ladite année, aussitôt Hue, parce que tous les décrets devaient être que le bénéfice ou la vicairie viendront à va- entendus en ce sens sans autre explication, quer par décès ou renonciation, ces deux et qu'elle n'avait point éié en usage dans les
choses seront reunies, et tout sera remis en son ancien état.
« XVII. Le concile flétrit de son blâme la conduite de certains évêques qui ne craignent pas d'avilir leur dignité dans leurs relations avec les ministres et officiers des princes, les seigneurs et barons, et renouvelle tous les canons qui regardent la bienséance et le maintien de la dignité épiscopale. Il est enjoint aux évêques de se comporter, soit à l'église, soit ailleurs, avec toute la décence et toute la gravité qui conviennent à leur qualité de Pères et de pasteurs ; et aux princes etaux autres personnes, de rendre à leur paternité l'honneur et le respect qui sont dus
anciens conciles. Il y en eut deux pareillement qui désapprouvèrent le vingtième décret concernant les princes, comme insuffisant et n'étant qu'un tissu de paroles spécieuses.
3. On lut ensuite et l'on accepta un décret portant que, vu l'heure déjà bien avancée et l'impossibilité de terminer ce jour même toutes les choses qu'on était convenu d'établir, on prorogeait la session pour le lendemain, suivant la résolution qui avaitétéprise dans la congrégation générale. Après quoi on chanta en action de grâces l'hymne de louanges accoutumé. On ressentait une joie d'autant plus vive à faire retentir ce chant d'allégresse et de reconnaissance, que l'on
«XVIII. Les dispenses ne seront accordées commençait à toucher le but et par consépar qui que ce soit que pour des causes quent qu'on était près de recueillir la palme, graves, après une mûre délibération cl gra- Or, si le fruit qui porte ce nom esl aussi tarluitement; toute dispense accordée autre- dif qu'il est doux, on peut dire que dans l'esment sera tenue pour subreptice.
« XIX. L'Empereur, les rois et tous les autres seigneurs qui accordent un lieu sur leurs terres pour se battre en duel, seront par là même excommuniés. Si la terre ainsi donnée pour champ du duel leur vient de l'Eglise, Décret sur les indulgences formé et approuvé
pèce dont il est ici question, il a une saveur bien délicieuse avant même que le moment ne soit venu de le cueillir.
CHAPITRE VIII
ils en perdront le domaine; si c'est un fief, il retournera au seigneur direct. Les duellistes et ceux qu'on appelle leurs parrains encourront les peines de l'excommunication, de la confiscation de tous leurs biens, de l'infamie perpétuelle, et seront punis comme homicides selon les saints canons. Ceux qui mourront dans le combat seront privés pour toujours de la sépulture ecclésiastique. Tous ceux qui auront donné conseil en matière de duel ou pour le fait ou pour le droit, ou qui, en quelque manière que ce soit, auront porté les autres à se battre, ainsi que les spectateurs, seront excommuniés et encourront la malédiction éternelle.
« XX. On exhorte fortement l'Empereur cl tous les princes et seigneurs à maintenir les droits et les immunités de l'Eglise, cl à
avant la reprise de la session. — Vîtes du concile dans ce décret par rapport à la taxe des indulgences pour les croisades. — Second décret sur l'abstinence, sur le jeûne et sur les fêtes. — Troisième, sur le catéchisme, l'index, le bréviaire et le missel. — Quatrième, sur le rang entre les ambassadeurs. — Cinquième, sur l'observation des décrets établis par le concile. — On décrète enfin de relire les décrets portés dans les sessions tenues sons Paul 111 et Jules 111, et de clore le concile. — Acclamations par lesquelles on termine; litres qu'on y donne au pape. —Souscriptions : de qui? de combien? avec quelle différence?
1. Après qu'on fut sorti de la session, le désir de voir porter quelque décision sur les
indulgences se montra plus vif et plus uni- sont inutiles ou que l'Eglise n'a pas le pou-
versel que jamais parmi les Pères. 11 ne fal- voir de les accorder. Il désire néanmoins
lait pas, disait-on, donner lieu de supposer que, suivant la coutume ancienne et approu-
que l'article de la foi catholique attaqué le vée dans l'Eglise, on les accorde avec réserve
premier par Luther (1), n'aurait pas été et modération, de peur que, par trop de faci-
trouvé établi sur d'assez solides fondements, lité, la discipline ecclésiastique ne vienne à
et que, pour cette raison, il aurait été aban- s'affaiblir. Le concile, souhaitant de corriger
donné par ses défenseurs. Le cardinal Mo- les abus à l'occasion desquels ce nom pré-
rone seul était d'avis qu'on le passât sous cieux d'indulgences est blasphémé par les
silence, ou parce qu'il craignait qu'il n'a- hérétiques, ordonne qu'en général tous les
menât quelque dispute et qu'il n'occasionnât profits blâmables, d'où sont nés la plupart des
du retard, ou parce qu'il jugeait plus hono- abus, soient abolis. Quant aux autres usages
rable de se taire, comme il le disait, que d'en parler pauvrement. Il lui convint de céder néanmoins à l'opinion unanime des Pères, partagée par les deux cardinaux et par tous les ambassadeurs. Ainsi, avec le concours des hommes les plus habiles, et en se basant sur les travaux et les recherches dont cette matière avait été l'objet en plusieurs lieux et depuis plusieurs années, on rédigea le décret, dans la nuit môme, en des termes qui ne pussent donner lieu à aucune contradiction; et le matin on tint une sorte de congrégation générale où il fut lu. Le premier légat demeura ferme dans son sentiment , mais tous les autres persistèrent aussi de leur côté dans l'opinion contraire. Le décret fut donc approuvé à l'exception de la clause qu'on y avait mise portant défense de fixer une taxe des aumônes requises pour gagner les indulgences, et de suspendre les bulles. L'évêque de Salamanque exposa au cardinal de Lorraine que, en la maintenant, ce serait condamner l'usage suivi par le Roi Catholique dans la taxe pour les croisades : si cet usage était abusif, il fallait laisser au pape le soin de le reconnaître et de l'abolir avec tous les autres qui seraient trouvés pareillement répréhensibles, selon qu'il était établi généralement dans le décret; mais on ne devait pas faire au roi un pareil affront, ni lui porter un pareil préjudice par une décisionsolennelleduconcile. Le comte de Lune ayant joint ses instantes réclamations à celles de l'archevêque, la clause en question fut supprimée. Cette concession acheva sans doute de vaincre l'opiniâtreté du comte, car il ne s'opposa plus dès lors à la clôture : ce qui eût bien terni l'éclat et diminué la joie d'un acte si solennel. Celte affaire ayant pris une grande partie de la matinée, on ne rentra en session que fort tard. Le célébrant fut Nicolas-Marie Caraccioli, évoque de Catane. Comme ce n'était qu'une continuation de ce qui avait été fait la veille, il lut d'abord, sans autres cérémonies, le décret sur les indulgences dont voici la teneur :
2. « Le pouvoir d'accorder des indulgences ayant été donné par Jésus-Christ à l'Eglise, et exercé par elle dès les premiers temps, le concile veut que l'on retienne cet usage, comme salutaire aux chrétiens et approuvé par les conciles, et prononce l'anathème contre tous ceux qui disent qu'el-Ies
(1) Actes de Paleollo, de l'évèque de Sahminnqueet du Château ; lettre de l'archevêque de Zam , du 6 décembre; et lettres des légats au cardinal Borroméc, des 3 et 4 décembre 1563.
condamnables qui procèdent, ou de superstition, ou d'ignorance, ou d'irrévérence, comme ils ne peuvent pas être spécifiés en détail à cause de la variété des désordres et des corruptions des diverses provinces, chaque évêque recueillera ceux qui se trouveront dans son diocèse, et en fera son rapport dans le premier concile provincial qui en donnera connaissance au souverain pontife : Sa Sainteté prendra ensuite les mesures qu'elle jugera convenables pour le bien de l'Eglise universelle (1). »
3. Suivait un aulre décret pour approuver et déclarer obligatoires les coutumes et les commandements de l'Eglise que les hérétiques avaient attaqués. On disait donc que le concile exhortait et conjurait, dans le Seigneur, tous les pasteurs de recommander aux peuples et de faire observer tous les commandements de l'Eglise romaine, mère et maîtresse des autres Eglises, et toutes les prescriptions des anciens conciles et de celui-ci , et particulièrement celles qui visent à la mortification de la chair, comme sont l'abstinence des aliments gras et les jeûnes, ou celles qui contribuent à la piété, telle que la célébration des fêtes; enfin d'exciter le peuple à l'obéissance envers ses supérieurs. k. « Le concile, était-il dit, dans un troisième décret, ayant dans sa seconde session chargé quelques Pères de travailler à l'index des livres suspects et pernicieux, et apprenant que ce travail était terminé , mais n'ayant pas le temps de le revoir et de l'examiner, ordonne que ledit travail sera envoyé au pape, qui en fera ce qu'il jugera à propos (2). La même chose est prescrite à
(1) Remarquons ici la septième proposition, condamnée dans la bulle Auctorem fidel : « Ili'in in ,:<> quod horlatur episcopum ad persequeudam laviiet perfectiorem ccclesiastic;c disciplina consiitulioneiiT, idque contra omnes contrarias cimsiieludincs, exempt liones, feservaliones q\\x adversantor boiio on diœcesidolium.
prio suo judicio et arbitrait! slaluerc et deivnicre contra consueludines, cxcmptiones , reservationes.., sive quae in universa Ecrloia, Mve eiam in unaqu.v qtie provincia locum liabent, sine venia et intervetilH superioris hiérarchies polcslalis a qua inductae sififl aul probatae et vim legis obtinenl : induens in scltisnm et sub versionem hierarcliici regiminis, erronea. i
(Noie a" Antoine Zaccaria. )
(2) Nous renvoyons ici le lecteur à notre Histoiro polémique des mauvais livres, imprimée à Rome par GencrosoSalmoni, en 1777.
(Noie de Zaccaria.)
inajuri glorkt: Dei et majiri ivdificaliôui livrer id quod supponil episcopo fas esse pro
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l'égard du catéchisme, du missel el du bré- cilc avait condamne \ i.iire (1). »
On déclarait ensuite : « Que par le rang qui avait été assigné aux ambassadeurs, tant ecclésiastiques que séculiers , on n'avait point prétendu donner ou ôter aucun droit à qui que ce soit. »
5. Venait après cela un décret sur l'observation et l'exéculion des décrets du concile, io:çu en des termes mûrement réfléchis et pe es avec le plus grand soin par les deux cardinaux non légats et par deux des plus doctes évéques, savoir : Antoine Augustin, de Lérida, et Diego Covarruvia de Ciudad-
Rodrigo.
« La malice des hérétiques de ces derniers temps, disait-on, a été telle, qu'il n'est rien le si clair dans la foi qu'ils n'aient eu la ténérité de le mettre en question (2). Le con-
(I) C'est qu'il n'appartient en aucune façon aux véques de réformer la discipline universelle de l'Elise ila:is leurs diocèses. On n'.i qu'à voir 1 1 savante éplique du cardinal Genlil aux observai ions menmigèrss de l'auteur des lléllexions sur le lirel du nuverain pontife Pie VI, qui condamne le livre 'Eybel : Qu'est-ce que le Pape? On n'a, dis-je, qu'à nir 1« réplique du savant cardinal, à la pag. 6G du euxième vol. de son ouvrage, ininri'iié à Rome en 789. sous ce titre : Iléfutalion de deux livres dirigés mire le bref Super solidilate. intitulés, l'un : Lu voix 'la vérité, etc.; Vautre : Réflexions sur le bref du ntverain pontife Pie VI, qui condamne le livre d'Eyl : Qu est-ce que le pape? A plus forte raison les êques doivent-ils se tenir en garde contré l'esprit innovation en matière de doctrine. Nous avons mvé bon de faire connaître ici un décret tout cent de la congrégation de l'inquisition universelle, ■iidu en pré-ence du souverain pontife Pie VI, ac-
ellement régnant, le I i de la présente année
:%; décret qui condamne le livre ayant pour litre : tamen des réflexions tliéologiquet et critiques sur pluurs censures dirigées contre le catéchisme composé r ordre de Clément VIII, el approuvé par la cou-
■ '■galion de la Réformation, oh l'on traite parliculièie-
■ nt des enfants morts sans baptême, et où l'un donne telmtes règles pour composer comme il faut un nou- »m catéchisme, corriger l'ancien et expliquer l'un el htre aux fidèles. — Sen'iments sur les actes de foi, kspérance, de charité , et sur les autres vertus chréivies; par Jean Baptiste Guadagnini, archiprèlrc de vidale ili Vulcamonica, tomes î et n, in8;iin- |mé à Pavie, 1780, par Pierre Galenz/.i, avec pernsinn. Ce livre est justement probibé et condamné tyme contenant des sentiments el des propositions iH>ecliveinent fausses, captieuses, téméraires, per- 1 euses, scandaleuses et même hérétiques, et injurivesaux écoles catlioli(|ues, aux saints Pères de ''dise, aux souverains pontifes et au saint concile dï'renle. (Note de Zaccariu.)
2) On n'est donc point fondé à dire que les vérités dite foi et de la morale soient obscurcies, comme 1* retendent encore de nos jours les hérétiques les pif récents. Qu'on lise le vingt-neuvième chapitre ges 160 et suivantes ) de l'Explication raisonuée d> livre des Prescriptions de Terlullien , imprimé à une en 179j, ci qu'on fasse bien attention à la Pmière proposition condamnée par la constitution *l natique, si cé'èbre, de noire souverain pontife ■tellement régnant, Pie VI : < Propositio qua» ass,: postremis hisce xculis sparsam esse gêneraient °' iirationem super verilales gravions momenti,
Huantes ad nbgionem et quœ sunl basis fidei et |""ilib doclrinae Jesu Cinisii : ttœrelica. >
(Sole de Zaccuria.)
es plus remarquables de leurs erreurs. Maintenant, comme la nécessité des Eglises ne permettait pas que l'absence de tant d'évéques assemblés de toutes les provinces de la chrétienté se prolongeât plus longtemps, et comme il n'y avait plus aucune espérance de convertir les hérétiques, qu'on avait tant de fois invités en leur tetroyant le sauf-conduit le plus étendu, et qu'on avait vainement attendus pendant un si Ions temps, il ne restait plus aux Pères qu'à avertir les princes, au nom du Seigneur, d'observer eux-mêmes cl de faire observer par tous leurs sujets les décrets du concile. Si, contre l'attente de l'assemblée, il venait à s'élever quelque difficulté par rapport à la réception ou à l'interprétation de ces décrets , ou, s'il était besoin de quelque nouvelle définition, elle espère que le pape, en outre des moyens établis par la p.ésenle assemblée, ne manquera pasde pourvoir aux besoins des provinces et à la tranquillité de l'Eglise, soit en appelant à lui, des lieux où il sera nécessaire, les personnes qu'il jugera à propos , soit en assemblant , s'il était besoin , de nouveaux conciles généraux, soit de quelque autre manière. » Ces derniers mots furent ajoutés sur les instances de l'ambassadeur espagnol, qui ne pouvait se résoudre à consentir à une manière de clôture qui ne lui laissât pas au moins, dans l'annonce de la possibilité d'un nouveau concile, quelque fil où il pût s'accrocher.
6. Ces décrets obtinrent l'assentiment unanime (1) de tous les Pères : seulement une vingtaine de prélats, la plupart espagnols, entièrement ^opposés à l'usage de la taxe sur les croisades ', demandèrent que l'on rétablît la clause du décret sur les indulgences, qui avait été supprimée à la demande du comte: mais ces contradicteurs se trouvèrent en bien petit nombre, comparativement à ceux qui donnèrent leur approbation pure et simple.
On proposa ensuite d'ordonner que lecture serait faite de tous les décrets établis sous Paul 111 et sous Jules III, tant sur les dogmes que sur la discipline. Cette proposition fut pareillement accueillie par l'universalité des Pères et mise incontinent à exécution (2).
(l)Les actes porlenl : < Quibus decrelisleciis, idem Rêver. Dom. episcopus cataniensis interiogavil Patres an placeret, bis vernis videlicei : Illustiissimi domini, reverendissimique Patres, placentne harcomniavo- Lis ? El siatim Patres inicrregati etiam sunl singulariter ab Angelo Massaralli de Sanclo Séverine Camerin. diceceseos, epi-copo Thelesino, Sacri concilii seciciario, ac Rev. Dom. Banholonno Syrigo, episcopo Caslcllamllensi , uns cum PI). Marco Antonio Peregrino Comensi , ac Cynthio Pampbilo de Sanclo Séverine, nec non Angêlo Meliolo, bononiensi, et An tonio Guillelmo, veronensi; etiam notants ab illustrissimis 1)1». legatîs besiema die anleqnam ad Eccïesiam îretur ad nota praseniis sessionis desenb 'wda dcprecalis; el oinues responderunt simpliciter per verbum : Placet ; exceptis infra scriptis qui responderunt, ul sequitur, etc. » (Sole de Zaccuria.)
(2) Il y a dans les actes : < Et successive idem rêver, dom. episcopus cataniensis legil alla voce décréta ij sa quae in eodem concilio sub febc. record.
7. Soave tient à propos de ceci le discours suivant : «Ces mêmes Français qui autrefois avaient demandé avec tant d'instance que l'on déclarât que l'assemblée de Trente était un nouveau concile et non une continuation du précédent, tenu sous Paul III et sous Jules 111, se donnaient alors plus de mouvement que tous les autres , pour qu'on ne laissât plus
par expérience que celte croyance est plus conforme à l'intérêt général du genre humain que celle qui lui est opposée; d'où l'on devra conclure encore que celte religion et celte autorité, loin d'être un joug intolérable pour la société, comme il prend tanl à cœur de le prouver, sont au contraire l'instrument le plus précieux de son bonheur,
aucun lieu de douter que tout ce qui s'était Quant à l'application qu'il fait de sa maxime
fait depuis 15i5 jusqu'à la clôture, ne fût l'œuvre d'un seul et même concile : tant il est vrai que dans les choses mêmes de la religion, aussi bien que dans les choses humaines , la croyance change avec les intérêts. Chacun donc, visant à un même but, il fut décrélé tout simplement de lire les actes antérieurs à Pie IV, sans aulre explication; attendu que par celte mesure on déclarait assez ouvertement l'unité du concile, et l'on éludait la difficulté qu'aurait pu causer l'emploi de paroles d'approbation , laissant à chacun la liberté de juger comme il voudrait l'entendre, si de ce qu'on les avait lus il s'ensuivait qu'on les eût confirmés, ou bien qu'on les eût déclarés valides, ou enfin si l'on devait en conclure que l'assemblée qui les avait portés et celle qui en avait entendu la lecture ne formaient qu'un seul et même concile.» Comme il est impossible à un homme d'avoir le jugement assez faux et l'inlelligence assez obtuse pour s'arrêter dans le même moment à deux pensées évidemment contradictoires, ainsi serait-on porté à croire qu'il devrait pareillement lui être impossible d'avoir une bouche assez impudente pour prononcer, ou une plume assez téméraire pour tracer, dans une même phrase, des paroles qui se contredisent manifestement.
Mais Soave nous fait voir bien clairement que cette dernière n'est pas réellement impossible à l'homme; si ce n'est en tant que la passion portée à son comble lui Ole la raison et fait, par conséquent, qu'il n'est plus un homme. Il a le front de nous dire tout à la fois que l'on prit ce biais pour ne plus laisser aucun lieu de douter de l'unité
aux évoques de France, ces religieux prélats ne méritent certainement pas qu'on lire de leur conduite une induction aussi oulrageuse. A défaut de toute autre réponse, il suffirait d'observer que les Français qui avaient demandé une nouvelle convocation pour mettre en doute les articles précédemment décrétés, n'étaient point les évéques, mais bien les ambassadeurs de France : el ces derniers ne persévérèrent que trop dans leurs mauvaises dispositions, comme il a soin de le rapporter et comme nous le dirons nous-mêmes plus loin. Je ne veux pas d'ailleurs remarquer que la question de savoir si la dernière assemblée de Trente devait former un nouveau concile ou n'être que la continuation du précédent, n'est pas par elle-même un article dont la solution puisse changer la croyance, comme le suppose Soave; car quand les différentes assemblées de Trente formeraient deux conciles , di moment que l'un et l'autre seraient autori ses, toutes leurs définitions seraient également de foi, tout aussi bien que s'ils n'erl faisaient qu'un. C'est pourquoi l'Empereur [ consulté par ses ambassadeurs sur ce qu'ili! devraient faire en cas que la dispute entre! les Français et les Espagnols sur cette quesf tion vînt à se réveiller, leur donne l'ordre dJ conseiller aux Pères, en gardant les menai gements convenables, de s'abstenir de prof noncer aucune décision sur un point aussi inutile; et si l'on persistait à en vouloir fainf cette déclaration, de se conformer sans diffij culte à l'autorité du plus grand nombre.
8. Mais reprenons notre récit. On demand.l aux Pères, en dernier lieu, s'ils voulaienl
du concile, et qu'on le prit pour laisser celle <ïue l'on mît fin au concile, et que les légat
même question dans l'incerlitude el pour l'abandonner à la diversilé des jugements de chacun. Quand ensuite il vient nous dire qu'en matière de religion la croyance change avec les intérêts, c'est sans doule qu'il juge tout le monde d'après lui-même; mais s'il avait eu un peu de sens, il se serait bien donné de garde de lâcher ces paroles pour ne pas donner lieu de tirer du sein même de la vipère le remède à son poison : car si celle assertion est vraie, elle détruit toute son œuvre par son fondement. Puisqu'en effet la partie la plus noble et la plus sage de la chrétienté et du monde entier garde la croyance en la foi catholique et en l'autorité du pape, il s'ensuivra qu'on a donc éprouvé
Paulo III el Julio III summis ponlificibus publicala fuere, lam ad dogmala quam ad reformationem periineniia ; sed illa quoe ad dogmala pertinent lecta sunt intègre: eorum vero qua» pertinent ad rcforniationem solum leclum est principiutn hoc ordine videlicet.elc. »
{Noie de Zaccaria.)
demandassent au pape, en son nom, la conl firmation de tous ses décrets. Soave rapport! que sur cette dernière proposition les sull frages ne furent point donnés, comme dl coulume, un à un, mais que les Pères réj pondirent tous à la fois : Placet. Or on 11 précisément tout le contraire, non-seulemerl dans les actes authentiques (1), mais encoil dans un écrit digne de foi, qui fut livré F
(1) On lit dans ces actes : « Et stalim Patres onl nés interrogati singulariter a nobis Thelesino et Cal tellanettensi episcopis, nna cum notariis supra scriptif respondeninl simpliciter per verbum : Placet; excel lis infrascriptis. qui responderiuit utsequitur. R. I archiepiscopus Granalensis dixit : Placet qnod finit lur, sed non peto confirmationem. R. D. Derlhunenf dixit : Peto confirmationem tanquam necessariai R. D. Pactensis cum domino Derthnnensi, R. D. Si malinensis cum domino Derthunensi : Quibus veï iltustrissimis dominis legalis et prfesidentibus votai 111. D. cardin. Moronus, primus prœsidens, pnvfal pronnntiavit heee verba , videlicel : Placuit omnibï Patribus finem huic sacro concilia imponi, confirmait
l'impression, et qui n'a pu, à moins d'une extrême négligence, échapper à la connaissance de Soave. Je veux parler du journal de Servanzio, qui assistai» à la séance, où il était aux ordres de Massarelli, secrétaire du concile. Servanzio dit expressément que ce dernier, avec les notaires, prit, comme de coutume, le suffrage de chacun. Il y a plus , dans la narration détaillée de ce fait, Servanzio rapporte qu'un des Pères refusa son assentiment à la demande de la confirmation, et que le premier légat le déclara à haute voix, en annonçant aux Pères, selon l'usage, que le décret était approuvé. Les actes imprimés à Anvers en 1564 disent qu'il y en eut trois qui contredirent à cette demande; mais de ces deux témoignages, celui du témoin oculaire se trouve de fait, et comme de raison, le plus véridique. Car il est bien certain, d'après les actes conservés au château, qu'il n'y eut qu'un seul contradicteur, savoir l'archevêque de Grenade. Ce prélat répondit : // me plaît que Von mette fin au concile; mais je ne demande pas la confirmation. Sans doute qu'il parla de la sorte, dans la pensée que le concile était sufGsamment confirmé par l'autorité des légats que le pape y avait envoyés munis de ses instructions sur tous les points qu'on avait eus à décider. Quant à l'erreur commise par l'éditeur des actes imprimés à Anvers, lorsqu'il nomme trois contradicteurs au lieu d'un, elle vient sans doute de ce que tous les autres ayant répondu simplement par le mot placet, trois des volants dirent, à l'opposé de l'archevêque de Grenade : Je demande la confirmation comme nécessaire (1). Ces derniers
\nemque a SS. Domino peli, uno dumtaxal exceplo qui eam confirmationem se non petere dixit. Ideoque nos apostolicœ sedis legati et prœsidentes eideinsnero concilio (inem imponimus , confirmationem vero quant priîmuma SS. Domino nostro pelemus : vos aulem Patres illustrissimi et reverendissimi , post gralias Deo actas , ii/e in pace. El Paires dixerunt : Amen. *
(Note de Zacccaria.) (I) I! est indubitable que les décrets d'un concile œcuménique ne peuvent avoir force de loi dans PE- Jglise catholique, qu'amant qu'ils ont été confirmés \nr le papn , du consentement et de l'autorité duquel ils doivent être publiés. Pour établir cette vérité, nous ne pari rons pas de la lettre synodique du premier concile général de Nicée au pape Sylvestre alors récent, rapportée par Baronius(à l'année 3-25, nuin. 171 , on». iv, pag. 145, édil. Luc), puisque celle lettre \'pm pas admise par lotit le monde. Mais le même >ape Sylvestre, an concile de Rome de l'année 325 Labbe, tom. II Concil. coll. 417, édil. Venet.), dé- :lare en propres termes : Se quidquid in Nicrea Biliiniœ constilutum est... a tandis sacerdotibus trccenlis lecem et oclo , suo ore confirmiler conftrmare. C'est lourqtioi le pape Félix III , dans sa lellre quatrième Labhe, loin. V, coll. 2470), atteste que : Trecenti 'ccem et ecto SS. Patres apud Niceam congregati conirmalionem rerum atque auctorilatem sanctœ romanœ îccleùœ delulerunl. Ce qui est conforme à l'ancienne ègle mentionnée par Socrale dans son histoire (liv. n, ■ H, pag. 71, et c. 17, pag. 83, édil. Maurin., 1747). .e célèbre Biancbi dans son ouvrage : De ta puissance l du gouvernement de l'Eglise (liv. Il, c. 3, § II, n. 3 ,t seq., tom. IV, pag. 556 et suiv.), parle assez au >ng des deuxième et troisième conciles œcuméninés, savoir ceux de Constanlinople et d'Ephésc, et
étaient tous trois de la même nation que Guerrero : c'étaient le fameux Antoine Augustin, évêque de Lérida, Barthélémy Sebastiani, évêque de Petti , et Pierre-Gonzalve de Mendoza, archevêque de Salamanque. Andrt Morosini, dans son histoire de la république de Venise (1), fait mention de ce décret comme d'une chose arrêtée avec calme et en un parfait accord, et non pas d'une manière confuse et tumultueuse.
9. Tous les écrits dont j'ai parlé s'accordent à rapporter, à propos de la clôture, que la joie et l'attendrissement surpassèrent de beaucoup l'attente, et que l'on vit tous les yeux baignés de larmes. Quelques-uns d'entre les Pères, qui durant la tenue du concile avaient montré du ressentiment les uns contre les autres, tels que des soldats d'une même bannière qui se réconcilient au jour de la victoire, s'embrassaient alors avec les plus vives démonstrations de l'amitié fraternelle. On se félicitait de voir enfin terminée, après dix-sept ans de travaux les plus épineux, une œuvre hérissée de tant de difficultés et riche de tant de fruits. Mais, pour concevoir les unes et les autres ainsi que pour les expliquer, il faudrait relire d'un bout à l'autre tout le détail de cette histoire. Encore, même de la sorte, on ne parviendra point à s'en faire une juste idée; parce qu'il en est des tableaux de l'historien comme de ceux du peintre : autant les petites choses s'agrandissent parfois, autant les grandes se rapetissent toujours, sous leur plume ou sous leur pinceau.
10. De joyeuses et solennelles acclamations vinrent donner une nouvelle expansion à la commune allégresse. Elles furent composées par le cardinal de Lorraine à la manière des anciens conciles, et prononcées à haute voix par lui, comme étant le premier membre de celte illustre assemblée : tous les Pères répondirent en chœur à chacune de ces acclamations.
On pria Dieu d'accorder de longues années et une éternelle mémoire au pape Pie IV, que le cardinal de Lorraine appelle en propres termes le pontife de la sainte Eglise universelle : comme s'il eût voulu en ce moment faire profession de reconnaître en lui cette suprématie sur l'Eglise universelle (2),
fait voir la part qu'eut le siège apostolique à la tenue et à la stabilité des décrets de ces conciles. Enfin, les Pères du quatrième concile général qui fut célébré à Chalcédoine, dans la relation qu'ils adressèrent à saint Léon le Grand, de ce qu'ils avaient fait (Labhe, tom. IV Conc, coll. 1778, édtt. Venet.), demandèrent au souverain pontife l'approbation et la confirmation de toutes les choses qu'ils avaient établies. La même marche fut suivie constamment par tous les conciles généraux qui se tinrent dans la suite.
(1) Au livre VIII.
(2) Le pontife romain a toujours élé reconnu et regardé par tous les catholiques comme 'e monarque souverain de l'Eglise universelle, ainsi qu'il est prouvé au chapitre i, tom. 1 de la Itéfutalion des erreurs et des calomnies contre l'Eglise cl son chef, déjà alléguée, et au chapitre 28 de l'ouvrage que nous venons de citer tout à l'heure : Explication raisonnée des Prescriptions de Tertultien. (Note de Zaccaria)
que lui et les Français lui avaient autrefois refusée. On pria ensuite pour le repos de l'âme des papes Paul III et Jules III, de l'empereur Charles-Quint et des autres rois défunts qui avaient prêté aide et assistance au concile. On souhaita de longues années au sérénissime empereur Ferdinand, toujours auguste , orthodoxe et pacifique , et à tous les rois , aux républiques et aux princes qui avaient conservé la foi. On se contenta de les désigner en général pour éluder ces disputes fâcheuses de premier rang, qui, aujourd'hui ne laissent guère plus de facilité pour accoler ensemble les noms que pour réunir les personnes. On rendit grâces à Dieu, et on lui demanda de répandre ses bénédictions sur les présidents , sur les révérendissimes cardinaux et sur les très-illustres ambassadeurs. Après on pria le Seigneur d'accorder aux très-saints évèques, hérauts de la vérité , une longue vie, un heureux retour, une perpétuelle mémoire.
Tous professèrent la foi du concile et l'observation de ses décrets. Enfin on invoqua le Christ, prêtre souverain, la Mère de Dieu toujours vierge, et tous les saints, et l'on dit ariathème aux hérétiques.
11. Mais ces doux épanchements des cœurs étaient trop louables, trop sincères, pour ne pas exciter l'humeur maligne de Soave, et lui donner envie d'y mêler son fiel. Il critique ici deux choses.
La première est que, dans les anciens conciles , ces sortes d'acclamations n'étaient point préméditées comme elles le furent dans celui-ci ; mais qu'elles étaient le pur effet de l'enthousiasme de quelque évoque, et prononcées selon le mouvement de l'Esprit - Saint à mesure qu'il les inspirait. Quant à moi, je me tiendrais au contraire plus assuré de voir le mouvement de l'Esprit-Saint, qui s'appelle lui-même un Esprit de conseil, dans un discours médité à loisir et même délibéré par un concile général assemblé dans le même esprit, que dans celui qui vient tout à coup à l'esprit et au cœur d'un évoque particulier et se trouve ensuite, comme par hasard , applaudi par tous les autres. Voilà pour la question de droit : et quant à la question de fait, il s'en faut de tout que ces sortes d'acclamations aient toujours été, dans les anciens conciles, le fruit d'un enthousiasme soudain et imprévu. On peut voir, dans les actes de plusieurs des sessions du huitième concile général, et spécialement à la fin de la huitième, qu'elles furent préparées et préméditées selon le vœu de l'assemblée.
12. Le second point sur lequel s'exerce la critique de Soave, est que le cardinal de Lorraine voulut être non-seulement le principal auteur et rédacteur de ces acclamations, mais encore le principal héraut pour les prononcer : ce qui fut regardé, dit-il, généralement comtne une légèreté et une vanité ; parce qu'il parut peu convenable à un tel prélat et à un si grand prince, de remplir un office qui appartenait plutôt à un diacre du concile qiïà un archevêque et à un cardinal d'un si haut rang. Je dois déclarer que dans aucun
des mémoires du temps que j'ai feuilletés, je n'ai eu la chance de rencontrer la moindre trace de celte commune opinion de légèreté : tout au contraire , j'ai trouvé que cette action du cardinal avait été universellement applaudie. Il doit suffire, pour la justification d'un Français, que ce témoignage lui soit rendu, tant en son nom qu'en celui des autres, par un Espagnol, lui aussi de très-haut lignage, et en cela même bon connaisseur et bon estimateur en matière de bienséance et de dignité : je veux parler de Pierre-Gonzalve de Mendoza, archevêque de Salamanque, que nous avons déjà tant de fois nommé. Ce fui, sans aucun doute, une bien grande témérité de la part d'un homme sorti de la lie du peuple comme était Paolo (ce que je ne lui reprocherais certainement pas, puisque ce n'est pas sa faute, si ce n'était une circonstance qui aggrave de beaucoup son arrogance) ; ce fut, dis-je, une grande témérité à cet homme qui, des derniers rangs du peuple, était passé dans le cloître où il vécut toujours comme simple religieux, de s'établir le juge de la manière dont les gens de la condition la plus élevée et revêtus des dignités les plus éminentes doivent garder leur rang; et d'avoir l'audace, en se couvrant du masque ordinaire de l'opinion commune, de blâmer, comme ayant manqué de jugement et n'ayant pas su tenir son rang dans une circonstance si solennelle et si bien préméditée, l'un des personnages qui brillaient alors le plus en Europe par l'éclat de leur naissance, de leurs d:gnités et de leur réputation. Comment d'ailleurs pouvait-il appar tenir à un diacre de proclamer les premières parties de cette sorte d'hymne dont les reprises devaient être prononcées, non par un chœur de musiciens, mais par un concile œcuménique de toute l'Eglise ? Nous ne voyons pas que cela se soit passé delà sorte dans les sessions du huitième concile gêné rai , dont nous avons parlé. Il y a plus , à la fin de celle session même du concile de Trente, l'hymne de louanges accoutumé fu entonné, comme on va voir, non point par un chantre, mais par le premier légal.
13. Les présidents en dernier lieu défendirent à chacun, sous peine d'excommuniée lion, de partir de la ville de Trente a\ant d'avoir souscrit ou approuvé, par acte public, toule la teneur des décrets du concile. Les promoteurs requirent tous les notaires présents de dresser cet acte. Enfin, le cardinal Morone entonna le cantique dont nous venons de parler; et quand il fut fini, se. tournant vers les Pères, il leur donna la bé nédiction et dit : Allez en paix. Les décret;' du concile réunis et authentiqués par le secrétaire Massarelli et par les notaires funn souscrits, selon l'ordre des légats, par (ou; les Pères, au nombre de deux cent cinquantecinq : d'abord les quatre légats et deux au très cardinaux, puis trois patriarches. (C'est par inadvertance que l'historien Morosini compte parmi ces derniers, au lieu de Barbaro, Grimani, qui ne fut jamais admis a aucun acte synodal.) Il y eut ensuite vingt-
;inq archevêques, cent soixante-huil évèjues, trente-neuf procureurs d'absents, in- ,estis d'un mandat légitime; sept abbés, -.avoir, un de Clairvaux, quatre du Montbassin, un sixième de Cluny, et le septième le Villa-Bertranda, dans la province de Tar- •agone, en Espagne. Les deux abbés franais approuvèrent purement et simplement es décrets de loi ; mais , pour ceux de réforuation, ils se contentèrent de déclarer qu'ils taient prêts à s'y soumettre. Les décrets jrent encore souscrits par sept généraux 'ordre, savoir, celui des Frères prêcheurs, elui des Mineurs de l'Observance, celui des fineurs conventuels, ceux des Ermites de aint-AugusIin, des Servîtes, des Carmes et es Jésuites. Tous à ces mots : J'ai souscrit, joutèrent en définissant, excepté les simples rocureurs, qui n'avaient jamais joui du •oit de suffrage.
• 14. On n'avait point renoncé au projet de ire souscrire aussi les ambassadeurs, suitat l'ordre de leur arrivée au concile. Car , en que l'absence des ambassadeurs fran-
• is dût ôter beaucoup de son prix à celle - puvelle solennité, ilsemblait bon néanmoins
]ur l'honneur du concile et pour donner |is de solidité à ses décrets , que du moins Ijs les autres ambassadeurs présents les Jceptassent au nom des princes qu'ils ressentaient, et en assurassent ainsi l'exécuta dans leurs Etats. Mais on ne put obtenir 1 comte de Lune qu'il promît de souscrire JKrement que sous cette forme conditionnle : Sous la réserve de l'assentiment du roi iilippe (1). Soave ayant eu connaissance «1 cette difficulté , part de là pour bâtir sur cle vérité tout ce qui lui paraît vraiseml»l)le. Il s'exprime donc de la sorte : Quoi- (jon eût résolu précédemment de recevoir l< souscriptions des ambassadeurs après celles d Pères, on prit alors une détermination UUe contraire, et cela pour plusieurs rai- Y' s : la première , parce que l'ambassadeur w içais étant absent, on craignait que la siv.l'lure des autres ambassadeurs apposée sous yd'enne n'annonçât que les Français ne re- Y nient pas le concile; la seconde, parce que Veomte de Lune manifestait l'intention de ne jp< souscrire purement et simplement, mais Peinent d'une manière conditionnelle, à |f" e que le roi son maître n'avait pas confci à la conclusion du concile. C'est pour- '(» les légats publièrent qu'il n'était pas duta' de faire souscrire les décrets par d'autres n")(ir ceux qui avaient voix délibéralive, et \n ;e serait une chose tout à fait insolite que I* ecevoir les souscriptions des ambassa-
Or, on fit préeisémentl'opposédcccqu'il
[ll V l'exception du comte, qui refusa de
r» rire, on prit, deux jours après la e!ô-
lr<lu concile, les acceptations de tous les
l'ïiissadcurs qui étaient à Trente, dans les
(H.'est re qu'on voit par une icllre du enid. Hor- I'1" aux deux nonces d'Espagne, en dalcdn l'r fé-
formes les plus étendues (1) ; et leurs souscriptions, apposées aux actes consisloriaux et aulhentiquement enregistrées , furent néanmoins séparées de celles des Pères.
Quant au mode de souscription, on crut prévenir les jalousies et les débals de préséance, en déterminant le tour des souscripteurs , non pas suivant l'ordre de leur arrivée , comme on l'avait décidé d'abord , mais suivant le rang accordé par l'usage à chaque ambassadeur. Un fait assez singulier et dont j'ignore absolument la cause, c'est que l'acceptation des Suisses fut enregistrée à part et signée par un notaire différent. Ainsi l'enregistrement général se trouva composé de quatre pièces : la première contenait les souscriptions de tous les orateurs ecclésiastiques, Polonais , Savoisiens , Florentins, Jérosol) milains , qui avaient assisté au concile au nom de l'Empereur ou du prince héréditaire; et parmi eux on dut admettre l'orateur impérial Sigismond Thon , simple laïque, mais assesseur de l'archevêque de Prague : au reste, comme il n'avail point de concurrent , celle concession ne souffrit point de difficulté. La signature de Joacbim, abbé de Vaux, et représentant de tout le clergé suisse, formait la seconde pièce. Dans la troisième étaient consignées d'une manière expresse l'acceptation de l'ambassadeur de Portugal , et celle de l'ambassadeur de Venise, c'est-à-dire de Nicolas du Pont , fondé de pouvoir de Dandolo , alors absent. Enfin la quatrième pièce contenait l'approbation de Mclchior Lussio , député des cantons suisses catholiques. Tous les ambassadeurs jurèrent, au nom de leurs maîtres , obéissance au concile. Si dans ces souscriptions authentiques qu'on trouve imprimées à la suite du concile et qui attestent l'adhésion tant des orateurs que des Pères et des procureurs , Soave n'a voulu voir qu'une liste pure et simple de ceux qui ont assisté au concile à tel ou tel litre , je prie le lecteur de ne pas le confondre pour cela avec ces tristes philosophes qui nient la vérité de tout ce oui ne tombe pas sous les sens.
CHAPITRE IX
Retour de deux légats à Rome ; pourquoi tous n'y reviennent pas. — Confirmation du concile faite en consistoire par le pape; son zèle pour le faire observer dans son entier.
— Réfutation de ceque dit Soave à ce sujet.
— On assigne l'époque à partir de laquelle les statuts du concile commencent à être obligatoires. — Joie que cette confirmation répand parmi les catholiques; le roi de Portugal en félicite le souverain pontife, et en recommande l'entière observation dans tous ses Etats.
1. La nouvelle de la conclusion du conci'e apporta à la convalescence du pape un allé-
(1) Ceci eut lieu le 6 décembre 1563. On peut voir ces formules et ces signatures dans les actes authentiques du château Saint-Ange. Servanzio. dans sou journal, fait aussi le même récit.
gement inexprimable ; de telle sorte qu'il n'eût pas voulu pour beaucoup avoir été exempt d'une infirmité qui avait été l'occasion de tant de bien pour l'Eglise. Comme ses forces ne lui permettaient point encore de tenir un consistoire, il s'empressa, le 12 décembre, de réunir une congrégation consisloriale (1). Là,aprèsavoir informé le sacré collège de cet heureux succès, il décida que pour en rendre grâces à Dieu, on ferait, le 15
de ce même mois, une procession solennelle, Bubncompagno leur ait été opposé (1), ce depuis la basilique de Saint-Pierre jusqu'à est véritable; mais il ne suit point de là qi l'église de Sainte-Marie sur la Minerve; cette Buoncompagno ait été le seul de ce sent
i.'Soave raconte que les officiaux de cour romaine s'opposaient à la confirmalu du concile, par la raison qu'il renfermait ui foule de dispositions qui diminuaient lei autorité et leurs revenus ; il ajoute qi Hugues Buoncompagno, évêque de Vesti homme très-eslimédu pape, fut le seuld'e tre eux qui ouvrit un avis contraire.
Que quelques officiaux aient détourné pape d'une confirmation absolue , et qi
procession fut enricbie par lui de nombreuses indulgences.
2. Sur ces entrefaites tous ceux qui étaient venus à l'assemblée avaient quitté Trente, ainsi que les présidents (2). Mais aupara-
ment, puisque Paleotto, ainsi que plusieu des principaux qui avaient coopéré à cet grande œuvre, ne pouvaient nalurellcme en désirer la dissolution : En outre, 1 raisons incontestables en faveur de la coi
vant, ces derniers avaient distribué dix mille firmation pleine et entière étaient si évidei
écus d'or aux officiaux et aux évê<]tics pauvres pour les frais de leur retour. En même temps ils avaient fait connaître (3), tant aux ultramonlains qu'aux Italiens, diverses grâces que le pape leur avait accordées, d'après les demandes antérieures qu'ils en avaient "faites. Mais leurs remercîmenls s'adressèrent principalement aux théologiens, aux prélats et à l'orateur portugais, à qui ils avaient fait d'amples largesses de la part de Sa Sainteté , en récompense du grand zèle dont ils
tes, qu'elles devaient briller aux yeux < tous les officiaux aussi bien qu'à ceux ( Buoncompagno. Certaines oppositions fait* par quelques-uns d'entre eux, à cause d dommage que le concile occasionnait à 1 cour romaine, racontées et exagérées pf Soave, prouvent bien clairement la fausseï et la contradiction de ce qu'il avance 3 commencementdesonouvrage, où, s'efforçât de démontrer que le concile avait eu daii toutes ses parties une issue contraire à cel
avaient toujours été animés pour la défense qu'on attendait, il s'exprime en ces terme
du siège apostolique. Le souverain pontife lui-même voulut , par un bref, donner à l'ambassadeur cette marque de distinction et de bienveillance.
3. Peu de temps après, deux des légats, Morone et Simonelta, arrivèrent à Borne
Le concile, craint et évité par la cour romainl parce qu'il lui semblait un moyen efficace po\ modérer sapuissance excessive qui, faible d'i bord, ensuite accrue insensiblement, ne col naissait plus déjà ni bornes, ni limites, élab\ et consolida tellement cette puissance dans 1
pour Navagero, il avait fait de vives instan- contrées qui luireslèrent soumises, que iami
ti.\ „n_ ...1:1 1..: fAt :„ j„ „>„., -„» ■• * . • • . • • • • • i-
ces (4) afin qu'il lui fût permis de s'en retourner de suite à son église de Vérone, depuis longtemps privée de sa présence, et qui en ce moment surtout avait besoin de ses secours à cause du dangereux voisinage de l'Allemagne, infectée par l'hérésie. Hosius, embrasé du même zèle, postula avec plus d'empressement encore la faculté de se remettre en roule pour la Pologne ; et déjà , persuadé que sa présence y serait plus nécessaire qu'à Trente, il avait fait par écrit plusieurs réclamations pendant la tenue du concile. Le pontife se rendit enfin aux pieux désirs de ces deux prélats, et leur permit de sacrifier à l'intérêt de l'Eglise la satisfaction qu'ils auraient resssentie lorsqu'arrivés à Borne, ils auraient fait leur entrée au Vatican avec une gloire plus brillante et plus méritée que celle des anciens triomphateurs qu'on traînait au Capitole ; mais le triomphe le plus éclatant et le plus durable, c'est le triomphe d'un nom illustre ; l'absence de la personne n'y met point d'obstacle, quelquefois même elle ne fait que le rehausser.
(1) Actes consisloriaux du 17 décembre.
(2) Le Journal.
(3) Tout cela se trouve dans deux lettres du card. Borroméc aux légats, en date du 4 déc. 1565.
(4) Ces détails se trouvent dans deux réponses du card. Borroméc à Navagero, en date du 1er et du 4 décembre.
elle ne fut ni si grande, ni jamais si 6 l'en cl racinée. Mais la parole ayant été destin! par la nature à exprimer la vérité, les mef teurs ont besoin de trop d'artifices pour voiler longtemps.
5. Il continue ainsi : Le pape penchait pol cette confirmation , mais les plaintes de\ cour et le sentiment unanime de ses cardinal le jetaient dans la perplexité; c'est pourqi une congrégation fut rassemblée pour en libérer; et en rapportant leurs avis , Soél s'exprime de manièreàfairecroirequ'on éll en suspens, etque la décision était incertaif 11 en est tout autrement; le souverain pcl tife, encore convalescent, réunit de nouvef le 30 décembre (2) une congrégation cons totiale, où il prononça en latin le discol qu'on va lire (3) : « Ce jour, ô mes frèrf apporte vraiment une vie nouvelle et réclal des mœurs nouvelles. Grâce à l'autoritéf concile de Trente, la discipline, corronif au delà de toute mesure, vient d'être coil gée ; des règlements ont été faits surf obligations des ecclésiastiques , afin ceux qui embrassent un tel état , comprl
(1) Vie manuscrite de Grégoire XII, composé! Jean -Pierre Maffei.
(2) Actes consisloriaux du 30 déc. 1565.
(3) Parmi les commentaires de Magalolti et les actes consistoriaux.
nent, o après ces décrois si évidemment in- peut-être ceux qui ne connaissent pas les
spires d'en haut, qu'il est de leur devoir de dispositions de notre cœur, ou qui interpré-
se conduire conformément à ce qui y est con- tent toutes choses d'une manière défavora-
lenu. Rendons-en de nouvelles actions de ble. »
grâces à Dieu , qui a donné à un con- 6. Le saint-père parla ensuite de chan-
cile si célèbre la fin la plus heureuse ger les légats dans les provinces, et d'aller
comme la plus désirable. Donnons en- en personne visiter l'Etat ecclésiastique ;
>uile des louanges à la piété chrétienne de après quoi il revint aux dispositions du con-
l'empereur Ferdinand, et à l'affection parti- cile. En vertu de ses décrets, il intima à
hulière qu'il nous a témoignée, car c'est sous tous les évèques l'ordre de se rendre au
ion égide protectrice que ce concile a conser- lieu de leur résidence , et voulut que s'il y
|'é libres et intactes sa majesté imposante et avait quelques cardinaux qui eussent re-
on irréfragable autorité. Nous ne saurions nonce à leurs églises en s'en réservant les
efuser aux autres rois et aux autres prin- revenus et l'administration, le tout fût remis
es catholiques la part qui leur est due dans à l'évèque ainsi que les revenus, en qualité
liotre reconnaissance et nos éloges. Il nous de portion congrue. Il donna des louanges à
[ st bien doux de louer également nos légats, l'établissement des séminaires comme dé-
I ont la vigilance, la prudence, la fermeté et crété d'après une inspiration divine, disant
II constance n'ont jamais été en défaut dans qu'il voulait se hâter d'en donner le premier Iîs temps et les circonstances les plus dilfi- l'exemple. Pour que toute l'affaire du conmIos, dès qu'il s'agissait de soutenir la di- cile fût conduite avec sagesse et fermeté, il Imité du siège apostolique. Enfin nous ai- adjoignit comme aides aux légats, les car- I ions à proclamer et nous approuvons la dinaux Cicala , Vitelli et Borromée , chargés Inintc et intrépide liberté des autres Pères d'aviser aux moyens de lui procurer la plus lui n'épargnèrent rien pour proscrire les hé- valide confirmation et la plus entière exéculîsies et les mauvaises mœurs. Nous leur lion. Il assura que son plus grand désir
prons encore une grande obligation pour la était de baser le concile de Trente sur l'au-
bndescendance et la modération avec la- torilé pontificale, de telle sorte que ses actes
pelle ils se sont comportés envers nous , et ses décrets demeureraient inébranlables
lorsqu'ils rédigeaient leurs dispositions dis- et ne pourraient être transgressés ni par le
plinaires : car certainement s'il nous eût crédit, ni par la puissance; que si par ha-
u de prendre sur nous ce soin, au lieu de sard , comme le comportent les choses hu-
bus en rapporter entièrement à eux, nous mairies , il advenait qu'en quelque cas spé-
irions usé d'un peu plus de rigueur. En cial il parût utile et raisonnable de s'éloigner
•nséquence, nous voulons fermement que de la teneur du concile, les cardinaux ne
ibservalion des décrets du saint concile pourraient jamais le faire que d'après ses
"sse passer dans les mœurs le genre de dis- ordres.
hpline qu'on a adopté : afin que, si quel- 7. Après cela, ayant passé en revue d'au-
bies-uns ont conçu de nous une mauvaise très matières, il conclut ainsi -.Comme l'ori-
linion, ils déposent une telle erreur : car, (fine de tous ces maux vient de ce que certains
♦ nos jours il y a un grand nombre d'es- hommes très-méchants ont obtenu la dignité ils, qui, sans que nous sachions comment, épiscopale, on devra, dans la suite, prendre maginent que, sous le rapport de la réfor- toutes les précautions pour n'élever à ce poste alion dos abus, nous serons les premiers à éminent que des sujets qui en soient dignes. iser la barrière élevée par le concile. Rien En conséquence il commit trois généraux
in de là, nous corrigerons plutôt par nos d'ordre pour s'informer avec le cardinal rap-
ins, quand il en sera besoin, la modération porteur, de la vie, des mœurs et de la doctrine
' l'extrême réserve des Pères; nous y sup- de ceux que l'on devait élire , afin qu'ils fus-
;éerons comme à une chose réservée à notre sent propres, soit par leurs discours, soit par
peinent, tant nous sommes éloignés d'en leurs exemples, à donner à leurs troupeaux
uloir annuler ou mitiger un seul article ! une nourriture salutaire , et que les insignes
itus voulons que le cardinal Morone, homme d'un étal si saint ne fassent plus souillées,
Mn excellent conseil et d'un grand courage, comme elles l'avaient été quelquefois par le
• i a déployé une rare habileté dans les af- passé ; mais qu'au contraire ces hommes choi- Ircs du concile, donl il fut président, veille sis pussent rehausser par l'éclat de leurs ver- 'entivement à ce que rien d'étranger ou de tus et la beauté de leur esprit la splendeur de «ntraire à ses décisions ne se fasse? en con- l'épiscopat. Telles furent les pensées qu'exfloiro, ni ne soit lente en particulier par prima Pie IV dans le premier discours qu'il '«ministres Nous lui adjoignons, pour par- tint aux cardinaux après le concile. Rer celte fonction, le cardinal Simonetta, 8. On remarque clairement ici une calomîi collègue, dont l'intelligence et la fidélité, nie de Soavc ; car après avoir dit que le pape ( il a mises constammenlà défendre le saint- commanda à tous les évèques de se rendre sJîc, sont dovenues célèbres dans la légation au lieu de leur résidence, passant sous si-
* Trente, afin qu'on employant dans la da- lence que ni les cardinaux ni son neveu 1 iç des hommes doués d'une telle sagacité même ne furent exceptés , cet auteur ajoute fd'une telle pénétration, on ne nous impute qu'il ne fil d'autre diligence pour obviera !■> ce que, vu nos nombreuses oecupations, la violation des décrets, que de déléguer les 'us pourrions accorder inconsidérément; cardinaux Moronc cl Simonetta, afin de c 'cession qui offenserait et scandaliserait prendre garde qu'on ue prît , dans le sacre
collège, quelques mesures contraires à ce qui avait été décidé à Trente; remède qui, selon lui , était connu pour peu efficace , puisque de toutes les dispositions qui sont p7'ises à Home , la centième partie ne s'expédie pas en consistoire. Un homme qui ose ainsi altérer les faits ne lient guère , sans doule , à gagner l'approbation ou même la confiance de ses lecteurs.
9. Pour ce qui regarde l'absolue confirmation du concile, à laquelle, comme il veut nous le faire voir, résistèrent tous les ofticiaux de la cour, à l'exception de Buoncompagno, quel rôle auraient joué les souverains pontifes exposés à tous les yeux, si après avoir réuni cette vénérable assemblée aux vives instances de toute la chrétienté pour obtenir une réforme si désirée , ils eussent refusé d'accepter ce qu'elle avait statué sous la présidence et la direclion de leurs légats? Naurait-ce pas été donner, comme au son de la trompette, le signal de la convocation des synodes nationaux qu'on abhorrait et qu'on menaçait de réunir au dçlà de monts? En outre , comment le pape aurait-il pu le faire accepter par les autres princes, à moins de plusieurs exceptions arbitraires, dont lui-même, en rejetant certaines parties, aurait le premier donné l'exemple?
10. Le pape poursuivit activement celte affaire. Dans le consistoire du 26 janvier (i), après avoir fait encore un éioge très-pompeux de ses légats ainsi que de la piété et de la prudence des Pères, il reçut la requête solennelle qui lui fut présentée au nom de tous pour la confirmation du concile; puis, ayant demandé, suivant l'usage, les avis des cardinaux, il l'approuva d'après le vœu général et le confirma par une bulle que tous signèrent. C'est à ce sujet que le cardinal Borroaiée écrivit (2) à deux nonces d'Espagne les paroles suivantes : « Dans un consistoire tenu le 26, Sa Sainteté a confirmé, avec le consentement du sacré collège, tous les décrets du concile, sans exception. Il a parlé avec tant d'éloquence et d'onction de leur exécution , que si sa bonne volonté était secondée parles princes séculiers et surtout par Sa Majesté Catholique, on pourrait espérer d'en voir bientôt les heureux effets qu'on en attend pour la paix et le salut de la chrétienté. Maintenant les décrets du concile s'impriment ici avec grand soin, afin qu'ils puissent être envoyés très-corrects dans toutes les provinces. Sa Sainteté est dans la disposition de dépêcher en même temps un exprès à tous les princes, pour les exhorter el les presser instamment de faire observer ces nouveaux décrets.
d'activité à son exécution, et de commencer < en montrer l'exemple. »
11. Soave suppose sottement une opposition qui aurait été faite ici. Le pontife, dit-il confirmait ce dont il ne connaissait pas la te neur , comme on le voit par Vacte consistarial (ce sont ses propres paroles); il riavai vu que le décret qui avait pour but de deman der la confirmation. Il imagine celte objeclioi pour imaginer également une réponse qu portait, selon lui, que rien ne se faisait ; Trente avant que le pape en eût délibéré Faisons-lui maintenant l'honneur de nom arrêter un instant pour examiner ces deuî assertions. Si ce qu'il dit en dernier lieu étai véritable, ce ne serait une mesure ni injuste ni nouvelle, comme nous l'avons démonln plusieurs fois; car on agit de la même manière dans les célèbres conciles de Latran,d< Lyon, de Vienne et de Florence, où les pontifes assistèrent et présidèrent en personne Mais c'est une fausseté d'en dire autant dr concile de Trente ; non-seulement le pap< avait ordonné à ses légats de procéder san lui en rendre compte auparavant , mais i les réprimandait même lorsqu'ils se compor1 talent autrement, ce que nous avons fait voi par ses propres lettres el une foule d'autre preuves; ajoutez à cela qu'il se fit, et dans le congrégations qui précédaient immédiate ment les sessions, et pendant les session mêmes, un grand nombre de décrets contrai res à l'attente de Rome et des légats. 11 es vrai, Nicolas du Pont, ambassadeur véni tien, homme peu favorable au souverai pontife, qui lui en fit même quelquefois di vives réprimandes, comme nous l'avons nous même rapporté, et comme Soave l'avoue ui peu, affirme, dans sa longue relation, qui les opérations du concile ne furent pas entiè rement libres ; ce qui est faux , ainsi qui nous l'avons démontré dans le cours de celt histoire, mais il reconnaît que, dans ces der niers temps, la liberté y a été pleine et entière; et il est évident que ce fut aussi dan les cinq derniers mois que furent rédigés le: plus importants et les plus nombreux règle ments, et même que quelques-uns des pré cédents furent annulés ou corrigés. Le der nier jour, tous les décrets furent relus e confirmés à l'unanimité ; ainsi, quand menu les actes d'un concile ne pourraient être va lides sans une liberté absolue et illimitée celte liberté, on la trouverait encore ici.
12. Si je reprends maintenant l'objectioi que Soave dit avoir été faite aux moyen employés par Pie IV, pour la confirmatioi du concile, je ne saurais dire s'il y a là plu de sottise ou plus de méchanceté. Dans que
acte du consistoire vit-on jamais , ainsi qu i Cependant celle résolution n est point encore ,e supp0SCj que le pontife £avait (u que le de
crel ayant pour but de demander la confirma
définitivement arrêtée. Dans ces conjonctures Sa Sainteté prend toutes ses précautions pour que ce qui émane de la cour romaine soit conçu sous la meilleure forme possible, afin de donner plus d'énergie à la réforme, plus
(1) Actes consisioriaux.
(2) Le premier lévrier 1564.
tion? Soave fait ici un paralogisme qui vau drait au dernier des étudiants en logique le dérisions et les plaisanteries de tous ses con disciples; il argumente, comme dit l'écok du sens négatif au sens général. Comme! l'on disait ; On ne voit pas dans l'Ancien Te tament que Dieu soit en trois personnes
Ll VUE Y INGT-QU ATRIEME.
donc on y voit que Dieu nest pas en trois personnes. Notre proposition est absolument la même : on ne voit pas dans l'acte consislorial si peu étendu, que le souverain pontife ait lu les décrets du concile : donc, conclut Soave au nom d'un autre, on y voit qu'il ne les a pas lus. Celle conclusion, je l'avoue 1 Ne suffisait-il pas que le pape , dans le discours que nous avons rapporté et qu'il fit , au consistoire quatre semaines auparavant, eût démontré qu'il les avait vus et mûre- , nient examinés? Mais il y a plu* ; dans cet acte même, on trouve le contraire de ce que So:ivc veut y faire voir : le saint-père assure en avoir délibéré longtemps avec ses cardinaux. Or, je le demande, qu'y a-t-il de commun entre des décrets sur lesquels on a longtemps délibéré, et des décrets que l'on confirme sans en connaître la teneur? En outre, on lit dans ce même acte qu'il fut décidé qu'on promulguerait une bulle à ce sujet; celte bulle, comme nous l'avons dit, fut effectivement promulguée sous la date du même ijour, souscrite par les mêmes cardinaux, et ensuite livrée à l'impression. Le souverain iponlife y parle ainsi : Comme nous avons reconnu l 'orthodoxie de tous ces décrets, et leur Utilité pour le peuple chrétien ; pour la plus grande gloire du Dieu tout-puissant , du consentement de nos frères, et par l'autorité apostolique, nous les avons aujourd'hui, dans un consistoire secret, confirmés tous en génr- •al et chacun en particulier. Et, en effet, n'éait-il pas notoire que le pape , aussi bien due toutes les personnes qui connaissaient a langue latine, avait reçu successivement es décrets des sessions? Si quelqu'un me demande pourquoi on fit dans le consistoire jne mention spéciale du décret rédigé par les ^èrei pour postuler la confirmation du concile , il n'a qu'à considérer quelle était l'importance d'un décret, où l'assemblée reconnaissait le besoin de l'autorité pontificale >our valider ses décisions. C'est pour cela |ue quand les légats envoyèrent de Trente à tome un modèle de l'acte de confirmation (1) Iressé par le cardinal Simonelta, il fut ré- •ondu que Sa Sainteté s'y prêterait voloniers dès que le concile lui aurait présenté ne requête à ce sujet. Comme il était bruit ue le cardinal de Lorraine voulait partir le
leur
(2) qu'il ne pouvait cn-
oyer la confirmation avant la dissolution
u concile, que cependant il le confirmerait
ussitôl qu'il en aurait reçu la demande au-
icnliqne; c'est ce qu'il fit dans la suite par
1 bulle dont nous avons parlé.
Prsuadé que la diversité des opinions
l'ambitieuse subtilité des esprits font sou-
înt que les commentaires, à force de tour-
enter et de dénaturer le texte , servent
oins à en expliquer qu'à en obscurcir le
ns; prévoyant, en outre, que les décrets
<!) Lelire ilu cardinal B.uroniée aux légats, 2 dé-
nbre I5i>3.
-] L(;iirc do cardinal Borrônée aux légats, \ dé- 1 nbre.
Midemain du jour de la clôture, il I landa de nouveau (2) qu'il ne pouvait
'du concile, interprétés par des hommes dont les sentiments, les passions et les intérêts sont entièrement opposés, se verraient presque frappés de stérilité, et répandraient la confusion dans l'Eglise au lieu d'y ramener l'ordre et le calme , le souverain pontife défendit, par la même bulle, d'en donner aucune explication ; il se réserva de dissiper les doutes à mesure qu'ils se présenteraient, selon que le concile lui-même l'avait statué.
IV. Viennent ensuite les incertitudes sur le temps à partir duquel les décrets commençaient à être obligatoires. Sur ce point, le pape, voulant faire disparaître toute ambiguïté , tant pour le for intérieur que pour le for extérieur, promulgua, au mois de juillet suivant, une bulle où il déclara expressément sa volonté. Quoique les décrets aient été observés à Rome dès le principe, considérant que le droit voulait qu'il s'écoulât toujours quelque espace de temps avant qu'une loi pût obliger; en outre, ayant à cœur de faire sortir ces décrets bien corrects des presses romaines , il ordonnait qu'ils ne commenceraient à être obligatoires que le premier jour de mai. Le 2 août, il signa une troisième bulle par laquelle il établit huit cardinaux pour veiller à la pleine exécution du concile, leur donnant à cet effet l'autorité nécessaire.
15. Avant que ces derniers actes de la puissance pontificale aient été accomplis et connus dans les pays éloignés; que ce soit le résultat d'un grand désir, car souvent un grand désir enfante la crainte, ou que ce soit l'œuvre de l'envie qui, dans l'impatience de blâmer, n'attend pas que tes entreprises soient terminées pour lancer contre elles ses satyres , le bruit s'était répandu que le pape s'obstinait à ne pas vouloir confirmer le concile, à cause du délrimeut qui en résulterait pour sa cour et son trésor. La nouvelle qui le démentit apporta aux chrétiens une consolation indicible ; mais il me suffira de rapporter ici une lettre que lui écrivit le très-religieux Sébastien, roi de Portugal. Le souverain pontife avait déjà envoyé , par l'intermédiaire de l'ambassadeur portugais, le recueil imprimé des statuts du concile, au cardinal Henri, oncle du roi , à qui il succéda dans la suite (1); celui-ci lui répondit par des louanges sur son zèle pour l'achèvement et la confirmation de ce même concile, et il finissait en disant que ce qui devait mettre le comble à l'allégresse générale, c'était l'arrivée de la bulle si vivement attendue, et des lettres de Sa Sainteté qui en recommandassent l'exécution. Peu de temps après, ces lettres furent envoyées au roi qui fil celte réponse (2) : « Je ne pense pas que ni nos pères, ni nous, ayons jamais vu luire un jour plus heureux, pour le monde chrétien, que celui où Votre Sainteté, en confirmant tous les décrets du saint concile de
(I) Lettre du cardinal Henri, infanl du Portugal, le premier jour <!<■ juillet 15 i
(-2) Le i octobre 1564. Celle lellic se uouve dans les archives du Vatican.
Trente, a donné du haut de son trône apos* lolique'un signal de salut qui ramène l'espérance dans les cœurs. Auprès des hommes pieux et zélés pour le bien de l'Eglise, il suffisait de ce décret où vous avez bien voulu confirmer, par votre imposante autorité, les canons de ce très-saint concile ; mais auprès des gens ardents et obstinés , tant que des lettres publiques ne l'eurent pas fait connaître à l'univers, la dignité et la réputation du siège apostolique étaient en grand péril, sans pour cela que la fermeté du concile reçût quelque atteinte ; c'est qu'il y en avait plusieurs qui donnaient des interprétations bien éloignées de ce qui est arrivé, aux delais circonspects de Votre Sainteté, à la religieuse prudence et au mûr examen dont usa votre illustre sénat, au sujet de la publication de la bulle. Maintenant qu'il n'est personne qui n'avoue que les lettres pontificales ont dissipé toutes les ombres , levé toutes les incertitudes, chacun pense à changer de vie , chacun comprend qu'il doit embrasser d'autres mœurs et marcher dans une autre voie ; déjà la sévérité de la discipline se rétablit; déjà les solides études refleurissent ; le soin des âmes n'est plus abandonné au hasard ; on rend à l'Eglise sa ' splendeur, aux prêtres et aux ministres du ciel l'honneur qui leur est dû; les pasteurs s'acquittent de leurs devoirs; on recherche quelles sont les obligations d'un grand nombre de bénéficiers, et l'on remet en usage l'exercice de leurs anciennes fonctions. Pressé par tant de motifs, nous rendons de publiques actions de grâces à la bonté divine qui a donné au chef de l'Eglise une âme si pieuse ; nous en rendons pareillement a Votre Sainteté, dont la constance infatigable a conduit à sa fin une œuvre aussi salutaire. Pour ce qui me regarde dans le maintien de la dignité du concile et de l'autorité du saint-siége , je montrerai à mes sujets, et même à ceux qui ne sont pas sous ma domination , que nous n'avons rien tant à cœur que de rétablir l'Eglise dans sa splendeur primitive, et de faire en sorte que tous les décrets du saint concile, aussi bien ceux qui regardent la foi que ceux qui ont trait a la discipline, soient observés avec l'intégrité la plus inviolable. Voilà ce que nous avons signifié, sur-le-champ, à tous les prélats de notre obéissance; nous avons, en outre, recommandé diligemment au cardinal Henri, notre oncle, légat de Sa Sainteté, d'en surveiller l'exécution avec le plus grand soin, moins dans le but d'exciter son zèle qui le porte naturellement à cette surveillance.
ces et des prélats, est cause que leurs actions, même celles qui sont obligatoires,, dès lors qu'elles ont une heureuse fin, sont admirées et préconisées à l'égal des actions héroïques.
CHAPITRE X
Oppositions faites par du Ferrier aux décreti' des deux dernières sessions. — Pourquo elles ne furent pas reçues en France. — Autrès objections supposées par Soave et réfutées par l'auteur, au sujet de lajuridicliot ecclésiastique , du patronage , de la facull accordée aux ordres mendiants de possède.' des biens-fonds, et enfin, au sujet des cornmendes.
Du Ferrier, qui restait encore à Venise
ne montra pas les mêmes sentiments. Â
peine fut-il informé de la conclusion di
concile, qu'il écrivit de cette ville une lettr
au roi (1) ; et comme les hommes ont coin
tume de chercher dans les événements subi
séquents, l'approbation de leurs actions e
de leurs conseils antérieurs, du Ferrier proi
fila de cette circonstance pour faire entendr>
que son absence et celle de son collègue, de
deux dernières sessions , avaient été très,
opportunes , en ce sens qu'ils n'avaient p:
porter préjudice aux franchises et aux pré
rogalives de l'Eglise et de la couronne d>
France : car il disait que dans la vingt-qua
trième session, aux chapitres cinquième
huitième et vingtième, on avait délermin
que les causes des évêques seraient instru
tes à Rome, cela , contrairement aux privi
léges du royaume, qui portaient, selon lu
que ces causes ne devaient pas être débat
tues au-delà des monts ; il ajoutait que lr
pensions avaient besoin d'être approuvée
comme si le roi ne pouvait les imposer da
la distribution des bénéfices. Dans la concl
sion, continuait-il, on a déclaré en plusieu
manières différentes, que cette dernière ré
nion était, non pas un concile nouveai
mais une continuation du concile, ce que 1
ambassadeurs de Sa Majesté avaient tou
jours contesté d'après leurs instructions ; e
outre, le pape est appelé ïévéque de VEgli
universelle (2) , titre qui lui fut toujours ri
fusé par ces mêmes ambassadeurs ; il Vf
beaucoup d'autres expressions qui, lorsqu'c
veut les rapprocher, amènent à dire qu'il e
au-dessus du concile, contre l'opinion de
Sorbonne et de tous les gallicans; opinic
que les députés de Sa Majesté avaient toi
jours défendue conjointement avec le card
nal de Lorraine, les évêques et les théol
porie naturellement a cent, ^m .........wv, na, ae lorraine, les eveques ei les meu
qu'afin de lui apprendre que, dans celte at- giens francais. On n'a pas tenu compte de
faire, nos sentiments sont entièrement con- prestation faite par le roi Henri, da formes à sa foi, à sa religion et a ses princi-
4 • _**■ _ ...al.!,,..!l iNnn
pes de morale , et qu'ainsi il ne craignit pas de me rappeler, d'une manière toute paternelle, ce que selon lui j'aurais à faire. »
Tels étaient les sentiments du pieux Sebastien, roi de Portugal, à l'égard du concile et du souverain pontife.
La malignité humaine, qui se plaît toujours à augurer mal de la conduite des prm~
(1) Lelire de du Ferrier au roi, Venise, le 6 déce
(2) Nous renvoyons le lecteur au livre impnoij Rome , chez Cannelli , en l'année 1791 , inUWl Sancti Bcmardi abbalis Clarcvallensis doctrina de mani ponlificis juridiciione, in universam Ecclem udvcrsm noslri tèmporis scriptores vindicla.
{yotç cTAv.louic Zaccana.)
l'assemblée qui eut lieu sous Jules III ; les ambassadeurs n'avaient pu obtenir copie de cette protestation qui, disait-on, avait pour but de protéger les droits de l'Église gallicane. Enfin , pour tout réduire à quelques mots, Rome avait toujours augmenté ses avantages, tandis que, pour eux, ils n'avaient pas même obtenu la minime partie de leurs réclamations. Lorsque du Ferrier crut ses espérances détruites auprès de ce pape, il fit voir des sentiments bien différents de ceux qu'il avait manifestés à Gualtieri à l'époque où il espérait encore.
2. Dieu soit loué de l'imprudence de Soave sur cette matière I Tout en exposant ses propres raisons , tout en rapportant celles des autres , pour démontrer que les Pères de Trente avaient déclaré la supériorité des pontifes sur les conciles, il ne s'aperçoit pas que dans celte cause du plus haut intérêt, il
i se constitue l'ardent défenseur de ses enneimis : s'il en est ainsi , si le concile a réellement tenu un langage par lequel se trouvent confirmées les prérogatives du pape, comme tout catholique est obligé de recevoir le concile de Trente pour tout ce qui concerne la doctrine , tout catholique se trouve par là même dans l'obligation d'accorder au souverain pontife cette supériorité (1). Dès lors que Soave et les autres qui défendent le même sentiment, parlent de leur autorité privée , ils demeurent convaincus d'aller contre la droite raison , surtout après ce qu'ajoute ce même écrivain dans l'ouvrage jue je réfute; puisqu'alors on disputait de oart et d'autre entre catholiques, mais touours en regardant comme indubitable la loctrine de tous les conciles œcuméniques 'eçus des catholiques.
3. Il ne sera pas hors de propos de rapporter ici les oppositions que fit le parlement de Paris aux décrets du concile , les
ccusant d'usurper la puissance laïque, et de ioler celle de l'autorité royale. Sans perdre e temps en de vaines disputes, je me hâte de ecourir à un argument foudroyant , arme 'élite pour repousser de semblables accuations. Si cela est vrai, il faut qu'on supose les orateurs et les conseillers de tant de rinces frappés tous à la fois d'aveuglement; ar préalablement , avant que les décrets ussent été adoptes dans le concile , ils en vaient examiné les dispositions , et en /aient fait changer les moindres termes ni semblaient porter à leur maître quelque nbre de préjudice. L'Empereur lui-même a nu personnellement la même conduite, au oyen de sa correspondance soutenue avec s ambassadeurs qui , comme on a pu le 'ir dans notre ouvrage, lui communiquaient rie-champ tout ce qui se préparait; cc- .ndant, parmi ces orateurs, parmi ces coniillers, parmi ces princes , pas un ne s'op-
1) L'auteur de l'ouvrage cité : Délia nu M la délie •oluxioni , chap. m, § 5, an. 5, n° 225 et suiv., *> lient à l'aide d'arguments pleins de forte, que l'on ' 'ut ca'lholiquemenl douter delà primauté du pape ' le concile. ( y oie d'Antoine Zaccaria.)
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posa à la sanction des décrets. Ce n'est pas tout, il faut encore supposer frappés d'aveuglement les conseillers du roi d'Espagne ceux du roi de Portugal, le sénat de Venise! et tant de souverains qui les ont acceptés depuis.
*. Mais mettons de côté les odieuses controverses, touchant la juridiction, et voyons ce que Soave, selon sa coutume, nous présente comme le sentiment le plus général « Dans ce qui concerne le droit de palro- '■ nage, disait-il, on a causé un grand dom- ; mage aux séculiers en leur en rendant les preuves beaucoup plus difficiles. Tout ce chapitre est fonde sur ce faux principe qu'un bénéfice est toujours libre si l'on ne' peut prouver le patronage, tandis qu'il est certain, au contraire, que les églises ne possèdent, en fait de biens temporels, que ce qui leur vient des gratifications des séculiers et qu'ensuite on ne peut guère supposer que les séculiers en aient fait la concession, pour les voir administrés et dissipés selon le caprice des ecclésiastiques ; delà il résulte que ces biens dans l'origine étant soumis au patronage, on doit les regarder comme tels excepté le cas où l'on pourrait exhiber une donation absolue avec l'entière remise du patronage. D'ailleurs, de même que les biens des personnes, qui meurent sans héritiers nécessaires et sans testament, appartiennent au premier occupant ou au trésor royal ainsi tous les bénéfices, qui par droit ne relèvent du patronage de personne, devraient être sous celui du public. Quelques-uns d'entre les Pères se moquaient encore de cette phrase si usilée : que les bénéfices soumis à un patronage étaient en servitude, tandis que les autres seuls étaient libres ; comme si reprenaient-ils, ce n'était pas une vraie servitude que d'être sous la domination de la cour romaine, qui administre contre les principes d'institution et de fondation, tandis que le patronage séculier s'occupe à les maintenir.
5. Nous avons entendu les paroles de Soave ; pesons-les maintenant. D'abord il n'est pas vrai que les preuves du droit de patronage soient généralement difficiles, excepté dans les cas seulement où l'on présume qu'il y a usurpation. Si l'on examine ce qu'ont écrit à ce sujet les plus célèbres canonisles , on trouvera qu'à différentes époques beaucoup d'hommes puissants, non contents d'avoir usurpé les biens des villes de leur
obéissance, s'emparèrent encore des bénéfices ecclésiastiques : ce qui eut lieu principalement pour les bénéfices d'Italie pendant le séjour des papes à Avignon. Le concile n'a restreint les preuves que pour ces hommes puissants; et cela e»Lsi vrai qu'en parlant des autres, après avoir énuméré comme légitimes divers genres de preuves, il ajoute pour faire voir qu'il ne donnait l'exclusion à aucune : Le patronage peut se prouver encore autrement pourvu que les procédures soient d'accord avec les dispositions du droit.
Le principe d'après lequel Soave argu
(Vingt-deux.)
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mente est réellement extraordinaire : Tous nable de lui supposer la volonté de faire de les bénéfices, dit -H , dès que le contraire largesses de celle aumône; parce qu'en sen'est pas prouvé parleur institution , doivent cond lieu , l'Eglise, sans un profit véritable être sous le patronage du seigneur laïque, se dépouillerait imprudemment de son aulo Je sais qu'il y a deux opinions en malière ri té , et accorderait le droit de patronage de patronage (1) : l'une, de Paul de Caslro, de façon que, loin de l'éteindre, à déiau qui consiste à dire qu'un séculier n'acquiert d'héritier au degré successif, il se perpétue point le patronage par la seule dotation ou rail dans le domaine public, construction d'une église, à moins que ce 8. Il csl bien étrange de vouloir faire croin droit n'ait été expressément réservé. D'après que les bénéfices sont dans un état de ser celte opinion, une réfutation plus longue vilude, par là même qu'ils sont à la dispo des assertions de Soave me devient inutile, sition des évéques, a qui Dieu a remis 1< L'autre est de César Lambertini, évéque d'I- soin de l'Eglise, et qu'il n'en serait pas ainsi sola. Ce prélat pense que le séculier peut s'ils étaient sous la dépendance des séculiers acquérir le patronage de la manière que à qui a élé dévolu le seul gouvernemen nous venons d'indiquer, s'il n'est pas évi- civil. Et pour en finir avec ces mots de ser dent qu'il renonce à ce privilège. Mais jamais vitnde et de liberté, il n'est pas possible d< ce docteur ni ceux qui partageaient son sen- mettre en question s'il est mieux que la col timent ne dirent rien d'aussi faux et d'aussi lalion des bénéfices soit remise aux prélats peu sensé que Soave ; jamais ils n'ont pré- qui sont tenus d'en pourvoir les plus dignes tendu que dans les donations, surtout dans sans acception de personnes, qu'aux sécu celles qui sont faites pour cause pieuse, et liers, qui ont coutume d'en gratifier leur'
plus proches parents, ou le serviteur qui;' le plus nérilé de la famille ; ce qui , à I. vérité, n'a pas lieu dans le patronage de souverains , dont le concile ne s'est pa occupé.
Soave parle ensuite de la faculté réser
qu'on présume toujours très-libérales , on doive entendre des conditions et des réserves dont le donateur ne parle pas, conditions et réserves qui d'ailleurs, en cette circonstance, pourraient ne pas dépendre de lui seul, et qu'il ne saurait quelquefois imposer sans le consentement du donataire, tandis qu'à l'E- vée au pape de connaître des premières ins
glise appartient la faculté de choisir ses ministres. Le principe fondamental de Lambertini et de ceux qui embrassent avec lui la seconde opinion, est donc qu% l'Eglise, roulant par une récompense, engager les fidèles à une œuvre pieuse , accorde au do-
tanees pour les cas graves, et de juger le causes criminelles de tous les évéques. Mai nous en avonssuffisamment parlé en son lieu 10. Puis il ajoute : « Ils n'approuvaier nullement que l'on accordât aux mendian la faculté de posséder des biens-fonds; et
nateur une grâce qu'il est libre toutefois de disaient que puisqu'ils n'avaient élé reçus ne pas accepter; en ce cas , sa renonciation, France qu'avec celte constitution, il éfa pour être crue, doit élre prouvée. Dans ce juste de ne pas les y retenir à moins qu'i sentiment, il y a néanmoins encore deux ne restassent dans le même état. Le perpé choses qui sont avouées par ses partisans, tuel artifice de la cour romaine consiste à ai et qui détruisent le raisonnement de Soave. racher aux séculiers leurs biens pour le 7. La première , c'est qu'après tout , il faire passer d'abord dans les mains du clcr n'est point au pouvoir des laïques d'acquérir gé, et ensuite dans les siennes. Pour atteir
dre ce but, elle emploie des moines qui, soi les dehors du vœu de pauvreté, comme ils paraissent viser à aucun bien temporel qu'au contraire ils semblent agir en tout pi pur amour du prochain, acquièrent beaucou truclion ou dotation a été faite par un laïque, île crédit et de popularité; arrivés là, le sain
siège les dispense de leur vœu : de là !a f;i cililé qu'ils trouvent à s'enrichir. Après qu'i sont devenus Irès-opulents, les monaslèn se déclarent en commende, et ainsi tout v.iei s'écouler dans le trésor de la cour romaine (]e discours, que Soave attribue aux Frai çais estun decesconlesqui nesauraient ami
le dro'it de patronage, sans l'assentiment de l'évêque, parce qu'ils ne peuvent, de leur propre autorité , construire des églises et fonder des bénéfices. Ainsi , dès l'instant qu'on ne peut démontrer qu'une telle cons-
on présume que c'est l'œuvre, non pas d'un séculier, par lui-même inhabile à le faire licitement, mais bien d'un prélat, quoique ce soit peut-être le résultat des aumônes des fidèles.
La seconde chose sur laquelle sont aussi d'accord les défenseurs de la dernière opinion , si favorable à l'acquisition du patro- ser que les enfanls, ordinairement amis ( na^e, consiste en ce que cette faveur qu'une merveilleux et peu en garde contre la fi égMse accorde à son fondateur, passe à ses hé- tion.
riliers, quels qu'ils soient , consanguins ou 11. D'abord les choses sont tout aulr étrangers ; car tout cela dispose à ces sortes ment qu'elles ne sont ici présentées. Ces o de donations. Mais, dans la suite, les héri- dres, dont les richesses ont servi à fond tiers venant à manquer, elle ne passe point les commendes, étaient composés de moin au fisc, parce que cela n'importait nullement qui ne furent jamais liés par le vœu de au fondateur, et qu'il ne serait pas conve- point
(1) Voyez César Lambertini de Jure patronatus, dans la première partie du livre premier, dans tout l'article, i de la seconde question principale.
posséder des biens-fonds. Un tel vœl au moins quant à sa fréquence et à son ml versalilé, ne commença que dans les ordij mendiants; et, comme il arrive pour loi[ innovation, quelque bonne qu'elle soit
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vœu, ainsi que la mendicité, souffrirent de violentes contradictions de la part de Guillaume de Saint-Amour et de plusieurs autres docteurs français. Saint Bonavenlure et saint Thomas répondirent à leurs objections, le premier dans son Apologie des pauvres, le second dans sa Somme (1) contre les gentils, et plus amplement encore dans son opus-
[ etile (2) contre les détracteurs des ordres re-
' ligicux (3).
Quoi qu'il en soit, on ne prévoyait pas que les mendiants, à qui le concile accorda la faculté de posséder des immeubles, verraient affluer dans leur sein de si fréquentes et de si abondantes donations, et qu'un jour leurs richesses feraient naître des craintes et exposeraient à ce péril dont Soave nous trace le tableau.
12. Mais pour le convaincre d'une manière plus spéciale, j'ajouterai les deux observations suivantes : Quoique les Français aient refusé d'accepter le concile quant à sa partie disciplinaire, ils ne se montrèrent cependant point contraires à la faveur accordée aux ordres mendiants, comme on le voit en effet.
Loin que ce décret leur ait déplu, puisque ces biens passent encore encommendc, la raison majeure pour laquelle la reine et les ministres se sont opposés à la réception du concile, ce fut la suppression même des commendes qui y esl prescrite commeon le verra ; jar en France elles étaient toutes entre les nains du roi. Le lecteur peut encore se rap- «ler avec quelle force l'Empereur improuva a défense projetée par le concile d'appliluer les revenus des monastères déchus de eur ancienne discipline, à la fondation de îéoéGces d'autre nature.
13. Cela pourrait être plus que suffisant )Our réduire à sa juste valeur la pieuse rélexion de Soave; mais supposons a\ec lui [u'après une longue suite de siècles, ces tiens, convertis en commendes, s'écouleront lans le trésor delà cour romaine, je ne pense >as qu'on me fasse un crime de la répétition 'une défense péremptoirc, lorscue mon adersaire ne cesse de reproduire une objecon spécieuse, qui est comme le centre, mais n centre infernal d'où parlent tous ses "ails. Je voudrais que Soave m'eût appris ce u'est celte cour. C'est un trésor, c'est un îéâtre commun à la vertu, à la science et u mérite de tout chrétien qui Ycut s'enrôler >us la bannière cléricale, pour se vouerspéalcmenl au culte de Dieu et au service du rochain. Parmi ceux qui sont enrôlés dans 'Ue milice sainte, il n'en est aucun, s'il est >ué de qualités éminentes, qui n'ait quelque me sur ce théâtre, qui ne compose ce trét. Or, que l'on considère si le désordre endurait la société, troublerait le bonheur
(I) Liv. m, el.ap. 13-2.
14) Ghap. u.
(3) Ces misérables détracteurs de la religion ne nquent pas non plus de nos jours. Lisez la propo-
8T, condamnée dans la bulle dogmatique Aucttmfidei, de Pie VI souverain pontife actuellement 1 uant, et rapportée par lions à la fin de la noie qui
i\e dans ce même livre, chap. f>, n° 5, décr. 1 1 ,
des citoyens dès l'instant que plusieurs biens cesseraient d'être l'apanage de la naissance et de l'hérédité, pour devenir la récompensé du mérite par une distribution équitable? Quel mal engendrerait une semblable répartition de largesses? Peut-on s'en Ggurer le moindre? En tous cas, si ces biens ne sont pas toujours le prix du mérite, cela n'a-t-il pas lieu également pour l'hérédité? Quel mal encore arriverait depuis leur donation dans la dispensation des revenus? C'est que ces revenus ordinairement s'emploient moins à des œuvres pies qu'à enrichir des familles avec une licence toute séculière. Or les revenus qui proviennent des héritages sont ainsi généralement distribués. La cause spécieuse d'où découle tant d'envie et tant d'invectives contre les richesses ecclésiastiques, c'est qu'on se figure que l'Eglise et la cour romaine sont comme une même personne qui engloutit tous ses revenus sans avantage pour les autres; tandis qu'elle n'est que la dispensatrice de ce patrimoine qu'elle distribue de la manière qui peut être la plus profitable au monde chrétien.
14. Il finit en disant que les évéques, les théologiens et les ambassadeurs français, usant de la liberté de leur pa)s, ne cessaient, dans leur discours, de tout blâmer et de tourner en ridicule tous les actes du concile. Je pourrais répondre simplement que tout cela est faux, attendu qu'on ne nomme pas les personnes, et qu'on ne s'appuie point de citations lirées de leurs discours; mais je veux répondre avec la sincérité la plus entière. Il ne me paraît point incroyable que quelqu'un se soit porté à cet excès fâcheux, quand je vois que cela avait lieu même pendant la tenue du concile, où la satire trouvait de fréquentes occasions de s'exercer; ce qui ne manquera jamais d'arriver dans toute œuvre humaine de longue durée , et à laquelle concourent plusieurs centaines d'hommes si différents les uns des autres. Toute grande assemblée l'avouera, pour peu qu'elle veuille parler franchement ; quelque sages qu'en soient les membres, lors même qu'ils seraient tous du même pays, une fois exposés à la critique, que de passions n'y découvre-l-on pas, que de faiblesses ne voiton pas se mêler, tant dans les négociations que dans l'émission des sentiments 1 La primitive Eglise ne fut point exempte de ces taches, pas plus que les anciens conciles, pas plus que celui de Trente, comme je l'avoue sans dissimulation ; c'est que Dieu ne fait pas un miracle, en celte vie, pour changer les hommes en anges, mais il sait tirer des œuvres auxquelles ont concouru des hommes imparfaits, des biens immenses dont la perfection des anges serait incapable. De même il voulut laisser dans l'Evangile le témoignage de semblables défauts, de la part même du petit nombre des apôtres qu'il avait élus et qu'il avait éclairés par une instruction journalière. Outre cela, dans les travaux difficiles et de longuehaleine,on nepeut éviter on grand nombre d'inconvénients, qui arment moins par la faute des ouvriers qut»
par la difficulté de la matière. C'est pour celte raison que Michel-Ange, surnommé le divin, parce qu'il excellait dans la peinture et dans les deux autres arts qui lui donnent la main et sont presque inséparables, ne voulait pas qu'on le vît peindre ; car sa main quelquefois servait mal son pinceau ; il no réussissait pas toujours , et il lui arrivait de temps en temps d'effacer ce qui n'était pas bien exécuté. On ne doit considérer un ouvrage qu'après que l'ouvrier y a mis la dernière main : c'est alors seulement qu'il est pour son auteur une gloire ou une honte.
15. Je passerai sous silence ce que quelques personnes peu discrètes, peut-être même peu informées et peu véridiques , rapportent au sujet du concile. Il me suffit de savoir que dans toute la chrétienté, et surtout en France, il estdans une grande vénération. Les décrets doctrinaux y furent reçus par les catholiques avec autant de respect que des choses saintes. Il est vrai que les statuts sur la discipline souffrirent des difficultés , parce que quelques membres du conseil et du parlement les représentèrent comme préjudiciables aux privilèges du trône et de l'Eglise gallicane; néanmoins les évoques les ont imités autant qu'ils ont pu, dans les conciles provinciaux; et au moyen de cette imitation , l'Eglise de France s'est prodigieusement améliorée. Plusieurs années après le concile, le grand roi Henri II promit avec serment, au pontife Clément Vlll, de faire ce qui dépondrait de lui, pour que ce concile lût entièrement reçu dans ses Etats ; chose à laquelle ce prince généreux, et alors victorieux, ne se serait pas prêté, s'il avait réputé injustes ou nuisibles les constitutions dont il s'agissait. Maintenant si nous voulons connaître la vérité, par l'organe d'un des plus grands et des plus sages ministres qu'ait jamais eus la France, voyez les lettres imprimées du cardinal d'Ossat. Dans ses lettres, après s'être efforcé de persuader (1) au secrétaire Villeroy qu'il était convenable que le roi accomplît ce qu'il avait juré, il dit que le parlement aurait trouvé peu de chose, ou même rien à reprendre dans les décisions du concile, et que s'il s'y fût trouvé quelque chose, on eût pu y remédier facilement. Ensuite il manifesta librement au roi l'excuse dont il avait usé auprès de Sa Sainteté Clément VIII ; puis, dans deux lettres écrites au souverain pontile (2), au nom de Sa Majesté, il fait connaître la véritable cause de l'opposition que les règlements du conçue avaient rencontrée en France. Cette cause était, selon lui , que, dans le royaume, ce concile déplaisait au plus grand nombre, et surtout aux nobles , mais principalement aux hérétiques, qui devaient l'abhorrer naturellement , ensuite à tous les catholiques les plus puissants, c'està-dire aux parlements, aux chapitres et aux seigneurs, qui voyaient avec peine la défense qui leur était faite de posséder des bénéfices
(l)Le 15 février 1597.
Ci) Le 28 mars 1599 et le 25 auil 1600.
incompatibles , et la répression de cerlaîn abus ordonnée par le même concile. Voil ce que ce grand homme expose au pape, ai nom du roi. Il écrivit ensuite (1) au mèm Villeroy que, dans les statuts de Trente, i n'avait rien trouvé de contraire à l'autoril royale. Bien plus, il ne prit pas de dé tours (2) pour dire au roi qu'il y avait dan ces décrets beaucoup de choses favorables l'Eglise gallicane, et qu'il n'y en avait au cunc qui lui fût opposée, à moins qaon n voulût compter parmi les privilèges de IE glise gallicane la simonie, les vices et le mauvaises mœurs. Et il n'était pas le seul d ce sentiment : on sait avec quel zèle, dan les états-généraux de France, réunis à Pa ris en 1614, un autre ministre du roi, le car dinal du Perron , homme aussi éminent pa sa piété que par ses talents, travaillait à l'ac ceptation pleine et entière des canons d cette fameuse assemblée , de concert ave l'évéque de Luçon, connu depuis, après qui fut décoré de la pourpre, sous le nom d cardinal de Richelieu, et qui a ensuite m( rite une place distinguée parmi les grand hommes de la nation française.
16. Soave n'ose rien dire des Espagnols l'occasion de leur estime pour le coneik Cependant je neveux point omettre, au suj< de ce peuple , ce que rapporte un témoi oculaire, PierreFontidonio, théologien, do j'ai souvent fait mention. Dans sa réponse un ouvrage de Jean-Fabrice Monlani (î où ce dernier justifiait les hérétiques al mands sur leur refus de se rendre au conci il s'exprime ainsi : «Quant à votre accusa lion par laquelle vous prétendez que les Pè res du concile se conforment entièremei aux sentiments du pape, je voudrais t vous fussiez présent; car si vous pouv contempler la majesté de cet illustre séna si vous étiez à même de voir avec quelle berlé les Pères émettent leur opinion, cetteai lorilé du souverain pontife qu'ils révèrei et à laquelle ils se soumettent en tout au cas, combien ils la craignent peu, lorsqu s'agit de fermer les plaies de l'Eglise ; avi quelle force, avec quelle persévérance savent résister quand le besoin le demanc quand la dignité ou le salut de l'Eglise l'exig je ne doute pas que celte si sainte liberté vous arrachât du cœur l'opinion désava tageuse que vous avez conçue de leur con lance; je dis cela, bien que jusqu'alors n'aie pas vu le pontife refuser quelque cho aux Pères dans ce qui touche la restaur lion de l'Eglise. » Ainsi l'a attesté Fontid nio, confident intime du comte de Lune, < fit choix de ce fait pour remplir le discoi qu'il prononça quand il comparut sole nellement ; c'est pendant la tenue du con qu'il le manifesta, de sorte que s'il en eût autrement, il lui aurait fallu entendre auW de désapprobateurs qu'il y avait d'homn à Trente.
(1) Le dernier jour de mars 1599.
(2) Le 6 mai 1600.
(5) Imprimé à Louvain en 1567 avec d'autres é<
concernant le concile.
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17. A celEspagnol je veux joindre un Portugais, homme aussi savant et aussi digne de foi. Diego Payva, théologien du roi Sébastien et auteur d'ouvrages dont nous avons eu occasion de louer le mérite, s'exprime ainsi dans un endroit (1) : «Tandis que j'étais au concile, je faisais souvent cette réflexion : quand même l'autorité du concile ne serait pas établie et confirmée par les promesses de Jésus-Christ, à la vue d'une recherche
j si active et si éclairée de la vérité , j'aurais volontiers souscrit à toutes ses définitions.» Je veux en dernier lieu opposer à Soave un témoignage qui ne lui est pas inconnu et qui
'prouve bien quelle estime ont conçue généralement les personnes sages pour le concile de Trente. Est-ce qu'il n'a pas vu dans la relation de l'ambassadeur de Venise , déjà cilée et du reste très-franche, que le concile 's'était tenu de telle sorte qu'il eût voulu que les hérétiques en eussent été témoins, pour qu'ils fussent couverts de confusion? Voilà des auteurs sur lesquels on peut s'appuyer, mieux que sur une opinion privée et peul- ?tre sur quelques bruits dénués de fondement ït propagés par le seul caquclage des comnères. Mais comme les bonnes lois ont plus l'admiraleurs que d'observateurs, nous alons passer de la narration des éloges accorlés verbalement au concile, à l'exécution ra'îl reçut réellement non plus en paroles, riais en œuvres, car les œuvres sont a la fois es louanges et des paroles qui ne trompent unais, et c'est par les œuvres que la suprême érilé a coutume de parler aux hommes.
CHAPITRE XI
le concile est reçu à Venise. — Soins assidus du souverain pontife pour le faire aussi recevoir en France; obstacles qu'on y apporte.— Meilleure réussite en Espagne. — Le pape donne à l'ambassadeur français la première place dans sa chapelle.
1. Le concile ne fut pas plutôt terminé que pape mit tout en œuvre pour le faire revoir par tous les princes catholiques. Les filiens s'y prêtèrent avec la plus grande lérité. La république vénitienne surtout hâta d'en faire la promulgation (2) pen- ' nt la solennisation de la messe dans la silique ducale de Saint-Marc , et imposa à rus les gouverneurs de ses terres l'ohliga- '•n de l'observer. En conséquence, pour ré- 'mpenser le zèle dont cette république s'é- 't constomment montrée animée pendant 1 cours de celte œuvre sainte, Pie IV assi- Éa, à Rome, aux ambassadeurs vénitiens le 1 gnifique palais bâti pour l'usage des pon- J s eux-mêmes, près de l'église Saint-Marc, 1 r patron , par Paul II, qui élait leur com- I P riote. Il fit cette concession de son propre nuvemcnl, et il en donna connaissance par u bref où il combla d'éloges la piété des
) Dans le premier livre de Gênerait conciliorum \aiorii(iie.
'•) Morusini au livre huitième.
sénateurs et leur admirable conduite à l'égard du siège apostolique.
2. Ensuite il s'appliqua tout entier, comme dans une entreprise du plus haut intérêt, à obtenir la même chose des ullramontains, et surtout des deux principaux royaumes. Prosper Sainte-Croix, qui avait été chargé d'une nonciature, de retour en France, faisait part à la reine de la bonne volonté et de la diligence du pontife pour la réalisation d'un colloque qu'elle avait tant désiré. Profitant donc de cette circonstance favorable, il la pressa vivement d'accepter ce concile (1), convoqué et tenu par le pape, à l'instigation de Sa Majesté, et qui, grâce à ses travaux et à ceux de tout l'univers catholique, avait été mené à bonne fin. Mais la reine commença par demander du temps, disant qu'il était convenable d'en voir les décrets et d'en entendre parler le cardinal de Lorraine. Lorsque cela fut fait, elle prolongea encore les délais, sous prétexte que la confirmation du pape ne paraissait pas; que si le souverain pontife prenait du temps pour délibérer, il devait à plus forte raison en accorder aux autres. Lorsque la confirmation futarivée, elle répondit qu'elle ne savait pas encore ce que ferait le roi d'Espagne; et comme le nonce lui assurait avoir la certitude qu'il l'accepterait, la reine néanmoins, peut-être pour ne pas abandonner son prétexte, disait qu'elle avait avis du contraire. Sainte-Croix avait raison, car aussitôt après la clôture du concile, le pontife, par l'intermédiaire de Visconti, son nonce, en donna connaissance au roi Philippe, lui exposant la nécessité qui avait contraint les Pères de ne pas attendre, pour agir, l'assentiment exprès de Sa Majesté, mais de le présumer, lui assurant que tout s'était passé dans le plus grand accord; qu'il ne manquait à la perfection du concile que la souscription du comte de Lune (2) ; mais qu'il avait l'espoir que ce que refusait un ministre représentant serait largement compensé par l'autorité du prince représenté. Il ne fut point trompé dans son attente : Philippe, ayant examiné l'affaire avec son conseil, fit recevoir les décrets de Trente dans toutes les églises d'Espagne et successivement dans tous les autres pays de son obéissance, comme nous le dirons bientôt.
3. Pressée par cet exemple, la reine de France se défendit en alléguant que l'estomac d'un corps sain et robuste, comme était l'Espagne, pouvait digérer une nourriture plus substantielle que l'estomac d'un corps aussi malade que l'était la France. Le nonce fit réponse que le malade au contraire avait un plus grand besoin de remèdes que celui qui est dans la vigueur de la santé. A la fin tout se réduisit aux deux difficultés suivantes,
(1) On trouve lout cela dans un grand nombre de lelircs de Sainte-Croix au cardinal Borromée, et au secrélaire Gallio, depuis le 7 janvier 1564 jusqu'au 23 juin I5(ii.
(2) Lettre du cardinal Borromée aux deux nonceg d'Espagne, 1 G février 1564.
HISTOIRE DU CONCILE DE TRENTE la reine et le grand chan-
proposées par celier.
4. La première était la défense qu'avait faite le concile de faire passer en commende les bénéfices des réguliers ; car par ce moyen In roi s'attachait les personnages les plus distingués et beaucoup d'hommes dont l'appui lui était nécessaire dans ces temps fâcheux. Le grand chancelier ne put s'empêcher de dire au nonce que le cardinal de Lorraine, après avoir l'estomac bien rempli, voulait prescrire l'abstinence aux. autres.
La seconde était la crainte de provoquer les huguenots, frappés de tant d'anathèmes par le concile. Celle crainte alla même si loin, la reine redoutait tellement le moindre souffle qui eût pu soulever celte mer alors tranquille, qu'elle ne voulait pas permettre au nonce de distribuer aux prélats les copies
ces, qu'il baisait les pieds de Sa Sainteté, mais que la négociation était trop avancée pour reculer, et qu'il s'en référait à la commission qu'il avait donnée à l'ambassadeur (1). Ruigomez, premier ministre du roi, avait expressément refusé la proposition que les nonces lui avaient faite, qu'on enjoignît à l'ambassadeur espagnol de garder sa chambre les jours de fêle solennelle; et il leur déclara que, d'après ce qui était arrivé dans le concile, le roi prétendait avancer, et non pas reculer.
6. Dans cet état de choses, pour faciliter l'accord, le pontife avail résolu (2) de signifier aux ambassadeurs de ne pas assister aux solennités avant d'en avoir reçu une invitation expresse, et, afin que l'ambassadeur français ne fît point de résistance , il
travailla à obtenir de l'Empereur que le sien imprimées du concile, ajoutant qu'ils pour- reçût ordre d'y consentir. En offet, ce prince,
raient toujours s'en procurer des exemplaires, sans qu'on eût besoin de recourir à une si éclatante publicité. Néanmoins le nonce atteignit son but.
5. Au milieu de ces négociations, la reine, ainsi que toute la France, parut mécontente «lu souverain pontife, parce qu'il tenait encore en suspens la contestalion au sujel de la préséance entre les ambassadeurs des deux couronnes : comme ai c'eût été une spoliation, et non pas tout simplement un délai dans la sentence définitive. C'est que le pape s'élait abstenu longtemps (1), pour cause de convalescence, de paraître dans sa chapelle; et le jeudi saint, jour où il est d'usage de donner solennellement, du palais du Vatican, la bénédiction au peuple, il avait fait disposer les apprêts de telle sorte, qu'on ne voyait point de premier degré parmi les ambassadeurs, dans le but qu'à l'avenir la distinction des places ne fût plus en u«age à cette cérémonie. Le seigneur d'Oise!, ambassadeur de France, avait pris de là occasion de demander son rappel; mais il avait été retenu, dans l'espoir d'obtenir satisfaction à la fête de la Pentecôte. Le pape comptait bien qu'il parviendrait à adoucir les Espagnols (2), car, comme nous l'avons rapporté, le roi avait écrit autrefois de sa propre main qu'il ne voulait pas tenir à celte vanité. Quoique depuis ce temps-là il eût changé d'avis, sur les représentations de son conseil, le saint-père espérait cependant le ramener à ses premiers sentiments; il lui représentait que plus les maux de la France, que Sa Majesté lui avait fait connaître, étaient grands, moins il devait en rendre le remède difficile par une dispute si frivole, au péril de toute la chrétienté. Le roi répondit à cette représentation qui lui fut apportée par deux non-
(1) On trouve cela dans une lettre du nonce au cardinal Borromée, et dans une autre écrite de Châlons, par le même au secrétaire Gallio, en date du 24 avril 1564.
(2) Tout cela se voit dans une lettre du nonce de France à Gallio, écrite de Bar-le-Duc, le lRr jour de mai, et plus amplement dans une lettre du pape luimême au nonce d'Lsnagne^ en date du 6 décembre 1503.
étant sans contredit le premier, pouvait donner l'exemple à tous , et comme sa supériorité n'était contestée par personne , il était naturellement moins ardent à en exiger les marques, et plus facile à se prêter à une interruption qui aurait pour effet d'empê-' cher les dissensions des autres ; concession à laquelle le caractère doux et affable de Fer-J dinand paraissait beaucoup enclin. Ains qu'on l'avait prévu, il s'y prêta volontiers e exprima son désir à cet égard à son ambassadeur , lui recommandant toutefois de dissimuler qu'il eût reçu ce commandement de son maître, et de dire qu'il s'abstiendrait d'assister aux solennités par pure déférence à la volonté du pape; afin qu'une telle conduite déterminât plus puissamment l'ambassadeur français à l'imiter.
7. Mais ce fut en vain. La nouvelle de ce qui s'était fait le jeudi saint excita en France beaucoup de rumeurs. La reine rapporta au nonce que le roi, tout enfant qu'il était, avait dit en plein conseil qu'il ne souffrirait pas une pareille injure, que l'ambassadeur avait bien fait de demander son congé, et qu'il n'aurait pas dû suspendre son départ mais que , puisque les choses en étaient là il eût à attendre jusqu'à la Pentecôlc ; et s] alors il ne recevait pas les honneurs dus cl son rang, il eût à partir de suite, ainsi quel le cardinal de la Bordaisière. La reine ajoute! qu'elle voulait parler, non-seulement comm<| mère du roi, mais encore comme fille d< l'Eglise ; que, du moment que le pape avail manqué à ce devoir, elle voyait se préparer un grand incendie , dont les ennemis de l'Ej glise ne manqueraient pas de profiler poul allumer la colère et la haine dans le cœul du jeune roi ; qu'enfin par ce moyen on pail viendrait peut-être à ruiner la religion dan| un royaume où elle semblait se préparer refleurir. Le cardinal de Lorraine parla aus:| dans le même sens, c'est pourquoi le nonuj
(1) Lettre deCrivelli et de Visconli, nonces en pagne, au cardinal Borromée, le 5 et le 4 mars 1501 qui se trouve sommairement parmi les écrits Barberini.
(2) Ce qui se tr.ouve dans une lettre du non| Dellini au cardinal Borromée, du ci avril 15(54.
écrivit à Rome qu il espéra ît que le bon roi Philipp ■• ne voudrait jamais, pour uni! vaine fumée d'honneur, fournir la matière à un embrasement qui causerait la perte de tant d'âmes et qui serait si périlleux pour les pays limitrophes, la Flandre et l'Espagne surtout ; que ce serait une gloire pour lui , s'il donn.iit une preuve publique que son jugement était plus sage que celui de son conseil ; que si le pape en agissait ainsi, il ne ferait en cela que ce qu'il avait déjà l'ail luimême autrefois et ce que faisait alors le sénat vénitien donlle poids et l'autorité seraient un fort bouclier pour favoriser les imitateurs.
La reine ne s'en était pas tenue à l'intcraédiairc de ses ministres ordinaires pour iranifester son sentiment ; comme elle vouait faire voir et communiquer aux autres •n même temps son ardeur, elle avait enoyé à Rome pour celte demande, Villcroy , I qui devint dans la suile par sa longévité 3 Nestor de la Fiance.
8. Le souverain pontife avait proposé de omettre celle cause , au coliége des carjnaiiA , ou au tribunal de la rote (2) ; mais, )hbmc les parties différaient trop longtemps 'accepter la proposition , il ordonna que, ms préjudicier aux raisons ou au droit des 'iiv prétendants , l'ambassadeur français t maintenu dans sa possession et qu'on lui muât la place que les ambassadeurs de 'ance avaient occupée autrefois, quand taries V, père du roi Philippe, n'était pas More empereur, mais seulement roi d'Es- Igne ; place qu'ils avaient ensuite occupée < l'ait, sous son pontifical, tant dans sa cha- ]l'e qu'au concile de Trente; il s'engageait ailleurs, à en remettre la décision délinile à l'un des deux tribunaux dont on vient i parler.
). Lambassadeur du roi d'Espagne à Rome
t il alors Louis Rcquesens. grand comman-
dir de Castille, de l'ordre de Saint-Jacques,
qi fui dans la suile gouverneur de Milan
oqui se rendit célèbre dans l'administration
d la Belgique. A cette détermination du
P>e, cet homme s'emporta en propos très-
iurieux, et on lui attribue, à lui ou à l'au-
$i ministre espagnol, la menace que le roi
|s< «naître en obtiendrait raison avec son
|é|e. Le pape fit rendre compte de tout cela
là i reine de France (3), lui certifiant que
Ija ais il n'en serait venu là pour des intérêts
lP'ement humains ; mais qu'il n'avait eu
|d itre mobile que la justice et son zèle pour
|UeIigion ; il sentait que de semblables des-
Se s de violence étaient bien étrangers à la
jf" • du Roi Catholique.; mais cependant,
}a> tout événement fâcheux, il aurait con-
•a^e dans le secours du Roi Très-Chrétien.
I Dans la vie de Villeroy écriic par Pierre ta i.
' Oft trouve cola dans une lctirc du pape au f'' d'Espagn , du (i mai 1507, ei dans les acies 1 loriaux du H aoûl 1564. j Notice du nonce de France au cardinal Corroie en date Ju 17 juin lo' i.
QUATRIEME. «39i
La reine, dans fa réponse qu'elle fil, se répandit en remercîmenls affectueux à l'oceation de ce qui s'était passé; elle parut même ne pas croire le roi Philippe animé de tels sentiments, et dans le cas contraire, elle promettait le secours du roi, à l'exemple des ancêtres de son fils, qui était présent au discours , mais cette promesse était faite si brièvement et si froidement qu'il était évident qu'on n'avait alors ni la puissance ni la volonté d'accorder du secours, mais plutôt le désir et le besoin d'en recevoir.
10. Celle concession, faite à la France, ne servit qu'à empêcher de nouveaux maux ; pour le reste, on demeura, au sujet du concile dans le plus grand embarras. Le souverain pontife dépêcha (1) ensuite à Paris, pour traiter de celte affaire, Louis Antinori, chargé d'apporter au roi la faculté (2) d'aliéner quelques biens ecclésiastiques de moindre valeur que ceux qu'il avait aliénés effectivement, afin que ces derniers fussent recouvrés au moyen de celle seconde aliénation, la seule canonique, qui annulerait la première comme illégitime. Il lui promit, par le même message, de le satisfaire au sujet de la légation d'Avignon (demande qui, comme il a été dit, fut faite par le roi en faveur du cardinal de Bourbon, frère du feu roi de Navarre); mais ce fut à la condition que le cardinal promeilrait de préserver ce pays de la contagion de l'hérésie. Pie IV prit sur lui de dédommager le cardinal Farnèse qui en était pourvu ; c'est ainsi que tout fut exécuté (3), le mois d'avril suivant. Antinori était chargé, en même temps qu'il distribuerait ces faveurs, de faire de nouvelles instances pour l'acceptation du concile. La circonstance paraissait favorable au pontife, car en demandant ce qui était dû, il accordait d'abord ce qui n'était pas dû. En outre le médiateur, qu'il employait et qui connaissait et l'affaire et la nation, lui paraissait plus propre que tout nuire à cette mission. Mais de toutes ces tentatives il ne relira que quelques paroles où on lui disait d'avoir un peu de palience(i); qu'il fallait auparavant apaiser les soulèvements des huguenots : formule d'usage, Quand on veut, à l'aide d'expressions moins dures, adoucir l'amertume d'un refus et obtenir des délais.
CHAPITRE XII
Modération du roi d'Epagne à l'occasion de la préséance accordée à l'ambassadeur français. — Par ses ordres le concile est reçu en Sicile et en Flandre. — Opposition qui, au rapport de Soave, eut lieu en Germent ie. — Instances de l'Empereur et des Bavarois pour l'usage du calice et pour d'autres dispenses des lois ecclésiastiques. — Concession
(1) Octobre 1564. L'original de celle dépêche e-a entre mes mains.
(2) Actes oonsistoriaux eu 5 août 1564.
(3) Acles con-istoriaux dû 15 avril 1565.
(ij Lettre du nonce au cardinal Borromée, écrite de Rrocovier en Dauphiné, le 23 juillet \16&.
faite a ce sujet par le pape, avec différentes même, le 2 juillet (1) , un décret où , après
conditions et limitations.— L'usage du ca- avoir parlé en termes honorables de l'Eglise
lice est reçu en Allemagne avec une grande
joie, mais ce fut sans aucun fruit. — Mort
de l'Empereur Ferdinand.— Honneurs que
le pape lui fait rendre. — Acceptation du
concile dans une grande partie des Etais
d'Allemagne.
1. D'après ce qui arrive ordinairement, que les promesses ne sont jamais effectuées selon l'attente générale, la préséance que le pape avait décernée ne trompa pas moins l'opinion d'un grand nombre sur le mécontentement des Espagnols, que sur la reconnaissance des Français. Le roi Philippe, à celte nouvelle, ne fit pas d'autre démonstration que de rappeler son ambassadeur. Le pape qui avait pour règle de ne jamais paraître offensé, quand l'acte était susceptible d'interprétations favorables , feignit de prendre cette conduite pour une satisfaction qui lui était faite; voici pourquoi (1). Le commandeur Requesens avait fait pendre et emprisonner, de son autorité privée, un certain Licenziato Sc^hivel. Pie IV fut si indigné contre l'auteur de cet attentat, que pendant un temps il lui avait refusé son audience, et que depuis la lui ayant rendue pour ne pas interrompre le cours des affaires publiques, il n'avait cependant plus traité avec lui que par l'intermédiaire du cardinal Pacheco. Ainsi on pouvait croire que le roi ne lui relirait son ambassade que parce qu'il avait cessé d'être propre à cet effet. C'est pour cela que dans l'assemblée consistorialc et dans les lettres que le pape lui-même écrivit au nonce, il ne voulut point considérer ce rappel comme une offense, mais comme une satisfaction. Néan-
catholique et du concile, il enjoignait a ses Etats d'Espagne de recevoir et de mettre en vigueur les règlements des Pères de Trente. Quinze jours après, il le fit recevoir en Sicile, pays qui, à cause de ses privilèges, avait donné des doutes à quelques-uns. Ensuite (2), dans une lettre écrite par lui à la duchesse de Parme, sa sœur, qui gouvernait la Flandre en son nom, on trouve ces paroles : « L'issue de celte affaire a été loin de répondre à ce qu'avaient droit d'en attendre la justice et la conduite affectueuse et prévenante de l'ambassadeur à l'égard du pontife; c'est ce qu m'a déterminé à le rappeler de Rome, oui ne pouvait plus rester avec dignité, et où après tout, nous ne pouvions plus par soi intermédiaire avoir aucune correspondant privée avec le pape. Quant aux affaires qu ont trait plus spécialement au maintien d< la religion , et aux hommages ainsi qu\ l'obéissance que nous devons au saint-siége devoirs auxquels nous ne porterons jamai la moindre atteinte, nous en avons remis 1 soin au cardinal François Pacheco, qui est I Rome le protecteur de notre royaume. » E: conséquence, ajoutait-il, elle aurait à s'en tendre avec lui pour tout ce qui aurait rapj port à l'élection des évêques ou aux autre intérêts de la religion , dont elle se gardera bien, sous quelque prétexte que ce soit, ralentir en rien la défense courageuse, so en empêchant la promulgation , soit en re tardant l'exécution du concile de Trente, duchesse de Parme lui ayant répondu qu'au dire des sénateurs il y avait dans concile quelques articles qui semblaient pr< judiciables aux droits des princes et au
moins, comme il n'ignorait pas qu'en pareil privjiéges des provinces, qu'ainsi il éta
Ole ni,,,,!,.'.-,,.,,,!.,!,,,,, ■.-.,ul;,1,...„,.\n..,,., ,,A,v, r O r. 'mm j
convenable de faire des exceptions dans promulgation, le roi répliqua ainsi (k) : « est contre ma volonté qu'on excepte la moi dre chose dans la promulgation du conci car je ne veux pas fournir à Rome un su de murmures, cette ville y est assez port naturellement; je ne veux pas non plus do ner cet exemple aux autres princes, toujou si attentifs à la conduite de l'Espagne. Qua aux droits du roi et des provinces, tout a l soigneusement examiné, lorsqu'il s'est a de publier le concile en Espagne où se troi vaient les mêmes difficultés ; mais comme n'en fit nul cas, puisqu'on promulga le co cile sans limitation aucune, réservant seul ment pour la pratique quelques légers ter péraments, mon intention bien formelle i qu'on en use de même en Flandre. Dans but, ce pays doitrecevoir une copie de la pi mulgation faite autrefois en Espagne, al que tous les peuples sur lesquels s'étfl notre sceptre , soient soumis à la mêf règle. »
cas, une dissimulation médiocre s'agrée coin me déférence, au lieu qu'une dissimulation excessive est regardée comme du mépris, il ne négligea pas de se justifier indirectement. Dans cette pensée il ajouta qu'il ne pouvait croire que c'était là le résultat d'un vrai mécontement de la part du roi à l'occasion de la préséance accordée aux Français dans la chapelle, car les raisons que nous avons déjà rapportées le persuadaient que Sa Majesté ne pouvait prendre cela pour une injure. Dans la lettre qu'il envoya au nonce, il dit entre autres choses qu'il ne serait point honorable pour le roi Philippe de vouloir une telle innovation au détriment d'un prince enfant et en butte à la mauvaise fortune ; que loin de lui disputer ce droit , il devrait au contraire remercier Dieu de le lui avoir accordé dans un tel état de choses. 2. Le roi d'Espagne comprit ces raisons, et bien que ce mécompte fût la cause réelle qui lui avait fait rappeler son ambassadeur, il ne voulut cependant point en tirer vengeance au détriment de la religion. Il fit
(1) Ce fait est rapporté dans une lettre du cardinal Borromée aux deux nonces d'Espagne, en date du 4er février ; dans celles des deux nonces au cardinal, du 5 mars 1561; et dans celle du pape au nonce d'Espagne, du fi décembre 1563.
(l)Ce décret se trouve dans les archives du tican.
(2) Du 6 aoûl 1564, dans le livre IV de l'HislJ de Flandre par Famien Slrada.
(5) Le 30 septembre 1564.
(4) Du 15 novembre.
3. Celle piélé du roi Philippe, unie à celle du roi Sébastien et des princes italiens, soumit au concile les pays occidentaux des deux mondes, une partie du Septentrion, les Indes orientales et beaucoup de pays d'Afrique ; cela autant que les décrets de Trente se trouvaient adaptés aux climats et à la disposition dos différentes églises.
k. Soave dit qu'en Allemagne personne, pas même les catholiques, ne tint compte des ordonnances disciplinaires; nous ferons voir en un instant la fausseté de cette assertion. Il rapporte ensuite différentes oppositions que l'on fit dans la dernière session contre i les décrets doctrinaux; elles se réduisent à i trois chefs, savoir : la trop grande brièveté dans la rédaction, l'obscurité qui en résulte, et quelques remarques particulières sur l'article des indulgences.
5. Au sujet du reproche de brièveté, si Soave s'était informé de l'usage suivi au barreau dans les procédures, on lui aurait répondu que le juge termine toujours d'un seul mot, par sa sentence, un procès dont les débats pourraient remplir trente volumes.
i Quoique dans les sessions précédentes, le concile ait donné l'explication de la doctrine, il n'était pas obligé d'en agir toujours ainsi, surtout lorsque la difficulté de la matière ne l'exigeait pas. Qu'on lise les actes du second concile d'Orange, si vénéré dans l'Eglise, on y verra définie en fort peu de lignes une matière plus vaste et plus ardue que celle des derniers décrets de Trente, qui, après tout, étaient moins des définitions nouvelles qu'une confirmation des anciennes, soit qu'elles aient été faites par d'autres conciles, soit qu'elles fussent l'ouvrage de celui-ci même,
idans d'autres sessions; la preuve en est alléguée à l'endroit où sont rapportés les décrets.
6. Pour ce qui est de l'obscurité, il me suffira de répondre que tandis qu'il y a parmi les théologiens , comme il arrive ordinairement, divergence d'opinion au sujet de l'intelligence des canons précédents, on voit qu'il y a à peine entre eux la moindre dissidence sur ceux de la vingt-quatrième session ; de là on peut juger si les nuages que Soave prétend y avoir aperçus sont dans l'objet ou dans ses yeux. Seules, les- indulgences n'avaient point reçu de définitions bien expresses des conciles antérieurs ; mais il suffisait, pour qu'elles fussent approuvées en général, de deux bulles pontificales, sans y comprendre celle de Léon X contre Luther et sans parler de l'antique usage de l'Eglise. Presque tout ce qui est dit ici contre la définition des indulgences, nous l'avons déjà réfuté dans notre second livre, où Soave en parle déjà sur le même ton, ajoutant que l'examen en avait été fait dans le temps d'Adrien. Pour ne point me répéter, je ne ferai que répondre très-brièvement à ce qu'il y a de nouveau dans les objections. D'abord je ne prétends pas nier que l'usage des indulgences ait été pendant longtemps moins commun dans l'Eglise; mais en disant qu'il faut l'evcniràla sévérité antique, le concile n'en-
tend pas, comme Soave voudrait le faire croire, qu'il faille y revenir pour tout; il veut seulement que la facilité à les accorder, devenue abusive, soit restreinte selon le besoin, les époques et les localités. D'ailleurs, comme il n'est pas facile de remettre aujourd'hui en vigueur la multitude des pénitences canoniques, par les raisons que Soave luimême a rapportées, il faut avoir recours à un nouveau moyen pour conduire les âmes sur la route du salut ; et certes, l'expérience apprend bien que le désir de gagner des indulgences est un attrait doux et puissant pour porter les fidèles à faire des œuvres pieuses, sans que pour cela, si elles sont discrètes et modérées, elles en deviennent moins ferventes, moins empressées à satisfaire à Dieu par d'autres œuvres pour expier leurs fautes passées ; car ainsi que nous l'avons déjà fait observer en son lieu , les hommes étant toujours incertains s'ils ont véritablement gagné les indulgences, ils ne laisseront pas pour cela de se rendre industrieux pour assurer leur salut, et n'omettront à cet effet aucune œuvre salutaire ou satisfactoire. D'un autre côté, les pratiques prescrites pour gagner les indulgences sont très-propres à augmenter la piélé, et c'est déjà beaucoup d'en avoir contraclé l'habitude; c'est là ce que nous apprend l'expérience de tous les jours. La facilité où l'on est de gagner des indulgences plénièrcs rend encore moins pénible le ministère du confesseur, car elles délivrent souvent des scrupules qui naissent au sujet de l'infériorité des pénitences relativement à l'espèce du péché; cette mitigation est néanmoins généralement, eu égard à la faiblesse du pénitent, l'unique moyen à employer pour ne pas le rebuter et le détourner de recourir au sacrement. Et puis, ne serait-ce pas imposer au confesseur une bien dure obligation que de vouloir qu'il sût toujours discerner avec justesse si son pénitent est disposé à recevoir une pénitence proportionnée à ses fautes? Telles sont les raisons qui ont engagé les souverains pontifes à distribuer les indulgences avec plus de libéralité que ne le fit la primitive Eglise; et il ne reste nul doute sur l'intention des Pères à ce sujet.
7. Soave s'efforce ici d'appuyer un autre corollaire dont nous laisserons sans réponse les inepties et les ridicules. D'après lui , en déclarant que la trop grande facilité de gagner des indulgences énervait la discipline, le concile fait l'aveu qu'elles ne peuvent remettre que les pénitences extérieures , de telle sorte qu'elles n'appartiennent pas à la conscience et ne délivrent nullement de la peine due à la coulpc. Cette proposition est boiteuse des deux jambes ; elle pèche et par le côté logique , et par le côté théologique , c'est une chose évidente. L'argument est ainsi posé : les indulgences délivrent de la pénitence canonique; donc elles ne délivrent que de cela seulement. Qui ne reconnaît pas là un manque de logique , un défaut dans la forme ? Abordons maintenant le vice théologique, c'est-à-dire celui de la matière. Saint
HIST01KE IHJ CONCILK DE TKK.NTK.
Thomas , d'après ses principes, tirerait d'un pareil syllogisme une conséquence tout opposée : les indulgences délivrent de la pénitence canonique extérieure, ce qu'elles ne sauraient faire si elles ne délivraient pas en même temps de la peine à subir clans le purgatoire, en compensation de laquelle ces pénitences canoniques sont imposées ; autrement, elles laisseraient le mal , enlèveraient la médecine et ne seraient que nuisibles: doue elles délivrent également des peines du purgatoire (1). Ce n'est qu'en faisant violence aux paroles du concile, rapportées plus haut, qu'on peut conclure que les indùlgen'c'c's délivrent de la peine canonique cxlérieure, plutôt que de la peine sacramentel!-. Lors même qu'elles ne délivreraient
sage du calice, le mariage des prêtres, et d'autres exemptions des lois ecclésiastiques. Mais comment accorder ce récit avec ce qu'il avait dit à ee sujet dans le dessein d'avilir l'autorilé pontificale, savoir : qu'après que le concile eut renvoyé au pape l'affaire de la concession du calice, l'Empereur ne renouvela plus ses instances, parce que le peuple ne la voulait obtenir que du concile et non du pape? Ainsi, Suave a trouvé le moyen do prouver évidemment qu'il ne ment pas toujours En effet, si de deux contradictoires, il y en a une de vraie nécessairement, ce privilège, il peut le revendiquer pour ses deux propositions : il y en a une qui est conforme à la vérité. Mais comme le mensonge, son enfant de prédilection, eut toujours la
que de celte dernière, ce que dit le concile première place dans ses écrits, il suit de là
serait encore vérifié , savoir : que la trop qUe ja vérité ne se trouve que dans ce qu'il
grande facilité de gagner des indulgentes raconte en second lieu. Le premier jour de
énerverait la discipline ecclésiastique, main- mars, le pape se plaignit, dans un consis-
tenuc par l'usage des œuvres pieuses et sa- toire (1), du malheur des temps, qui donnait
lisfacloircs , qui , enjointes par les confes- matière à de semblables demandes, et il dé-
seurs , servent à mortifier les passions , et a pUta quelqu'un pour examiner l'affaire,
rendre le pénitent plus attentif à ne plus Soaveignore ensuite que l'on accorda l'usage
retomber à l'avenir dans le péché. Gela une du calice, avec quelques conditions et limi-
fois admis , je ne pense pas qu'il soit néces- tations, que le pape fit connaître aux cardi-
saire de prouver que les indulgences affran- naux dans le consistoire du 14 juillet (2),
chissent de la pénitence sacramentelle , par qUG l'empereur Ferdinand, alors dans un
là même qu'elles délivrent de la peine du état désespéré, avait très-instamment pos-
purgatoire , pour l'abolition de laquelle cette t ulé celle faveur pour l'Allemagne et ses
pénitence a élé instituée (2). Etats héréditaires, et cela de l'avis des évê-
8. Le même auteur raconte ensuite que ques, des électeurs ecclésiastiques et des
l'Empereur ainsi que l'ambassadeur bava- princes catholiques, en déclarant que si on
rois , demandèrent très-instamment au pape pour la satisfaction des catholiques , l'u-
(i) Il ne faut pas oublier qu'il y a en matière d'indulgences plusieurs erreurs récemment proscrites par l'Eglise dans là constitution Auctorem fictei de I ie VI, qui, parmi les propositions du synode dé Pistoie condamnées, a déclaré en premier lieu « f.il>a, temeraiia, Chrisli meritis injuriosa, dudum in ariicnlo 17 Lntberi damnata, » la proposition M ains: conçue : < Propositio asserens indulgemiam secunduin suam pnecisam notionem, aliud non esse quam remissionem partis ejus pœuiienliu;, quae per èaijoiiesslatuta eral peecunii : > comme si, selon les enseignements de celte même infaillible Eglise au lieu cité : < Indulgentiam prater inulam remissionem pœna; canonicc non eliam valeal ad remissinnem pœna; temporalis pro pp.ee» lis aciualibns débita? apud «livinam juslitiam. » La proposition 41 qui la suit, a été également réprouvée; eile est ainsi conçue . « Iiem in co quod subdilur, scbolaslicos suis subiilitatibus invenisse thesauium maie iutelleciuin meriloruni Chrisli et sanciorum, et clar;e nolionis absolutioiiis a pœna canonica substituisse confusam et falsam applicalioius merilorum, quasi tbesauii Ecclcsire unde papa dal indulgentias, non sint mérita Cbristi et sanciorum : i c'est pourquoi il conclut ce qui suit : < Falsa , temeraiia, Chrisli et sanciorum meritis injuriosa, dudum in arliculo 19 Lulberi damnai , (Note de Zaccuria.)
(i) Tout ce qui appartient non -seulement au dogme du purgatoire et des indulgences, mais encore à celui des mésSCs privées, est soutenu avec un raie talent et une grande érudition , au ciiap. im, t. H, du livre dont l'ai parlé avec éloge, el qui est hviittilé : Réfutation des erreurs el des calomnies contre f Eglise el la souveraineté, de l'année 1794.
(.Note de Zaccuria.)
ET
refusait d'adhérer à celle demande , loute l'Allemagne cesserait bientôt d'être catholique et même d'Être chrétienne. Ap es avoir reeuciir, à ce sujet, les sentiments secrets de beaucoup de prélats et de cardinaux, malgré l'horreur qu'il avait d'une telle nouveauté, il donna pouvoir à quelques évêques allemandsde permettre cet usage, non pas d'une manière absolue, mais seulement dans les lieux où les causes qui lui avaient été exposées se trouvaient véritables, et avec les conditions qu'il prescrivait. Celte grâce fut reçue à Vienne avec de grandes démonstrations de joie, et le nonce Delfini manda que les deux tiers des hérétiques s'étaient alors convertis. Que Dieu en soit loué 1 répondit le ponlife au cardinal ; mais peu après, on reconnut qu'il en était de tout cela comme du mieux momentané que procure quelquefois, à un malade, la douceur d'un breuvage nuisible. Néanmoins, etle expérience était nécessaire pour ôter aux Allemands la persuasion ou ils étaient que si le concile et le pape refusaient obstinément la demande, le salut du pays en serait compromis. D'ailleurs, la concession ne fut guère de plus longue durée que les conversions. Sous le pontificat de Grégoire XIII (3), et ensuite, sous celui de Sixte-Quint, quelques-uns des évêques a
(1) Actes consistorianx.
(2) Actes consistoriaux.
(5) C'estdans les mémoires dn pontifical deSixie \ , retrouvés parmi les papiers du dernier cardinal dij ftlonialie, el conservés dans les archives du Vatican*
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qui Pie IV avait délégué cotte faculté, étant venus à mourir , on mit en question si elle av ait été accordée au siège épiscopal ou aux personnes ; dans le premier cas , elle devait passer aux successeurs ; dans le second, elle s'éloignait avec la vie de ces personnes. Ce dernier sentiment fut adopté, de sorte que personne ne pouvait plus user de celte faveur, si ce n'est les prêtres à qui les évoques l'avaient communiquée avant de mourir. Tel fut le résultat de celte longue et fameuse enquête, par où l'on voit combien furent trompeuses les espérances du grand bien qu'on attendait en sollicitant, à Home, certaines dispenses insolites.
9. Tout en détaillant ces requêtes des Allemands, Soave mêle d'une manière indirecte beaucoup d'objections contre le célibat imposé aux prêtres. Celte matière ayant été épuisée par une foule d'écrivains controversistes , je ne fatiguerai pas ma plume à rapporter ce qui concerne son autorité et son antiquilé. Mais pour ce qui est de son avantage et de son côté utile, il n'est personne, pour peu qu'il ait de jugement, qui ne remarque combien le mariage détournerait des fonctions sacrées. Et puis, quel attachement à la chair et au sang l'amour d'une épouse et des enfants produirait dans les ministres Jes autels! Ces deuv amours ne sont-ils pas e que la nature a mis de plus ardent el de dIos impétueux dans le cœur de l'homme? 3î l'attachement qu'on a pour des collaléaux, quoiqu'il soit moins vif et qu'il n'emîorle pas toujours l'obligation de les pourvoir, si cet attachement cependant entraîne juelquefois Irop loin , que ne fera pas celui pie l'on porte à sa femme et à ses enfants, dus fort de sa nature, et rendu honnête par e devoir qu'on s'est imposé de leur procurer e nécessaire? Combien ce soin détournera e l'étude ! combien au contraire il augmenta l'ardeur avec laquelle on recherche les dens temporels! L'ecclésiastique ne perd rai tl pas d'autant plus ses droits à l'estime et l'amour des familles, qu'on le verrait plus ésireux d'en partager le patrimoine? Et pries , ce n'est pas sans en avoir senti la écessité. que les prêtres se sont engagés olontairement à observer une loi si dure et i révoltante pourla nature, loi qui n'est pas omme celle du jeûne, mais qui excepte les <ïques,etne pèse que sur eux. Quecetle iuîfdiclion soit l'occasion de beaucoup de fau- *s, c'est là une raison assez frivole , une ïison d'ailleurs qu'on pourrait alléguera;! si islcmcnt pour toutes les défenses insérées mis les lois divines et humaines; mais (pion -se le bien qui en découle, qu'on le compare k;c le mal qu'enfanterait l'abrogation du 'libat, et finis, qu'on prononce ! De même -ur les ordres religieux , niera-t-on que mlique usage joint à leur essence conslilive , renferme l'incapacité de contrarier 'ii,ig- il)? Toutes ces raisons sont pémploires. Aussi malgré toutes les requêtes
M) Le Concile de Trente! a eu raison, malgré tous . cffuri-> contraires, de c infirmer le célibat dans les
desAllemands, fortement appuyées par l'Empereur, jamais le pape ne sentit naître en lui le moindre doute sur la conduile à tenir.
10. Mais toutes ces requêtes finirent avec la vie du solliciteur. La mort de Ferdinand, qui causa tant de chagrin à Sa Sainteté, arriva le 25 juillet ; et le pape en fit !e triste rapport dans le. eonsisloiredu 15 aoôl(l). Là, après avoir ordonné, chose peu usitée dans la chapelle du pape, qu'on prononcerait à sa louange une oraison funèbre, parce que sa piété envers l'Eglise ne s'était jamais démentie . et que les services qu'il avait rendus à la chrétienté étaient extraordinaires . il désigna quatre cardinaux pour régler les cérémonies des funérailles, et pour en présider 1 sécution. Ferdinand fut un prince doué d'un esprit grand, mais non pas d'un esprit vaste. Courageux.'s la guerre, il était cependant très-enclin à la paix. Lorsqu'il recourait aux armes, sa valeur étai! rarement couronnée par le succès ; il vit même la plus grande partie de son royaume dotal envahie par la puissance ottomane : ce qui jeta la frayeur et l'épouvante dans le monde chrétien*. Les mesures de pacification au contraire acquirent à la maison d'Autriche, dans sa propre i ; sonne, deux royaumes héréditaires; puis il se fonda dans le cœur des Allemands un autre royaume héréditaire , de sorte qu'on peut dire qu'il légua à sa famille le droit de succéder à l'Empire. Son humanité, sa douceur, qui lui gagnaient l'affection des particuliers; sa modération, qui entretenait sa honni intelligence avec les grands; son application à remplir ses devoirs d'empereur ; ses soins religieux pour se conserver lui-même ainsi que ses Etats, purs de celle lèpre de l'hérésie qui désolait l'Allemagne : toutes ces qualités, il les posséda à un éminent degré. Mais les vertus humaines les plus éclatantes , comme les astres les plus radieux, sont toujours obscurcies par quelques ombres. On est obligé d'avouer que sa sincérité l'a rendu crédule, et sa crédulité parfois soupçonneux, que la douceur l'a souvent fait agir quand la sévérité seule eut dû être écoulée. Quoi qu'il en soit, le sainl-siége , qui lui avait longtemps contesté ses litres et ses droits à l'Empire sous Paul IV, lui est infiniment redevable : car ce prince se montra l'un des empereurs les plus respectueux qui se soient assis sur le trône d'Allemagne, et l'on peut surtout lui ait i bue r le bien inappréciable que l'Eglise a retiré du concile de Trente.
11. Le 18 d'août, on rendit à ce prince les honneurs funèbres dans la chapelle du Vatican (2). Ce jour-là même, le pape dit au sacre collège, que le nonce Dclfini donnait bonne espérance sur l'article de la religion, et qu'il annonçait que l'empereur Maximilicn, à qui il destinait pour légat le cardinal
canons 9 et 10 de la vingt-quatrième session sur le mariage, comme nous IVvons démontré dans le cfia-
pilre |« du livre III de notre llhtoirc potémiqi'e du célibat sacré, cl auebap. o de la dissertation deuxième de noire Justification du célibat sacré, ci -dcsbUS citée.
(1) Actes consisloriaux.
(2) Actes consisiorians.
Altemps,son neveu, ainsi que les autres enfants du prince défunt, marcheraient sur les traces de leur père. On ne saurait nier que les descendants de Ferdinand aient été ensuite dans le Nord, les Josués et les Gédéons du peuple de Dieu. Aussi, non-seulement le concile de Trente fut reçu comme un oracle du ciel, quant à ses définitions dogmatiques, tant dans les provinces que dans les autres possessions de la couronne d'Allemagne , mais il y fut encore reçu solennellement quant à ses statuts touchant la discipline. Indépendamment de l'acceptation (1) qui eut lieu dans les principales églises de ce pays, spécialement à Augsbourg , au synode qui y fut tenu (2) par le cardinal Olhon Truxes, en l'année 1567; on tint la même conduite dans les provinces héréditaires de la maison
feclé par la nouvelle hérésie qui, des membres les plus vils et les plus ignobles, s'était étendue jusqu'aux parties les plus vitales de ce grand corps. Commendon (1), selon l'ordre qu'il en avait reçu, résidait auprès du roi Sigismond Auguste, en qualité de nonce apostolique. Le pape lui adressa le volumû imprimé des décrets du concile, afin qu'il crr obtînt l'acceptation. Il était alors à Helsperga, pays de la Prusse, appartenant au diocèse du cardinal Hosius, à qui, à son retour du concile de Trente, il était venu rendre visite ; car c'était un homme qui lui était très-cher, et dont les conseils, très-influents auprès de Pie IV, lui avaient valu cette nonciature. Ils conférèrent ensemble de celte affaire. D'un côté, ils craignaient que, si le livre était remis en particulier entre les mains du roi, le
d'Autriche (3), dans la Styrie, dans la Carin- message n'eût pas une apparence assez hono-
thie et dans ie Tyrol ; au concile provincial tenu à Salzbourg (4), en 1569. Dans la partie catholique de l'Allemagne, ses décrets sont presque universellement observés, si l'on excepte la défense de cumuler des bénéfices incompatibles. En d'autres pays, une même personne ne saurait posséder deux évêchés, mais cela est permis en Allemagne : car il est nécessaire qu'il y ait là des évêques puissants, capables de contenir les sujets dans le respect, et de résister aux violences des hérétiques. Voilà ce qui rend utile et indispensable une telle concession.
C'est une propriété que possèdent presque tous les remèdes; ceux qui sont destinés à guérir les plus graves maladies, répugnent quand on veut les prendre dans l'état naturel, et c'est pour cela qu'on a raison d'en interdire l'usage aux personnes en bonne santé.
CHAPITRE XIII
Le concile reçu dans la diète de Pologne par les soins de Commendon. — Calomnie de Soave au sujet d'une promotion faite par le pape.
1. Sur ces entrefaites, le souverain pontife était plongé dans une profonde inquiétude par rapport à ce qui arriverait dans la Pologne (5) ; car ce vaste royaume était déjà in-
(1) L'acceplalion du Concile deTrenle par l'Eglise universelle, nous fournit une preuve éclatante de son œcuniénicité. Non seulement loutes ses définitions , niais même ses règlements disciplinaires (sauf quelques exceptions) , ont déjà été sanctionnés par deux siècles, et mis à exécution dans toutes les Eglises du inonde. Cette vérité est exposée dans loul son jour par l'ouvrage de l'abbé Bernard Rossi , dissertation récemment publiée à Naples, dans le cours de l'année 1795, contre les détracteurs de l'œcuméniciié du Concile deTrenle, surtout au cha p. m, parag. tG5et suiv. (Noie de Zaccaria.)
(2) Dans Dilingua, au mois de juin, quatrième partie, ebap. 1er.
13) Dans la seconde constitution.
(4) Clos le 28 mars.
(o) On trouve tous ces détails dans la vie de Comûiendon, par Gralien, son secrétaire, qui devint en-
rable , ni une recommandation suffisante, puisqu'on pourrait toujours objecter que le monarque manquait d'autorilé pour obliger le royaume par des lois perpétuelles. D'autre part, le présenter au sénat était une conduite qu'on croyait peu sûre ; car ce sénat était alors mêlé de beaucoup d'hérétiques ; d'ailleurs Ucange , archevêque de Gesna et primat du royaume, homme querelleur, ambileux et lié secrètement avec les hérétiques, y avait la première voix. Cependant je me plais à réhabiliter sa mémoire par des louanges tirées de faits subséquents : le mal que j'en ai dit, forcé d'obéir à la loi impérieuse de la véracité historique, a été bien effacé par la suite. Je ferai connaître comment, pendant la vacance du trône, après la mort de Sigismond, il obtint, par un discours zélé et énergique qu'il tint à l'assemblée générale, le rejet d'une alliance proposée par les hérétiques, par laquelle il s'agissait de laisser libre dans les provinces, l'exercice de toute espèce de culte. Tant il est vrai que l'horreur même de faire un plus grand mal, de la part de celui qui a fait le mal pendant longtemps, ranime quelquefois des sentiments de droiture qui allaient s'éteindre. Mais ce ne fut, comme nous le disons, que bien longtemps après; car, peu avant l'époque où nous sommes arrivés, il avait réuni un synode national, et le nonce, pour y mettre obstacle, avait eu besoin de l'autorité du roi, à qui il avait représenté qu'une telle réunion donnerait le signal d'un soulèvement politique.
Il était donc à craindre qu'on ne fît, dans le sénat, quelques décrets de suspension ou d'exception qui , en blessant l'autorité du concile ctcelledel'Eglise, frapperaientdeslc rilité le reste de l'œuvre. Cependant Commendon et le cardinal décidèrent enfin ensuite évoque d'Amélia. Ce biograpne certifie avoir yi de ses propres yeux et entendu de ses propres oreil les dans le sénat, tout ce que nous allons rapporter Du reste, on en trouve encore la preuve dans les n gistres de Commendon lui-même, registres qui sont I la bibliothèque de Rarberini, et spécialement danl une lettre de Commendon au cardinal fiorroniée, d«'| tée de Varsovie, 8 août 15fi<i.
(i) Graliên dans la vie de Commendon.
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tr'eux, ou que le livre serait présenté au sénat, ou qu'il ne le serait point du lout : car ils pensaient que le présenter en particulier, ce serait pire que d'être obligés d'attendre jusqu'à des circonstances plus favorables. Et comme dans une pareille entreprise il n'y a pas de bouclier qui garantisse mieux des entraves de l'opposition que le secret et la diligence, Commendon, sans en dire mot, se des avances auprès de ces apologistes acha
gistrals et de nouveaux pontifes. En effet, n'est-il pas absurde de supposer aux ignorants une connaissance aussi étendue des divins oracles, que celle qui avait coule tant de labeurs aux Grégoire de Nazianze, aux Cyrille, aux Jérôme, aux Augustin et à tant d'autres personnages si remplis de science et de sagesse? Maintes fois, on a fait
rend, à cheval, en un instant, auprès du roi, qui était à Varsov ie, cité assez éloignée, sur les conGns de la Lithuanie, et dans laquelle il tenait une diète générale. A peine l'eut-il abordé, qu'il lui confia discrètement le sujet de sa mission. Le roi, tout disposé à ce que désirait le nonce, fit, sans le moindre délai (1), rester Commendon dans ses appartements, jusqu'à ce qu'étant entré dans la diète, et ayant fait connaître qu'un envoyé delà cour romaine demandait une audience publique, il choisit deux sénateurs pour aller le prendre et l'introduire.
2. Commendon déploya toute la richesse de son éloquence naturelle , éloquence qui le faisait dominer dans les grandes assemblées, et qui foudroyait tous ses adversaires. 11 remonta aux principes des choses, rappela les raisons qui avaient engagé le pontife, dans l'intérêt du christianisme ébranlé, à réunir ce concile, à grands frais et avec des peines immenses, pour redresser ce qui avait dévié de la bonne voie, pour rendre l'éclat et la lucidité à ce que l'erreur avait obscurci. Avec quelle dignité, avec quel juge-
nés du mensonge, pour les inviter à assister au concile; on leur a offert toutes les garanties possibles ; on leur a envoyé d'honorables ambassades, dont moi-même, dit Commendon, j'ai été chargé : mais ce fut inutilement. Leur but n'était pas la concorde, la paix de la chrétienté , mais la dispute, mais la ruine, mais le chaos, tel qu'il existait, avec toutes ses suites désolantes, dans les provinces que le mal avait envahies. C'était donc pour détourner ce fléau de la Pologne, que le souverain pontife, qui portait ce royaume dans son cœur, avait envoyé au sénat ce volume, dans lequel, sous l'inspiration du Saint-Esprit, les Pères avaient éclairci les vérités de la religion (1) et tracé les règles de la discipline. En prononçant ces paroles, il le remit d'une manière très-respectueuse, entre les mains du roi , et se mit en devoir de sortir de la salle , afin de les laisser délibérer. Son discours cul tant d'efficacité qu'il arracha des larmes aux plus anciens et aux plus zélés sénateurs. Voyant la disposition favorable empreinte sur toutes les figures, le roi empêcha Commendon
ment mûr et profondcelteassemblée procéda de sortir, en lui disant qu'ils allaient opiner à l'examen des dogmes et aux délibérations dans la langue polonaise, et qu'ainsi il ne relatives à la réformation 1 Y a-t-il quelque pourrait entendre leurs sentiments, chose de plus imposant que la réunion de trois 3- Ucange. qui portait le premier la parole, cents évéques environ, les plus distingués de fut d'avis de répondre qu'avant toute délibéceux qui, dans toutes les partiesde l'Europe, ration on voulait examiner le contenu du gouvernent le troupeau de Jésus-Christ, et, livre. Mais la plupart frémissaient en entenavec eux, près de cent autres, choisis parmi dant celle proposition ; ils regardaient comme les plus illustres savants qui florissaient alors une chose indigne que le sénat voulût se condans l'univers (2). Tout s'est passé sous la stiluer juge du concile. A ce murmure unisurintendance d'un légat de leur nation et avec l'intervention d'un ambassadeur de leur pays. Il montra combien étaient impies et ?nnemis de la tranquillité sociale ceux qui, Vcfforçant de se soustraire à l'autorité suprême qui réside en la personne de Pierre, lour qui Jésus-Christ, qui la lui a confiée, jrie que sa foi ne défaille pas, et à qui il a émis le soin d'affermir ses frères, s'érigent i eux-mêmes, sur les choses divines, un triun ,1 d'orgueil cù siègent autant de juges 'iil y a d'individus ; ce qui serait même une udace , un désordre intolérable dans les
versel qui improuvait le discours d'Ucange, il était aisé de comprendre quelle était la volonté générale, le roi dit qu'il n'était pas besoin d'une plus grande conférence à ce sujet, que le nonce, comme il était manifeste, n'était pas venu avec le dessein de haranguer, mais que c'était le ciel lui-même qui
(1) Tant il esl vrai, comme le fait observer Noël Alexandre, et comme il l'exprime bien clairement par le seul titre qu'il a donné à l'article 16 de la dissertation de Sacra Tridenlina synod. eccle., ad sœculum xvi, n°9 162 et 163, que tout catholique est
lioses purement humaines. C'est pour cela, ?bs()lumen oblige de croire et de respecter comme isait-if, qu'ils n'ont nu dcmeurerlonglemps "KLlïïft!^ ™.nc/ e,de Tren,e : S-
qu'ils n'ont pu tlcmeurerlongtemps u milieu de l'anarchie et de la confusion: ans les provinces du Wiltembcrg et de Géèfe, il leur a fallu créer de nouveaux mail) Du 7 août, dans la lettre déiàcitée de Commet) un au cardinal borroinée.
(2) llsuflll, pouren acquérir la preuve, do parcourir
i commencement du volume, la courte notice que
•uiyavons placée, dej évêque», légats, théologiens
■wtrei personnages qui assistèrent an concile de
rP<nte. {Sole de Zmcaria.)
crum concilium Tridentinum, ceu legitimum et œcumenicum ab omnibus orlhodoxis habendum, colendum et suscipiendum est. Bossuel lui-même, dans la guerre qu'il a faite aux erreurs et aux nouveautés protestantes, n'a jamais suivi d'autre guide que ce concile, lorsqu'il traite de la doctrine et des usages de r Eglise catholique, et il ne pouvait en être autrement, puisqu'il croyait que celle-là est l'Eglise catholique qui a parlé aux fidèles par l'organe du concile de Trente; ainsi qu'on le voit pni bqd ouvrage sur les Variations des protestants, liv. XV u lil.
\oie d'Antoine Zaccaria.)
avait mis en quoique sorte dans sa bouche pourrait citer Castagna, Facchenetti et Par
ces éloquentes et énergiques paroles. En chevêque d'Otrante. Parmi ceux que notre
conséquence, il lui paraissait convenable de écrivain dit avoir été négligés pour la rai-
recevoir et de faire observer les saints décrets contenus dans ce volume, sans même avoir recours aux suffrages. Presque tous les sénateurs applaudirent de concert. Selon l'usage, le vice-chancelier transmit cette réponse au nonce, et y ajouta des éloges et des témoignages d'estime pour ce dernier (1). 4. Soave, comme un serpent dont la queue même est empoisonnée, Soave, dis-je, ne
son qu'il imagine, il aurait eu de la peine à trouver des hommes comparables à ces trois personnages, dont deux, dans la suite, furent élevés au souverain pontificat aux acclamations de l'Eglise entière. Je ne veux pas non plus examiner de près ces hommes qui, selon Soave, furent oubliés, tant parce qu'il ne l'a pas fait lui-même, que parce que je n'en ai nul dessein, et que je ne veux pas
veut pas finir son récit sans y mêler le venin louiher dans le défaut dont je parlais, réfu-
qu'il a répandu jusqu'ici sur tous les faits Il rapporte, à la fin de son histoire, une promotion faite par le pape quinze mois après la clôture da concile; et comme il ne peut blâmer les qualités des élus, tous hommes
ter un détracteur en me faisant aussi détracleur. Ce qu'il y a de certain, c'est que, dans ce nombre, il n'aurait pu en nommer un dont les mérites attirassent les regards; j'en excepte cependant l'évèque de Modène ,
très-estimables, il compte ceux d'entre eux homme vraiment supérieur par ses talents, qui avaient assisté au concile, et il attribue qui défendit avec force les deux opinions, ^'acquisition de cette dignité aux services mais il était mort quand furent faites ces pro-
qu'ils y avaient rendus à la puissance papale; ajoutant qu'il ne voulait promouvoir, comme il le déclara ouvertement, aucun de ceux qui avaient soutenu que la résidence ou l'institution des évêques était de droit di-
motions. D'ailleurs, à son retour de Trente, il ne reçut pas un mauvais accueil; ainsi que nous l'avons vu, il fut préposé à la rédaction du catéchisme, du bréviaire et du missel; œuvre importance qui ne fut point
vin, quoiqu'ils eussent, d'ailleurs, les qua- terminée dans le concile et à laquelle il mi
lités requises pour le cardinalat. Il tâche de faire voir par cet artifice que la pourpre est la récompense de l'adulation et non le prix du mérile. Tout cela n'est évidemment qu'une invention maligne. Premièrement, entre ceux qui turent promus, il s'en trouve qui ne prirent qu'une bien faible part aux actes du concile; d'où il résulte que le choix qu'on
la dernière main avec d'autres théologiens La calomnie ne saurait donc trouver prise ici. Déjà nous avons montré dans la personne de Jules III, bienfaiteur de beaucou d'évêques qui lui avaient été contraires, lors qu'il n'était que légat, et qui ne l'avaien pas même ménagé au concile depuis qu' était devenu pape, nous avons montré, dis-
fit d'eux pour cette dignité n'a pu être le avec quelle intégrité et quelle impartial
prix des services rendus au souverain pontife dans celte assemblée; ce furent donc d'autres molifs qui les en firent gratifier. Cependant je ne les nommerai pas, de peur qu'en m'efforçant de donner à Soave un démenti, je ne sois entraîné à déprécier des innocents. Le lecteur pourra remarquer par lui-même que Soave n'a pas eu sujet, dans tout le cours de son ouvrage, de parler dans ce même sens de quelques-uns de ces prélats; Au contraire, on en trouve qui, quoique ayant soutenu très-fortement dans le concile les droits du pape, n'en reçurent pourtant pas cette récompense; ainsi on
(1) Riclier prétend que l'Eglise universelle, réunie :' à Uidcédoine, ne compta point dans le corps de ses lois les canons de Sardique; ensuite comparant avec ces canons les cliapiires de la réforme do Trente, il travaille à insinuer qu'on ne tient aucun compte, dans }'Egljsç, des ordonnances disciplinaires de ce dernier et fameux concile ; comme si, même en ce qui regarde les chapitres de la réforme, le concile de Trente n'ait pas éié reçu de l'Eglise universelle. Qu'on di>e de ces chapitres qu'ils ne furent point reçus dans quelques églises et pendant quelque temps, c'est encore supportable ; mais qu'on dise ensuite que le concile de Trente n'ait pas été plus suivi, qu'on veut que celui de Sardique l'ait été, c'est une calomnie impudente, un langage qui offense les oreilles pieuses de tous les bons catholiques. Celui qui désirerait voir la rél'ulilion d'une calomnie si préjudiciable à ce saint concile pourrait consulter l'ouvrage savant de Pierre Cimtnita, imprimé à Rome en 1789, el intitule : Il diriilo dclle romane uvpellazioni-, (Noie deZaccariu.)
Rome et les pontifes procédaient dans la dis tribution de ces récompenses. Dans des lem plus rapprochés, ses successeurs ont sui sa ligne de conduite. On voit, en effet, Pie donner le chapeau à Vincent Jusliniani, g néral des frères prêcheurs; et Grégoire X qui avait assisté au concile, accorder la mêm faveur à Nicolas Sfomlralo, évêque de Crt moue, élevé ensuite sur le trône ponlifica cependant ces deux hommes, dans la sessio du 20 avril (1), s'étaient rangés du côté ( ceux qui voulaient que la résidence fût dé clarée absolument de droit divin. Pour ce q est de Pie IV, on ne voit pas comment la dé fense de celte opinion aurait pu être nuisib à quelque prélat, s'il est vrai, comme l'as sure Nicolas du Pont, dans sa rc dation soi vent mentionnée, que le pontife, après avo mûrement examiné les choses, déclara qu regardait aussi la résidence comme d'insl tulion divine, fit défense de rien faire qui fût contraire, et donna son consentent pour la rédaction d'un décret motivé d'ui manière très-favorable à ce sentiment, sei liment d'ailleurs qui a été constamment sui dans la suite par les écrivains les plus re peclueux et les plus dévoués au saint-siég< Au milieu de ses calomnies, Soave pous l'audace et la témérité jusqu'à inculper I secrèles intentions du cœur, ce qu'il y a «' monde de plus caché et de plus dérobé at
(1) Actes de Paleotto. du 20 avril 1562.
regaras, et cela lors même que leur innocence esl évidente pour les moins clairvoyants.
Pour moi, s'il m'est arrivé dans le cours de .m on histoire, de porter alleiute à la réputation d'aulrui, je me plais à abjurer une fausse persuasion dont je sens tout le mal et toute l'injustice, je sais bien que dans ce qui fait la matière principale de cet ouvrage, c'est-à-dire dans ce qui est rédigé contre Spave, j'ai employé toute la diligence et toute l'exactitude dont un homme peut être capable: ce qui nie porte à croire que je n'ai point embrassé d'erreurs, au moins des erreurs graves et nombreuses. Mais, quoique dans les choses qui n'avaient qu'un rapport indirect avec mon sujet, je n'aie pas dit un mot sans m'appuyer du témoignage d'auteurs dignes de foi, j'ai pu quelquefois, bien que ce scit sans le vouloir et malgré mes précautions, m'écarter un peu de la vérité; surtout si l'on considère qu'en celte vie le temps et les forces abandonnent àla fois et ne permettent pas de donner le soin nécessaire à toutes les parties d'un grand ouvrage. Si donc les , noms de quelques personnages qui figurent dans les faits accessoires étaient cités d'une manière trop défavorable, je n'entends nullement que ce que j'en ai dit ajoute un nouveau poids à celui qu'ont par eux-mêmes les écrivains sur le témoignage desquels j'ai coutume de m'appuyer. Je l'avoue, je m'estimerais heureux si, reconnaissant plus tard la fausseté de quelques inculpations, je me trouvais dans la consolanle nécessilé de me rétracter. C'est que dans l'exercice de toute espèce de juridiction, soit celle qui est du ressort du pouvoir, soit celle qui appartient ià l'historien, l'emploi de distribuer des récompenses me paraît beaucoup plus désirable que celui d'infliger des châtiments; et je suis persuadé que l<>ul juge, pour peu qu'il ait d'humanité, se réjouirait s'il lui arrivait d'être obligé de casser, après de nouveaux renseignements, une sentence de condamnation légitimement prononcée en vertu des premières pièces.
CHAPITRE XIV
Récapitulation de ce quia clé dit, dans divers endroits de cet ouvraqe sur la liberté du concile. — Bienfaits que le concile procure ' i itablcment à la cour romaine.
1. Par cela même que le peuple est trèsvide de liberté, l'attaque la mieux acnciliie , où Si>avc a soin de revenir souvent, t où plus d'une fois nous avons été obligés e le suivre, c'est celle qui a pour but de ^présenter le concile comme esclave du ouvoir pontifical. Il ne sera donc pas inule à notre dessein , ni désagréable à nos cteurs, de réunir ici dans un épilogue, ce m est épars et disséminé dans notre bisire : par ce moyen ceux <|iii nous ont uvi jusqu'il i , pourraient, après avoirrevu s mêmes choses sommairement, prononcer sentence juste et impartiale.
2. Les papes peuvent avoir porté atteinte à la liberté du concile de trois manières : par la violence, par des ordres, et par des exhortations accompagnées de menaces et de promesses. Cette même liberté a pu être violée soit en contraignant le concile de faire ce qui lui répugnait, soit en l'empêchant de faire ce qu'il voulait.
3. On peut encore observer que, outre ces trois manières d'entraîner les délibérations de l'assemblée , toutes vicieuses et illégitimes, on en peut compter une autre qui l'est également; ce serait de la part des Pères une liberté excessive et illimitée , de sorte que , bien qu'ils ne subissent aucun joug, ils n'auraient pu cependant dominer comme maîtres suprêmes , et auraient procédé avec la plus grande confusion, ainsi qu'il arrive pour tout corps acéphale. Celle indépendance immodérée qui n'eût amené que le désordre et qui était une nouvelle espèce de servitude, le pape la fit disparaître en se déclarant le chef du concile , en le régissant par ses légats , en l'aidant de ses conseils , de la doctrine de ses théologiens et de ses canonisles. Mais en agissant ainsi, il n'en lésa en rien la liberté , puisque , pendant sa tenue , on laissa à chacun la faculté pleine et entière de suivre lel sentiment que sa conscience lui suggérait, puisqu'enfin les dispositions des différentes sessions furent rédigées à la pluralité des voix. Si Soave regarde ce frein imposé à l'indiscipline et au désordre comme une atteinte à la liberté, comme il le déclare souvent, et comme le proclamaient les hérétiques, quand ils refusaient de se rendre au concile, à moins qu'il ne fût libre , c'est-à-dire à moins qu'il ne refusât de reconnaître l'autorité du pape ; alors , je l'avoue, notre concile ne fut pas libre, et de tous les conciles œcuméniques rassemblés par l'Eglise, pas un ne fut libre, si l'on en excepte toutefois celui de Constance , tant qu'il n'eut pas de pape certain ; car ils furent tous présidés par les souverains pontifes selon les catholiques et, d'après les hérétiques et Soave , à qui le mensonge ne coûte liai, les uns par les souverains pontifes, et les autres par les empereurs. Il faut remarquer en outre qu'il y a une grande différence entre les conciles autrefois tenus en Occident et celui de Trente ; les papes présidaient en personne les premiers ; pour le dernier ils ne le firent que parleurs légais, qui, semblables à la parhélie dont l'éclat est de beaucoup inférieur à celui du soleil, ne peuvent pas eux-mêmes éblouir les yeux comme ferait la personne du pontife. Au reste, il n'est point d'assemblée soumise à un chef, dans laquelle s'exerce celle liberté qui ne connaît ni règles ni loi : celle sorte do liberté, loin de chercher à la revendiquer, l'Eglise catholique la déteste.
k. Pourquoi donc Soave, qui n'ignorait pas sans doute que l'absence d'une telle liberté, ou plutôt d'une telle licence , ne serait pas suffisante auprès des hommes sincères et judicieux pour réprouver comme extorquées pat la force les décisions du concile, au lieu
de les appuyer comme légitimes, s'efforcc-t-il ou même laissèrent sans récompense ceu
rie confondre cette véritable liberté dont a que Soave compte parmi les esclaves d
joui l'assemblée sous l'autorité d'un chef Rome. On ne pourrait en citer un seul d
avec les trois espèces de servitude que nous ceux-là qui ait été élevé à une dignité émi
,t\ons distinguées plus haut. Puisque l'équi- nente, à moins qu'il ne l'ait méritée réelle
vaque est la base de toutes les erreurs, nous ment ; mais alors l'évidence de ces mérite
vmi Ions présenter à tous les yeux la vérité convaincrait de malignité toute intcrprétatioi
nue et sans voiles, en considérant l'une mauvaise. Il est vrai, et je l'ai avoué ave
après l'autre ces différentes manières d'en- franchise, le pape pendant la tenue du con
chaîner les opinions. cile, faisait quelques aumônes à beaucou
5. La première manière est la violence ; d'évéques nécessiteux ; eh bien 1 c'est ce
mais ici elle n'est pas plus vraie que l'im- acte de charité et de libéralité qui fournit
possible ne saurait être vrai. Pour qu'un Soave matière à ses commentaires satiriques
prince puisse user de violence contre les Une marque certaine de méchanceté et di
membres d'une assemblée, il faut que cette calomnie , c'est de blâmer une action mêm
assemblée se tienne dans un lieu de son sous le rapport qui la rend estimable , e
obéissance, ou que les membres y aient leur dont l'opposé seul serait blâmable à justi
patrie, leur famille, leurs biens. Cela posé, titre. Que n'eût pas dit cet historien (et i
nous dirons que le concile, aux trois fois l'eût dit avec raison), si dans cette circons
qu'il fut convoqué, s'est toujours réuni dans lance le vicaire de Jésus-Christ, fermant s,
une ville qui appartenait à l'Empereur et bourse, eût privé le concile par ce moyen di
non au pape ; de sorte que, loin d'avoir pu secours et de l'éclat qu'il lirait de tant di
violenter qui que ce soit, les légats se virent bons et savants prélats qui se trouvaien
même contraints sous Paul III , peut-être alors dans un extrême besoin? Cependant i
contre la volonté de l'Empereur, de dévorer n'aurait pas dû passer sous silence que c
cjj silence beaucoup de brusqueries. Jamais subside se réduisait à vingt-cinq écus pa
les Autrichiens ne voulurent consentir à la mois , secours à charge à plusieurs , car i
tenue du concile à Bologne, ville des Etats leur ôtait tout prétexte honnête de se sous:
de l'Eglise, quoiqu'il y eût été transféré et traire aux incommodités d'une telle vie; d
que les deux tiers des Pères s'y fussent déjà sorte que, non-seulement ils n'agréaient pa
rendus ; le motif qu'ils alléguaient était pré- cette subvention, mais ils se plaignaient en
cisément ce défaut de liberté résultant du lieu où ils allaient s'assembler. Maintenant parlons des personnes qui composaient le concile. Dans chacune des trois réunions, l'immense majorité des évêques avaient leurs diocèses et leur parenté dans le pays d'autres princes, et surtout dans celui de la très-
core continuellement de la misère, et parrr ceux qui étaient ainsi gratifiés, il s'en trouv un bon nombre qui, au milieu des délibéra tions, ne ménagèrent pas plus le pontife qu les légats.
8. Nous avons dit qu'on pouvait portel atteinte à la liberté des Pères, ou en Ici
puissante maison d'Autriche ; la minime par- contraignant à faire ce qui ne leur parais
lie appartenait aux Etals de l'Eglise. Ce qui
montre encore plus évidemment combien la
liberté dont jouirent les Pères fut affranchie
même de toute possibilité de coaction de la
part du pape, c'est qu'on trouve à chaque
page de l'histoire de Soave, aussi bien que
sait pas juste, ou en les détournant de fairl ce qui leur paraissait juste; il nous resll donc à examiner si l'une ou l'autre de c(| deux choses est arrivée réellement.
9. Quant à la première, la nature des dil crets rédigés dans le concile est bien capabir
dans la mienne , des oppositions hardies qui de faire tomber toute espèce de soupçon; o
n'a pas fait une seule décision dogmatiqui pas un seul statut de discipline au profit d<i papes. Bien loin de Iàl on en a fait un trèl grand nombre qui sont à leur détriment! ainsi on ne saurait supposer que quelqil intérêt ait pu les porter à provoquer par al moyens odieux et déshonorants aucun de cl décrets. Ce qui prouve bien qu'il n'exisl pas le moindre indice, pas la moindre appal
vinrent si souvent entraver les desseins et les volontés des légats, et qui assez fréquemment, à force de débats et de tentatives , triomphèrent au détriment de la cour romaine.
6. Pour ce qui est de la seconde manière, au moyen de laquelle le pape aurait dépouillé le concile de sa liberté, c'est-à-dire en lui intimant des ordres ; la réputation de cette
sage assemblée est si pure à ce sujet, qu'on rence de telles tentatives de la part du pôii ne trouve pas un seul mot qui y porte at- tificat, c'est que jamais Soave n'a pu en ra tcjnte, même parmi les clabauderies les plus porter un seul exemple. Ce que je viens calomnieuses de Soave. dire pourrait suffire pour défendre et corr<|
7. Il en faut dire autant de la troisième , borer toutes les constitutions de ce mém c'est-à-dire des exhortations accompagnées vable concile, mais cela ne suffit pas à m de promesses et de menaces ; jamais on ne desseins : sa validité est mise hors de toii pourra prouver que les papes aient employé atteinte, sa réputation et celle du siège ap( quelque chose de semblable, tandis qu'au tolique ne le sont pas. Nous allons do contraire nous avons démontré qu'ils firent passer à la seconde partie, celle où il s'a du bien même à quelques-uns de ceux qui de déterminations empêchées, soit au su avaient paru les plus opposés aux sentiments du dogme, soit au sujet de la discipline, des légats et aux droits de leur cour, et que 10. A l'égard des définitions dogmaljqi d'un autre côté, ils récompensèrent fort peu auxquelles on mit obstacle, le livre de Soai
ne nous en offre que deux exemples : l'un à l'occasion de la résidence, l'autre à l'occasion de l'institution des évêques ; deux choses que plusieurs voulaient rapporter au droit divin, tandis que le pape faisait ses efforts pour qu'il ne fût rien statué sur cette matière.
11. On a vu dans celte histoire que, bien que dans le principe Pie IV eût été d'avis qu'on ne s'occupât pas de cette question , qu'il regardait comme inutile à la fin qu'on I se proposait, qui était de porter les évêques à résider, comme incertaine parmi les catholiques et comme devant enfanter des disicordes sans nombre , il écrivit néanmoins que, si on ne pouvait se tenir à l'écart sans occasionner du désordre, il fallait se laisser entraîner par le courant. Sur cet avis les légats penchaient pour accepter celte définition , objet de tant de débats ; mais on ne put la formuler ; car, invités à motiver et à préciser leur sentiment à cet égard, les Pères se trouvèrent être en grande partie d'un «vis contraire. Dans la suite, comme celle néme question continuait à être une source le soupçons et d'éternelles disputes, Pie IV ixprima encore le vœu qu'on la mil de côté, »t ce désir était déjà partagé par un grand jombre. Car , quoiqu'on regardât comme naginaire le préjudice que quelques-uns vaient pensé devoir s'ensuivre pour le siège postolique, cependant le sentiment du pape t tout ce qu'il avait fait pour apaiser ce dif- ;rend, étant déjà reconnu comme ce qu'il y yait de plus sûr pour son autorité, si l'on >! fût comporté autrement , les ullramonuns et surtout les hérétiques auraient ajouté i plus difficilement à l'union , à la bonne lelligence qui régnait entre lui et les Pè- ?s, et au zèle dont ils étaient animés pour s intérêts de la chaire pontificale. Mais ifin, l'ambassadeur vénitien nous apprend ie le pape, ainsi que je viens de le dire, se ngea du côlé de ceux qui lui avaient renié jusque-là, et laissa cette définition à la 'lonté du concile, qui ne put user de cette •ncession, par la raison que les Pères ne tinbèrent pas d'accord. Dans la suite, comme lus l'avons encore fait observer, le sentifent des dissidents fut universellement suivi |r les théologiens, même les plus soumis à lùlorilé pontificale; bien plus , quelquesis des prélats qui s'étaient faits contre la dur romaine, dans le concile, champions de oie opinion , furent décorés les uns de la purpre , les autres même de la tiare. Eu cire, l'unique résultat qu'on espérait de cite définition, savoir l'observation de la résence , grâce au soin et au zèle des ponti- [<, on l'a obtenu au delà de ce qu'auraient j;iais pu ou espéré obtenir ses plus ardents Censeurs.
2. On procéda avec la même modération d is la question sur l'institution des évêques. Qîiqne les légats n'en eussent pas fait la P position, l'archevêque de Grenade la fit, itonéine que pour la résidence; plusieurs •u ils permirent de ramener la délibération •l cet article, mais jamais on ne put s'aci-i>xc. de Thème LU.
corder sur la partie de la puissance episco~r pale qui a trait à la juridiction, qu'un grand nombre de Pères et de saints docteurs, anciens et modernes , reconnaissaient tout entière dans la personne du vicaire de Jésus- Christ, d'où elle émane, comme de sa source, pour se répandre sur tous les prélats inférieurs. C'est pour cela que le pape empêcha qu'on ne fit, par un désir aveugle de la paix, un décret équivoque, qui aurait renfermé un germe de sédition et de guerre. Sa volonié était que l'on définît clairement et sans ambiguïté ce sur quoi l'on était d'accord, mais qu'on ne toucha' point aux articles sur lesquels ii y avait dissidence d'opinion ; c'est ce qu'on fît. Veul-on quelque chose de plus ? veut-on voir jusqu'où allait son amour pour la concorde? Lorsque les neuf dixièmes des membres de l'assemblée s'accordaient pour la confirmation du fameux décret du concile de Florence, décret qui établissait la supériorité du pape sur le concile, lui cependant, voyant que cela répugnait à plusieurs Français et à un petit nombre d'autres, accédant aux prières du cardinal de Lorraine qui lui représenta les troubles qui en résulteraient, il consentit à mettre encore celle proposition de côté, et à se priver d'un si grand avantage. Voilà pour ce qui concerne le dogme.
13. Quant aux réformes , les souverains pontifes s'en remirent entièrement aux Pères, non-seulement pour ce qui concernait l'Eglise en général, mais encore pour ce qui avait rapport plus particulièrement à leur dépendance ; c'est ainsi qu'ils permirent à ces prélats, tous inférieurs par l'autorité, tous sujets à soupçon , de réformer la cour et les tribunaux de leur souverain. De plus, Pie IV enjoignit plusieurs fois à ses légats que l'on eût à s'occuper de ces règlements . saus que préalablement il en fût averti, il se plaignait même toutes les fois qu'on ne se rendait pas à ses ordres, et il ne paraissait satisfait que lorsque les délibérations se poursuivaient activement dans le concile, bien que la décision, prise souvent à l'improviste , fût loin de répondre à son attente et portât préjudice à son trésor et à sa maison. Le cardinal de Lorraine et l'archevêque de Braga, qui s'étaient longuement et intimement entretenus avec lui, apportèrent en présence de l'assemblée des preuves indubitables du zèle qui l'animait. L'Empereur écrivit à ses ambassadeurs que, dans le plan de rél'ormation, tracé par les Pères, qu'on lui avait envoyé, il avait déjà obtenu presque entièrement l'objet de ses désirs. Le roi d'Kspagne et celui de Portugal se montrèrent aussi satisfaits. Mais dès qu'il s'est agi de réprimer quelques abus qui avaient lieu parmi les laïques, il fallut en quelque sorte boule verser le ciel et la lerre, les légats eurent besoin de représentations intrépides et énergiques pour faire oublier aux évêques la ferme résolution qu'ils avaient faite de ne pas réformer une partie sans l'autre.
14. A peiue le concile ful-il terminé, que le pape le fil mettre à exécution dans ses Etals , dans ses tribunaux , d uis sa cour
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CHAPITRE XV
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raîlrc grandes. Après deux ponlilicats qui pas le surnom , et sur celui des autres pon-
avaient rempli six lustres, il semblait que tifes distingués par leur sainteté et leurs
le premier mérite d'un candidat, ce serait éminentes vertus, parce que les luttes et les
ses cheveux blancs ; or la moitié du sacré combats contre le génie du mal sont la sphère
collège surpassait Voliv Sainteté en âge. Tous d'action où se signale l'héroïsme, où se
les autres avantages vous manquaient en- révèle la grandeur d'âme, et qu'un monar-
core : parmi les cardinaux les plus influents, que aussi sage et aussi prévoyant que Dieu
il n'y eu avait aucun, qui eût un intérêt plus ne ressuscite, par des voies nouvelles pour le
particulier de parenté, de dépendance ou de gouvernement de son royaume, un vice-roi
familiarité pour désire* votre exaltation; d'uncourage au-dessus des courages ordinal-'
mais ici, comme il arrive parmi des élec- res, quequand sa prescience lui fait voir dans
leurs intègres et purs de tout esprit de bri- le temps des besoins inaccoutumés. J'ajou-
gue, la vertu triompha, et fit voi. que quand tai, il est vrai , que si le pontificat de Votre
elle est sublime cl éclatante, elle n'a pas be- Sainteté me semblait devoir être laborieux ,
soin, dans celte lutte, de secours étrangers j'espérais bien toutefois que ce ne serait
pour s'assurer la viclwire. Dans c* conclave, le qu'à votre grande gloire, persuadé que le
plus nombreux de tous ceux que mentionne Maître souverainement sage ne destine pas
l'histoire , on remarqua une circonstance jusqu'à celle heure unique dans son espèce : au scrutin secret, toutes les voixse réunirent sur Votre Sainteté, en montrant 1<; droiture oui les dirigeait. Ainsi dans un cercle, les rayons, quelque innombrables qu'on les suppose, sont aulautdc lignes droites quj convergent toutes v< rs un même centre ; et l'on vit bien qu'aux vœux des électeurs s'i eut joints ceux de l'univers chrétien, tanl u.rent gran
plus aux défaites qu'au repos ses meilleurs capitaines, et mon espérance n'a point été déçue; depuis deux ans la suile des événements n'a fait que la réaliser tous les jours. Aussi bien dans le vaste empire spirituel de Voire Sainteté que dans cet autre moins étendu qu'elle gouverne en roi, partout les plus grands périls , partout des succès et des triomphes au-dessus de toute attente humaine. Vous concourez vous-même au bien
es et extraordinaires les fêtes qu'on célébra de tous côlés, beaucoup par rapport à la tâche à o'Ite nouvelle dans loules les contrées, personnelle dont vous vous chargez, beau- Comme autrefois plusieurs villes delà Grèce coup plus encore relativement à vos forces, se disputaient la gloire d'avoir donné le jour yous rendant utile autant qu'il est en vous; au plus grand des poètes de l'antiquité; mais ce qui témoigne d'une plus grande ainsi tous les pays de la chrétienté voulaient vertu, parce qu'il faut plus d'efforts en cela être la patrie ciu nouveau souverain pontife, en le réclamant , non tous co.. e leur fils, mais comme leur père , et chacun encore particularisant pour soi le titre universel qu'il portait pour le bonheur le tous.
Les hérétiques eux-mêmes ai ns leurs
écrits publics, maigre le violent esprit de
I polémique qui les av;;it armés nuire les
précédentes élections du Vatic.m, n'osèrent
pas refuser des louanges à ce' i , parce
que leur malignité trop décou , . ne aurait nous avons vu de toutes parts la chrétienté
vei
pour vaincre l'amour-propre , on ne vous voit employer aucun de ces moyens qui vous procureraient, aux dépens du public, de bruyants applaudissements pour une activité dépensée à pure perte, et sans aucun profit, pour les affaires. Vous faites revivre en vous, sinon le litre, du moins la magnanimité de celui à qui la renommée donna le nom de Irès-grand pour avoir, en ne songeant qu'au salut commun , méprisé la renommée. Ainsi
ôlé tout crédit à toutes leurs autres calomnie. Ils n'en blâmèrent que la lenteur, comme si temporiser sagement dans l'acceptation d'un bien, c'était longtemps le i r; sans
se souvenir que Dieu lui-même, en ne produisant qu'après tous les autres l'être le iplus grand et le plus parfait qu'il ait mis sur li terre, a voulu nous apprendre que la lenteur, dans les œuvres importantes, n'est pas une preuve qu'elles soient moins le résultat de la volonté , mais au contraire le cachet plus exprès de celte même volonté, en témoignant qu'elles sont tout entières le fruit de la sagesse et de la maturité de la ►enséc, et qu'elles ne doivent rien à une irécipilalion aveugle.
3. Plusieurs espéraient de ce choix une profonde paix el le calme de l'Eglise : pour uni, au contraire, dès les premiers jours, •tant aux pii d , de Votre Sainteté, je lui dis |uc c'était, à mon sens, l'annonce et le prolostic de troubles extraordinaires; je me .Miilais sur lYvcmpli1 de Léon le Grand, de irégoire le Grand, de Grégoire Vil, lui aussi raud par ses actes, quoique n en portant
horriblement assaillie par les plus redoutables ennemis, mais ces attaques n'ont point laissé de ruines après elles, elles n'ont été que l'occasion de victoires inespérées et multipliées comme les périls. Rome s'est vue tout à coup en proie à une disette que rien n'avait fait prévoir; mais les pauvres n'ont point senti la famine, le fléau n'a pas pesé sur vos sujets, et l'abondance qui est survenue l'a bientôt fait oublier. Ici encore s'est déclarée une longue peste , mais sans faire de grands ravages parmi nous, sans que la mortalité s'élevât au-dessus du chiffre ordinaire dans les temps où aucune contagion ne se fait sentir, sans que le désastre d'une année chez nous fût équivalent à celui de trois journées, comme nous pouvions, pour ainsi dire, le voir de nos fenêtres, dans Na« pies , ville alors trop voisine de Rome pour lui communiquer sa contagion. Bien qu'aujourd'hui même Votre Sainteté voie encore quelque étincelle du mal, la Providence le permet plutôt pour exercer votre active vigilance que pour décimer et pour effrayer les populations. Or quiuoilque n'a pas clé
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témoin des soins empressés et des efforts de Voire Sainteté pour attaquer, enchaîner, écraser celte hydre venimeuse à mi 14e 'têtes, et pour subvenir aux besoins de chacun, celui-là ne sait pas ce que c'est que la libéralité d'un roi et la sollicitude d'un père.
4. Mais la solide et véritable gloire d'un prince et de tout homme doit avoir sa source dans des faits qui lui appartiennent en propre et dans lesquels la fortune n'ait point à réclamer de part. Aussi bien est-ce de ceuxlà seulement que la critique malveillante de l'hérésie ose demander compte aux pontifes. Or en considérant ainsi votre conduite, qui est-ce qui trouvera, je ne dis pas rien à reprendre, mais rien à désirer dans le pontificat de Votre Sainteté. Toute votre personne occupée ou aux exercices de la piété ou aux soins du gouvernement, si indifférente à toutes les distractions du plaisir, que la prévenance attentive de ses plus intimes familiers ne saurait deviner, parmi les objets sensibles, ce qui serait capable de l'intéresser ; le plaisir même le plus innocent, l'élude des lettres, si vivement et si persévéramment senti par Votre Sainteté, tant qu'elle s'appartint à elle-même, totalement sacrifié au soin de ses sujets ; une si grande modération dans les paroles et, par conséquent, dans l'âme, unie à un si haut degré de puissance, malgré la nature la plus vive, parmi les ennuis deiant d'audiences, les importunités de tant de requêtes, que jamais personne ne s'est aperçu que l'impatience pût avoir accès dans l'âme de Votre Sainteté; les chapelles pontificales, lorsqu'elle siège sur son trône, tenues avec une majesté, un ordre et un recueillement religieux qui en fait sur la terre la plus vive image qu'on puisse avoir du ciel ; le luxe, le faste, la hauteur, la somptuosité de la table, la licence, tout ce cortège odieux , mais trop ordinaire des grandes cours, banni de votre palais, et à sa place deux sœurs si tendrement aimées de votre sainte épouse, l'étude et la piété, accueillies dans le paiais pontifical. Vos parents soumis à la rude épreuve d'une année d'attente dans cette condition pénible et glorieuse qui, en les élevant au rang des princes, les laissait avec les seules ressources de leur fortune particulière, et les condamnait à une sorte d'exil dans leurs propres demeures ; puis, appelés à partager des travaux plutôt que des grandeurs ; les largesses proscrites , les revenus qui avaient coutume d'enrichir la famille des pontifes, expressément réservés à la chambre apostolique, c'est-à-dire au soulagement de vos sujets; et cependant vos proches, traités si modestement, obliiés à des services si assidus, récompensés avec tant d'économie , que Rome put voir qu'ils étaient venus près de vous bien plutôt pour alléger les charges de votre peuple que pour les aggraver. L'aîné de vos neveux, admis aux honneurs du sacré collège, non p;ir la seule prérogative du sang, quoiqu'elle paraisse une garantie naturelle et particulière digne de confiance, et qu'elle fût encore accompagnée, en lui. de la connaissance des
lettres , de l'expérience des voyages, de la maturilé de l'esprit, de l'intégrilé des mœurs ; mais avant, et pendant deux années d'un délai auparavant inusité, instruit dans les études, exercé dans l'art des discussions, consacré par l'ordre de la prêtrise, formé au secret, dressé aux affaires, avec l'expérience que donne la prélature, et dans toutes ces épreuves ayant réuni en sa faveur les suffrages unanimes du public, ce juge si terrible pour les personnages d'un haut rang, envers lesquels il esl toujours disposé à pousser la rigueur jusqu'à l'injustice. Les cinq cardinaux associés à sa promotion si dignes de ce choix et si dépourvus de ces appuis qui suppléent le mérite pour faire arriver aux honneurs, qu'aucune envie, ou contre l'auteur du choix ou contre les élus, n'osa ni blâmer le fait, ni calomnier l'intention. Non-seulement les grandes dignités, mais les simples prébendes ecclésiastiques, données en raison du mérite, et tant de diligence employée pour en juger, qu'on eût dit que Votre Sainteté ne s'attribuait que la responsabilité de l'examen, sans songer aux droits à la reconnaissance que lui donnait le bienfait ; l'intégrité dans les tribunaux, la discipline dans le clergé, la pompe du culte dans les temples, les convenances partout. Un frein imposé aux grands, mais sans mépris pour le rang ; des secours accordés aux pauvres, mais sans dilapidation du trésor; une magnificence qui, en honorant une reine qui avait dépouillé son front de ses diadèmes pour les déposer aux pieds du vicaire de Jésus-Christ, paraissait plutôt le triomphe de la religion que les pompes de la vanité; respect des lois soutenu par l'estime du prince, plutôt que sanctionné par l'or et le sang des coupables. Qui donc, s'il n'était appuyé sur les faits, oserait exposer au grand jour de la publicité cha- .cun de ces mérites particuliers, lorsque cela ne servirait qu'à faire voir la honle de ses mensonges?
5. lime reste encore à justifier la sincériié de mon intention en prouvant que je n'ai loué Votre Sainteté que pour rendre témoignage à la vérilé, sans songer à flatter la puissance. Mais pour cela je n'ai pas besoin de beaucoup d'arguments. Je n'ai qu'à ciler mes autres dédicaces qui ont fait connaître mes divers ouvrages, en énumérant les émi-1 nenles qualités de Votre Sainteté, lorsque le degré hiérarchique la tenait encore aussi loin du trône pontifical que son mérile l'en rapprochait déjà. Je ne pourrais parler plus i longuement là-dessus, sans que mon apologie parût de l'orgueil, en rappelant trop expressément le bonheur que j'eus de connaître dès ma première jeunesse vos divines vertus, de les aimer et de les vénérer avec les sentiments les plus tendres et les plus profonds dont mon cœur soit capable. Il fa"'f enfin ajouter à cela, non-seulemenl ce devoir de me prosterner à vos pieds que iiouî' impose voire dignité sur humaine et louiel divine, mais encore cette obligation inesli-J mub'e.djgned'un souvenir éternel, que vousl doiî lo-uu ma religieuse famille pour avoir.
LIVRK VINCI
par l'entremise de Votre Béatitude, et contre l'attente universelle, obtenu sa grâce et son rétablissement dans la sérénissime république vénitienne; bienfait au-dessus de tout ce que nous eussions pu, je ne dirai pas demander, mais désirer sous le patronage d'aucun prince de la terre ; bien que les témoignages si honorables des brefs par lesquels Votre Sainteté a daigné nous lo procurer, et la manière aussi glorieuse pour nous avec laquelle cet auguste sénat y a répondu tant en accordant qu'en effectuant la grâce, nous rendent, pour ainsi dire, les honneurs dont fut accompagnée la réhabilitation plus précieux que la réhabilitation même.
6. Pour tant de raisons qui inspirent à mon cœur à l'égard de Votre Sainteté un amour et une vénération au-dessus de tout objet mortel, et au-dessus de tout amour et de toute vénération dans un homme pour ce qui est mortel , je vous consacrerais volontiers ma vie entière ; mais puisque cela ne m'est permis, relativement à l'avenir, que comme un vœu sincère et vrai, je vous consacre au moins ma vie passée dans cet ouvrage, qui en renferme sinon la plus grande, du moins la meilleure partie, puisque la vie propre de l'homme se trouve dans l'exercice de la pensée. Tout ce qui appartient à cet ouvrage en propre, comme tout ce qui lient à son auteur, est dû à Votre Sainteté. La cause pour la défense de laquelle il a été écrit est la cause de Votre Sainteté, puisqu'il n'est qu'une apologie de celle foi, et de cette
chaire dont vous êtes le docteur infaillible et le pontife suprême. Je me souviendrai toujours que mon livre dans quelques-unes de ses parties a été honoré de vos regards, et que votre sage raison n'a pas dédaigne de me diriger dans sa composition ; je ne me suis pas plaint en perdant cet honneur et cel avantage quand ces regards et cette sagesse furent appelés à veiller et à méditer pour le bonheur de tout l'univers chrétien. Vos faveurs pour mon histoire changèrent alors de nature, mais elles ne cessèrent pas. Je trouvai un inestimable secours tant dans la pleine liberté qu'il plut à Votre Sainteté de m'accorder pour que je pusse voir et consulter à loisir les pièces les plus secrètes de ses archives, que par la communication d'autres documents qui, jusqu'alors mystérieusement conservés par leurs possesseurs, et présentés, à votre avènement au pontiGcat, comme l'unique offrande qui pût être agréée du nouveau prince, me furent confiés plus d'une fois par ses mains adorées.
7. Pour compléter l'œuvre que j'ai entreprise, je ne cesserai de prier la divine bonté que la longue et sainte vie de Votre Béatitude, ainsi que celle des dignes successeurs qu'aura formés son exemple, soit toujours au Vatican un livre vivant et une vivante apologie du souverain pontifical, capable, mieux que mon ouvrage et que toule autre plume, sinon de convertir, du moins de confondre ses ennemis.
CATALOGUE
DES ERREURS DE FAIT DONT SOAVE EST EVIDEMMENT CONVAINCU DANS OR VOLUME, D'APRES LE TEMOIGNAGE DES PIECES LES PLUS AUTHENTIQUES.
-BHfflH-
1. « Pendant la maladie du pape, lo seigneur de l'Isle , orateur français à Rome , travailla pour que l'élection du successeur de Pie IV se fît par votes de nations , dans le concile de Trente, après qu'on aurait imposé des lois au futur pontife; ce qui causa à Pie IV une vive émolion. » Ceci ne fut conseillé que par le seigneur de Lansac , envoyé de Trente à la reine, comme on le voit par une lettre écrite dans ce temps-là. (Liv. XIX, th. 1.)
2. «Le cardinal de Lorraine travailla pour faire procéder par nation; il réunit (liez lui une assemblée de prélats français, où ils approuvèrent que la juridiction des évêques Hait d'institution divine. » Guallieri , évêque Je Viterbe , a reconnu la fausseté de ces Jeux assertions. (Ibid., ch. 4. )
3. « Ce cardinal parla avec une si artificieuse ambiguïté sur le décret de la résilence, que l'on ne put découvrir son opi-
nion. » Au contraire, les légats lui ayant donné en particulier communication de ce décret, il leur indiqua quelques changements , selon lui nécessaires , et le reçut ensuite dans l'assemblée générale , sous des conditions claires et favorables au pape. [Ibid. , ch. 7.)
k. « Pour laisser aux Français la faculté de parler librement contre l'autorité du pontife, il se dispensa d'assister à l'assemblée du 6 décembre, donnant pour excuse la nouvelle qu'on venait d'apprendre de la mort d'Antoine , roi de Navarre. » Mais outre qu'on n'a jamais dit qu'un pareil soupçon se fût présenté à l'esprit de personne, il n'y a pas même un seul évêi|ue qui , dans celte assemblée, eût rien dit de trop libre contre la puisance pontificale. [Ibid.)
5. « Les légats proposèrent au cardinal de Lorraine d'envoyer Guallieri à Rome, pour traiter sur les demandes des Français, et le
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cardinal accepta la proposition. » Voici la vérité : les légats proposèrent Visconti; mais ensuite ce dernier , par d'autres circonstances, ne se trouvant plus à Trente quand on eut eu besoin de lui , ils adoptèrent Gualtieri,àrinstigationducardinal.(/&ùL,c/*. 11.)
6. « Les propositions des Français furent remises au pape, de la propre main de Gualtieri. » Cela est faux, puisqu'elles furent envoyées par un courrier qui partait alors. ( lbid. )
7. « Les Français, en présentant leurs requêtes, déclarèrent aux présidents que s'ils n'obtenaient pas du concile général ce qu'ils demandaient, ils sauraient bien le prendre par eux-mêmes dans un concile national. » Cependant il en est tout autrement ; car les orateurs déclarèrent de vive voix et par écrit , dans le préambule de leur demande même, que le roi s'en rapportait en tout au jugement du concile, à l'autorité suprême duquel il croyait que ces matières appartenaient, et le cardinal de Lorraine déclara aux-Jégats qu'il y en avait plusieurs qui lui avaient déplu, et qu'il les réfuterait en exposant son sentiment. (Ibid.)
8. « Il n'y eut d'envoyée de Rome qu'une seule formule du droit canon, sur l'institution des évéques. » Il y en eut trois , et celle que Soave rapporte est loin do la vérité. C'est ainsi qu'il se trompe grossièrement sur le builième canon, que l'on avait préparé relativement à la puissance pontificale. (Ibid., ch. 12.)
9. « Le duc de Savoie eut , pour ambassadeur au concile, l'évéque d'Asli. » Il eut, au contraire, pour ambassadeur Marc-Ânioine Bobba, évêque d'Aoste. (lbid.. ch. 15 et 16.)
10. « Le cardinal de Lorraine désapprouva hautement le pontife, comme s'il eût dépouillé le concile de toute sa liberté. » C'est, au contraire , ce cardinal qui pressa le pape de s'approcher de Trente , pour rétablir, par sa présence ou son voisinage , l'ordre et la paix dans le concile. (Ibid. , ch. 16.)
11. « Plusieurs éyéques, peu favorables au saint-siége, ne voulaient pas reconnaître, dans le pape, une autorité égale à celle de Jésus-Christ comme homme, pendant le cours de sa vie mortelle; mais ils lui en attribuaient une semblable à celle de saint Pierre : ce qui ne contenta point les partisans de Rome, car ils craignaient qu'on ne voulût forcer le pontife à mener la vie pauvre et obscure du saint apôtre. »Mais, au contraire, l'objet de la discussion concernant la parité d'autorité consista en ce que le parti le plus favorable à Rome voulait que le pontife fût assimilé à saint Pierre dans l'autorité du gouvernement, et que l'autre ne le voulait pas, donnant pour raison que l'autorité croit en raison delà sainteté; et qu'ainsi entendue elle peut aller jusqu'à porter à écrire des livres canoniques : ce que pouvait faire saint Pierre, et ce que ne peut point le pape, (lbid.)
12. « Le doyen de Paris disait que l'Eglise n'avait pas le pouvoir d'annuler les mariages clandestins ; et ce sentiment fut l'occasion de grandes contestations entre lui et
Salmeron. » L'évéque de Modène, dans une lettre écrite au cardinal Moronc, montre clairement que celte assertion est dénuée de fondement. (Liv. XX, ch. k.)
13. « Les articles sur lesquels les théologiens tinrent conseil, à Inspruck, à l'instigation de Ferdinand, étaient au no nbre de dixsept. » Ils étaient au nombre de douze seulement. (Ibid.)
\k. « La demande que fit le cardinal Hosius de se retirer de Trente pour retourner à son diocèse, en Pologne, arriva à Rome dans le temps où elle pouvait influer dans les décisions du pape, relatives à l'envoi de nouveau?, rats au concile. » Cette requête arriva pi lours jours après, comme on le démontre d^ns le liv. XX, ch. 6.
15. « Le at Simonetta, après la mort du cardinal < intoue, mu par le désir de demeurer premier président, et objectant la faiblesse d'Hosius, quoique celui-ci lui fût supérieur en dignité, détourna le pape, comme d'une chose périlleuse, de rien changer dans le concile.» Au contraire, dans une lettre du cardinal Borromée à ces deux cardinaux, on lit que le pape, se rendant à leur demande, avait nommé deux légats pour succéder aux cardinaux Gonzague et Altcmps.
16. « La correspondance par lettres, entre le pape et l'Empereur, n'était qu'une succession continuelle de difficultés et d'attaques réciproques. » Toutes ces assertions sont controuvées, et l'on voit la teneur véritable de ces lettres dans le liv. XX, ch. 8.
17. « Camille Olive, arrivé à Mantoue pour accompagner le corps de son seigneur, y fut travaillé par l'inquisition, sous un autre prétexte, mais dont le véritable était le ressentiment qui, après s'être attaqué au cardinal, à cause de ses oppositions passées sur la résidence, voulait se venger du maître dans le serviteur.» Néanmoins Olivo, après la mort du cardinal de Mantoue, fut maintenu dans toutes les charges qu'il exerçait du vivant de son patron, et, après la venue du légat Morone, on lui assigna une pension permanente de quarante écus par mois, pour le dédommager de ses fatigues actuelles, en le recommandant fortement au pape pour le récompenser, par d'autres faveurs, de ce qu'il avait mérité par le passé. (Ibid., ch. 9.)
18. « On reçut à Trente, le vingtième jour , d'avril, la nouvelle de la paix faite en France avec les huguenots. » Toutes les histoires du) concile, pendant trois semaines auparavant, sont remplies de ce fait nouveau, (lbid. A ch. 12.)
19. « Le cardinal Morone, dans ses entre-l tiens avec Ferdinand, lui fit voir qu'il ne pouvait espérer aucun avantage du concile.» Ce qui est démontré faux dans le liv. XX, ch. 15.
20. « Ce cardinal traita, à Inspruck, des choses les plus secrètes avec l'Empcrcurl et le roi des Romains, fils de l'Empereur. »| Le roi des Romains restait alors loin d'Inspruck, de manière que jamais ni lui ni le légat ne négocièrent ensemble. (Ibid.)
Le cardinal de Lorraine, dans sonl
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sentiment, qu'il émit en public, aftinne que l'épiscopat et le cardinalat sont deux choses qui se repoussent; et, par conséquent, il n'approuvait pas que les cardinaux fussent évêques. «Néanmoins il soutient ouvertement le contraire dans le liv. XX, ch. 17.
22. o Ce cardinal dit, dans une seule assemblée, ce qu'il avait envie de dire à ce sujet. » 11 n'en est pas ainsi. Ce fut divisé, de fait, en plusieurs assemblées, et fournit matière à de grandes contestations. (Jbid.)
23. « L'évéque de Compagna fut nommé secrétaire du concile, en remplacement de Massarelli, retiré à cause de la maladie de la pierre ; et ainsi tomba d'elle-même la difficulté sur la demande de l'Empereur de nommer deux secrétaires, comme faite par la seule raison que Massarelli remplissait celle fonction.» Mais ceci arriva bien différemment, comme on le voit dans le liv. XXI, clin p. 3.
2ï. a On avait dressé pourBirague, ministre du roi de France, une formule de réponse où l'on approuvait la paix faiieen ce royaume; mais les présidents l'ayant communiqué- au cardinal de Lorraine, qui la blâma, on en minuta une autre dans un style bien plus sec.» 11 en est tout autrement, car les légats ne crurent jamais que le concile eût à parler pour approuver ce traité de paix ; et c'est au-si éloigné de; la vérité qu'ils abandonnèrent leur projet désapprouvé par le cardinal, que ce dernier au contraire excita uu trèsgrand tumulte dans l'assemblée, afin que les Pères n'augmentassent pas l'affliction du roi en interprétant ce fait d'une manière défavorable. (Ibid.)
25. « Le comte de Lune commença vers la mi-juin à manifester les ordres du roi sur la clause : Les légats proposant, oftmmo lui ayant élé transmis par l'intermédiaire do la reine de France, qui avait travaillé à porter le roi Philippe à la translation, en alléguant pour raison que le concile était privé de liberté dans la ville de Trente.» Cependant, le premier jour de l'arrivée du comte à Trente, et avant celle ambassade française en Espagne, il avait très-efficacement communiqué ses ordres au cardinal Morone. {Ibid, c. 5.)
26. « Le cardinal Morone ne se Fâcha point de celle requête du comte ; il ne voulait pas même qu'on en écrivît au pape, sachant que cela provenait de la conduite ci-dessus mentionnée, que la reine de France avait tenue avant qu'elle eût délibéré de satisfaire le pape dans les matières du concile. » Ce qui est si contraire à la vérité, que, outre que les légats devaient en informer le pape, ils devaient encore signifier à l'ambassadeur que s'il s'obstinait, ils mettraient en exécution l'ordre du pontife. (Ibid.)
27. « La réponse que le cardinal Morone donna sur cela au pontife, savoir : qu'il était dans la disposition d'abandonner plutôt la présidence que de consentir jamais à une telle déclaration, excita la jalousie de •es collègues, parce qu'il ne la leur avait point communiquée pour en délibérer auparavant, et qu'il leur paraissait vouloir se
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trop élever au-dessus d'eux.» Cependant on lit deux lettres écrites d'un commun accord par les légats au pape, dans ces mêmes sentiments , demandant tous permission plutôt que d'en venir à l'exécution. (Ibid.)
28. « L'Empereur engagea le comte de Lune à détourner le roi de cette délibération, proposant que quand on douterait du préjudice porté à la liberté des futurs conciles, la déclaration à la fin de celui-ci suffirait. » Une telle proposition n'était pas nouvelle, et les présidents l'avaient faite au comte. (Ibid.)
29. « Le tumulte, parmi les orateurs, à l'occasion de la prééminence, étant apaisé, le cardinal de Lorraine proposa une autre question qui était d'abandonner les deux articles controversés. » Le tumulte fut apaise dans le commencement de juillet, et dès le 3 de juin il s'était mis en route pour Rome, accompagné, dans le même but, du secrétaire de l'évêque Gualfieri : et Musotto, alors secrétaire du cardinal de Lorraine, en manda la nouvelle à son patron dans le temps que le tumulte était porté à son comble. (Ibid., ch. 13.)
30. « Le cardinal de Lorraine, ayant alors reçu, dans des lettres bienveillantes que lui a envoyées le pape, l'invitation de se rendre à Rome, se détermina à lui donner toute satisfaction dans celte circonstance : en conséquence, ayant pris auparavant les autres mesures particulières, il vint dans cette réunion ad hoc d'un grand nombre des principaux prélats, où l'on posa, avant la tenue de l'assemblée générale, les bases de l'accord sur L'ordre et la résidence. » Au contraire, cette réunion spéciale se tint longtemps avant l'invitation de venir à Rome, que le p lue fil au cardinal de Lorraine. (Ibid.)
31. « L'archevêque d'Otrante s'opposa de tout son pouvoir à celte résolution. » Cette assertion est évidemment fausse, car les légats lui en attribuent la part principale et, dans \c< réponses du cardinal Rorromée, on voit qu'il est honoré, au nom du pape, dans les termes les plus flatteurs. (Ibid.)
32. « La majeure partie des Espagnols, dans la session vingt-troisième, ne consentirent aux décrets de la doctrine que sous la condition qu'on tiendrait la promesse faite à l'ambassadeur de leur roi, laquelle était (comme il assure) que, quand on aurait établi l'autorité du pontife en confirmant la teneur de celui de Florence, on déclarerait en même temps que les évêques sont d'institution divine. On voit par les actes du concile, non pas la majeure partie, mais seulement trois évêques espagnols, consentir conditionnellement à ces décrets. » Et, parmi ces trois, le seul Avosmediano fait mention en général de je ne sais quelle promesse qu'auraient faite les présidents sur le sixième et le huitième canon, sans avoir même exprimé ni à qui, ni en quoi elle a élé faite. {ibid.)
33. '( Les légats répondirent à la proposition du comte de Lune qui voulait que l'on appelât les protestants au concile , qu'ils réfléchiraient mûrement sur ec sujet. » Au
eontraire,le cardinal Morone dit franchement les histoires rapportent que les snhges se dans sa réponse que ce serait une peine inu- donnèrent sur vingt-un articles. (Il {.) tile. (Liv. XXII, ch. 1.) 41. « Le comte de Lune, ayant nnandé
34. «Les ambassadeurs espagnols restant H110 ^^ la réservation au pape d causes Rome auraient pris, auprès du pontife, la des évêqnes , on consen al les droit de lïn-
quisition, a impute au procureur d chapitres l'opposition sur celte affaire encon- Irée dans les présidents, et l'a, r celte raison, obligé de partir. » Mais il n'< est pas ainsi : la dénonciation cl le dépat curent
défense du comle de Lune, qui s'opposait à la clôture du concile. » Ils firent tout le contraire, car ils assurèrent que ce ne pouvait pas être l'intention du roi, ils en écrivirent au comte avec succès , et remirent la copie
de leur lettre au pape, qui en donna communication aux légats, (Ibid.)
35. « La demande des Vénilieui en faveur de leurs sujets Grecs, sur la dissolution pour cause d'adultère des mariages consommés, a été changée généralement. » Ce sont eux qui en ont précisément exposé mot à mot la formule. (Ibid., ch. 4)
36. « L'agitation, occasionnée dans le Milanais par l'introduction d" l'inquisition à l'usage des Espagnols, ne cessa chez ces peuples et les évéques , qu'au moment où les Espagnols, instruits par l'exemple funeste de la Flandre, se désistèrent de leur entreprise.» Tandis que la véritable raison de cette conduite, c'est que le pape, prévoyant les troubles et les inconvénients qui naîtraient de là. lit connaître aux Milanais etanx Pères sa détermination pour l'abandon de cette affaire. f/6., ch. 8.)
37. « Le ponlife, ayant entendu les différentes demandes des orateurs sur la réformation, s'emporta lorsqu'il s'agit de la clôture du concile. » Cependant il l'avait instamment recommandée à ses légats avant l'arrivée de ce l'ait. (Ibid.)
38. « Les Français, pour détourner les Pères d'entreprendre la réforme des princes séculiers, divulguèrent l'ordre qu'ils avaient de prolester; mais cela produisit un effet tout contraire, en portant une foule à s'engager par écrit à ne rien dire sur les autres chapitres , si l'on ne délibérait pas sur celui-là.» Au contraire, les orateurs tinrent cet ordre
tellement secreî, que non-seulement les évè- (^W.)
lieu longtemps avant cet obslachque le comte de Lune ne saurait attribuer ix procureurs, non plus qu'aux évoque qui lui étaient contraires. (Ibid.)
42. « La contestation publique sires mariages clandestins, et la communii lion de tous les articles donnée aux Père eurent lieu après la prorogation. » Tandis ue ces deux chos s se passèrent avant euam ta hut d'empêcher la prorogation. (Ibià
43. « L'Empereur écrivit au oardiil Morone à l'occasion du chapitre des -"inces, sa\oir : Que tous les maux passé» pr< naient <lrs attentais des ecclésiastiques pir opprimer les peuples elles princes. On ne trouve de cela aucun indice écrit nt 5 part.
[Ibid.)
44. « Les orateurs Français furen 'xcilés à faire la protestation qu'ils apprêta tt, par le discours d'un évéque qui , dans ssemhlée du 22. avait parlé d'une manier irerbe sur la reprise du chapitre interroi ni des princes. » Néanmoins, deux jours a nt. les ambassadeurs avaient, dans ce but,» nandé et obtenu des présidents la fa< lé de s'exprimer en public au nom du r , sans pourtant en découvrir les motifs. (//
45. « L'ambassadeur du Ferrier a îotivé sa protestation d'après la manière de irque lui avait manifestée le cardinal de Lo aine.» Cependant dans le volume des actes i concile, et d'autant plus en son désa ota^e qu'il est imprimé a Paris, on lit une Ire de ce cardinal au roi où il démontre d< sentiments opposés à Tordre donné de pi ester.
ques, mais encore les légats et les Impériaux , n'en eurent point le moindre in lice : outre que les bruyants déhats des Pères sur ce chapitre, étant arrivés le dix septembre, ne sauraient avoir été produits par l'ordre que le roi avait donné aux ambassadeurs, lequel, au rapport de Soave, leur lut remis le 11 du même mois. (Liv. XXIII, ch. 1.)
39. « Le pape pensant surmonter les difficultés du concile au movon de ses entreliens dans la suite avec le cardinal de Lorraine, manda à ses légats que ne pouvant tenir là session dans le temps assigné, ils eussent à la proroger de deux mois. » Mais, avant de lavoir éprouvée, le pontife ne douta jamais
e cette impossibilité : et lorsqu'il apprit la nouvelle de la prorogation, comme quelqu'un a qui celte disposition est tout à fait étrangère, il en manifesta à ses légats son grand mécontentement. (Ibid.)
40. « On vola sur vingt articles dans les assemblées de ces jours. » Cependant toutes
46. « Les Français avaient remarqi pTon abolirait les annales dans le chapili quatorzième de la réform ilion, bien qu isuite il en ait arrivé autrement. » Ceci os trèsfaux; le cardinal de Lorraine et bc icoup d'autres l^s défendirent ouvertement t jamais on n'a proposé à l'assemblée de >abolir. (Ibid., ch.3.)
47. k( Les évéques français que Pif ^ Reposa pour cause de religion furent a norr bre de cinq. » Tandis qu'ils furent au mbre de sept. (Ibid., ch. 6.)
48. « La sentence fut prononcée con l eux le treize d'octobre. » Tandis qu'elle 1 "l ,e vingt-deux. (Ibid.)
49. « Le cardinal Hosius fit le r Me pour éviter d intervenir dans la derni i assemblée sur le mariage, se faisant s< Pu,f de donner son assentiment au décret rW mariages clandestins : c'est ce qu'il a " déclaré de vive voix. » Mais les méau Mendoza ne disent rien de tout cela; trouve l'opposédansceux de Paleotto u'1
7jr>
cela, cee, ir n il envoya le lendemain son opinion pai critdansun sens toal COOtra ei, dan» • nission de sentiment, i i
rapportant ir cette allure au jugea* ni du
pape, il ne Jï point avoir de remords de conscience étouffer. De plus, la mail
trdinalfut si longue et si connue que non-seulen at elle l'empéi li.i, [>• iuI.miI jours, d'ass er aux délibération de I assemblée ila les sessions, m lis i m me, dans le temps qu sun il, elle le laiss.i si l lible qu il ne put rendre une part active aux fatigues assid s ii.> ses collègues. Il s'en \
i BU avec d jleur auprès du p mille. I Ibvl., ck. '
50. « T<> donnèrent leur approbation toxanathè is sur le mariage » Néanmoins, sans eottpu le cardinal Morone et d'antres encore qm i rabattaient le douzième, le eardin.il de Lutine et plusieurs autres contredirent le tienne; il \ en eut encore qoel-
lotr - I furent contestée [lbid.yen.9.)
51. « Le d ret de reformatioa, aoqnd ou ajouta quel e chose d'après les représenta"
r 'iir es| agnol, el où il est traiié de celui qudoit connaître des rauses criminelle^ il ■■ «réques, fut rendu le cinq Ce nefutqti' six que fui rendu Dn dé sur la poiss ce accordée aui évéques 'I absoudre |por sujeis de lo il crime occulte, mém n d'hérésie au for intérieur.
52. i II v dix-neuf décrets d'imprimés sur la réfon lion. » Leur nombre se monte réellement ; ■ i n k t . [ibid.)
53. I | i re< lion du décret sur la distribution des venus ecclésiastiques I prescrire iqi e ques, avait été commise uni soin* le Za leccaro, évoque de Su I mena. ■ Tandis q irdinal de Lorraine, Guerrero plan irent les promoleure.comme il est démont r taries mémoires de l'évéque
In WIN , rh. 3.) 54 v r ,f orateur du Roi Catholique à Rome, ne v« ut pas, quoique sollicite par le
corn!- la i ie, renouveler ses instances pour obten la prolongation du concile pendant 1a r rée de la maladie du pontife, el l'on voit, pa la réponse reçue peu de jours aupar.i> <ni i il s'en rapportait a la disi tion du corne. » L'opposé se lil dans une lettn i nal Borromée an légat, daté -
iaHdé / r/.. rh. S.)
55- iLain , avec cette manière de l'exprimer : /'< nrr, et non prr hoc. avant obtenu l'exi ej m de sa compagnie du seizième I <]ui i jte des renonciations qm l'on
" Ml point < lipe de faire avant le no\ i< i.il. par la fraude, la compagnie min s choses contenues dans i i pitres anlé< é lents. » Au con- 'rair II rmule per hœc j fui insérée selon l'intenll du concile, ainsi qne la chose |uérail t la < ompagnie n i jamais
le raison, de se soustraire à ■positions contenues dan- les i lents /
/ • ii donne poni raison qu'au- 1 r n'ai ail j.oii us pu
admettre à ta profession depuis longtemps.» Cependant on voit le contraire dans beaucoup de livres sur l'institution de la compagnie. Ibid.)
57. « Ce fut lui qui posa les fondements sur lesquels le> jésuite! qui siii\ irent purent fabriquer la singularité que l'on remarque dans leur communauté. » Tandis que le concile même . et dans le même endroit , assure que leur institution était déj i eonGnnée par le sainl-siég : savoir, par Paul III et par Jules III. (Ibid.)
58. « Lorsque , à la fin de la dernière session . On demanda aux l'eres s'ils voulamni bien terminer le concile , et que les présidents demandèrent en son nom, au pa:
la confirmation de ("Us les décrets, les roil ne furent point, selon l'otage, données une a une , m lis ils repondirent Ions ensemble : N >is le voulons.» On lil précisément le
contraire dans le journal d Astolpbe Servanzio , qui était la prêtent et terra I M it-
s m- i . tir.- du concile. [Ibid., ch. 8 ,
' « L'on répuia généralement laiies | r légèreté et par ranité les ima lions que
le cardinal de Lorraine entoi m> I,i
clôture du concile , étant peu sr qi ,\ uM i,-: prince ei prélat de remplir un ' - nî < e qui convenait plutôt a un diacre du < oncile qu'i un archeréque el I un cardinal si recominaii-
d aille. • Loin île h . les m- •innires qui rapporteot CC fait sont unanimes pour applaudir le cardinal sur ce tnj< t. [Ibid.
A la fin du concile , on ne fit
souscrire bs ambattadeors des prim cause de l'absence de celui de i i uni t ; pane qne s > signature ne se Irouranl poinl parmi
les auln s , c'aurait été déclarer (|ue I - Français ne recevaient pas le concile. »
Néanmoins . deux jours aprèt la clôture du
concile, on recueillit par écrit les acceptations largement motivées de tout les orateurs qui étaient à Trente, sauf celle du COmte de Lune qui refusa de la donner, et les souscriptions aux actes BTCC les indices aotbenliques, demandées pirdeux notaires du concile , el séparent d s souscriptions d< s l'eres. (ibid.) • il I. pape demeura dans un état si per-
Plexe à cause des plaintes de la cour el de opinion générale des cardinaux, à l'occasion de la confirmation du concile , qu'il n-
solut ne reunir une congrégation ; et Soai e,
en en rapportant le résultat , dit que les a\ is
partagea offraient l'image dune délibération
qui se lient en balance. » Tandis que le pontife, emore con\ alesccnl , convoqua de suite une assemblée contittoriale , où il déclara qu'il voulait la confirmation et l'exécution du concile. Indépendamment des actes con-
BisloriaOI . on peut lire sur ce sujet une li lire eu date du 5 |an\ier 150V, de Plu-
lomée Gallio, secrétaire du pape, à Vitcontl, nonce en Espagne. On décourre dans ib u\ p i •• s les soins multiplié! que le pape
a employés afin que personne, ni en consistoire , m ailleurs , ne pût obtenir des pro- \isions contre les ordonnances du concile. [ibid., rh. 9.)
contraire,le cardinal Morone dit franchement dans sa réponse que ce serait une peine inutile. (Liv. XXII, ch. 1.)
34. « Les ambassadeurs espagnols restant à Rome auraient pris, auprès du pontife, la défense du comte de Lune, qui s'opposait à la clôture du concile. » Ils firent tout !e contraire, car ils assurèrent que ce ne pouvait pas êlre l'intention du roi, ils en écrivirent au comte avec succès , et remirent la copie de leur lettre au pape, qui en donna communication aux légats, (Ibid.)
35. « La demande des Vénilieus en faveur de leurs sujets Grecs, sur la dissolution pour cause d'adultère des mariages consommés, a été changée généralement. » Ce sont eux qui en ont précisément exposé mot à mot la formule. (Ibid., ch. 4)
36. « L'agitation, occasionnée dans le Milanais par l'introduction de l'inquisition à l'usage des Espagnols, ne cessa chez ces peu-
Ëles et les évéques , qu'au moment où les spagnols, instruits par l'exemple funeste de la Flandre, se désistèrent de leur entreprise.» Tandis que la véritable raison de cette conduite, c'est que le pape, prévoyant les troubles et les inconvénients qui naîtraient de là, fit connaître aux Milanais etaux Pères sadétermination pour l'abandon de cette affaire. (76., ch. 8.)
37. « Le pontife, ayant entendu les différentes demandes des orateurs sur la réformation, s'emporta lorsqu'il s'agit de la clôture du concile. » Cependant il l'avait instamment recommandée à ses légats avant l'arrivée de ce l'ait. (Ibid.)
38. « Les Français, pour détourner les Pères d'entreprendre la réforme des princes séculiers, divulguèrent l'ordre qu'ils avaient de prolester; mais cela produisit un effet tout contraire , en portant une foule à s'engager par écrit à ne rien dire sur les autres chapitres , si l'on ne délibérait pas sur celui-là.» Au contraire, les orateurs tinrent cet ordre tellement secrel, que non-seulement les évéques, mais encore les légats et les Impériaux , n'en eurent point le moindre in lice : outre que les bruyants débats des Pères sur ce chapitre, étant arrivés le dix septembre, ne sauraient avoir été produits par l'ordre que le roi avait donné aux ambassadeurs, lequel, au rapport de Soave, leur fut remis le 11 du même mois. (liv. XXIII, ch. 1.)
39. « Le pape pensant surmonter les difficultés du concile au moyen de ses entretiens dans la suite avec le cardinal de Lorraine, manda à ses légats que ne pouvant tenir la session dans le temps assigné, ils eussent à la proroger de deux mois. » Mais, avant de l'avoir éprouvée, !e pontife ne douta jamais de celle impossibilité : et lorsqu'il apprit la nouvelle de la prorogation, comme quelqu'un a qui celte disposition est tout à fait étrangère, il en manifesta à ses légats son grand mécontentement. {Ibid.)
40. o On vota sur vingt articles dans les assemblées de ces jours. » Cependant toutes
les histoires rapportent que les suffrages se donnèrent sur vingt-un articles. (Ibid.)
41. « Le comte de Lune, ayant demandé que dans la réservation au pape des causes des évéques, on conservât les droits de l'inquisition, a imputé au procureur des chapitres l'opposition sur cette affaire, rencontrée dans les présidents, et l'a, par celte raison, obligé de partir. » Mais il n'en est pas ainsi : la dénonciation et le départ eurent lieu longtemps avant cet obstacle, que le comte de Lune ne saurait attribuer aux procureurs, non plus qu'aux évéques qui lui étaient contraires. (Ibid.)
42. « La contestation publique sur les mariages clandestins, et la communication de tous les articles donnée aux Pères, eurent lieu après la prorogation. » Tandis que ces deux choses se passèrent avant et dans le but d'empêcher la prorogation. (Ibid.)
43. « L'Empereur écrivit au cardinal Mo-i rone à l'occasion du chapitre des princes,, savoir : Que tous les maux passés provenaient des attentats des ecclésiastiques pour op-\ primer les peuples et les princes. » On ne. trouve de cela aucun indice écrit nulle parti (Ibid.)
44. « Les orateurs français furent excité.4; à faire la protestation qu'ils apprêtaient, pas le discours d'un évêque qui , dans l'assem-ti blée du 22, avait parlé d'une manière acerbe sur la reprise du chapitre interrompu des princes. » Néanmoins, deux jours avant, le' ambassadeurs avaient, dans ce but, demandé et obtenu des présidents la faculté de s'exprimer en public au nom du roi , san« pourtant en découvrir les motifs. (Ibid.)
45. « L'ambassadeur du Ferrier a motivé sa protestation d'après la manière de voirqui lui avait manifestée le cardinal de Lorraine.) Cependant dans le volume des actes du concile, et d'autant plus en son désavantage qu'il est imprimé à Paris, on lit une Ictlredf ce cardinal au roi où il démontre des sentiments opposés à l'ordre donné de protester (Ibid.)
46. « Les Français avaient remarqué qu'or abolirait les annates dans le chapitre quatorzième de la réformalion, bien qu'ensuit* il en ait arrivé autrement. » Ceci est trèsfaux; le cardinal de Lorraine et beaucouf d'autres les défendirent ouvertement, et jamais on n'a proposéà l'assemblée de lesabolir. (Ibid., ch.3.)
47. .( Les évéques français que Pie IV déposa pour cause de religion furent au nombre de cinq. » Tandis qu'ils furent au nombn de sept. (Ibid., ch. 6.)
48. « La sentence fut prononcée contre cm le treize d'octobre. » Tandis qu'elle le fut h vingt-deux. (Ibid.)
49. « Le cardinal Hosius fit le malade pour éviter d'intervenir dans la dernière assemblée sur le mariage, se faisant scrupule de donner son assentiment au décret sur le: mariages clandestins : c'est ce qu'il a même déclaré de vive voix. » Mais les mémoires di Mendoza ne disent rien de tout cela; et l'or trouve l'opposédansceux de Paleotlo. Outn
cela, ce cardinal envoya le lendemain son opinion par écrit dans un sens tout contraire; et, dans cette émission de sentiment, son rapportant sur cette affaire au jugement du pape, il ne dut point avoir de remords de conscience à étouffer. De plus, la maladie du cardinal fut si longue et si connue que non-seulement elle l'empêcha, pendant ces jours, d'assister aux délibérations de l'assemblée dans les sessions, mais encore, dans le temps qui suivit, elle le laissa si faible qu'il ne put prendre une part active aux fatigues assidues do ses collègues. 11 s'en excusa avec douleur auprès du pontife. (Ibid., ch. 7.) 50. « Tous donnèrent leur approbation
i aux anathèmes sur le mariage. » Néanmoins, sans compter le cardinal Morone et d'autres encore qui cornbatlaienl le douzième, le cardinal de Lorraine et plusieurs autres contredirent le sixième ; il y en eut encore quelques autres qui furent contestés. (Ibid.,ch. 9.)
• 51. « Le décret de réformation, auquel on ajouta quelque chose d'après les représentations de l'orateur espagnol, et où il est trailé de celui qui doit connaître des causes criminelles des évêques, fut rendu le cinq. » Ce ne fut que le six que fut rendu un décret sur la puissance accordée aux évêques d'absoudre leurs sujets de tout crime occulte,
i néme de celui d'hérésie au for intérieur.
\lbid.,ch. 10.) : 52. « Il y a dix-neuf décrets d'imprimés
[lor la réformation.» Leur nombre se monte réellement à vingt. (Ibid.)
53. « La correction du décret sur la distrimtion des revenus ecclésiastiques à presrire aux évêques, avait été commise aux oins de Zambeccaro, évêque de Sulmona. » 'andis que le cardinal de Lorraine, Guerrero
autres, en furent les promoteurs, comme il st démontré par les mémoires de l'évêque cSalamanque. (Liv. XXIV, ch. 3.)
54. « Vargas, orateur du Roi Catholique à orne, ne voulut pas, quoique sollicité par le omte de Lune, renouveler ses instances 'our obtenir la prolongation du concile endant la durée de la maladie du pontife, et on voit, par la réponse reçue peu de jours uparavanl, qu'il s'en rapportait à la discréon du concile. » L'opposé se lit dans une ittre du cardinal Borromée au légat, datée u 14 décembre. (Ibid., ch. 4.)
55. « Lainez, avec cette manière de s'exrimer : Per hœc, et non per hoc, ayant obnu l'exception de sa compagnie du seizième icretqui traite des renonciations que l'on est point obligé de faire avant le noviciat. nriii, encore par la fraude, la compagnie temple des autres choses contenues dans s quinze chapitres antécédents. » Au contre, cette formule per hœc y fut insérée sen l'intention du concile, ainsi que la chose requérait; et la compagnie n'a jamais csyé, par cette raison, de se soustraire à icune des dispositions contenues dans les apitres précédents. [Ibid.)
56. « Lainez en donne pour raison qu'au- ' n autre ordre régulier n'avait jamais pu
admettre à îa profession depuis longtemps.» Cependant on voit le contraire dans beaucoup de livres sur l'institution de la compagnie. (Ibid.)
57. « Ce fut lui qui posa les fondements sur lesquels les jésuites qui suivirent purent fabriquer la singularité que l'on remarque dans leur communauté. » Tandis que le concile même , et dans le même endroit , assure que leur institution était déjà confirmée par le saint-siége; savoir, par Paul III et par Jules III. (Ibid.)
58. « Lorsque , à la fin de la dernière session , on demanda aux Pères s'ils voulaient bien terminer le concile , et que les présidents demandèrent en son nom, au pape , la confirmation de tous les décrets, les voix ne furent point, selon l'usage, données une à une , mais ils répondirent tous ensemble : Nous le vouions. » On lit précisément le contraire dans le journal d'Aslolphe Servanzio , qui était là présent et servait Massarelli, secrétaire du concile. (Ibid., ch. 8).
59. « L'on réputa généralement faites par légèreté et par vanité les acclamations que le cardinal de Lorraine entonna après la clôture du concile , étant peu séant à un tel prince et prélat de remplir un office qui convenait plutôt à un diacre du concile qu'à un archevêque et à un cardinal si recommaudable. » Loin de là , les mémoires qui rapportent ce fait sont unanimes pour applaudir le cardinal sur ce sujet. (Ibid.)
60. « A la fin du concile , on ne fit pas souscrire les ambassadeurs des princes , à cause de l'absence de celui de France; parce que sa signature ne se trouvant point parmi les autres , c'aurait été déclarer que les Français ne recevaient pas le concile. » Néanmoins , deux jours après la clôture du concile, on recueillit par écrit les acceptations largement motivées de tous les orateurs qui étaient à Trente, sauf celle du comte de Lune qui refusa de la donner, et les souscriptions aux actes avec les indices authentiques, demandées par deux notaires du concile , et séparées des souscriptions des Pères. (Ibid.)
61. « Le pape demeura dans un état si perplexe à cause des plaintes de la cour et de l'opinion générale des cardinaux , à l'occasion de la confirmation du concile , qu'il résolut de réunir une congrégation ; et Soavc, en en rapportant le résultat, dit que les avis partagés offraient l'image d'une délibération qui se tient en balance. » Tandis que le pontife, encore convalescent, convoqua de suite une assemblée consistoriale , où il déclara qu'il voulait la confirmation et l'exécution du concile. Indépendamment des actes consisloriaux , on peut lire sur ce sujet une lettre en date du 5 janvier 1564, de Ptolomée Gallio, secrétaire du pape, à Visconti, nonce en Espagne. On découvre dans ces deux pièces les soins multipliés que le pape a employés afin que personne, ni en consistoire , ni ailleurs , ne pût obtenir des provisions contre les ordonnances du concile. (ibid., ch. 9.)
62. « Le pape n'avait point vu les décrets du concile , sauf celui pour demander la confirmation ; conséquemment il a confirmé ce dont il ne connaissait pas la teneur.» Soave ajoute ici une réponse à l'aide de quoi il argumente sur le peu de liberté du concile dans la délibération des matières proposées. » Mais dans la bulle de la confirmation donnée
dans le but de contenter ies catholiques, de mandèrent instamment au pape l'usage de 1 coupe, le mariage des prêtres et d'autre relâchements des lois ecclésiastiques. Pou ce que Soave dit de la coupe, cela est vrai mais il n'en est pas ainsi de ce qu'il a rap porlé^niparavant : car depuis que le concile ajoute-t-il, s'en est remis au pape pour 1
par décret du consistoire, et souscrite par les concession de l'usage de la coupe, l'Empe
cardinaux eux-mêmes , on lit que le pontife reur ne réitéra plus ses instances, parce qu
avait reconnu que tous ces décrets étaient le peuple voulait que ce fût le concile qi
catholiques et ut:les au peuple chrétien. Sans par sa puissance lui fît cette concession, (
compter qu'il était très-notoire que non- non le pape. » On voit évidemment la laus
seulement le pape avait reçu successivement seté de ce récit dans le livre XVIII , chap. ï
les décrets des sessions, mais encore toutes cl dans le liv. XXII, chap. 10. Pour la verit
les personnes qui connaissaient la langue du présent fait, voyez le liv. XXIV dans 1
latine. Ainsi, tant sur ceci que sur la liberté chap. 12. du concile, voyez dans le livre XXIV le 66. « Le pontife, dans une promotion fait
chap. 9.
63. « Les Français n'approuvaient en aucune manière la possession des biens fixes chez les ordres mendiants; ils disaient que c'était là un artifice de Rome, au moyen du quel les monastères enrichis se déclaraient eii commende. » Au contraire, les ordres par les richesses desquels se sont fondées les oommendes , lurent des religieux qui ne firent jamais de vœu de ne point posséder de biens stables : ce vœu , selon l'universalité et la fréquence, a commencé dans les ordres mendiants. Outre cela les Français, quoiqu'ils n'acceplassentpas le coneiledans beaucoup de ses points de réforme , ne firent néanmoins aucune difficulté sur celte faveur accordée aux ordres mendiants de posséder des biens permanents, comme on le voit effectivement. Loin que ce décret leur eût déplu, quoique les biens de celle nature passent depuis en commende, la plus grande difficulté que firent la Mine et ses ministres, et qui empêcha l'acceptation du concile, fut l'enlèvement des commendes comme d'une chose qui, en Fr :nce, était toute à la disposition du roi. [Ibid., cli. 10.)
64. « Personne en Germanie, pas même les catholiques , n'observèrent les règlements disciplinaires du concile.» Celle assertion est en opposition manifeste à ce que nous connaissons sur ce sujet de ces contrées. [Ibid., ch. 12.)
65 « l 'Empereur et le duc de Bavière ,
quinze mois après la clôture du concile, éli plusieurs de ceux qui l'avaient servi fidèh ment au concile, et n'en prit pas un sci de ceux qui soutinrent que la résidenc ou l'institution des évêques était de dro divin, quoique d'ailleurs ils méritassent 1 pourpre. » Cependant, parmi les prouu qu'il énumôre, il y en a qui prirent une pa bien minime aux délibérations du concile tandis qu'au contraire, il y en a qui, ayai défendu Irès-vigoureusement les droits (J pape, et dont deux plus tard ayant été élev< au pontificat, ne furent point compris dai| celte promotion. De plus, il ne pouvait êl| nuisible à personne d'avoir soutenu que résidence était d'institution divine ; puisqi| le pape lui-même, comme en fait foi la rel; lion de l'ambassadeur de Venise, tenant pol celte opinion, défendit de ne rien faire quil fût contraire, et consentit à ce qu'on reiul un décret motivé d'une manière très-favf ra le à ce sentiment, qui dans la suite a t| communément suivi par les écrivains II plus obséquieux au saint-siège. (Ibid., cli| pitre 13.)
67. Les aulres et innombrables erreurs Soave, qui sont réfutées dans noire hl toire,nese trouvent point rapportées dansf catalogue, soit parce qu'elles demanderais unelrop longue explication ; soit parce qj leur réfutation dépend, non pas des seut preuves tirées des faits, mais aussi de la d| cussion ; soit pour d'autres motifs.
ANCIEN PROFESSEUR DE THÉOLOGIE
INTRODUCTION. simi régis senalus, populigue Angliir sent entin et de eo concilia quod Paul u* cpiscopits
« 1. Je ne prétends pas répéter ici, dit Michel romaaus Mantuœ futurum simutaiit, et de ta
Va s* or dans la préface qu'il a mise en tète huila quœ ad calendas novembres id proroge-
s Lettres el mémoires de François de Ver- rit ; et la seconde en 1539, sous ce lllre : ln-
$, de Pierre de Malrenda et de quelques clyti régis Angliœ Henriçi octavi epittota
>éques d'Fspagne touchant le concile de de synodo Vincenlina; 2° par les Etats proteste ; je ne prétends pas répéter ici ce qu'on lanls d'Allemagne dans un expo-,' do prinilit mille fois pour faire voir les erreurs et cipes, publié en latin, l'an 1545, s s titre: I; irrégularités du concile de Trente, ni dis- Aaversus synodiTridenlinœ reslitittiçnem seu Lier sur la valiiilé dos raisons qui 0 ■ continuationemaPio quarto pontifteeindictam léguées et qui sont demeurées bans repli- opposita gravamina : guibus cause necessai <e. Quoi qu'il en soil, il est certain qu'on a et gravissimœ exponunlur, quare electoribus lolesté juridiquement contre ses procédu- cœlerisque impej'ii princibus et ordintbus fs et contre la manière dont il fut assemblé. Augustunœ confessionis neque agnoscenda ne- J France eut fort pou de part à ce qui so que adeunda fuerit :
I sous Paul 111. Elle prot s ta solennelle- Pro defensione sincerœ et orthodoxes relilîiil contre tout ce qui se déciderait sous gionisfpropusilaprimum inNaoburgico confies III. Elle demanda, du temps de Pie IV, venlu principum ; et deinde repetila atque <o les matières définies sons les deux papes ohlata mujeslali Cœsariœ in imperii conventu pcédents fussent examinées de nouveau, publicoqui ob eleclionem et coronationem inrl'on eulsi peu d'égard à ses justes deman- clyti régis liom. habitus fuit Franco fur li 1 A et à la protestation du roi H inri II, que nunc vero summorum quôrumdam imperii I ambassadeurs de Charles IX se plaigni- ordinum mandata et voluntate a dclectis ad ni hautement de l'injustice du pape et de hoc ecclesivrum suarum doctorihus et consi- 8 légats. Enfin on était si bien convaincu, liariis polilicis uheriore explicatione singula- * France, des abus et des nullités du cou- rum capitum, ex sacrarum lit ter arum testimoc' de Trente, qu'il n'y a jamais été reçu ni niis, pat rum scripds, theologorum, seliolasti- T lié dans les formes, quelques instances corum commentariis, ac cauonum infrrprcti- «|3 le clergé ait faites pour obtenir une for- bus, aliisque scriptoribus compluribus, ad '/lilé "ans laquelle les décrets d'une assem- eum usum jampridem diligentia singulari col- ■e n'ont aucune autorité légitime. » leclis, illustrata : et hoc scripto., quod adpos-
Miehel le Vassor n'a jamais joui, même tcritalem de horum ordinum erga religionem
P mi les protestants, de beaucoup de consi- et rempub. studio extet comprehensa ; e ger-
dation; mais ce qu'il allègue contre le manico in lalinum conversa a D. Lnurcnlio
c cile de Trente a été en effet mille fois al- Tuppio Pomerano, scliolœ Argent oralcnsis
'*ué par d'autres. Les nullités dont il parle jurisconsulto ; 3" par Innocent Gentillet, d'a-
élé formulées : 1° par Henri VIII, roi bord président de la chambre de l'élit à Gre-
fl ngleterre , dans les deux lettres qu'il noble, ensuite syndic de la république de
*ivit au suj<t de ce concile, et qui furent Genève, dans un ouvrage intitulé : Le Bureau
Kirimées à Willcmberg, la première, en du concile de Trente, auquel est monstre qu'en
"9, sous ce litre : Illustrissimi ae potentis- plusieurs poincts : celui/ coveih ef>t contraire
DISCUSSION DES MOTIFS
aux conciles et canons et à V autorité du roy ; divine en cinq livres. Au roy de Navarre (1586); ouvrage réimprimé plusieurs fois en latin, et en dernier lieu à Gorckum, l'an 1678, sous ce titre : Innocentii Genlileti., jurisconsulti Delphinensis examen concilii Iridentini : in quo demonstratur , in mullis articulis hoc concilium anliquis conciliis et canonibus regiœque auctoritati contrarium esse. Distinction inV libros; k° par Charles Dumoulin ou tlu Moulin, dans une consultation en cent articles, publiée sous ce titre : Conseil sur le fait du concile de Trente, par me sire Charles du Molin, docteur ès-droits, professeur des saintes lettres, juriconsulte de France et Germanie , conseiller et maistre des requestes de Thostel de la royne de Navarre; 5° Par Guillaume Ranchin ou du Ranchin , avocat du roi à la cour des aides de Toulouse, dans un ouvrage divisé en sept livres et publié en 1600, sans nom d'auleur ni d'imprimeur, sous le litre de : Révision du concile de Trente, contenant les nullités dHceluy , les griefs du roy de France et autres princes diresliens de VEglise gallicane et autres catholiques; 6° par Heidegger, professeur de théologie à Zurich , dans un ouvrage en deux parties, publié, en 1672. sous ce titre : Concilii Tridenlini anatome historico-theologica in qua, prœmisso concilii textu post narralam ejusdem historiam, et subjunctas historiée notas, iisr/ue insertas vindicias Pétri Suave Polani adversus censuram historico theologicam Scipionis Henrici, Mesmnensis theologi; démina succedunt ejusdem controversiœ theologicœ, in quibus totius papalus Tridentini nervose refutali et convicti compendium exhibelur; 7° par Jurieu, ministre protestant et professeur de théologie , dans les réflexions historiques qu'il a mises en tête de son Abrégé de V Histoire du concile de Trente, imprimé à Genève en 1682; 8° Par Mi< hel le Vassor, prêtrede l'Oratoire, devenu anglican, dans la préface et les réflexions qu'il a jointes aux Lettres et mémoires de François de Vargas, de Pierre de Malvenda et de quelques évéques d'Espagne , touchant le concile de Trente, traduits de V Espagnol avec des remarques (Amsterdam, 1699) ; 9° par Frédéric Spanheim , professeur de théologie à Leyde , dans son Histoire chrétienne, imprimée avec le reste de ses œuvres à Leyde, en 1701; 10° par l'auteur anonyme de VHistoire de la réception du concile de Trente dans les différents états catholiques ; avec les pièces justificatives, servant à prouver que les décrets et règlements ecclésiastiques nepeuvent et ne doivent être exécutés sans l'autorité des souverains (Amsterdam, 1760).
3. Enfin, on les trouve ça et là éparses , dans Luther, Calvin et un assez grand nombre d'écrivains protestants, ou de jurisconsultes laïques ; de sorte que les laisser sans réponse, c'est donner lieu de penser que le concile de Trente, reçu comme saint, légitime et œcuménique, par tous les pasteurs de l'Eglise catholique, n'a été, en réalité, qu'un conciliabule dans lequel toutes les lois ont été violées, tous les droits mécon-
nus et la religion de Jésus-Christ indigi ment sacrifiée à des intérêts personnels oi de criminelles et lâches complaisances. C laisser aux jurisconsultes laïques le dr de persévérer dans leur suspicion et de i jeter, comme nuls, des décrets dont les pi lements français n'ont jamais voulu pi mettre la promulgation officielle, et au quels le conseil d'Etat refuserait probabl ment encore aujourd'hui sa sanction, si e lui était demandée.
h. Il était donc indispensable de soumet! ces allégations diverses à un examen sévèr C'est ce que nous avons fait. Nous regn tons de n'avoir pas pu donner à ce travj autant de temps qu'il en aurait exigé. Mi si des circonstances indépendantes de nol volonté nous ont mis dans la nécessité marcher vite, elles ne nous ont nulleme empêché de marcher avec prudence, che chant la vérité, comme doivent la che cher tous les écrivains de bonne foi, c'e$ à-dire sans prévention et avec le désir si cère de la trouver.
5 Dans la crainte de scandaliser les faible les controversistes catholiques ne présente' ordinairement aux lecteurs que l'analyse» la substance des objections qu'ils comba tenl. Nous n'osons pas blâmer leur condi te, mais nous ne pouvons nous empêch de dire qu'ils se mettent souvent dans u| position fausse dont leurs adversaires ma, quent rarement de profiter. C'est pourqt] nous citerons textuellement et dans toi! leur étendue les allégations qui ont été pil duites contre le concile de Trente. Si l'u| d'elles se rencontre exactement la mêmj dans plusieurs auteurs, nous la prendre! de préférence là où elle est plus déveloj pée , et en apparence mieux motivée, nous sommes obligés de traduire, nousmj trons en notes le texte original.
6. Un honnête homme a certainemel raison de s'indigner lorsqu'on semble mf tre en doute sa loyauté et sa franchise. Ml celui qui traite des questions controverse doit prendre de lui-même , et sans attew| qu'on lui en fasse la demande, toutes précautions qui peuvent donner à sa pari plus de garantie et assurer à ses discussi<| un résultat plus prompt et plus salisfaisal
7. « Celle querelle, ajouterons-nous a| Jurieu, est assurément de la dernièreimp tance ; il n'y va pas moins que du salut élj nel : ainsi tout le monde a intérêt d'en \ le fond. Il serait à souhaiter que nous pUj sions plaider devant un juge désintére mais cela ne se peut. Ml n'y a pas d honn* gens dans l'Europe qui n'aient pris leur | ti, et ceux qui flottent entre les deux r gions sonl trop mauvais chrétiens pour an l'honneur d'être juges dans une cause proprement est celle de Dieu. Mais au m<j nous supplions le lecteur de renoncera préjugés pour quelques heures et de ji sans prévention de quelle force sonl nos sons. » [Réflex. hist., p. 3.)
8. Pour mettre de l'ordre dans notre cussion , nous réduirons à dix chefs pri
SECT. 1. CONSIDERATIONS GENERALES
)aux loutes les incriminations, les vices de orme et les autres allégations qui ont été présentées, comme fins de non-recevoir, par es protestants et par les jurisconsultes franais. Nous les ferons précéder de quelques onsidéralions générales. Nous terminerons iar quelques réflexions qui nous paraissent (•rattacher naturellement à ce sujet. Ainsi, otre travail se trouvera divisé en douze secions disposées do la manière suivante: 1° ionsidérations générales. 2' Est-il vrai qu'auun concile ne soit infaillible? 3° Le concile c Trente pouvail-il être tel que les proteswls d'Allemagne le demandaient? fc° Fut-il •cuménique? 5e Les choses s'y passèrent- . les légalement? 6° Les juges étaient-ils relisantes? 7° Fut-il assemblé en temps oporlun et en lieu convenable? 8° L'accès du incile fut-il interdit à la partie adverse? vail-on besoin d'entendre celle-ci pour con- •litre sa doctrine? 9° Les décisions de ce utile sont-elles mal fondées, contraires ix lois canoniques, aux usages anciens et i bon sens? 10° Les protestations faites conta ce concile pouvaient-elles infirmer ses déwons? 11° Les catholiques ont-ils refusé de Irecevoir? 12° Réflexions.
SECTION PREMIÈRE
Considérations générales.
). Soit que l'on fût persuadé que le pouir temporel est une dérivation du pouvoir rituel et doit lui être subordonné, soitque,
vertu de ces paroles de l'apôtre saint il : Omnis anima poteslatibus sublimiori- , subdita sit; non est enim polestas nisi a
: (juœ autem sunt, a Deo ordinatœ sunt /»mM XIII, 1), on supposât que la plénitude dJa souveraineté temporelle et spirituelle d ait résider en l'Eglise de Jésus-Christ; soit q; le droit de soumettre les princes aux usures ecclésiastiques parût impliquer ceide les contraindre à les observer, même )- la privation de leur dignité et le dépouillent de leurs Elats; soit que les populaliys, alors sincèrement religieuses, se crusset déliées du serment de fidélité envers <" souverain, lorsque celui-ci cessait d'être Ode à Dieu et à son Eglise, et ne le jugeasse: plus apte à régner dès l'instant où il se trivait séparé de la communion chrétienne P' une sentence d'excommunication ; soit <U les princes s'accordassent, dans un esprit fôaix, à regarder le pape comme le juge •airel des différends qui pouvaient survenir 'ne eux; soit que les nations voulussent jDirpour arbitre conciliateur quand il s'ajnit de décider entre le roi et les grands Cataires de la couronne, ou entre ceux-ci 1 urs vassaux ; soit que loutes ces consistions réunies eussent contribué à l'éta- Miou à le maintenir, il est certain que le p oir de lliglisc sur le temporel des prin- 1 chrétiens était reconnu, au moyen-âge, J.'np légitime et faisait partie du droit pull fut longtemps respecté; mais enfin
» rinces, dont il humiliait la fierté c» qui,
peut-être aussi, avaient été justement blessés par l'abus qui en avait été fait dans quelques circonstances, cherchèrent à s'y soustraire.
10. Les jurisconsultes, les diplomates et tous les courtisans prirent parti pour eux. On parla, on écrivit contre le pape et contre le clergé. La passion, comme cela arrive presque toujours, se mêla à ces sortes de discussions. Bientôt les défenseurs de l'Etat devinrent les ennemis de l'Eglise, et non contents de lui contester le droit de dominer les puissances temporelles, ils prétendirent qu'elle devait être dominée par celles-ci.
11. Une pareille prétention ne tendait à rien moins qu'à détruire la véritable religion pour mettre à sa place un vain simulacre de culte politique, dans lequel tout serait mensonger, et où le prêtre chargé de moraliser le reste de la société serait lui-même le plus vil et le plus méprisable des hommes ; puisqu'il ne feraii rien, ne dirait rien qui ne fût contraire à ses convictions, et désavoué par sa conscience. Elle eut néanmoins de nombreux partisans, et, chose à peine croyable dans un siècle qui se croit plus écairé que les autres, elle en a encore beaucoup aujourd'hui.
12. Graduellement augmentée, tant par une exploitation bien entendue des terres incultes qui lui avaient été primitivement concédées, que par les acquisitions nouvelles que de sages économies !e mettaient eu état de faire, ou par des donations, dont quelques-unes étaient des restitutions faites à Dieu ou à ses pauvres, et la plupart des autres un tribut de reconnaissance, la fortune du clergé était devenue immense. Les bourgeois , les gens de robe et la noblesse la voyaient d'un œil jaloux, les princes la convoyaient. Tandis que quelques prélats et surtout les riches bénéficiers de l'Eglise, méconnaissant la sainteté de leur état, et oubliant qu* la pauvreté et l'humilité chrétiennes sont peu compatibles avec le faste de l'opulence et la dissipation d'une vie mondaine, tenaient , bien souvent, une conduite qui pouvait, à bon droit, scandaliser les âmes pieuses et remplir d'indignation les cœurs honnêtes.
13. La collation des meilleurs bénéfices se faisait ou à la cour des princes, ou à Rome, ce qui donnait lieu à des abus non moins déplorables. Ecoutons le rapport que Jean Correro faisait au sénat de Venise, en 1569, au retour de son ambassade de France (1) :
(I) Pare bella cosa a quella maesia. col dislribuire cenio sei vescovadi, qualtordici arcivescovadi, soi in Bellecenlo ahlnzie , cd allrellanti priorati , potere senza métier ma no alla borsa, pagar debiti, far ineieedi, mariiar dame, e gralifioar signori : è l'abtizo è canuninalo lanto innanzi. che si fa cosi hone niercanzia di vescovati e d'abbazie a quella corlc corne h fa qui di pevere e di cannella. Ne mai o rare voile, se lie conlerisce alcnno, clie molli non ne guadagnino; cbi lo denoMzia, queffo che l'oltiene, c'olui a clii « d'io, e il sensale che s'interpone. Ovc si puo dire che i! disorduie non sia conosciuto, perche è lanto apeito, clie Ofn'un grida e confessa che il maie c procédure, da qucsla fonte. La regfnn pin vo'tC ha promesso de
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«Il est pareillement beau, pour ce souverain, de pouvoir, par la distribution de cent six évêchés , quatorze archevêchés , six ou sept cents abbayes et tout autant de prieurés, acquitter ses dettes sans délier les cordons de sa bourse, donner des récompenses, marier des dames, et graliûer les seigneurs. Les choses en sont venues au point que l'on fait publiquement, à cette cour, commerce d'évéchés et d'abbayes tout comme si celait du poivre ou de la canelle. Il est rare que la collation d'un de ces bénéfices ne donne beaucoup à gagner à celui qui le fait connaître, à celui qui l'oblient, à celui qui le reçoit et au courtier qui s'en occupe, du ne peut pas dire que ces abus soient ignorés ; car ils sont tellement publics qu'il n'est personne qui ne crie et ne dise que c'est de là qu'est venu le mal. Plusieurs l'ois la reine a manifesté la volonté d'attendre trois mois avant de pourvoir à aucun bénéfice vacant, afin d'avoir 1-e temps d'y penser et de choisi*' des personnes dignes. Mais rien n'a été fait. On les confère le plus souvent avant qu'ils soient vacants. Ainsi, de mou temps, quelqu'un eut beaucoup de peine à persua .cv qu'il ét;;ii vivant. »
Il y avait un peu plus de pudeur à Rome, mais au fond les choses ne s'y passaient pas autrement.
14. La levée des dîmes, le recouvrement des censés et des autres revenus de l'Eglise, produisaient un mécontentement général, et souvent d'autant mieux motivé, que les impôts, arrachés aux besoins du pauvre, devaient profiter à des hommes qui étaient déjà dans l'abondance et dont on ne relirait, pour l'ordinaire, aucune espèce de service.
15. La superstition , compagne inséparable de l'ignorance, avait, en certains lieux, ajouté au ; ulte pur et simple de la religion chrétienne des pratiques inutiles, que l'Eglise désavouait hautement, mais qu'elle n'avait jamais pu détruire.
16. Une crédulité pieuse, mais trop peu éclairée , avait recueilli avec beaucoup de respect des légendes populaires, qui ne méritaient, !-oas aucun rapport, la confiance qu'on :e ;r accordait.
17. Tel était malheureusement l'état des choses, lorsque Luther en Allemagne, Calvin en France, Zwingle en Suisse, et Henri VIII en Angleterre, s'en servirent pour attaquer la puissance ecclésiastique et la renverser.
18. Us représentèrent aux princes chrétiens qu'ils avaient tort de rester plus longtemps sous le joug d'une autorité qui devait, au contraire, pl'cr sous le leur. Us leur offrirent, à titre de restitution, les dépouilles du clergé, en môme temps qu'ils offraient à la noblesse l'abaissement d'une classe qui
volerc slare lie mesi prima che dir. via aleuna chiesa vacante* per aver tempe di pensarvisnpra eddeggere personne sniTicicnii; nia sono slale Lutte parole. Ànzi pel il più sqiio ennferite quasi prima die siano vaeaie;ed al mio tempo qualem.o lia aviuofatica grande m far t-redee eheegli fos&e vivo. » [Relui, dm Ainb. vénil., I. u, p. 152.)
l'offusquait; à la bourgeoisie, aux gens ce véables et aux vassaux de l'Eglise l'affrai chissement de tous cens et redevances ; ai personnes pieuses, la suppression des ab et le retour de la ferveur primitive ; aux 1 bertins, l'abolition de toutes les lois eccl siasliques qui contrariaient leurs vices mettaient obstacle à leurs plaisirs.
19. Ces prédications , faites en quelqi sorte simultanément dans toutes les parti de l'Europe , ébranlèrent la religion chr tienne jusque dans ses fondements, et enl vèrent d'un seul coup, à l'Eglise, tous cet d'entre ses enfants dont la foi était chanc lanle.
20. Plusieurs princes d'Allemagne se d clarèrent hautement les protecteurs des no velles doctrines. Gustave Wasa s'en sen pour établir et consolider son règne en Suèi et en Danemark. Henri VIII imposa 1 siennes aux îles britanniques. La cour i Navarre accueillit avec empressement 1 calvinistes. Celle de France les favorisait s crètement (1). « Quant à la religion, dis; en 15G2, Jean Michiel, autre ambassadei de Venise, eu France, Votre Sérénité s< que, si Dieu n'y pourvoit, et n'y met !a mai les choses sont dans le plus mauvais ét.;l parce qu'il n'y a pas de province qui soit i1, fectée au point que le sont quelques-une telles que la Normandie, et presque tou Bretagne, la Touraine, le Poitou, la Ga gne,une grande partie du Languedoc Dauphiué, de la Provence, comme aussi la Champagne, c'est-à-dire les trois qua du royaume.... Cette contagion a fait tan progrès qu'elle a atteint toutes sortesdept sonnes, et, ce qui paraîtra étrange, même ecclésiastiques, je ne dis pas seulemen prêtres, les religieux et les religieuses, at du qu'il y a peu de monastères qui ne soi
(1) i Qnanto diinque alla religione, vostra
renita sappi che, se Dio vi provede e vi metu niani), le cosc suno ridollo in malissimo lermi perche non c piovincia e!ie non sia contamiii anzi vi ne sono sdetiue conte la Normandia, e i| tulia la Bertagna, la Torrena, il Poiiri, la Guascoj e grau parle di Linguadoca, del Delflnato et di J venza, e cosi di campagna clie vuol dir li ire qr
nel regno E lanto e penelraia immanzi qu
conlasione, che ha Abbracialo ogni sorte di pers< e qnello clie parra da strano eliam le ecclesiasli' non dico solamenle preti, frati c monacliie che triiisicamenie poclii monaslerii sono clie non s corolti, ma li vescovi, e niolti delli principali prel Ancorche cslerionnente non si vegga Un' ora facqj inulazione, c (in qnio per causa délie rigorose tl cuzioni non si sian mosirali altri che génie popull che, dalla vila im poi, baiino avmo poco alirol perdere, dove gli altri di niaggiar cmidizioneJ pâma délia perdila de béni insieme cou la viia, r andaii un poco più risservaii; ma inlrinsicad vosira serenita sappi che dalla plèbe e populol mito in poî clie e quelle clie si vide. Certd cou l'ervenzia <; devozione nequontar le cliiese, e cl nuar li rili catlolid lutii gli altri ban nome d'I coniaminulissimi, e li nolii'i più che gli allri, I cialmenle quelli clie sono da quaranla aimi o b-\ clie se bene molli di loro non icsiano d'andaij messa e di far esteriornenta quelle cose (die laul callolici uuo e per apparenza o per paura. » (Iielat. des Amb. véuit., t. I, pag. 4li-
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pas intérieurement corrompus, mais encore les évêques et un grand nombre des principaux prélats; bien qu'à l'extérieur ii n'y ait encore apparence de changement, et que, à raison de la rigueur des poursuites, nulles autres personnes ne se soient montrées que des gens du peuple qui , à part la vie, n'ont pas beaucoup d'autres choses à perdre. Ceux d'un rang plus élevé, craignant pour leurs biens en même temps que pour leur vie, sont un peu plus réservés. Mais Votre Sérénité saura que, excepté ceux d'entre le peuple et la plus basse classe que l'on voit fréquenter les églises avec beaucoup de ferveur et de dévotion et continuer de vivre ca- Iholiquemcnt, tous les autres passent pour être profondément infectés , et les nobles en particulier, surtout ceux de quarante ans et au-dessous. Si bon nombre d'entre eux ne
22. La plupart des evéques français, espagnols et allemands appartenaient à la cour pour le moins autant qu'à l'Eglise. Marc- Antoine Barbaro , nouvel ambassadeur de Venise en France, disait même en 15G3, qu'on avait donné les évéehés, les abbayes et toutes les charges aux nouveaux sectaires (1). 11 devait donc y avoir à Trente, et il y avait en effet des Pères qui étaient favorables aux nouvelles doctrines, et d'antres n'auraient pas été lâchés de pouvoir concilier les devoirs de leur et,:t avec les ô; du prince qui les avait choisis et députés au concile.
2-3. Quelques-uns d'entre eux étaient probablement venus avec des opinions d< \ faites, avec des projets de conciliation d : arrêtés.
lis avaient pris et quelquefois on leur
lussent pas que d'aller à la messe et de faire avait donné pour conseillers des théologiens extérieurement tout ce que font les catholiques, ce n'est que pour la forme et par crainte. »
21. La vente des biens ecclésiastiques était léjà arrêtée en France. C'est le même am- Mtssadeur qui nous l'apprend (1). On voit •Jans la correspondance de l'évéque de Vinimille avec le cardinal Borromée (2), que , empereur Charles-Quint avait demandé aux théologiens d'Alcala et de Salainanque, si on louvail la faire licitement; que le roi Phiippe leur soumit la même question et qu'ils .épondirent négativement à l'un et à Taure.
1 (1) ( Quant» alla risoluziùne fallu di vender
'béni lemporali delli chiese de' quali e giandiasima opia ,
clie iroveranni)
largaïuenle
coinpialori , et
%rà cosa di grande ajulo cl sullevainenlo, che per ,ô li placera il parère de' leologi che tengono le piiie caihedre d'Alcala e di Sa la ma m a : afl'erniando l\\ cli'essi non coitsigliaranno mai cosa elic poies-e wrlare più an minimo pregiudicio alla cliie^a, si cole anche (eccio quando V iniperadore Cario Qninto ii ricercô net parlicolarc deii' aUenazione de' l'eudi oclebiasiici.c' lia poi ricercalo il re t'ilippo, quali gli •sposero libcratnenlc, (lie nui si poievano alionare )n buona conscienza. > ( Relat. des Ambass. Venit., i, p. 408 )
(•2) Les leiires de l'évéque de Vintimille ont été puiées à Amsterdam sous le litre : Lettres, anecdotes mémoires historiques du nonce Visconli , cardinal éconisé et ministre secret de Pie IV et de ses crénluis au Concile de Trente, doni plusieurs intrigua ouïes se trouvent dam ces relations, mises au jour, en ilien et en français par il, Aymon, ci-devant prélat éuloyal cl jurisconsulte gradué à la cour de Rome, visées en deux parties.
Si ce litre bizarre pouvait laisser quelques doutes
i' l'esprit de celle publication, on verrait dans la
tre circulaire de l'éditeur, qu'elle a éié faite pour
couvrir les intrigues in unes d'une assemblée ou
fourbe dominait sous le nom sacré du Suint-Esprit ,
machinait secrètement la ruine des proleslans.
N'ius les avons lues avec, assez d'attention. Nous
1 avons riea trouvé qui puisse servir à de pareils
x i«S. Celte correspondance se compose pour le
>d des projets conçus ou arrêtés par les Pères du
ncile, des bruits qui circulaient à ce sujet, des
nver>ations que l'auteur avait eues avec ceux dont
parle ou à leur sujet et de se-; propres reflexions.
un d'èire utile aux adversaires du eoncile, elie peut
cciiituuc fournir de» arme» pour les combattre.
plus érudils que savants, plus diserts que profonds, qui n'étaient pas toujours suffisamment versés dans la science de la religion et connais aient encore moins le monde, avec lequel ils n'avaient eu que fort peu de rapports.
25. Ils étaient environnés d'émissaires secreis charges d'épier leur conduite, d'influencer leur vote et d'arracher des concessions à leur conscience.
26. On les obligeait de se réunir ch z l'ambassadeur de leur nation, afin de di ter avec lui et les h mines de lois qu'il avait amenés, les matières qui devaient être tées au concile. « Et à relie cause, mat
à ses prélats le roi de France, toutes et quantesfois que le lit sictir de Lansac vous requerra de vous assembler, soit à son logis ou ailleu.s, pour adviser aux choses qui s'offriront et seront en termes, ou qu'il aura à proposer audit concile ou négocier en ticulier, vous ne faillirez de le faire, et de vous comporter en tout cl partout si s ment, prudemment et unanimement, toutes duretez, obstinations, ions oubliées et
postposc tout interest particulier : et to:it ainsi que vous serez eogneus d'une nation , subjets d'un mesme pri t roy
très-chrestien, vous vous trouviez tous concurreirs ctaccordans à une mesme bonne et saine opinion, n'ayans rien devant les yeux et en la bouche que ce qui servira à l'honneur et exaltation du nom de Dieu , et pour apporter la pacification des troubles qui sont pour le jourdhuy en nostre religion, selon
(1) Restami a dir brevemente Ire allri niczzi c»n i quali sono augnmentàti l'eresie in Francia. L'une, e siato il ponere nei vescovali e abbazie , negli oftizii et carrichi important!, persone delta nuova religii
L'altro -il lasci.ir iinpuniii lulli gli er-
e delilti coiuniessi pelle cita e nelie.
11 terzo e statu il favore la gra-
e levar i buoni.
rori, luniiilli, chiese dagli ugon ni
zia c'han seni| re avulo quei lali appresso il re di ! varia e i più grandi délia coite; onde e nato clie gli ambiziosi d< sîderando d'e ser posti in qualche grade onorato e dresser avuli in considerazion*, si son» dechianti di qwella nova setta; e inassunanienie moHï piebili, il quai e s npifl lia (lato lanlo scandai», e stai» di lanto ma] llerigine quaoto a peua »i poireubfl ( ll&Uil, fki ambaêi. vénil., t. u, p. 74.)
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que vous l'entendrez plus particulièrement dudit sieur de Lansac el de nos autres ambassadeurs que nous vous prions de croire de tout ce qu'ils vous diront de noslre part, comme vous feriez nostre propre personne. » (Avril, 1562.)
27. Les évêques d'Espagne et d'Allemagne avaient reçu des ordres semblables.
28. Or ces ambassadeurs, publicistes habiles, mais théologiens médiocres, n'apercevaient dans les questions religieuses soulevées par les protestants qu'une affaire de réforme. La foi était à leur avis ce qu'il y avait de moins compromis en Europe. C'était la dernière chose dont le concile eût à s'occuper. Il fallait avant tout et par-dessus tout procéder à la réforme des abus, non pas de ceux qui venaient de l'autorité temporelle : ceux-là devaient être considérés comme lois de l'Etal, il fallait les respecter; les seuls à retrancher étaient ceux qui procédaient de la cour de Rome, de la conduite du clergé, et en particulier, de sa trop grande opulence.
29. L'ambassadeur de Franc;' avait reçu emlre exprès d'agir en ce sens et de s'entendre pour cela avec celui de l'Empereur: «Et pour ce que l'Empereur a déclaré à noslre ambassadeur résident près sa personne, qu'il désirait singulièrement que nos ambassadeurs communiquassent el conférassent avec les siens, lorsqu'ils seront au concile; aûn que d'un commua accord ils tiennent la main qu'il se fasse une bonne et roide rél'ormalion de la discipline et des mœurs, qu'il estime, comme nous, être un des premiers et principaux points pour recueilir le fruict dudit concile : el pour le second, que nos évesques ne veuillent opiniaslrement retenir les choses qui sont de droit positif, et non divin, lesquelles sans offense de la conscience se peuvent laisser el changer, pour plus aisément s'accorder avec ceux qui se sont séparés de nous et de nostre Eglise : Sa Majesté louant en cela infiniment l'intention dudit Empereur comme très-saincte et raisonnable, et s'asseurant qu'elle ne procède que d'un zèle qu'il a droict et ardeur au bien de la religion, veut que ses ambassadeurs offrent quand ils seront arrivez au lieu dudit concile, de s'assembler et conférer avec ceux de l'Empereur toutes et quanles fois qu'il en sera besoin, pour d'un commun accord proposer et poursuivre toutes choses qu'ils cognoislront utiles et nécessaires pour la ^formation de la discipline et des mœurs ; et fassent en sorte que nos prélats s'accommodurts et s'accordans avec ceux de l'Empereur, ne cherchent que l'advancement de l'honneur de Dieu, et embrassent la dite réformation de tout leur cœur : ne s'arrestans à reretenir les choses positives si obstinément, qu'ils fussent pourempescherparleurdureté, l'accord et réunion au corps de l'Eglise, de ceux qui s'en sont tenus séparez et distraits jusques à présent. Et d'autant qu'il servira bien à ce mesme effect, que les Pères ne condamnent précipitemment les opinions desdits séparez, parce qu'au lieu de les ramener avec nous par douceur e4 persuasives
raisons et remonstrances, ce seroit par telle précipitées condemnations les désespère entièrement : lesdits ambassadeurs insiste ront que toutes censures et condamnation se remettent jusques à la fin du concile, afii que toutes choses bien meurement digérées conférées et débattues, et ouïs tous ceux qu voudront comparaistre, l'on ne puisse dir que l'on ait rien fait en cela légèrement. (Instructions données à l'ambassadeur di France, avril 1562. Voyez encore num. 459 460.)
30. Pendant que les souverains élaien ainsi ligués pour obtenir ce que la Franci appelait une bonne el raide ré formation de U discipline et des mœurs, et poussaient les cho ses vivement, le souverain pontife dont l'au lorité, la juridiction, la puissance, les droit étaient ébranlés, croyait que dans l'état oi étaient les esprits, il serait plus prudeat d< laisser à lui seul le soin de supprimer le abus, pour que le concile n'eût à s'occupe que du dogme. 11 ne pouvait du reste demeu rer dans l'inaction: il faisait travailler de soi côté pour la défense de son siège et de ses pré rogalives, et en même temps pour l'intérêt gé néral de la religion. De là une lutte sourde engagéeau milieu des intrigues les plus com pliquées, et soutenue avec beaucoup d'ardeu par les légats du saint-siége, lesambassadeui des puissances temporelles, et tous les évt| ques.
31 . Quelques subalternes scandalisés d'uni conduile dont ils ne comprenaient pas la ml cessilé, parce qu'ils ne connaissaient pas hl obstacles que la cour de Rome était obligé! de lever sans bruit, ne faisant pas attentic| que toutes ces précautions humaines que bons sens commande quelquefois de prendil et que la religion ne condamne pas loujourj avaient ordinairement pour but des lois <| discipline, partie purement matérielle dl concile; blessés peut-être parce qu'on il les consultait pas, ou bien parce que aprl les avoir consultés on faisait les choses ail trement qu'ils ne les avaient conçues, écl<| taienl en murmures, blâmaient, censuraiej ouvertement la conduite du pape et de si légats. L'ambassadeur de France et les lui ques attachés aux autres ambassades fui saient de l'esprit et exerçaient leur humef caustique, aux dépens du concile, qu' avaient le chagrin de ne pouvoir ni domine] ni diriger.
32. Les lettres, les rapports, les mémoirl de tous ces hommes-là portent Pempreirl du mécontentement et du dépit. Leur accol der trop de confiance, quand il s'agit el laits, c'est s'exposer à tomber dans l'erreol adopter leur manière d'envisager les chosij c'est les défigurer.
33. Nous nous apercevrons aussi que pol rencontrer des nullités dans le concile Trente, les théologiens prolestants et les I risconsultcs laïques l'ont assimilé aux tril'j naux ordinaires et ont voulu le soumet| aux règles de la procédure civile.
« Or pour toucher une partie des plus gnalées nullités de ce concile, dit Genlill
iï
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nous présupposerons pour maxime vérilablc, que, s'il est requis et nécessaire (connue i! l'csl) d'observer la forme de justice en la décision des moindres affaires, qui ne concernent que l'intérêt de quelques particuliers et les choses mondaines, à plus forte raison la doit-on observer aux affaires qui concernent toute la chrétienté, l'honneur de Dieu et le salut des âmes. Comme le témoigne saint Ambroise, parlant des juges qui, sous prétexte de miséricorde, abusent de leur charge et absolvent les coupables : En l'Eglise, dit-il, oit l'on doit grandement user de miséricorde, l'on doit aussi fort exactement observer la forme de la justice. »
3V. Saint Ambroise. a raison, mais Gentillet est dans l'erreur. Un concile œcuménique ne ressemble en rien à une officialité diocésaine. C'est une cour suprême qui juge en '.dernier ressort et dont Ls arrêts sont sans nppel. C'est une puissance qui explique, interprèle les lois divines cl en détermine l'application; qui abroge, réforme ou refait les lois ecclésiastiques, dont l'origine n'est pas apostolique.
35. Dès que les Pères d'un concile œcuménique, régulièrement constitué, ont prononcé, tous leurs décrets sont valables et jnt force de loi ou de chose jugée On ne lent les soumettre à aucune fin de non-receoir; parce qu'ils ont été fails avec celte plé- 'liludc de puissance ei d'autorité qui apparient à une assemblée législalhe investie du Pouvoir souverain.
3u\ D'ailleurs ce n'est pas par voie de sinililude, ou par interprétation, que l'on doit lablir des cas de nullité. On ne peut alléguer 'ue ceux qui ont été prévus par le législaour, encore faut-il les laisser tels qu'ils sont t là où ils se trouvent, si on veut les alléuer utilement.
37. Nous dirons en outre que les vices de irme ne changent rien au fond. L'irrégulailé de la procédure suppose l'ignorance ou 'i mauvaise foi du juge : c'est pour celle rai- >n que la loi veut qu'elle soit une présompon favorable à la parlie lésée, et lui donne 1 droit d'arriver à un nouveau jugement.
:U il" même qu'à la suite d'une procédure gulièremcnt faite, du moins aux yeux des >mnie*, il peut survenir, et malheureuseenl il survient quelquefois, une sentence juste ; de même aussi, à la suile d'une proilurc irrégulière, il peut survenir nne sennce juste dont le condamné a le droit d'apfler, mais que les autres tribunaux ne tangeront pas.
38. Par conséquent, lors même que les •;sions du concile de Trente seraient > cri — 1 dément entachées d'un défaut île forme, k incisions n'en devraient pas moins être ; piises au dogme ou au droit ecelesiaslij \ jusqu'à ce que leur fausseté ou leur 1 pportunilé fût établie par une dcmonslra- 1 i spéciale. Mais, <!ii du Perron dans son bief discours sur quelques points concernant Uiolice dr l'Eglise et de l'Etat, et particulièr lent sur la réception du concile de Trente: « e concile de Trente et celui de Florence,
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qui n'en approche en rien, sont les seuls dans lesquels il ne se soit trouvé quelque défaut, soit en la forme, soit en la matière. »
39. Du Perron faisait celte remarque en IClo. Depuis lors la doctrine du conçue de Trente a été constamment l'objet de l'é-- Iode des catholique- qui, aujourd'hui encore, n'en enseignent p:;s d'autre. Les protestants ont dû l'étudier aussi, puisqu'ils n'ont pas cessé de la combattre et de la rejeter. Aucune erreur cependant n'a élé démontrée.
De .sorte que ses décisions dogmatiques, données à un^ époque où les moyens de s'instruire étaient moins communs qu'ils ne le s>nt aujourd'hui, au milieu des contestalions soulevées par les novateurs et contrairement à leurs assertions, par des hommes qu'ils accusaient hautement (fignoranre, restent encore maintenant et plus que jamais, la doctrine de l'Eglise de Jésus-Christ à tous les siècles, l'enseignement pur de la \ érité catholique.
40. Il serait bien étonnant que des hommes assez habiles, s'il n'y a ici que de l'habilité, pour donner des décisions sur tous les points du dogme chrétien, des décisions inattaquables, des décisions dans lesquelles on aurait même de la peine à découvrir quelques-unes de ces erreurs de fail, de ces fausses appréciations doul les arrêts d'aucun tribunal n'ont élé et ne seront j robablemcnt jamais exempts., eussent eu la maladresse do compromettre par défaut de forme ce qu'ils établissaient si bien au fond; surloul étant déjà prévenus que ce seraient les vices do forme que les protestants feraient valoir pour éluder la sentence de réprobation qui allait tomber sur eux.
'il. Nous allons voir, du reste, ce qu'il faut penser d > ces nullités dont on a fait tant de bruil , et quelle esl la valeur réelle de ces lins de non-recevoir qu'on oppose à la publication et à l'exécution des décrets du concile de Trente.
SECTION II
Est-il vrai que les conciles œcuméniques ne soient pas infaillibles quand ils décident des questions dogmatiques?
42. L'infaillibilité du concile de Trente et de tous les conciles en général est niée par Calvin, dans son Institution de la religion chrétienne, liv IV, eh. 9, par les Etats protestants d'Allemagne, par Heidegger cl par
Jurieu.
ALLÉGATIONS
43. 1° Calvin*. — « Le pape et tous les évoques de sa bande n'ont autre raison de remuer et renverser tout à leur poste, sans avoir égard à la parole de Dieu, sinon qu'ils ont le liire de pasteurs, lit pour cette mesme raison ils veulent persuader qu'ils ne peuvent êlre destituez de la lumière de vérité, que '.e Saint-Esprit réside en eux, mesme que l'Eglise vil et meurt avec eux : comme s'il n'y avoil plus nul jugement de Dieu, pour chastier le monde d'une mesme punition dont il a usé envers le peuple ancien : assavoir
(Yinyl-quuirc J
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de frapper d'aveuglement et stupidité les pasteurs?
44. « Par cela mesme il est facile à répondre à l'autre poinct, touchant les conciles généraux. On ne peut nier que les Juifs n'aient eu vraye Eglise du temps des prophètes. Si lors il se fustlenu un concile général, quelle apparence d'Eglise y eusl-on cogneue? Nous oyons ce que nostre Seigneur leur dénonce, non point à un ou deux, mais à tous ensemble. C'est que les preslrcs seront étourdis, et les prophètes seront esfonnez. Item,
poinl l'examen que j'ay dit. Je voudroye bien qu'on gardast bien ce qu'enseigne saint Augustin au troisième livre contre Maximin : car, pour clorre la bouche à cest hérétique qui débattoit touchant les décrets des conciles, je ne dois pas, dit-il, mettre en avanl le concile de Nicée : et lu ne me dois pas aussi alléguer celui d'Arimine, comme pour osier la liberté de juger : car lu n'y es pas sujet, ni moi au second. Que la chose soil déballue par bonne cognoissance de cause et par raison, et que le tout soit fondé en l'autorité de
la loy périra des prophètes et le conseil des l'escriture, laquelle est commune à toutes les
anciens. Item, la nuict vous sera au lieu de deux parties. ...
vision et les ténèbres au lieu de révélation: 47. « Les Romanisques tendent à aulre
car le soleil sera caché pour les prophètes, fin, en voulant que les conciles ayent puis-
et le jour scraobscurcy. Je vous prie, s'ils se sancesouverained'interpreslerl'Escrilurc, et
fussent tous assemblez en un, quel esprit eust présidé en leur compagnie? De cela nous en avons un bel exemple et notable au concile qu'assembla Achat). 11 y avoit là qualre cents prophètes : mais pour ce qu'ils n'esloient là venus à aulre fin, sinon pour flatter ce meschant roy et infidèle, Satan est eiwoyé de Dieu pourestre un esprit menteur en la bouche de tous. Ainsi la vérité est là condamnée d'un commun accord , Michée, fiilèle serviteur de Dieu, réprouvé comme hérétique, battu et mis en prison. Autant en fut-il fait à Jérémie : autant en est-il advenu aux aulres prophètes.
45. « Mais un seul exemple nous suffira pour tous, d'autant qu'il est notable entre les autres. Au concile qu'assemblèrent les sacrificateurs et pharisiens , en Jérusalem, contre Jésus-Christ, qu'y peut-on reprendre quant à l'apparence extérieure? Car s'il n'y eust eu lors égliseen Jérusalem, jamais nostre Seigneur Jésus n'eust assisté aux sacrifices ni aulres cérémonies. La convocation se fait solennellement, le grand prestre y préside, tout le clergé s'y trouve : toutesfois Jésus- Christ y est condamné et sa doctrine mise au bas. Cet acte-là nous monstre que l'Eglise n'est poinl enclose en ce concile : mais il ne faut point craindre, diront-ils, que cela nous puisse advenir. Mais qui est-ce qui nous en fera foi? ... Pourtant il ne faut nullement concéder que l'Eglise consiste en l'assemblée des prélats lesquels Dieu n'a jamais promis devoir être bons à tousiours : mais au contraire a prononcé qu'ils seront quelquefois Christi non parum hac ratione obscurarelu| mauvais. Or quand il nous adverlit d'un paulalim.
sans appel : car ils abusent de cette couverture pour appeller interprétation de l'Ecriture, tout ce quiaeslé déterminé en un concile. Touchant du purgatoire, de l'intercession des saints, de la confession secrète, et de toules telles fariboles, ou n'en trouvera poinl une seule syllabe en l'Ecriture. » (Inst. de lu Rel chr., /. IV, c. 9. )
48. 2" Etats protestants d'Allemagne. — « Hoc lumen veritalis, quod ipse fons lucis et inlclligentiœ Filius Dei Dominus noster Jésus Chrislus prœbet in verbo suo, per prophclas el aposlolos Iradito, fallere nos nulla ratione potesl.
49. « Al hominum tradilioncs, concilia, synodi , congregationes et harum décréta prefeclo mullipliciler labi, errare, decipi, falli possunt, el multis modis a verbo Dei m verilate in omnem parlcm discedere. lilqur exemplis summorum quorumdam et praecipuœ auctoritatis conciliorum, ex hisloriù Ecclesiœ demonslrari non difficuîler polest quorum pleraque décréta impia , el cuul verbo Dei pugnanlia, abipsa tandem Ecclef sia rejecta sunt el conriemnata.
56. « In nicaena synodo damnati sunt mil lites, qui fidem christianam simul professj postea rediissent al militiam etiam legilif inam. Quod decretum manifeste contra ri uni est sentenliae Joannis Baptisla?, quœdemil lilibus cxlat Lucse capite tertio. El coder! in concilio facti sunt canones , pœnitenlul qui dicuntur, ex quibus postea multum suf perslitionis irrepsit in Ecclcsiam,ut merituil
danger, il le fait pour nous rendre plus sa ges et mieux advisez.
46. «Quoi donc? dira quelcun : les résolutions des conciles n'auronl-elles nulle autorité? Je responds que si, car je ne dispute point qu'il faille rejetter tous les conciles, et rescinder les actes de tous, ou canceller depuis un bout jusquesà l'autre... je voudroye qu'on poisast diligemment en quel temps il a esté tenu, pour quelle cause et à quelle fin, et quelles gens y ont assisté : puis après qu'on examinast à la reiglc de l'escriture le poinct dont il est question, et que le tout se fist en sorte que la détermination du concile eust son poids, et qu'elle fust comme un advertlssemcnt: loulesfois qu'elle n'empeschast
51. « Chalcedonensc concilium habiluil circiler anno Domini 452, recle quidem danl navitEulychen;sedinvicem,tetroerrore,m| nachis et monialibus virginibus conjugl usum interdixil: unde postea mullaexlileruf mala et incommoda in Ecclesia.etc. » (P.53I
52. 3° Heidegger. — « Judicium autel prifitorium est solius Christi, ab iis qui coij cilio adsunt in Scriptura inquirendum, ex ea, velulex tabulis mandati pronuntial dum ; a fidelibus vero per judicium discret! nis ampleclendum. Haque sentenlia eoncl liaris, quoad conscienliœ forum, est suasioif non coaetionis , judiciumque adeo non pi torium , sed ministeriale, quale est œcoil mi vel dispensatoris in domo aliqua pi]
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sentis domini
53. « ls polesl ferre judieiariam principalem cl praetoriam sentenliam, qui imperat conscientiai, et fidem ipsam lcgibus obligare potcsl. Hoc aulcm non est hominum, uli patct ex I Cor., IV, 12; VII, 13; H Cor. I, h ; Coll. I, 2i ; Gai. V, 1 ; 1 Pet., V, 1. Sed solius Christi, cujus infinila est scientia et polenlia.
hk. « Judicium decisivum fid. i esse Scripturae solius, ipsamet abunde testalur Deut., XVII, H; Isai , VIII, 20; XLII, 3, k; PsaL, XCIV, 14 , 15 ; Dan., VII, 10 ; cum Apoc, XX, 12 ; Il Corr., IV ; Hcbr., IV, 12. Neque aliud hic requirilur, quain ul singuli habeant bonam eonscienliam se crcdere quod ad salutem revelalum esl , faccre quod faciendum. Al verbum Di i soluin, hoc judiciali sententia conscienliae manifestât.
i< Pastorum munus est mère minisle
riale Patres in concilio eollecli senten-
tiam ferunt vel conformem verbo Dei, vel non. Si prius , judices non sunt, quia sentenlia non abillis, sed a verbo Dei émanât , sedjudicii divini fidèles interprètes, jusipsurn non faeienles, quod proprie judicis est, sed alibi faettim déclarantes. Si posterius, lanquam bomincs, qui sermoneni Dei non h:.bentin se permanentem, audiendi plane non sunt , nedum ut judices haberi possint.
Concilia etiam generalia obnoxia
sunt periculo errandi, tuin quia infaliibililas
iis nullibi promissa est : lum quia errasse
docet experienlia. Neoccsariense eniin sc-
cundas nuplias improbavil. Nicœnum pri —
■nu m sauxit rebaptizandos bœrelicos , et
irobibuit co<*<i-p«T^k>jQui iis, qui (ingulum
ibjecerunt. In posterioribus vero , Nicseno
secundo, Florenlino, Roinano, Lateraneusi,
fridcnlino imprimis, haud obscure spirilus
leceploris vim ex verbo Dei agnoscimus
57. « Posilo concilia erraro non posse , iemo tamen certiludine fidei persuaderi et hapofofiiicOui potest rem in concilio ita ul larralur, gestam esscet non aliter, cum naralio dceorum rébus gestis sit industrie mee humanae. » [Voy. n.56i.)
58. « Senlenlia episcoporum in concilio st judiciaiis, decisiva et obligatoria vel per ?, vel propler consensum plurium, vel prop- ■r auclorilalem papas décréta conciliaria mlirmanlis. Non per se, quia singuli ire i parles, imo cl errare possunt. Non propr consensum plurium, quia el illi , falcnlijs adversariis, errare possunt, uti palet ex )nciliis improbalis. Cumquc singuli ej isco-
errare possint, quidni etiam pluies concgali ? Sic aegrorum mullitudo in unuin •atta non minuit, sed auget morbum. Non 'opter confirmalionem papa?, tuin quia illa ■ncilio est exlrinsccact posterior scnlenliis 'iscoporum, quorum proinde naturam mure non po'cst: lum quia nec ipse habet .dicium &vTOY.paxof>t*m fidei : tum denique , 'lia apud ipsos pontificios nondum cerlimi 1 drfiuiiiim esl, conciliine an papœ judicio 'es chrislianorum nilatur.
59. « Nullus humanus judex tractarc et ju- ( ialiier decidorc potcsl causas propriai ,
sicut testa ri de se ipso nemo potest (Joan., V, 31). Alqui causa; fidei et morum omuiiim hominum sunt propriœ. quia inleresl omnium hominum credere verilati, et recta faccre. » (P. 31).
GO. 4°Jlrieu. — «Quand même nous reconnaîtrions le concile de Trente pour un concile légitime el pour le juge naturel des démêlés que nous avons avec l'Eglise romaine, serions-nous obligés de recevoir ses décisions et de nous y soumettre? Nullement; l'on n'est obligé de se soumettre aveuglément aux décisions d'un concile, que dans la supposition qu'il est infaillible, el qu'il n'a pu errer. Mais certes , sans examiner les fautes du concile de Trente en particulier, il est impossible que nous puissions nous persuader qu'un concile, c'esl-à-dire une assemblée, dans laquelle il n'y a aucun prophète, ni aucun homme inspiré du Saint- Esprit, soit incapable de faillir; et je ne sais pas s'il y a personne au monde qui puisse dire, de bonne foi, qu'il est dans ce sentiment.
61. «Ceux qui disent que le privilège d'infaillibilité esl attaché au concile , semblent avoir beaucoup plus de raison que ceux qui rattachent à la personne du pape. Car enfin les conciles sonl assurément les juges des controverses dans I Eglise : si donc il y a quelque juge infaillible dans l'Eglise, ce sont eux. Et de plus, il y a plus d'apparence qu les lumières de plusieurs têtes rassemblées sont plus pures, que celles qui se trouvent dans un seul homme. ..malgré ces apparences, qui sont favorables aux conciles,., l'opinion qui les fait infaillibles est peut-être la plus grande rêverie qui se puisse imaginer... Je voudrais donc bien qu'on fit réflexion de bonne foi, sur ce que les conciles généraux n'ont été en usage dans l'Eglise qu'après que les empereurs romains sonl devenus chrétiens... c'esl-à-dire que durant trois cents ans l'Eglise n'a paseu déjuge infaillible des controverses.... Qu'on nous dise un peu en qui résidait l'esprit d'infaillibilité dans ces trois premiers siècles , s'il est vrai que les conciles généraux en soient les dépositaires; puis que alors il n'y avait aucuns conciles généraux ? L'Eglise n'était donc pas infaillible dans ce temps- à.
62. « Peut-on ne pas remarquer que ces assemblées, qu'on appelle conciles généraux, ne se sont établies dans l'Eglise que par accident? C'est la conversion des empereurs qui les a failes... Il était très-possible que l'Eglise ne vît jamais de conciles généraux, el ce qu'elle en a vu, c'est purement par accident...
63. « Durant trois cents ans, a-t-on vu les évêques former le dessein de s'assembler de toutes les parlies du monde? Mais, au moins, lit-on quelque part qu'ils se soient plaint des difficultés qui les empêchaient de se pouvoir assembler en concile général ? S'il est vrai que ces assemblées soient les conducteurs infaillibles de l'Eglise, les Pères des Irois premiers siècles n'ont pu l'ignorer; s'ils l'ont su, c'était en eux une stupi dite prodigieuse de n'avoir pas fait tous leur»
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efforts pour assemDier ces juges infaillibles, afin de terminer (ant tle différends qui déchiraient dès-lors les entrailles de l'Eglise : ou s'ils ont vu qu'il y avait une impossibilité absolue à convoquer ces assemblées , c'est une insensibilité inimaginable de ne s'en être pas plaint. Terlullien, dans son livre des prescriptions, indique tous les moyens qu'il avait conçus de convaincre les hérétiques. 11 est étonnant qu'il n'ait pas dit un seul mot de celle voie des conciles généraux si sûre, si courte et si infaillible. 11 est donc clair comme le jour, que les Pères n'ont jamais pensé à ces juges infaillibles des controverses. Ainsi je conclus, que pour peu que l'on ait de sincérité on sera contraint d'avouer que ce fut uniquement le zèle de Constantin, qui donna lieu à celte assemblée qu'on appelle le premier concile universel, et sur la forme de laquelle les autres ont été faites (1)... Je laisse à penser si ces assemblées formées par accident, comme il est clair, doivent être revêtues du privilège de l'infaillibilité...
64. « Je voudrais bien qu'on me pût faire comprendre pourquoi l'Eglise gallicane ne saurait être infaillible, quand elle composerait ses assemblées de mille théologiens, ce quelle pourrait faire aisément; et comment elle le devient quand elle se joint aux Allemands, aux Italiens et aux Espagnols ? C'est un mystère que l'en ne comprend
pas.
65. « Pour établir ce privilège de l'infaillibilité des conciles , il faudrait produire de bons titres ; ou tout au moins il faudrait en prouver la possession par une suite d'exemples sans interruption. Pour ce qui est dos titres d'établissement, on les doit tirer de l'Ecriture sainte...
GG. '( Ces messieurs nous feraient donc grand plaisir de nous faire voir, par l'histoire . l'infaillibilité de ces assemblées, qu'il leur plaît d'appeler des conciles généraux. Ils nous produiront peut-être cinq ou six conciles dont les décisions sont respectées de tout le monde chrétien. Mais que diraient-ils si on leur en produisait deux fois autant dont les décisions sont rejelées par la plus grande partie des chrétiens? Ii serait à souhaiter qu'ils nous donnassent des caractères bien certains pour distinguer les vrais conciles des faux : car nous voyons que ceux qui ont établi l'erreur, sont tout semblables pour les choses externes à ceux qui ont confirmé la vérité. Quelle différence y a-t-il entre le très-saint concile de Nicée, qui condamna l'Arianisme , et celui de Tyr et de Jérusalem, qui fut célébré dix ans après, l'an 335, et condamna saint Aihanase avec l'a doctrine de l'Eglise? Ce fut le saint empereur Constantin qui assembla ce second concile aussi bien que le premier : il était universel, car Eusèbe nous assure qu'il élait convoqué de toutes les parties de
({) Jurieu ne pense pas au concile de Jérusalem. Il ne se doute peut être même pas, qu'avant le confite œcuménique de Nicée, il y avait déjà eu un nom • hr« considérable de conciles particuliers.
l'empire, de l'Afrique, de l'Asie, de l'Europe et de l'Egypte... Que diront-ils du concile d'Anliochc, qui se tint l'an 340 ou 341 dans la cause de saint Aihanase?... Pourquoi ce concile n'élait-il pas général? n'at-il pas été convoqué, comme les précédents, de toutes les provinces de l'empire romain? Bellarmin le reconnaît pour général (t. II, 1. 1, c. 6, de Concjliis)... Que dira-t-on du concile de Sardique, qui fut célébré l'an 341, le quatrième général dans la cause d'Arius? Il s'y trouva trois cent soixante et seize évêques... Au moins, il y avait trois cents évêques orthodoxes qui étaient venus de toutes parts. Le saint confesseur Osius> évêque de Cordoue, y présidait; saint Aihanase y fut rétabli dans son siège, et la confession du concile de Nicée y fut expliquée d'une manière conforme à la vérité. Et néanmoins, ce concile n'a pu avoir l'honncurde passer pour légitime. Saint Augustin l'a formellement rejeté; il n'est pas compté entre les six premiers. Tout l'honneur que lui fait Bellarmin, c'est qu'il le mei au nombre de ceux qui sont en parlie rejetés, en partie approuvés. Si les anciens avaient cru que les conciles généraux sont infaillibles, je ne vois pas de raison pourquoi ils auraient rejeté celui-ci qui avait toutes les marques d'universalité. Le cinquième concile général dans la cause d'Arius fut celui de Milan, qui se tint environ l'an 354... Peut-on voir un concile plus célèbre que celui de Rimini en Italie? Il y avait six cents évêques, quatre cents de l'Orient, deux cents de l'Occident... Voilà déjà cinq conciles généraux qui ont erré dans une même affaire.
G7. « Dans la cause d'Eutychès, qui confondait les deux natures de Jésus-Christ, l'ofi assembla deux conciles universels. Le premier fut convoqué dans la ville d'EphèseJ l'an 449, par Théodose le Jeune, prince catholique s'il y en eut jamais. Tous les pafriarches s'y trouvèrent : Juvénal , patriarche de Jérusalem, Dioscore d'Alexandrie , Domnus d'Anlioche, Flavien de Conslantinople, ctl Léon, évêque de Rome, par ses légals. Il nel manquait rien à ce concile pour le rendre!
légitime et général c'est pourtant un dé— I
testablc concile.
68. « Toutes ces considérations nous font! voir que , quand le concile de Trente pour-l rail êlre regardé comme un concile général,! cela ne nous obligerait pas à le croire in-l faillible, ni à nous soumellrc à ses déci-| sions. » (Réfl. hist. p. 16 el sxiiv.)
RÉPONSES
69. Au risque d'être mis par Jurieu ai| nombre de ceux qui manquent complètement de sincérité el de b nne foi , ou de\ plus grands rêveurs qui puisseiit êlre imal ginés, nous soutenons que les conciles œcul méniques ont, en matière de foi , le pouvoir de décider avec une autorité infaillible, <l nous essaierons de le démontrer; mais aul paravant, faisons quelques distinctions prel près à empêcher qu'on ne confonde les unil avec les autres des choses qui diffèrent cf
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senlielleua nt entre elles, et pour lesquelles voir législatif, lorsqu'elle est appelée par
l'autorité du concile œcuménique ne peut l'autorité civile à donner des lois à une na-
pas êlre la même. lion. En ce cas aussi, ses décisions sont su-
70. Les question* soumises au jugement jettes à l'erreur et peuvent être réformées
des conciles œcuméniques s'ont ou des ques lions de doctrine religieuse, ou des questions de droit.
71. La doctrine religieuse comprend le Bogme, la morale et le culte.
72. Le droit est divin ou humain. Ce dernier est ecclésiastique ou civil.
73. Le dogme chrétien ne doit être ni changé , ni altéré en quelque manière que ce soit. Il faut qu'il reste aujourd'hui ce qu'il était hier, et qu'il aille jusqu'à la fin des siècles aussi pur qu'il est sorti de la houche de Jésus-Christ et des apôtres.
7i. Le droit dnin , proprement dit, est éternel et ne peut varier. Les principes généraux de la morale chrétienne sont invariables aussi, quoique leur application subisse nécessairement les modifications exi-
82. Les protestants ont nié l'infaillibilité des conciles œcuméniques en matière de foi, pour échapper aux décisions de celui de Trente. Mais si nous refusons l'infaillibilité aux pasteurs réunis, il faut l'accorder à l'un d'eux ou à chacun d'eux en particulier, ce qui nous ramènerait nécessairement à l'infaillibilité du concile, ou bien l'accorder à chaque fidèle, ce qui est proprement ne l'accorder à personne. La foi, dans celle dernière hypothèse, restant en ce monde sans appui, sans abri, exposée à tout vent du doctrine, il y aurait autant de symboles que d'indi\idus, et cependant la foi ne doit pas cesser d'être une, d'êlre pure et sans mélange d'erreurs. Il n'y aurait point de fausse doctrine, et l'apôtre saint Paul aurait eu loi» de dire aux Corinthien* (I h'p. XI , lb)
gées par la nature des devoirs que l'homme J'apprends quil y a des scissions parmi vous,
est appelé à remplir dans la société.
75. Le culte, du moins en ce qui est étranger à la forme des sacrements, n'est pas invariable.
76. Le droit humain, tant civil qu'ecclésiastique, peut être modifié selon le temps, les lieux et les besoins de la société.
77. L'Eglise est tenue de conserver dans toute sa pureté le dépôl sacré du dogme cl de la morale. Elle a incontestablement le pouvoir de régler l'exercice du culte et d'imposer des lois ecclésiastiques à ses ministres
et je le crois (in parie credo) ; car il faut qu'il y ait aussi des partis (hœreses), afin que ceux qui sont éprouvés se manifestent. 11 n'y aurait point de faux christ, de faux prophètes, de faux apôtres de la religion, et noire divin Sauveur se sérail mépris en nous recommandant de prendre garde à ces docteurs de mensonge (S. Math . , XXIV, 2i, et VII, 15; 5. Marc, XIII, 22). Il n'y aurait pas eu de schisme et d'hérésie depuis l'origine de l'Eglise jusqu'à ce jour, cl tous les écrivains, tous les hommes se seraient fait illu-
el à tous les fidèles. Elle peut aussi, lorsque sion, à ce sujet, depuis di\-huit cents ans.
l'autorité civile le lui demande, faire des lois civiles.
78. Comme gardienne du dogme, sa mission esl une mission de surveillance. Elle ne peut rien ajouter , rien relrancber , rien changer. Si elle se réunit en concile œcuménique pour s'occuper du dogme, ce ne peut donc être que pour en empêcher l'altération. File se sert , à celte fin, de deux moyens tout aussi nécessaires l'un que l'autre : la parole écrite, renfermée dans les livres sacrés ; et la parole traditionnelle, qui nous est révélée par la croyance cl les usages des premiers siècles du christianisme.
79. L'Eglise, n'ayant qu'un pouvoir de surveillance, par rapport à celle partie de la religion, ses conciles ne sont que des commissions d'enquéle cl d'arbitrage. Elle a besoin de ne pas s'égarer dans les recherches lu'elle fait, de ne pas se tromper dans ses appréciations. C'est ici que les lumières de 1 Esprit-Saint lui sont indispensables. C'est >'»ur qu'elle ne faillisse point que celle assistance lui a été promise et doit lui êlre ac-
ordée.
80. Relativement aux lois ecclésiastiques •là la partie non sacramentelle du culte, 'Eglise est un pouvoir législatif. Elle agil "vcç, la plénitude d'autorité qui appartient a oute puissance bien constituée, cl avec I i agesse que lui garantit l'assistance de l'E3- 'ril Sainl ; mais < Le. n'es: pas infaillible.
Elle se présente encore comme non
Toute doctrine religieuse serait la parole de Dieu ; tout homme qui enseignerait une religion quelconque serait l'envoyé de Dieu.
Autant vaudrait-il dire qu'il n'y a jamais eu de révélation ; que toutes les religions sont bonnes; ou, ce qui revient au même, qu'il n'y en a aucune qui soit vraie.
83. Les calvinistes cl les zwingliens ne veulent reconnaître, dans l'Eglise, d'autre autorité que celle de l'Ecriture sainte. Mais l'Ecriture sainte, les livres du Nouveau Testament ont-ils été écrits dans le but et avec l'intention de donner, à l'Eglise, la charte qui devait servir de base à sa constitution ? renferment-ils quelque part le symbole de foi que Jésus-Cbrisl lui-même donna à ses apôtres? Ces messieurs l'ont toujours supposé. Us auraient mieux fait de le montrer. Car , pour quiconque les examine sans prévention, les Evangiles ne sont autre chose qu'une vie abrégée de notre divin Sauveur, dans laquelle on parle à la vérité de ses prédications, mais où on ne les résume nulle part en corps de doctrine, où quelquefois même on ne se donne pas la peine de les analyser. Jésus , dit sainl Mathieu, IV, 23, parcourait toute la Galilée, enseignant dans leurs synagogues et prêchant l'Evangile du royaume. Qu'enseignail-il ? que disait-il? c'est ce que les évangclisles ne nous apprennent pas toujours. Ils n'ont même pas jugé à propos d'écrire tout ce que Jésus-Christ av~il fait../' y a aussi, dit saint
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Jean, en terminant son Evangile, beaucoup d'autres choses que Jésus a faites. Si on les écrivait en détail, le monde entier ne pourrait pas, je pense, contenir les livres qu'on serait obligé d'en faire. Dans leurs Epîlrcs les apôtres ont donné des conseils. Nulle part ils n'ont prétendu exposer la foi dans son intégralité. Les Actes des apôtres sont une simple relation de ce que ceux-ci ont fait, durant les premières années de leur prédication. L'Apocalypse est un récit allégorique qui fait allusion à des constitutions ecclésiastiques déjà établies, et cependant mentionnées nulle autre part. C'est un livre de conseil comme les Epîlres, et nullement un code de doctrine. Quelle est celle de ces quatre parties du Nouveau Testament que le calviniste ou le zwinglien choisira pour être la règle de sa foi? Dans laquelle des quatre ira-t-il prendre sa croyance?
84. Le dépôt de la foi, la charte chrétienne, les constitutions chrétiennes furent confiées aux apôtres de vive voix, dans des instructions qui sont mentionnées par ces évangéUstes, mais qu'ils n'ont pas rapportées, du moins dans leur entier : Allez donc , leur dit Jésus-Christ avant de les quitter, enseignez tout-es les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, leur enseignant à garder tout ce que je vous ai ordonné ; et voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles ( S. Malth., XXVIII , 20). Nous voyons bien par là qu'il y a eu des ordres donnés et reçus. C'est aussi ce que les apôtres nous disent eux-mêmes; mais quels sont ces ordres, en quel endroit de l'Ecriture les a-t-on expressément consignés? Il faudrait répondre à celle question avant d'établir l'Ecriture seule règle de la foi; car s'il y a des choses qui n'aient pas été écrites , et si celles qui ont
Christ lui-même dans le passage de saint Matthieu que nous avons cité : « Voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles. » Il y a dans cette promesse un choix d'expressions qui mérite d'être remarqué. Jésus -Christ ne dit pas avec chacun de vous, mais avec vous; il ne dil pas je serai, mais_/e suis, c'est-à-dire je continue à rester ; il n'ajoute pas jusqu'à la fin de votre vie, mais jusqu'à la fin des siècles; enfin ce n'est pas pour une époque, pour un temps, qu'il fait cette promesse, mais pour tous les jours.
88. A propos de quoi Jésus-Christ auraitil pris un engagement pareil avec les pasteurs de l'Eglise, s'il n'avail pas voulu, par son assistance, garantir la pureté de leur doctrine et assurer l'infaillibilité de leurs décisions? Quel aurait donc été le but et l'effet de cette belle prière qu'on voit dans le dix-septième chapitre de saint Jean, où Jésus-Christ, après avoirexposéàDieulePèrc sa consubslantialilé éternelle avec lui et déclaré qu'il a remis à ses apôtres les paroles qu'il avait reçues, demande qu'ils soient consenés de telle sorte qu'ils soient un comme lui et son Père sont un, qu'ils soient préservés de mal , qu'ils soient sanctifiés dans la vérité^ sollicitant l'unité non-seulement pour eux , mais encore pour ceux qui recevront la foi de leur bouche? Pour quelle raison leur aurait-il promis l'assistance permanente de l'Esprit-Saint, Esprit de vérité chargé de tout leur enseigner? Je prierai mon Père, et il vous donnera un autre consolateur pour qu'il demeure avec vous éternellement , Esprit de vérité que le monde ne peut pas recevoir, parce qu'il ne le voit pas, ne le connaît pas, mais vous, vous le connaîtrez, parce qu'il demeurera avec vous et sera en vous; je ne vous laisserai pas orphelins, je viendrai à vous. Or
été écrites ne l'ont pas été dans la vue d'ex- le consolateur, Esprit saint que mon Père en poser complètement le dogme chrétien, per- verra en monnom,vous enseignera toutes choses sonne ne peut être reçu à prendre l'Ecriture et vous suggérera tout ce que je t'ows ai dit
pour règle unique de sa foi
85. Supposons maintenant établi ce qui ne l'est pas, supposons que la doctrine chrétienne tout entière soit éparse dans l'Ecriture sainte, qui est-ce qui la recueillera? et quelle garantie aurai-je que ce travail aura été bien
J'ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne pouvez pas les recevoir en ce moment. Lorsque cet Esprit de vérité serai venu, il vous enseignera toute vérité, car t/j ne parlera pas de lui-même, mais il dira tout ce qu'il entendra, et il vous annoncera ce qui
fait , si celui qui s'en est chargé n'a pas été doit arriver (S. Jean, XIV et XVI) assisté de Dieu, de telle sorte qu'il n'ait rien pu omettre?
86. Le corps de doetrine étant une fois réuni, qui est-ce qui m'en donnera l'intelligence, la véritable intelligence, et qui me la donnera avec une autorité qui mette ma foi à l'abri du doute? Il ne suffit pas d'avoir un code, il faut un tribunal qui lecomprenne, l'interprète et l'applique sans faillir; il ne suffit pas d'avoir une règle , il faut quelqu'un qui sache s'en servir et s'en serve toujours de la manière la plus convenable; de sorte que, même enadmettanlque l'Ecriture soitlaseulc règle de la foi, la règle véritable, il faudrait encore accorder l'infaillibilité a l'Eglise enseignante , c'esl-à-di-re an corps des pasteurs.
r 87. Ce privilège leur est accordé par Jésus-
89. Nous recommandons aux protestants de bonne foi, la méditation de ces paroles, non moins remarquables et non moins significa-| tives que les précédentes.
90. Jésus-Christ a donc promis l'infaillibi-l lilé aux pasteurs de son Eglise, et c'est enl vertu de celte concession, et non pas à rai-| son de leurs lumières réunies, que les Père d'un concile œcuménique décident avec infaillibilité les questions de foi. Comme boni mes ils sont faillibles, nous en convenons Ils le sont mêflae individuellement comrne| pasteurs; dès lors Dieu peut fort bien en envoyer de mauvais à son peuple, quand veut le punir. Il peut aussi permettre que quelques-uns d'entre eux soient privés de lu mière et d'intelligence, dans l'ordre du salut Mais réunis au nom de l'Eglise de Jé^us-
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Christ, agissant pour elle cl de ooneerl avec elle, ils deviendront infaillibles.
91. Pour attaquer l'infaillibilité d-j l'Eglise chrétienne, Calvin va chercher des armes dans l'Eglise juive, comme s'il pouvait y avoir parité entre deux Eglises dont l'une est venue remplacer l'autre, précisément parce que celle-ci ne convenait plus ; entre deux Eglises
père cl le fils , dit le saint docteur, sont donc d'une seule et même substance. C'est là cet homousion que, dans le concile de Nicée, les Pères catholiques affermirent contre les hérétiques ariens , par l'autorité de la vérité et la vérilé de l'autorité. L'impiélé hérétique essaya ensuite de le renverser, dans le concile de Rimini , sous Constantin , empereur
qui diffèrent essentiellement par l'étendue du hérétique, la nouveauté du mot. lequel était.
dogme, l'organisation et les promesses, c'està-dire entre lesquelles on ne peut raisonnablement établir aucun rapport de similitude. 92. D'ailleurs, il n'y a jamais eu de concile chez les Juifs, par la raison qu'il ne devait pas et qu'il ne pouvait pas y en avoir. Les quatre cents prophètes rassemblés par Achat) n'étaient que quatre cents imposteurs, fai
moins bien compris qu'il ne l'eût fallu , quoique exprimant la foi ancienne, ayant fait tomber beaucoup de personnes dans les pièges de quelques-uns. Mais, bientôt après, la liberté de la foi catholique prévalut, et, lorsque le sens du mot eut été compris comme il devait l'être, cet homousion trouva des défenseurs au loin et au large, dans la
sant métier de prédire l'avenir et ne jouissant partie saine de la foi catholique. Qu'est-ce, pas de beaucoup d'estime auprès de ce prince, en effet, que homousion , si ce n'est d'une puisqu'il jugeail à propos de les rassembler tous pour a\oir d'eux une réponse sûre (III Rois, XXII, 6).
93. Il y a pour le moins autanl de maladresse que de mauvaise foi, à citer un fait de celle nature : car Achab était roi d'Israël et non pas de Juda, ses prêtres par conséquent étaient des prêtres schismaliques, et ses prophètes de faux prophètes. La seule conclusion raisonnable qu'on pourrait tirer de ce fait, ce serait que l'Esprit de Dieu n'est plus avec ceux qui se sont séparés de son Eglise.
9V. Les princes des prêtres et les anciens
seule et même substance? qu'est-ce, dis-je, que homousion , si ce n'est : Moi et mon père nous sommes un? Mais cessons maintenant de nous prévaloir, moi, du concile de Nicée, loi , de celui de Himini. Ne nous arrêtons , ni moi à l'autorité du premier, ni loi à celle du second. Recourons à l'autorité des écritures , témoins , non pas particuliers à l'un de nous , mais cornu. uns à l'un et à l'autre : opposons thèse à Ihèse, cause à cause , raison à raison. Nous lisons l'un et l'autre , etc. »
96. Certes, il est facile de voir que le saint docteur, après avoir prouvé sa thèse p.:r
ri., „™„:i„ J„ lVT.-„i- _. .
du peuple s'étaient réunisnon paspour cher- l'autorité du concile de Nicée, annonce qu'il
cher la vérité, mais pour aviser aux moyens v;' 'a prouver par celle de l'Ecriture sainte ;
de prendre Jésus-Christ parruseet de le met- c'est une transition qu'il fait , et non pas un
tre à mort. Alors se réunirent les princes des PrL1ciP.e °«u '* pose.
prêtres et les anciens du peuple dans l'atrium du prince des prêtres qui s'appelait Caîphe, et ils tinrent conseil pour prendre Jésus t ar ruse et le mettre à mon (S. Mallh. XXVI, 3 et 4). Il faut ou s'abuser d'une manière étrange, ou compter beaucoup sur la crédulité du lecteur pour donner comme concile régulier une assemblée de prêtres et de laïques qui complotent, et concertent entre eux les moyens dont ils doivent se servir pour arriver plus sûrement à des fins homicides(l).
9o. C'est encore en changeant le sens des paroles de saint Augustin, que Calvin lui fait rejeter l'autorité des conciles, pour s'en remettre à celle de l'Ecriture sainte (2). « Le
(1) Pierre Grégoire de Toulouse, docteur ès-droils
civil cl c;nion, profes eur el doyen eu l'université île
Ponl-à-Mousson, en Lorraine, dans sa ié,>niiscaucnu-
Mil donné par Charles du Moulin, prétend que < le
Saint Esprit ne dédaigna se trouver au complut et
monopole des scribes ci phari>iei s, fait sur l.i mort
le Noire-Seigneur Jésus- Christ, hien qu'il n'y lui
M>P''lé, et que là, parce que l'affaire lui louchait, il
il prononcer à ce grand prêtre de l.i loi, qu'il était
'xpedienl qu'un homme mourût pour conserver tout
e peuple. » Nous ne sommes i ulleineni de son avis.
-'esprit de Dieu est un esprit d'ordre, de paix et de
"Slice, il ne pcui pas se trouver dans un complot et
Monopole.
(2) « Pater ergo et Filius unius sunt eju.-denique •ilMlaiiliae h >c est illml homousion, quod in concilio liçoeno ad\cr us haereticos Arianos a calbolicis pj- "bis Tcrililis auelorilaieclaucloritalis veritalc lir-v
97. Calvin sera-t-il plus exact, du moins lorsqu'il cite le concile de Trente? C'est ce que nous allons voir.
98. Ce concile s'exorime de la manière suivante , au sujet de la confessiou secrète, du purgatoire et du culte des saints (1) :
malum est : quod poslea in concilio Arimincnsi , propler novitaiein verni minus quam oportuit inlel* leclum, quod lanien lides antiqua pepererat , mullis paucorum fraude deceptis, lia-relica impietas sub liocretico imperalore Consianrino labefactare leniavit. Sed posi non longum tempus liberiale fidei caiholicae prxvaleute, posiea quam vis verni, sicut debuit, inlelleci:i est, homousion illud catholicse fidei sanilate longe laieipic defensum e^. Quid est enim homousion , nisi unius ejnsdemque substanliai? Quid est. inqiiaut, homousion, nisi Ego et Pater unum sumus ? Sed nunc nec ego Nicœnum , nec tu debes Arimiihmiso lamqiiam pnijudicatarus proferre concilium. Nec ego liujiis auctoritate nec tu illias detineris : Scriplurarain auotoritalibus, non quorumque propres, sed ulrisque communibus teslibus, res cum re, caussa cum caussa, rdio cum r.itione concerte! ntrique legimus, eic i (S. August. contra Maximium, I. m, c. 5. )
(1) < Si quis . . . dixeril modum secrète confilendi soli sacerdoti, quem Ecclesia catholica ab initio semper observavit et observât, alienum esse ab institulione et mandalo Chrisii, et invenlum cs«e humanum ; analbema sit. i (Sess. XIV, can. 6.)
« Cum calliolica Ecclesia , Spiritu sanclo edocta , r-x sacris litteris cl antiqua patrum tradilione, in s.icris concil.is , et novis>ime in bac œcumenica synodo docucrii , piirgttorium C;se, animasque ibi delenU»,
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99. « Si quelqu'un... dit que la manière de se confesser secrètement au prêtre seul , que, <lès le commencement , l'Eglise a toujours observée et observe, est étrangère à l'institution et au précopte du Christ, et est une invention humaine, qu'il soit analhème.
100. « Comme l'Eglise catholique , instruite par le Saint-Esprit, a enseigné, d'après les livres sacrés et l'antique tradition" des Pères, dans les saints conciles, cl tout récemment dans ce synode œcuménique , qu'il y a un purgatoire, et que les âmes qui y sont retenues sont aidées par les suffrages des fidèles , et plus particulièrement par le sacrifice acceptable de l'autel, le saint synode ordonne, etc.
101. « Le saint concile ordonne à tous les évoques et autres ayant la charge et le soin d'enseigner, que, suivant l'usage de l'Eglise catholique et apostolique, reçu dès les premiers temps de la religion chrétienne, et le consentement des saints Pères, et les décrets des saints conciles, ils instruisent surtout avec soin les fidèles, touchant l'intercession des saints, leur invocation, l'honneur des reliques et le légitime usage des images, etc. »
102. L'Eglise n'a jamais parlé autrement. C'est donc sciemment et pour servir sa doctrine que Calvin lui prête un autre langage.
103. Nous accorderons à Jurieu qu'il n'y a pas eu de prophètes parmi les Pères des conciles œcuméniques ; nous lui accorderons encore qu'il ne s'est trouvé dans ces assemblées solennelles de l'Eglise aucun homme qui fût, individuellement cl par un privilège à lui personnel, assisté du Saint-Esprit d'une manière sensible. Faudra-l-il conclure avec lui que les conciles œcuméniques, régulièrement tenus, n'ont pas pu décider infailliblement les questions de foi? Non, certes, puisque l'infaillibilité, a été promise à l'Eglise enseignante tout entière, dans la personne de ses pasteurs, et non pas à chacun deux en particulier.
104. 11 n'est nullement besoin que les pasteurs se réunissent en concile pour décider avec une souveraine autorité les questions de foi, il suffit que le premier pasteur prononce , et que les autres acquiescent; ou qu'un concile particulier donne une décision, et que les diverses Eglises de la catholicité, d'accord avec celle de Rome, l'adoptent, pour qu'il y ait spntencc sûre et irrévocable. C'est ainsi que l'Eglise de Jésus- Christ fut gouvernée avant Constantin ; c'est ainsi qu'elle l'a été depuis, dans l'intervalle d'un concile œcuménique à un autre, et qu'elle l'est encore aujourd'hui.
fidelium suffiagiis, potissimum vero acceptabili allatis sncrificjn jiivari , prsreipH sancia synodus , etc. > {Sess. XXV, décret de Purg.)
t Mandai sancia synodus omnibus episcopis , et creteris doeendi inunus curamque susiinentibus, ut juxia caiholica et ajnstolicae Ecclesire usum, a primaîvis cûislianac religionis leniporibus recepluni, sanciorumqne pairum çonsensionem , et sacioruin conciliorum décréta , inprimis de sanctorum inlercessione, invoealione, reliquLaruin honore, cl legilimo imaginum «su . fidèles diligenter instruani , etc. » ( Ibid.t de lnvoc, etc.)
105. Un concile particulier, quelque nombreux qu'il soil, n'est jamais un concile œcuménique. Sa voix est celle d'une seule Eglise, ses pasteurs ne représentent qu'une partie du corps; ils peuvent, à raison de leur savoir, de leur prudence, de leur expérience, mériter beaucoup de confiance, et prendre des délibérations extrêmement sages, comme ils peuvent aussi, soit par esprit de parti, soit par sentiment de nationalité, soit par erreur et sur de fausses inductions, faire des choses répréhensibles et donner des décisions erronées. C'est ce qui est arrivé aux conciles dont parle Jurieu, et qui n'étaient que des conciles particuliers, quoi qu'il en puisse dire.
106. Ce fut bien Constantin qui assembla le concile de Tyr et de Jérusalem, en 335. Il y appela des évêques de toutes les parties de l'empire peut-être, mais seulement ceux que les accusateurs d'Athanase lui avaient indiqués (1), et ils ne durent pas manquer à l'appel : d'abord, parce que c'était pour eux une affaire de parti; ensuite, parce que l'empereur avait pris une précaution qui ne permettait pas que leur zèle pût se ralentir. Il les prévenait que s'ils ne se rendaient pas à son invitation, il les exilerait (2). Ces faits,1 que les protestants connaissent tout aussi bien que les catholiques, et que Jurieu ne pouvait ignorer, auraient dû l'empêcher de prendre un concile particulier pour un concile général, un conciliabule pour un concil œcuménique légitime, d'autant plus que les évêques orthodoxes, au nombre de quarantes:pt, prolestèrent en masse contre ce qui venait d'être décidé.
107. Il ne faut pas jouer sur les mots. Bellarmin, d'après ses principes (3), ne pouvait pas reconnaître comme œcuménique le concile d'Anlioche, et il ne le reconnaît pas comme tel. 11 l'appelle en effet concile général, pour parler le langage reçu, mais concile général en faveur de l'arianisme; ce qui explique suffisamment sa pensée.
108. Si Jurieu s'était donné la peine di consulter les actes de ce concile, il aurait
(1) « Noble iglur cunctari . . . Nihil vero, quod est noslrarnm parlium, noslrrque prudenlix', deeril: nam qu:e lilleris mihi veslris significasiis, omnia ciiravi: scripsi ad quos volebalis cpîscopos , ut vesiras curas ci solhciliidines prxseniia et laboriluis suis adjuvarenl. i ( Lettre de convocation, Constantin an. 535. )
(2) i Misi ctiam Diouysium consubircm , ul omnium rerum gerendarum eos admoneat qui vestne synodo adesse debenl, maxime \ero, ut idem nui madvertor sit cl custos conservandœ :rquahililalis et («rdiuis. Quod si quis ( quod equidcin non fiituriun arbilor) rejecto ci spreto mandato nostro adesse miliierit, delcgabimus aliquem , qui regia illmn :>"cloritaie in exilium cjcclum docebil hominem mini 1 1 1 c decere summi imperaloris praccepiionibus ;m tuendam verilatem edilis repugnarc. >
(5) < Generalia dicunlur ea , quibus intéresse possunt cl debenl episcopi lôlius orbis, nisi légitime impcdianlur, et quibus nemo recte pravsidel , nisi summus p'intifcx aut a!iu< ejus iiomine. Inde enim dicunlur œcumenica , ï«l csl, orbis terrai lotius concilia. » (Bellarmin., de Concil. cl lùcl. I. I, c. 4. )
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vu qu'il n'y avait aucun cvéque des provinces d'Italie el du reste de l'Occident; que c'était par conséquent une assemblée générale de l'Eglise d'Orient, un concile particulier, par rapport à l'Eglise universelle, ainsi que les Pér< s le reconnaissent eux-mêmes, dans la 1< lire synndique qu'ils écrivent aux é\équesde chaque provinee (1).
109. Il est vrai que, dans son Irailé des Conciles et de l'Eglise, Bellarmin met le concile de Sardique, tenu en 351, au nombre de ceux qui sont en partie reçus et en partie rejetés; mais, dans son traité du Pontife romain, livre II, c. 21, il dit, en propres termes (2) : « Ceci est prouvé d'abord par le concile de Sardique, qui fut général et a toujours été reçu dans l'Eglise : car Sulpice, livre II de son Histoire sacrée, dit qu'il fut convoqué de tout l'univers ; et Socrale, livre 11, chapitre 16 de son Histoire ecclésiastique, l'appelle concile général. En oulre, comme le disent Athanase, au commencement de sa seconde Apologie, el Hilaire,dans son traité des Synodes, il y eul plus de trois
j cents évoques catholiques* de trente-six pro- | vinces du monde chrétien, lesquelles Athanase nomme, savoir : l'Italie, la Gaule, l'Espagne, !a Bretagne, l'Afrique, l'Egypte, la Syrie, la Thrace, la Pannonie, etc. Les légats du pape Jules y furent aussi présents,
omme Athanase le rapporte au même en- Iroit. De plus ce synode lie toute l'Eglise ;
ela est évident par ces paroles qui sont à la in du concile : Que toutes les choses qui ont :lé établies, l'Eglise catholique, répandue
ur toute la terre, les garde. »
110. Bellarmin a donc lait une erreur dans c. traité des Conciles , ce qui, du reste, s'explique aisément. Le concile de Sardique ne lécida rien en matière de foi ; il adopta le yinholc de Nicée, qu'il se contenta d'expli- |uer cl de confirmer : il était composé, en rande partie, des mêmes Pères qui avaient onmosé le concile de Nicée. Il était présidé uir Osius, comme celui de Nicée: on le rearda, pour celte raison, comme un appenice de ce dernier, auquel il se trouvait joint, ar forme de supplément, dans l'exemplaire
(1) f Eliam hoc perfecil (gratin el voritas .1 mi lirisii ) , ut ex jiulici», uni omnibus nohis Aniinti i.e ex diversis provinciis ( èx Stayôponi i-v.y/j.',» ) ,i tinum colleclis episcopis in veslram notiliaiu dc-
rrenlur. i
(2) « Probaliir primo ex concilio Sardicensi , qund .eneralc fuii , et semper in Ecclcsia reccpluin. Non ,"lpiiiiis, lib. II Sticrœ Imtoriœ, ex loin orbe convoitom sciihit, et Socrales , lib. II. c. 10, Mat. cecaiasiicœ, générale concilium appellal.
iPraclerea, ni scribunt Aibanasiu> in secuudac H)logi;v inilio, ri llilarius in lit». deSynodis, fuerunl i en concilio plusquam treceiui episcnpi caih*dici, * Iriginla sex provincïs loi i us orbis curisliani, ■as oinnes Alliaitasiiis nominal, ul Iialiam , Gaiun , liispaniam , Briiamiiam , Africain , jËgypluui ,
ii mi, Tliraciaui, l'annoniain,etc. AdluoruiU etiam ^:<ti papac Julii , ul Athanasius ibidem iclerl. I em n»d Oinnem Ecclcsia m hxc symdns oblige) , palet
illis verbis , qn.n hahenliir in fine cnnrrlii : Vnir*a quœ contùtuta snnt , catkélica Eectetin in u»ifto orbe diffutu cuxlodiul. »
sur lequel Dcnys le Petit a fait sa traduction latine.
Ul. Les évoques ariens présents au concile de Sardique se réunirent à Philippopolis, et tinrent là un conciliabule auquel ils donnèrent le nom de concile de Sardique. C'est évidemment de celui-ci que saint Augustin parle à Cresconius : Inscris principium Sdrdicensis cuncilii.... Quod quidem concilium, nec te latent, arianorum est (L. IV, n° 52j.
112. Il n'y eut pas de concile à Milan. On ne vit là qu'un despote couronné abusant de sa puissance el de son autorité pour donner un air de légalité à sa haine el à sa vengeance. << Constance se levant de sa place, dit Bas nage dans ses Annales politico-ecclésiastiques , parle ainsi : C'est moi qui sais Vaccusateur à" 'Athanase; recevez leur témoignage (celui des accusateurs) en mon nom L s évéques ayant répondu : Comment pou vcz-vous être accusateur, l'accusé étant absent? Il ordonne impérieusement de souscrire contre An.ilhasc et de communiquer avec les hérétiques; et. comme on était surpris de la nouveauté Je ce zèle et qu'où disait que cela n'était pas conforme aux cnions ecclésiastiques , il ajouta aussitôt : Que ce que je veux vous tienne lieu de canons. Mon langage s'accorde avec la manière de penser des évéques de Syrie; obéissez ou bien allez en exil, vous aussi. »
113. Les évéques rassemblés à Ilimini, au nombre de plus de quatre cents, étaient venus d'Illyrie, d'Italie, d'Afrique, d'Espagne et des Gaules. Ils étaient par conséquent occidentaux, comme le dit Socrate (1), d'accord avec Sulpice-Sévère, et comme ils le déclarent eux-mêmes dans leur lettre synodique à l'Empereur (2). Le préfet Taurus, à qui il avait été enjoint de réunir ce concile, avait reçu ordre en même temps de ne pas permettre que les évéques se séparassent avant d'être d'accord avec les Ariens. Le consulat devait êlr,> le prix de ce service. C'est encore Sulpice-Sévère qui nous l'apprend. Dans la lettre que Constantin adressait au synode, il lui recommandait de ne prendre aucune décision contre les évéques orientaux (3), d'expédier promptemenl les
(1) i Qnod ubi coni péril Imperalor (Consianlius) , illus quidem in exilium ablegavil : générale vero concilium convncare slaluil, ul cunciis oricniis episcopis ad uccidenlis partes acccrsiiis, uni versos, si lieri pos^ct, ad nnius lidei concordiam adducerei. So<l cum ei lalia cogitauli dillicullatem afterret itinciis longitiiilo, duas in parles concilium dividi j ns^L i . El eus quidem qui luiu aderani apud urbein Iialia: Aninininni congregari mandavil: episcopos aut'.'n) oricniis, Nicomctliac quai civilas est Biiliyni.c colli^i daiis ad eo~ lillcris prxcepil. > (Socrate, Hisl. Eccl., I. II, c. "i. )
{i) i Nam Aiiminiuin ex omnibus ad Occidcntcm posilis civiiatibns in uuuia convenimus, ut fi. les caibol;( a: Ecclesijc cognoscerelur, ci qui allerius epinionis estent, manifesli lièrent. «(Concile de Riinini, épine synodique. )
(ô) , 5idii enini de nricnlalibiis episcopis in concilio vesiro palilur raiio aliquid definiri. Proinde snpei bis lanlum qnx ad vos périmera cngnoscil gravitas ves- Ira, traciair debebilis, et cumplclis cclerilcr univer-
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affaires du concile et- île lui envoyer uno députalion de dix membres, laquelle pourrait
s'aboucher avec les Orientaux, régler définitivement avec eux les questions de foi, et terminer tous les différends.
114. Le concile fit preuve d'une noble indépendance. La foi de Nieée. fut maintenue. Les Ariens furent condamnés, et les députés envoyés à l'Empereur eurent ordre de ne rien faire de contraire à ce qui venait d'être décidé (1). Alors Constantin , déçu dans ses espérances, différa de donner audience aux députés, fit retenir à Ilimini , loin de leur troupeau , et manquant de beaucoup de choses, les Pères du concile. Pendant ce temps les Ariens travaillèrent adroitement à les faire tomber dans le piège, changèrent leurs formules de profession de foi, et l'Empereur aidant, parvinrent à en obtenir la souscription de presque tous les évoques qui avaient assisté au concile d ■ Ri mi ni.
115. Lors même que cet acte de faiblesse ou de sottise n'aurait nas été fait en dehors du concile, il est évident qu'on n'en pourrait rien conclure contre» infaillibililédesconciles oecuméniques.
116. C'est précisément parce que le second concile d'Ephèse est un détestable concile, queJurieu n'aurait pas dû le mettre au nombre des conciles œcuméniques, parmi lesquels personne avant lui ne s'était avisé de le compter. Cette assemblée, appelée communément le brigandage d'Ephèse, fut convoquée par les amis de Neslorius, composée de ses amis, conduite et terminée à l'aide delà violence.
117. Les Etats protestants d'Allemagne supposent que tout ce qui est arrêté par les conciles œcuméniques doit l'être irrévocablement,, même en fait de discipline ecclésiastique, et parlant de là comme d'un principe incontestable, ils citent quelques décisions étrangères à la foi , et par conséquent variables de leur nature. Nous serions dispensés de leur répondre, puisqu'ils se sont mis volontairement et sciemment, hors de la question, nous leur dirons néanmoins que les canons péniienliaux sont antérieurs au concile de Nicée ; que ce concile soumet à la pénitence publique ceux qui, après avoir quitté le service militaire pour faire profession de la foi , s'y engagent de nouveau au grand scandale des fidèles, qui avaient contracté l'habitude de considérer ce retour comme, une apostasie; que la vie cénobilique a toujours impliqué en elle-même le vœu de continence, et qu'ainsi, en défendant sous peine d'excommunication aux religieux et aux religieuses de se marier, le concile de
sis, consciittenle consens" , droem miiicro ad cnmilaltini ineuni, ut prtideiiii:e veslne prioiilms liiieiis iiitimavimiis. PiM-ilicli ei>itf polonmt omnibus, qiitfe eisdeiu orieii(:»!il)u< prciposuerilll, respomlcre, vol iraciarc <!e fi le, ni oxilu compctenli onuiis qthcsiio icrminetiir, et amhiguiias sopiatNr. >
(J) i CaMcrmn jain per hasce liueras confilemur, lilmpie coiifiriHanms, ne.s a noslro proposilo ei sen- • cMiia i);'r|ti:u|iiuiM dise cssui'os : legalis eiiaiii nostris :(lc»i imucraviiuus. *
Chaleédoine ne faisait que sanctionner un loi déjà existante.
118. Les sophismes d'Heidegger sont réfu lés d'avance par les explications que nou avons données, les principes que nousavon établis, et les réponses que nous avons faite aux allégations de Jurieu. Les décision dogmatiques des conciles œcuméniques de viennent celles de Jésus-Christ lui-même qui est dans toutes les réunions qui se fon en son nom, qui a promis à celles-ci en par liculier une assistance spéciale. Elles ne son jamais contraires à l'Ecriture sainte, mai elles sont quelquefois plus explicites qm l'Ecriture ne l'est, quelquefois aussi elle portent sur des points de doctrine qui n'on pas été consignés dans l'Ecriture, mais alor elles sont conformes à l'enseignement universel des temps apostoliques. Les pasteurs qui ne sont individuellement que de simple délégués, forment en même temps qu'ils I; représentent l'Eglise enseignante qui le envoie.
119. En accordant l'infaillibilé aux déci sions de l'Eglise enseignante, et par consé quent aux décisions des conciles œcuméni ques, Jésus- Christ a garanti d'avance cell1 des actes authentiques qui ont été dressé pour les porter à la connaissance de tous lé fidèles et les transmettre à la postérité.
120. Il est bien certain que les question de foi regardent tous les hommes, cl que per] sonne ne devrait êire indifférent sur ce poiui C'est pour celte raison qu'il fallait un tribu] nal, un véritable tribunal qui mît un lerml aux divagations, fixât les incertitudes et conl serval la croyance purepardes arrêts définf tifs et sans appel. Nous avons montré qui Jésus-Christ l'a établi. Heidegger prétcnl rencontrer la preuve du contraire dans 1[ Heuleronome XVIII, 20; dans Isaïe. VIll 20 et XLII, 3, k; dans le psaume XCIV (XC\| selon la Vulgalc), 14, 15; dans les prophétie! de Daniel, Vil, 10; dans l'Apocalypse, X>| 12; dans la deuxième Epîlrc de saint Pail aux Corinthiens, IV, 3; dans celle aux Hi'l breux, IV, 12. Nous renvoyons à ces difli renls passages ceux qui veulent se faire utl idée de la manière dont on tourmente les II vrcs saints quand on veut leur arracher il témoignage qu'ils n'ont pas voulu donnel
SECTION III
Le concile de Trente pouvait-il être tel que I protestants cl Allemagne le demandaient ?\
121. Les conditions que les luthériens ni renl d'abord à la tenue du concile œcuméil que sont exposées dans la première loti d'Henri VIII et développées dans un livre il titulc: Aclioncs duœ sccretariiPauli papœ fi jus nominis IV. a Quarum altéra disputai I concilium ïridentinum sil instaurandum ; I lera vero an vi et armis décréta ipsius cof cilii papa possit prolestanlibus imperarc;[ cessit terlia quse utrumque caput compleil luraedefinit concilium non posse instaurai nec papam tanta esse polenlia, ut possit il creta vi imperarc » On les (rouveaussi d;|
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la poblicalioti faite par les Etals protestants, 127. « Cum dicunt rbrislianum , inlelli-
d.ms Gcnlillel, Fra-Paolo et le\assor. gu„t, ut sinceris animis, cl mutua cbarila'c
txi'osmox. fol christianos decet) materia Christian* et
122. 1° Henri VIII. — « An non cerlurn ,il)ri chrisliani tractentur. Ut vero planius
pcne esse potcst vos noquaquam filios dege- déclarent quale démo m conciiium es posée-
neres, palrum vestrorum vesligia secuturos rcnt» cuin *ese relient subjicere, prêter ea
novosqoe canones, qui majorum décréta tu- °»»nia quœ altigi , adbuc alia quœdam addi-
(cnlur staturos esse? Sed qoid noslra rcferl, dere : quemadmodum ex ipsismel comilio-
vel quid ilii olim decreverint, vel qoid de- ru,n (,ecrelis , q use inox recitabo , oslcnc'ani. inreps vos statuatis, cum Anglia jam pridem . *-8. «Slatucrunt enim , utomnes confes-
lestris fraudibus aelcrnum valcdixeril. Nihil S'oni Augustanœ adjuncti.et qui 'nulalioncm
romano ponlifici negocii cum Anglis, nihil rehgionis fecerunl , possint intéresse con-
pooimercii. Ccrtc ut nobis ngotium faces- c*'\° **t audiri libère, quousqo.e voluerinl :
Bat, merec* suas porlhac neminî noslrum (Iu'n cliam una cum palribus tractare, una-
i>jilruserit. La vero quœ ille figit vel refigit, (lue deliberare de arlicnlis controversis.
.îilii! ad nos pertinerc volumus, cerle qui- . *^9. ■ Slaluerunt item quod omnes defini-
!em n;m inagis, quam quœ quivis alius épis- O'ones et conclusiones ariiculorum.dequibus
wpus staluil. 'Ufrit dispiitalum, ûeri debeanj ex divina et
123. « Conciiium volumus, expelimus, at- sacra Seriplura, doctrinaque anliquorum Pa-
uc adeo efflagilamus, sed quale inlercbris- Irum. Dn inam aulem Scripluram cum dicunt,
ianos célébrai i p ir est, hoc est, liberum quo eam intelligent, quœ ex ip>is lonlibus hau-
l'ui-que intrépide quœvera sunl, dical.Pium ri.l,,r : .<l (Il; versionibus quœ fonlibus pro-
oluinus, ubi omnes omnem operam suarii P"»<im'ns adhœreant. Atquc cliam de ca di-
hri^tianae piclati restilucndœ, non oppri- v'nîlScripliirainlelIigonl,decojosâocloritatc
icndae veritati navent. Générale volunus, numqoam faerit in Ecclesia dubilatom quœ-
oc est eo lemporc et loco celebrandum. quo Jj',c "Umquam aporrypha habita fueril ( V. n.
nesuo periculo quisque qoigloriam Christ! jjÇO «'*»«"«•)* Adduiil prœterea, relie se, ut
uœril, adesse, libereque senlcnliam soarn ?,v,nf Scriplora ,.x s,.jj»sa , et spiritu Dci
■ cerc possit. Tum enim conciiium générale '"lelligcnda veniat (Voy. 8G) et inlerpre-
ileri potest, vel cum ncino chrislianorum, land<1 : «la ut ca sil superuy, ac veluli regina
ni disseotiat ab episcopo romano, abesse 0mn!ui" conciliorum, omnium Bcclesiarom
gitur, vel cum q ui adsunt, nullo proposilo onJnJuln wriplordnii
rfore, impediantur, quominus quœ vere , * Quod ad vclcrnm doclriuam altinet,
ntiunt, audacter pronuoeient. Nam quis ?°*llnt *** 'lloruin scriptorumauctorilas piœ-
t prœier pontificem romanum, cardinales, ■t'r;il,|r, qui non modo viciniorcs fiierunt
episcopos qui non ad ejusmodi conciiium aP°slolorum lemporibus , sed Evangelio ve-
bentissimo animo venirel? Rursus, quis rœ(lue Calholira Lcclesiœ sensui conlonnia
in slultus esse polesl, ul cum videat pon- scnpsere; quia sola vicinitas non sufficia!
icis romani causant pêne solam agi, pon- ad Pr°bandam vcril&tcm (1).
ficcm romanum (1) in hoc concilie* regnare, 13J " A(' ,iœc' scopom lolius concilii bunc
tminari, prœsidere, velit? » (Première csse «'bere, ut in eo fiât reformalio Eecle-
Vlro.) siœ, tollantur abusus et prava 'joctrina. Jn-
12V. 2* Le secrétaire de Paul !Vr. — «Duo lcll|gu»i aolèin procul dubio de abusibus et
•initia Augustana, alterum anni 1548. Aile- ocf' "|;1 r,)ni'!"^ EccJc$iœ (2).
lin vero 1551 slaluerunt, Tridenti esse ce- *32 * lIi0r forma est illiua concilii, bœ
lirandum conciiium universelle liberum et sun! Çonu'l»»ncs qoibos principes iHi, status
\ristianum. Veslra sanctitas hic diligenler Çl o«*dines iinperii statueront conciiium ce-
• endal, omnes principes, inquam, status et J^branduin esse. Si laie fiât sobjicient se illi.
jJines iinperii, légitime ac prœsenli ipso ?'n m,nus> nomquam (credat raihi Sanctitas
(><iic, ac Kom. rege congregali, non aliud jj^lra) s»iscipienl décréta ejus , nisi coacti.
(iciliuin exposcunt, ncque alteri concilio panlo post boc eliam disculiemus , num
Jsubmillunt, quam ci quod habilurus sil poJ«l,,H S0*'" (/;; G et *"«t,.)•
t^iis condiliones, quas primum narraho 3' Les Ltats protestants d'Allk-
ojinc, deinde disculiam sint ne admittendse ***»«• -7 ■ Restai mine ol, secundum ea
Dbis, an non. (l,iae *b milio proposuimus , terlium eum-
25. «Principio, cum dicunt conciiium ca- Jem<|HC ulli.num récusation^ huj us locum jMicum, ai.l universale, hoc intelligunt ut b,(,v,,(,r perslringamus , quale scilicet sit il- >'oo debeant adesse viri pii, docli et pru- . , C()"1(:i111"" (3J ûl Ecclesia judicium, quod «des ex omnibus nalionibus. '.". ,s dc religiooe dissidiis cognoscendis ai:
26. «Cum dicunt liberum, volunl ut liccat d,Jua»candisfnon lanlumreverenterse agnos- C'iiblicisel privalis personis, subfideapu- cer®*l*lus leslaiisonl semper, verum eliam J ' salvi couduclus prœslili venire, stareet mu"18 Jain IM comiliis et conveulibus publi- 5 '«1ère, quolies iilis libitum fueril: et anle rnr«.m.i
0 ma, ut libère sine ullo metu -ml imnlrf i!i t ca'î,ol,Vcf " «««l jamais pensé aulretnenL
11 do loqui liccat suH,^!pnti,P, (%4? Wlre* Eg,,ses avaienl donc une doctrine
5 ' in inso fonrilin q Sentenham d|- P,,re ',flles "« connaissaiem donc pas d'abus ?
■pso concilio. (3) Ils î.e couraicni pas grand risque, à prendra
) « H ne s'iL'is^ait „„«„,„ „ 1 I engagement de se soumettre à un pareii concile.
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cis saepius et ex animo apud imperium efflagitarunt, atque ctiamnum precibus ardentibas a Dco opl. ma\. exoptant: cujus etiam progressum , quanlum in ipsis est , summa volunlate et studio omni juvarc ac provehere cuperent... (Voy. n. 132, not.)
135p. « Principio igitur, et amplissimorum imperii ordinum ratio summa hoc exigit , et ipsa imperii majestas, ut chrisliani ctœcumenici concilii indiclio ac gubernatio fiât ab ipso Imperatore , summo orbis terrarum monarcha et magislratu. Estque, ut supra demonslravimus , hoc ejus munus proprium, quod a nemine alio aut suscipi aut perfici polest... (Voy. n. 259 et suiv.)
135. « Secundo , ad indicendam piam et œcumenicam synodum, necessarium omnino esse ducunl status ut non in Italia sed inlra Germanise limites locus concilio oportunus designetur... ad hsec et ipsa juris ratio sua- <let ut eo in loco concilii disceplatio ac dijudicatio inslilualur in quo loco inilium disse n s n s extilil inler partes, etc.
136. « Tertio, pcrncccssarium fuerit (Voy. n. 190) , ad hoc negotium recte (ractandum,
"fcx omnium provinciarum et nationum orbis chrisliani partibus optimi et gravissimi quiquo deligantur ac convocentur Ecclesiarum antislites, snpienlia etauctoritalcprsestantes, episcopi Ecclesiarum non quidem qui nomine solo et tilulo lurgeanl , sed et re ipsa episcopi sint, hoc est , Ecclesiarum et ministerii inspectores ac gubernalores docti , quibuscurae sit offiçium suum : etiam inferiorum gradumn praelali , abbates et monasteriorum praesulcs , prœpositi collegiorum , superintcndenles , theologi, doctores et pastorcs seu minislri Ecclesiarum et conciona tores, quique in qualibcl provincia insignis doctrinse et pietalis nomine celebrantur.
137. «Ex bis qui ad cognoscendum et judicandum idonei sunt , mitli et admilti ad synodum ut singulorum de doctrina sententia et testimonium . audiatur, et quidem ab utraque parte , aut cujuscumque religionis sint , necessarium omnino existimamus. Illitcrali tamen , idiots et indocti tnm etiam manifcslis scelerïbus contaminai! absint et arceanlur ab hoc judicio...
138. « Deinde.quodad hsec qusedicimus, judicia recte conslituenda attinet, opéra danda est ul deligantur ex omnibus viri graves et constantes, qui non quovis vento lemere ferantur.... (1). Ad hsec quam maxime opéra danda est , ut , qui ad consultationem synodalem et negotium tam arduum adhibentur, sint viri imprimisamantes et studiosi veritatis , sinecri, aperti , candidi : non prave instuuii aut ad sopbislicen assucfacli, non cal- Jidi prsesligiatores et sycophantse, qui (lexiloquas et fucosas concilialiones maehinentur, quibus nihil est perniciosius Ecclcsise , nihil veritali magis adversum : nulla enim durabilis in Ecclesia tranquiîlitas sine verilale conslitui polest... quin etiam nonnulla
(l) Comment aurai (-on fait ce choix parmi les pr .lest iMis (pii n'avaient cl ne pouvaient avoir une cuiifessi jii unaninie ?
et setatis habenda est ratio (1), etc., el<
139. « Quarto, non tantum, ut jam diclui est, episcopi et clcrici ad habendum concil universalis conventum pertinent, sed et laii homines ac politici ex christianis omnibu omnium ordinum; veluli sunt imperatores,r ges, principes, comités, barones, civitatumj oppidorum municipes et in universum qui i quaque provincia insignis alicujus doctrina inlelligenlise et sanclitatis nomine celebrar lur,sivcii laici sint, siveclcrici.Quibuscliai omnibus non solum vox deliberaiionis ( consilii,scd et judicii aedefiniendi poteslas i concilio communis cum clericis esse débet. ( Voyez n° 190.)
140. « Quinto, cumsynodorum et concilie rum plura sint gênera , imprimis placcre (quod etiam decrelis imperii publicis fu comprobalum) in gravissimis his et maxin momenti dissidiis ex omnium nationum < provinciarum orbis christiani partibus cor cilium, quod œcumenicum et universaled citur congregari....
141. « Sexto, et hoc necessarium fuerit eju modi concilio œcumenico, quale dicimus, ha bendo, ul ponlifex Romanus episcopos, prseli tos,anlisliles Ecclesiarum, quolquot fide dal etjurisjurandi vinculisobstrictos et divincU sibi habet, primo omnium iis vinculis soii los plane liberet et juramenli gratiam omn bus plenissime facial....
142. « Seplimo, personis ita, quemadmi dum haclenus diximus constilulis ac legil) malis , proximum est ut processus omn in hac religionis causa haclenus facti, omne que censurse, aggravaliones, excommunie, tiones edilse per bullam cœnse , et csete prsejudicia pontiGcum omnia pro irrilis et jure nullis rescindantur,ul quse contra abse les et non ciialos , causa indicta, et ab qui judicandi munus lemere nulloque ju sibi sumpsit, nulliler sint instilulaet perac
143. « Atque imprimis ipsa flagilabit n cessilas rerum, ul decrela tridenlina, pari palam falsa, parlim ambigua et sophislii prorsus (ollanlur e medio et abrogcnlur. . (Voy. section V11I.)
144. « Oclavo. Sublalis igilur his impet menlis et prœjudiciis omnibus, proximum ut de ptseside supremo christiani conc quseralur... Neque vero alium hic judic aut prscsidem conslituerc fas est, quam ipsi Ecclesise caput, Chrislum et verbum Christ
145. « Nono. Cum conslet supremum put, et judicem alque prscsidem conci'.ii cl liani esse Chrislum, consequens est nonn secundum quam dijudicanda et examinai sintdogmata, cl amussim judicii omnis e solam Scripturam sacram prophelicis eta stolicis libris comprehensam. ...
146. « Decimo et ullimo. Cum Sciipuj propbelicse et apostoliese summus, qui f rilo ci debelur, locus ita quemadinpd modo diximus fuerit relictus, et judicii a toritas suprema altribula : non displj nostris, suum eliam, sed inferiorcm relin
(1) De quelle manière s'y serait-on pris p. ur l| celle distinction
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locum scriplis Patrum et ooiisonsni piorum
dociorum primitives acpuriorisEcclesia). lia
lamcn ut nullo modo hi tum sacris libris in
omparationem veniant, sed solum consu-
anlur, sicul interprètes et testes ïïi obscuris
t controversis arliculis ; et qualenus cum
(ummi jtidicis , hoc est, Scriplurœ (lj voce
ongruant, adhibeanlur...
HT. o Sin auleni hujusmodi conriiii œcumenici, scu generaiis, qualc diximus, nos allât expeclatio, ut id congregari undique •v omnibus ebristiani orbis provinciis in anla pacis el rcrum omnium incerliludine ion possit, quod colligi lamcn propter inulas causas exoplandum foret, maxime suleresl, ut stalus sese offerant ad particularc eu nationale concilium liberum alque chriitianum, quod intra Germanise noslrœ limies iisdem rationibus et condilionibus, quoîodo j.nti anlea de universali concilio expoilum fuit peragalur. » (P. 3i5 et suiv.)
Ii8. k" Gentillet. — « Il tint lors une >urnéo impériale à Ualisbonnc, en laquelle iss prélats et princes catholiques d'Allema- |>nc déclarèrent qu'ils tcnoyenl ce concile 4 ;*enlai n pour légitime, et qu'ils s'y submeli»ycnl. Mais les protestants sousleuoyent lu'il n'esloil légitime, el ne s'y vouloyeitt ibmcltrc, ains requirent l'Empereur de Durvoirau faicl de la religion par le moyen un concile national d'Allemagne , ou d'une .semblée des Estais, ou d'un colloque de ns doctes. Mais il ne leur voulul rien acirdcr de tout cela , ains se résolut à la >uerre (2) (L. II, sess. V).
. H9. 5'. Fra-Paolo.— « Le nonce du pape il placé au-dessus des électeurs (à la diète h Francfort, 1562), et les autres ambasideurs au-dessous d'eux. Après la cérémonie, l'Empereur commença de presser uclqiics-uiis des protestants de se soueltre au concile de Trente. Mais, pour être point prévenus, ils lui présentèrent us ensemble la réponse qu'ils avaient >miso, vingt mois auparavant à ses ambasdeurs , dans la diète de Naumbourg. •t écrit contenait les raisons pourquoi ils i avaient appelé et en appelaient encore à i concile libre , el dix conditions sous squelles ils consentiraient de se trouver un nouveau concile général. 1° Qu'il fût nu en Allemagne; 21 qu'il ne fut pas conque par le pape; 3 qu'il n'y présidât tint, mais en fût seulement un membre, j par conséquent sujet aux décrets, qui I» feraient; k" que les évoques cl les autres Jélals fussent quilles du serment prêté • pape , afin qu'ils pussent opiner librcl'iit ; 5" que la sainte Ecriture servit de foe dans le concile , à l'exclusion de lou-
I) Jamais l'Eglise n'a fait <lrs éc! ils des Pères, •nie de ceux des Pères apostoliques, un autre 1 '-'\ quand il s'a^il d'un point «le doctrine consigné
ia les livres saints. Elle ne les :i p pt-1 lo seul- en 1 lignage et ni,- leur donne le rang de premiers lé- 1 "'S que lorsque l'Ecrilure ne dit rien. (Voyez
83 et 84.)
Voyez la déclaration des Etats protestants, 1 lô"> cl suiv. cl le n" 1 i*J.
tes les autorités humaines ; G" que les théologiens , que les princes de la confession d'Augsbourg enverraient au concile , y eussent voix, non seulement consultative, mais délibéralive, et qu'on leur donnât un saufconduit, non-seulement pour leurs personnes , mais encore pour l'exercice de leur religion ; 7U que les résolutions ne se prissent pas à la pluralité des voix, comme dans les causes séculières , mais selon la bonté des avis, c'est-à-dire selon qu'ils seraient plus conformes à la parole de Dieu ; S° que les actes du concile de Trente fussent annules. Celle assemblée ayant élé partiale , lenue par une seule partie , et conduite d'une autre manière, que l'on n'avait promis ; 9" que si le nouveau concile ne pouvait pas terminer les différends de la religion , les conditions de Passaw restassent inviolables, cl l'accord d'Ausbourg de l'an 1555, en vigueur, en sorte que tout le monde fût obligé île l'observer; 10° qu'on leur donnât une caution suffisante sur toutes ces demandes.
150. L'Empereur avant reçu leur mémoire promit de contribuer d.' tous ses soins à la concorde , et de faire que l'on lînt un concile où ils ne pussent refuser justement d'intervenir; pourvu que, Je ieur part, ils quittassent leurs haines elles attires passions contraires à la paix chrétienne. » (Traduction d'Amelot de la Iloussaye, p. .)
151. G° Le Vassor. — « Le concile de Trente n'était point un concile Ici qu'on l'avait demandé. Dans la diète de Ralisbonne, tenue dans l'an 1541 , en présence de l'Empereur, pour aviser aux moyens de pacifier les différends sur la religion , affaire dont on avait déjà parlé dans les diètes précédentes d'Hagucnau el de Worms ; à Ralisbonne , dis-je , on insista particulièrement sur un concile national, et on demanda l'année suivante , à Spire , que le concile général se tînt du moins en Allemagne (1). La proposition était si raisonnable que l'évèque de Modène, nonce du pape , ne put l'éluder qu'en représentant le grand âge de son maître, qui voulait, dit-il, venir lui-même au concile , cl qui ne pourrait pas faire un si long voyage. Ce n'était là qu'une vainc défaite (page 13) (2j.
152. « Toute la suite dcl'hisloirc ecclésiastique est une preuve certaine que les syno-
(I) Yoycila demande des Etats protestants hMjj et suiv.
. (2) La diète dnnl parle le Vassor eut lieu on t ."> ; -2 . deux ans avant l'ouverture du concile. Le légal Morone dil que le concile œcuménique ne pouvait se tenir en Allemagne, 1" parce que l'âge du pape qui voulait cl devait y assister, la distance des lieux, li climat du pays s'y opposaient; 2° parce qne l 'Allemagne n'était pas à la convenance de tous les peuples, cl qu'il y avait lieu de craindre que le- ope alions du concile y lussent troublées. 11 olî il Ma loue, Ferme, Bologne mi Plaisance, el dit qu'il ne s'opposerait pi- à ce qif< n le lînl à Trente, qui es1 aux portes de l'Allemagne. L'Empereur et le- p^ iriees catholiques choisirent Treille. Les protestai ts déel; rirent qu'ils ne voulaient ni d'une convocation faite par le pape, ni d'un concile tenu pu lui. ni «'•' lieu que t'on venait de choisir. (Voy. Sleidan. L. XIV.)
DISCUSSION DES MOTIFS CONTRE LE CONCILE
tics provinciaux ou nationaux sont le moyen le plus sûr cl le plus efficace pour conserver le bon ordre et la discipline dans l'Eglise, pour réprimer les mauvaises doctrines qu'on y peut répandre , et pour réformer les abus qui s'y introduisent avec le temps. Les premiers conciles généraux , n'ayant été composés que des évoques de l'empire romain, et presque uniquement de ceux des provinces d'Orient , on peut dire , sans s'éloigner de la vérité, que ces assemblées n'étaient que des synodes nationaux , où le pape et les évéques d'Italie ont envoyé des députés, quand les empereurs l'ont voulu (Ko?/. la sert. V) en certaines occasions. L'Eglise d'Afrique a conservé la pureté de sa foi et la beauté de sa discipline , en assemblant régulièrement des conciles provinciaux et nationaux avant et après le règne de Constantin. »
REPONSES
153. Les protestants ne voulaient pas de concile œcuménique. Commençons par établir ce fait, nous serons mieux à portée ensuite d'examiner les conditions que ceux d'Allemagne menaient à sa célébration.
15V. Nous avons déjà vu, dans l'article précèdent, que Calvin ne reconnaissait pas aux conciles œcuméniques le pouvoir de décider, en dernier ressort et avec une autorité pleine et infaillible, les questions de foi. Zwingle pensait comme lui (1). « Dieu, dit-il à un de ses antagonistes , est notre juge. Il ne s'enquerra jamais ni de ce qui a été statué par les papes, les évoques et les conciles, ni par un usage de combien de siècles ceci ou cela a été confirmé ; mais il nous demandera si sa volonté, ses paroles et ses préceptes ont été gardés (2). Or, qu'avons nous besoin de parler de ces juges que le vicaire ne pourra jamais trouver hors des universités ? Nous avons ici des juges que la considération des personnes ne peut porter à errer et qu'aucune passion ne peut aveugler et tromper, ce sont les Ecritures de Dieu qui ne sont ni mensongères ni fallacieuses. »
Vous comprenez (3), dit Henri VIII
(1) c Poniifices enim, episcopi et reliqui ecclesiasl uoi uni magnâtes induira enneilium ( in qno pura divini verhi auciorilas soi;» valent) ferre nul admillere possuul.... Deus jiulex noster nuinqn.nn, ipiid per pouiilices, episcopos el concilia staiutum s'il, nec (piaula iongi temporis coiisucludinc lioc vel illud (Miifiniialiiin sit, a uobis requirel, sed num ipsius volunias ipsius verhum et pracepla cuslodita sint interrogent. Porro quid de judieibus ( quos extra Miiiversilates vicarius nusquam reperirc poiest ) dicerc alliuei? llabiMinis liic judices, qui nec personaiuiii respecln errarc, nec ul o alio affeclu excatcaii
"falli pO'Sunl, Dei niminini scripliiras, qu;e nec dllere nec menti li iioiuri. » (Œuvres, t. il, loi. (Jll.)
(2) ToM'Ourç inêiiie manière de raisimner. Yovez ii° ^5.
(,ï) < lutelligitis non hoc lempus conediis ceiebrandis idoncuin esse, non Maniuatn locuin esse idnficuni, iniillo minus nul. uni Uicmn iiioneuitl esse. Videiis ulii sil, nos neque ipsos venire debere , neqiie queuiquaui nos' ra causa eu mandate. Videiis \ix lehu'eui speni conedii g»ucialis cïSC. Admonilos vos
en terminant sa réponse à la première leltn de convocation qui lui fut adressée, que h circonstance présente n'est pas propre |à \i célébtation des conciles; qu'il n'est pas con venable de le tenir à Mantoue (1), encon moins dans aucun lieu. Vous le mettrez o{ vous voudrez. Nous ne devons ni nous ) rendre nous-méme , ni y envoyer quelqu'ui de notre part. Vous voyez qu'il reste à peini un léger espoir d'avoir un concile général Vois êtes avertis que chaque souverain avi sera aux moyens de pacifier, chez lui, le: troubles religieux. »
15G. Luther, condamné par le légat di saint-siege, en appela au pipe; condamni par le pape, il en appela au futur concile légitimement assemblé el en lieu sûr, afin disait-il , qu'il pût librement s'y rendre oi s'y faire représenter (2). Il pensait alors qin la tenue d'un concile œcuménique n'étai pas possible. Dans cette persuasion il la ré clamait vivement, accusant le pape de n pas la vouloir el de faire tout ce qui dépen dait de lui pour empêcher qu'elle eût lieu .Mais lorsqu'il s'aperçut que les difficulté s'aplanissaient, que les obstacles disparais saicnl les uns après les autres, et que I' jour de la célébration du concile œcuméni que pourrait bien n'être pas éloigné, ! changea de gamme et prit un autre ton (3' « Les imbéciles, dit-il dans un pamphlet <l soixante-quatre pages in-folio, les imbéci les , les niais se sonl persuadés que nous dé sirions vivement le concile, comme si le chrétiens ne pouvaient rien faire sans le concile et son aulorilé ; en sorte que noti devoir fui d'ambitionner leur bienveillant et de leur donner éternellement lieu de jouer de nous, et de nous tenir malicicust ment par le nez. Mais nous ne sommes pa
videiis quo paclo quisque principum donii sune religiouis alioqui uirbalas tranquiliei. > ( Piemièi lettre.)
(I) 11 prétend qu'à Mintoue le concile aurait été la disposition du pape ; qu'il n'y aurait eu aucune si rcié pour les ennemis de la cour de Ruine, et qui' ques lignes plus haut pari ni de la puissance du pup< il donne pour preuve de sa décadence le refus ou liné qu'avait fait le duc de Mauloue, de prêler ville.
("2) i Idcirco a pra-falo sanctissimo domino nosti
Leone non recie consulio ad fnluruni conciliu
legilime ac in loeo lut», ad quein ego vel procurât per me depulandiis, libère adiré pmero, vel poteri et ad illuni, vel ad illos, ad quem, scu quos de jur privilegio, consueludine, vel alias mihi provocare appellare licel, provoco el appello, etc. »
(3) < Nam insani isli Stulli silii peisuasenml, n stimmopere cup^re concilium , pennde ac si absq eoriim concilio et aucioriiale, cliristiani niliil âge possuil, proinde nostium e>se curumambirc graliai quo in a:lernum habeanl maleriam nos naso subd<> irriïionis sn>pendeic. Al nos bujus senieulia: m stunus, el e.m» Deo propilio, iilis aliam caiiliieii:i canlabo. si deireclanl (desideranl) conciliuiii, per n qtiidem fis licebit, nos nulle opus habenius CnllCili el si ob ul noliis ir.iscunlur, âge! lâchons eis jus c«> «ac.indi fcemnralia el a collo suspendendi , et h; essel bulla amaricini et osculum pacis pro id gi-n peiicaiis sanejulis. » (QEivrcs imprimées à Wijei berg, i. Vif, fol. VS2.)
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de cet avis, et, Dieu aidant, je leur chaulerai, moi, une autre chanson. S'ils veulent un concile, nous leur permettrons de le tenir. Mais, quant à nous, nous n'en avons pas besoin. Si, pour cela, ils se fâchent contre nous, hé bien! accordons-leur la permission de remplir leurs chausses et de se les suspendreau cou. G'esl là la bulle d'Amaracin et le baiser de paix qui conviendrait à ces sortes de petits saints mignons. »
157. Le livre que nous venons de citer est , à la vérité, un de ceux dans lesquels Luther reconnut lui-même, à la diète de Worms , avoir mis plus de véhémence qu'il ne fallait en mettre; mais il déclara en même temps queecs li\ rcs là (l)ne renfermaient rien nu'il fût disposé à rétracter; et quelques instants aprè<, il dit positivement qu'il ne ■royait pas plus aux conciles seuls qu'au i^pe, et qu'il ne recevait pas leur auto- ;ilé (2).
158. Loin de revenir dans la suite sur elle déclaration de principes , il avait couurne de dire « qu'il avait été trop pusillanime i Worms ; qu'il était tellement certain de sa joctrine , qu'il ne voudrait pas même la oumetlre au jugement des anges; quec'éait à lui , au contraire , à juger avec elle les
ommes et tous les anges (3). »
159. Le concile s'assembla enfin dans la ille de Trente ; les sentiments des luthériens restèrent les mêmes. De là cette décla-
alion franche et n lie que nous remontons dans la préface d'un livre intitulé : cla concilii Tridenlini anno MDXLVJ cebraii, una cum annotationibus piis et leci dignissimis. Item ratio cur qui confesonrm Augustnnam profitenlur , non esse funliendum iniquis conci'ii Tridenlini sen- ■ntiis judicarunt : per Pliilippum Melunchlonem (1546). Les protestants , dit l'auteur, eurent jamais la pensée de venir à Trente: roleslantes nunquam Tridenlum venire co- Itarunt.
160. Mais si , d'un côté , les luthériens étaient pas mieux disposés que les calviistes , les zwingliens et les anglicans , à
(I) «Qui siiiit a me consciipti libri, non sunl ejus- •ni gencris nec argunienii oinnes... Terliuin gentil teorum qui scripli sunl in qiiosdam privatiin, qui et |nianam illam nc>|uitiam defendere volunt, ei ut>ie ealmnniam milii siruunt, in iisque faleor me ve- OTienlinrem fuisse quam dcceal : sed niillam sanciitniam mihiarrogn, neque de moribus aut mea viia, d de vera doehina professionem inst'nui : et tamen
his ipsis uiliil relraciare velim : hoc enira ipso illnrum insolenikc fenesirain palel'acerem.» (Slein, I. III.) (2)«Hi:c igiiur mea estsentenlia, quod nisi Scrip-
» sacra: leslimoniis vel evidemiraiioneconvicius
:ro, me nonposse quicquain enrum qu.c scripi vtl
•cui revocare. Nam ut conscieniiam i|>>e meain
Inerem, non comniilloin : ponlifici aiilcin roinano ladite conciliis non credo, nec ipsorum auclorilalem l'ipio. » (Ibid.)
3) i Marlino nsava di dire, clic in Yoimatia fn 1 ppo pusillanime e clie eral autu cerlu ilella tua dollii, clic coine diviiw non voleta inancu soiioinei- "a :>l gimlicio delgli auguli : an/.i , elie cou quella r<i eraper giudicarcgli htioiniiu, clgli Angeli lulii.» (a ï\iolo, Hit'., du Conc.de Trente, l. Ir,an. I52I.J
décisions d'un concile œcuménique, de l'autre, ils redoutaient l'Empereur et les souverains qui étaient restés fidèles à la religion catholique. Ils se sentaient liés par l'appel de Luther, par les déclarations et les proiestalions publiques qu'ils avaientsouvent faites d'accepter avec soumission tout ce qui serait décidé par un concile œcuménique. Ce fut pour sortir aussi adroilement que faire se pouvait de la position difficile dans laquelle ils s'étaient mis, qu'ils imaginèrent de demander un concile universel , libre et chrétien. On le leur promit, lis redoutèrent l'effet de cette promesse, surtout lorsque le concile de Trente eut été convoqué. Alors, sous le pseudonyme de secrétaire de Paul 111, l'un d'eux se chargea d'expliquer ce qu'ils entendaient par un concile universel , libre, chrétien.
161. Ces explications, présentées avec beaucoup d'adresse, pouvaient être considérées comme l'opinion individuelle de celui qui les avait écrites; ils eurent soin de les reproduire, de les développer et de les compléter dans les motifs de récusation que les Etats prolestants alléguèrent contre les premières sessions du concile de Trente. Là ils demandent expressément : 1° que le concile œcuménique soit convoqué et dirigé par l'Empereur, a qui seul ils reconnaissaient ce droit ; 2° qu'il soit tenu en Allemagne et non ailleurs}; 3° qu'il soit composé des prélals, évêques, grands ficaires, archidiacres de toutes les églises de l'univers, de même que des abbés, prieurs, supérieurs de communautés, doyens de chapitres, surintendants, théologiens, docteurs, curés, prédicateurs et autres ecclésiastiques recommandables par leur mérite ou par leur piété ; 4° qu'on y admette aussi, comme membres ayant voix délibérative, les empereurs, rois et autres princes chrétiens, de même que les minisires, les magistrats, les marquis, les ducs, les comtes, les barons et tous les hommes distingues par leur piété, leur mérite ou leur savoir; 5' que la convocation en soit faite dans tous les Etals de la chrétienté et dans chacune de leurs provinces; 6° que le pape délie du serment de fidélité qui lui a été prêté, les prélats, les évèques et tous les autres dignitaires ecclésiastiques; 7° que loulcs les procédures faites ou commencées soient déclarées nulles et de nul effet, que toutes les censures portées ou encourues soient levées; 8J que le concile soit préside par Jésus-Christ seul et par sa parole; 9' que l'Ecriture sainte soit la seule règle des décisions qu'on y prendra; 10° que les Pères de l'Eglise et les autres écrivains ecclésiastiques des premiers siècles n'y servent qu'à interpréter et expliquer les passages obscurs de l'Ecriture, et n'aient d'autorité qu'autant qu'ils s'accorderont avec elle,s'offrunt, néanmoins, dans le cas où il ne serait pas possible, pour le moment, d'avoir un concile œcuménique de celle nature, à prendre, dans les mêmes conditions un concile national libre et chrétien.
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102. Les bonnes gens! ils prévoyaient que supprimé quelques-unes de ces conditions cl
peut-élre on ne leur donnerait pas un con- modifié les autres. Ainsi, d'après Fra-Paolo,
cile œcuménique tel qu'ils le désiraient, et ils n'exigeaient plus que l;i convocation du
qu'il aurait été nécessaire, selon eux, de l'a- concile œcuménique fût faite dans tout l'u-
voir; et, en ce cas, ils voulaient bien se con- nivers chrétien et dans chacune de ses pro-
lenler d'un concile national fait dans les vinces en particulier; que les procédures
mêmes conditions? Pouvait-on montrer une commencées contre eux et les autres d.ssi-
hu tueur plus pacifique et des dispositions dents fussent annulées, et les analhèmet plus conciliantes? - levés; que; le concile fût présidé par Jésus-
163. Il est vrai que reconnaître à l'Empe- Christ et sa parole. Au lieu de le faire con» reur d'Allemagne seul le droit d'assembler voquer et diriger par l'Empereur, qui vraile concile et de le diriger, c'était de prime- senihlahlemenl avait été le premier à déclinai abord rendre son œcuménicilé impossible; cet honneur, ils requéraient seulement qu il aucun des princes de l'Europe, et encore ne lût ni convoqué, ni présidé par le pape: moins ceux des autres parties du monde au lieu d'y appeler comme membres tous les chrétien n'étant disposés à lui reconnaître le hommes instruits ou pieux, ils se conteodroit dont les Etals protestants de son empire laient de demander que les théologiens des voulaient bien le gratifier. princes protestants y eussent voix délibéra-
164. Exiger ensuite que la convocation du live; mais ils ajoutaient de plus les troii concile se fit dans tout le inonde chrétien et conditions suivantes : 1° que les suffrages m dans chaque province en particulier, c'était fussent pas comptés, mais pesés et estimé; une raison pour qu'on ne le tint nulle part; d'après leur conformité avec la parole d( car si les luthériens pouvaient demander Dieu; 2° que si les différends n'étaient pai qu'il fût tenu en Allemagne, parce que c'é- terminés par le concile, les arrangement.' lait là que le luthéranisme avait pris nais- provisoires pris à Passaw et à Ausboufj s^nce, les calvinistes pouvaient demander, à devinssent définitifs; 3° que l'acceptation di leur tour, qu'il fût teni. in France, les zvir.- ces deux conditions leur fût garantie, gliens en Suisse, les anglicans en Angleterre, 168. La première de ces conditions, com tous les hérétiques ou schismaliques, tant binée d'un côlé avec les modifications qu'il: anciens que modernes, chacun dans la pro- voulaient obtenir pour la présidence et 1; vince qui avait vu naître leur secte, ce qui direction. du concile, et de l'autre, avec l< fournissait à tous un prétexte légitime de ne droit de suffrage qu'ils faisaient accorder i pas s'y rendre, et parait admirablement aux leurs théologiens, aurait donné à ceux-c embarras d'une pareille assemblée (F. n° 325 la prépondérance dans toutes les décisions et suiv.). car ils avaient la prétention de connaître
163. La présidence de ce concile monstre et d'interpréter l'Ecriture sainte mieux qu< était, du reste, parfaitement bien conçue, les Pères de l'Eglise , et à plus forte rai Jésus-Christ seul, du haut des nues, aurait son mieux que le clergé catholique, repu se faire entendre de tous les Pères. On marquabîe selon eux par son ignoranci conçoit alors que, expliquant lui-même et crasse et sa stupidité. La seconde, c'éla complétant les prophètes, les évangélistes et une planche de salut en cas de naufrage, les autres écrivains sacrés, on aurait été dis- leur suffisait de décrier les actes de fassent pensé par le l'ait de recourir au témoignage Idée et de les rejeter, pour rendre définiti des Pètes et des écrivains ecclésiastiques qui les arrangements provisoires, qui avaientét nous ont conservé les traditions des temps faits en vue du concile et dans son attente apostoliques. 169. L'une et l'autre de ces deux condi-
166. Nous ne voyons pas dans quel but les tions étaient essentiellement contraires à
Etals prolestants comprennent au nombre constitution et à la nature du concile œcu-
des conditions requises pour avoir un bon ménique. Il n'y aurait pas de délibération
concile général, la remise du serment de possible, là où des contrôleurs viendraien
fidéli;é prêté au pape, et laissent subsister censurer les votes avant de les recevoir
celui qui est prêté au prince, soit par les Dailleurs, prévoir le cas on un tribunal su
évéques, soit par les fonctionnaires publics : préme ne terminera pas le procès, c'est dé
car si l'un peuî gêner la liberté du vote, clarer par avance, qu'on ne lui reconnaît I'
l'autre, ce semble, doit la gêner aussi (F. droit de juger en dernier ressort et de porte
n. 689 et suiv.). Mais nous comprenons qu'ils une sentence définitive qu'autant que soi
aient demandé l'annullalion des procédures jugement sera tel qu'on le veut,
commencées contre eux, cl la révocation des 170. Par conséquent, tout en substituât!
sentences ecclésiastiques portées contre les aux premières conditions qu'ils avaient fai
léréliques et les schismaliques depuis FôVi- les, des conditions qui paraissaient plus mi
jine du christianisme jusqu'au temps de Lu- sonnables peut-être, les luthériens ne lais
lier. C'est par là qu'on aurait commencé, saient pas que de faire des offres dont le relu
Or, une fois la chose l'aile, il n'y avait plus ne pouvait pas être douteux. Ils le savaient
ie schisme, plus d'hérésies. Il ne restait en- c'est pour cela qu'ils ajoutaient: Si vous n
tre les chrétiens que des opinions divergen- voukz pas nous faire un concile œcuméni
tes, dont la conciliation ne nécessitait nulle- que tel que nous vous le demandons, don
ment la tenue d'un concile. nez-nous un concile national.
167. Quand ils se présentèrent à la dièle 171. Celle demande subsidiaire é(ait-e!l
le Francfort, en 1562, les luthériens avaient franche, sincère? Nous en douions. Cejjeii
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dant, elle pouvait l'être. Voici ce que rapporte Gentillet:
« L'Empereur donc, estant lors à Spire , escrivit fort amiablement à Philippe, landgrave de Hesse, qu'il désiroit de parler à lui. Le landgrave, à ce mandement, le v;i incontinent trouver audit lieu de Spire, où il arriva sur la Gn de mars, audit an 4G. L'Empereur le reçut fort humainement avec caresses non a'ccoustumées , et lui fit entendre que l'ayant recognu auparavant fort amateur de paix, il désiroit savoir de lui , quels moyens il eslimoit pour pacifier le faict de la religion cil Allemagne. Et partant le prioit de lui en dire librement et familièrement son advis. Là dessus le landgrave, après l'avoir remer- 1 cié du courtois accueil et bon visage qu'il 1 lui faisoit , commença à lui dire en toute li- 1 berlc et hardiesse, que lui et ses compagnons dès le commencement avoyent demandé un 1 sainct et libre concile en Allemagne : mais que celui de Trente n'étoit pas tel, parce- I qu'en icelui n'y avoit que les evesques qui eussent pouvoir de résoudre et qu'on cxduoit toutes autres personnes, qu'ils appellent idiots; que cela leur faisoit avoir peu d'espérance de voir le différent de religion composé par le moyen d'icelui concile , et qu'il eslimoit qu'un concile national en Allemagne seroit beaucoup plus utile , parce qu'on y pourroit facilement tomber d'accord tic laisser le libre exercice de l'une et de l'autre religion, et de vivre en bonne paix îles uns avec les autres : veu même que la bhose estoit devenue à ce poinct, qu'il estoit mpossible d'en oster leur religion; qu'au ;oncile de Trente la pluspart des evesjues estoyent Italiens et Espagnols , enîemis mortels de leur dite religion, et peu oucieux de voir la paix cultivée en Allema- ;ne, ains pluslost désireux d'y voir une ombuslion de guerre civile. Mais qu'entre Ulemans, à qui le péril touche, il y avoit rande apparence qu'on se pourroit accorer de la doctrine controversée, vue que ésia l'on est d'accord des plus grands et rincipaux articles de foi. Car les uns et les utres croyent les symboles des apôtres, du ancile de Nicée et de saint Athanase. A cette ige réponse du landgrave, l'Empereur ne îpliqua autre chose sinon, que ce qu'il avoit rocuré la tenue du concile de Trente, estoit )ur faire que les gens ecclésiastiques se formassent eux-mêmes, et non pour tntraindre lui, ni ses associés, à rien inno- •r ni changer en leur confession d'Augs- >urg.» ( L. I, sess. IV. ) 172. Passons sur ce singulier raisonnement : Le concile de Trente n'était ni saint '• libre, parce qu'il n'était composé que d'éques. 11 est certain qu'un concile national, lésidé par l'Empereur, composé de minisll protestants, de nobles, de magistrats et i tous ceux auxquejs les luthériens aui ent reconnu la science ou la piété, fermé 'X évoques qui ne l'étaient, selon eux, que j nom, et à tous les ecclésiastiques auxqels ils auraient refusé soit la vertu néces- • re, soit la prudence, soit les lumières, soit
Cour, de Trente. III.
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l'intelligence, aurait pacifié, au gré des protestants d'Allemagne, sur le faict de la religi on. Car il aurait non-seulement permis l'exercice public du luthéranisme, mais il aurait encore étouffé, autant que cela lui aurait été possible, la religion catholique romaine.
1T3. Un concile national est un tribunal de première instance; on peut en appeler de ses sentences : son jugement est toujours susceptible d'être réformé. Quel aurait donc été le résultat d'un concile de cette nature, en supposant même que les luthériens et les catholiques se fussent entendus sur sa composition ? La partie condamnée aurait refusé de se soumettre, et l'état des choses serait demeuré le même qu'il était auparavant, si toutefois il n'avait pas empiré.
174. Le Vassor aurait peut-être raison de dire qu'il n'y a pas de moyen plus sûr et plus efficace qu'un concile national, pour conserver le bon ordre et la discipline dans une province ; mais prétendre que c'est aus«i le moyen le plus sûr et le plus efficace de réprin>er les mauvaises doctrines et citer en témoignage l'histoire ecclésiastique, c'est se jouer du bon sens et de lacrédulitédu lecteur.
175. La diète de Ratisbonne pensait exactement comme le landgrave de Hesse. Pour elle les dissidences religieuses n'étaient qu'une affaire de vanité, qui tombait naturellement dans le domaine de la police, et pouvait être réglée au gré de l'Etat.
176. La demande d'un concile œcuménique, tel qu'il plaisait aux luthériens de l'imaginer, n'était donc pas sérieuse; celle d'un concile national n'avait d'autre but que celui d'obtenir la libre prédication des doctrines nouvelles, et ne pouvait promettre aucun résultat satisfaisant. Il fallait donc passer outre et procéder à la célébration d'un concile œcuménique, selon les formes ordinaires. C'est ce que l'on fit.
SECTION IV
Le concile de Trente fut-il œcuménique?
177. L'œcuménicilé du concile de Trente a été contestée par Henri VIII, roi d'Angleterre, les Etats protestants d'Allemagne, Innocent Gentillet, Charles Dumoulin, Guillaume Ranchin, Spanheim, Heidegger, Jurieu et Leibnitz, dans sa correspondance avec madame de Brinon et Bossuet, au sujet de la réunion des luthériens à l'Eglise catholique.
ALLEGATIONS
178. 1°. Henri VIII. — « Generalia appellantur (concilia), ac vel ipso nomine satis nos admonent , omnes in universum christianos, qui de dogmate aliquo inter se dissentiunt, hic aperte, libère, impune, sententiam suam proferre posse [Voy. n° 162); nimirum cum quai in generali concilio de— cernuntur, ex eoquo ad omnes quorum consensu fiunt, perlincant ac spectent, par est ut quisque quœ sentiat intrépide pronunciet. Dubio procul nos non putamus id concilium générale dici debere , ubi solum andiuntur ii qui perpetuo decreveriut , pci
[Vingt cinq.)
DISCUSSION DES MOTIFS CONTRE LE CONCILE
lieneraie concilium uec esi, ueu uiui puiusi, dus suuisqut civuauuus nuens utrm.miii ubi idem et solum advocati et adversarii , (qui omnes très quartas partes lotius Geridem et rei et judices sunl. » (Deuxième let- maniae regionis coniiciebant) necnon ab ips(
eliam Francisco 1°, Galliarum rege (1). Éts enitn eo suos legatos miserit, nulles tamei sui regni praesules aut theologos miltendo curavit : satis subindicans sibi non probar hoc concilium, quasi illégitime convocatum et loco non opportuno, quodque haberetur j tione potest . siquidein ineo solus papa, cura judicibus snspectis et non admittendis : que obstriclis sibi cardinalibus , episcopis , prae- madmodum deinceps copiosius demonstrabi latis, et cseteris mancipiis suis regnum possi- lur. » (Exam. conc. Trid. ï. II, sess. I, n. 1. det, solusque summain prrcsidendi, judicandi 1S± « Undecimo oclobris die, eodem anm et decidendi auctoritalem sibi arrogat , ab 51 5 décima tertia sessio habita est quae cons
COqiie iniinere nOll tailtlim bos Stal tatiAt soT.iffint.1 rirHlPr pnisrnnk Œl. p* nui
tre. Voy. Sect. VI.)
179. 2°. Les Etats protestants d'Allemagne. — « Tridentinum hoc pontificis concilium, licet in diplomate edito œcum;nicum et universale identidem nominctur , re ipsa tamen et vere hoc nomine censeri nulla ra
.e* tabat sexaginta circiler episcopis (2), ex qui alios omnes omnium ordinum polilicos yi- k,.o u;<.nn»; „..„„»„:„;.>#:„.,;.,,...,» u.i: M
ros , ipsos eliam sime removere l.
^>mnino in animo habet. Quàravis in diplomate verba hœc adjecerit : Quibus jure, aut
îium ordinum polilicos yi- Dus hispani erant viginti quinque, itali u-
t reges ac principes longis- gjnlij reiiquj 0mnes germani, sardi, siculi
et a decidendo excludere et hungari; galli nulli. Aderant et quadra
10 habet. Quamvis in diplo- ffm,„ dllo (hpnloffi : nnvpindpr.im n«mne bis
privilegio, aut more majorum conciliis generalibus interesse, et sententiam dicere liceat : tamen non obscurum est his verbis aiium prœterea neminem ab eo dici atque intelligi, quam cardinales , episcopos , prœlatos , abbat-s exemptos et monachos quosdam : quomodo postea se ipsum satis déclarât illis verbis qu» sunt in édita bulla indictionis: Quocirca, venerabiles fratres nostros omnibus ex locis patriarchas, archiepiscopos, et dilectos jilios abbates, cœterosque qui in concilio generali sedere et sententiam dicere jure communi, vel ex privilegio , vel ex antiqua consuetudine licet, etc.
; ISO. « Atqui, qua ratione id concilium recte dixerimus générale aut universale , a quo major ac potissima pars et cujus vel praecipue interest , Iraperator scilicet ipse, reges omnes, principes, omnesque vin docti , denique quotquot usitate clencorum nomine appellari non soient , removentur et excluduntur ? quomodo universale vel générale dici recte potest id , quod tantum unam speciem complectitur, clericos videlicet; alteram autem; laicos scilicet, excludit ? Et cum fides sit universalis nec minus ad laicos pertineal quam ad clericos , quomodo tractatio fidei debebit esse particularis et non universalis, cum causa fidei sit communis tam clericis quam laicis? » (P. 40. Voy. n. 163.)
I8i. 3° Gentillet. « Prœter hos legatos, eodem convenere duo alii cardinales, quatuor archepiscopi, et triginta très episcopi, hispani omnes aut itali, tribus exceptis; his adde quadraginta septem doctores theologos, partim monachos, partim ex cœtero clero,
maxima tamen ex parte hispanos aut ita- ëi"\es préiais espagnols ei italiens criaient qu'il los (1). Ex tôt igilur et talibus vins, conci- fallait poinl ies |aisser aller. Enf,n> p0ll en vint à lium in initio coaluit. Ex quo facile percipi accord, que le seul évèque de Rennes retourne; potest, an vere œcumenicum seu universale pour informer le roi, et que les deux autres re appellari potuerit, cum in eo tam exiguus raient. Ce que le roi approuva fort ensuite. » pastorum numerus adfuerit. Ideoque non
(l)Iln'yeutàla première session du concilcquequatre archevêques, vingt-deux évêques et cinq généraux d'ordres. Il y avait un Irlandais, un Suédois, trois Français ; les autres appartenaient aux divers Etats d'Italie, d'Espagne, etc.
ginta duo theologi : novemdecim nempe his pani, duodecim germani et flandri et unde cim itali; cardinales Crescenzi italus-et Ma drucius germanus, pontificis legati ei concili' prœfuere. In hoc autem consessu actum es de sacrosancta cœna Domini, seu de euchai ristia, de transubstantiatione,concomitantia| adoratione eucharistiœ, et de festo quod coi porisDei dicitur.»(/6ûi, LUI, sess. XIII, n.l
183. « Décima nullitas hœc est : quod sci licet patres Tridentini suum concilium œct menici, id est universalis, nomine insignive runt, quasi eo ex totius christiani orbi provinciis delegati confluxerint, aut ab orra nibus in universum nationibus approbaj tum fuerit. Atqui longe aliter se res habe Etenim, a maxima parte provinciarum chri tianarum improbatum est, nullique ab iis t missi sunt qui intéressent legati aut prc suies. Adco ut ejus definitionibus ac decreli nulli eorum qui non adfuerunt aut a quib reprobatum est jure teneri astringive possi aut debeant, ex vulgari illa juris regul; Res inter alios acta vel judicata aliis m nocet. » (Ibid.y l. V, n. 14.)
Dumoulin. « Et quand ledit no
fl) Nous n'avons pas vu la lettre de rappl mais voici ce que dit Fra-Paolo : » Mais |f après étant venu des lettres du roi de France, \ rappelait les siens, ce fut un nouvel embarras. Il légats, interprétant ce rappel comme une déclarall que la France n'approuvait pas le concile, firent t'r pour empêcher que ces prélats nu parlent, lj remontrant que le roi avait donné cet ordre d| une autre situation d'affaires, et qu'ainsi ils ne I vaient point partir qu'il ne fût informé de ce qui passait : et que, s'ils faisaient autrement, ce sel scandaliser les autres nations. Le cardinal deTreil
(2) Il y avait à celte session deux légats, trois sidenls, trois archevêques électeurs de l'Empire, archevêques, trente-six évêques et quatre abbel généraux d'ordres. Elle fut présidée par Séba^l Pighini, Louis Lipomani et Christophe Madruccil tenue en présence des cardinaux-légats Cervm| Crescenzi, etc.
veau concile de Trente ne serait nul, eue capite nullœ et vitiosœ continualionis, il serait nul par toutes les nullités précédentes..., et davantage par autre nullité publiée et déclarée par le roy Henry, second de ce nom, lequel, non-seulement, ne voulut envoyer ni permettre d'allerlesévesquesdeson royaume, Dauphiné et Provence, à Trente, ny ses ambassadeurs pour y assister; mais au contraire, dès l'an 1551, déclara et feit protester et publier par ses ambassadeurs, tant audit Trente que les Allemaignes, que ledit nouveau concile, érigé ou renouvelé à Trente par Jules III, était nul et nullement érigé (Voy. n. 992 et suiv.); et que ce n'esloit concile légitime, et qu'il ne le tenoit et ne le pouvoit tenir pour concile public et général, mais pour une congrégation privée, faite pou, le profil particulier d'aucuns et non pour le bien public, et qu'aux décrets qui s'y feraient ni luy ni aucuns de son royaume n'y seraient obligez ny liez , et qu'en outre 1 s'ayderait, s'il en esloit besoin, des remèles dont ses ancêtres ont usé en semblables :auses , et partant ne le faut recevoir pour es causes susdites ; et outre parce que ce seoit contrevenir à ladite déclaration solemielle, protestation et publication du feu roy lenry second, et lui taire injure après son écès. » (Art. 18.)
■ 185. 5° Ranchin. — « Remarquons à prêtant que le nombre des évesques de ce confie a esté tel qu'il ne mérite aucunement de jrter le litre de général et œcuménique, a la première session, il y avoit quatre ar- •levesques, vingt-trois évesques, l'ambasuleur du roi des Romains, avec le capitaine ■s la cité de Trente , cinq généraux d'ordres < quelques docteurs. En la seconde, etc. 186. « Qu'il nous soit loisible de dire que li plus grande partie de l'Eglise défailloiten ♦lui (concile) de Trenle, voire que ce n'eslit qu'un conventicule ou, pour le plus, un (ncile nacional. Et, de fait, lisons bien les {tes du mesme concile, nous trouverons ce la pluspart des évesques et autres ecclés stiques ont esté italiens ou espagnols , et cil n'y en a eu qu'un petit nombre des aut s nations, et encores c'a esté principaler ni vers la fin.
En toutes les sessions qui ont esté
Bea sous Paul III, nous ne trouvons que
dix Français, et enaucunes point du tout...
Assi lust-ce au temps que le roy Henri II
p»testa contre le concile et deffendit aux
i^'lésiastiques de son royaume d'y aller,
iCnme il sera dit ailleurs. Telle protestation
s< rouve aujourd'hui imprimée en date du
rç s d'aousl 1551, de laquelle nous avons
li (es mois : Il a proteslé, comme il lui est
P<wis de droicl, ne lui estre nécessaire, es-
jta occupé en des grandes guerres, d'en-
mer au concile de Trente les évesques de
|»o royaume comme ceux qui n'y pour-
FO'iil avoir libre et seur accès, et que le
fo:ile mesme, duquel il estoit exclus coa-
w«»a volonté, est tel qu'il ne fust pas tenu et
•"cité pour général cl de toute l'Eglise,
P0» pluslosl qu'il fust censé et repulé un
SECT. IV. LE CONCILE FUT IL OECUMENIQUE
concile privé, recherene non pour un désir de réformer et remettre sus la discipline, et reprouver les secles, rrtais pour favoriser à quelques-uns, bref auquel on a plus d'es gard, au particulier qu'à ce qui est du public. »(Voy. sect. X.)
« Quant aux autres sessions faites sous Pie quatrième, depuis le dix-huitième janvier 1562 jusqu'à la fin dudit concile, les évesques et autres ecclésiastiques de France, y furent voirement, ores que non en fort grand nombre, et aussi les ambassadeurs du roy Charles neufiesme : mais voici qu'on allègue que, par les régies de droict, ce qui esl nul du commencement ne peut être rendu valable par traict de temps , que les dernières sessions ne peuvent donner force aux premières ni purger le vice viscéral qui esten icelles »
188. Spanheim. — Sed œcumenici loco , recle diceris œconomicum, ubi omnia a legatis ponlificiis, prudenliœconomia, secundum papœ voluntalem, et curiœ romanœ intéresse, fuere dispensata. (Voy. sect. V, § 3.)
189. 7° Heidegger. — « De-nique concilium hoc a minima chrisliani orbis parte probatum, confirmalum, receptum et inlroductum csi , adeoque non œcumenicum , sed parliculare ; non Ecclesiœ christianœ . sed conspirants adversus eam factionis fuît. Elenim primo non modica Ecclesiœ christianœ pars suntorienlalcsEcclesiœGrœcorum , Armenorum , Abyssinorum , etc. At constat illas ad hoc concilium nec légitime vocatas osse, nec per delegatos comparuisse , ac proinde concilium Ecclesias orientales minime représentasse.... Secundo in Europa protestantes ad concilium illud légitime vocati non sunt, neque adeo in eo, si paucos œquas habeiidi concilii leges impetraturos , exeipias , coi!<paruerunt, multo minus illud firmuiu ratumque habuerunl. Pertinent hue Ecclesiœ amplissimœ, pula anglicana, scolica, hybernica, danica , norvregica, suecica , livonica, maxima pars Ecclesiarum Germaniœ, Galliœ, Belgii , Bohemiœ , Hungariœ, Poloniœ , Lilhuaniœ, Helvetiœ , Rhetiœ , Styriœ , Carinnithiœ, Austriœ , Transylvaniœ , etc. Quœ majorent Europœ partem constituunt. Tertio inter eos ipsos , qui communioni pontificiœ , addicli sunt, concilium respuerunt multi, universa puta Gallia ponlificiis cœteroquin parlibus addicta. (Voy. sect.X.) Quarto concilio huic nec Imperator, nec reges vel principes nec eorum in concilio oratores subscripserunt.Gonslilulum cquidem in concilio erat , ut post patres etiam oratores subscriberent... Quinlo denique non paucos in ipso concilio patres , hispanos imprimis , liberis subinde sermonibus suum de concilio interiorem animi sensum prodenles in ipsa quaque historia induxim-us. Ex qua proinde prœmissa... deduci potest... concilium Tridcnlinuinnon fuisse synodum œcumenicain , inSpiritusanctolegitimecongregatamuti inscriplio habet , sed congregationem profanorum hominum , adeoque, ut paucis omnia complectar, chrislianissimi et chrisliauoi uni principuit) sacrum ludibrium , cui apud ora»
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ncs bonos et salutis œternœ animarum cupides nulla prorsus Odes et auctoritas constatée debeat. » (P. 1270 et suiv. Voy. n. 123.)
190. 8° Jurieu. — « Après tout, c'est bien abuser des termes que d'appeler œcuméniques ou universels des conciles composés de deux ou trois cents évêques, qui sont venus de cinq ou six nations S'il y avait quelque concile qu'on pût appeler général, il faudrait qu'il fût composé tout au moins des conducteurs de l'Eglise, de tous les savants et de tous ceux qui ont médité les mystères de la religion : il n'y a point de lieu au monde qui puisse tenir une telle assemblée ; et il seraitimpossible qu'on y pût délibérer. Mais de ce nombre prodigieux de conducteurs de l'Eglise universelle, on se contente d'en députer deux ou trois, qui sont presque tous d'une même nation. Car les provinces voisines du lieu où se tient le concile général fournissent plus d'évêques et de théologiens que tous les royaumes éloignés ensemble ; et l'on veut que ce petit nombre soit pourtant appelé l'Eglise universelle, et qu'elle ait son esprit et son infaillibilité. Je ne sais s'ii y a jamais eu une pensée moins raisonnable. Il est donc certain qu'il n'y a jamais eu de conciles qu'on ait pu véritablement appeler généraux.
191. « Mais laissons les raisons générales, et considérons ce concile de plus près. C'est un concile de l'Eglise romaine, et non pas de l'Eglise universelle: pourquoi veut-on donc que nous le regardions comme un concile
général Les Grecs ne sont pas entrés
dans les conciles des Latins, ni les Latins dans ceux des Grecs depuis six ou sept cents ans. L'Eglise latine n'est pas la moitié de l'Eglise chrétienne, il s'en faut beaucoup : cependant elle veut que les conciles qu'elle tient dans l'Occident soient des conciles généraux; et que les conciles des Eglises du midi et de l'Orient, ne soient que des conciliabules. C'est une témérité prodigieuse à une Eglise qui n'est que la quatrième partie du monde chrétien, de se regarder comme le tout, et de compter tout le reste pour rien (i). C'est donc un concile de l'Eglise romaine tout au plus.
192. « Mais encore n'est-il pas vrai, que ce soit un concile général de l'Eglise romaine; c'est le concile de l'Italie et celui des Italiens; c'est un concile de soixante et quelques évêques , dont plusieurs étaient pensionnaires du pape ; ce concile a été convoqué trois fois : la première sous Paul 111 , la seconde sous Jules III, la troisième sous Pie IV. Dans les deux premières convocations , il n'y eut guère plus de soixante
(I) Du temps de Jurieu, il n'y avait personne, dans la plupart des Etals d'Italie, d'Espagne et de Portugal, qui ne fût catholique romain. En France, les protestants étaient dans la proportion de 1 à 50. Il y avait, comme il y a encore aujourd'hui, beaucoup de catholiques dans les Etals protestants ou schismaliqnes. Nous serions curieux de savoir comment il faisait son calcul pour trouver que l'Eglise catholique romaine n'était que la quatrième partie du monde chrétien.
évêques (Voy. n. 181 et suiv.), presque loi espagnols ou italiens. Où est le concile g< néral qui ait été composé d'aussi peu i gens ? Ce petit nombre de personnes a poui tant décidé des plus importantes affaires seize sessions ont été tenues dans ces dei premières convocations ; on y a décidé 1 controverses de l'Ecriture , des traditions du péché originel , de la grâce , de la ju tification , du baptême , de l'eucharislie , i la pénitence, de l'extrême-onction. Soixan personnes entreprennent de donner des le à toutes les consciences du monde sur d matières qu'ils n'entendaient pas. 11 fa avoir une foi bien aveugle pour se soume tre aux décisions d'un si petit nombre i gens aussi peu éclairés. Rien n'est plus ra sonnable que la pensée de Paul IV , qui d sait ordinairement que c'était une grani folie d'avoir envoyé soixante évêques, d moins habiles, dans des montagnes , et i s'imaginer que ces gens-là avaient plus < lumières, pour trouver la vérité, que le siéj de Rome , où il y a toujours un très-grai nombre d'habiles gens , qui font leur pn fession de l'étude de la théologie (1). 11 e vrai que, dans la troisième convocation, se trouva plus de deux cents prélats concile ; mais d'où étaient-ils venus?... n'étaient pas les luthériens seulement; c'j tait toute l'Europe qui appelait ce concilJ le concile du pape et des Italiens. » (RéflA his., p. 25 et suiv.)
193. 9°. Leibnitz. — « On aurait tort Allemagne d'autoriser un concile, lequj tout bien fait qu'il est, semble n'avoir i tout ce qu'il faut pour être œcuménique. 1
194. « Quand tout ce qu'il y a dans le ccl cile de Trente serait le meilleur du mon( comme effectivement il y a des choses exil lentes, il y aurait toujours du mal de i donner plus d'autorité qu'il ne faut, à cal de la conséquence. Car ce serait approu et confirmer un moyen de faire triomp l'intrigue , si une assemblée dans laquJ une seule nation est absolue pouvait s'atj buer les droits de l'Eglise universelle. Ce pourrait tourner un jour à la confusionl l'Eglise, et faire douter les simples delà
(i) Jurieu ne peut avoir tiré celte anecdote qui Frà-Paolo. Or, scion cet historien, si justement [ pect, Paul IV répondit au cardin.i) Pu Bellay: il s'il [allait un concile, il le tiendrait donc à Ilol n'étant pas besoin d'aller ailleurs; et que c'cUj raison pourquoi il n'avait jamais consenti qtiT mis à T tente, ce que tout le monde savait, d'ail que c'était le mettre tout au milieu des luihérl car le concile, ajoutait-il, sedoil tenir seulement les évêques; et quoique l'on y puisse bien adrol d'autres gens, pour conseil, ils doivent cire loi! tholiques, autrement il y faudrait recevoir ausf Turcs. Que c'était une grande folie que d'en] dans les montagnes soixante évêques et quai docteurs, des moins habiles, comme l'on a*ail par deux fois , et de croire que ces gens-là fil plus propres, pour instruire et réformer le ml que le vicaire de Jésus-Christ et tous les cardil qui sont l'élite et les colonnes de toute la chrélf ni que les prélats et les docteurs célèbres qui Rome, et toujours en plus grand nombre quej qui s'en pouvait trouver à Trente. >
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rite des promesses divines.» (Lettre à madame de Brinon , juillet 1691.)
195. « Car quoique le royaume de France suive la doctrine du concile de Trente, ce n'est pas en vertu de la définition de ce concile, et on ne peut pas inférer qua la nation française ait rétracté ses protestations .ou doutes' d'autrefois , ni qu'elle ait déclaré que ce concile est véritablement œcuménique. Je ne sais pas même si le roi voudrait faire une pareille déclaration sans une assemblée générale des trois Etals de son royaume ; et je prétends que celle déclaration manque encore en Allemagne, même du côté du parti catbolique (Voy. sect. II.).
culièrement, ne devait pas être négligée, à cause des traditions anciennes dont elle peut rendre témoignage contre les opinions nouvelles, reçues on devenues communes parmi les Lalins, par l'ascendant qu'y avaient pris les ordres mendiants et les scholasliques sortis de ces ordres, souvent bien éloignés de l'ancien esprit de l'Eglise.
198. « Ainsi on peut dire que les prélats n'étaient pas en nombre suffisant, à proportion des nations, pour représenter l'Eglise œcuménique; et, afin de balancer les Italiens et les Espagnols, il fallait bon nombre, nonseulement de Français , qui , avec lesdits Italiens et les Espagnols , composent pro-
jCependant , il faut rendre cette justice prement la langue latine ; mais encore de la "à M. l'évéque de Neustadt, qu'il souhaiterait langue allemande, sous laquelle on peut fortdcpouvoirdisposer les protestants, cl tous comprendre encore les Anglais, Danois, Sué-
les autres à tenir le concile de Trente pour ce qu'il le croit être, c'est-à-dire pour univer- >el; et qu'il y eût moyen de leur faire voir ju'ils ont lieu de se contenter des exposiions aussi belles et aussi modérées que celés que M. de Meaux en a«données de l'aveu le Rome même.
196. «Ceux qui doutent de l'œcuménicité 'un concile ne savent point que l'Eglise a i éfini ce qui est défini dans ce concile : et s'ils nt des raisons d'en douter, fort apparentes iour eux, qu'ils n'ont pu surmonter après ivoir fait de bonne foi toutes les diligences et scherches convenables, on peut dire qu'ils morent invinciblement que le concile dont I s'agit est œcuménique : et pourvu qu'ils ^connaissent l'autorité de tels conciles en .énéral, ils ne se trompent en cela que dans \ fait, et ne sauraient êlre tenus pour hé- Hiques. Et c'est dans cette assiette d'esprit ue se trouvaient les Eglises protestantes ,
dois , Flamands ; et de la langue sclavone, qui comprend les couronnes de Pologne , de Bohême, et autres peuples , et qui se pourront associer les Hongrois, pour ne rien dire des Grecs et des Orientaux. Et il ne sert de rien de répliquer qu'une bonne partie de ces peuples est séparée de l'Eglise; car c'est prendre pour accordé ce qui est en question , et de dire qu'on les a cités , cela n'est rien. Il fallait prendre des mesures pour qu'ils pussent venir honnêtement et sûrement , et sans vouloir les traiter en condamnés ; on en sut bien prendre avec les Grecs dans le concile de Ferrare ou de Florence ; et le prétendu schisme où l'on veut que les Grecs se trouvent enveloppés, n'empêcha pas leurs prélats d'entrer dans le concile et de traiter avec les Latins d'égal à égal. On les ménagea même dans les matières qu'on a précipitées à Trente sans ménagement, et M. l'abbé Pirot a bien remarqué
ui peuvent prendre part à cette négociation, qu'on ne voulut rien décider à Florence, en ;squcllcs se soumettant à un véritable con- présence des Grecs, à l'égard de la dissolu-
le œcuménique futur, à l'exemple de la mfession d'Ausbourg même , et déclarant î bonne foi qu'il n'est pas à présent en leur juvoir de tenir celui de Trente pour tel , .ni connaître qu'ils sont susceptibles de communion ecclésiastique avec l'Eglise >maine, lors même qu'ils ne sont pas en
tion du mariage par adultère : quelle apparence donc de le décider par après dans un autre concile en leur absence, sans aucune communication avec eux ? C'est cependant ce que le concile de Trente n'a pas fait scrupule de faire, passant ainsi par-dessus toutes .es formes. C'était apparemment pour
at de recevoir tous les dogmes du concile conlr^rrcr d'avantage les protestants ; car
i Trente. » ( Lettre à madame de Brinon ,
)sept. 1691. )
Je dirai seulement, à l'égard du
ncile de Trente , qu'afin qu'un concile soit
•:uméniquc, il ne faut pas qu'une nation i deux y dominent ; il faut que le nombre
•s prélats des autres nations y soit assez
• nsidérablepour s'entrebalancer, afin qu'on Jiissc reconnaître la voix de loutc 1 Eglise, ilaquclle Dieu a promis particulièrement in assistance: outre que dans les conciles ii'agit souvent de la tradition, de laquelle le ou deux nations ne sauraient rendre un In témoignage. Or il faut reconnaître que 1 Italiens dominaient proprementà Trente,
* qu'après eux, les Espagnols se faisaient uisidércr ; que les Français n'y faisaient Ts grande figure, et que les Allemands, qui i vaient surtout être écoulés, n'en faisaient tint du tout. Mais l'Eglise grecque parti-
on pr'f'fVait plaisir de les condamner en toutes les rencontres, comme si on était bien aise de se défaire des gens et des peuples dont la cour de Rome craignait quelque préjudice à son autorité. On a coutume de dire qu'il y avait peu d'occidentaux au grand concile de Nirée; mais le nombre ne fait rien quand le consentement est notoire, au lieu qu'il faut entendre les gens, lorsque leur dissension est connue.
199. «Mais j'ai déjà dit que le concile de Trcntcétait plulôL un synode de la nation italienne, où l'on ne faisait entrer les autres que pourla formeet pour mieux cou v ri r le jcuyt le pape y était absolu. C'est ce que les Français déclarèrent assez dans les occasions, lorsqu'on avait mis leur patience à bout par quelque entreprise contraire à cette couronne. ( Voy. section 10".) Qu'ils l'aient fait en forme duc ou non, par des harangues prononcées ou
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seulement projetées, par des protestations enregistrées ou non enregistrées, avouées ou non avouées ; qu'on ait rappelé les prélats français ou qu'on les ait laissés, cela ne fait rien à la vérité des choses, et ne lève pas les défauts essentiels qui se trouvaient dans le concile. » (Réponse au mémoire de Vabbé Pirot.)
REPONSES
200. Nous convenons, avec Leibnitz, qu'il y aurait un inconvénient très-grave à tenir pour œcuménique un concile qui ne le serait pas. Mais entendons-nous. Il y a dans l'Eglise des pasteurs et de simples fidèles. C'est aux pasteurs que Jésus-Christ a confié le dépôt de sa doctrine, ainsi que nous l'avons déjà dit (Voy. n" 83 et suiv.): c'est à eux qu'il a laissé son esprit et promis son assistance jusqu'à la fin des siècles : eux seuls par conséquent sont les juges de la doctrine, eux seuls doivent avoir voix délibérative, quand il s'agit d'expliquer, de développer, de définir ce qui regarde la foi. Les princes et les juriconsultes laïques ou les savants n'rmt pour cela, et d'après l'Ecriture même, pas plus d'autorité que les simples fidèles. Leur présence est quelquefois utile, mais leur intervention dans les décisions doctrinales serait irrégulière. Le concile ne demande aux princes leur acceptation que l'orsqu'il a besoin de leur consentement ou de leur autorité pour faire exécuter ses décrets. Nous reviendrons sur cet article dans la section onzième.
201. Est-il nécessaire que tous les pasteurs soient présents au concile, ou du moins le plus grand nombre d'entre eux? Non. 11 suffit que l'Eglise de Jésus-Christ soit légitimement représentée. Ainsi ne comptez pasles Pères qui sont à Trente, ne leurdemandezpasde quel pays ils viennent :1e pays d'un chrétien, c'est l'univers tout entier. Priez-les seulement de vous dire au nom de qui ils sont réunis et pourquoi : s'ils vous répondent qu'ils sont réunis au nom de l'Eglise de Jésus-Christ et pour décider des questions de foi, il ne restera plus qu'une seule chose à faire, ce sera de savoir s'ils agissent au su de l'Eglise et avec son consentement, car en ce cas leurs décisions seront, ou tout aux moins deviendront, celles de l'Eglise elle-même, surtout lorsque les pasteurs absents les auront ac-, ceptées.
202. Leibnilz s'est mépris sur la nature même de ces saintes assemblées, lorsqu'il a cru que leur œcuménicité exigeait que le nombre des prélats représentant chaque nation fût dans des proportions telles, qu'il n'y eût nulle part une influence prépondérante. Ceci serait juste, raisonnable et vrai, si les conciles étaient chargés de réformer le dogme religieux, d'y ajouter ou d'y retrancher. Mais ils n'ont autre chose à faire qu'examiner si les interprétations nouvelles qu'on en donne sont conformes à l'Ecriture sainte et à l'enseignement de toutes les Eglises et de tous les siècles.
203. Une opération de ce genre sera toujours convenablement faite et méritera l'assistance de l'Esprit saint lorsque la doctrine des diverses Eglises, relativement au point contesté, sera suffisamment connue : sous ce rapport, le concile de Trente ne laissait rien à désirer. Il avait à sa disposition tous les documents et tous les hommes nécessaires pour connaître sûrement renseignement et la pratique de toutes les Eglises particulières, même de celle de l'Orient, ainsi qu'on a pu s'en convaincre depuis.
204. Un philosophe tel que Leibnitz n'aurait pas dû ignorer que quand il s'agit de rendre hommage à la vérité, de reconnaître des faits historiques dont l'exactitude peut être contrôlée par tout le monde, de définir, expliquer, développer, déterminer, appliquer des principes connus, en redressant ceux qui les ont mal définis, mal expliqués, mal déterminés, mal appliqués, et qui seront intéressés à combattre et démontrer fausse la décision qu'on va prendre contre eux, le juge sort malgré lui des bornes étroites dans lesquelles l'esprit de corps ou de nationalité le resserrerait. Il n'y a plus alors des partisans d'une opinion, des habitants d'un pays ou d'une province, il n'y a dans un tribuna composé d'hommes sérieux et il ne doit j avoir que des partisans de la vérité , de: hommes qui appartiennent à tous les pays et à toutes les nations. Si le concile dt Trente l'avait oublié, ses décisions auraien été pitoyables et aussi fausses qu'elles son| admirables et vraies.
205. Du reste il ne s'agissait pas au conl cile de Trente de la politique des nation! et des intérêts matériels do chacune d'elles f la religion seule était en cause. Tous ceu qui étaient là pour la juger, étaient chrél tiens et n'avaient qu'un seul et même intej rêt, celui de reconnaître la vérité hors dl laquelle il n'y a que misères et perdition! et de bien s'assurer quel était celui des deur camps dans lequel sa tente était placée, ni pouvant pas l'être en même temps dans l'u| et dans l'autre.
206. Nous verrons bientôt si le pape étaj réellement absolu au concile de Trente, ce qu'il faut penser des protestations du ni de France et des parlements, lesquelles, d| reste, n'ont eu aucun rapport à la foi. Ajor tons que lors même que le concile de Tien] n'aurait été dans le principe qu'un concil national, il aurait acquis la force de concil œcuménique par l'acceptation qu'en ont fai| le pape et tous les évêques catholiques l'univers.
207. Mais, dit Henri VIII , les dissiderj n'y étaient pas, et sans eux le concile pouvait pas être général. Si les dissidents I parurent pas au concile de Trente, à quil fauL? Henri VIII devrait le savoir : cari l'invitation que lui fit le souverain ponll d'y envoyer ses évêques et d'y venir b| même, ou de s'y faire représenter par ambassadeurs, il répondit que, quelle fût la ville dans laquelle le concile s'assel blerail et les sûretés qu'on pourrait luioftl
SECT. IV. LE CONCILE FUT-IL OECUMENIQUE
il ne s'y rendrait jamais (i) ; qu'il ne voulait pas d'un tribunal pareil, ne s'en rapportant qu'à lui seul pour ses propres affaires, ajoule-t-il dans sa seconde letfre. Il avait probablement ses raisons pour en agir ainsi. Les prolestants d'Allemagne, qui, comme lui, firent défaut, du moins aux premières sessions, durent pareillement avoir les leurs. Ranchin prétend qu'ils ne voulurent pas y venir, parce que ne devant y avoir ni voix | consultative ni voix délibérative , leur pré- 1 sence y était complètement inutile.
208. Que leur présence y fût complètement inutile, nous le croyons : on avait à examiner leur doctrine et non à juger leurs personnes. Or leur doclrine se trouvait contenue dans les nombreux écrits dont ils avaient inondé le monde chrétien. Ce qu'ils auraient pu dire pour la défendre avait déjà été im-
?rimé et se trouvait entre les mains des ères du concile.
209. Ainsi, de ce qu'ils refusèrent de comparaître devant le tribunal suprême de l'E-
1 glise, auquel ils en avaient d'abord appelé, il ! ne faut pas en conclure que leur cause n'ait pas été entendue. Elle le fut autant qu'elle avait besoin de l'être, et les juges qui prononcèrent avaient examiné et pesé tous les moyens que pouvait faire valoir la défense.
210. Leibnilz aurait voulu qu'on eût pris des mesures pour les faire assister au concile, non-seulement eux, mais encore les
' schismatiques orientaux. Quelles mesures peut-on prendre pour amener librement et
[•amicalement des personnes qui ne veulent pas venir {Voy. n. 153 et suiv.)? Ce grand philosophe pensait que les apôtres de la réforme étaient comme lui de bonne foi et prêchaient avec conviction la parole de Dieu; il aurait probablement changé de sentiment b'il avait lu leurs ouvrages.
211. Jurieu dit que l'Eglise latine, appelée par nous l'Eglise catholique, ne forme pas à beaucoup près la moitié de l'Eglise chrétienne ; qu'elle n'est que le quart du monde chrétien. Supposons que ces assertions soient exactes, que pourrait-on en conclure contre l'œcuménicilé du concile, si c'est dans ce quart que se trouve l'Eglise mère , le tronc toujours vivant d'où viennent toutes les branches, toutes les ramifications de la famille chrétienne, et s'il est vrai en même lemps que la doctrine de Jésus-Christ ne peut pas être sans altération clans chacune de ces sectes, et qu'elle n'est pas différente aujourd'hui dans l'Eglise latine de ce qu'elle était dans les siècles apostoliques? Que répondrait Jurieu? Jurieu répondrait alors, car il dispute pour disputer et non pas pour arriver au vrai, il répondrait que l'Eglise de
(1) i Scd in re, qiue nihil ad nos perfmere videri poiest, nimium clin moramur. Nain Iocuim reperiat quetn velit, tutmii , quo omues tulo, sine nllo vel periculi melu accédant, nos isto vocante, ad iiulluin uiifjuain conciliuiD veniemus. » (Première, lettre.)
• Quid alii principes facturi slnlnon salis scimus; veruui nos, neque regnura noslrum hoc lempore desereinus, nequecausam nostram, in qua totius regni nostri sains, verlitur, eniquant, prxtcrquam nobis ipbis, eredemus » (Deuxième lettre.)
Jésus-Christ n'est pas infaillible. Nous l'avons déjà entendu. Et après que l'infaillibilité de l'Eglise aurait été solidement établie, il répondrait que les raisons n'ébranlent aucunement sa conviction, et que Dieu n'a pas donné à l'homme d'autre règle de foi que sa propre conscience.
212. Mais, répètent en chœur les protestants, un concile convoqué par le pape, présidé par lui, et composé d'évêques qui lui sont restés fidèles, condamnera toujours les dissidents sans examen. Ceci est une pure calomnie. Les protestants savent fort bien que lorsqu'il y a lieu d'engager sa conscience et de compromettre son salut, l'homme qui craint Dieu écarte les préventions comme les préjugés, afin de juger selon la vérité.
213. D'ailleurs, nous le répétons, lorsqu'il est question de la foi. les Pères du concile œcuménique ne sont pas appelés à établir de nouveaux dogmes ; ils examinent si ceux qu'on leur soumet sont conformes à la doctrine de Jésus-Christ et à l'enseignement de l'Eglise, depuis son origine jusqu'à ce jour. Or, comme les sentences de cette nature seraient aisément reconnues fausses par les gens instruits, si elles l'étaient en effet, le sentiment de leur dignité et le soin de leur réputation suffiraient pour empêcher les Pères d'un concile œcuménique d'agir contre leur conscience et contre leurs convictions, s'ils en avaient la pensée.
214. Quant au nombre des Pères, rien n'a été déterminé à ce sujet, et à vrai dire, il n'était pas nécessaire de rien déterminer : l'Eglise entière est avec ceux d'un concile œcuménique, qu'importe alors qu'ils se trouvent réunis en plus ou moins grande quantité. L'essentiel est qu'ils agissent de concert avec l'Eglise, qu'ils décident avec elle et ne fassent en tout que ce qu'elle désire et veut faire elle-même.
215. On compte les Pères qui furent présents aux premières sessions; mais le concile de Trente eut vingt-cinq sessions, et, dans la dernière, les Pères firent lire et proclamer tous les décrets qui avaient été faits dans les sessions précédentes, les adoptant tous et les publiant de nouveau (1); mais les décrets de ce concile furent confirmés par lo pape et acceptés par tous les pasteurs de l'Eglise catholique, comme nous le prouverons en son lieu. Ne dites donc plus que c'est là un concile national, et non pas un concile œcuménique ; car, 1 ors même que, pour vous obliger, nous conviendrions avec vous qu'il était national au commencement, et même qu'il l'a été jusqu'à sa clôture, vous ne viendriez pas à votre but, parce qu'il serait devenu œcuménique depuis par suite de son adoption.
(i) Quoniam diversis lemporibus , lam sub felicis recordationis Paulo III qnam Julio III, milita in hoc sacro concilio, quoad dogmala ac morum rel'ormalitv nem, slalula et detimia s.mt ; vnlt sancla synodus ui illa nunc reciteniur et leganiur. » ' Conc. Tr. sess. XXV. *
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Les choses se passèrent -elles légalement à Trente?
216. « 11 s'agit ici d'une question fort sérieuse et d'une grande conséquence, dit le Vassor dans sa préface : si on peut en conscience recevoir comme inspirés du Saint- Esprit les décrets et les canons de l'assemblée la plus irrégulière qui fut jamais, de l'aveu même de ceux qui avaient le plus d'intérêt d'en faire valoir les décisions : je parle de l'empereur Charles-Quint et de sus ministres. Je n'ai rien trouvé de ce qui fut écrit sous Paul III. Le mémoire que Vargas dressa pour le conseil de Charles-Quint, lorsqu'on prit la résolution de poursuivre le concile, sous Jules III, nous peut consoler en quelque manière. C'en est assez pour prouver qu'il n'y eut jamais une assemblée plus irrégulière. »
217. C'est un singulier mémoire que celui de Vargas. Mais d'abord est-il de lui, et les lettres qui portent sa signature, est-ce bien lui quî les a écrites ? Ces questions que personne encore ne s'est faites, du moins à notre connaissance, le Vassor avait senti qu'elles devaient se présenter naturellement à l'esprit du
un autre temps. » Pourquoi donc , je vous prie? Vous donnez le texte latin de toutes les pièces étrangères déjà connues, que vous intercalez à celles-ci , et vous nous renvoyez à un autre temps pour jouir du texte original de celles qui sont l'objet spécial de voire publication 1 Voilà une conduite qui a pour le moins le droit de nous surprendre.
220. « Pour suppléer à ce défaut le mieux qu'il m'a été possible, continuez-vous, j'ai eu soin de mettre en espagnol à la marge et dans mes remarques, les endroits qui m'ont paru les plus importants. » Mais qui nous garantira que ces citations espagnoles sont sincères, exactes? Qui nous assurera que vous avez fidèlement traduit les autres parties du texte que vous ne jugez pas à propos de nous montrer? Les citations marginales dont on ne vous accusera pas d'être prodigues, sont au nombre de deux dans le mémoire de Vargas, qui renferme en substance presque toutes les récriminations que les protestants donnent pour motifs à leurs fins de non-recevoir. La première est ainsi conçue: mas economico que ecumenico, ce qui signifie plutôt économique qu'œcuménique ; et que vous traduisez de celte ma-1 nière: plus politique qu'oecuménique ; la se-1 conde n'est composée que de deux mots :
lecteur. « On ne serait pas mieux fondé à nous juezes discretivos; dont un, discretivos, nous
contester la vérité de ces mémoires et de ces lettres ; un peu de discernement et une légère teinture de l'histoire et des affaires de ce temps-là suffisent pour reconnaître que ces pièces ne peuvent pas être supposées : tout y est trop bien lié et trop bien suivi. Que si quelqu'un veut s'en convaincre par lui-même, il peut s'adresser librement, dans Londres, à M. le chevalier Trumbull. 11 sera
paraît être plutôt latin qu'espagnol. Selon vous l'expression juezes discretivos signifie juges définiteurs. Le passage est trop curieux pour ne pas le citer en entier. « L'Empereur faites-vous dire à Vargas nommait des magistrats pour présider au concile en une autre manière, ut interloquerentur et définirent. On les appelait à cause de cela les juges définiteurs. Cela se trouve dans le concile de Chal-
toujours prêt de communiquer aux honnêtes cédoineet dans le huitième synode universel.
gens les originaux, où les cachets tiennent encore à la plupart des lettres, et de faire voir l'écriture même de Vargas et des autres, afin qu'on la puisse confronter avec les autres pièces qu'on pourrait trouver écrites de leur main propre. » (Préface.)
218. Nous ne savons pas si nous aurions été du nombre des honnêtes gens à qui l'on offrait de montrer les originaux, pour prouver que tout y était bien lié, bien suivi; mais, puisque nous ne pouvons plus aujourd'hui profiter de cette offre obligeante, examinons
Ces magistrats parlent ainsi dans l'une de ces deux assemblées: Imperatores nostri miserunt nos qui senatores corum senalus voâamur, qui voluntate Dei honoratus est secundum omnia, ut simus discreli eorum quœ gerunlur auditores.
221. Il y a dans ce peu de paroles dem erreurs : une de fait, relative à la président des conciles généraux ; l'autre d'interprétation, relative au sens que l'on donne aus
mots et au passage latin cité en témoignage
Elles sont l'une et l'autre si grossières qu'
les pièces, telles qu'elles sont dans le recueil est difficile de ne pas les supposer volonlai
publié par le Vassor, et, au risque de passer res. Si donc un jour vous veniez , l'originJ
pour manquer entièrement de discernement et ne pas avoir la moindre teinture de l'histoire et des affaires de ce temps-là, établissons que non-seulement ces pièces peuvent avoir été supposées, ou du moins altérées, mais encore que, jusqu'à ce que l'exhibition des originaux vienne montrer le contraire, tout donne lieu de soupçonner qu'elles manquent ou d'authenticité, ou d'intégralité.
219. Ces pièces , comme le litre du livre l'annonce et comme le Vassor le déclare
dans sa préface, ont été traduites de l'cspa- lisons à la page 37 : « L'intention des léga gnol. « J'aurais souhaité de tout mon cœur, était de ménager les affaires avec tant d'à dit-il , pouvoir faire imprimer l'espagnol à dresse, qu'en feignant dépenser à toute autr côté de la traduction; mais il tant attendre chose, quasi aliud agenda, ils pussent, etc.;
ma à la main , nous prouver qu'elles ont été faites par le fiscal de Castille , nous dirion: alors que c'est probablement pour expie ses étourderies ou ses criminelles complaisances qu'il alla finir ses jours dans un couvent.
222. Les citations faites dans le corps (i ce mémoire indiquent d'une manière assc claire qu'il était écrit en latin , du moins ci ces endroits. « Cela ne se doit point faire c; secret, in angulis, » est-il dit page 33. Non
p. 42 : « Si cette manière d'agir a fait du mal, ces messieurs en jugeront eux-mêmes, ipsi viderint; pour nous qui le savons, et qui
avons tout observé, nous ne pouvons pas nous empêcher de plaindre notre malheur et le renversement entier de l'autorité des conciles : Nos certe qui ea novimus , cœleraque observavimus , non possumus non dolere ricem nostram, conciliorumque auctoritatem jam diu deplorutam; » page 48 : « Assembler ; ainsi des évêques, c'est la même chose que I si le pape faisait tout lui-même à Rome avec ses courtisans : lia ut nikil interesse videam, Romanus soius papa cum suis deliberet , an Patres hac rationecongreget ; » page 49 : «On , peut dire véritablement que nous étions ici dans une assemblée d'évêques et non pas dans un concile : Non in concilio, sed in epi- . scoporum conventu;» page 58 : «Qu'il anime . les uns et qu'il s'oppose aux autres, en sorte que tout le monde sache qu'il a une langue : le ministre d'un si grand prince ne doit pas être un personnage muet : Jntelligant omnes illum os habere , ipseque tanti principis legatus minime videatur asymbolus ; » page 63 : « A la lettre Judaice ; » page 64 : « C'est pousser les choses trop loin, sa passion va jusqu'à l'emportement et à la fureur : Quœ procul dubio ad mentis œgrotationem , et pnimi morbum usque pervenit ; ilaut nonnisi ,insania et furor quidam appellanda sit ; » jpage 106 : « Avec d'étranges préjugés : Non vulgaribus prœjudiciis ; » page 107 : « Demandeurs, actores; » page 107 : « Si on doit écouter les protestants pour les instruire ensuite : Ad fincm ut doceantur et instruantur , » page
207 : « C'est un homme qui a perdu toute honte : Perfricuit fronlem insigniter; » page
208 : « C'est vouloir parler à des gens sourds ; c'est entreprendre d'amollir des pierres dures : Surdo canitur et lapis decoquilur . . . La fable est l'objet des railleries du monde, Fabula et risus populo ... La chose parle par plle-même, lies ipsa loquitur ; » page 224 : < L'un est pour en soutenir la justice par le lroit commun de toutes les nations, comnuni annium genlium jure, et l'autre parle lroit particulier de celle de l'Espagne, Primto Uispanorum jure ; » page 225 : « Avant jue la dernière résolution soit prise, Ante actum ; » page 226 : « Les abus qu'on a inroduits dans l'usage des sacrements, In usu neramentorum, etc., etc. »
Ces passages latins appartiennent
videmment au texte dont ils doivent faire
•arlie, non pas comme citations, mais comme
omplémenis ordinaires de phrases. Il serait
ssez surprenant que Vargas eût mis ces
igarures-là dans son style et que personne
'y eût pris garde, pas même le Vassor qui
is aurait traduites et citées.
D'après la première partie du mémoire,
argas aurait été présent aux premières
essions du concile de Trente. Il dit en effet
tre à Trente depuis sept ans , dans sa lettre
u 28 octobre 1551 ; et le Vassor nous rap-
orte que c'était l'homme de lettres que
barles-Quint avait donné à ses ambassa-
turs à Trente, sous Paul III et sous sou
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successeur, pour servir de conseil à des hommes d'épée , qui ne sont pas ordinairement versés dans les affaires ecclésiastiques : et que c'est ainsi qu'il vit de fort près ce qui se lit dans l'assemblée du temps de ces deux
papes.
2&4. Mais les ambassadeurs de Charles- Quint auprès du concile étaient en même temps et avant tout ses orateurs : Solemniter fucimus , creamus, constituimus , et ordinavius noslros veros , certos, legitimos et indubitatos oralores et mandatarios , porte le mandat donné à Barcelone le 18 oct. 1542. Peut-on supposer qu'une mission pareille ait été confiée à des hommes illettrés? L'Empereur désigna d'abord, en 1542, Nicolas Perrenot, seigneur de Granvelle, son conseiller d'état et vice-gérant général en Allemagne et en Italie ; Jean Fernandez Manriquez, marquis d'Aguilar; Antoine Perrenot, évêque d'Arras; et Diego de Mendoza , tous hommes aussi remarquables parleurhabilelé que par leur savoir.
225. Diego de Mendoza fut envoyé seul avec un nouveau mandat, lorsque le concile s'ouvrit en 1545. Il tomba malade et eut besoin, pour rétablir sa santé, d'aller passer quelque temps à Venise : alors on lui adjoignit don François de Tolède, prieur de Roncevaux, qui fut reçu dans la quatrième session le 8 avril 1546. Il revint plus tard avec Hugues, comte de Montfort, et Guillaume de Poitiers, archidiacre de Champagne, lors de la reprise du concile sous Jules III.
226. Mendoza était un homme d'épée à la vérité, mais un homme d'épée qui aimait et cultivait les belles-lettres. Il avait pour secrétaire Alfonse Zorilla. Le comte de Montfort, le prieur de Ronccvaux et l'archidiacre de Champagne n'avaient pas plus besoin que Mendoza et les précédents de la plume de Vargas.
227. François Vargas , d'ailleurs , n'était pas homme de lettres : il était homme de loi, chose bien différente ; et, en cette qualité, il remplissait auprès du tribunal de Castille, qui était le premier tribunal d'Espagne, les fonctions de fiscal général, fonctions équivalentes alors à celles de nos anciens avocats généraux, et aujourd'hui à celles de nos procureurs généraux. « François Vargas, dit l'abbé Boisot dans son Projet de la vie du cardinal de Granvelle, était ami intime (1) du cardinal de Granvelle, et il méritait de l'être. U y avait, de son temps, peu d'hommes plus habiles, plus savants, plus généreux, plus fermes, plus zélés ; mais il avait les défauts qui gâtent ordinairement les grandes qualités : il était fier, prompt et attaché à ses sentiments. Ses lettres sont d'une beauté, d'une netteté, d'une force et d'une vivacité admirables: mais si difficiles à lire que j'aimerais beaucoup mieux qu'elles fussent en chiffres.» Aurait-on offert à cet homme-là l'humble et obscur emploi de
(1) M. l'abbé Boisot n'aurait-il pas été induit en erreur par la correspondance même dont nous contestons l'authenticité?
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secrétaire d'ambassade? Et si on le lui avait offert, l'aurai t-il accepté?
228. Vargas néanmoins était en Italie dans le courant de 1547, car dans les Papiers d'Etat du cardinal de Granvelle, d'après les manuscrits de la bibliothèque de Besançon, publiés sous la direction de M. Ch. Weiss, nous rencontrons une lettre de l'évéque d'Arras à son père en date du 12 février 1547, dans laquelle il lui dit : « Quant à l'Italie, vous verrez, monsieur, ung sommaire abrégé que Vargas me doibt donner en chiffre pour vous faire tenir. » Mais en quelle partie de l'Italie était-il? Nous pensons qu'il était à Rome, et non pas à Trente.
229. Du reste, quel que soit le lieu où était alors Vargas , il est certain qu'il se trouvait en correspondance suivie avec l'évéque d'Arras. Gel évêque, selon l'abbé Boisot , à qui nous devons la collection et la classification de ses papiers , avait l'habitude de mettre en ordre et de conserver toutes les lettres qu'on lui écrivait. Que sont devenues celles qu'il reçut de Vargas avant le 7 octobre 1551, date de la première de celles qu'a publiées le Vassor? Que sont devenues celles qtfil dut recevoir du même depuis le dernier jour de février 1552, date de la dernière de celles que nous rencontrons dans le Vassor, jusqu'en l'année 1560. Car M. Charles Weiss, bibliothécaire de la ville de Besançon, homme de lettres aussi recommandable par son savoir et sa modestie, qu'estimable par son obligeance, nous écrit que les plus anciennes lettres de Vargas retrouvées dans la collection des papiers du cardinal de Granvelle, ne remontent pas plus haut que l'année 1560?
230. Il manque donc quinze années entières de la correspondance de Vargas et de l'évéque d'Arras; comment se fait-il que le chevalier Trumbrell en ait eu cinq mois entre les mains? Cinq mois ni plus ni moins!
231. Ce n'est pas tout encore. En 1560, Vargas correspondait secrètement avec l'évéque d'Arras. Rapprochons cette correspondance de celle que le Vassor a publiée. « Les plus anciennes lettres de Vargas, qui font partie de notre collection , nous écrit M. Weiss, sont de l'année 1560. Elles roulent sur la création des nouveaux évéchés dans les Pays-Bas. Vargas , envoyé à Rome pour régler cette importante affaire avec le saintsiége, rendit compte de ses démarches directement au roi Philippe II; mais il écrivit en même temps à Granvelle, soit pour le tenir au courant de ce qu'il faisait, soit pour lui demander ses avis. Toutes les lettres de Vargas à l'évéque d'Arras sont écrites en espagnol. Elles commencent toutes par la formule : Illustrissime et'févérendissime seigneur, et finissent par ces mots : Je baise les mains, ou je baise respectueusement les mains àVolre Seigneurie. »
232. Voulez-vous savoir maintenant quelle est la formule par laquelle commencent toutes les lettres que le Vassor fait écrire au même évéque par Vargas, en 1551 et 1552 : Monseigneur, et rien de plus. Voulez-vous «avoir maintenant quelle est celle par la-
quelle elles finissent? Je vous baise les mains. Or pendant qu'il écrivait ainsi, Vargas n'avait aucun titre public, et, en 1560, il était ambassadeur du roi Philippe II.
233. Le sans-façon de Vargas, tel qu'on le rencontre dans les lettres publiées par le Vassor, annoncerait des rapports de familiarité que l'amitié et la parenté même (Voyez n. 228) ne comportaient pas toujours à cette époque. Cependant, d'après cette correspondance si singulière, Vargas et l'évéque d'Arras ne s'étaient jamais vus. « J'ai une joie extraordinaire, écrit l'évéque d'Arras au docteur Malvenda, le 16 février 1552, à la suite d'un voyage que venait de faire Vargas, j'ai une joie extraordinaire de connaître de vue le fiscal Vargas et de m'étre entretenu avec lui. »
234. A l'occasion de ce voyage nous rencontrons une contradiction qu'il n'est peutêtre pas inutile de signaler. Vargas était à Inspruck, auprès de l'évéque d'Arras, le 17 février. Car celui-ci écrivait, en date de ce jour, à l'évéque de Pampelune : « Le Gscal Vargas vous porte la dernière résolution de Sa Majesté. » L'évéque d'Arras aurait écrit, par Vargas, au docteur Malvenda une lettre que celui-ci reçut le 20de février, ainsi qu'on le voit par sa réponse en date de ce jour. Vargas était donc arrivé le 20. d'après celte lettre. Or sa lettre du 26 février commence par ces mots : « Je vins dîner ici dimanche! dernier, 21 du mois, en fort bonne santé. »
235. Une épître dédicaloire d'Onuphrel Panvin , en date des calendes d'août 1558,| me donne lieu de relever une autre contradiction peut-être plus significative que lai précédente. « L'année passée, dit-il à VargasJ je vins à Venise où vous remplissiez déjal depuis six ans les fonctions d'ambassadeuil du très-puissant et auguste empereur Charles-Quint d'abord, et ensuite de son très-j puissant fils et héritier Philippe, jouissanll à un degré extraordinaire de l'affection di| très-sage et très-juste sénat (1). »
236. Panvin arriva donc à Venise dans ni courant de l'année 1557. Il y avait alors sisl ans que Vargas était ambassadeur auprès d{ cette république. Il y était donc venu en 15511 Mais si en 1551 il était déjà venu à Veniscl comment pouvait-il écrire de Trente à l'évèl que d'Arras, des lettres dont les dernière| sont de janvier et février 1552?
237. Quelques-unes des lettres de Vargal devaieut être en chiffres (voy. n. 228). Celle! que l'abbé Boisot nous a conservées sont difficiles à lire , qu'il aurait mieux aimi qu'elles fussent en chiffres. Le Vassor ne dl pas un mot de la peine qu'il dut se donn<| pour lire celles qu'il traduisait. Les aurait-l traduites avant de les avoir lues, et serait-<|
(1) < Venetias auno superiore veni, ubi fini inoil dibili quodam sapientissimi, et justissinn senair amore Caroli V, augusli forlissimi imperaioris pi muni, deinde ejus potenlissimi filii et haeredis Pl'i'ipl per sex j;im annos oratorem agebas. Nec difiiel luit, quse diu multumque opiaveram consequi. (Kl 1558.).
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pour celte raison qu'il différait d'en publier adhuc inauditum esset) ', non episcopi , sed
le texte'? soli imperatores, Conslantinus, Theodosius,
238. Quoi qu'il on soit, on doit compren- Theodosius junior, Martianus , episcopos dre maintenant qu'il est permis de soupçon- congregarunt, vocarunt et nominaverunt ut ner quelque fraude dans une publication concilio adessent, sed et ipsimet interfuesuspecte à tant de titres. runt. Esto (respondebunt), sed nos posthac
239. En affaiblissant l'autorité que pouvait secus in noslris decretalibus slaluimus , donner à ces pièces le nom d'un homme nempe quod solius papae sit convocare conjudicieux et bon chrétien, qui a écrit positi- cilia, et personas nominare (voy. les sections vement ailleurs le contraire de ce qu'on lui 3 et 4). Amabo, verumne est? Sed a quo jus fait dire ici (1), nous n'avons pas eu l'inten- habelis islhaec statuendi? Tace tu, hœretice, lion de leur opposer une fin de non-recevoir quidquid semel ex ore nostro profertur, serqui nous dispensât d'examiner les alléga- yandum est. Audio! sed quodos hicintelligis?
lions qu'elles contiennent et de les détruire Nous les citerons tout comme si elles étaient d'une authenticité incontestable. Après tout elles ne renferment rien que Fra-Paolo et les protestants n'aient dit d'une autre manière, et à quoi on ne puisse répondre convenablement.
24-0. L'illégitimité ou, comme diraient les jurisconsultes modernes, les illégalités reprochées au concile de Trente se rapportent a quatre chefs différents, qui sont 1° sa convocation et sa présidence ; 2° sa composition ; 3° sa direction ; 4° son issue.
§ t. Le coucile fut- il légalement convoqué et présidé ?
241. Luther, Calvin, Henri VIII, les Etats protestants d'Allemagne, Gentillet, Dumoulin, Heidegger, le Vassor, Vargas, Jurieu sont à la tête de ceux qui tiennent pour illégal un concile œcuménique convoqué par le
Ipape, et présidé par lui et par ses légats.
ALLEGATIONS
242. 1° Luther.— « Sed agendum eur pênes Imperalorem non débet esse jus, saltem aiiquot nominandiquiconcilio intersint, eu tu ad quatuor illa concilia, Nicamum. Chalcedonicnm,Conslanlinopolitanum,Ephesinum, non papa (cum illis temporibus nomen papas (1)
(I) Vargas a composé, sur la juridiction des chèques et l'autorité du souverain pontife , un n moire qui fui imprimé à Rome par Paul Mannuci, en lo63, sous ce litre : Tnmcisci Varqas Co.lliolicœ .!/<;jeslatis rerum status a consilm et ejusdem apud mrclum D.-S. l'ium IV oratoris de episcoporum juridictione et ponlificis max. auctorilatt responsttm. Le préambule, que nous croyons devoir filer, exprime des sentiments directement opposés à ceux qui son t dans le mémoire publié par le Vassor : < II:ec habui , quae de episcoporum jurisdiclione, summique ponlilicis majeslale et auetoiitate dicercm, in quibus si forlasse longius sum progressus, materne, spero, jam liu mullumque agiialx' gravitas apud ocquum lectotem facile mihi veniam itnpetrabit : quando rêvera harum rerum nihil ila salis plene pensalum exaininatnm vevideri debeat, ubinon plurimum adhuc merito lesideran possil, maxime si ad horum lemporum nfeliciiaiem respiciaraus, quibus lixrelici, ut suitm ixitiale odium in summum p<jnlificein, veium Cinisii .ieariura, expleanl , nihil, prorsus relinquunt inlenlaum, sed sur-uni deorsum omnia volenles , opiinie 'onsiiiiilum Ecclesiae ordinem orani nefaria ton enione ( onantur periurbare. Quae lamen a nobis dicla uni omnia , ea , qua par est vencralionc , Sanctte nairis Ecclesia; censura;, et cujuslibet eliam melius entienlis judicio libenter submiiiimus.
{%) Saint Corneille, répondant à sainl Cyprieu, lui
Num per quod ventris crepitus deflare soles? Islos libi servandos relinquo. Vel per quod dulce illud vinum corsicum influit? In illud canis alyum dejiciat. Apagesis! scélérate Luthere, siccine pontifici loqueris ? Apagete ! vicissim, vos impii desperalique nebulones et rudes asini, taies ne cum Ion pera tore et stalibusimperii sermoncs habelis? Audetisne quatuor illa summa concilia cum quatuor illis christianjssiinis ac potenlissimis imperatoribus, contemnere et conscelerare, ob crepitus et excretales (volui dicere décrétâtes) veslros? Quid ? persuadetisne vobis vos raeliores esse magnis rudibus et insulsU asinis et morionibus, qui neque scitis nequ? scire curalis quid concilia, episcopi, Ecclc4sia, Imperalor, imo quid Deus et ejus verbum sit ? Tu, papasine , î udis es asinus, et asinus permanebis (1). » (OEuvres imp. à Witlemberg, t. Vil, fol. 452.)
2i3. 2° Calvin.-— « Atqui hancsibi poteslalemjure divinoel humanocompelere allegal. Facile quidem jactare est, sed probatio quœriltir. Quid enim hoc mendacio impudenlius? Divini juris quam omnino syllabam proferet, nisi forte se faciat Deum ? Sed humanum forte ilii suffragatur. Nihih> magis ; quis enim primam synodum Nieav nani , qiùs Epbcsinam, quis Contanlinopolitanam, quis Chalcedoneusem coegit? Et, na in colligemlo numéro sim longior, quis loti< quingenlis annis synodos universales, quaa mullœ habiltc fuerunt inter id lempus, congregavit, praeler iinum Caesarem ? At forte, id liebat inlerposîta pontificis auctoritate : imo ne consens a quidem. Ubi enim oslendet Frenesius expeclalum aliquando fuisse) papœ nutum in bac re , aut pelitum ab eo> conailium? Atqui non tantum nunc sibi arrogal hoc privilegium, ne quid se inconsuilo tentet Imperalor, sed vult omnia simul possu et agere. Id si vult impelrare, omnium couciliorum acla,omnes veleres historiasaboleat necesse est. Neque enim illic papa Imperalori edkit,scd Imperalor episcopis omnibus. Et quum episcopi loquunlur, non rom.i episcopi mandato aul nutu se vocatos , s
donne le litre de pape. Le proconsul reproeb e même saint d'avoir élé le pape des ebréliens. Pi dence dit à l'évêque Valerien :
Roranles saxoruiu apices vidi. optime papa, l'urpureasqoe noias vepribus impositas.
Sidoine Apollinaire s'en serl plusieurs fois et dans le même sens.
(4) C'est pourtant un apôtre qui parle ainsi.
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fmperiali ediclo testantur. Olim quidem in par la compagnie. Et ne lui estoit cette pré-
procuranda synodo Chalcedonensi partes sidence attribuée pour degré d'autorité, mais
suas inlerposuitLeo. Sed qualiter? Jubendo- plustost pour une fonction onéreuse. Car il
ne vel decernendo? Nihil taleinejus epistolis conduisoit l'action par ordre, cueilloit les
habelur, quae in promptu extant, sed Cœsa- advis de ceux de l'assemblée, et disoit le sien
rem suppliciter rogando ut pro more episco- qui n'avoil non plus de poids que celuv
pos omnes advocaret (1). » (Scholie pour la des moindres, sinon qu'il fust mieux fonde
lettre de Paul III.) et raisonné. Nous montrerons en son lieu
244. 3° Henri VIII. — « Quo jure quove comme la convocation des conciles apparte-
titulo ad concilium a pontifice romano vo- noit anciennement aux grands princes, ainsi
que les exemples de Constantin le Grand, de ses enfans et successeurs, des deux Théodoses, de Valentinien, des rois Charlemagne, par est vel ut hodie fianf, vel ut cur non fiant Childebert, Gontran, Alaric, Riccarredus et causam afferalis? Verisimilius est, inquiunt, de plusieurs autres en font pleine foi (1) , ponlifices religionis curam suscepturos , comme aussi c'est sans doutes que de ce
centur reges? An cum olim concilia omnia imperatorum,regumetprincipumauc(oritale consensu et mandato fieri consueverunt, non
quam reges. Expertus est orbis, magna cum pietatis clade, quanta fide hoc negotium tractent. » (Première lettre.)
Etats protestants d'Allemagne
— «<Constanter enirn negant status, ponlifici romano jus indicendi concilii,quodsibi arrogal, et in cujus possessione, vel quasi possessione, se hactenus constitutum jactat, ullo mQdo competere : neque eum illius concilii prœsidem agnoscere vel possunt vel debent ; cum neque divino neque humano jure ullo, neque eliam antiquissimorum canonum, vel purioris Ecelesiœ exemplis aut consueludine, ullamtalem habeat potestatem.
246. « Namadjusdivinumquod attinet.manifestissimum est ex omniVeteris Testamenli historia conventus et synodos in populo Dei non ab Aarone sacerdote,sedaMose, gubernatore populi ; neque ab Eleazaro , sed a Josua; ac deinceps non asummis sacerdoti-
temps-là la présidence aux conciles appartenait aux princes qui les convoquoyent, ou à celuy qui estoit esleu pour cet effet. Ainsi qu'il conste, par les exemples de Constantin le Grand, qui présida au premier concile général de Nicée, en Bithinie : et de Constantin II , surnommé Pogonatus, qui présida au sixième concile général de Conslantmople, et de Gratus, évesque de Carlhage, qui présida au premier concile carthaginien; et de Génédius, aussi évesque de mesme ville, qui présida au second; et d'Aurélius, évesque d'icelîe mesme cité , qui présida aux troisiesme et quatriesme, et au Mi lé vil tain, auquel se trouva saint Augustin, évesque d'Hypone , et d'Osius, évesque de Cordube, en Espagne, qui présida aux conciles Elibertin et de Sarde ; et de plusieurs autres. » (P. 4 et 5.) 249. « Combien que l'évesque romain eust
bus sed a judicibus seu gubernatoribus po- Ia préséance, pour s'asseoir et marcher depuli convocari solitas : eorumdem eliam vanl les autres évesques, il n'avoit pas pourauctoritate impios cultus juxta verbum et ta.nt 'a présidence aux conciles, ni généraux mandata divina sublatos, verosque culluset ni provinciaux. Car quant aux généraux, le doctrinam restitutam et stabilitam constat. Pîus souvent les empereurs y présidoyent,
247. «t Postea etiam ex primitivœ Ecclesias et quant aux provinciaux, celuy qui estoit historia et cœteris fide dignis auctoribus con- es,eu Par la compagnie des évesques qui s'y slat, controversias quse de religione et fide trouvoyent, y présidoit. Et de faict, de huict catholica incidissent, non episcoporum aut papse, sed Imperatoris vel régis romani auctoritate solius , aut adhibitis etiam aliis christiani orbis proceribus, pro negotiorum ratione, concilia, décréta, et partes dissidentes vocatas, episcopos etiam et alios ab iisdem convocatos esse et coacîos, etc. » (P. 21)
248. 5° Gentillet.— « Quand on tenait des conciles, pour corriger les erreurs en la doctrine ou réformer les mœurs , les empereurs et rois les convoquoyent, au lieu et jour que bon leur sembloit. Et y présidoit l'Empereur mesme, ou autre prince souverain qui l'avoit convoqué, ou bien l'évesque qui estoit esleu
(l)iHocautemadslruiimis, confileri nos, et perdurare in fide quae in Chalcedonensium civilate,
multis sanclis episcopis convenienlibus, per jussionem Leonis romani pontificis, qui vere caput est episcoporum, et venerabilis sacerdolis et palriarchae Anatoiii , concilio celebrato sub duobus imperatoribus confirmata est , > écrivaient à l'empereur Léon les évêques de la seconde Mésie. Quant aux lettres dans lesquelles Calvin a vu le contraire de ce qui est dit ici, nous ne les connaissons pas encore.
anciens conciles généraux qu'on compte devant la grande corruption de nos derniers siècles, il est certain qu'au premier, qui fut le concile de Nicée, tenu en l'an 328, présida 1 empereur Constantin le Grand , qui l'avoit convoqué. Au second, qui fut tenu l'an 385 a Constantinoble, présida l'empereur Tliéodose,qui l'avoit ausi convoqué. Au troisième! qui fut tenu en Ephèse.l'an 435, présida Cy-, nlle, évesque d'Alexandrie. Au quatriesme,) qui fut tenu à Chalcédone , l'an 455, présida l'empereur Marlian , accompagné du sénat : ores que y fussent Paschasin , Lucence et Boniface, légals de Léon, archevesque de Rome. Au cinquiesme, qui fut tenu l'an 552| à Constantinoble, présida Menna, patriarchel dudit heu. Au sixiesme, qui fut tenu l'an 682l audit heu de Constantinoble, présida l'cm-I pereur Constantin II, surnommé Pogonatus,!
(1) Charlemagne, Childebert, Gontran. Alaric,! Recarede et les autres princes dont Gentillet aurai] pu nous donner les noms, n'ont jamais assemblé quj des conciles nationaux mixtes, dans lesquels orf avait a traiter les affaires de l'Etat en même lemp.'r que celles de l'Eglise. (Voy. n. 2G0.)
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comme nous venons de dire. Au septiesme, qui fut tenu en l'an 787, en ladite ville de Nicée en Bilhinie, présida l'impératrice Irène, avec l'empereur Constantin son fils. Au huicliesme, qui fut tenu à Constanlinoble , l'an 869, présida l'empereur Basile, ores que les légats du pape Adrian II, Donat, Eslienne et Marin v fussent et requissent d'y présider. » (P. 231 et 232.)
250. 6° Dumoulin. — « Aussi il est notoire par toutes les histoires ecclésiastiques et escripts des anciens docteurs de l'Eglise, et par le premier et le second tomo des conciles, imprimez à Coloigne l'an 1550, que lesdits conciles ne furent jamais assemblés de l'auctorité ou puissance de l'évesquc de Rome , mais de l'auctorilé des empereurs et princes souverains. Autrement les assemblées et conciles estaient nuls. Comme aussi monstre bien saint Jérosme, lequel à lUiffin luy alléguant un concile, respondit : Monstre premièrement que l'Empereur a commandé d'assembler ledit concile. Et l'an 560, l'empereur Justinien fit loi en sa nouvelle 123 des conciles ecclésiastiques. » (Art. 6.)
251. 7e Heidegger.— « Nos talc jus pontifici competere negamus, et asserimus pênes summum magistratum illud esse, si consentions et conjuuctus est, et eo vel non consentiente indulgente tamen , vel non conjunclo, pênes eos, quibus Ecclesiœ regendœ potestatem universitas fidelium imposuitetdelegavit. Etenim : 1° pontifex jus hoc convocandi necex verbo Dei, nec ex delegatione Ecclesiœ seu universitatis fidelium habet ; 2" in V. T. non pontifex, sed pii reges ac principes hoc jure usi sunt. Non Aaron, sed Moses solennes conventus populi ex Dei mandalo indixit; idem fecisse Josuam, Davidem, Salomonem, Ezechiam, Josiam ex eorum historia constat ; 3e convocandi potestas pendet ab exteriori jurisdictionc : ad cam enim pertinet traclare de loco, tempore, forma publicorum conventuum , de sumptibus illuc erogandis... k° Convocatio et indictio concilii est opus humani ordinis. Atqui humani ordinis vindex et curator non est papa, vel quilibet alius ecclcsiasticus servus, sed summa potestas civilis... 5° Sive convocandum est concilium, sive in eo consultandum et definiendum, sive definiliones exequondœ reqniritur auctorilas coactiva vel coerciliva quœ ad papam nullo jure pertinet, cum minislrorum Ecclesiœ non sit imperium , sed itaxmia, ministerium ; 6° concilia plerumque indicuntur, cum Veritas fidei et pax Ecclesiœ turbatur. Atqui turbalur ea quandoque ab ipsis ecclcsiaslicis.... 7° Papa ipse fieri potest reus , ac proinde in concilio judicandus. Non ipsi competit jus ordinarium et perpeluum indicendi concilia; 8e Eliam antiquitus jus convocandi concilia non pontifiecs, sed Cœsares tenuerunt... 9° ut niliil dicam de consensu Patrum, sanc ipse vEneas Silvius postea factus papa, lib. I de Concilio Basileensi hac utilur ratione : Quid erit remedii, si criminosus papa Ecclesiam perturbet, si animas perdat, si jidci contraria preedicet, si hœreticis doamatibus subditos im- Ouat ? *
252. « Orthodoxœ sententiœ summa est, in ipso concilio prospiciendum esse de prœside gemino, allero politico, qui prœsit ordini, altero ecclesiastico, qui prœsit disceptationi causœ. Et ecclesiasticum hune contendunt evangelici esse non perpeluo aliquo jure romanum pontificem,sed arbitrariumet electivum, et talem quidem, qui Scripturarum peritissimus, in negotiis ecclcsiaslicis gerendis exercitatissimus, fama prudentiœ, dexteritatis moderalione celeberrimus. Cumque dis— linclœ sint acliones ecclesiaslicœ generalis concilii et particularium nalionum , distinguât iidem inter prœsidem universalem concilii et particularem nalionum. Universalis prœsidenlia, quia extraordinaria , defcrlur per clectionem optimo;particu!aris ordinaria olim jure ecclesiastico competiit patriarchis. Hodie pênes Ecclesias particulares est talem prœficere vel ordinarium, vel ambulatorium. Intérim, tridenlinis tum jus prœsidendi perpeluum episcopo romano vindicanlibus, tum ab eo jure magistratum summum excludcntibus , argumenta opponimus sequentia :
1° jus ordinarium et pcrpetuum in rébus ecclcsiaslicis nitilur lege divina vel ecclesiastica. Neulra autem pontifici romano jus prœsidendi ordinarium et perpeluum tribuit: non divina, quia juris hujus consignai tabulœ edi non possunt ; non ecclesiastica, quia membra Ecclesiœ universalis nunquam consenseruntde jure lali in papam transferendo; 2° Ecclesia romana est parlicularis ; alqui nullius Ecclesiœ parlicularis episcopo jus competit ordinarium prœsidendi in concilio gencrali, quia singulœ Ecclesiœ particulares tum errarc, tum deficere a fuie possunt. Neque enim in N. T. Dcus ulli particulari cœlui juramento vel fœderc se obstrinxit, quominus illinc migrare et candelabrum movorc velit, si ingratiludo merealur...; 3" actus ordinis in concilio sunt doctoribus, pastoribus, aliisque légitime vocatis de necessariis prospicere, auctoritalem, ubi necessarium fuerit, inlcrponcrc, efficcre ne in magno cœtu cyclopum concio habeatur... décréta publicare cum aucloritale, periculis occurrere, hœreticis convenlibus inlerdicere, conlumaces punire, lupos arcere ; atqui actus illi nullo modo nisi a summo magislralu ordini prœsidenle exerceri possunt; 4° accedit perpétua praxis Ecclesiœ purioris conciliorum. Etenim Nicœno primo quoad causam concilii prœfuit Euslalbius Antiocbenus; quoad ordinem ConstanlinusMagnus.Conslantinopolitano primo, cui ne quidem inlerfuit romanus episcopus , prœfuit quoad ordinem imperator , quoad causam Neslorius Constanlinopolitanus ; Epbesino quoad ordinem cornes Candidianus ab Imperatorc missus ; quoad causam Cyrillus Alexandrinus. Cbalcedonensi quoad ordinem prœsedit Marlianus primo per se, postea per judiecs consulares ; quoad causam ccclcsiaslicus prœses ci non est datus. Leonis quidem logali ob orientalium dissensiones, primas non tam jure aliquo quam arbilriolmperatoris tenere debuissent, quibus suaplc culpa exciderunt. Nihil dicam de particularibus conciliis, Constantinopolitano se-
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cundo, cui Menas; Sardicensi , cui Hosius ; Carthaghiensi sexto, cui praescdit Aurelius, aliisqueinfînilis. Consulelis hisloriam prsesidentise in veteribus conciliis quam fuse Blondèllus : de primatu, ad sect. 64 prosequitur ; 5° fatetur Cusanus, de Concord. cathol., 111, 16, in pt'imis octo conciliis semper Imperatorem et judices ejus cum senatu habuisse primalum etolficium praesidenliaB. Consentit etiam Petrus Suavis Polanus, Hist. concil. Trid. , p. 118, 119, ubi non obscure damnât papaiin hoc jure sibi arrogando kmerilateui. Et quondam cardinales, teste Guiciardino, lib, IX, confessi sunt : Fosse concilium coire inquo non prœsideat papa, sed fasccs submittat, et suœ villicationis ralioncm reddat. » ( P. 21 et 5.)
253. 8° Le Vassor. — « Les légats de l'évêque de Rome avaient tout au plus une
la présidence d'honneur due aux légats du pape ; ce pouvoir, dis-je, demeure attaché au corps du concile, comme il y a toujours été. C'est une chose qui lui appartient de droit selon les juriconsulteà Jean André et Balde... » (P. 32.)
257. k Les légats du pape s'altribuent , non-seulement une présidence d'honneur, qu'on ne leur a jamais disputée et qu'il ne serait pas juste de leur contester, mais encore une présidence d'aulorilé et de commandement. Ils ont suivi en tout l'ordre établi dans le concile de Latran, sous Léon X ; comme si ce synode plus politique qu'œcuménique, comme je l'ai remarqué ci-dessus, devait élre le modèle de tous les autres, et qu'on dût le compter parmi les conciles généraux. » (Mém,, p. 36.) 258. 10° Jurieu. — « Les protestants apporprésidence d'honneur dans les anciens con- tent mille preuves, qui font voir que le droit
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cilos, Vargas prétend que le siège de Rome a été de tout temps en possession de celte prérogative et qu'on ne peut la lui contester. Cependant nous ne voyons point que les légats du pape aient eu la présidence d'honnenr-dans les conciles, avant celui de Chalcédoine, tenu au milieu du cinquième siècle. Quoi qu'il en soit de cette prétention, sur laquelle je veux bien ne pas disputer à présent , la présidence d'autorité et de comman-
de convoquer les conciles appartient aux empereurs, et que les évêques de Rome n'y présidaient pas toujours. Le premier de Nicée fut assemblé par Constantin le Grand, et Alexandre, évêque de Constantinople y présida. Théodose assembla le second concile universel à Constantinople , dans lequel ni le pape ni aucun de ses légats ne se trouva. C'est pourquoi on ne peut pas dire qu'ils y aient présidé. 11 n'est rien de si op-
dement, telle que LéonX l'avait établie dans posé à la vérité que ce qu'avance le cardinal
son concile de Latran, est un abus et une du Perron (Repl., 1. I, ch. 25 et 34), que le
nullité visible dans l'assemblée de Trente. » concile premier de Constantinople pria le
(P. 15.) pape de confirmer ses décrets (1). A ce con-
254. 9° Vargas.— « On compte les conciles cile je pourrais ajouter le troisième général,
généraux depuis celui de Nicée, tenu au assemblé à Ephèse, le quatrième à Chalcé-
temps du pape Sylvestre et de l'empereur doine , le cinquième à Constantinople, le
Constantin, jusqu'au huitième, assemblé sixième encore à Constantinople, qui ont
sous le pape Adrien II. Tous les synodes été convoqués par les empereurs et non par
furent convoqués par les empereurs. » (Mém., p. 1.)
255. « Les légats du pape n'avaient qu'une présidence d'honneur. Ils disaient les premiers leur avis, comme les autres prélats. L'Empereur nommait des magistrats pour présider au concileen une autre manière, ut hist., p. 8.) interloquerentur et définirent. On les appelait à cause décela les juges définiteurs; cela se trouve dans le concile de Calcédoine et dans le huitième synode universel. Les magistrats parlent ainsi dans l'une de ces deux assemblées : Imperatores noslri miserunt
les papes. Le pape Vigile était à Constantinople l'an 553, quand le cinquième universel y fut célébré : il ne voulut pas y assister; il n'y présida ni par lui-même ni par ses légats : et cependant ce concile n'a pas laissé d'être reconnu légitime et général. » (Réfl.
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259. Les mêmes personnes qui savent si bien distinguer le spirituel du temporel, la religion de l'économie sociale, l'Eglise de l'Etat, le pasteur du magistrat, lorsqu'il est
nos qui senatores eorum senatus vocamus, qui question de restreindre la puissance du pape voluntate Dei honoratus est secundum omnia, ut simus discreti eorum quœ gerunlur auditores. » (Voy. n. 221.)
256. « L'empire étant déjà tombé en décadence, au temps du huitième concile général, on ne vit plus, dans la suite des temps, les juges définiteurs que les empereurs mettaient dans les conciles, comme je l'ai remarqué. Au reste ces magistrats n'avaient pas voix décisive, et ce privilège ne pouvait pas leur appartenir avec justice, le synode les recevait seulement, comme des personnes députées par l'Empereur. Mais le pouvoir de nommer des gens pour proposer, et pour prononcer ut interloquerentur ; gens qu'on appelait présidents sans préjudice de
et dis évêques, confondent ici toutes ces choses pour attribuer aux empereurs, aux rois et aux autres princes souverains une autorité spirituelle qu'ils ne réclament pas, qu'ils
(1) « Quibus rébus lamquam légitime et secundum Ecclesm: cauones a nobis constitulis, obsecramus vestram reverenliam, ut congratulelur, spirilali carilale nos nuituo devinciente, ac timoré Domini omnem humanam affectionem reprimenle , ecclesiarumque sedificalionem, amori il li et benevolenlim , qua singuli singulos complecluntur, longe anieponente. s Ainsi parlent au pape Damase cl aux Pères du concile assemblé à Rome, les Pères du premier concile œcuménique de Constantinople. 11 nous semble que cela pourrait bien passer à la rigueur pour ,une demande d'approbation*
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n'ont jamais eue , et qui est aussi incompatible avec leurs autres devoirs et leur position vis-à-vis de l'Eglise, qu'avec les droits inaliénables de celle-ci; et dont ils ne pourraient pas user hors des limites de leurs étals.
260. Un concile se réunit, ou pour décider des questions purement religieuses tenant, soit à la foi, soit à la morale, soit à la discipline ecclésiastique ; ou pour décider des questions purement civiles relatives , soit aux droits des princes, soit aux intérêts des peuples; ou pour décider des questions mixtes, c'est-à-dire tenant d'un côté à la religion et de l'autre à l'économie sociale. Dans ce dernier cas, et à plus forte raisondans le second, l'autorité civile a le droit de convoquer et de présider le concile, sauf à s'entendre avec l'autorité ecclésiastique pour sa composition et sa direction, quand les questions à décider sont mixtes, cl à lui céder la présidence et la direction des discussions s'il arrivait qu'on fût amené à traiter des questions purement religieuses : car ici le concile deviendrait une assemblée purement ecclésiastique, à laquelle le prince est étranger et doit rester étranger, pour ne pas s'exposer à en vicier les ae'es.
2G1. C'est pourquoi la convocation et la présidence des conciles œcuméniques, dans lesquels on ne s'occupe d'autre chose que de :e qui concerne la croyance, la doctrine religieuse et la discipline ecclésiastique, ap- >ai tiennent de droit et exclusivement à l'auorité ecclésiastique (1).
262. L'autorité ecclésiastique peut, si elle e juge convenable, se décharger sur le prin- :e du soin de la convocation ; elle doil'méme, lulant que possible, la faire toujours de. :oncert avec lui, surtout si son autorisation :st indispensable aux pasteurs de ses Etats, tour s'absenter et séjourner pendant un emps plus ou moins long dans un pays tranger. Mais dans aucun cas elle ne doit ii ne peut céder la présidence du concile.
263. C'est par concession ou tout au moins >ar tolérance , que Constantin et ses sucesseurs assemblèrent les premiers conciles énéraux. La religion ne s'étendait guère lors au delà des limites de l'empire. Les véques étaient tous sujets de l'Empereur, et i pauvres, qu'ils n'auraient pas pu se délacer, si l'Empereur ne les eût pas fait ransporter à ses frais, cl s'il n'avait pourvu
(1) « Il est donc du droit du saint-siége de co;i- )quer les conciles généraux, et, régulièrement par nt,touie assemblée ecclésiastique convoquée contre »n consentement ne mériterait que le nom de eonliabule, et non celui de concile. En effet, c'est mm •oit annexé à son siège, que d'être le premier de.* isteurs de l'Eglise, et en celle qualité île pouvoir sembler les prélats pour délibérer avec eux iou- ■ant les choses ecclésiastiques. Le droit du pape, uchant la convocation des conciles généraux , est "ic un droit que lui donne sa qualité de premier steur : droit qui .i été établi et reconnu par Inutilité la plus reculée, et qu'on ne peut nie; anquer ou de lumière, ou de bonne loi. » (Brunet, ntoire du droit canonique el du gouvernement de iglite, pag. 220).
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lui-même à leur logement et à leur nourriture. Il fallait donc non-seulement lui laisser le soin de cette convocation, mais encore lui savoir gré de ce qu'il voulait bien être assez bon pour s'en charger, et assez généreux pour en supporter tous les frais.
264. La tolérance ou , si l'on veut , le laisser -faire , peut être, dans certains cas, un titre suffisant pour légitimer l'action de celui qui en use ; mais elle ne donne jamais un droit absolu. Ainsi, c'est fort mal raisonner que de dire, avec les protestants : Les empereurs ont assemblé les premiers conciles généraux, donc c'est à eux qu'appartient le droit de les assembler.
265. S'ils avaient le droit d'assembler les conciies généraux, en vertu de leur autorité impériale , ils auraient , en vertu de cette même autorité , le droit de les présider et de les diriger, ces trois actions rentrant nécessairement dans les attributions de la même puissance, et les Pères d'un concile œcuménique , au lieu d'être les conseillers de l'Eglise, ne seraient plus que les conseillers extraordinaires de l'Etat , pour te fait de la religion : c'est ce qu'ont prétendu les protestants. Mais une doctrine pareille , qui , à coup sûr, n'est pas dans le Nouveau Testament , n'a pu être enseignée que par des novateurs qui avaient besoin de mettre leur enseignement sous la tutelle du pouvoir séculier, pour lui trouver au dehors un appui qu'elle ne pouvait rencontrer en elle-même.
266. Jamais empereur chrétien n'a cru être autre chose dans l'Eglise qu'un premier fidèle investi de l'autorité civile, et chargé, à raison de cela, de protéger la religion, de pourvoir àses besoins temporels, et de veiller à sa sûreté extérieure. Non-seulement ils n'ont présidé dans aucun des conciles œcuméniques, mais ils se sont toujours abstenus de voter, lorsqu'ils y ont assisté, ne parlant que pour donner quelques avis utiles , et ne souscrivant les actes qu'on leur présentait que pour les mettre en quelque sorte sous la sauve garde des lois de l'empire, et en assurer l'exécution. Nous allons le montrer.
267. Premier concile oecuménique de Nicée. — Constantin ayant jugé à propos d'assister au concile de Nicée, entra le dernier (1) sans pompe, sans éclat, environné, non pas de ses gardes et de ses officiers, mais de simples fidèles. Il refusa de s'asseoir sur le trône qu'on lui avait préparé, prit place dans la foule comme un simple particulier (2)
(1 ) i Cum vero ei videretur, ut cl ipse in concilium prodiret, postremus omnium cum paucis ingressus est. > (Nicepliore.)
(i.) c Née dedignatus adesse el considère in medio illorum convenlu, cognitionis particeps fuit; en quae ad paiem Dei périment, cnnclis procorans; porro scdebal in medio lapqoam unu< e mollis; prolectorcs quidem cunclosque corporifl custodes procul amovens4 Dei aulem timoré coulcctus et amicorinn lidelium benovolentia vallatas. > (Eusèbe, Vie deConst.t I. i, c. 44.)
«Postquam Imperator ad cnputstrbselliorum venfl,
primuin médius sletil. posilaquc anle eum liomili tella ex aaro fnbrcfacta, non prius nssedii, quanj apîseopi ei annuissent. Idem omncspostltnperatorerfl
feeere. » (Id., tib., I. ni,c. 10.)
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et ne s assit que lorsque les évoques l'en supplièrent. Nous tenons ces détails d'Eusèbe Pamphyle , qui était lui-même présent au concile.
ne fussent pas troublées (1). Il avait la police du concile, ce qui diffère quelque peu de la présidence. Et il lui était enjoint de ne se mêler en rien des questions et controverses
268. Cet historien nous apprend en outre relatives aux dogmes : car, ajoute l'Empe-
que, après avoir harangué les Pères, il laissa constamment la parole aux présidents (î)du concile. Par conséquent, non-seulement il ne présida pas lui-même, mais il évita de prendre part à des discussions qui, du reste, n'étaient pas de son ressort. Il signa les actes pour montrer qu'il les acceptait (2), et les adressa lui-même aux évêques absents,
reur, nous apprenant par la quelle était la manière de penser de l'Eglise aux premiers siècles, et répondant d'avance aux aljégalions si étranges des protestants, « il n'est pas permis à celui qui n'est pas inscrit au nombre des évêques, de se mêler dans les affaires et dans les discussions ecclésiastiques. » 272. La présidence fut occupée par le pape
en leur apprenant qu'il avait été présent aux Célestin et le patriarche Cyrille, selon Jusli
délibérations comme l'un d'eux (3).
269. Les actes de ce concile furent signés d'abord parOsius, et immédiatement après par Victor et Vincent, délégués du pape Sylvestre. Ce sont là évidemment les présidents à qui Constantin laissa le soin de parler et de diriger l'assemblée.
270. Premier concile oecuménique de Constantinople. — Théodose fut présent à l'élection deNectaire ; on le voit par la lettre que les Pè^es du concile écrivirent au pape Bamase (4-). Mais celle qu'ils lui écrivirent à lui-même est conçue de manière à prouver qu'il n'assista pas aux délibérations, ou du** moins qu'il y fut complètement étranger (5)
nien, qui certes devait savoir mieux que personne à quoi s'en tenir sur ce point (2). Les actes de ce concile disent en effet que l'évéque d'Alexandrie tenait sa place et celle aussi du très-saint et très-sacré archevêque de V Eglise de Rome (3).
273. Les légats du saint-siége n'arrivèrent qu'après la condamnation de Nestorius ; mais on leur fit approuver ce qui avait été fait en leur absence, et ils signèrent : le premier après Cyrille, président du concile, le second et le troisième après le patriarche de Jérusalem.
Concile oecuménique de Chalcédoine
— Les empereurs Valentinien et Marcien ne
Le pape n'eut point de part à ce concile. Il purent pas assister à la première session du est même à remarquer qu'il n'y eut qu'un
seul évêque d'Occident, lequel se trouvait probablement là par occasion. Le concile n'était donc qu'un concile général de l'Eglise d'Orient. Il est devenu œcuménique , fiarce que le pape et les évêques d'Occident 'adoptèrent.
271. Concile oecuménique d'Ephèse. — Théodose le Jeune n'assistait pas non plus au concile d'Ephèse; et Candidianus, qui y vint de sa part, n'avait d'autre mission que celle d'éloigner de la ville les moines et les séculiers dont la présence était inutile , et de veiller en même temps à ce que les séances
(t) e Hœc illo cum latine sermone dixisset, quac alius quispiam grœce interprelaïus est , deinceps concilii prcesidibus sermonem concessit. > (Id. ib., 1. m, c. 13.)
(2) Voyez la réponse de l'empereur Basile, au quatrième concile œcuménique de Constatuinople.
(3) liane oh causam coaclis quum (ieri potuil plu riniis sacerdolibus, me quoque tanquamuno exvobis présente, etc.» (Eusèbe, loc. cit., c. 17.)
(4) < Ideoque ddeclissimum Nectarium in concilio generali commuai omnium consensu, présente Theodosio imperatore religiosissimo, lotiusque cleri, lotiusque civiialissuffragiis, episcopum constituimns. » (Lettre des Pères au pape Damase.)
(5) < Inilioquidem noslri ad tua m pietaiem scripli, gralias agimus Deo, qui tua; pielalis imperium consti luit ad communem pacem Ecclcsiarum, et sance fidei confirmationem : agenies aulem Deo débitas gralias, necessario quoque ea qua; acta sunt in sancio concilio ad luam referimus pietaiem ; nempe quod ex quo tempore juxla liileras Lux pietalis Conslantinopoli coiivenimus, primum quidem inutuam inler nos concordiam renovavimus : deinde vero brèves eiiam pronunliavimus definiliones.... Kogamus igitur luam clemenihim ut per liileras quoque iuye pielatis raium habealur concilii decreium : ui siculi litleris, quibus nos convoca>ti, Ecclesiam honore prosecutus es ita
etiam fincm eorum quse décréta sunt, ohsignes. (Premier concile de Constant., lettre svnodinue àl Théodose.)
(1) < Igitur Candidianum prxclarissimum sacroruml domeslicorum comitem ad sacram vestram synodum abire jussimus; sed ea lege et conditione, ut cum quœstionibus et controversiis quajcirca fidei dogmalal incidunl, niliil quidquam commune habeat: nefas estl enim qui sanelissimorum episcoporum calalogo ad-| scriptns non est, illum ecclesiasticis negoliis et con-l sullaiionibus sese immiscere; verum ut monaclios,l et srcculares, qui hujus speelaculi causa vel eo nunc| confluxerunt, vel in poslerum confluent, ah eadem civitale modis omnibus submoveat quandoquidem nonl licet, illos qui, elc... Tum rursum, ut diligenter pro-l epiciat, ne qua dissentio exmutuo repugnandi studiol coorta increbrescat, elc. » ( L'Empereur aux Pèresl d'Ephèse.) r
(2) « Theodosius Junior piae recordationis congregavit priorem Ephesinam sanclam synodum, cui pra> sidebant Cœlcslinus et Cyrillus sancti paires; et, diredis judicibus qui deberent concilio intéresse] compulii et ipsum Nestorium ibi pervenire, et judi cium propter cum procedere. » (Justinien aux Père| du deuxième conc. deCon9l;mtinople.)
(3) «Post consulatum dominorum nostrorum, Fiai vii quidem Theodosii XIII, Valenliniani vero III, seml per Auguslorum, X Kalend. Julii, synodo congregatl in Ephesiorum melropoli ex decreto religiosissimol rum et christianissimorum imperatorum ; et consif dentihus in sanctissima Ecclesia , qnœ appellatul Maria, religiosissimis et sanctissimis episcopis : Cyl rillo Alexandriae, qui et Cœlestini quoque sanclissiml sacralissimique romance Ecclesia; archiepiscopi loi cum obtinebai, et Juvcnali Hierosolymorum, et Menl none Ephesiorum, etc. » (Concile d'Ephèse, an 451. i
t Dircximus pronoslra sollicitudine sanctos Irairej et cousacerdoles nostros unanimes nobis et probaïKf simos viros, Arcadium et Projectum episcopos, et Phi lippum preshyterum noslrum, qui iis qua; aguntil intersint et qu;e a nobis anlea statuta sunt, exequail lur. » (Lettre du pape Célestin Ier aux Pères d'il phèse.j
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concile de Chalcédoine, et la manière dont ils répondent aux Pères prouve évidemment que quand ils vinrent, ce fut comme auditeurs et non pas comme membres du concile, et encore moins comme présidents (1).
275. Le pape Léon présida dans la personne de ses légats (2). Il est même à remarquer qu'ils avaient été députés à cette fin (3).
276. 11 y eut à ce concile de grands officiers de l'empire avec titre de juges. Il y eut aussi des sénateurs. Mais ni les uus ni les autres n'eurent la prétention de compter au nombre des Pères, encore moins celle de diriger le concile (k).
Deuxième concile oecuménique constantinople
DE
L'empereur Justinien n'assista pas non plus à l'ouverture du second concile de Constanlinople. Il envoya simplement une espèce de mémorandum qui fut lu aux Pères, et dans lequel il disait que les trois chapitres, dont l'examen était l'objet principal de la réunion, avaient été condamnés de vive voix et par écrit, non pas une ou deux fois, mais souvent par le pape Vigile, avec lequel il s'était entretenu lui-même à ce sujet
278. Ce concile fut présidé par Eutychès, patriarche de Constanlinople. Le pape n'y envoya pas ses légats. Mais il approuva, et
(1) c Quia igitur voluimus interesse sanclo concilio, rctinent vero nos publics et necessarhe militâtes lin expediiione : dignelur vesira religio non arbilrari .grave, noslne tranquillitatis absentiam sustinere;
sed orare, quatenus ea qm: inler manus haberaus, Deo auxiliante bene disponenles, illuc venire possimus : ut nostra pictaie présente decernanlur qux omnem discordiam quxsiioneniquc subinoveanl, et 'Conlirmenl veram et venerandam orlhodoxomm fidem. » (Val. et Marc, aux Pères.)
(2) < Quibus lu quidem sicut membris capui, praeras in bis quae luuwi tenebant ordinem, benevolenliam prseferens. Imperaiores vero /idoles ad oriinandimi decenùîdime prxsidebant, sicul Zoroba- 3el et Jésus, Ecclesi3c, laniuam Jérusalem, aulificaionem renovare circa dogmata annitenies. > (Lellre syn. des Pères au pape Léon.)
(3) « Tamen in bis fralribus Pascbasino et Luceuio episcopis, Bonifacio et Basilio presbyleris, qui ab postulica sede direcli sunt, me synodo vesira l'raernitas exislimet praesidere, non abjuncta a vobis raîsentia inea, qui nunc in vicariis meis adsum, et iindudiim iu fidei caibolicae praedicalione non deuni. » (Le pape Léon au concile.)
(4) «In nomiiieDomini noslri Jesu Cbrisii, consulta piissimi et amatoris Cbristi imperaioris Flavii
arciani perpelui Augnsti, et ejus qui fu rit déclarais sub die ociavo idus octobris, indiclioue quarla in l>alcbedonensiciviiaiemelropoli province Bnhyniac, cta est synodus ex decreto piissimorum imperalomValeminiani et Marciani, congregaiisin ecclesia nclae aç tiiumpbalricis marlyris Eupliemiae glorio- >simis judicibus, id est, mignificenlissimo el gloisissimo magisiro militum et, etc. » Suivent les 'us des autres; après quoi il est dit : i Conve-
ÎNTE F-TIAM SANCTO ET UNIVERSALI C0NCILI0, SCCUI1-
1 m sacram praeceptionem in Cbalcbedonensi urbe '"grcgaio, id est, Pascbasino et Lucenlio reverendis-
• »i8episcopis,el Bonifacio religiosissimo presliytero, «lenlibus locum s;inclissiini el reverendissimi ar- J'episcopi abnm urbis Romne Lconis eic. i (Ac-
* du concile de Clialcedoi ,e.)
Conc. de Trente. III.
les évêques d'Occident reçurent ce qui avait été fait, et c'est ainsi qu'il devint œcuménique.
279. Les actes de ce concile furent signés d'abord par l'empereur Justinien en cette manière : Flavius Justinien fidèle en Jésus- Christ, empereur des Romains, f ai souscrit consentant à tout ce qui a été défini, et lerece-rvant (1).
On laissa libre l'espace que devait occuper la signature du pape. L'évêque de Constantinople signa ensuite de cette manière : Paul, indigne évéque de Constanlinople, nouvelle Rome, j'ai souscrit définissant. Tous les autres évêques signèrent de la même manière.
280. On était si loin de reconnaître à l'Empereur ou à ses ambassadeurs le droit de présider au concile, que Théodore, porteur de son mémorandum, ne. reçut audience qu'après que l'archidiacre Diodore l'eût demandée et obtenu pour lui du président (2), et il fut congédié immédiatement après la lecture de celte pièce.
281. Or on était alors en l'année 553, l'empereur régnant était Justinien, à qui on ne reprochera probablement pas de ne point connaître les lois, et cela se passait à Constantinoplo, siège de l'empire.
Troisième concile oecuménique de
constantinople.
Dans les actes du troisième concile de Constanlinople, il est dit que l'Empereur présidait, mais ceci ne peut s'entendre que du conseil laïque, qui était là présent, et ne faisait point partie du synode (3). Les prési-
(1)« Flavius Jusliuianus fulelis in Chrislo Jesu Deo, imperaior Romauorum, consentions omnibus quaj deiiniia miiiI el ea reeipiens, subscripsi. »
(Locus sanctissiini papa; romani.)
i Paulus indigiiusipiscopusConstaniinopolis, novae Romae, delinienssubsciipsi.eic. »
(-2) « Diodorus, arcliidiaconus el primicerius reverendissimorum noiarioium dixit : Tlieodorus vir spectabilis silenliariu» anie religiosissimum vestrum secreium est tnissus a piissimo el christ ianissimo irnperalore, et suggerimns ad qnod placueril. Saiiclissimus arc'niepiscopiis et patria relia Eulyclrius dixit : lngrediatur. t Et après que le diacre Etienne eut lu le message ou mémorandum de l'Empereur: < Steplianus et Georgius et Damianus, religiosissimi episcopi, vicem agenles Eustacliii sanctissiini patriarche llierosolyniiiani, j.er mium ex ipsis. Siepbanum religiosissimum episcopum Rapluae dixerunt : Tlieodurus vir magnifiais exeat, cum salisfeceril piissimi Imperaioris jussioni. > (Secund. conc. Consl , collatio prima.)
(3) < In nominc Douiini Dei et Sal va loris noslri Jesu Clirisii... présidente eodem piissimo el Clnislo dileclo magnoiniperaioreConslaniiiio... etex jussione ejus a Deo instrucLesereniiatispraesenlibuselaudientibus Nicela glorioso ex con.sulc... Tlieodoio, etc. • Viennent les aulres , au nombre de douze ou treize : < Convenienle quoque sancla et universali synodo, qu;e secundum imperialem sanciionem congregaia est in bac a Deo conservanda regia urbe, id est, Tbeodoro etGeorgio venerabilibus presbyleris, ciJoaniie venerabili diacono, vicem agenlibus Agatlionis sanctissiini clbealissimi arebiepiscopi an(iqii;c Romae et Georgio venerabili ac sanciissimo arcliiepiscopo magnae Conslanlinopoleos, iiovaeRumau, etc. >
(Axtio la.)
(Vingt-six.)
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dents du synode proprement dit furent les simples prêtres Théodore et George avec le diacre Jean , comme représentants du pape Agathon.
283. Deuxième concile oecuménique de Nicée. L'empereur Constantin et l'impératrice Irène sa mère assistèrent au second concile de Nicée ; mais toujours en dehors du synode, qui futprésidé parles légats du pape Adrien(l). Ils signèrent l'un et l'autre, comme avait signé Juslinien, pour accepter les définitions de ce concile, et les mettre au rang des lois de l'Etat (2).
28i. Quatrième concile oecuménique de
CONSTANTINOPLE
Le quatrième concile œcuménique de Gonstantinople fut présidé par les légats du pape Adi'ien,qiii avaient étéenvoyés àce dessein(3). L'Empereur y députa dos patriciens, mais en qualité d'auditeurs et de magistrats, et non pas en qualité de membres du synode (4). Avant de signer les actes, les légats du saint-siégejes
gistrats et tous les patriciens présents furent ensuite interrogés, et déclarèrent les uns après les autres recevoir le concile, et anathématiser tous ceux qu'il anathémalisait (1).
285. Charles Dumoulin et Gentillet, l'un et l'autre jurisconsultes habiles, ne pouvaient pas prendre le change sur la nature des faits que nous venons de citer. Expliquez-nous, je vous prie, d'où a pu provenir leur erreur.
286. Nous pensons que c'est à dessein de pallier la fausseté trop évidente de leurs assertions que Heidegger, et les autres théologiens ou canonistes prolestants qui sont venus depuis, ont distingué deux espèces de présidence ; l'une de cause, pour me servir de l'expression de Heidegger, et l'autre d'ordre : ou bien l'une d'honneur, selon Vargas, et l'autre d'autorité, distinction adroite que quelques théologiens jansénistes ont adoptée, mais qui n'est nullement fondée, les actes des premiers conciles et la déclaration très-explicite de l'empereur Théodose annon-
cent présenter Sabord à la signature dcTEm- çant clairement que l'action des officiers laïpercur, qui répondit par humilité ne vouloir ques était complètement étrangère au consigner qu'après tous les évéques. 11 signa cile, et que le président ecclésiastique était néanmoins après les patriarches (5). Les ma- président de nom et d'effet.
287. L'Empereur avait son trône ou son (1) c In nomine Domini et dominatoris Jesu Christi siège dans l'endroit le plus honorable
veri Dei nostri, imperio piissimnruin et amicorum Christi dominorum noslrorum Consianliiii et Irenes nialris ejus, oetavo anno consulatus eorum, oclavo kalcndasoclobrias, indictionexi.
< Conveniente sancla et universali syuodo, aux per divinam gratiam et piam sanclioncni corumdein Deo confirmaîoruui imperatoriiui congregata est m Nicensium clara metropoli, Bilhyniensium provincial, id est, Pelro reverendissimo archipresbytero sauctissinue roniana? ecclesia», scilicel aposloii Pétri, et Pelro reverendissimo presbylern, monacho et abbale venerabilis monasterii sancti Sabbae, Romœ sili, retinentibus locum apostoiicae sedis almi et sanctissimi archiepiscopi senioris Romoc Adriani, etc. » (Deuxième conc. de Nicée, session lre.)
(2) < Post lias acclamationes, palriarcha offert imperaloribus lectum deunilionis lomnm, poslulaviiqne eu m uoiversa synodo, ul consignaretur et communirelur piis eorum subscriptionibus. i (Session huitième et dernière.)
(3) Volumus ergo per vestra>. pieialis industriam, illic numerosum celebrari concilium, cui nosti i quoque missi prœsidentes, et culparum pcrsonaniuu|ue dillerenlias liquido cognoscenles, juxla quod in mandats acceperunl, singulorum libère discrétions exerceant. » ( Quatrième conc. de Constant. Le pape Hadrien à l'empereur Basile. )
(4) lu nomine Patris et Filii et Spirilus sancti.
Amen Convenientibus aulem Donatoet Stepliano,
Deo amabilissimis episcopis, et Marino, venerabili diacono, locum lenenlibus II adriani sanctissimi ac beatissimi arebiepiscopi senioris Roma:. et Ignatio lionorabillissimo archiepiscopo magni nominis Consianlinopoleos, novae Roma?, et sanetissimis vicariisOrienlis, Thoma videlicet sanclissimo melropolila Tyri, locum lenenle sedis Anliochia?, eo quod eadi'm viduala essel ecclesia ; et Elia Dei cul tore presbytero , et Syncello locum tenente Theodosii sanctissimi archiepiscopi sedis llierosolymorum. Deinde secundum jussioncm amicorum Christi et piissmiorum inagnorqm imperatorum noslrorum Basilii ci Consiaulini, présentions cl audienlibus laudabilissimis palriciis videlicet, etc. >
(5) t Sanctissimi vicarii senioris Roma? dixerunt : Quoniam providentia Dei in prosperum linein omnia
du concile/lorsqu'il y assistait; c'est en ce sens seulement que doit être expliqué le verbe prœsidere, que le droit canon emploie en parlant de l'assistance de Constantin au concile de Nicée, et qu'on trouve dans la lettre synodiqne du concile de Chalcédoino au pape Léon. Il faut en dire autant du verbe prœessi*, employé pour exprimer l'assistance de Cou stanlin Pogonat au sixième concile œcuménique, et celle de l'impératrice Irène et de son fils.
288. Heidegger n'est pas plus heureux dans ses raisonnements que dans ses citations. Nous convenons avec lui que le droit ecclésiastique ordinaire est fondé sur la loi divine ou sur la loi ecclésiastique, que i'Egliscde Rome est une église particulière, que les
Ecclcsiac devenerunl negolia, oportet nos ut in scriptis manu propria hnec roborare, sceundum syuodieam consequenliam. Unde volumus ut subscribant prîmilus Christi amatores impera tores, etdeiude secundum ordinem sancla bxc synodus. Basilius piissimus etClirisii amicus imperator dixil : Tranquillis-minin imperium nostruin seculum précédentes et justissi' mosimperatores, Constantinum videlicet Magnum et Tbeodosium et Marcianum ac eaeleros, vult su!)scri bere post subscriptionem omnium Deo amnbiliuni episcoporuni. Sed quoniam postulat prœfcrri nos Sanclitas Vestra,subscribam post subscriptionem on>niuni sanclissimorum vicariorum ; edocti en ira su mus a Cbrislo vero Deo nosiro babere exailanteni liumilitatem. > ( Conc. Const. quarto. )
(1) i Post bx'c inlerrogali magistri et omnes patri • cii, quid de sancla et universali synodo exislimarent, vel quomodo eam subscriberent, Theodorus magni ficentissimus proconsul et magisler dixil ita : Oinnki quai facta sunla Photio contra sanciissimuin palriar cham nostruin Ignalium et contra beatissimum p» pani Nicolaum, anaihemalizans , et banc sancian et universalem synodum suscipiens, recipio quos re cipit el analbcmalizo quos anailieuializat... simili Cliristophorus, etc. *
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affaires de police extérieure appartiennent à l'autorité civile, et la discussion des questions agitées dans le concile aux pasteurs, aux docteurs et autres personnes légitimement convoquées; niais nous sommes bien loin d'admettre, comme conséquence directe et nécessaire de ces principes, que l'évêque de Rome n'a pas le droit de présider aux conciles œcuméniques.
289. La prééminence de son siège est nonseulement établie sur les lois ecclésiastiques, mais encore sur la volonté de Jésus-Christ, qui dans la personne de Pierre l'a choisi pour être le fondement de son Eglise, comme dans la personne des autres apôtres il a choisi les évoques pour en être les docteurs. 11 est de droit à la tète des pasteurs lorsqu'ils sont dispersés. Il faudrait nous dire pour quelle raison il doit cesser de lé présider lorsqu'ils sont réunis en concile. Sans d>u e l'église de Rome est une église particulière, et son pasteur serait au même rang que ceux des autres églises, si la prééminence sur eux ne lui avait pas été accordée; mais dès l'instant où il est prouvé que celle prééminence lui a été accordée, il se trouve, quoique pasteur d'église particulière, le premier des pasteurs, et personne dans la chrétienté ne peut lui contester raisonnablement celte prérogative. Les Pères d'un concile légitimement convoqué n'ont pas le pouvoir de changer les principes constitutifs de la société chrétienne, encore moins celui de défaire ce que Jésus-Christ ou ses apôtres ont fait dès le commencement. L'autorité civile, dont l'acceptation est indispensable lorsqu'on veut que les décrets du concile deviennent loi de l'Etat, dont l'action est utile et quelquefois nécessaire pour empêcher que des personnes malveillantes ou intéressées à faire du désordre ne viennent troubler les délibérations des Pères, dont l'intervention serait requise si le concile, se formant en cour judiciaire, voulait prononcer une sentence emportant peine afflictive et civile, l'autorité civile n'est pas compétente pour le reste. Elle peui assister au concile œcuménique, mais elle ne peut pas prendre part à ses délibérations; la présidence ne la regarde donc aucunement.
290. Si du fait de la présidence nous revenons à celui de la convocation, nous ne rencontrerons rien dans le même auteur pour établir positivement que la convocation du concile œcuménique faite par le pape soit illégale.
291. 11 nous parle encore des lois divines et des lois ecclésiastiques; mais le pouvoir ûe convoquer les membres d'une société appartient naturellement à celui qui est établi c chef de cette société. 11 nous dit que chez es Juifs les assemblées étaient convoquées •ar l autorité civile, et non par l'aulorilé reigicuse; mais chi'z les Juifs les assemblées Paient mixtes et plutôt civiles que religieuies. Il dit que c'est à l'autorité civile à fourtir le lien du concile, à régler sa forme et i faire les Irais de sa con vocal ion, etc. Sans iccorder à l'autorité civile le droit de régler
la forme du concile, nous lui reconnaissons celui de refuser sa coopération. Tout ce qu'on peut conclure de là, c'est qu'il faut prudemment s'entendre avec elle, afin d'aplanir les difficultés et de prévenir les oppositions qu'elle pourrait mettre à la convocation, à la tenue, aux délibérations du concile, et à l'exécution de ses décrets.
292. Quelquefois , continue-til, le» conciles sont convoqués pour apaiser des troubles que les ecclésiastiques eux-mêmes ont suscités. Quelle conclusion allons- nous tirer de ce fait? Faudra-t-il reconnaître à l'autorité ecclésiastique le droit de convoquer 1 s assemblées civiles , parce qu'elles ont quelquefois pour but d'apaiser des troubles que les citoyens eux-mêmes ont occasionnés? Nous accordons à Heidegger que ce n'était ni à Luther , ni à Zuingie à convoqu r le concile de Trente. S'ensuil-il de là que le pape n'avait pas le droit de le convoquer? Le pape , ajoute-l-il , peut se trouver en prévention et dans le cas d'être jugé par le concile. En ce cas , répondrons-nous , l'Eglise ferait sans doute ce qu'elle a déjà fait.
293. Les raisonnements d'Heidegger sont assurément pitoyables. Cependant il s'en faut de beaucoup qu'ils le soient autant que celuici : « Les Allemands, dirent les princes protestants au légat du sainl-siégc , ne relèvent que de l'Empereur, c'est leur prince , c'est leur chef, c'est l'arbitre de tous les différends qui s'élèvent dans la chrétienté , et c'est à lui seifl qu'appartient le droit d'assembler des conciles légitimes. » (17e du cardinal Commenrfoti .)
29V. Les Allemands relevaient de l'Empereur au lemporel,ot quand même ils auraientrelevé de lui au spirituel , aurail-ce été une raison pour lui accorder le droit exclusif d'assembler les conciles œcuméniques, lui donnant ainsi la suzeraineté ou la suprématie sur tous les royaumes chrétiens? Charles-Quint, qui rêvait , dit-on, la monarchie univers Ile, aurait pu désirer que les choses fussent ainsi. Mais il eut la sagesse de ne point élever celte prétention, qui, seule et indépendamment des autres conditions imposées par les protestants, aurait suffi pour rendre impossible la convocation et la tenue du concile de Trente.
§ 2. Composition du comité.
295. Se sont élevés contre la composition du concile : 1° Luther; 2° Calvin ; 3° les Etals protestants d'Allemagne; V° Gentillet, 5° Dumoulin^0 Ranchin, 7° Heidegger, 8" Spanheim, 9J Vargas.
ALLEGATIONS
296. 1° Lutheh, — «Praeterca sequilur in papa? Paululi brevi ad imperatorem Carolum. Et te non lalcat, tuarum non esse partium,deligere, qui in concilie fuluri sint, sed nostraî illud est auctoritalis (lj. Progredere
(1) Luther a eu tort de ne pas développer celle proposition. Toujours esi-il. pour ce qui regarde le souverain poulife, que sa bulle de convocation est adressée à tous ceux qui ont droit d'assister au con-
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caute, care mi Paulule , mi asine , ne subsilias. Abl mi Papaselle, ne subsilias. Carissime mi asellule, ne facias, ne forte labaris, et libiam frangas , nam glacies hoc anno ex ventorum tranquillitate valde piano levore coiit,et si forte inter cadendum tuam podicis animam amitteres, tum loti mundo te ridendum propinares, diceretque , vah diabolo, ut papasinus se totum fœdavit, et hoc tamen esset magnum crimen laesœmajestatis, ad versus sanctam sedem Roma3, quod nullae litterse indulgentiales,nullap!enitudo majestatis remittere poterie Papœ hœc res esset discriminis plena, quapropter, mi sceleste, cœlestis, inquam paler, prius tecum diligen-
personnes qui assistèrent au concile , ne faut passersoussilence les deuxarchevesquesque pape Paul y envoya pour parade. L'un s'appelloit Olaus le Grand, Suédois : et s'inlituloit archevesque de Upsalem en Gothie,pays qui ne reconnut jamais le pape ni l'Eglise romaine. L'autre se nommoil Robert-Venant, et s'intituloit archevesque d'Armacane , en Hibernie, pays fort septentrional, situé presque sous le pôle arctique. Pape Paul desia auparavant le commencement de ce concile avoit entretenu à Rome ces deux pauvres archevesques en blanc, ausquelz il avoit donné les susdits archeveschez, tout de mesme qu'il donne auxévesquesportalifsles évcschezd'E-
ter perpendas quam grandi periculo te ex- phèse, Alexandrie, Anlioche,Thessalonique,
ponas » (Foy.n. 242, OEuvresimp. à Willem- Corinthe et autres villes qui esloyent jadis
berg. t. VII, fol. 452). chrestiennes et qui maintenant sont, ou du
297. 2° Calvin. — «Concilium errare non tout rasées et péiies ou sous la domination
posse ideoconlendunt:quia reprœsentet Ec- du Grand Turc ou du sophi de Perse. Tels
clesiam: quid aulem , si hoc poslerius nege- estoyentees deux pauvres arebevesques Olaus
tur verum esse?Alqui ut de eo statuatur, vi- le Grand et Robert- Venantarchevesques,sans
dendum, opinor, quibus hominibus constet. Adsunt forte quadraginlaautcirciterepiscopi; ncque enim numerum teneo, neque enim admodum euro, quia parum ad rem pertinet. Respondeant mihi bona fide patroni conciliorum. Si quis ordine ipsos omnes recenseat, quotumquemque ex illis non contemnet?... Proinde si removeas concilii nomen, nihil nisi quisquilias fuisse, quicquid illie episcoporum fuit, totus papatus fatebitur... Gallos tantum meos rogabo ut quam ipsi conlulerunt , porlionem justo pretio aîsti— ment... illinc duo adfuerunt episcopi Nannetensis et Claromontanus, ambo aeque indocti
arebevesché, sans église, sans clergé, sans diocèse et sans revenu. Mais pape Pauldonnoit pension àOlaus de quinze écus par mois, qui estoit bien peu pour entretenir train d'archevesque et pour répondre à ce surnom de grand. Il donnoit aussi quelque entretenu menlà l'autre prétendu archevesque d'Armacane qui estoit homme remarquable en deux choses, en ce qu'il savoit bien chanter messe et aussi courir la poste, tout aveugle qu'il estoit : ces deuxarchevesquesdonques furent envoyés par Paul au concile trentain , comme un spectacle admirable, de voir deux prélats venus de si loingtains pays (ainsi
ac stupidi. Hic etiam posterior , non ita pri- qu'on laisoit courir le bruit) pour recognois-
dem tam ridiculus habitus quam moriones et tam libidinosus ut instar canis venatici, impudicas omnes domos odorari solitus esset, donec in disciplinam Sosiae cujusdam famosœ apud Parisios mulieris, se tradidit... nam Aquensem archiepiscopum inter Gallos vix numéro (Préface pour Y Antidote).
298. 3° Etats protestants d'Allemagne. — « Certum autem est pontifleem romanum nulla alia de causa status, qui Augustanœ confessionis sunt, a suo illo concilio excludere, ne ulla in parte ejus prsejudiciis quidquam decedat aut prœjudicetur. » (Voy. la section IL)
299. 4° Gentillet. — «Quae vetustis illis temporibus, ordinandorum conciliorum gratia, ratio servabalur , longe ab hodierno more discrepabat. Episcopi , presbyleri alque alii eruditi viri, tum clerici, tum laici ad ea admittebantur. Quemadmodum cxemplo concilii Nicaeni manifestum est, in quo laicus quidam et vulgaris adolescens subliliores
tre la grandeur et autorité du pape.» (Le Bureau, L. I", sess. Ire.)
301. «Entreceste session et la subséquente, il advint une chose plaisante et bien inventée, pour persuader que la triple couronne du pape regarde bien loin. Le conte est tel. Le cardinal Amulius, qui se tenoit à Rome auprès du pape, écrivit des lettres aux légats du concile, le vingl-neufièmed'aoust, audit an 1562, par lesquelles il les adverlissoit d'un grand cas,asçavoir qu'un Abdisu, patriarche des Assyriens orientaux, esleu du clergé, par le consentement des peuples qui habitent au long du fleuve Tigris (lieux sujets à l'em-j pire des Turcs et des Perses) estoit arrivé l'année précédente à Rome, accompagné de prestres et d'un diacre, pour eslre confirmé! par le pape en sa charge et dignité de pa-| triarche. Et que le pape en plein consistoirel des cardinaux ses frères, et par leur advis,| déclara le bon prélat Abdisu, vrai pasteur el| patriarche des ces peuples-là, après toulesfois
quosdam sophistas et disceptatores in ortho- qu>n eut fait confession de sa foy, et juré qu<
doxam opinionem suam traxit. Quo etiam jamajs n ne se départiroit des décrets et or-
pertinet boni cujusdam quanquam imperili donnances du siège apostolique. Et qu'il pri;
senis exemplum , qui quorunidam philoso- a son départ de grande affection, qu'on lu
phorum, vana garrulitate et fucatis argutus envoyast les décrets du concile de Trente
tumentium, petulantiam paucis verbis corn- après qu'j[ seroit acj,eve ct qu'il observeroil
pescuit. » (Liv. I, sess. V). tou^ ce qUj y seroit ordonné, et feroit qu
300. « Mais, revenant a nostre propos des tous les chrestiens de son patriarchat l'obser
cite œcuménique, et leur fait à ions sans exception veroyent aussi: que de ce il avoit laissé pre
un devoir de se rendre à celui de Trente. messe escrite en charactères chaldaïques, <l
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depuis translatée en latin, qu'estant le pâli iaichcinterroguésur les poincts de la sainte Ecrit are, il faisoit des rosponses graves et admirables. Disoit qu'il avoit tous les livres lu Vieil et Nouveau Testament, voiro mesme c eux que les Juifs et les hérétiques n'approu-
créanee à une bourde si grossière. C'est un semblable traiet que le conte des vénérables archevesquesd'Cpsalem et d'Armacane, dont nous avons parlé ci-devant. » (Le Bureau du conc. de Trente, liv. IV, sess. XXI.) 303. 5° Dumoulin. - - « Quoyque les prin-
u( point ; qu'il avait aussi tous les anciens cipaux mesraes des canonistes combien qu'ils
docteurs grecs et latins, traduits en langage chaldaïque, siriaque et arabique; que en la cité de Caracymict, sujette aux Turcs se sont trouvez des livres écrits, environ le temps des Aposlres,qni sont maintenant gardez en une certaine bibliothèque ; que par les pays orientaux, la docl ri nochres tienne fut preschée et semée par saint Thomas et saint Thadée; que lui et les siens usent des mesmes sacrements, confession auriculaire, prières pour les morts, et de mesme canon et consécration en la messe, et de mesme vénération des images des saincls, comme l'on en use en l'Eglise romaine. Et qu'il y avoit plus de deux cents mille hommes chrestiensau ressort deson patriarchat. Après ce beau milhique discours , le cardinal Amulius conclud, que cela est bien suffisant pour réfuter la vanité dos hérétiques ; car, puisque la doctrine (dit-il) et la dignitéde l'Eglisea esléconservée telleque nous l'avons, dequis quinze cents ans en ça, tau milieu de la barbarie, en une si grande
soient du tout affectés au pape, toutesfois ils ont esté contraints de dire que es choses concernant la foy, l'opinion d'un seul privé et particulier pour luy doit estre préférée à celle du pape et du concile, s'il est fondé de meilleures raisons du Nouveau et Vieil Testament que le pape et le concile. C'est la décision de l'abbé-archevesque de Panorme sur le ch. Signifîcasti, col. penult., ext. de Elect. ; et c'est pourquoy es conciles tous gens doctes doivent estre admis jusques aux gens lays, comme il est notoire avoir esté faict par les anciens conciles. » (Art. 28.)
304. 6° Du Ranchin. — « On se plainct aussi de ce que tous ceux qui doivent avoir entrée aux conciles et voix ou consultative ou délibéralive en iceux n'y ont pas esté appelles. Paul III, par sa bulle du mois de may 1542, et Pie IV, par la sienne du mois de novembre 1560, n'appellent à ce concile, pour y porter opinion, que les cardinaux, patriarches, archevesques, evesques, abbés
'mutation de rognes et roys, n'est-ce pas une et généraux d'ordres... De la on relève deux honte, que maintenant les nations qui nous griefs : l'un que les protestans eccclésiaslireont voisines, l'osent impugner? ques n'y pouvant avoir voix délibéralive,
302. « Avec ladite lettre missive, ledit car- n'avoyent que faire d'y aller; l'autre que dînai envoya la promesse sus-mentionnée dudit vénérable patriarche, contenant qu'il promelloil et juroit, qu'il croyoit de cœur et
les gens laies de l'une et l'autre religion ont
tonfessoit débouche, qu'il approuvoit tout ce que l'Eglise romaine approuvoit, couiamnoit ce qu'elle condamnoit, et spécialcnent promeltoit et juroil qu'il croyoit en tous les décrets et canons du saint concile de Ironie, tant faicts qu'à faire, ne doutant nulement de la légitime convocation d'iceluy , aujuel aussi il se soumettait. El qu'il enseigneoitses irères archevesques métropolitains, et evesques diocésains, sujets de son patriar- ■liat, de croire tout de mesme que lui, et se •oussigne à la dite promesse. Et afin qu'on ie préiumasl pas que cela fust peu de chose, 'e dit patriarche spécifie les archeveschez et iyeschez qui lui sont submises ; disant qu'il ;i sept archeveschez métropolitains et treize •\e-clicz, sous l'obéissance du Grand Turc. :A sous celle du Sophi de Perse, cinq a r cherchez métropolitains, et treizeéveschez. Et -ous les Portugois en Indie, trois archeveshez el un éveschez. Après cela, pour mieux aire foy de ce conle, il nomme lesdits archeeschez et éveschez par des noms du tout faouches et barbares, comme Si rau a, Hancaua, 'leschiara.Chiaruchia, Cuchia, Durra, Goa, •alamas,Baumar, Schiabalhan, Vastan, Caiculh, Macchazzin, Carangol et autres semdaldes noms ressemblants aux mots effroyatles des enchanteurs. Ces lettres et promescs d'Abdisu csians divulguées parmija ville le Trente , chacun en faisoit tel jugement |ue bon lui sembloit. Mais c'est de mervciles comment on pouvoit penser de donner
occasioq de s'en plaindre, estant exclus de ce jugement... » (L. Ier, c. 8.)
305. « Du discours précédent nous colli— geons que, dans ce concile, autres n'ont opiné que ceux qui avoyenl serment au pape : d'où nous pouvons faire maintenant celte illation, qu'il ne s'y est donequos rien fatet que ce qu'il lui a pieu. » (L, I", c. 9.)
306. 7" Heidegger. — « Amplior fuit potestas sacerdotum Vcteris, quam minislrorum Novi Testament}, neque tamen illi tain arrogantes fnerunt, ut a rerum ecclesiasticarom gubernatione submoverent magistratus, uti patet exemplo Mosis, Davidis, Salomonis, Ezechiae. Multo minus potostas ejusmodi compelit ministris Novi Teslamenli.
307. « Ecclesiae chrislianae promissum est, fore ut gentibus ostium Ecclesia? ingrossis reges sint nulritii, reginœ nulrices. Atqui nutritios suos quo jure ab ejusmodi gubernatione arcebit Ecclesia?» (P. 39.)
308. « Nos statuimus, in concilio suffiragari posse, quoiquot dono et vocationc sunt instrucli : dono , qui pii, probi, docti ; vocationc, qui aut ordinarie ad docendum vocali et missi sunt, qualos pastores aut doclorcs ; vel extraordinarie ab Ecclesia delogati, qualos seniores, presbyteri.et quilibet plebeii,ab Ecclesia missi... in synodo Hierosolymilana. omnium conciliorum norma, suffragali sunt non episcopi, archiepiscopi, cardinales, ab baies, sed apostoli , presbyteri et Ecclesia. Act. XV, 2, 16, 22 ; unde Paulus, Act. XVI, k
Ad suffragandum in concilio vocari
possunt, quotquot facultalem habent judi- 314. 8° Spanheim. — « Ut ex sola Italica nacandi de rébus spiritualibus, et donum di- tione intéressent episcopi cenlum ocloginta scretionis. Neque enim amplius aliquid re~ septem qui toli a nutu pontificis depende-
quiritur ad suffragandum. Alqui taies esse possunt singuli pastores, doctores, presbyteri, plcbeii ab Ecclesiadelegati....
310. « Sentcntia3 in concilio dicenda3 polestas proprie est pênes Ecclesiam, oui in persona Pétri Chrislus dédit claves regni cœlornm. At Ecclesiœ causam agere possunt non soli infulati cl purpurati, neque soli uncli vel rasi, sed quotquot dono et vocatione sunt instructi.
311. « Eaiiem praxis fuit Ecclesise primitive. Àpud Socratem lib. I, 9, Gonstanlinus Magnus faletur, seipsum... veritatis disquisilionem suscepisse. In Ghalcedonensi, Evagrio lib. II, 4, leste, legali imperatons, se-
natores et patricii decreverunt, suffragiis
reddilis. Sed et iEncas Sylvius de Concil. Basil., iib. I, fatetur, alios quain episcopos in conciliis habuisse vocern decidentera. Quin in ipso concilio Basileensi presbyleri Bohemi sunt suffragati
312. « Quid vero quatuor archiepiscopos nomino?Gum tamen pro certo conslet, duos, OlauhiMagnum Suec:iœ,ct Robertum Venantium Armachanue archiepiscopos dictôs, nonnisi titulo tenus (aies fuisse, quos ante concilii hujus inilium miseros et rerum omnium inopes, tilulis bis ementilis vestilos Paulus III, eonduxit, et in scenam prolrusit? Larvati ergo hi sine archiepiscopalu, sine ecclesia, sine diœccsi, sine clcro, sine
rent, ex aliis vero natioiiibus nonnisi episcopi lxxx, undeCIaudius Espenca3us, doctor parisinus , qui synodo Tridenlinse interfuit comm. inepist. Titum digress. 1, in conciliis id demura fieri, et necessario fieri, quod nalioni Italicae placeat, ul quse sola episeoporum ( qui est ipsi soli vocem illic decisivam habent ) numéro naliones alias sequet aut superet.
315. «Hic vero, nempe Tridenli, episcopi Italiae triplo ferme aliarum provinciarum episcopos superasse intelligunlur; quod satis prœviderant Germani, protestantes et ipsi Galli. » {Ilist. Christ, sec. XVI. )
316. 9° Vargas. — «De cent évêques assemblés quelque part que ce soit, il s'en trouvera vingt, peut-être plus, peut-être moins, qui seront versés dans la théologie, et capables de dresser une définition exacte. Pour ce qui est des autres, ceux-ci seront ignorants, quoiqu'ils soient d'ailleurs gens de bien. Ceux-là seront habiles en d'autres matières; et s'ils savent un peu de théologie, ils ne l'ont pas étudiée par eux-mêmes : d'où je conclus que ceux qui ont traité de la manière de tenir un concile, ont eu raison d'avancer que le synode ferait bien de choisir d'habiles théologiens, et de leur donner voix décisive, sans avoir égard s'ils sont évêques ou non. En suite d'un règlement semblable, et par l'application des gens savants ainsi
censu archiepiscopi fuerint, quibus conci- choisis, on définirait à propos les dogmes de lium superbivit... » (P. 61.) foi. Il serait bon encore de consulter les uni-
313. « Phalerœ ad populum fuerunt quod versités célèbres. J'ai dit que notre ambasde Abdisso Assyriorum orienlalium palriar- sadeur le demanda, quand il fut question de cha cardinalis Amulii, fumum lot Patribus prononcer sur la matière de la justification, venditantis lilteras in concilio pompose pi se- H vaut mieux avoir égard aux suffrages des leclœ sunt. lia solebant pontifices vel arle habiles gens, choisis par toute une assemquadam procuraro, vel fingere elïam père- blée, pour examiner une question, que de grina ejusmodi authorilatis suœ inscrulan- s'en rapporter à la pluralité des voix : stuldse subsidia, quolies potestas ejus apud pro- torum infinitus est numerus^ dit le philosopinquos labascere cœpit. In litleris Amulii phe....» [Mém., p. .) inter alia jactalum erat, bonum illum Abdissum omues an li quos ('ocîores grœcos et latinos in linguam chaldaicam , syriacam et arabicam conversos habere, ipsumque et subjeclos ejus iisdem cum Ecclesia roman a sacramentis, eadem coafessione auriculari, precibus pro mortuis, eodem canone in consecratione missa3 , eodem imaginum cultu uti, aliaque ejusmodi, quaR Judseus Apella credat. Syngrapham eliam et sponsionem chaldaicis characteribus exarasse scribunt. Miror vero, an illi chaldaici characteres ab hebrœis distincti neene fuerint?... quis non videt ad scenam ornandam omnia studio comparala fuisse, et fuisse hominem illum levé aliquod et conductum pontificis romani, adeoque lalinizatum, uti vocant, mancipium. Venit nempe, Onuphrio teste, ut a pontifice confirmatus , pallium de corpore
REPONSES
317. Les plaisanteries, même quand eiies sont de bon goût et convenables au sujet, mérite que nous ne reconnaissons pas à celles de Luther, ne prouvent rien. Les injures ne prouvent pas davantage. Celles de Calvin sont, en outre, dégoûtantes et d'autant plus inconvenantes , qu'elles tombent sur des hommes recommandables à tous égards.
.318. Les prélats que François I" avait en voyés de France pour assister au concile de Trente, étaient Antoine Filhol, archevêque d'Aix, Claude de la Guische, évéque d'Agdc, Guillaume du Prat, évêque de Clermont, et Claude Dodieu, évêque de Bennes. Il n'y en avait pas d'autres. Si c'est l'évêque de Ben-I nés que Calvin a voulu désigner par le noml
sancti Pétri susciperet. Et hactenus insolens de cpiscopns Nannetensis (évêque de Nantes),
fuit, orientales patriarchas romano ponti- nous lui dirons que ce prélat ignorant et
hx't, moie occidentalium episcoporum, sacro stupide avait été précédemment ambassadeur
et religioso juramento se obstringere » du roi de France auprès de Charles-Quint, et
{{*. 743.) avait rempli sa mission d'une manière si sa-
tisfaisante , qu'à son retour de Trente, il fut envoyé de nouveau en ambassade, à Rome d'abord, et ensuite en Portugal.
319. Guillaume du Prat, évéque de Clermont, était le 01s légitime du célèbre Antoine du Prat, d'abord juge à Montferrant , puis avocat-général au parlement de Toulouse,
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évêques, des comédiens, des médecins, des huissiers, des peintres, des moines, des barbiers de village, des gardes du corps, des apothicaires, des avocats, des cardeurs de laine, etc., etc. »
Jurieu, à qui on ne supposerait pas
toujours autant de jugement, s'est aperçu
ensuitechancelierde France, et enfin, quand qu'i'/ n'y avait pas de lieu au monde qui pût
il eut embrassé l'état ecclésiastique, archevêque de Sens, cardinal et légal du saintsiége. C est lui qui fonda, en Auvergne, les collèges de Billon et de Mauriac, et à Paris celui de Clermont. Il faut convenir que , vu son ignorance et sa stupidité, il avait là une singulière manie.
320. Les calvinistes et avec eux Henri Eslienne avaient déjà accusé son père d ignorance. Le roi d'Angleterre, disent-ils, ayant écrit à celui de France : mitto tibi duodecim molossos (je vous envoie douze chiens molosses), le cardinal du Prat pria François Ier de lui donner un des douze mulets dont on venait de lui faire présent ; et sur la réponse que c'étaient des dogues, il s'excusa en disant qu'il avait cru entendre lire duodecim muletos. Théodore de Bèze, à qui l'on attribue celte mauvaise plaisanterie, lui fit de plus l'épitaphe suivante : Antonio Pratensi cahreilario Galliarum, inter obesos obettssimc. Âmplissimus vir hic jacet. Jouant sur son obésité, qui du reste était telle, qu'on fui obligé, dit-on, d'échancrer sa table pour donner place à son ventre.
321. La véritable raison pour laquelle le père et le fils étaient des ignorants, des idiots et des hommes plus soucieux de leurs plaisirs que de la religion, c'est que l'un et l'autre résistèrent de toute leur force au débordement des nouvelles doctrines. « Or ce du Prat, dit Robert Estienne, en parlant du père, pvoit été le premier qui avoil déféré au parlement la cognoissance des hérésies, d'autant qu'il disoit qu'il y a du blasphème meslé parmi. Ce fut luy aussi qui donna les premières commissions pour faire mourir ceux qui contredisoyenl à la religion romaine, estant ennuyé des longues procédures tenues au
tenir une telle assemblée, et qu'il serait impossible qu'on y pût délibérer. (Voy. n. 190.) Nous sommes complètement de son avis sur ce point; et au lieu d'en conclure avec lui qu'un concile œcuménique est impossible , nous concluons simplement qu'un concile œcuménique ne doit pas être ouvert à autant de personnes, puisqu'il n'est pas permis de les y recevoir toutes. Mais, dira-l-ou , vous ne pouvez en fermer l'entrée à aucune d'elles. C'est ce que nous allons voir. (Voy. n. 163 et 164.)
325. Les protestants, obligés de se passer de pasteurs légitimes , puisque la chaîne apostolique venait se briser à l'entrée de leurs temples, ne s'arrêtèrent pas pour si peu. Ils enseignèrent que la conscience était le seul juge de la vérité évangélique, et que chacun devait, pour ce qui concerne la foi, ne s'en rapporter qu'à lui-même. D'où il résulterait, non-seulement qu'on peut, mais encore qu'on doit se passer de pasteurs, ces hommes-là étant inutiles, et remplissant une mission qui ne se concilie nullement avec le principe de libre examen et de libre croyance.
326. La religion chrétienne étant ainsi comprise, il n'y aurait plus d'apôtres, plus de docteurs, plus de pasteurs, plus de ministres delà parole sainte; il ne resterait que de simples croyants , qui auraient chacun leur foi , leur symbole, entre lesquels il ne serait même pas possible d'établir les liens d'une unité parfaite. Un concile œcuménique, dans une pareille supposition, devrait nécessairement se composer de tous ceux qui font profession de croire à l'Evangile, quels que soient leur rang, leur profession, leur sexe, leur âge, sans autre exception
procès de Berquin. » Le fils eut la sottise de que celle des enfants qui tiennent encore au confier aux jésuites, plutôt qu'aux admira- jupon de leur mère, et des aliénés dont l'état leurs de Calvin et de Bèze, les trois collèges serait dûment constaté. Mais est-ce ainsi qu'il ouvrait de ses deniers à la jeunesse, que Jésus-Christ a organisé son Eglise? Peut-on en effet montrer plus de stupidité 1 327. Or il arriva en ces jours-là, dit saint
et n'est-il pas impossible d'avoir de bonnes Luc (1) , qu'il alla à ta montagne prier. Il mœurs quand on fait des choses pareilles? passa lanuit à prier Dieu, et lorsque le jour
322. Les objections sérieuses que l'on fait contre la constitution du concile de Trente regardent la qualité de ses membres, leur dépendance par rapport au souverain pontife ou leur nombre.
323. On dit d'abord, ainsi que nous l'avons déjà vu dans la section 2", et comme l'articulent ici du Moulin, du Ranchin et Heidegger, qu'un concile œcuménique doit être composé des hommes doctes ou pieux de toutes les classes de la société. C'est de cette manière que fut composée, en 1792, la Convention, où, selon la remarque d'un malicieux écrivain, on voyait figurer «des comtes, des curés, des marquis, des bouchers, des
fut venu,- il appela ses disciples, parmi lesquels il en choisit douze auxquels il donna aussi le nom d'apôtres.
Saint Marc (2) , rapportant le même
(1) 12. Factum est aulein in i.'lis diob;:s exiit in monlem orare, et erat pe.rnocians in oratione Dei.
13. Et cum dies Inclus cs-ei, vceavit disdpnlos siiiiset elegil dtio.lecim ex ipsis ( <pios et apostolos noniinavit. i ( Saint Luc, VI. )
(2) « 15. El ascondens in monlem vocavil ad se quos voluit ipse : el vénérant ad eum.
i 14. Elfecit nlessenl duodecim cum illo : et ut mil ter et eos pnedicare
« 15. Et dédit illis potesiatem curandi infirnutates et ejiciendi dœmonia. » ( Saint Marc, III. )
fait, ajoute que son dessein était de les en- pris, comme nous le voyons par la compovoyer prêcher, et qu'il leur donna le pou- sition de tous les conciles œcuméniques devoir de guérir les infirmités et de chasser les puis le premier de Nicée , jusqu'à celui de démons. Trente. Il n'était pas permis du reste de les 329. Ne vous ai-je pas choisis vous douze, prendre ailleurs, puisque l'infaillibilité ne leur disait-il avant sa passion fi)*! Ce ri est saurait se trouver autre part, ainsi que nous
pas vous qui m'avez choisi, c'est moi, au con traire, qui vous ai choisis vous-mêmes. Je vous ai établis, pour que vous alliez et produisiez du fruit, et du fruit qui demeure ; pour que vous obteniez de mon Père tout ce que vous lui demanderez en mon nom.
330. Tout pouvoir (2) m'a été donné dans le ciel et sur la terre. Allez donc, instruisez tous les peuples, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, leur enseignant à garder tout ce que je vous ai confié : et voici que moi je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles.
331. De là vient que l'apôtre saint Paul, écrivant aux Corinthiens , leur explique (II, 12) comment , dans l'Eglise de Jésus- Christ , les obligations et les fonctions ne sont pas les mêmes pour tous , et dit aux Ephésiens (3) : Il a établi lui-même quclquesuns^apôtres, quelques-uns prophètes, d'autres évangélistes , d'autres pasteurs et docteurs , pour la consommation des saints, pour l'œuvre du ministère , dans l'édification du corps du
l'avons dit dans la section n.
333. Serait-il vrai, comme le prétend Vargas, que décent évéques assemblés quelque part que ce soit, vingt tout au plus fussent versés dans la théologie et capables de dresser une définition, que ce ne serait pas une raison suffisante pour donner voix décisive dans le concile a de simples théologiens , Jésus-Christ ayant promis d'être tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles, avec ses apôtres et leurs successeurs, et non pas avec les docteurs , les théologiens et les autres ecclésiastiques, qui ne sont pas pasteurs. La prudence, en ce cas, pourrait tout au plus exiger que les évéques peu instruits s'adjoignissent, en qualité de conseillers, des théologiens éclairés et habiles. C'est ce qu'avaient fait les Pères qui composaient le concile de Trente, quoiqu'ils fussent généralement eux-mêmes des hommes d'un grand mérite.
334. Car quelque multipliés et quelque déplorables qu'eussent été les abus dans la
Christ, jusqu'à ce que nous nous rencontrions nomination aux évêchés, il n'y avait nulle part tous en l'unité de la foi et de la connaissance autant de lumière et autant de sagesse parmi du Fils de Dieu, en l'homme parfait, en la les prêtres de l'Eglise catholique que dans mesure de l'âge de la plénitude du Christ , de le corps épiscopal ; de sorte que nulle faculté sorte que dès à présent nous ne soyons plus de théologie, en Europe n'aurait fourni proportionnellement autant d'ecclésiastiques, d'un mérite avoué, qu'on en trouvait alors parmi les évéques.
335. Vargas ajoute que le pape avait beaucoup de pensionnaires parmi les évéques.
Fra-Paolo va lui répondre. « Comme il n'y avait pas moyen de retenir les prélats qui s'ennuyaient de perdre leur temps, particulièrement ceux qui manquaient d'argent, et comme tels ne se payaient pas de raisons, les légats résolurent de donner , sur le compte du pape, quarante ducats par tête aux évéques d'Acci , de Bertinoro et de Chiozza, qui se plaignaient plus haut que les autres. Et pour empêcher que ce don ne fît naître des prétentions pour l'avenir, ils déclarèrent que c'était une gratification volontaire, et non point une pension. Puis ils mandèrent au pape ce qu'ils avaient fait, etj lui représentèrent qu'il leur fallait absolument un plus grand secours, et que du reste il ne devait rien donner sous le nom de pension, de peur que l'on ne crût que les Pèresl étaient aux gages du pape : et que les pro-l lestants ne refusassent encore de se soumet-l tre au concile , sous couleur qu'il serail| composé de gens obligés au pape. »
336, « Le pape donna un bref par où i', exemptait tous les évéques du concile dt paiement des décimes, et leur accordait lou.'[ les fruits et les émoluments qu'ils pouvaien retirer étant dans leurs diocèses. Il envoy; encore 2,000 écus aux légats pour en assis-l ter les prélats pauvres, avec ordre de ne s'cij point cacher, d'autant que l'on n'en pouvai
des enfants flottants , et que nous ne soyons pas emportés par la tromperie et la malice des hommes, à tout vent de doctrine, vers la circonvention de l'erreur.
332. Jésus-Christ a donc établi lui-même un ministère évangélique, un corps de pasteurs, afin de conserver l'unité de foi et de prévenir les divagations de Terreur. C'est là que sa doctrine a été déposée , c'est là qu'il faut prendre les membres des conciles œcuméniques, c'est là qu'on les a toujours
(1) « 71. Nonne ego vos duodecim elegi? » (Saint Jean, VI. )
i 16. Non vos me elegistis : sed ego elegi vos , et postii vos ut eatis, et fruelum afferatis : et frucius vesier maneat : est quodeumque petierilis pairem in nomine nieo, det vobis. » (Saint Jean. XV. )
(2) 18. Et accedens Jésus locutus est eis, dicens : data est milii omnis polestasin cœlo et iu terra.
c 19. Eunles ergo docete omnes génies : haptizan-tes eos in nomine Patris et Filii et Spiritus sancti.
i 20. Docentes eos servare omnia quiecumque mandavi vobis : et ecce vobiscum sum omnibus diebus, usque ad consummalionem sœculi. > ( Saint Matthieu. XXVIII. )
(3) « 11. Etipse dédit quosdam quidem apostolos, quosdam autem prophetas, alios vero evangelistas, alio» autem paslores et doctores.
f 12. Ad consummalionem sanclorum in opus niinisterii, in œdifieationem corporis Chrisli :
i 13 Donec occuramus omnes in unitalem fidei, elagniiionis Filii Deiv in virum perfeclum, iu mensuram setatis plenitudinis Chrisli :
« 14. Ut jam non simus parvuli fluctuantes, et circninferamur omni venlo doclrinœ in nequitia hominuni, in aslulia ad circumventioncm erroris.» (Saint Paul, aux Ephés. IV.)
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rien dire, sinon que le chef avait soin de soulager ses membres.»
337. Le pape donnait donc, à la sollicitation de ses légats, des secours et non pas des pensions. Il les donnait ostensiblement aGn que l'on sût bien qui étaient ceux qui les recevaient, et pour quel motif on les leur accordait. Un seul évêque ou deux au plus étaient pensionnaires de la cour de Rome, c'étaient Olaus Magnus etRobert-Venance- "Waucop ; le premier, archevêque titulaire d'Upsal, et le second, archevêque d'Armagh.
338. Olaus Magnus était frère de ce Jean Magnus, archevêque d'Upsal, primatdeSuède et légat du saint-siége, que Gustave Wasa envoya à Dantzick vers la fin d'octobre 1526 pour y attendre comme ambassadeur des ordres et des dépêches qu'il ne reçut jamais. Olaus, nommé et sacré archevêque d'Upsal en 15'*4 après la mort de son frère, recueillit en même temps la jouissance d'une faible pension que le collège des cardinaux faisait à celui-ci (1).
339. Robert-Venance-Waucop , irlandais, docteur en théologie de la Faculté de Paris, était, comme Olaus Magnus, titulaire d'un des plus beaux et des plus riches sièges de la chrétienté. Le pape à qui appartenait la nomination et l'institution canonique du siège d'Armagh l'avait nommé et institué après la mort du légitime titulaire, et au moment où Henri V11I mettait un intrus à la même place.
340. Ces deux vénérables prélats n'étaient donc rien moins que des évèques postiches, cemme le donne à entendre Heidegger. S'ils étaient pauvres, les protestants devraient savoir pourquoi et garder le silence. On n'eut pas besoin de les envoyer au concile; ils y étaient convoqués comme tous les autres, et ne pouvaient aucunement se dispenser d'y assister.
341. Comment qualifier la conduite de Fra- Paolo qui, connaissant les règles canoniques, )t ne pouvant ignorer l'histoire de son temps, lit en parlant d'eux :
« Ces quarante-trois personnes constiuaientle concile général. Des archevêques,
(1) Vobis D. Bindo de Allovitis et sociis pectiniarum icti sacri collegii generalibus depositariis de volunile eorumdein reverendissimorum l). meorum cardilalium qui milii ita mandaverunt : Per présentes oramillimus et mandamns ni de dictis pecuniis solalis reverendo in Chrislo patri D. Joanni Magno oiho, archiepiscopo Upsalensi ducatos auri de calera quindecim, quos sic solulos in compulis veslris Imiltemus. Dat. Romœ in palalio aposlolico die vi ;cenibris 1341.
« lia mandaverunt mihi omnes reverendissimi doini Enei Joan. Petr. card. S. Clenienlis cameraus.
( Signé ) Jo. Franc. Binus. »
liane quoque liberalcm el necessariam provisioii). ejusdem arcliiepiscopî fraier et snecessor Olaus >salensis sive Romae sive in generalibus conciliis ridenli et Bonnnix) celebralis pennanens, bilari naiione al) codent sacro collcgio consecultis est, D'il inferius in vita ejusdem Olai oslcndclur. » 'JUttoria métropolitaine ecclc&iw U psalensis in refais edœ et Gothiœ. )
deux ne l'étaient q ue pour la forme, n'ayant jamais vu les églises, dont le titre purement honorifique leur avait été conféré parle pape. L'un était Olaus Magnus avec qualité d'archevêqued'UpsalenGolhie,et l'autre Robert- Venant, écossais, archevêque d'Armagh en Hibernie, lequel ayant la vue extrêmement courte, avait le mérite de courir la poste mieux qu'homme du monde. Vivant àRome, depuis quelques années, des aumônes du pape, ils furent envoyés à Trente pour faire nombre et se tenir à la disposition des légats (1). »
342. 11 y a, dans ce récit, une mauvaise foi moins excusable, à notre avis, que ne le sont les niaises plaisanteries et l'ignorance de Gentillet qui, non-seulementprend, comme lui, le prénom de l'archevêque d'Armagh pour son nom de famille, mais qui s'imagine de plus qu'Olaus est un nom propre , que l'Irlande est située presque sous le pôle arctique; que la Suède était un pays barbare où la foi n'avait pas encore été prêchée; et qu'on est aveugle dès l'instant où l'on a la vue basse.
343. Un écrivain aussi versé que Gentillet dans la connaissance de la géographie et de l'histoire pouvait, sans compromettre sa réputation, croire que les contrées orientales n'existaient pas, que les noms des villes ou bourgades de ces pays étaient des termes de magie, que les nommes qui en venaient étaient des fantômes, et que le récit qu'on faisait de leurs mœurs et de leurs usages étaient des contes bons tout au plus pour endormir les enfants. Ici sa bonne foi avait pour garant Fra-Paolo, qui trouve des absurdités dans le rapport que le cardinal da Mula adressa au concile relativement à la visite, à la profession de foi et aux déclarations du patriarche nestorien Abdisu ou Hebed-Jesu (2).
344. Heidegger, enchérissant sur l'un et sur l'autre de ces deux adversaires intrépides du concile de Trente, nous dit sérieusement que l'apparition de ce patriarche est un de ces tours ordinaires à la cour de Rome, lorsqu'elle a besoin d'étayer sa puissance ou
(1) Quesle quarantatre persone conslituivano il concilio générale. Degli arcivescovi , doi erano porlativi, mai vecluli délie cbiese , dellequali havenano il tilolo,solo per causa d'honoré daio gli dal p-m tifice : uuo era , Olao Magno, con nome d'arrivés» covo Upsalen^e in Golia; et l'aliro, Roberio Venantio Scozzese, arcivescovo d'Armanaco in llibernia : il quale huomo di brevissima vista era commendato di quesla virtu , di corer alla posta meglio d'huomo dcl mondo. Quesli doi, sostemali in Roma qualcbe anni per limosina del papa furono mandait a Trcnto per crcsccre il numéro el dépendre da' legati. > (Fra- Paolo, edit. de Genève, IG60 , p. 1 i i.)
(2) < La prosieslatione dcl Poriogbese sueglio gli animi a considerare diverse assordita, cite erano in quclla narralione, c fu eccilato qualcbe susurro, etc. )
Amelot de la Houssaie traduit ainsi : i La protestation du Portugais réveilla les esprits , pour considérer les absurdités de cette narration. D'où il s'éleva quelque murmure. » Le récit de Fra-Paolo ne perd rien, comme on voit, en passant par la boucbcdccet habile traducteur.
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de fortifier son crédit. Pourquoi cet homme ration, et envoya le même ordre à tous les habile a-t-il dédaigné de nous faire connaî- gouverneurs des villes du royaume. Le pape
tre les autres. Il nous semble que son livre, dans lequel il y a tant de choses étonnantes, n'aurait rien perdu à contenir la révélation de ces fourberies papistiques qu'il avait découvertes le premier, et que personne depuis n'a eu l'adresse de retrouver. Les protestants doivent lui savoir mauvais gré de cette réserve et être affligés surtout qu'il ne soit pas venu au monde quelques années plus lard. Rcnaudot aurait eu en lui un terrible adversaire.
3'i5. Les évêques italiens assistèrent en plus grand nombre que ceux des autres contrées de la terre au concile de Trente. Cela devait être. Les protestants veulent encore que ce soit une rouerie de la cour de Rome. Ne leur dites pas que la bulle de convocation avait été adressée à tous les évêques catholiques, qu'elle les obligeait tous à venir au concile ou de faire connaître les empêchements qui les retenaient dans leur diocèse; qu'elle invitait tous les princes chrétiens à s'y rendre pareillement; que des légats spéciaux leur avaient été envoyés pour les déterminer à faciliter la réunion des évêques et à favoriser le concile autant qu'ils le pouvaient ; que les princes protestants avaient été invités comme les autres; que le pape avait levé tous les obstacles qu'il était en son pouvoir de lever, applani toutes les difficultés qui étaient sous sa main... ils vous répondraient que le pape n'agissait pas de bon cœur, et que d'ailleurs il n'y eut que quarante-trois Pères à la seconde session du concile. Avec des hommes qui raisonnent ainsi, le mieux serait de garder le silence. Essayons, toutefois, de répondre en peu de mots.
3A6. Peu nous importe que le pape ait mis de l'empressement ou de la répugnance à convoquer le concile de Trente. 11 le convoqua, il fit tout ce qu'il dépendait de lui pour y attirer les prélats catholiques du monde chrétien; on ne peut sur ce point lui adresser aucun reproche.
347. Mais les évêques ne se rendirent pas aux injonctions qui leur étaient faites. Nous le savons et nous vous dirons pourquoi. Ecoutez d'abord Fra-Paolo, c'est Amelol de la Houssaiequi va le faire parler : « Quand on vit en Italie que c'était tout de bo-i que l'on allait tenir ie concile, les évêques pensèrent à leur voyage. Le vice-roi de Naples ne jugeant pas à propos que tous ceux du royaume qui sont au nombre de plus de cent y allassent, voulait y en envoyer seulement quatre à son choix avec procuration de tous les autres. A quoi le grand chapelain du royaume lespressantde consentir, plusieurs répondirent qu'ils y voulaient aller en personne, selon leur obligation, et que s'ils ne le pouvaient pas faire, ils constitueraient chacun leur procureur particulier, ainsi qu'il était de raison, et non point un pour tous. Le vice-roi se fâcha et ordonna au chapelain de les convoquer de nouveau et de leur commander de sa part de donner leur procu-
fit une bulle où il défendait absolument de comparaître par procureur au concile. »
3i8. « Dès le mois de novembre 1537, le roi d'Angleterre avait publié un manifeste contre la convocation du concile, disant :
Que n'y ayant point d'espérance d'en
avoir un vrai, il fallait que chaque prince réformât la religion (liez lui. » (P. 78.)
3A9. « Le dernier octobre... il (le pape) envoya à Trente I'ordred'ouvrir le concile... A celte nouvelle, Jes évêques furent d'aulant plus joyeux qu'auparavant ils craignaient fort de rester longtemps à Trente sans rien faire. Mais peu après étant venu des lettres du roi de France qui rappelait les siens, et fut un nouvel embarras... Le cardinal de Trente et les prélats espagnols et italiens criaient qu'il ne fallait point les laisser aller. Enfin l'on en vint à cet accord que le seul évêque de Rennes retournerait pour informer le roi, et que les deux autres resteraient. Ce que le roi approuva fort ensuite. » (P. 119.)
350. Le 1er septembre 1551, « Jacques] Amiot, abbé de Bellosane, ministre de France; présenta aussi ses lettres de créance au lé-j| gat, et pria qu'elles fussent lues... On 1 donc cette lettre datée du 13 août, qui portail en substance : qu'il (le roi) avait jugé propos, conformément à la révérence de s ancêtres envers l'Eglise, de déclarer aux P res les raisons qui empêchaient d'envoy aucun évêque à l'assemblée convoquée pa, le pape Jules, sous le nom de concile p blic. »
351 . Wicquefort, dans son traitéde l'amba sadeur et de ses fonctions, nous apprend son côté que, lorsque Pie IV voulut invitera concile le czar, alors grand-duc de Moscovi Sigismond Auguste, roi de Pologne, quoiqi très-calholique, ne voulut pas permettre ; légat Jean Ganobiode passer parla Lithu; nie, parce que, d'après une coutume établ de toute ancienneté, on ne permettait jama aux ambassadeurs des autres princes, n< pas même à ceux de l'Empereur, de pass par la Lilhuanie pour se rendre dans la Mt covie.
352. Gustave Wasa avait introduit le 1 théranisme dans ses états , et contraint toi les évêques de l'embrasser. L'cmpora Charles-Quint n'envoya au concile que quf ques évêques choisis. Ceux d'Allemagne <| étaient en même temps princes séculiers pouvaient disposer de leur personne, <| vaient, par prudence, ne pas quitter h, diocèse dans un moment où les novale| travaillaient très-activement à les leur lever. Ceux de la Suisse étaient dans une sition pareille. Telles furent en grande p| tie les raisons qui ne permirent pas i prélats de se rendre à Trente.
353. La préspnee de ceux qui étaient sents aurait-elle été nécessaire pour léjl mer le concile œcuménique ? Non. 11 suffi de leur consentement, et ils le donnaf
SECT. V. DES FORMALITES JURIDIQUES
tons de bon cœur ; de telle sorte que les quarante-trois Pères, avec leurs vingt théologiens , dont Fra-Paolo a jugé convenable de no tenir aucun compte , bien qu'ils eussent voix consultative, représentaient véritablealement l'Eglise universelle. Nous ajoutons lu'ils la représentaient aussi suffisamment, :ar il y en avait des diverses contrées de 11alie et de l'Allemagne*, il y en avait de France, d'Espagne, d'Angleterre, de Suède nème , c'est-à-dire de tous les étals chréiens.
35A. Si dans le nombre des évoques pré— ents , les évèques italiens se trouvaient in majorité, c'est un fait naturel dont on ne louvait rien conclure contre la légitimité du oncile, puisqu'il n'existe pas de loi qui déermine le nombre de Pères que chaque 'alion doit fournir, et que d'ailleurs ies coudéralioirs humaines et les intérêts privés isparaissenl quand il s'agit de la foi. 1 355. Les évêques italiens appartenaient à ?s états différents. Ils apportaient au coule, comme ceux des autres provinces cai cliques , un désir sincère de rendre bornage à la vérité. Nous le verrons dans i irticle suivant. Leur volonté était parfaim nt libre et indépendante. Ils pouvaient
suivre sans entraves, malgré le serment l* fidélité piété au saint— siège et au pape, le Uur de leur sacre. Nous le montrerons, lorslie nous discuterons les motifs de récusabi- \h que les protestants ont allégués contre *r, Pères de Trente.
f 35G. Selon la remarque d'un auteur ft anus, que Spanheim n'avait probablement Is consulté, Claude d'Espence aurait assisté « concile de Trente , si ce concile avait été «Hatinué à Bologne. Ce docteur dit en effet, (ns son Commentaire sur l'Epîlre de saint lui à Tito, pag. i2, que les évèques d'Italie, niant ou surpassant en nombre ceux des îtres nations, imposaient leur volonté aux ciciles œcuméniques. Une assertion pareille € d'autant plus étrange dans sa bouche, ç il avait eu occasion de se convaincre par i-méme du contraire. Les évêques italiens, à concert avec les légats et quelques autres F'iats formant les deux tiers et plus de l'ashblée, avaient voté la translation du con- C; à Bologne, et s'étaient rendus dans cette ) e ou il |( s \it. Les Espagnols restèrent à fcnte. Qu'en arriva-t-il? Les Pères de Bogue furent obligés de revenir sur leurs
57. Il serait moins prudent encore de se " aux protestants. Les Etals de la confes- S|i d'Ausbourg se plaignirent d'avoir été e lui par le pape du concile, auquel il les ? il formellement invités, mais dans lequel
I était pas eu son pouvoir de leur donner
II délibérative. Gentillet assure qu'il y I it des laïques parmi les Pères de Nicéc et ["ne de jeunes gens. Du Moulin, qui n'est J/Jais en peine d'affirmer, prétend qu'il en a
[ de même dans tous les autres conciles Piméniques, et se dispense d'en fournir lu P'uve, parce que, selon lui, le fait est nope. Aptes ..voir parlé de la convocation et
de la composition des assemblées politiques chez les Juifs, et de la promesse faite à la nouvelle loi d'avoir les rois pour nourriciers et les reines pour nourrices , d'où il résulte évidemment que ce sont les rois et les reines qui doivent tenir les conciles œcuméniques; après avoir dit que tous les fidèles ont voix délibérative au concile, par la raison que tous sont juges de la foi, proposition dont nous attendons la preuve, Heidegger rapporte qu'au concile de Jérusalem, les simples fidèles opinèrent tout comme les prêtres et les apôtres, que les envoyés de l'Empereur, les sénateurs et les praticiens eurent voix délibérative au concilede Chalcédoine, de même que les prêtres bohémiens à celui de Baie (1). Or, tout le contraire se voit expressément dans les actes de ces divers conciles, auxquels nous renvoyons pour abréger.
358. Le mémoire de Vargas réunit sur un même point la calomnie et l'absurde, lorsqu'il donne à entendre que les notaires du concile pouvaient altérer ce qui était dit, délibéré ou arrêté.
350. Les officiers, ou, pour parler plus convenablement, les commis et employés du concile étaient des hommes salariés , du moins pour la plupart. C'était à ceux qui les payaient que revenait le droit de les nommer. Si le concile avait cru l'avoir, ou s'il y avait attaché quelque importance , il l'aurait exercé lui-même, ou bien l'aurait solennellement cédé aux légats. Dansions les cas, comme ces sortes de pci'sonncs étaient étrangères aux délibérations , du moins en raison de leurs fonctions, il n'y a pas lieu de discuter sérieusement si l'illégalité de leur nomination rendrait l'assemblée nulle et deviendrait une fin de non-recevoir. Passons à la direction du concile.
§ ô. Direction du concile.
360. Tous les adversaires du concile de Trente ont crié contre l'asservissement dans lequel il était tenu par les légats du pape, et contre les moyens dont on se servait pour le dominer. Nous citerons , comme résumant toutes les objections, toutes les réclamations et incriminations faites à ce sujet : lu Les Etats protestants d'Allemagne; 2" Flaccius, dans la préface des Actes du concile de Trente; 3° les ambassadeurs de France, dont la correspondance se trouve dans un recueil publié d'abord sous le litre de Jnstructiohs et missives des roys tris-chrcsliens de France et deleurs ambassadeurs, et autres pièces concernant le concile de Trente, prises sur les originaux (1G08), et réimprimées depuis avec des augumentations , par Dupuy ; k° Genlill l ; 5° Du Moulin ; 6° Heidegger; 7° Jurieu ; 8" La Vassor et Vargas; 0" Spanheim; 10" Bayle, dans sa Critique générale de l'histoire calvinisme.
ALLEGATIONS
Les États protestants d'Allemagne
« Manifeslissimum est Tridentinam banc
(1) Fra-Paolo , qui ne recule devant aucun mensonge cl qui ne laisse de côté aucune des assertions fausses dont il a besoin, dit en effet que les propres bohémiens eurent voix délibérative à liàtc.
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évesques italiens , qui estoient venus de Rome, ûrent passer, par forme de décret, que rien ne se proposeroit pour estre délibéré entre lesdits pères, que par la bouche desdits légats, et ce qu'il leur plairoit. Ce omni et coaclione caret, ubi consilia omnia, que nous avons veu tousiours observer jus-
synodum nequaquam esse aut dici posse libérant concilium, sed servum polius et mullis nominibus durissime obslriclum atque caplivum. »
Liberum etenim dicitur, quod metu
omnesque res non ex aliéna vcl volunlatc, velgralia, vel etiam permissu alterius aut imperio pendent, sed ab bis omnibus expeditse sunt et intégrai ■ nec cujusque aut odium , aut invidia , aut min© extimescendœ sint;neque res ulla sit, quae plus pollcal apud eum qui dicit sententiam, quàm ipsius honesta voluntas , et judicium minime coaclum : denique ubi, quse salutaria quisque et verilati consentanea esse intus , et apud animum intelligit , eadem etiam sine ullius periculi metu in médium proponere libère , et in faciem cuivis modeste dicerc liceat... Hujus autem Iibertatis tantum abest , ut vesligium ullum haec infelix synodus habeat . ut etiam ex diametro quod dicitur, eam eu m his omnibus pugnare reclissime dicerc possimus (p. 44).
363 2°. Flaccius. — « Hœc scripla... imprimi typis volui... ut praxi ac veluti experientia ipsa demonslrem nostris hominibus quam parum lutum sit non lam personis , quam causœ ipsi , talia antichrisli omni fraude plenissima conciliabula , vel laqueos potius adiré : quippe ubi ne ipsi quidem summi orbis terrarum monarchse jus suum non dico obtinerc, sed ne proponere ac tueri quidem satis aperte contra papam ausint aut possint. (Prœf. , p. 5.)
364. Non fuisse libéra aut chrisliana (conciliabula), aut a Spiritu Sancto recta tum ipsa experientia, tum Csesaris Gallique prolestalioncs abunde indicanl [lbid. , p. 9).
365. Les ambassadeurs de France. — « Sire, entre les discours qui se font icy du concile, j'en voi un de paix , qui vient de l'opinion de quelques prélats, lesquels estiment que le pape a plus dé commodité et facilité à conduire ledit concile, pendant que le bruit se continuera de quelques nations , qu'elles doivent ou y défaillir ou assister en bien petit nombre, et disent que Sa Sainctelé a ja pris résolution de faire poursuyvre l'ordre commencé au dernier concile de Trente, traiter le reste des décrets qui n'y furent point décidez, en somme de le conclurre, finir et vallider promptement de son auihorité, laquelle ils présument devoir estre soublevée par le grand nombre d'évesques de toute l'Italie... L'on adjouste que s'il se propose audit conrile, de la part des prélats espagnols , quelque restriction de la puissance, du pape, à ce qu'il ne puisse desroger aux décrets d'iceluy concile, que Sa Sainctetô a délibéré, en ce cas, d'envoyer le décret qui fut dressé sur cet article par le pape Jules troisiesme , pour envoyer au concile de Trente, et s'il ne satisfait, il sera reveu et rabillé par deçà. (Voij. Considérations générales.) » ( L'ambassadeur de France au roi, le 4 janvier 1561.)
366. « Dès le commencement et ouverture dudit concile messieurs les légats avec les
ques à la closture dudit concile....)»
367. « Comme un jour nous demandions estre ouys publiquement, il nous fut respondu que ce n'esloit pas la coustume, et qu'au précédent concile, tenu en ce mesme lieu de Trente, avoit esté arresté que si les ambassadeurs des princes avoient quelque chose à remonstrer, ils s'addresseroient aux légats, sans qu'il leur fust loisible de parler à l'assemblée, hormis le jour qu'ils sont reçeus, et que leurs mandements sont leus, comme s'ils n'estoient envoyés aux Pères, ains ausdits légats. » (Pibrac à la reine, Lannebourg en Savoie, août 1562.)
368. « Madame , pour vous dire la vérité, je ne trouve pas icy l'exécution de la bonne volonté dont le pape me fit tant dassurance dernièrement que je le vy ; car il me disoit vouloir laisser l'entière disposition au concile de traiter et déterminer toutes choses , sans autrement s'en vouloir empescher, et je trouve icy tout le contraire; car il ne se traicte ny propose rien que ce qu'il plaist # messieurs les légats, lesquels ne font aucune chose , si ce n'est ce qui leur est mandé d( Rome , et encores quand ils ont propos< quelque matière, si un nombre de soixante (1 [ évesques qui sont icy, dont les trente son| Espagnols, et le reste Italiens , et le peu der nôtres qu'il y a , qui ont , à mon jugement] bon savoir, grand zèle et affection à une en tière réformation de l'Eglise , ne veulenl parler plus avant qu'il ne leur plaist, ilj sont interrompus, et leurs opinions ne peuf vent estre suyvies, d'autant que l'on juge la pluralité des voix , et y a beaucoup plu] grand nombre d'évesques italiens , la plus! part desquels sont pensionnaires au papej ou intéressez d'offices à la cour de Romi| qui sont tousiours contredisants à ce que 1< autres délibèrent de bon; car ils ne vculeij point entendre à aucune réformalion. Pou] quoy je n'ay pas espérance de voir succéd'f de ce concile le fruit que je désireray, s'il il vous plaist y envoyer bien tost un b(| nombre de noz prélats , et si les ambass| deurs de l'Empereur, du roi d'Espagne, et ' autres princes, ne parlent un peu plus viyl ment qu'ils ne font. » (Lanssac à la reir mère, 7 juin 1562.)
369. « Et d'avantage le pape se trouve toi maistre de ce concile, y ayant la plusp;| des vœux à sa dévotion, que beaucoup ses pensionnaires, quelque chose que ambassadeurs de l'Empereur, et nous 1(1 ayons remonslré, il n'en font que ce q'I leur plaist. Comme Vostre Majesté pouil voir par les canons que nous luy envoyer tant de la doctrine que de la réformatij qui furent publiés à la dernière session
(1) Il faut lire probablement cent soixante.
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seiziesme du présent. » (Lanssac, au Roi, 19 374. « Nova nullitas in eo posita est , quod juillet 1562. ) prœsules et doctores theologi , qui ultimis
370. « Et parla Vostre dite Majesté pourra sessionibus sub Pio IV interfuerunt, suffra-
.juger que quelque travail que nous puissions prendre icy, nous n'y obtiendrons rien que ce qu'il plaira à Sa dite Saincteté, car il ne faul pas douter que toutes choses n'y passent à sa volonté, d'autant qu'il a esté délibéré qu'il ne se proposera rien que par messieurs les légats, et presque tous les vœux dudit concile, sont Italiens à sa dévotion, et
giis suis antea décréta in superioribus sessionibus sub ponliticibus Paulo et Julio habilis (in quibus maxima pars eorum non interfucrat) comprobarunt, rataque habuerunl. Quod plane ab omni legitimo in judicando ordine, et forma judiciaria alienissimum est.
In omnibus enim judiciis, quœ a
beaucoup ses pensionnaires, et les Espagnols pluribus judicibus unum curiœ corpus elfi-
qui mons'renl avoir un grand zèle à la réformalion, sont à présent refroidis et estonnez par la correction qu'ils ont receue de leur roy pour le susdit fait de la résidence. » lld., 24 juillet 1562.)
| 371. (Deux points à obtenir sans lesquels) < je crains que nous ne tirerons pas grand ruit de ce concile : le premier est que le pape commande à ses seigneurs de n'user J'aucune précipitation : et qu'en toute pa-
cientibus reddi soient, omnes prorsus prœsenles adesse oportet causarum examini , ab ipso inspeclionis litium exordio ad calcem usque et causae definilionem.
376. « Quod si contigerit, aliquem abessc in inilio vel medio, jus dicendae sentenlia) suffragiique ferendi non habebit, quamvis alioqui omnia causse mérita ad unguem teneret. Atquc ex ejusmodi ordinis exaclissima observalione, lites tractari, examinari,
ience ils donnent temps et loisir aux prélats decidique soient in parlamentorum curiis, jui en sont encores icy, d'y venir et mesme- praesidiaiibus, tribunalibus , aliisque Galliœ
aent aux nostres, qui ont si légitime excuse t empeschement, que Sa Sainteté peut scaoir, et lesquels toutesfois ne scauroient esre retardez de deux ou trois moys pour le lus. Car, j'espère, Dieu aydant, qu'entre cy .1 là on donnera ordre de pacifier tous les •oubles qui sont en France.
372. « L'autre poinct est que, suyvant ce uc nostre S. Père nous a dit et tant de foys
judicialibus foris, in quibus plurium corporatorum judicum suffragiis judicarc solet. Quod non lantum juris communis dispositionc nililur, sed et manifeslissima aequitate fulcitur : nimis enim pcriculosum fuerit, ut qui relalionein, lectionemque allegationum et inslrumentorum lilis non audivisscnt, juraque parlium cum collegis suis accurate non cxpendissent , ad sentenliam dicendam
sseuré, il luy plaise laisser les propositions, admitterentur. (L. V, n. 13.) œuz et délibérations du concile libres sans 377. « Undecima et omnium maxime notaprescrire aucune limite, n'envoyer le Saint- bilis nullitas in eo posita est, quod hoc conci-
sprit en valize de Rome icy, et que ce qui
ï. proposera et déterminera en cedit concile
e soit blasmé et calumnié audit Rome,
jmme j'ay entendu qu'on a fait de ce qui a
>té traicté de la résidence des évesques,
pur sçavoir si elle est de jure divino ou
pu, qui est une chose plus claire que le
•ur, et que si on trouve mauvais qu'on
irle de cela, à peine peut-on espérer qu'on
.aisse avoir liberté de traicler des autres
îoses qui louchent de plus près Mu' seroil
.•1er entièrement l'espérance de tirer aucun
en de cette assemblée. » ( Lanssac, 19 mai
iG2. )
373. k" Gentillet. — * En une journée ipériale, qui fut tenue à Augsbourg, le 26 illet audil an 1550, le duc Maurice de ixc, électeur, fil faire instance et protester ir ses ambassadeurs, par-devant l'Empeur(qui lors pourchassoit la continuation i concile j, que lui ni ses compagnons provins n'approuvoyent aucunement icelle
Dlinuation, sinon que loules les matières
ii désia y avoient esté déridées, fussent
nouveau remises à l'examen , et que
jrs théologiens de la confession d'Augs-
urg fussent admis à disputer et opiner, et 'e le pape n'y présidast point, par lui ni
i Bei légats, ains s'y submist lui-mesmes, 1 qu il quittasl aux prélals le serment qu'ils ■0}fciii. à lui, afin que chacun plus libre— Jî&l peust dire son opinion. » ( L. Ill, sessi Voy. n. 690. )
lium Ti identinum nullo modo liberum fuerit : ac proinde, neque jure pontificio, neque civili ullam vim habere potest. Ubique enim et semper obliquis et variis arlibus habitum est, ne protestantes libère in eo suœ confessionis fidei capila proponerc possent : neve super iis in disputalionis arenam descendere, alque ex verbo Dei decernere liceret. » ( Voy. sect. VIII.)
378. « Artes aulem quibus usi sunt in subverlenda libertale, quœ in omnibus legilimis conciliis esse débet, ex iis quœ superius de rebus geslis factitatisque a romanis pontificibus , eorumque legatis et cœteris ejus asseclis, narravimus, dilucide perspiciuntur. Ac imprimis ex eo quod ponlifex Paulus hoc concilium Tridenti indicere maluit, quam in aliqua eclebri Germaniœ civitate Çvoy. sect. Vil) contra promissum Adriani VI, Clemenlis VU, pontificum antecessorum suorum , Carolo V, imperatori principibusque protestantibus datum.
379. « Itemque ex eo quod nihil in concilio ad deliberandum proponebalur, nisi quod pontificiis legatis libuisset, qui pro animi libidine arliculos ita cudebant concipiebanlque, ut suffragiorum calculo pro suo arbi- Irio decidereniur. Quod maxima certe et vaferrima aile factitatum est.
380. « Si enim concipiendarum et proponendarum in .disputalionem thesium provincia, protestantibus ( de quorum dogmatibus discutiendis agcbalur ) relicia fuisset, hancs
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ut verisiriiile est, priman omnium quœstionem perposu'.ssenl, ( ut in concilio Constantiensi et Basiiiensi factum est): An pontifex ronianus concilio superior sit, fueritque, etiam in primitiva ecclesia? Nain semper judicibus ante omnia conslarc débet, quam laie palcat sua potoslas et jurisdiclio, ne ejus fines per imprudenliam transiliant. Quod sa~ ne salis superque fuisset, ad subvertendam aut sallem conculiendam pontificiain auctoritalem , sedisque rom. comtnentilia dogmaia.
381. « Verisimile est enim omnes in conciliorum Conslantiensis et Basilicnsis super ea quœstione senlentiam, ituros fuisse. Atque ita immunila ac in ordinom redacta pontificis auctoritate, unicuique liberum fuisset, in illa ecclesise romanae dogmata disquirere, eorumque maximam parte m verbi Dei gladio et canonum antiquorum auctoritate jugulare radicitusque avellere.
382. « Verum pontificii legati lanta arto in concilio dispulaiionum thomata proposue-
runl, ut quaeslio, de qua loquimur, proposila présidens au dit concile, desquels le tiers es non fuerit, et tamen secundum rom. ponlifi- toitleditRegnault Pol, voyansque leroi Fran
oporluerat locutus, sibi non probari ponlillcem maximum , patrem sanctissimum ii superlativo gradu appellitari , cum in posi tivo tantum gradu, Deus ipso Pater sanc lus a Scriptura nuncupelur, ausus fuerat d: cere. Qua de re certior faclus pontificx, le galis mandavit, ut lemerarium istum ob trectatorem , adeo perperam de sanclilal sua loculum corriperent , et ad se dedu cendum curarent. Cui jussui legati confes lim paruerunt. Ubi priinum aulem Roman appulisset, criminis reus peraclus et iudicalus pœnee nnmineepiscopalusuo motus est.
389. 5° Dumoulin. — «Ledit très-vertueux d Ligneris et plusieurs autres ont esté lémoiuse en estréccntelainémoired'unc autre praliqu abusive qu'ils virent faire audit Trente di temps duditPaul 111, l'an 1546. Comme l'ar ticle de la résidence des évesques et cure fust mis sus pour le déclairer eslrc de dtoic divin , et qu'il n'estait en la puissance d' pape d'en dispenser, les lieuten ans de Paul III
cem decisa lerminataque.
^383. «Ecquis aulem unquam fando audivil rem ullam tanto astu tractatam fuisse ut qua3slio in disputationem non revocata, non examinala, non tractata, fuerit tamen decisa, conclusa, rata, approbataque? Hoc certe est Davos àslulia vineere. » [Voy. n. 829.)
384. « Servilcm quoque hujusec concilii libeitatem fuisse, ex eo liquet : quod theologi duntaxat in celebribus academiis doctoraïus lauream adepti, ad disputandum admillebantur, hoc est, ut uno verbo dicamus, theologi, qui ab eorum parlibus stabant,
çois premier de ce nom trouvoit bon ledi décret, comme aussi y adhéroicnl aucuns evesi ques espaignols des plus conscientieux , 1er dits lieutenans en adverlirent le pape pou leur ayder à l'empcscher, qui leur manda (| différer la conclusion dudit décret jusqw à six semaines, ce qu'ils firent, pendant le quelles le pape partie créa de nouveau etaij sembla jusques à quarante petits évesques i la Pouille et Sicile , qu'il fist haslivemej conduire par mer , par un sien affecté capi taine, au dit Trente, ou estoit nécessaire, recevoir et incorporer au concile qui ne d<
quique nullam omnino aliam doclrinam no- pendoit que du pape, où ils commencèrenl
Ycrant, quam pontificiain
385. « Item ex eo quod nihil a legatis dis— pulalionum certamini proponebatur, de quo prius ponlifieem ipsum non consuluissent. Quumque themala suffragiis decidenda sanciendaque erant, efficiebant (id qui nullo negotio, cum res gereretur inler eos qui ejusdem essent animi et ingenii absque ulio dis— sentiente), ut omnes arliculi, secundum formulam a se prœscriplam , aul ab ipso rom. pontifice missam concluderentur.
388. « Et certe bullis suis ipse pontifex concilio per sanclum Spirilum se preefuturmn jaclitabat. At sanclus ille Spiritus de quo senliebat, erant arliculi ab ipso, cardinaliumque suorum collegio cusi dictatique quos lloma Tridentum millebant.
387. « Alque ut ad nulum romani ponlificis acta transaclaquc omnia aperte démonslremus , observare est , egregium i!lud quadraginfaepiscoporumauxiliariorumsubsidium, Tridentum celerrime ab eo missum, ut suffragiorum multitudinem obtineret , ipsijus esse episcopos, caeterosque prœsules a residenlia solvendi : quam pleriquc j'urîs divini esse, ac proinde nemini licere quemquara ab ea solverc asserebant.
388. « Simile est illud quod cuidam episeopo in boc concilio accidisse dicilur, qui paulo liberius quam in mancipalo cœlu
exclamer au nom de tous les évesques : no ne sommes que créatures et serviteurs du IrcJ saint Père, unique pasteur et seul vray év<; que : appelez seulement en quelque porli[ du soin diceluy sous son bon plaisir et IibJ volonté, nous ne luy pouvons et ne devoj imposer loy.
390. « Et ainsi surmonlans les autres nombre et ayant l'ayde des présidens au] quels seuls appartenoit de conclure au m du pape, ledit saint décret fut rejette el reçeu le décret contraire d'obéir à toutes voiontez exorbitantes et dispensatoires pape. Et ainsi non seulement les anciens cl ciles et sainefs décrets qui veulent la rej denec furent violez ; mais aussi de droict f vin, par lequel la résidence à tels offices due et enjointe sous peine de péché moi- Levit., VÏII, 35 : Ibi die ac nocte manebitii tabernaculo, observantes custodias Domine , moriamini : sic enim mihi prœceptum est.ï
391 « Et pour plus facilement cognoiii qu'il n'y avoit liberté quelconque de direl mot de vérité audit concile , se trouvaf evesque lequel voyant et oyant les titres superbes qu'on attribuoit au pape plus ql Dieu, remonstra entre plusieurs excèsl seul par texte exprès l'Evangile Joan., Xj 11 , où Jésus-Christ priant son Père l| pelle : Père sainct, et néanmoins que à
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propos qu'il se faisoit mention du pape , on Fappelloit très-saint , ou sanctissime, ce qui ne se trouve estredit de Dieu en toute l'Ecriture sainte, partant que l'on devoit se contenter de l'appellcr Père sainct, sans luy pailler plus grand lillrequc à Dieu. Mais tant s'en fault que cette petite modération fust reçue, que le pape de ceadverty minda incontinent ledit évesque à Rome , lu mist entre Jes m;iins des commissaires, par lesquels il fusl déposé et très-maltraité. » (Art. 21,22.)
Aussi le dit cardinal Pol , le tiers
lesdits présidons, feit un livre du concile,
m il le dépouille de toute aulhorité, laquelle
I attribue au seul pape, disant et afGrmar.t
«nia cinquième question que le peu pie de Dieu
inivers (il entend l'Eglise universelle) n'a
iucune part ni aucune authorité, soit à pro-
iber, soit à commander, ou statuer des cho-
es mises en délibération au concile ; et que
; tout appartient au pape seul, qui est seul
«caire du Christ, et unique pasteur au mi-
£u des brebis dissipées, comme il est dit
la la quest. 14, 15,16 et néanmoins que le
oncile s'appelle général, parce qu'il repré-
» »ntc l'Eglise universelle. Combien que ceux-
; seulement y peuvent avoir voix ausqucls
K pape unique pasteur l'a donnée.
'393. « C'est aussi l'esprit de la bulle du
: décembre 1545, créature dudil concile,
idPiiul III l'appelle œcuménique, c'est-à-dire
"irersel, non que aucuns y ayent voix et
horité, sinon ceux ausquels et en tant
lement qu'il leur voudra donner. Mais
ce que toutes personnes le doivent celé— cr par humbles et dévotes prières, jeusnes
aumosnes qu'ils feront, gaignans pleine nission de tous leurs péchez, qu'il leur
laissé par escript que tous ceux qui sont convenu^ ou assemblez audit concile de Bouloigne n'y ont fait que vacquer et oeyer.
396. « Et qui plus est, ledit concile est demeuré nul, mort et fini; car attendu qu'il
précédent, mais seulement de la seule volonté dudit Paul III, lequel seul y présidoit, il est expiré et Cni par la mort d'iceluy.
396. Et aussi ledit prétendu concile de Trente ou Bouloigne n'eust point esté du tout finy, l'élection du pape et successeur par le décès diidit Paul III n'eust pas appartenu aux cardinaux, ny a leur collège, mais audit concile. Car c'est chose certaine que tout tout ainsi que le concile général est par-dessus le pape et par-dessus l'Eglise romaine, comme dit est, aussi pendant ledit concile, advenant la mort du pape et vacation du siège romain, lors l'élection , provision et institution en appartient au concile générai, et non pas au collège des cardinaux qui sont inférieurs et lesquels n'ont ladite puissance d'eux mêmes, comme ils ne l'avoyent d'ancienneté ; mais depuis leur a esté attribuée par le concile, comme il appert in Clem., in Rom., uni., de élection. Encores cela ne leur fut pas attribué tout à un coup : mais par dégrez commencez l'an 1059, comme appert au chapitre 23, distinct, au grand décret. Et partant pendant le concile, cela appartient au concile, et ainsi le tiennent tous les docteurs en théologie.
397 « Et outre l'opinion des théologiens, il a esté aussi défini, arreslé et esté pratiqué
pine en tous lieux le mercredy, vendredy par deux conciles, sçavoir est, par iceluy de (tsamedy prochains, suivans la publication Constance en la session quatorzième et en la
:c;le bulle, après lesdits trois jours non Viable (A ri. 23).
*9ï. « Aussi le décret de la première scssn dudit concile imprimé à Coloigne, faite
7 janvier 15V5, selon la computalion françse, porte qu'il n'y a que les evesques et instituez en ordre de prebtrise, qui puissent céhrer ledit concile à Trente. Ainsi tous cix qui en sont huylez et sacrez prebtres d pape en sont hors : encores de ceux-là n'y Su admis que ceux qu'il luy plaist, où à ses
session trente-neuvième, et par le concile de Basle en la session trente-septième. Or le décès dudit Paul 111, advenu, combien que la vacation ait duré plus de trois mois, toutefois jamais personne quelconque n'alla à Bouloigne-la-Grasse (combien quelle soit en Italie, et du patrimoine papal) peur l'élection du pape. Jamais ledit concile transféré à Bouloigne ne s'en esmeut, et ne feit autre chose, comme il l'eust fait, et ne l'eusl obmis, s'il eust esté et fust demeuré v ray concile. Mais
tiisliculenans y présidons en son nom, dos- attendu qu'il estoit finy et expiré dès le vi-
q;ls toujours est faite expresse mention en t' les les session dudit concile, pour inons- Pr que le tout dépend de la seul authorité e olonlé du pape » (N. 25).
95. « Davantage ledit concile de Trente, a es y avoir esté environ deux ans et fait Si sessions seulement, il fut par ledit Paul III hisporté à Bouloigne-la-Grasse, où il fut Sjpendu et délaissé sans y faire aucune ses- 81 1 durant la vie dudit Paul III, n'y depuis s< décès ; tellement que ledit prétendu conc' est demeuré du tout interrompu et sans c>ct. Ceux mesmes qui y ont esté présens «une le docteur Despenli homme noble et lr -docte (1), ont franchement confessé et
) Claude d'Espencc , jouissait d'une grande réî* lion de savoir, que ne justifient pas les dcclama-
vant même dudit Paul III, et pour le moins par le décès d'icelui, le quel dès son vivant l'avait transporté, parce qu'il ne le vouloit conelurre, et qu'il avait honte de le revocquer expressément, il le revocqua taisibleblcmcnl par ladite translation et délaissement. Et du moins fust du tout finy et estinct par sa mort. Il n'y falloit et esloil impossible y avoir recours. Claire démonstrance qu'il estoit du tout supprimé et finy. Néanmoins l'an 1551, le pape Jules III l'auroil reprinset continué audit lieu de Trente, comme il
lions peu sensées qu'il a Insérées dans ses commentaires et la rétractation publique qu'il l'ut obligé do faire au rapport de Rédan. C'est lui qui ramena Dumoulin au giron de l'Eglise.
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appert par sa bulle du 14 novembre 1550, causam sustentarunt Itali, quos sui beneftcii
qui est une autre nullité dont appert par la papa fecit Erant autem in concilio Itali
fin du tiers tome desdits conciles imprimez à centum et quinquaginla, ex reliquis vero na-
Coloigne l'an 1551, par la diligence mesme dune créature du pape, cordelier de l'observance, dénommé au commencement desdits
conriles.
Car, attendu que ledit concile de
tionibus omnibus non pluies quam sexagenta, fatentibus ipsis legatis apud F. P., lib. VIII, p. 680. Periculo gliscente solilus est papa novos bine inde episcopos eliani titulares excire et Romain numerum facturos
Trente estoit mort, expiré et fini, il ne pou- amandare. Unde cum de residenlia discepvoit plus eslre reprins ny continué. On ne tandum esset, subito quadraginta episcopopouvoit aucune chose bastir ni continuer sur rum auxiliareis copias summisit. Multos
iceluy, non plus que sur un fondement démoly. Parquoy tout ce qui a esté depuis fait, continué ou basti sur iceluy est du tout nul (c. princ. 1, 4 1, /. Egi tecum, 11 de Excepl. rei judic). Il est nécessaire l'ériger du tout de nouveau, et non pas le continuer sur un fondement nul etdémoly» [Art. 12,13, 14,15 et 16).
Et quand ledit nouveau concile de
sumplibus suis aluit, addictiores sibi promissis splendidis lactavit, et muneribus ac sportulis Romam missis cumulavit. Etiam arcanorum proditores et corycœos pretic conduxit. Episcopo Ventimigliensi negotium dédit secrelissimaquœque sine mora Romani perscribendi. Denique bene de se in concilio meritos magnis dignitatibus papa auxit el ornavit : finilo enim concilio novemdecim
Trente ne seroit nul ex capite nullœ et vitiosœ cardinales in collegium adoptavit, plerosque
conlinuationis, il seroit nul par toutes les in concilio prœclare de sede apostolica me-
nullitez précédentes, lesquelles sont concur- ritos, quorum catalogo nullum eorum qui
rentes aussi bien au nouveau qu'à l'ancien » residentiam vel inslitutionem episcoporum
(Art. 17). Jur's divini essedefenderant, inseruit. Utque
^400. « Or sur cette session et les deux se- noveris unius papœ arbitrio omnia serviisse
quentes, faut noter une autre nullité notoire, arrogavit is sibi et conûrmationem concilii
Car, comme la continuation du concile de et interpretationem ac declarationem om-
Trente, faicte plus de trois ans après le dé- nium,uti proxime supra ostendimus.Quinto.
laissement et extinction d'iceluy, faicte, dis- legati sibi solis facultatem proponendi, cal-
je, ladite continuation par Jules III, par sa lido et ambiguo decrelo subnixi, vindica-
bulle donnée à Rome le 4 novembre l'an bant, ita ut nemini integrum fuerit délibéra
1550 est nulle par les moyens susdits, sans tionis cujuscumque materiam concilio o
les répéter, encores est plus nulle la préten- ferre... Hac enim ratione caveri potuit n
due continuation faite sous Pie IV, et les trois controversiae de potestate papœ, concili
dernières sessions faites soubs iceluy. Car superioritate, aliœque ejusmodi pontifiai
combien qu'il y ait seul par ses lieutenans palato minus gratœ in concilio moverenlur
présidé et commandé, toutefois il n'y a ny licuitque ita legatis pro animi libidine ar
continuation, ny nouvelle érection, ny bulle ticulos edere et concipere, ut suffragiorui
expresse, et encores moins de laulhorité calculo pro suo arbitrio deciderentur. Sext(
de l'empereur, rois et princes. Et n'appert pleraque omnia quae momentum aliquo
d'aucune nouvelle convocation du concile, habebant, antequam in concilio definirentui
lequel quand il eust esté valablement renoué Romœ non modo expendebantur, sed etiai
par ledit Jules III, il estoit esteint par sa constituebantur... Pendebat îgitur concilia
mort advenue en avril 1555 après Pasques, totum a spiritu papœ, cujus etiam , se
depuis lequel il y a eu deux papes, Marcel- legatorum ejus sigillo munitum fuisse oslei
lin II et Paul IV, qui ont régné quatre ans dimus. Septimo, constat theologis et praesi
libus nonnullisliberius animi sui sensaevo ventibus, in concilio et post illud vim facta esse. Marinarus contra traditiones libère di serens, a cardinali Polo acriler objurgat| est ; cumque etiam posthac libertatem reii neret palam lutberanismi accusatus, coactl
trois moys ; pendant lequel temps ne fut jamais nouvelle d'aucun concile, et aussi quand il y en eust eu, il estoit du tout expiré.
401. Partant et mesme plus de quatre ans après, il y falloit nouvelle érection, nouvelle convocation, ce qui n'a esté fait, et par conséquent le tout nul. Ce qui résulte assez de est iruàpn^iâv suam deponere. Rracius Ma la conclusion dudit concile, où ils font seu- tellus, episcopus Fesulanus, ob orationem lement mention de Paul III et de Jules III, beram Romœ accusatus, morbi obtentu, en confessant qu'ils n'eurent jamais autho- declinandam tamen rêvera invidiam et ii rite, ny consentement, ny approbation quel- minons sibi periculum, Tridento discedi conque de Marcellin II et Paul IV, par l'es- coactus est. Perezius, Segoviensis episcop pace de plus de quatre ans. Et néanmoins contendens, episcopatum jure divino imn qu'il n'y a eu nouvelle érection ny convoca- diate institutum esse, adeo papœ incui tion, et conséquemment le tout notoirement odium, ut cum Romœ in rota quœdam e nul » (Art. 33). causa proponenda esset, eam suscipi pr<
402. 6° Heidegger. — « Papœ moderatori terea papa prohibuerit. Melchior Avosr servierunt pro lubitu episcopi plerique, ad dianus, episcopus Guadicensis asserens c asserendam ejus potestatem et auctoritatem quosdam veros et legilimos episcopos, qi juramento obstricli. Quod si qui essent ani- papa, nec vocati, nec confirmati sint, ai» mosioros, praesens erat eos apponendi per coactus est voces Caslelli, episcopi Caven plura suffragia artificium. Inprimis papœ dalriarchœ Veneti : Ejiciendum eum esse i
quam schismaticum. Taceo quodadversantium papae sufTragia lilteris consignata Romain missa sunt, uli factum in quaestione de residenlia, per Camillum Olivum, apud S. P., lib. VI, p. 451. Hisce similia plura in historia narravimus. Octavo, papa tolies conciliuin conatus est suas in diliones transferre, acluque Paulus III si bi addictos Bononiam ob schisma Tridenlinos inter et Bononienses Iranstulit. Nono, papae prensationes intercesserunt. In quaestione de residenlia episcopi Mutinensis, Nolanus et Brixiensis a le- 1 gatis pontiQciis inducti, episcopos mullos privatim ad mutandam sentenliam, quamvis inito conatu, pcllexerunt: jesuita Salmero legalorum aulhoritale munitus, episcoporum suffragia pro oblatione Chrisli in cœna Domini facta, domatim emendicavit. Taceo pri- 'vatas congregaliones episcoporum pontificiae 'causa? addictorum, famosum et factiosuui archiepiscopi Hydruntini convivium, alia- !que ejusmodi. Omilto etiam fœdera papae cum Caesare et rege Galliœ, durante etiam •concilio, ad exlinguendos protestantes inila et bellum cum eis gestum, qua3 sanguinarium papae animum prodiderunt, aliaque ejusmodi liberlatis violatae et penitus sublataB indicia. Silenlio etiam involvam innumeras fere et acerbas Caesaris, régis Galliœ, episcoporum ipsorum, hispanorum imprimis et gallorum de oppressa concilii îibertate, et •cum fœda servilute commutata querelas, gravesque protestationes. Denique ipsius Pii IV ingenuam confessionem de qua p. 665, diximus » (P. 1256 et suit.)
403. « Denique synodum sibi obnoxiam esse non dissimulavit ipse apud oratorem gallum pontifex, eam servitutem stabiliens, fore nimirum alias ut ea Iibertate Patres adversus se et principes seculares ulerentur. » {P. 665.)
40i. 8" Jlrieu. — a Le concile était esclave et absolument dépendant de la cour de ftome. Cela est d'une si grande notoriété, :jue pour le révoquer en doute et pour le lier, il faut une hardiesse surprenante, et jui va au delà de toute imagination. L'Emoereur, le roi de France, celui d'Espagne s'en plaignirent avec le dernier chagrin (Voy. sect. X). Ces plaintes se faisaient à la face de oute la terre ; on les exposait dans des harangues, on les écrivait, on les répétait à ous moments et on les mettait en mille fornes, comme on le verra dans cette histoire. .'on ne proposait rien au concile que selon es ordres du pape et par la bouche de ses lé- ;ats; on ne résolvait rien sans avoir reçu les >rdres et les décisions de la cour de Rome, juandily avaitdela difficulté sur une affaire, :t qu'elle ne tournait pas justement selon les ntentions des légats et selon les intérêts du >ape, les présidents du concile ne manquaient amais de beaux prétextes pour différer. Et es délais étaient destinés à consulter le pape,
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ordres étaient venus de la cour, les présidents employaient leurs pensionnaires pour faire des brigues; et quand ces brigues ne réussissaient pas, on remettait l'affaire à une autre session ; et si le temps et les délais ne faisaient rien, on disait nettement au concile que le pape ne voulait pas que la chose allât autrement. Le pape entretenait dans le concile, sous la conduite du cardinal Simonelta, cinq ou six brouillons qui rompaient en visière à tout le monde; qui excitaient un claquetis de pieds, de mains et de bancs, aussitôt que quelqu'un opinait d'une manière qui ne leur plaisait pas ; ces emportés en venaient souvent aux injures et même jusqu'aux coups. Le cardinal Pallavicini nous dit lui-même que l'évêque de la Cave, l'un de ces malhonnêtes gens, donna un jour un soufflet à un autre évêque et lui arracha les poils de la barbe, parce qu'il avait opiné avec quelque liberté. L'évêque d'Aliste >oulant soutenir que les évêques sont institués par Jésus-Christ, le cardinal Simonetta l'interrompit en disant : Vous êtes un insolent; laissez parler les autres. Enfin quand quelqu'un déplaisait et soutenait des opinions contraires à la théologie des Italiens, on le chassait, on le lassait par les mauvais traitements qu'on lui faisait, on l'obligeait à demander son congé, ou on le faisait rappeler par ses supérieurs, s'il en avait. Quand on reprochait au pape Pie IV qu'il ne laissait pas aux évêques leur liberté dans le concile, il ne s'en défendait pas autrement qu'en disant que les rois et les autres princes leur en laissaient bien moins que lui. En effet, ce que le pape disait n'était pas tout à fait faux : car les évêques étaient esclaves des princes aussi bien que du pape. Il est vrai que souvent le pape se servait de l'autorité des princes, pour refréner ce qu'on appelait la licence des prélats. C'est pour ce dessein qu'il obtint diverses lettres du roi d'Espagne et du marquis de Pescaire, son ambassadeur au concile, et gouverneur de Milan, pour empêcher les prélats espagnols de favoriser ceux qui voulaient donner des bornes à la puissance de lu cour de Rome. On peut aisément conjecturer ce qui serait arrivé, si les opinions luthériennes eussent trouvé des partisans au concile, de ce qu'il arriva dans les controverses de la résidence de droit divin et de la puissance des évêques. Les Espagnols, les Français et les Allemands voulaient que le concile déterminât que la résidence et la juridiction des évêques sont de droit divin : ils avaient leur vue, comme il apparaîtra dans la lecture de cette histoire. La cour de Rome avait intérêt d'empêcher que la question ne fût décidée en faveur des évêques. De quels moyens, de quelles brigues, de quelle violence, de quelle tyrannie ne se servit-elle pas pour arriver à son but9 Que serait-il donc arrivé si, selon les inten-
>our savoir de quelle manière il voulait que tions des protestants, on avait voulu toucher
a chose se passât : cela s'appelait laisser •asseoir les tempêtes des passions, afin que e Saint-Esprit pût se rendre maître des :œurs et régler les résolutions. Quand les
Co>u. de Trente. III.
directement à l'autorité du pape et travailler à laruinede sa grandeur? Si seulement leçon* cileavait entrepris de faire ce qu'avait fait celui deConslance, c'est-à-dire de déclarer que
( Vimjt-sept.)
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le pape est sujet au concile, la cour de Rome aurait plutôt laissé mettre le feu dans tout le monde chrétien que de le souffrir. Elle avait expressément donné ordre aux présidents, si l'on venait à toucher cette question, que sur l'heure ils fissent rupture du concile et s'en revinssent à Rome » (Réfl. hist., p. 46 et suiv.).
405. 8° Vargas. — « Durant la tenue du concile, les évêques étaient en pleine liberté ; et toute l'autorité résidait dans le corps de l'assemblée. Si les légats du pape tardaient trop long-temps à s'y rendre, et que les affaires pressassent, le concile ne laissait pas d'agir. Cela se voit dans une définition du huitième concile faite avant l'arrivée des légats : quoniam dudum expectali fuerunt vicarii senioris Romœ , et amplius exspectare non sitjustum, incongruum omnino putamus despicere flucluantem Christi et Salvatoris nostri Ecclesiam, etc. On trouve la même chose dans les actes du second concile d'Ephèse. Les prélats firent signifier à l'évéque Jules , au diacre Hilaire, et à Dulcitius notaire, tous trois légats du pape Léon I, que le^synode les priait de se dépêcher, parce qu'on voulait commencer le lendemain. Les légats n'étant point venus, Thalassius, évêque de Césarée en Cappadoce, déclara que ce retardement des légats ne devait point empêcher l'ouverture du concile.
406. Voici ses paroles : liememorare nos in hac civitatemultam lœsionem omnibus religiosissimis et sanctissimis episcopis et sanctis ceclesiis afferre.Et non hoc solwn, sed et piissimus et Christi amicus imperator accelerari vult synodi finem, ut cum omni subtilitale ea quœ decernuntur, agnoscat. Quia igitur quod decuit , et convenit saneto synodo , hoc factura est; commonili sunt per eos qui direcli sunt, ii qui locum tenent sanctissimi et Deo umicissimi Leonis archiepiscopi, et refularunl convenue nobiscum arbitror non esse necessariam dilationem : sed si placel sanclœ synodo, non ultra ea, quœ ad moras pertinent, producantur. Ce passage vient assez à propos, pour juger de ce qui se pratique à présent (Mém.t p. 29).
407. « La chose la plus essentielle à ces assemblées, après qu'elles ont été dûment convoquées, c'est la liberté d'examiner et de définir en public , d'un consentement unanime, les matières de foi et de discipline. Cela ne se doit point faire en secret, inangùlis, ni par des moyens illicites ; afin que les définitions soient inspirées du Saint-Esprit » [Mém., pag. 33.)
408. « Les légats ne parlaient que de laisser une entière liberté. Que les Pères, avaient-ils sans cesse à la bouche, que les Pères disent librement ce qu'ils pensent. Mais en vérité je ne comprends pas avec quelle conscience, ni avec quel front, ils pouvaient parler de la sorte, et faire tout ce qu'ils faisaient. »
40'9.« 11 y eut souvent des querelles et des emportements dans les congrégations, et même entre les cardinaux qui s'y trouvaient. Mais la paix, les contestations , tout servait à tourner les affaires au gré des légats »
SU
410. « Dom Diego de Mendoça, notre ambassadeur, envoya un prélat pour leur représenter que les légats ne donnaient pas
la liberté de parler, et que le concile n'était point une assemblée libre » (Ibid.).
411. « Tout ce qui se propose, tout ce qui s'examine, tout ce qui se définit, c'est dans le temps et de la façon qu'il plaît à ces messieurs. Ils suivent les instructions qu'on leur a données à Rome, et qu'on leur envoie à tous moments » (P. 35).
412. « Comme l'intention des légats était de ménager les affaires avec tant d'adresse, qu'en feignant de penser à toute autre chose, ils pussent obtenir que tout se passât à leur gré, et selon les ordres secrets qu'ils avaient reçus, ces messieurs réglèrent qu'il y aurait trois classes, ou congrégations différentes, et qu'un des légats présiderait à chacune. On choisit pour chaque classe les prélats qu'on jugeait qui s'accommoderaietit le mieux avec celui qui en devait être le président » (Mem., pag. 37).
413. « Les légats permettaient, quand cela les accommodait, que chacun dît ce qu'il pensait , en alléguant ses raisons. Mais s'ils trouvaient mieux leur compte à ce que les prélats répondissent seulement en disant oui ou non, alors il n'était pas permis de s'expliquer plus au long » (Ibid. p. 38).
414. « Si les légats se fussent contentés de la présidence d'honneur, ils auraient pu donner leurs suffrages , et opiner comme les autres Pères du concile. Mais puisqu'ils se sont mis en possession de présider avec au-j torité et de commander, ils ne doivent pas dire leur sentiment, ni donner leur voiî. Après qu'ils ont fait une proposition, il faut qu'ils laissent à chacun la liberté de dire | franchement ce qu'il pense. En user autrement, c'est faire impression sur les esprits etl les intimider. C'est vouloir qu'on délibérer sur une affaire que vous avez déjà conclue. Il y a eu en ccla,comme,en d'autres choses, de] grands excès dans le concile. Les légats don-j naient souvent leur pensée à entendre, dè:| qu'ils proposaient une affaire à discuter, lli avaient souvent dit non, avant que les Père.'J eussent dit oui. 11 est arrivé encore, qu'ail milieu des suffrages, les légats qui remarf quaientaveesoin ceux qui n'opinaient pas ail gré du pape, ont pris la parole, et inter-f rompu ceux dont ils n'étaient pas contents! pour les contredire tantôt d'une manièrl douce et honnête , tantôt avec des parolcl dures et choquantes ; afin que ceux qui opi neraient ensuite, connussent comment ill devaient donner leur suffrage (Ibid., p. 401
415. « Comme les légats tendaient toujours! canoniser, autant qu'il leur était possiblj les pratiques de la coiw de Rome, à sap l'autorité du concile, et à empêcher que 1 évêques ne travaillassent librement àlarf formation, ces messieurs ne donnaient poil occasion de proposer dans le concile, ni (j traiter ce qui regarde celte affaire. Us pe| mettaient tout au plus qu'on cherchât (f conditions et des moyens d'ajuster les clmsf comme s'il eût été question de vendre
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d'acheter, ou bien de finir un procès par un bon plaisir du pape. Assembler ainsides évêaccommodement. Il est certain que les diffé- ques, c'est la même chose que si le pape fairenls partis proposés par les légats, en ces sait tout de lui-même à Rome avec ses couroccasions, n'étaient pas inspirés par le Saint- tisnns. Pour dire les choses comme elles, Esprit. Tout tendait à confirmer les abus sont, le concile s'est tenu à Rome; et on a
Du dessein de maintenir les intérêts de la cour de Rome, vinrent tous les combats que les lésais donnèrent, pour obtenir que la réformalion se fit à Rome, et non pas dans le concile. Mais comme ils n'ont pu emporter ce point, ils emploient toute leur industrie à ce que le concile n'aille pas au-delà des ordres qu'on leur envoie de Rome et à ce qu'on leur sache encore bon gré de ce qu'ils n'en font pas davantage au préjudice du concile. 416. «Outre tous ces artifices... il y eut en-
exceu'e ici ce que le pape avait proscrit. Tout ce qui s'est défini de plus important, le pape l'avait déterminé auparavant avec les cardinaux députés pour les affaires du concile. On peut dire véritablement que nous étions ici dans une assemblée d'évéques, et non pasdansun concile » (Mém. p. 48).
420. « Entre les marques du peu de liberté qu'il y a dans le concile, en voici une. Si quelqu'un n'opine pas au gré du légat, ou selon la prévention de certaines gens, on dit
core un abuscon sidérable dans les suffrages ; qu'il parle fort mal, qu'il n'a pas de bons sen-
lepapc avait beaucoup de pensionnaires par
ni les évoques. Il tenait des gens à ses gages,
ilin qu'ils s'opposassentà la réformation. Le
iecrélaire, les notaires, les appariteurs, les
:hanlres, en un mot tous ces officiers étaient
nis de la main des légats. qui donnaient ces
«nplois à leurs domestiques. Il appartenait
ans doute à l'assemblée de nommer ses of-
iciers. Mais semblable à un temple inanimé,
ù l'on met quels sacristains l'on veut, le
oncile fut un cor;>s sans vigueur et sans
| ie. L'inconvénient des notaires n'était pas
eu considérable : on ne sait point s'ils se
intentaient d'écrire seulement ce qui ac-
Itwninodait le pape et les légats. Bien que
•s notaires ne changent pas absolument les
bses, ils peuvent les déguiser et les ex-
Rmer d'une manière ambiguë» (Iùid., 46,47
417. « Dans la session où le décret sur le •ehé originel fut publié, les légats firent lire i bref pour la confirmation du décret, sans insulter l'assemblée, et sans en dire la ,oin<lre chose. 11 n'en fut pas de même dans ■ autres sessions. Mais celte circonstance >us découvre l'opinion que ces messieurs aient du concile. On voulait lui faire eomrendre que ses décrets n'avaient aucune ilorité qu'en vertu de la confirmation du ip<\ et que sans cela les décisions de l'asmbkv ne seraient pas d'un fort grand poids. (■oiqu'unc pareille entreprise fût d'une Urême conséquence, il ne se trouva peruino qui osât parler en cotte rencontre. » Cém. p. 44.)
418. « On révoquait sans façon à Rome, et i\ yeux de tout le monde, et du concile i me, ce qui avait été déterminé à Trente, t se faisait un plaisir et un mérite de té- • «igner qu'on ne se mettait pas en peine des i;rets que le concile pourrait publier eont ce qu'on avait envie de faire à Rome »(Ibid.
RM.)
Voilà comment tout s'est passé dans
1 oncile de Trenfe. On s'y est plutôt baîtu
Citre le pape et contre les légats, qui vou-
' iilse rendre 'maîtres de toute l'assemblée,
•Ion n'y a se'.nédic aux grands maux dont
I rlise est afîligée. Fasse le ciel qu'ils n'aug-
,'• nient pas encore par cette conduite I Car
|< in, on n'a pensé qu'à employer la ruse et
> dissimulation pour soumettre tout au
timents, et qu'il prend je ne sais où ce qu'il avance. La plus grande partie des affaires se traitent ici avec d'étranges préjugés» [Le t. de Vargas,! octob. 1551).
421. «On n'appelle jamais les théologiens quand il est question de dresser les canons ou la doctrine duconcile; quoique plusieurs évêques et même celui de Vérone l'aient proposé au légat, à ce que j'ai entendu dire » (Iâ., Malvenda, 22 nov. 1551).
422. * Le légat a retiré le sceau du concile, et il ne veut pas qu'il soil à la disposition du synode. Ce cardinal ne pouvait pas entreprendre une chose plus déraisonnable. 11 ne manquait plus que cela pour convaincre le monde que les ministres du pape ne laissent aucuns autorité au concile » (id. 10 ou 11 ianv. 1552).
423. « Le légat dit des injures; il fait des menaces à tous ceux qui s'opposent à Lui. L'évêque d'Orense a été traité d'hérétique » ('îôjanv. 1552).
42V. 9' Spanheim. — « Legati episcopi Romani qui olim prajsidcnliam honoris lanli;m hubueianl, jam lis ur pare illani auctoril alis et imperii : eldum decernenda proponerent sinaul quid plaeeret, vel displiceret, et quid ex honore apostolics sedisesset,haud seguiter vullu, manu, vcrUis etiara asperioribus, oslenderc » (Hist. christ, sec. XVI).
425. « Ut solis legatis apostolicis sedis permissum Tridenti fuerit agenda propon re et decernenda prœseribere, juxla ea quae Roma; primum discussa et approbala : unde ponlifex, de omnibus certior a legatis faclus, definienda in conciiio, lanquam supremus alque infallibilis arbiter, submitteret, no vu atque insueto ante hac procedendi modo.
Hinc illud decretis appositum, proponentibus legatis ; quum urgercnl ipsi oratores Csesaris , fas esse oratoribus et episcopis proponere quicquid ipsi arbitrarentur conscnlaneum retinendsa religioni , nt faletur Paliavicinu- lib. XX, c. 8, n.2. Et inde quoque vulgatum istua fuit, Spintum sanctum Roma a patribus Tridenlinis evocari, et Tridentuui Roma mitii. Adeo ut querereturper oratores suos ip<e Cœsar, fasso Pallavicino lib. XX, c. 9, n.6, quod omnia Romans deliberalioni primo commillcrentur , et quod ihi prius in cœtu ponlificio, quam in Tridentino
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agitarentur; ac perinde videri duo extare concilia » (Ibid).
426. « Ut multoties ea synodus tridentina intermissa fuerit, prorogata, hac suspensa , prout e re ponlificis videbatur; contra morem velerum conciliorum, quae plerumque singulis diebus, singulas sessiones vel acliones absolvebant. Hinc cœpta sub Paulo III, an. 1545, sub quo undecim sessiones habitae, octo Tridenti, très Bononiae, quo auctoritate ponlificis , invito Caesare, etHispanis,specie morbi conlagiosi, translatum concilium fuit, hinc suspensum , prout hanc suspendendi potestatem clam legalis suis fecerat ; tandem Paulo III Romam cvocante Tridentinos et Bononienses, an. 1549, paulo posl fatis conoessuro. Tum rursus resumpta synodus Tridenti, sub Julio III, an. 1551, qui ipse legatus Tridenti fuerat sub Paulo III, sub quo quinque sessiones celebratae, ad 22 apr., an. 1552. Quando in cœtu cardinalium Julius suspensionem rursum decrevit, quae primo ad biennium futura, postea toto decennio perduravit.Nam hune prœcipuum fincm fuisse Julii ponlificis, suspendere concilium, vel certe quantocius terminare. diserte Franc. Vargas epist. ad Franc, de Toledo, data 29 dec, an 1551. Donec Pius IV, concilium Tridentinum revocaret, an. 1560, aperiendum solummodo, an. 1562: unde lis oborla, foret ne illa continuatio concilii, quod Hispani voluere, quod in ambiguo ponebant verba ponlificis , existente sine exemplo continuari concilium post lot annorum intermissionem. Nec fine alio Pius IV Tridentinam synodum denuo convocavit , quam ut praeverteret synodum nationalem quamGalli meditabanlur quijam, an. 1551, protestati solenniter,. per litteras régis et legatum jacobum Amyot, contra synodum Tridenti congregatam ; quae privatum polios existimarelur concilium non reformandae restiluendaeque disciplinée, nec sectas opprimendi studio , sed quibusdam obsequendi ; quoque privatae utilitatis, magis quam publicae ratio, habita esse videretur. Et sub hoc Pio terminata synodus ses. nov., praeter sessiones priores sub Paulo et Julio, quae in universum memorantur viginli quinque » (Ibid.).
427. « Ut antequam décréta a concilio emanarent prius praepararentur et digèrerentur materiae a sex commissariis ad id delectis per legalos pontificis quae dein ita praeparatae proponebantur in congregatione generali; et quidem immédiate antequam fièrent décréta, non concesso deliberandi tempore : multaque hujusmodi decrela facta tumultuario et praecipitantur, haud prensalis volis, eliam in rébus gravissimis verbi gra— tia in negotio juslificationis de quo actum sess. VI. Et tempus omne terebatur longis Iheologorum et monachorum disceptationibus, circa dogmata aut quaesliones deciden-
t das ; alto de reformatione silentio : episcopis , interea alio intentis, aut rei momentum plerumque non intelligenlibus, ac subilo rogandis suffragia alegatis, anle fincm sessions, nullo praevio episcoporum examine, aut ileliberatione circa decernenda » (Ibid.).
428. « Sed œcumenici loco, recte dixeris œconomicum, ubi omnia a legalis pontiGciis, prudenti œconomia, secundum papae voluntatem , et curiae romanae interesse, fuere dispensata ; pauca ex nutu Caesaris , nihil ex voto principum protestantium; reliquis principibus aut papae addictis, aut satagenlibus alia omnia quam res quae ad religionem attinerent. Uli conclusum nihil ex illorum votis ac desideriis, qui reformalionem voluere, tam in fide quam in moribus ut ex actis liquet. Atque etiam patet ex sess. xv anno 1552, in qua de sacramento ordinis actum, et an episcopatus sit juris divini facile legatum pontificis crescentium hoc concessurum fuisse, modo simul concederetur monarchiamabsolutam papae esse institutionis divinae; quo ipso omnia ex arbitrio papœ suspendebantur.
429. « Insertum id tamen cap. 3, de Merarch. ecclesiastica ; nam ut illa ( cœlestis Hierusalem) sub Uno supremo rectore, varios et diversos ministrantium continet ordines ; ita visibilis Christi Ecclesia summum ipsius vicarium pro unico et supremo capite in terris habet ; quo ipso plus tribuebatur papae quam Christo, quia hic unus supremus rector, papa unicus. ( Voy. n. 324). Unde Pallavicinus contendit, toto passim historiae conc. trident. Papae potestatem non modo monarchicam, sed illimitatam esse et independen-, tem. Alterum vero de episcopatu, quod essel; institutionis divinae, indecisum mansit, ut ex quo sequerelur, claves non soli Petro datas: episcopos omnes in concilium coactos, jurcj divino, esse paris inter se et quoque superioris auctoritatis quam esset unus romanuîl episcopus ; et quae alia sagaciter aula papaf lis sub Julio III et Pio IV subolescit» (IbiaM 429 (bis.) « Ut nulla plane libertas suffragio rum, quales olim in conciliis, relicta essel episcopis, quibus solis votum decisivum fuit [ licet ignaris his maximam partem rerunl theologicarum adeo ut vix ex illis viginti Ccl paces essent de iis judicium ferre , ut disert! ex schedis Vargasianis intelligilur ( V. n. 33c| 334 et sect. V, n. 216 etsuiv.); long alieni isti a mente Agathonis papae, in coni cilio sexto epist. adConstantinum Pogonaj tum concedendum esse verbum impunitati i et liberam loquendi facultatem, unicuiqil loqui volenli, pro fide quam crédit, ettenell quatenus ab omnibus manifestissime c<| gnoscalur, quod nullo terrore, nulla poteil tate, nulla comminatione , vel aversion f quisquam pro veritate loqui volens, prohitj tus aut repulsus existât.
430. ■-<. Imo quum aliquando Didacus Mendoza, legalus Caroli V monuisset, ail diendas esse ea de re sententias univeritl tum parisiensis et lovaniensis, exceptus fi| superciliosis vocibus a tribus legatis ponl ficiis : se ante morituros, quam consensurl esse in rem adversara honori concilii, ut epistolis Vargasii, ex nupera editione p. i Hinc expressae hae voces eidem Vargal p. 20: Nos quiea novimus (servitutem suff giorum) caeteraqueobservavimus, nonposf mus non dolere vicem nostram, concill
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rumque auctoritatem diu deploratam» (Ibid. Creator spiritus. C'est pour la commoditédes Yoy. n. 216 et suiv. ) courriers que la cour de Rome ne voulait
431. « Ut singulis decrelis,eorum in fronte pas que l'on traitât des controverses de la vel capite appositum fuerit istud, prœsiden- religion ailleurs que dans le concile. La nouvelle du colloque de Poissy jeta l'alarme dans l'esprit du pape, tant il craignait que leSaint-
libus tribus apostolicae sedis legatis ; ne ignoraretur haec décréta esse non tam liberi concilii, quam papa? romani.
432. « Quum vero urgerent Baccius Mar- 1 cellus, episcopus fesulanus et alii bene mul-
ti, ut singulorum decretorum titulis addere- 1 tur, concilium universalem Ecclesiam reprœsentans ad exemplum synodorum Conslantiensis et Basileensis, magnopere intercesserunt lcgati ne ûeret; boc obtentu , esse supervacuam hanc inscriplionem,quaereipsa continerelur bis verbis, universalis et œcumenica synodus. Ad haec obnoxiam fore lutheranorum cavillis et ubtreclationi qui objicerent insufficientem numerum episco- 'porum ad universalem Ecclesiam reprœsentandam. Vera causa fuit quod innuere videreturea inscriptio; synodum generalem, universalem Ecclesiam reprsesentantem, imimediate a Cbristo habere potestatem, quod a synodis Conslantiensi et Basileensi studio 'fùitsemperadjectum. HincGallorum rex Henricus II, in lilteris ad synodum scriptis, an. '1551 sub Julio III, non inscribit nisi Patribus conventus Tridentini ; non concilii generalis et legitimi ; quo nominc altercatio in synodo gravis emersit ; rcclamantibus contra Gallum Hispanis » ( Ibid.).
433. « Ut negala fuerit ipsi concilio potestas eligendi vel nominandi suos officiales, y. gr. secretarium ei notarios, pênes quos ,esset fldes recte scriptorum, quœ a synodo Faela, aut décréta. Quin legati pontificii, ad istud muneris elegerunt clientes et domes- Jcos suos, ut ita nihil isti referrenl in charmas, nisi quae papa et legati censerent esse e •e sua, vel conforme suo instituto, notante ,îxertim. Vargasio in memoriis suis, p. 64. lia observai idem epist. xiv, data28novemb., rrepsisse in décréta v. gr. pœnitentia et exrema unctione, observantibus archiep. Co-
lOniensi cum Lovaniensibus thcologis, quœ
:um doctrina Ecclesiœ non salis convcnirent,
une clam emendanda. (Voy. sect. V).Sic alias
,)bservat , epist. xi. Januar. an. 1552 ad
'piscopum alrebatensem, qui postea cardi-
i»alis de Granvelle ; legatum Julii ademisse
sODcilio potestatem sigilli, quod pênes !ega-
um fuit, ne synodus de illo disponeret (quo
uhil iniquius fieri potuil), et expediret id
ion i» noliliam venire protestanlium »
Ibid.).
434. 1° Bayle. — « Au reste , il y a bien îoins du comédien en ce que firent alors les linislres qu'en ce qui se passait à Trente, ù on faisait chanler en pompe la messe du ainl-Esprit, le Veni Creator spiritus, quoiue chacun sût déjà ce qu'il voulait opiner t qu'il l'eût déjà compassé avec soin dans 5 maison. Il fallait dire : Venez poslillons du ape, courriers infatigables de la cour de '"ne, messagers du sacré collège, chargés " tous les décrets du saint concile œcuméique, venez nous inspirer, et non pas Veni
Esprit n'éclairât la France, sans attendre l'arrivée de ses poslillons. Pour calmer ses craintes, il dépêcha un légat au roi avec ordre de veiller sur les démarches de ce colloque, et de faire en sorte qu'on ne passât point à la décision, mais qu'on renvoyât le tout au concile, oùClaude de Xainctes(Thuana p. 28), reconnut fort bien, quand il y fut, qu'il y avait plus du nobis que du spiritu suncto » (Critique génér. de rhist. du Calvin., Lett. 16, p. 70} .
RÉPONSES
435. La direction du concile appartenait aux légats qui en avaient la présidence; personne ne peut raisonnablement soutenir le contraire.
436. On reproche aux légats 1° de s'élre fail attribuer par un décret le droit de proposer seuls les questions qui doivent êlre soumises au concile et d'avoir fait mentionner leur présence dans les procès-verbaux de chaque session; 2° d'avoir entretenu avec le pape une correspondance très-aclive et de n'avoir rien laissé faire que ce que la cour de Rome approuvait et ordonnait; ayant quelquefois égard aux désirs de l'Empereur et jamais à ceux des princes protestants; 3° d'avoir divisé le concile en trois sections pour mieux s'en emparer; 4° de n'avoir admis à examiner, discuter et préparer les questions que des évoques ou des théologiens catholiques ; 5° d'avoir attendu, pour obtenir une majorité dont ils avaient besoin, que le pape eût créé de nouveaux évêchés et fait d'un seul coup quarante évèques qu'il expédia de suiteau concile;6°d'avoir arrêté, suspendu ou interrompu et même transféré le concile pour empêcher des décisions qui auraient déplu au pape qui, selon le cardinal Pol, est seul investi de la souveraine auto rite dans l'Eglise ; 7° d'avoir fail voter tantôt par oui ou non, tantôt par personne et par avis motivé, tantôt au scrutin et secrètement pour avoir la majorité des votes; 8° d'avoir employé les menaces et le châtiment envers les uns pour les intimider, les promesses et les récompenses, ou l'argent envers les autres pour se les attacher; 9U de n'avoir admis dans les congrégations particulières que ceux qu'ils avaient choisis euxmêmes , et d'avoir nommé les commissions chargées de préparer les décrets; 10° d'avoir fait faire ou souffrir qu'on fit des extraits infidèles de la doctrine des protestants; 11° de n'avoir laissé aucune espèce de liberté au concile; le dirigeant à leur gré, arrêtant d'avance les décisions qu'il devait prendre et faisant révoquer sans façon à Rome celles qui ne leur convenaient pas ; 12° de l'avoir continué malgré la mort de celui qui l'avait convoqué; 13° d'avoir souffert que, durant sa tenue, la nomi-
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nation du pape fût faite par les cardinaux; enfin d'avoir ôté au concile le droit de nommer ses officiers. On reproche en particulier au papel°d'avoir eu des agents secrets à Trente; 2° d'avoir enjoint à ses légats de se retirer et de rompre le concile, si on voulait toucher à ses prérogatives; 3° de s'être ligué avec l'Empereur et le roi de France pour exterminer les protestants; 4° de s'être fait donner le droit de confirmer, expliquer,
estre arrestez, molestez et travaillez en leurs personnes et biens ores qu'ils se départissent sans vouloir acquiescer à la détermination dudit concile.
441. « Que les voeuz et délibérations des évesques soyent libres selon leurs consciences, sans qu'en opinant ils réservent le bon plaisir de SaSaincteté et de ses légats.
442. « Que les décrets et déterminations dudit concile ne sovent semblablement remis
interpréter tout ce qui était arrêté à Trente, au bon plaisir de Sa Saincteté; mais soit dit
afin de pouvoir tout changer à son gré. Nous allons reprendre article par article cette longue énumération de griefs contre le concile; mais auparavant qu'il nous soit permis de faire connaître lesdispositionsdans lesquelles se trouvaient les puissances temporelles qui, par leurs ambassadeurs et leurs évëques, concouraient à la célébration du concile.
437 ■ « Lesdils ambassadeurs demanderont et requerront en premier lieu qu'il soit faiet déclaration sur le faict de l'indiction; par laquelle il soit dicl que le concile est concile nouveau et non continuation du dernier tenu audit lieu de Trente, et ce, pour les grandes (■^raisonnables causes, respects et considé-
par exprès quelle ne pourra les altérer, changer, immuer, n'y dispenser en quelque
sorte que ce soit
443. «Facent en sorte (les ambassadeurs) que nos prélats s'accommodans et s'accorl dans avec ceux de l'Empereur, ne cherchent que l'advancement de l'honneur de Dieu, cl embrassent ladite reformation du clergé de tout leur cœur: en s'arrestans à retenir les choses positives si obstinément, qu'ils fussent pour empescher par leur dureté, l'accord et réunion au corps île l'Eglise, de ceux qui s'en sont tenus séparez et distraits jusques à présent : et d'autant qu'il servir! bien à ce mesme effet que les Pères ne con-
rations qui ont esté plusieurs fois escriles et damnent précipitamment les opinions desdits mandées au pape, et qui sont pour la plu- séparez, parce qu'au lieu de les ramener part desduites au troisième article de ce pré- avec nous par douceur et persuasives raisons sent mémoire, et que lesdits ambassadeurs et remonstrances, ce seroil par telles précisçavcnt assez sans leur en faire icy une plus pitées condemnations les désespérer entièrelongue et particulière déduction. ment : lesdits ambassadeurs insisteront que 438. « Et si là-dessus les Pères déclarent toutes censures et condemnations se rernet-
qu'il en a esté décidé, ou bien mettent en avant d'en vouloir délibérer de nouveau, et que lesdits ambassadeurs voyentque la chose passe à continuation et non à nouvelle indiction, ils diront avoir charge expresse de Sa Majesté de leur déclarer que cela ne peut servir à la pacification des troubles qui sont pour le présent en ce royaume : et, partant
tent jusques à la fin du concile, afin que toutes choses bien meurement digérées, conférées, et débatues, et ouys tous ceux qui voudront comparoistre, l'on ne puisse dire que l'on ait rien fait en cela légèrement.
444. «Les dessusdits ambassadeurs se garderont bien de recevoir audit concile ny en autres lieux et actes ou il sera question d'a-
qu'ils ne peuvent accepter une telle détermi- voir siège d'honneur et en quelque lieu que
nation, et cela fait ne se trouveront plus aux l'ambassadeur ou ambassadeurs du roi ca-
assemblées jusques à ce qu'après en avoir tholique comparoissent et assistent, autre
adverti sadite Majesté, ils en ayent entendu siège, lieu ny rang, que celui qui sera Ici
son intention. premier après celuy de l'ambassadeur del
439. « Pour le regard de la translation du l'Empereur. Et si d'avanture l'on veut mettre
lieu qui est le second point, d'autant que les la chose en dispute, déclareront absolument.
choses qui rendent celui de Trente suspect, non-seulement aux Allemans, mais encore à plusieurs autres, sont assez notoires, lesdits ambassadeurs requerront que ladite translation se face à Constance, Wormes ou Spire, et quoy que ce soit, en lieu qui soit de facile, seur et aisé accez, et que chacun ait agréable.
440. « Lesdits deux points accordez et résolus, lesdils ambassadeurs avant que d'entrer à ceux de la réformalion, viendront au faictdes seuretez, et requerront qu'ilsoit statué et ordonné par ledit concile que toutes personnes de quelque qualité qu'ils soyent, et quelque opinion qu'ils tiennent en la religion, pourront seurement et librement aller audit concile, y demeurer, séjourner et en retourner, et en iceluy proposer, débattre, soustenir et défendre ce que bon leur semblera, tant pour la réformation des mœurs que pour Ja doctrine : sans qu'ils puissent
qu'ils ne l'endureront jamais et que sans ledit lieu, reng et siège, ils n'assisteront audi concile : mais se départiront pour venir trou j ver le roy, qui leur ordonne dès à présen de le faire ainsi : après toutesfois avoir pro testé et déclaré que sa majesté , ny soil royaume n'entendent en rien approuver ledi concile : auquel cas ils ordonneront sembla blement de par sadite majesté aux évesque IVançois de partir incontinent pour s'en ref venir. » (Instruct. données à MM. de Lansad du Fcrricr et de Pibrac, ambassadeurs du n| de France au concile, avril 1562.)
445. Les ambassadeurs, à qui de pareilh instructions avaient été données, furent n| eus en audience publique par le concili le 26 mai 1562, et Faur de Pibrac harangi les Pères en celle manière : «Nostra patrun| que nostrorum et avorum memoria synod indictas fuisse, episcopos convenisse, ma*| mos in Germania atque in Italia conventi
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habitos esse scimus. Vix tamen ullus, aut catéchisme pour l'instruction des petits en-
perexiguus inde fructus christianilati consti- fanls : et que les prières et oraisons se facent
lit. Nolo subtilius in causas inquirere, nolo en langage vulgaire : et aussi que sur les
rumores ventosque colligere : hoc dissimu- constitutions et ordonnances faictes parcide-
■ .are certe non possum ( quod vereor ne ni- tant par les décrets ecclésiastiques, outre ce
îïfis ad rem perlineat ) minus légitima, mi- qui est contenu au droit divin, soit
faite
nusve libéra fuisse dicunlur illa concilia qui aderant ad voluntatem alterius semper loquebantur, aut potius annuebant; qua re nulia in judiciis perniciosior, nullave capitalior esse polest. Vos quolquot in Dei nomine convenistis, non dcliberanlium modo, secl judicantium personam susccpistis, sta-
quelque réformation selon la nécessité du temps : mesmement sur la distribution du saint sacrement aux deux espèces, du mariage des prêtres et la différence des viandes : et aussi sur la réformation des monastères : et oster toutes exemptions et censures ecclésiastiques, 9i ce n'est en cas de droict
tuendi, difûniendi, decerncndi, jns, facilita- ensemble tous émolumens pour l'administra-
tem et potestatem sine ulla exceptione habe- tion des saincts sacrements. » '
lis; quam sane libertalem et facultatem di- o Les ambassadeurs de l'Empereur nous
i yinilus vobis concessam, ex oplima et velere ont aussi dit avoir communiqué à messieurs
llla disciplina conciliorum, Carolus rex nos- les légats les articles dont il est cy dessus
tor vel suo solius periculo, si ita sit necesse, fait mention, qu'ils ont trouvé de bien dure
iartam et tectam ordini veslro conscrvabit; digestion : et bien mal volontiers permet-
Ifn cim cnim causam polissimum haec lega- tront qu'ils soyent recitez en la générale
lio décréta est. » congrégation : toutcsfois lesdits ambassa-
ii-G. Après ce discours, dont la cour de deurs nous ont dit vouloir persister, et qu'ils
Charles JX dut être satisfaite, les ambassa- les feront publier. » (Ibid.)
deurs adressèrent des représentations aux kk9- Dans une réponse, le roi de France
légats parmi lesquelles nous remarquons dit à ses ambassadeurs :« Pour faire quelque
.celles-ci : o Duo tamen legationis nostrae prœcipua capita surit; qua) nos salva muneris nostri ralione non possumus prœtermittere. Primum ut vos, Patres sanctissimi, quam
fruict, il est meilleur commencer par unebonne et entière réformation des mœurs. Qui est ce que Sa Majesté a désiré et désire sur toutes choses , et en quoy elle veut que ledit yehcmenter fieri polerit, oremus et hortêmur sieur de Lansac et lesdits prélats espagnols,
comme elle estime qu'ils feront, assemblent les ambassadeurs de l'Empereur, aGn que tous ensemble ils en facent une si unanime et vive instance avec les protestalions nécessaires , que messieurs les légats n'y puissent faire aucune difficulté, et qu'il y soit
iiis turbulentis et calamitosis temporibus ad «ulta connivere, nonnulla dissimulare, et juaîdam de summo jure ita remittere, ut ,:um semper juris divini, Ecclesiœ calholicae ît sedi6 apostolicœ dignitas et auctorilas •arta tecta maneat : nonnihil tamen homi-
îum imbccillitati et inûrmitali, ut divus Pau- commencé pour les prochaines subséquentes
us aliquando fecit, condonetis. » sessions, et ne soit point touché à la doctrine
4V7. Nous avons vu dans la première ses- que premièrement ce qui regarde la réfor-
ion, que les ambassadeurs de France avaient mation des mœurs et la discipline ecclésias-
•rdre d'agir de concert avec ceux de l'Empc- tique n'ait esté décidé entièrement ; ayant Sa
eiiF. Ils écrivent au roi le 7 juin 1562 : « Les- Majesté délibéré d'en faire escrire promple-
its ambassadeurs de l'Empereur nous ont ment à ses ambassadeurs, résidons près des-
ejourd'huy communiqué un long mémoire, dits Empereur et Hoy Catholique, pour
ul leur a esté envoyé de leur maistre, con •nant plusieurs remonstrances pour propoer audit conrile de la part dudit seigneur mpereur, qui contiennent en substance ce ui sensuit.
kkS. « Que le concile doit estre commencé ar la réformalion des mœurs : et première- »enl de9 abus de la cour de Rome, sans auement les exprimer, s'offrant et se soubsictlant ledit seigneur empereur à toute formation pour son regard :' et ordonner vant toutes choses, que nul ne pourra tenir u'an seul bénéûce auquel il sera tenu relier continuellement : c'est à sçavoirl'éves-
procurer envers eux qu'ils ordonnent à leurs ministres de faire le mesme office de leur part » ( Réponse du roi au Mémoire de ses ambas9ad.).
450. Il paraît que tous les princes chrétiens se rendirent aux désirs de la France, et écrivirent en conséquence à leurs ambassadeurs : car ceux-ci ûrent tous ensemble une démarcheront Saint-Gelaisde Lansac rend compte à la reine mère dans ces termes : « Davan tage, je leurs dis (aux légats auprès de qui les ambassadeurs de France, de l'empire et les autres s'étoient transportés) , avec toutes les remonstrances et persuasions , qu'il fut
Je en la ville principale où est son chapitre, possible que nos princes nous avoient entus qu'ils puissent avoir aucuns vicaires ; voyés icy pour assister et favoriser au conie les éveschez de trop grande estendue et cile, vcoir qu'on y procédast comme il appartenu soient divisez, et ceux qui sont de tient, non pour y poursuivre aucune dispute op petit revenu soient unis ; que le nombre de la doctrine, delà quelle estans tous calho- '9 cardinaux soit réduit au nombre de liques, nous ne sommes en aucun double et ngt-six pour le plus , suyvant le concile que nous estimions telle dispute estre super-
Basle : que par les églises cathédrales et fluc en l'absence de ceux qui l'impugnent.
'légiales soient dressées des escholes pour Mais que nostre principale charge estoit de
nstruction de la jeunesse , où il y ait un poursuivre lou9 conjoinctement une bonne,
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saincte et entière reformation des mœurs et que puisque, nonobstant nos remonstran-
t ces, nous voyons qu'ils avoient voulu déter- I miner les principaux points de la doctrine qui sont en controverse, sans encores avoir voulu que bien légèrement toucher au fait de ladite réformation , nous les prions que cette dite session fust seullement employée au fait de ladite réformation , et qu'ils proposassent des articles plus importants et nécessaires que ceux dont on a parlé jusques icy» (22 sept. 1562).
451. Les évéques de France, quoique choisis avec soin (1), ne montraient pas toute la
chrétiens sont incontestablement établies , il n'en est pas de même de celles de la cour de Rome. Celles-ci paraissent n'avoir existé que dans les suppositions fausses que faisaient les ambassadeurs désappointés , lorsqu'ils ne rencontraient pas dans les évéques la docilité complaisante qu'ils attendaient d'eux.
4-53. Ces hommes rasés , pris en défaut toutes les fois qu'on décidait dans les sessions du concile le contraire de ce qu'ils avaient pourchassé et fait arrêter dans leurs réunions diplomatiques , avaient besoin , pour se consoler et pOur justifier leur conduite
complaisance que le gouvernement attendait auprèsdes souverains quilesavaientenvoyés,
d'eux. Saint-Gelais de Lansac écrivit à la reine mère le 11 avril 1563 : « Madame, il me semble qu'il seroil merveilleusement bon que, par les premières lettres que Vos Majestez écriront à mondit sieur le cardinal de Lorraine, luy mander que, faisant congrégation de tous vosdits prélats, qu'il les admoneslast à bon escient derechef de votre part, de favoriser de tout leur pouvoir la concession de tous nosdits articles, et de ne se rendre difficiles en aucuns d'iceux, comme estans saincts , catholiques et nécessaires pour apaiser l'ire de Dieu, et réunir vos subjets en l'obéissance de l'Eglise ; et aussi que sans cela à peine pourront-ils estre en paix avec leurs diocésains : estimant, madame , qu'avec le bon zèle que je vous asseure avoir tousiours cogneu a mondit sieur le cardinal, cela pourra beaucoup profiter ; car toutes les opinions ne sont pas tousiours pareilles, et y en pourroit avoir peut-estre aucuns trop scrupuleux, ou regardans à leur interest particulier. »
452. Les souverains agissaient donc de concert. Ils étaient animés d'un esprit qui ne pouvait pas être celui de l'Eglise, et espéraient obtenir ;du concile des concessions qu'il n'était pas possible de leur accorder. Leurs prétentions dataient de loin. La cour de Rome les connaissait d'avance , ou du moins les pressentait avec une espèce de cerlitude. Elles devinrent évidentes depuis. Si le pape, ayant à défendre contre eux tous les droits de son siège et en même temps les intérêts de la foi, s'était servi des moyens qu'ils emploYaient eux-mêmes , cabalant ,
de croire et de fa ire croireàdes manœuvres secrètes qui venaient déjouer ce qu'ils avaient habilement conçu et trés-adroitement préparé. Leurs accusations contre la cour de Rome , le pape et ses légats, n'ont bien souvent d'autre motif qu'un amour-propre blessé , et d'autre fondement que des précautions de prudence qu'ils avaient eux-mêmes rendues indispensables. C'est là ce qui expliquera aux nommes sérieux comment il se fait que, après s'être conduits en prolestants duranli le concile, ils aient vécu ensuite et soieni morts en fervents catholiques. Abordons, maintenant les chefs d'accusations que nouii| avons énumérés précédemment.
1° Les présidents du concile se firen attribuer le droit de proposer seul les questions qui devaient être trai- TÉES. On mentionnait leur présenc
DANS TOUTES LES SESSIONS POUR MONTRE QUE TOUT DÉPENDAIT DE LA SEULE AUTO RITE DU PAPE.
454. Dans sa lettre à la reine mère, Pibra dit que « dès le commencement et ouvertur du concile, messieurs les légats, avec le évesques italiens qui estoient venus Rome, firent passer par forme de décret, qu rien ne se proposeroit pour estre délibei entre lesdits Pères, que par la bouche de dits légats, et ce qu'il leur plairoit. Ce q nous avons vu tousiours observer, ajoute
t-il, jusques à la closture dudit concile. 455. Notre réponse sera simple et péren
ptoire. Les évéques d'Italie qui n'étaiei envoyant de préférence au concile ceux dont pas attachés à la cour du pape, résidaie la présence pouvait lui être utile, usant de dans leur diocèse, et non pas a Rome, t promesses envers les uns, de menaces envers n'est donc pas de Rome qu'ils étaient venu les autres , de ruse et de dissimulation en- 456. Ils auraient pu se trouver accide vers tous, il n'aurait fait que ce que la pru- tellement à Rome et partir de la, ou ava dence humaine commaudait de faire pour la les légats, ou avec eux, ou après eux. L légitime défense de son siège et de ses pré- légats arrivèrent seuls à Trente, et n y^ rogalives : aux yeux des hommes sa conduite aurait été irréprochable. Mais nous verrons
que si les cabales et les menées des princes
(1)Le 1-2 juin 156t. Le roi Charles IX avait appelé à Paris tons les évéques de son royaume, leur recommandant d'amener avec eux un théologien habile. Le but de cette réunion élait de choisir ceux qui seraient envoyés au concile, de convenir tous ensemble des matières qui y seraient proposées et d'arrêter l'ordre qui serait établi dans leurs diocèses en leur absence.
re contrèrent aucun évêque ni d'Italie, ni d autres pays.
457. Fra-Paolo dit , à la vérité, que pape avait fait partir de Rome quelqil évéques qui auraient dû se trouver à Trel te, lorsque les légats y arrivèrent. Mais | historien, toujours en opposition avec la il rite ou avec lui-même, avait dit, quelqJ lignes plus haut, que le pape, voulant (I ses légats se trouvassent les premier^ Trente, n'avait pas eu égard au con
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qu'on lai avait donné d'envoyer d'abord un officier de sa cour pour recevoir les premiers évêques, et de ne laisser partir ses légats que lorsqu'ils pourraient être reçus avec pompe et cérémonie.
458. Plus bas il annonce que dix jours «après l'arrivée des légats, il ne se trouvait encore à Trente que trois évêques, celui de Feltre dans la Marche de Trévise, Thomas
qu'il n'ait eu en vue que la dernière, reprise sous Pie IV. En ce cas encore, nous dirons très-positivement que le droit de proposer ne fut pas discuté. Les présidents glissèrent dans la première question faite aux Pères qui assistaient à cette session, les mots proponentibus legatis ac prœsidentibus, de la manière suivante : Placet ne vobis ad laudem et gloriam sanctœ et individuœ Trinitatis Patris et
de Saint-Félix, évêque de Cava au royaume Filii et Spiritus sancti, ad incrementum et
de Naples, et Corneille Musso, évêque de Bitonte, dans la Pouille. Où se tenaient donc ceux que le pape avait envoyés de Rome?
459. Il n'est pas vrai non plus , comme l'insinue Pibrac, que les légats aient profité de ce que les Italiens étaient en majorité,
. pour se faire attribuer dès le commencement le droit exclusif de proposer les questions qui devraient être discutées. Si la chose avait
. été délibérée, il en serait reslé des traces dans les procès-verbaux, et il n'y en a au-
exaltationem fidei et religiunis christianœ, sacrum œcumenicum et générale concilium tridenlinum, in Spiritu sancto légitime congregatumf ab hodierno die, qui est decimo octavo mensis januarii anni a nativitate Domini MDLXI1, cathedrœ romanœ B. Pétri, apostolorum principis , consecrato, sublala quacumque suspensione. juxta formam et tenorem litterarum sanclissimi domini nostri PU IV pont. max. célébrai i, et in eo ea, de— bito servalo ordine, tractari quœ, proponen-
cune. Bien au contraire, lorsqu'à la dix- tibus legatis ac prœsidentibus, ad horum temseptième session qui fut la première, tenue porum levandas calamitates, sedendas de relisons Pie IV, on eut inséré dans les actes du gione controversias, coercendas linguas doloconcile, ces mots proponentibus legatis ac sas, depravatorummorumabususcorrig endos, prœsidentibus, des réclamations s'eievèrent Ecclesiœ veram atque christianam pacem
et continuèrent d'être faites jusqu'à ce que | dans le chapitre vingt-el-un de la vingtquatrième session, il eût été déclaré, que celte clause ne changeait rien à la manière dont les choses se passaient anciennement, 'et laissait intacts les droits de chacun. Or, dans les discussions nombreuses qui eurent lieu à ce sujet , il ne fui pas dit un seul mot qui révélât l'existence dont parle Pibrac, preuve certaine qu'il n'y en avait pas eu, et que les choses s'étaient faites ainsi d'un commun consentement, mais sans délibération préalable.
460. On ne pouvait certainement pas laisser à chacun des Pères le droit de proposer au concile les questions dont on avait à s'occuper; encore moins convenait-il d'accorder ce droit à l'autorité civile , surtout dans les circonstances présentes. 11 était donc convenable que les légats fissent seuls ces sortes de propositions, et que par conséquent toutes les réclamations passassent par leur bouche, de quelque part qu'elles vinssent. C'est ainsi que les choses furent entendues, et personne ne peut y voir rien qui ne soit conforme aux règles canoniques les nlus sévères.
s plus se 461. Du
conciliandam apta et idonea ipsi sanctœ synodo videbuntur? Hesponderunt : Placet.
463. Nul doute que toutes les paroles de celle question n'aient élé pesées et mises chacune avec un dessein particulier, avec une inlenlion bien positive. Mais le concile était ouvert depuis l'année 1545. Il avait tenu déjà seize sessions, et jusque là, les propositions avaient élé faites sans réclamation par les présidents. Dans l'intervalle, les protestants avaient prétendu que le droit «le proposer les questions appartenait aux ambassadeurs, prétention absurde et qui cependant pouvait être élevée et donner lieu à de graves discussions. Les Pères pouvaient aussi réclamer ce droit pour eux. Alors chaque nation aurait soumis à l'assemblée des questions qu'elle seule aurait eu intérêt à faire décider. Il n'y aurait pas eu de raisons pour que le concile finît jamais, et peut-être serait-il sorti de là des discussions vives qui n'auraient abouti à rien autre chose qu'à affliger l'Eglise de Jésus-Christ. Ces considérations étaient assez puissantes pour faire déclarer au concile, dans cette première session de la troisième reprise, non pas qu'il reconnaissait aux
reste, avant de mettre les propo- légats du saint-siége le droit de proposer
silions en délibération, les légats consultaient non-seulement les théologiens qui les .modifiaient et quelquefois les faisaient retirer, mais encore les ambassadeurs (1). 11 u était certes pas possible d'agir avec plus de sagesse.
V62. Nous avons supposé que Pibrac entendait parler de l'ouverture du concile,
toutes les questions, le droit ne s'établit pas de celle manière, mais qu'il consentait à ce qu'ils continuassent à les proposer seuls.
464. Les évêques espagnol -, qui étaient au nombre de quatre, demandèrent, avant de répondre placet, que les mots proponentibus legatis fussent retranchés , comme nouveaux et tendant à restreindre l'autorité et la liberté
faite en 1545. Il jpeut se faire néanmoins du concile. On passa oulre, mais ils ne se
(1) Messieurs les légats nous onl promis à tous les ambassadeurs de nous communiquer les articles de reforraalion qu'ils veulent proposer avant de les présenter aux pères, afin que nous puissions due la Jessus tout ce que bon nous semblera.
CLansac à la reine. 26 octobre 1502. )
tinrent nullement pour battus. Ils réclamèrent à Rome (1) et en Espagne : leurs récla-
(1) < Sadile sa'mcteté... se plaignoilde l'ambassadeur Vargas et me dit que peu auparavant elle avoit eu avecluy une longue altercation, demandant ledit ambassadeur correction du premier décret du
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mations furent appuyées (1) el amenèrent la d'eux. De même, lorsque Jèsu9 Christ promet
déclaration qu'on voit dans la vingt-quatrième à son Eglise l'assistance de l'Esprit-Saint, il
session, et qui est conçue en ces termes : Cu- n'entend nullement la dispenser de toute
piens sancta synodus , ut ex decretis ab ea étude et de tout examen. Assister, c'est sim-
editis nulla unquam fttturis temporibus dubi- plement venir en aide à ceux qui travaillent.
tnndi occasio oriatur, verba Ma posita in drereto publicato session? prima, sub beatissimo domino nostro Pio IV, videlicet : quœ, proponenlibus légatis ac prœsidcntibus, ad horum temporum levandas calamitates, sedandas de religione controversias , coercendas lingttas dolosas, depravatoruin morum abusus corrigendos, Ecclesiœ veram et christianam pacem conciliandam, apta et idonea ipsi sanclœ synodo videbuntur : explicaiulo déclarât mentis suce non fuisse, ut ex prœdictis conduis ulla ex parte immutaretur ; neque novi
Ainsi le souverain pontife, président du concile , faisait son devoir en soumettant à une commission particulière l'examen des questions que ses légats devaiept proposer. Les évoques, restésdansleurs diocèses respectifs, auraient pu en faire autant s'ils avaient eu leurs procureurs fondés à Trente. La plupart de ceux qui étaient présents n'avaient amené des théologiens instruits , que pour former une espèce de commission domestique dans laquelle étaient traitées d'avance les questions sur lesquelles ils devaient être
quidquam, prœter id quod a sacris canonibus, appelés à donner leur avis
velgencralium synodorum forma hactenusslatutumest, cuiquam adderetur vel detralicretur. Il est inutile de dire que l'on aurait fait étendre cette déclaration à la clause Prœsidentibus Apostolicœ sedis legatis, si elle n'avait pas été prise pour ce quelle est, pour ce qu'elle doit être nécessairement, c'est-à-dire pour une formule indispensable , puisqu'elle constate la régularité de l'assemblée, en établissant qu'elle n'était pas acéphale.
2° Les présidents entretenaient avec le pape une correspondance thes-actiy e, et il ne se faisait rien au concile que ce que la cour de rome approuvait ou ordonnait, ayant égard quelquefois aux désirs de l'empereur et jamais a ceux des princes protestants.
465. Lorsque Dieu promet son assistance aux hommes, il veut que les hommes se rendent dignes de la recevoir en faisant preuve de bonne volonté, et allant, pour ainsi dire, au devant d'elle par la mise en activité des moyens qu'il a donnés à chacun
concile en ces deux parolles proponenlibus legatis, et requérant que cet ablatif absolut soit converly en nuire locution pareeque lesdiles paroles ne déclarent pas simplement que les légats proposeront, mais privent les évesquesde ce faire. Et medisoil sadite Sainclelé quelle avait respondu audit ambassadeur en ces termes, nous avons autre affaire que de pensera cujus generis et cujus casus. >
( Instruct. et missiv. p. 121. Exiraicl du mémoire envoyé au roi le 2!) mai 1563 par son ambassadeur à Home, sur les note* de l'abbé deSainl-Gildas.)
(I) Il y a longtemps que le roy d'Espagne s'est hissé entendre, je croy à l'instigation 'des prélats espagnols , que In clause , proponenlibus legatis qui est couchée ou en la bulle de l'indiclion , ou au premier décret fait au concile luy déplaisoit : par laquelle la liberté semble oslée non seulement aux particuliers , mais aussi au* princes mestnes de proposer ce que bon leur semble aux conciles , contre l'usage de louie l'antiquité, dont l'empereur a aussi tousiours esié scandalisé . Si est-ce que ledit roy d'Espagne principalement a poursuivy et envers nous et envers le roy de Portugal . el ieymesme, que de commun accord on fist instance que ladite clause l'ust oslée. (L'évêqnede Rennes ambassadeur auprès du roi d'Espagne à M. de L'islc ambassadeur à Home, du 8 mars 156:2. Sa Majesté m'a commandé vous en avenir , vous considérerez ce que vous y aurez h faire, i
466. Ces sages précautions, cette conduite prudente annoncent des hommes qui comprennent leur mission et ne négligent rien de ce qui peut les mettre en état de la remplir convenablement. Quand on est dans ces dispositions, quand on poursuit l'exécution d'une entreprise utile, louable, sainte, on n'a pas besoin d'envoyer chercher le Saint- Esprit àRome {Voy. n. 425et434):onl'aaYec soi; parce que, assemblés au nom de Jésus- \ Christ et pour sa gloire, Jésus-Cbrisl est luimême présent et envoie sans faute son Esprit- Saint à des hommes qui se sont rendus dignes de le recevoir.
467. Les évéques qui examinaient, chei eux, les questions proposées au concile, venaient nécessairement avec une opinion toute faite; mais ils étaient disposés à la changer, et la changeaient en effet dès l'instant où il leur était démontré qu'elle n'était pas suffisamment motivée.
468. Combien de fois n'a-t-on pas vu, dans les assemblées délibérantes, les réflexions pleî- 1 nés de justesse d'un orateur sensé ou d'une commission réunir enune seule Iesopinions divergenlcs ? C'est là un des effets les plus communs des discussions publiques.
469. On envoyait de Rome, non pas des décisions, comme le disait Lansac, et comme j les protestants le répèlent, mais de simples consultations. Les Pères du concile les examinaient, et, de même qu'ils se faisaient uni devoir de les suivre, quand elles leur parais-l saient sages et bien motivées, de même aussil ils passaient oulre sans scrupule, quand ellesl leur paraissaient peu convenables aux besoinsl de l'époque, ou peu conformes à la sévérité du droit canonique. Us examinaient pareillement et avec la même indépendance toule.'j les demandes que les ambassadeurs faisaient au nom de leurs souverains.
470. S'il ne suffisait pas de lire l'histoiredi concile de Trente, même telle que Fra-PaoloLT faite, pour se convaincre que les Pères ne rel cevaient la loi de personne {Voy. n. 5271 5^8, etc.), les extraits suivants prouveraienl que, non -seulement le pape ne voulait pal leur imposer ses volontés, mais encore qu ne l'aurait pas pu, s'il l'avait voulu.
471 . « Les mêmes ad vis dudit lieu (de Trent'l portent que les évesques espagnols, insistant!
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ce que ladite caverlure se face non pas comme tiî'on nouveau concile mais continué etdépent'.ant du dernier, suspendu, ont requis qu'il en A>il fait expresse déclaration, autrement ils voulaient protester et s'en retourner en Espagne. Sur quoy, par la contradiction |:Iesdits sieurs légats , il s'esmeut un débat do paroles assés aigres entre eux, qui s'est composé parle moyen que lesdils préats, après diverses consultations , ont finalement parles députez entre eux archevesquede Grenade, éve-que de Vision ei Léon, "ait savoir au revereiidissime Séripandi , Çgal, qu'ils se désisteroient volontiers de eur dite requeste, moyennant que par le Commencement et progrès de cestuy concile, la continuation demeure en son entier et l'y soit fiirt aucun préjudice. Ils se sont accordés d'une inscription et intitulé de paoles ambiguës el équivoques qui semblent luffirc pour ia présente concorde en ces ternes : Cclebratio concilii sublata quacvmque mpensione, d'avantage lesdils sieurs légats ml :ccordé aux dits prélats que le pipe con- <rmera tout ce qui a este f;:it au concile de ['"rente, au cas qu'ils se retirent et ne puissent nir le présent concile k> (L'ambassadeur de ram-e à Rom- au roi, lettre du 25 janv.!5Gl.) 472. '< Madame, je ne vous puis bien rerésenter en si peu de papier les propos ni furent entre le saint père el moy sur dite prolongation, parce qu'ils furent longs répétez souvent en eolera par Sa Sainelé, me reprenant de ce que nous ne nous 'dressons plustosl au concile qu'à elle, qui e peut et ne veut donner loy aux Pères : Me s'aigrissoit principalement en comptant temps de dix-huict mois que lesdils éveses de France se font attendre au concile, nsi qu'elle dit, et que, durant ce temps, on l'a souvent enl retenue d'excuses fripes, etc. (1) » ( Dépcsches à la roine . oct. 1562).
'473. « Je ne puis obmotlre que Sa Saine té m'a dit, en celte dernière audience, oirfaict tant qu'il luy a esté possible pour Iduire les Pères à ladite dilalion, et qu'elle a peu empescher qu'ils n'en aicnl usé sert la liberté du concile. J'ai esté adverly Jrceulx qui ont eu communication des dé- Ischcs sur ce faites, par Sadile Sainctelé, ■ elles esloyent en termes portans condi- 'm d'en user selon qu'il sembleroil plus
I) En août 1562. Los ambassadeurs du roi de luire à Trente demandèrent aussi ipie la session l différée pour donner au* évêques français le 1 |- d' riiver. Les légats répondirent :
!«piscopos gallo, anlcqnain corn ilium aperirelnr ,
e »ect:>io> in s. menses fere decem, posi veio con*
' i m apcritnn G.illonimprrcipuc causa, reruni gr.!-
ri iraclaïus dilalos fuisse nienso, se\. Nnnc agi
de eis cœptum es<e non videri congruum ulïa
1 'ii- pedem referre, quod cilra concilii ignomi-
I :| ''i lot pal mm ni jam convenernnt mnllas et
incommoditaiea fieri posse viderelur : de ses- | ns auleni die prorogando ipiod in primU posin- ''iii, non esse in poustalc legatnrum id absqne pa-
II "S, quamobrem niliil certi a p*g lis po^se polli-
Instr. el mi s. p. 186, )
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raisonnable auxdits Pères : et à la vérité, Sire, il me semble que nostre dict saint père a fort désagréable d'ouyr parler &c la prolongation dudit concile pour quelque cause que ce soit, etc » (De l Islc, umbas. à Rome, 28 déc. 1562).
474. « Cet article de résidence est réputé de grand préjudice au pape el à cette conr, et de grande efficace pour croistre la dignité et auclorité des évesques , lesquels prétendent (ainsi que l'on dict), par ce moyen, avoir la collation de tous les bénéfices de leur diocèse, et semble que le concile incline à leu faveur de plus en plus, par la diligence et contention des prélats d'Espagne. Tant que Sa Sainteté est quelquefois irritée de leurs clameurs : et présentement se trouve fort empesebée, à cause des doléances qu'ils ont faiot dernièrement de ce q 'ie les affaires dudit concile sont renvoiées et consultées par deçà, disant que c'est violer la liberté d'iceluy » (L'umbassad. du roy de France à Rome, 6 mat 1502).
475. « Si les François ne fussent venus iey, il y a grande présomption qu'on eust passé beaucoup de choses l'oit préjudiciables à la vérité el à l'antiquiléecclésiaslique. Monsieur, je vous supplie de me récrire, s'il vous plaist, si vous trouvez bon que le pape soit définy et appelle pastor universalis Ecclesiœ liabens plénum potestatem regendi el pascendi universalem Ecclesinm » (Claude de Saintes à Claude Despence, io juin 1563).
476. Dans sa lettre du 25 janvier 1562, Lânsac annonce que les Français ne permettront pas qu'il soit rien mis dans le canon de l'ordre, qui établisse la supériorité «lu pape sur le concile. (V. n° 829 et suiv.) Et dans sa lettre du 1" février à de llsle, ambassadeur du roi à Rome, il s'exprime ainsi : « 11 y a un canon pour établir l'an* tborilé de nostre sainct père le pape, dans lequel on avoit mis ces mots, habens plénum potestatem peucendi, regendi. et gubernandi universalem Ecclcsiam, qui sont paroles que ceux de nostre nation et beaucoup d'autres gens de bien ne peuvent approuver, parce que nos docteurs di enl que cela s'enlendroit que S.idite Sainctelé fusl supérieure du concile, qui e>t une dispute que nous voulons éviter autant que nous pourrons; mais nous ne voulons comporter qu'on détermine rien au préjudice de l'opinion de nos majeurs el de l'Eglise gallicane, ne contre la détermination des conciles de Basle et de Constance; el sont nosdils docteurs bien conlens que l'on luy baille lous les titres et qualitez que l'on voudra, jusques à dire vicarium Chi • isti, successorem Pétri habentem in Ecclesiu universali supremam potestatem, qui sont les litres que les anciens conciles ont donné à Sa Sainctelé, et par lesquels les hérésies de noslre temps peuvent eslre confutées. »
3° Les présioents avaient divisé le concile EN TROIS SECTIONS POUR MIEUX SEN EMPARER.
477. Ce grief est articulé dans le mémoire de Vargas publié par le Vassor. Celui-ci, dans.
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sa préface, le rappelle comme un de ces faits qu'a ignorés Fra Paolo. Un fait de cette nature pouvait-il passer inaperçu? Du reste, Fra-Paolo ne l'a pas plus ignoré que les autres faits relevés en même temps par cet étonnant éditeur.
4-78. « Mais pour venir au fait du concile, dit Amelot dans sa version, Monte raconta l'ordre tenu dans le dernier concile de Latran, où il avoit assisté en qualité d'archevêque de Siponte. Il dit que ce concile aiant à traiter de la pragmatique-sanction , de l'extinction du schisme formé contre Jules II, et des moiens de rétablir la paix entre les princes chrétiens , fit trois députations de prélats, afin que chaque congrégation n'aiant qu'une afaire à manier, elle la digérât mieux : qu'après que les décrets étoient formés, l'on tenoit une congrégation générale où chacun clisoit son avis, sur quoi l'on réformoit ce qui ne plaisoit pas ; si bien que les sessions se passoient avec une entière concorde. Que comme ils avoient bien plus d'afaires que ce concile, les luthériens aiant remué ciel et terre pour renverser l'édiûce de la foi , i^faloit partager les matières et établir une congrégation pour chacune , nommer des gens pour former les décrets , dont chacun diroit son avis dans les congrégations générales, où les légats, pour laisser toute liberté, ne feroient que proposer, se contentant d'opiner dans les sessions. » (5 janvier 1546).
479. Amelot ajoute, dans une note marginale, que si les légats s'abstenaient d'opiner dans ces congrégations , c'était pour n'être point contredits : l'expédient n'était pas mauvais. Pourquoi ne pas ajouter que c'était aussi un moyen détourné d'influencer les opinions et de les diriger, ces hommeslà étant tellement adroils qu'ils n'agissaient jamais plus efficacement au détriment de la liberté que lorsqu'ils restaient dans une complète inaction ?
480. En rapportant que, dans la vue de laisser à la discussion plus de liberté, les légats s'étaient imposé l'obligation de n'opiner que dans les sessions publiques : Fra- Paolo a rendu là un bien mauvais service à ses amis ; car si les légats n'opinaient même pas, si les discussions étaient entre les théologiens du concile et les évêques, il en résulte nécessairement que les déterminalions prises dans les congrégations particulières étaient complètement libres, plus libres même qu'on n'était en droit de l'exiger. Or, comme dans les sessions publiques on ne faisait rien autre chose que décréter solennellement ce qui avait été arrêté dans ces sortes de congrégations, il suit de là que toutes les déclamations renfermées dans le mémoire de Vargas, dans la correspondance des ambassadeurs et les ouvrages des protestants, portent à faux ou bien sont méchamment calomnieuses : ne l'oublions pas.
481. Ces congrégations constituaient, à proprement parler, la partie délibérante du concile. Elles étaient de trois espèces différentes : l'une, composée uniquement des théologiens auxquels se joignaient les cano-
nistes quand il s'agissait de réformation, discutait en présence des légats les matières qui devaient être décrétées par le concile; les évêques pouvaient y assister, mais seulement comme simples auditeurs; l'autre, composée des prélats, s'occupait à former les décrets; la troisième, qui prenait le nom de congrégation générale, se composait des prélats et des théologiens; elle arrêtait à la pluralité des voix ce qui devait être solennellement décrété dans la session ( Fra- Paolo, 1. h).
482. Puisqu'on prétend que ces congrégations ne se réunissaient que pour la forme, qu'elles n'avaient pas la liberté de rien examiner,rien discuter, rien décider, citonsquelquej extraits de ces correspondances qui nous on! déjà fourni plusieurs renseignements utiles
483. « Quant à l'autre point (la modération des lois positives), nous voyons la pluspart des Pères et théologiens plus durs e sévères à maintenir toutes choses à leui entier, sans en rien relascher, qu'à condon ner quelque chose à la nécessité du temps qui nous ostoit une grande partie de l'espérance que nous avions eue. » (Lansac à l reine, 18 mars 1562).
484. « Sire, les disputes sur le mariag s'en vont finies dedans deux ou trois jours qui ont esté grandes, fort diverses et aucu1 nés fort doctes : Dieu, s'il luy plaist, nou' enseignera quelle résolution nous y devron prendre. » (Le cardinal de Lorraine, 18 mai 1562).
485. « Les derniers avis sont du vingtiesm du passé, touchant un des articles propose depuis la dernière session , lequel a est longuement délibéré et opiné en congréga tion de tous les prélats : a sçavoir si la rési dence des évesques en leur église est droict divin : l'affirmative a esté approuvé par une grande partie de ladite congrég tion. Après cette délibération messieurs légats ont de rechef consulté avec lesdi prélats : et plusieurs ont requis que de c< article il se face un décret en la prochain session : les autres, partie ont esté d'opinio contraire, partie se sont remis à la volon de noslre sainct père. Je n'en puis recueil information plus ample par le mesme desdi avis.» (Lumbassad. du roi de France à Rom 5 mai 1562.)
486. « Vous advisant , Sire, que depu hier les docteurs en théologie , qui sont i< au nombre de quatre-vingt-sept ou hui( tous Italiens et Espagnols , réservé trois ( quatre Allemans, ont commencé à disput l'article de la communion du Saint-Sacn ment soubs les deux espèces, et continu ront jusques à ce que tou6 en ayenl dit le advis : puis les évesques en opineront (Lansac au roi, 11 juin 1562).
487. « Vous advisant que hier on ache d'opiner sur la communion sub utraque : quoy toutesfois je ne voy point encores résolution pource que le concile est pai en trois ou quatre opinions : les uns, ju ques au nombre de cinquante des plus sç vants, sont d'advis de la concession simpl
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menl, selon qu'il a esté requis par l'empereur et le duc de Bavière : les autres, du nombre desquels sont presque tous les Espagnols, sont absolument à la négative : et les autres veulent qu'on envoyé des légats es païs pour lesquels on fait telles poursuites, pour informer s'il est convenable de faire ladite concession et avec quelles conditions : je pense que nos prélats viendront bien encores à temps pour en dire leur opi- videtur, illustrissime reformatione. Car il me
491. «Je croiy que les prélats qui ont opiné devant moy, ont tous déclaré que l'ordre des cardinaux n'a pas besoin désire réformé, à cause du respect qu'ils leur portent. Mais, pour moy, je déclare au contraire, que c'est ce mesme respect qui me porte à soutenir maintenant, que les très-illustres cardinaux ont besoin d'une très-illustre réforme: illustrissimi cardinales indigent , ut mihi quidem
. nion. » (Lansac, à l'ambass. de Rome, 7 sept. 1562).
4-88. « Car, cejourd'huy depuis disner, à la congrégation l'on a proposé des articles ! de réformalion où il y a beaucoup de contradictions et diversité d'opinions, et ne sçay si ,demain au matin ils se pourront accorder : outre cela, il faut encore vroir les articles delà doctrine de la messe, qui ont esté réformez selon les annulations des Pères, et ne s'il y aura rien à contredire et réformer. » ( Lansac à fambuss. de France à Home, 14 sept. 1562.)
489. « Car, comme vos ambassadeurs vous escrivent, il se treuve maintenant tant de difGcultez es matières que nous commençons à mettre sur le bureau, et qui appartiennent à la réformation de l'Eglise, qu'en-
semble que la vénération dont je les honor:% seroit plus humaine que divine , et plus en apparence qu'en vérité, si je ne souhaitois que leur conduite et leur réputation fust aussi pure et inviolable que leur dignité est éminente. Comme ils sont des fontaines dont les autres doivent boire, ils doivent d'autant plus prendre garde qu'il n'en sorte que des eaux très-pures, et la première chose que je souhaiterois qu'ils daignassent changer euxmesmes, est la manière dont ils traitent aujourd'huy les évesques.
492. « Il ajouta , que l'autorité épiscopale avoit esté comme anéantie , depuis que l'on avoit introduit ce nouvel ordre des cardinaux, qui esloit inconnu à l'ancienne Eglise: qu'ils avoient toujours esté mis au rang des
Ire tant de Pères qui ont à dire leur opinion, autres prestres et des diacres, et que ce n'es
il est malaisé qu'il n'y ait delà longueur: toitquedepuisle dixièmesiècle qu'ils avoient
joinct que s'il y en a de trop libres, il n'y a commencé de s'élever au-dessus de leur état,
point de faute de bon nombre de gens de mais qu'ils n'avoient pas osé tout d'un coup
bien pour les retenir. Et voyant que ce concile prend tous les jours courage de bien faire, les difGcultez qui se présentent ne m'ostent point l'espoir de quelque bonne et heureuse fin : à quoy nous besongnons tous les jours estans ensemble cinq bonnes heures » ( Le cardinal de Lorraine au roi, 16 décembre 1562),
490. « Nous craignons que n'ayons grand trouble sur le premier poinct de la prochaine session, qui est de promotione episcoporum pour autant que les princes et les évesques faits par eux veulent faire approuver leurs nominations et condamner les
se comparer aux évesques : qu'ils les avoient encore reconnus pour leurs supérieurs jusqu'au douzième siècle; et qu'alors ils s'estoient tellement élevez au dessus d'eux , qu'ils les fouloient maintenant aux pieds, et les tenoient dans leurs palais au rang de leurs serviteurs : qu'il n'y avoit point d'espérance de pouvoir apporter une véritable réformation à l'Eglise, jusqu'à ce que les évesques fussent rétablis dans l'autorité qui leur est due : qu'il ne regardoit en cela que l'ordre de Dieu, dont saint Paul dit que c'est luy-mesme qui a placé chaque membre dans le corps de Jésus-Christ, qui est son église,
élections; et le pape prétend non-seulement le selon le rang qui luy est propre : et qu'enfin
droict de confirmation, mais de toute disposi- considérant ce que les évesques et les cardi-
tion de tous bénéfices. Cela a esté débatu desia naux estoient autrefois , et ce qu'ils esloient
par plus de six semaines en la congrégation aujourd'huy, il ne pouvoit pas ne point dire
des évesques et n'avons esté que neuf ou dix en gémissant devant Dieu, et en se plaignant
Trançais, qui ayent demandé que les élec- à l'Eglise de l'Eglise mesme: Ab initio non
lions fussent remises; voyans que n'y pouvions parvenir, et que cependant on renversoit l'ordonnance de toute l'ancienne Eglise, nous avons requis qu'on ne fist expresse mention des nominations des roys, ny des élections , ny de la confirmation du pape ; mais qu'on ordonnast en quelque sorte, que les évesques fussent promeus, qu'ils fussent examinez in capitulo vacantis ecclesiœ a metropolitano et comprovincialibus episcopis, tins doctis adhibitis. Les Espagnols ne le veulent pas , et pensent estre impossible qu'ils ayent jamais un mauvais roy, les Italiens consentent avec eux facilement et aucuns François, qui ont des neveux ou autres parens protonolaires qui seroient excluz des éveschez» (Cl. deSainctes àCl. Despense, 18 iuill. 1563}.
fuit sic » (Vie de Barthélémy des Martyrs, par Godeau).
493. Les théologiens abusèrent de la latitude qu'on leur avait laissée. Les Pères s'en plaignirent dans une congrégation générale qui eut lieu après la treizième session ; et pour empêcher pareil inconvénient de se reproduire, comme pour mettre de l'ordre dans les discussions, on joignit aux questions sur l'extréme-onction qui leur furent soumises les trois décrets suivants que nous tirons de Fra-Paolo :
494. 1° « Que les théologiens prouvassent leurs avis par la Sainte Ecriture, par les traditions apostoliques, par les conciles et les constitutions des papes, par le témoignage des Pères et par le consentement de l'Eglise Catholique, sans s'arrêter à des questions inu-
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liies, ni aux chicanes de l'école, et sans s'étendre trop en paroles.
495 2° « Que les téologiens envoies par le pape parlassent les premiers; ceux de 'Empereur les seconds ; ceux de Louvain, envo es par la reine de Hongrie , les troisièmes ; ceux des trois électeurs, les quatrième» ; les clercs séculiers ensuite, selon leur ancienneté, et puis enfin les réguliers, selon la prééminence de leurs ordres.
496. 3° « Que les congrégations se tinssent deux fois le jour , le malin depuis huit heures jusques à onze ; et l'après dinee, depuis deux jusques à cinq.
497 Rapprochez ce règlement et les ex traits qui précèdent, des inculpations que nous avons vues, et expliquez-nous, s. vous Te pouvez, comment elles ont pu trouver du crédit parmi les personnes sérieuses, au point de faire dire à Jurieu que la servitude du concile était d'une si grande notonete, qu'il faudrait une hardiesse inconcevable Sour la révoquer en doute, et, a Yargas, ou à son éditeur, que les questions étaient examinées et décidées en cachette.
> Les présidents n'admirent a examiner,
DISCUTER ET PREPARER LES QUESTIONS, QUE LES^ ÉVÊQUES OU DES THÉOLOGIENS CATHO- LIQUES.
498 II Y eut trois raisons fort bonnes pour ne pas admettre les théologiens protestants dans les congrégations. La première, cest qu'ils refusèrent d'abord de venir au conçue fooy. section 8),eUorsque, par complaisance ou Par crainte, quelques-uns d'entre eux se déterminèrent à y paraître, ce fut pour élever les prétentions ridicules que les Liais nrotestanls avaient arrêtées et que nous avons déjà examinées dans la section quatrième. La seconde, c'est qu'Us ue ^disputaient pas de bonne foi. On le vit dans les différents colloques qui eurent heu tant en Allemagne qu'en France. On le vit a 1 rente, lo -qu'ils y parurent. Nous le voyons dans e "allégations diverses qui passent sous nos yeux. La troisième, c'est que l'examen d une doctrine nouvelle, contraire a 1 enseignement de Jésus-Christ, a, de tout temps appartenu à cette Eglise, et ne peut appartenir qu'à elle. Elle le fait par ses eveques a qui le dépôt de la science a été confie, a qui les lumières de l'Esprit-Saint sont promises. Parmi eux, il n'y a pas de choix a faire e f F "lise n'en a jamais fait, quand il a été question d'assembler un concile œcuménique. Ils furent tous convoques a Trente. Nous renvoyons à la bulle de Paul III ceux qui auraient quelques doutes a cet égard.
5- Les présidents , pour obtenir une MAJO- RÉ DONT ILS AVAIENT BESOIN , ATTENDI- RENT QUE LE PAPE EUT CRÉÉ DE NOUVEAUX ÉYÊCHÉS ET FAIT D'UN SEUL COUP QUARANTE ÉVÈQUES QU'IL EXPÉDIA DE SUITE AU CON- CILE.
CONTRE LE CONCILE
Desligneris (1), puisque très-vertueux il y a, aurait été un très-hardi lourdeur s il avait réellement rapporté le fait étrange que Du Moulin met sur son compte. Le pape ne crée pas des évêchés à son gré et la ou il veut , même dans ses états. Il ne peut pas non plus nommer des évêques sans leur donner un titre déjà existant. Il aurait donc fallu qu ih Y eût eu en ce moment quarante evéches vacants dans la Pouille ou la Sicile , ce qui n'était même pas possible.
500. On ne nous dira pas : le fait est constant , il faut donc y croire ; car non-seulement il était ignoré de tout le monde avam' que Gentillet et Charles Du Moulin le rapportassent , mais encore la preuve de g fausseté est couchée dans les actes du concile.
La question de la résidence fut agi
lée pour la première fois dans une congre,
cation particulière, après la cinquième ses
sion , qui eut lieu le 17 juin 1546 , et elle n,
fut décidée que dans la vingt-troisième ses.
sion, qui eut lieu le 15 juillet 1563, c'est-a-dirt
dix-sept ans après. Comment le très-vertueux
président de Ligneris peut-il donc la von
emporter d'assaut, en 1546, à 1 aide du.
renfort envoyé de Rome? Mais voici bie
une autre difficulté. Le nombre des cardi^
naux, archevêques et évêques qui assistera
à la sixième session , celle qui vient mimé
diatement après les premiers débats sur \
résidence, et dans laquelle auraient du op,
ner les quarante évêques faits ad hoc et eij
voyés furtivement en Italie, fut le mên,
que dans la précédente. Où étaient (ta
passés les évêques apportés de Rome? Que,
avait-on fait? S'il était permis de me
tiret que la fantaisie nous prît d'user de cet,
permission , nous mentirions avec plus i
réserve que n'en ont mis ici ou le préside
de Ligneris, ou le célèbre Charles Du Mo
lin, a qui sa profession d'avocat pouv;,
permettre quelques amplifications , maisn<
pas les mensonges et les altérations qu il
jetées à pleines mains dans sa consullatio
6" Les présidents arrêtèrent, suspendire ou interrompirent et même transfer
HENT LE CONCILE POUR EMPÊCHER DE : DE< SIONS QUI AURAIENT DÉPLU AU PAPE, QUI S LON LE CARDINAL POL, EST SEUL INVESTI LA SOUVERAINE AUTORITÉ DANS L'tGLISE.
502. Il n'y eut, depuis l'ouverture du co cile jusqu'à sa clôture, qu'une seule trans lion du concile : c'est celle qui se ni Trente à Bologne, dans la 8e session tenu* 11 mars 1547. Fra-Paolo dit que le W craignant que l'empereur ne se servit concile pour opprimer le pontificat, von s'en assurer à quelque prix que ce lut cl vil rien de mieux que de le transférer en lieu où il fût absolu. Il choisit pour cela
(1) L'auteur de l'abrégé de la vie de Pierre Da le nomme Jean Desligneris. Il était président ci troisième chambre des enqwêies.
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logne. II dépêcha ensuite à ses légats un gentilhomme charge de ses ordres, avec recommandation expresse de n'entrer à Trente, que dans le temps de la session, afin que la translation fût faite immédiatement après, sous tel prétexte qu'on voudrait.
503. « Il y avoit par bonheur, conlinue-lil, beaucoup île domestiques des évêques , que les débauches du carnaval ou l'intempérie de l'air, a voient rendus malades. Monte aposta quelques uns des siens, pour demander aux médecins, si ces maladies ne seroient point contagieuses. Ceux-ci qui ont coutume le laire toujours le mal plus grand qu'il Vest, parce que leur pronostique arrivant, ls en paraissent plus habiles ; soit pour avoir >révu le danger, ou pour avoir su y rcmélier; répondirent quelque mot ambigu, gui 'tant seine avec adresse et recueilli par Ls
d'affaire, et de ne pas resler ensevelis à Trente avec la famine , et privés de tous les secours nécessaires. Plusieurs protestèrent qu ils vouloient partir, et que rien ne les arrêteroit... Les évesques impériaux répondirent aussitôt, que le mal n'ètoit pas si grand qu'on le faisoil; qu'on pouvoit licentier les peureux ; que, par la grâce de Dieu, le bruit qui couroit se dissiperoil bientôt ; qu'il n'y avoit qu'à différer la session.
506. « Au sortir de la congrégation, ils tinrent une conférence entre eux, où, approfondissant un point dont ils ne s etoient pas mis jusque-là fort en peine, ils découvrirent que ce bruit de peste n'éloit qu'un prétexte.
507. « Dans la congrégation du lendemain, il se trouva de manque onze prélats qui élqient partis... Le jour d'après se tint la session ou le décret fut aprouvé par trente-
impies, puis par les médiocres, passa jus- cinq évêques et trois généraux, et rejette par
u'à ceux qui brûlant d'envie de s'en aller
'ésiroient que la chose fust vraie. Deux ou
•ois jours après la session un évesque étant
lort, tout le concile célébra ses funérailles:
cela fut cause qu'on parla davantage de
>tte mort, et qu'il se répandit un bruit par
ville et dans les lieux circonvoisins, que
contagion éloit à Trente.
50i. « Cependant ks légats pour montrer
le ce bruit ne venoit point d'eux tinrent, le
«demain de la session, une congrégation
nérale, où il se parla de ce qu'il y avait à
liter sur l'Eucharistie; et la semaine d'a-
ès ils ouvrirent les congrégations des Ihéo-
;iens. Et quand ce bruit se fut bien aug-
:nle, Moule commanda à Hercule Séverole,
,jcureur du concile de dresser un procès-
rbal sur lu contagion, puis ayant consulté
I médecins, entre autres Jérôme Frasca-
t , qui porloil le litre de médecin du cou-
le cardinal Paceco et par dix-sept prélats. »
508. On aperçoit aisément dans ce récit, comme dans toute l'histoire du moine vénilien, des réflexions , des interprétations malignes, intercalées à dessein de jeter le blâme el la déconsidération sur le pape et la cour de Rome. Il y a aussi une manière singulière de présenter les faits qui met souvent en opposition les circonstances qui les environnent.
509. C'étaient les domestiques des évêques qui étaient malades, et il ne rapporte qu'une seule mort, et lie de l'evèque de Cappaccio qui mourut du pourpre. Amelol ajoute en note que le général des Cordeliers mourut aussi de la même maladie. Pourquoi Fra- Paolo ne l'a-t-il pas dit? pourquoi nous laL>se-l-il ignorer s'il mourut d'autres personne- ?
5i0. Cet historien n'est pas bien certain
(}, et d'autres gens, il lui fut rapporté que que ce soit à l'intempérie de l'air ou aux dé-
lieux d'alentour vouloient rompre tout (nmerec avec la ville de Trente. Ce qui (it, <: divers prélats demandèrent la permissu de se retirer, soit par crainte de, la Me ; ou par impatience de s'en aller (1). ^iile la donna à quelques-uns, à dessein •1. léguer leur départ pour l'une des causes ||la translation. 11 pria les autres, avec qui ' çentendoit mieux, de vouloir attendre, au li, pour avoir des voix toutes acquises, Iq.udil proposeroit la translation du coule ; m as en apparence, pour ne paroître jP approuver la rupture. D'ailleurs il leur d lit de protester dans les congrégations, |a que l'on prit quelque expédient. Il y avoit M1 jours, que duroit le procès, lorsque \ int iivclle, vraie, ou conlrouvée, que Vélr| 3 vouloit rompre son commerce avec |l nie. Ce qui effraya les Fores, qui voyoient |'l U J aloient être comme des prisonniers. )o. «Le 9, il se tint une congrégation In'îrale pour cela. Après la lecture du pro- | rbal, on traita des moyens de se tirer
i Voilà Je la logique comme il n'en fui jamais. On
■Ke 1 s uit: lecins sur l.i contagion : I»; résulta do
enquùto esl que /*;.•> lieux d'alentour veulent rom-
DecTrentc; ce qui lil i|lie divers prêtais (tenait*
Je il à se ii-ii i 1 par crainle -le la porta !
bauches du carnaval qu'il faille attribuer la maladie de beaucoup de domestiques. Prenons acle du nombre. Beaucoup de domesliqu,es étaient malades en même temps ; ceci a bien l'air d'être une épidémie : or, une épidémie n'est pas, que nous sachions, le résultat des débauches du carnaval.
511. Nous croirions volontiers à quelques actes particuliers de débauche de la part d'une valetaille dont les affections sont quelquefois brutales; mais des actes publics, des exi es de débauche faits en commun n'auraient été soufferts ni par les évêques, dont la vie était exemplaire, ni par le gouverneur de la ville de Trente. La première chose dont s'occupèrent les Pères à l'ouverture du concile, ce fut d'arrêter « qu'un chacun formeroil et instruiroil ses domestiques, afin qu'ils ne fussent ni quereleurs , ni ivrognes, ni impudiques, ni intéressés, ni fiers , ni blasphémateurs, ni voluptueux. » Celte règle de conduite fut exactement suivie jusqu'à la fin du concile.
512. Le cardinal del Monte n'avait nullement besoin d'aposter quelques-unes de ses créatures pour demander aux médecins si une maladie qui affecte plusieurs personnes en même temps esl contagieuse; chacun dul
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tout d'abord craindre qu'elle ne le fût et songer à l'éviter (1). Les médecins de leur côté ne purent faire autrement que de répondre, que le pourpre était quelquefois une maladie pestilentielle, puisque telle était alors la doctrine de l'école, et que le nom même que quelques-uns lui donnaient, pestilena febris, fièvre pestilentielle, devait les porter, quelque sages et habiles qu'ils fussent, à répondre de manière qu'il restât des craintes sérieuses dans l'esprit de ceux qui les consultaient.
513. Les légats étaient des hommes de bon sens; ils ne se seraient pas exposés à jouer une comédie dont le ridicule serait tombé sur eux. Ainsi, pour rendre croyable le récit de Fra-Paolo, il faudrait des preuves que cet historien ne donne pas, et qu'il n'était certainement pas en mesure de donner. Voici en effet ce qu'écrivait à son souverain l'embassadeur de France:
« Sire, vous pourés voir par ce que mes collègues et moy vous écrivons, l'occasion de la prompte translation de ce concile, qui a esté si soudaine, qu'il estoit impossible d'avoir le temps d'en advertir voslre Majesté ny aussi l'Empereur ny autres princes : car pour certain en six jours la mortalité s'est tellement augmentée en ce lieu, que c'estoit presque chose impossible que cette grosse compagnie y eust sçeu demeurer, et sans la dite translation asseurement le concile se rompoit de soy même : car les prélats s'en alloient à toutes heures, pour la crainte de la mort. Toutes ces choses considérées, on a nommé le lieu à Bologne, pour parfaire la session indicle au 21 jour d'avril, et y résider jusques à ce que par le Pape avec vostre advis et celuy de l'Empereur sera éleu lieu convenable. Au reste, Sire, je pense que nous avons ensuivy vostre intention, avec telle dextérité, que vous en aurez le gré des deux parties du Pape et de l'Empereur, et à ce que j'ay peu sentir de chacune, je pense que de bref serez recherché de tous deux; car comme j'ay entendu de lieu sur lequel je puis fonder jugement, le Pape et l'Empereur commencent un train pour ne demeurer pas long-temps liez ensemble, et j'espère que cette mutation de concile aydera bien à la matière; ainsi que je prétends de bref vous faire entendre. Sire, je prie Dieu vous donner très-bonne vie et longue. » (De Trente ce 13 jour de mars 1547.)
d'Urfé.
514. « Sire, le concile a député six évesques qui sont partis pour aller à Rome soustenir la translation de ce concile devant les juges déléguez par sa saincteté, cependant les légats ne bougent de cette ville, attendant quelle fin prendra le jugement que sa saincteté a proposé de faire entre les deux conciles; avant deux mois l'on en pourra voir la définition, et afin qu'il n'intervienne
(1) Cependant le bruit de la maladie contagieuse qui se respandit dans Trente effraya tellement plusieurs prélats, que sans demander congé aux légats de s'en aller, ils partirent avec une grande précipitation (Godeau, Vie de saint Charles, 1. i, p. 91).
point d'autres protestations de la part d< l'Empereur, comme j'ay entendu en la maison desdits sieurs légats, sadite saincteb renvoyé deuers ledit sieur Empereur le sieui Hierosme de Corrège pour essayer de mitiger cela, et tous autres différents qui son entre eux deux » (d'Urfé, 19 mars 1548).
515. Lors même que le lieu de Trent n'aurait convenu que médiocrement aux 16 gats, et que l'appréhension de l'Empereu ou des protestants aurait fait prévoir le ca d'une translation et désigner d'avance le villes que l'on pourrait Choisir, il n'en serai pas moins avéré que la cause réelle de cett translation fut une maladie épidémique. S les Espagnols en avaient découvert une au tre, ils l'auraient fait connaître.
516. Au dire de FraPaolo, le cardinal de Monte avait permis à quelques prélats d partir, afin de pouvoir motiver, sur leur dé part, la demande d'une translation ; et, quel ques lignes plus bas, le même historié! donne à entendre que tous les Pères, qu avaient assisté à la session précédente, élaien présents à la congrégation dans laquelle 1 question de la translation fut agitée. Ce n. fut qu'à celle du lendemain qu'il se trouv: onze prélats de moins.
517. Selon lui encore, le décret de transition fut approuvé par trente-cinq prélats trois généraux d'ordre. Pourquoi n'ajou t-il pas les trois cardinaux légats et de abbés qui l'approuvèrent aussi?
518. 11 y eut donc en tout quarante-troi voix pour la translation du concile, et di huit contre. Une détermination prise ai par plus des deux tiers d'une assemblée, serait illégale qu'autant que des règlemer particuliers et faits d'avance exigeraient u majorité plus forte. La minorité était da son tort ; mais elle resta à Trente, parce q les ordres de l'Empereur ne lui permire pas d'en sortir. Elle attendit le retour ( autres Pères, et ne l'attendit pas en va Nouvelle preuve que le pape gouvernail concile à son gré, et que les Pères ne recevai pas d'autres inspirations que les siennes.
519. Pendant les négociations qui cur lieu entre le pape et l'Empereur, au sujet cette translation, les Pères, qui étaien Bologne, tinrent deux sessions dans lesqi les il n'y eut pourtant rien de décrété, prorogèrent indéfiniment la troisième, avait dabord été indiquée pour le 15 s tembre 1547. Le concile se trouva ainsi s pendu pour la première fois. Il fut suspe encore le 28 avril 1552, lorsqu'on apprit les prolestants venaient de prendre Ai bourg. Quelque bonne volonté qu'on pu y mettre, il nous paraît bien difficile qi parvienne jamais à découvrir, dans ces d faits, les motifs qu'ont eus les protestant les regarder comme une preuve de l'as:
vissement dans lequel le pape tenait < auguste assemblée, encore moins ceux ont fait regarder comme des nullités pa tes, des suspensions qui n'étaient contr; ni au droit naturel, ni au droit canor aux intérêts de la cause et des parties.
Pwus serions tout aussi embarrassés , s'il nous fallait dire en quoi les légats abusaient de l'indiclion des sessions pour dominer le concile , puisque les indictions furent constamment faites par les Pères eux-mêmes et d'un commun accord , ou du moins sans protestation ; mais pour ce qui est du cardinal Pol en particulier, il a enseigné à peu près le contraire de ce que lui fait dire Dumoulin , et cela aux endroils mêmes que cite cet intrépide adversaire (1).
7° LES PRÉSIDENTS FIRENT VOTER , TANTÔT PAR OUI OU PAR NON, TANTOT PAR PERSONNE ET PAR AVIS MOTIVÉ, TANTOT AU SCRUTIN ET SECRÈTEMENT, POUR AVOIR LA MAJORITÉ DES VOTES.
530. Ne dirait-on pas que les Pères de Trente étaient des marionnettes dont les légats dirigeaient tous les mouvements à leur fantaisie ? Il y avait à Trente des Pères qui ■étaient en garde contre les légats, et qui lauraient volontiers dit oui lorsque ceux ci disaient non , et non lorsqu'ils disaient oui. Us avaient derrière eux les souverains qui les avaient envoyés, et qui les soutenaient puissamment. Jamais les légats ne les eurent a leur disposition , et jamais on ne fit rien «•ntrairement à leur avis (voy. n° V74 , 527, etc.). Il y avait d'autres Pères qui ne prenaient conseil que de leur conscience , quelle que fût la nature de la question agitée. Ceux-ci étaient complètement indépen^dants , et n'auraient pas plus suivi les inspirions des légats du pape que celles des ambassadeurs qui étaient là de la part de eur souverain (2). Tous avaient le senti-
(1) Si vero (Je populo separaiim loqui volumus, et je ejus in hac Ecclesia aiiclorilale, ea quidein ejusnodi esl, non ut ipse aliquid statuai, jiibeat, aut veei, ut in populari siaiu fieri snlet , sed prorsus ut usais eorum obtempère! , qui ad ipsiiin pascendum, iiii|ii.nn pastores ad gregein, verbil Domini sunt lissi. Alqui bi sunl, qui cornus ipsuin concilii genealis, in quo de salute tolius giegis consulitur effilant (quaesl. 5).
Quamam sunt partes Komani pontifir.is in conciliis eneralibus. — R. Vicariaî Clirisli parles, quatenus bristi, principis pastorum et episcopi auiinarum nor.iruin, quo nomine eum divus Pelrus appellat, perinam geril (quaesl. 14).
Qu.riiain sunt Clirisli partes , quatenus ejusmodi
snonam gerit. — R. r aedem que Dei palris, pastoris
îrsonam sibi sunienlis in inedio ovium dissiualaruin,
ioquil Ezechiel propheta (quxsl. 15).
Quue tandem sunt b;c Dei partes. — R. Nempe i Ile
uis propbeta exponit liis verbis cum ait sub per-
na Dei : Ecce ego ipse super pastores requiram
egein meum de manu eorum, et cessare eos faciain
ultra non pascanl gregem, nec pascant aniplius
stores semelipsos et bberabo gregem meum de
e eorum, etc.
Nous ne nierons certes pas que ce ne '•oit là le langage in ullramonlaiu renforcé; mais qu'on le tourne cl tourne en tout sens, ou sera bien habile si ou en i sortir tout ce qu'y a vu Charles Dumoulin. (2i (lier ou lilparoistre les canons sur les abus de rdre, nue les Pères députez ont retouchez de la mière que votre eminence illustrissime pourri les ir dans la copie ci-jointe que je lui adresse. (Visai, 5 juillet 1563.)
L'ambassadeur d'Espagne qui estoit à Rome, luy voya son secrétaire pour lui faire voir la lettre du
Conc de Trente. Ml.
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ment de leur dignité , et la complaisance dont ils pouvaient être disposés à donner des preuves, soit au pape, soit à li»ur souverain , n'allait pas jusqu'à faire l'abandon de leurs convictions intimes et le sacrifice de leur indépendance. La preuve en est dans les acles même du concile (V. n° 548). Ils se conformaient, pour opiner, aux règles qu'ils avaient eux-mêmes établies, et quand il était question du dogme, parlie essentielle du concile, les résolutions n'étaient prises qu'à la presque totalité des voix.
8° LES PRÉSIDENTS EMPLOYÈRENT LES MENACES ET LE CHATIMENT ENVERS LES UNS, POUR LES INTIMIDER, LES PROMESSES ET LES RÉCOM- PENSES OU l'argent ENVERS LES AUTRES, POUR SE LEj ATTACHER.
531. Ceci est une calomnie manifeste. Outre que les légats n'avaient pas le pouvoir de punir les évoques, et que les évêques n'étaient pas disposés à subir une pareille- humiliation, il esl certain que le concile, jaloux de son indépendance, n'aurait pas souffert une conduite aussi scandaleuse de la part de ses présidents. S'il l'avait soufferte, les princes, qui étaient un peu moins timides que ne le suppose Flaccius, y auraient certainement mis bon ordre et bonne discipline.
532. Des reproches pareils devraient être appuyés sur des faits incontestables, el ceux qu'on allègue ne sont pas de nature à soutenir la plus légère discussion.
roy. L'archevesque, sans témoigner la moindre surprise, lui respondil : Qu'il s'assuroit que Sa Majesté luy faisoil l'honneur de croire qu'il ne manquoit point de zèle pour son service, mais que l'affaire dotil il s'agissait, estait purement ecclésiastique : qu'ainsi que dans les affaires civile-; il attendrit avec respect les ordres du roy, il ne cunsnitoil que Dieu et la vérité dans celles de l'Eglise, -cachant qnec'e-loil à lui qu'il estoit obligé d'en rendre conte. Qu'il esioil persuadé que le roy estant aussi sage ei aussi éclairé qu'il e«.ioii, le mépri&eroit comme indigne de sa charge, s'il changeoit ainsi d'avis, et s'il trahissoit son devoir par une basse et indigne complaisance. Que ce concile avoil esté entièrement lihre, et que si on commençoil a vouloir Ironhler, ou intimider les prélats, il ne penseroil pins qu'à demander son congé, pour s'en re.onruer en Espagne : qu'au reste le poinct qu'il avoil élably dans le concile esl'it une vérité de l'Ecriiure et de la tradition ; et que tant s'en faut qu'il pust affoiblir la moindre chose de ce qu'il en avoit dit, qu'il estoit presl au contraire de donner encore sa vie pour le soutenir.
Le secrétaire rapporta tout cecy à l'ambassadeur, qui écrivit au roy, qu'ayant fait sçavoir se-, ordres à l'archevêque de Grenade, il les avoit reçus avec de grands témoignages de respect; mais que se voyant obligé eu conscience de maintenir tout ce qu'il avoit propo>é au concile, non seulement il ne s'e>toit relâché en rien de son premier sentiment, mais qu'il lé- ' moignoil estre resoulu de n'eslre pas moins ferme à l'avenir, et qu'il voyoil bien qu'il esioil inutile de donner des avis à cet arebevesque. Le roy dom Pliilippc, qui avoit grande vénération pour les prélais dignes de leur charge, el qui avoit appris par la générosité qui luy estoit naturelle, à esiimer celle vertu dans les autres , non seulement ne s'offen-a pas de la liberté apostolique de ce prélat, mais il en conceut mesine depuis utu; csiime encore plus grande pou- sa oersonue (Godeau xi" de Barih. des Mart., p. 201).
(V ingt-huit.)
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533. Heidegger parle d'un évêque qui, pour avoir parlé trop librement, fut appréhendé au corps, conduit à Rome, jugé et déposé. Cet évéque, selon Dumoulin, aurait eu la téméraire hardiesse de représenter que Jésus-Christ ne donnant lui-même à son Père d'autre qualiGcation que celle de Père saint, on ne devrait pas donner au pape celle de très-saint père, ainsi qu'on le faisait à tout propos.
534. N'est-ce pas se jouer de la crédulité du lecteur, que de lui raconter de telles choses? Sommes-nous obligés de dire qu'aucun Père du concile ne fut cité à Rome, jugé et condamné, et que le fait n'était même pas possible?
535. Heidegger rapporte encore que le cardinal Pol reprit avec amertume Marinier, qui s'exprimait trop librement sur les traditions, et que celui-ci ayant continué à parler avec la même liberté, fut ouvertement accusé de luthéranisme;, ce qui l'obligea à changer de ton et de langage; que Brace Martel, évêque de Fiésole, dénoncé à Rome pour avoir lui aussi parlé trop librement, fut obligé de quitter Trente, sous prétexte de santé, mais en réalité pour se mettre à l'abri des poursuites et du danger qui le menaçaient; que Perezius, évêque de Ségovie, prétendant que l'épiscopat avait été immédiatement institué de droit divin, fut pour cola tellement odieux au pape, que celui-ci défendit d'examiner une affaire que cet évéque avait à la cour de Rome; que Melchior Avosmedian, évêque de Cadix, ayant avancé qu'il y avait des évéques légitimes qui n'avaient été ni appelés, ni confirmés par le pape, entendit le patriarche de Venise dire qu'il fallait le mettre dehors comme schismatique.
536. Selon Jurieu, le pape entretenait là cinq ou six brouillons qui rompaient en visière à tout le monde, et Pallavicini reconnaît lui-même que l'évêque de la Cave, l'un de ces malhonnêtes gens, donna un jour un soufflet à un ;«utre évêque et lui arracha les poils de la barbe, parce qu'il avait opiné avec quelque liberté. L'évêque d'Aliste ayant voulu soutenir que les évêques sont institués par Jésus-Christ, le cardinal Simonelta l'interrompit en disant, vous êtes un insolent.
537. Selon Vargas, l'évêque d'Orense avait été traité d'hérétique.
538. Ces faits sont les seuls que les adversaires du concile de Trente aient recueillis. n est donc permis de croire qu'il n'en existe pas d'autres. Disons d'abord que les actes de violence, au lieu d'intimider une assemblée ouïssante qui délibère ailleurs que sous la oouche du canon, lui donnent au contraire plus de hardiesse et d'intrépidité. Par conséquent, si des actes pareils à ceux que nous venons de rapporter avaient été faits à Trente, le concile les aurait blâmés avec énergie. Il aurait protesté hautement et aurait pris à l'instant des mesures efficaces pour briser le joug qu'on aurait voulu lui imposer. Mais les faits sont, ou supposés, ou
altérés, et chose fort curieuse, ce sera Fra- Paolo, l'historien des protestants, qui nou! en fournira lui-même la preuve.
539. « Antoine Marinier, carme, dit qu'i ne falloit point parler des traditions... qu< Dieu, instituant l'ancienne loi, avoit vouh que son peuple l'eût en écrit... qu'il n'er étoit pas de même de la loi évangélique, qu n'a besoin ni de tables, ni de coffre, ni d( livre, le fils de Dieu l'ayant écrite dans le; cœurs. Que l'Eglise avoit même été très-parfaite avant que pas un des apôtres écrivît, et que rien ne lui auroit manqué quand rnêreu il ne se seroit rien écrit... Que l'on ne peui pas distinguer deux sortes d'articles de foi, les uns publiés par écrit, et les autres qu'il est défendu d'enseigner autrement que de bouche.
540. «Peu de gens goûtèrent cet avis, et le cardinal de Pôle dit, qu'il étoit plus digne d'un colloque d'Allemagne que d'un concile général, où l'on nedevoit avoir que la vérité pour objet; au lieu que dans un colloque, l'on ne se proposoit qu'un abord au préjudice même de la vérité ( p. 138 ).
541. «Marinier, dit plus loin Fra-Paolo, trouvoil qu'il ne s'agissoit que de mots, et disoit que, comme en passant d'un grand, fro;d à la chaleur l'on passe par un degré de moindre froid , qui n'est ni un chaud ni uij froid nouveau, mais un froid diminué : d<, même l'on passe du péché à la justice pa les fraieurs et par les atritions , qui ne son ni de bonnes œuvres ni de nouveaux péchés mais de vieux péchés exténués. Mais il fu contraint de se rétracter par la conlradictio de tous les autres téologiens » ( p. 182 )
542. 11 faudrait certes des yeux bien pré venus pour voir de l'amertume dans la ré ponse que fit le cardinal Pol aux assertion étranges du frère Antoine Marinier, et violation de la liberté du concile dans la ré clamation universelle de tous les docteur contre un de leurs confrères qui se trou; pait.
543. « Les légats... firent lire un sommair des opinions des téologiens et des canonisa qui avoient parlé dans les congrégalior précédentes , disant que comme les av étoient trop longs, ils en avoient pris la su stance pour épargner la peine des Père Mais Brace Martel, évêque de Fiésole, aia oui lire cet extrait, dit que cela ne se sul soit pas , et qu'il faloit que la congrégalif générale entendît toutes les raisons d'i chacun, après quoi il amplifia si fort Tau rite du concile et la nécessité de le bien i former, comme aussi le préjudice qu'il feroit , si quelques-uns seulement étoic arbitres des délibérations, ou si les résol tions venoient d'ailleurs , que les légats furent très ofensés, et tancèrent l'évéq avec une modestie afectée, mais pourtant des termes piquans.
544. « Le lendemain, ils lui firent dema der la copie de son discours , et l'envoier à Rome, comme une pièce séditieuse, y nr« dant qu'ils lui avoient fait une réprimai également sévère et modeste , et lai euss
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fait pis, comme il le méritoit, s'ils n'eussent craint d'exciter quelque dispute fâcheuse, qui enlrainât après soi une rupture; mais qu'il ne faloit pas le laisser impuni de peur qu'il ne lui prît envie de continuer, ou de
et à trépigner violemment, les uns se déclarant pour l'évesque, et les autres le condannant, au grand déplaisir des ultramontains. Ce tumulte fut difficilement apaisé par les légats, en faisant continuer les avis. Apres
faire encore pis. Qu il seroit toujours bon de la congrégation, Lorraine, qui y avoit dissi-
le faire sortir de Trente, de façon ou d'autre, et d'empêcher que l'évéque de Chiozza ( Jacques-Nachianti Jacobin ), à peu près de la même trempe , quoique tenant une autre route, n'y retournât plus. Cet évêque en étoit parti aussitôt après la session , sous couleur d indisposition, mais en éfel pour se soustraire aux légats qui le regardoient de mauvais œil, pour avoir dit que le concile n'étoil pas libre , à l'occasion d'une prise qu'il eut avec le cardinal Paul, en défendant 3onlre lui Antoine Marinier.
Quant à ces deux évéques, le pape
•épondit qu'il feroit ce qu'il faudroit en temps
•t lieu... » (1) ( p. 153).
' 546. Le lait mentionné se passait entre la
tuatrième et la cinquième session, c'esl-à-
ire, du 8 avril 1546 au 17 juin de la même
nnée. L'évéque de Fiésole se trouva pré-
^nt à la cinquième session, à la sixième, à
i septième, et à la huitièmequi se tint le 11
lars 1547. On le voit dans les actes de
;lle-ci au nombre des dix-huit Pères qui ne
Dulurent pas souscrire à la translation du
mcile. Il était donc resté à Trente, et n'a-
lit pas cessé, comme on voit, d'opiner li-
ement et de faire de l'opposition.
Quel que soit le prétexte sous lequel
cques Naclanteou Nacchianli se soit retiré
Trente, et le molif qu'il eut de ne pas res-
• plus long-temps, il est certain qu'il n'as-
tait pas à la cinquième session el aux
ivanles. Mais on le voit reparaître sous
••les III, à la treizième session, et sous
IV, à la reprise et continuation du con-
iî.
i)48. « Dans la congrégation du 1" décem-
1' 1562, Melchior Avosmédian, évesque de
tadix, parlant sur l'endroit du dernier ca-
t », où il est dil que les évesques apellés par
1 pape sont vrais et légitimes, dit que cete
Pression ne lui plaisoil pas, y ayant des
ésques, non apellés ni confirmés par le
P»e, qui ne laissoient pas d'eslre de vrais
eégiiimes prélats, témoins les quatre suf-
fiçans de Sallzbourg, qui sont ordonnés par
c archevesque et ne se font point confir-
I0, par le pape. Mais Simonelta l'inlerrom-
Ip disant que Sallzbourg et quelques autres
Ipaats lenoient ce privilège du pape. Là
|d< us F. Thomas Casel, évesque de Cava,
let e patriarche de Venise crièrent tout à
Ici3 qu'il le faloit chasser comme un schis-
IjJ'ique; et Gilles Falcctle , évesque de
|C; rie, cria encore : Hors d'ici, schismali-
ll1 (2). D'où il s'éleva une grande rumeur
■ei e les prélats, qui se mirent à murmurer
Nous aurions besoin de voir le texte original de >onse du pape, pour croire à la menace que lui
« ici Fn-Paolo.
1 D'autres crièrent : Analhème! anathème! qu'il
}'1;>rùlé, c'est un hérétique ( Pallav., lib. xix ,
H" 5). Note tJ'Ainelot.
mule son chagrin, dit en présence de plusieurs prélats romains que l'on avoit poussé l'insolence à l'excès ; que Guadix n'avoit point parlé mal à propos; que si ce prélat eust esté François, il en eust apellê pour lui à un concile plus libre ; et que si l'on ne laissoit la liberté de parler, les François ne manqueroient pas de se retirer pour aler tenir un concile national en France. En éfet l'on reconnut si bien que cet évesque n'avoit point mal parlé, que l'on corigea le canon en y metant : Episcopos qui auctoritate romani ponlificis assumuntur, au lieu de : Vocatos a pontifice romano (p. 617).
549. « Ensuite Manloue se plaignit du bruit arrivé le jour précédent, déclarant que si les Pères ne parloienl à l'avenir avec le respect dû aux légats, qui représentoienl le pape; aux cardinaux el aux ambassadeur-;, qui représentoienl les princes, et d'une manière convenable à leur caractère, ses collègues et lui sorliroient de la congrégation, pour ne pas voir un si grand désordre.... Cava nonseulement ne voulut point demander excuse de son emportement, mais non pas même écouter l'avertissement de Manloue, bien qu'il fut général, disant que si l'on ostoit les causes, les él'ets cesseroient aussitôt; que si Guadix l'eut ofensé lui seul, il l'eut soufert par charité chrétienne; mais que, comme la charité veut que l'on soufre les injures que l'on reçoit en particulier, elle exige au contraire un vif ressentiment de celles qui sont faites à Jésus-Christ, dont la majeslé est ofensée quand on alaque l'autorité de son vicaire : de sorte qu'il avoit bien et 1res bJen parlé. Ce qu'il confirma par d'autres paroles semblables aux premières, lesquelles tous les Pères taxèrent d'insolence et de témérité » (p. 618). .550. S'il y eut, ce jour-là, dans la congrégation des évéques une séance orageuse, ce n'est pas certes qu'on y manquât de liberté, mais bien plutôt parce qu'il y en avait trop ; car la licence est un abus de la liberté et non pas un effet de la servitude.
551. Selon son habitude, Fra Paolo altère les faits ei se mel en contradiction avec luimême ; il donne à entendre que Thomas Casel, évêque de Cava, et le patriarche de Venise crièrent tout à coup qu'il fallait chasser comme schismalique l'évéque de Cadix. Quelques lignes plus bas, il nous apprend qu'il y avait eu discussion entre l'évéque de Cava et celui de Cadix, et que c'est dans ta chaleur de la dispute, et après une provocation, que le premier s'était oublié au point de donner lieu aux légats de faire une remontrance générale.
552. Ces choses se rencontrent si souvent dans Fra-Paolo, que, malgré le désir de trouver en faute le concile de Trente, les protestants auraient dû les apercevoir, et nena»
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admettre comme incontestables les asser- ques recouvrassent la collation de tous le!
tions d'un historien qui so joue de son lec- bénéfices de leurs diocèses. » Ne serait-ct
teur avec aussi peu de pudeur qu'il se joue point là le motif véritable du refus qu'il
de l'Eglise, et qui ne se soucie pas plus d'être éprouva de la part des officiers de la coui
vrai que de paraître bon chrétien. romaine? dans tous les cas il ne faut pas
553. C'est sans doute pour semer plus d'in- confondre le pape avec les officiers de sa
térêt sur ce récit que Jurieu fait donner un soufflet à lVvêque de Cadix et lui fait arracher la barbe par l'évêque de Cava, qui était l'un des commissaires du concile, ainsi qu'on le voit par les lettres de Visconli (t. Il, p. 87).
554. L'évêque de Cava était un de ces cinq ou six brouillons que le pape entretenait, selon lui, pour rompre en visière à tout le inonde. On voit, par la manière dont il fut traité en cette circonstance, comment les légats et le concile supportaient son humeur pétulante, et le cas qu'il faut faire de ce que rapporte ailleurs Fra-Paolo de ces mêmes individus.
555. « Il y avoit à Trente, di-il, une bande d'évêques pensionaires du pape (V. n" 337), lesquels dépendoient tous de Simoneto, comme de celui à qui Sa Sainteté conduit principalement son secret. Ce légat, personage d'un esprit fin et pénétrant, les employoit chacun selon leur propre caractère. Dans ce nombre, il y en avoit quelques-uns qui mêloient la hardiesse avec la plaisanterie, et ces esprits lui servoient, dans les congrégations, à interrompre et déferrer ceux qui parloient de choses qui lui déplaisoicnt : ce qu'ils faisoient, soit en agaçant les gens, ou en les tournant en ridicule par quelque raillerie fine, à quoi ils s'enlendoient admirablement, mais toujours sans s'émouvoir et sans se commelre. Les bons services qu'ils rendirent au pape et à Simonete méritent bien que je les fasse connaître. C'étoient les évéques de Cava et de Capo d'Islria, Pompée Zambeccari, évêque de Sulmone, et Barlhélemi Sirigo, évêque de Castellanelc (p. 510).
556. « Cava, dit Amclot dans une noie, p. 582, Capo distria, Sulmona et Castellanela, qui étoient paies des légats pour ridiculizer les ultramontains. Aussi les apelloiton les quatre boutons du concile. »
557. L'évêque de Ségovie s'appelait Martin Ayala et non pas Perezius. Le pape ne défendit pas d'examiner la cause qu'il avait à Rome. Mais la Rôle ne voulut pas l'examiner, et l'un des auditeurs de cette cour dit à son procureur que cet évêque était suspect d'hérésie : « ce qui mit en rumeur, dit Fra-Paolo , non-seulement les Espagnols , mais encore tous les Ultramontains, qui se plaignirent que la cour de Rome forgeoit des calomnies contre ceux qui n'adhéroient pas à toutes ses volontés. » (p. 658.)
558. C'est en 1563 que cela se passait à Rome. Or, l'année précédente, ainsi que nous l'apprend Fra-Paolo lui-même, « l'évêque de Ségovie avoit refusé d'admèlre à un bénéfice de son diocèse un prêtre pourvu par le pape ( p. 592 ), ajoutant , selon que quelqu'un le dit à Visconli (Lettre, ^octobre ) , qu'il n'appartenoit point au pape de pourvoir aux bénéfices de son église , et qu'il feroit on sorte que les évé-
cour, ainsi que le font continuellement les protestants.
559. Fra Paolo ne parle nulle part de l'a« poslrophe qu'aurait reçue l'évêque d'Orense, ce qui donne lieu de présumer qu'elle s'adressait à un autre ou qu'elle n'était pas de nature à être relevée. Quant à l'évêque d'AlisIe, nous avouerons humblement que nous ne le connaissons pas. C'est la seule raison pour laquelle nous ne faisons aucune réflexion sur le fait qui le concerne.
560. Nous avons vu dans le paragraphe précédent qu'il n'y avait pas de pensionnaires du pape à Trente. Serait-il vrai que les prélats, secourus par ses libéralités, se fussent engagés ou se crussent engagés à n'avoir d'autre volonté que la sienne Nous n'avons aucune raison de le penser (1). Ces! gratuitement aussi qu'on suppose qu'il y avait des promesses faites et des engagements pris envers ceux qui défendaient l'autoriU! du saint-siége avec le plus profond dévouement. Le fait serait-il prouvé que nous aurions quelques raisons de ne pas le condam ner avec trop de sévérité, attendu que le ro d'Espagne usait positivement de cet expé dient pour stimuler le zèle de ses prélats (2 et que les moyens de défense qui sont im posés par l'attaque laissent à la charge d celle-ci ce qu'ils peuvent avoir d'odieux.
9° LES PRÉSIDENTS N'ADMETTAIENT , DANS LE CONGRÉGATIONS PARTICULIÈRES , QUE CEU QU'ILS AVAIENT CHOISIS EUX-MÊMES. - Il NOMMAIENT LES COMMISSIONS.
561. Il n'y avait pas d'autres congrégfi tions que celles que nous avons fait conna tre d'après Fra-Paolo. Tous les théologie! étaient admis , sans exception, dans cel qui était chargée de discuter les articli proposés. Tous les Pères étaient reçus ég; lement dans celle qui préparait les articl et formait les décrets.
562. En faisant cette objection, on a voul dire, sans doute, que les présidents choisi! saient eux-mêmes les membres des commif
(1) Nous avons lu, nous ne savons plus dans mj liisiorien.quol'undes papes sous lesquels It; concile ' Trente fut célébré, éloit si mécontent des évé'i italiens qu'il secourait, qu'il disoii que tous les é'J ques lui étoieul contraires, et qu'il nourrissoi" Treuie une armée d'ennemis.
(2) Le même comte, selon ce qu'on vient de ml dire, s'entretient soigneusement avec tous les piéj vassaux du rai d'Espigne ou qui ont des liéuéli dans ses Etais, en les exhortant , de la part <l<'| Majesté, à être unis pour le service de Dieu, et saint-siége, leur disant, qu'il a ordre de lui don| spécialement avis de leur procédé, et que Sa Maj'i tiendra un registre particulier de ceux qui se c porteront selon son désir, qui n'aboutit pas n«l moins à leur faire dire aucune chose qui soit cof leur conscience. (Visconli, 15 avril 1565.)
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sions particulières qui étaient quelquefois établies. Mais cela n'est pas vrai. Les commissions particulières n'étaient nommées par les présidents du concile que lorsque les Pères les chargeaient eux-mêmes de ce soin (1).
10° LES PRÉSIDENTS FAISAIENT FAIRE OU SOUF- FRAIENT QUV.N FIT DES EXTRAITS INFIDÈLES DE LA DOCTRINE DES PROTESTANTS, ET QU'ON ALTÉRÂT LES ACTES DU CONCILE.
563. Si on avait osé faire des extraits infidèles de la doctrine des protestants, les évêques et les théologiens qui avaient lu leurs livres, se seraient récriés vivement contre l'auteur d'un travail semblable. Ils l'auraient humilié et couvert de confusion en démontrant publiquement son ignorance ou sa mauvaise foi; et dans le cas où personne n'aurait réclamé contre une pareille
infidélité , tout inconcevable quelle aurait élé. il serait arrivé infailliblement que les décrets portés en vue de la doctrine des protestants ne l'auraient pas atteinte. 11 suffirait d'en lire les considérants ou d'en examiner la teneur pour s'apercevoir qu'ils auraient élé faits d'après une fausse appréciation de la doctrine que l'on avait le dessein de combattre.
564. L'accusation d'avoir altéré les actes lu concile ou d'avoir pu les altérer, est peul- Ure plus extravagante encore, attendu que es actes étaient à l'instant même de leur édaciion publiés et remis entre les mains le tous ceux qui avaient concouru à l'acompljssement des choses qui s'y trouvaient elalées. Nous allons exposer du re^le, dans ouïe sa gravité, le fait qui l'a motivée.
' 565. « Dans la vingt-cinquième session qui it la dernière du concile de Trente, et qui tint le vendredi 3 de décembre 1563, le ?crétaire s'étanl avancé au milieu de l'asîmblée demanda aux Pères s'il leur plaisait u'on mil fin au concile, et que le président les légats, au nom de tous les Pères, deandassent au pape la confirmation de tous s décrets qui y avaient élé faits, tant sous •n pontifical, que sous ceux de Paul ill et 'Jules III. Les actes du concile que nous ons aujourd'hui portent que les évêques pondirent que cela leur plaisait ainsi, sans ire mention d'aucune opposition ; mais ceux "i ont été publiés par Raynaldi, dans ses Ailles ecclésiastiques, disent que l'archcvêe de Grenade déclara qu'il conseillait bien a conclusion du concile, mais non à la •mande de la confirmation. El ceux qui fujnl imprimés à Paris, en 1564, chez M. Jean icé, à la montagne de saint Hilaire, aussi n que la iraduction française de Genlien Ifvet, imprimée dans la 'même année à *'ms, par Jehan Foigny, portent qu'il y en Irois qui ne demandèrent pas la confir-
I) On recueillit ensuile les voix pour choisir les
esrpii doivent former les canons du sacrement de
[™ iage, ci on en convint aussi de la même façon ,
aucune dispute , chacun ayant consenti qu'il»
Wtiriit (Mus n:,| Ï'J 1563.)
!• s seigneurs icg;iis. (Tiscouli, 21
malton.Ces variétés répandent quelque soupçon sur la fidélité des actes de ce concile, qu'on a insérés dans nos éditions des Con-f cikv. » (Ilîst. de la récept. du conc. de Trente, t. I, p. 1.)
566. Le fait aurait quelque gravité, si le concile avait été dans l'usage de mentionner le nombre des voix qui s'étaient opposées à l'adoption de ses décisions, ou si l'unanimité des votes avait été requise pour décider légitimement ; mais il n'en était pas ainsi, on tenait pour adopté les articles de réformalion quand ils avaient réuni la majorité des suffrages , et ceux de doctrine quand ils avaient réuni la presque totalité. Or, les articles ainsi adoptés étaient signés par tous les Pères indistinctement. On ne s'écarta qu'une seule fois de cette pratique, ce fut dans la session où fut arrêtée la translation du roncile à Bologne.
567. Les notaires du concile firent donc en celte circonstance ce qu'il avait élé convenu de faire habituellement. Genlien Hervet assista comme théologien à la conclusion du concile de Trente; c'est peut-être sur son manuscrit que fut faite l'édition latine de Paris. Dans tous les cas il ne faut y voir, ainsi que dans la traduction de ce docteur, qu'une remarque particulière, faite probablement avec quelque dessein, mais qui ne doit nullement donner lieu de suspecter les actes authentiques du concile, qui ont dû être et ont toujours élé en effet tels que nous les avons aujourd'hui ; on le voit par l'édition de Rome (1).
11° LES PRÉSIDENTS NE LAISSAIENT EN UN MOT AUCUNE ESPÈCE DE LIBERTÉ AU CONCILE, LE DIRIGEANT A LEUR GRÉ, ARRÊTANT D'AVANCE LES DÉCISIONS QU'IL DEVAIT PRENDRE, ET FAISANT RÉVOQUER SANS FAÇON A ROME CELLES QUI NE LEUR CONVENAIENT PAS.
568. Fra-Paolo dit de son côté que « les Pères, et surtout les prélats espagnols, so plaignoient réciproquement, dans leurs entretiens particuliers, du pape et de sa cour : du premier, parce qu'il lenoit en servitude le concile à qui il devoit laisser la liberté entière de traiter et déterminer toutes les questions, sans s'en mêler nullement: au lieu que rien ne s'y proposoil, que ce qu'il plaisoit aux légats, ou plutôt au pape, dont ils ne faisoienl qu'exécuter les volontés. Jusquelà même que lorsque l'on voioit un nombre d'évêques du même avis sur une matière, on leur oloit la liberté de parler; que le concile qui devoit êlre libre et exempt de toute prévention, concurrence et intervention de puissance étrangère, recevoil la loi pour les points qu'il devoit traiter; et, après les avoir décidés, étoit sujet à la censure et aux limitations de la cour de Rome. » (pag. 490.)
Or, savez-vous ce qu'il dit dans la
(I) C'est donc par erreur que quelques biographes disent que la conclusion du concile se trouve dans la traduction de Genlien Hervet, telle qu'elle est dans l'édition de Rome, 1564. Il fallait dire, dans l'édition \ de Taris, 1564.
même page, et quelques lignes plus haut , cet incomparable historien? « Le concile aprit ce que le pape, les cardinaux, et la cour de Rome disoient contre les Pères, sur le fait de la résidence, et plusieurs prélats montroient partout les lètres, qu'ils avoient reçues des cardinaux leurs patrons et de leurs autres amis, toutes rempliesdeplaintes, de réprimandes et d'exhortations. D'autre pari, la nouvelle de ce qui s'étoit passé depuis à Trente, aiant été jusqucs à Rome, le pipe renouvela et redoubla sa colère contre Mantoue , à cause qu'il âvoit manqué l'ocasion de déclarer la continuation du concile, après les fortes instances que l'ambassadeur et les évêques d'Espagne lui en avoient faites. Il lui pesoit de voir ce légat si uni avec les Espagnols, sur le point de la résidence; et si éloigné d'eux sur celui de la continuation; c'est-à-dire , directement contraire à toutes ses volontés : vu que nul autre, quelque stupide qu'il eut été , n'eut jamais manqué de déclarer la continuation , d'autant que si ce point eut passé, c'eut été un grand pas fait à l'avantage de l'Eglise ; et s'il n'eut pas passé, ïTen fut arrivé la rupture du concile, ce qui ne lui sembloit pas moins avantageux. »
Quatre pages plus haut il avait déjà dit: « Le pape aiant fait tenir plusieurs congrégations aux cardinaux, commis à la consultation des afaires du concile, et ceux-ci lui aiant proposé divers remèdes pour arrêter le cours du mal, il commença de parler avec plus de modération et de discernement, qu'il ne faisoit auparavant. Il ne condamnoit point ceux, qui tenoient la résidence de droit divin ; au contraire, il les louoit d'avoir opiné selon leur conscience, disant même quelquefois, dans sa belle humeur, que cèle opinion étoit peut-être la meilleure. Il se plaignoit de ceux qui s'en étoient remis à lui. Car, disoil-il, le concile n'est assemblé que pour qu'un chacun y dise son avis, et non pas pour renvoier les poinis difficiles à autrui , afin de le charger de toute l'envie el de toute. la haine. Que les diferends survenus entre ses légats lui déplaisoienl et qu'ils dévoient bien tenir leur querèles secrètes, pour éviter le scandale ou du moins s'en raporter à lui, qu'il louoit ceux qui opinoient librement, mais blamoit les brigues, les tromperies, et, qui pis est, les violences, que quelques-uns faisoient , pour corrompre et entraîner les autres. Qu'il ne pouvoit digérer que l'on dist, que de consulter les matières à Rome, c'éloit violer la liberté du concile. Qu'il trouvoit fort étrange, que lui qui en étoit le chef; les cardinaux, qui en faisoient les principaux membres; el les autres prélats, qui se lenoient à Rome, et qui avoient voix délibérative au concile; fussent tenus pour des étrangers, qui ne dévoient pas savoir ce qui s'y traitoit, ni en dire leur sentiment : et que ceux qui n'avoient aucun pouvoir légitime , s'en attribuassent tanl par de mauvais moiens. Que l'on savoit bien, que tous les évêques nationaux, qui se trouvoient à Trente, n'agissoient que par le mouvement de leurs princes , ou de leurs ambassadeurs , qui les
serroient de près ; et que néanmoins personne ne se plaignoit, quoiqu'il y en eut tan de sujet, de cèle servitude du concile. Ci qu'il exagéroit avec beaucoup de véhémence dans tous ses entreliens. Ajoutant que d( nier la liberté du concile c'étoit une malice de ceux qui en désiroient la dissolution, 01 qui vouloient le décréditer; et que tous ces gens-là passoienl dans son esprit pour des fauteurs secrets de l'hérésie.
570. « Le 9 mai aiant assemblé tous les cardinaux, il leur fit lire les avis qui lui venoient dé Trente, et leur exposa la substance des conférences tenues sur celte a fa ire, et la nécessité d'y procéder avec adresse el constance, leur marquant même en passant, que beaucoup de prélats conspiroient contre le siège apostolique. Ensuite il fit lire encore la réponse , qu'il vouloit envoicr à Trente, la quelle contenoit deux chefs, l'un que de son coléil avoit laisséetlaisseroit toujours à l'avenir la liberté au concile ; l'autre que de justice il en devoit être reconnu pour le chef, et traité avec tout le respect dû au saint-siége (1). »
571. D'autres démentis non moins explicites que ceux-là se rencontrent partout dan.» la suite de celle histoire à laquelle l'espri de parti a fait une si brillante réputation Fra Paolo met ensemble le oui et le non ; les assertions mensongères des prolestants e les faits qui les démentent. On dirait qu'il perdait , en passant d'une ligne à l'autre , 1<| souvenir de ce qu'il s'était donné la peinij d'analyser. Amelot qui paraît s'être ap rçi du coup porté, par les paroles et la conduibl de Pie IV, aux déclamations intéresséeij contre la servitude du concile , met enmarg celle remarque bien digne de figurer par soi bon sens et son à-propos, à côté des réflexion r de Fra-Paolo: « Plus ce pape tenoil le concile en brassière, plus il afectoil de paroitr populaire dans son discours. C'est comm| en usoil Tibère avec le sénat de Rome. >
57:2. On concevra très-bien , après avoit lu cette note et quelques autres du méml genre , ainsi que la préface de sa traduction! qu'Amelot ait eu la précaution de déclare! qu'il était catholique, qu'il croyait fermef ment tout ce que l'Eglise catholique, apo.'j tolique, romaine ordonne de croire, el loti ce que le saint concile œcuméniquede Trenll a décidé et déterminé en matière de foi. 01 aurait pu raisonnablement en douter, cornu J fit le bachelier de la maison et société (I Sorbonne , dont il parle lui-même. Mais si n'est plus permis de douter que Amelot ri soit bon catholique , on pourra se demandj peut-êlrc s'il était sain d'esprit , et s'il joui sait pleinement de l'usage de toutes ses fl cultes; car l'explication qu'il donne à conduite , savoir qu'il a été nourri , élevé instruit dans l'Eglise gallicane et dans l'uil versitéde Paris, dont il avait l'honneur dëlj membre , ne justifie nullement les extij
^1) C'est de celte lettre dont la teneur fui aussi I connue dans Rome, que l'ambassadeur d« roi J France parle dans sa missive du It bt:ù. C'est pi bablemenl cette même lelire que Pie IV nieutioij solennellement dans sa bulle de confirmation.
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vagances dont il s'est fait l'écho , le prôneur, le défenseur et l'amplificateur.
573. Le mémoire de Vargas , qui enchérit sur l'histoire de Fra-Paolo et les notes d'Amelot quand il s'agit d'établir l'asservissement du concile, renferme une erreur que nous vouions bien prendre pour une simple méprise. «Cependant, disent les Pères, le saint concile déclare savoir que son intention n'est pas de comprendre, en ce décret, dans lequel il s'agit du péché originel, la bienheureuse et immaculée vierge Marie , mère de Dieu; mais que les constitutions du pape Sixle IV, d'heureuse mémoire, doivent être gardées sous les peines qui y sont énoncées, lesquelles il renouvelle (1).» Il est probable que, à la suite de celte déclaration , on lut les deux bulles de Sixte IV , relatives à l'immaculée conception : l'une de l'année 1476, l'autre de l'année 1483. C'est là ce que Vargas a pris pour un bref de confirmation. Les autres assertions de ce mémoire nous paraissent suffisamment réfutées parles renseignements suivants que nous tirons de ses lettres.
574. «Voici , Monseigneur, un exemple de la grande liberté du synode. Le légat ayant proposé, dans la dernière congrégation , les lécrets sur la réformation , il voulut en faire passer un qui approuvait manifestement les ;ommandcs ; mais il n'en put pas venir à lout. . . Il y eut des prélats qui dirent hauement qu'ils n'approuvaient point l'article )roposé par le légat Vargas» (26 nov. 1551).
575. « J'oubliais de vous dire qu'on a reranehé , à la pluralité des voix , l'endroit ♦ù le légat prétendait mettre le pape au-d< sus du concile. On a trouvé quelque adou- !issement pour celui qui disait : Pro unico
supremo capite. On se contente de mettre no. Tout l'article devait être supprimé. Il e convient ni au temps présent , ni à la îalière qu'on traite. Il n'est point encore uestion de la puissance de juridiction » tôjanv. 1552).
576. L'indépendance des Pères de Trente it si bien avérée que l'auteur anonyme de histoire de la réception de ce concile dit en ropres termes, dans son article quatrième :
Le pape lui-même , qui, d'un côté, sentait
nécessité de confirmer le concile absoluent et sans aucune restriction , et qui , de mire, appréhendait l'exécution de plusieurs ses décrets , pour lesquels Ios Pères du ncile avaient plutôt extorqué le consentent des légats qui y présidaient , qu'ils ne vaient obtenu , se détermina à le suivre ns toutes ses parties. » Paroles rcmarquas dans la bouche d'un ennemi , et qui , •rès tout, ne sont qu'un hommage rendu la vérité : car il est évident , pour quicon- ( e connaît l'état de la cour de Rome à cette
1) Déclarât lamcn haec ipsa synodus, non esse
' inlentionis coinprehendere in hoc decrclo, ubi
• pecc.ilo original] agitur, heatam et iminaculalam
'îiiioiii Mariam , Dei genilricem ; sed observandas
; : consliluliones felicis recordalionia Sixli papas IV,
1 pœnis in eis conslilulionibus contcnlis, nuas ini'al. ' '
époque , qu'elle a dû diriger difficilement plusieurs des décisions qui furent prises par le concile.
577. Pie IVpouvaitdonc déclarer solennellement, ainsi qu'il la fait dans sa bulle de confirmation, qu'il avait été tellement favorable à la liberté du concile, qu'il avait donné ordre par écrit à ses légats de lui laisser disposer à son gré des choses mêmes qui étaient expressément réservées au saint-siége (1). Une pareille déclaration était un défi auquel les adversaires du concile n'ont pas encore répondu et ne répondront jamais.
12' LES PRÉSIDENTS CONTINUERENT LE CON- CILE, MALGRÉ LA MORT DR CELUI QUI l'a- VAIT CONVOQUÉ.
578. Si le concile de Trente avait été le conseil privé du pape, on comprendrait fort bien qu'à la mort de celui-ci il eût été dissous de plein droit et n'eût pu se rassembler que sur une convocation nouvelle et à titre de nouveau concile ; mais c'était le conseil
(I) Cum eniin eaniin urbem tindeque ex christiani nommis naliotiibus convenisset, nostris convocnia lilieris, et sua eliam ipsorum pietale excilata , episcoporum, etalioriim insignium prselatornni maxiina, ci oecumenico eoncilio digna Irequenlia, pra'ter plurimos alios pios, et sacrarum liticrarum scientia, divinique et liumani juris cognilione praslanles viros, prasideniibiis ipsi synodo sedis aposlolicae legatis, noliis adeo concilii libellait faventibus, ut eliam de rébus sedi aposlolicae proprie réserva lis liberum ipsi arbitrium per litleras, ad legalos nostros srripias ultro pefftiiserimns, quœ de sacramenlis, et aliis rébus, (|iiae quidcni iiecessarix visse sinl traclanda, definienda et slaïuenda restabant, ad confutandas haereses, ad lollendos abusus, et emendaiulos mores, a sacrosaucta synodo siiuima libertaie diligenliaque traclaia, et accurale ac mature admoduin delinita, explicata, stalula sunt. (Bulle de confirmation.)
A la suite de la protestation de l'Empereur contre la translation du concile à Bologne , le pape écrit à ses légats.
Quamobrem de sainte dicta? nationis solliciti.el ne mora ad respondendum ipsi Caesari interponatur volumus, ut baec omnia ejusdem saciosanctaesynodi Patribtis explices : ac sancli spiriius quo illa regiuir, nomine invocato, univers:de bonum reipublica? ebristiana; et sanctse fidei calbolicae , ac ditlae nationis rctinionem prœ oculis babentes, omnia ea mature examiuelis, el perpemlalis : et quid ipsi Caesari a nobis super hoc responderi posse pulelis ad nos scribere non différas. Romas die 16 dec. 1548. (Flaccius.)
Dans la réponse du concile nous devons relever ceci, pour prouvercombien il était serviteur de l'Empereur et du pape.
Insuperi|ue scire antea cupere, qmenam cautio dabitur Pair i but Tridinlum iluris pro suispersonis rébus el bonis : ila ut la m singuli qnam oniversi plerça securitate ac liberlaie Iruanlur el gaudeani, el unicuique pro suo libilu eundi , standi ac recedendi libéra poiesias fulura sît, alque a nemine, via facla, compelli possit.
Scire eliam ipsam synodum antea cupere cl certain reddi, quœ cautio ipsi eoncilio dabilur, ut quandocumque videbilur majori parti légitimas et raiionabiles causas adesse se e\ Tridenlino ad locum ab ipsa majori parle eligendum tr.msferendi : Ileimiue causis, ob qims conciliun indiclinn fuit salis faction esse : liberum sit ip>i majori p^rti cnjusvis contradictione, opposilione seu reclamaliooe non étalante concilium iransferre, vel etiam clauderc et linire.
de l'Eglise de Jésus-Christ : or, cotte Eglise ne meurt pas. Le concile restait donc, après la mort du pape, ce qu'il était auparavant. La soûle et unique chose qu'il y aurait eu à faire, s'il s'était rassemblé pendant la vacance du saint-siége, c'aurait été peut-être d'examiner si les mêmes légats pouvaient continuer de présider, ou s'il ïallail en attendre d'autres de Rome.
13° LES PRÉSIDENTS SOUFFRIRENT QUE, DURANT LA TENUE DU CONCILE, LA NOMINATION DU PAPE ÇUT FAITE PAR LES CARDINAUX.
DISCUSSION DES OBJECTIONS CONTRE LE CONCILE. 8
16e LE PAPE AVAIT DONNE ORDRK AUX LÉGAT; DE SE RETIRER ET DE ROMPRE LE CONCILE SI ON VOULAIT TOUCHER A SES PRÉRO- GATIVES.
582. Parmi les demandes que l'Empereui fit au concile , par ses ambassadeurs , s< trouvait celle-ci : Patiatur pontifex reformari statum curiœ suce , et personam suam, « Lequel arlicle, écrit de l'Isle, ambassadeur du roi de France à Rome,sadite saineteté a approuvé, avec celte condition, qu'elle veut faire la réformation de soy mesmes et que nuls autres ne s'en meslent. » (28 sep tembre 1562.)
583. Nous avons vu plus haut que le pap( avait donné Oidrc à ses légats de laisser au> Pères du concile la liberté pleine et entièn de discuter et d'arrêter tous les points d< discipline . même ceux qui touchaient d< plus près à ses prérogatives. On verra , ei parcourant l'histoire et les décrets du concile, que les Pères n'eurent aucun égard au> personnes ecclésiastiques, aux titres et au) privilèges, faisant leurs décrets pour tou: les pasteurs et ministres de l'Eglise, san exception (1). Ils ne nomment en aucun liei le souverain pontife ; mais il est éviden. qu'ils ont entendu le comprendre, comme le, autres prélats , dans les dispositions qu'il arrêtaient.
17° LE PAPE SE LIGUA AVEC L'EMPEREUR ET L ROI DE FRANCE, POUR EXTERMINER LES PRO TESTANTS.
584. Les prolestants prêchaient la révoltl et la guerre, en même temps que la réformf de l'Eglise. A des apôtres de ce genre, il fall lait bien opposer, indépendamment d'un coi cile légalement constitué, une armée forte J bien disciplinée, sous peine de les voir loi| envahir, tout souiller, tout profaner, toi détruire; car afin de mieux signaler leil zèle pour le salut des peuples et la gloire <| Dieu, ils violaient les filles et les femme:, pillaient les habitants des villes et des canr pagnes, démolissaient les églises et égoj geaient tous ceux qui ne voulaient pas crû? à la sainteté de leurs mœurs et a l'orlh doxie de leur foi.
(t) Omnes patriarclialibus, primalialibtis, metron litanis, etcaihcdralibus ecclesiis quibuscumque, qd vis nomine ac lilulo , praifectos monet ac mon» esse vnlt, nt altendeules sibi, et universo gregLj quo Spirilus sanctus posuiieos reg<:reEcclesi:wn DJ qiiam acquisivil sanguine suo, vigilant sicul A|f siolus prœcipit, in omnibus laborenl et minislcrii suuoi impleant. (Session iv, ebap. 1.)
Si quis a palriarchali , primaliali, melropolit.' seu caihedrali ecclesia , sibi quocuinqne lilulo , cfiil nomine seu jure commissa, quacuntque ille digniil gradu el praeemineniia pradulgcat, legitimo impel menio, seu jusiis el ralionalibus causis cessanliF sex mensibus cominuis exira suam diœcesiin fj rando abfuerit; quarlae partis Irucluin iinius ail fabricae Kcclesiae, pauperibus loci per superiorem I clesiastîcum applicandorum pœnam ipso jure incl rat. (Ibid.) |
C'est ainsi que le concile continua à agir, sounl tant, sans exception aucune, tous les prélats à sesT crets.
579. Mais le pape est avant tout l'évéque de Rome : c'est donc à l'église de Rome, et non pis à l'Eglise universelle, à faire sa nomination, même lorsque le concile est assemblé.
14° LES PRÉSIDENTS NOMMÈRENT ATOUS LES EMPLOIS DU CONCILE, ET LES DONNÈRENT A LEURS CRÉATURES.
580. Il fallait que les officiers du concile fussent nommés par quelqu'un , et que les "employés proprement dits reçussent de plus un salaire. Le concile n'avait pas de fonds à sa disposition. Le p;me payait. Le moindre témoignage de reconnaissance que les pères lui devaient, c'était de laisser à ses légats le soin de nommer à ces sortes d'emplois. En agissant ainsi , on faisait preuve de bon sens , et l'on tranchait court aux prétentions que chaque nation aurait élevées avec raison , si on avait voulu faire de leur nomination une affaire sérieuse. D'ailleurs ces officiers et ces employés ne pouvaient gêner en rien la liberté des délibérations. On a donné à entendre que les notaires pouvaient falsifier ou altérer les actes du concile. C'est une incrimination dont nous avons montré l'absurdité dans le n° 563 et les suivants. Nous y renvoyons le lecteur.
LE PAPE AVAIT DES AGENTS SECRETS A TRENTE
581. Il est possible que le pape eût à Trente des agents secrets ; nous n'en savons rien pourtant. On n'en a rien su jusqu'à présent, puisque ceux qu'on a fait passer pour tels étaient connus de tous les Pères, pour être en correspondance, non avec le pape, mais avec les cardinaux. Lors même que le pape aurait eu, parmi les évêques et les autres personnes que le concile avait attirés à Trente, des hommes affidés, qui lui auraient rendu compte de ce qui se passait, qui lui auraient fait connaître la disposition des esprits, les projets qui se manifestaient, nous ne voyons pas en quoi ceci aurait pu empêcher les Pères de voter librement, et aurait compromis leur indépendance ou la légalité de l'assemblée. Les légats seuls aurait eu le droit de se plaindre, parce qu'ils auraient pu trouver dans la mission de ces employés quelque chose d'injurieux pour eux.
SECT. V. DES FORMAXIILS JURIDIQUES
18" LK PAPE SE FIT ATTRIBUER LE DROIT DE CONFIRMER, EXPLIQUER, INTERPRÉTER TOUT CE QUI ÉTAIT ARRÊTÉ A TRENTE, AFIN DE POUVOIR TOUT CHANGER A SON GRÉ.
585. Nous allons parler bientôt de ce qui concerne la confirmation du concile. Occupons-nous pour le moment de ce qui regarde l'explication et l'interprétation des décrets. Les Pères de Trente savaient qu'ils ne seraient pas éternellement assemblés, et que | leurs décisions, quoique conçues de la ma- : nière la plus simple et la plus convenable, lie laisseraient pas cependant que de donner lieu à des interprétations diverses qui en affaibliraient et pourraient même en détruire ; l'autorité. En ce cas, il n'y avait rien de 'mieux à faire que de laisser au souverain pontife le soin de les expliquer lui-même au nom de l'Eglise, et de les interpréter
qui faisaient leur résidence habituelle à Rome, et résolut de se servir de protonotaires et de référendaires pour gouverner Rome et les états de l'Eglise. L'histoire ecclésiastique montrerait, à chacune de ses pages, les heureux résultats du concile de Trente, dans la information progressive des abus , et le bon sens dirait que les souverains pontifes auraient été bien mal avisés de poursuivre vivement, pendant plus d'un demi-siècle, la réception de ce concile en France (Voy. section II), si on avait pu leur reprocher qu'ils ne le faisaient pas observer à Rome.
589. Les protestants prétendent que le droit exclusif d'interpréter tous les canons du concile de Trente, laissa le pape seul maître de prescrire les règles de discipline, et d imposer celles de la foi. M. Léopold Ranke a reproduit cette singulière assertion comme
586. Le souverain pontife n'avait nulle- beaucoup d'autres semblables, dans son his-
menl besoin de demander ou de faire demander une faculté qui, d'après les usages reçus, lui revenait de droit, et qui ne pouvait être laissée à nul autre que lui. Il s'en servit comme il s'en sert encore, non pas pour élu-
toire de la papauté pendant les seizième et dix-septième siècles. Nous serions bien fâchés de le dire à un homme aussi estimable que nous a paru l'être M. Ranke, mais cette manière de raisonner n'est pas rigoureuse-
der, changer ou abroger les décrets du con- ment conforme aux règles de la saine logi-
cile. ce qu'il ne pourrait pas faire valable- que- Le pouvoir d'interpréter et d'expliquer
ment, mais pour les maintenir en vigueur, le texte d'une loi ne donne pas plus le droit
11 déclara d'abord en plein consistoire qu'il de l'aire tout ce que l'on veut que celui de ne
voulait les observer lui-même rigoureuse- "en faire du tout.
ment, et qu'il n'y dérogerait que pour des
causes pressantes et nécessaires, et après §. k. Irrégularité dans l'issue du concile.
ivoir consulté les cardinaux. II nomma bien- KnA -
ôt après une commission composée de huit 59°- Uualre auteurs seulement, parmi ceux
cardinaux
"eillei
le Tre
Tiême. n d'un livre (t) intitulé : Notes sur le concile de
587. Tout ce zèle, dit l'auteur de Vhistoire Trenle touchant les points les plus importants
'e la réception du concile de Trenle art 6 de la discipline ecclésiastique et le pouvoir des
•'était qu'extérieur et apparent. La' cour de évê(lues, <es décisions des saints Pères, des
iome ne changea point de face. Le pnpe lui- Conclles et (les papes, et les résolutions des plus
léme, enfreignant le premier les décrets du haoiles avocats sur ces matières avec une dis-
oncile, fut tout occupé de ramasser de l'ar- serla'ion sur la récention et l'autorité de ce ent, pour en gratifier les cardinaux Annibal,
Uemps et Marc Sittico. Débarrassé des alar
rès une commission composée de huit oyu- quatre auteurs seiuemem, parmi ceux
aux, et la chargea spécialement de q«e nous avons lus, ont s.gnalé comme irre-
à l'observation des décrets du concile Snl,ère ' lssue du concile. Ce sont Gentillet
mte et de ceux qu'il avait faits lui- et VarSas> Heidegger et l'auteur anonyme
es et délivré des inquiétudes que lui avait onnées le concile, il ne s'occupa plus qu'à M spectacles et à des divertissements. Il fit ire dans le Vatican une espèce d'amphithéâf, d'où il s'amusait à voir des jeux, des 'urses et des tournois, ne remplissant presque icun des devoirs d'un bon pasteur. Ses sucmurs donnèrent encore des preuves plus taenles que, bi"n loin qu'on eût remédié au sordre, le mal était au contraire accru ; de rteque l'on peut dire que, quoique Rome ait ns tous les temps témoigné beaucoup d'ar- «*r pour faire recevoir et exécuter les décrets | concile de Trente , il n'est point de lieu où 'soient moins observés.
)88.Fra-Paolo aurait répondu à cet auteur jCnelV chargea les cardinaux Morone et jnoneta, qui avaient été ses légats à Trente, i avenir quand on proposerait ou quand traiterait dans le consistoire quelque »»e (Je contraire aux décrets de ce concile; mu renvoya dans leurs diocèses les évoques
concile en France.
ALLEGATIONS
591. 1° Gentillet. — Environ six semaines après, assavoir le 9k de janvier 156k, le pape Pic envoya partout ses bulles de confirmation dudit concile, par luy soussignées en ceste façon: Pie évesque de l'Eglise universelle. Nous avons cy devant assés parlé de ce tislre d'évesque universel, ou évesque de l'Eglise universelle. Néantmoins pour le couronner du diadème qu'il mérite, nous adjousterons ici ce qu'en dit saint Grégoire, escrivant aux évesques de laGrèce:Puisque nous voyons, ditil, que l'antechrist ennemi du genre humain se commence à manifester en ce dernier temps par ses précurseurs, et que lesprestres mesmes qui luy deussent résister par une saincte et humble vie, sont ceux qui luy servent de précurseurs en s'intitulant de ce nom orgueilleux d'universel, je vous prie et exhorte que jamais
(I) C'est Esticnne Kassicod, avocat au parlement de Paris.
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nul de vous en reçoive ce nom, nul n'y c on- duite n'est conforme ni à l'esprit de l'humilit
sùnt e, nul ne l'escrive, nul ne l'appreuve estant chrétienne, ni aux exemples que lui on
escrit, nul ne le soussigné. Duquel passage donné les saints ; que l'évéque de Rome à qu
résulte appertement que cesle intitula-lion, Pie le concile de Chalcédoine a donné ce titre pa
tresque de l' Eglise universelle, est équipolente honneur ne l'a jamais voulu prendre, etc. (1
à ceste-ci, Pie précurseur de l'antechrist. (Bu- 596. Si en appelant le pape pontife d:
reau, l. IV, sess. 25.) l'église sainte et universelle (2),ainsiqu'i
592. 2° Vargas. — Tout ce qui se déterminait dans le concile général, on ordonnait de l'observer comme étant émané d'une autoriléà laquelle il n'est pas permis de résister. La confîrmnlion du pape n'était nullement nécessaire pour la validité des décrets. C'est une formalité qui n'apas été miseen usage pour cet effet, mais pour des raisons justes et honnêtes. Je
le fil dans ses acclamations par la bouche di cardinal de Lorraine, le concile avait vouli déclarer ou reconnaîire que le pape est évé que universel; c'est-à-dire l'évéque de loi tes les Eglises, comme du Ferrier s'en plain au roi lorsqu'il dit: Et d'autant, Sire, que pa icelle conclusion le pape est appelle évesqu de l'Eglise univers elle, nous y estons, eussion
l'ai déjà remarqué : ce que le Saint-Esprit a aussi empesché cette qualité et dénomination
dicté dans le concile ne peut pas demeurer en et plusieurs autres poincts qui se trouvent e\
suspens. C'est une chnse qui ne dépend point icelle conclusion, par lesquels on infère néces
delà volonté d'un autre; mais seulement de sairement que le pape est par-dessus le concil
l'assemblée même, quocl semcl est verum, per- contre l'opinion de l'Eglise de France et de h
petuo est verum. Cela est évident: et il n'y a Sorbonne de Paris; et ce que nous, par le con
que des flatteurs qui ont cherché certains dé- sril de mon dit seigneur le cardinal, et suivan
tours, pour diminuer l'autorité des conciles {Mém. 29.)
593. 3° Heidegger. — Concilii illius in ipso papatu fruclus nullus vel certe exiguus emicuit, et si quae salulariter conslitula videri potuerunt, eaconniventibuspapa el episcopis in nervum haud eruperunt denique inde a concilio res in pejus urgere visae sunt. (B. 1266.) V
594. k° Etienne rassicod. — Le roi de France avait été celui de tous les princes de la chrétienté
l'opinion des docteurs en théologie, que vostn majesté à envoyés à Trente, avons plusieur fois requis et empesché, comme M. d'Orléan scait que le pape ne fusl appelle pasteur d l'Eglise universelle (6 déc. 1563).
Si en signant lui-même Pie, évêque d l'Eglise catholique (3), il avait eu une idé semblable, nous ne conclurions pas de là avec Gentillet, que le pape est le précurseu de l'antechrist. Car une pareille conclusiol serait ridicule; nous ne dirions pas non pluj
qui avait le plus contribué à la convocationde que, d'après le concile de Trente, le pape e ce concile, qu'il avait jugé nécessaire pour la l'évéque de toutes les églises, car la doctrir)
conservation de la foi et dont il avait souhaité la continuation dans l'espérance de rétablir par celle voie la paix et l'union parmi ses sujets que la diversité de religion commençait à troubler. Mais, dans la suite, les choses se passèrent d'une manière si peu conforme à ce qu'il avait souhaité, on y traita si indignement les ambassadeurs de sa couronne, on flatta et on éleva si haut les abus et les prétentions de la cour de Rome , et les évéques de France eurent si peu de part aux décisions et aux décrets de ce concile, qu'au lieu d'arrêter le cours des hérésies en ramenant les luthériens et les calvinistes par son autorité, il jeta même la division parmi les catholiques qui avaient été unis jusqu'alors, et fit naître de nouvelles contestations entre le pape et le roi, entre les évéques et les chapitres, et entre le clergé et les parlements. (Dissert., p.l.)
REPONSES
595. Nous n'avons vu qu'une seule letlre de saint Grégoire aux évéques de la Grèce. C'est bien inutilement qu'on y chercherait le passage cilé par Gentillet : il n'y est pas. Mais il existe une autre letlre du même saint à Jean, évêque deConslanlinople, dont l'objet principal est le litre d'universel que ce prélat venait de prendre. Saint Grégoire ne lui dit pas qu'en se donnant ce nom ambitieux il se soit fait le prédécesseur de l'antechrist; il lui représente simplement qu'il a l'air de se considérer comme seul évêque, au mépris de ses frères dans l'épiscopal ; que sa con-
du concile de Trente doit être cherchée darl ses décrets et non pas dans ses acclamef tions ; nous déclarerions au plus que l[ Pères de ce concile et le papeont eu toij mais telle n'a pas été leur intention. Lf expressions pontife de l'Eglise universel II évêque de l'Eglise catholique ont été prj ses par eux , comme elles avaient été do| nées par les Pères et les écrivains eccli siastiques des siècles antérieurs, c'est-à-dij selon une acception large, basée sur de siil
(1) Qui enim indignum te esse latebaris, utepisdj pus dici debuisses , ad hoc quandoque perduclus <f ul despeclis frairibus episcopus appelas solus '■ cari...
Veslra autem sanciitas agnoscat quanium apucll tumeat, qux illo nomine vocari appétit, quo v«(f nullus pfâesinDpsit , qui veraciter sanclus fuit. Nil quid non, sicut vestra fralernilas novit, per ve| randum Calcliedonense concilium hujus apostoî sedis antistites, cui Deo disponente deservio, uni j sales obi a to honore vocali sunt. Sed tamen nul unquam tali vocabulo appellari voluil, nullus sibi , leniernriuni nomen arripuit : ne si sibi in pontill tus gradu gloriam singularitatis arriperet, banc J nibus fralribus denegasse videretur. I
(Saint Grégoire, letlre à Jean, évêque de ConsJ linople, lib. iv, lettre 38.)
(2) Beatissimo Pio papie et domino no9tro, sail et universalis Ecclesiae pontifici, multi anni eiœtj niemoiia.
(5) Ego Pins caiholicse Ecclesiœ episcopus.
Evêque <le l'Eglise catholique peut signifier al évêque catholique. Celte explication conviendrait! (alternent avec le titre que prend babiiuellenul pape, celui de serviteur des serviteurs de Dieu.
SiXT. V. DES FORMALITES JURIDIQUES.
pie» rapports de similitude. La politesse emploie ces manières de parler, même dans les les actes les plus sérieux. Ou pouvait donc s'en servir.
597. La confirmation du pape était-elle nécessaire pour valider les décrets du eonc!e de Trente? Cette question que soulève Vargasnous n'avons nul besoin de la traiter
doute pas qu'il n'ait informé votre éminence illustrissime de ce qu'il en crotoit, quand Lorraine lui eut fait cette ouverture (24 juin 1563).
601. Le cardinal de Lorraine, dont l'opinion était alors celle de la Sorbonne, pensait donc qu'une partie des décrets du concile avait besoin de l'approbation du pape,
ici, parce que dans l'hypothèse d'une réponse tandis que le cardinal Simonetle, dont l'opi
négative, comme dans celle d une réponse affirmative, il sera également vrai de dire que la conduite du concile n'a pas été sans exemple dans les temps anciens (1), et n'a pu aucunement invalider ce qui avait été déjà arrêté.
598. On pourrait dire avec raison que, le pape n'yanl pas assisté personnellement au concile, il était convenable qu'on lui fit ratifier ce que ses légats avaient fait en son nom, et approuver, comme le premier des pasteurs, ce que les autres pasteurs avaient décidé de concert avec eux. Mais ce motif, qui n'a peut-être pas été étranger aux délibérations du concile, n'est pas le seul qu'on puisse îlléguer.
Le cardinal de Lorraine, dit Visconti
mrlant, en cette occasion, de l'autorité du
Vnpe et du concile, dit encore, que pour tenir
es prince* plus soumis au saint-siége, il serait
url utile, en ce tmps,de s'accorder, s il était
>osnble , touchant quelque explication con-
nxable du pouvoir de Sa Sainteté et de celui
kt synodes œcuméniques, dont il avait déjà
\it son sentiment aux seigneurs légats, pro-
ictt int aussi de le donner par écrit à mon-
tigneur le cardinal Moron , et lui disant en
tostunce : que lorsque le concile est convo-
Uipar le pape, et que ses légats y président,
a Sainteté est obligée d'en observer les dé-
'tts gui sont étab'is , sous peine d'anathème,
incernrint 1rs matières de foi , au sujet des-
■lelles le concile ne peut pas se tromper, d'au-
nt qu'il fait ses statuts avec l'assistance du iint>-Esprit.
600. Cet éminent prélat déclara que son 'itimrnt, conçu en ces termes, était le même "celui de la Sarb.roie. et que de pareils crets, en matière de foi, seraient reçus en ance et en Espagne, sans autre formalité,
'oii/u'ils ne fussent pas confirmez par le ipe ; mais qu'il pourroit néanmoins, comme t/e suprême, les annuller, en déclarant irréjiier le procédé du concile. Il ajouta, que ' fanons de la foi n'ont pas besoin de la ra- 1 cation du pape , comme les règlements faits l tries mœurs, au sujet desquels, le concile Urant errer, il est nécessaire qu'ils soient infirmez par Sa Sainteté, qui peut dispenser 'cette matière, pour l'utilité de l'Eglise. Il °»ra qu'en communiquant ainsi son senti- "il aux seigneurs légats , il les en trouva i 'dez, excepté le cardinal Simonette, qui une opinion différente , sur l'article de 1 probation du pape : c'est pourquoi je ne
) Quidqiild aulem consiituimus in concilie» Ni- J*o precarnur vesiri oris consortio confirniclur. ,Llre, du concile au pape Sylvestre, publiée par
mon devait être celle des ultramonlains purs, pensait que cette approbation était nécessaire à tous. Du Ferrier et avec lui les jurisconsultes gallicans étaient d'avis, au contraire, qu'aucun des décrets du concile œcuménique ne réclamait l'approbation du pape. Il était bien difficile, pour ne pas dire impossible, d'éclaircir alors cette difficulté. Le mieux, par conséquent, était de demander la confirmation. Non-seulement on le pouvait, sans compromettre l'autorité du concile, mais on le devait en quelque sorte, afin de prévenir des objections d'un autre genre que les protestants commençaient à aire.
602. Ils prétendaient, comme ils prétendent encore , que les premières sessions étaient nulles. Ils alléguaient contre les autres un grand nombre de fins de non-recevoir. On tranchait court à toutes ces difficultés en faisant ratifier par le pape, au nom de toute l'Eglise, ei accepter par tous les pasteurs ce qui avait été décidé à Trente : car l'Eglise de Jésus-Christ a deux organes, incontestablement avoués pour donner ses décisions en matière de loi ou de discipline générale, le concile œcuménique et le pape, premier des pasteurs, agissant au nom de tous les pasteurs et de concert avec eux.
603. On nous dit que le concile de Trente n'arrêta pas les progrès du protestantisme, qu'il divisa les catholiques et fut un sujet de discorde entre les évêques et les chapitres, entre le clergé et les parlements, devenant ainsi plus nuisible à la religion qu'il ne lui fut utile.
604. Le protestantisme déborda comme un torrent. La Suède. l'Angleterre, une partie de l'AllemagneetdelaSuissefurent,dèsle primeabord, entièrement submergées. La France fut inondée. Pour peu qu'il se fût accru, l'Europe entière aurait été complètement envahie, mais il est toujours allé en s'affaiblissant , et une des premières causes de son affaiblissement, c'est la clarté, la précision et la solidité avec laquelle les Pères de Trente ont établi la vérité des points de doctrine sur lesquels les novateurs avaient jeté du doute.
605. Tous les hommes instruits peuvent se convaincre, par eux-mêmes, qu'il n'y a rien dans la doctrine de ce concile qui ne soit conforme à l'enseignement ancien de l'Eglise. Les théologiens catholiques le savent; aussi n'y a-l-il jamais eu personne, parmi eux, qui l'ait rejetée. L'accord sur ce point a toujours été unanime (V. section 11). La discipline seule pouvait donner lieu à quelques réclamations plus on moins fondées. C'est
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à cette occasion qu'il y a eu refus d'approbation de la part du gouvernement français. C'est sur ce sujet que les chapitres pt les évêques. les parlements et le clergé ni été en dissidence, les évéques voulant qu'elle fût observée, les chapitres qui s'en ucoramodaient fort peu ne voulant pas s'y soumettre, elles parlements, soit par esprit d'opposition, soit par intérêt, prenant fait et cause pour eu* contre leurs supérieurs ecclésiastiques et le reste du clergé.
606. Cette lutte , dont les ennemis du concile de Trente ne pourraient, dans aucun ra< , S" prévaloir, a produit quelquefois des es scandaleuses; mais elle n'a jamais
partira agnitam veritatem ceu fur Us agita delere conantes....
Oramusetiam... intictissimutn imperatore Carolum... et omnes reges et principes ne prr textu synodi sinant damnari manifestant r ritatem, et confirmait idola et injustam u riliam grassantem... .Von assenliantur hypc critis qui agnitam veritatem obruere conar tur. (Acta conc Trid.i
61i. flœc cum sinl manifesta (leur ignc rance et leurs préventions) injuste faceremu si illius multitudinis, quam veritati inimica esse scimus , audaciam confirmaremus : qw ficret, si istam synodum judirem faceremu Xec dubium est, nihilo nosjustiores aut lib
tourné au détri'nent de l'Eglise, qui, de jour rioresjudices habituros esse quam habuitTk
en jour, gagnait en pureté et en sainteté, à -ure que l'autorité du concile de Trente s'étendait et se fortifiait.
SECTION VI
Iss Pères du concile de Trente étaient-ils récusable? ?
607. Les pères du concile de Trente étaientils récusables? Henri VIII , Melanchthon , dms ses notes sur les actes du concile, les états prolestants d'Allemagne , Gentillet , Dumoulin, Ranehin , Heidegger, Jurieu , Levassor et Spanhei n le prétendent. Nous allons voir leurs allégations.
ALLEGATIONS
608. 1' Henri VIII. Rursusquis tamslultus BMC potest, ut cum v'nleat ponlificis romani causam pêne solam agi, ponti6cem romanum
ramenis.Critiam et cœteros collegas. (lbi<J.
615. 3 Etats protestants d'allemagne Prœter eas causai, quas hactenus commem ratimus , etiam hanc recusandœ auctorita; pontificiœ et concilii papalis causarn gravi simam et justissimam esse arbitranlur
et imperii ordines : quod curia romana regnum pontificium adeo scateat vitiis [■ àissimis, luxu, avaritia, superbia, ntfar libidinibus, aliisque deformitatibus notori, ut umbram islorum, nedum socielatem h.
omnes delestari et procul fugere merito o~ béant; quœ quidem vita intemperans, pic. bravissimorum scandai orum et dissoluti?
multis bonis et piis viris omnibus œtattk gravissima ac detestnbilis visa fuit, atquei multorum reprehensionem publiée et mer»
incurrit , lippis, quod aiunt et tonsoi etiamnum nota. (p. 62.)
Et eiiam mugis romano pontifici
in hoc conciiio regnare, dominari, prœsidere negandum fuerit hoc, ut libero alque chr-
velil? » (Première lettre.)
609. « Aperlus est hoslis, non dissimulât , neminem non pruvocans in régis caput. in regni cladem neminem non armans. Jam toturn triennium nihil aliud quam populum britannicum, nunc pecuniis, nunc ultro delatis honoribus, ad seditionem concitat. » ( Première lettre. )
610. < Imo nisi alius aequior judex detur. commodiorque tractandi causam nostram locus, etiamsi caetera adsint omnia, de quibus nunc conquerimur, nos ad hujusmodi conci.ium nunquam acced<mus. » (Deuxième lettre.)
tiano concilia is prœsideat, quod non tanin imperio, sed ubique in toto orbe chrislié notissimum sit publiée et nemo nesciat, m' non Romœ auro ven.de esse mercalu of,; nundinatione impia sacrorum et prophanrum omnium... (p. 72.)
617. Est in confesso, et negari nulla rtione potest pontifices et monachos non tatum densissimis et impiis tenebris intolui' religionem veram, sed prorsus novum detrinœ genus invexisse in Ecclesinm, p horribilium errorum,impielatis et idololatr quodque cum divinis pi ophelarum ulque afstolorum scriplis manifeste et ex diamtr pugnat. ad quod homines passim vi et frai adegerunt et adhuc adiqunt. p. 93.)
k° Gentillet. — Judices autem debr
611. 2' Melanchthon. — Deinde gualis frit jwlicii forma ? Initia jam vidimus : habita sunt oraliones, in quibus amphictyones qui
sunt Tridenli, jaclitant romanum pontificem uti œquitate; testes veritate ; accusatores i-
et ei addictos, nullis doctrine erroribus con- tentione ad ampli ficandam causam; defensoô
taminatos esse, et queruntut ab aliis spnrsas extenuatione ad minuendam causam. esse hœreses, nec dubium est eos id crimeu in 619. Et quidem jure civili certissimum e,
nos con ferre. Taies quid judicaturi tint jam neminem passe judicem vel arbitrum esse »
ostendun'. €a \{u [n qua sit ips° actor aut reus, **}?•[
012. Et accedunt alii multi episcopi, qui- ejus interest illam hoc vel illo modo dirin'
MM solis suffragatio cunceditur, ignari Hoc- nemo enim (ut jurisconsulti loquuntur) «*
trinœ de Deo, et opiniones de Ecclesia père- imperart iut*prohibere potest. grinas et elhnicas circumfer entes, dediti vo- 620. Neque veto hanc nullitatem etu
luptatibus, et ardentes odionostri, quia aliquid quod non ipse rom. pontifex per se , sed)
dimxnui de dignitate sua nostris clamoribus légat*» conciiio prœfaerit, nam qui per ait '
arbitranlur. facit, per se ipsum facere videtur. Adde qi*
613. fli habent adjunctos monachos indnc- juris canonirj dispositione communique o-
tos , pariim fatematoè siulta super ttitio ne. nium pontificii juris doclorum calculo, Wf
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[m m episcopi sui causa judex esse non po- tra ullam suspieionem procedere debent. Cœst : quoniam ci imperare potest episcopus, terum hic (ut diximus) ad justam recusatioùus vices gerit, personamque reprœsentat. nem inducendam, nequaquam necesse est ini- J. y.) micitias capitales esse. Maxima enim purs
621. Tertia hujus concilii nullitas in eo po- hominum vindictam expetit : qui autem vinta est, quod a rom. pontifice convocation dicta ducunlur non modo eam in gravioribus teiit, cumprotestantium, ut ante dictum est, inimicitiis,sedet in levioribus exercere soient : 'cusator esset, et ab his vicissim accusaretur, atque ideo hac animi perturbatione excœcari, iminatimque reus perageretur. Nam ex anti- et ad prave judicandum impelli,et in hanc lorum canonum prœscripto hoc Cœsaris erat quidetn Baldus it sententiam. Quamjuris dis~ 'ficii, potissimorumque christiani orbis mo- positionem curia parlamenli parisiensis seucharum, ut supra a nobis demonstratum cuta, tertio decembris die , anni 1540 , judil. At quod longe deterius est : cem uni litigatori minitatum, recle recusa-
622. Quarto nullitas in eo posila est, quod tum. pronuntiavit.
inlifex recusari legilimis de causis paierai , 625. Si igitur non capitalis inimicus judex
m modo quia accusator et accusatus essct, recusari potest , quanto magis rom. ponlifex,
d etiam quia hoslis apertus proteslanlium in nos tra et protestantium causa hoslis infen-
ios indicta causa damnaverat,proscripseral- sissimus? Quod enim capilalius odium dici
le. Et enim ex veleribus canonibus inimicus aut cogitari potest, quam quo nos prosequi-
mrtsi capitales non sinl inimicitiœ judex tur , in auditos ac indcfensos omnes ad unum
se non potest, sed tanquam suspectas reçu- de mrdio tôliers satagens f
,tur. Ilœc vero in eam sententiam, cujusdam 626. Hue accedil, quod non modo inimi-
nonis, ex pontifice Nicolao excerpti ipsis- eus, sed etiam fœdere conjunctus, quoeum ei
na sunt verba : quod suspecli et inimici ju- arclum inimicitiœ vinculum inlercessit , me-
ces esse non debeant, et ipsa ratio dictât, et rilo recusari possit, ex vulqo recepta docto-
urimis probatur exemplis. Nam guid gra- rum sentetitia. Atque una hnc de causa prœci-
is et amabilius dure quis inimico potest, pua, r ex Henricus, consullissimus princeps ,
am si ei ad impelendum commiserit, qunn adversus hoc tridenlinum concilium denulli-
idere forte volueril? tali judicio nec hu- tate palam protestatus est.
ma debent committi negotia : quanto minus 627. Omnia enim in eo régi ac decerni ex
teina, id est ecclesiaslica? Qui sapiens est in- romani ponlificis nutu exploration habe-
iligat. bat, qui arctissimo amicitiœ vinculo et fœ-
623. Ac sane, si hoc toleraretur, ut inimi- dere Cœsari Carolo Quinto conjunctissimus is judex esset, cette vix ac ne vix quidem bu- erat, régis, r<>gnique sui (ut antea memoravi- \s et œquus judex esse posset : inimicitiœ mus) infensissimo hosti. Adeo, ut isthœc soin dm sunt quœdam animi perturbaliones. Bo- nullitas ab llenrico rege, de procerum conci- »s autem judex ab omni perturbatione ani- lii sui sententia (quod tum prudentissimis vi- » aliénas, iracundiaque erga litigatorem ris constabat) adversus hoc concilium prœpoi.nino vacuus esse débet, ut alius nolabilis sita, pudorem iujicere debeat Us, qui a fdio non, ex de Ambrosio descriptus ostendil temere improbari , rescindique volunt, quœ a I verbis : Judicet ille qui ad pronunlian- pâtre prudentissime acta, gestaque sunt (I. v, on nullo odio, nulla offensione, nulla levi- nns 6 el 7).
U ducalur. Bonus judex nihil ex arbitrio 628. Quinta nullitas in eo versatur quod
>> facit, et proposilo domesticœ voluntatis ; ponlificis legati, non modo ut legati, vica-
I juxta leges et jura pronuntial, slalutis riive, sed et ex capite suo recte recusari pote-
) is obtempérât , non indulget propriœ vo- rant, ne in concilio prœessent. Omnes enim ,
l'tali, nihil prœparutum et méditation de quotquot in eo legatione funcli sunt , in de
• no defert : sed sicut audit ita judicat et si- magnum commodum sibi suisqne reportaturos
c se habet natura decernit. Obsequitur legi- sperabant , alii infulœ, dignitatisqur pontifi-
L , non adversatur. Examinât causœ mérita, ciœ adeplione, pro qaa asserenda fortiter pu-
''<■ mutât. gnabant (ut ex Us duo Joannis Maria de
2V. Qui canon eo notabilior et majori ob- Monte, et Marcellus Cervinus eam adepti
tvatione dignus est quod non modo celeber- sunt), alii vero amplissimœ alicujus mercedis
r -um episcopum theologumque, sed et egre- expectatione. pro tôt lantisque exhaustis su—
9 m prœtorem( primum enim prœlor aeposlea peratisque laboribus, in nulantis labascentis-
ei<cupus Mediolani fuit B. Ambrosius) au- que sedis romanœ columnis fulciendis. Quœ
l'rem omni exceptione majorem habeat. Cœ- recusationis causa recrplœ doctorum nostro-
[<im ejusmodi recusaliones quœ ex causa rum senlentiœ innititur; qui asserunt, judi-
"nicitiarum et aliarum legitxmarum suspi- cem légitime recusari posse, in quacunque lite,
c,iuffi proficiscunlio-, tanta œquilale nilun- ex qua commodum aliquod percipere possit :
li,ut ne pontifi i quidem rom. ullioe su- prœsumptionem enim inesse , utilitatis spe a
P 'no principi jure liceat , cujusquam litis recta ralionis via deflexurum, lucrique cupi-
c,nitionem suspeclis judicibus mandare, ex ditatem ejus animi rectum judicium excœca-
l' muni doctorum calculo. Adeo ut si in turnm (Id., ib., n" 8).
''""i bullis aut diplomalibus hœc clausula 629. Sexta nullitas in eo est quod episcopi
^reretur, non obslanlibus omnibus récusa- cœterique prœsules , quibus deliberalorii suf-
• ibus, hanc de frivolis ac futilibus non ad- fragii in consilio jus erat, et maxime omnium
n endis intelligere oporteret. Litcs enim ut itali , tanquam suspecti légitime recusari po-
f>iliter imj)eralor Justiniunus asscrit, ci- terant , quoniam a romani pontificis nutu
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j- , ,,„,• ««Zoo vrobata doctrina, in subtiliortbus et
omnino pendebant a quo ^d^™\*£a „erpfe& jurfi gu«/»om6tM fce6e«orM ™tf<*-
«copafiM cœteraque bénéficia quasi precaria P J u ' % di recusari p0«e «f roi
possidebant,quibus ab eo pro ai bitrio spolian, ï orf. nodo/so,vcre negUean« (I. V, ». U ,
«flfuiçuc poferanf. . ,, or- 635. 5° Dumoulin. - Le pape Adrian VI-
630. Omnes emm omnino ePlscW0SJl PT* aï)rès avoir> Van 1523 , par messire Françoi
suies (ex recepto ^cdfœJZTtZtionis Z Cheregat, son ambassadeur et procureur spé
notius abusu) bullas ab «V /'*"*£ cial mr luu envoyé à la diette de Noremberg,
Pcollationisquebeneficiorumhabe^^ ^ZT confessé que le siège de i 'Eglise
vero in Gallia et Bispania hoc fi^tnte^çe y.^ ^ J0 u et dépravét et du touj
dente principis nommât ion . n lia liai eroei ^ ; ^ /a ptl0n d(
Sicilia minime : Romanus e n m pont »/«*""» ^ proCédée des papes de Rome ei
eorum nominator est rf.^JJ^fe UtJ0 delà en tous les autres prélats de l'Eghsj
beneficiis in ihs P™.»""" 4°»"n'"£ JeZ romaine ; et que longtemps, avait que les ecclé;
soloea possideant W^J^ffiJ™ siastiques avaient desvoyê , et qu'û n'y avoi
debeant : ac proind* in p™*™"..'™™ ^ pas un seul qui fist bien : et que c'estoit m
non possunt. Et emm. facile conncereest eos y J , {{ . j ., commencer le chas
natlali obligation , seinper pd - fofltaftr W l^ ^forLion, alléguant V autorité À
acceptorum remuner a lionem P™V™S0 * ')• St. Chrysostome, disant que notre Sauveu
Hucaccedit quod justissimus "' »^ ^'"Jj voulant réformer et guérir Jérusalem, s'a-
quiqae in hominem con°*tt*ZfoZSs dressa premièrement aux péchés désastres
il debeat , puta cum fbeonobts gtfW"* à celte g le dit Adrian, ïeur promi un con
qui nos ordine âiqnitale et WW^WgJ, cile libre \t général. Partant il ne s'enlendot
Lt : vin emm boni es ^fa7JaT^ pas que le pipe ni ceux de l'Eglise romaine >
potius quam honoris, famœque jactuiam con l Jdassent^ autrement U serait nul et choi
temnere. . Tndovici xil contraire à ladite promesse [Dumoulin, art.U
631. Ac sane ex ^cto^ ^ZZl diis 636. Le pape Clément, son successeur dit
in Galliœ parlamcnlis , ™ *« ™™ ™5 a S qud ies pUs grands princes et république
Tnferioribus cums obsenato.nullus prœss ^Allema^ne allèrent au futur concile uni
consiliarius aliusve magi slia «« ( J«£ im vnsd K# rmU530, à Auguste (Augebourg,
filiis, ncpotibus , aut ponobrms ^XrU) où ils proposèrent leur confession de fou «
L„,.iicn* nm><iu nliams benehcium conmieni j "•* '_ l i,r .• „ enl>M*insi.imip. : icelm
in Uusprœsulis causa udices esse possunt Utpotequod suspicione non car eut eos ad remunelationem semper proclwos futuros (L.
verset nure, i unioov, u, ^«^««^ v^.»»tf--- — <
où Us proposèrent leur confession de Joy
forme de réformation ecclésiastique : tccmj
Clément , par bulle expresse , leur promit u
concile général, libre dans deux ans; en /oui
duquel leur permit de vivre, selon leurdh
'»MI,l"""v * » auquel IVUl p vi mu, <-^ ""jL'.'
»,». 9). . ,„„*{*& auod confession et réformation d Auguste.
632. Septima nullitas m eo connt »W. îjw» / COntempt de cest appel qui avo
doctores theologi, pênes quos suff ,ag u connd m/a rlenouvellé à Wormes en
tatorii in concilia jus erat toto etMn*xon\s me VEmpermr ; et au conlempt de
*•« tempore, tam procaciter «fi™™^ ^ZieTscdudit Adrian et de la bulle promes.
Liantes eorumque dog^ta'nto^eo ncUa p n Mit aément p M m, Ul
tosque prodiderunt, ut "^T^^'S. successeur, de sa seule autorité décerna se
lamque congregationem ^rdemf^rmi^ si ce , ^^ ,«
Urent, in qua viru *nti, ac Jf[a'^c l £ Cq°ieouJniversel, à Mantoue, ville d'Italie Ire
oralionibus, contumeliosisque q «« ^™ «J e *™ u, Et depuis, sans y rien faire le tran<
leis eos non lacesserent , t™™™^^ pJta à Vicence, autre ville d'Italie sous .
opiniones, W^«wy« ^ 'iffi^^ domination des' Vénitiens, ou encore ih
préfacèrent, onlpra %"iU$sl uidm fist rien ; mais le suspendit jusqu'à ce qu av
proponerentur. Undesequiturexjunsquiaem I . El d ls pour aUrf
Iricripto , sum-agns consuUatorus erend 'ZTmeZre mine, le fit sauter hors d'Ital
Ludquaquam idoneos fuisse ^um^n^[ [^ viUe Trente vers 'les Allemagnes , ass
pragmatici loquuntur) r^%jW-& ^de Venise et Italie ; et là l'èrigea, pars
Iras partes ^^^p^d^Tt Lies, patentes du 13 décembre de Van «fi
Œa^ S0^ Pot T^mlnencer il y envoya tn
judici postea «W^^ÛX^SSSS cardinaux, pour tenir son lieu et y prsid
non potest, hoc est sufT> agiumconsuttaiorium ^ ^ a qu pap(}t a
autdeliberatoriumhabcre{L.V,n.™). dmx krs parvind^
. 633. Octava nullilas in tl^^J^ %%s luy successivement. Et le tiers fust pa
plerique omnes m^.^^^1^1 fenu sans le faux reproche et calomnie q
prœsules, quibus ^ntjndipot^tas^al^ «en ^ ^ ^ condaV^
exigua admodum eruditione Pr«f1/* "scpnf- 3^wre et estre luy-mesme pape, cormm
Nec enim insacris litteris »ngW^ \%™£ «d is le £t tiers , nommé *W
trum canombusacdecretis,l "<™Jl™™™t Pol amplement monstre par faits et es cri}
cù, grœcis et latims, ^f^tUamt que la dite objection et reprochera sçav<
quas «te eorum quisquama faW^ffiJj £•/ avoit communiqué et consenty avec
H 634. Undesequitur merito r f«««" J0^" ffiwrie»*) eVS« An»'" ; '»^'s» aM c0.n<fa
et ex judiewn ordine fflmfii ^'Vio^ùl auTavoi toujours esté et estait aussi pari
^^ ememy ^ lJtC réf0rmati°n 6t ^ l
SECT. VI. LES PERES ETAIENT-ILS RECUSABLES
ourut en son pays d'Angleterre Van 1558. Constantin le Grand présida en celui de Ni-
639. Partant, ledit concile est nul, car il cée. Le pape Mclliadcs i 'ail este ainsi dans le
t décerné de la seule auctorité du pape, qui décret deGratian. Les empereurs Valentinian,
;t la principale partie accusée et appelée à Théodose et Arcadius le confirment dans le
(formation, et de qui il estoit appelé, et par- mesme décret. L'empereur Constantin, disent-
\nl, ce n'estait à luy à décerner le concile, et ils, présidant ausainct synode de Nicée, etc.
icores moins à le décerner de et sous sa seule Les raisons qui sont amenées au contraire
ictorité, et encore moins à y présider ; car sont trop foibles pour démentir ces autoritez,
ne pouvoit estre juge et partie. Cela est im- quand on objecte que Constantin voulut estre
ossible, et contre tout droict divin, naturel humain (id., art. 5).
Encores autre nullité notoire, car il
t certain que tous ceux qui ont esté appeliez
assemblez audit concile de Trente, pour y
voir voix délibéralive,ou simple consultative,
assis en un bas siège en signe d'humilité : qu'il ne voulut estre juge des évesques : ains declaira devoir estre jugé par eux : qu'il voulut signer les uctes tout le beau dernier. Il n'est pas bonde faire tant de ihonneste envers les papes. 647. On allègue encore que le pape
toient ennemis conjurez desdits appelions et Adrian sixième confessa librement , par la ts autres requérons et poursuivons la réfor- bouche de messire François Chreyal , évesque ation,etde tous ceux qui avoient demandé d'Aprusse , son ambassadeur, par lui envoyé requis, demandoient et requéroient un con- en la diette de Noremberg , en l'année 152 i , le libre. L'assemblée des ennemis ou adver- que le siège de Rome estoit corrompu et délires ne peut estre dite concile, et les décrets pravé, çt que la corruption de l'Esglise estoit i tels sont nuls de tout droict. découlée des papes, à l'occasion de quoi il 641. // y apis : car non-seulement lesdits leur promit un concile libre et général ; la- Iversaires desdits requérants et poursuivons quelle reconnoissance lui a osté le moyen de dite réformntion estoient juges : mais aussi pouvoir présider audit concile. Cela se vérifie pape y estoit, et est le seul président et seul par les propres instructions par lui baillées à :ge, comme il appert par le commencement, son légat, au dixième article , desquelles il
scours et conclusion dudit concile qui est %e nullité trop notoire (arl. 9 et 10). 642. 6° Du Ranchfn.— Ce concile est débnlu nullité en In forme, premièrement en ce qu'il <'sté convoqué par le pape et qu'il y a présidé, ire qu'il l'a différé et transféré comme il lui temblé bon.
V*3. La plainte que l'on fait la dessus est t'e , que le pape estoit partie formelle, que Utoit lui qui estoit principalement appelle déformation. On dit donques qu'il ne pou- W estre juge en sa cause propre, et qu'il dett laisser faire et l'un et l'autre à l'Empereur, s tant l'opinion d'un grand docteur canon'.e, lequel après avoir conclu que la convo-
porlc ainsi :
648. Nous sçavons qu'en ce sainct siège , depuis quelques années en çà , y a eu des choses abominables , des abus en ce qui est du spirituel , des excès aux mandements , et toutes choses perverties , et n'est de merveilles , si la maladie est découlée du chef aux membres , des papes aux prélats inférieurs , tous tant que nous sommes [je dis des prélats ecclésiastiques) , avons for ligné , nous sommes esgarés du chemin , et n'y a eu , il y a désià longtemps , aucun qui fist bien , non pas un seul ; parlant en ce qui nous concerne , vous leur promettrez que nous mettrons peine en premier lieu de r< -
don du concile appartient au pape, il ad- former cette cour, de laquelle par adventure
|'s/c toutesfois qu'au défaut du pape, ce i ict appartient à l'Empereur ; or l'occasion «i peut eslre plus belle que quand le pape ttnrins à partie. Un autre docteur dit que défaut de la puissance de l'Eglise est suppi' par l' Empereur, et un autre encor que ?<irf il s'agist du pape et de sa couse propre, to autorité n'est pas requise en la convoca
tout ce mal a procédé , afin que, comme la corruption en est émanée aux ordres inférieurs , aussi d'elle -mesme viène la santé et réformation, à quoi faire nous nous sentons d'autant obligés , que nous voyons tout cet universel monde désirer un amendement , bien qu'aucun ne se devra esmerveiller, s'il ne voit pas à mesme instant une entière ré—
(il du concile, par la règle de droict receue formation de toutes les erreurs et abus ; la
M nos canonisles ; quand la volonté et con- Y'i'ment de quelcun est requis en certains fC; telle réquisition ne doit avoir lieu lorsffu est question d'agir contre lui....
'4. Le glossateur du droit canon dit en *r?s exprès, que le pape ne peut estre juge \[ J lie en quelque cause que ce soit. Nous lir s, dit-il, argument d'icy, que si le pape [dirent avec quelcun il n'en doit pas estre Vùlui-mesme, ains doit eslire d'arbitres. I *>. Aucuns canonistes ont aussi escrit que IM le pape est accusé de fausse doctrine,
maladie est par trop invétérée et multipliée ; il faut procéder pied à pied à sa guérison , et accourir aux choses plus grandes et plus dangereuses , de peur de mettre tout en désordre , en voulant réformer tout à la fois. Toutes soudaines mutations (dit Aristote) sont dangereuses en une république , et qui mouche trop , tire le sang. Voilà ce que dit ce bon Adrian. ( L. 1 , c. 4. )
649. 7" Heidegger. — « Contra morcm velcrum conciliorum, jura magistratus, vota
et prolcstalioiiem chrisliani orbis , denique n plus la faculté de convoquer les conciles divina et genlium jura concilio illi per legafi c- 3)- tos suos prœsedit papa , simul reus et actor.
b -Non seulement la convocation des con- Quis ei concilio conslare libertatem potuisse 'p- ippar tient aux empereurs et rois, mais pulet quod ille ipse , qui corruplus et cor- *'(a présidence et le jugement en iceux. ruptor certe ut lalis accusalus , pro prœsidis
et prhnarii judicis munere moderatus est. »
{Pr™t\v*wu-Premièrementles réformés 650. » JURmiJ. . roncie comme
déclinent ty*"**"» JrceqM «* leur d'un juge incompétent, parce g»i
pttSu' Si Je conci/e de Trente était te concile 651 M te cowciie W'ait/re intérêt.
d€ VEÛeJe M*U 'notions endroit ï"6 * Zlson jugement, sil avait décerne
d V JLcon r ?la •*** ; mais nous ne que que chose co^e ^ noi|,
«erions pas m «™» « ., n,Mt
«ow^^^^^rc'Mt /e con«7e du pape
"/ ffS ' co Jr de9B Se aui son. fMrfli-l^ el de ta cou/ u« * » j» , protestants
nos P^frlVS^Tntsa qualité en voulaient ; % rfttt «JP ^ cfté/
£»3Z. ïlW**»» des coiUroverde l Eglise, uc J ^ '•« nvw a r en de si tn- Ses. Le bon sens d c le *« . «0 sa „
,u-sle, awe d aW pou / » direclement.
cause ce/Mi ai «ue< o« se p . fût u con_ Au reste, que le £^£7%& il est cile du pape et non celui u j ■
clair , puisqj* c rf ta fô»^compLr ^u'« V ° i^l / ?,?; «ïa/en* f«^ «"ne«( de
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au'i* fil «oui ce quil pouvait pour rende la Il rit J victorieuse; mais il fallait au il attendu e jugement, et si le jugement était inju* el Lait droit de se pourvoir; c est-a-dm de ne pas s y soumettre; parce que la conscience ne se peut pas soumettre, que quant elle est persuadée qu'une décision est conforme / la parole de Dieu. Mais quand um 'false a prononcé une fois ses jugements, s Vo9n adroit d'en appeler, elle n est pas ei droit de prononcer une seconde fois (1) , ot tout a" ^ins ses seconds jugements ne pont rontêtr* considérés que comme des suites di ZenZ, et par conséquent, ils ne feront pa une nouvelle condamnation.
654. En conscience, les prélats qui sas semblèrent à Trente vinrent-ils pour delibé rT savoir s'il fallait définir que le corps d Jésus Christ est dans l'Eucharistie, que sacrement doit être adoré de latrie, ou nom Kétaknlils pas déterminés avant que d at river? Ne venaient-ils pas pour condamne ™ luthériens, et non pour s 'enquérie I vérité? N'avaient-ils pas la plupatul; M? mortelle contre les protestant^ fJÊ sollicitaient-ils pas les princes aies détrm
^rqCZi ^aZIeli fait serment de £ ££*£ ffi £? ^oM
lllité Tt dont la plus grande partie étaient ^fsp°n «j ^.^ l{ d
fi iLlnnaires. Enfin il régnai de telle 9^f^HUe assemblée, afin que fl
S6S PZTns cette assemblée, que rien ne s y l^^P,eussent pu la reconnaître pot
'"', 1 , thir;pn<t d' Allemaqne le souhaitaient, c esi »
0T%t Afin de mettre cette vérité dans un plus thenensd Alterne < ^ ^ ^ ^ ^ ^ 6o2. Afin aem^ nrnt**tants ont raison
thériens d'Allemagne ie ^7- Y " évêau dire au il fallait relâcher à tous les etequ
des prolestants, choisir les P^ modems chaaue parti , obliger tous les eveques a tffoûil^ de' passions et de préjugés ch V'Z L'riU de bonne foi et ne consulte, q
652. Afin* ^ « - - y- opt r(Uson qrand l^XjZuede Trente comme leur d\T\lel bon derelrquer, que les conpartie, il est oew « rf étaient pas non-
'" '"rf rf, fi «il »'■''»"'"' '''«'»ro"<,." des ZlaroU de Dieu. Alors ('on ourml P« «3 tin mol, il !/ ?VV' '°',pf,j .hndées Et tout
m'm%Vtâ,T.Vo^^' à r
ceque f«,B""'.'e'IJB,,. Proprement, lis tZ ^.rrrlrn^sainle de ces
deSfolen^''no™rrce;,n(,o-,rS,nou
s»*?-» sp^' f£g £ -3B5S ;=:; ^:r-
w„ ;« «rpsence renie, qui eicu* « mri niaient le vécue 01 iginei, m"*-
(ère de juae pour prenare c«»* »- • ré de%ue//e partie?. Certo, ; » J une partie «onnrfte, el de ^nnefoi.mj laire, Von voyait régner, dans toutes les dons du concile, un dessein de rendi eoo /a doarine des luthériens; lo n faisaU leurs livres des extraits infidèles des plu \Z s choses on en frisait des hérésies : 0 attribuait toutes les opinion* ; d » cer««JJ taires et fanatiques qui etaten 01 u tn Heu d'eux. On ne faisait PfdeJfZ choquer le sens commun et dttomb<rda
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xcompatible... Si quelqu'un par un reste de bus doctrinœ, quœ in controversiam vocabanonne foi voulait expliquer les expressions des tur, essentque causa dissidii proteslantium,
insi? Et dans le fond , Von ne pouvait pas mul rei, testes et judices vel arbitri. Imo pérer une autre conduite de la part de ceux œquum esset ut ipse ponlifex se subjiceret dé-
ni composaient ce concile. Les juges étaient es évéques, et les avocats étaient des moines. ! faut bien peu connaître l'homme pour ne as savoir combien les motifs de vengeance et 'intérêt rendent les esprits esclaves de la pason, et éteignent les lumières de la raison. Je
cîsionibus concilii, qui reus sistebatur, sed sur do fabulam(Hist. christ., sec. XVI.)
REPONSES
Le droit de récuser est accordé aux
e m'étonne donc pas que le concile ait fait parties dans certains cas prévus par le législature une haine implacable contre les pro- laleur. On peut l'exercer ou contre le tribu-
'.stans; je m'étonnerais si la chose avait été utrement (1b., p. 43).
656. 9° Le Vassor. — Une des causes de récuitionque les protestans alléguèrent avec beauoup de justice contre l'assemblée deTrente, c'est
nal ou contre quelques-uns des membres qui le composent.
661. On récuse un tribunal, parce qu'on le croit incompétent; on récuse quelquesuns de ses membres parce qu'ils sont ou
ue le pape et les évéques s'étaient déjà décla- peuvent être légitimement soupçonnés de par
es parties. Comment pouvaient-ils prononcer tialité.
a qualité de juges , sur les controverses , eux 662. Un tribunal suprême, dont la juridic-
ui avaient déjà condamné les protestants et tion est aussi étendue que la puissance du
piles excommuniaient comme des hérétiques? législateur, juge en dernier ressort, rend des
list. de Louis Xlll, tom. i, p. 740.) arrêts définitifs qui servent d'interprétation
657. Spanheim. — Romanus pontifexnon mo- à la loi, et au besoin font loi. Il est toujours
) conciliumcoegit,sedetin eoperlegatosprœit : quasi eihaudsatisfecissetaccusatoris et rei t ante dictum est) personam gerere : nisi eliam ,suacausa seipsumjudicem cunstituisset.quod leribus canonibus,juri civili, omnique cequi-
compétent, on ne peut donc jamais le récuser.
663. On ne peut pas non plus récuser les membres qui le composent, d'abord parce que ce serait récuser le tribunal lui-même
ti naturali. atque adeo sensui communi om- et empêcher l'action de la justice; ensuite no répugnât. Supra meminimus cujusdam parce que l'autorité n'appelant à ces hautes
fonctions que des hommes distingués par leur mérite et d'une probité reconnue, on
monis, quo dicitur, judicem, accusatorem i tes et reum, distinclas personas esse debere. .dut autem et alius Fabiani episcopi romani ieamdem sententiam cujus hœc sunt verba : iUus unquam prœsumat accusator simul teetjudex vel teslis : quoniam omni judicio tatu.or personas semper necesse est esse ; id i judices eleclos, accusatorrs idoneos, detf.soTes congruos, algue lestes legitimos. Î58. Ut denique {nam videndar cliqua in hist
doit toujours supposer qu'ils sont au-dessus des petites passions qui porteraient des juges moins éclairés ou moins consciencieux àjuger contre l'équité et la vérité. Us sont d'ailleurs maintenuadans leur devoir par la publicité de leurs sentences et le caractère particulier qu'elles ont.
Les conciles généraux sont le conseil
iuli Servilœ, etiam Gentileli) negatum pro- législatif de l'Eglise de Jésus-Christ, ils ju-
tyîanlibus fuerit, multo cum stomacho et su- gent en dernier ressorte! sans appel les cau-
p,cilio Crescentii legaii pontificii, postquum ses purement ecclésiastiques, ils expliquent,
ittrum quidam Tridentum advenissent , légère interprètent, définissent avec une autorité
vaudireconfessionemfidei,quamconceperant souveraine les questions de doctrine
ynrterbergenses et synodo volebant oblatam
mns neqatum, cum Us de capitibus singulis
ltr,:oncj7t'o conferre (V. Section 8), eorumque
\a*ire sententias de defensiones ; contra fidem
il ab imper al or e datam, et officia qualia-
ciique interposita legatiCœsarei hispaniarum
nnine, Francisa de Toledo : sed prœvalente
fucenlio legato Julii III , vaferrimo juxta
ftertinaci, qui décréta synodi pro ratis et
aosanctis haberi volebat, licet facta parte
l'ainaudila; ipse sic ad papatumpost Ju-
Wi adspirans.
9. Omnium maxime negatum, ad postua m Christophori ducis Wirtembergensis, 1 ine cœterorum protestantium, ut consti- « entur ex utraque parte idonei judices et r 'ri qui de controversiis religionis, juxta c»ta prophetica et apostolica, et mentem o t7iorum veterum, cognoscerent : fieri enim
665. Les membres d'un pareil tribunal ne sont pas récusables. Nous allons montrer de plus que les protestants n'ont eu en particulier aucun motif raisonnable de récuser ceux du concile de Trente. Commençons par le pape.
§ 1. Le pape était-il récusable?
666. On dit : 1° Qu'il y avait appel d'une sentence du pape, et que ce n'était pas au pape à la vider; 2° que le pipe était pris à partie, puisqu'il s'agissait de ses droit-, i e ses privilèges et de l'abus qu'il en faisait ; 3" que le pape était l'ennemi juré des inculpés et ne cachait nullement ses préventions et sa haine.
Les sentences dont il y avait appel
avaient été portées par des papes qui n ex'iso ra jus et œquitaiem3 omnem ut m capiti- taient plus, et qui par conséquent ne pou* Conc. de Trente. III. (Vingt-neuf.)
DISCUSSION DES OBJEC1
vaient prendre aucune pari au concile. Le concile lui-même n'était pas le conseil suprême du pape, mais celui de l'Eglise. Les inculpations faites contre le pape ne devaient y être examinées ni de près ni de loin ; car il s'agissait non pas de venger des injures et de faire respecter des privilèges ou des droits méconnus, mais de décider quelle avait été et était encore la doctrine de l'Eglise. Les décisions y étaient prises non pas par le pape, mais par les Pères; le pape n'y assistait pas, mais aurait-il été présent que sa présence n'aurait changé ni la constitution du tribunal, ni la nature de ses décisions.
668. Pour se faire un motif de récusation, les protestants ont feint d'oublier toutes ces choses ; ils ont affecté en même temps de confondre la personne avec la dignité, les intérêts privés avec les intérêts généraux, appelant pape la papauté, doctrine du pape la doctrine du saint-siége, qui est celle de toute lEglise catholique romaine, attribuant au saint-siége les prétentions, les haines, les préventions, les vues ambitieuses et toutes les passions qui peuvent se rencontrer dans l'homme.
669. Lorsque la question est ainsi posée, les choses changent do face, parce que les mot9 changent de signification ; ainsi ce n'est plus le pape qui est prévenu contre les protestants, qui est leur ennemi mortel, qui est intéressé dans les questions trailées par le concile, c'est le saint-siége; ce n'est plus d'une sentence du pape qu il y a appel, c'est d'une sentence portée par le saint-siége; or le saint-siége est le centre de l'unité catholique, sa foi est nécessairement la môme que celle de tou9 les autres sièges orthodoxes ; ses intérêts en matière de foi ne peuvent pas être différents de ceux des autres églises. Ceux qui sont ses adversaires le sont donc aussi de toute la catholicité, et celui que le saint-siége condamne solennellement ne pourrait se regarder comme mal jugé et frappé injustement, qu'autant que les autres sièges n'acquiesceraient pas à sa condamnation. C'est de cette manière que l'on peut concevoir un appel du saint-siége à l'Eglise universelle légitimement assemblée en concile ou généra. emenl consultée.
670. L'appel en ce cas n'est nullement du même au même ; car le saint-siége considéré comme tribunal ecclésiastique, en ce qui concerne la foi, a pour conseillers les cardinaux, et pour organe, le pape : tandis que l'Eglise universelle a pour conseillers , tous les docteurs en théologie , et pour organe, le corps des pasteurs. Dans le premier de ces deux tribunaux , le pape seul prononce comme premier pasteur; c'est pour celte raison que son jugement ne devient incontestablement définitif, que lorsqu'il a été accepté par les autres pasteurs. Dans le second , tous les pasteurs prononcent de concert, c'est pour cette raison que la sentence est de sa nature définitive et sans appel.
671. Si on peut supposer a la cour de Rome des préventions injustes , des haines
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mal motivées, une doctrine erronée, un manière de voir, de comprendre et déjuge qui soit influencée par des intérêts parlicu liers ; on ne peut pas faire les mêmes sup positions par rapport à l'Eglise universelle car ce serait lui contester l'infaillibilité qi est la moins contestable de toutes ses préro gatives, parce qu'elle est la plus nécessaire
672. Les protestants exagèrent les vice des papes, jusqu'au point d'en faire desmons très tels qu'il s *n rencontreroit à peine dan la plus basse et la plus dégoûtante dégrade lion , et pour couvrir l'odieux de cette cri minelle peinture, ils s'emparent de quelque paroles qu'un nonce plus zélé peut-être qu prudent laissa échapper dans la diète de m remberg.
673. Voici ce que dit à ce Sujet Claud d'Espence dans son Commentaire sur l'épi tre de saint Paul à Tilc, p. 69, en parlar des abus de la cour de Rome. Cela est si pc lent, si avoué, qu'il a été reconnu publiqut ment de vive voix par sa sainteté le pap Adrien; car c'est de la manière suivante que i souverain pontife AdrienVl, excellent théok yicn,insiruixoit en 1522 le nonce qu'il envoyo aux comices impériaux: Vous leur direz qi nous avouons ingénument que c'est à caw des péchés des hommes , et surtout des prétr. et des prélats que dérivent les péchés du pe\ pie; l'Ecriture le dit. C'est pourquoi le Sa* veur selon l'interprétation de Chrysostonii édition 2e sur le 21' de saint Matthieu, hom lie 38, voulant guérir la ville de Jérusale malade, entra auparavant dans le temple, aj de corriger d'abord les vices des,prêtres, pri cipalement de ceux qui acheloient et vci doienl, attaquant, comme un bon médecin, mal à sa racine.
674. Nous savons qu'il y a eu, il y a de quelques années, beaucoup de choses abontin blés dans Sa Sainteté : abus dans les cho; spirituelles, excès dans les mandats, enfin pt veriissement en tout. Il n'est donc pas élo{ nant que le mal soit descendu de la tête ttj membres, des souverains pontifes aux autr' Nous tous, c'est-à-dire les prélats ccc'ési; tiques , nous nous sommes égarés un chae\ pour suivre sa propre voie , et il n'y a eu i\ puis longtemps personne qui fît le bien. Il nécessaire, par conséquent, que nous rendùl tous gloire à Dieu , que nous humiliions î| dînes à lui, et que nous voyions un chacun» où nous sommes tombés, et que nous nous t gions plutôt que de vouloir être jugés nm Tout-Puissant, sous la verge de sa fureur.,
675. C'est pourquoi, en ce qui nous concetl vous promettrez que nous employerons t\ nos soins pour que cette cour d'où peut I tout ce mal est venu soit d'abord réfoml afin que de même que la corruption est décl lée de là sur tous, ainsi du même siégel coule aussi la réformation de tous. Nous A croyons d'autant plus éiroitmrnt obligé} travailler à cela, que nous voyons le nul entier désirer plus avidement une réformai de ce genre (1).
(i) Idque adeo in confesso est, ut vivae vocis A. tfrncfllo sit non ils nridem oalam rccognllumi
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676. Ces aveux, s'ils avaient été tels qu'on les rapporte, seraient bien étranges. Cependant ils ne prouveraient rien autre chose i]U(> l'humilité et le zèle du pape à qui on les attribue, et montreraient que les pontifes qui ont successivement occupé la chaire de saint Pierre , ne doivent pas éire solidaires les uns des autres, et tenus pour complices jps désordres qui régnaient autour d'eux. Mais ils ne sont pas exactement rapportés.
677. Claude d'Kspenee était un zélateur fougueux de la réforme ecclésiastique. Ses exagérations rendirent sa foi susp< de, à un tel point qu'il fut obligé de se justiGer publiquement. C'est dans son commentaire que Dumoulin et Du Ranchin, ont pris la déclaration du pape Adrien. Mais lui, où l'avait— il prise? ce n'est pas dans Sleidan : car cet historien , partisan non suspect de la réforme , la rapporte tout autrement. Cependant, fail-xl dire au légat du pape, il ne faut ni dissimuler, tu panser sous silence, que Dieu, vengeur de toute iniquité, afflige son Eglise de celte manière , à cause des péchés du peuple, et en particulier à cause des péchés de ceux qui sont à la tête des églises; puisque l'Ecriture dit : que l'iniquité du peuple vient des •prêtres. Il est certain que, depuis plusieurs années , on pèche gravement et de plusieurs matières à Home, et que le mul et le désordre iucmdanl du siège pontifical avaient atteint
ous les pasteurs inférieurs des autres églises;
luil ne se rencontrait personne qui fil son de-
*oir ; que tous s'étaient égarés, et que dans te
ombre il n'y en avait pas un seul qui fût
xempt de faute; que par conséquent il fallait
endre gloire à Dieu seul et implorer sa misé-
icorde. Que cela étant ainsi, il donnerait ses
vins, pour que la république romaine, qui
eitt-êli c avait occasionné de si grands maux,
U réformée la première et sévèrement , afin
dm Adrianus VI , ex maximo lhe<>log<> ponlifex ui < us iiuiiinnn siuuii ad coiuilia imperialia, aunn \H, insirijeliil'. Dici'S nos ingénue faleri, quod Deus ne (l.uiln'iisini) persicutioucm Ecctesi* sme inn peiimtlil, pr<>pl«T Imniinuin peorat i, saeridoiii maxime ;ic prirlatormn, a quorum pefCalls, poil peccara derivari scnptune clamant, ldeoque Sal- U»r d lerpreo* Clirysoslonio, ediliuuis »ecu .d.e, in illb.xu,lli>in.3S),i uraliirus mlirmain civil -tein llieialem, pnu> templum iiigre*susest, ui sacerdouiin Cala (eiueuiiu n m pi uni- et vendeiiuum) primo 1 ligarei, in-tir ho i medici, morbum a radiée cu- 'is. S<i:niis in S. S. aliquol j.iiu annis limita abo- Manda fuis e, nliiiMis in spnilu. nions, exeessiis in
I od.iiis onmia (lenique in perversnm mui.ita, nec > mu si stgritudo a capile in membra, a summis \ liiifibus m ;ilins descendent. Oumes nos (id e>i, F lali ecclewasiici) declii.avuuu.s, unusi|iiis<|iie in T>Mtas, uec fuit jaindiu qui bouum faceiel, unde
[■b68« esl ut «mines deinu> gloriaui Deo, liumilie-
II ei animas nostras , videainus unusquisque unde Cl deru, et se poinis quisque judicet, quam a Deo in
lT i furori-, judicaii velu. Qua in te quod ail no> atîj1' pollicelieris nos omneiii operara adhibituros ut I» piioiii'ii ruri.1, un e furie nialiiin fincoume projet, reforme* m, ui sicui m omîtes mde corroptio Ie' iivit, bic' al> eadeui eUam >ede saunas, et oinr' i eiiianel r« f<>rmalio. Ad <|iiod priicur.indiim MM Mj» arctui-, obbgatos repulamus ; quanti» muiidmn '"îrsum liujiismodi reformaiionem avidius desider»J vidtmas. (In Epist. ad TU., cap. i, p. 6»« T0 t
que le remède et le salut vinssent dabord de là d'où était venu le mal (1).
678. C'est donc dans son imagination, ou dans les déclamations de quelque prédirait!, que Claude d Espence a puisé une partie de son récit. Jl n'était pas inutile d'en faire la remarque.
679. Nous conviendrons, sans peine, qu'un pape justement soupçonné d'hérésie par l'Eglise n'aurait ni le droit d'assembler, ni celui de présider et de diriger le concile général dans lequel sa doctrine devrait être examinée. S'ensuit-il de là que le pape doit se récuser et abjurer ses droits, dès l'instant où il plaît à deux ou trois prêtres rebelles de l'accuser, sans même fournir des preuves à l'appui de leurs allégations?
680. Mais, dit-on, le pape avait juré la perle des protestants. Il employait contre eux toutes sortes de moyens : la corruption et la sédition en Angleterre; la guerre ouverte, en Allemague et en France. — Le pape est en même temps souverain temporel dans ses états, et, en cette qualité, il esl tenu de veiller à leur défense et à leur conservation, de contracter des alliances qui lui imposent des obligations. La question serait maintenant de savoir s'il ne pouvait pas faire légitimement tout ce qu'oui le droit de faire les autres souverains ; s'il lui était défendu de marcher contre les protestants d'Allemagne ou de France, qui lui avaient déclaré la guerre et ne s'en cachaient pas. Il aurait fait passer de l'argent aux catholiques d'Angleterre elenlielenu leurs dispositions hostiles contre Henri VIII et son parlement qu'il ,.urait été excusable : car, les publicisles devaient croire qu'il était confirme aux principes d'une sage et bonne | olinqne, d'occuper ce souver.iin chez lui , afin d'empêcher qu'il ne se liguât avec les luthériens et les calvinistes pour envahir l'Europe.
681. Cette conduite du souverain des états pontificaux n'était pas une raison pour que le chef des pasteurs se récusât ou lût récuse dans l'examen des questions purement ecclésiastiques qui devaient être traitées au concile de Trente. Il s'abstint néanmoins du venir à ce concile, laissant à ses légats le soin de le présider et de le diriger.
(1) Intérim lamen neque hoc dissinuilamium sut silentio pnetereandoin : Réuni videJicel rjudieew omis iniquitaiis, affligera ad hune modiim Ecc<siam siiam, pr'pier populi, maxime veio prunier eorum pecc.ita,(|ui prattairi eecle-iis. ami scriptura dicai.a sact-rdolilms iniquitatem pnpuli dumimuc, u nu Certe pliirnuis uunc anms graviter niiil<is«|ue mettra peceaimu e-.se Romae. et mde a pont. lieu culmine nialum boc alque luem ad infei ;Oies omne» eedesiarum pra-fectos defluxisse, heniuiem enimes>e, qui snum facial niunus , aberrasse omnes, et ne iimuii quidem ex omni numéro vacare culpa : proinde soli Deo tribuend.im es>e omnetn gloriam, et sypplicitei ab eo peiendain reniant. (Juivl i uni lia su, dan uni se 0|»eram, u respuMiea R m .na , ijnac lant s loi -.m niali» otcasinuciii dedii. omnium pri na sev.re « on gatur, ul i|u* cawsaiu dainui nedil ne du in.r prebe.il ei salulia mai. un, quod quideui eo magis laciendum sibi. (L. i, an. 1523.)
DISCUSSION DES OBJECTIONS CONTRE LE CONCILE
§ 2. Les présidents du concile étaient-ils récusables ?
> 682. Les protestants disent que les légats étaient intéressés à défendre tous les abus du saint-siége auquel ils aspiraient, et pour
posons que Marcel Cervin se soit réellement attendu à être pape, sur la prédiction de son père, il n'en sera pas moins vrai qu'il monta sur le siège pontifical dans des dispositions tout à fait opposées à celles qu'on lui suppose, et que quand il tomba malade, le prouver qu'ils y aspiraient , ils ajoutent que douzième jour après son intronisation, il ne deux d'entre eux y parvinreni , et que le s'occupait que des mesures qu'il pourrait troisième y serait parvenu, s'il n'avait pas prendre pour extirper les hérésies de l'Eglise , été accusé par un de ses compétiteurs d'être pour apaiser les guerres et les dissensions des favorable au luthéranisme. princes, pour retrancher les pompes et les dé-
683. En entendant des raisonnements sem- penses inutiles de la cour romaine, et que les
blables, un homme sérieux pourrait hausser les épaules et se dispenser de répondre. Nous dirons cependant que le concile de Trente, ouvert le 13 décembre 15i5 et clos le k du même mois 1563, ne fut pas constamment présidé par les trois légats Jean Marie del Monte, Marcel Cervin et Réginald Pol qui l'avaient ouvert. Quatorze prélats partagèrent successivement cet honneur.
plus grands ennemis des papes et de la cour de Rome, ont parlé de lui en termes magnifiques. (Michel Levassor, hist. des papes. )
688. Les présidents, continue-t-on, étaient légats du pape. Qu'est-ce que cela veut dire ? Cesse-t-on d'être honnête homme et bon chrétien, dès l'instant où l'on devient légat du pape? Sans doute, les présidents étaient légats du pape, mais ils étaient en
Leur supposer à tous l'espoir de devenir même temps et ils étaient surtout légats de
pape pour pouvoir dire qu'ils sacrifièrent Jésus-Christ. Ils étaient pleins de foi et d'une
leur conscience à leur ambition, leur foi à vertu sévère. Le pape, du reste, ne leur de-
laperspeclived'uneclignitéqu'ilsnepouvaient mandait rien qui ne lût selon l'esprit delà'
pas espérer d'occuper longtemps ; c'est une véritable religion et de la droite raison,
assertion qui ne saurait être admise sans C'est donc inutilement qu'on leur reproche
preuves. encore le serment de fidélité qu'ils avaient
68i. Tous ces hommes étaient, comme on prêté au saint-siége et au pape, les senti-1
doit naturellement lepenser, des hommesd'un ments de reconnaissance et de dévouemen
grand mérite et les plus dignes de remplir dont ils étaient pénétrés, et l'horreur qu'i
les hautes fonctions qui leur étaient confiées, avaient d'une réforme qui aurait mis un frei
Ils seraient devenus papes les uns après les autres , qu'il n'y aurait eu en cela rien de surprenant si la chose avait été possible. Mais deux seulement parvinrentà cette haute dignité. Ce furent Jean Marie del Monte qui prit le nom de Jules III, et Marcel Cervin qui conserva le sien. Il suffit de lire dans Fra-Paolo comment se fit l'élection du premier, et dans l'histoire des papes que Michel Levassor a écrite comment se fil celle du second, pour se convaincre qu'ils ne devaient s'attendre ni l'un ni l'autre à la préférence qui leur fut donnée. D'ailleurs, à une époque où les princes chrétiens avaient beaucoup d'influence sur les déterminations du conclave, était-ce en luttant sans cesse et avec inflexibilité contre leurs prétentions ou conlre leurs intérêts qu'un ambitieux pouvait espérer d'arriver à la papauté?
685. Fra-Paolo, que je cite toujours de préférence, parce que c'est l'historien des ennemis du concile de Trente, dit en parlant <le Marcel Cervin: Les fondions et les cérémo-
à la licence des mœurs et diminué leurs revenus. Comme ces dernières incrimination!
sont faites en même temps à tous les prélats nous allons faire de leur examen le sujet < paragraphe suivant.
§ 3. Les évéques étaient-ils récusables ?
689. Le serment de fidélité dont les pro testants ont si souvent parlé est conçu en ce termes : Ego N., Electus ecclesiœ N., ab ha hora in antea fidelis et obediens ero bealo Pe tro aposiolo sanclœque romance Ecclesiœ domino nostro, domino N. papœ N. suisnu successoribus canonice intrantibus. Non er< in consilio, aut consensu, vel facto, ut vitat perdant aut membrum, seu capiantur mal captione , aut in eos violenter manus quomo dolibet ingerantur, vel injuriœ aliquœ infe rantur , quovis quœsito colore. Consiliui vero, quod mihi credituri sunt per se, au nuntios suos, seu lilteras, ad eorum damnu me sciente, nemini pandam. Papatum roma
nies de la semaine sainte, où il se rendit trop num et regalia sancti Pétri adjutor eis ero a
assidu, lui causèrent une fâcheuse maladie; reiinendum et défende ndum, salvo cum or
mais il ne laissa pas de s'appliquer toujours à dine, contra omnem hominem. Legatum apos
l'exécution de ce qu'il avoil projeté avec plu- toiicœ sedis, in eundo et redeundo, honorific
sieurs cardinaux, avant que d'arriver au p on- tractabo, et in suis necessitatibus adjuvabo
tificat, auquel il s'étoit attendu toute sa vie. Jura, honores, privilégia et auctoritatei
686. Comment Fra-Paolo savait-il que sanclœ romance Ecclesiœ, domini nostripap* Marcel Cervin s'était attendu pendant toute et successorum prœdiclorum conservare, ai sa vie à être pape? Serait-ce parce que le fendere,augere et promovere curabo. Nequ pontificat lui fui prédit par son père ; Amelot ero in consilio, vel facto, seu tractatu, »T le prétend et ajoute : Dans cette espérance, quibus contra ipsum dominum nostrum, il il ne voulut jamais entendre au mariage. eamdem romanam Ecclesiam aliqua sinistrt
687. Nous ne sommes pas de ceux qui res- vel prœjudicialia perso narum juris, honom treignent trop la sphèredes possibilités. Sup- status et potestatts eorum machinentur. E\
SECT. VI. LES PEKES ÉTAIENT-ILS KECUSABLES
si talia a qutbuscumque tractari vel procurari novero, impediam hoc pro posse , et, quanto citius potero, significabo eidem domino nostro aut alteri, per quem possit ad ipsius notiliam pervenire. Régulas sanctorum Patrum, décréta, ordinationes seu dispositiones, reservationes , provisiones et mandata apostolica totis viribus observabo, et faciam atiis observari. Hœreticos, schismaticos et rebelles eidem domino nostro vel successoribus prœdictis,pro posse, persequar et impugnabo. Vocatus ad synodum, veniam, nisi prœpeditus fuero canonica prœpeditione. Apostolorum limina, singulis trienniis, personaliter per meipsum visitabo, et domino nostro ac successoribus prœfatis rationem reddam de toto meo pastorali officio ac de rébus omnibus ad meœ Ecclesiœ statum, ad cleri et populi disciplinam. Animarum denique quœ meœ fidei tradilœ sunt salutem quovis modo portinenlibus et vicissim mandata apostolica humililer recipiam et quam diligentissime exequar. Quod si legitimo impedimento detenlus fuero, prœfata omnia adimplebo per certum nunlium ad hoc spéciale mandat um habentem, de gremio mei capituli aut alium in dignitate i ecclesiastica constitutum, seu alias persona— tum habentem, aut, his mihi deficientibus, per diœcesanum sacerdotem , et, clerc déficiente \omnino, per alù/uem alium presbyterum sce- \cularem vel regularem, spectatœ probilatis et religionis de supradictis omnibus plene intstructum. De hujusmodi autem impedimento docebo per légitimas probationes ad sanctœ fomanœ Ecclesiœ cardinalem proponentem in congre g atione sacri concilii, per supra dic- '.um nuntium transmittendas. Possessiones )ero ad mensam meam pertinentes non veniam, nec donabo, neque impignorabo , nec de iovo infeudabo, vel aliquo modo alienabo , tiam cum conscnsu capituli Ecclesiœ meœ, nconsulto romano ponlifice. El si ad aliquam lienationem dtvenero, pœnas in quadam suer hoc édita constitutione contentas , eo oso incurrere volo (Pontificale romanum lementis VIII primum nunc denuo Urbani III auctoritate recoqnitum, etc. , Parisiis,
690. Ce serment est évidemment le serent d'un sujet envers son souverain, ou ut au moins d'un suffragant envers son imat. Il a été fait spécialement pour les its de l'Kglise et les lieux relevant du saint- -ge. C'est là seulement que toutes les '•uses en sont exécutables. On ne le de- 'indait autrefoisqu'à ceux auxquels la bulle (nstitution enjoignait expressément de le l*ler(l).En supposant, ce quenous n'admet-
I) Révérende Pater postulat sancta mater Ecclesia Ie lolica : ut hune praesentem presbyierum ad onus je copains sublcvetis.
I iimecralor dicit. Habetis mandaiiiiii apostolicum ? l*|?ondef epiteopus senior assistentium. Habeiniis. 1^ wcralor dicit. Legaliir.
I «m nolarius consecratoris accipiens mandatum de V^u epiteopi attisleniis. Legil a prineipio ad (inetn; v"'im sedenl omnes tectis captiibus. M audatoque , Ve lotarium perleclo consecrator dicit. Deo gralias. ■I ri contecratio fit vigore titterarum apostolica-
tons pas, que ce serment par lequel l'évéque élu s'engage à conserver et défendre les régales depuis long-temps abolies ; à poursuivre selon son pouvoir et combattre ceux qui sont rebelles au souverain pontife; à se rendre au concile, à n;oins qu'il n'en soit canoniquement empêché ; à aller une fois tous les trois ans en pèlerinage à Rome ; à rendre compte au pape de toute son administration pastorale et de tout ce qui regarde l'étal du clergé et la discipline ecclésiastique ; à recevoir humblement et exécuter le plus promptement possible tous les ordres du pape, relatifs au salut des âmes; à se faire remplacer pour l'exéculion de toutes ces choses s'il ne peut pas les exécuter lui-même, ayant soin d'en prévenir le cardinal rapporteur de la congrégation du saint concile; à ne point aliéner, vendre, donner, engager, inféoder la mense épiscopale, sans consulter le souverain pontife, se soumettant, dans le cas contraire, aux peines do droit : en supposant, disons-nous, que ce serment lût obligatoire dans tous les états chrétiens et eût été prêté par tous les é\êques qui assistaient au concile de Trente, nous dirions qu'il ne gênait en rien leur liberté , parce qu'il est uniquement relatif aux liens de subordination qui doivent unir les inférieurs aux supérieurs dans la hiérarchie ecclésiastique, et ne touche nullement à la foi qui reste complètement indépendante , avant comme après sa prestation.
691. Breton , écrivait de Trente le cardinal de Lorraine , vous ne faudrez d'aller baiser les pieds de Sa Sainteté de par moy... Je désire faire service à Sa Sainteté ; car je m'y sens obligé, et pour Vauthorité du saint-siège, ja veux répandre tout mon sang, mois tant qut la vérité s'y trouvera, et que je le pourrai/ faire avecmaconscience, laquelle je capticet ay tousiours sous Vauthorité et définition de V Eglise ; mais je n'en frray jamais si bon marché, que je suis venu icy pour renverser un royaume de France, perdre ma réputation et me damner. Vous mettrez cecy en Italien, et le lirez âSa Sainteté et à monsieur le cardinal Borromée, ausquels je veux bien me faire entendre; car aux autres humeurs et opinions si estranges que celles que je voy maintenant à Rome, je responds : Major est orbis urbe , prœlerea meliorem et perfection rem orbem et habitalionem inquirimus et per misericordiam Dei expectamus , paruin tandem profuerint qui verbum unum aut alternai ad gloriam et auctoritalem sedis apostolicae adjecerint, quee non ab hominibus pendet, sed a Deo fundata est supra firmam petram, et intérim nobilissimum re-
rum per quas etiam jnramenti per eleclum prœstandi receplio consecratori commitlitur : litieris ipsis Irctis : anlequam consecrator aliud dicat. Eleclus de scabdlo sive sede sua veniens coram consecrator e gcnuflectit : et leqil juramentitm de verbo ad verbum juxta tenorem^ commissionis prœdictœ prcestaadum, etc. (Pontifical ro main, Lyon, 1541.— Id. Venise, 1520.)
Un autre de Venise, 1505, ajoute après prœstandum, les mots : in hune modum, et donne la forme du serment qui est aujourd'hui reçu.
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gnum, aut etiam régna ab obedientia alienaverint. Ego plus existimo reipsa prodesse sedi apostolicae, si in fide et obedientia regnum Gallire perseveret: quam si duo verba meo sensu attulerim, et eas disputationes excilaverim, quae ad subversioncm tantummodo nunc prosunt, etc. (Janv. 1563.)
692. Ces dispositions étaient celles de tous le* Pères "de Trente. S'il se rencontrait des théologiens qui, ni;int l'évidence, tinssent ce serment pour strictement obligatoire, sous le double rapport de la discipline et de la foi , ils conviendraient du moins qu'il cesse de l'être , et demeure sans effet, lorsque les prélats sont reunis en concile.
693. Mettons les choses au pire, et supposons que tous les évêques soient liés en tout temps et en tout lieu par un serment de fidélité envers le pape, il n'y aurait pas plus de motifs de les récuser pour juges , même dans le cas où le pape serait véritablement pris à partie, qu'il n'y en aurait de récuser les membres d'une cour royale ou ceux du conseil d'Etat , quand le roi , auquel ils ont prêté serment de fidélité , est lui-même parlie adverse dans le procès. On sent, en effet, qu'il n'est ni dans l'intention du supérieur qui exige le serment de fidélité, ni dans l'intention du subordonné qui le prête , d ■ lier la conscience au détriment de la justice et de la vérité.
69'». Que les évoques nommés par le saintsiége fussent pleins de gratitude pour la faveur dont ils avaient été honorés, nous aimons à le croire. Il est à présumer que ceux de France et d'Espagne , qui devaient leur nomination au souverain de leur pays , avaient conservé pour lui des sentiments pareils. Si les premiers devaient se montrer dévoués au pape, les autres devaient se montrer dévoués a leur roi ; mais ni les uns ni les autres ne sacrifiaient à la reconnaissance et à leur dévouement leur conscience et leur religion.
695. Un évêque catholique fait son devoir lorsqu'il proscrit la nouveauté : la foi est invariable; mais l'évéque quia condamné une doctrine qui lui paraissait suspecle n'ignore pas qu'il est faillible. Et s'il vient au concile œcuménique avec ses convictions, il y vient aussi avec la disposition bien sincère de les soumettre au jugement de l'Eglise. Vous dites que tous les évêques avaient déjà condamné votre doctrine? En ce cas, vous prononcez vous-même contre elle une sentence de réprobation ; car la voix de tous les pasteurs est la vofx même de l'Eglise de Jésus-Christ. C'est en vain que vous cherchez à nous donner le change , en nous insiuuantque les évêques, en vou condamnant, étaient dominés par l'avarice, la cupidité, ou l'amour des plaisirs : la conduite des Pères de Trente repousse une pareille calomnie.
696. On suppose dans les évêques trop peu de connaissances en théologie et en littérature pour juger les controverses religieuses. Déjà nous avons répondu à celte allégation , qui est pour le moins étrange de la part de ceux qui voulaient donner voix déliberative,
non-seulement à tous les savants, sans dis tinction , mais encore à tous les homme pieux. Quand même nous leur accorderion que les évêques de et temps là n'étaient pa aussi habiles en théologie que Tétaient le professeurs des diverses facultés , s'ensui vrait-il que, après avoir fait de celte scienc une étudeparticulière pendant troisou qnatfl ans. après avoir subi les épreuves publique du baccalauréat, de la licence et du docto rat. ils ne fussent pas aptes à comprendre le questions religieuses, et à rendre ténioignag de la doctrine et de la foi de leur Eglise Nullement.
697. A cette époque, comme à toutes le autres, il y avait dans l'épiscopat des hom mes très-habiles, d'excellents théologiens, c c'étaient, quoi qu'en disent les protestants les qualités qu'on remarquait , en particu lier, dans la majorité des Pères assemblés , Trente. Nous savons à quoi nous en teni sur les évêques de France; voici ce qu Lansac écrivait au roi, au sujet de ceu d'Espagne :
Depuis me sont tous venus visiter (les pré lats espagnols)...., vous asseuranl. Sire, qu ceux (les prélats) qui sont de ladite natio, (espagnole) , environ trente paraissent bie en ceste compagnie : car ce sont tres-honnora blés et sçnvants personnages , qui monstrer estre de bonne et exemplaire vie, et d'avoi grand zèle et affection à faire une bonne entière re'firmalion des mœurs de l'Eglise désireroient bien, pour cet effect, qu'il y icy bon nombre de vos evesques pour leur ai der (7 juin 1582).
698. On ne peut pas douter que ceux d' talie n'eussent été également bien choisi chacun des états , qui les envoyait ou laissait partir, ayant intérêt à être dign ment représenté, tën ce cas, dira Mêlai chthon, c'étaient des hypocrites : ils traval laienl à étouffer la vérité qu'ils connai saient.... Passons à un autre article.
§ 4. Les docteurs étaient-ils récusables ?
699. Il n'y avait donc pas de raison po récuser les évêques; il n'y en avait pas n plus pour récuser les théologiens du co cile : car ou ces hommes étaient sans foi, en ce cas ils devaient prêter l'oreille a protestants, qui les appelaient à remplir premières dignités de l'Eglise, ou bien avaient la foi ; en ce cas, aucune considéil tion particulière ne pouvait les empêcherl parler librement. S'ils mirent de la chaldj dans la discussion, c'est parce qu'ils pf laient avec conviction. S'ils attaquèrent q « | quefois les protestants avec vivacité, p«| être même avec humeur, nous n'avons besoin de dire pourquoi : la raison si trouve dans les erreurs nombreuses <l nous avons occasion de relever , dans sophismes de toute espèce que nous somil obligés de signaler, et dont tous les écj des protestants sont semés.
700. Récuser les théologiens et les aul Pères d'un concile, sous le simple prêt*!
OIS
qu'ils étaient ou ambitieux , ou ignorants, ou ennemis des prolestants et partie intéressée, c'est agir contrairement aux canons, aux usages anciens. Mais Gentillet répond sans hésiter (1. 1 , n° 12) que, durant les premiers siècles, à l'époque où se sont tenus les premiers conciles, le pape et tout son clergé n'étaient pas en cause; tandis qu'au xvi* siècle, l'ordre clérical était entièrement gangrené «le vices et d'erreurs : situation extraordinaire, qui mettait dans la nécessité de premlre des moyens extraordinaires.
701. Du reste il ne récuse, dans le corps épiscopal, que ceux qui ne sont évéqties que de nom et de titre, et nullement ceux qui sont véritablement évoques, c'est-à-dire ceux qui prêchent la parole de Dieu, qui sont versés dans la science des livres saints, qui honorent leur ministère par leur piété, leur modestie, leurs bonnes mœurs et toutes les autres vertus. Car il présume que ceux-là , bien loin de persévérer opiniâtrement dans l'erreur, travailleraient , au contraire , à la détruire; et parmi les théologiens, il ne récuse pas non plus ceux qui sont réellement dignes de ce titre.
702. Comme on pourrait ne pas être extrêmement satisfait de celle réponse, surtout si on considère qu'il n'y aurait, en définitive, que des évéques et des théologiens protestants, qui se trouveraient avoir la sainteté cl l'instruction convenables, pour juger si la doctrine protestante est ou n'est pas conforme à la doctrine de Jésus-Christ, enseignée par les apôtres et professée dans la primitive Eglise ; il continue, en disant que, Tiême en ôtant aux évéques et aux théologiens le droit de donner leur suffrage , dans 'me question qui les louchait de trop près >our qu'ils pussenl opiner avec impartialité, m n'aurail cependant pas manqué déjuges mur cela, le xvi* siècle ayant été fécond en aïques savants, capables de juger avec jn— elligence les questions de controverse reliïeuse, d'après la saine doctrine de la parole e Dieu. L'élude de la religion est le devoir e tout chrétien , et il y a dans le monde un rand nombre d'hommes qui la connaissent deux que la plupart des ecclésiastiques. Or
est prouvé, par le droit canon et l'usage instant de tous les siècles, que les laïueg ont le droil de juger les questions de Mrine.
703. Nous voilà donc assurés d'avoir un •ncile composé de procureurs, d'avocats, ! notaires, de capitaines, de marchands, ' propriétaires, Ile fermiers, qui , mieux •iruils de la religion que les Pères du cone de Trente, donneraient des décisions Ui Conformes à la vérité.
704. On croirait à peine qu'un juriscon- Uti jouissant «l'une certaine réputation,
ainsi raisonné, et ce raisonnement, ex- J vagant s'il en fui jamais, se trouve parit dans les premiers écris de la réforme, lrc que c'est en flattant la vanité des hom- 1 s de lettres et île tous les laïques lettrés, Jie les réformateurs parvinrent à grossir ' r parti et à pallier l'irrégularité de la
constitution nouvelle qu'ils voulaient donner à l'Eglise de Jésus-Christ.
705. Concluons donc, sans aller plus loin, que, non-seulement des motifs de récusation, pareils à ceux que nous venons de voir, ne sont pas recevables, mais que, dans l'espèce, il n'était pas raisonnable de les proposer, l'Eglise chrétienne ne pouvant s'arrêter à des allégations si peu raisonnables, et une assemblée délibérante et législative aussi nombreuse que l'était celle de Trente, composée d'évêques et de docteurs, de prêtres et de laïques, observée de près par les protestants et par leurs amis, ne pouvant rien faire par passion et par esprit de parti.
SECTION Vil.
Fut-il assemblé en temps opportun et en lieu convenable ?
706. Calvin , Henri VIII, les Etats protestants d'Allemagne , le roi de France, Gentillet , Heidegger et Spanheim se sont rçcriés contre l'opportunité du temps et du lieu.
ALLÉGATIONS
707. 1° Calvin.— Locum quem indicit conci- Ho? Tridentum. Valde est idoneus siquidem tam fatui erunt germon i , ut in médias lupi fauces ultro se ingérant. Qualis erit consessus ? Milesiorum scilicet , qui ne imaginent quidem boni viri inter se ferre possint. (Scholie pour la lettre de Paul III.)
708. 2Q Henri VIII. — Quod resest divinabamus nimirumjam diu ad pontificum fraudes et stratagemata assuefacti , facile augurabamur hominum in verba et voluntalem pontificis romani juratorum , concilium , quod illi fulso générale appellant (v. section III), etiam tum fulurum, cum nondum ulla concitii menlio esset. Quid mallis ? Tandem , rébus recle ad fraudem constitutis , concilium , ad quod tel nerninem , vel quam paucissimos ex christianorum monarchis accedere posse, Paulus pontifex certo noterai , indicitur. Videlicet et tempus , quo celcbrandum erat , et locus quo fulurum statuerat , poterant illi certo promit* tere. regem nullum ad fulurum. (1" lettre.)
709. Cum Manluam , ad hoc concilium celebrandum delegerint nonne palam est , quam nihil fruclus ex hoc concessu respublicu chris tiana sperare debeal ? An esl quisquam christianorum principum extra llaliam, quisquam eliam 1 talus , qui cum dissent ial ab episcopo romano ausit isihuc accedere ?
110. i\ on videmus . quod tempus homo religiosus ad générale concilium delegeril? Annon ve~ risimiie esl, hune ex animo cogilare de restitutione religionis qui nunc concilium indicit, cum Cœsur et rex Galliœ, duo polentissimi principes , sic arribus studiis inter se bellum girant ut neque illisneque cuiquam christiunorum régi, ullus concilii locusreliclus videatur? (Il, M.)
711. Quomodo quisquam nottrutium, Manluam toi periculis adeundam , tam procul à nobis dissttum , lot luis , o Paule, parentibus, cognalis , amicis , quos vel eadem patria , vel
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naturœ fœdera , vel lucri spes, vel alia quœvis huit. Juxta vetustos cunones , quibus cautum
causa tibi pararit , undique circumseptam non est, ut accusati in sua provincia non extra
recuset adiré , qui prorsus amens non sit? An lite pulsentur el audiantur. At Tridentum ct-
non pcrire dignus est qui vivus vidensque in vitas est, si situm et idioma spectes, italica,
flammas se conjicit ? (Ibid.) episcopo tridentino, jurato pontificis clienti
712. Paulusvocatreges adconcilium. Quo ? obnoxia, papœ ad vim adversus protestantes
Nusquam. Quid est regum majeslali itludere , si hoc illudere non est ? (Ibid.)
713.3° Etats protestants d'Allemagne. — Altéra causa recusationis in eo versalur, quod pluribus jam in comitiis imperii pubîicis , et nominatim in comitio ad annum 152i Norimbergœ habit o,ac deinde iis quœ Spirœ anno 26 et 29. Raiisbonœ anno 32 et 41 habita fuere : iterumque Spirœ anno 42 et Norimbergœ 4-3. Annoque sequente rursus Spirœ: ac poslea etiam augustanis comitiis anni 55 et ratisbonensibus 57. Rursusque augustanis anni 59 (quibus plerisque etiam legaii pontificii interfuere) principibus atque ordinibus omnibus imperii, ad reconciliandum de religione dissidium, semper ea ratio commodior futura sit visa, qua générale , liber um atque christianum concilium in ipsja Germania , loco oportuno fieret : quodque ejusmodi concilii spes etiam nominatim et expresse facta fuerit his ordinibus. (p. 33.)
714. 4° Le roi de France. — 77 s'est tousiours attendu que ledit lieu de Trente est si suspect à tous les princes et peuples protestants d'Allemagne , qu'il n'y a un seul d'eux , ny aussi des royaumes d'Angleterre, Escosse , Dannemarck , Suède et autres qui y veuille comparoistre.
Or , de les condamner en leurs opinions et exercices de religion qu'ils n'ayent esté ouys , j;e serait , au lieu de les attirer en union avec nous , nous les aliéner entièrement. (Instruction donnée à M. de Birague allant au concile, 15 avril 1563.)
715. 5° Gentillet. — Hanc primam hujus concilii Tridentini nullitatem esse dicimus nullumid esse , quia in loco non idoneo habilum sit.
716. Nemo enim est , qui nesciat adversum Germanos protestantes habitum fuisse, quos ponlifex hœreseos accusabat , quorumque dogma jam , prœjudicio Leonis X romani pontificis pro hœresi damnatum fuerat. Cum igitur romanus ipse pontifex accusatoris partes sustineret, concilium in Germania haberi debuil, ut ex multorum antiquorum canonum teslimonio constat , quibus prœcipilur ut accusati in sua provincia non extra , pulsentur et audiantur hœc sunt ipsa verba canonis cujusdatn ex pontip.ee Stephano (anno fere 752 vigente) desumpti : ultra provinciarum terminos accusandi licentia non progrediatur : sed omnis accusatio intra provinciam audiatur et a comprovincialibus terminetur. (C. ultra. 3. q.6. c. 2. c. peregrina.) (L. 5. n° 3.)
6" Heidegger. — Concilii legitimi palmarium fere requisitum est, ut sit liberum. At
a se excommunicatos exercendam opportuna, in qua proinde nec evangelium tuto defendi, nec prœcones evangedi tuto subsistere potuissent. ( p. 1255. )
7° Spanheim. -Indictum quidem A. MDX LIL Sed suspensa ejus coactio ad A. MDXLV.
exeunlem, tridenta urbe displicente Germanis, Gallis, et Anglorum régi Henrico VIII, ob Italorum et pontificis proximitatem, quœ suffragiorum libertati intercederet.( Hist. Christ., sœc. XVI. )
RÉPONSES
717. Depuis quand les conciles œcuméni ques, qui ont à décider des questions reli, gieuses soulevées par les hérétiques, doivent, ils être assemblés dans les provinces occupées ou menacées par eux? Le principe d*, droit canonique, invoqué par Gentillet e Heidegger, regarde le jugement des délit commis par des ecclésiastiques. Il est for sage; car un ecclésiastique prévenu d'un dé lit quelconque est mieux en état de se justi fier lorsqu'on le juge dans sa province qu lorsqu'on l'appelle au loin ; et les juges, qi connaissent les mœurs et les usages du pa^ où le fait s'est passé, qui peuvent suivi l'action de plus près et en connaître toute les circonstances, appliquent la loi d'une ma nière plus convenable. Mais il n'en est pli ainsi quand il s'agit de la doctrine. Le moyens de justification sont partout les mé mes ; partout on a la même facilité pour le, exposer; partout l'appréciation peut se fair. avec la même exactitude. S'il y a un lie dans lequel on puisse espérer un jugemen porté avec plus de calme, avec moins de pré vention, et par conséquent plus impartial ( plus juste, c'est celui qui a été le moins agi par l'apparition dje ces nouveaux dogmes, ; qui est resté le plus complètement indiffé rent à leur égard.
718. Par conséquent, ce n'était ni en Aile magne, ni en France, ni en Suisse; encoi moins en Angleterre ou en Suède, que 1 concile devait s'assembler, mais en Italie o en Espagne.
719. D'ailleurs s'il s'était transporté en A lemagne pour juger la doctrine des luthé riens, on aurait pu exiger qu'il se transpoi tât aussi en France, pour juger celle des ca vinistes ; en Angleterre, pour juger cel d'Henri VIII, et en Suisse pour juger celle c Zwingle.
720. On calomnie bien gratuitement le soi Tridentinwn hoc nihil minus quam liberum verain pontife, lorsqu'on lui suppose d< fuit. Etenim primo locus ipse in quo célébra- vues d'oppression dans le choix du lieu des tum est, suspectus et insidiosus fuit. Conci- tiné à la célébration du concile de Trenl Hum indictum fuerat in Germanorum potissi- Il fallait une ville dans laquelle on pût cou mum gratiam. In Germania igitur haberi de- modément se loger, se nourrir et séjourne
SECT. VII. CONVEN. DE TEMPS ET DE LIEUX
>a tous les princes chrétiens de l'Europe voulussent envoyer leurs sujets et pussent es y envoyer sûrement. Paul I II de concert ivec eux (1) avait choisi, de prime-abord, diminue ; mais le duc de Mantoue, qui avait :onsenli à recevoir le concile, chercha bienôl des prétextes pour retirer l'engagement ju'il avait pris, et le relira en effet, donnant iinsi,sans le vouloir et sans même y penser, edémenti le plus imposantàceux qui, comme lenri VIII, disaient que cette ville élait toute i la dévotion du pape, et que c'était pour :eltc raison qu'elle avait été préférée à toute intre.
'721. Le concile fut alors convoqué à Vi- :ence, pour le premier mai 1538. Il ne fut >as y être tenu, par la raison qu'aucun des ouverains catholiques n'y envoya ses évalues.
722. On négocia de nouveau, et la ville de [Vente fut choisie conformément aux désirs le l'Empereur et des princes électeurs cathoiques (2). Les protestants eux-mêmes l'a- Téèrent par la suite, de sorte que, quand les mbassadeurs du roi de France communiuèrent, en 1562, l'ordre qu'ils avaient reçu >e s'entendre avec eux pour demander la *anslation du concile dans une des villes 'Allemagne, ceux-ri leur répondirent que ■s protestants ne faisaient pas cette dilfi- 'illé, qu'il était par conséquent inutile de «n occuper (3).
'723. La ville de Trente, dit Godeau dans la
'e de Barthélémy des martyrs, est située sur
frontière d'Allemagne et de l Italie, dans les
près du comté du Tirol. C'est une fort belle
lie, qui ne cède pas aux plus grandes villes
(!) « Pour a quoy parvenir, fault entre autres chop, choisir lieu <le leur accez p'>ur ceulx qui auronl 'se y trouver : en l'eslection duquel lieu ledit seifeur est délibéré de plus suivre l'opinion et voulenié < nostredicl Sainl-Père, que de nul aultre, tant a pour le lieu que Sa Sainteté lient de Père univsel et neuirat, que pour luy appartenir l'indiclion, î'.lorilé et conduite d'iceluyconcile entre tous nuits cliresliens , que aussi pour estre ledit seigneur c tain qu'il n'a aullre respect en tous ses actes que a bien, union et repos de la ehresiienté.» (Instruci. ôinées par François 1", au cardinal du Bellay parlt pour Rome, 24 juin 1555.)
i) < Uemum imperatoris ipsius voluntate, cœleris |jm christianis principibus assistentibus , ipsisque aoposcenliliusGerinanis.S. V. Tridenlum delegil, t- manorum gralia, propler quos id praecipue conc «m liebal, quod il In m approbaverant civitalcm, <1 uiadniodiim imperalorii, iisque m publicis eorinn I* sbonse habitis coinitiis in provincia Germanise C'braridum eadem S. V. quod locus esset apissi- D'ob liberiaiem, securilatem et opporlunilateui. |1| Muni posiius est ut lam llalia: propinquus (piam G mania; silus esset : nec a Gallis aul llispanis
|° issime distare videretur Tridenti est inquau
m (uni concilium générale omnium consensu. >
) c El quant à ce que par nostre instruction, il
n< > est commandé faire instance de changer de lieu
g'Jil commuiiicqué avec lesdils ambassadeurs de
l'jipereur, ils nous oui dit ne sembler pas à propos
i'1 parler encore, pareeque les protestants ne fai-
it pas celte difficulté, et que quand ils le requer-
il nous serions loui à temps de le demander. »
|v7 un 1562).
d'Allemagne, pour la grandeur et la commodité de ses maisons et de ses hostelleries. Elle est dans une situation avantageuse, et elle abonde en toutes sortes de vivres et de marchandises. La rivière d'Athesis passe au pied de ses murailles, arrose une partie de l'Italie, et va se rendre dans la mer Adriatique. Lair decette ville est sain, parce que estant touteenvironnée de hautes montagnes, que les anciens appelloient les Alpes de trente, la fraîcheur qui vient des neiges qui en couvrent toujours le sommet, et l'épaisseur des grands arbres, dont elles sont toutes revestues, tempérant l'ardeur du soleil d'esté, qui darde ses rayons dans cette vallée avec une violence excessive.
72i. On ne pouvoit pas choisir un lieu plus avantageux pour le concile ; car elle est comme dans le centre de l'Italie, de l'Allemagne, et de la France. Et de plus, comme elle n'est sujette à aucun roy, à aucun souverain, elle pouvoit assurer entièrement les hérétique:., qui feignant de craindre la juridiction des puissances séculières, couvroient de ce faux prétexte l'aversion véritable qu'ils avoient de comparoistre devant une si sainte assemblée.
725. Tandis que les protestants disaient que venir à Trente, ce serait se jeter dans la gueule du loup, que celle ville n'élait pas allemande, qu'elleélait à la dévotion du pape; le cardinal de Tournon écrivait de Rome : Monsieur, S. S. m'a dit qu'il escrivoit par ce porteur un bref au roy, pour le prier d'envoyer quelqu'un de sa part au concile avec les prélats de son royaume : sur quoy on a disputé de ce que le roy pouvoit alléguer pour en estre excusé ; 1° C'est que le lieu de Trente luy est grandement suspect, et non si libre qu'il est requis pour un bon et vrai concile ; car le roy des Romains en est souverain seigneur et maistre, et le cardinal de Trente, serviteuret subjet de l'Empereur et dudit roy des Romains, en est seigneur temporel, qui commande et dispose de ce lieu comme il luy plais t et sans contredit. 2" Que les prélats que le. feu roy son père # envoya ont fait entendre au roy d'aprésenl le peu de liberté oii ils se trouvaient pendant qu'ils demeurèrent là: et que quand les légats en voulurent déloger pour le danger de la peste qui y estoit, on les menaçoit de les y arrester par force, jusques à leur faire fermer les portes, et par ce moyen que ledit lieu de Trente ne se peut dire tel que la liberté y soit, comme le requiert un bon concile général. Sur quoy Sa Saincteté dit que le roy quand il lui plaira ainsi respondre , cela ne se trouver oit sans fondement, et qu'elle n'oseroit, ni voudrait juger que cetteresponse ne fusl avec grande raison; toutefois que s'il ptaist à Sa Majesté d'y envoyer des ambassadeurs et prélats, il ne pour, oit que grandement le louer, mesmement pour pouvoir estre traité que selon le contenu eu lu bulle, en laquelle il n'y a matière, où le roj p: usl avoir interest, et ijue si Sa Majesté y veut envoyer, SaSainC" tête la prie de vouloir enjoindre aux prélats qu'il y envolera, qu'ils s'entendent et unissent
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poser une digue puissante aux progrès toi) jours croissants de l'erreur.
Parmi ceux qui réclament plus par
ticulièrement contre le refus qu'on aurai
avec lés légats et évesques qui y seront de la part de Sa Saincteté : par ce moyen la partie des contraires en sera beaucoup affoiblie, et le pape et le roy en liberté, quand les autres voudraient faire plus quils ne doivent, de pouvoir à toutes heures révoquer le légat et leurs prélats , et par conséquent dissoudre le concile, qui est l'occasion pour laquelle Sa Saincteté désireroit bien l'assistance du roy : toutesfois, quelque response. que Sa Majesté fasse, Sa Saincteté s'en contentera toujours, et quelle
prie bien fort que le roy luy laisse aussi faire Vargas et Spanheim de son costé ce qui concerne l'office de pape, allégations.
et qu'il ne peut honnestement refuser ; et qui si 73Q 4. Gentillet> _ Hujus Concilii aller le roy a à se mesconlenter, il le supplie que ce nuUitat in e0 sila eat quod (nauditi fuerin soit plustôt contre l Empereur que contre Sa p^(estantes neque admissiad suœ fidei confet Saincteté qui n a remède ni refuge qu au roy, gionem proponlndam et discutiendam. Nar , quand l'Empereur luy voudrait faire tort : et ,, gUQ fuc^ memiïlimus) J0annes Brentius s il estait privé du secours et de l amitié du ^ a/- , a/-- theologi> qui a principibus pro roy il seroil contraint de devenir esclave de
fait d'entendre les dissidents, nous trou vol Gentillet, Dumoulin, Heidegger, le Vassor
r Empereur, Sa Saincteté a aussi dit pie si le roy se résoud de n'y envoyer point, il ne faut pas craindre que Sa Saincteté peust jamais estre persuadée de se plaindre, ny procéder contre prélat, ny serviteur qui soit audit sieur. Ce 4ipnt les propos de Sa Saincteté sur lesquels je finis. A Rome, 20 avril 1550.
726. Il y a peut-être un peu d'ex;tgéralion dans les plaintes que faisait la France, mais elles ne sont pas, comme celles des protestants, dénuées de fondement. Trente était véritablement une des villes de l'empire, et si lEmpereur ni gouvernait pas, il pouvait du moins avoir beaucoup d'influence sur l'administration du cardinal-évêque qui avait mille raisons politiques pour ne pas le contrarier et n'en avait aucune pour faire sa cour au pape, qui ne pouvait ni rien lui donner, ni rien lui ôter.
727. Ce que les protestants disent, par rapport au temps, n'est pas plus raisonnable que ce quils disent par rapport au lieu.
728. Il était convenable des'entendreavec l'Empereur, le roi de France, celui d'Espagne, et les autres princes catholiques dont les ambassadeurs et les évéques devaient y assister. Paul III leur avait envoyé des nonces à cet effet dès l'année 1535. Ce fut le lendemain d'une entrevue avec l'Empereur que la première indiclion du concile fut faite pour le 23 mai de l'année l'?37. Ce fut à la prière de Charles-Quint et de François I*r, que la convocation, faite à Vicence pour le 1" mai 1538, fut prorogée jusque* à Pâques de l'année suivante. Le souverain pontife ne prit sur lui, en 15i2, d'en indiquer l'ouverture à Trente pour le li mars, que parce qu'il s'aperçut que les princes n'étaient pas trèssoucieux de le voir se réunir (1), et qu'il était urgent d'en faire l'ouverture, aGn d'op-
(1) Sperahamus enim exeo et pacem populo chri- Bliauo, el cliriMiana; religiouis iniegrilatem posse recuite rari; verumiamen id cum bona gratia et voluntairt christ ianarom priucipum haberc volehamus. Quant vohmlatem dura exspectamus; dum observamiis ici pus abscondilum, tenipus beneplacili lui, o iinis. aliquaitilo tandem d.'cernere compulsi suinus, Quitta es*e tenipus heueplacilutn Dco, cum de rébus sancus, et ad chrislianam pictatem perlinentibus,
testantibus ad hoc concitium missi f aérant haud unquam admitti potuerunt, ut suam quam paratam et in manu promplam habeban fidei confessionem. in synodi pubiico convenir exhibèrent ac multo minas ut dogmata quee i ea contincbanlur disputatione assererent qui nullitas non modo priscis canonibus contra ria est, sed et juri divino, gentiwn ac civii Quibus juribus certum est neminem damnât posse aut debere, quin p> ius sui légitime di fendendi potestatem habuerit. Omnes cer juris civilis, atque adeo pontifîcii doctorei* hoc pro certissimo axiomate habent, ejusq probandi gralia, locum ex Gmesi laudan quo proditumest , Adamum et Evam a Det\ his verbis in jus vocal os fuisse, Adam ubie.\ auditosque anle pronuntiatam sententiam,n\ que indicta causa fuisse damnât os : et tam summus ille rerum moderator omniscius, m erat ignarus omnium eorum, quœ dicluri al galurique erant. Ciceronis et illud proferuA omni generi animantium a natura tribulu esse, ut se, vitam corpusque tueatur, declinl que ea quœ nocitura videantur. Deinde et Mail Antonini imperatoris rescriptum , quo vel\ ullam in jure pronunliari sentenliam, qu prius legitimi adversarii quorum intérêt audiantur. , I
731. Multas item et alias huic rescriA consentaneas leges adjiciunt cum quibus owf bus ipsi etiam canones consentiunt. Satisfi rit nobis hic unius ex Damaso episcopa
consilia iuetintur. Qnapropler videnles, maximo dem aiiimi nostri cum dolore, rem rhrislianam f lidie in pejus ruere, Hungaria a Turcis opprel Germants periclitantibiis, cœteiïs omnibus melu il roreipie affliclis, iiutlius jam principis conseil | exspecinre, sed tantum Dei omnipotentis volunisl et christianre reipublic* tililil >tem attendere coi| mimus. liaque cum Vincentium amplius non ni renias, ci!peremu«qtie cum univers:e clnistiano| saluli, mm Germanie;» nationis Incomniodis in gendo per nos novo concilii habendi loco consull aliqitotque locis propositis, ipsam Trideniinainj tatem ab tpsis desideiari videremus : no* et bi M lei iore Italia commodius ontnia traciari posse cahamus ab eorum tamen postulationes noslratj luntatem patenta caritaledefleximus. Itaipte Tr tum civilatemelegimus, qua in civitaie oecumenl concilium ad proxiine venturas calendas noj bris haberelur.
SECT. VIII. LE CONCILE FUT-IL MTEHD1T AUX PROTESTANTS? 92G
mono tralatilxiipsa verba inserere quibus hanc quin imo gravissimarum pœnarum sanctione
quœstionem t»tam ila définit : nullus introdu- prohibitum, ne allerius quam romance religio-
catur persanalifr ad causamised aceusatores nis uspinm licercl exercitium facere.
et aecusati œqun audiantur ratiam ,juxlaquod 737. Adde-quod Mis temporibas, primant m
ordo exiyit. Aceusatores vero et judices non bellorum civilium incendia tota cunflagrabui
iidem sint : s<d per se aceusatores, per seju- Gallia : adeo, ut nostri justa excusationis
dires, per se testes, per se aecusati unusquisque causa niterentur, ob quam se concilia sislerc
in sua ordine. nonpossent tanietsi eo vocali fuissent, qu d
7 'i2. Ac sane quœcumque sententiœ, litium- minime fuerunt. Et verte tunlum abest ui ali~
que formalianes, per eremodicium fiunt, in- quem noslrœ religionis ei concilia intéresse
justœ el iniquœ censenlur, quum alicujus non cuperet romanus pontifex, ut ne quidem ro-
vocati, nec légitime auditi, detdmenlum re- manœ suce religionis asserlores Gallos udesse
dundant. At in fume sententiam eunt vulgo desideraret : a quibus mcluebat, quia sciret
doclores juris pontifiai, asserunlque ne pon- gallicanam Ecclesiam omnesque Gallos rerum
tifici quidem romana nec suprtmo cuiquam litterarumve periios, semper conciliorum au-
principi liccre ullam, vi potestatis plenœ ac Ihorilutem ponlificiœ prœlulisse : ex cujus
libéra?, aut alio quoeumque. modo, legem ferre arliculi decisione si secundum Gallorum api-
qua indicta de causa, aliquis damnari possit, nionem judicatum fuisset, dignitulis suœ
aut priusquam in jus vocalus fuerit aut are- apicem pessundatum tri reformidabat. Ac
modico contumacem se prœstiierit. sane hœc vere est status quœstio quœ omnium
733. II oc aulem verissimum esse, ne roma- civilium actionum maxime formidanda est. nus quidem pontifex Gregorius IX inficiatur, 738. Concilio tamen interfuit (ut suo loco quinimo in quadam sua décrétait epistala fa- diximus) Carolus cardinalis Lothui ingus, a letur, se vihil definire aut statuere passe con- quo romanus pontifex nih il meluebal (cum ira partem adversam inaudit am et ratio pe- novem episcopis et tribus ubbalibus (1) alque 'enda eut ex ea, quod alio cunone a Zepltirino aliquot Sorbanœ théologie doctoribus : et iis tpiscopo romano petito, dicitur, contra jus quidem omnibus ejus asseclis, ac fidissimis livinum et humanum esse, absenlis et inuu- amicis*el servis qui nequaquam hanc. quœslioliti damna tionem, nisi contumax fuerit, hœc nemin médium propaner e, prœler ejus valun- °>ero sunt illius canonis ipsissima verba : ab- latem, ausi fuissent.
•ens nemo judicetur (quia divinœ et hurnanœ 739. Ipse vero nunqnam passurus erat,ve-
eges hoc prohibent) niai fuerit absens ex con- teremhanc inter pontificem et concilium,longo
umacia : pro prœsexli namque eum cantuma- jnmtemporeintactitm cantroversiamrefricare.
<ia haberi facit. Et alius item, ex Cornclio Etenim non crat nescius, si inter se in hoc cer-
oiscopa romano detumptus, sic habel omnia tamen commit terentur Patres dissidentes, non
uœ adeersus absentes in omni negolia aut «que facile atque si inter eas bene cortveniret
ico aguntur, aut judicanlur, omnino eva- protestantes deprimere ac prosternere posse:
uentur : quoninm ubsentem nullus addicit, qui tamen unicus crat scopus, ad quem qua-
ec ul lai ex damnât, cumque ratione. per f as nefasque perlingere
734. Alius item extat Marcelli episcopi ro- satagebant (I. 5, n° 4).
\ani canon, in hœc verba : non oportet quem- 740. 2° Dumoulin. — Encores autre nul-
bet judicari vel damnari, priusquam legiti- lité : car lesdits appelions qui estaient et sont
108 hubeut prœsenles aceusatores ; la cumque les principaux princes électeurs el républiques
vfendendi accipiat, ad ubluenda criaiina. d'Allemaigne, n'y ont este appeliez. Or, d'a-
735. Nullus aulem pratestanlibus unquam voir procédé sans appeller partie, c'est une ber adilus ad concilium tridentinum pâte- nullité contre tout droict divin, naturel et ictus est, ac multo minus iis, qui repurga- humain.
T.m religionem in Gallia profitebantur, qui 741. Il y a plus, car non- seulement, ils n'y > nunquam vo<ali nec prœsenles fuerunt. ont pas esté appeliez, mais exclus, puis parce inc igitur manifeste evincilur concilium qu'aucun n'a esté admis audit concile, qui tudnullum.nultiusque effeelus fuisse, quod- n'eust le serment au pape et à l'Eglise rote illis neque possit neque debeat ullum prœ- maine, et partant ne se peut dire concile, mais dicium afferre. une conspiration des autheurs de tout le mal,
736. Si qui» vero objiciat fidei publicœ di- di (formation et dépravation, et qui estoienl omali quod a pontificc Pia IV proteslanti- les premiers subjets et appeliez à corrects Germaniœ concessum fuerat, ul adconciiii tion, non-seulement par la profession dudit ■ilxtm prœsenles udessent, addilum fuisse Adrian VI, mais aussi par la confession mesme tensionem, in aliarum nationum graliam, de l'assemblée dudit Trente, dès l'entrée et 'm eo venire desiderarenl, quœque sua inter- commencement de ta première session, imprime pularent concilio adesse , ad alicujus mée à Coloigne (arl. 7 el 8) (2).
rie sui dogmatis assertionem sustinendum : 742. 3° Du Uanchin. — Mais que le pape et
hœc respondemus exlensionem illam eas
nlum naliones complexam fuisse, quibus (*) Les prélats français qui assistèrent avec le
'erius quam romanas religionis liberi exer- «rdîiialde Lorraine aux dernières sessions du con-
»:,• r ié îi , t .# „„„ ci e de Trente étoienl au nombre de vingt cinq.
M facultas publica compelere ut sup>a (2) Faut-il di.v que cet aveu auquel Dumoulin
o loco altigunus. Adeo ut Gallt nostrt ea re^-u, „.es, a„lre que |e déc,et dans lequel le con-
trn*ione non comprehenderentur, quibus Ci^ ex\wrlti l()us |,.s fuièles qui sont à Trente, ei les
m temporit nullœ iibera suœ exercendœ re- ecclésiastiques en particulier, à tenir une conduite
lionis repurgutœ poteslas concessa erat : sainte et irréprochable?
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autres qui ont procédé au jugement riayent point de tort; qu'ils soient juges compétents et irrécusables; que la procédure soit légitime; toujours est-ce un jugement ou condamnation contre des absens : la porte doncque est ouverte à tous ceux qui s'en voudront plaindre. (p. 130).
743. 4° Heidegger. — Secundo ii protestantes, quorum potissimum intererat légitime invitati et auditi nunquam sunt. Concessi equidem Us sunt Salvi conduclus uti volunt, sed eo arlificio ut illis liberum esset sine periculo adesse concilio, et rationes sui dissensus proponere, sed ut instituerenlur dunlaxat ceu a dictatoribus et magisiris, ab iisque liumili obsequio leges acciperent. Deinde synodi caulio imperatoris precibus extorta, adeo ambigua fuit, ut nullo vel certe nisi levissimo nexu adstringeret, etc.... Etiam qui aderant protestantium legati, ut audirenlur publiée impetrare non potuerunt, adeoque re infecta discedere coacti sunt. Johannes Brentius aliique theologi ad concilium profecti ne quidem obtinuerunt, ut confessionem, quam paratam, habuerunt, acciperent légat i, nedum ut cwn concilio de dogmntibus in eo comprehensis age- T^e ipsis integrum esset (p. 1255).
744. 5° Vargas. — Tout le manége*des ministres du pape tend à faire croire au monde qu'ils attendent les luthériens et qu'ils souhaitent de les voir ; mais en même temps ils emploient toutes sortes de moyens pour leur fermer laporte du concile (Lettre du 7 oct. 1551).
745. Vous voulez bien, monseigneur, que je ne répète pas ce que je vous écrivis le 7 de ce mois, touchant ce qui s'est fait ici. Je n'ai rien à y ajouter. Les choses se sont passées comme je vous le marquai alors. Il y a pourtant deux ou trois choses dont je ne suis pas bien content, La première regarde le saufconduit. On l'accorde, et cela est raisonnable. Mais je le voudrais plus ample et conforme, autant qu'il se peut, à celui que le concile de Bûle donna pour les députés du royaume de Bohême. Les protestants le demandaient de la sorte; ils en auraient été plus contents, et ils auraient eu moins de prétextes de refuser de venir au concile. J'avais dressé le plan d'un sauf- conduit sur ce modèle, et conformément aux lettres de Sa Majesté. J'y suivais l'ordre de celui de Bâle, en changeant ce qu'il (allait changer. J'ôtais l'endroit où il est permis à ceux de Bohême de faire l'exercice de leur religion dans leurs maisons particulières, in locis hospiliorum suorum. Et plus bas, avant la période qui commence de la sorte : Si quispiam, etc., je mettais les paroles suivantes: Sic tandem ut ob eadem synodo, occasione, quorumeumque excessuum aut delictorum ab eis antea, sive modo veniendo, manendo, aut redeundo, commissorum, aut commitlendorum, minime puniantur. Cela me paraissait nécesaire, afin que les protestants fussent assurés de n'être point punis pour leur hérésie. Ce n'était pas leur permettre de la professer, mais c'était la tolérer seulement pour un temps. Quant aux crimes que les protestants auraient pu commettre durant leur sé-
jour, ils n'auraient pu, selon mon projet, et être punis que par des juges qu'ils auraient choisis d'entre eux-mêmes, comme la clause Si quispiam, etc. du sauf-conduit de Bâle /< porte expressément. Après que j'eus ainsi dress^ le plan d'un sauf-conduit, don François l'envoya au légat, qui en a changé toute la formt en le réduisant au peu de lignes que vow verrez. Cette brièveté affectée servira peut-étn de prétexte aux protestants pour ne pas venir
746. On n'exprime point qu'ils ne serom pas inquiétez pour ce qui regarde la religion. Il était important de le dire formellement, pour lever tous les soupçons, d'autant plm qu'on ne leur permet pas expressément de fain aucun exercice de leur religion. Ajoutez ( cela, qu'il est dit que les juges choisis par lei protestants pourront connaître de tous le, crimes que les protestants commettront, e même de ceux qui regardent l'hérésie, ac hœresim sapientia. Encore ne dit-on qu'en ter mes fort généraux que les protestants auront la liberté de choisir des juges d'entre eux mêmes: Quod possinl eligere judices sibi be nevolos. Ces expressions sont capables de leu donner de grands ombrages, et de leur fourni des prétextes. Car enfin, ils ne consentir on jamais qu'on parle tant soit peu de punitior. pour fait de religion, soit quelle doive éli ordonnée par des juges choisis d'entre eux, mêmes, ou par d'autres. Jls ne manqueront pc de dire que ce n'est pas sans dessein qu'o s'est expliqué de la sorte.
747. Celte manière de parler que le conci donne, autant qu'il lui appartient, une en tière sûreté aux protestants, quantum ad ip sam sanctam synodum spectat, celte restriu tion, dis-je, pourra leur être suspecte. Le coil cile devait, à l'imitation de celui de Bail promettre nettement et de bonne foi toi pleine sûreté de sa part et de la part de l'Enl pereur, de tous autres princes, prélats, etel d'autant plus que Sa Majesté la leur aval donnée lui-même.
748. Le sauf-conduit devait déroger au d\ cret du concile de Constance, session XIX, et\ celui du concile de Sienne, comme on y déronl dans le sauf-conduit accordé à ceux de B\ héme. C'est une chose à quoi les protestant font grande attention. Ils firent beaucoil d'instance sur cette dérogation, quand ils d\ mandèrent un sauf-conduit à Sa Majesté, (r ne devait pas faire de façon de mettre u\ clause d'une si grande conséquence. P« qu'on veut et qu'on doit même accorder u\ pleine sûreté, il ne faut pas donner occasil de chicaner, si un sauf-conduit est suffisai^ ou non.
On aurait pu remédier à tout cela, si m'avait montré, comme il était raisonnab\ celui que le légat a fait dresser, avant que i le lire, publiquement dans la session. Maisl ne m' étonne pas qu'ils en aient une delà son On ne donne ce sauf-conduit qu'à eontre-can
749. On serait bien aise que les protestai ne vinssent jamais ici. C'est pourquoi cherche mille moyens, pour leur fournir raisons pour s'en dispenser. Je n'ai rieii
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ire des prélats. Ils n'ont point départ à cette faire, qui ne leur a point été communiquée. ',s messieurs trouvent tout bon à la première te, on ne leur montre les choses qu'un peu mnt qu'elles soient publiées. Voilà comme ut passe aisément (Voy. section V).
750. J'ai parlé de cette affaire à don Fran- )is, en présence du docteur Malvenda. C'est % homme de lettres, d'honneur, et de bon es- •it. Don François m'a répondu, que le légat i a promis qu'on donnerait w/i autre sauf- \nduit, tel que Sa Majesté le voudra, si elle est pas contente de celui-ci. J'en suis bien se, pourvu que le légat tienne sa parole. ruis il aurait été plus à propos de faire la wse tout d'un coup, que de perdre te temps
gâter une affaire par des délais. Vous ver- •z le sauf-conduit. Si les protesta)its s'en <ulent contenter, à la bonne heure. Si von,
faut prendre promptement d'autres mesu- 'S, et que Sa Majesté envoie ici un sauf-coniit tout dressé. Dieu veuille qu'on le reçoive aussi bonne grâce qu'on le fait espérer. Je e suis étendu sur cet article, qui me paraît aportant. (Leltiv du 12 oct. 1551.)
751. 6° Le Vassor. — La présence des probants n'accommodait ni le pape ni la cour « Rome. On était bien aise de leur donner des jétextes de ne pas venir au concile. (Let. et ém. de Vargas, p. 102.)
752. Et les pauvres protestants, quel permnacje faisaient-ils da:>s cette comédie? Le lus triste du monde. Le roi de France les fsait brûler à Paris, pendant qu'il tâchait i les soutenir en Allemagne. Le pape les accalùt d'anathèmes, par son concile, qui ne 9ulait pas seulement les entendre, quoiqu'ils sffrissent d'y aller défendre leurs sentiments, tis des conditions fort raisonnables. Les mir très de l'Empereur, à Trente, criaient qu'il l'ail inviter de bonne foi les protestants et l'entendre quand Us seraient venus; mais c n'était que pour les amuser, jusqu'à ce qon les eût condamnés avec une plus grande uvirence de formalités qu'auparavant (Ibid., pl55).
53. L'histoire nous apprend que les régions de Vargas, sur le sauf-conduit preste aux protestants, étaient fort justes. On bwjea captieux en bien des manières, et f'-i convint unanimement de ne l'accepter put. De sorte que ne voyant aucune sûreté P'tr aller au concile, les protestants insislè- 1 1 toujours pour qu'on leur envoyât un sauf- C'duil semblable à celui que le concile de
le avait envoyé en Bohême. Le cardinal Pal-
(• cin tâchede prouver, par de grandsraison- " ents, que les réflexions de Fra-Paolo, sur
e mf-conduit sont injustes et malignes ; mais
o ttre de Vargas suffit pour justifier que les <pî équitables n'approuvèrent pas le saufcciuit. On remarqua sans peine que les mitores du pape, bien loin de vouloir attirer le protestants au concile, ne cherchaient <P leur fournir des excuses pour se dispense l'y venir (Le Vassor, sur la lettre de Var-
P do 12 octobre 1551).
ifc. 8° Spanheim. — Ut nihil pejus papa et
P'onts metucrent , quam ne protestantes
libère concilia intéressent in eoque facultatem libère scntentiam dicendi haberent , quod promiserat Imperutor, et hi constanter contenderunt , quorum causa potissimum ageretur, unde dilationes , tergiversationes , efpugia, Us a consiliu prohibendis : in primis circa salvum conductum, quem verbis minime ambiguis , saltem qualia Bohemis concessa, in conc. Basileensi , concipi postulabant , ut Wirtemburgenses, Saxones, quod ipse Vargas œquum existimat in Epist. ad episc. Atrebatens. xn oct. mcli. Carolo imper, interea clam colludente cum pontifice Julio III , ut idem de Vargas J. C. Hispanus (qui Tridenti a consiliis fuit legatis Cœsareis , dein Romam ablegatus sub Puulo IV et Pio IV) in mémo riis et epistolis nuper editis ex bibliotheca illustris Trumbull equitis , eu jus avus Guil. Trumbull diu residens fuit Anglorum régis in aula Bruxellana , unde hœ ad ipsum chartœ pervenerunt. ( V. n° 217 et suiv.) Nam Carolus qui promiserat Julio , pag. 61 , 63, non processurum esse concilium in negotio reformations, nisi quousque placeret Suce Sanctitati , quœ hanc Romœ , non in concilio fieri debere per legatos intendebat. Carolo imper atore rêvera magis sollicito, de protestantibus irretiendis , et Germanis ad nutum suum inflectendis , quam de reformanda Ecclesia , aut redigendo ad veteres terminos episcopo romano [Hist. Chr., sec. XVI).
755. Ut denique (nain videnda reliqua in hisloria Pauli Servitae, etiam Gonlileti) negatum protestantibus fuerit, multo cum stomacho et supercilio Crocentii legati ponlificii, postquam islorum qoidam Tridentum advenissent, légère vel audire confessionem fidei, quam conceperant Wirlembergcnses et synodo volebant oblatam : magis negalum, cum iis de capilibus singulis in concilio conferre, eorumque audire senlenlias ac defensiones; contra fidem illis ab imperatore datant) , et officia qualiacumque interposita legati Csesarei Hispaniarum nomine, Francisci de Toledo : sed ■praevalenleCrescenliolegato Julii3. vaferrîmo juxta et pertinaci, qui décréta synodi pro raliset sacrosanctis haberi volebat, liret facta parle altéra inaudila ; ipse sic ad papatum post Juiium adspirans. Omnium maxime negatum, ad postulatum Chrislophori duci Wirtembergensis, nomine caelerorum protestanlium, ut constituerenlur ex utraque parle idonei judices etarbilri, qui de conlroversiis religionis, juxla scripla prophelica et ;iposlolica, et menlem conciliorum veterum, cognoscerenl : fieri enim conlra jus et œquilalem omnem , ut in capilibus doctrinae, quae in conlroversiam vocabanlur, essentque causa dissidii proleslanlium, una pars scil. pontifex , et episcopi ponlifici suhjecti, eidemque juramenlis et aliis obligationibus addieti, essent bar ipsa in causa, simul rei, testes, et judices velarbilri. Imoaequum esse ut ipse pontifex se subjiceret decisionibus concilii, qui reus sislebatur; sed surdo fabulam. (Ibid.)
BÉPOISSES.
756. On peut mettre en prévention une personne ou sa doctrine. Si c'est la personne
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qui est en prévention , les jugesdoivent la citer devant leur tribunal , pour lui demander compte de sa conduite et entendre sa défense ; si c'est sa doctrine . ils doivent L'examiner avec soin. 11 y a aussi l'obligation pour eu* de recevoir les explications d ■ celui qui la professe, quand à cause d'elle celui-ci se Irouve exposé à subir une peine
760. Les ministres protestants de Franc* ne pensaient pas autrement. On ne pouvail pas d'ailleurs les inviter au concile, parct qu'ils étaient poursuivis par le gouverne* ment dont ils justifiaient malheureusemen la sévérité par leurs écrits, leurs prédications et leur conduite (1).
Cependant ceux de France, commi
affliclive ; mais quand il est entièrement hors ceux d'Allemagne, ne laissèrent pas que d'ê
de cause, c'est-à-dire quand le tribunal n'a autre chose à faire qu'éolaircir, expliquer, définir, s;ins rechercher le délit dont peut s'être rendu coupable celui qui est accusé d'avoir altéré la vérité, alors il peut se dispenser de le citer et de l'entendre. Ce principe nous paraît conforme au droit naturel et à la pratique.
757. La doctrine des protestants était déférée seule au concile de Trente, leurs personnes étaient complètement hors de cause
tre représentés au concile, car indépendamment des légations d'Allemagne et de Franci qui favorisaient en secret leur doctrine, e prirent plusieurs fois hautement sa défense il y avait plusieurs prélats qui étaient protestants au fond du cœur. Deux ou troii d'entre eux persévérèrent dansleurs disposisitions et se séparèrent de l'Eglise catholique. Les autres se raffermirent dans la foi de ce nombre furent les deux évoques français dont parle Godeau, dans la vie de don
On pouvait donc se dispenser de les citer et Barthélémy des Martyrs, de recevoir leurs explications; car la doc- 762. Deux évesques de cette province, dit-il trine, surtout celle qui n'a pour objet que s'estoient laissez séduire à l'heresie, et s' estan les conséquences plus ou moins éloignées confirmez dans leur erreur, ils résolurent d d'un principe généralement reçu, ou l'appré- s'en aller ensemble au concile. Ils vinrent dat^ eiation plus ou moins exacte d'un fait public, cette sainte assemblée vestus et honorez en pat doit se défendre par elle-même. Néanmoins teurs, quoy qu'ils fussent des loups en effet
qui ne pensoient qu'à épier et à traverser h desseins des véritables pasteurs de l'Eg'.isi Jls entroient dans toutes les conférences, « écoutoient toutes les délibérations, sur lesque< les ils prononçaient comme les autres.
763. Ce déguisement et cette dissiwulalic dura quelque temps. Mais enfin Dieu les éclei par ceux mesmes qu'ils avaient considen comme des aveugles. Car ayant sceu de quel sorte les hérétiques se conduisaient dans leu. synagogues, et quels estoient leurs principe
on I es mit en demeure de venir expliquer aux Pères ce qu'ils enseignaient de contraire à la croyance générale. Le pape envoya des nonces à Henri VIII, à Gustave Wasa, aux Etals protestants d'Allemagne et à ceux de la Suisse.
758. Gustave Wasa et les Etals protestants suisses ne répondirent pas. Henri VIII écrivit les deux lettres que nous avons déjà citées plusieurs fo.s , et dans lesquelles il déclare positivement qu'il ne se rendra jamais à un concile convoqué par le pape, quelque part qu'il soit tenu. Les états protestants, assemblés àNaumbourg, reçurent le légat du sainl-siége; mais après avoir délibéré entre eux , ils résolurent , dit Graliani, de n'envoyer personne de leur part au concile, et d'empêcher les évêques d'Allemagne d'y aller, en leur faisant crarndre les désordres et les changements qui pourraient arriver en leur absence , s'ils s'éloignaient de leurs égli-es (Hist. du cardinal Commendon).
759. Nous avons vu dans la section 2e quelles étaient les dispositions des théologiens protestants d'Allemagne. Mélanchlhon essaya de les justifier en disant que les Pères de Trente étaient disposés à ne pas les écouter, à ne pas même les laisser parler, qu'il y avait au reste des saints qui avaient refusé de se rendre à des conciies solennellement convoqués, présumantqu'ils n'étaient pas assemblés dans l'intérêt de la vérité (1).
(1) « Cur autem ejus sytiodi cogniiionein expetcreiltus, in qua non soin n nos n >n audicinur, Sed eliain aliis recte seiitienlibiis libellas ilicenilac seuleiiuie. initia eoncidetur (Acia concil. Tnd.).
« tëxl nt el veiei.» et probata cxcuijda suiciorum pairuin, qui synod >>, defugcruill, qu.ii|iiaiii amlorilale sumina indu-tas, cu.u s<is(>ic.:bmiiir non lioc agi ut verilas pateûerel, sed ut stabilirelur aut tyran - Ois aut impiuin aliquod dogma (Ib.)....
« Cum igilur similes causas babeamus, ne, Tride linain synodum probemus, quales> illi hahiieruni fugiendis, aul reliriquendis impiis synodis. salis n et ha? caussae et luec exempla excusant (Ib.). >
(t.) Etal de la Religion, 15(53. (3eze) uomu di ci quant' anni di bassa conditioner lia vivo il padn:, quale è caltoliço. e vorrebe vedere queslo perli ligliolo mnrtO. E d'assai bello aspetlo , nia d'ani. niolto brut to, perciocchè,.ollra Peresie sue, e »ediïi< e pieno di vizii e di scelenià, che non racconio | brevità. Ha vivo spirito, c ingegno acuto, ma uor prudente, ne lia ponlo di giudizio. Moslra d' es éloquente, perché parla assai con belle parole prontauiente : dice qualcbe cosa arguia per \u& ;| nare ; ma non ha scienzia, e sa le rose in Mip rliil Fa profession di litière d'unianila giecbe e laiincf a fallu piullosto falicose raccolte da diversi auil' che giudiziose ne ordinale. Fa profession di ie> gia, délia quale quamo poca eognizione ne abbin| perverse opuiioni sue, e le fuite auitoiita e ragi cbe spes^o addiice, h deiiiostrano. Va quêtât» si rato cou la protezion del principe di Coude, et A grandi, coinc diro poi, predicuido e iiisegnand'l l'a Isa dotlrina , e lia operato lanio cou la sua lii^| cae non solameuleba persiia.-ouilioiii,iiiassiinain dei nobili e grandi, ma e quasi adoraio da molli regno, i qn.ili lengono nella canifra la ligura I Non cessa il'eccitar i grandi a prendere Parmi ce" i caltoliei . e di persuadera co itintiameuie il i»"| a saccheggiare el profanar ie chiese e far altri i| eon sedizion grandissime, nelle predica?io»i sue, {Marc' Antonio Barbaro, amb. de la rép. deV«n|
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eurs sentimens, leurs desseins, et leurs penjfcf, ils remarquèrent une extrême différence ntre l'assemblée des vrais ministres de Jesus- Mrt't, et celle des ennemis de sa vérité et de on Eglise.
Us voyaient que la règle de ceux-cy nesoit ijue leur opinion et leur fantaisie : qu'ils étaient eux-m"smes les fabricateurs de leurs \ogmcs , et qu'ils ne pensoienl qu'à établir enr faux évangile sur la ruine du véritable. *it que les catholiques au contraire avoient \our règle et pour fondement la Tradition arrée, qui de pontife en pontife et de siècle tt siècle est venue depuis h s Apostres jusqu'à ■M ; qu'ils n'estoient point les inventeurs de eur doctrine; mais qu'ils soutenaient dans 'Eglise ce qu'ils y avoient trouvé étably,et fie s efforçant de conserver inviolablement, elon le précepte de saint Paul , le dépost de a vérité qui leur avait esté confié, ils vnuuienl laisser à leurs enfants ce qu'ils avoient 'tçe t de leurs pères.
!()'*. Ces deux prélats publiaient eux-mes-
m$ depuis le grand effft qu'avoil produit en
u.r la veiie du concile, comme ils avaient
sté touchez du zèle d'un grand nombre d'é-
esques, et particulièrement de ceux d' Espu-
ne, au premier rang desquels ils mettaient
urrhevesque de drague, l'urcliev st/ue de
Wtnade, et quelques outres qui avoient fait
Atre eux une conspiration sainte, pour soû-
inir envers tous et contre tous les intére-ts
h Dieu et de son Eglise; qui examinaient
mt au poids du sanctuaire, et qui témoi-
hoient dons ce qu'ils avaient reconnu tstre
'-■ttc une fermeté inébranlable ; en qui il ne
<V(/isioil aucune (race d'une ambition sécu-
•?re ou d'une ostentation de science, mais
nlemenl un amour du salu' des âmes, fine
deur pour le rétablissement de la disci-
ine, et une vie confirme à leur caractère.
765. Lan de ces deux évesques excellait ns le don de la science et de la parole ; et ris avoir reconnu la vérité , il confondait lement les hérétiques , qu'ils riosoienl pa-
■ istre devant luy (p. 290).
766. Ces deux èvèqu s français, nous potins le dire sans blesser le respect dû au rgé de celle époque, n'étaient pas les ils é\éques de noire nalion qui fussent isi disposés. C'esi pour celte raison que
cour de Rome appréhendait leur venue « concile. De Lansac et de L Isle l'en menaient pour l'effrayer, et la conduite (mue les discours qu'ils tenaient eux-mé-
s n'étaient pas de nature à la rassurer.
'67. Vous me mandez, écrivait Lanssac à ( Lille, qu'en certains propos quevous avez f: avec nostre St. Père, Sa Saincteté vous a I qu'il semblait à la commission que nous (ions icy, que nous fussions ambassadeurs fl huguenots, tant nous proposions choses nivelles et estranqes en la religion Bien
* tray qu'en devisant, et pour compter nou-
* 'es, j'ay bien dit ce que l'ambassadeur d' Anf terre avoit proposé à la royne, et l'espér ce qu'il donnoit que. sa maîtresse enraye—
I en ce concile, et que nous pouvions espé- 1 gue si elle y envoyrjit, plusieurs des autres
protestants feroient le semblable, qui seroit un grand bien pour ce que ledit concile estoil principalement pour réunir lesdits mroteslans à l'Eglise, comme j'avoye bonne espérance qu'ils feroient s'ils y venoyent (9 juin 1562).
768. Et à ce que sadite. Saincteté vous a dit que nous défendons l'auclorité d'iceluy concile sur la sienne, je respons que nous n'avons néqolié ny fait chose qui lui puisse donner occasion de le penser, et n'avons recherché rien dudit concile, sinon généralement et sans rien particulariser, qu'il procédas! à ce qui est yequis pour pacifier les troubles, qui sont en la chresdenté, avec la liberté et sincérité que nostre sainct Père nous a dit et asseuré luy avoir donnée sans aucune limite : vous asseurant, monsieur, que nous n'avons pris aucune instruction de la Sorbonne de Paris pour faire telles disputes ; car ne pouvant assez esbayr de ce que Sa Saincteté continue avec si peu de respect au roy, et à nostre qualité, qu'elle die que nous vivons et nous comportons comme huguenots (I) , et ne voûtons regarder le Sainct-Sacrement : car si telles choses estaient vrages, il seroit plus convenable guelle en fist faire information et les envoyer à Sa Majesté pour nous punir, comme nous mériterions , que non pas de nous injurier si librement. Et combien que Sa Saincteté vous aye dit qu'elle n'entendait point dire ce propos pour mon particulier : c'est ce que je puis bien respondre que messieurs mrs collègues doivent eslre exempts de ceste cal'.mnie ; car s'ils estaient tels, la royne ne les aurait mis aux degrez et estais qu'ils
sont, et ne s'en servirait en telles charges
Et pour coni -fusion, quant a ce que vous me m imlez que l'on a rapporté à Sa Saincteté, que j'ai dit en ma table qu'il viendrait tant d'évisgues de France et d'Allemagne qu'ils ckasseroient l'idole de Home, je respons à cet article que g ifcongue a dit que j'ay tenu , ne pensé de tenir ce langage, ny que quand il seroit ilict en ma présence je le voulusse endurer, quel qu'il soit, il a ment y par sa gorge. : car je ne suis ng si fol, ny si meschunt, et ny esté trop bien nourri pour user de tels termes (39 juin 1562) (2).
769. Mais ils font peu de compte de nos remontrances et semble qu'au lieu de nous en graliffier, ils usent de plus grande précipitation : ce dont je ne puis attribuer la faute à
(t) Nicolas Dupont, ambassadeur de Venise, et ensuite doge de celle ré ublique, dil dans un rapport qu'il fa il au sénnl que Pibrac émit ouvertement huguenot et que Ferrier passait publiquement pour l'être
(t) Si-Gel ais de Lanssac avoil la mémoire oublieuse. L'avocat général d'Espesses le lui prouva d'une manière tort désobligeante aux états de Blois, Cn 1588. Lanssac ayant fait un magnifique éloge du concile de Tre :iie ci de ses décrets auxquels il smhtcooii que (uni chrétien devait se soumettre, d'Espessefl l'interrompit pour lui d mander s'il u\i\oil pis pense autrement, lorsqu'il émit à Trente, et sur sa réi>"i!*«' néguive il lui lit lecture des lettres qu'il éciivoit alors à Guitlafd île 1*1 I ■■, ambassadeur du roi à Rome, et dans lesquelles ii disoil tout le contraire (V. deThou, llist. i. tO, l. 93. pag. 158*.
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mesdits sieurs les légats, estimant qu'ils ne font rien que ce qui leur est mandé de Rome, et à ce que j'entends il semble que là (à Rome) vous avez quelque soupçon de la venue de monseigneur le cardinal de Lorraine , et de nosdils prélats, comme s'ils estoienl pour traicter quelque chose au desavantage de nostrc sainct Père et du saine t siège, qui est tresmal entendu, veu les qualitez et conditions de mondit seigneur le cardinal, et de ceux de sa compagnie qui sont trop gens de bien, catholiques et trop intéressez avec ledit sainct siège, et pour procurer dommage (7 sept. 1562).
770. Ce sont là des dénégations, mais rapprochées des instructions que les ambassadeurs avaient reçues et des discours qu'ils firent aux Pères assemblés , ces dénégations deviennent accusatrices et prouvent combien les protestants et leurs amis se sont trompés, lorsqu'ils ont dit et répété mille fois que les princes chrétiens s'entendaient, à Trenle, avec le pape et ses légats, pour les opprimer. La France et l'Allemagne voulaient que les protestants fussent ménagés et obtinssent tout ce qu'on pouvait raisonnablement leur accorder. L'Espagne et le royaume de Naples agissaient de concert avec ces deux puissances, et c'est probablement pour cette raison qu'ils envoyèrent un si petit nombre d'évêques. La cour de Rome était, de son côté, disposée à faire toutes les concessions qu'il était possible de faire, en sorte que le concile était véritablement assemblé pour opérer une conciliation plutôt que pour prononcer une sentence solennelle d'excommunication.
771. Les protestants ne l'ignoraient pas. Mais ils savaient aussi que, en présence de cette auguste assemblée, leur doctrine paraîtrait telle qu'elle était, c'est-à-dire nouvelle et dépourvue de toute garantie. C'est pour cette raison qu'ils ne voulurent pas se présenter. Le Vassor a menti sciemment, selon sa coutume, lorsqu'il a dit qu'ils s'offraient à y venir, mais qu'on ne voulut pas les recevoir et les entendre.
772. Si la crainte ou des considérations particulières firent prendre, plus tard , à quelques Etats protestants d'Allemagne l'engagement d'envoyer leurs députés au concile, ils eurent soin de leur donner des instructions qui devaient nécessairement rendre leur mission inutile. Laissons parler un historien qui ne peut pas être suspect.
773. Au reste, dit Gentillet, arrivèrent à Trente, du temps de ceste session (la 14e) aucuns ambassadeurs protestons du duc de Virlemberg, et de larépublique de Strasbourg, lesquels avoyent charge de s'adresser au cardinal de Trente (qui estoit- Allemand), et àl'evesque de Tolède, l'un des ambassadeurs de l'Empereur, pour présenter par leur moyen la confession de foy de leurs Eglises à l'assemblée du concile. Mais lesdits cardinal et ambassadeur n'en voulurent rien faire parce que l'escrit d'icelle. confession concernoit la doctrine.
774. Après ces ambassadeurs, en arrivèrent encores d'autres te 10 de janvier l'an 1552, de la part du duc Maurice électeur, qui s'adres-
sèrent aux ambassadeurs de l'Empereur, et leur firent entendre leur charge, qui estoit, que leur maistre voudroit envoyer ses théologiens à ce concile, et qu'il en avoit choisi aucuns, gens de bien, traiciables, et amateurs de paix, et qu'il s'asseuroit que les autres princes protestons en feroyent de mesmes. Et partant requeroit qu'on attendist leur venue , et que quand ils seroyent venus, l'on remist à l'examen les matières ja traictées, qu'en ce concile, puisqu'on le qualifie général, soyent appeliez toutes les nations chresliennes. Que le pape ne s'attribue point l'autorité d'y présider, oins s'y submette, qu'il quitte à tous les prélats le serment qu'ils ont à lui, afin que les voix soyent libres. Et partant prient l'evesque de Trente, et les ambassadeurs de l'Empereur de leur aider, par l'employ de leur faveur envers les Pères trentains , à obtenir leur demande. Furent présents à ceste remonstrance les susdits ambassadeurs du prince de Virtemberg et de la ville de Strasbourg, avec lesquels ceux du duc Maurice avoyent conféré de leur légation, et avoyent conclu entre eux, qu'ils ne se pouvoyent ni devoyent adresser aux légats, du pape, pour n'estre veus approuver l'auto-< rite qu'il s'attribue de présider au concile. Au reste lesdits évesques de Trente et ambassadeurs de l'Empereur firent pour lors un bon et gracieux accueil à ces ambassadeurs protestons et leur promirent qu'ils feroyent leur possible à leur faire accorder leurs pétitions. Mais quelques jours après la response a icelle fut que quant a remettre à l'examen les matières vuidées, cela ne se pouvait faire, parce, qu'il importoit à l'honneur d'une si notabk\ compagnie. Quant à la venue de leurs théologiens, qu'Us seroyent les biens venus et humainement receus : et qu'à ces fins ils leur avoyem obtenu un sauf- conduit tel qu'ils le pouvaient désirer. Que le pape ne se pouvoit soubmettri, au concile, qu'il falloit négocier avec ses légat: couver tement, et avec singulière dextérité, e les manier d'artifice.
775. Peu de temps après les Pères trentain. s'assemblèrent chez le légat du pape, avec le ambassadeurs de l'Empereur, et firent appelle ceux du duc de Wirlemberg. Entrez qu'ils fu rent, leur commandèrent d'exposer leur charge Eux, après une briève préface, baillèrent leu confession de foy au secrétaire du concile, e déclarèrent que de la part de leur prince vien droyent des théologiens, qui traicteroyent plu amplement des matières contenues en icell confession, pourveu qu'il pleust au concil leur accorder ces conditions ici. Premièremei que juges idoines seroyent esleus de commit consentement des deux partis, pour ouyir l disputes des théologiens, et pour en cognaist et juger, car puisque la doctrine du pat estoit fort différente de la leur, ne seroit ra sonnaole que le pape ni ses légats, ni aussi l évesques (qui lui sont tous liez de serment) fussent juges. Joint que le pape et les préle sont tous parties, demandeurs ou défendeur en ces différens de religion, et par conséqut ne peuvent estre juges. Secondement, que qui a esté conclu ci-devant au concile, ne put avoir force de loy, mais que tout soit reco
SECT. VIII. LE CONCILE FUT-IL INTERDIT AUX PROTESTANTS
mince d'autant que les décrets et jugemens respect on avoit prorogé l'action du concile, y arrestés, ont esté faits partis non ouye, ains Que de traicter derechef ce qui estait décidé' absente pour cause légitime. Joint qu'il est ce seroit faire un grand déshonneur à tant aisé de monstrer qu'en plusieurs poincts ils d'excellents personnages qui s'estoyent trouvez sont répugnons aux saincts escrit, et confir- aux sessions précédentes. De vouloir aussi faire matifs'des vieilles erreurs. Et quant et quant soubmettre le pape au concile, ce seroit à lui •n disant cela, ils exhibèrent un escrit, ou auquel il s'en faudrait adresser ; parce que '.stoyent remarquez ces poincts- Après que ces les Pères ne peuvent rien conclure sans son imbussadeurs eurent ainsi déclaré leur léga- advis. Finalement les pria ledit ambassadeur 'ion, on leur fit responce, qu'on leur ferait en- de ne s'arrester à si petite chose. Ainsi s'en '.endre,en temps et lieu, quelle seroit sur leurs retournèrent lesdits ambassadeurs protestons •equisitions l'intention des Pères. Puis on fit sans pouvoir obtenir autre sauf-conduit : cl ippeller et entrer les ambassadeurs du duc firent retourner en arrière leurs théologiens Maurice, qui firent semblable harangue qu'ils (entre lesquels estoit Melanchthon) lesquels ils ivaient ci-devant faite aux ambassadeurs de rencontrèrent en chemin pour venir au concile, 'empereur : et leur fut aussi respondu tout de (Le bureau du c. de T., I. 3, sess. 14 et 15.) nesme qu'aux précédents. 777. L'onziesme de mars les trois archevé- 776. Le 25 de janvier 1552, fut tenue la ques, de Trêves, Coloigne, et Mayence, élec~ 'uinziesme session où ne fut rien arresté, ains teurs de l'empire, s'en départirent en grande a dispute renvoyée au vingt huitiesme d'avril diligence, ayant entendu que le duc Maurice prochainement ensuivant : sous prétexte de ce remuoit les armes en Allemagne, tenant le ue lesdits ambassadeurs protestant requer- party du roy. Et a l'oppositc arrivèrent à oyent dilation et donnoyent espérance que Trente, le dixhuiliesme dudit mois, les théo- »,urs théologiens viendr oyent : à ces fins leur logiens du duc de Virtcmbcrg, qui est oyent Ut donné un sauf-conduit, mais non en la quatre en nombre, et entre eux Brence, et deux irme qu'ils le demandoyent. Car ils en avoient de Strasbourg : qui s'adressèrent au seigneur ressé un formulaire sur celui qui jadis avoit de Mont fort, ambassadeur de l'Empereur, et *lé ottroyc au Boemiens par le concile de le supplièrent de moyenner envers les Pères, asle, par lequel estoit porté, entre autres de respondre a leurs demandes ci-devant proposes, que les théologiens de Roême auroyent posées, et d'entrer en l'action de dispute. Le ■nx décisive avec les autres du concile que la lendemain les Pères s'assemblèrent au logis du inle Escriture, l'usage de l'ancienne Eglise, légat du pape, pour faire response à ces théo- ■s conciles et docteurs concordons à la sainte logiens : qui fut en un mot, qu'ils eussent pascrilure , seroyent pour juges en tous les tience, parce que l'action estoit prorogée Justinet s qui estoyent en controverse ; lesquels ques au premier de may en suivant. Cependant ux poincts les Pères trentains ne voulurent le prince de Yirtcmberg fit imprimer sa concorder, ains denioyent tout outre voix déci- fession de foy, et en furent semées quelques <ie aux théologiens protestons. Vouloyent copies à Trente : dont le cardinal Crescent issi qu'on jugeast des choses controversées légat du pape fut mal content et mesme en me- '■n-seulement par la sainte Escriture, mais naça un docteur médecin de Trente, présuissi par les traditions des aposlres, conciles mont qu'il les eut semées parce qu'il s'en éprouvés, consentement de l'Eglise cotholi- trouva avoir quelques copies. L'ambassadeur (e, et autorité des saincts Pères. Au reste ils Montfort disoit aussi que cela estoil une confr accordoyent bien toutes les clauses rc- travention aux conditions portées par le sauftiscs pour leur seurté d'aller, retourner et conduit. Mais enfin on ne peut obtenir de veiourner, voire avec expresse dérogatoire nir à l'action de dispute avec ces théologiens jur cnslc fois, au décret du concile de Con- protestons, lesquels s'y présentoyenl pour s nce, par lequel il est dit qu'on doit garder monstrer que leurs magistrats clésiroyent la ' foy aux hérétiques. Mais lesdits ambas- paix, et d'obéir à l'Empereur et aux décrets sïeurs proteslans firent déclaration, qu'ils de l'empire , sans préjudice toutesfuis des dé- Qiyent charge expresse de leurs maistres de crels faits en (ajournée d'Ausbourg, dont ils accepter aucun sauf-conduit, qu'il ne fust en firent faire acte de protestation, avant que li forme de celui dudit concile de Basle. Ce se retirer.
g ils ne peurent obtenir, ains leur fut dit par 778. Le premier avril en suivant, le duc
l nbassadeur de l'Empereur, évesque de To- Maurice avec ses forces s'empara d'Ausbourg.
l< , que c'est oit tout ce qu'il avoit pu impé- Incontinent le bruit courut que les princes
ti' des Pères, et qu'ils s'en devoyent conten- protestants morchoyent contre les Alpes, pour
t' et que quand leurs théologiens seroyent se saisir des passages. Alors les Pères tren-
p sens on leur accorderoit, peut-estre, des tains, cl principalement les Italiens, ilébus-
ises qu'on leur refusoit maintenant. Qu'ils quèrent promptement de Trente, et se retire-
Q'tptenl bien la saincle escriture pour juge rent en Italie.
d' controverses, mais quand il y a repu- 779. Le quatriesme de mars (1562), fut oc-
7' nce aux interprétations, qu'il en faut croire troyé sauf-conduit eux protestants de lu con-
ai'oncile: parce que l'escriture est muette et fession d'Ausbourg.... Sur la fin dudit sau f-
Mi ame, comme sont aussi les loix civiles, conduit, fut séparément concédée l'intention
Q l'intention des Pères et de l'Empereur d'icelui à toutes autres nations et provinces ,
M it d'ouyr leurs théologiens patiemment, au squelles on croit et presche publiquement et
qu'on usast d'aucunes paroles injurieuses impunément f autrement que l'Eglise romain*
':o're eux, ni leur religion; que pour leur ne croit. (Ibid.)
Covc. de Trente. 111. (Trente.)
DISCUSSION DES OBJECTIONS CONTRE LE CONCILE
7.80. Ils demandaient donc qu'on annulât toutes les décisions qui avaient été déjà prises; qu'on appelât toutes les nations chrétiennes; qu'on ôtât au pape la présidence du concile, et qu'on le mît en prévention ; que les
nous sur toutes les choses nécessaires, selon leur ordre. Nous leur permettons aussi de célébrer le service, selon leur coutume et à leur manière, dans leurs maisons sans nul empêchement , en sorte pourtant qu'à cause de leur
leurs théologiens ; que tout fût décidé par l'Ecriture sainte, l'usage de l'Eglise primitive, les Pères et les docteurs qui s'accordent avec l'Ecriture,
781. Les présidents leur firent répondre, avec raison, que ces demandes n'étaient ni justes ni bienséantes, et, pour ce qui regarde le sauf-conduit en particulier, quMls ne trouveraient jamais, dans celui de Bâle, que ce concile eût accordé voix déiihérative aux Bohémiens ; que la demande faite par eux d'avoir pour juge l'Ecriture sainte, la pratique de l'Eglise et les docteurs qui se fondent sur l'Ecriture fussentles juges, était accordée, quoiqu'en termes un peu différents, dans
prouver de vive voix les quatre articles qu'ils demandent , par les témoignages de VEcriture et des saints docteurs, de les éclaircir, de les proposer clairement, et, s'il est nécessaire, de répondre aux objections du concile, de disputer et conférer aimablement avec un ou quelques-uns des Pères du concile, sans nul empêchement et sans aigreur et calomnies, le tout selon la forme et teneur dont on est convenu de part et d'autre à Egre. C'est là ce qui est contenu dans la formule du sauf-conduit donné par Théobald (1).
784. Pour quiconque comparera ce saufconduit avec celui que le concile de Trente délivra aux protestants , dans sa treizième
leur sauf-conduit, où la pratique de l'Eglise session , amplifia et développa dans sa quin-
était appelée du nom de tradition apostolique, et où quand leconcile dit: les saints Pères, il donne assez à entendre les docteurs fondés sur l'Ecriture dont les Pères font leur unique fondement ; que pour l'exercice de leur religion, on le leur permettait dans leurs maisons^ pourvu qu'ils le fissent en secret et sans scandale ; que l'assurance de no rien faire à leur déshonneur était formelle, puisqu'on leur promettait qu'ils ne seraient offensés en nulle façon, ajoutant qu'ils voyaient bien que les protestants cherchaient querelle en se plaignant sans cause ; mais que puisqu'il n'y avait point d'espérance de les contenter, il ne restait plus, que de leur expédier le sauf-conduit conforme à la minute de celui qui avait été arrêté, et laisser à leur choix de s'en servir ou non.
782. Les légats disaient vrai. Les réclamations des députés protestants, relativement au sauf-conduit, n'étaient qu'un prétexte. Pour qu'il ne reste aucun sujet de doute à cet égard, voyons celui que le concile de Bâle donna aux Bohémiens tel que Jacques Lenfant le rapporte ; nous mettons en note le dispositif de celui qui se trouve dans les actes mêmes de ce concile.
783. Le sacré synode œcuménique de Bâle heureusement assemblé par le Saint-Esprit, et l'Eglise chrétienne catholique, témoigne et déclare par ces patentes, qu'elle a reçu sous sa protection et sous sa foi tous les ecclésiastiqties, tous les barons, les chevaliers, les gentilshommes et ceux du peuple, de quelque condition et dignité qu'ils soient, qui seront envoyés par les églises de Prague, du royaume de Bohème et du marquisat de Moravie ou d'ailleurs, de quelque nom que ces endroits s'appellent, à ce sacré synode œcuménique au nombre d'environ deux cents ( numéro infra ducentos), et que leconcile leur promet dès à présent par ce diplôme la foi publique, une entière sûreté pour venir dans celte ville de Bâle, pour y demeurer, séjourner, attendre , agir, juger, décider, traiter et composer avec
zième , refit pour la troisième fois dans sa dix-huitième , afin de ne laisser aucun prétexte de le refuser, il sera évident qu'il n'est ni plus étendu , ni plus favorable que ceux-. ci ne le sont.
785. Vargas reproche au premier sauf-i conduit délivré par les pères de Trente de ne pas permettre expressément aux protestants l'exercice de leur religion , de ne pas dire] qu'on ne les inquiétera nullement pour ce] fait, de mentionner, au contraire , des délits! sentant l'hérésie ; de ne leur accorder quel d'une manière vague le privilège de prendre! leurs juges parmi leurs coreligionnaires ; dej ne pas déroger aux décrets du concile dej Constance et à celui du concile de Sienne de ne leur promettre garantie qu'en lanl qu'il appartient au concile de l'accorder Mais le concile aurait-il pu accorder un sauf- conduit au nom de l'Eglise et d<|
(1) Nostrum plenissimum ac perfectum salvnnl conductiini concedirnus atque damus, verissimaniquf securitatem veniendi ad hanc civilatem Basilicnseml ibidemquemanendi, siandi,morandi, nobisciimqucdf quibusvis negotiis opportunis ipsis commissis trael tandi, placilandi, disponendi, concludendi, et ternif nandi, imparlimur: ac in loco vol in locis Ijospilkl riim suorum divina officia sine impedinienlo noslnl mm peragere permillimus...
Caiterum in gcnerali concilio, seusynodo Basilienl arliculos quatuor, pro quorum clarilaie instant, oïl tenus aul in scriptis libère polerunt offerre, sut prJ palare, scripturis sacris beatorumque doctorum vcT bis, sententiis et rationibus eos declarare, adslruerl persuadere et, si opus fuerit, etiam ad objecta coi cilii generalis respondere, aut cum aliquo vel aliqil bus de concilio super eisdera disputare, aut cliaritaliï absque omni impedinienlo conferre, opprobrio, col vicio aut coutumelia procul motis, servatis forma f modis inter nostros legatos et nuntios pradictonl regni et marebionatus in Egrensi civitalo specificj et uniforntiter conclusis : et signanter, quod causa quatuor articulorum per eosattenlioruni, divina , praxis Cbristi apostolica et Ecclesiae prii| tivse, una cujn conciliis doctoribusque fundantibu.'r veraciter in oadem, pro verissimo et indiflereniej rticc in hoc Basileensi concilie admillenlur
Mi
SECT. IX. VALIDITE DES DECISIONS DU CONCILE
'Etat? Nous ne le pensons pas , et jusqu'à lénionstration du contraire, nous tiendrons jour utile , franche et loyale la clause qui , evant toute ambiguïté . annonçait aux proestants qu'ils eussent à se pourvoir également auprès de l'autorité civile. La dérogaion aux décrets des conciles de Constance ;l de Sienne , de même que l'autorisation de lire librement chez eux leurs exercices reigieux, se trouvait, avec toutes les autres lérogalions et autorisations requises, dans :es paroles : Avec toutes et chacune, les clauses et décrets nécessaires et opportuns, lors néme qu'ils devraient être spécialement exirimés , et non en termes généraux. Le re- )rochc qui porte sur le choix des juges n'est >as mieux fondé. Les députés protestants levaient se trouver seuls, de leur religion , t Trente : dans ce cas , la seule chose qu'on )Ouvait raisonnablement leur accorder, c'éait de se choisir des juges parmi les personnes avorables à leurs opinions. Le délit d'héréiie est mentionné, afin de leur donner plus le sécurité. Ce sauf-conduit était donc convenablement fait? La généralité de ses clau- .es le rendait plus favorable aux protestants, t annonçait, de la part ùes. Pères de Trente, B désird'accot der, non-seuiement tout ce qui rur était demandé, mais encore tout ce qu'on tirait pu oublier de leur de mander.
.786. Si le concile refusa d'entrer en dislésion avec les députés protestants , lorsu'ils furent venus à Trente , c'est uniqueient parce qu'il n'y avait pas possibilité de entendre avec eux et d'arrêter les bases une discussion utile. Fra-Pao'o prétend ' ils se désistèrent, à ia fin, de demander léalablemenl une réponse à leurs articles, lus changèrent-ils de disposition, proinint-ils de conclure, d'arrêter quelque chose, I de s'en rapporter aux décisions qui scient prises, afin de ne pas disputer sans t. et sans espérance de résultat? C'est là cque Fra-Paolo aurait dû nous apprendre , c c'est là le point essentiel de la question. C nous sommes autorisés à penser que les d utés protestants n'avaient ni la volonté, ne pouvoir de rien arrêter; ils ne venaient a> concile que pour pouvoir dire qu'ils y ^ent venus, qu'ils avaient proposé leur jP' Cession de foi , et qu'on n'avait pas voulu Mnminer. Ce dernier article surtout leur j'e it tellement à cœur, que, pour se conordu refus que fit le concile de leur pro- FT la satisfaction de la lire solcnnelle- <ten pleine session, il* la firent imprif et la distribuèrent dans la ville <!e r te, violant ainsi les engagements qu'ils vj'nt pris.
Jf. Par conséquent, non-seulement les rt stanls furent invités à venir au conj!» mais on leur donna , pour y venir et y li8' ter leurs opinions , toutes les sûretés aies les facilités qu'ils pouvaient désiir -lepcndant , leur présence n'y était nuirait nécessaire , car leurs écrits étaient •h les mains de tous les Pères du concile, ^enseignement, quelque variable qu'il 'j;i, parlait d'un principe qu'il n'était
nullement nécessaire d'exposer de vive voix et d'établir ; leur profession de foi était connue. Le concile avait donc à sa disposition tous les documents requis pour juger en connaissance de cause, et prononcer avec certitude une sentence définitive.
SECTION IX
Les décisions dogmatiques du concile de Trente sont-elles mal fondées ou absurdes ? ses décisions disciplinaires sont-elles contraires aux anciens usages de l'Eglise , et en particulier aux libertés de l'Eglise gallicane ?
788. Mélanchthon , les étals protestants d'Allemagne, Gentillet , Dumoulin , Rivet, Heidegger, Jurieu, Le Vassor, Vargas,Spanheim et le Courayer , s'accordent à dire que les Pères du concile de Trente parlaient d'un principe faux et faisaient des décrets contraires à la véritable doctrine de l'Eglise chrétienne et au bon sens. Les jurisconsultes gallicans prétendent de leur côté qu'il n'ont tenu aucun compte des usages anciens et des canons de discipline ecclésiastique. Nous ferons de ces inculpations Je sujet de deux paragraphes différents.
Les décisions du concile de Trente sont-elles mal fondées et contraires à la véritable doctrine de l'Eglise ?
ALLÉGATIONS
789. 1° Mélanchthon. — Prœlerea adjudicii formam perlinet, ctrlo constitûi an ex jure divine, ex symoolif, et eertis teslimoniis doctrinœ apostolorum pronunliundum sit , an vero ex recenti consuetudine sexcentorum annurum, et decretis, quœ uut superstitions nala sunt, aut eonàita sunt ut munirent potentiam et ex dilufa theologia Thomœ, Scott, et similium imo vero in ter lia sessions synodi tridenlinœ dccrelum est, non dissenliendum esse ab iis tradilionibus et inlerpretationibus , quœ sunt ipsis usitalœ. Ilœc si ait norma juaicii quid pronuntiuluri sint de nostris senti ,:i iis jam ligue t. Damnabunt liane propositionem, fide justifieumur ; quia non sequitur Thomœ interpretationem quœ est corruptela pugnans cum ipso Puulo, et cum relustis et suuioribus enurralionibas. Damnubunl hoc dictum, un a obltilione consummuvit omnes qui sanclificantur : quud affirmât , unicum fuisse sacrificium propitiutorium mortem ï'ilii Dei. Nunc constat oœnœ Dominiadministralionem non esse sacri/icium, quide ipsi docent, applicandum pro qIUs, ut mereatur > missienem peccatorurh ; hubent enim contrariam persuasionem quœ mullis seeculis le/te vagata est.
790. Si ex his recentibus opinionibus pugnanlibus cum apostolita doctrina pronur, tiabitur, nihil opus est synoeto. Nota sunt hoir recentia et ob hune ipsam caussam a noslru rejirehensa : quia cum ab apostoiica doctriiK. dissenliant , quœ est immotum et immutnbilc decrelum Dei, necesse fuit ad apostolicam doctrinam inentes hominum revocari...
Constat et Ime , recentia stecutai quo
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rum eonsensum sequuntur adversarii, disces- bastir la doctrine en laquelle nous dissenton
sisse i veterum scriptorum saniorum inlerpre- d'avec eux. Mais aussi ces fondemens estan
tatione. Videndum est igitur ulra interpréta- subvertis comme leur propre absurdité les sub
tio,nostra an contraria,pugnet cum fonlibus, vertit, assés s'ensuivra que ce qui est bast
hoc est cum scriptis propheticis et apostolicis dessus ne peut subsister. (Le bureau, 1. n
symbolis, et certis testimoniis apostolicœ sen- sess. 4.)
tentiœ.
792. Hanc esse normam judicii oportcbat... Oramus autem omnes graves viros amantes Ecclesiam Dei, ne audiant laies agyrlas, corrumpentes doctrinam de invocatione , quam purissimam esse opportet. (Acla concil. Trid.)
Etats protestants d'allemagne
797. In hujus vero rei disceptatione hau valde immorabimur, prœsertim cum supra nobis perspicue démonstration sit, hujus con cilii reformatoria décréta in multis absurda < ridicula esse, alque etiam contraria et déroge toria, non modo sanctis decrelis, antiquisqu canonibus, sed etiam regiœ authoritati ci
— Ea est hujus synodi papalis ralio ut non sustinendœ tuendœque ex cleri ordine omnt
modo liberi, sed necchristiani concilii nomine operam dure deberent, tanquam fidi clienti
censeri recte possit au! debeat. In chrisliano seu vassalli , obsequiosique subditi ; utpot
enim concilio solus Chrislus, et verbum ejus qui ab ea semper in rébus asperis tutissimw
sacrosanctum prœvalere, et vocem , ut loqui- praesidium et solàmen petierint et obtinuerini
mur, decisivam habere débet , hoc est, delibe- ( L. v, n. 26.)
ratio et emendatio omnis ex prœscriplo verbi 798. 4° Dumoulin. — Encores autre null'u
divini et sanctarum scripturarum, non ex ja jugée par deux conciles, a sçavoir par et
humants tradiîionibus et decrelis pontificum luy de Constance, et celui de Basle , par let
verbo Dei manifeste repugnantibus, libère et quels a esté déclair é que le concile est par de.
catholico Ecclesiœ consensu institui débet, sus le pape et l'Eglise romaine, qui y sont sut
nullius pii eruditi, intelligentis , et Deum ti- jets et tenus y obéir; et l'opinion construire
mentis judicio sano et voce exclusa ; eaque esté déclairée non-seulement faulse et erroné
gravitate, diligentia et fide consideranda, ex- mais hérétique et schismalique. Et partant '
pendenda, atque dijudicanda singula, ut ve- prétendu concile de Trente est hérétique ]
ritas orlliodoxœ docirinœdcfcndatur constan- schismatique ; car il a déchiré le pape est
1er, et invicemerroneaomniaet falsadogmata, par dessus le concile, et estre en tout et pa'
abusus et cultus superstitiosi alque impii ma- tout seul souverain. Parlant tel concile
nifesto damnentur , et emendatio pia singulo- peut estre receu sans encourir pareille poil
rum ex verbo Dei instituatur aut* fiât, lion hérétique et schismatique. (Art. 11.)
(Pag. 51.) 799. Parlant il est impossible de le dire,
794. Nono loco etiam hoc plene demonstra- réputer concile, sans nier la vérité plus cla\ ium a nobis fuit , Tridentinam hanc congre- que le midy et qui pis est, sans corromprel. galionem aliud nihil quam conlinuationem criture sainte, car ledit prétendu concile en quamdam et confirmationem fore decretorum, tierce session faite le 5 avril 1545 avant P( quœ antea et hactenus partim falsa, parlim ques, selon lacomputalion francoise, me. ambigua et sophistica in convenlibus papisticis édita fuerunt... (Pag. 422.)
795. Decimo breviter etiam monuimus , de conciliis pontificiis, quam ea sint et esse debeant suspecta merito omnibus amantibus
tranquillitatis et pacis publicœ. Quando jam buoitpar la bouche des apostres a ces csleu
multis œtatibus tantum in orbe Christiano constitués de Dieu (Actes, 10- 41) auxquel
turbarum, tumulluum, discordiarum, bello- falloit avoir recours (Actes, 15), toutes t
rum cruentissimorum et lanienarum inter toute leur doctrine et ce qui restait de la
principes varie accenderint , et gravissimas rôle de Dieu a esté par eux et par les évan
calamitates inde secutus, multorumque regno- listes esleus du Christ rédigé par escril, rum et status publici concussionem , ruinam, et vastitatem omnes anni consequentis excipiant, etc. (Pag. 425.)
796. 3° Gentillet. — Pour la fin faut noter que les Pères trentains, pour poser le fondement de leur confession de foy ( disent-ils) ne faut chercher un seul mot de la parole, déclarent de vouloir confirmer la doctrine de Dieu ou doctrine apostolique (v. n" 1). A' l'Eglise, et réformer les mœurs, par raisons telle a esté la sentence et concorde uni form fondées sur ces quatre principes : première- tous les saints docteurs et martyrs de VEi ment, que les traditions auront semblable au- primitive, comme saint Cyprian qui a esté torité que la sainte Escriture. Secondement , 250 au livre 2, chap. 3, où il rejette toutes c que les livres, lesquels nous avons cy-dessus tûmes et traditions, et dit qu'il sefautarrù dit estre apocryphes, seront tenus pour cano- à ladite saincte Escriture, et au grand de niques. Tiercement, que la seule version vul- Distinct. 8. c. Si solus et devant luy Tei\ gaire latine de la Bible sera authentique. Et lian et autres, etc. (26.) quartement, que nulle autre interprétation de 800. Partant ne fault recevoir ledit coi la sainte Escriture ne sera admise, que celle de Trente, qui n'est que d'aucuns tous sa que sainte mère Eglise tient et appreuve. Sur et jurez au pape, du quel seul il dépend ( lesquels fondemens il leur a esté bien aisé à 690 et suie), auquel il attribue fout et
et égale avec l'Escriture sainte, les traditià et choses non escrites, prétendues baillitl comme de main en main. Mais combien que \ temps des apostres, il y cust une parole Dieu qui n'estait encores escrite et se distl
est le Nouveau Testament avec les livres ca\ niques de l'Ancien Testament, qui contiennl toute la parole de Dieu et doctrine aposhl que. Tellement que hors ladite saincte Es\ ture, et dès ledit temps, il y a plus de 140(1
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autres exclus, et qui mesle et égale aux escritures traditions non escriptespar les apostres, ny par les evangélistes. Tel décret et concile est hérétique : ce qui suffit à le rejetter du tout, sans ce qu'il soit ici besoin pour la prolixité discourir plusieurs particuliers erreurs gui y sont, comme à la fin de la quarte session faite le il juin 1546, où ils mettent faulsement pour nécessaire article de foy, que la concupiscence bataillant contre le Saint-Esprit n'est point péché.
801. Et en la session 5, tenue le 13 janvier 154-6, selon la computation francoise imprimée àColoigne Van 1551, art. 9, ils décernent pour article de foy qu'il n'y a aucun en ce monde sans spéciale et miraculeuserévélation, qui puisse estre certain d'avoir receu la grâce de Dieu et rémission de ses péchez, desquels en leur canon XXX, ils mettent une autre purgation que le sang de Jésus.
802. Et en la session VI, faite le 3 mars en .myvant canon IX, tistre des sacremens, ils mettent pour article de foy, quela grâce de Dieu est conférée, in opère operato, qui est à dire par mérite d'opération humaine, et non pour la seule foy. Et au premier canondu baptesme ils maudissent injustement la sentence de ceux
ui tiennent que par le baptesme de Jeanaptiste les péchez estoient aussibien pardonlez que par le baptesme de Christ; combien mil appert par l'Evangile que c'est vérité atholique.
803. El en ladite session, au canon 9 des ïacremens, et en la septième tenue plus de dix-
ept ans après le 15 juillet 1563, imprimée wec privilège du roy à Paris et aussi à Angers, au canon h, ils ont mal et témérairement pauldit et condamné la sentence de plusieurs mnciens et célèbres théologiens , qui ont escrit Wt tenu que le caractère se peut oster et effacer, iquelle fut trouvée vraie au parlement de iaris, séant aux Auguslins en may et juin 549 , par l'arrest duquel un clerc tolozain, yant falsifié le sccl du roy , fut pendu et ïtranglé au cay des Auguslins , sans* avoir vgard audit caractère, lequel les uns mettent ti l'entendement, comme Thomas d'Aquin ; les 'utres en la volonté , comme l'Escol; les au- ''es en tout l'image, comme Alexandre des ïalles et Bonavenlure sur le quatrième des entences, distinct. 6; les autres en l'essence, ymme Gabriel Biel audit lieu sur le second 'oute : Alii vocant habilum, alii qualitatem. 't n'est de merveille, s'ils vacillent en grand •scord; car il n'y a aucun fondement en l'Esiture saincte et n'appartient que aux hérétites de mettre pour article de foy, ou doctrine - religion, ce qui n'est clairement fondé en Escriture saincte, comme dit Grégoire le rand sur Ezéchiel {Art. 29-30-31-32) (1).
(I) Les mitres articles de la consultation de Du- DHiin,au nombre de 68, renferment presque lousdes égalions du genre des précédentes, aussi mal folies, aussi peu raisonnables ; nous sommes obliges les passer, non-seulement parce qu'elles nous inèroient trop loin, mais encore parce que, si nous sions tant que de les discuter, il iaudroit discuter ssi celles de Chemnilius, d'Heidegger et de quele» tbéoiogtcits protestanls.enlreprenanl ainsi la jus*
804. 5° Rivet. — In quibus id obiter notandum, verissimum esse quod in historié concilii trident ini ubique a doctissimo viro animadversumest.Nempe ita se gessisse Paires illas, in condendis suis canonibus , ut nullibi sine ambiguitate locuti sint, nisi cum damnandi essent qui ab Ecclesia romana secessionem fecerant ; in reliquis ita verba sua tempérasse, ut in Ecclesia romana diverse senlientibus de plerisque articulis, suus cuique maneret sensus. (Isagoge, ad Scriptam sacram, c. 11 , à l'occasion de la déclaration concernant la Vulgate.)
805. 6° Heidegger.— Christiani et legitimi concilii necessaria et unica régula ac norma est scriptura Dei, et vox Spiritus Sancti supremi judicis in scriptura loquentis. Liquet ex concilio Hierosolymilano , act. XV , in quo ipsi apostoli non aliunde suum de jugo discipulis nonimponendo decrelum,quam cxverbo Dei arcessunt. Et ubique ad legem et teslimonium nos spiritus Dei vocat. Unde in veteribus eliam conciliis in medio consessus- thronus fuit,una cum libro Evangelii, vice Christ i, uti eliam Baronius ad an. 325 observât, liane vero normam Tridentini Patres adeo non adhibuerunt, ut magis ejuraverint. Etenim sess. IV statuerunt normam fidei verbum script um et iraditum, pari cum illo pictalis a/fectu suscipiendum et venerandum. Et Iraditum igitur ab hominibus et scriplum commentant. Scriptumvero statim énervant cum ejus intelligentiam non a Spiritu Sanclo sed ab Ecclesia, conciliis, seu potius oraculo pontificis suspendunt (p. 1254-).
806. Décréta synodi multa ambigua et flexiloqua, ac talia plane sunt , qualia Apollini potiusïoÇtoç f/avTEvovri quam christiano concilio conveniunt. Unde Tridentina illa décréta Herculis Colhurnos nonnemo ex pupislis merito appcllavit (p. 1263).
807. 7° Jurieu. — Le protestant prétend qu'il est en droit de revoir ce procès, il se récrie sur l'incompétence du juge; il dit qu'il a été jugé sur des pièces , contre la fausseté desquelles il s'est toujours récrié; qu'il ne reconnaît point d'autre titre de la bonté et de l'antiquité de sareligion que l'Ecriture sainte; et que la tradition, les conciles et les décisions de l'école sur lesquelles on l'a condamné sont des titres douteux, falsifiés, faux et propres à causer des illusions (p. 3).
808. Ce procès si important [de la supériorité du pape sur le concile général) a été vidé dans le concile de Trente en faveur du pape; et cependant l'Eglise gallicane persévère dans ses sentiments : elle croit donc que le concile a erré dans un point de doctrine... Il est vrai qu'entre les décrets et les canons du concile il n'y en a pas dans lequel on lise , en termes exprès : Le pape est supérieur au concile et ne peut être jugé par personne ; mais on voit celle décision répandue dans tous les actes du concile et dans toute sa conduite (p. 61).
809. Le Vassor.— Les docteurs de Louvam et les théologiens de l'électeur de Cologne
tification de la doctrine du concile, ce qui est éu-an* ger à nolro plan.
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816. Il3 Le Courayer. — Le conçue de T'ente a augmenté le mal par la multiplie»' tion excessive des dogmes inconnus aupara-
pren: 'élément des erreurs gros-
Pères avaient passées dans leur t. Lett. et mém. de Vargas, p. 1+3.)
810. Vargas. —Les docteurs de Louvain, vont et d'anathèmes (Préface)
. i sont venu 1 a>:>:c l'électeur
de Cologne, et quelques-uns de nos Espagnols
ont été fort mécontents de certains endroits
de la doctrine du a et ils en ont déclaré
leur sentiment. Si ces théologiens mécontents
eut à f lire quelques démarche», cen at
assez pour décrier tout ce qui se fait à pré-
et re gui a jàfait; de manière que
ne seront point reçus
en ÉUemàgne et en . ru. Voyez, monsei-
res exposent TEg 1561.)
L'an as réservés est d'une
.... fasse le ciel qu'on y h.) \ On 1 égard si la plupart des
examine ici ont été déjà ne il es précédents, on les R encore tout de nouveau. Néanmoins, une autre conjoncture, les eatholiques ipule de retoucher ce qui a été défini rm»s. ( 7 oct. 1551. )
- mikim. — El Ivi'C sola modo
rata 'pr<rter infi, tgne-
vit nnversa tum i ; ponlifuia, el q an
■ 1 F. Poule Veneto prudent** et cumju-
notata), abunde 'vincunt conciUi tri-
■ ni nullilatem , tnnlum abesl ut pro li-
bero, légitime, ehristkmo et œcumenico, ha-
beripossit. [Bist. thr. . XVI. )
81 i. Ut tum de reformatient ageretur, ses-
VU legnti pro esterdie in omnibus pne-
miserint; âfog semper in emnibm mpo-
ytolic ! auctoritate.Quœ etausula repetituf in
synodi conclusione, sess. 23, r. 21. Postremo
lus omnia et singula, sub quH
1 « ;■ 4$is et verbis qaœ de morum re-
itione . atque etelesiastiea disciplina ,
tum sut felicis re\ tionis Poule I il ac
III. quam sut beatissimo Pie IV P. P
maximis, in hoc sacre ceneilio statuta sum,
rat ita décréta fuisse, ut m his salva
r auetoritas sedis apostolieet su , et
i.'l'ilur, idest al papa semper pro arbitrio,
plenitudinè poteslatist de sanctis cane*
tsare possit ; verbi gratin de plu-
metropolilanis, nul calh :.? ecele-
tidendis simul et refinendis, mn. II.
■ 1 ■ ■ ■ ■ •'<■: dispensatione pontifteis, qui uni eidemaue plures episcopalus, tel. ao-
. pro arbitri lit.
Quumpri aullum unquam conri
REPO^SES.
817. S'il étail vrai, comme le dit Charles Dumoulin , que toutes les vérités chrétiennes, confiées Je vive voix aux apôtres par leur divin maître, notre Seigneur Jésus- Christ, eussent été écrites par eux ou par 1 i é. angélistes, de telle sorte qu'il n'ait rien été enseigné dans la primitive Eglise qui ne soit dans les livres du Nouveau-Testament, l'Ecriture sainte serait alors la règle unique de notre foi , et l'on ne pourrai servir de la tradition et des usages anciens que pour expliquer et déterminer le véritable sens de la parole écrite. Mais Dumoulin, qui passe pour avoir été une des lumières du barreau, a compilé sans discernement et avec trop de confiance ou de mauvaise foi toutes les assertions hasardées, quelquefois même évidemment mensongères des premiers apôtres de la réforme.
818. Les livres du ri'ouveau Testament, nou, l'avons déjà dit, ne sont pas un code
igieux. Les points de doctrine ne se trouv ni là que d'une manière accessoire. Ils pourraient peut-être s'y trouver tous ; mais il n'es' pas plus raisonnable d'assurer qu'ils
ont tous, qu'il n'est vrai de dire qu'on a eu le dessein de tous les y tweltre.
819. Par conséquent, lorsque, pour écarter la roix <;< cusatrice des premiers siècles
l'Eglise, les protestants ont admis ea principe que l'Ecriture sai. te devait être la île règle de notre foi, ils ont fait ce ont Jé^u- Christ, ce que le.> apôtres n'avaient p;is voulu faire. Aussi ont-ils établi un prin- ( ipe faux, nous pourrions même le dire hardiment, un principe absurde. Il n'est donc pas étonnant que chacun d'eux en ait tiré des conséquences différentes, et que leurs plus habiles logiciens en aient fait sortir le déisme et l'indifférence.
820. Le concile de Trente eut donc raison de commencer ses opérations par la déclaration suivante : Le saint concile de Trente
'■nique et général, légitimement assemblé en V Esprit-Saint, sous la présidence des trois mêmes légats du siège apostolique, aytin-. continuellement <n vue de conserver exempt* d'erreurs, dons l'Eglise, la pureté même di C Evangile, qui promis aaparn.ra,! par les pro ts, dans les saintes Ecritures, a été pru-
Hum habitai nus ex ptiorum teeulo- mulgué de 1 ive voix par le Fils de Dieu noir
rum non omnes episeopi , ac ne Seigneur Jésus-Christ d'abord, et ensuite pré
nus exceptas, canonibus et stalulis ob- ché par .on ordre à toute créature, par te
ntur. Zoziuv, papa inter altos diserte apôtres , comme source de toute salutaire té
u niante, apud Gralianùm ipsum, causa rite $4 de la discipline des mœurs; et conside
I rentra statuta pal rum condere ait- tant que cette vérité et discipline est contenu
qui I >,".' muture nequid • aposlolicœ âu-
potest. Simili ter Cœiestinus ep. ad llly-
'■• opôs : Dominent ur nobis régules , non
regulis dominemur; sirn m subjecii ean mibus,
emonum prœrcpln \ , Sexrenlaid
1$ **ttimus,pridem ol 1 • H r. ehr..
dans des livres écrits et dans des tradition non écrites, qui reçues par les apôtres de l bouche de Jésus-Corist lui-même ou transm< n quelque sorte de nain en main, par U apôtres eux-mêmes, sous l'inspiration de l'Eprit-Saint, sont venues jusqu'à nous : ilreço avec respect et une égale piété,
WJ
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l'exemple des Pères orthodoxes, tous les livres parte neccsse esse eum suœ volunlatis motu tant de "Ancien que du Nouveau Testament, prœparari atque disponi, anathema sit. Mais
Dieu étant routeur de ïun et de Vautre; et aussi les traditions elles-mêmes relatives, soit à la foi, soit aux mœurs, comme venant de la bouche même de J>: s us-Christ, ou inspirées 'par V Esprit-Saint et conservées dans l'Eglise catholique par une succession non interrompue (1)
elle fut condamnée seulement en ce qu'elle avait de contraire à la doctrine de Jésus- Christ, des apôtres, des Pères de l'Eglise et du bon sens.
825. Il n'y a pas une seule des décisions de ce concile qui n'ait été censurée par les protestants. Nous leur portons le défi de soute-
821. Les traditions reçues par les Pères de nir par des preuves irrécusables une seule Trente, a\ec un respect égal à celui que les des assertions qu'ils ont avancées, et pour Chrétiens doivent aux livres saints, sont les leur montrer que nous avons de fort bonnes traditions apostoliques, c'est-à-dire, les vé- raisons d'en agir ainsi, nous allons répondre rites traditionnelles qui se trouvent consi- en peu de mots à celles qui sont dans les cignées dans les éerits des premiers disciples talions que nous avons f;:itcs de leurs écrits, des apôtres, ou qui nous révèlent les usages en tête de ce paragraphe.
et la croyance orthodoxe des premiers temps. 826. Dumoulin reproche d'abord aux Pè-
822. Lorsque Mélanchlhon dit que les Pè- rcs de Trente, d'avoir déclaré que le pape est
rcs de Trente basaient leur doctrine sur des traditions récentes, qui ne remontaient pas au delà du huitième ou du neuvième siècle, el sur la Ihéologie de saint Thomas, de Jean Duns el autres docteurs du moyen âge; enseignement qui, selon lui, est incontestable-
au-dessus du concile, qu'il était en tout et partout seul souverain (V. n" 575.), et ensuite d'avoir enseigné : 1" dans la quatrième session, comme article de foi, (pic la concupiscence, bataillant conlre le Saint- Esprit, n'est point péché ; 2" dans la cin-
:nl autre que celui de la primitive Eglise; quième, qu'il n'y a aucun en ce monde sans
■ docteur plus téméraire qu'érudit, plus
îardi que savant , calomnie les Pères de
Fiente et les théologiens catholiques. Nous
tie savons comment on pourrait l'excuser,
/nais comme il avait entre les mains les actes
u concile et les autres écrits dont il parle,
spéciale et miraculeuse révélation, qui puisse être, certain d'avoir reçu la grâce de Dieu et rémission de ses péchés ; desquels, en leur canon XXX, ils mettent une autre purgalion que le sang de Jésus ; 3' en la session sixième, que la grâce de. Dieu est
I*. restera, quoi qu'on fasse et qu'on dise, ton- conférée ex opère operalo, qui est à dire par
aincu au moins de ne pas s'être donné la mérite d'opération humaine cl non pour la
leinc de les lire. seule foi; et que le baptême de Jcan-Ba-
823. Les titres n'ont été ni altérés, ni fal- pliste ne remettait pas les péchés tout aussi ifiés ainsi que le prétend Jurieu. On ne fal- bien que celui de Jésus-Christ, quoique ifie pas aisément, on n'altère pas impuné- l'Evangile enseigne le contraire; i° dans lent des litres publics qui sont entre les C(~'lte même session, au canon IX, el en la lains de toul le monde. septième, canon IV, que les théologiens, qui
824. Les Pères de Trente, ajoute Mélan- onl enseigné que le caractère se peut ôter et
proposition: c'est effacer sont dans l'erreur, attendu que te
ithon, condamneront celle prop ir la foi que nous sommes justifiés, fide /usftenmur . il disail vrai. Celle proposition l condamnée, en effet, dans le neuvième non de la sixième session : « Siquis dixerit, la ftde impium justijirari, ita ut wtelligët liil uliud requiri quod adjustificationis <jra
parlement de Paris a jugé le contraire, et que, à la manière dont les autres théologiens parlent de oe caractère, on voit que leur doctrine n a aucun fondement.
827. Jurieu lui reproche aussi d'avoir mis le papfi au-dessus du concile, et explique
un consequendam cooperelur, et nulla ex comment il a erré en empiétant sur le temporel des rois.
828. Le Vassor dit que les docteurs de Louvain et les théologiens de l'électeur de Cologne, firent corriger secrètement des erreurs grossière* qu'il ne désigne cependant pas.
82!). Répondons par ordre. Les Pères de Trente n'ont décidé nulle p;irl que le pape fût au-de89US du concile. Jurieu, qui a écrit
l'histoire de ce concile, est obligé de le reconnaître; mais il prétend que cette décision est répandue dans tous les actes du concile el dans toute sa conduite : il la voit dans le silence que les Pères onl gardé relativement à l'abolition du concordat, de la pragmaii-, que, faite en 1438, dans le titre StrnttUtU mus dnminus noster, dans le soin qu'on laisse au pape d'administrer les. affaires de l'Eglise
universelle, dans la clause -.Sauf en tout V autorité du siéijc apostolique, enfin dans la confirmation demandée au pape. Jurieu avail un don de pénétration qui allait jusqu'à l'esprit
I) Sa< rosanct « œcumenica cl generaiis Tridsnliqa
; ioiIhs, in Sjiirihi Sancio légitime congregaia, praa-
eiilihus in ea eisdcin tribus aposlolicu: bedis lega-
' hoc sihi pcrpcluo aille oculos proponeiis, ut sti-
liis crroribiis, puriias ipsa Evangefii In Ecclesia
venir : quod jo omis ïun anle per prophel P'ipiui lis Dominus nosier Chrisliis Del filins
o on: primiim proimilgavit, deinde per suos i.'inii|ii.iin fonieiii oiiinig h.iluiaris veritalifi iiin disciplina;, onini ereaiurae praedic ri ju I spi< ensqueli iicvcriiaicmctdiscipjinamconiintiri , el bine bcripto tradilionibus, iju c '■ P»i" Uni u r.rc ah a|>oslolia accepta?, aul ;>b ' apo olis Spiriiu Sancio dictante, ouaïi pei ma- (radiia:, ad nos uaque pervenerunl: Ùrlhodoio- 1 patriim exempta secula, oiiincs libre» lain Vi i
I |uam Novi Testament}, eum uiriu i|ue uinis Deui
II ucior, nec non traditionet ipaat, lura ad lidem, ' ad mores pertinente», laraquam vel ore leuu» a
i»to, vl a hiniihi sancio, diçiata», el conlinua ">ih: in Lcclcsia cailiolk i i on rvaioi , pari i" »u* affctiu ac reverenlia suscipit se veneraiur.
DISCUSSION DES OBJECTIONS CONTRE LE CONCILE
ae prophétie^ il auraitdonc pu découvrir dans le concile beaucoup de choses qui échappent à ia pénétration des hommes tels que nous, à qui Dieu n'a accordé que l'usage commun de la raison , et ce bon sens qu'on rencontre partout. Mais n'en déplaise à ce ministre et à tous ceux qui pensent comme lui, les décisions par voie interprétative ne sont pas encore connues des canonistes et des jurisconsultes. Knsuite de ce que le concile laisse au souverain pontife le soin d'aplanir les difficultés auxquelles ses décrets pourraient donner lieu dans la pratique, il ne s'ensuit nullement qu'il se reconnaisse inférieur à lui. On ne pourrait induire de là qu'une seule chose: c'est que les Pères ne croyaient pas que le pape pût se passer de leur autorisation ou du moins de leur consentement, pour modifier ou interpréter ce que le concile avait décidé relativement à la discipline; car pour ce qui regarde le dogme, le pape lui-même ne peut y toucher.
830. L'Eglise accorde ou reconnaît au pape le pouvoir d'administrer, de faire avec les princes des concordats ou de les annuler, selon que les besoins et les intérêts de la religion le réclament ou que les pasteurs le demandent. Le concile de Trente n'avait aucun motif de blâmer le concordat de 1438. S'il crut, pour des raisons que nous avons données ailleurs (V. n° 599), devoir demander au pape la confirmation de ses décrets, il fit en cela, comme en tout le reste, preuve de prudence, elle pape eut soin lui-même de laisser indécise la question de supériorité, en ne voyant dans cette demande qu'un acte de déférence auquel il se prêtait volontiers (1).
(1) Cnm aiitem ipsa sancta synodus pro sua erga sedem aposlolicam reverentia, antiquorum eliam conciliorum vesligiis inhsereus, decretonun suorum omnium, qu;c nosiro cl pradecessorum nostrorum temporc facta sunl, confirmationem a nobis pelierit, decrelo de ea re in publica sessione facto: Nos, ex leg.Uoriun liileris pritis, deinde, post rediiiun eorum, ex iis quœ synodi nomiue diligenler relulerunl, postulatione ipsius synodi cogniia, habita super hac re cum venerabilibus fratribus nostris sanctae Romanœ Ecclesia' cardinalibus deliberalione matura, Sanctique Spirilus imprimis anxilio invocaio, cum ea décréta oninia caiholica, et populo ebristiano utilia ac saluiaria esse cognovissemus, ad Dei omnipotenlis laudeni, do eoriundein frairum noslroruni consilio et assensu, in cousisiorio nosiro secreto illa omnia et siiigula anclorilate apostolica bodie confirmavimus, et ab omnibus Chrisli ûdelibussuscipiendaac servauda es*e decrcvinius; sicul barum quoque litlerarum tcnore ad clariorein omnium notitiam confirniamus, et snscipi observarique decernimus. Mandamus autem in virtuie sancut obedientiœ, et sub pœnis a sacris canonibus conslitutis, aliisque gravioribus, etiam piïvalionis, aibiirio nostro infligendis, universis et singulis venerabilibus fratribus nostris, patriarebis, arcb'iepiseopis, episenpis, el aliis quibusvis ecclesiarum pradatis, cujusciim(|ue status, gradus, ordinis et dignilalis sinl, etiamsi eardin datu> bonore prœfulgeanl, ul eadein décréta etsainla in ecclesiis suis, civilatiliM- et diœcesibus, in judicio et exira judicium diligenler observent, et a subdilis quisque suis, ad quos qunmodolibel pertinet, invinlabiliter faciant observari. Contradiclores quoslibel, et contumaces, per senlentias, censuras etpœnas ecclesiaslicas etiam in
831. Le titre de Sanctissimus dominus noster n'a été donné au souverain pontife par les évéques étrangers à ses états et à sa domination temporelle, et à plus forte raison par les conciles, que comme titre honorifique. Il ne renferme aucune idée de vassalité, et n'a d'autre valeur dans la bouche des Pères de Trente que celle qu'il avait dans la bouche des légals quand ils leur disaient à euxmêmes : Illustrissimi Domini , placetne? Très-illustres Seigneurs, vous plaît-il, etc.
832. La juridiction et l'autorité du saintsiége étaient alors le sujet de discussions, dans lesquelles le concile ne voulait pas s'engager et devait même éviter de s'enga-; ger; la clause dont il se servait, Salva in omnibus sedis apostolicœ auctoritas, lorsqu'il avait à traiter des points de discipline qui paraissaient toucher aux privilèges du saintsiège, ne donnait pas plus de pouvoir ai pape que la décision du concile elle-même ne lui en retirait. C'était une simple protesi talion de sa part, qu'il n'entendait pas porter atteinte aux droits du saint-siége.
833. La demande de confirmation n'étai certainement pas nécessaire, puisque le papf avait présidé lui-même le concile par se légats. Celait une simple ratification qu'ot aurait pu désirer. Mais nous croyons , ains que nous l'avons déjà dit ailleurs , que, et agissant ainsi, les Pères de Trente ne vou laient laisser aucun prélexte aux hérétique d'attaquer leurs décisions.
834. Par conséquent loin de voir partoi dans les actes du concile de Trente que pape est au-dessus du concile œcuménique nous ne voyons ce principe nulle part, mêm en usant d'interprétation, et le contraire re& sort évidemment : 1° de l'affectation fortre marquable avec laquelle les Pères évilèrei de se prononcer à cet égard, lorsque l'occa sion s'en présentait naturellement; 2° de doctrine professée dans le chapitre h cl canon 6 de la 23e session.
835. En effet, d'après une des pièces qu Le Vassor paraît avoir réellement eues à disposition , car ce sont les seules dont il ci le texte original, le projet de décret présen par les légats sur l'ordre contenait en pro près termes que la hiérarchie ecclésiastiqi se formait d'un chef suprême, grand-vicai de Jésus-Christ, chef unique el suprême, soi lequel se trouvaient divers ordres d'adm nistrateurs qui tenaient de sa dispensait les fonctions qu'ils remplissaient (1)
ipsis decrelis contentas, appellaiione poslposiia,çoi pescendo : invocato etiam, si opus fuerit, brachii s cularis auxilio.
(1) Haec enim nova Hierusaleni de cœlo descende merito appellari potest, quod per antiqua; Hierus lem, id est, veteris Ecclesias ordinalissimam polilir adumbrata, ad cœlestis Hierusaleni formant etexei plar exacla fuerit. Nam , ul illa sub uno suprei reclore varios el diversos ministranliuin contii ordines, ila visibilis Christi Ecclesia, summum ipsi vicarium pro uno et supremo capite in terris liab Cujus d;spensaiione sic reliquis omnibus membns i ficia distribuuuiur, ut suis quan-iue in ordiuibiis siationil.ms coilocaïa. mimera sun Iniolius Ecclcf
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oncile reforma complètement ce projet et ail à la place ces paroles significatives (V. i° 485 ) : Proinde sacrosancta synodus delarat prœter cœteros, ecclesiaslicos gradus , piscopos, qui in apostolorum locum succeserunt, ad hune hierarchicum ordinem prœipue perlinere , et positos, sicut idem aposolus erit, a Spiritu sancto ; regere ecclesiam )ei; eosque presbyteris superiores esse; ac acrumentum confirmalionis conferre; minisros Ecclesiœ ordinare; algue alla pleraque eragere ipsos posse, quorum functionum poestutem reliqui inferiuris ordinis nullam huent. El conçut ainsi le canon 6 : Si quis Hxerit,in Ecclesia catholicanon esse hierarhiam divina ordinatione institutam , quœ onstat ex episcopis, presbyteris et ministris , nathema sit.
836. C'est ainsi qu'il établissait la souveaineté du pape , et qu'il suivait les vues mbitieuses de la cour de Rome, pour parer le langage des protestants. Il y a cinuante faits de ce genre dans l'histoire du oncile. Fra-Paolo en fournil lui-même pluieurs, ce qui ne l'empêche pas de répéter ins cesse que le pape dominait absolument ; concile, qu'il envoyait les décisions loutcs ■ites et ne laissait passer que celles qui lui laient favorables. Michel Le Vassor n'a fait le le copier lorsqu'il a dit , Histoire des ipes t. iv, p. 668 : Tous les décrets qui soient faits à Trente pendant plusieurs années ■ satisfirent que la cour de Rome, qui les mit dirigés, ou pour mieux dire , formés à \in avantage.
837. Apprenons tout d'abord à messire ■arles Dumoulin que la quarte session du tncile de Trente eut lieu le 8 avril, et que «le du 17 juin est la cinquième. Si les avo- Ks du protestantisme n'avaient fait que des teurs de ce genre, nous les leur pardonlions volontiers, d'autant plus volontiers le l'on ne peut nullement supposer à cel- 1 -là le dessein pervers d'étayer par le mensige des doctrines, au nom desquelles on Oanisait le pillage et la dévastation , et pir la défense desquelles on armait les naths les unes contre les autres.
38. Or voici ce qu'enseigne le concile d. s la cinquième session, c. 5:
i quis per Jesu Chrisli Domini nostri ptiam, quœ in baptismale confertur ,reatum <Jitinalis peccati remitti negat; aut etiam mrit non tolli totum id quod veram, et pro- Um peccati ralionem habet, sed illud dicit fu um radi, aut non impulari, anathema sit. 'irenatis enim nihil odit D eus : quia nihil sdamnationis iis qui vere consepulti sunt " Christo per baptisma in mortem : qui non t ndum carnem ambulant, sed vclerem ho- •Mro exuentes , et novum induentes, qui **ndum Deum crealus est , innocentes , maculati,puri, innoxii, ac Deo dilecti, ef-
|1' «lem, curn maxima pace el unione exequantur. I" ia unione quaindiu ipsa per supreuium unum la' rein ac duceni, tanquam caslronim acies onlifai coniinebilur ; adeo erit forlis ac lerribilis, ut * Hrta quidem inferi advenus eani po*;i<il piic-
fecti sunt, hœredes quidem Dei,cohœredes autem Christi, ita ut nihil prorsus eos ab ingressu cœli remorelur. Manere autem in bnpiizalis concupiscentiam, tel fomitem, hœc sancta synodus fatetur ac sentit : quœ cum ad agonem relicta sit, nocere non consenlientibus el viriliter per Jesu Chrisli gratiam repugnantibus, non valet : quin imo, qui légitime cerlaverit, coronabitur. liane concupiscentiam, quam aliquando apostolus peccatum appellat, sancta synodus déclarât Ecclesiam calholicam nunquam intcllexissc peccatum appellari, quod vere et proprie in renalis peccatum sit ; sed quia ex peccato est, et ad peccatum inclinât. Si quis autem conlrarium senserit, anathema sit.
839. Cette concupiscence est un défaut, une imperfection de nature ; le péché proprement dit est un acte qui a son principe dans celle imperfection. Le concile a donc eu raison de ne pas confondre l'effet avec la cause, la conséquence avec le principe, et de déclarer qu'on ne s'exprimait pas exactement lorsqu'on disait que la concupiscence est un péché, comme l'enseignaient les novateurs.
840. Nam sicut nemo plus de Dei misericordia, de Christi merito, deque sacramentorum virlulc et efficacia dubitare débet : sic quilibet, dam seipsum suamque propriam injirmitatem et indisposilionem respicil , de sua gralia formidareet limere potest ; cum nullus scirc valeat cerlitudine fidei, cui non 2)o test subesse falsum, se gratiam Dei esse consecutum ( cap. 3 ). Si quis post acceptant justificalionis gratiam cuilibet peccatori pœnitenti ita culpam remitti, el realum œlernœ pœnœ deleri dixerit, ut nullus rémanent reactus pœnœ temporalis exsolvendœ; vel in hoc sœculo, tel in futur o in purgatorio, antequam ad régna cœlorum aditus palcre possit , anathema sit (can. XXX), disent les Pères de Trente dans la sixième session. Charles Dumoulin pense au contraire, avec les protestants, que l'on peut avoir une certitude telle d'avoir reçu la grâce de Dieu, que l'erreur ne soit pas possible. Il est fâcheux qu'il n'ait pas jugé à propos de nous faire connaître sur quoi repose celte doctrine.
841. Il suffit de lire le canon trentième, pour voir qu'il ne s'agit ici ni d'une autre purgatioo, ni d'un aulre moyen de purgalion que le sang de Jésus-Christ. Les Pères déclarent simplement qu'il est contraire à la foi chrétienne de dire que, après avoir reçu la grâce de la justification, le pécheur pénitent est dispensé de toute espèce d'expiation ou satisfaction.
8V2. Passons à la septième session : car c'est de celle-ci, et non de la sixième, que Dumoulin veut parler. Le canon huitième sur les sacrements en général esl ainsi conçu : Si quis dixerit, per ipsa novœ legis sacramenta ex opère operato non conferri gratiam, sed solam fidem divinœ promissions ad gratiam consequendam sufjicere , anathema sit; et le premier sur le baplême : Si quis dixerit, baptismum Joannis habuisse eamdem virr, cum buptismo Christi, anathema sit.
DISCUSSION DES OBJECTIONS CONTRE LE CONCILE
843. Dumoulin explique à sa manière l'expression de l'école adoptée par le concile, pour faire comprendre que la grâce sacramentelle était l'effet du sacrement, et non des mérites de celui qui le reçoit. Il donne à entendre que ce qui a été dit en particulier de celte grâce s'applique à la grâce en général. Avec une pareille méthode, on est assuré de trouver des erreurs dans tout ce que l'on entreprend d'expliquer.
844. Loin d'enseigner que le baptême de Jean-Baptiste avait la même vertu que celui de Jésus-Christ, l'Evangile dit, au contraire, et cela par la bouche de Jean-Baptiste luimême, que ces deux baptêmes différaient essentiellement : Ego baptizavi vos aqua, Me vero baptizabit vos Spiritu sancto (S. Marc, c. vin ). Aussi voyons-nous, dans le dixneuvième chapitre des Actes des apôtres, que saint Paul baptise ou fait baptiser au nom de Jésus-Christ des disciples qui avaient déjà reçu le baptême de Jean.
845. Dumoulin plaisante, lorsqu'il cite, en preuve de la déléhilité du caractère sacerdotal, un arrêt du parlement de Paris, qui
condamnait un prêtre à être pendu. Si les théologiens ont diversement défini ce caractère, cela prouve seulement qu'ils le considéraient sous des aspects différents. Le concile, tant dans le canon neuvième de la septième session que dans le quatrième de la vingt-troisième, qui est celle probablement dont Dumoulin a voulu parler, a eu la sagesse de laisser aux uns et aux autres leur manière de penser.
846. Quant à l'indélébilité du caractère, elle est admise dans la pratique par la plupart des protestants, lesquels ne jugent pas à propos de réitérer le baptême une fois donné. Nous ne pensons pas non plus qu'ils imposassent de nouveau les mains à celui qui, ayant été déjà établi ministre de l'Evangile ou pasteur, voudrait, après une interruption de service ou d'office, reprendre ses fonctions. En cela, du reste, ils sont d'accord avec la pratique de tous les siècles.
847. Les questions qui devaient devenir l'objet d'un décret, étaient avant tout proposées dans une congrégation particulière. On les remettait ensuite aux théologiens qui les examinait, qui en discutaient avec soin la forme et le fonds, après quoi, les Pères arrêtaient en congrégation ce qui devait être solennellement proposé et décrété dans la session.
848. Si on remettait les articles projetés entre les mains des théologiens avant de les arrêter définitivement, c'est parce qu'on jugeait qu'ils avaient besoin d'être revus. Il n'est donc pas surprenant qu'une fois, et même plusieurs fois, les prélats aient eu à retoucher des questions mal posées ou mal exprimées. Mais, pour ce qui est des décrets proprement dits, nous pouvons assurer que aucun n'a été réformé ou corrigé, ou changé, soit durant la tenue du concile, soit depuis sa conclusion. On respecta aussi tous les décrets portés en matière de foi, par les conciles antérieurs à celui-ci. Quelques-uns , il
est vrai , furfent reproduits sous une loin nouvelle; mais ce futsans altération du fond et uniquement dans la vue de les approprii aux besoins de l'époque. L'erreur ava changé de masque et de position, il falla changer son signalement et donner une auti direction aux coups dont on voulait frapper.
849. Où sont les absurdités que les pre testants ont rencontrées dans les actes <j concile de Trente? Il n'y en a aucune dai les décisions que nous venons d'examiné Nous n'en avons pas vu non plus dans les a très, qui toutes néammoins ont été censuré par leurs théologiens.
850. Cela n'est pas étonnant , diront-ili elles sont conçues en termes amphibolog ques et se prêtent naturellement aux diff rentes interprétations qu'on veut leur doi ner. Michel Le Vassor dit en particulier da son histoire des papes (tom. iv,p.6G9), qu'i sont obscurs, tenant par cette myslérieu obscurité de la nature des anciens oracle Comme ces accusations ne sont accompagné d'aucune preuve, nous n'avons rien aut chose à répondre, sinon qu'il serait dilûc de trouver dans le droit canonique, ou droit civil, des lois motivées avec plus f bon sens, de convenance et de brièveté le sont les canons du concile de Trente rédigées avec plus de clarté, de simplici de précision. Les citations que nous avons faites le prouvent, et celles que n aurons occasion d'en faire achèveront de démontrer.
851. Le Courrayer aurait dit vrai peut s'il avait attribué la multiplication des dog à la réforme qui donna à chaque famille chaque individu, le droit d'avoir le sien concile de Trente laissa , au contraire dogme catholique dans l'état où il était paravant. La seule chose qu'il fit , ce fu condamner, à l'exemple des autres conc, œcuméniques, toutes les altérations qu trouvaient dans les professions de fo bliées parles protestants. Les protestants t mêmes l'ont reconnu, quand ils ont dit ses décisions n'étaient que le renouvellen de décisions antérieures, justifiant ains doctrine sans s'en douter : car le prei caractère de la foi, c'est de ne pas être jourd'hui différente de ce qu'elle était hi
852. Lorsqu'il est constant qu'une ass blée a été composée des hommes les pluj timables et les plus recommandables de siècle, dire que ces décisions ont été absu| ou ridicules et ne pas le prouver, c'e.'| faire tort à soi-même; de pareilles asser ne deviennent croyables en ce cas que 1 qu'elles ont été incontestablement dér liées.
853. Les protestants ne se sont pas d la peine de lire le concile de Trente, ail que dans l'histoire de Fra-Paolo. Ce pas dans les pamphlets ou dans les écri tiriques, et faits avec le dessein bien m;j de travestir l'histoire, que l'on doit che la vérité. Il faut aller à la source. Qi protestants veuillent bien lire attentiv»
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es actes de ce concile, alors, peut-être, ils ieront honteux d'en avoir parié si légèrenent et si mal.
854. Parmi les accusations portées contre e concile de Trente par Gentillet, il en e*t rois auxquelles nous n'avons pas encore ré- )ondu. Le concile, selon lui, a mis des livres ipocryphes au nombre des livres canonises. Il a décidé que la Vulgatc seule serait luthentique et que l'on ne donnerait à l'E- Srllore aucune interprétation autre que celle }ui est approuvée par l'Eglise.
855. Le mot apocryphe est un de ces mois lont le sens prête à l'ambiguïté. Il faudrait, ivant de répondre à Gentillet, savoir au liste quelle est sa pensée. A-t-il voulu dire ]ue le concile de Trente avait inséré dans son canon , des livres dont les auteurs ne sont pas nominativement connus ? mais, à ce 'omple.il faudrait reprocher aux protestants jTavoir mis dans le leur plusieurs liwcs qui se trouvent clans le même cas. A-t-il voulu eur reprocher d'avoir adopté des livres qui ;taient sans autorité dans l'Eglise? mais, il /y a aucun des livres saints reconnus par î concile, qui n'ait été de tout temps reçu et ilédans l'Eglise catholique, comme faisant Jilorité.
• 856. Le concile n'a pas dit que la Vulgale
pale serait authentique; il a déclaré seolc-
ent que la Vulgale serait tenue pour au-
ique,et ne serait rejetée par personne
Uns les discussions qui auraient lieu durant
concile, dans les leçons ou lectures publi-
ies et dans les prédications, motivant celte
rision , d'un côté sur la multiplication des
îductions. et de l'autre sur le respect et
•utorilé donl celle-ci avait constamment
j .'Ji dan* l'Eglise (lj.
En cela le concile faisait preuve
bon goûl et agissait avec inlelligen-
car de tontes les versions de l'Ècri-
e sainte la Vulgale est inconte^table-
nl la plus pure et la plus exacte. Jamais
ne se serait entendu , la confusion aurait
■ pire qu'à la lour de Babel , si l'un des
•Meurs avait cilé le texte hébreu, un autre
;rec, un autre la version syriaque, un au-
I) liMiper eadein sacrosancla synodus eonside- )i, non parum ulililalis accedere posse Ecc csi e 1 si ex omnibus latiuis edilionibus, quae cirCUMfniiir sacrorum librorum quxuain pro aullienlica »: *ntl;» sii innoiescai; slatuil et déclarât, ut h.i c P velus el vulgala edilio, qua? longo lot sxcnlo- "mj in ipsn Ecclesia probata esl in publicis lecl»u-, disputaiionibus, prxdicaiionibtis el esposil)us, pro aullienlica habeatur; et al nenio illam j*îre quovis pr.eiextu audeat vel pnMUnM. "'erea ad coereenda pciulaniia ingénia, decernil, w :ino su .• prndenliae imiixus, iu rébus Udei cl ino- B ad aedilicaiionem doctrinae chrislianx perlinen- 'M sacram Scriplurain ad suos sensus conlor- "■>, contra eum seusuin rpicni teiiuit et tenel 6a n-
|ta aier Ecclesia, cujus est judicare de vero sensu 1 erpreiaiione Scripiararuin sanclarum, aul eliani "'aunanimemconst'usuin pal ru m ipsoromScripluftueram inierprelari audeat, eiiamsi hujaimodi '"ireiaiiones nullo nnquam lentpore in luceni forent, Qui contra vencrinj, per ordu :'- i i •> ■■ .» jure si uiianiur
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tre la version de Luther ou de Michel Ser- \ et. etc.
858. Une raison semblable portait le concile à arrêter la manière d'interpréter les livres saints, et à déclarer qu'on s'en tiendrait à l'interprétation reçue dans l'Eglise cathoii-
859. La première et la seconde de ces difficultés furent présentées à Bossuel par Leibnitz. Nous ne saurions mieux faire assurément que de mettre ici la réponse que fit cet illustre et savant prélat.
8G0. Ce que vous avez remarqué comme le plus convaincant, c'est que nous exigeons comme articles de foi des opinions dont le contraire était reçu notoirement par toute l'antiquité, et tenu encore du temps du cardinal Cajétan, immédiatement avant le concile de Trente. Vous alléguez sur cela l'opinion de ce cardinal, qui rejette du canon des écritures anciennes la Sagesse , l'Ecclésiastique et les autres livres semblables que le concile de Trente a reçus. Mais il ne fallait pas dissimuler gué le même cardinal exclut du canon des écriture* l'Epitre de saint Jacques, celles de saint Jude, dtux de suint Jeu», et même l'Epître aux Hébreux, comme n'étant ni de saint Paul, ni certainement canonique; en sorte quelle ne suffit pas à déterminer les points de la foi par sa seule autorité.
8G1. JI se fonde, comme vous, sur saint Jérôme, el il pousse si loin sa critique qu'il ne reçoit pas dans saint Jean l'histoire de la femme adultère comme tout à fait authentique, ni comme faisant une partie assurée de l'Evangile. Si donc l'opinion de Cajétan était un préjugé en faveur de ces exclusions, le concile n'aurait pas pu recevoir ces livres, ce qui est évidemment faux, puisque vous-même vous les recevez.
802. Vous voyez donc, monsieur, que dans l'argument que vous croyez sans réplique vous avez posé d'abord ce faux principe, qu'il n'est pas permis de passer pour certainement canonique un livre dont il aurait été autrefois permis de douter.
863. J'ajoute que detns tous vos autres arguments vous tombez dans le défaut de prouver trop, qui est le plus grand oii puisse tomber un théologien et même un dialecticien et un philosophe, puisqu'il Ole toute la justesse de la preuve et se trouve contre soi-même. J'ajoute encore que vous ne donnez en effet aucun principe certain pour juger de la canonicité des saints livres. Celui que vous proposez comme constamment reçu par toute l'ancienne Eglise pour les livres de l'Ancien Testament , qui est de ne recevoir que les livres qui sont contenus dans le canon des Hébreux, n'est rien moins que constant el universel ; puisque le plus ancien canon que vous proposez, qui est celui de Méliton chez Eusèbe, ne contient pus le livre d'Eslher, quoique constamment reçu dans le canon des Hébreux.
8G4. Après le canon de Méliton, le plus ancien que vous produisiez, est celui du concile de Laodicée; mais si vous aviez marqué que ce concile a mis dans son canon Jérémie avec Barùch, les Lamentations, VEpitre de ce pro-
phète, où l'on voit avec les Lamentations, qui sont dans l'hébreu, deux livres qui ne se trouvent que dans le grec, on aurait vu que la règle de ce concile n'était pas le canon des Hébreux.
865. Le concile de Laodicée était composé de plusieurs provinces d'Asie. On voit donc par là le principe, non pas seulement de quelques particuliers, mais encore de plusieurs Eglises et même de plusieurs provinces.
866. Le même concile ne reçoit pas l'Apocalypse , que nous recevons également, encore qu'il fut composé de tant d'Eglises d'Asie, et même de l'Eglise de Laodicée, qui était une de celles à qui cette divine révélation était adressée. Nonobstant cette exclusion, la tradition la plus universelle l'a emporté. Vous ne prenez donc pas pour règle le canon de Laodicée, et vous ne tirez pas à conséquence cette exclusion de l'Apocalypse.
867. Vous produisez le dénombrement de saint Athanase dans le fragment précieux d'une de ses lettres pascales, et l'abrégé ou synopse de l'Ecriture, ouvrage excellent attribué au même Père; mais si vous aviez ajouté que dans ce fragment le livre d'Eslher ne se trouve pas au rang des canoniques , le défaut de votre preuve eût sauté aux yeux.
868. // est vrai que sur la fin il ajoute que pour une plus grande exactitude il remarquera d'autres livres qu'on lit aux catéchumènes par l'ordre des Pères, quoiqu'ils ne soient pas dans le canon, et qu'il compte parmi ces livres celui d'Esther;mais il est vrai aussi qu'il y compte en même temps la Sagesse de Salomon,la Sagesse de Sirach, Judith et Tobie. Je ne parle pas de deux autres livres dont il fait encore mention, ni de ce qu'il dit des apocryphes inventés par les hérétiques en confirmation de leurs erreurs.
869. Pour la Synopse, qui est un ouvrage qu'on ne juge pas indigne de saint Athanase, encore qu'il n'en soit pas, nous y trouvons en premier lieu, avec Jérémie, Baruch, les Lamentations et la lettre qui est à la fin de Baruch , comme un ouvrage de Jérémie ; d'où je lire la même conséquence que du canon de Laodicée.
870. En second lieu, Eslher y est; mais non pas parmi les vingt-deux livres du canon. L'auteur la met à la tête des livres de Judith, de Tobie, de la Sagesse de Sulomon et de celle de Jésus , fils de Sirach. Quoiqu'il ne compte pas ces livres parmi les vingt-deux livres canoniques, il les range parmi les livresdu Vieux Testament qu'on lit aux catéchumènes. Sur quoi je vous laisse à faire telle réflexion qu'il vous plaira. Il me suffit de vous faire voir qu'il les compte avec Esther et leur donne la même autorité.
871. Vous alléguez le dénombrement de saint Grégoire de Nazianze et l'iambique III du même saint à Séleucus , que vous attribuez à Amphiloque. Vous deviez encore ajouter que saint Grégoire de Nazianze omet le livre d' Esther, comme avait fait Méliton avec l'Epître aux Hébreux et l'Apocalypse, et laisse parmi les livres douteux ceux qu'il n'a pas dénommés.
872. L'iambique que vous donnez à AmphilûQue , après U dénombrement des livw ,de
l'Ancien Testament, remarque que que, qui uns y ajoutent le livre d'Eslher ; le laissa par ce moyen en termes exprès, parmi les do teux. Quant à l'Epître aux Hébreux, it la » çoit , en observant que quelques-uns ne l'a mettent pas; mais pour ce qui est de V. pocalypse, il dit que la plupart la rejettent.
873. Je vous laisse à juger à vous-même ce qu'il faut penser de l'omission du lit d'Eslher, que vous dites faite par mégarde, par la négligence des copistes dans le dénoi brement de Méliton. Faible dénouement s en fut jamais , puisque les passages de sai Athanase, de la Synopse et de saint Gré go; de Nazianze, avec celui d' Amphiloque, fo voir que cette omission avait du dessem, et doit pas être imputée à la inéprise à laque vous avez recours sans fondement. Ainsi livre d'Eslher, quevous recevez pour consta ment canonique , demeure , selon vos pr\ cipes, éternellement douteux, et vous ne la sez aucun moyen de le rétablir.
874. Vous répondez, en un autre endre que ce qui pourrait faire difficulté sur le Hd'Eslher, c'étaient les additions; sans son* que, pur la même raison, il aurait fallu lais, hors du canon Daniel comme Esther.
875. Vous faites beaucoup valoir le déna brement de saint Epiphane, qui dans les liv des poids et des mesures , et encore dans ce des hérésies, se réduit au canon des Hébreu pour les livres de l'Ancien Testament.
876. Mais vous oubliez, dans cette m« hérésie 76, qui est celle des Onoméen$,l> droit où ce Père dit nettement à l'hérésX que Aétius, que s'il avait lu les vingt-d\ livres de l'Ancien Testament, depuis la nèse jusqu'au temps d'Eslher, les qm Evangiles, les quatorze Epîtres de saint P j avec les sept Catholiques et l'Apoculypsi saint Jean , ensemble les livres de la Sag\ de Salomon , et de Jésus , fils de Sirach, et tous les livres de l'Ecriture, il se condamna lui-même sur le titre qu'il donnait à ui pour ôter la divinité à son Fils uniqu\ met donc dans le même rang, avec les sa livres de l'Ancien et du Nouveau Testai)] les deux livres de la Sagesse et de l'Ecclé] tique ; et encore qu'il ne les compte pas les vingt-deux qui composent le canon p>\ lif, qui est celui des Hébreux, il les emA également , comme les autres livres divin combattre les hérétiques. [
877. Toutes vos règles sont renverséesl ces dénombrements des livres sacrés. Vox>\ employez à établir que la règle de l'anct Eglise, pour les livres de l'Ancien TestarA est le canon des Hébreux. Mais vous t(\ au contraire , que ni on ne met dans le cl tous les livres qui sont dans l'Hébreu, i] n'en exclut tous ceux qui ne se trouven, dans le grec; et qu'encore qu'on ne rnett\ certains livres dans le canon primitif, <l laisse pas- d'ailleurs de les employer a livres divinement inspirés, pour établi vrais dogmes et condamner les mauvais.
878. Votre autre règle tombe encore consiste à ne recevoir que les livres çt| toujours été reçus d'un consentement
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tme ; puisque vous recevez vous-même des H- fondement de tout ce que nous avons écrit de-
res que le plus grand nombre , en certains puis.
ays, et des provinces entières avaient exclus. 884. Je trouve une autre réponse dans le
879. Je ne répéterai pas ce que j'ai dit d'O- même lettre du 14 mai 1700, où vous parlez igène, dans ma lettre du 9 janvier 1700, et ainsi : « II y a bien de la différence entre la ue vous avez laissé passer sans contradiction doctrine constante de l'Eglise ancienne, conans votre lettre du 14 mai 1700, en répon- traire à la pleine autorité des livres de l'Anant seulement que c'est là quelque chose de cien Testament qui sont hors du canon des articulier. Mais , quoi qu'il en soit , il y a Hébreux, et entre les doutes particuliers que ?ci de général dans un auteur si ancien et si quelques-uns ont formés contre Vépilre aux ivant, que les Hébreux ne sont pas à suivre Hébreux et contre l'Apocalypse, outre qu'on ans ta suppression qu'ils ont faite de ce qui peut nier qu'elles soient de saint Paul ou de e se trouve que dans le grec, et qu'en cela il saint Jean, sans dire qu'elles soient divines. » iut préférer l'autorité des chrétiens , ce qui est 885. Mais vous voyez bien, en premier écisif pour notre cause. Heu, que ceux qui n'admettaient pas Vépilre
880. Pendant que nous sommes sur Origéne, aux Hébreux et l'Apocalypse, ne leur ôtaient ous m'accusez du même défaut que je vous pas seulement le nom de saint Paul ou de saint ojecte, qui est celui de prouver trop; et vous Jean, mais encore leur canonicité ; et, en se- >utenezque les citations si fréquentes dans les cond lieu, qu'il ne s'agit point ici d'un doute .ivrages de ce grand homme, de ces livres particulier, m<ns du doute de plusieurs églises, intestés , aussi bien que celle de saint Clé- et souvent même de plusieurs provinces.
\ent Alexandrin, de saint Cyprien et de quel- 886. Convaincu, par ces deux réponses, tes autres, ne prouvent rien ; parce que le que vous avez pu aisément prévoir, vous n'en ■éme Origène a cité le Pasteur, livre si sus- avez plus que de dire, que quand on accordent. C'est, monsieur, ce qui fait contre vous, rail, chez les protestants, qu'on n'est pas uisqu'en citant le Pasteur il y ajoute ordi- obligé, sous anathème, de reconnaître ces deux 'irement cette exception : Si cui lamen li- livres [l'Epître aux J/ébreux et l'Apocalypse) llus illc suscipiciulus videtur; restriction comme divins et infaillibles, il n'y aurait pas c je n'ai pas remarqué qu'il ajoutât lors- grand mal. » Ainsi, plutôt que de conserver \'il cite Judith , Tobie et le livre de la Sa- les livres de la Sagesse et les autres, vous attise ; comme on le remarque en plusieurs en- mez mieux consentir à noyer sans ressource oits,el notamment dans les Homélies 27 et VEpitre aux Hébreux et l'Apocalypse, et, par sur les nombres, où les trois livres qu'on la même raison, les épUres de saint Jacques, •rnt de nommer sont allégués sans exception, de saint Jean cl de saint Jude. Le livre d'Esen parallèle avec les livres d'Eslhcr, du Lé- ther sera entraîné par la même conséquence, 'ique et des Nombres, et même avec l'Evan- Vous ne ferez point de scrupule de laisser le et les EpUres de saint Paul. perdre, aux enfants de Dieu tant d'oracles de
881. Vous aviez comme supposé votre prin- leur Père céleste, à cause qu'on mira souffert )e , dès votre lettre du 11 décembre 1699, et à Cajétan et à quelques autres de ne les pas
vous avais représenté par ma réponse du recevoir. On n'osera plus réprimer Luther,
janvier 1700, w° 15, que cette difficulté vous qui a blasphémé contre l'épîtrc de saint Jac-
ùt commune avec nous ; puisque vous rece- ques, qu'il appelle une épître de paille : il fau-
"z pour certainement canoniques l'Epître aux dra laisser dire impunément à tous les esprits
ébreux et les autres, dont vous voyez aussi libertins ce qui leur viendra dans la pensée
"n que moi qu'on n'a pas été toujours plus contre deux livres aussi divins que sont l'Epi-
iccord que de la Sagesse. tre aux Hébreux et l'Apocalypse; et l'on en
882. Si je voulais dire, monsieur, que c'est sera quille pour dire, comme vous faites en ce un raisonnement sans réplique, je le pour- Heu: « Que, le moins d'anathème qu'on peut, is démontrer par la nullité évidente de c'est le meilleur. »
■s réponses dans votre lettre du 14 mai 887. L'Eglise catholique raisonne sur de
plus solides fondements, et met les doutes, sur
883. Vous en faites deux : la première, dans certains livres canoniques, au rang de ceux ndroit de celte lettre, oii vous parlez en qu'elle a soufferts sur tant d'autres matières, 'in sorte : a 11 y a plusieurs choses à répon- avant qu'elles fussent bien éclaircies et bien 'e; car premièrement les protestants ne de- décidées par le jugement exprès de l'Eglise.
indent pas que les vérités de foi aient lou- 888. Vous avez peine à reconnaître l'auurs prévalu, ou qu'elles aient toujours été torité de ces décisions. Vous comptez pour j'nçues généralement. » Dites-moi donc, je ncvalions, lorsqu'on passe en articles, des us prie, quelle règle se proposent vos Eglises points qu'on ne souffre plus qui soient contesr la réception des Ecritures canoniques? tés par ceux qu'on souffrait auparavant. Par n savent-elles plus que les autres , pour les là, vous rejetez la doctrine constante et induscemert voudront-elles avoir recours à bitable que j'avais tâché d'expliquer par ma nspiration particulière des prétendus ré for- lettre du 30 janvier 1700, à laquelle vous voilas, c'est-à-dire à leur fanatisme? C'est, mon- iez bien que je vous renvoie; puisque, après ;wr , ce que je vous laisse à considérer ; et je l'avoir laissée sans contradiction, vous déclaus dirai seulement que votre réponse est un reZf sur /a fin de votre lettre du 24 mai 1700, inifeste abandonnement du principe que vous qu'au fond elle ne doit point nous arrêter, iez posé comme certain et commun , dans 889. Aussi, cette, doctrine est-elle certaine 'tre lettre du 11 décembre 1799, qui a été le ;)urmt* les chrétiens. Personne ne trouve la ré-
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baptisalion aussi coupable dans saint Cyprien, un, non plus que Néhémias et Esdras, et beau
quelle l'a été, dans les donatistes, depuis la coup d'autres; à cause, comme saint Jérôm
décision de i Eglise universelle. Ceux qui ont ia bien remarqué, qu'on en faisait un mém
favorisé les péïagiens et les demi-pélagiens, volume : ce qui peut d'autant plutôt être ur
avant les dé finitions de Car thage, d'Orange, etc., rivé aux deux livres des Machabées, que, dan
sont excusés, et non pas ceux qui l'ont fait le fonds, ils ne font ensemble qu'une mêm
depuis. Il en est ainsi des autres dogmes. Les histoire.
décisions de l'Eglise, sans rien dire de nou- 893. Vous voulez nous persuader que, sou
veau, mettent, dans la chose, une précision et le nom d'Ecriture canonique, on entcndai
une autorité à laquelle il n'est plus permis de souvent, en ce temps, les écritures qu'on Usai
résister. publiquement dans l'Eglise, encore qu'on n
890. Quand donc on demande ce que de- leur donnât pas une autorité inviolable : mai vient cette maxime, que la foi est enseignée le langage commun de l'Eglise s'oppose à cetl toujours, partout et par tous? il faut entendre pensée, dont aussi il ne paraît aucun témoi ce tous du gros de l'Eglise: et je m'assure, y nage au milieu de tant de passages que vou monsieur, que vous-même ne feriez pas une produisez.
autre réponse à une pareille demande. 894. Je ne sais quede conséquence voit,
891. Il n'y a plus qu'à l'appliquer à la voulez tirer dans votre lettre du 24 mai 1700, matière que nous traitons. L'Eglise catholique des paroles de saint Innocent Ier, qui ajout, n'a jamais cru que le canon des Hébreux fût au dénombrement des Ecritures la condamna la seule règle, ni que, pour exclure certains (ion expresse des apocryphes : Si qua sun livres de l'Ancien Testament de ce canon, alia, non solum rcpudianda, verum elian qu'on appelait le canon par excellence, parce iioveris esse damnauda. Voici comment vou, que c'était le premier et le primitif, on eût eu vous en expliquez : En considérant se. intention, pour cela, de les rayer du nombre paroles, qui sont celles qu'on vient d'en] des livres que le Saint-Esprit a dictés. Elle a tendre, on voit clairement son but, qui est d< donc porté ses yeux sur toute la tradition; faire un canon des livres que l'Eglise rccon-\ et, par ce moyen, elle a aperçu que tous les li- naît pour authentiques, et quelle fait Im vres qui sont aujourd'hui dans son canon ont publiquement comme faisant partie de la Bible été communément, et dès l'origine du chrislia- Ainsi ce canon devait comprendre tant les linisme, cités même en confirmation des dogmes vres théopneustes ou divinement inspirés, qu\ les plus essentiels de la foi, par la plupart des les livres ecclésiastiques, pour les distingue saints Pères. Ainsi elle a trouvé, dans saint tous ensemble des livres apocryphes, plus sp Alhanase, au livre contre les gentils, la Sa- étalement nommés ainsi; c'est à dire, de ceu. gesse citée en preuve indifféremment avec les qui devaient être cachés et défendus comm autres écritures. On trouve encore, dans sa suspects.
première lettre à Sérapion, aussi bien qu'ail- 895. J'avoue bien la distinction des livre
leurs, le livre de la Sagesse cité sans distinction apocryphes , qu'on défendait expressemen
avec les livres les plus authentiques, en preuve comme suspects, ou, ainsi que nous l'avons v
certaine de l'égalité des attributs du Saint- dans le fragment de saint Athanase, comm
Esprit avec ceux du Père et du Fils, pour en inventés par les hérétiques. Ceux-ci devaien
conclure la divinité. On trouvera le même ar~ être spécialement condamnés comme ils i
gument dans saint Grégoire de Nazianze et sont par saint Innocent. On pouvait aussireje
dans les autres saints. Nous venons d'ouïr la ter en un sens et condamner les autres, en tan
citation de saint Epiphane contre l'hérésie qu'on les aurait voulu égaler aux livres cano
d'Aétius, qui dégradait le Fils de Dieu. Nous niques ; mais quant à la distinction des livre
avons vu, dans les lettres du 9 et du SOjan- authentiques, et qui faisaient partie de la Bible
vier 1700, celle de saint Augustin contre les d'avec les livres divinement inspirés, je nesai
scmi-pélagiens, et il y faudra bientôt revenir, où vous l'avez prise ; et pour moi, je ne la voi
Nous produirions aisément beaucoup d'exem- nulle part. Car aussi quelle autorité aval
I les semblables. l'Eglise de faire que des livres, selon vou
892. Pour marcher plus sûrement, on purement humains et nullement infaillibles trouve encore des canons exprès et authenti- fussent authentiques et méritassent d'étrepar ques, où ces livres sont rédigés. C'est le pape tie de la Bible? Quelle est V authenticité qu saint Innocent qui, consulté par saint Exu- vous leur attribuez, s'il n'est pas indubitabl père, a instruit en sa personne toute l'Eglise qu'ils sont sans erreur? L'Eglise les deelar gallicane de leur autorité , sans les distinguer utiles, dites-vous. Mais tous les livres utile îles autres. C'est le troisième concile de Car- font-ils partie de la Bible, et l'approbation d thage, qui, voulant laisser à toute l'Afrique l'Eglise les peut- elle rendre authentiques un monument éternel des livres qu'elle avait Tout cela ne s'entend pas , et il faut dit reconnus de tout temps, a inséré, dans son qu'être authentique, c'est, selon le langage d canon, ces mêmes livres, sans en excepter un temps, être reçu en autorité, comme Ecritu seul, avec le titre d'Ecritures canoniques. On res divines. Je ne connais aucun livre qu n'a plus besoin de parler du concile romain fasse partie de la Bible que les livres divine sous le pape Gélase; et il faut seulement re- ment inspirés dont la Bible est le recueil. Li marquer que s'il ne nomme qu'un livre des apocryphes qu'on a jugés supportables, comm Machabées, c'est visiblement au même sens que, pourrait être la prière de Manassès, avec i dans la plupart des canons, les deux livres troisième et le quatrième livre d' Esdras, soi des ParaUpomènes ne sont comptés que pour bien aujourd'hui attachés û la Bible; mai
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n en sont pas pour cela réputés partie , et distinction en est infinie. Il en était de Une dans l'ancienne Eglise, qui aussi ne les jamais mis au rang des Ecritures canoni- :es dans aucun dénombrement.
896. Je n entends pas d'avantage votre disiction, de la manière que vous la posez, tre les livres que vous appelez ecclésiasli- \ts et les livres vraiment canoniques. Dans livre que saint Jérôme a composé, de Scripribus ecclesiasticis, il a compris les apôts et les évangélisles sous ce titre. Il est vrai ,'on peut distinguer les auteurs purement çlésiasliques d'avec les autres ; mais vous ne entrerez jamais que la Sagesse et les autres hes dont il s'agit soient appelés purement \:lésiastique?. Si voue voulez dire qu'on \ait souvent dans les églises des livres qui fiaient pas canoniques, mais qu'on pouvait ipeier simplement ecclésiastiques, comme les ces des martyrs, f en trouve bien la dislinctn dans le canon XLV1I du concile III de trthage ; mais j'y trouve aussi que ce n'est tint en ce rang qu'on mettait lu Sagesse et I autres livres de cette nature, puisqu'ils tt très-expressément nommés canoniques, mue le concile déclare en termes formels que *x qui sont compris dans son canon, parti lesquels se trouvent ceux-ci en parfaite , sont les seuls qu'on lit sous le titre de toniques, Sub titulo canonicœ scripturse. |B7. Je ne puis donc dire autre chose sur le distinction de livre inspiré de Dieu, et jivre authentique et qui fasse partie de la fe, sinon qu'elle est tout à fait vaine; et \nsi, en rangeant les livres dont vous conz l'autorité au nombre des authentiques et Ifint partie de la Bible , au fond , vous les ■s vous-même véritablement des livres diou divinement inspirés et parfaitement toniques.
18. Saint Augustin, qui était du temps et Mvit tenir le concile de Cartilage , s'il n'y Tt pus en personne , a fait deux choses : l;, de mettre lui-même ces livres au rang le écritures canoniques ; l'autre, de répéter ne fois que les écritures canoniques sont Seules à qui il rend cet honneur de les cre exemptes de toute erreur et de n'en ré- Mer jamais en doute l'autorité ; ce quimon- Ci'idéc qu'il avait, et qu'on avait de son «•s, du mot d'écritures canoniques.
9. Cependant , c'est saint Augustin que '« (dlégucz, dans votre lettre du2'*mai 1700, j témoin de ce langage que vous attribuez église. Voyons donc si vos passages seront 01 réplique. L'Ecriture des Machabées, dit '» Augustin, n'est pas chez les Juifs comme i et les prophètes ; mais l'Eglise l'a reçue ^utilité, pourvu qu'on la lise sobrement. û agesse et l'Ecclésiastique ne sont pas de Mnon; mais l'Eglise , principalement celle Vident, les a reçus anciennement en au toit Les temps du second temple ne sont pus a,iés dans les saintes Ecritures qu'on aptt canoniques, mais dans les livres des Ma- 11 '.s, qui sont tenus pour canoniques , non f s Juifs, mais par l'Eglise , à cause des in ables sovjfreinces de certains martyrs.
900. Je vois, Monsieur, dans tous ces pussages, qu'on appelle particulièrement canoniques, les livres du canondes Hébreux, à cause que c'est le premier et le primitif, comme il a déjà été dit ; pour les autres, qui sont reçus anciennement en autorité par l'Eglise, je vois aussi l'occasion qui l'y a rendue attentive , et qu'il les faut lire avec quelque circonspection, à cause de certains endroits qui, mal entendus, pourraient paraître suspects; mais que leur canonicité consiste précisément en ce qu'on les lit dans l'Eglise, sans avoir dessein d'en recommander l'autorité comme inviolable; c'est de quoi saint Augustin ne dit pas un mot.
901. Et je vous prie, monsieur, entendons de bonne foi quelle autorité saint Augustin veut donner à ces livres : premièrement, vous auriez pu nous avertir qu'au même lieu que vous alléguez pour donner atteinte d la Sagesse et à l'Ecclésiastique, saint Augustin prétend si bien que ces livres sont prophétiques, qu'il en rapporte deux prophéties très-claires et très-expresses ; l'une, de la passion du Eils de Diew, l'autre, de la conversion des Gentils. Je n'ai pas besoin de les citer : elles sont connues, et il me suffit de faire voir que ce Père, bien éloigné de mettre leur canonicité en ce qu'on les lisait dans l'Eglise, comprenait au contraire que de tout temps, comme il le remarque, on les lisait dans l'Eglise, à cause qu'on les y avait regardés comme propilé— tiques.
902. Venons à l'usage qu'il fait de ces livres, puisque c'est la meilleure preuve du sentiment </u'il en avait. Ce n'est pas pour une fois seulement, mais par une coutume invariable , qu'il les emploie pour confirmer les vérités révélées de Dieu et nécessaires au salut par autorité infaillible. Nous avons vu son allégation du livre de la Sagesse. Il a cité avec le même respect l'Ecclésiastique, pour établir le dogme important du libi e arbitre , et il fait marcher ce livre indistinctement comme Moïse et les Proverbes de Salomon, avec cet éloge commun à la tète : l ieu nous a révélé par ses Ecritures qu'il faut croire le libre arbitre, et je vais vous n présenter ce qu'il en a révélé par la parole, non des hommes, mais de Dieu : Non bumaiio eloquio setl ilivino. Vous voyez donc que s'il a cité le livre de la Sagesse ej celui de l'Ecclésiastique, ce n'est pas en passant ou par mégarde , mais de propos délibéré, parce que chez lui c'était un point fixe de se servir aulhentiquement des livres du second canon ainsi que des autres.
903. C'est dans ses derniers ouvrages qu'il a parlé le plus ferme sur ce sujet ; c'est-à-dire qu'il allait toujours se confirmant de plus en plus dans la tradition ancienne, et que plus il se consommait dans la science ecclésiastique, ]>lus aussi il faisait valoir l'autorité de ses livres.
90V. Ce qu'il y a ici de plus remarquable% c'est qu'il s'attache à soutenir la divinité du livre de la Sagesse, après quelle lui eut été contestée par les fauteurs du dcmi-pélagianisme ; et qu'au lieu de lâcher pied ou de report
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dre en hésitant, il n'en parla que d'un ton plus ferme.
905. Après cela, Monsieur, pouvez-vous être content de votre réponse , lorsque vous dites, dans votre même lettre du 24 mai 1700, que saint Augustin a parlé si ferme de V autorité de la Sagesse dans la chaleur de son apologie; pendant que vous voyez si clairement que ce n'est pas ici une affaire de chaleur,
témoignage divin ; ce que ce Père n'a di ni pu dire d'aucun de ceux qu'il appelle eeclé siastiques, à l'autorité desquels il ne se croi pas obligé de céder.
908 (bis) . Quand vous dites, dans votre mém lettre du 24 mai 1700, qu'il reconnaît dan ces livres seulement l'autorité de l'Eglise < nullement celle d'une révélation divine, peut être n'auriez-vous point regardé ces deux au
mais de dessein et de raison; puisque ce grand torités comme opposées l'une à l'autre, si vou
homme ne fait que marcher sur les principes aviez considéré que le principe perpétuel c
qu'il avait toujours soutenus, et dans lesquels saint Augustin est de reconnaître sur les Ecr\
il s'affermissait tous les jours, comme on fait turcs l'autorité de l'Eglise comme la marqi
dans les vérités bien entendues. certaine de la révélation, jusqu'à dire, comm
906. Vous remarquez qu'il n'a pas dit que vous savez aussi bien que moi, qu'il ne crox
son livre fut égal aux autres, ce qu'il aurait rait pas à l'Evangile, si l'autorité de l'Eglù
fallu dire, s'il eût été des sentiments triden- catholique ne l'y portait,
tins. Mais ne voit-on pas l'équivalent dans 909. Que s'il a dit souvent avec tout ceh
les paroles où il inculque avec tant de force comme vous l'avez remarqué, qu'on ne citept
qu'on fait injure à ce livre lorsqu'on lui con- ces livres, que les Hébreux n'ont pas reçus dan
leste son autorité, puisqu'il a été écouté leur canon, avec la même force que ceux dot
comme un témoignage divin ? Rapportons ses propres paroles : « On a cru, dit-il, qu'on n'y écoutait autre chose qu'un témoignage divin, sans qu'il y eût rien d'humain mêlé dedans. » Mais encore, qui en avait cette croyance ? Les évéques et tous les chrétiens, jusqu'au dernier ~>ang des laïques, pénitents et catéchumènes. On eût induit les derniers à erreur, si on leur eût donné comme purement, divin ce qui n'était pas dicté par le Saint-Esprit, et si l'on
personne n'a jamais douté, j'en dirai bien ai tant moi-même ; et je n'ai pas feint d'avow que les livres du premier canon sont en eff encore aujourd'hui cités par les catholiqu avec plus de force et de conviction, par qu'ils ne sont contestés ni par les Juifs, I par aucun chrétien orthodoxe ou non, ni ci fin par qui que ce soit, ce qui ne convient p aux autres. Mais si vous concluez de là o* ces livres ne sont donc pas véritablement c-
eût fait de l'autorité divine de ce livre comme noniques, les regardant en eux-mêmes, W
une partie du catéchisme. Après cela, Mon- vous sentirez forcé, malgré vous, à rejeter Y
sieur, permettez que je vous demande si c'est parfaite canonicité de l'Apocalypse et de l'}
là ce que disent les protestants, et si vous pitre aux Hébreux, sous prétexte qu'on ti
pouvez concilier l'autorité de ces livres, pure- pas toujours également produit ces divins
ment ecclésiastique et humaine, et nullement vres comme canoniques, infaillible que vous leur donnez, avec celle 910. Puisque vous vous appuyez tant si
d'un témoignage divin, unanimement reconnu l'autorité de saint Jérôme, voulez-vous <j\
par tous les ordres de l'Eglise, que saint Au- nous prenions au pied de la lettre ce qu'il
gustin leur attribue? C'est ici que j'espère si positivement en plusieurs endroits, « quei
tout de votre candeur, sans m'expliquer davantage.
907. En un mot, saint Augustin ayant distingué, comme on a vu ci-dessus, aussi clairement qu'il a fait, la déférence qu'il rend aux auteurs qu'il appelle ecclésiastiques, ecclesiastici traclores, et celle qu'il a pour les auteurs des écritures canoniques, en ce qu'il regarde les uns comme capables d'errer et les autres non ; dès qu'il met ces livres au-dessus des auteurs ecclésiastiques, et qu'il ajoute que ce n'est pas lui qui leur a donné ce rang, « mais les docteurs les plus proches du temps des apôtres, >> tomporibus proximi aposlolorum
coutume des Latins ne reçoit pas l'Epître ai Hébreux parmi les écritures canoniques!
Lalina consuetudo inter canonicas scriplj ras non rocipit. A la rigueur, ce discours^ serait pas véritable. Le torrent des Pères lins, comme des grecs, cite l'Epître aux i\ breux comme canonique, dès le temps de 5û[ Jérôme et auparavant. Faudra-t-il donc mentir un fait constant? ou plutôt ne faua\ t-il pas réduire à un sens tempéré VexagëX lion de saint Jérôme ? Venons à quell chose de plus précis. Quand saint Aug us \ quand les autres Pères, et ce qu'il y a de / fort, quand les papes et les conciles ont n authentiguement ces livres pour canoniql
ecclesiastici tractorcs ; il est plus clair que le
jour qu'il ne leur peut donner d'autre autorité saint Jérôme avait déjà écrit qu'ils n'éta
que celle qui est supérieure à tout entende- pas propres, en matière contentieuse, à coi
ment humain, c'est-à-dire toute divine et ab- mer les dogmes de la foi: mais l'Eglise,
solument infaillible. dans le fait voyait en tant d'autres, les
908. Vous pouvez voir ici encore une fois, anciens, les plus éminents en doctrine, t
ce qui a déjà été démontré ci-dessus, combien si grand nombre, une pratique contraire
vous vous éloignez de la vérité, en nous di- t-elle pas pu expliquer bénignement s
sant qu'en ce temps le livre de la Sagesse et Jérôme, en reconnaissant dans les livre
les autres étaient mis simplement au rang des premier canon une autorité plus univers
livres ecclésiastiques, puisque vous voyez si ment reconnue, et que personne ne reçut
clairement saint Augustin, auteur de ce temps, ce qui est vrai en un certain sens enco
les élever au-dessus de tous les livres ecclé- présent, comme on vient de le voir, et c<
îiastiques, jusqu'au point de n'y écouter qu'un les catholiques ne contestent pas.
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911. On pourra donc dire que le discours de peut venir que des apôtres.» Nous sommes saint Jérôme est recevable en ce sens, d'autant précisément dans ce cas. Ce n'est point ce conplus que ce grand homme a comme fourni une cile de Cartilage qui a inventé ou institué son réponse contre lui-même, en reconnaissant canon des Ecritures, puisqu'il amis à la tête que le concile de Nicée avait compté le* livre que c'était celui qu'il avait trouvé de toute de Judith parmi les saintes Ecritures, encore antiquité dans l'Eglise. Il était donc de tout qu'il ne fut pas du premier canon. temps, et quand saint Cyprien, quand Ori-
912. Vous conjecturez que ce grand concile gène, quand saint Clément d'Alexandrie, quand aura cité ce livre en passant, sous le nom de celui de Rome, car comme les autres il a cité sainte Ecriture, comme le même concile, à ce ces livres en autorité ; en un mot quand tous que vous dites, monsieur, car je n'en ai point les autres ont concouru à les citer comme on trouvé le passage, ou quelques autres auteurs a vu, c'était une impression venue des apôtres, auront cité le Pasteur, ou bien comme saint et soutenue de leur autorité, comme les autres Ambroise a cité le quatrième livre d'Esdras. traditions non écrites, que vous avez paru re- Mais je vous laisse encore à juger si une cita- connaître dans votre lettre du premier décemtion de celte sorte remplit la force de l'exprès- bre 1699, comme je l'ai remarqué dans les letsion où Von énonce que te concile de Nicée a très que j'écrivis en réponse.
.compté le livre de Judith parmi les saintes 916. Cette doctrine doit être commune entre Ecritures. Que si vous me demandez pourquoi nous, et si vous n'y reveniez entièrement, vous donc il hésite encore, après un si grand té- voyez que non-seulement les conciles seront tnoignage, à recevoir ce livre en preuve sur ébranlés, mais encore que le canon même des ces dogmes de la foi, je vous répondrai que Ecritures ne demeurera pas en son entier, vous avez le même intérêt que moi à adoucir 917. Cependant c'est pour un canon si anses paroles par une interprétation favorable, cien, si complet, et de plus venu d'une tradipour ne pas le faire contraire à lui-même. tion immémoriale, qu'on accuse d'innovation \Au surplus, je me promets de votre candeur, les Pères de Trente; au lieu qu'il faudrait que vous m'avouerez que le Pasteur, et encore louer leur vénération et leur zèle pour l' antimoins le quatrième livre d'Esdras, n'ont été quité.
cités ni pour des points si capitaux, ni si gé- 918. Que s'il n'y a point d'anathème dans
néralement, ni avec la même force que les li- ces trois anciens canons, non plus que dans
vresdont il s'agit. Nous avons remarqué com- tous les autres, c'est qu'on n'avait point cou-
ment Origcne cite le. livre du Pasteur. tume alors d'en appliquer à ces matières, qui
913. // est vrai que saint Athanase cite quel- ne causaient point de dissension; chaque piefois ce livre, mais il ne faut pas oublier église lisant en paix ce qu'elle avait accou- 'omment ; car au lieu qu'il cite partout le li- tumi de lire, sans que cette diversité changeât re de la Sagesse comme l'Ecriture sainte, il rien dans la doctrine, et sans préjudice de e contente de dire : Le Pasteur, le très-utile li- l'autorité que ces livres avaient partout, enre du Pasteur. Du moins est-il bien certain core que tous ne les missent pas dans le canon, tue jamais ni en Orient, ni en Occident, ni II suffisait à l'Eglise qu'elle se fortifiât par n particulier, ni en public, on a compris ces l'usage, et que la vérité prit tous tes jours de ivres dans aucun canon ou dénombrement plus en plus le dessus.
les Ecritures. Cet endroit est fort décisif, 919. Quand on vit à Trente que des livres tour empêcher qu'on ne les compare avec les canonisés depuis tant de siècles, non-seuleivres qu'on trouve dans les canons si anciens ment n'étaient point admis par les protestants, t si authentiques que nous avons rapportés, mais encore en étaient repoussés te plus sou- 914.. Vous avez vu les canons que le concile vent avec mépris et avec outrage, on crut qu'il 'e Trente a pris pour modèles. Je dirai à leur était temps de les réprimer, de ramener les cavantai/e qu'il n'y manque aucun des livres de tholiques qui se licenciaient , de venger les Ancien et du Nouveau Testament. Le livre apôtres et tes autres hommes inspirés, dont on "Esther y trouve sa place, qu'il avait perdue rejetait tes écrits, et de mettre fin aux dissenarmi tant de Grecs : le Nouveau Testament y sions par un ana thème éternel, ït entier. Ainsi déjà de ce côté-là, les canons 920. L'Eglise est juge de celle matière comme ne le concile de Trente a suivis sont sans re- des autres de la foi : c'est à elle de peser touroche. Quand il les a adoptés, ou plutôt trans- tes les raisons qui servent à é clair cir la iradiits, il y avait douze cents ans que toute l'E- tion, et c'est à elle à connaître quand il est lise d'Occident, à laquelle depuis plusieurs temps d'employer l'anathèmc quelle a dans sa ècles toute la catholicité s'est réunie, en était main.
i possession : et ces canons étaient le fruit de 921. Au reste je ne veux pas soupçonner que
tradition immémoriale, dès les temps les plus ce soient vos dispositions peu favorables envers
ochains des apôtres; comme il paraît, sans les canons de Home cl d'Afrique, qui vous
mimer les autres, par un Origène et par un aient porté à rayer ces Eglises du nombre de
int Cyprien, dans lequel seul on doit croire celles que saint Augustin appelle les plus sa-
tendre tous les anciens évéques et martijrs vantes, les plus exactes, les plus graves : Doc*
'■l'Eglise d'Afrique. N'est ce pas là une an- liores, dilîgentiores, graviorcs : mais je ne
jnité assez vénérable? puis assez m étonner que vous ayez pu entrer
915. C'est ici qu'il faut appliquer celte règle dans ce sentiment. Où y a-t-il une Eglise mieux
nt répétée et tant célébrée par saint Augus- instruite <n toutes matières de dogme et de dis~
i : « Ce qu'on ne trouve pas institué parles cipline, que celle dont les conciles et les con-
nciles, mais reçu et établi de tout temps, ne férences sont le vlus riche trésor de la science
Conc. df. Trente 111. (Trente et une.
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ecclésiastique, qui en a donné à V Eglise les rétablie, qui ravit en admiration tous les cœur
plus beaux monuments, qui a eu pour maîtres chrétiens ; et l'expression en est si prophétique
un Tertullien, un saint Cyprien, un saint que saint Jean l'a transcrite de mot à mot dan
Optât, tant d'autres grands hommes, et qui l'Apocalypse. On ne doit donc pas s'étonne
avait alors dans son sein la plus grande lu- si saint Àmliroise appelle Tobie un prophète
mière de l'Eglise, c'est-à-dire saint Augustin et son livre un livre prophétique. C'est un
lui-même ? Il n'y a qu'à lire ses livres de la chose qui lient du miracle et qui ne peut étr
Doctrine chrétienne, pour voir qu'il excellait arrivée sans une disposition particulière de l<
dans la matière des Ecritures comme dans toit- divine providence, que les promesses de la vi
tes les autres. Vous voulez qu'on préfère les future, scellées dans les anciens livres, soien
églises grecques: à la bonne heure. Recevez donc développées dans le livre de la Sagesse et dan
Baruch et la lettre de Jérémie, avec celles qui le martyre des Machabêes, avec presque au
les ont mis dans leur canon. Rendez raison tant d'évidence que dans l'Evangile : en sort
pourquoi il y en a tant qui n'ont pas reçu Es- qu'on ne peut pas s'empêcher de voir qu'à me
ther , et cessez de donner pour règle de ces sure que les temps de Jésus-Christ approchaient
églises le canon hébreu où elle est. Dites aussi la lumière de la prédication évangélique corn
pourquoi un si grand nombre de ces églises mençait à éclater davantage par une espèc
ont omis l'Apocalypse, que tout l'Occident a reçue avec tant de vénération, sans avoir jamais hésité. Et pour Rome, quand il n'y aurait autre chose que le recours qu'on a eu dès l'origine du christianisme à la foi romaine, et
d'anticipation.
923. // est pourtant véritable que les Juif, ne purent faire un nouveau canon, non plu. qu'exécuter beaucoup d'autres choses encor moins importantes ; jusqu'à ce qu'il leur vînt di
dans les temps dont il s'agit, à la foi de saint ces prophètes, du caractère de ceux qui ré
Anastase, de saint Innocent, de saint Céleslin glaient tout autrefois avec une autorité ma-
et des autres; c'en est assez pour lui mériter le nifestement divine, et c'est ce qu'on voit dan
titre que vous lui ôtez. Mais surtout on ne le livre des Machabêes: si cependant cette rai-
peut le lui disputer en celle matière, puisqu'il son les empêchait de reconnaître ces livres pa
est de fait que tout le concile d'Afrique a re- acte public, ils ne laissaient pas de les conser
cours au pape saint Boni face II, pour confir- ver précieusement. Les chrétiens les trouvé
mer le canon du même concile sur ces Ecri- rent entre leurs mains: les magnifiques pro-
tures, comme il est expressément porté dans phélies, les martyres éclatants et les promesse*
ce canon même ; ce qui pourtant ne se trouva si expresses delà vie future, qui faisaitn
pas nécessaire, parce que apparemment on sut partie de la grâce du Nouveau Testament, le
bientôt ce qu'avait fait par avance saint Inno- y rendirent attentifs ; on les lut, on les goûta
cent sur ce point
922. J'ai presque oublié un argument que vous mettez à la tête de voire lettre du 24 mai 1700, comme le plus fort de tous : c'est
on y remarqua beaucoup d'endroits que Jésus Christ même et ses apôtres semblaient avoi expressément voulu tirer de ces livres, et le avoir comme cités secrètement ; tant la con
que, depuis la conclusion du canon des Hé- formité y paraissait grande. Il ne s'agit p
breux , sous Esdras , les Juifs ne reconnaissaient plus, parmi eux, d'inspirations prophétiques ; ce qui même paraît à l'endroit du premier livre des Machabêes, où nous lisons ces mots : Il n'y a point eu de pareille tribulalion en Israël, depuis le jour qu'Israël a cessé d'avoir des prophètes. Mais entendons-nous, et toute difficulté sera levée. Israël avait cessé d'avoir des pro-
de deux ou trois mots marqués en passant comme sont ceux que vous alléguez de l'épîtr de saint Jude : ce sont des versets entiers l\ rçs fréquemment et mol à mot de ces livret Nos auteurs les ont recueillis, et ceux qi\ voudront les remarquer , en trouveront a\ cette nature un plus grand nombre et de ph\ exprès qu'ils ne pensent. Toutes ces divinil conformités inspirèrent aux plus saints doc\
phèles , c'est-à-dire des prophètes sem- leurs, dès les premiers temps, la coutume c
blables à ceux qui paraissent aux livres des les citer comme divins avec la force que not
Rois, et qui réglaient, en ce temps, les af- avons vue,. On a vu aussi que cette coutun
faires du peuple de Dieu avec des prodiges ne pouvait être introduite ni autorisée qi
inouïs eî des prédictions aussi étonnantes que par les apôtres, puisqu'on n'y remarquait p
continuelles ; en sorte qu'on les pouvait appe- de commencement. Il était naturel, en cet éta
1er, aussi bien qu' Elisée, les conducteurs du char d'Israël ; je l'avoue : des prophètes, c'està-dire, en général, des hommes inspirés qui aient écrit les merveilles de Dieu , et même sur l'avenir, je ne crois pas que vous-même le prétendiez. Saint Augustin, non content de mettre les livres que vous contestez parmi tes livres prophétiques, a remarqué en particulier deux célèbres prophéties dans la Sagesse et dans l'Ecclésiastique, et celle, en
de mettre ces livres dans le canon. Une IradÀ lion immémoriale les avait déjà distingua d'avec les ouvrages des auteurs qu'on appelai ecclésiastiques : l'Occident, où nous pouvoi\ dire avec confiance que la pureté de la foi des traditions chrétiennes s'est conservée av< un éclat particulier, en fit le canon, et concile de Trente en a suivi l'autorité.
924. Voilà, Monsieur, les preuves consta) tes de la tradition de ce concile. J'aime miei\
tr'autres, de la passion de Notre-Seigneur attendre de votre équité que vous les jtigil
est aussi expresse que celles de David et d'1- sans réplique, que de vous le dire, et je i
saxe. S'il faut venir à Tobie, on y trouve une tiens très-assuré que M. l'abbé de Lokkavi
prophétie de la fin de la captivité, de la chute croira jamais que ce soit là une matière
de Ninive et de la gloire future de Jérusalem rupture, ni une raison de vous élever av\
SECT. IX. VALIDITE DES DECISIONS DU CONCILE
tant de force contre le concile de Trente. Je suis avec l'estime que vous savez, Monsieur, votre très-humble serviteur, f J. Bénigne, évoque de Meaux, 17 août 1701.
§ 2. Les décisions du concile de Trente sontelles contraires aux usages anciens et aux libertés de l'Eglise gallicane?
925. Je n'ay jamais sceu cognoistre que ledit concile préjudiciast à aucun droict royal, comme quelques uns ont voulu dire qu'il fait , écrivait le cardinal d'Ossat, le 31 mars 1599. Du Perron parlant de ces mêmes articles, dit dans son brief discours : Ces puincts sont en si petit nombre, que si on lescavoit, il n'y a nul qui ne s'en eslonnast. Henri III répondant aux remontrances du clergé en 1579, en porte le nombre à quinze ou seize. Lorsquicelui concile fut apporté par feu M. le cardinal de Lorraine, dit-il, il en fui tenu un conseil à Fontainebleau, où se trouvèrent, outre le dit sieur cardinal et autres gens de son conseil privé, les présidents et yens du roi, de sa cour de parlement, là où il tne fut pas trouvé expédient, vu le temps: outre qu'on y remarqua quinze ou seize article*, si bien il s'en souvient, contraires aux droits de son royaume et aux libertés de i E
bunaux ecclésiastiques, seuls compétents en pareille matière. Les édits qui le condamnent en France, sont postérieurs à la quatrième session du concile. S'ils en attribuent la connaissance aux juges royaux, c'est un acte de criminelle complaisance envers les calvinistes , qui n'étaient pas encore reconnus , et un empiétement de la juridiction civile sur la juridiction ecclésiastique.
929. al. — Le concile baille au saint père la puissance de pourvoir aux évéchés , in locum episcoporum non residentium , sess. sixième, c. 1, in fin. — Cet article est contre le droit de nomination du roi.
930. r. — Les rois ne nomment aux évechés que par suite d'une concession que l'Eglise jugea convenable de leur faire, à une époque où la plupart des évêques étaient en même temps dignitaires et en quelque sorte hauts fonctionnaires civils , en leur qualité de princes, ducs ou comtes. L'autorité qui accorda un pri\ilege, conserve le droit de le restreindre ou de le retirer. L'Eglise pouvait donc annuler indirectement des choix ainsi faits, lorsqu'ils devenaient illusoires, par suilc de la hon-résidenee d^> ceux sur qui ils étaient lombes. Si le principe du président
yh'se gallicane. Le président Jean Le Maître Le Maître était admis, il s'ensuivrait qu'un
évéque, nommé par le roi , ne pourrait être déposé que par le roi ou du moins avec son coùseniemerit.
931. al. —Le concile fuit les évêques comme délégués du saint-siége, exécuteurs des demie-
î\ Duvair les ont portés au nombre de vingtin. Comme leur mémoire est de tous ceux que nous avons vus, le mieux motivé , nous liions l'examiner article par article (1). 926. allégations. Le concile de Trente, dit
Le Maître, octroie la punition, tant des auteurs re* volontés, visiteurs des hôpitaux, des collénte des imprimeurs de libelles diffamatoires et (jc^d^s fabriques cl des confréries des laiz ; leur candaleux. Sess. IV, sub fin.
927. Cet article est contre les édits du roi Lenri II ; l'un, donné à Fontainebleau, en l'an 5V7, l'autre, donné à Chateaubriand, en 1551, t ceux du roi Charles IX , faits à la postuation des Etats , à Orléans, en l'an 1560, et ■'■Moulins, en l'an 1566, par lesquels telle mnition appartient aux juges royaux.
928. réponse. — Le décret rendu dans la ession quatrième ne regarde que l'impnsion de l'Ecriture Sainte, avec ou sans coinaentaires , et celle des livres liturgiques ou héologiques : le président, Le Maître, l'a onc mal exposé. Ce décret frappe d'analième et d'amende les imprimeurs et les larchaiuls libraires qui imprimeraient ou lettraient en vente des livres de celle csèce, sans nom d'auteur ou sans approbaon (2) , délit qui ressortissait alors d< s iri-
(I) Nous prenons le texie de ce mémoire dans .listoire de la réception du concile de Trente, t. n, t. 30. A la fin d'un recueil intitulé : Œuvres posunies excellais et curieux de .V . Guy Coquille, bieur '■ Homenoy , eic., les articles de ce même mémoire >nt oubliés, comme ayant é é trouvés parmi les pa- ' rs de MM. A. L. C. E. P., que je crois eue maître
Antoine Loisel, conseiller au parlement.
(i) lnsuper e;idem sacrosancla synodus, considens non paru m ulililatis accedore posse Eeclesiaî ei, si ex omnibus lalinis editionibus, quae circuinriiniiir , sacrorum librorum quaenam pio auiben-
•i habenda sit imiolescal; slaluil et déclarât, ut ce ips.i velus et vulgala nl'ni >, que longo lot -;eeurum usu in i. • ia probala est, in publici»
baille la connoissance diceux , la disposition de. fruits et la reddition des comptes, avec puissance aux évêques de chasser les administrateurs laiz desUits hôpitaux ne faisant de-
lectionibas, disputaiionibus, praedicaiionibus ci exposilioriilnis pro aullienlica hahealur;et ut nemo illam rejitere quoris prelexiu audeai \>>\ praesumat. Praeterea, ad coercenda petulanlia ingénia, dveernit ni nënio.sirae prudenliae innixus , iiï rébus Gdei et morum, ad aedincalionem doctrinx ehrislianse pertinentium, sacram Scripturam ad suos sensos conlorquens, contra eum sensum, quem tenait et tcnei sancla mater Ccclesia, cujus et jndicare de vero sensu et interprelaiione Sci ipturaruui sanciai uni, au t eii.un contra imaniiiiem consensuel Palrum ipsam Scriplu. ram ^ sacram in ter prêta ri audeai; eiiamsi hujus moili inlerprelationes nullo unquam tempore in lucein eilciiibe rorent. Qui conlravenerint, per ordinario> declarentur, et pœnis :i jure siaïuiis puniantur. Scd el impressoribus modum in bac parte, ut par est, imonere volons, qui jam sine modo, hoc est, pillâmes sibi licere quidquiéf libet.sine licentia superiorum ecclesiasiicorum ipsos sacra? Scripturae l>bio--, et super illis annolîtiones et expositiones quorumlibei indifferenter, saepe lacilo, supe eiiam ementito prelo, ci qdod gravais est, sine nomine auctoris imprimuot; alibi etiam impressos libros hujusmodi temere vénales hubent : decernit et slatuil, ut pbsiiiac sacra Scriplura, polissimum vero hrec ipsa velus et vulgala edilio, quam emendalissime imprimatur; nullique liceai imprimerc, vel imprimi facere quosvis libros de rébus sacris sine nomine aucioris; neque illos in fnui uni venderc, aut etiam apud se relinere, nisi primum examinât! probalique fuerint ab ordinarïo, sub pbena analbematis ei pecuniac in canone con- Ciln novùsimi Lateranensfe apposita.
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voir, et au lieu d'iceux en substituer d'autres (sess. 7, c. 15, 22, c. 8 et 9, 25, c. 8). — Ces articles sont contre les ordonnances et esdits royaux de 15H, 154-5, 1560 et 1561, par lesquels la connoissance de toutes ces cfioses et redditions de comptes appartiennent aux juges royaux , et contre la souveraineté du roi , auquel seul et à ses officiers, sous son autorité, il appartient de connoître des choses tempo-
te sont les biens
article, en ce qu'il n'excepte point les royaux, est contre l'autorité du roi ; et en ce qui concerne les conservateurs ecclésiastiques , contre les arrêts des parlements , par lesquels la juridiction des conservateurs ecclésiastiques a été approuvée.
936. r. — Les conservateurs étaient des juges chargés, comme leur nom l'indique, de faire respecter les privilèges de certaines corporations. Il y avait en France des conservateurs
relies de son royaume , comm
des hôpitaux , fabriques collèges, et confré- royaux et des conservateurs apostoliques. Le
ries. r0> nommait les premiers. C'est le pape qui
932. r. — Les hôpitaux, les collèges, les fa- nommait les seconds. Le concile n'ôle pas à hriques, les confréries étaient alors des établissements purement ecclésiastiques , sur lesquels, par conséquent, l'autorité civile n'avait directement aucune autorité. C'était aux évoques, et non aux officiers royaux, qu'en appartenait l'administration. Les ordonnances qui en disposèrent autrement en France, empiétèrent sur la juridiction ecclésiastique, pour consacrer au profit de quelques administrateurs cupides et peu consciencieux des abus que le concile voulait faire cesser en rétablissant l'Eglise dans ses droits.
933. al. — Le concile octroie la punition des contractants mariages clandestins, et des té— moins qui y ont assisté, à l'évêque (sess. 14, c. 1). — Cet article est contre l'usage de France et arrêts des parlements, par lesquels il a été souvent jugé, que le juge d'Eglise n' es i juge que de la validité ou nullité de mariage, sit ne vel non matrimonium; quant aux autres choses , comme la dot , les dommages et intérêts, et peines de la clandestinité, tout cela appartient aux juges royaux, mesme par les ordonnances de Mois.
93'+. r. — Le concile de Trente n'octroie pas aux évêques la punition de ceux qui contractent mariage clandestinement, et des témoins qui les assistent. Il suppose que celte punition les regarde (1); supposition bien naturelle à une époque où Le contrat religieux tenait lieu de contrat civil. En ordonnant à l'ordinaire de punir sévèrement ceux qui violeraient sur ce point les lois ecclésiastiques, il n'a pas défendu à l'autorité civile de punir de son côté les mêmes personnes pour avoir violé les lois de l'état. Les dispositions qu'il prend ici ne sont contraires qu'aux ordonnances qui auraient dépouillé les tribunaux ecclésiastiques du droit de punir*, comme ils l'entendaient, les violateurs des lois canoniques.
935. al. — Le concile ôte la juridiction de tous les conservateurs, sans distinction, s'ils sont royaux ouecclésiastiques (sess .14, c. 5). Cet
(i) Qui aliter quam prœsenie parocho, vel alio sacerdote, de ip^ius parnchi seu ordinarii licentia, et duobus vel tribus lestibus, matrimonium contrahereatlentabunt; eos saucià synodus ad sic conlrahendum omiiino inhabiles reddit : et bujusmodi coutraclus irriius et iiullos e^se decernil, prout eos prsesenlî decrc'.o irrîlos facil et annulai, [nsuper parochum vel aliiiin sacerdoteni, qui cum minore lesiium numéro, et lestes qui sine parocho vel saccrdoie bujusmodi contractui inierfuerini, neenon ipsos coulrahentes, graviter arbitrio ordinarii puniri pr;ecipil.
ces sortes de juges leur juridiction. 11 veut seulement qu'ils n'usurpent pas celle des autres (1). Les dispositions qu'il prend à cet égard atteignent directement les conservateurs apostoliques. Elles ne regardent les conservateurs royaux qu'autant que ceux-ci voudraient s'arroger le droit de juger des affaires mixtes.
937. al. — Le concile baille aux évêques le connoissance indifféremment de tous droits dé patronage , tant laïque qu'ecclésiastique (sess\ 25, c. 9). Cet article est contre la maxime re* çue en France, et autorisée par infinis arrêt, des parlements , par lesquels la connoissance du droit de patronage lay appartient aujugt royal, tant pour le possessoire que pour l, pétitoire ; et pour le regard de l'ecclésiastique, posé ores que la connoissance du pétitoire soi délaissée à l'évêque , la connoissance du pos> sessoire appartient au juge royal.
938. r. — Dans le chapitre IX de la vingt cinquième session, leconcile règle, avccbeatl coup de sagesse, les droits de patronage. l| autorise l'évêque à refuser ceux que les pa trons des bénéfices lui présenteront, s'ils ni sont pas capables de remplir leur charge. J| veut que les évêques, comme délégués d saint- siège , examinent les titres des pa j
(1) Cum nonnulli qui, sub prxlexlu quod super k nis et rébus ne juribus suis diversœ eis injurias a] îiioleslix inferanlur, cerlos judices per lilteras coi servaiorias depulan obtinent qui illos a molestiis i injuriis hujusmodi tueanlur ac défendant, et in posseij sione, seu quasi, Doimrum, rerum, ac jurinni suc| rum manu Leneant et conserveni, nec super iilis c< moleslari permiliant ; ejusniodi lilteras in plcrisqi'l contra concedcntis inentern in reprobum sensu i delorqueant : ideirco nemini omnino, cujuscuiiiqi dignilatis et conditionis sit, eliamsi câpilulum fucri conservatoriae lilter.ie , cum quibusc\imque clansul. aut decrelis, quorumeumque judicum depulation quocuinque cliam alio praetexio aut colore conct'Ss;)| sullYagentur ad hoc, ut coram suo episcopo, sive al superiore ordinario, in criminabilibus et mixliscai sis accusari et conveniri, ac conira eum inquiri procedi non possit :aul quominus, si qua jura ei cessione competierint super illis libère valeat apil judicem ordinarium convenire. In civilibus elial eausis, si ipse aclor exlileril, aliquem ei apnd su f conservaiores judices, in judicium irabere minin| liceal. Quod si in iis eausis in quibus ipse reusfuer contigerit ut eleclus ab eo conservator ah aciore si peetns esse dieaiur; aulsi qua inter ipsos "judicej conservaiorem et ordinarium , controversia snp | compeicntia jurisdiclionis orta fuerit, nequaquam ciusa procedalur, donec per arbiuos in forma juii elecios, super suspicione aut jurisdictionis compl lenlia fueril judicaturn.
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tron3, et affranchissent les bénéfices sur lesquels les droits de patronage ne seront pas clairement et positivement établis. Nous ne voyons rien, en cela, qui ne soit dans les attributions de l'autorité ecclésiastique, et exigé par le bon ordre.
939. al. — Le concile donne puissance et juridiction aux évêques pour contraindre les habitants d'une paroisse à administrer vivres à leurs prêtres parrochiaux (sess. 21, c. 4). — Cet article est contre la coutume de France
. par laquelle l'èvêque n'a juridiction, sur les i laiz, que pour les sacrements et choses spirituelles, et non pour les temporelles, comme sont les alimens.
940. r. — Cet article est encore un de ceux qui sont mal exposés par le président Le Maître.
i Le concile ne donne pas puissance et juridiction aux évêques pour contraindre les habitants d'une paroisse à fournir des vivres à leurs prêtres, ce qui serait un empiétement sur la juridiction civile ; il veut simplement que, dans les paroisses trop étendues pour être convenablement administrées, on érige de nouvelles paroisses, et que l'on affecte à l'entretien de celles-ci une partie de la dotation de la paroisse-mère, ou de son revenu légal, tels que les dîmes, par exemple, et le casuel (1).
9+1. al. — Le concile attribue aux évêques .non-seulement la Visitation de tous bénéfices, tant séculiers que réguliers, mais aussi la conpuissance des réparations étant à faire es édifices Vieeux, avec pouvoir de séquestrer les fruits lesdits bénéfices (sess. 21, c. 8). Cet article 'st contre les arrêts des parlements, par lesquels a été toujours jugé que la Visitation des 'difices des bénéfices, pour la réparation d'ieux, appartient, comme chose temporelle, aux uges royaux seulement, et contre Vusage de 7ravcc, qui dénie la saisie et la séquestration ks fruits au juge ecclésiastique, et la permet seulement au juge royal ou autre juge lay. 9i2. r. — La coutume de France qui allouait aux juges royaux la visite des édifices eligieux el leur réparation ou entretien, était ODime sont tous les abus contraires aux itéré t s des établissements auxquels ces édices appartenaient. Elle devait amener néessairement la ruine de tous ceux qui taienl en commande. Quant à la séquestraon des fruits, elle ne pouvait rentrer dans ■s attributions du jn^e royal que lorsqu'ils rovenaient d'une dotation faile par le gouernemenl: dans tout autre cas, elle impli-
(I) In iis vero in quibns.ob locoruni dUlanliam sive
fliculiaiem parocliiani, sine imtgno incominodo ad
rcipienda sacramenla.et divina officia audienda ac-
dere non possunl; novas parochias.eli.iin invilis re-
mbus.jiixiaformamcoiislilulionisAlexaniInllLqiKB
:[> (, ail audienliain, consiiiuere possint. Illis aulem
«rdniibus qui de novo eriinl ecclesiis noviler orectis
xficiendi, compelcns assignelur pnrlio, arbiirio epi-
)|>i, ex fruclibtis ;i<j Eccle>iam malricem quomodo-
»ii|ue nerlinenlibus ; el, si necesse fueril, conipel-
e po-sii popiilutn ea subminislrare quae sufiiciani
vilain 'dictorum sacenlolum susleclandam : qua-
•mque reserv;iiione generali, vel speciali, vel aflec-
»e, super diclis ecclesiis, non obslanlibus.
quait une usurpation de pouvoir, et ne servait qu'à paralyser l'action de l'autorité ecclésiastique, en laissant dans l'impunité les bénéûciers en crédit.
9*3. al. — Le concile baille puissance aux évêques d'examiner les notaires royaux, et de les suspendre ou priver (sess. 22, c. 10). — Cet article est contre l'autorité du roi et de ses officiers, auxquels, privalivement à tous, appartient examiner, suspendre ou priver les officiers royaux.
944. r. — Ici le concile a réellement traité une question civile. Cet article serait du petit nombre de ceux dont il aurait eu tort de s'occuper s'il n'avait pas agi de concert avec les souverains, qui, non-seulement approuvaient d'avance les décrets de réforme discutés par les Pères, mais qui les suggéraient quelquefois eux-mêmes, et promettaient de les ratifier.
945. al. — Le concile veut que les gens tnariésnon bigames aydnt tonsure, soient justiciables des évêques en toutes causes et civiles et criminelles, suivant la constitution du pape BonifaceWW (De cler. conjug. in 6. sess. 23. c. 10). — Cet article est contre l'autorité du roi el sa justice , et contre la maxime de France, par laquelle les gens laiz mariés ou non, quoiqu'ils agent tonsure, ne sont point justiciables de l'èvêque , sinon en matière de sacrement et autre peine spirituelle.
946. r. — BonifaceVIlI,dansla constitution dont le concile de Trente renouvelle le privilège, ne fait que confirmer et remettre en vigueur une décision de l'un des conciles de Paris, et le déclare expressément (1). Les parlements sont donc ici en opposition formelle avec les libertés de l'Eglise gallicane.
9i7. al. — Le concile donne aux évêques la connaissance des concubinages et adultères, tant contre hommes laiz que contre les femmes (ses. 24, c. 8). — C et article est contre l'autorité duroi et de ses officiers, auxquels seuls privalivement aux ecclésiastiques appartient de connoître de l'adultère , entre gens laiz leurs justiciables.
948. r. — L'Eglise a le droit incontestable de procéder par voie de censures canoniques contre tous les pécheurs publics qui sont sous sa juridiction. C'est ce qu'elle fait dans ce décret. Il est même à remarquer qu'elle recommande d'invoquer le bras séculier, s'il y a lieu (2). Jamais les rois de France et
(1) Clerici qui cnm unicis el virginibus coniraxerant, si lonsurfm et vesles déférant cléricales, privilegium relineant canonis ab Innocentio II praedecessore nosiro edili in favorem loiius ordinis clericalis. El cum juxla Parisiense concilium, nullus clericus distringi debeat aul condemnari a judice saîculari.pnesenii declaramusediclo.hujusmodi clerieos conjugaios pro commissis ab eis excessibus vel déliais trahi non posse criminaliler aut civiliier ad jtidicium saeculare : nec ab ipsis saecularibus jtidicibus eos debere personaliter, vel etiam pecuniaiiter (ne per unam viani concedatur eisdem judicibus quod per aliam denegalur) ullatenus condemnari. In exteri> aulem, vel nisi.ut prxmillilur, tonsuram vel veslem deseranl cléricales, eliam in praemissis eos gaudere nolumus privilegio clericuli.
(2) Quare, ut huic tanlo malo sancla synodus op-
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leurs officiers n'ont élevé, que nous sachions, de In personne du condamné. Et quand id la prétention d'excommunier eux-mêmes les veulent venir à ces voies, il faut qu'ils implo-
concubinaires publics ou les adultères.
949. al. — Le concile ùlc les induits et nominations des cours souveraines (sus. 14, c. 19). — Cet article est contre ce qui a été octroyé au parlement.
rent le bras séculier.
954. r. — Ce décret ne regardeque les juges ecclésiastiques qui ont, d'une manière quelconque,action sur les biens et les personnes, Le concile désire qu'ils s'abstiennent de pro-
950. r. — On appelait induit un privilège céder par voie de censure ecclésiastique, e
que le pape accordait de donner la spectative, ou pour mieux dire, de nommer à un bénéfice, avant qu'il ne fût vacant. l'Eglise avait le droit de retirer ces sortes de privilèges devenus trop communs , et en les retirant, elle tarissait une des sources les plus
que, dans les causes civiles, ils emploienl l'amende, la saisie, l'emprisonnement, la privation même des bénéfices, se servant è cet effet de leurs propres officiers ou de ceus de l'autorité civile (1).
al. — Le concile veut quequand le parle
fécondes des abus que l'on voulait faire dis- ment, ou autre juge royal, aura donné permisparaître. sionàunepartie deprocéderpar censures ecclé-
951. al. — Le concile permet aux mendiants siustiques,et obtenir moni lion ad fines revelade posséder immeubles (sess. 25, c. 3). — Cetar- tionis^we le juge d'Eglise la puisse refuser, el ticle est contreleur fondation autorisée par plu- que le parlement ne puisse mandare judici sieurs arrêts des parlements, de laquelle, pour ccclesiastico, ut latam excommunicalionem leregard du temporel, comme est V immeuble, ils revocet [sess. 25, c. 3). Cet article est contre ne peuvent être dispensés qu'avec V autorité du V autorité des parlements qui sont en possesroi,et lettres dudil sieur, vérifiées enparlement. sion, et peuvent, quand il y a appel comme
d'abus d'une excommunication décernée par le juge d'Eglise, ordonner que pendant l'appel, l'appelant sera absous à cautèle, et qu'à
952. r. — Le concile permet à tous les mendiants, autres que les capucins et les mineurs de l'Observance, tic posséder à l'avenir très biens-meubles, lors même que leurs constitutions s'y opposeraient (1). C'est ici un point de discipline purement ecclésiastique, une affaire complètement étrangère aux rois de France et à leurs parlements
ce faire et impartir le bénéfice d'absolution, l'évêque ou son officiai sera contraint par saisie de son temporel, le jugement desquels ni doit, sous correction, être contrôlé par le: juges d'église, ni en cela, ni quand ils on
953. al. — Le concile permet aux évéques et jugé la permission de procéder par censure
uurs o faciaux de procéder es causes qui sont de être raisonnables.
leur juridiction contra laicos, non-seulement 936. r. — LeprésidentLemaîtredUquelau
par amendes pécuniaires applicables piis locis, torisation, donnée aux évéques, de refuse
mais aussi per captionem pignorum, qui est les monitoires à fin de révélation, quand le!
la saisie des biens, el distraclioncm persona- juges royaux ont donné permission de l'ob
rum, qui est la prise de corps (sess. 25, c. 3) Cet article est notoirement contre l'usage de France, autorisé par infinis arrêts, qui dénie aux juges d'Eglise, comme n'ayant aucun territoire, l'exécution de leurs sentences etjugemens par saisie de biens, ou emprisonnement
portante remediis provideat, staluit hujusmodi coneuhinarios, lam solutos quam uxoralos, cujuscumque status, dignilaiisel condilionis existant, si, postquam ab oniinario, etiam ex officio, (er admonili ea de re fuerint, concublnâs non ejecerint, seque ab eartim cnusuetudinc non sejunxerint , excommunicatione feriendos esse ; a qua non absolvantur, donec reipsa adinonilioni ficiœ paruerint. Quod si in concubinalu per annum, censuris negleclis, permanserint; conira eos ab oniinario severe pro qualitate criminis procedatnr. Mulieres, sive conjugale, sivs solulre, quae cum adulieris seu concubinariis publiée vivant, si ter adinonitm non paruerint, ah ordinariis loconim, nullo etiam requirente, ex officio graviter pro modo culpc puniantnr : et extra oppidum, vel diœeesim, si id eisdem ordinariis videbitnr, invocato, si opus l'uerir , bracbio saectilari, ejiciantur : aiiis pœnis contra adulteros et concubinarios infiietis, in suo robore permanentibus.
(1) Concedit sancta synodtis omnibus monasteriis et domibus, tam virorum quam mulierum, et Mendicanlium, exceptis domibus fratrum sancti Francisci, Capiicinorum, eornm qui mhifrum de observanlia vocanlur, etiam quiblls aut ex constiiuiionibus suis erat probibiium, aat ex privilegio Apostolico non erat eoncéssùnï, ut deinceps bona immobilia eis posssidere liccat.
tenir, est contraire à la possession dans la quelle est le parlement d'ordonner que l'ap'i pelant sera absous à cautèle, lorsqu'il s trouve saisi d'un appel comme d'abus. Ces une distraction de sa part. Parmi les chosel renfermées dans le troisième chapitre d'f celte vingt-cinquième session se trouvent! 1° la recommandation que les excommuni cations précédées de monitoires ne soiet| faites que par l'évêque, sans qu'il soit peu mis à aucune puissance séculière de le corl traindre à ce ; 2° l'autorisation aux jug(| ecclésiastiques d'excommunier et de malin tenir leur sentence sans qu'aucun magistrj puisse les empêcher de la prononcer cl les contraindre de la révoquer. Le parlemel de Paris s'était arrogé le droit d'obtenir dl
(1) In eaiisis vero judieialibus mandalur omnibj judicibus ecclesiaslicis , cujuscumque dignitalis exf tant, ut 'quandocumque executio realis vel peréoria] in qualibct parte judicii propria aucioritate ab ipl fieri poleril, abstineant se, lam in procedendo quil definiendo, a censuris eceJesiaslieis, seu interdieif sed liceat eis, si expedire videbitnr, in cuisis ci Iil)tis ad forum ecclesiasticum quomodolibel pe nentibus, conlra quoscumque, etiam laicos, | muletas pecuniarias, qu;e locis piis ibi exisîenlibf eo ipso quod exacte fuerint, assignentur; seu captionem pisrnorum. personarumque disiricliontl per snos proprios autalienos executores facienda f sive etiam per priva tionern heueficiorum, aliaque j ris remédia procedere, et causas definire.
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monitoiros et do faire absoudre, à cautèle, les appelants. Il en était dépouille par le concile qui rétablissait les choses dans leur véritable état (1). C'est probablement ce que le président Lemaîtrc aura voulu dire: nous répondrons, en ce cas, que l'usurpation du parlement n'était pas plus tolérable qu'elle n'était justifiable.
9o7. al. — Le concile excommunie cl prive le roi île la ville ou lieu, auquel il aura permis un duel (sess. 25, c. 19). — Cet article est contre l'autorité du roi qui ne peut être privé de son temporel, ou partir d'iedui , pour le regard duquel il ne reconnaît aucun supérieur, quel qu'il soit.
958. r. — Une faut jamais changer les termes d'un décret. Le concile veut que les princes qui auront fourni sur leurs terres un lieu pour le duel soient excommuniés par le fait et déclarés privés de la juridiction et du domaine de ce lieu.ee qu'ils tiennent oc l'Eglise (2). Le concile reconnaît donc à l'Eglise !e droit de déclarer qu'un souverain a perdu l'a juridiction et son domaine par forfaiture. >c président Lemaîtrc, d'accord, avec lesjui-consultes de son temps, prétend au conraire qu'un roi de Franco ne reconnaît au- ,un supérieur quoiqu'il soit. Laquelle de ces
eux doctrines était la plus saine et la plus onforme aux droits du peuple et aux vériîbles intérêts de la société? Nous convenons u reste que le principe posé par lo concile d contraire à la doctrine de l'Eglise galli- Ine.
959. al. — Le coneileveut que toutes les concilions des papes cy-devaht faites en faveur s personnes ecclésiastiques et de la liberté clésiastique soient inviol ablcment gardées ?ss.25, c. 20).— Cc^ article est Hop général,
s'il avait lieu, il faudrait garder toutes les crélales, tout le sixième, toutes les extravanles, et toutes les règles de la chancellerie
1) Qtiapropte* excommunicationes illr, qnas mo-
• onibus pramiissis ad finem revelalionis, tit àiiihi,
a pro depenlilis seu subiraclis rébus leni soîcui,
a emine prorsus, prxlcrquam ab episcopo, decei1-
"Uir; ei tune non alias, quain ex re non vulgari,
i c liique ditigenler ac magna matmilale per episco-
Pi examinaia, qux ejus animum moveat ; nec ad
C- coiiccilendas cujusvis s;ecularis, etiain magis'tra
I1' wctoriiale adducatur; sed tolum hoc in ejns ar-
|j>io el ennscienlia su pnsilum, quando ipse brô re,
l'°, persona aul lempore cas decernendas esse ju-
|d' eiii.
H mandare, ul latam exrommunicalionem revo- ■pe s: j l> pr.vlextu quod contenta in prxsenti decrelo l";sint ohscrvata; cum non ad sa'culares, sed ad p'-i Blicos li.ee cngniiio pertineat.
1 Deicstabilis duellorum usus, fabricante diabolo I") luclus. ui ciucnja corporum morle aniniarutn ['« perniciem luerctur, ex christiano orbe peuilus D1 nineiur. Imperalor, reges, duces, principes, Faunes, comiles, et quoeumque alio nomine, I01 i temporales, qui lo' um ad monomactiiam in '" »ui3 iuler cliri.stianos eoncesserint, eo ipso sinl iriuni&tti, ae jnrisdiclione et dominio èiVHairs, fsl :,"l l<>< i , in qim , vd apud (piem ducllum fleri Iryerint, quod al) Ecclesia obtinent, priva ti intel- >M i ■; et si leudalia sinl, direclis dominis stalini 111 uilur.
de Rome, la plupart desquelles n'ont jamuis été gardées en France, et qui énerveroienl la juridiction royale; el par l'immunité que les ecclésiastiques par cemoyen prétendr oient, toute la charge des impositions et subsides des rois tomberait sur le dos du tiers-état.
9G0. r. — Cet article est encore un de ceux qui sont inexactement ex posés par le président Lemaître. Lo concile décrète et ordonne que les saints canons, et tous les conciles généraux, de même que les sanctions apostoliques en faveur des personnes ecclésiastiques, de la liberté ecclésiastique et contre ceux qui la violent, soient exactement observés par tous (1). Il n'y est nullement question des privilèges particuliers accordés par les souverains pontifes, ni des exemptions de tout impôt et subsides, seules choses néanmoins que mentionne dans ses remarques le président Lemaître.
961. al.— Le coneileveut qu en tous les décrets d'î'ce/ui.quoad reforma tioneme! disciplinant ecclesiasticam salva sit el esse intelligalur semperinomnibus scdisaposlolicœauctorilas (i-CA's.25,c.2i).— Cet article est contre les arrêts des parlements, lesquels ont jugé par plusieurs fois que le saint-père ne doit dispenser les ecclésiasti/iucs contre ce qui est ordonné par les sains décrets et concile, et toutes fuis et quantes qu'il s'est offert quelque appel comme d'abus, de l'exécution de quelques bulles du pape contre les conciles , les ont déclorées nulles et abusives. Et par ce moyen ont les sains décrets des conciles été entretenus en France. Que si cet article passoit généralement, et ainsi qu'il est, ce serait ôter le remède 4e l'appel comme d'abus, et mettre à néant tous les sains décrets des autres conciles, et ceux de cettui-ci, même, quand il seroit reçu.
962. n. —Chose curieuse, un parlement français, untribunalcivilqui met sonaulorité au-dessus de celle du pape, même lorsque celui-ci agit dans les limites de sa juridiction et au nom de l'Eglise î Du reste, n'en déplaise au président Lemaîlre, la clause du concile n'a pas la portée qu'il lui donne. Elle est là seulement pour sauvegarder les droits du sainl-siége on général sans les définir ni les spécifier. Elle ne favorise pas plus les prétentions du pape, si elles sont injustes, qu'elle ne condamne l'opposition des gali cans, lorsqu'elle est raisonnable et conforme au droit canon (2).
963. al. — Le concile veut que toutes les causes des évêques ad papam referantur, et per
(1) Decernil i la que el pnreipit sacros canones e: concilia generalia oninia , neenon alias apqsioliças saiiclt.ones, in fayorçm ccclesiasiicariun personarnm, liberlatis ecclesiaslica1, el conlra ejus violatores e.li tas, qux omuia pra'senti eliam decrelo innovai, exacte ;ib omnibus observari debere.
(2) Postremo sancia syiiQilus omnia et stngula, sul< quibusciimque clausulis ,( verbis, qico de roorum reformaiione alque ecclesia*. j"a disciplina, lam sub fel. rec. Paulo III, ac Julio III, ijuam sub DealiSsiuto Pio IV pontifie; bus maximis, in hoc ^acro çoncïjïo statuta sunt, déclarai ila décréta fuisse, ut in his salva scirïpef aucloritas sedis apostolicx, el si», el esse inlelligatur.
ipsum Romœ terminentur, même pour le concubinage (sess. 13, c. 8; sess. 24, r.5; sess. 25, c. 14). — Cet article est contre Vautorité synodi provincialis et metropolitanor. ausquels de droit appartient la connoissance des causes des e'véques , pour le moins es crimes qui requièrent la disposition de l'évéque, et contre l'autorité du roi et de ses juges , ausquels appartient la connoissance du cas privilégié, privativement au saint-père et autres ecclésiastiques, contre toutes personnes, même archevêques , évéques et autres prélats de ce royaume.
964. r. — De quelle manière une décision prise par l'Eglise entière, parles membres qui forment les conciles provinciaux comme par les métropolitains eux-mêmes, peut-elle être contraire à une autorité que les conciles provinciaux et les métropolitains ne tiennent que de l'Eglise? Il n'est pas moins étonnant d'entendre dire à un magistrat que le jugement des évéques, même en ce qui concerne la doctrine et l'administration de leur diocèse, appartient au roi privativement au saintyère; et, comme si ce n'était pas assez d'avoir émis des opinions si peu raisonnables, Je président Lemaître altère encore les décisions du concile; il lui fait renvoyer au pape toutes les causes des évéques, tandis qu'il ne lui renvoie en effet que celles dans lesquelles les évoques sont tenus de comparaître personnellement, et les causes criminelles les plus graves , laissant le jugement des autres aux archevêques, aux primats et aux conciles provinciaux (1).
965. al. — Le concile permet au saint-père d'évoquer les causes des ecclésiastiques pendantes par-devant les ordinaires, à lui (sess. 24, c. 20). — Cet article est contre la liberté de l'Eglise gallicane , et contre le décret de Causis, tiré des conciles de Constance et de Basle.
966. r. — Ici encore le décret du concile de Trente est mal exposé. Quel a pu élre le but de ces altérations ? Nous laissons au lecteur le soin de le deviner. Le concile ne permet au pape d'évoquer à son tribunal que les causes qui, d'après le droit canon, doivent y être traitées, et celles que, pour un motifurgent et raisonnable , il jugera à propos d'évoquer par un bref spécial signé de sa main (2). Nous serions bien aises d'appren-
(1) Minores vero criminales cansae episcoporum in concilio lantum provincial*! cognoscantur et terminentur, vel a depulandis per concilium provinciale.
Causa; episcoporum, ctim pro criminis objecli qualilate comparere debeant, coram ponlifice maximo referanlur, ac per ipsum lerminenlur.
Causa; criminales graviores contra episcopos, etiam j liajresis, quod absit, qua; deposilione aut privalione ! «ligna? sunl, ab ipso lantum summo romano ponlifice cognoscanlur et lerminenlur. Quod si ejusmodi sit causa, quae necessario extra Ronianam curiam sit . commiltenda , nemini prorsus ea cotnmiltalur, nisi ' metropolitanis aut episcopis a bealissimo papa eli- » gendis. R
(2) Causa; omnes ad frrum ecclesiasticum quomo- , diililiet pertinentes, e'.idinsi bénéficiâtes sint, in prima . snstabtia coram oraiiiàriis lucorum dnntaxat cognos- t eanlur atque omnino, saltem infra biennium a die £
dre en quoi une pareille décision pouva être contraire aux libertés de l'Eglise galli cane.
967. al. — Le concile permet au saint-père t confirmer les unions des bénéfices, encorequ'ell soient nulles et mal faites (sess. 7, c. 6), — 1 si on lui permet de donner des dispenses grt cieuses, et de commuer les dernières volonté — Ces deux articles sont contre Vautorité dt deux conciles , et contre les arrêts de parh ment qui ont déclaré les unions n'étant pi faites es causes de droit , et les dispenses grt cieuses contre les conciles, nulles et abusives et contre la souveraineté du temporel appartt nant au roi seul , et à ses officiers au dedar du royaume.
968. r. — Toujours de l'inexactitude, pou ne pasdire de la mauvaise foi. Le concile veï que l'on présume avoirélé obtenues, par su breption, les unions perpétuelles de bénéfic faites depuis moins de 40 ans, lesquelle n'auront pas encore obtenu leur effet e tout ou en partie, et celles qui seront faite dans la suite, s'il n'est constant qu'elles or été faites pour des motifs raisonnables et lé gitimes , vérifiés par l'ordinaire du lieu ajoutant que ces sortes d'unions demeure' ront sans force et sans effet , à moins que saint-siége ne le déclare autrement (1). Cl n'est point là permettre au pape de confi merdes unions nulles, ce qui serait absurd<| mais l'autoriser à déclarer valables di unions malfailes et présumées nulles. •' Nous ne connaissons qu'un seul décret q puisse avoir donné lieu de dire que le coij cile permettait de commuer les dernier | volontés des morts. C'est le chapitre 4 de 25e session. Nous ne pouvons mieux faij que de le mettre dans nos notes (2). Qua
moïse Iitis lerminenlur : alioquin post id spaliij liberum sit parlibus , vel aller: illarum , judiif superiores, alias tamen compétentes, adiré; «I causam in eo statu quae fuerit assumant, et quam pi mum terminari curent; nec anlea aliiscommitlaii| nec avocentur ; neque appellaiiones ab eisdem inti positae, per superiores quoscumque recipianti eorumve commissio aut inhibitio fiai nisi a defil liva , vel a delinitiva? vim habente.et cujus gra[ men per appellationem a delinitiva reparari queat. Ab bis excipiantur causa; qua; juxia canoni sanctiones apud sedem apostolicam sunt tractai r vel quas ex urgenli raiionabiliquc causa judicav summus romanus ponlifex per spéciale rescripil signature sanctilatis sua; manu propria subscril dum committere, aut avocate.
(t) Uniones perpétua, a quadraginta annis (I faclœ, examinai i ab ordinariis, tanquam a apostolica delegalis, possint, et qua; per subrejl nem vel obreptionem oblenla; fuerint, irriiœ d([ renlur. Illa? vero qua; a diclo lempore citra coiial nondum in toio, vel in parte sortila; sunl <r ctum, et qua; deinceps ad cujusvis inslanliam / nisi eas ex legitimis aul alias ralionabilibus cail coram loci ordinario, vocalis quorum interest, 'j ficandis, factas fuisse coiislilerit, per subrepiicl oblentas prœsumantur : ac proplerea, nisi alitf Sede apostolica declaralum fuerit, viribus on careant.
(2) Contingit sa?pe in quibusdam ecclesiis vel magnum missarum celebramlarum niimeruin el riis defunclorum relictis imposilum esse, ut illif
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aux dispenses, le concile veut qu'on ne les accorde qu'après un mur examen, et lorsqu'il y aura raison urgente et grande utilité, déclarant subreptices celles qui auraient été autrement obtenues (1). Loin de faire quelque concession au pape, relativement aux djjlenses gracieuses , il veut que celles-ci l'aient leur effet que lorsque l'ordinaire les jura sommairement examinées, et aura reconnu qu'il n'y a rien dans la pétition qui >uisse les faire regarder comme subreptices ni obreptices. Voyez-vous les parlements de 7rance qui montent en chaire et déclarent iux ouailles de M. leur curé, que telle ou elle dispense est nulle et abusive 1 C'est )Ourtant ainsi que les choses se passaient, ïlles se passent encore de même, non plus lans les parlements qui ont cessé d'exister , nais au conseil d'Etat, qui connaît encore tooins que les parlements la discipline eccléiastique, et tranche, pour celte raison, avec lus d'assurance qu'eux, les questions dont I est saisi.
i 969. al. — Le concile permet plusieurs choses ux évêques à faire auctoriiate a postoIica,</u ils • euvent et doivent faire auctoritateordinaria iess. 5, c. 1 et 2; sess. 7, c. 1 et 3; sess. 21, La, k, 5, 7 et 8 ; sess. 22, c. 5, 6 et 8; sess. ,5, c. 9). Cela est contre les arrêts de parlement qui ont toujours trouvé telles exécutions lites auctoritatc apostolica, abusives ; et à mie des ecclésiastiques mêmes, lesquels, au eu que si on procédoil potestate ordinaria i appelant, n'iroient qu'à l'archevêque, sérient par le moyen de ces mots, auctoriiate poslolica, contraints d'aller ou d'envoyer à orne, pour avoir juges délégués, et à la rande diminution de la juridiction des mé- 'opolitains.
970. r. — Oserait-on supposer qu'un magisrat laïque prétendrait que le concile de rente, composé des prélats etdes théologiens ;s plus distingués de toute la chrétienté, ne )nnaissait pas les droits des évêques et leur
permis de faire auctoriiate apostolica des
ngulis diebus a leslaloribus praescriptis nequeat sa-
sfieri ; vel eleemosynam htijusmodi pro illis cele-
andis adeo lenuem esse, m non facile inveniatur
ii velit lmic se muneri subjicere; unde depereunt
œ lestantium voluniaies, et eorum conscientias,
.' quos prrçdicla spcctanl, onerandi occasio dalur.
meta synodus, cnpiens haec ad pios usus relicia,
ip plenius et uiilius polesl, impleri, facultatem dat
iscopis, ut in synodo diœcesana, ilemque abbaiibus
geiieralibusordiniiin, ni in suis capilulis geiieralibus,
diligenter perspecla, possint, pro sua conscienlia,
piidiciis ccclesiis, quas ba;c provisione indigere
gnoverint , siatucre tirca haec quidquid niagis ad
i lionorcin et culium, al<|ue ecclesiarum ulililatem
lerint expedire; ila lanien, ut eorum semper de-
ictorum coinmemoralio fiât , qui pro siiarum ani-
inim salute legala ea ad pios usus reliquerunt.
('») Dispensaiiones, quacumque auciorilate conec-
ndae.si extra Homanam curiain commillemlae erunt,
romittanlur ordinariis illorum qui eas impelrave-
l ; eac vero quoe graliose conccdinlur, suum non
liantur elTeclum.nisi prius ab eisdcm, lanquam de
atis aposlolicis. suminarie lanluin, cl cxirajudi-
' liter cognoscalur, expresses preecs suhreptionis
obreplionis vilio non subjacere
choses qu'ils pouvaient et devaient faire auctoritate ordinaria ? On avait attribué au siège de Rome des droits qui souvent n'étaient autres que ceux de l'Eglise elle-même ; le concile ne voulant rien faire qui pût ou les confirmer ou les détruire, a eu soin de mettre dans ceux de ses décrets qui accordaient aux évêques ilne juridiction contestable aux yeux de quelques théologiens, et, par celle raison même , frappée d'impuissance , si elle était resiée telle , la clause etiam tanquam apostolicœ delegatus, ce qui signifie, agissaut même, s'il le faut, comme légat du saintsiége. Ce n'est pas une permission qu'il donne, c'est une précaution qu'il prend, pour empêcher que la compétence de l'ordinaire ne soit déclinée. La suite de l'explication donnée par le président Lemaître répond parfaitement à son début. Pourquoi a-t-il supprimé le mot etiam (1) ? Un président de cour devrait connaître cependant la valeur des termes.
971. al. — En la plupart des lieux susdits et plusieurs autres, comme sess. 7, c. 5 et 7 ; sess. 21, c. 3 et 6; sess. 23, c. 18; sess. 25, c. 5; sess. 29, c. 15 , le concile ôte toutes les appellations, et veut que ce que les évêques feront f ait lieu, nonobstant et sans avoir égard à appellation quelconque. — Ces mots sont contre /'autorité des appellations comme d'abus, qui ont lieu en trois cas, quand il y a contravention aux saints décrets, quand il y a contravention aux ordonnances royaux, et quand il y a entreprise sur la juridiction royale , rs quels trois cas et en chacun d'iceux, lesdites appellations comme d'abus sont reçues tn France, tant par les ordonnances que par l'usage commun du royaume, pratiqué de tout temps.
972. r. — Lesappellalions sont une concession, ou, si l'on veut, une garantie que l'autorité législative accorde au condamné ; elle étend ou restreint à son gré les cas dans lesquels elles pourront être faites ; elle re-
(1) Qusecumque in dioecesi ad Dei cultum speelant ab ordinario diligenter curari, alque iis, ubi oportet, provideri a:quum est. Proplerea coinmendala monasteria, eiiam abbaliœ, prioralus, et pnrpositurx niincupaioe, in quibus non viget regularis observanlia, necnoii bénéficia tain curata quam non curala saecularia et regularia, qualilercumque coinmendala , etiam exempta , ab episcopis, etiam lanquam aposlolicae Sedis delegalis, annis singulis visiienlur, curentque iidem episcopi congruenlibus remediis, etiam per sequeslralionem fruciuum, Ut quai renovalione indigent aul restauralioue, relicianlur ; et cura animarum, si qua illis vel eorum ;tnnexis immineal, aliaque débita obsequia recle exerceanlur ; appcll.ilionibus quibuscumque, privilegiis. consuetutlinibus, etiam immeniorabili lempore praescriptis, cpnservatoriis, judicum deputalionibus, et eorum inhibitionibus, non obslantibus. (Sess. 21, e. 8.)
Monasleria sanclimonialium sancue Sedi aposlnlicse immédiate snbjecla , etiam sub nomine capilulorum sancii Peiri, vel sancli Joannis, vel alias qnomodocumque nuncupenlur, ab episcopis, lanquam dictae Sedis delegalis, guberneulur, non obsianiibus quibusque. Qua; vero a depulatis in capilulis £eneralibus, vel ab aliis regularibus, regunlur, sub eorum cura et custodia relinquantur. (Sess. 25, c. 9.)
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tire, quand elle le juge à propos, quelquesuues de celles qu'elle a autorisées , ou bien en autorise de nouvelles ; et de même que celles qu'elle autorise ne peuvent être combattues par les usages précédents , qu'elles abolissent, de même celles qu'elle relire ne peuvent être défendues par les usages qu'elles laissent subsister.
973. In fidélité dans l'exposition, mauvaise foi , légèreté ou ignorance dans l'inlerprétation , opposition d'abus monstrueux à dos lois extrêmement sages , usurpation évidente d'autorité , asservissement violent de l'Eglise de France sous couleur de libellés gallicanes , telles sont en substance les démonstrations qui ressorlenl de l'examen rapide auquel nous venons de nous livrer.
A cela nous n'avons pas besoin de répondre autrement que nous ne l'avons fait. Nous dirons maintenant 1° à ceux qui se servent de ces articles de réforme pour accuser le concile d'avoir agi contrairement aux canons et aux anciens usages de l'Eglise (1) , que la preuve de ce fait n'a pas encore élé fournie , et ne le sera probablement jamais ; 2° à ceux qui l'accusent d'avoir empiété sur ^autorité des princes, que les Pères agissaient de concert avec les ambassadeurs présents à Trente, cl n arrêtaient aucu;i point de réforme qui n'eût élé soumis à l'examen de ceux-ci et adopté par eux ; que les rois de France eux-mêmes étaient consentants à tout ce qui se faisait, les parlements seuls , pour dos motifs que nous ferons connaître , s'opposant à une réforme devenue nécessaire ; 3° à ceux qui veulent opposer les libertés de l'Eglise gallicane aux décrets du concile de Trente, , que les libertés de cette Egli-e ne sont et ne peuvent élre que des privilèges, puisque ce sont en somme des dérogations à la discipline générale de l'Eglise. Or, un privilège ne peut pas être opposé à la loi qui le déduit , surtout quand il était connu du législateur
SECTION X
Les protestations faites contre ce concile POUVAIENT-ELLES INFIRMER SES DÉCI- SIONS ?
974. Du Moulin, Du Uancbin, Genlillel et Le Vassor se sont prévalus des protestations qui furent faites contre le cunciie de Trente.
ALLÉGATIONS
1° 975. Du Moulin. — Et davantage par autre nullité publiée et déclarée par le roi Henri II de ce nom, lequel non seulement ne voulut envoyer, ni permettre d'aller les évesques de son royaume, Dauphiné et Provence à
(I) De ce nombre se trouve le célèbre Pierre de Marca qui, dans .son mité de l'Accord du sac<> dore et de l'empire, dit : « Que les rois de France ont refusé la pubUcalipii du concile de Trenie, dans l'intérêt des libellés de l'Cubse gallicane aileinlcs et détruites en plusieurs des décrets, i
Trente, ny ses ambassadeurs pour y assisiei mais au contraire, dès l'an 1551, déclara t feit protester et publier publiquement par se ambassadeurs , tant au dit Trente que les Al lemaignes , que ledit nouveau concile ériq ou renouvelle à Trenie par Jules III esto\ nul et nullement érige, et que cenesloiteoneil légitime, et qu'il ne le lenoit et ne pouvait l pouvait tenir pour concile public et général mais pour une congrégation privée , fait pour le profit particulier d'aucuns, et no, pour le bien et le salut public ; et qu'aui décrets qui s'y (croient, ni lui ni aucuns d son royaume n'y seraient obligés ni liés;e qu'en outre il s'aideroit, s'il en estoit besoin des remèdes dont ses ancêtres ont usé en sem blables causes. Et partant ne le faut aucu ncment recevoir pour les causes susdites , c outre parce que ce seroit contrevenir à ladil déclaration solemnelle, protestation et publi cation du feu roy Henry II , et luy faire in jure après son décès. (Art. 18.)
2°. 97G. Du Uancuin. — Ch. 12. Que veule, protestations faites par ceux qui se pleignen, de ce concile, leur droict demeure entier
977. En premier lieu les princes d'Aile magne assemblés à Smalcade avec leurs tliéilogiens en l'an 1537, après avoir proposé fait entendre par Matlnas Helde, vice-cha celicr de l'empereur Charles V, les occasioi] qui les retenoyent d'aller à ce concile, pi\ blièrent un escrit de mesme substance cont nant qu'on ne doit tenir pour concile l gitime celui où le pape et les siens ont i domination : que la puissance de juger n'ai parlient seulement au pape et évesques, ma. aussi à l'Eglise , à laquelle sont compris t rois et autres estais : que le pape est pari en cette cause , qu'on n'y dispute pas seul ment la domination et superfluilé, ainsqu' reprend sa doctrine et ses lois, qu'on l'acci d'idolâtrie et d'hérésie ; que désia il a co\ damné la doctrine de ceux qu'il rcutjaç en ce concile ; que la convocation d'iceiui n telle qu'elle avoit esté promise , c'est-à-dî en lieu libre et assuré , mesmes en quclqi villes d'Allemagne.
978. Henri , huitième roi d'Angleterre , t catholique qu'il estait, fil en mesme temps i pareille protestation ; car voici comment S ri<ts en parle : Environ le mesme temps Ici d'Angleterre mit en lumière un sien (i ire auq il monstre le peu de cas qu'il fait du p< de Home, et qu'il n'ira ni cuvoyera ses a bassadeurs au concile publié par le pape adjousle tousiours force traits à l'encon du sainct-père...
979. Or ce roy d' Angleterre ne s'est po desparlide telles protestations et déclaratic moins encore les prolestants qui mesmes la depuis réitérées par plusieurs fois, (1) et e
(1) En premier lieu, tous les estalz de l'Eml unanimement ont remis la deflinilion des cçi[ verses de la religion au concile générale estait | Trenie (Dcrn. juing 1548).
Subslani ial d'aulcungs des principaux arliclesl recès de la dielte impériale tenue a Auspurg piers Granvelle).
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.ires en rassemblée de Wormes qui fust feue Vanner 1 5G I , où il fut faite une responce \ mesme substance aux légats de Pie IV qui estoyent allés pour les semondre de venir t concile.
tant. Alias enim nonessent vere galli ( quoil absit, ut de iilis suspicari velinms), imo nec veri cathoiici, (V. section 2), ut ca in G allia recipi exec>ttionique tnandari voluerinl quee regum noslrorum auctorilali honorique nec-
D'autres protestations ont esté encor faites non etiam publicœ lolins regni ulilitati, vcintre ce concile de la part de nos roys. teribus quoque conciliis et canonibus, tanloairi II protesta contre le pape et le concile père adversentur ( Voy. section 9, § 2 ). i l'année 1351, disant, entre autres choses, Ac sane, riuïïa meliori œquiorique excusaindiction qui en est oit faite ne regar- tione oralores illi uti passant quem si ab cojit pas l'utilité de l'Eglise universelle, ains rum primo jam u'iatu ignoranliœ excusalione ■ commodité de quelques ungs , etc. utantur. Mclius enim profecto honori suo con- 980. Le roy Charles neufieme sur l'advis suterent, si ingénue futerentur, se pernicio- %'il eust que toutes choses alloyent mal en sain postulchionis suœ consequentiam non sa- • concile, et o^on ne satisfaisait point aux fis animadvertisse, sibique idem quod Zebermandes des izis et princes catholiques , que dœi fdiis contigisse, quam convictos se fateri reformation n'estoit pas appliquée aux amplitudinis dignilalisque pontifteiœ qu )n toscs qui en avoienl besoing et ausquelles on regiœ studiosiores fuisse, prœscrtim cum eoisoit instance, que mesmes on entreprenoit rum anlecessores ertrema quœque a ponlifir les libertés de l'Eglise gallicane et droits cum tyrunnide perpessi sint (ut de bis copiop ce royaume, fist protester par les ambas- sius postea dicenius ) : qui eos, nisi a regideurs contre le mesme concile, ainsi qu'il bus nostris adju'.i libcratique fuissent, ad sac- <ert par une harangue de M. Arnaud de cum et peram usque exhausissent et ad extre-
rrières, prononcée le 22 septembre 1563. 981.3° Gentillet. — Rex Francisons l,pruntissimus ac consultissimus princeps, qui 'm temporis, cum primum hoc consilium con-
mrmi innpiam redegissent . L'nde constat clero gallicano bene cessisse, quod reges noslri illo sœculo a ponlificibus deprimi et sub jugum mitli non potuerint, ut eorum ambitiosa libido
'catum est regno potiebutur, ex ipsis convo- frebat et ut adhuc (ridenlini patres optatis-
ndi versutiis, taie futur dm prœsagiebat : nertim cum salubria sua cansilia et adnitiones apud Cœsarem et pontifteem, atqne :o apud concilium ipsum despeelas ac refias fuisse animadvertisset.
Sed et llenricus II Francisci patris exemim secutus, palamhoc concilium pro nullo llegilimo hubuit, ut ex ejus nullitatis pro-
sime voluisse viilentur ( L. 5, ri. 27 ).
Cependant que cesle session se tenoit, le roy Henry (qui avait protesté contre l'assemblée de Trente, qu'il ne la lenoit pour concile, et que ni luy, ni ses sujects, n'y obeyroient ) envoya en ambassade Morlot, S07i conseiller à Bade, en une journée des cantons de Suisses, pour leur persuader de n'approuver point ce
•ttationc ubique publicata dilucide liquet, de concile, ains le rejetter. Ce qui luy fut accordé, voire par les cantons mesmes de la religion romaine. Les Grisons aussi rappelèrent du concile Thomas Plante leur evesque, par la saasion et remonslrance que leur fit Paul Verger ( qui avoit esté grand mignon du pape,
i superius plenius diximus.
larolo item IX (quo régnante hoc conci-
f\ ad umbilicum perduclum est) nunquain tan probatum est, lum quod salubre suum irumque procerum huic synodo datum con- *um, de jidci arliculis ex sancla Scripturu mais l'ayant quitté, s'estait rangé à la religion
tidendis disciplinœque capitibus ex priscotx pat rum decretis et canonibus sanciendis, fl'. secus quam avi sui spretum rejeelumque ftal: tum quia in eo prœreptus considendi 'us ei fuisset ab Hispano, conniventibus P ibus.
'cquœ igitur lanta hodie subisse potesi tua, lanlopere a rege nostro efflagilandi, *>hoc Tridentinum concilium recipiat et
des prol°stans ), qui leur avoit fait entendre que le pape ne tendait à autre but qu'à restablir son autorité partout, et mesme à la re convrer sur eux plus ample que jamais ( Le Bureau, l. 3, sess. 13 ).
982. k-° Le Vassor. — Aussi les princes protestants refusèrent-ils de reconnaître aucun concile convoqué par le pape , et où il serait lui-même juge ei partie, en sa propre cause.
«\robet, contra omnem juris rationem, con- Ilsn'agrécrentpas non plus la ville de Trente, '' ne exemplum et res gestas fralris, patris que le nonce du pape leur proposait. Les prin- IpÎ rprnnn antecessorum suo rum ? ces d'Allemagne étaient d'accord en cela avec
regm ide quod cuilibet Paulo acutius penitius- I?' in h a jus concilia décréta advertenti, eo Ifaum Ulud spectare deprehendit, ut potes- |to • sœculares énerves reddilœ corruant, aut ÏP pontifteiœ potestati subjiciantur : quam FP tualem quidem vocant, sed quœ prorsus I ritualibus moribus abhorrent ambitionijfu t avaritiœ tantum se dedat (L. 5, n. 26).
leroi d' Angleterre, qui avait protesté deux fois contre toute assemblée, où l'on ne pourrait pas examiner avec une entière liberté les prétendus privilèges du popt, qu'on lui contestait sur de très-bons fondements.
983. Quand le concile fut continué à Trente, sous Jules III, on ajouta de nouvelles nullités à celle-ci. Les parties intéressées avaient 1 ibus perpensis in animum indueere non demandé que les questions définies sous Paul
«mus, cleri oratores, a quibus duœ supra \ tœ ad regem parœnelicœ oraliones hawfaïublicatœque sunt, un quam legisse, aut T/ lo inteilexisse concilii hujus sententium, Vi rtceptionem tantopere urgent et efflagi-
\\\,avec trop de précipitation, et sans un examen suffisant, fussent examinées de nouveau ; et que le pape ne continuât pas de se rendre martre de l'assemblée par les légats qui étaient aux évéques tonte la liberté d'agir et
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de parler. Mais Jules ne voulut jamais consentir à des conditions si équitables.
984. // ne se mit pas plus en peine des protestations qu'Henri II, roi de France, fit contre un synode irrégulier, dont le pape et l'Empereur étaient d'accord de se servir, pour leurs intérêts particuliers. On entreprit même de faire passer à Trente des décrets tels qu'ils avaient été dressés à Boulogne, sur l'eucharistie, la pénitence et V extrême-onction, par une assemblée de quelques évêques dévoués au pape, contre laquelle Charles-Quint avait protesté lui-même au nom de l'empire et de tous ses états héréditaires ( Lettres etmém. p. 13).
RÉPONSES
roi François premier qui les rappelait. Qu était le motif de celte protestation? Noi l'ignorons. En quels termes était-elle conçu Nous ne le savons pas davantage. Mais i deux choses l'une : ou elle n'était pas s rieuse, ou elle était mal fondée ; car, comn il fut convenu que des trois évêques pn sents un seul partirait pour venir s'expl quer avec le roi et prendre ses ordres, Fra cois premier approuva celle conduite, renvoya à Trente Guillaume Du Prat, év que de Clermont, qui en était parti avant première session.
992. Lors de la reprise du concile sous Jul III, en 1551, Henri II fit remettre au conc un mémorandum, dans lequel, après avoire posé ses griefs et ses plaintes contre le pap avec lequel il était en guerre, au sujet Parme, il déclare ne pouvoir, dans l'éi actuel des choses, envoyer au concile, a
985. Il y a donc eu protestation contre le concile de Trente 1° de la part des luthériens d'Allemagne, ce qui leur valut le nom de protestants; 2° de la part de Henri VIII roi
d'Angleterre ; 3' de la part de Henri II et de cun évêque de son royaume, proteste conl Charles IX rois de France ; 4° de la part des ce qui sera fait en l'absence de ses prél; Suisses et des Grisons; 5° delà part de l'Em- et menace de tenir un concile national ( pereur. 993. Cette protestation n'était au fd
986. Ces protestations ont-elles pu invali- qu'une ruse de guerre. Le concile répon'
derles décrets du concile ou du moins en suspendre l'exécution? Du Ranchin le dit, quelques personnes ont feint de le croire. Nous allons voir qu'il n'y a aucun motif raisonnable de le penser.
987. Une protestation est nulle de sa nature et de nul effet lorsqu'elle n'est pas dûment motivée, ou lorsqu'elle est faite par quelqu'un qui n'a pas le droit de protester.
988. Le droit de protester contre les délibérations et les décisions d'un concile œcuménique légitimement assemblé et exclusivement occupé de matières ecclésiastiques, appartient aux évêques seuls , parce que seuls ils ont été établis dans l'Eglise de Jésus- Christ, pour être les juges de la doctrine et les gardiens de la discipline. Un simple fidèle ne peut jamais réclamer, et les souverains ne peuvent intervenir que lorsque les décisions prises touchent à des matières civiles : car l'évéque du dehors n'a rien à voir dans ce qui se passe au dedans.
989. Il résulte de là que, par rapport au dogme et aux décisions disciplinaires purement ecclésiastiques, les protestations dont nous venons de parler étaient radicalement nulles et ne pouvaient avoir aucune valeur.
990. Uneprole.stationsupposeoutre ledroit de protester des irrégularités, ou illégalités qui donnent lieu aux personnes intéressées d'user de ce droit. Dans le cas présent il n'y avait aucune illégalité. Les choses se faisaient comme elles avaient toujours été faites, et comme elles devaient être faites, d'après le droit canon. C'était donc à tort et sans raison que l'on protestait. Nous avons vu dans la section 6*, quelle était la teneur de la protestation de Henri VIII. Celle des protestants que Gentillet analyse du reste assez exactement, se trouve dans la même section.
991. Au moment même de l'ouverture du concile, en 1545, les évêques français qui se trouvaient à Trente, reçurent une* lettre du
que les démêlés du roi de France et du p; ne le regardaient pas, qu'ils ne devaient \ être une raison pour que le roi se sépai du concile et empêchât les évêques de ;i royaume d'y venir (2). Les sessions con
(1) Illudque cum conquerendo, tuin preca postnlarel, ne alienum œslimarent atil a sno majorum suorum more, quod deprecarelur quan hoc est, ul nunc loquimur, protestaretur quomodo quidem omnino proteslalus est, sien ipso jure sibi permissum esse non ignorabat : idesl sibi gravissimisbellicorum motuuindilïicullalibus plicato,necesseesset Tridentinum ad concilinm m re suse dilionis episcopo quippe quibusnec liber tiiius paleret accessus; neve idipsumconcilium.a excluderetur invilus, taie quale lolius Eecleske cal" cae, aut liaberelur, aut appellarelur; quin poliusp lutn cxistimai eiur conoilium, quod viderelur illuc déni quaesilum et expetitum non reformandae resti daque disciplinai, nec sectas opprimendi studio quibusdam obsequendi , qunque privatœ uli magis quain public* , ratio habita esse vider Denique nec concilii liujusmodi, eorumque deci aut ipse, aut populus Gallicus, aut Gallican* 1 si* pr*laii et ministri in posleruui tenereniur vero se tcslari palani ac denuntiare, ad eade remédia ac prassidia discessurum (si necessc vj lur) quibus majores sui Francorum reges i1 consimili causaque uli consuevissent. Nec tibi quam anliquius fore (secundum fidei ac relis integritatem) libcrlate ac incolumilate Ecclesia Jican*.
Nihilominus se hoc profilcri lamen non lia| a se dici, quasi aut cogitarct ullo modo, au berel in animo méritant ne debitam a se s aposlolic* sedi observanliam et obediendi cor. nem aut excutere, aut diminuere, quin, etc.
(2) Quod vero ad eam conlroversiam altine pi opter iirbcm Pannam exorla est , non dubit sancla synodus, quin pontifex Maximus loti facti £l consilii sui rationem redditurus. Ipsisq Palribus nibil esse potest optatiiis, quam i ad olium et concordiam deducaiur. Utcuni<p>| lem ea res sese babet, nibil privalum illua lium ad boc.quod publicum est, pertinet. ob eam coniroversiam chrislianissimo régi sandum censet b*c synodus , quo minus bucj regui sui episcopus accedere. Pluris eniiu
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lèrenl, aucun évêque de France ne parut, assemblée, pour laquelle promouvoir tout le
ais leur présence n'était pas indispensa- monde sait ce que le feu roi François, son
e. Dailieurs corporellement absents, parce frère et lui depuis, ont fait, aiant bien mon-
ie le roi ne voulait pas les laisser sortir de tré par là de quel pied il a cheminé, dont il
n royaume (1), ils étaient unis de cœur ne se lassera jamais, tant qu'il verra que l'on
d'esprit, avec les Pères de ce concile 09i- A la seconde reprise sous Pie IV, i 1562, la France envoya des ambassaurs et des évêques, comme si de rien n'é
y traitera les choses, qui appartiennent à l'honneur de Dieu, et réunion de son Eglise ; à quoi il faut commencer par la dite ré formation. Sa Majesté veut que les dits ambassa-
it, laissant tomber elle-même la protesta- deurs s'oposent, en cas que les Pères voulus-
m de Henri II (2). Mais elle donna ordre sent atenter, et prendre aucune connoissance
ix uns et aux autres de protester, dans le des droits et privilèges des rois, et qu'après
s où le concile voudrait attenter aux droits avoir formé la dite oposition, sans atendre le
roi, ou aux privilèges de l'Eglise galli- jugement des dits Pères, ni se remètre à leur
ne. discrétion, ils partent de là, et se retirent à
995. Sa Majesté, portent les instructions Venise. Quant aux prélats françois. qui sont
\\ leur furent données, veut que ses ambas- au concile. Sa Majesté les croit si bons su-
\leurs fassent vivement entendre aux Pères, jets, que s'ils voioient, que l'on y mît en déli-
ipleur pouvoir s'étend seulement à la ré for- béralion aucune chose contre les droits de sa
ition d'eux et gens de leur ordre, sans en- couronne, et les privilèges de l'Eglise galli-
tjr aux choses d'état, et droits roiaux, puis- cane, ils ne manqueront de s'absenter, sans
t,ce et juridiction séculière, qui est du tout alendre les opinions, et le jugement, qui sur
ùiincte et séparée de l'ecclésiastique : que ce se pourait faire.
Utes les fois que les conciles se sont avancés 99G. Le 28 du mois d'août 1563 , le roi de
Itraiter telles choses, les rois et princes y France répondait ainsi à ses ambassadeurs :
o tellement résisté, que de là sont procé- Messieurs, à ce quej'ay veu par vos lettres
Et beaucoup de séditions et guerres fort du 11 de ce mois, je suis bien loing de ce que
timaqeables à la chrétienté ; qui est bien le j'attendois de l'issue du concile, si les Pères
idraire de ce que Sa Majesté attend de leur procèdent au jugement des articles qu'ils vous
ont voulu communiquer : qui feroit rongner
les ongles auxroys, et croistrt les leurs, chose que je ne suis pas pour endurer : voulant que suivant le mémoire que je vous ay envoyé, vous leur fassiez sur ce les remonstrances y contenues , avec la prudence , dextérité et vivacité qu'il appartient , pour leur faire cognoistre que allant le concile comme il doit, il n'y a prince en la chrestienté qui me puisse passer de zèle , ferveur , et affection , à promouvoir et chercher le bien qui en devroit sortir, et dont ladite chrestienté a tant besoin : mais de charmer seulement la playe qui saigne et fait la maladie, en passant si légèrement pai--dessus, pour en faire une plus grande au préjudice des roys , dont je vois bien qu'ils me foudroient faire sentir les premiers coups. Je ne veux pas que par votre présence l'on die que j'aye approuvé ce que je veoy qu'ils ont préparé de faire, et si j'ose dire que je scay bien qu'ils feront. Mesme, je suis adverty de bon lieu, qu'ils ont délibéré de déclarer nul le mariage du feu roy de Navarre et de la royne, l'enfant bastard , et elle , incapable de tenir ledit royaume , qui est autant à dire que de le bailler en preye, et s'il se doit faire, j'ayme mieux que vous n'y soyez pas : au moyen de quoy je vous prie ne faillir lesdites remonstrances par vous fuites, et ayant satisfait au contenu dudit mémoire , partir sans nulle excuse et JU danscêux^ raison vous retirer à Venise, où je vous ferai après
sçavoir ce que vous aurez à faire, advertissant bien les prélats françois que je veux qu'ils continuent et demeurent audit concile, pour y faire toujours le mieux qu'ils pourront et en advancer le fruit autant qu'il leur sera possible, jusqu'à tant qu'ils voient que l'on vienne à toucher à mes droits et à tues privilèges , auquel cas ils auront aussi à s'absenter, ainsi que je leur escry , rt qu'il ett porté par ledit
pi el orihodoxo rege universa Ecclesia faeienda quam unus ab illo in (idem , el is alienus s ac subditus, slipendiariusque, receplus. Ncchristianissimum regem deect ob privaiam <>fonein, olficium erga communein matrem dee, el rem Christian* reipublicae maxime salun non adjuvare.
m quod accessus illis esse liuc parum tutus vi- L propter bellicos videlicet molus, liac excusajf minime licet uli episcopis; qui nec bello doini kenlnr, cl in locum quieiuni et pacalum , el ■ uimullu vacuum, ad concilium vocanlur, et fliliiicre illuc pervenire possunt. Al enim foris metiiuni, ne si forte aliqua de re actum fuewuœ illis minime probelur, p.irum illis libère, Kienserini, liceat dicere quod ncquaquani illis Itiidum est.
{ < Qui plus est, notredict saint-père le pape lui après avoir indicl le concile général et univerlel mt requis et nécessaire pour le bien de l'E- |li> et de nostredicte religion chreslienne si irou- |lé i affligée qu'elle est, auroit industrieusement ne il est aisé à croire) par le moyen de la
^;, qu'il a ouverte contre nous, voulu empes- |he jue l'Eglise gallicane, faisant l'une des plus l01 es parties de l'universelle, ne s'y trouvast, Pin no ledit concile ne se peut célébrer, comme il l>i' principalement pour la réformation des abuz, p et erreurs des ministres de l'Eglise tant en
*■ u'en membres. »
[Otraist d'une ord. du roy Henry 11,3 sept. 1551,
Nie Fontainebleau, enregistrée le 7.)
Pe ! bonne foi
(' Fra-Paolo dit que le roi de France dépêcha [bl de Manne à Rome, tout exprés pour rei.dre Hî au pape de la résolution qu'il avait prise de 1e** ' r les décrets du concile, el du départ pro- 7a' lu cardinal de Lorraine, avec un nombre d'é- M1 , lui et son conseil n'ayant trouvé personne l11"1 :ipable que ce cardinal, qui avait la doctrine 1 )érience, de réussir aux moyens de réunir la l'midaiv, son royaume. (L. 7.)
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mémoire, dont vous ferez aussi part à mon cousin le cardinal de Lorraine, auquel semblablement j'en escry , priant Dieu, messieurs, vous avoir en sa garde (23 août 1563).
997. Le cardinal répondit de la manière suivante, à la lettre qu'il venait de recevoir :
Sire, par les mesmes lettres de Vostre Majesté il vous plaisait ni advenir que vous aviez entendu, que nous autres prélats qui sommes en ce i.ainct concile, voulions entreprendre de réformer les roys et en faire déclarer quelquesuns inhabiles de leurs royaumes: ce que vostre majesté ne pouvait trouver bon. Surquoyjc
constances rendaient nécessaires, il s'e pressa d'écrire au roi et à la reine les 1 très suivantes.
1001. Madame, depuis mon partement Rome, je suis passé par Venise, venant en lieu, et y ay trouvé les ambassadeurs du i en ce concile, lesquels dient que par i commandement ils s'estoient relirez là, atU dant ce qu'il lui plairoit et à vous, madar leur commander. Quant a moy, madai voyant leurs instructions, je riay jam pensé que le roy ny vous entendissiez que c se fist , si non en cas que l'on voulust romi
vous puis asscurcr , sire, qu'il ne fut oneques les privilèges et droicts du roy, et que le a parlé en cette assemblée de tels et si importuns cile voulust en cela passer outre ou quil affaires, comme l'on le vous a fait entendre, et parlast de juger aucuns princes, mesme n'esloit de besoin que votre majesté priai la particulier la reyne de Navarre... Or D peine de nous en écrire , ni de nous commun- mercy, la session s'est faite avec grand acco der de plustost nous retirer, sans en sçavoir et par l'opinion de tous les Pères, qui estai la vérité. Et n'est point à croire qu'en une si plus de deux cens, a esté dit que les clan saincte compagnie , comme est cette cy, en la- apposées au décret qui touchoit nostre roy* quelle il ne se propose rien que nous ne jugions esire entièrement pour le bien et repos de la chrestienté, il se prist de telles et si fascheuses résolutions, etc. (17 sept. 15G3). ^ 998. Charles IX avait donc été induit en erreur, voici comment et à propos de quoi : douze articles concernant l'abolition de certains abus que l'usage avait légitimés et convertis en droits royaux, furent proposés par les légats. Ils devaient former le chapitre trente-cinq de la réforme. M. de Boistaillé envoya au roi de France des observations sur chacun de ces articles, établissant qu'ils étaient contraires au concordat, à la pragmatique et aux ordonnances de nos rois. Et faut noter, ajoutait-il, que quand lesdils Pères de Trente auront arreslé lesdils articles , comme ils ont délibéré de faire par canons affirmatifs, ils feront par mesme moyen les ca~ nous négatifs contre les princes, qui ne les voudront observer et faire observer, les baptisant schismaliques, et invoquant le bras séculier des princes catholiques à rencontre d'eux : à quoi/ il faut obvier et pourvoir.
999. Boistaillé pouvait être de bonne foi; mais en ce cas il manquait d'intelligence, ses observations le prouvent. Quoi qu'il en soit sur les représentations des ambassadeurs du roi de France et de ceux de l'Empereur, les articles lurent retirés ; il ne restait donc aucun motif de protester. Cependant les protestations furent faites et les ambassadeurs se rétirèrent à Venise.
1000. Le cardinal de Lorraine était alors à Rome. 11 blâma hautement la conduite des ambassadeurs français : il revint à Trente, et après avoir présenté le 11 novembre des déclarations et protestations (1J que les cir-
(1) Déclarations et protestations faictes par M. le cardinal de Lorraine, sur aucuns des canons de réforma lion, publiez le xi novembre 15t>5, en la Xe sess.
Ces jours passez, disant mon opinion sur les articles de réformalion proposez, j'ay déclaré, a présent aussi je déclare mon désir eslrc que tant qu'il sera possible l'ancienne discipline de l'Eglise fust remise et restituée : mais voyant qu'au temps et mœurs corrompus ou nous sommes, il est malaisé ou im-
me, seroient ostées , commeil vous plairavi et ce que moy pour les François aydit etpr] acte. Ainsi, madame, si nos ambassade
possible promplement appliquer les remèdes nei saires, cependant, il m'a semblé bon approuver; décrets de réformation qui sont faits a prése t, pas que je juge ou pense iceux esire suffis l pour apporter remède entier à la maladie dont i«i voions esire travaillée la republique ebrestienej mais par ce que j'espère qu'après l'appliciiioi ceste légère médecine, et l'Eglise ayant repris a. nement sa première santé el guérison pourra ai-emenl endurer ce qui sera trouvé nécessaire les pasteurs souverains et principalement par n< saint-père le pape Pie a présent qui par sa prude' boulé et piété, mettra lel ordre qu'il rcmetir; iisage les anciens canons desia oubliez el abo!' principalement les quatre premiers, lesquels jejj d'advis esire de près ensuivis le plus que fait pourra, ou bien s'il vous semblera cxpedien,j remettant en fréquent usage la célébration des | ciles généraux, peu a peu le mal de l'Eglise se rira el pourra estre restituée en son antique S|j deur et dignité. De ceste mienne opinion et tant en mon nom que de tous les evesque] France, -je demande que par les notaires eu soi» acte.
au canon 5. — (Causœ criminelles.)
Sy ayanl esgard au temps ou nous somme: décret est agréable, pour celle raison m 'est-il ' agré ble el quand a ce que en la congregaticl assemblée qui fut liier faicie fut coiiclud et dé] de ne desroge'f aucunement aux privilèges des ces s'entend avoir esté déclaré qu'il ne sera ;j nemenl dc.srogé ne prejudicié aux droicts, privij et sainetescousiumesdu royaume de France.ce désire el m'est grandement agréable el de ce loi mon nom que de lous les evesques de France, vc j fais protestation el requestc . laquelle je derf estre insérée et mise es actes de parles notaire ;| au canon 20. — (Causœ onmes).
J'accorde que aux nations ausquellcs n'avej cores esié permis que les premières instance; sent terminées a présent ce leur soit permis e| cédé ; mesmes voyant que pour cela n'est fo| cun préjudice aux autres nations qui de tous oui jouy de semblables et autres plus grands, le^eset principalement au irès-chrestien royauj France, ce que je veux estre notoire a un chaf demande tant en mon nom que de tous les ques de France que ceste mienne prolcslaïio I mise et rédigée es aetes du saint concile. »
SECT. X. LES PROTEST. LNVAL. CONTRE EE CONC
9'jS
', n'ayant messieurs les légats rien fait contre qu'ils avaient accordé avec moi et ne meri-
ssent eu patience, ils eussent esté contens.
x prochaine session se doit faire le 9 du mois décembre. Ce sera un merveilleux scandale vos ambassadeurs ne s'y trouvent, efc.
4 no?. 1563).
1002. Sire, je ne puisfne garder qurj n'aye tre'tne regret de voir ce lieu sans aucun de s ambassadeurs, veu quenuUe chose de celles nit ils vous ont advertg, ne s'est ici proposée f disputée depuis mon parlement pour aller Home, quelque chose qui vous ait esté monnayant m Vils avoi
ns véritablement en leurs actions aucun isme. Je m'asseure qu'après avoir ouy le •ur de Ville mur, vous aurez mandé a vostre Massadeur Ferrier revenir iry puis qu'il [us a pieu licenlicr l'autre (23 nov. 1563).
1003. Malgré ces représentations les amïssadeurs restèrent à Venise, tandis que I évêques français continuèrent de prenc; part ;:u\ délibérations du concile. La
ttestation de la France n'était donc pas s sérieuse que fondée. Elle avait un but tnmoins, c'était, si nous ne nous Iromis, celui de se ménager un prétexte plaue de ne pas accepter des décisions discilaircs que la cour n'avait ni la volonté, il i force de faire exécuter.
90V. L'autre poinct duquel est a douter, li'it de Morvillier, dans un mémoire daté 5 août 1563, c'est qu'on requerra les amadeurs des princes f lisant la closlurc du bile de souscrire les choses arrestées et données en iceluy. Jurer et promettre l'obhjtion d'icelles, chacun en son endroit et y ■* obéir ses subjets, et à la fin que dessus ' 998). Est vray semblable qu'on dira msi a esté fait en autres conciles, mesme luy de Constance, et que frustratoirese feraient les conciles, si les décrets et minutions d'iccuxn'av oient authorité, et es princes catholiques, desquels dépend le de la chreslienté, cl se conforme à leur pie, ne s'y obligeassent. Tenant pour 'pin que les ambassadeurs des princes se- •» requis de promettre et jurer ce, que des- Vinut regarder comme l'on veut que ceux P II se gouvernent. Je ne doute point que |fi d'Espagne ne le promette sans difficul- * i exception. Quant à l'Empereur, je croy t's siens promettront pour luy l'entière ivalion desdils décrets... Les Vénitiens et l; princes a mon advis, suivront ce que i-iereur fera... Monsieur le président du r r avec lequel j'ay communiqué sur ce *»', m'a dit que le pouvoir qu'ils ont du ¥■ e porte point de se soumettre aux déterrions de ce dit concile, ce qui leur pour- I oir, etc.
B). Ne résultc-t-i! pas clairement de ces I ons, que les ambassadeurs de France »iit reçu en secret l'ordre de ne pas ac- ' le concile et qu ils se trouvaient fort b rassés, en voyant que ceux des autres n nces avaient des ordres contraires (1).
[*) oyez la lettre de Visconli, en dalc du 24 fé-
1006. Quoi qu'il en soit, nous pourrons toujours dire avec Bossuet, dans son projet de réunion, c'est un fait constant, et qu'on peut prouver par une infinité d'actes publics, que toutes les protestations que la France a faites contre le concile de Trente, et durant sa célébration et depuis, ne regardent que les préséances, prérogatives et coutumes du royaume, sans toucher en aucune sorte aux décisions de la foi, auxquelles les évêques de France ont souscrit sans difficulté dans le concile. Tous les ordres du royaume, toutes les universités, toutes les compagnies et en général et en particulier y ont toujours adhéré. Jl n'en est pas de la foi comme des mœurs : il peut y avoir des lois qu'il soit impossible d'ajuster avec les mœurs et les usages de quelques nations; mais pour la foi, comme elle est de tous les âges, elle est aussi de tous les lieux.
1007. L'Empereur ne protesta que dans une seule occasion , c'est lorsque le concile se transporta de Trente à Bologne. Il prétendit que celte translation était illégale et que tout ce qui s'ensuivrait serait çhlacbé de nullité (1). Nous pourrions combattre ses allégations; mais c'est inutile, aucune décision n'ayant été prise durant le séjour que les Pères firent à Bologne, et l'acceptation des décrets, lesquels furent solennellement publiés dans l'empire, annulant au besoin tout ce qui aurait été dit ou fait validement contre eux durant, la tenue du concile.
1008. Les luthériens protestaient afin de pouvoir fournir aux hommes simples et crédules une raison spécieuse de leur absence et de leur insubordination. Leur protestation n'était pas plus sérieuse que légale, puisque aucune des formes voulues et contre lesquelles ils réclamaient n'étaient violée , et que les prétentions qu'ils élevaient étaient contraires à tous les usages reçus, au droit canon et à la saine raison, comme nous l'avons vu dans la deuxième section.
1009. Henri V11I avait les mêmes motifs de protester que les luthériens et ne se fondait, comme eux, que sur des prétextes dont la frivolité a été précédemment démontrée.
1010. Les Suisses protestèrent par complaisance pour le roi de France, et les Grisons, sur les fausses craintes que leur inspira un évéque apostat. Nous avons à cet égard un témoignage irrécusable dans le passage même de Gentillet qui nous révèle ces deux faits.
1011. 11 n'y avait donc aucune de ces protestations qui fût rccevable , aucune par conséquent qui pût annuler les délibérations du concile, et dont les protestants aient pu se faire un motif légitime de le rejeter.
(1) Prreierea jussit procuralores et eonsiliarios suos qui Boiionke expeciabant de ea re responsum , et a Pa finiras ibi congregalis a S. V. si unquam vel ipsi Patres vel S. V. id récusassent, vel dilaiionem aliqiiam inlerposuissent in gcnerali Palnmi cœiu nomme inajeslalis BU£Ç nrotestari, iniquam l'uis>c lianslaiionem, et orania indc facta ci secuta an ipsis pairibus affeciata et nulla esse cauuc futura tore
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SECTION XI
conque, dit-il, reçoit la loy d'un autre en s
estât, ne se peut dire vrayement souvera
puisqu'il est en sujection et dépendance a"
supérieur. (Lettres et Mem. d'estat, t.
1015. 3° Jurieu. — Enfin, je voudrais bi savoir pourquoi nous serions obligés de ret voir les décisions du concile de Trente, pu\ que l'Eglise romaine elle-même ne les reç pas. Pourquoi veut-on que nous regardic ce concile infaillible, si mille et mille gei qui se disent bons catholiques, sont persuat qu'il a erré et ne s'y soumettent pas f t tous les jours on méprise ses canons. Ce dernière cause de récusation est de la demi importance : c'est pourquoi nous voulc
Les catholiques ont-ils refusé de recevoir le concile de Trente?
1012. Du Ranchin, Ribier, Jurieu, Le Vassor, Leibnitz, l'auteur anonyme de la réception du concile de Trente, Rassicod et Durand de Maillane, dans son Histoire apologétique du comité ecclésiastique de l'assemblée nationale, se prévalent plus ou moins de ce que le concile de Trente n'a pas été publié en France.
ALLÉGATIONS
1013. 1°— Du Ranchin. Voireilyaplus, c'est qu'il n'avoit pas mesmes voulu recevoir les
décrets de ce concile, qui n'estoyent contraires l'é'tendre un peu, et' faire voir que ceux^
à nos libertés, et l'observation desquels estoit nous veulent soumettre au concile , eux-n
nécessaire pour la police ecclésiastique, ains mes ne font aucun cas de son autorité, pas
en suprimant le nom du concile, il ordonna qu'ils reconnaissent qu'il a erré. Je ne ve
les mesmes choses aux estats de Blois tenus en pas faire une affaire au concile de ce qu'il
Vannée 1579, qui est un manifeste tesmoignage commandé la résidence sous de grandes p
de la rejection d'icelui faite du consentement nés, et qu'aujourd'hui on n'y contraint pt
de toute la France. Or cela se vérifie notoire- sonne ; qu'il a défendu la pluralité des bé%
ment par la conférence des décrets du mesme ficeSi et qu'aujourd'hui il n'y a pas de grai\
concile, avec les articles d'icelle ordonnance, prélats qui n'en aient un grand nombre; qt,
comme là où il est parlé de la résidence des a défendu de donner des dispenses sans-
évesques,entretenement des curés, institutions très-grandes raisons, et qu 'aujourd'hui
d'escholes et précepteurs , réduction des mo- Rome on n'en refuse à personne, qu'à ci
nastères exempts sous certaines congréga- qUi manquent de la grande raison pour \
tions, aage de la profession des religieux et quelle on les accorde, c'est l'argent. Car on-
religieuses , aage pour recevoir les ordres sa- dira sur ces articles et sur cent autres, que
crés , visitations des monastères par les eves- Sont des corruptions qui n'empêchent pas {
ques, réparation de la closture des religieuses, (es règlemens du concile ne soient très-jui
prébandes théologales, proclamations procé- e( très-bons. Les flatteurs du pape ajoi\
dentés de bans en fait de mariage, et autres ro),t (/ue \e souverain pontife n'est pasi
semblables (V. section 9, § 2), et encores en par [es décrets de ce concile, et qu'il esti
plusieurs de ces chefs il est dérogé à ces dé- pouvoir de dispenser de l'obéissance aux i
crets, et est prescrite une forme toute autre que nons, quand il lui semble bon (1). Jeparle d
celle qui est contenue en iceux. Il en avoit de ccs règlemens du concile, que tant de i\
esté fuict de mesmes auparavant par l'ordon- rejettent, et pour lesquels il n'a jamais*
nance d'Orléans, publiée pendant ce concile, a être reçu en France, quelques sollicitattA
scavoir en tannée 1561. Par où nos rois ont qUC /0 cour de Rome ait faites pour cela, f
fait voir la puissance qu'ils ont en la disci- en^n nos roî-5 f ies parlemens et les évéqi
pline ecclésiastique , et le peu de comte qu'ils n'approuvent pas diverses choses dans ses<
tenoyent de ce chetif conciliabule. crels, (Réfl. hist., p. 50 et s.) i 1014. 2° Ribier. — Or l'on sçaxt bien que 10i6. Le concile entier n'a point été
le concile de Trente n'a pas esté receu et pu- dans \e royaume pour y avoir force de I
blié en France, et que mesme cet article des Pourquoi veut-on donc que nous recevl
duels est une des causes et raisons du refus de i0i d'une assemblée, laquelle une grande p<\
. la publication dudit concile, parce que en dé- de l'Eglise romaine ne veut pas recevoir ?\
durant l'empereur et les roys excojnmuniez n»a pas err^ p0urqUOi des catholiques rom\
qui octroyeroient lieu en leurs terres pour les refU!ient4ls de le recevoir? Et s'il a el
combats de seul à seul, c' estoit entreprendre p0urgUOi veut-on que nous le recelions?! hautement sur la puissance et autorité de tous 1017. Je sais bien que l'on répond à
ces rois sans exception ny réserve aucune, et gU^i raut distinguer les matières de la f\
se les rendre inférieurs et sujets à lajurisdic- ce[[es de (a discipline. Cette réponse est al
tion et correction ecclésiastique en iadininis- rémeni une grande illusion. Il est de l'es;\
traiion et gouvernement de leurs estats. En rfc l'Eglise d'être gouvernée selon l'inleil
quoy celuy de France et quelques autres se de Dim et de Jésus-Christ, aussi bien ci\ tiennent et se sont tousjours tenus et maintenus absolument souverains et indépendans de toute autre puissance que de celle de Dieu. La première marque souveraine d'un prince consiste à donner la loy à tous ses sujets en général et à chacun d'eux en particulier sans la recevoir de personne, comme Bodin remarque
(1) Sciant universi sacrafissimos canones ab omnibus, el qnoad ejus fieri polerit, indislincl servandos. Quod si urgens justaque ratio, el | quandoque utilités pnsmlaveril eu m aliquil>u| pensnudum esse; id, causa cognita, ac subwiiI luritale, alque gratis, a quibuscuwaue ad qutl
aliierquf
fort judicieusement et le confirme par plu- pensatio periinebit, erit prœsianmun : aliter* sieurs bons auteurs en sa République, et qui- dispensait surreptitia censeaiur (Sess. *5,
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»7 est de son essence d'être conduite en toute vérité... Mais sur tout, pour dissiper cette illusion, il faut observer qu'il n'y a pas de point de discipline qui n'ait une liaison étroite avec un point de droit ; et même qu'il y a des points de discipline qui ne laissent pas d'être des points de doctrine, et même des points capitaux, elc. (p. 57.)
1018. ka LkVassob..- Les Français trouvèrent qu'en plusieurs points on avait donné de mortelles atteintes à leurs libertés, et n'ont jamais voulu recevoir les canons de discipline qui Aeur étaient préjudiciables. (Hist. des papes, itome IV, p. 669.)
1019. 5° Leibnitz. — La dissertation de M. l'abbé Pirot , sur l'autorité du concile de Trente en France, ne m'a point paru prolixe; <et quand j'étais à la dernière feuille, j'en cherchais encore d'autres. Il y a plusieurs faits importants éclaircis en aussi peu de mots qu'il tst possible, et les discussions des faits demandent plus d'étendue que les raisonnements. Je lui suis infiniment obligé de la peine qu'il i prise, principalement pour mon instruction,
^ui qui est si capable d'instruire le public. Je noukaiterais qu'il me fût possible, dans l'état
le distraction où je me trouve maintenant, : l'entrer assez avant dans cette discussion des
ails pour profiter davantage de ses lumières;
lais ne pouvant pas aller si loin, je m'atta-
herai principalement aux conséquences qu'on
n tire.
1020. Le concile de Trente a eu deux buts: un, de décider ou de déclarer ce qui est de 'H et de droit divin ; l'autre, de faire des rè- 'ements ou lois positives ecclésiastiques.
On demeure d'accord de part et d'autre, que
s lois positives tridentines ne sont pas reçues
i France sur l'autorité du concile, mais par
s constitutions particulières ou règlements
H royaume : et sur ce que le concile de Trente
kide comme de foi ou de droit divin ,
'. l'abbé Pirot m'assure qu'il n'y a point de
tholique romain en France qui ne l'approuve,
je veux le croire. On demandera donc en
wije ne suis pas encore tout a fait convaincu ;
voici : c'est, premièrement, qu'on peut tenir
ie opinion pour véritable, sans être assuré
'elle est de foi. C'est uinsi que le clergé de
rance tient les quatre propositions , sans
cuser d'hérésie les docteurs italiens ou es-
ignols, qui sont d'un autre sentiment ; se-
ndement, qu'on peut approuver comme de
t' tout ce que le concile a défini comme tel,
m pas en vertu de la décision de ce concile,
comme si on le reconnaissait pour œcumé-
i/uc, mais parce qu'on en est persuadé d'ail-
l rs; troisièmement, quand il n'y aurait point
i particulier en France qui osât dire qu'il
i*te de l'œcuménicité du concile de Trente,
<-'i ne prouve point encore que la nation l'a
f il pour œcuménique. Les lois doivent être
f'es dans les formes dues. Ces mêmes person-
* qui, maintenant qu'elles sont dispersées, faissent être dans quelque opinion, pourront se tourner tout autrement dans l'assembi : on en a des exemples dans les élections
* dans les jugements rendus par quelques tiunaux nu parlements , dont les membres
Conc. pe Trente. III.
sont entrés dans le conseil avez des sentiments bien différents de ceux que certains incidents ont fait naître dans la délibération même. C'est aussi en cela que le Saint-Esprit a privilégié particulièrement les assemblées tenues en son nom, et que la direction divine se fait connaître : et cette considération a même quelque.lieu dans les affaires humaines. Par exemple , quand un roi de la Grande-Bretagne voulut amasser les voix des provinces, pour trouver là-dedans un préjugé à l'égard du parlement, cette manière de savoir la volonté de la nation ne fut point approuvée ; d'autant que plusieurs n'osent point se déclarer quand on les interroge ainsi, et que les cabales ont trop beau jeu ; outre que les lumières s'entrecommuniquent dans les délibérations communes.
1021. Pour éclaircir davantage ces trois doutes, qui me paraissent très-raisonnables, je commencerai par le dernier, savoir , par le défaut d'une déclaration solennelle de la nation. M. l'abbé Pirot donne assez à connaître qu'il a du penchant à ne pas croire qu'il y ait jamais eu un édit de Henri III, louchant la réception du concile de Trente en ce qui est de foi. Un acte public de cette force ne serait pas demeuré dans le silence; les registres et les auteurs en parleraient : cependant il n'y a que M. de Marca seul qui dise l'avoir vu, à qui la mémoire peut avoir rendu ici un mauvais office. Mais quand il y aurait eu une telle déclaration du roi, il la faudrait voir, pour juger si elle ordonne proprement que le concile de Trente doit être tenu pour œcuménique ; car autre chose est recevoir la foi du concile et recevoir l'autorité du concile.
1022. Quant à la profession de foi de Henri IV, je parlerai ci-dessous de celle qu'il a faite à Saint-Denis ; et cependant j'accorde que la seconde, que MM. du Perron et d'Ossat firent en son nom à Rome, a été conforme incontestablement au formulaire de Pie IV. Je ne veux pas aussi avoir recours à chicane, comme si le roi eût révoqué ou modifié, par quelque acte inconnu ou réservation cachée, ce qui avait été fait par lesdils du Perron et d'Ossat; bien qu'il y ait eu bien des choses dans cette absolution de Rome qui sont de dure digestion ; et particulièrement celle prétendue nullité de l'absolution de l'archevêque de Bourges, dont je ne sais si l'église de France demeurera jamais d'accord : comme si tes papes étaient juges et seuls juges des rois, tt d'une manière toute particulière à l'égard de leur orthodoxie. Dirons-nous que par celte ratification Henri IV a soumis les rois de France à ce joug ? Je crois que non, et je m'imagine qu'on aura recours ici a la distinction entre ce qu'un roi fait pour sa personne et entre ce qu'il fait pour sa couronne ; entre ce qu'il fait dans son cabinet , et entre ce qu'il fait ex throno : pour avoir un terme qui réponde ici à ce que le pape fait ex cathedra. Un pape pourra faire une profession de sa foi, sans qu'il déclare, ex cathedra, la volonté qu'il a de la proposer aux autres. Nous savons assez le sentiment du pape Clément VIII sur la matière de auxiliis; il s'est assez déclaré contre
[Trente-deux.)
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Molina; mais les Jésuites, qui tiennent le pape et cela autorise sa protestation, bien que la
infaillible lorsqu'il prononce ex cathedra, ne dite lettre ne parlât point de la protestation
jugent pas que celui-ci ait rien prononcé con- ce qu'on fit exprès , sans doute , pour empê
tre eux, et on en demeurera d'accord. Ainsi la cher les Pères de rejeter d'abord la lettre e
profession de Henri IV ne saurait avoir la de renvoyer le porteur sans l'entendre ; e
force d'une déclaration du royaume de France apparemment il ne voulut point attendre l
à l' égard de l'œcuménicité du concile de Trente: réponse du concile, parce qu'il ne s'atlendai
elle prouve seulement que Henri IV en son par- à rien de bon ; aussi n'avait-il rien propos
ticulier, ou plutôt ses procureurs, ont déclaré qui demandât une réponse (1). En suite et
tenir le concile de Trente pour œcuménique ; cette protestation, les Français ne se trouve
et ce n'est qu'un aveu de son opinion là-des- rent point à cette convocation et ne reconnu
sus. Ainsi je n'ai pas besoin d'appuyer ici sur rent pas les six séances tenues sous Jules II
la clause qui le dispense de l'obligation de (voy. la section précédente), comme les Aile
porter ses sujets à la même foi ; sachant bien mands ne reconnurent point ce qui s'était fai
que ce ne fut qu'à l'occasion des religionnaires auparavant sous Paul III, après la translatio
que le pape l'en dispensa, bien qu'en effet la du concile , faite malgré l'Empereur. Non dispense soit générale et qu'il ne faille pas juger des actes solennels par leur occeision, mais par leur teneur précise ; surtout in iis quse sunt slricti juris, nec amplianda, nec restringenda,teJ qu'est ce qui emporte l'introduction d'une nouvelle décision dans l'Eglise à l'égard des articles de foi. Mais encore quand le roi se serait obligé de porter ses sujets à la
verrons après si cette protestation a été levé' ensuite. Or , dans les séances contestées pa les Français, on avait entrepris de régler de points fort importants, comme sont l'eucheî ristie et la pénitence ; et M. l'abbé Pirot l reconnaît lui-même.
1025. La seconde protestation des Françar
fut fente élans la troisième convocation, soit
récognition ele l'autorité œcuménique du con- Pie IV, à cause de la partialité que le pape e
cile de Trente, sans en excepter d'autres que les religionnaires, ce ne serait pas une déclamation du royaume, mais une obligation dans le roi de faire ce qu'il pourrait raisonnablement pour y porter son peuple ; ce qui n'exclurait nullement une assemblée des états, ou au moins des notables des trois étals.
1023. Quand il n'y aurait point eu autrefois de décleiration solennelle de la France contre le concile de Trente, il semble néanmoins qu'il faudrait toujours une déclaration solennelle pour ce concile, afin que son autorité y soit établie, à cause des doutes où le monde a toujours été là~de$sus (y. secl. 10). Ainsi quand j'ai dit que la décleiration solennelle doit être levée par une autre déclaration solennelle, c'est seulement pour aggraver cette nécessité. Et quand ces déclarai ions solennelles contraires
le concile témoignaient pour l'Espagne e\ l'é gard du rang ; et les ambassadeurs de Franc se retirèrent à Venise, tant à cause de celc que parce qu'on n'avait pas assez d'égard, j Trente, à l'autorité du roi, aux libertés d l'Eglise gallicane, et à l'opposition que le Français faisaient à la prétendue continua tion du concile ; soutenant toujours que ceqi avait été fait sous Jules III ne devait pas et reconnu, et que la convocation sous Pie était une nouvelle indiction (2). Il est vr que les prélats français restèrent au concile donnèrent leur consentement à ce qui y [i arrêté, et même à ce qui avait été arrêté da les convocations précédentes , sans excepte ce qui s'était fait sous Jules III. Mais on vo cependeint que les ambassadeurs du roi n'ap prouvaient ni ce que ferisait le concile, ni '
auraient quelque défaut de formalité, cela ne qualité qu'il prenait ; et bien que la harangi nuirait pas à mon raisonnement. Car il ne sanglante que M. élu Ferrier, un des ambasse agit pas ici de l'établissement de quelque deurs, avait préparée, n'ait pas été prononcé
droit ou qualité de droit, mais seulement ele
ce qui fait peiraître la volonté des hommes : à
peu près comme un testament défectueux ne
laisse pas de marquer la volonté élu testateur.
Ainsi l'esprit de la nation, ou de ceux qui la
représentent, paraissant avoir été contraire
au concile de Trente, on a d'autant plus be- publicaritur magis Pii IV placita, quam co
soin d'une déclaration bien expresse pour
marquer le retour et la repentance de la même
elle ne laisse pas de témoigner les sentiment de l'ambassade et l'état véritable des chose. que les hommes ne découvrent souvent qi dans la chaleur des contestations. Elle dit Cum tamen nihil a vobis, sed omnia mag Romae quam Tridenti agantur, et ha3C qu
nation.
102r*. Mais considérons un peu les actes publics faits de la part de la France contre ce concile, tirés des mémoires que MM. du Puy ont publiés. Le premier acte est la protesteition du roi Henri H , lue dans le concile même, par M. Amyot. Le roi y déclare tenir cette assemblée sous Jules III, pour une convention particulière , et nullement pour un concile général. M. Amyot avait une lettre de créance du roi, pour être ouï dans le concile (1),
(1) Leihnilz est dans l'erreur Amyot n'avait pas le plus petit bout de lettre de créance, ce qui lui fait
dire « que jamais homme ne fut mieux envoyé < mallcrat desempenné qu'il le fut alors. > Il était sii; ptement porteur des lettres closes du roi. Quan après en avoir vu la suscriplion , on lui demandi Habesnealiucl informa débita nteindatum? 11 répondi que non. c Et il faut noter, ajmitc-t-il, que no seulement je n'étais point nommé en cette lettre, près, ni loin, mais, qui pis est, on n'en avoil p seulement envoyé la copie, par la quelle nous p» sions savoir ce qu'il y avoil dedans. De sorte que ne vis jamais chose si mal conçue que cela. > M. de Morvilliers, 8 sept. 1551.)
(1) Leihnilz esl encore dans l'erreur. La lettre i roi au concile demandait une réponse.
(2) Leihnilz confond tout. Il est impossible qt ait vu les litres et qu'il ail étudié par lui-même question qu'il traite.
ioo:
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cilii Tridcntini décréta jure exislimentur, denunciaiims ac tesiamur , quœcumquc in hoc concilio, hoc est Pii IV motu décréta sunt et publicata, decernenlur et publicabunlur, ea ncque regem christianissimum probaturum, neque Ecclesiam Gallicanam pro decretis fpcumenicaîsyiiodi habituram. // est vrai que la même harangue devait déclarer le rappel des prêtais français, qui ne fut point exécuté ; nais quoiqu'on en soit venu à des tempéra— nents pour ne pas rompre la conxocation, la vérité du fait demeure toujours que la Franc: ■\e croyait pas cette convocation assez libre jour avoir la qualité de concile œcuménique. 1026. La protestation que MM. Pibrac et lu Ferrier, ambassadeurs de France ont faite nsuite avant que de se retirer, déclare fornellement qu'ils s'opposent aux décrets du concile. Il est vrai qu'ils allèguent pour raion le peu d'égard qu'on a pour la France et >our les rois en général ; mais quoique la .aison soit particulière, l'opposition ne laisse as d'être générale. De dire que cet acte m'ait pas été fait au nom du roi, c'est à I moi je ne vois point d'apparence : car les ambassadeurs n'agissent pas en leur nom dans ces Rencontres, ils n'ont pas besoin d'un nouveau Ipuvoir ou aveu pour tous les actes participer s. Le roi leur ordonnant de demeurer à mise, a approuvé publiquement leur con- ■lite, et les sollicitations du cardinal de or raine pour les faire retourner au concile, irent sans effet , outre qu'on reconnaît qu'ils :aient ordre du roi de protester et deseretirer. n a laissé les prélats français pour éviter le âme, et pour donner moyen au pape et au •ncile de corriger les choses insensiblement sans éclat, en rétablissant dans le concile la 'terté des suffrages et tout ce qui était confaable pour lui donner une véritable autoté. Le défaut d'enregistrement de la proies- Mon faite par M. du Ferrier, et le refus '•'il fit d'en donner copie ne rend pas la promotion nulle; et on ne peut pas même dire 'un tel acte demeure comme en suspens, ^qu'èi ce qu'on trouve bon de l'enregistrer et ■n communiquer des copies, puisqu'il porte '-même avec soi toutes les solennités néces- •'.res pour subsister. Le refus des copies vint •paremment de ce qu'on voulait adoucir les \ùies et dorer la pilule, et encore, pour ne pas 'nner sujet « des contestations nouvelles. bit ainsi que les ambassadeurs de Bavière et < Venise ayant prolesté dans le même concile, <n contre l'autre, à cause du rang contesté l'reeux, refusèrent d'en donner copie, comme ' cardinal Pallavicin le rapporte. Mais </md la protestation serait nulle à cause des <-rauts de formalité, j'ai déjà dit que le senti- *nt des ambassadeurs et de la cour ne laisse V de marquer la vérité des choses; et les let- 's que les ambassadeurs écrivirent de Venise ' roi, font connaître qu'ils ne trouvaient h à propos de retourner à Trente et d'assisà la conclusion du concile, pour ne pas tre l'approuver et pour ne pas donner la lJn à lH prétendue continuation, ni aller itre la protestation de Henri II, outro les
autres raisons qu'ils allèguent dans leur lettre au roi Charles IX.
1027. La ratification du concile entier et de toutes ses séances, depuis le commencement jusqu'au dernier acte, faite en présence des prélats français, et de leur consentement, sans excepter même les sessions tenues sous Jules lllsans les Français, contre la protestation de Henri II, ne suffit pas, à mon avis, pour lever les oppositions de la nation française. Ces prélats n'étaient point autorisés à venir à l'encontre de la déclaration de la nation faite par le roi. Leur silence et même leur consentement peut témoigner leur opinion, mais non pas l'approbation de l'Eglise et nation Gallicane. La conduite du cardinal de Lorraine n'a pas été approuvée, et les autres furent entraînés par son autorité ; outre que ces sortes de ratifications in sacco, en général et sans discussion, ou pour parler avec nos anciens jurisconsultes, per aversionem, sont sujettes à des surprises et à des subreptions. Il fallait reprendre toutes les matières qui avaient été traitées en l'absence de la nation française, aussi bien que les matières traitées en l'absence de la nation allemande, et après une délibération préalable au défaut de l'absence de ces deux grandes nations.
1028. Tout ce que je viens de dire, depuis le troisième paragraphe, tend à justifier ce que j'ai dit de (a déclaration solennelle de la nation, qui, bien loin de se trouver pour l'autorité du concile, se trouve plutôt contraire à son autorité, quand même j'accorderais que les particuliers ont été et sont persuadés que ce concile est véritablement œcuménique. Cependant je ne vois encore rien qui m'oblige d'accorder cela (Voy. sect. 2) : assurément ce. n'était pas le sentiment de MM. Pibrac et du Ferrier . Il semble qu'on reconnaît aussi que ce n'était pas celui du feu président de Thou, ni celui de MM. du Puy. J'ai vu des objections d'un auteur catholique romain contre la réception du concile de Trente, faites pendant la séance des états, l'an 1G15, avec des réponses assez emportées, le tout inséré dans un volume manuscrit sur l'assemblée du clergé de l'an ICI 5.
1029. Ces objections marquent assez que l'auteur ne tient pas ce concile pour œcuménique ; à quoi l'auteur des réponses n'oppose que des pétitions de principes.
1030. J'ai lu ce que les députes du tiers état ont opiné entre eux sur l'article du concile. Quelques-uns demeurent en termes généraux, refusant d'entrer en matière, soit parce qu'on était sur le point de finir leurs cahiers, qu'ils devaient présenter au roi, soit, disentils, parce que les Français ne sont pas à présent plus sages qu'ils étaient il y asoixante ans, 4 et que leurs prédécesseurs apparemment avaient eu de bonnes raisons de ne pas consentir à la réception du concile, qu'on n'avaitpas maintenant le loisir d'examiner. Quelques-uns disent qu'on reçoit la foi du concile de Trente, mais non pas les règlements de discipline. J'ai remarqué qu'il y en a eu un, et il me semble que c'est Miron lui-même, président de l'assemblée, qui dit, en opinant, que le concile est
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œcuménique ; mais que cela nonobstant, il n'est pas à propos maintenant de parler de sa réception. Cependant je ne vois pas que d'autres en aient dit autant.
1031. Charles du Moulin, auteur catholique romain, et fameux jurisconsulte , a écrit positivement, si je ne me trompe, contre l'autorité du concile de Trente, ce qui a fait que les Italiens l'ont pris pour prolestant , et que ses livres sont tellement inter prohibilos primas classis , que j'ai vu que, lorsqu'on donne licence à Home de lire des livres défendus , Machiavel et du Moulin sont ordinairement exceptés (1). On en trouvera sans doute encore bien d autres déclarés contre le concile. M. Vigor en paroîtétre, et peut-être M. de Launoi lui-même , à considérer son livre De pote s la le régis circa validitalem matrimonii; et les modernes, qui se rapportent aux raisons et considérations de leurs ancêtres, témoignent assez de laisser ce point en suspens. La faiblesse du gouvernement, sous Catherine de Médicis et ses enfants, a fait que le clergé, de son autorité privée, a introduit en France la profession de foi de Pie IV, et obligé tous les bénéficiers et tous ceux gui ont droit d'enseigner de faire cette profession , par une ~*nlreprise semblable à celle qui porta messieurs du clergé, dans leur assemblée de 1615, à déclarer, quant à eux , le concile de Trente pour reçu. Je crois qw messieurs des conseils et parlements , et les gens du roi dans les corps de justice , n'approuvent guère ni l'un ni l'autre.
1032. 6° l'auteur de l'histoire de la
RÉCEPTION DU CONCILE DE TRENTE. — Eli CXé-
cution de ce qui avoit été résolu dans le consistoire , Pie IV envoya les actes du concile de Trente et sa bulle de confirmation à tous les princes, et chargea ses nonces auprès d'eux de faire toutes les instances nécessaires pour les engager à le faire publier, recevoir et exécuter dans leurs Etals; mais la plupart , mécontents de la manière dont on avoit procédé dans le concile, du peu d'égard qu'on y avoit eu à leurs demandes , qu'ils croyoient raisonnables, et des différentes atteintes portées à leur autorité par plusieurs de ses décrets , formèrent des difficultés qui en suspendirent la. publication, ou qui furent cause qu'elle ne fut faite qu'avec restriction et modification. Il n'y eut que quelques Etats de l'Italie, et peut-être la Pologne, où cette publication se fit purement et simplement sans aucune limitation. Les instances réitérées par les papes auprès de tous les princes, pour faire recevoir ce concile dans leurs Etats, fournissent une preuve incontestable que les souverains pon-
(I) Charles du Moulin se fit d'abord calviniste; du calvinisme il pa<s i ensuite au luthéranisme, et finit par revenir au catholicisme. Sa consultation est pitoyable sous tous les rapports, et donne une aussi petite idée de son savoir que de sa probité. S'il était vrai, comme le dit Uassicod, dans sa dissertation sur la réception du concile de Trente < qu'elle ne contient presque que les sentiments communs des plus habiles avocats et des plus savants jurisconsultes de France, » loin d'incriminer la conduite du parlement, nous serions les premiers à la déclarer innocente.
tifes , quelque prévenus qu'ils soient de Pau torilé de l'Eglise et de la leur, reconnoissen que les décisions et les règlements ecclésiastiques ne peuvent avoir force de loi dans le divers Etats, que du consentement des prince qui les gouvernent , et qu'autant qu'ils son appuyés et munis de leur autorité. (Art. 8).
1033. 7° Rassicod.— L'université de Paris témoigné aussi , dans quelques rencontres qu'elle ne croyait pas qu'on fût oblige d'ac quiescer à tout ce que le concile avait décid et ordonné touchant la matière du dogmt (Dissert, sur la récept. du conc. de Trente p. 3.)
1034. Durand de Maillane. — Nous avon en France l'exemple du concile de Trente ; s< décrets sur la foi sont les seids que nos roi législateur; zient déclaré voidoir suivre o reconnaître, parce qu'à cet égard ils n'ori rien de nouveau .-Non inlroducunt jus ik vum, sed lantum ipsum déclarant. Tout reste sont des formes que la France , que l< évêques même de ce royaume ont rejetées , % fût-ce que celles des délégations apostoU ques , dans presque toutes les fonctions ( l'épiscopat.
RÉPONSES
1035. A moins que l'on ne veuille renfei mer l'Eglise dans l'Etat , la puissance eccl1 siastique dans la puissance séculière, ce q» est contraire à l'esprit du christianisme de toute religion révélée, il faut reconnaîti' que les actes d'un concile œcuménique gulièrement assemblé et agissant dans limites de sa juridiction , c'est-à-dire doi nant des décisions sur la foi ou sur des m lières purement ecclésiastiques, obligent p, eux-mêmes et sans le concours de l'autori civile (1), dès l'instant où ils ont été solenn» lement et convenablement promulgués, n'en est pas de même lorsque les actes po1 tent sur des matières mixtes, c'esi-à-di qui tiennent d'un côlé au droit civil , et l'autre au droit canonique ; alors le concou de L'autorité civile est indispensable pour valider, du moins en ce qui la concerne.
1036. Le concours de l'autorité civile également indispensable, lorsque le conc: veut donner à ses décrets une sanction p nale au for extérieur, la puissance ecc siastique n'ayant prise par elle-même qu'; for intérieur.
1037. De là vient que les premiers coi ciles œcuméniques firent accepter leurs d cisions par les princes chrétiens , al
(1) Monsieur l'évesque de Beauvais est depulfl les sieurs du clergé pour venir en la chambre tiers estât et prier la compagnie de se joindre a eux , pour demander au roy le concile de Trente la publication d'iceluy...
Nous les supplions de considérer, dit le pn dent Miron, qu'il est inouï que jamais on ait f cédé en ce royaume a aucune promulgation de c cile, combien que œcuménique; il n'y en a au dans les registres du parlement, ny ailleurs. Ai la vraye publication des conciles, gist en l'obs vance et exécution d'iceux, etc. (Extrait du pro verbal de la chambre du tiers estât, 1014 et 16
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qu'elles devinssent lois de l'Etat , et trouvassent dans cette adoption un appui efficace contre la perversité du cœur humain , qui sacrifie bien souvent le devoir aux passions.
1038. Le concile de Trente , tenu de concert avec l'autorité civile, avait réglé quelques points de discipline mixtes ; il fallait donc" recourir à l'autorité civile pour les faire exécuter. Les Pères avaient décidé en même temps une infinité d'autres questions que les novateurs soutenaient les armes à la main , sorte d'argumentation à laquelle un concile ne saurait répondre par luimême ; il fallait donc laisser ce soin à l'autorité civile.
1039. Le refus que celle-ci faisait d'accepter les décrets du concile , les rendait nuls >de plein droit en ce qui touchait réellement à son autorité , et ne permettait pas aux officiers civils de prêter main-forte aux tribunaux ecclésiastiques pour l'exécution de out le reste ; ce qui laissait subsister la plu- Dart des abus que les Pères avaient voulu •etrancher.
lOiO. C'est pour ce motif seulement que 'acceptation et la publication du concile de "rente fut demandée à tous les princes chréjens, et qu'elle fut vivement poursuivie en 'rance par le clergé , durant l'espace de 52 u 53 ans.
lOil. L'auteur anonyme de l'histoire de la teeption de ce concile voit dans les démaries du pape et dans les instances réitérées ? nos prélats , la preuve que les décrets des mciles n» font loi que du consentement et ir l'autorité du prince ; opinion qui avait îjà été émise par Pierre de Marca , et qui ■puis a été celle de Leibnitz, mais qui n'en t pour cela ni mieux établie, ni plus rainnable dans sa généralité.
10i2. Nous ne nions certes pas que,àl'aurilé civile seule n'appartienne le droit de ire des lois civiles ; nous disons seulement /avant d'être loi de l'Etat, et même sans
• devenir jamais, les lois ecclésiastiques Mit obligatoires pour tous les fidèles, quels «,e soient leur rang et leur dignité, et doi-
nt être religieusement observées par eux. 10V3. Les vues et les intérêts des hommes
• sont pas toujours selon les desseins de l'u; il peut donc se faire que les lois ccc Mastiques les plus sages paraissent inopllunes à l'administration civile. C'est ce ( arriva en France par rapport au concile " Trente. La reine régente répondit au "ice , Prosper de Sainte-Croix, qu'on ne pivaitle publier, 1° parce que cette publi- ' 'on irriterait les huguenots ; 2° parce que " oncile défendait les commendes et plusieurs 0 res usages permis en France. (Hist. de la "•|/;, n. 38.)
, )44. Mettez abus à la place d'usages, et Réponse de la reine nous donnera le vérité motif d'un refus auquel on ne devait
* s'attendre à une époque où la religion
aolique romaine étant la religion de t'E-
|a ses intérêts devenaient ceux de toute la
'i Jll.
10i5. La cour redoutait les calvinistes (1), et ce n'était pas sans raison : car ils étaient alors très-puissants. Les conseillers en parlement et les autres magistrats voulaient conserver à leurs enfants et petits-enfants, nièces et neveux, cousins et cousines, amis et protégés, les riches bénéfices dont l'Etat s'était mis en possession de disposer (2). Ces
(1) E di molli ne diro un solo che occorse a san Germa no in cospetlo di moite genii, alcuni messi sono.
Dovendosi mandarun edilioper publicarloa Roano in inaieiia di qnesle cose délia religione. Ando nno degli capi ugonoiii alla regina a persuaderla a non mandarlo. E perche sua maesta non si mu lava d'opinione per le sue parole, venue in tanla arroganzia che incliemlo la mano su la spada, disse : A madama, se si vorra puhlicare l'ediilo quesla spada con moite allre l'impediranno. lEsebene clii mencre la mano sulla spada in faccia de principi, si suol t'ai morire immédiate, pero non solameuie alcuni non ebbe pena, ma l'ediilo non fu publicalo, e la regina testarsi con qucll' affronte (Michèle Suriano, ambassadeur de Venise en France, 1561.)
("2) Ceux-ci respondaienl en général à cela qu'ils n'esloienl pas mouins oculés que les députés du liers-esiat pour considérer l'importance de cette proposition, et à quoy elle se peut esiendre : n'y mouins zélés qu'eux au service du roy et de Testât, pour ne rien proposer (pli leur lût préjudiciable. Que la vérité est qu'il y a en France quatre sortes de personnes qui s'opposent a ce que le concile de Trenle y soil reçu : la première, des hérétiques, parce que leurs erreurs y sont condamnées; la seconde, des libertins, lesquels désirant de jeller les semences d'un schisme en l'Eglise, tascheni d'y introduire le dé>>ordre avec les mêmes arlilices que les hérétiques; la iroisiesme, ei de ceux qui tiennent des bénéfices incompatibles, lesquels seroienl obligés de se contenter d'un seul, si le concile esloil reçu en France (mais ils doivent sçavoir que le défaut de publication procédant des séculiers, ils ne laissent pas d'eslre obligez au décret du concile); la qualriesme est de ceux lesquels, par une louable affection et zèle politique, résistent à la publication du concile, s'iroaginant que Testai lempoiel de la France en recevroit quelque préjudice. Que les députez calvinistes conspiraient ici avec les libertins et avec ceux qui sont chargés de bénéfices incompatibles, pour suggérer des raisons aux politiques zelez, afin d'empescber la réception et publication du concile. Mais de quelque pari qu'elles viennent, le clergé el la noblesse sousteuoient qu'ils feraient voir qu'elles sont très foibles. (Dupleix., Hist. de Louis Xlll.)
Pour le regard du concile de Trente, que Sa Sainteté se pouvoil souvenir que Voue Majesté luy avoit l'ail dire pins d'une lois qu'elle en desiroil la publication, el y alloit préparant les choses, mais que cela ne se pouvoil faire si lost comme Sa Sainteté el vosire Majesté vouloiem.Jit quand il sérail vra'y que pour la publication dudil concile il n'aurait esté fait instance si pressée à la Cour de parlement, comme pour la publication de cet édil, ce ne serait pas que vosire Majesté eusl plus tant d'affeclion aux choses qui sont pour les hérétiques , qu'à celles qui sont poulies catholiques; mais la cause en seroil, que si cel edicl ne lust pas.^é, Vosire Majesté sçavoit bien qu'elle rentrait aux guerres civiles : mais si le concile de Trenle n'estoil public, il n'y avoit point pour cela aucun danger de guerre, d'amant que les hérétiques qui abhorrent tous conciles, et mesme celuy de Trente, ne l'approuvent point, et que la plusparl des catholiques, et ceux qui plus peuvent, comme les parlements, et les chapitres, et les principaux sei- L-neurs, ne veulent point duilil concile, pour n'avoir
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cfioses-là étant du nombre de celles que l'on ne peut décemment avouer, on eut recours aux libertés de l'Eglise gallicane. Personne no savait positivement en quoi elles consistaient. Rien n'empêchait, par conséquent, de les étendre et de les interpréter de manière à fournir un prétexte apparent de rébellion contre des décisions dont la validité ne pouvait être douteuse, mais auxquelles on ne voulait pas se soumettre.
1016. Les mauvaises chicanes commencèrent à Trente et se continuèrent à Paris avec une opiniâtreté jusque-là sans exemple, et qui n'a certainement pas été sans influence sur les luttes qui eurent lieu depuis entre la magistrature et le clergé, au sujet des jésuites, des jansénistes et des philosophes du dix-huitième siècle. Luttes déplorables qui rompirent les digues du pouvoir et laissèrent déborder sur la France le torrent des révolutions.
1047. Le Roy monsieur mon fils, écrivait, le 27 février 1563, la reine-mère à l'évéque de Rennes, ambassadeur du roi auprès de l'Empereur, a fait voir depuis l'arrivée de mon cousin le cardinal de Lorraine, les décrets dudit concile, en pleine compagnie de son conseil, appelez les quatre pre'sidens de sa cour de parlement, et ses advocats et procureurs généraux, par Codris desquels s'est trouvé tant de choses contraires à son authorité et préjudiciables aux privilèges et libériez de V Eglise gallicane, qu'il a esté advisé et résolu que la chose se surseoira encore pour quelque temps. Cependant nous verrons comme ledit sieur Empereur, et mon bon frère le roy des Romains, qui ont leurs estais divisez comme nous, par la diversité des opinions en la religion, en useront, pour par après y prendre meurement une bonne résolution.
1018. Que pensez-vous de ce conseild'Etat flanqué des quatre présidents, des avocats et procureurs-généraux, de la cour de parlement, qui découvre, dans les actes du concile de Trente, une quantité prodigieuse de choses contraires à l'autorité du roi et aux privilèges et libertés de l'Eglise gallicane,et qui conseille gravement, non pas de protester contre ces empiétements de l'autorité ecclésiastique sur l'autorité civile, encore moins de rejeter le concile, mais de surseoir, pour quelques temps, à sa réception, afin de voir quelle sera la conduite de l'Empereur, qui se trouve, vis-à-vis des luthériens, dans une position à peu près semblable à celle de la France vis-à-vis des calvinistes? Hé bienl l'Empereur accepta les décisions du concile et les fit publier. Tous les princes chrétiens les acceptèrent à leur tour, et les firent publier. Le roi de France seul, le fils aîné de l'Eglise, continua de délibérer meurementy sans oser prendre une bonne résolu-
pointà laisser les bénéfices incompatibles, les confidences et :mlres abus que la reformaiion portée par ledit concile osteroit. El c'esloit une chose naturelle, que non seulement les roys, mais tous les hommes se remuent plus pour les choses là où il y a danger grand et évident, que pour celles où il n'y en a point du tout. (D'Ossat, 28 mars 1589.)
tion. Il est vrai que ses conseillers le prévinrent qu'il y allait de son indépendance, el que, une fois le concile accepté, il sérail bientôt le sujet du pape (1). On lui faisail craindre aussi la guerre civile.
1019. Cependant son intention était de U faire publier : car la reine-mère dit au cardinal Prosper de Sainte-Croix, nonce du pape, de tenir pour certain que cela si ferait; mais qu'il fallait encore en différa l'exécution pendant quelque temps (Hist. dt la Récept. n. 38). Charles IX répondit aussi en 1568, à une députalion de la Faculté d< Sorbonne, qui venait la lui demander : qu'il donnerait un édit pour la publication du concile de Trente, lorsqu'il en trouverait l'occasian (ib. a. 44).
1050. Henri IV, dans un mémoire qu'i remit lui-même à du Perron, alors évêque d'Evreux, en l'envoyant à Rome pour obtenii son absolution, disait pareillement : « Davantage, si sa saincteté leur parle du resta: blissement de la messe, aux lieux où elle è esté discontinuée, tant en ce royaume, qu'er Béarn, de la publication du concile de Trente:, et de l'instruction et nourriture de monsieur le prince de Condé, à la religion catholique\ qui sont choses que sa saincteté s'est laissé, entendre d'affectionner ; ils lui diront que s> majesté les a encore plus à cœur que personne, comme celle qui ne désire autre chose, que a\ voir toujours ses sujets réunis au giron 4 l'Eglise, et vivre en la religion de laquelle elli fait profession. Partant ils luy déclareront soit qu'elle accorde sa bénédiction, ou nod que sa majesté ne cessera de rechercher totil moyens de les accomplir.
1050 (6is).L'article7* des engagements pris| cette occasion et consentis par le roi e: ainsi conçu : Article 7, Que le roy fera pi blier et observer le concile de Trente, excep aux choses qui ne se pourront exécuter, sar troubler la tranquillité du royaume , et s'il s\ en trouve de telles.
1051. Du Perron et d'Ossat l'avaient fal
(1) Bref nous deviendrons insensiblement snje| du pape, qui aura un plus fort party en France m le roy lui-même, par le moyen des ecclésiasiiquj et de leurs grands biens, ei y donnera séance et ai Ihorilé à qui boa luy semblera, comme il a fut a| irefois es mutations advenues à celte couronne; pour lier le peuple par la conscience, qui n'a rii de plus tendre et plus clier, le privera du service <| vin, jusques à ce qu'il ait pris tel party qu'il vej dra
Est aussi ce concile directement contraire au rej et à la tranqnilliié de ce royaume, c'est-à-dire à si bien et salut, qui aujourdhuy ne dépend de rien pif que de la paix : car il n'y a celuy qui ne voye quel moindre reclieute de guerre civile luy sera mortell et qui n'ait peu conuoître en l'école des années pj sées, que la paix n'y peut subsister, sans l'exercj des deux religions, des quelles l'une est condainnj analhemalisée, et en tant qu'en !uy est interdite I ce concile, à l'exécution duquel, s'il est une fois I prouvé, on invoquera et exhortera le brasséculif c'est à dire l'aulhorité et force du roi.
(Advertissement de RI. Jacques Faye conseillerl roy en ses conseils d'Eslal et privé, el son advol au parlement de Paris, en Pan 1575, sur la receptl et publication du concile de Trente.)
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uivre des réflexions suivantes dans le pro-
<t qu'ils en envoyèrent au roi. La publica-
ion et observation du concile de Trente est
our réussir non seulement à l'honneur et
luire de Dieu, et à la ré formation et décora-
:on de toute V Eglise: mais aussi à la seureté
t accroissement de l'authorité du roi, et de
obéissance qui est deue à sa majesté, quelque
hose que certaines personnes sçacltent dire au
onlraire. Et si les preslres et autres person-
es ecclésiastiques eussent esté reiglez en
'rance, selon ledit concile, faisants leur de-
oir, et ne se meslants que de la function spi-
■tuelle, ils n'eussent causé au feu roi, ny a
>stuy-cy , les travaux que leurs majestez ont
is, ny à la France, et à eux-mesmes, la ruine
désolation , qui s'y est veue par tant d'an-
!es, et dont tout le royaume se ressentira
icy à long temps. Au demeurant, l'exception
•i est au pied de cest article, pour la quelle
ire recevoir il a fallu ausdits du Perron et
Jssal, suer sang et eau, monstre assez le soin
l'ils ont eu de ne rien promettre ny accepter
ii peust troubler la tranquillité du royaume,
:t])0)ir le regard de ceux de la prétendue
liyion réformée, ou autrement. Lesdits pro-
ieurs ont encore tasclté d'y faire mettre
i utres exceptions; mais il n'a esté possible
Clés faire accepter, et semble qu'elles pour-
r t aucunement estre comprises sous ceste cy.
Ce prince loyal qui connaissait fort
) la dissimulation, prouva par sa conduite
sincérité de ses dispositions. Ledit de pu-
b ation fut préparé, formulé, signé et
si lé. La difficulté était d'en obtenir l'enre-
g renient (1). Pour cela, Henri voulut avoir
u entretien particulier avec les membres
le plus influents du parlement, espérant
Kiicre l'opiniâtreté de leur résistance. La
|rûion eut lieu en effet, mais elle n'eut
' tre résultat que celui de montrer au roi
H son édit deviendrait au parlement le
nt d'une discussion scandaleuse et serait
i> itablement refusé.
53. C'est donc bien gratuitement que , a les lois ecclésiastiques de France , après u avoir dit que les décrets du concile de "r/e, sur le dogme , ont toujours été revis eu France comme des règles de foi (2),
i On peut consulter à ce sujet les mémoires de
'«de M. >le Thou, liv. vi, p:ig. 2-48. t lardinnl (TO^sal déclara au pape avoir vu copie
Ie 'lit. c Je luy f ipliquay, dit-i!, qu'outre l'infor-
i <;ue Sa Sai icteté avoil d'ailleurs de vostre
!'■) volonté , je luy pouvois asseurer que Vosire
*}é avoit une vraye et sincère intention de con-
I11' Sa Saincleté de la publication du concile, ei l,; vais yen copie de l'édit qui en avoil estédre-sé i"' i je luy avois dil aulresfois, etc. » (11 juin
i- Réricouria raison surce point, elsi Rassicod
'ri :à la Su bon ne le rejet de certains points de la
ce concile, c'esi p;irce qu'il regarde comme
|d< et la liberté de croyance qu'il a las-ée nu sujet ne
T1» ailée Conception. Loin de rejeter quoi que ce
■*.» Soibonnc écrivait à celte occasion au pape
XIII une lettre dans laquelle se trouve la
'.inte rapportée parRassxod lui-inènie(p. i):
nimis accutari ijuasi soli ad abolendum con-
I ideminum conspiraremus, cum (ère soli in
de Héricourl ajoute que, à l'égard des décrets de discipline , comme on y en a remarqué plusieurs qui contiennent des clauses et même des dispositions qui donnent atteinte aux droits du roi , à ceux des évéques et aux usages de l'Eglise gallicane , nos rois n'ont pas jugé à propos jusqu'à présent de déférer aux instances qui leur ont été faites , pour ordonnala publication du concile dans le royaume , même avec des réserves de leurs droits et de* libertés de l'Eglise gallicane, dont ils sont les protecteurs.
105i. Les rois de France jugeaient, au contraire, qu'il serait très-à propos de faire cette publication. Le parlement seul s'y opposait. Son refus pouvait-il annuler des décisions légalement prises? Non ; mais il en rendait l'exécution impossible. C'est pour celte raison , et pour celte raison seulement, que les préials français la sollicitèrent vivement, désirant mettre un terme aux abus qui se reproduisaient impunément , et se perpétuaient à l'ombre de l'impunité.
1055. Les ecclésiastiques recotinaissent que, pour appaiser l'ire de Dieu, la ré formation doit commencer à leur état, qui doit être, comme la lumière, tant pour conduire leur troupeau par droites voies, que pour ramener à la bergerie ceux qui, par schismes et hérésies, s'en sont dévoyés; et pour y parvenir, leur semble n'y avoir meilleur et plus prompt moyen que de suivre et garder les saints décrets et constitutions du dernier sacré concile de Trente, auquel , selon lu multiplicité des abus qui , de toutes parts , y ont été proposés , y a été saintement pourvu de remèdes convenables. Partant ils supplient très-liutnLlcnunl votre majesté de le faire publier et inviol nblement garder en ce royaume , sans préjudice toutefois des libtrtés de l'Eglise gallicane , et des exemptions de juridiction et autres privilèges des chapitres des églises cathédrales et collégiales , et autres personnes ecclésiastiques de ce royaume , dont ils jouissent à présent , comme aussi des grâces et dispenses ci-devant obtrnues, attendu même que ledit concile a été assemblé à l'instance et réquisitoire des rois, vos prédécesseurs , et des autres princes chrétiens , qui y ont comparu par leurs ambassadeurs , et y ont fuit soumission , comme vrais enfants de l'Eglise, protecteurs dicelle et exécuteurs de ses saints décrets. (Remont. 8 février 1577.)
1056. La ménie remontrance fut faite en 1579, 1582, 1585, 1586, 1596, 1598, 1600, 1602, 1605, 1606, 1608, 1610 et en 1615, c'està-dire ebaque fois que le clergé eut occasion de s'assembler. En 1615 , le roi ayant diffère de donner sa réponse aux cabiers des Etais, la chambre ecclésiastique, dont l'évéque de Luçon , depuis cardinal de Richelieu, était l'orateur, chargea les évéques qui devaient s'assembler au mois de mai suivant, de faire toutes les instances possibles pour l'obtenir. Ceux-ci , fidèles à la recommandation qui
Gnllia publiée el privatimreges et primatet siirnts proillo impoilunius oblesWï atque pro eodern reputsi , 'ieque desisiemus.
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leur avait été faite , renouvelèrent leurs instances , et , comme ils s'aperçurent qu'on n'était pas disposé à les accueillir favorablement, ils usèrent alors du seul moyen qui fût à lur disposition , pour mettre autant qu'il était <mi i'ux, un terme aux abus qui desoaienl l'Eglise de France. Ils reçurent le concile de Trente , et prirent l'engagement de le faire observer.
1057. La compagnie, disent-ils, étant entrée en consultation et délibération de ce qu'elle devait faire sur la réception et publication du concile de Trente, pour laquelle plusieurs et très-instantes supplications ont été faites à leurs majestés par les assemblées
foucault, sept archevêques, quarante-trois évêques et trente autres ecclésiastiques du second ordre.
1060. Le refus persévérant de publier le concile n'était plus lolérable. 11 empêchait les évêques de procéder selon leur pieux désir et comme l'Église elle-même l'entendait à la réforme des abus. La religion était évidemment sacrifiée ou à la politique ou à des intérêts privés, par suite de l'entêtement, de l'indifférence ou de la cupidité des membres du parlement. 11 fallait donc passer outre, sans néanmoins violer les lois du royaume; c'est ce que ût le clergé, et lorsqu'il rendit compte au roi de la conduite qu'il avait tenue
précédentes, par les états généraux derniers, dans cette circonstance, il lui en parla com et par la présente, attendant qu'il leur plaise me d'une chose toute naturelle et dont on
d'y prendre une bonne résolution, et donner favorable réponse : ensuite même de ce que le feu roi Henri le Grand, par une des réponses du cahier à lui présenté par le clergé, en l'année 1602, aurait ordonné que les décrets et constitutions dudit sacré concile seraient observées, et exhorté les prélats de son royaume, de tenir la main à ladite observation;
devait le féliciter. Sire, lui dit François de Harlai, alors coadjuteur de V archevêque de Rouen, Sire, s'il y avoit apparence de finir des remerciemens par des doléances et des plaintes, je cesserois et donnerois au silence et au respect que je dois à Votre Majesté, les dernières parties de ma commission : mais Votre Majesté n'aurait pas aussi le contentement
après une longue et mûre conférence et déli- que le clergé lui prépare par lanouvelle de la
bération du commun et unanime consente- réception qu'il a faite du concile de Trente)
ment de l'assemblée, la résolution suivante y concile œcuménique , concile reçu par toute:
a été faite. les parties de l'Eglise, et concile parlant qu
1058. Les cardinaux, archevêques, évêques, ne se peut non plus différer sans mépris el
prélats et autres ecclésiastiques soussignés, sans schisme, que rejeter sans sacrilège.
représentons le clergé général de France, as semblés par la permission du roi, au couvent des Augustins à Paris, après avoir meurement délibéré sur la publication du concile de Trente, ont unanimement reconnu et déclaré, reconnaissent et déclarent qu'ils sont obligés par leur devoir et conscience à recevoir, comme de fait ils ont reçu et reçoivent
1061. Sire, bien que la France soit coutumière en miracles, si n'a-t-elle rien reçu d pareil aux deux qui ont paru en nos dernier jours, comme deux astres nouveaux, astre de son bonheur et de sa perpétuelle durée l'un, que la France, quoiqu'en elle ce soi comme un univers et un beau tout distingu de mille rares parties, si est-ce qu'un regar
ledit concile, et promettent de l'observer au- de l'Eglise, n'étant elle-même qu'une partie
tant qu'ils peuvent par leur fonction et auto- entre plusieurs, el n'ayant voix que d'une pn
rite spirituelle et pastorale. vince au royaume de Jésus-Christ, il est éme;
Et pour en faire une plus ample , plus veillable qu'elle seule ait eu le pouvoir, av>
solemnelle et plus particulière réception, sont admiration de toute la chrétienté, d'arrêter
d'avis que les conciles provinciaux de toutes cours d'un concile général près de cinquan
les provinces métropolitaines de ce royaume, tant d'années, qu'elle ait pu être si long-teml
doivent être convoqués et assemblés en cha- divisée sans schisme, et qu'elle ait toujours c
cune province, dans six mois au plus tard, et pendant conservé sa primitive gloire de tr
que messieurs les archevêques et évêques ab- chrétienne, encore qu'elle n'obscurcît, à s(
sens en doivent être suppliés par lettres de la escient, la plus grande gloire du nom chrélie
présente assemblée conjointe aux copies du qui est la réception des conciles
présent article, pour en iceux conciles provin ciaux être ledit concile de Trente reçu, avec injonction de le recevoir peu après aux synodes de tous les diocèses particuliers, suivant la délibération des étals généraux de ce royaume, dont l'article est inséré au pied du présent acte. Et qu'en cas que quelque empêchement retardât l'assemblée desdits conciles provinciaux dans le temps susdit, ledit concile seranéanmoins reçu auxdits synodes diocésains premiers suivons, et observé par lesdits diocèses. Ce que lesdits prélats et autres ecclésiastiques soussignés ont promis et juré de procurer et faire effectuer à leur possible. Fait en l'assemblée générale dudit clergé, tenu yux Augustins à Paris, le 7 de juillet 1615. 1059. Cet acte fut signé par les trois cardinaux de Gondi, du Perron et de la Roche-
1062. L'autre seconde merveille, est qu'en] sans contrariété les Etats conjointement o\ requis la publication du concile, et queï France ait sçu si bien prendre son lemps,\ faire si à propos une honorable retraite «P| ses longues résistances, que les siècles à veï\ croiront que ce n'a pas tant été une remise | concile, que le dessein et le loisir de se voir semble, et se tenir comme par la main, pc\ se présenter toute une et obéissante à ce D\ qui préside aux conciles, qui est le Dieuï paix et de vérité.
1063. Le roi ou pour mieux dire la col ne fit pour lors aucune réponse à ce i[ cours. 11 n'en fut pas de même de la uia tralure; celle-ci répondit par la sentence:! vante, rendue au Châtelet, le 22 août 16|
« Entre le procureur du roi en la cou\
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céans, demandeur et complaignant d'une part, et Jean Richer marchand libraire , imprimeur et bourgeois de cette vide de Puris, prisonnier es prisons du Grand Châtelet , défendeur d'autre part.
1064. Usera dit, oui sur ce le procureur du roi, que le libelle portant le litre de Remontrance sous le nom du clergé de France, faite au roi le 8 août dernier, sera supprimé, contenant plusieurs paroles et propositions contraires au droit commun tenu par l'Eglise gallicane, et l'autorité et puissance souveraine lu roi, même une prétendue réception du confie de Trente, faite sans permission et auto- 'ilé du roi. Avons fait inhibitions et défenses ,1 toutes personnes de quelque qualité et conlition qu'ils soient, dédire, proposer, écrire, m publier le dit libelle, ni les maximes conenues en icelui, sous peine, à tous contrevenons à notre présente sentence, d'être punis omme criminels de leze majesté, et faisons •oreilles inhibitions et défenses à tous eccléiasliques de ce ressort de la prévôté et viomté de Paris, de tenir ledit concile pour eçu, ni le publier en général, ou en aucun rticle, sous prétexte de ladite prétendue rétption, ou de concile provincial, ou de syodes diocésains, et d'innover aucune chose en ordre et police ecclésiastique, sans l'autorité ■ permission du roi, à peine de saisie de leur mporel, et d'être déclarés criminels de leze ajesté : enjoignons à tous ceux qui ont ledit belle, de l'apporter au greffe civil du Châtet dans huitaine, pour tout délai, pour être tpprimé, comme les exemplaires saisis, et le- H temps passé, sera procédé à {'encontre de ;ux qui en auront comme criminels de leze ajesté. Et pour avoir par ledit Jean Richer iprimé ledit libelle sans privilège et permison, nous l'avons condamné en quatre cent vres parisis d'amende, et l'avons banni pour ois uns de la prévôté et vicomte de Paris, ijoint à lui de garder son ban; et aue mesure François de Harlai, archevêque a'Auguspolis, sera ouï sur le contenu audit libelle, et isant droit sur le surplus des conclusions du ■ocureur du roi, lui avons permis de faire sair et transporter les exemplaires dudit libelle ; afin que nul n'en prétende cause d'ignorance •s défenses portées par notre présent jugeent, ordonnons, qu'à la diligence duprocuur du roi, il sera lu et publié au parc civil idit Châtelet, l'audience tenante, et signifié à us les ecclésiastiques dudit ressort. Prononcé '.dit Richer, pour ce atlaint entre les deux tichets des prisons dudit Grand Châtelet, le medi 22 d'août 1615, qui a déclaré qu'il est et de payer ladite somme de quatre cens lies parisis, et à l'instant a payé es mains de n Charles de Peufbourg commis au greffe idit Châtelet, la somme de cinq cens livres ; mme aussi prononcé audit sieur procureur » rot, lesdits jours et an.
1065. L'année suivante , les protestants ant demandé que ce qui avait été fait louant le concile deTrenle, sans l'autorisationdu i, fût répart, et que les choses fussent remises l'état qu'elles étoient auparavant , il fut ré- ►ndu par le roi que ce qui avoit été fait par
le clergé sur la publication du concile de Trente n' avoit pas été approuvé par sa Majesté, qu'aussi n'avoit-il eu aucune suite , et qu'il ne permettrait pas qu'il y fut rien fait cy après, sans ni contre son autorité.
1066. Le roi ne blâme pas davantage ici ce qui avait été fait par le clergé en 1615. Il dit seulement qu'il ne l'a pas approuvé, et que, par cela même, la chose n'a eu aucune suite.
1067. Cette déclaration ne pouvait en effet lier l'autorité royale, qui y était demeurée étrangère. Elle était non avenue pour les tribunaux civils. Mais elle ne l'était pas pour les tribunaux ecclésiastiques et surtout pour les fidèles, à qui il ne restait désormais aucun prétexte de se soustraire à l'observation des canons renfermés dans ce concile. Car ce s'ont les ecclésiastiques et non les magistrats ; ce sont les évêques, et non les officiers du roi qui sont les gardiens de la doctrine et de la discipline ecclésiastique.
1068. Leur conduite dans celte circonstance mettait complètement hors de doute ce que leurs remontrances avaient du reste suffisamment fait entendre : c'est qu'ils avaient tous accepté, dès le principe, le concile de Trente.
1069. La même vérité ressortait de la profession de foi adoptée par les conciles provinciaux de Reims, 1564 et 1583; Rouen, 1581 ; Rordeaux , 1583; Tours , 1583; Bourges, 1584; Aix, 1585; Toulouse, 1590; Narbonne, 1609. Car celte formule de profession de foi , qui n'est autre que celle que le pape Pie IV avait prescrite par sa bulle du mois de novembre 1564, contient l'article suivant : Cœtera item omnia a sacris canonibus et œcumenicis conciliis ac prœcipue a sacrosancta tridenlina synodo tradita, défini ta et declarata indubitanter recipio atque profiteur : simulque contraria omnia, atque hœreses quascumque ab Ecclesia damnatas,ut rejectas et anathematizatas ego pariter damno , rejicio et anathematizo.
1070. Le concile de Trente a donc toujours été reçu en France par l'autorité ecclésiastique. L'autorité civile n'a jamais osé le publier, mais elle a accepté, sans restriction ni modification, les décrets dogmatiques. Nous avons vu plus haut ce que dit à ce sujet de Héricourt, d'accord en cela avec tous les jurisconsultes français et avec les théologiens qui partageaient leur opinion, par rapport à la validité des décisions canoniques purement disciplinaires (1). Ces décisions étaient reconnues utiles et convenables par le roi et par la noblesse comme par le clergé. Il n'y avait que les membres du parlement
(I) Et quoique, pour de bonnes raisons qui ne sont pas de notre sujet, dit l'Exposition de la doctrine chrétienne, publiée par les jansénistes, le concile n'ait pas été publié en France avec les solennités ordinaires, néanmoins l'Eglise gallicane, parfaitement d'accord avec toutes les autres, en adapte les décrets
dogmatiques On fait partout profession de croire
tout ce que le concile a décidé, et de réprouver tout ce qu'il a frappé d'anathèine.
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el le tiers état , qui s'obstinassent à les rejeter.
1071. Supposons, si vous le voulez, que le parlement ait eu raison d'en agir ainsi, et que son refus ait invalidé la partie disciplinaire du concile de Trente, la partie dogmatique n'aura rien perdu pour cela de son autorité. Et comme entre les protestants et les catholiques, les discussions roulent et ne peuvent même rouler que sur le dogme, il s'ensui-t qu'on a tort de se prévaloir de ce refus pour rejeter les décrets que ce même concile a portés en matière de foi.
1072. Pour échapper à cette conséquence, Jurieu prétend que l'infaillibililé du concile devrait s'étendre à toutes ses décisions. C'est la doctrine que l'abbé Fauchet professa depuis, en 1789, dans son Traité de la religion nationale.
demandée, laFrance est leseulqui ait ajourné la sienne.
1076. Ajourner , ce n'est au fond , ni refuser, ni accepter. Les adversaires du concile de Trente ont pris l'ajournement de la France pour un refus. Ils auraient montré plus de sagacité, s'ils l'avaient pris pour une acceptation : mais quelle que soit la couleur que l'on donne à cet acte inqualifiable de faiblesse, il est certain qu'il n'infirme en rien la validité des décrets dogmatiques de ce concile, et qu'il ne doit être pour personne un motif de les rejeter.
CONCLUSION
1078. De tout ce que nous venons de voir, il résulte que les protestants d'un côté, et les Grande objection , disait-il , si un concile jurisconsultes de l'autre, soit volontairement ! 'umenique prescrivait pour lu discipline des et de mauvajse f0j t soit par légèreté et par
œcumeni
mœurs une règle de conduite qui fût contraire aux lois de l'empire, faudrait-il donc s'y soumettre ? Assurément , il faudrait changer vos lois ou renoncer à l'Evangile qui vous dit d'écouter l'Eglise. On se récrie que l'Eglise n'est point infaillible en matière de discipline, mais c'est une restriction insensée. L'Eglise est la colonne de la vérité consciencieuse, elle en est par la nature même des choses, la directrice suprême ; car elle prononce les oracles de toutes les consciences, dont elle est la voix publique. Cette voix publique des consciences, prononcée par l'Eglise, est parfaitement infaillible. Il est donc impossible que les organes de l'Eglise prescrivent à toute la catholicité une doctrine , en quelque genre que ce soit, qui fût fausse ou injuste ( p. 81 ).
routine, ont, sans raison valable et sans mo tifs légitimes, attaqué le concile de Trente , incriminé ses actes, calomnié les personnes1 qui y ont pris part, et sont parvenus ainsi à colorer aux jeux de plusieurs , le refus' qu'ils faisaient d'accepter ses décrets.
1079. Il est pénible de voir des magistrats , des théologiens, des prédicateurs de l'Evangile , s'armer ainsi du mensonge, et combattre avec une déloyauté insigne , pour échapper à un adversaire qu'ils désespèrent de pouvoir terrasser. Et quand on pense que ces armes sont les mêmes que celles dont Luther, Calvin, Zuingle et tous les apôtres de la réforme, se servirent pour attaquer l'Eglise romaine et défendre leur doclrine, on se demande s'il est bien vrai que des po
1073. Essayez de concilier cette doctrine pulalions entières aient reconnu en eux les de l'abbé Fauchet en 1789, avec sa conduite prophètes du Seigneur, les juges d'Israël ;
el ses discours à la convention , jusqu'au 31 octobre 1793, époque à laquelle il fut condamné à mort, comme Girondin, vous rencontrerez tout autant de difficultés que si vous vouliez mettre d'accord entre elles les idées de Jurieu. Ces deux hommes étaient du
aient accouru à leur voix , se soient rangées sous leur bannière, aient fait la guerre avec eux, et pour eux , au détriment, non-seulement de leur repos , mais encore de leur salut?
1080. Nous avons pu reconnaître dans la|
nombre de ceux qui changent leur manière résistance opiniâtre des parlements , tout de penser avant même de l'avoir complète- comme dans les mauvais raisonnements de ment exprimée. Avec ces gens-là, il est im- Leibnitz , la funeste influence que l'intérêt ,
possible de raisonner.
1074. Du reste , il n'est pas plus vrai de supposer avec l'un, que si le concile était infaillible quand il explique, développe ou définit les vérités dogmatiques, il le serait pareillement, quand il fait des lois pour la bonne administration de l'Eglise , qu'il ne l'est de dire avec l'autre, que le concile œcuménique ne peut faillir en rien. On peut à cet égard, voir les principes que nous avons posés dans la section seconde, en traitant cette question.
1075. L'auteur anonyme de l'Histoire de la réception du concile de Trente se réfute luimême. Il suffit de lire son livre jusqu'au bout, pour »e convaincre que le concile de Trente a été reçu dans tout l'univers par l'autorité ecclésiastique , et que de tous les Etats catholiques, dont l'acceptation avaitélé
l'éducation, l'esprit de corps et les préventions exercent sur le jugement des hommes les plus recommandables.
1081. Dépouillez-vous donc de tout préjugé, examinez avec soin les points conteslés, si vous voulez reconnaître de quel côté se trouve la vérité entre les protestants et les catholiques romains, et ne recevez les assertions graves que lorsque vous aurez de bonnes raisons pour croire qu'elles sont exactement conformes à la vérité.
1082. Si on eût voté par nation, dit M. Léopold Ranke, dans son Histoire de la papauté. en parlant du concile de Trente, à quelles singulières décisions ne fûl-on pas arrivé. Mati cela n'eut point lieu; et les trois nation!' même prises ensemble, restèrent toujours et minorité. Les Italiens, bien plus nombreux défendirent alors, sans grandes difficultés, ei
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iù-.'i
mitant leur habitude, l'opinion de la cour ronaine, dont, pour la plupart, ils dépendaient, l'ne grande exaspération surgit de tous ces •ends. Les Français disaient, en plaisan- 'unt, que le Saint-Esprit arrivait à 1 rente en oorte-manteau. Les Italiens parlaient de lèpre 'spagnole, de maladie française, dont les orthodoxes seraient successivement affligés. L'évéque de Cadix ayant rappelé qu'il y avait eu des éve'ques ce libres , desPères dei 'Eglise , qu 'aunun pape n'avait institués, les Italiens jetèrent 'es hauts cris ; ils demandèrent son éloignèrent, parlèrent d'anathème et d'hérésie. L'axathème et l'hérésie leur furent renvoyés par es Espagnols. Plusieurs fois se formèrent des itlroupnnents , gui s'attaquèrent au cri de : Espagne ! Italie! On vit le sang couler dans es rues et presque dans la demeure consacrée h pardon et à la paix (loin, n, pag. 123). 1083. Ce petit nombre de lignes n'est qu'un ssn d'erreurs.
108V. Selon M. Banke, les Allemands , les rançais et les Espagnols restèrent toujours e minorité. Amyot, rendant compte à M. de 'orvilliers de la mission qui! venait de remlirauprèsdececoneile, dit, au contraire, que sévêques espagnols y étaient en plus grand jmbre que les autres, et il a raison : car, à •tte époque, le souverain des Espagnes donnait aussi en Allemagne, dans les Pays-Bas dans la majeure partie de l'Italie (1) , derte que l'on devait considérer comme Esgnols, au moins de sentiments , tous les
1088. Par qui M. Ranke croit-il que furent
formés les attroupements dont il parle '.' Est-ce par les maîtres ou par les valets? Si c'est par les valets, nous lui répondrons que ces gens-là ne faisaient pas partie du concile ; si c'est par les maîtres, le fait était assez curieux et assez étrange pour mériter la citalion de quelque témoignage qui vînt le confirmer. Dans tous les cas , nous pouvons assurer que ces atlroupements tumultueux, s'ils eurent lieu, durent être extrêmement rares et n'eurent jamais le caractère que M. Ranke leur prèle. Nous en ayons pour garant le silence de toutes les correspondances qui ont passé sous nos yeux et celui de Fra-Paolo, si empressé de recueillir tous les faits qui pouvaient de près ou de loin affaiblir la considération due aux Pères de ce concile.
1089. Le concile aurait opiné par nations que le résultat de ses délibérations n'aurait pas été autre qu'il fut. Les articles de dogme n'étaient arrêtés qu'à la presque unanimité. Nous avons vu d'ailleurs ce que pouvait la réclamation d'un très-petit nombre d'évéques, et l'autorité que ebaque nation avait au concile.
1090. Les opinions de la cour romaine ne prévalurent que lorsqu'elles étaient selon la vérité et l'exacte vérité. On s'en écarta si souvent que les cardinaux, mieux instruits que personne à cet égard, faisaient valoir celte considération auprès de Pie IV pour le
,équcs qu'il availchoisisou fait choisir pour porter à modifier les décrets en confirmant(l)
sister au concile.
1085. M. Ranke dit ensuite que la plupart <s Italiens dépendaient de la cour romaine. '. vérité est, au contraire , que le nombre <s officiers pontificaux présents au coin ile uit extrêmement petil, le pape ayant retenu iprès de lui non-seulement tous les cardi-
le concile.
1091. La divergence d'opinions occasionna des discussions qui furent quelquefois mi peu vives, comme cela arrive dans toutes les assemblées délibérantes , mais elle ne donna jamais lieu à l'exaspération, et encore moins à une grande exaspération. Les Pères vivaient.
tux à l'exception de ses légats, mais encore généralement dans l'union de la charité la
tis les grands dignitaires de sa cour. !086. Les Français, ajoute-l-il, disaient en lisant an t que le Saint-Esprit arrivait à hnle en porte-manteau. Celle mauvaise [isanterie venait d'Allemagne et était déjà «vieille date, lorsque Saint-Gelais de Lan-
I s'en servit (Voy. Sleidan.)
II -e
I Soudain que celle superscripiion eut été lue |el ■ tendue des évoques espagnols qui sonl en plus I nombre que les autres, ils commencèrent tous 1 I'. etc. (8 sept. 1551.)
Dans la congrégation du 1er décembre (1563),
}' nor Avosniédiaii, évêque deGuadix, parlant sur
• t du dernier canon, où il est dil, que 1rs évê-
I" appelles p;ir le pape sont vrais et légitimes, dit,
| ■• expression ne lui plaisoit pas y aiant des
■i non appelles ni c infirmés par le pape, qui
->ieni | as d'être de vr;iis et légitimes prélats ;
I*" n les quatre suffraganls de Sallzbourg qui sont
plus édifiatjlc et la plus sincère : la Vie de don Barthélémy des Martyrs, les correspondances des ambassadeurs cl les lettres de Visconli le témoignent hautement.
1092. Ce serait peut-être se faire une idée trop défavorable de l'histoire de M. Léopold Ranke, que de la juger d'après les quelques lignes que nous venons d'examiner. Mais si un historien à qui on ne peut refuser des
ordonnés par cet archevêque, el ne se font peint confirmer par le pape. Mais Simonelta l'interrompit, disant que Saltzbomg et quelques autres primais lenoieui ce privilège du pape. (Fra-Paolo, Hist. du conc. de Tr., liv. vu.)
(1) Le pape choisit dans huit cardinaux, qui après un long examen, fuient la plupart d'avis de modérer ces décrets, avant de les confirmer, d'autant que , comme ils souffraient quelques difficultés . il valait mieux y remédier tout d'abord que de le fairç, sifflé* qu'on lès aurait mis en estime par la confirmation : qu'il était certain que les promoteurs de la convocation du concile n'avaient eu pour but que l'abaissement de l'autorité du pape, et ane lârtl qne le concile, avait il ii t é , chacun en avait parlé comme s'il eût eu le pouvoir de faire la loi au pape; qu'il fallait donc montrer par la suppression ou la correction de quelques-un* de ces décrets, (pic c'est au pape de donner la loi aux conciles (ILst. du Oouc, lit. vin).
DISCUSSION DES OBJECTIONS CONTRE LE CONCILE
connaissances, et un esprit d'équité, qui est ordinairement le cachet du vrai mérite, a pris avec tantdefacilité le change, s'il est souvent iombé dans l'erreur, que peut-on attendre de ceux qui se laissent dominer par l'esprit de parti ou par la passion ?
1093. Que les protestants de bonne foi y pensent sérieusement. Nous sommes persuadés que la plupart d'entr'eux viendraient reprendre, dans le sein de l'Eglise romaine, la place que leurs pères y ont laissée vide, s'ils étaient convaincus comme nous le sommes que, depuis trois siècles et plus, on se joue de leur crédulité.
1094. Nous avons apporté à notre travail tout le soin et toute l'attention que nous pouvions y mettre. S'il nous est arrivéde ne pas relever d'autres erreurs, pour le moins aussi importantes que celles qui sont ici, c'est que nous n'avons pas eu le temps de les remarquer, ou l'occasion de les rencontrer. Si nous n'avons pas répondu aussi bien qu'un autre l'aurait fait, c'est que nos connaissances sont bornées. Nous espérons que l'on voudra bien ne pas nous tenir compte de ces défauts.
1095. Un reproche plus grand serait celui d'avoir tranché trop lestement des difficultés qui, depuis plusieurs siècles, sont dans nos séminaires, l'objet de discussions interminables. Nous n'aurionsà celad'autre réponse à faire, sinon que nous traiterons un jour in extenso, les queslions qui ne se trouvent ici qu'accidentellement, et alors nous montrerons, par la doctrine des Pères et les usages de la primitive Eglise, que nous avions de bonnes raisons pour parler comme nous l'avons fait.
1096. Cependant nous prions le lecteur de vouloir bien croire que noire foi ne diffère en rien de celle de l'Eglise catholique ro-maine, qui est , selon nous , la seule et véritable Eglise de Jésus-Christ. Nous ne pensons pas avoir rien dit qui soit contraire à sa doctrine. Mais, si cela nous était arrivé, nous retirerions, comme nous reliions dès à présent, toutes les propositions dans lesquelles se trouveraient de pareilles assertions.
Nota. On trouvecelledisserlalion seule en un volume in-8°, chez M Martin , libraire , rue Pavée-Saint-Anriré-des-Arts, 13.
AVIS AU LECTEUR
Nous avons promis dans la préface qui se trouve au premier volume de cette nouvelle éditio | de /'Histoire du Concile de Trente par le célèbre cardinal Pallavicin, de donner une cour, nomenclature des Pères, des légats, des ambassadeurs et de tous les autres personnages qi\ concoururent à illustrer et à rendre digne de la vénération universelle le saint concile d Trente, le dernier des conciles généraux. Voulant maintenant renfermer cette notice dans cadre le plus restreint qu'il nous est possible, et désirant d'ailleurs que l'ordre et la clarté pr sident à l'exécution de notre travail, nous avons cru atteindre ce double but en reprodul sant ici la traduction d'un ouvrage qui parut pour la première fois en latin à Rome daii l'année 1674, et qui fut dédié par son auteur, l'abbé Michel Giustiniani ' , à Clément }| d'heureuse et sainte mémoire Le même historien avait entrepris un ouvruge plus étendu qi\ devait contenir les vies des Pères de Trente. Cet écrit était destiné à appuyer l'autorité c\ concile, en montrant la gravité et la dignité des prélats qui le composaient. Mais l'auteur s'(\ perçut bientôt que son âge , déjà trop avancé, ne lui permettrait pas de terminer cet immenl travail; car il ne lui suffisait pas, pour cela, de consulter les bibliothèques publiques et p.r\ vées et les autres archives principales de Rome, ce qu'il avait déjà fait , mais il avait encol besoin de chercher en dehors de l'Italie des données historiques qu'il ne pouvait éclairci qu'à force de temps et de fatigues. Il résolut donc de joindre du moins à la nouvelle édituy du Saint Concile divisé en trente-cinq index ", l'ébauche de son œuvre , dans la pensée 711 d'autres '" pourraient y trouver un encouragement pour exécuter son dessein.
' Ecrivain qui s'élail déjà rendu célèbre par d'autres ouvrages indiqués au commencement du Saint Concile par iodJ ** Le titre de cet ouvrage est ainsi conçu : Sacro sanctuni concilium Tridenlinum, ejusque Paires, coadjuiores.l interprètes intriginla quiuque indices disposili : opus nuuc priniuin in lucem prodit, praeludens ad eonimdem Pair j Yitas. Auctere ab Michaeie Jusiiniano, patricio Januinsi ex Chii dynaslis. Romae, sumptibus Felicis Cxsaretli, I S74. *** l'éditeur de l'histoire italienne a en effet complété la table 'donnée par Giustiniani, en conservant ta division trente-cinq index. Mais ces nombreuses divisions ne s' appliquant pis toujours à des catégories bien distinctes, et ni comprenant véritablement que treize, il nous « paru plus naturel, plus- clair, d'en réduire le nombre à ce chiffre. (iVl des éditeurs de la traduction française.)
SUR LES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
INDEX PREMIER
Soins, prénoms, patrie et dignités des légats, ambassadeurs et Pères qui assistèrent au concile de Trente, lors de su première ouverture, depuis le 13 décembre 1545 jusau'au il mars 1517, où fut lu le décret de translation du concile à Bologne, à cause d'une maladie conlugieuse qui commençait à sévir dans la ville de Trente.
CARDINAUX, PRÉSIDENTS ET LÉGATS
Jean-Marie de! Moote, d'Arezzo, évêque de Palestrine, cardinal de la sainte Eglise romaine. (Index deuxième.)
Marcel Cerviui, de Monte-Pulciano , prêtre-cardinal de la saiale Eglise romaine du titre de Sainte-Croix de Jérusalem. (Ibid.)
Renaud Polus , Anglais , cardinal - prêtre du litre de Sainte-Marie-en-Cosniedim, et ensuite de Sainte-Prisque, lég 'l apostolique d'Angleterre et archevêque de Cantorkéry. Il mourut en cette ville le 15 décembre 1558, seize keures ajirès la reine Marie, sa parente. Ces deux grands personnages étaient, au rapport du cardinal Pallavicin dans son histoire du concile de Trente , l'un par son autorité, et l'autre pir son savoir, les deux soutiens de la religion catholique en Angleterre. Polus lut célèbre, noniPulemenl par le sang royal dont il était issu, mais encore
ar l'intégrité de sa vie, par sa doctrine, et par ses succès H son habileté dans les différentes négociationsdout il fut
barge. Il a été loué par un très-grand nombre d'écrivains.
CARDINAUX NON LÉGATS
Christophe Madrucci (ou Madruce), Allemand, cardinal-
rèlre du titre de Saint-Césaire au Valais, évêque de
renie, administrateur de Brixen.
Pierre Pacheco, des marquis de Villena, cardinal de la
tinte Eglise romaine, du litre de Sainte-Balbine ; évêque
■ .laen , ensuite évêque de Siguenza et d'Albe , d'abord
lanoine, prévôt du litre de Saint-Clément en Espagne,
lancine de Boulogne en 1520, évêque de Mondonedo, de
udnd-Rodriguo et de Pampelune, vice-roi de Naples
>ur l'empereur Charles-Quint , et ensuite pour Philippe II,
a Ois, en 15'ji. Il mourut a Rome le 4 février 1500 ; son
rps lut transporté en Espagne. Antoine Pascali, docteur •
droit, auditeur du cardinal Porlocarrero, et ami de notre
iisliniani, fait mention de ce cardinal dans ses manuscrits
s hommes illustres du sacré collège.
AMBASSADEURS
Diego Urtado de Mendoze, Espagnol, ambassadeur de ailes V, et auparavant ambassadeur du môme empereur 'enise et à Rome auprès du souverain pontife Paul III, puis gouverneur de Sienne. II fut illustre par sou savoir son érudition, et par ses connaissances dans les langues >si bien que par son habileté dans les affaires et par le3 «rages qu'il a publiés. Il mourut en 1575. comme le
porte, dans sa Bibliothèque espagnole, notre ami le
stalier Nicolas Antonio, agent du Roi Catholique à la Il romaine. Il fit un discours a Trente le 3 mai 1515 en
sence des légats.
"rançois de Tolède, Espagnol, ambassadeur du même 'pert-ur et roi d'Espagne. (Index troisième.) Il lit un
• •«nrsau concile le 6 avril 1516.
rançois de Castelalto, Allemand, gouverneur de Trent e,
: assadeur de Ferdinand, roi des Romains, de Bohême < le Hongrie.
moine Questa, de Trente, docteur en droit, ambassa- ( rdudit roi. Ces deux ambassadeurs du roi des Romains lièrent d'intervenir dans les actions publiques du cont aussitôt après l'arrivée des ambassadeurs, de l'emper ' et du roi très-chrétien, selou le témoignage de Mas-
* lli et de Pallavicin.
aude d'Urfé, Français, amnassadeur de François I",
H Très-Chrétien. (Index deuxième.!
icquesde Linières, de l'ordre Je Saint-Jean, f résidu parlement de Paris, conseiller et ambassadeur I d t roi. (Index deuxième.)
j * HEVÉQUES DE LA CRÉATION DE CLÉMENT VII.
mis Cheregato, de Vicence, archevêque d'Antivari. 1(1 'X deuxième.)
cques Cauci, Vénitien, archevêque de Corfou. (Ibid.) auçois Bandini, Siennois, nommé archevêque de p» ne le 7 avril 1529 ; d'abord clerc de la chambre apo- I' 'ue' occ,1Pa ensuite diverses charges dans la préla- I™. et tut gouverneur de Rome, où il mourut en I'" plein d'années et de mérites : homme, docte, érudil, i^J >re dans la cour romaine par son expérience dans les M es.
Jean-Michel Sancenî, Napolitain, archevêque de Matera et d'Acherusia. (Ibid.) Antoine Fillol, archevêque d'Aix. (Ibid.) Salvainre Alepo, de Valence en Espagne, archevêque île Sassari. (Index troisième.)
ARCHEVÊQUES DE I A CRÉATION DE PAUL III
André Cornaro, Vénitien, archevêque de Spalatro. (Index deuxième.)
Sébastien Lecavella, Grec, archevêque de Naiianze. (Ibid.)
OlaùsMagnus. Suédois, archevêque d'Upsal. (Ibid.)
Pierre Tagliavia, sicilien, archevêque de Païenne. (Index troisième.)
Robert Wanschop , Ecossais , archevêque d'Armagh. (Ibid.)
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE LÉON X
Marc Vigerio, de Savone, évêque de Sinigallia en 1512, neveu du cardinal Vig. Il assista au concile de Latran, fut gouverneur de la Marche d'Ancône.de Bologne, de Parme, de Plaisance, nonce apostolique auprès du roi de Portugal. Pallavicin fait sou éloge. Il mourut à Rome en 1550.
Philibert Ferreri, de Verceil, évêque d'Ivrée. Nous en parlerons plus loin.
Philos Roverella, de Ferrare, évêque d'Ascoli. (Index deuxième.)
Robert de Croy, Allemand, frère de Guillaume de Crov, cardinal de Tolède et de Charles, évêque de Tournai. Il fut élu en 1519, à la sollicitation de Guillaume, son frère. Il assista, en 1529, au célèbre congrès tenu à Rome pour traiter de la paix entre l'empereur Charles-Quint et François I", roi de France. Il publia, en 1550, ses Constitutions synodales (Table synopse de tous les conciles). II mourut le 31 août 1556, et fut enseveli devant l'autel de la Vierge
Jean Thomas de Saint- Félix, Napolitain, évêque de Cava. On en parlera ailleurs.
Thomas Campégc, Bolonais, évêque de Feltri. (Index deuxième.)
Pierre Pacheco. Espagnol, évêque de Jaen, cardinal. (Voyez ci -dessus. )
Benoit de Nobili, de la ville de Lucques, évêque d'Accia. (Index deuxième.)
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DADRIEN VII
Quinlien de Ruslici, Romain, évêque de Mileto. (Index deuxième.)
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE CLÉMENT VI
Antoine de Numais, de Forli, évêque dTsernia. ( Index deuxième.)
Jérôme de Theodoli, de Forli, évêque de Cadix ou de Guadix. {Ibid.)
Jérôme Fuscheri, Vénitien, évêque de Torcello. [Ibid.)
Marc-Antoine Cruci, de Tivoli, évêque de cette même ville. (Ibid.)
Denys, Grec, évêque de Scioet de Milopotamo. (Ibid.)
Jean Luce Slaphyle, Autrichien, évêque de Schemnitz (Ibid.)
Alexandre Piccolomini, de Sienne, évêque de Pienza. (Ibid)
Guillaume du Prat, Français , évêque de Clermont en 1528, fils d'Ansone , chancelier de France. Il introduisit en France les Jésuites, fonda plusieurs collèges de cette compagnie, publia des Statuts synodaux et monrut le 22 octobre 1560. Son corps fut transporté au couvent des Minimes de Beauregard qu'il avait fondé. Les frères de Sainte-Marthe, qui rapportent ce fait donnent également dans leur Gallia Chrisliana l'exposé de son testament sur la résidence des évêques.
Marc- Aligerio Colonne, de Rieti, évêque de Rieti, le 27 août 1529, gouverneur d'Ancône, de la Marche, de P aisance et de Perugia par cession du cardinal Pompée Colonne. Il mourut dans sa patrie, le 4 octobre 1555.
Coriolan Marlirani, napolitain, évêque de San- Marco ({Ibid.)
BraccioMarlelli, Florentin, évêque de Fiesole.(/Wrf )
Marc-Jérôme Vida, Crémonais, évêque d'Albe, le 17 fevrier!533, chanoinerégulierde Latran, théologien et poêle très-célèbre : publia plusieurs volumes de poésies. Il mourut à Albe, le 27 septembre 1556. Plusieurs écrivains ont fait son éloge.
Jean Baptiste Campége, Bolonais, évêque de Majorque (Index deuxième.)
Pierre Vorstius, Flamand, évêque d'Acqui. (/&»d.J
APERÇU BIOGRAPHIQUE
Jacques Nacchiante ou Naclantus, Florentin, évoque de Clnozza. (Index troisième.)
Rlisée Theodiui, d'Arpino, évêque de Sora. ( Index deuxième.)
Michel Aldini, Allemand, évêque de Sidonie, sufïragant de l'église de Mayence. Il se relira du concile sans la permission des légats ; il est loué du reste par Pallavicin.
EVÊQUES DE Là CRÉàTION DE PAUL III.
Catalan Trivulce, Milanais, évêque de Plaisance. (Index deuxième.)
Jacques Cortesi de Prato, Romain, évêque de Vaison. [Ibid.)
Alexandre Orsi, Bolonais, évêque de Thessalie ou de Citia-Nuova, le 1 septembre 1563. D'abord recteur de l'église de Sant-Angelo de Suno, dans le diocèse de Padoue.
Pierre-François Ferreri, a'Ivréè, évêque de Verceil, le 20 décembre 1503. .Nonce apostolique à Venise, ensuite cardinal. Il mourut à Rome en 1566. Le prince Masserano est de sa famille.
Angèle Paschali, Dalmate, évêque de Molula. (Index deuxième.)
Jean Fonseca, Espagnol, évêque de Castel-a-Mare. (Index troisième.)
Jean Campégc, Bolonais, évêque de Parenzo. ( Index deuxième.)
Pierre Bastani, de Modène, évêque de Fano, le 28 novembre 1537, de l'ordre des Frères-Prêcheurs, théologien et prédicateur célèbre, nonce apostolique près Charles V, qui le fit créer cardinal. Il mourut à Rome en 1558, cl lui enseveli dans l'église de Sainte-Sabine.
Louis Simonelta, de Milan, évêque de Pesaro. ( Index deuxième.)
Georges Cornaro, Vénitien, évêque de Trévise. {Ibid.)
Louis Lippooiani .Vénitien, évêque de Molula, coadjutetir de Vérone. (Ibid.)
Vincent de Duranti,deBrescia, évêque deTcrmali. (Ibid )
André Centani, Vénitien, évêque de Nemours.
Léon Orsini, Romain, é\êque de Forli. (Index deuxième.)
Jean Salazar, de Burgos, Espagnol, évêque de Lanciano. (Index Iroisième.)
Balthazar Limpo , Portugais, évêque de Portallegro. (Index deuxième.)
Fabius Miguanelli, de Sienne, évêque de Lucera, le 15 novembre 1540 ; puis de Grossero, le 17 mai 1553 ; nonce apostolique à Venise et près Charles-Quint, surintendant de l'Etal de l'Eglise au temps de Jules III, et enfin cardinal. Il mourut a Rome, le 10 août 1557. Il existe à Rome de ses dpseendants légitimes, du côté des femmes.
Jean-Pierre Ferretti, deRavenne, évêque de Milo. (Index deuxième.)
Claude de la Guicbe, Français, évêque d'Agde, puis de Mire-poix. (Ibid.)
Jérôme de Bologne , Sicilien, évêque de Syracuse. (Index troisième.)
B dthazard'Eredia, Sarde, évêque. de Bosa. (Ibid.)
Richard Patus, anglais, évêque de Worchesler. ( Index deuxième.)
Egidius Falcetta, de Cingoli, évêque de Caorle. (Ibid.)
Jacques;Giacomelli, Romain, évêque de Belcastro. (Ibid.)
Alvarez délia Quadra, Napolitain, évêque de Venosa. (Ibid.)
Jules Contarini, Vénitien, évêque de Bellune, le 11 septembre 1512. 11 en avait été administrateur pendant 24 ans avant d'en être évêque. ( Index quatrième.)
Galeas Fioremonli, de Sessa, évêque d'Aquiu. ( Index deuxième.)
Diego d'AIbe, Espagnol, évêque d'Aslorga. ( Index troisième.)
Philippe Boni, Vénitien, évêque de Famagouste. ( Index deuxième.)
Jean-Baptiste Cicada, de Gênes, évêque d'Albenga, auditeur de la chambre aiostolique. (Ibid)
Thomas Stella, Vénitien, évêque de Sappa. (Ibid.)
\ictor Soranti, Vénitien, évêque de Berg;mie, le 5 juillet 1544, camérier secret de Clément VIT, coadjuteur du cardinal Bembo, ensuite évêque, le 9 août 1548. Il donna lieu plusieurs fois de suspecter sa foi. II mourut dans sa patrie, le 26 décembre 1572.
Corneille Musso, de Plaisance, évêque de Bitonto, fil un discours lors de la première ouverture du concile, le troisième dimanche de l'Avent. (Index troisième.)
Marc Malipieri, Vénitien, évêque de Corzola.
Thomas Castelli, de Rossano, évêque de Bertinoro. (Index deuxième.)
Jean -Bernard Diaz, Espagnol, évêque de Calaliorra. (Index troisième..)
lthii
Pierre de Augustinis.Espagnol . évêque d'Huesca. (Ibid,
Grégoire Castagnola, grec, évêque de Milo. (Inde deuxième.)
Antoine délia Croce, Espagnol, évêque de Canarie, mi neur de l'Observance, mort le 4 décembre 1545.
François de Navarre, Espagnol, évêque de Badajoi (Index troisième.)
Pierre Douât Cesio de Cesis, évêque de Narvi, le 2 juin 1546, puis nonce apostolique près le duc de Florenc et près le roi de France, enfin cardinal, légat apostolique Bologne. Il mourut à Rome en 1588. Le duc d'Àcquaspàrl à Rome est de sa famille.
Sébastien Pighini, de R -ggio, évêque d'Alife. 11 fit u discours dans la seconde session, le 4 février 1346.
Ambroise Calharin Polili (appelé avant d'entrer en re ligion Lnncelot Politus), de Sienne, évêque de Minori. lit un discours dans la seconde session, le 4 février 1546.
PROCUREURS D EVÊQUES
Claude Lejay, d'Annecy en Savoie, procureur d'Olho 'Intenses, cardiual-évêque d'Augsbourg. (Index deuxième
Ambroise Storck (appelé vulgairement Pelargus), aile mand, de l'ordre des Frères Prêcheurs, procureur de l'ai chevêque de Trêves, créé prince de l'empire romait (Index deuxième.)
■ ARBÉS.
Richard, de Verceil, chanoine régulier de la congréga tion de Latran, abbé de Prenallo. Il assisia à la premier ouverture du concile, selon le témoignage deCelse Rosinil qui rapporte même clans son Lycée de Lalran le Bref d Paul III au cardinal Hercule Gonzague, protecteur d, cette même congrégation, par lequel il lui est ordonn d'y envoyer trois théologiens, en-.1546. Richard fut élu I premier des trois à cet effet par tous les membres de congrégation; et avec lui l'abbé de Saint-Barthélémy, 6 Pisiorio, et Paul Pelali.de Lodi. (Index quatrième.)
Sixte de Renis, de Crémone, chanoine régulier de congrégation de Lalran, abbé de Saint-Barihéiemy de Pi loie. (Ibid.)
Paul Pelati, de Loili, chanoine régulier de la congrég; tion de Latran, abbé. (Ibid.)
Lucien d'Oiloni , de Mantoue , moine du Mont-CassiD | abbé de Pcmposa a Ferrare. (Index deuxième.)
Isidore Clari , de Brescia, moine du Mont-Cassin , abl | de Pontide de Bergame. (Ibid.)
Chrysostome de Gimiliano , Calabrais , moine du Mon| Cassin , abbé de la Sainte-Trinité.
GÉNÉRAUX
François Romei, de Rieli , général de l'ordre des Fr res Prêcheurs. (Index deuxième.)
Jean Calvi , de Corse, général des Mineurs de l'Obsr | vance, élu eu 1541. Il était de la famille Maltei (s'il faut croire Angèle-François Colonne , dans son manusc iniilulé : les Hommes illustres de Corse ) , de la terre Calvi en Corse : homme docte , éloquent et affable; teur de l'érection du Monl-de-Piélé a Rome. Il est loi par Filippini et Pallavicin ; il mourut à Trente , le i ni 1548; il fut enseveli dans l'église de Saint-Bernard r hors des murs de la ville. Les écrivains de son ordre i| content de lui plusieurs traits mémorables.
Bonaventure Pio , de Costacciari , général des MineiJ Conventuels. (Index deuxième.)
Jérôme Seripandi, Napolitain, général de l'ordre SaLt-Augustiu. (Ibid.)
Augustin Bonucci, de Rieti, général de l'ordre des S< viteurs de Marie. (Ibid.)
Nicolas Audet , de Chypre , général de l'ordre des C j mes. (Ibid.)
Bernardin d'Aste , général des Mineurs Capucins, trouve dans le journal du Concile, écrit par MassarclliJ conservé dans la bibliothèque Barberini , la notice si vanle sur sa venue au concile : Le 14 juillet 1546, on lil dit-il, une congrégation àTreute, pour ceux qui voudrai êlre présentés au concile , parce que les légats vouiaij entendre sur cet arlicle de la justification Ambroise tharin, F. Barthélémy Miranda, espagnol , de l'ordre Prêcheurs, et le général des Capucins, qui de celte fal parlèrent lous les trois. Boerio écrit encore dans ses A unies des Capucins , tome Ier, page 379, que Beruardl quand il fut élu à Rome général , élait à Trente au cl cile ; qu'on lui offrit ensuite le sceau de l'ordre de Sa F François, à cause de la contestation qui s'élail eicl entre les généraux des Mineurs de l'Observance et f Conventuels, et qu'il le refusa constamment. Il élait d famille Pallidori ; il mourut à Rome irès-saiutenie| comme il avait vécu, à l'âge de 70 ans, en 1554
SUR LES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
DOCTEURS SECULIERS EN DROIT CANON ET CIVIL
Pierre Fuscheri, do Modène, j.réleur à Trente.
Jean Quiiitauo, Espagnol.
François Vargas, du M exigée auditeur du fisc en Castille , d'abord ambassadeur de Charles V, auprès des Vénitiens, et de l'hilipne H auprès de l'ie IV. Il écrivit sur la jm Miction des évoques et sur l'autorité du pape : homme très-docte et | ioux , loué justement par Palrayiciu et par Antoine. (îudei troisième.) Alonso de ' s, prince de Carpinelo , à Naples, était de sa famille.
François Alexandrin!, de Trente.
André Navarre.
Alphonse Zorilla , Espagnol , secrétaire de Diego Lirtado de Mendoza , ambassadeur de l'Empereur , pour lequel il traita do certaines affaires dans le concile, auditeur du sénat royal du Mexique et de Grenade. Il mourut aajntemeul vers l'àu l.ïiSO; il était entré dans l'ordre religieux de Saint-Augustin , au rapport de Thomas Herrera, 'dans sou Alphabet de Saint -Au quslm.
Gentien Hervé', Français. (Index quatrième.)
CLERCS SÉCULIERS
Gaude Lejav, d'Annecy en Savoie. (Index deuxième ) Alphonse S.dmeron, espagnol, fil un discours le jour de i fête de S. Jean l'iivaugélisle, en 1346. (Ibid.) Jacques Lainoz, Espagnol. (Ibid.) 'Jean Maurelli.
•Pierre Serra, Arago;iais , chanoine de Saragosse. Il ourut à Trente, en I5P>. au rapport de Nicolas Antoine; 'avait fait un discours le jour de la Pentecôte. François Herrera, Espagnol.
Aniline Selico, Espagnol. (Index quatrième.) Je.iu Corlerobres.
Pierre Naya, Espagnol, depuis prieur de l'église de iule-Marie de Pilar , en 1554 ; homme irès-erudit , auir d un manuscrit sur l'arrivé^ de S. Jacques en Espa- 2, mentionné par Baronius, dans ses Annales, tome Ier. .mourut en 1562; il obtint les éloges de Louis Lopez fini, dans son histoire de ladite église, iudré Navarre , dont nous avons déjà parlé : Nicolas .loiue fait mention de lui.
ean Sormeuia.
ÉOLOGIENS DE L'ORDRE DES FRÈRES PRÊ- CHEURS
tominique Solo, Espagnol , suppléant , vicaire-général «'ordre de Ségovie , confesseur de l'empereur Charles-
ixcellent théologien, | hilosopheelorateur célè s ont au rapport de Pall ,\ icm ; il mourut le 15 novembre >• On a de lui un traité de la jus1 ice et du droit où il iMnppe ces matières avec lanl d'exactitude et de saga- Ici que ce mot est toujours passé depuis eu proverbe : IV w/ti Soiu sait tout. Voici ce qu'écrit Fernando : « l)ol'll']ue Suto , autrefois professeur à l'université de Salalj" lue , reuij oi ta d'éclatants triomphes contre les héré- |~'s: c'est pourquoi le concile lui donna pour armoiries, Hv»e. distinction flatteuse, une flamme sortant de deux l™:-> jointes, avec cette inscription : Lu foi qui opère par V' anté. » Il lii au concile un discours sur le jugement |<fc ,.,, |e |er climancho de l'Avonl.
•ihroise Caih nin. (Voyez ci-dcusus.) 'lliélemy Miranda fit au concile un discours le troife dimanche de carême, 1516. (Index UvMème.) 1 jniniquedo Sanla-Croce.
»rre de Castro, de Ségovie, tneologien , assista au H»e avec Dominique Solo ; d devint évoque dans sa ■ " lia rapport du curé Gimnni, dans son histoire de . ! e. Foutana, ami de Giusliuiani, fait mention de lui. 1 .' ges di « .ut-Jacques, Portugais, euvové par Jean, I 'orlugal. ([I1(j(.vd uxièu.e.) .
l^mc (j Olcastro, Portugais , envoyé par le même roi.
I ire de Sienne , premier th'ologiende François
| , archevêque de Sienne et ambassadeur de colle
'pris de J„les III ; auteur de divers ouvrages : il
JQans sa patrie , en 1,78, âgé de KS ans, selon
' Laurel, Calabrais. (Index quatrième.)
Gaspard à Regibus, Portugais, envoyé par le roi. (Index deuxième ) Jean d'Ulini, de Forli.
Louis de Catane. (Index troisième.)
DE L'ORDRE DE SAINT-FRANÇOIS DES MINEURS DE L'OBSERVANCE
Vincnt Lunello, Espagnol ; il avait été nommé général en 1535 : homme docte, prudent et pieux ; il mourut à trente, au rapport de Gonzague.
Jean Mallet.
Alphonse de Castro, lecteur de Salamanque. (Index troisième.,!
André de Vega, Espagnol, lecteur de Salamanque, théologien célèbre : il composa un traité de la Justification, qui fut accueilli avec de grands éloges par plusieurs , et censuré par Bcllarmin; Wadiug réfuta les observations critiques de ce dernier.
Richard du Mans, Français, docteur de Paris, du couvent de Chartres : il composa plusieurs ouvrages pleins d'une vaste érudition, cités par Gonzague et autres ; il a élé loué par Pallavicin et par Angèle Rocca, daus sa bibliothèque.
Nicolas Desgrandes, Français, de Paris.
Jean Conseil, Français. (Index deuxième)
Clément Bolera, de Monilia, Génois , gardien de la province de Bologne. (Ibid.)
Jérôme Lombardelli, de Brescia, gardien de la province.
Ludovic Viniari, de Vérone.
Sylvestre, de Crémone.
Melchior Clave, d'AiS Français.
Baptisie Castiglioni, Milanais, minisire de Milan.
Louis Carvajal, Espagnol, philosophe et théologien de Paris, écrivain célèbre : Wadiug Pt Nicolas Antoine font un grand éloge de ses ouvrages ; il prononça uu discours en présence des Pères le troisième dimanche du Carême,
DE L'ORDRE DES CONVENTUELS DE SAINT-FRAN- ÇOIS
Jean-Jacques de Montefalco, ministre de la Romagne.
LaurentFulgineo, provincial de Saint-Antoine de Padoue.
Pierre-Paul Capor< lia, de Poienza, depuis évêque de Corlone, le 26 septembre 1552 : docteur et écrivain eminent. Il mourut en 1536.
Jérôme Girelli, de Brescia, philosophe théologien et écrivain fameux. Il mourut dans sa pairie en 1573, à l'âge de 83 ans.
Jean-Antoine Dellini , de Casal-Maggiore . ( Index deuxième. )
Jules Magnani, de Plaisance. (Ibid)
François Visdomini, deFerrare. [Ibid.)
Jean Berneri, de Corteggio, régent de Bologne. (Index deuxiène. )
François Vila de Pactis, ou Pollincio, théologien et écrivain fameux.
Sigismoud Fedri, de Druida, en Onibrie, maître en théologie. (Index troisième.)
Jacques Rotei, de Handazo. Sicilien, théologien, gardien de divers couvents ; digne d'éloges pour ses talents et plus encore pour ses mœurs : il fu't le piécepteur de Corneille Musso. Il mourut a Padoue en 1518. Corneille son disciple érigea un riche monument à sa mémoire.
de l'ordre DE SAINT-FRANCOIS.
Chrislophe de Padoue, procureur général. ( Index quatrième. )
Grégoire Perfelti, de Padoue, théologien et prédicateur; procureur général. Il mourut à Rome, oti il était lecteur public de théologie, le 27 août 1555.
Constantin del Monte, Italien, dej u'is é\êque de Scala, et enfin de Cortooa. Il mourut en 1585. H avait publié son synode diocésain. Il était de la famille Vellrana.
Aurélius, de Padoue, provincial, marquis de Trévise.
Jean Locneb, Français.
Gaspard Venlurini, de Syracuse, homme docte et érudil. 11 lit un discours, au rapport, de Herrera
Adrien Masy, Français.
Paul de Sienne, régent de Padoue.
Aurélien, de Kocca Cou l rata.
Mariano Falsini, de Feltri.
DE L'ORDRE DES CARMES
Angèle Ambrosiani, Vénitien. (Index quatrième.) Anloine Marinari, de la Pouille, provincial, prononça un discours le quatrième dimanche de l'A vent 1546, et le quatrième dimanche du Carême 1547. (Index troisième.)
Albert de Vicenee.
Martin Distilla, de Parme.
Ponce Poliii, Crémonais, régent dePadoue, habile dans les lettres divines et humaines ; visiteur de toute la Lombardie pendant 25 ans. H mourut dans sa patrie, le 1" avril 1571, au rapport de Louis Perez de Castro, régent des Carmes à Rome, dans la relation qu'il remit a l'auteur.
Vincent Leoni, sicilien, vicaire de Païenne. (Index troi» sième.
Ponce Grutaria, de Crémone.
Barthélémy de Roveredo.
Jean-Etienne Faccini, de Crémone. (Index quatrième.)
DE L'ORDRE DES SERTITES
Laurent Mazochi, de Castro-Franco ; depuis premier général de son ordre pendant l'espace de trois ans (1555), homme très-érudit, remarquable par la modération de son âme, docteur de Sorbonne, pénitencier apostolique pour la France. 11 mourut dans sa patrie le 8 septembre 1560, a l'âge de 70 ans.
Jérôme Sommariva, Bolonais, définiteur général, vicaire général de Narbonne.
Jean Paoli, Milanais.
Déodat, Génois.
Etienne Bonucci d'Arezzo, Toscan. (Index quatrième.)
OFFICIERS DO CONCILE
Thomas Campège, Bolonais, évoque de Fellri, commissaire. Nous en avons parlé plus haut.
Philibert Ferreri , de Verceil , évêque d'Ivrée , commissaire. (Ibid.)
Jean-Thomas de Saint-Félix, évêque de Cava, commissaire et internonce apostolique. (Ibid. et index quatrième.)
Jacques Giacomelli, Romain, évêque de Belcastro, nommé commissaire en remplacement du précédent. Il en a été question ci-dessus.
V Sébastien Pighini de Reggio, auditeur de Rote, scrutateur des voles des Pères et juge des causes. (Ibid. et index deuxième.)
Hugues Buoncompagno, Bolonais, abbréviateur. (Index deuxième.)
Achille de Grassi, Bolonais, avocat consislorial. (Ibid. )
Hercule Severoli, de Faenza, promoteur du concile. (Ibid.)
Angèle Massarelli, de San-Severino, secrétaire du concile. (Ibid.)
Pompée de Spiritibus, de Spolète, maître des cérémonies. (Ibid.)
Antoine Pighelti , de Bergame, commissaire des hospices et pourvoyeur. (Ibid.)
Hercule Tomberio, de Ferrare, diacre. (Ibid.)
Lactance de Nicolis, de Rovigo . sous-diacre, (ibid.)
Antoine Manelli, dépositaire, (ibid.)
AUTRES EMPLOYÉS DU CONCILE
Pierre Camajani, d'Arezzo, secrétaire de Cosme de Médicis, duc de Florence. (Index deuxième.)
Jérôme Frascaiori, de Vérone, médecin du concile, philosophe et poète célèbre. Les ouvrages qu'il a publiés sont t-rès-eslimés. Palavicin fait son éloge.
Baudoin de. Balduiuis, de Barge en Piémont, médecin du premier légat. (Index deuxième.)
INDEX DEUXIÈME
Noms, prénoms, patrie et dignités des légats ambassadeurs et pères qui assistèrent au concile, à Bologne, lors
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de sa seconde ouverture, depuis le 21 avril 1517, jusqu' 18 septembre 1549, époque à laquelle fui donnée a chac la permission de rentrer dans ses foyers, par suite des d (icullés qui s'élevèrent publiquement' entre le pape Paul I et l'empereur Charles-Quint, par rapport à la Iranslak du concile.
CARDINAUX, PRÉSIDENTS ET LÉGATS
Jean-Marie del Monte, évêque de Palestrine, c dinal de la sainte Eglise romaine ; du mont Saint-Saî. au diocèse de Rieti, évêque de Pavie et légat apostolk de Bologne, d'abord archevêque de Manfredonia, et g verneur de Rome. Il avait assisté au concile de Latr digne de mémoire pour sa longue expérience dans grandes affaires et pour son érudition. Il fut élevé a la pauté le 8 février 1550, et prit le nom de Jules Il fit du bien à tous et même à ses ennemis. Il mouri Rome le 28 mars 1555, et fut enseveli au Vatican.
Marcel Cervini, de Monte-Pulciano, né dans le ne château de Fano de la Marche d'Ancône, cardinal-r. tre de la sainte Eglise romaine, du titre de Sainte-Ci de Jérusalem, évêque de Gubbio : illustre par l'intég de sa vie et de ses œuvres, célèbre pour n'avoir point ; part aux entreprises de Paul III. Il fut élevé à la pap té, le 9 avril 1555, et conserva son nom de Marcel (M cel II). Il avait été averti d'avance par une révélation son élection, au rapport deTorcellini, dans son histoire Lorette, et de l'auteur florentin de l'histoire des ca: naux. Il ne régna que 22 jours. Il mourut dans le î gneur.àRome, le 30 avril, et fut universellement regre, Il fut enseveli auprès du tombeau de saint Pierre
AMBASSADEURS
Claude d'Urfé, Français, ambassadeur de Henri II, i Très-Chrétien. Il fut ensuite nommé ambassadeur audu pape Paul III; gouverneur de la province de Fo Massarelli et Pallavicini en ont parlé plusieurs fois éloge.
Michel de L'Hôpital, Français, ambassadeur du mêni' de France, conseiller de Paris, souvent nommé avec ge par les mêmes.
Pierre Danès, Français, ambassadeur du même roi un discours magnifique en présence des Pères, loue' les mêmes. (Index quatrième).
ARCHEVÊQUES DELA CRÉATION DE CLÉMENT
Louis Cheregato, archevêque d'Antivari. ( Index sième).
Jacques Cauci, Vénitien, archevêque defcCorfou, novembre 1528, fils d'Antonio £t de Cécile Giuslin exerça divers emplois dans la république : il devin suite protonotaire apostolique, et fonda le collège d doue. Il mourut vers l'an 1560. C'est par erreur qu lavicin le désigne sous le nom d'André.
Jean Michel Saraceni, Napolitain, archevêque de lera le 3 juillet 153P, gouverneur de Rome en 1551 me docte, très-expérimenté dans le maniement de faires. Il devint cardinal sous le titre de Sainte-Marie racœli, et évoque de Sabine. Il mourut a Rome le 27 1568. Il fut enseveli auprès de l'église de Sainte-Mari la Minerve. Il a été nommé plusieurs fois avec éloj Pallavicin.
Antoine Fillol, Français, archevêque d'Aix, nomr 13 septembre 1532, coadjuteur de son oncle Pierre, il succéda. Enfin il fut élu chancelier de l'académ 1540.11 fit un *ecueil des actes du concile jusqu'à la m Paul III. On le loue pour ses talents et sa pruden mourut le 2 décembre 1550. Pallavicin fait mention avec éloge, ainsi que les frères Sainte-Marthe dan Gallia Chnsliana.
ArCHEVÊQUES DE LA CRÉATION DE PAUL
André Cornaro, Vénitien, archevêque deSpalatr veu d'André, archevêque de Spalatro. A l'âge de 2' il fut nommé administrateur de Brescia, le 3 mars clerc de la chambre apostolique,cardinal du titre de Théodore. Il mourut à Rome en 1551. Sa noble 1 subsiste encore a Venise, mais elle ne compte act| ment dans son sein aucun prélat.
Sebastien Lecavella, Grec, archevêque de Naj| (Index quatrième).
Olaus Magnus, Suédois, archevêque d'Upsal. ( troisième)'
Robert Wanschop, Ecossais, archevêque d'Armal
SUR LES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
10 février 1545, docteur en théologie. Sponde et Pallavicin rapportent avec éloge différents traits de sa vie.
ÉVÊQUES DE I.A CREATION DE JULES II
Christophe de Spiritibus, de Vilerbe, évêque de Cézène, le 15 lévrier 1510, gouverna cette église pendant un grand nombre d'années ; mais sur la fin de sa vie, il se démit de son évèché eu faveur de Jean-Baptiste , son neveu (1545).
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE LÉON X
Jacques Ponzetti, Napolitain, évêque de Molfetta, nommé coadjuteur, le 28 mai 1518, et évêque en 1528. Il bàlit une cathédrale, et se servit du trésor de son église pour délivrer ses citoyens tombés dans l'esclavage. Eu 1535 , 1 premier clerc de la chambre apostolique et trésorier. En 1533, il renonça à son évêché. Le théologien Damien, jésuite' ami de notre Giustiniani,fjit mention de cetévêquo dans sa Vie de saint Conrad, protecteur de ladite ville de
Molfetta. , .«»..■
Ferdinand Pandolfi, Florentin, évêque de Troja, le 17 février 1514. Il mourut a Florence en 1560.
Philos Roverella, de Ferrare, évêque d'Ascoli, nonce 'apostolique auprès de plusieurs princes ; gouverneur de Rome, où il mourut en 1550. Son cor| s fut transporté a Ascoli. Ughelli et Libanori lui donnent de grandes louanges Sa famille est encore florissante a Ferrare.
Thomas Campège, Bolonais, évêque de Feltri. ( Index J.roisième) .
Benoit de Nobili, de Lucques, évêque d'Acci, del'ordre les frères prêcheurs, professeur de théologie, le 16 ocohre 1521, gouverneur de Fano, en 1522; d'Ascoli, en 536; suffragant du cardinal Camiège, de. Bologne, éveille en 1530. Il renonça à son église le 26 août 1545 ; vicaire général de Brescia en 1552. Pallavicin fait mention ; ■le lui. Sa famille , vraiment noble, subsiste encore dans a patrie.
ÉVÊQUE DE LA CRÉATION D'ADRIEN VI
Quinlien de Ruslici, romain, évêque de Milelo. ( Index ualrième.) ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE CLÉMENT VII.
Antoine de Numais, de Forli, évêque d'Isernia, le 19 icembre 1524. Cathédrant et chanoine bienfaiteur de Fa- ). En 1567, il se démit de son emploi, et il mourut l'au- 4e suivante, jouissant d'une estime bien méritée. Jérôme Théodoli, de Forli, évêque de Guadix en 1523, l'âge de vingt-quatre ans, avec le titre d'administrateur squra ce qu'il eût atteint sa vingt-septième année. Il y uonça librement le 25 octobre 1564. Sa famille est flossante à Rome, où elle porte le titre du marquisat de liat-Vit.
Jean d'Angennes, Français, évêque de Noyon, le 7 avril 05, à l'âge de 19 ans ; nomme administrateur, en atndant sa vingt-septième année. Il mourut en 1557. Palatin et les frères Sainte-Marthe font mention de lui. Alexandre Campège, de Bologne, évêque de cette ville, avait été investi de ce siège le 30 juin 1521 ; il fut proj au cardinalat le 20 septembre 1554.
Jérôme Fuscheri, Vénitien, évêque de Torcello, le 6 ii 1528. 11 se trouvait à Rome, lorsqu'il fut surpris par mort. Il fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie-delpolo. Bembo fait mention de lui. Sa noble famille existe core à Venise.
Marc-Antoine Cruci, de Tiburce, évêque de Tivoli, 16 juin 1528; camérier secret du pape. Il gouverna savent son église jusqu'à l'an 1554, où il y renonça. Il urut en 1563 et tut enseveli dans sa cathédrale. Ughelli es auteurs de l'histoire des évoques de Tivoli (ou sa île famille existe encore), font mention de lui. )enis, Grec, évêque de Scio et Milopotamo. (Index qual une.) ean Lnce Staphyle, de ITIlyrie , évêque de Schemnitz , 'il juillet 1328, lils de Nicolas Luce et de la sœur de
• h Halile, auditeur de Rote, dont il retint le bénéfice et tnploi. 11 consacra son église cathédrale en 1555. Jean J:e, le seul qui écrivit l'histoire de la Dalmatie et de la
* atie, ami de noire Jusliuien, était de sa famille. lare-Antoine Campège, Bolonais, évêque de Grosseto,
' *:ur et poëte , sujet à des attaques de. goutte. Il mou- 1 le 7 mai 1563 et fut enseveli dans son église calhé- I e.
lexandre Piccoloniiui de Sienne, évêque de Pienza. ( lex quatrième. }
raccio Martelli, FWeuiin, évêque de Fiesole, le 20 I 1530; Chanoine de Florence , camérier et parent du
C-»sc de Trente
pape Clément. Puis, en 1532, évêque de Licia où il mourut en 1564. Il a été loué, par Ammirati et par Ughelli , mais pas toujours par Pallavicin. On a de lui deux dissertations sur la défense à faire aux réguliers d'exercer le ministère de la prédication sans la permission de l'évèque et sur la résidence des évoques. François Martelli , référendaire de l'une et l'autre sigualure à Rome , était son parent.
Jean-Baptiste Campège, Bolonais, évêque de Majorque. (Index troisième.)
Lélius GarufTe, Breton, évêque de Sarzina, le 9 décembre 1530.
Robert Cenale , Français , évêque d'Avranches , le 17 avril 1532, naiif de Paris, théologien de Sorboune, d'abord évêque de Vence, en 1530, auteur de plusieurs ouvrages.
11 mourut dans son église le 16 avril 1560.
Thadée de Pepulis, Bolonais , évêque de Carinola , le
12 janvier 1535. D'abord moine, ensuite abbé du Monl- Oliveto et vicaire général de la même ville, le 5 mars 1533, évêque de Cariati. Il mourut à Rome en 1549. Sa famille est encore l'une des principales de Bologne. Qu?lque temps auparavant il y eut un autre Thadée qui fut général de la même congrégation.
Augustin Zanelii, Bolonais , évêque de Sébaste, le 17 août 1553, suffragant et vicaire de sa patrie où il mourut le (> février 1349.
Philibert Rabou , Français, évêque d'Angoulème, le 14 janvier 1533, à l'âge de 20 ans, un administrateur fut donné à cette église jusqu'à ce qu'il eût atteint sa vingi-septième aimée. Il fut un des ambassadeurs du roi auprès des papes Paul III et Pie IV, nommé depuis cardinal de Bordeaux. Il mourut à Rome, le 26 janvier 1570, d'une mort subite.
François Bocri, Français, évêque de Saint-Malo , fils de Thomas Bobies , baron des Cirques , seigneur de Chénonieux, préfet du trésor de France, et de Catherine Briçonet, sœur de Denis, son prédécesseur. D'a| rès les frères Sainte-Marthe, il traduisit en français , en 1562 , un livre de Nicolas Cusaui intitulé : Conjectures sur le dernier jour du monde.
François Manne , Français, évêque de Sainl-Brieuc , le 8 juin 1533, abbé de plusieurs monastères. Les frères Sainte-Marthe disent qu'il fut élu le 12 octobre 1548 et devint archevêque de Bordeaux en 1554 , et qu'il mourut en 1558.
Pierre Vorstius, Flamand, évêque d'Acqui, le 20 février 1534, auditeur de rote, nonce apostolique pour l'intimation du concile auprès des princes chrétiens, homme docte et prudent, il mourut en 1549.
Elizée Théodini, d'Arpino , évêque de Sora, le 3 juin 1534, prolégat de Spolelle; il donna sa démission en 1561 et mourut la même année dans sa patrie au rapport de Ughelli.
ÉVÊQUES DE LA CREATION DE PAUL III
Catalan Trivnke , Milanais, évêque de Plaisance , le ?l mai 1535, à l'âge de 17 ans , un administrateur fut donné à cette église en attendant qu'il fût arrivé à sa vingt-septième année. Il mourut à Milan en 1559 et fut enseveli dans le tombeau de ses ancêtres. Le prince de Trivulce à Milan est de sa famille.
Balthasar Limpo, Portugais, évêque de Portalegro , de l'ordre des C rmes, né à Maure, ville antique de l'illustre province deTrastagana sous le château d'Evora, provincial, célèbre prédicateur, théologien, réformateur de sou ordre en Portugal, prédicateur du roi , depuis (en 1530) archevêque de Braga , où il mourut le 21 mars 1558, à l'âge de 80 ans. Au rapport de Louis Pérez de Castro , canne, qui rapporte de lui plusieurs autres choses et fait son éloge. Pallavicin fait mention de lui plusieurs fois.
Jacques Cortesi da Prato, romain , évêque de Vaison, le 25 mars 1536, fils de Thomas son prédécesseur, né en légitime mariage; depuis (en 1560) , patriarche d'Alexandrie, prit pour coadjuteur Rasicero Ceulo, Pisan , évêque de Majorque, de l'ordre des Prêcheurs, qui mourut avant lui. Il mourut lui-même le 29 septembre 1570 et fui enseveli à Cresli près Vaison, au rapport de Joseph-Marie Suarez, son successeur, dans son évêché, vicaire de la basilique de Saint-Pierre, ami de notre Jusliuien, qui obtint de lui cette notice. Les frères Sainte-Marthe , Ughelli et notre Pallavicin font mention de lui.
Bernard Buongiovanni, Romain , évêque de Cameriuo (Index troisième).
Angèle Paschali, Dalmale, évêque de Motula, le S mars 1557, de l'ordre des Prêcheurs. Pallavicin fait mention de lui bien des foi.«. Insigne théologien , aime de Chai les V, selon le témoignage de Fonlana. Il mourut à Naples et fu* enseveli dans l'église de Sainte-Catherine de Formelle-.
(Trente-trois.)
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Jean Campège, Bolonais, évoque de Parenro , le 28 mai 1537 r>uis prolégal de Bologne et gouverneur de la Marche d'Aucône n <« 1360, nonce apostolique auprès de Cosme duc de Fforence el auprès des rois d'Es^agae et de Portugal. Il mourut le 9 septembre 1565 et fut enseveli dans sa cathédrale.
Louis Simonetta de Milan , évoque de Pesaro ( Index quatrième). .
Louis Lippomani, Vénitien, évoque de Molula, tut coadiuieur de l'évêque de Vérone (Index troisième).
Georges Cornaro, Vénitien, évêque de Trévise ( Index
quatrième). ,«,.,»_. ,w-0
Augustin Stuchi, de Gubbio, évoque de Killala, en ioo8, pi bibliothécaire de la sainte Eglise, romaine, chanoine régulier de Sl.-Sauveur, philosophe et théologien fameux , auteur d'un grand nombre d'ouvrages, loué par plusieurs, spécialement par Jean Rodano dans son histoire de différents personuages, par Vincent Armani dans son catalogue des personnes illustres de Gubbio, et par Joseph Mozagru^'ii dans ses Gestes des chanoines réguliers. Ce dernier0 marque que Augustin ne savait pas une seule lettre quaud il entra en religion , mais qu'il était si avide d'apprendre , que, malgré la prohibition de la règle, il passait les nuits k assembler les lettres et les syllabes et a lire a la lumière de la lampe qui était allumée dans le dortoir ; son application constante k lélude le fit bientôt arriver au sommet de la science. Il mourut a Gubbio el tut enseveli dans l'église de Saint-Grégoire de sa congrégation. On y voit encore son tombeau selon le témoignage d'Alexandre Vil, dans un certain diplôme que j'ai lu.
Tibère Muti, Romain, évêque de Gierace, le 20 février 1530 d'abord chanoine de la basilique de Saint-Pierre, depuis évêque d'Assises, le 9 mars to32. Il déposa ce fardeau avaut su mort qui arriva en 1362. Ughelli lui donne beaucoup d'éloges. Sa famille existait encore à nome avec le titre de duc du temps de notre Pallavicin, mais différente d'une autre famille des Muti Papazurri dont nous avons parlé dans les gouverneurs de Tivoli.
Georges Andreani, de Mamoue, évêque de Reggm, le 7 avril 1544, d'abord de Chiusi en 1538, ambassadeur de Charles V près Clément VII, mourut à.Mautoue en 1349, loué par Lghelli. ,
Vincent dt Duranli. de Brescia , évêque de Termoh , le 4 juillet 153'), d'abord dataire (Index quatrième).
Léon Orsini, Romain, évêque de Forli en 1539 , mourut le 2 mai 1564, h ué par Nicolas Franchi et par Sansoviui dans la famille Orsiui. Ce dernier marque que ce fut le pape- Léon X qui lui donna au ba| tême son nom de Léon. Philin'»e Archinto , Milanais, évêque de Saluées et vicaire de Rome [le 21) octobre 1516). depuis archevêque de Milan, le 16 novembre 1556 ; d'abord évêque de Borgo-di- Sau-Se; olcro, le 24 mars 1539. Il mourut le 16juilla 1358 à Bergâme. Scu corps fut transporté à Milan el enseveli dans son église métropolitaine. Sa famille existait encore a Milan du temps de noire Pallavicin.
Jean-Pierre Ferretli, de Ravenne, évêque de Milo le i févrierl5il.prévôtde l'église de Sainte-Agnès de Ravenne, vh aire de Brescia en 1546, depuis évêque de Livcllo lu
3 mars 1530. Il renonça à
celte église en 1554 et se retira dans sa pr.lrie où il mo'urut en 1337. Homme docte et érudit. justement loué par L'glblli et | ar Jérôme Fabri. vicaire de Ravenne , ami de notre Jusliniani, dans ses Mémoires sacrés de Ravenne.
Claude de la Guiche, Français, évêque d'Agde le 30 mars loti, depuis deMirepoix; lils de Pierre Tourmn de la Guiehe. Il obtint diverses faveurs par la protection du cardinal Georges d'Amboise, sou grand-oncle; ambassadeur du ror auprès du roi de Portugal et auprès du pape. Il mourut à Rome en 1356 el fut enseveli près saint Louis au rapport des Irères Sainte-Marthe.
Richard Palus, Anglais, évêque de Worehester. (Index troisième.)
Pierre de Chinuzi, de Sienne, évêque de Cavadlon le 20 jnllelloll, frère du cardinal du titre de Saint-Clément, recteur péri éluel de l'église de Sainte-Marie du Moul- Maure, au diocèse de Saint-Papoul.
EgiitiusFalcetla, de Cingoli, évêque de Caorle. (Index quatrième.)
Jacques Giacomelli, Romain, évêque deBelcastro, commissaire apostolique. (Index troisième.)
Alvarez délia Quadra, Napolitain, évêque de Venosa. {Ibid.)
Galeas Fioremonti. de Sessa, évêque d'Aquin, le 4 mai 1543, depuis de Scssa, le 22 octobre 1552. 11 fut l'un des quatre juges de Jules III au concile, secrétaire des brefs, premier gouverneur de Loretle, homme docte, écrivain érudit, loué par plusieurs malgré la tache de sa naissance, car il était enfant naturel. Il mourut dans sa patrie en
1597, et fut enseveli dans sa cathédrale ; on plaça sur son tombeau une fort belle inscription qui fut lue par notre Pallavicin, le 8 avril 1673.
Philippe Boni, Vénitien , évêque de Famagonste, le 29 octobre 1545, écrivain du pape.
Jean-Baptiste Cicada, Génois, évêque d'Albenga, auditeur de la chambre apostolique, le 3 décembre 1343, depuis évêque de Sagona, le 50 mars 1551 ; cardinal -évêque de Mariana etd'Albano en 1334; légal apostolique deCampanie. Il mourut à Rome en 1570. On peut lire sur son article les Historiens génois.
Camille Mentovati, de Plaisance, évêque de Salriano, le 14 novembre 1544, auparavant gouverneur de Fano er 1541, depuis de Boulogne en 1547, prolégat de Macerâtj en 1554, gouverneur de la Marche d'Aucône en 1530. I mourut en 1560.
Thomas Stella, Vénitien, évêque de Sappa. (Index quatrième.)
Bérenger Gambau, Espagnol, évêque de Calvi, le 27 oci tobre 1544, chanoine de Valence, attaché k la maison di pape. Il mourut en 1551.
François Caligari, Florentin, évêque de Pistoie, le H décembre 1546, coadjuleur du cardinal Robert Pucci. I, mourut en 1539. Ammirati fait mention de lui et de plusieurs autres personnages de sa famille.
Grégoire Castagnolc, Grec.de l'ordre des Prêcheurs évêque de Milo le 6 novembre 1315, professeur de théo logie. Il partit de Bologne pour venir k Rome, le 10 ma 1349, au rapport de Massarelli. Giustiniani pense que Gré, goire était de Scio, parce que sa famille était alors k Scio et qu'elle vint depuis habiler Rome et Gênes (où du teuip de Giustiniani l'un de ses membres remplissait les foffe, lions de secrétaire-inquisiteur d'Etal). Il est fait mentioi; de sa famille parmi les hommes illustres de Scio.
Philippe Ricabella, de Recanati, évêque de Maceratï (Index quatrième.)
Jean-Jacques Barba, Napolitain , de l'ordre de Saint Augustin, évêque de Terni, depuis de Teramo, sacristai de la chapelle pontificale. (Ibid.)
Camille Peruscbi, Romain, évêque d'Alatri, le 22 avr, 1547, clerc, chevalier de Saint-Pierre de la maison d, pape et recteur des études de la ville. Il mourut en 1ST! Il écrivit sur les richesses et la pauvreté. Rome, 1656 Jean Solice, Français, évêque de Saint-Pa1, oui. Pierre du Val. Français, évêque de. Séez, le 8 juin 1541 docteur en théologie de la sacrée faculté de Paris. (Inde quatrième.)
Gilles Spifame, Français, évêque de Nevers, le 5 ni. 1546, docteur en droit, chanoine et conseiller de Pari, président des requêtes. Massarelli fait mention de lui pli sieurs fois. Mais les frères Sainte-Marthe disent que, di serteur de la religion catholique, il se réfugia k Genèv où il se maria, ou plutôt où il fit venir sa concubine, et qi 1k il fut arrêté comme espion et décapité, le 23 mars 156 ce qui donne lieu de croire qu'étant venu k se repentir ( son aposla?ie, il avait favorisé les catholiques.
Sebasliani Pighini.de Reggio, évêque d'Alife, auditei de rote. (Indexiroisième.)
Ambroise Calharin Polili, de Sienne, évêque de Minoi
le 27 août 1546, de l'ordre drs Prêcheurs , depuis arcli
vêquede Conza, le 5 juin 1552. 11 mourut a Na;les 1p8h
vembre 1553. Homme docte, célèbre par les ouvrag
qu'il publia. Plusieurs , et surtout Navarre el Pallâvu
ont fait l'éloge de sa personne, mais non de sa doctrine.
Pompée Zombecca ri, Bolonais, évêquede Sulmcna. (I
dex quatrième.) .,
Pelleyrino Fabi, Bolonais, évêque de Vieste. le 2jni.
1547, célèbre auditeur de rote, mourut k Rome, le
septembre 1555, et fut enseveli dans l'église de Saint- .1
gustin.
César Borgognoni, de Miranda, élu évêque de Lmiog
nommé par Massarelli comme présent et désigné corn évêque par les frères Sainte-Marthe.
ABBÉS
Lucien d'Oltoni , de.Mantoue, moine du Mont-Cas abbé de Pomposa à Ferrure. Il se fit distinguer dans concile; nommé par Massarelli et par notre Pallavtcra.
Isidore Clari, de Brescia , moine du Monl-Çassln , al de Pontida k Bergame, évêque de Fuligno, le 26 jam
Il lit un discours en présence des pères sur la jusirocj el sur la gloire. Il a été parlé de lui avec les i lus éloges par un grand nombre d'auteurs.
Chrysosiome de Gimiiiano , Calabrais, moine du m
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^ssin, abbé de la Sainte-Trinité de Gaëte, depuis nreheôque de Raguso, le 21 octobre 1561. Il mourut en cette ille en 137.1 Recommandable p;ir la conduite de toute sa ie et par son habileté dans les langues latine et grecque, ->ué par Bario, par Placide, moine du Mont-Cassin et par .-B. Maro, chanoine de Saint-Angèle de Pescheria , ami e Giustiniani.
GÉNÉRAUX D'ORDRE
François Romei, de Rieti, général de l'ordre des Fiées Prêcheurs. (Index troisième.) Bonaventure Pio , général de l'ordre des Mineurs onventucls, né au château de Costacciaro, diocèse, de iiibbio, depuis évêque d'Acqui le 10 avril 15-19, homme rudit, éloquent, célèbre prédicateur. Il mourut en 1560. incent Armaaui a donné à l'auteur une longue notice ^ir lui.
Jérôme Scripandi, Napolitain , général des Augustins. adex quatrième.)
Nicolas Audet, de Chypre , général de l'ordre des Gares, appelé par erreurdu nom de André par Pallavicin , •ieiir général, homme docte, doux , prudent. Il mourut à orne en 15d2, âgé de 82 ans : ses dépouilles mortelles rent déposées dans l'église de Sainl-Martin-aux-Monls. auteur a entre les mains sa vie écrite par Louis Pérez » Castro, théologien du même ordre..
[Augustin Bonucci. de Rieti, général de l'ordre des Séries. Lecteur public de philosophie à l'université de •enne, homme docte, prudent et juste : comblé d'éloges rGianio, par Crescenzio , gouverneur de Rome, et par lire Pallavicin. Il mourut à Rome le 4 juin 1335. Sle- 'ane Bonucci, son disciple , depuis général et cardinal , transporter sc-s re>tesa Arezzo.
Simon Guichard, Français, d'Etampes, général des Mines le 19 uni 1317, auparavant procureur d'Aquitaine , ■istant du général et secrétaire du chapitre général, fa- !ux pour son habileté dans les langues orientales, qui
valut l'admiration d'Etienne , patriarche des Armées, remarquable par la connaissance de | resqtie toutes jjsciences : éloquent, prédicateur zélé , connu pour l'in- ;rité de sa vie , appelé par Rcnaudot « le fléau des boriques; homme excellent par sa religion et par la sainteté ' sa vie ; » appelé par le cardinal de Tournoi « un coui eux défenseur de l'Eglise catholique. » Il fut assassiné < haine de la foi catholique, l'an 1374 , et enseveli dans l;lise du couvent qu'il avait fondé h Acqui (Sainte-Marie- ( LassU). François Lanovio, dans ses Chroniques des Milies, rapporte encore plusieurs autres choses sur sa vie.
lément de Monilia, Génois, de l'ordre des Mineurs de 1 iservance, commissaire général en Italie , de la famille lera, château du domaine de Gènes , depuis général et clinal, évoque de Fulignu, en 1537, écrivain célèbre. Il unit a Rome eu 1368. Il est loué généralement; notre hinien le compte parmi les écrivains génois. Il fut ad- « au concile, en la place de son général absent, et on lui il na rang après tous les généraux, au rapport de M
PPOCUREURS D'ÉVÊQUES.
laudeLejav, d'Annecy, en Savoie, procureur d'Olhon I "I dises, cardinal prêtre delà sainte Eglise romaine, et Aiue d'Augsbourg : l'un des dix premiers pères de la I «' pagnie de Jésus. Il fut surnommé l'ange de Dieu , le P et le protecteur des Catholiques. Pierre Canisius ne le nom d'Apôtre de l'Allemagne. Philippe Ale- 8 l>e, and de Giustiniani, rapporte à son éloge beaucoup s choses recueillies dans la bibliothèque de la compile. Son âme s'envola au ciel le 8 août 1582, à Vienne le utriche.
iibroise Pelargus, de l'ordre des Frères Prêcheurs , jP'ureurd'AdoLhe , archevêque de Cologne et de Trêp' prince de l'empire romain. (Index troisième.)
|f FESSEl RS DE THÉOLOGIE ET DOCTEURS EX KOTT CANON, RÉGULIERS DE LA CONGRÉGA- IOH DE SAINT JEAN DE LATRAN.
renie, <J<- Mantoue.
égoire, de Milan.
DOCTEURS EN THÉOLOGIE
( 'ire Canisius, Flamand, de Nimègue, dans la Gueldre :
! ' -iiiifr docteur en théologie parmi lus Allemands, en-
| y1 «s la compagnie de Jésus, ellut choisi par saint
lui-même, à cause de son insigne modération , de
i I in lencc , jour provincial desjôsuites
e- les plu-, grands personnages lui confièrent
le» missions les plus 'mportaiites ; il servit U reli-
gion catholique par ses discours et ses exemples. Enfin , H rendit son âme à Pieu à l'âge de 77 ans , en 1597 , it Fribourg, en Suisse. Philippe Alegambe , et plusieurs autres avec lui, font son éloge et donnent la série des ouvrages qu'il mit au jour. Notre Pallavicin fait aussi mention de lui.
DE L'ORDRE DES PRÊCHEURS
Thomas de Gaëte , depuis inquisiteur de Mileto , en 1563, au rapport de Foulana.
Louis, de Milan.
Reynaud.de Milan.
Thomas Beccatelli, de Bologne , inquisiteur de cette ville en 1543, et deux fois régent , appelé ensuite Thomas Marie, au rapport de Fontana.
Aurelius de Prielio.
George de Saint-Jacques, de Porlalegi o , envoyé par Jean III. roi de Portugal , partit de Bologne le 12 septembre 1549. Il fit un discours à Trente le premier dimanche de Carême 1347. Il fut , depuis , inquisiteur de Lisbonne, au rapport de Massarelli et de Fontana.
Jérôme d'Oleaslro, Portugais, envoyé par le même roi et loué par Pallavicin. Il partit de Bologne en 1549 , et devint inquisiteur de Lisbonne : écrivain fameux , comblé d'éloges par Pallavicin et par plusieurs autres , spécialement par Fernandez.
Gaspard a Regibus, Portugais envové du roi. Il fut, depuis, évêque de Sal3manque et suffragant du cardinal Henry, infant de Portugal , archevêque d'Evora le 17 novembre. 1533 ; il mourut en I5'i7 , au rapi orl de Fontana.
Egidius Foscaraiï, Bolonais. (Index quatrième.)
Jérôme Mnzarelli, de Bologne, inquisiteur de celte ville en 1548, depuis maître du sacré palais a|>ostoliqut» en 15'iO, enfin archevêque de Conza le 1 1 décembre 1555 , et nonce apostolique auprès de l'empereur Charles V. Il mourut à Salerne en 1561. Fontana parle de lui longuement en plusieurs endroits.
de l'ordre des mineurs db l'observance.
Jean Conseil , Français , docteur de Paris , composa ou retoucha | lusieU'S opus ni s sur les disputes qui furent agitées dans le concile. Il publia un discours sur le triomphe de la croix , qu'il avait prononcé dans le concile la jour de l'Ascension.
Archangèle. de Plaisance.
Jacques de Mennesiis, Espagnol, mit au jour des Fiémen'.s de la Doctrine chrétienne, au rapport de Wading.
François Salazar, Espagnol. (Index troisième.)
Jérôme. Vénitien.
Simon Somère, Français.
DE L'ORDRE DES MINEURS CONVENTUELS
Jean-Antoine Deltini , de Cazai-Maggiore. ( Index troisième.)
Jules Magno, de Plaisance. (Index quatrième.)
Jean Berneri de Corregio, régent de Bologne. ( Index troisième.)
Alexandre, de Lugo.
y Thomas de la Pergola, régent àUrbin.
'Clément , Florentin, régent de Ferrare. ( Index quatrième.)
Lucius, de Plaisapce, de la famille Angusciola, premier professeur de philosophie h l'académie de Bologne. Sa noble famille, existait encore dans sa patrie au temps de Giustiniani. (Index quatrièm .)
DE L'ORDRE DES ERMITES DE SAINT-AUGUSTIN
Etienne Sestino, de la province de Padoue. (Index troisième.)
Déodat de Pennabiliori, prieur de Bologne.
Alexandre, de Bologne.
Egidius de Gambario, Florentin.
Gabriel, de la Marche d'Ancôue. (Index troisième.)
Guillaume, de Bologne.
Simon, Florentin (Index quatrième.)
Augustin de Monteulmo, de la marche d'Ancôue. Herrera lui donne le nom de Moreschino del Monte-Elcino, et rapporte qu'il mourut à Milan, où il exerçait la charge de prieur, après avoir mis au jour quelques opuscules.
Gaspard, de Valence.
DE L'ORDRE DES CARMES
Gilles Richard, Flamand, de Gand, docteur en théologie, professeur du Musée public de l'archi-gyninase romain, prieur général en 1532, confirmé en 1539 II fit un discours à Rom e, en présence de Paul III et des cardinaux ; Antoine Sander et Pérez de Castro font meîitioi)
lui.
APERÇU BIOGRAPHIQUE
Antoine Ricci de Navolaiïa, né au château de Lepido, entre Mantoue et Reggio, nommé trois (ois vicaire-général de la congrégation de Mantoue. Il a laissé quelques écrits dont Possevin fait mention. Ferez de Castro parle aussi de lui.
DE L'ORDRE DE SAINT-JÉRÔME
Jules, général, de Brescia.
Joseph, de Brescia.
OFFICIERS DU CONCILE
Jacques G iacomelli, Romain, évèque de Belcaslro, commissaire. Il eu a été question ci-dessus.
Hugues Buoncompagno , abréviateur. (Index quatrième. )
Achille de Grassi, Bolonais, avocat consistorial. (Ibid.)
Hercule Severoli de Faenza, promoteur, célébré par le cardinal Bembo, dans ses Lettres, deuxième volume, jurisconsulte. Il écrivit sur le désistement des plaideurs. Il y avait a Rome, au temps de notre Giusliniani, quelques membres de sa îamille, Nicolas, avocat consistorial, et son fils Marcel, référendaire de l'une et l'autre signature, ami du même Giusliniani.
Angèle Massarelli, de San-Severino, secrétaire. (Index troisième.)
Pompée de Spiritibus, maître des cérémonies. < Antoine Pighetti, de Bergame, commissaire des hospices et pourvoyeur.
Hercule Touibc-rio, de Ferrare, diacre. Il fut depuis attaché à la maison de Jules III, et évêque de Ravello, créé par Marcel H, qui ne voulut point lui donner l'église de Fuliguo, pour laquelle il avait été choisi dans la dernière congrégation qui fut tenue par Jules III.
Lactance de Nicolis, de Rovigo, sous-diacre.
Antoine Manelli, dépositaire. (Index quatrième.)
NOMS DES QUARANTE MEMBRES DU
NEMENTDE LA CITÉ.
Alexandre Pepoli, comte.
Antoine-Marie Campège.
André Casali, chevalier.
Aslorgius Voila.
Nicolas de Ludovisi, comte.
Vincent Ercolani, comte.
François Ranuzzi.
Jean-Jacques Grali .
Gualterolto Blanco, comte.
Cornelio de Albergatis.
Jean-Baptiste Bianchini.
Charles-Antoine Fantuzzi, chevalier.
Hercule Malvezzi, chevalier et comlp,
Ulysse Gozzandini, chevalier.
Jean-Baptiste Sampieri.
Romeo Foscarari.
Thomas Caspio.
Louis Lambertiui.
Hercule Marescotti, chevalier
Jean Aldovrandi.
Camille Paleotti, chevalier.
Alenianno Isolani, comte.
Jean-André Calderini, comte.
Lelio Vitale, chevalier.
Antoine Bentivoli, chevalier et comte.
Gaspard Bargelini, chevalier.
Jules Bargelini, chevalier.
Jules Feluiui, chevalier.
ETRANGERS
Pierre Gantesio.
Jean Piccali.
Jean Aurai.
Massarelli, dans son journal à la date du 3 mars 15 écrit a propos de ces trois derniers : « On donna des r très-patentes auxdils Pierre Gantesio , Jean l'îccali Jean Aurai, attachés a la maison de l'archevêque VA qu'ils suivirent a Trente et à Bologne, pour les recc mander aux chapitres et aux ordinaires des lieux où avaient des bénéfices.» Ces lettres furent scellées du sc: des légats, et écrites de la main de noire Giusliniani a me secrétaire du concile.
Baudoin de Bakluinis, de Barge en Piémont, médt du cardinal del Monte. (Index quatrième.)
LÉGATS ET PRÉSIDENTS
Marcel Crescenzi, romain, cardinal - prêtre du Litre Saint-Marc, légat et premier président de la légation Bologne, premier auditeur de rôle, docte et prudent mourut a Vérone le 28 mai 1552. Son corps fut irajisl à Rome et enseveli dans la basilique de Sainie-Mariejeure. Il a élé comblé d'éloges par plusieurs écrivaius entre aulreg par notre Pallavicin, et pan François Sala: dans son oraison funèbre. Au temps de Michel Gtusliui il y avait à Rome quaire prélats de celle famille, pa lesquels Alexandre, patriarche de Jérusalem, malin Clément A
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Sébastien Pighini, de Reggio, orche\ êque de Manfredo- )ia, le 50 mai 1550, second président. Il devint cardinal. [1 avait élé élevé sur le siège d'Alife le 21 août 1J146. sur :elui de Feltri le 4 juin 1548, et il fut promu a l'évêché l'Atri le 1 1 décembre 1553. Il mourut à Rome sur la un de •e même mois.
Louis Lipnomani, Vénitien, évêque de Vérone au mois le février loô9, troisième président. Il avait été d'abord Kinmié coadjuteur avec future succession. Homme pieux H docte, auteur de plusieurs ouvrages; il vint a' mourir ■n l'année 1 5o8 , au moment où il allait être élevé par son nérile aux plus hautes dignités.
CARDINAUX
Christophe Madrucci, Allemand, cardinal-prêtre du titre fe Sainl-Césaire au Palais, évéque de Trente, et admiistrateur de l'église de Brixen, eu 1559; réputé pour sa ;mie prudence, en grande laveur auprès de l'empereur harles-Quint, vicaire-général du duché de Milan et de ise, légat auprès du même empereur. Il devint évêque 'Albano, de la Sabine, de Porto, et mourut a Tivoli le 5 lillet 1578. Son corps fut transporté a Rome et enseveli ins l'église de Saint-Onuphre. Il a laissé un nom fameux )ur ses succès et son habileté dans le maniement des Taires .
ÉLECTEURS
Sébastien Neustein, Allemand, archevêque de Mayence 29 octobre 1515, chanoine théologal, docteur en "droit, mme infatigable et intrépide. Il mourut le 17 mars 1555, fut enseveli à Mayence dans la basilique de Sainl-Mar- . Il a été loué par Pallavicin et par Pierre Merseo Cra- »lio.
lean d'Isembourg, Allemand , archevêque de Trêves le | juillet 1547, d abord archidiacre de Sainte-Agathe, îs l'Eglise de Trèves,abbé de Sainl-Maximin. Il tint un icile provincial. Il était occupé a fonder un collège de .uites près Coule nu, où il mourut en 1556, et où il fut .eveli dans l'église de Saint-Florin. Il a été loué par lei Cratepolio, par Palladius et autres, idolphe, comte de Sravembourg , Allemand, chanoine «Cologne et de Mayence , coadjuteur de la prévôté de Ige le 27 août 1536, et archevêque le 25 janvier 1517. Il libra sa première messe en présence de l'empereur ( rles-Oui.it, de Ferdinand, roi des Romains, et de plu- Sirs autres princes, en 1548. Il tint un concile provinc en 1549. Il mourut le 20 septembre 155b'. Pallavicin (utres font mention de lui et lui donnent de grands l;es.
AMBASSADEURS
ugues, comte deMonlfort et de Rohenl'els, Allemand, » assaleur de Charles-Quint , mentionné par Pallaxicin. ançois de Tolède , prieur de Reeovalle, Espagnol, I lassadeur du même prince. Pallavicin parle longuement d e qu'il fit dans le concile a sa première et à sa troisième oiTiure. Je crois que c'est lui que. désigne sous le nom d' rançois Toledo, Nicolas Antonio dans sa Bibliothèque |«tgnole.
îillaume de Poitiers , Flamand, archidiacre de Cam- 11" ambassadeur du même prince , écolàtre, archidiacre Ide.ége, président du conseil ordinaire deCampen.et |di:elier du conseil privé , depuis prévôt. Homme vénéra par la sainteté de sa vie , et célèbre par son érudi- |hc par sa prudence et par son éloquence. I ul Gregorianez, Hongrois, ambassadeur du roi de l"< rie, évêque de Zagrab le 4 juillet 1550. Pallavicin |pa de lui.
kléric Nauséa , Allemand, évêque de Vienne le, P irs 1539, ambassadeur du même ; recteur de l'église f[a';siale de Francfort, diocèse de Mayence, docteur en Pr(et en théologie , coadjuteur de Jean Fabri , évêque P.e enne, et ensuite son successeur en 1541. Ecclésias- W1 éiniiiunt, conseiller du roi Ferdinand, il mourut en
lues Silvio, Portugais, conseiller et ambassadeur du
in. J lues Guncario, Portugais, docteur en théologie, ampleur du même roi.
, ; ) Paez, Portugais, docteur en droit, ambassadeur du nei roi.
C siophe de Strassen , Allemand, docteur endroit, |"'l -.adeur de Joachim, électeur de Rrandebourg.
|B« F.VÊQUES DE LA CREATION DE CLEMENT VII
L i Cheregalo de Vicence , archevêque d'Antivari lo
Il mai 1528, de l'ordre des Mineurs de l'Observance. Il renonça à son Eglise le 15 juin 1551, et mourut en 1576. Varzario, dans sou Histoire de Vicence, lui donne les plus grands éloges.
Salvatore Alepo de Valence, archevêque de Sassari , nommé à l'âge, de vingt-un ans; un administrateur fut donné a cette Eglisele 29 janvier 1524, jusqu'à ce qu'il eût atteint l'âge légitime. 11 mourut en 1558. Il prononça uu discours dans le concile, le 11 octobre 1551, sur le repas des noces de Cana. Il a élé loué par Pallavicin et par François Vichi. C'est par inadverlence que ce dernier auteur ajoute que Salvatore. avait rang parmi les patriarches, aucun patriarche ne s'élant trouvé a celte troisième ouverture du concile.
ARCHEVÊQUES DE LA CREATION DE PAUL III
Charles d'Aragon, Sarde, archevêque d'Alburi le 28 mars 1537 , clerc de Cagliari ; il n'avait que vingi-un ans : un administrateur fut donné à l'Eglise d'Alburi en attendant qu'il fût arrivé à l'âge de vingt-neuf ans. De cette même famille élaient, du temps de Giusliuiani, la femme du prince Ludovic, et Charles, archevêque de la même Eglise.
Olaùs Magnus, Suédois, archevêque d'i'psal le 4 juin 1544. prêtre de Linkoping, célèbre professeur de sciences et d'histoire. Son zèle d'apôlre et sa doctrine sont l'objet des plus grands éloges de Pallavicin.
Pierre Tagliavia d'Aragona, Sicilien, archevêque de Païenne le 17 octobre 1541. Il avait élé clerc du diocèse de Mazzara, évêque de Grigenti le 28 mai 1537; il devint cardinal du titre de Saint-Calixle. Homme pieux et bienfaisant. Il mourut à Palerme le 7 août 1558. Pielramellari a fait son éloge. Du temps de Giusiiniani sa famille était éteinte, el l'ample héritage qu'elle avait possédé était passé aux ducs de Monte-Leone.
Pierre Guerrero, Espagnol, archevêque de Gnenade le 15 octobre 1536, chanoine de Siguenza, docteur en théologie. (Index quatrième.)
Balthasar d'Eredia, archevêque de Cagliari, de l'ordre des Prêcheurs ; évêque de Cirene le II février 1536; élu suffraganld'Urgel, au rapport de Fontana,j)uis de Bosa le 6 juillet 1541, el enfin archevêque le 31 août 1548.
Macairede Chio, Grec, archevêque de Thessalonique, du rit grec. Il fut tenu de faire sa profession de foi, comme ayant été ordonné par un patriarche schismatique. Pallavicin fait mention de lui.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE LÉON X
Thomas Campège de Bologne, évêque de Feltri la l"juin 1520, référendaire de l'une el de l'autre signature et prélat domestique , chancelier, recteur en 1547, nonce apostolique a Venise, docte et érudil , loué par le cardinal Sadolet et par Pallavicin. Il a écrit sur l'autorité et la puissance du pontife romain et sur l'autorité des conciles.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE CLÉMENT VII
Gutier de Caranagial, Espagnol, évêque de Placencia le 20 mai 1544. Tomajo le nomme Guterio. Il avait été abbé de Sainte-Léocadie dans l'Eglise de Tolède. Il fonda a Placencia un collège de jésuites, et à Madrid une chapelle de Saint-André. Il mourut en 1556.
Gaspard Gioffredo, Espagnol, évêque de Ségorbe et d'Albaracin , grand archidiacre de Borgia, de l'Eglise de Valence (2 septembre 1530).
Coriolan Martirani, Na| olitain, évêque de Saint-Marc le 5 juin 1530. Il était né a Cosenza. Secrétaire du royaume de Naples. Il éluil orné de qualités excellentes ; homme plein d'érudition, poète habile , il publia quelques tragédies. Il fil un discours au concile sur les abus qui blessent la religion; el à Naples, le 25 novembre 1544, il prononça dans l'église métropolitaine plusieurs autres discours à la louange de Charles-Quint, et de Philippe II, roi do Naples , à l'occasion de la prise de possession de ce royaume faite au nom de ce dernier par le marquis de Pèscara. Pallavicin et grand nombre d'auteurs font mention de lui. Sa noble famille de Cosenza était éteinte au temps de notre Giusiiniani.
Jean-Baptiste Campège de Bologne, évêque de Majorque le 25 septembre 1532, à l'âge de vingt-six ans. Homme erudit, docte, très-libéral envers les pauvres de son Eglise, il fit uu discours au peuple sur la défense de la religion. Il mourul à Bologne le 7 avril 1583. Il a élé loué par une foule d'écrivains.
Jérôme de Maitteng, Allemand, évêque de Chiemsée , suffragant de Salzbourg.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE PAUL III
Pierre-François Ferreri, d'Ivrée , évoque de Verceillç
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20 décembre 1536, nonce apostolique à Venise , et cardinal, mourut à Rome en 1566.
Nicolas-Marie Caraccioli, Napolitain , évoque de Catane le 8 janvier 1537. (Index quatrième.)
Bernard Buongiovanni, Romain, évêque de Camerino. (Index quatrième.)
Antoine d'Agulia, Espagnol , évêque de Zamorra le 1" avril 1546.
Pellegrin Cibo, Génois, évêque de Gallipoli le 4 août 1536 : il fut toute sa vie ami de la discorde, et mourut misérablement vers l'an 1555.
Jean Fonseca, Espagnol, évoque de Castel-à-Mare le 14 mai 1536, prêtre de Salamandre . maître en théologie , grand aumônier du vice-roi de Naples, selon le témoignage de Charles Stella , avocat napolitain, ami de noire Giusliniani. Pallavicin fuit mention de lui , avec lionneur , plus d'une fois. Le 19 septembre 1536 , il institua héritier de ses biens l'hôpital des Incurables de Naples, oii il mourut. Sou corps fut transporté en Espagne et enseveli dans l'église de Saiule-Caïuerine-Medina-del-Campo , le 25 juin
Etienne d'Almedia, Espagnol , évêque de Cartliagène le 16 avril 1516, auparavant archidiacre de Panella, dans l'église de Colimbria, évêque d'Astorga le 18 août 1539 , de Léon le 2 juiu 1542. Il mourut à Cursia le 23 mars 1565 , et fut e.iseveli dans l'église des jésuites qu'il av3it fondée et dotée, selon Davila.
Jean Salazar, Espagnol, évêque de Lanciano le 30 avril
1540, chanoine de Léon, prêtre et docteur en théologie , mourut en Espagne le 12 septembre 1535.
Pierre Vagner, Espagnol , évêque d'AIgher le 4 mai
1541, chanoine de Jaen.
Balthazar Vausan, Allemand, évêque de Munster, suffragant de Mayence.
Jérôme de Bologne, Sicilien, évêque de Syracuse le 29 avril 1541, de Palerme, de la famille Beccatelli , bolonaise d'origine, abbé et recteur de plusieurs bénéfices. Pivri l'appelle un très-digne prélat. Il mourut dans sa patrie le 16 juillet 1550, et fut enseveli dans l'église de Saint-François, au rapport de François Baronius, de la même famille de Bologne, qui était encore l'une des premières de Naples au temps de Giusliniani : Joseph , l'un de ses membres, était votant de l'une et l'autre signature, et rapporteur de la sacrée consulte.
Richard Patus, Anglais, évêque de Worchestw le 8 juillet 1541, archidiacre de Circola : Pallavicin fait mention de lui.
Corneille Musso, de Plaisance, évêque de Bilonto le 27 octobre 1541. Mineur conventuel , auparavant évêque de Beninoro en 1545, mourut à Rome en ianvier 1574, et fut enseveli dans l'église des Douze-Apôtres. Il était doué d'un génie incomparable , d'une science suréminenle et d'une grande érudition , fameux prédicateur de la parole de Dieu, écrivain célèbre , loué justement par un grand nombre de personnages, et spécialement par le cardinal rrédéric Borromée et par notre Pallavicin.
Erasme de Limbourg, Allemand, évêque de Strasbourg Je 9 décembre 1542, élu par le chapitre avec rétention du canonicat et de l'église de Bamberg. Les frères Sainte- Marthe écrivent qu'Erasme était de l'illustre famille de Piacenza, de Mimburg, et qu'il fut élu en 1541. Ils ajoutent qu'il aimait plus ses nombreux sujets que lui-même. Il mourut le 27 novembre 1568. François Guillemin entre dans de longs détails sur ses qualités et gestes dans son ouvrage sur Pévêehé de Strasbourg.
Jules Pflug, Allemand, évêque de Naumbourg le 6 novembre 1542, chanoine de la même église, prélat pieux et très-docte, d'une grande autorité auprès des monarques catholiques. Il a été loué par le cardinal Hosius et par Pallavicin. Il mourut dans son église en 1564, au rapport de Crapetofoli.
François Bonadiès, Espagnol , évêque de Mondonedo le
21 janvier 1550, de l'ordre des Ermites de Saint-Jérôme : d'abord élu évêque de Cartliagène, dans les Indes , le 20 juillet 1541, depuis évêque deSégovie le 22 octobre 1558; il mourut en celle dernière ville. Charles, jugv" de la grand-vicairie de Naples, au temps de Giustiniani, était de cette même famille.
Jacques Giacomelli, Romain, évêque de Belcastro le S niai 1542. C'est à tort que Pallavicin et autres le nomment Giacobelli. Chanoine de l'église de Saint-Apollinaire de Rome, docteu': en beaux-arts et en médecine. Il remplaça dès la première ouverture, en qualité de commissaire apostolique, Jean-Thomas de Saint-Félix , à la grande satisfaction de tous, en 1516. Tl renonça a son évéché le 4 décembre 1552 La famille Giacomelli, qui a donné son nom à la rue, oii a été fondée, depuis, l'église de Saint-Ignace, était entièrement éteinte au temps de noire Giustiniani.
i François Manrique, de Lara , évêque d'Orense le mars 1542, prêtre du diocèse de Calahorra , grand auro nier de l'empereur Charles-Quint, par qui il fut chargé conclure la paix avec le roi François 1er; depuis évêque Salamanque. où il bàlil une nouvelle cathédrale. Il lut e suite nomme évêque de Siguenza le 13 avril 1560.11 me rut à Tolède le 11 novembre de la même année, et fut « seveli dans l'église des Franciscains. Davila lui donne grands éloges.
François de Navarre, Espagnol , évêque de Badajuz li décembre 1545 : de Rucevalle , de l'ordre des Augustin chanoine régulier , iuquisiteur de Pampelune et conseil] de l'empereur Charles-Quint ; élu, le 22 mai 1542, évêq de Ciurlad-Rodrigo , depuis archevêque de Valence le avril 1556. Il mourut en 1563, au rapport de Tomajo, ds son martyrologe espagnol, tome III.
Alvarez délia Quadra, Napolitain, évêque de Venosa 11 mai 1512, à l'âge de 25 ans : depuis , en 1555 , proi au siège d'Aquila, il y renonça et mourut en Angleten Ambassadeur de Philippe II , roi d'Espagne , vers I' 1560, il a été loué par Charles de Sellis , ami de nol Giusliniani ; tous deux mettent sa maison au rang des i blés familles napolitaines. Au temps de Giusliniani, Alvai avocat napolitain, et Ludovic, évêque de Molula , de congrégation de l'Oratoire de Saint-Philippe de Néi étaient de cette famille.
Ferdinand de Locazes, Espagnol, évêque de Lérida le août 1543, du diocèse de Cartliagène, docteur en droit, i quisiteur de Catalogne, évêque d 'Al v i le 5 mai 1552 , i Tortosele28 avril 1553 , archevêque de Tarragon ■ le avril 1560, et de Valence, patriarche d'Antioche le 28 av. 1537. et non en 1568, comme le prétend Antoine Pasqua membre de l'académie d'Espagne, de Bologne, professe, de droit civil en l'académie de Pavie , homme très-doc
Jules Contarini, Vénitien , évêque de Bellune. (Incl quatrième.)
Jean G iubino, Espagnol, évêque de Kirkisia ( Consi
tma), en Asie, in partibus infidelium, le 2(.juin 1342; t neur de l'Observance, professeur de théologie.
Pierre de Augustinis, Espagnol , évêque d'Hués (Index quatrième. )
Jacques Nacchianie, Florentin, évêque de Chiozza. (I dem.)
Georges Flach, Allemand, évêque de Solfona, suffra de Wurtzbourg. ( La qualification d'archevêché qu; semble ici donner à revécue de Wurlzbourg, ferait cr< qu'il faut Sallzbourg, et que Solfona, qui ne se Iro dans aucun dictionnaire géographique, est pour Solfe' ancien évêcué de Carhnhie, dans le rayon de bourg),
Georges Schulîet, Allemand, évêque de Spire.
Jean-Bernard Diaz, espagnol , évêque de Calalio le 17 avril 1545; de Luco, diocèse de Séville, docteur chanoines, et auditeur du conseil des Indes, écrivainc bre. Il mourut plein de mérites, au rapport de Nicolas tonio, dans cette même ville de Calahorra, en 1536.
Michel Pugio, Espagnol, évêque de Perpignan, juin 1545, chanoine de Barcelone et possesseur de sieurs bénéfices, depuis évêque d'Urgel, le 22 oct< 1552, e» de Lerida, le 8 août 1561.
Michel de la Tour, d'Udine, évêque de Meneda. (Ir quatrième.)
Oclavien Preconi, Sicilien, évêque de Monopoli.
Jean Fernandez Tenino, espagnol, évêque de Léoi 19 juillet 1546 ; prêtre, docteur en droit canon. Il mo en 1557, au rapport de Tomajo.
Christophe Russio, Espagnol, évêque d'Oviédo, de évêque de Badajoz, puis de Cordoue, en 1562; écr célèbre d'Espagne. Il mourut en 1380, à l'âge de 78 (Voyez Nicolas Antonio.)
Jean Emiliano, Espagnol, évêque de Tuy, le 1" 1547 ; prêtre du diocèse de Calahorra, docteur en lit gie, depuis é\êque de Léon, le 28 juillet 1564 II m au mois d'avril 1578. Prélat docte, très-charitable. Te parle de lui.
Antoine Conida, Espagnol, évêque de Jaca, le' 1548, prévôt de Saint-Thomas, dit de Rivo-Pirorun l'ordre de S3int-Augustin, recteur du diocèse de ' pour Eug. de Verra, maître en théologie, député s gant de Barcelone.
Jean de Mello, Portugais, évêque de Silves des / ves.
Christophe Mclzier, Allemand, évêque de Const province de Mayence, le 20 mars 1549, chanoine de église et de celle de Curlz, écolâlre, archidiacre et teur.
Martin Perez deAyala,Espagnol, évêque deCadix, mai 1548 ; chevalier de Saiul-Jacques de Spata,
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leur en ihéologie ; depuis évêque de Ségovie, le 17 juillet 1560. et archevêque de Valence, le 26 septembre
Pierre d'Acuna, Espagnol, évoque d'Aslorga, le i juin 1548, clerc d'Oxford.
Nicolas Psalme, Lorrain, évêque de Verdun. (Iudex quatrième.)
François Salazar, Espagnol, évoque de Sahmine, en 1548, in partibus infidelmm ; mineur d° l'observance, professeur de théologie. Il ht il Trente, le 17 mai 1531 , un discours que le pape Jules lit voulut voir, an rapport de Massarelli. et un autre à Vérone, aux obsèques du cardinal Marcel Crescenzi, ambassadeur, imprimé a Rome , en 1552.
Vinrent Léon, Sicilien, évoque de Bosa, le 16 novembre 1548, de l'ordre des Carmes, à Païenne; lauréat en théologie, vicaire général de Païenne, et provincial ro- «îain, homme éminent en toutes sortes de vertus et de «iences, nommé par François Baron. us. R mourut eu 1546. Perez de Castro fait mention de lui.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE JULES III
Thomas de Platanis, de Salina, évêque de Curia, le 19 mars 1530 : chanoine et chantre de la même église.
Alvarez Moseoso, Espagnol, évêque rie Pampelune, Je 27 juin 1553 ; prêtre du diocèse de Badajoz, docteur en théologie, depuis évêque de Zamorra, le 2 juin 1561.
Gaspard de Zunica, Espagnol, évêque de Ségovie, clerc lu dio èse d'Oxford, licencié en théologie, depuis archevêque de Composlelle, le 21 octobre 1558 ; enliu évêque. leSéville, le 30 juin 1569; cardinal-prêtre en 1371. Il flourut cette année même. Pietramellari et plusieurs aures racontent ses faits et ses gestes.
i Pierre Pons rie Léon , Espagnol, évêque de Cindad-Ro- .rigo, le 27 juin 1530; clerc du diocèse de Séville, doc- ?ur endroit canon, depuis évêque de Placencia, le 26 invicr 1568; inquisiteur général : tint un concile et asstaaceIuideSalamiue.il mourut en 1573, au rapport ; Tomajo.
lAngel'j liragidini, Vénitien, évêque de Vicence, le 17 ars 1350, de l'ordre des Frères Prêcheurs; prélat irèsllré, d'une conluite irréprochable. Il instruisit sonlrouau par ses exemples, aussi bien que par ses discours , rapport d"Ughelli. Il mourut en 1560.
Gérard de Rarnbaldis, de Vérone , évêque de Cividad , us laPouille, le 30 mai 1550, docteur en beaux-arts, idil, aimé de tous les prélats; suffraganl du cardinal ■nuzzo Farnèse, archevêque de Ravenne. Il a été Lue •Jérôme de la Cour, dans son histoire de Vérone. '.gidiusFoscarari, bolonais, évêque de Modèue. (Index itnème.) tchille Grassi, Bolonais, évêque de Monlefîascone.
ABBÉS DU MONT-CASSIN
érarJ d'Haméricourt, Flamand, abbé de Saint-Berlin.
lare de Brescia, abbé de Saint-Vital de Ravenne, sur-
1 imé de Claris ou de Crappolis, abbé de Sainte-Euphé-
r- 'le Brescia, depuis l'an 1344 jusqu'en 1348,
Jîainl-Pierre, depuis 1548 jusqu'en 1551 , de Sainl-
i ' jusqu'en 1 534 ; irès-leliré. Il lit un discours, le
P nier dimanche de l'avent, dont le manuscrit se trou-
v Home, entre les mains de l'abbé Coruelio Margarino,
1" de Giustiuiani.
isèbe de Parme, abbé de Sainte-Marie des Grâces , ld''se de Plaisance, delà famille des Tordeleriis, éteinte lai mps de Giustiuiani. Il avait pris l'habit monastique |ei m, et mourut a Rome, abbé, vers l'an 1553.
GÉNÉRAUX DORDRE.
niçois Romei, de Castiglioue ou d'Arezzo, général de 1 e des Prêcheurs en 1513, auparavant provincial de ^'-Sainte et assistant du général Fenario, depuis pro-
*>' r roniain et \icaire général de l'ordre. l'I >dio et e'ndez ont donné de grands éloges a sa doctrine, à * i oquence et a la pureté de sa vie. Il mourut à Rome, HNo 1553.
' istophe de Padoue, général de l'ordre de Saint-Au-
V". • (Index quatrième.)
H s Magnani, de Plaisance, vicaire général aposlo-
ples Mineurs conventuels. (Ibid)
ENVOYÉS PAR L'EMPEREUR CHARLES-QUINT
Ruard Tapper, Flamand, doyen et chancelier de Louvain. reeommandable par sa doctrine, nommé par le cardinal Hosius.
Barthélémy Carranza, de Miranda, dans la Navarre, de l'ordre des Prêi heurs, philosophe et théologien fameux , auteur de plusieurs bons ouvrages; le savant le plus distingué de la Navarre, et justement placé, par Mandosi, premier rang dans les lettres et In philosophie: homme d'ailleurs aussi émisent en piété qu'en science; docteur , confesseur de Philippe II, roi d'Espagne et d'Angleterre. Par ses soins, plusieurs chaires de théologie furent érigées daiis ce dernier royaume Les hérésiarques furent vaincus, trente mille, hérétiques furent livrés aux flammes ou punis de l'exil ou réconciliés a l'église romaine , au rapport de Gravina. Il devint archevêque de Tolède, le 13 décembre 1557. Néanmois ce grand homme , au rapport de Nicolas Antonio, après avoir composé plusieurs ouvrages et discours de théologie , trop peu en rapport avec les opinions alors régnantes ou interprétées par plusieurs en sens contraires, fut obligé de se défendre de l'accusation d'héréoie, d'abord en Espagne, puis à Rome, où il fut conduit en 1567, sur les instances du pape Pie V. Pallavicin nous apprend que précédemment le concile, sous Pie IV. avait réclamé vainement cette translation d'Espagne à Rome, et le cardinal Hugues Buoncompagno, du titre de Saint-Sixte , depms pape sous le nom de Grégoire XIII, envoyé exprès en Espagne,avec la qualité de légat à latere, n'avait pu l'obtenir. Après plusieurs années de réclusion à Rome, on lui lut enlin sa sentence. Elle portait fn substance que quoiqu'il n'y eût point de preuves de son hérésie, eu égard à certaines présomptions et pour lever tout soupçon , il serait contraint de faire abjuration de toutes les erreurs qu'on lui avait imputées. Ceci arriva sous le pontiûcat de Grégoire XIII. Il mourut à Rome peu après, au couvent de Sainte- Marie sur la Minerve, le 2 mai 1576. Il conserva jusqu'à la mort sa douceur et sa tranquillité d'âme parmi tant d'adversités ; elle était telle qu'il ne donna jamais à aucun de ses serviteurs le plus léger signe d'impatience ou de mauvaise humeur, qu'il ne laissa jamais échapper la plus petite plainte ni le moindre murmure contre ses ennemis. Il fit un discours en présence des Pères du concile, le premier dimanche de carême 1546.
Alphonse de Castro, Espagnol, mineur de l'Observance, lecteur de Salamanque. théologien et écrivain fameux, en grande estime auprès de Charles-Quint et de Philippe II , dont il fut le fidèle conseiller dans les efforts que fit ce
firince pour affermir la foi catholique en Angleterre. Belarmiu lui lait néanmoins quelques reproches, mais wading l'a défendu et énumère ses diverses œuvres littéraires. Il mourut à Bruxelles le 11 février 1588.
Pierre Malvenda, Espagnol, cL-rc séculier.
Jean Arze, Espagnol, clerc séculier, chanoine de Palencia, très-célèbre par l'étendue de sa doctrine, nommé par Gonzalez de Mesca, par le conseil duquel il écrivit l'Histoire des papes. Le 8 septembre 1531 , il examina avec Laiuez et Salmeron les articles des hérétiques sur la sainte euenaristie. Pallavicin parle de lui avec éloge.
M 1« bior Cano, Espagnol, de l'ordre des Frères Prêcheurs, élève du couvent de Salamanque, très célèbre théologien, excellemment instruit dans les lettres grecques, parfaitement versé dans la sainte Ecriture. Sa doctrine fut grandement estimée par les hommes les plus doctes. Les utiles ouvrages qu'il | ublia ont rendu son nom très-fameux. Il fut depuis créé évêque de Canane, le i" septembre 1352, "a l'instance de Charles-Quint , emi ereur et roi d'Espagne ; mais ayant renoncé à cette Eglise et étant retourné a son Ordre , il devint provincial d'Espagae, et mourut en 1360 dans le couvent royal de Saint- Pierre-lfartyr de Tolède, et il y fut enseveli. Il a été comblé d'éloges par un grand nombre d'écrivains, sans compter eeux *e son ordre, et spécialement par Pallavicin et par Nicolas Antonio.
Jean d'Ortega, Espagnol, mineur de l'Observance. Pallavicin fait mention de lui.
THÉOLOGIENS ENVOYÉS DE L'UNIVERSITÉ DE LOUVAIN PAR MARIE , REINE DE HONGRIE.
Jean-Léonard Aeseflfia , Flamand, clerc séculier de l'Université de Louvain , théologien, habile dans trois langues, président du grand collège théologique. Il mourut à Trente en 1551. . , n,
François Sonnius. Flamand, clerc séculier, pubha la ue fense des décrets du concile de Trente contre kscen sures
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de Martin Chemnitx, ministre de Brunswick. Homme docte et pieux. Pallavicin fait mention de lui.
Almare Bernaert, Flamand, clerc séculier.
Jean Valère , Flamand, de l'ordre des Prêcheurs.
Jean Mahus, Flamand, de Louvain, mineur de l'Observance, lecteur de théologie dans son couvent ; accablé de vieillesse, il refusa l'évêché de Deventer, qui lui était offert. Il fut assassiné par les hérétiques le 4 octobre 1572. Il avait publié quelques ouvrages qui ont été cités par WadiDg.
Roger Juvenis , Flamand , de l'ordre de Saint-Augustin.
Alexandre Candide, Flamand, de l'ordre des Carmes, aussi appelé Blanslal, du diocèse de Maestricht. Docteur lauréat, professeur public de théologie dans l'Académie de Cologne, sacristain de Georges , évêque d'LJuvcht. Il publia plusieurs ouvrages d'une utilité incontestable. Il mourut dans le Seigneur. Salère et André Dessel, dans la Bibliothèque flamande, parlent de lui assez longuement.
THÉOLOGIENS DES CARDINAUX
Sig'iMïiond Fedri de Druida, dans l'Ombrie, attaché au cardinal de Trente, mineur conventuel de la province d'Ombrie, professeur de théologie. Pallavicin fait mention de lui. Il prononça un discours à Trente dans la première session le 1" mai 1551, au rapport de de Massarelli et de Pallavicin.
Martin Olavio , Espagnol, procureur du cardinal Olhon d'Augsbourg. Né au château Vittoria en Biscaye, philosophe et théologien , gardien de la chapelle domestique de Charles-Quint, depuis, en 1552, profèsde la compagnie de Jésus, reçu par saint Ignace lui-même .Théologien choisi par Marcel II pour recteur du collège romain, où il mourut le 16vseptembre 1556, au rapport d'Alegambe. Il a laissé quelques opuscules.
THÉOLOGIENS QUI ACCOMPAGNÈRENT LES ELEC- TEURS DU SAINT-EMPIRE
Jean Gropper, Allemand, clerc séculier, attaché a l'électeur de Cologne; savant, d'une âme forte, très-appliqué a l'Ecriture sainte, défenseur et propagateur de la religion catholique. Il mérita d'ère créé cardinal par Paul IV. Il mourut à Rome le 14 mars 1559, et fut enseveli dans l'Eglise des Allemands. Il a été loué par Pallavicin et par plusieurs autres,
Evrard Bellicus, Allemand , de l'ordre des Carmes, at« taché à l'électeur de Cologne. Provincial de la Germanie inférieure, homme prudent, courtois, universellement vénéré pour la gravité et l'intégrité de ses mœurs, théologien, docteur, écrivit contre les hérétiques. Il mourut à Cologne le 11 janvier 15)7, et fut enseveli dans le chœur de l'église de son ordre. Il laissa plusieurs ouvrages, et entre autres l'Histoire de sa propre vie et des affaires traitées dans ce concile sous Jules III : une copie de cet ouvrage a été communiquée à l'auteur par Jacques Emans, du même ordre, pro-assistaut de Germanie. Pallavicin, ainsi que plusieurs autres, parmi lesquels on peut citer Louis Perez de Castro , font mention d'Evrard. Il prononça un discours le jour de la Circoncision 1552.
Ambroise Pelargus, Allemand, de l'ordre des Prêcheurs, attaché à l'archevêque de Trêves; théologien, docteur, excellent prédicateur, puissant défenseur de la foi catholique, pour laquelle il composa plusieurs écrits contre les hérétiques. Il mourut à Trêves en 1557, et fut enseveli près des siens. Il a été loué par Plodi, par Alphonse Fernandez, dans son Histoire de l'ordre des Prêcheurs, et par d'autres; Pallavicin fait aussi mention d3 lui bien des fois.
Jean Delphinus, Allemand, clerc séculier, attaché à l'archevêque de Trêves, jubilai en théologie, très-docte, suffragant de Strasbourg, prédicateur. Ayant laissé sou emploi, il se relira dans uu domaine voisiu de sa principauté, où il mourut au rapport de Cratepolio.
Grégoire Silvius , Flamand, procureur de Georges d'Autriche, évêque de Liège, et suffragant du même rtrince. Il instruisit un juif dans la religion chrétienne. Professeur de théologie, homme excellent. Il mourut en 1578, au rapport de Jean Caperelli et de Cratepolio.
CLERS SÉCULIERS QUE QUELQUES PRÉLATS AMENÈRENT A LEUR SUITE
Martin Malo, Epagnol, attaché a l'évêque d'Oviédo.
Jacques Ferusio, Espagnol, attaché à l'évêque de Ségovie. Il fit un discours le jour de l'Annonciation de la bienheureuse Vierge, et un autre sur le désir de recevoir le sacrement de Pénitence. Il a été loué grandement par 'Pallavicin.
François du Toro, Espagnol, attaché a l'évêque de Grenade. (Index quatrième.)
Melclrior Avosmediano , Espagnol, attaché à l'évêque da Badajoz. (Ibid.)
François de Gredia, Espagnol , procureur de l'évêque de Tarascone, docteur en théologie, aumônier et prédicateui de l'église cathédrale de Tarascone. 11 lit uu discours le jour de la Toussaint 1551.
Antoine Arias, Espagnol, attaché à l'archevêque de Païenne.
Pierre Trago, Aragonais, fit un discours en présence des Pères le jour de l'Ascension 1551 (Index quatrième.)
Jean Rabulos, Espagnol, attaché à l'évêque d'Orense.
Paul Parsota, professeur de théologie, fit un discours en présence de Crescenzi et des Pères.
Michel Elding assista au concile, mais on ne sait pas bien quand il» y arriva; on sait seulement qu'il se trouva à celte troisième ouverture, puisqu'on y retrouve ceux que Pierre Mersei Cratepolio , dans son Histoire des archevê-
3uesde Mayence, lui donne pour compagnons. Michel Eling naquit, dit-il, de parents d'une condition médiocre et (>eu fortunés. Dans sa jeunesse il se livra avec succès a 'élude de toutes les sciences, et fit de tels progrès dans la théologie qu'il a compté parmi les plus doctes théologiens de son temps. L'archevêque de Mayence le choisit pour son suffragant. A l'époque où Charles-Quint vainqueur, alla célébrer en Allemagne la diète d'Augsbourg en 1547, Elding reçut de ce prince la charge d'enseigner la religion catholique dans l'église royale. Il concourrai avec Jules Pflug et Jean Isleb a la rédaction de l'Intérim^ Tandis qu'il était ainsi occupé à combattre les Luthériens, il fut nommé par Charles-Quint à l'évêché de Mersebourg en Saxe. Au concile de Trente il l'emportait en érudition sur tous les étrangers. Il mourut en 15b'l à l'âge de cinquante-cinq ans.
RÉGULIERS DE L'ORDRE DES PRÊCHEURS
Reynaud de Gênes, prieur de Saint-Laurent a Trente.
Louis de Calatre, Sicilien, attaché à la maison de l'archevêque de Palerme, dont il était !e vicaire général provincial de Sicile, confesseur de plusieurs vice-rois. I mourut le 29 septembre 1569. Il a été loué par Pallavicin.
Bernardin de Colloredo, de Forli, attaché a la maison d< l'évêque de Ceneda. Galeaz elGualdo Priorato parlent d' sa noble famille.
Diego de Chiaves, Espagnol, compagnon de Melchio Cano.
Désiré de Vérone, prêcheur de Saint-Laurent à Trente
Pierre-Paul Jaiarini , d'Arezzo, attaché à la maison djj l'évêque de Catane, provincial de Rome, depuis maître d sacré palais apostolique créé par Jules III en 1553. ! mourut en 1561. Il avait laissé quelques opuscules où l'o trouve des marques de sa piélé et de l'étendue de sa doc trine. Il a été loué parFontana.
DE L'ORDRE DES MINEURS CONVENTUELS
Jean Antoine DelGni, de Casal-Maggiore, régent de Bl logne, du château de Rompejano du district de Cassl Maggiore, élu vicaire-général apostolique par Pie IV, | 18 août 1559. Homme docle , érudit , cher à tous ceux ql le connurent, célèbre par les divers ouvrages qu'il compoil il mourut à Bologne en 1560. f
Jean Berneri da Correggio, ministre provincial de Bol gne, oncle du cardinal Jérôme Berneri et maître de frèl Félix Peretti, qui devint pape sous le nom de Six f Quint. Excellent maître en théologie.
François Visdomini, de Ferrare, régent de Venise. (lj dex quatrième.)
Jean Terzi, de Bergame, ministre provincial de Mi
Antoine de Sapienti, d'Aoste, régent de Milan. (1^1 quatrième.)
Léon de Noness, allemand.
DE L'ORDRE DES ERMITES DE SAINT-AUGUST I
Mariano Feltrini, prieur de Saint-Marc à Trente, fit| discours le troisième dimanche de carême 1552.
François de Trani.
Etienne Sestino, de l'Ombrie, régent de P3doue.
Léonard d'Areizo, fit un discours le troisième diman| deJ'Avent, sin- la profession chrétienne en 1511.
Déodat de Sienne, régent de Venise, homme d'une I
SUR LES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
iÔSO
périence consommée dans les choses divines , professeur renommé, recteur de la province de Sicile en 1533 .ivicaire général de Bavière en 1555. Il flt un discours le jour des Cendres, un autre sur la réforme des couvents de la Germanie à Vienne.
François de Sienne.
Gabriel d'Ancône, régent de Bologne.
DE L'ORDRE DES CARMES
Antoine Marinari, ministre de la Pouille, né au château des droites , au lieu où était l'antique ville de Rudes, patrie du poète Ennius, au rapport de Joseph-Baptiste , ami de Giusliniani, dans ses lettres dignes de mémoire: régent de théologie à Venise , puis a Rome en 1551 , aggrége au collège des théologiens de Naples, le 19 octobre 1535, viïiteur de Sicile en 1537, provincial de la Pouille en 1539, procureur général en 1548 , provincial de la Pouille pour (a seconde lois en 1564. Il lit un discours le quatrième dimanche de l'Avent 1546, et le quatrième dimanche de Carême 1547; il mourut dans sa patrie en 1574. C'est a tort jue Pallavicin lui donne le titre de général. Il composa jlusieurs sermons. Il a été loué par Baptiste, par Louis 3erez de Castro. Du temps de Giusliniani vivait un de ses >etits-neveux portant le mémo nom, le même surnom, ^yant la même patrie , faisant partie du même ordre , égal iu premier par l'étendue de sa doctrine, évêque de Bone, 'uuragant et vicaire du cardinal Barberini, évêque d'Oslie :l de Vellelri.
Désiré de Palerme, Sicilien, attaché a la maison de l'é- 'êque de Bosa, Mazapica de Saint-Martin; procureur génépi de la province d'Espagne , homme sans exemple, deneura a la cour du Roi Catholique. Il fut nomme évêque "Ugenti en 1556, et mourut à Rome en 1596. Homme 'octe, prudent et aimable, célébré par Louis Perez de astro.
Barthélémy Bonelta de Trente.
ECCLÉSIASTIQUES
Ravier de Palland, Allemand, chanoine de Trêves. Marlin Naidech, Allemand, archidiacre de Trente. Louis Balzan, Allemand, enanoine de Trente. Antoine Piccoli, de Trente, chanoine de Trente. Romulus Polcini, de Mantoue, chanoine de Trente. 'Jérôme Roccabruna, Allemand, chanoine de Trente. 'Thomas Marsoni, de Trente, chanoine de Trente. Erasme Sirampergher, Allemand , chanoine de Trente. François Cazuffî, de Trente, chanoine de Trente. Simon Tono, de Trente , chanoine de. Trente. 'Matthias de Clés , de Trente, chanoine de Trente.
NOBLES ET BARONS
François de Castelalto, Allemand, capitaine du comte do
roi.
François Vargas, Espagnol, conseiller et fiscal de l'Em-
reur. (Index premier.)
Baptiste Balduini , de Trente , capitaine de cent cava-
rs pour la garde du concile.
Paul Madruce, de Trente, chef de cinq cents fantassins
» la garde du concile.
Ferdinand de Vega, Espagnol.
lean-Henri Comnet deLeissingen et Falchenstein, alle-
nd.
hiirinus Gandolf, Allemand, seigneur de Oen-Sgrolizech
Sallz.
^rançoisCornaro, Vénitien.
héodore, Allemand, seigneur de Noua.
ean de Rothestegn, Allemand.
dolphe Divaid, Allemand.
onrad de Rechenbergen, Allemand.
uillaume d'Arff, Allemand
•eorges d'EIsler Allemand.
jthon Valpetde Bassennein, Allemand.
homas Tabarella, de Trente.
eremia, de la famille de Geremia, de Trente.
arthélemy Flisci, de Gênes.
enrideSaltzbourg, Allemand.
rançois Particelli, de la Romagnc.
tienne de Vechembach, Allemand.
eorges d'Ar-eloch. Allemand.
hilippe d'Ombourg. Allemand.
hilippe Valdecher de Teimpe, Alleman I.
enry de Graschag ctDieporg, Allemand.
eter (PEremborgk, Allemand.
Conrad Geupel de Schelkropen, Allemand.
Adolphe de Schele, Allemand.
Simon Boësde Yaldech, Allemand.
Jean-Christophe de Morsmann, Allemand
Goswin Rolhe, Allemand.
Guillaume de Gemiueli, Allemand.
Théodoric Quaid de Vikzaid, Allemand.
Bernard de Dudemberg, Allemand.
Théodoric de Mischid, Allemand.
Jean de Palland, Allemand.
Théodoric de Marian, Allemand.
François de Plasasco, Piémonlais.
Antoine Fioritvelli ; secrétaire du légat de Modene depuis du cardinal Polus, et enfin de l'évêque de Lavelio.
Jean-Marie d'Albeni, Piémonlais , secrétaire à Trente.
Jérôme Pignalelli , Napolitain , frère du duc de Monte- Leone.
Gaspard, baron de Bolchenstein, Allemand.
Clément de Preda, Italien.
Ballhasar de Biga, Italien.
Octave Crescenzi, Romain, frère du légat.
Philippe-Charles Ghislieri Bolonais.
Barthélémy Lippomani, Vénitien.
Maihias de Tramterstorf, Allemand.
Albain Frenkenstein, Allemand.
Antoine Cadamusto Celaro, de Vicence.
Jean Eltinger, Allemand, chanoine de Trente.
Laurent Platane, Flamand, secrétaire du cardinal Madruce. Pallavicin rapporte qu'à la réception du légat et des présidents, il leur adressa au nom de son mallre un discours laiiu auquel répondit Fioribelli ci-dessus nommé.
OFFICIERS DU CONCILE
Angèle Massarelli, de Saint-Séverin, dans la Marche d'Ancône , diocèse de Camerino, secrétaire (Index quatrième.)
Jean-Bai liste Castelli, Bolonais, promoteur.
Louis Firmani de Macerata, mallre des cérémonies.
Nicolas Driel. Allemand, clerc de Cologne, notaire.
Vincent Tofani, Bolonais, notaire. Giusliniani croit que c'est ce Vincent Tofani qui fut créé évêque de Rimini en 1583, et mourut en 1591 au rapport d'L'ghelli.
Jacques Severini, Sicilien, commissaire des hospices.
Noms, prénoms, pairie et dignités des légats, ambassadeurs et Pères qui assistèrent au concile de Trenle»lors de sa
2 ualrième ouverture, depuis le 18 janvier 1562 jusqu'au décembre 1563, époque à laquelle il fut terminé.
PRÉSIDENTS ET LÉGATS
Hercule Gonzague de Mantoue , cardinal-prêtre de l'Eglise romaine du titre de Sainle-Marie-la-Neuve. Il mourut à Trente le 2 mars 1563, et fut enseveli à Mantnup. Il était fils de François, marquis de Manloue. Il était évêque de Mantoue, et il gouverna ce duché pendant la minori é du duc Frédéric son neveu. Il avait élé d'abord évêque <!e Tarragona, administrateur de Fano.de Soana, légat de la Campanie et de la marche d'Ancône. Homme d'un grand conseil, d'une grande érudition, d'une piété émineute* en grande estime auprès des princes chrétiens. Le i.o ■ 1 ré des auteurs qui ont consacré quelques traits à sa méu oire est innombrable. L'auteur en a parlé longuement dans les gouverneurs de Tivoli. Au temps de Giusliniani , celle noble famille était fière de compter parmi ses membres, non-seulement le duc régnant de Mantoue, mais encore l'impératrice Eléonore, veuve, distinguée par sa science.
Jérôme Seripandi , Napolitain, ca dinal-prêlre de la sainte Eglise romaine du litre de Sainte-Suzanne. Il mourut à Trente le 18 mars 1563, et y fut enseveli dans l'église de Saint-Marc des Ermites de l'ordre de Saint-Augustin, dont il avait été général : son élection avait eu lieu a Naples, en présence de Pierre de Tolède vice-roi, en 1539. Il était fils de Ferdinand et de Lucrèce Galeola ; il naquit à Troja, dans )a Pouille. 11 fui. archevêque de Salerne , ambassadeurde sa patrie auprès de l'empereurCharles-Quiut. Homme docte, pieux et prudent , écrivain célèbre. Laurent Crasso, ami de Giusliniani , et Giusliniani lui-même, dans sa Libreria porporala, font ment on du discours qu'il prononça le jour de Saint-Matthias, 1559 , dans son église métropolitaine, au service funèbre qui fut célébré à l'empereur Charles-Quint, au nom de Philippe II son fils. Au temps de Giusliniani, la famille Seripandi subsistailencore.
APERÇU BIOGRAPHIQUE
Jean Morone, Milanais, cardinal de la sainte Eglise romaine, évêque de l'alestrine, snbsislué en la place du défunt, cardinal de Mantoue. En 1529, n'étant encore figé que de 27 ans , il avait été créé évêque de Modèue, puis de Navarra. Il :>vait été nonce apostolique près le roi de Pologne, légat plusieurs t'ois en Allemagne et près la république de Gènes, légat apostolique a Bologne , cardinal doyen, évêque d'Osiie. Il mourut à Rome le 1" décembre 1580 , et fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie sur la Minerve. Homme vraiment digne de mémoire pour le grand nombre d'adaires qu'il conduisit toujours avec une rare habileté et un rare succès.
Stanislas Hosius, Polonais , cardinal-prôtre de l'Eglise romaine du titre de Saint-Laurent ira Panisperna, évêque de Warmie, nonce apostolique près l'empereur Ferdinand; homme versé en toutes sortes de sciences, et surtout en col e de la théologie; écrivain célèbre, grand pénitencier de l'Eglise romaine. Il mourut a Capranica le 5 août 1579, et fut enseveli kRome dans l'église de Sainte-Marie d'au delà du Tibre.
Louis Simonetta, Milanais, cardinal-prêtre de l'Eglise romaine du litre de Saint-Cyriaque-aux-Thermes, très-versé dans la connaissance dessaintscanons, évêque de Pesaroet deLodi. Il mourut a Rome le 30 avi il 1563, et fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie-dcs-Anges.
Marc Silicod'Allemps, Allemand, cardinal-diacre de la sainte Eglise romaine, du litre de la basilique des Douze- A| êtres, neveu par sa mère de Pie IV; nonce apostolique près l'Empereur, évêque de Constance , publia d^s constitutions synodales. Il fut chargé de diverses légations. Pallavicin rapporte ce qu'il fii. François Raymond, dans ses à l'auteur, donne quelques renseignements sur sa famille qui était établie principalement à Rome au temps de Giustiniani.il mourut à Rome au mois de. mars 1505, et fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie d'au delà du Tibre. Bernard Navagero, Vénitien, cardidal-prêlre de la sainte Eglise romaine, du litre de Saint-Nicolas inter Imagines, substitué en la place du défunt cardinal Seripandi . sénateur et ambassadeur de la république près de différents princes et pontifes; fameux par sa doctrine; évêque de Vérone, où il mourut le 31 mai 1565; il fut enseveli dans son église cathédrale. Sa vie a été écrite par Augustin Valeri son neveu par sa mère et son successeur , qui fut aussi cardinal.
CARDINAUX NON LÉGATS
Charles de Lorraine, Français, cardinal-prêtre de l'Eglise romaine du litre de Saint-Apollinaire, prince et archevêque de Reims. Homme très-docte, doué d'une grande expérience dans les affaires et d'une prudence extraordinaire, illustre par sa piété et par son éloquence ; nommé par Pierre Giustiniani, dans son Histoire de Vcnise,abbé de Cluny. 11 mourut a Avignon le 25 décembre 1574 , et fut enseveli a Reims, dans son église mélroj olitaine. Il fit un discours au concile, le 23 novembre 1562. Pielramellari et les frères Sainte-Marthe rapportent de lui déférents traits.
Louis Madrucci, Allemand, cardinal-diacre de la sainte Eglise romaine, évêque de Trente, depuis de Brescia, de. Sabine, de Frascati ; il remplit en Allemagne trois légations pour le soutien de la foi catholique; grand inquisiteur contre les hérétiques ; appelé le père dt-s pauvres. Il mourut à Rome, regretté de tous les gens de bien , le 2 avril 1600, et fut enseveli dans l'église de Saint-Onuphre.
AMBASSADEURS ECCLÉSIASTIQUES. ILS SIÉ- GEAIENT A LA DROITE DES LÉGATS
Antoine de Muglitz (Muglitius), de Moravie, arche» è pie de Prague, ambassadeur de l'Empereur , docteur en belles-lettres, ministre général de l'ordre de la Croix, évêque de Vienne, élu le 12 juillet 1560. L'archevêché ayant été établi sous Ferdinand, empereur et roi de Bohême, il fut nommé le premier évêque le 5 septembre 1561 ; il s'occupa d'unir à son siège les monastères d'Ov.ford et de Scrivelz. Mirre, Claude" Clément et surtout Pallavicin font souvent mention de lui.
Georges Dracowitz ( Druscovitius), de Croatie, évêque de Cinq-Eglises (Funfkirchen) le 17 juillet 1560, ambassadeur de l'Empereur pour le royaume de Hongrie, prêtre de Zagrab, confesseur de l'empereur Ferdinand. Pallaviciu rapporte au long tout ce qu'il lit dans le concile. Il fut depuis cardinal et archevêque de Colocz; il mourut en 15S5, et fut enseveli dans l'église cathédrale de Javarin. Il fil un discours le 24' février 1562.
ValenlinUchsl (Herbuhis), Polonais, évêque de Przémlslaw (Prcniislifi) , ■ -jnbassadeur du roi de Pologne le 4 sept. 15(50, recl0ur de Kerbuit, curé de l'église de Scabmin ( le
texte italien porte ailleurs Scobrin ), diocèse de Chelm Pallavicin fait mention de lui ;il fit un discours le 23 octobn 1 o->-2 .
Marc-Antoine Bobba, deCasale, évêque. d'Aoste dans h Piémont , ambassadeur du duc dé Savoie , de la provins de Turin , le 14 juin 1557 ; docteur en droit , de la l'amilli d°s seigneurs de Rossignano , sénateur de Turin , abbé d diverses églises , cr&é cardinal du titre de Saint-Silvc-tr en 1563 , puis de Saint-Marcel. Il mourut à Rome en 1575 et fut enseveli dans l'église de Noire-Dame-des-Anges Homme très érudit, orateur, poëte : Pallavicin fait so éloge; il fit un discours le jour de sa réception, au noi du duc Emmanuel Philibert.
Jérôme Gaddi, Florentin, évêque de Cortone , ambass: deur du due de Florence, envoyé en remplacement de Jea Slrozzi ; archiprêtre de l'église Je Florence le 16 décerc bre 1562, docteur en droit, mourut a Florence en 1572 , ( fut enseveli dans le tombeau de sa famille , en l'église d Sainle-Marie-la-Neuve. Ughelli lui donne de grands ék ges ; Pallavicin fait aussi mention de lui.
Jean Strozzi Florentin dont nous venons de parler, air bassadeur du duc, fut un homme célèbre par son éruditio variée et étendue , par son éloquence , et par son habilel dans la politique. Lors de son arrivée au concile , soixanl. Pères allèrent par honneur à sa rencontre ; il prononça a, nom de son maître le discours d'usage , a sa réception, qi eut lieu le 16 mars 1562 ; mais il ne reparut plus au actions publiques du concile, par suite d'une dispute q préséance qui s'éleva entre lui et l'ambassadeur des Sul ses. Paul Mini , dans son livre de la noblesse de Florence rapporte que, dans le même temps, trois membres de même famille Strozzi furent envoyés a la république c Venise par différents princes, en qualité d'ambassadeurs savoir, Pallas par la république de Florence, Nanio par marquis de Ferrare, et Robert par le marquis de Manlou Du temps de Giustiniani, cette noble famille des Slroz. subsistait encore à Rome el a Florence, où elle avait titre de duc. Au reste, d'après le témoignage de Pallavicil Jean mena toujours à Trente, à l'égard du concile, m conduite tout à fait digne d'éloge.
Martin Royas de Porlalrubio, Espagnol, ambassadeur ( l'ordre de Malle, depuis { en 1567 ) évêque de Milet, do teur en droit , prochancelier de sou ordre , fameux i>ar. doctrine et par sa prudence singulière. Il mourut a Rom le 9 août 1577 ; il a été loué par François Ab: lia , dans description de l'île de Malte ; il prononça un discours le • septembre 1563.
AMBASSADEURS SÉCULIERS. ILS SIÉGEAIENT LA GAUCHE DES LÉGATS
Sigismond de Thun , de Trente , ambassadeur de l'Ei pereur : Pallavicin fait mention de lui; Guy Lbald, arch vêque de Salzbourg, el cardinal de la sainte Eglise r maine, qui mourut au temps de Giustiniani, était un de s descendants.
Louis de Saint-Gelais, seigneur de Lansac, ambassiJe de Charles IX, Roi Très Chrétien. Pallavicin raconte toul long ce qu'il fil dans le concile.
Arnaud du Ferrier , aussi ambassadeur de Charles I président au parlement de. Paris, d'une foi suspecte : P; lavicin expose en détail ce qu'il lit au concile. Il pronon un discours le 23 novembre 1562 , et le 11 février 15t Corneille Tolli , dans son appendice à Pierre Valérie sur les Mésaventures des lettrés, parle des différent charges et offices qu'il remplit.
GuyFabre (ou, pour l'appeler par sou vrai nom, Guy Faur de Pibrac), grand juge de Toulouse, ambassadeur < même roi, depuis avocat du roi, el enlin président de cour suprême de Paris. Il mourut en cette ville en15S selon le témoignage de Chifflet; il passait communéme pour être attaché à la secte des huguenots. Pallavicin ra porte au long ce qu'il Ut dans le concile ; il harangua 1 Pères le 4 juin 1562.
Ferdinand-Marlin Mascirègne , ambassadeur de Séb: tien, roi de Portugal. Pallavicin raconte en détail ce qu fit dans le concile. Gonzague, de l'ordre de Sainl-Franço dit de lui : « Ferdinand Mascarègne, ambassadeur au sai concile œcuménique de Trente pour le roi de Porlug homme distingué , non-seulement par la naissance d'u famille très-ancienne et très-noble, et par les victoir qu'il remporta en Asie et en Afrique, mais encore par foi, par l'intégrité de sa vie, et par toutes sortes dequahl excellentes. » Il adressa, par l'organe d'un autre, un a cours au nom du roi au concile le 9 février 1562.
Nicolas de Ponte, Vénitien, docleur,chevalier, ambas deur de la république, philosophe; ambassadeur pr Charles V en 1511, substitué il Marin Giustiniani qui v nait de mourir , ambassadeur près de Paul III, qui »© cr
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chevalier, et près de Jules [II ; enfin en 1578 il fui élevé, aux applaudissements de tous, à la dignité de doge de la république. Renommé par son expérience dans les affaires publiques , loué par Giustiniani, par Morosini et par Léon Marina, abbé du mont Cassiu ; Pallavicin fait aussi mention de hii.
Matthieu Bandoli, Vénitien, chevalier, aussi ambassadeur de la république de Venise , sénateur , homme célèbre, procureur de Saint-Marc, docte, prudent, discret, éloquent, sage , magnifique , ambas-adeur près de plusieurs souverains | onliles, empereurs et rois. Il mourut en 1572; il a élé excellemment loué par Manolessi.
Melcliior Lussi , chevalier aux armes dorées , ambas-adeur des sept cariions de Suisse, né au bourg de Villicion, caoton d'Iiiilerwald en Sui<se , général de l'armée véninilicnne ; nommé ambassadeur près de Pie IV, il conclut entre les siens et le siège apostolique un traité d'alliance dont les articles se trouvent dans un cahier manuscrit qui fui communiqué a notre Giustiniani par son ami Louis Plifer, capitaine dis Gardes Suisses du souverain pontife, et chevalier. Melcliior , homme excellent , célèbre par sou expérience dans le maniement des affaires tant civiles que. militaires , au rapport d'Anloine-Françnis Cirni et d'André Mauroceni ; justement loué par Sébastien Ammiani , Augustin de Fano, comme catholique et défenseur de la religion catholique, ami de lous les gens de bien ; Pallavicin fait aus-i mention de lui. Adamas Augustin prononça la harangue en son nom le 20 mars 1562.
Augustin Baumgarluer, de Monaco , docteur en droit , ambassadeur d'Albert, duc de Bavière. Pallavicin parle de ui.
i Ferdinand d'Avalos, marquis de Pescara , ambassadeur le Philippe II, Roi Calholique : Napolitain , d'une maison irkiiiaire d'Espagne, lils d'Alphonse, marquis de Vasto , élèbre général de l'armée de Çharles-Quinl et de Marie l 'Aragon, neveu de Ferdinand le Vieux , roi de Naples. I prit possession de ce royaume pour le roi Philippe, le 15 ovembre 1551, au rapport de Summonte ; gouverneur de lilan, comme il appert par un diplôme dudit roi , et selon î témoignage de Pallavicin ; vice-roi de Sicile, au rapport e Campanili, et de Thomas Costo. H y mourut en 1572. mmiraii nous apprend qu'il révéla au roi la trahison de harles , son fils. Campanili assure qu'il fut général de année royale. Pallavicin fait mention deluibieu des fuis. iustiniani ne put pas dire quel rang il avait dans le coule, attendu qu'il retourna presque aussitôt après son aparition a Trente, dans son gouvernement de Milan, comme ! témoigne Pallavicin. Sa famille était l'une des premières î N'a; les au temps de Giustiniani. Galéas Brugora , Milans et défenseur du fisc roval , prononça pour lui un dismrs au concile, le 16 mai 1561.
Clau le Fernandez Vegil de Quignonès, comte de Lune, phassadenr du Roi Calholique , envoyé en remplacement ' Ferdinand d'Avalos , marquis de Pescara. Il mourut à rente le 20 décembre 1565, après la conclusion du conle, et il fut enseveli dans cette ville. Pallavicin rapporte ri au long tout ce qu'il fit dans le concile. Il siégeait en i rang à part des autres ambassadeurs, à côté de Tele- >i, secrétaire du concile , à cause de la dispute de pré- Mice qui hélait élevée entre lui et les ambassadeurs du )i Très-Chrètien. Pierre Fonlidonio harangua pour lui le mai l.'j 3.
PATRIARCHES
Antoine Elie , de Capo-dTslria , patriarche de Jérusan. clerc et secrétaire du cardinal Farnèse , créé le 20 Hei 1558 d'abord évoque de Pola le 17 août 1548 , de- « é êque de Capo-d'îslria le 20 juillet 1572, avec la réuion du palri >rcat, secrétaire de Paul III ; homme éru- . d'une honlé a toute épreuve ; loué magnifiquement ' Pan! Maniice cl par Muziode Juslinopolis. Il mourut
1576, âgé de 60 ans , et lut enseveli dans son église. "«ricin faii plusieurs fois mention de lui , ainsi que niçois Zeno, évêque du temps de Giustiniani , dans ses 1res transmises à l'auteur.
Janiel Barbaro, Vénilien, élu patriarche d'Aquilée le 17 •embre 1550, ambassadeur de la république près le roi Angleterre, homme distingué par sa doctrine et par ses
■urs, justement loué par un grand nombre d'auteurs , | ticulièrement par Ughelli , par Gaddi , par le cardinal
erio, et par Pallavicin. Il mourut a Venise , en 1570; il me traduction laline de la chaîne d'or des Pères les, sur cinquante psaumes.
ean Trerisani, Vénitien, patriarche de Venise le 11 fé-
;r 1560, abbé de Sainl-Cyprien de Morano , de l'ordre
- Saint-Benoit à Torcello, prêtre, homme fameux par son
lettres, < t par la pureté do sa vie. Il a
nommé par Pierre Giustiniani. Il mourut dans un âge
très-avancé (87 ans), le 5 août 1590, et fut eus veii dans son église, patriarcale.
ARCHEVÊQUES DE LA CREATION DE CLÉMENT VÏI
Ferdinand Annio, Napolilain, archevêque d'Amalfi le 21 octobre 1530, puis, le 13 mai 1531 , évéque de Boviuo . ) récédemment administrateur de Carinola le 16 octobre 1521, grand théologien, versé en toutes sories de sciences. Il mourut à Gaëte en 15(55, au rapport d'Ughelli.
ARCHEVÊQUES DE LA CRÉATION DE PAUL III
Pierre Landi, Vénitien, archevêque de Crète le 28 janvier 1536. Il n'avait que 18 ans; un administrateur li:i donné à celle église pour la gouverner , jusqu'à ce qu'il o(U ail; ml Page de 27 ans. 11 renonça, depuis, a cette église : prélat d'une grande science el célèbre par son exnéi ienee dans les choses divines et humaines , recommandable | ■aises utiles recherches dans lespays orientaux. 11 a èle grandement loué par Valère Faenzi , dans son cuvrage des Dix Cercles de l'Empire.
Pierre-Antoine de Capoue, Napolilain, archevêque d'Oiranlo le 22 mars 1556, a l'âge de 23 ans : abbé et recteur de diverses églises, tomme d'une grande doctrine , d'une érudition très-étenuue et d'une grande pureté de mœurs. Il a élé nommé par Ughelli. Il mourut en 1579 , après avoir publié les constitutions de son concile provincial. Sa noble famille sul>sistait encore dans sa patrie au temps de Giusiiniani.
Marc Corna ro , Vénilien , arehe\êqne deSpalatro le 18 août 1536, a l'âge de 28 ans. Sa tamille était encore l'une des premières de sa pairie au temps de noire Giusiiniani.
Sébastien Lecavella , Grec, de l'ordre des Frères Piêcheurs, d'abord archevêque de Naxos le 12 mai 1510, évêque de Scio, de Naxos elde Paros , lies de l'Archipel , théologien célèbre et intrépide , depuis évêque de Litière le 16 décembre 1562. Il mourut à Rome en 1566 , et fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie sur la Minerve. Pallavicin fait souvent mention de lui 11 est il remarquer que la qualité de Grec, qui lui est douuée , csi 1 our marquer le lieu de son origine, et non le rit qu'il suivait.
Pierre Guerrero, Espagnol, archevêque de Gienade le 15 octobre 1546, de Congregno , chanoine de Sigucnza , docteur en théologie. Pallavicin fait mention de lui.
Anl'iin" Altoviii, Florentin, archevêque de Florence le 25 mai 1518 , clerc de la chambre apostolique âgé de 27 ans, homme très-érudii , eut beaucoup à souffrir de l'iniquité des temps. Il publia un concile provincial et quelques opuscules. Il a été loué par un très-grand nombre d'éirivains, comme un prélat incomparable pour l'intégrité de sa vie, pour ses talents et son habileté dans les lettres , et pour l'innocence de ses moeurs. Il mourut a Florence , el fut enseveli près du saint apôtre. Au lompsde Giusiiniani, il y avait a llome deux prélas de celle bmille , savoir: Jacques, patriarche d'Antioche , secrétaire de la congrégalion des immunités, d'abord archevêque d'Athènes et nonce apostolique auprès des Vénitiens; el Autoine, référendaire de l'une et l'autre signature.
César Cibo, Génois , archevêque de Turin le 20 juin 1518. Il mourut à Trenle le 16 décembre 1562, neveu, par sa mère, d'Innocent Cibo , cardinal , lils de François L'snsmaris, d'abord évêque de Mariana le 11 décembre 1531 Zazzara, Ughelli el Agoslini de la Chiesa, parleul de lui.
ARCHEVÊQUES DE LA CRÉATION DE JULES III
Paul-Emile Verallo , Romain , d'abord archevêque de Rossanole 12 avril 1552 , référendaire de l'une el l'autre signature, auditeur de Rote : évêque de Capaccio le 1er mars 1553 : renonça h cette église en 1574. C'était un homme d'une très-grande doctrine ; il jouissait d'une estime singulière. Sa famille s'éleignil dans la personne de Marie, marquise de Spada. On a de lui des Décisions publiées a Venise en 1626.
Jean Bruno d'Olchinio, Macédonien, primai du royaume de Servie, archevêque d'Antivari le 15 juin 1551 , prêtre de Dulciguo. En 1571 , il pressa vivement les magistrats de la république vénitienne de prendre la défense de la ville d'Anlivari, attaquée par les Turcs.
Jean-Baptiste Casiagni, Bomain, archevêque de Bossano le 1er mars 1553, originaire de Gênes , docteur en droit, référendaire des deux signatures, nonce apostolique près le roi d'Espagne, à Venise et à Cologne, depuis cardinal, hégat apostolique à Bologne, enfin souverain pontife sous le nom dT'urbaiu VII : mais il ne ré^na que douze jours. Charles Spinola, son successeur dans l'église de Rossano, rapporte , dans les lettres qu'il adressa à l'auteur , différents traits de sa munificence envers celle église. Prélat éminemment recommandable par l'iiilc^iiié de sa vie, par sa doctrine et par son expérience dans les affaires.
APEKÇU BIOGRAPHIQUE
I] mourut à Rome le 27 septembre 1590 .universellement regretté. Son corps fut enseveli dans l'église de Sainte- Marie sur la Minerve. , j.e..i«'0.
Jean-Baptiste Orsini, Romain, archevêque de Santa-Severinaen 156"2, auparavant gouverneur d'Orvielo, fils de Valère • homme digne d'être aimé, modeste , célèbre par l'étendue de ses connaissances littéraires et par l'intégrité de ses mœurs. 11 a été nommé par Sansovini , dans son histoire des Orsini. Il mourut a Rome le 16 février 1568 , au rapport d'Ughelli. Du temps de Giustiniani , sa lamille florissuil a Rome et a Naples , et comptait parmi ses membres deux princes de l'Eglise, savoir : les cardinaux Virginie et Vincent-Marie , dominicain.
ARCHEVÊQUES DE LA CRÉATION DE PAUL IV
Louis Beccatelli, Bolonais, archevêque deRaguse le 18 septembre 1555, d'abord évêque de Ravellole29 mai 1549, nonce apostolique auprès des Vénitiens, vicaire de Rome; homme d'une bonté et d'une affabilité à toute épreuve , d'une grande doctrine. Il a été loué par les écrivains de son temps, et, en dernier lieu , par Ughelli. Il mourut à Prato, en Toscane, en 1572 , et fut enseveli dans l'église principale dont il avait été prévôt.
Mutius Callmi , de Brescia , archevêque de Zara le li juillet 1555, religieux hospitalier de l'ordre de Saint-Jean de Malte secrétaire du cardinal Louis Cornaro : depuis, le 12 juillet 1566, évêque de Teremo, où il mourut par accident en 1570. Homme docte , tenu en grande estime par les écrivains savants de son temps. Pallavicin rapporte ce qu'il a fait dans le concile.
Sigismond Saraceni, Napolitain , archevêque de Matera et d'Acerenza le 2*0 février 1557, a l'âge de 26 ans, neveu du cardinal Saraceni. A lui et à ses successeurs dans l'archevêché de Matera fut accordée à perpétuité, par Pie IV, le 21 décembre 1562, et confirmée par Paul Vie 26 juin 16r5, la connaissance des secondes causes d'Altamura; la déclaration en fut publiée solennellement le 28 septembre 1668 par la S. congrégation des évèques, aux instances de Jean-Marie Allieri, chanoine d'Altamura , contre les prétentions des grands-aumôniers du roi de Naples. Sigismond mourut le 7 janvier 1585. Il fut enseveli provisoirement dans son église métropolitaine, et ensuite transporté à Naples, où il repose dans l'église de Sainte-Marie-des-Aromates, au rapport d'Ughelli. Matera a fait son éloge.
Antoine Parragès, de Castilegio, Espagnol , archevêque de Cagliari le 4 novembre 1558, d'abord évêquedeTrieste eh 1549, au rapport d'Ughelli.
Jules Pavcsi, de Brescia, de l'ordre des Prêcheurs , archevêque de Sorreuto le 28 juillet 1558 ; d'abord commissaire du saint office, évêque de Vieste , nonce apostolique à Naples et dans la basse Germanie ; orné de toutes sortes de vertus, d'une grande intégrité de vie. Il mourut à Naples le 13 février 1571 , et fut enseveli dans l'église de Sainte-Catherine-de-Forniello. Il célébra la messe solennelle dans l'église métropolitaine, comme vicaire-général, au service funèbre de l'empereur Charles-Quint, en présence du vice-roi, du ministère et des barons du royaume.
Barthélémy des Martyrs, Portugais, de l'ordre des Prêcheurs, archevêque de Braga , primat du royaume de Portugal le 27 janvier 1559, prédicateur célèbre et professeur public de théologie. 11 renonça à son siège le 6 novembre 1557. Sa vie et sa doctrine ont été louées par plusieurs, et spécialement en dernier lieu par Louis Mugnos, en langue espagnole, et par Dominique Marchesi, dominicain, régent de Saint-Thomas de Naples, ami de Giustiniani. Pallavicin fait aussi mention de lui.
Augustin Salvago, Génois, de l'ordre des Prêcheurs, archevêque de Gênes le 17 avril 1556, d'abord évêque. d'Accia le 18 août 1553, docteur en théologie, orné de piété, de doctrine et de bonnes mœurs. Il mourut à Gênes le 50 septembre 1567, et fut enseveli dans la sacristie de l'église métropolitaine.
ARCHEVÊQUES DE LA CRÉATION DE PIE IV
Philippe Mocenigo , Vénitien , primat du royaume de Chypre et légat-né , archevêque de Nicosie le 10 juin 1530, ambassadeur de sa patrie auprès du duc de Savoie ; depuis, protonolaire apostolique ; homme docte et sage. Il publia des préceptes généraux pour conduire les hommes ii la perfection (1581). Il à été loué par Pierre Giustiniani dans son histoire de Venise ; de son temps , les Turcs se rendirent maîtres du royaume de Chypre. Au temps de Giustiniani, sa noble famille comptait h Venise-, parmi ses membres, Pierro, ambassadeur de la république auprès de Clément X.
Guillaume d' Avançon , Français, archevêque d'Embrun au mois de janvier 1550, abbé de Mont-Majeur anprèsd'Ar- Us, au rapport de Philippe Cliifflet : noble Dauphinois, (ils
de Jean, seigneur de Saint-Marcel, préfet du trésor du roi Henri II; ambassadeur; auprès du pape, de qui il reçut , en témoignage de sa satisfaction , le litre de camérier du souverain pontife : il fut nommé , par Charles IX, au siège d'Embrun. Il rendit de très-grands services à la république chrétienne , par les différents arrangements qu'il conclut ou qu'il fit adopter a Rome, à Trente, au colloque de Poissy, et dans les assemblées du clergé et du royaume tenues à Blois en 1577 et 1588. Il sauva son troupeau de toute atteinte de la part des hérétiques, et eut le bonheur d'empêcher l'introduction des fausses doctrines dans son diocèse. Mais, en 1579 , la ville et la forteresse d'Embrun, ayant été prises d'assaut par les hérétiques , son église, qu'il avait fait reconstruire, futdévastée et dépouillée de tous ses ornements sacrés , et il se vit contraint de se réfugier à Rome , où'il demeura jusqu'à ce que, s'éta ni réconcilié avec le roi Henri IV , il recouvra son église. Le roi lui obtint même , dans la suite , le chapeau de cardinal : mais, tandis qu'on le lui apportait de la part du souverain pontife, il mourut à Grenoble au mois de juillet 1600, il l'âge de 65 ans. Son corps fut transporté à Boulzon , où il fut enseveli près l'autel de Saint-André , au rapport des frères Sainte-Marthe.
Antoine Cauci, Vénitien , archevêque de Corfou le 29 mai 1550, lils de Pernardia et de Victoire Giustiniani. A l'âge de 28 ans, il fut élu archevêque de Durazzo et donné pour coadjutcur à Jacques Cauci , son cousin issu de germain; depuis, protonolaire apostolique le 15 janvier 158' et clerc delà chambre apostolique. Homme docte et érudit, poète excellent ; il mourut à Venise en 1595. Il avait livré à l'impression un petit ouvrage sur les hérésies des Grecs modernes, qui fut critiqué par Allazio, Grec, ami de notre Giustiniani. 11 fit un discours à Trente le 26 fé
Germanicus Bandini , de Sienne , élu archevêque de Sienne le 16 juin 1560, à l'âge de 28 ans; il fut donné pour coadjuteur à François , son cousin issu de germain , archevêque de Corinlhe ; d'une science et d'une piété remarquables. Il mourut avant son cousin , et fut enseveli dans l'église métropolitaine, au rapport d'Ughelli.
Marc-Antoine Coîonna, Romain, archevêque de Tarente le 19 juin 1560, à l'âge de 19 ans depuis cardinal , enfitt archevêque de Salerne. Il renonça à son siège en 157*4. Il fut plusieurs fois légal de la mariue et de la campagne ; évêque de Palestrine, bibliothécaire de la sainte Eglise romaine ; homme docte et protecteur des savants , cher à tous. Il mourut le 13 mai 1597 , à Zagarola. Il repose auprès de sainte Marie. Sa famille,jusqu'au temps de Giustiniani, n'avait cessé d'êlre l'une des premières de l'état ecclésiastique. Elle comptait parmi ses membres Egidius , patriarche d'Alexandrie, et Alexandre, protonotaire apostolique et clerc, de la chambre.
Gaspard del Fosso, de Cosenza, de l'ordre de Saint- François-de-Paule, Calabrois, archevêque de Reggio en Calabre le 17 juin 1560 ; professeur de théologie, d'abord général, puis évêque de Scala le 7 mai 1548, el de Calvi le 22 avril 1551; homme célèbre par l'intégrité de sa vie et par sa doctrine. 11 mourut à Reggio le 28 décembre | 1592? âgé de 92 ans moins 9 jours. Ses dépouilles mortelles turent ensevelies dans sa cathédrale. Mais Ughelli| nous apprend qu'en 1603 le corsaire Simon Barsa, lorsqu'il s'empara delà ville de Reggio, eut l'infamie de les I faire brûler et de jeter les cendres aux vents. Pallavicin I fait aussi mention de lui, et Gravina dit à son sujet : «Ma vie serait arrivée à son lerme avant que je n'eusse fini del raconter les vertus et la sainteté de Gaspard del Fosso, [ archevêque de Reggio. » Il fil, le 18 janvier 1562, un discours sur l'autorité de l'Eglise et sur l'imitation des" apôtres.
Antoine de Muglitz, de Moravie, ambassadeur de l'Empereur, archevêque de Prague. ( Voyez sa notice à t'ar-\ licls des ambassadeurs.)
Maxime de Maximis, romain, archevêque d'Amalfi le 1*3 1 mars 1561, clerc et baron romain, élu à 28 ans ; écrivain attaché à la maison du pape. Au temps de Giustiniani, sîj famille comptait parmi ses membres le cardinal Charles d'abord , patriarche de Jérusalem, nonce apostolique prè<| le roi d'Espagne, doyen des rlercs de la chambre apostol lique et de Dominique, évoque de Monlefiascone. Maxime | renonça librement à sa charge en 1564, et mourut Rome.
Gaspard Cervantes, de Gaëte, archevêque da Messiinl le 19 novembre 1561, depuis archevêque de Salerne le .'I mars 1564, et enfin cardinal el archevêque de Tarragonijl où il finit ses jours le 17 août 1575 11 fm enseveli dans s f cathédrale. Il se morvira digne de toutes les places qu'i occupa et ftil le bienfaiteur de toutes les églises qu'il eu | à gouverner
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Léonard Marini, Génois, de l'ordre des prêcheurs, archevêque de Lanciano le 2G janvier 1560 ; né à Scio en
1509, evêque de Laodicée et suffragant du cardinal Hercule Gonzague, évêque de Mantoue : il publia pour cette ég'ise un catéchisme. Il lut nonce apostolique près le roi d'Espagne et de Portugal et près l'empereur Maximilien ; depuis évêque d'Albano, le 7 octobre , et visiteur apostolique pour l'Italie. Il mourut à Rome et fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie sur Minerve, le 11 juin 1537 ; homme célèbre par sa très-grande doctrine, et par son expérience dans le maniement des grandes affaires. Ami très-intime de saint François Borgia. On en peut fuger par les lettres qui lui furent écrites et qui se trouveut tout au long dans l'histoire de la compagnie de Jésus. Il fut du nombre des évêques députés pour l'index des mauvais livres et pour la composition du catéchisme romain.
Octavien Preconi, de Messine, de l'orde des Mineurs conventuels de Saint-François, archevêque de Palerme, le 14 mars 1560 ; distingué par sa doctrine, par sa vertu, par son éloquence ; évêque de Monopoli en 1546, puis d'Ariano et de Cefalu. Il mourut à Palerme le 18 juillet 1568. Il fut enseveli dans son église métropolitaine. Hippolyte Maracci, entre autres, fait mention de, lui parmi les évoques d'Ariano.
Nicolas de Pellevé, Français, archevêque de Sens, le 16 décembre 1562, d'abord abbé de plusieurs monastères , docteur en droit canon et civil, conseiller du roi Charles IX en ses conseils privés, puis évêque d'Amiens, le 24 août 1552, ensuite archevêque de Sens et enfin de Reims, le 10 uni 1572, et cardinal. Il mourut à Paris en 1605. Pietramellari fait mention de lui.
Antoine Giusliniani , de Sein, de l'ordre des Frères Prêcheurs, grec, archevêque deNaxos, le 16 décembre 1562, et de Parenzo, inquisiteur général du Saint-Office, député du siège apostolique dans File de Scio ; mais Crispe , i:ie de Naxos, demandant un autre archevêque, il fut élu j\é (lie de Lipari, le 2 avril 1564. Il mourut en 1571 cl fut 3nseveli dans sa cathédrale. Plodio, Fernandez, Graviua , Fonlana et Ughelli eu parlent avec beaucoup d'éloges, -a qualité de Grecque nous lui donnons s'applique au lieu lésa naissance et non au rit dans lequel il vécut.
Antoine Pozzi, de Nice, archevêque de Bari, le. 15 déemhre 1562, docteur en droit canon et civil, abbé de diers monastères qu'il gouverna pendant 28 ans, proche paeut du cardinal Pozzi, orné de science et de rares verjs, loué par Anataggio ; nonce apostolique près l'empeenr Rodolphe II. Il mourut à Rome le 14 juillet 1592, et H enseveli dans l'église de Saint-Marie sur Minerve. ,'gbelli s'élend longuement sur ses louanges.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE LÉON X
Vincent Nicolanzio de Fano, évêque d'Arbe en 1514,
ls d'Antoine, jurisconsulte très-célèbre et neveu par sa
,ère du cardinal Adrien, du titre de Saint-Chrvsogone ;
assista au concile de Lalran ; il promut à la dignité de
être, a Venise, saint Ignace de Loyola, fondateur de la
•mpagnie de Jésus et ses compagnons ; doyen des évê-
ies. Il mourut dans son pays, a l'âge de 86 ans, en 1573;
psi inhumé dans l'église cathédrale ; il fut vicaire de
escia en 1548. Homme illustre par sa piété et par sa
ieuce. De la même famille vivait Charles André, ami de
Ire Giustiniani.
Jean François Fieschi, Génois, évêque d'Andria, le 19 vemhre 1517; docteur utriusque juris, dont la famille _ait du temps de Giusliniani dans son pays ; il est céléî par l'auteur de la Scio sacra.
'ean-Thomas de Saint-Félix, Napolitain, évêque de Calle-Vieux, le 14 mars 1520. Clerc, il fut choisi, à l'âge 26 ans, pour être administrateur, par son oncle Pierre, qu'a ce qu'il eut atteint l'àgc de 27 ans; ensuite deve-
évê pie, il fut commissaire à la première ouverture du
icile et à la quatrième; après, député de sa patrie au-
îf* du souverain Pontife, et enfin évêque de Vénose, le
'iai 1583. Il mourut le 6 mars de l'an 1385, âgé de plus
'80 ans; il est inhumé dans la cathédrale. Pallavidu
ghelli parlent longuement de son différend avec un ! que grec. Ciarlante, dans l'Abruzze, parle d'un certain ' i pieux laissé en faveur des étudiants de sa famille ; ( temps de Giusliniani vivait son illustre famille avec le 1 j de duché ; dans le même temps vivait aussi Geuuar archevêque de Cosenza, quoique malade.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION D'ADRIEN VI
uinlien de Rustici, Romain, évoque de Milelo, en l'i23. ÉQIES DK LA CRÉATION DE CLÉMENT Vil.
KC Bizanzio, de Calaro, évêque de Calaro, en 1524 ,
neveu, par son père de Triphon dont il fut ie successeur ; nommé coadjuteur à lige de 21 ans, jusqu'à sa Yi* année ; chanoine de Calaro et recteur de l'église paroissiale vulgairement cannue sous le nom de Sainte-Marie-Plumis ; ensuite, le 12 octobre de l'année 1565, il renonça à sa dignité en faveur de Paul Bizanzio.
Louis Pisani, Vénitien, évêque de Padoue en 1528, clerc de la chambre apostolique, neveu du cardinal François Pisani, fondateur du monastère de Saint-Marc, où vivent des religieuses qui se consacrent à Dieu. Ensuite il mourut cardinal a Venise, le 50 mai 1570. Il est inhumé dans l'église de Saiute-Marie-des-Graces. Du temps de Giustiniani vivait Sébastien, évêque de Vérone, entre autres personnages de celle illustre famille.
Alexandre Piccolomini, Sionnois, évêque de Pienra, le 20 novembre 1528. Il fut nommé administrateur, du consentement de Jérôme, son oncle ; ensuite il résigna ce siège en faveur de son frère François-Marie. Il fut gouverneur d'Ancône et mourut en 1563. Du temps de Giusliniani vivaient plusieurs prélais de celte noble famille , particulièrement Celio, cardinal-archevêque de Sienne , Ascagne, également archevêque de Sienne, et Nicolas ', secrétaire des mémoires de trois souverains Pontifes.
Denys, Grec, frère mineur, religieux de Saint-François, évêque de Milopotamo, le 8 février 1529. Il fut promu au siège de Firmiuni et de Siphano réunis ensemble, dans l'Archipel, et nommé évêque suffragant de Nicosie, avec un traitement de 200 ducats, a prendre sur les revenus de cette église, pour son entretien; ensuite, le 11 décembre 1538, il quitta ce siège, auquel il fut pourvu en la personne Constantin Justiuiaui. Le 17 août 1540, élu évêque de Milopotamo, ensuite de Schiro, le 16 février 1543 ; à cause de l'union qui de nouveau cessa d'exister du consentement de Denys lui-même, le 27 juin 1549, lequel fut seulement nommé évêque de Milopotamo. Celui-ci fut de la famille Zanueltini ; docteur en théologie, prélat d'un esprit plein de feu et d'ardeur, intrépide défenseur de la religion. Le cardinal Bembo, le cardinal Cibo, député de Bologne, parlent de lui avec éloge. Pallaviein a longuement écrit sur sa dispute et sur l'outrage qu'il reçut dans le concile, en présence des Pères, de la part de l'évêque de Calvi-le-Vieux.
Gabriel le Veneur, Français, évêque d'Evreux, le 6 septembre 1532, du diocèse de Séez , clerc à Page de 14 ans, administrateur jusqu'à ce qu'il eut atteint sa vingtseptième année, ensuite cardinal et grand aumônier du roi, et évêque de Lizieux en 1513, époque de sa mort, plusieurs font mention de lui.
Guillaume Banon de Moulbas, Français, évêque de Lectoure en 1537. Il est loué par plusieurs, et en particulier par Muret.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE PAUL III
Antoine de Caméra, Savoyard, évêque de Belley, le 14 juin 1538, doyen de l'église de Saint-Apollinaire, du diocèse de Lyon, neveu de Maximilien, cardinal de Bologne ; à 19 ans, nommé administrateur, jusqu'à ce qu'il eut atteint sa vingt-septième aimé !. Il véculjusqu'en 1576
Nicolas-Marie Caraccioli, Napolilaiu, évêque de Catane, le 8 janvier 1573, et conseiller royale de Sicile, camerlingue du pape, neveu et coaduteur du cardinal Mann Caraccioli . évêque à l'âge de 24 ans; tandis qu'il se rendait au concile, il fut pris par les Turcs et il fut délivré en payant une certaine somme d'argent , à condition néanmoins qu'il en payerait une plus furie, s'il devenait souverain pontife; c'est ce qu'assure Bosio dans l'histoire de St. -Jean de Jérusalem; il fut fait doyen du collège des théologiens à Naples , en 1565, où il mourut en 1568 ; il fut enseveli dans l'église métropolitaine par les soins de Domitius , son frère , ducd'Atribolti, dont les descendants existaient du temps de Giusliniani avec les titres de princes de Torella et d'Avellino. Plusieurs, et en particulier Jérôme Borgia, évêque de Massa, du temps de Giusliniani, dans un poëme qu'il fil paraître , font l'éloge de cet estimable prélat- Jérôme Borgia était avocal à Naples, arrièreneveu et ami du même.
Bernard Buongiovanni , Romain , évêque de Camerino, le 3 mars 1537, nonce apostolique auprès du roi de Pologne en 1550 et en 1560 ; homme savant, pieux et bienfaiteur de son église, près de laquelle il mourut, le 17 septembre en 1574 ; ses restes furent transportés à Rome dans l'église de Saint-Augustin , près de laquelle habitaient ses parents du umpsde Giusliniani, et entre autres Muzio, chanoine de la basilique de Latran.
Fabius Mirto, Napolitain, evêque, de Cajazzo, le 30 juillet 1537 ; clerc de Cajazzo à 27 ans, ensuite archevêque de Rarletta en 1572, nonce apostolique, auprès du r.o.i de Fiance; il mou&ul à Paris, le IS mafs i587, il y est enter--
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ré. Il fut gouverneur de Pérouse et de plusieurs autres villes ; homme prudent, savant et pieux, et ami des neveux de Paul IV; ce fut à leur occasion qu'il fut une fois enfermé dans le môle Adrien , comme l'attestent les lettres qu'il écrivit à Sébastien Sinibaldi, lesquelles se trouvaient chez Sébastien Sinibaldi, son parent.
Scipion Bongalli, Romain, évêque de Civita-Caslellana , le 24 novembre 1559, abbé de Sainte-Marie délia Trasponlinu de Fiano, savant et érudit, loué parBembo;il mourut le 3 août 1564, et fut inhumé dans la cathédrale.
George Cornaro, Vénitien, évêque deTrévise, le 20 février 1538 , neveu (par les femmes) du cardinal Pisani; il se démit de son siège , en 1577, en faveur de son neveu , d'abord nonce apostolique auprès du duc de Toscane , auquel furent dédiés les discours de Thadée Férugin, augustin, et les dissertations d'Annicio Manlio Severino; il mourut a Trévise en 1579 et fut enterré d;>ns la cathédrale.
Vincent Diranti, de Brescia, évêque de Tremoli, Ve 14 juin 1539, docteur ex utroQite jure, clerc et chevalier de St.-Pierre, attaché à Jules III ; d'abord dataire , ensuite s'étant démis de son siège, le 17 août en 1565 , il mourut à Brescia en 1570 et fut inhumé dans la cal hédrale; homme savant et célèbre par son ex| érience dans les affaires, d'abord gouverneur de Spoleto et de Camerino.
Maurice de Pelra, de Pavie, évêque de Vigevano le 19 janvier 1541 , clerc de Milan ou de Crémone, neveu de l'évoque Galeazzo, du côté de son frère ; il fut nommé coadjuteur a l'âge de 28 ans ; homme d'une grande intégrité, et cité par Lancelol Corradi dans son Temple des Juqes ; il mourut le 20 mai 1576 et fut inhumé dans la cathédrale : au rapport de Lellis.de sa famille vivait encore a Naplcs du temps de Giusliniani, Charles Petra, graDdjuge de la vicairie , baron de Caccabone et de Vaslo Gerardo, et chevalier.
^Rlarzio de Médicis. Forenlin, évoque de Marsico , le 11 février 1541 , chanoine de Pise ou de Florence ; d'après Uguelli, qui fait de lui le plus grand éloge; il mourut a Venise le 20 décembre 1573 , ambassadeur de Cosme I", grand-duc de Toscane ; il fut inhumé dans l'église de St.-Marie dell'Orlo.
Jean-Vincent Micheli, de Baroli , évêque de Minrrvino, le 11 mars 1525, diacre de C.ovello; d'abord administraient de cette église à l'âge de 26 ans , archevêque de BarleUa, le 50 mai 1539. François de Luca , ami de GiuslmiaLii, assure dans ses lettres qui sont parvenues jusqu'à nous, que Michel était bien de Baroli, et que sa famille n'était pas encore éteinte dans ce lieu. Au reste le même Jean-Vincent mourut doyen des évêques eu 1596 , comptant près de 100 ans, an rapport d'Ughelli.
Gabriel de Bouvéri , Français , évêque d'Angers, le 50 avril 1540, prêtre, chanoine de Paris, neveu de Guillaume de Poitiers, chancelier du royaume de France ; chargé de diverses missions, mourut le 10 février 1573 et fut enterré dans son pays; il avait mis au jour plusieurs ouvrages; c'éiaii un prélat éminemment docte, pieux; les bénédictins font mention de lui.
Léonard Haller, Allemand , évêque de Philadelphie, le 5 novembre 1540 , chanoine de Cinchstet , ou suffragànt , omme l'écrit l'aliavicin qui parle de ses nombreux travaux ctlans le concile.
Louis Vannini de Theodoli , de Forli , évêque de Bertinoro, le 7 mars 1546; il mourut à Trente le 11 janvier 1563, chanoine régulier de la congrégation du St. -Sauveur, d'abord évêque de Scala, le 19 janvier 1541; h'tmme docte et prélat illustre, nommé, d'après L'ghelli et Morrigia, vicaire et commissaire de St.-Pierre, a Kome, le 2 juin 1542, et recteur de l'égfise de SS. Pierre et Paid de Forlimpopoli, le 16 août 1542, au rai port de Jean-Baptiste Afiliiio dans la relation transmise à Antoine Savi , inhumé dans la cathédrale de Trente, gouverneur de Lorelte , d'après Paul Bonali , qui écrit que sa famille Vannini est éteinte , dans les lettres adressées à Hippolyle Maldenli.
Egidius Falcelta , de Cingoli , évêque de Caorle , le 5 mars 1542, docteur en droit et en théologie, ensuite clerc de Beriinoro, le 29 janvier 1563, député en qualité de commissaire dans l'affaire des limites de Narni et de Terni , gouverneur de Plaisance en 1550, vicaire de Gênes à son retour du concile ; il mourut plein de mérites le premier juillet 1565.
Jules Contarini, Vénitien, évêque de Belluno, le 11 septembre 1524, neveu du cardinal Gaspard Contarini, nommé administrateur à 24 ans jusqu'à ce qu'il eut atteint sa vingt-septième année; il mourut en 1575; Pallaviciu ea fait mention.
Thomas Caslelli , de Rossano, de l'ordre des prêcheurs, évêque de Calvile-Jeune le 3 octobre 1560 , professeur de théologie, élu évêque de Saint-Léon, le 11 décembre 1542,ensuite de Bertindro, le 17octobre 1544, et d'Oppido,
le 7 mai 1548, appelé par Capacio le grand théologien; il mourut à Rome en 1571 et fut inhumé dans l'église de Sainte-Marie sur Minerve.
Hippolyte Arrivabene, Manlouan , évêque de Giera-Peira, le 21 décembre 1542 , neveu de Philippe du côté de son frère, à 23 ans nommé administrateur jusqu'à ce qu'i eut atteint sa vingt-septième année; ensuite il se demi volontairement de son siège.
Jérôme Maccabei, Romain, évêque de Castro, de la province du Patrimoine de St.-Pierre , le 29 juillet 1546 , di Toscanella, et d'après ce qui est rapporté par Jules Cé^ai Falconi dans des lettres écrites à l'auteur, chapelain di Paul III, ensuite chanoine du Vatican en 1547 ; il reiioiiç; à son siège, mourut à Rome, et fut inhumé dans l'églUi de St. -Augustin.
Pierre de Augnsliuis, espagnol, évêque de Huesca et di Jaca, le 8 juin 1546, clerc de Sarragosse , d'abord d'Elvas le 6 août 1545.
Jacques Naechiante , Florentin , de l'ordre des Frère; Prêcheurs, évêque de Chiozza, le 3 juin 1514 , philosophi célèbre et théologien, auteur de plusieurs ouvrages; i mourut à Chiozza ïe 21 avril 1509 et fut enseveli dans 1; chapelle qu'il fonda dans l'église de son ordre.
Barthélémy Sirigo de Candie, Grec, évêque de Castel lanolte, le 17 mars 1544, neveu du côlé de la sœur de soi prédécesseur l'évêque Barthélémy, conlident intime di souverain pontife , à vingt ans nommé administrateur e: attendant qu'il eut atteint sa vingt-septième année ; il rej nonça à ce môme siège en 1577; il acquit beaucoup dj connaissances et son talent précoce lit concevoir de lui le plus belles espérances ; il remplit quelquefois dans le con cile les fonctions de secrétaire , pendant la maladie du se crélaire désigné; il mourut enfin dans un âge avancé a après bien des fatignes et des labeurs détaillés par Palltf Vicia et Ughelli.
Thomas Stella, Vénitien , de l'ordre des Frères Prc cheurs, évêque de Capo-dTstria, le 5 mars 1550, d'aboi" évêque d'Espagne le 9 mars 1544, ensuite de Lavello, ( 28 avril 1547; homme très-savant et d'une intégrité <f mœurs remarquable, excellent prédicateur, il détruisit lr hérésies propagées par Vergerio, apostat, son prédéce? seur ; il contint son troupeau dans les bornes d'une, vra" piété ; il établit dans son église la confrérie du St.-Sacm ment en 1541, et, au rapport de Gravina , il mourut en(| en 1566; plusieurs ont fait son éloge, entre autres Lyhel Pallaviciu, Massarelli.
Pierre Duval, Français, évêque de Séez, le 8 juin 154 clerc, docteur eu théologie à Paris, précepteer de» Gis <j roi François I"; il sécularisa les chanoines de lacalhl drale, et il mourut à Vienne en 1564.
Jean-Antoine Pantusa, de Cosenza, évêque de Lellerv il mourut à Trente le 27 octobre 1562 : homme savant, pour ainsi lire le premier théologien de sou temps, il auteur de plusieurs ouvrages conservés par son successe Onuphre du Pont, ami intime de Giusliniani; il est loi par Pallavicin et par plusieurs autres.
Jean-Baptiste de Grossis, Mantouan, évêque de Regg le 10 décembre 1544; clerc et camérier de Paul III, n,l veu du côté de la sœur de l'évêque Grégoire AndreazJJ nommé coadjuteur, il le remplaça sur le même siège 15 19, et mourut en 1569 ; Massarelli fait plusieurs fois m<!l tion de lui.
Jean Suarès, Portugais, de l'ordre de Saint-Augustij évêque de Coïmbre et comte d'Argapia, le 22 mai loi do l'abbaye de Gepte, diocèse do Porto, au rapport de i1 colas Antoine, docteur en théologie, confesseur de Jean' roi du Portugal , et prédicateur ; il lut dans le concile discours remarquable. 11 commis un pieux larcin et il e'I porta du ciment de la maison sainte de Nolre-DaniP-<'| Lorelte, du consentement, du sacristain; il éprouva au? tôt des .iouleurs et des peines si fortes, qu'il était persu; qu'il ne tarderait pas à mourir, s'il ne remettait daml même lieu ce qu'il avait dérobé, comme le rapporte Je.f Boniface; il est certain cependant que Jean eul dans mains ledit ciment par ordre de Pie IV, afin qu'il plai ce gage précieux dans une chapelle construite exprès les siens dans un esprit de dévotion. Le concile termiij il alla en pèlerinage dans les SS. lieux à Jérusaleml Palestine; après avoir parcouru ces contrées avec des si timenls d'une grande piété , il retourna en Portugal o I s'endormit dans le Seigneur comme un prélat vra'unl remarquable par son érudition , sa science , son exlrêl bienfaisance et sa piété, vers l'an 1580 , au rapport d'I téra; ayau' 'aissé plusieurs monuments de ses rares cl naissances et de sa dévotion, comme l'atteste le chevaf Antoine; jtfaracci l'ait aussi rneution de lui.
Philippe RiccabeJIa , de Recanati, évêque deRecai1 le 6 mars 1565; prévôt de St.-Vite dans l' église de
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venne, cl allaché à la maison de Paul III, d'abord chargé de Macerata, le 27 juillet 1546; il mourut au mois d'octobre 1572'et avec lui fut éteinte son antique et noble famille.
Jean-Jacques Barba , Napolitain, de Tordre des Auguslins, évéque de Terni, le 3 juillet 1545; d'abord sacristain de Paul III , et évêque d"e Teramo, le 23 mai 1546, il fut procureur général de son ordre, un des premiers consulleurs de la congrégation du St.-Oftïce ; il mourut a Otricoli en 1566, et ayant été transporté à Terni, il fut inhumé dans la cathédrale. Plusieurs ont fait son éloge, et en particulier François Angeloni; Pallavicin fait aussi mention de lui. Du temps de Giusliniuni on voyait encore a Naples , dans l'église de St. -Augustin les ornements sacrés et les vases d'argent qu'il avait donnés avec ses armes, lesquels furent inouiréa a Giusliniani par Nicépbore Sebnsti, théologien du même ordre et consulleur du Saint-Otlice.
Michel de la Tour, d'Udine, é\êque de Ceneda, le 7 février 1547; clerc d'Aquilée, camérier secret de Paul III , nonce apostolique auprès du roi de France la même année, ensuite majordome de Jules III, gouverneur de rOtnbrie, de nouveau nonce apostolique en France , envoyé par le bienheureux Pie V eu 1567, au nom duquel il .inl sur les fonds du baptême Charles Emmanuel , lils du lue de Savoie , enlin cardinal ; il mourut le 19 février j.58fi a l'âge de 74 ans ; son corps fut transporté à Ceneda ït il fut inhumé dans la cathédrale ; | rélat plein de piété , l'érudition et de courage , et célèbre par la connaissance |u'il avait des affaires.
Pompée Zambeccari , Bolonais , évêque de Sulmona , le "juillet 1547; clerc romain docteur en droit et en théorie, a 28 ans, allaché à Paul III; avant, le 14 mars 15i6, rotonolaire apostolique, commandeur de l'hôpital du Sl.spnt , nonce apostolique aupi es du roi de Portugal en ,560 ; il mourut le 8 aoûl 1571, et il fut inhumé dans l'éise du St. -Esprit à Aquilée où il était abbé. i..Jean Beroaldi.de Païenne, évêque de Sainle-Agathe- **-Golhs, le premier octobre. 1536; d'abord de Telesia, i nom de laquelle ville il fit un discours en présence des jrdinaux de la sainte Eglise romaine, la veille de la fête de André apôtre, sur le choix du souverain pontife. Homme ïs-savant et remarquable par l'innocence de ses mœurs par sa boulé ; il mourut en 1566 et fut enseveli dans la jjiédrale. Il laissa par un legs quelques revenus a l'hopi- . des incurables de Naples ; dans les archives de celle le on conserve encore son testament, dout fait mention llavicin.
Antoine Scarampi, d'Acqui, évêque de Noie, le 21 août 16; clerc, rerieur de l'église de. Sainle-Marie-du-Ment ,Pavie, ensuite évêque de Lodi, le 9 mars 1569, nonce gtolique a .Naples; estimé des grands, savant et érudil; îourutle t"a<ût 1576 et il fui inhumé dans la calhéle. D'après L'fthelli, Charles Borromée, archevêque de M, et cardinal de la sainte église romaine, fila ses obsè- ' s son oraison funèbre. L'évêque du temps de Giusliniani ■iBguemenl parlé de lui dans les lettres qu'il écrivit à Inçois Scot.
uioine Couli, Génois, de l'ordre des Prêcheurs, évêque Mirognelo eu 1318; prêtre de Cclurno, il se fil religieux U523 ; il échangea son revenu contre celui de la châle de S. -Thomas, dans le couvent de Seslri. Il connaiss la prospérité et l'adversité : il gouverna son église ?: le plus grand soin , et sa parole fut toujours favora- ^ îeiU écoutée ; il corrigea tous les vices; dans son l( sjj'nl, il I. lissa une somme qui devait chaque année être d 'buée aux pauvres, il fut \icaire de l'archevêque de I » ;s ; il se démit de son siège , et , étant retourné dans | «oltre, il mourut en 1370, cl fut enseveli dans l'église 'ùnic-Marie de l'Annonciation de Seslri.
s:ir Foggia , de Rossano, évêque. d'Umbriatico, le 27 P, 1549; prêtre de la maison de Paul III; au rapport |î..,Jplli, qui l'appelle Jean-César, archiliacre le 3 mars il mourut d;ms une heureuse vieillesse vers l'an VÊl', Charles Spiuola, archevêque de Rossa no, fait aussi l"1' onde lui dans les lettres qu'il écrivit à l'auteur. tf'Or, comte de Gambara de Brescia , évéque de Bas- B'e 2 mars 1518, sénateur de. Milan , gouverneur de J'che d'Ancône en 1569, fondateur du palais épiscofl mourut avancé en âge en 1592 , loue par OcLave letpar Ughelli.
lo-Bapliste de Bernardis, de Lucques , évê |ne d'A-
a le 10 septembre 1548; docteur en droit et en théo-
I écrivain des lettres apostoliques , et camérier de
lai II \ il l'ut nommé coadjuleur d'Alexandre Guidicdoni,
■fi«éii:ii[i', et il administra celle église jusqu'en l'an-
1 * "8, et ensuite, comme il le désirait, il voulut rnion-
P cette du.. il reçut une lettre d'exorlalion
"" ikeuraux Pie V, qui l'engageait a rem| lir toujours
N ucliiudi h -, foin lions é| isi otiali I d'au*
tres évêques de ce royaume : qu:;nt au doctoral du même dans l'école de Padoue , ei pour ce qui regarde plusieurs de ses actes, des lettres écrites à Trigidiano Castagnola par Scipion de Bernardis , lettres qui se trouvaient entre les mains de Giustiniani.donnent la-dessus certains détails; son illustre famille existait dans son pays du tem| s, du même Giusliniani.
Martin Perez de Ayala, Espagnol, évêque de Ségovie, le 17 juillet 1570 ; Perez de Ayala, chevalier de Saint- Jacques de Spata , docteur en théologie ei prêtre , d'abord élu évêque de Guadix, le 16 mai 1548; ensuite, en 1564, a sou retour du concile, il fut archevêque de Valence, où il mourut le 6 août 1566 ; Davila tait mention de lui : il écrivit dix livres sur les sciences divines, apostoliques et ecclésiastiques.
Nicolas Psalme , Français, évêque de Verdun, le 4 juin
1548. Philippe Chifflet écrit qu'en 1564 il fit imprimer à Verdun des décrets du concile avec quelques dissertai ions.
Alphonse Rosetti, de Ferrare, évêque deComaccliio, le 22 octobre 1548, clerc , docteur en droit et en théologie, nommé coadjuleur de l'évêque Gilini , ensuite de Ferrure en 1563 , conseiller des ducs de Ferrare , et ambassadeur auprès du souverain Pontife , de l'Empereur et du roi de France, prélat très-savant , et en même temps très-habile dans le maniement des affaires , et doué d'une grande piété. Il mourut dans un âge avancé, en 1579, et il fut inhumé dans la cathédrale. Sa famille vivait encore du temps de Giusliniani avec le litre de marquisat, ainsi que son arrière-neveu Charles Kosetli , cardinalévêque de Faenza , auparavant nonce apostolique auprès d'Henriette de Bourbon , reine de la Grande-Bretagne.
Jules Parisani , de Tolenlino, évêque de Rimiui, le 9 janvier 1549 ; neveu du cardinal A>cagne Parisani , trèsjeune encore, mais déjà mûr par ses venus qui lui avalent conquis l'estime générale; il fut nommé coadjuteur. Après avoir gouverné l'église de Rimini pendant plusieurs années avec le zèle d'un bon pasteur , il mourut au mois de lieu s en 1374 , et il fut inhumé dans la cathédrale : dans ce lenips-là vivait son arrière-neveu Paris Parisani, gouverneur général de la principauté de Venise.
Barthélémy Sebasliano, Espagnol , évêque de Pâli, le 9 janvier 154!), prêtre du diocèse de Sarragosse, docteur en droilet en théologie, inquisiteur du Saint-Office en Sicile, ensuite archevêque de Tarragone, le Ier octobre 1567; Pallavicin l'ait mention de lui.
François Lamberii, de Savoie, évêque de Nice, de Catni icracio.le lrl lévrier 1519, à l'âge de 30 ans; clerc du diocèse de Grenoble , abréviateur des lettres apposloliques du Parc-Majeur, et référendaire de l'une et de l'autre signature , ambassadeur du duc de Savoie auprès des Vé païens; homme savant, prudent et pieux; pendant 35 ans, il gouverna avec beaucoup de sagesse son église, au sein de laquelle il mourut en 1583.
Maximilien Doria, Génois, évêque de Noie, le 21 févrJer
1549 , du lieu d'Oria de Camerace , laissa par testament à la chapelle de S. Paragonio, de sa cathédrale , deux mille écusd'or, dont les revenus serviraient pour l'entretien de quatre chapelains, et il fil quelques autres legs en faveur de ses parents en 1572, et il mourut en 1573. Les actions de ce prélai sont racontées d'une manière abrégée par son successeur Etienne Martini, dans la relation envoyée a l'auteur. Du temps de Giuslinani.son illustre famille existait , tant dans sa | al rie que dans le royaume de Naples et dans la Gaule cisalpine , avec le titre de i rince : vivaient aussi dans ce temps-là Jérôme Somasco, évêque de Nebio, et Nicolas, référendaire de l'une et de l'autre écriture, lils de Camille et de Faustine de la Valle , recteur de la cha-
Ïielle dite de la Sainte-Conception, dans l'église deSaintlarc de Rome , à juste titre sous le patronage de sa famille , comme il est dil , el gouverneur de Tivoli , ami de notre Giusliniani.
Euslache du Bellay , Français, évêque de Paris, le 18 mars 1549 , prêtre d'Angers , licencié dans l'un et l'autre droit, conseiller de Paris, et parent du cardinal du Bellay, sacré le 15 novembre; il mit au jour des constitutions synodales en 1557. De son temps l'ut établi à Paris le collège de»Clcrmont des jésuites par Guillaume Duprat, évêque de cette, dernière ville; il est mort plusieurs hommes illustres de celte famille , cités par Claude Robert ; les Bénédictins el Pallavicin fonl souvent mention de lui.
Barihélcmy de CapraniC3, Romain , évêque de farina le 14 avril 1519 , diacre el chanoine de l'église du Vatican , gouverneur de Fano en 1552, nonce apostolique à Naples ; il mourut en 1572. Du temps de Giusliniani, son illustre famille, exkiail encore, ainsi que le célèbre collège de Cailca. Sui le compte de Bathéiemy, ont écrit plusieurs
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choses Joseph Lanzamani , chanoine de Suze, et Joseph Carlucci, docleur en droit et en ihéolegie ; Giustiniani en a parlé aussi dans son traité sur les nonces de Naples, qui n'a pas encore vu le jour.
Ennuis Marssari , de Narni , évoque de Monte-Feltri, le
29 avril 1319, appelé aussi Philonard , sous-diacre de Narni, docleur en droit et en théologie, et neveu, du côté de la ûlle de Philonard, du cardinal Ennius; de retour du concile dans son diocèse, il échangea la vie passagère de ce monde contre la vie qui n'a pas de lin, en 1565, au rapport d'Ughelli.
Achille Brancia, Napolitain, évoque de Bova, le 21 août 1549, clerc de Sorrenie , défendit avec chaleur les droits de son église , a ce qu'astre Marc-Antoine Constestabili , évêque, dans les lettres qu'il écrivit a l'auteur. Le 10 mars 1563, il obtint du saint-siége la faculté de disposer par testament de la somme de six mille ducats d'or de la chambre des Comptes pour une œuvre pie ou non, pourvu qu'elle fût permise ; mais Ange Brancia , abbé-général de la congrégation de Monte-Vergine , assure qu'on ne sait point jusqu'à ce jour comment il disposa de celte somme ; il quitta ensuite son siège, mais on ne sait ni où, ni quand il mourut.
Jean-François de Verdura, de Messine , évoque de Girone, le 7 juin 1549; prêtre, chanoine de Messine, dont fait mention Sampieri.
Albert Duimio de Gliricis, de l'ordre des Frères Prêcheurs , de Caltaro , évêque de Veglia, le 19 mars 1550, professeur de théologie et prêtre d'abord de Musien, le 26 juillet 1549 , au rapport de Fontana , qui ne fait jamais mention de l'église de Veglia. D'après Pallavicin , il défendit les Grecs touchant l'usage du calice , dans le concile.
Jean Antolinez Bricianos de Ribera, Espagnol , évêque de Giovenazzo, le 25 octobre 1549. Il réforma son clergé, ^divisa la ville en paroisses, accrut les revenus de la mense épiscopale, transporta des bords de la mer dans l'intérieur le monastère des religieuses de Saint-Benoît , ayant fait construire un nouveau couvent en 1553. Il se montra un courageux et un intrépide défenseur des immunités ecclésiastiques ; au rapport d'Ughelli, il fut, ainsi que son successeur Charles Maranta , l'ami de Giusliniani ; il gouverna plus de 25 ans son église , qu'il quitta volontairement , énuisé de travaux et de vieillesse ; il mourut peu après à Naples.
Tristan de Bizet, Français, évêque de Saintes, le 19 mars 1550; moine de CIteaux de l'abbaye de Clairvaux , prêtre et abbé du monastère de Signy, auquel il renonça dans la suite ; il avail une grande dévotion pour S. Bernard, dont il fit renfermer les reliques dans une urne d'argent; il se rendit très-utile aux Bernardins dont il favorisa les éludes par une fondation ; il mourut le 7 novembre 1579 à l'âge de 80 ans, et il fut. inhumé à Paris dans l'église des susdits Bernardins; il avait ordonné qu'3prèssa mort il fût enseveli à Clairvaux, dans la chapelle de tous les Saints.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE JULES III
Ascagne Gerardini, d'Amélia, évêque de Catanzaro, le 19 mars 1550 à l'âge de 28 ans, référendaire de l'une et de l'autre signature, très- versé dans la jurisprudence et dévoré d'un zèle ardent; il gouverna l'église qui lui fut confiée l'espace de 20 ans de la manière la plus digne; il mourut au milieu de ses diocésains, en 1570, d'après Ughelli; néanmoins il est peu loué par Agazio de Somma, son successeur, dans les lettres qu'il écrivit a Dominique Galassi.
Marc Gonzague, de Mantoue, évêque d'Auxerre, au mois d'avril en 1550, au rapport d'Ughelli.
Baudouin Balduini, de Pise, évêque d'Aversa, le 30 mars 1554; auparavant évêque de Mariana, le 17 décembre 1550; professeur de médecine a Bologne depuis l'année 1546 jusqu'à 1550, et médecin du cardinal du Mont, d'après Pallavicin, chargé de plusieurs bénéfices ; il se fit construire de son vivant un tombeau où il fut enseveli la môme année 1581. Ses parents vivaient du temps de Giusliniani à Naples, et dans le noble château de Barga, dans le diocèse de Pise.
Pierre-François Pallavicin, Génois, évêque d'Aleria, le
30 mai 1550, clerc, docteur endroit et en théologie,chevalier de l'ordre de Saint-Pierre, de la cour de Jules III, et neveu, du côté de son frère, de François Pallavicin, septuagénaire ; à 24 ans nommé coadjuleur, très-loué par Antoine François Philippini, il mourut empoisonné à Campo-Laureo, dans son diocèse, en 1568; Fogliella, Giustiniani dans sa Scio sucrée, parlent avec éloge de sa famille, dont il restait encore plusieurs plusieurs membres : Lazare, cardinal légat de Bologne, Opizio, archevêque d'Ephèse, ypnee auosloliaue auprès du grand-duc de Toscane et a
Cologne, et Jean Charles, général des clercs réguliers la congrégation des Somasques.
Egidius Foscarari, Bolonais, de Torde des Frères Pi cheurs, évêque de Modàue, professeur de théologie, pi tre, auparavant chef du palais apostolique; il approuva exercices de S. Ignace, fondateur de la compagnie de i sus , quoiqu'il fût contraint judiciairement de défeudre doctrine. Appelé à Borne sous Paul IV, il exerça plusiei emplois dans le concile ; retourné de nouveau à Rome entreprit de corriger et de revoir le missel et le hi viaire romain, tandis qu'il s'exerçait à composer le ca chisme romain ; il mourut en 1564, et il fut inhumé d; l'église de Sainte- Marie sur Minerve : prélat reco mandable par sa rare piilé et ses connaissances dans littérature sacrée, il a été ajuste litre loué par plusieu
Timolhée Giustiniani, de Scio, Grec, de l'ordre des F res Prêcheurs, évêque de Calamona, le 5 octobre 15! auparavant vicaire général des pèlerinages, ensuite évôc d'Aire en Crète, le 27 juin 1550, après, de Scio, le 14 ai 1564; quand les Turcs envahirent la cathédrale de ce dernière ville, pour empêcher qu'ils ne profanassent i hostie consacrée, il se dévoua et il s'offrit à eux en sac lice, au rapport de Thou et de Sponde ; devenu évêc de Slrongoli, le 15 avril 1568, il introduisit les Dominica dans la ville, accorda d'autres faveurs à son église, d parle Giusliniani dans sa Scio sacra, ainsi qu'Ughelli.i
Diego de Almanza, Espagnol, évêque de Coria, le I juillet 1550 ; de Henriquez, fils du marquis Jean de Ali nices et de la marquise de Ulloa, d'après Davilla ; de c< famille vivaient à Naples, du temps de Giusliniani, F<: Ulloa, président du conseil du roi, et Jacques Ulloa, |l sidenl de la chambre, du roi. François Gonzague, en park du couvent de Sainl-Marc-l'Evangélisle sur la montai d'Altamura, écrit que Jacques fit bâtir tout auprès M maison, afin que se délassant des fatigues de la foncl) d'évêque, et vivant seulement dans la compagnie d jeune homme, il pût | lus librement s'occuper de Dieu? converser avec les frères, comme s'il était simplement! d'enlre eux ; par sa lihéraliié et par sa piété, avec V» des religieuses de Saint-Jacques de Salmantica, en 156 ^ vint à bout de faire reconstruire entièrement à nenl même couvent qui était menacé d'une ruine totale ; il aussi en aide à une maison du même ordre établie àCo Giusliniani n'avait point connaissance de ses autres ac
Lactance Roverella, Ferrarais, évêque d'Ascoli, ' août 1550; clerc du diocèse de Césène, neveu, par son pi de Philos, prieur de Saint-Resmano, de Ferrare et plusieurs autres églises, docteur en l'un et l'autre di à 27 ans nommé coadjuleur du même Philos, gonverr de Rome ; homme savant, prudent; pieux et libéral, mé par Ughelli un nouveau Titus, a cause de sa bonté vers tout le monde ; il bâtit de grandes églises à Ancars il accrut les revenus de la mense épiscopale ; il mour Ascoli en 1566, et il fut inhumé dans la cathédrale • illustre famille florissait du temps de Giusliniani avec le de marquisat.
Ambroise Monticola, de Sazana, évêque de Segni, janvier 1552, ami de Paul III, mourut le premier oct 1569 à l'âge de 70 ans ; ses restes reposent dans la ca drale. Giusliniani a parlé de lui dans les Ecclésiastique lebres de Ligurie.
Sébastien Guallieri, Romain, évêque deViterbe. janvier 1552, d'Orvielo, conseiller secret de Jules III sieurs fois nonce apostolique auprès du roi de France conserve encore ses lettres, qui avaient été connue: Giusliniani, sur l'état lamentable de la religion dan royaume ; il réunit avec beaucoup de soin les actes du cile, et ces manuscrits se trouvent chez le cardinal Cli Guallieri, son arrière-neveu . prélat érudit et recomr dable par la connaissance profonde qu'il avait des alla loué en diverses circonstances par Pallavicin. Il mour Viterbe, le 26 septembre 1566 ; il est inhumé dans 1 thédrale. Il s'était reodu très-ulile, d'après le lémoij de François Scot en mettant au jour le synode diocés;
Honoré Pascilelli, Napolitain, religieux de l'ordr Saint-Benoit, évêque d'Isola, le 30 janvier 1551 ; pr^ teur d'Innocent Monlini, cardinal de la famille du se rain pontife de ce nom ; il mourut au mois de mars 1 ayant renoncé auparavant à son évêché; homme très-' dans les lettres grecques, sacrées et profanes, poète masquable et auteur d'un très-grand nombre d'ouvrs les écrivains conlemporainsetJean-Bq.tisleMîro U Ciarlanle parlent de lui en termes très-honoraiiïes.
Pierre Camajani, d'Arezzo, évêque de Fiésoli, le 1 vrier 1551 ; attaché au pape Jules, ensuite évêque coli, le 7 octobre 1566 ; nonce apostolique auprès de lippe, roi d'Espagne, principalement à cause de la t latiou, de l'Espagne à Rome, de Barthélémy Carani?
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chevêque de Tolède, visiteur apostolique ; il réforma plusieurs diocèses, et mit au jour les constitutions d'un synode diocésain ; il érigea à ses frais un séminaire de jeunes clercs, et il travailla à d'autres bonnes œuvres en véritable père et en | asleur plein de vigilance et de sollicitude ; on en trouve le détail raconté avec soin dans Uçbelli ; entiu il mourut plein de mérites à Ascoli, le 27 juillet 1579, son corps resta exposé pendant deux jours, afin de satisfaire la dévotion du peuple qui accourait en foule auprès de sa dépouille mortelle, ensuite il tut enseveli dans l'église de Saint-Biaise.
Horace Greco, de Troja, dans la Touille, évêque de Lésina le 8 février 1551 ; clerc, chanoine de Troja, et le dernier évoque de Lésina , dont parle Lghelli , vivait en
Fabius Cupallala, de Plaisance, évêque de Lacedogna le 13 juillet 1551.
Gaspard Casai , Portugais , de l'ordre de Saint-Augustin, évê |ue de Leiria le 13 juillet 1551 ; premier professeur de théologie a Coimbre , prédicateur de Jean III , confesseur de son fils , président des affaires traitées par le sénat du roi , auparavant évéque de l'île de Madère ; il fit un discours en langue espagnole dans le concile, en l'honneur de l'apôtre saint Jacques , en présence des Pères, le 25 juillet 1561. Ce fut un homme très-sa\ant, qui lit paraître des ouvrages célèbres , particulièrement sur la cène et sur le calice du Sauveur, sur les laïques et les clercs qui ne célèbrent pas ; il a été loué par •plusieurs, et en particulier par Nicolas Antoine; il mourut .en 1587.
■ Bernardin de Cupis, Romain , évêque d'Osimo le 24 ■juillet 1551 ; clerc à l'âge de 24 ans, nommé roadiuleur en (attendant qu'il eût atteint sa vingt-septième année , chevalier de Saint-Pierre, neveu du cardinal Dominique. Consumé de vieillesse , il déposa le fardeau de l'épiscopal.
Jean de Morvilliers , Français, évoque d'Orléans (ou de .Mois, selon ChifQet), le 27 avril 1552 , doyen de Bourges, »nseiller du roi Henri II, référendaire, ou maître des requêtes. Afin que les affaires de son église ne fussent pas •nterrompues en son absence, il nomma trois assistants, luxquels il concéda les pouvoirs les plus amples ; il rem- >lit La fonction d'ambassadeur du roi auprès du duc de Saoie, au rapport des Bénédictins de Saini-Maur, qui racontent ses actions en détail et fort au long ; il mourut a Tours [e 23 octobre 1577, après s'être démis de son siège depuis l'année 1563; Boltero fait mention de lui dans ses Princes faéliens, deuxième partie.
• Jules Geutili, de Tortona, évêque de Vullurara en 1552, êférendaire de l'une et de l'autre signature. Il laissa a -église de la Sainte-Trinité , sur le mont Pincio , des reenus annuels pour y faire célébrer un certain nombre de tesses; il mourut à l'âge de 78 ans , le 9 janvier 1572, et est dans cette église qu'il est enseveli, i Adrien Fusconi, Romain , évêque d'Aquin le 22 octobre 532; ecclésiastique, docteur en l'un et en l'autre droit , iréviateur des lettres apostoliques de Jules III, de sou » "opre mouvement , à cause de son état de faiblesse , remça à ses fonctions.
•Antoine de Saint-Michel, Espagnol, de l'ordre de l'Ob-
rvance de Saint-François, évêque de Monte-Marano le
décembre 1552, surnommé Rodriguez de Saint-Michel,
•suite archevêque de Lanciano le 28 octobre 1570. Il jeta
première pierre de l'église de. Saint- Barthélémy ; il sa-
i i Vincent Marino, de Scio, évêque d'AIbi , destiné pour
e nonce apostolique de Grégoire XIII auprès du roi
; ipague , afin qu'il renouvelât le traité fait contre les
rcs : homme très-savant et théologien très-habile , il
kiverna les églises qui lui furent confiées avec douceur
ivre la plus grande sollicitude ; il termina sa carrière
H" novembre 1578, et il fut inhumé dans l'église ar-
•.épi30}pale. L'historien Parulo et Lghelli font mention
«lui.
érôrae Melchior de Recanati , évêque de Macerala le 6
Va 155"> ; clerc de la chambre apostolique et réiéren-
t-e -le lune et de l'autre signature; il renonça à celte
{":50 en 1579; auparavant gouverneur de Bologne ; il
l a dans la position la plus brillante son neveu Melchior,
1 i même fut doyen de ladite chambre et préfet du dé-
\ ement de la justice ; il mourut à Rome en 1583 , et il
|j uhunié dans l'église de Sainte-Marie sur la Minerve.
S illustre famille existait a Rome du temps de Giusliniani,
■' le titre de marquisat.
erre de Pétris, d'Arezzo, évêque de Lucera le 17 mai
J , prêtre du diocèse d'Arezzo , docteur en l'un et en
1 ; re droit, et parent de Jules III ; il mourut au sein de
lise en 1540. Sa noble famille n'était pas éteinte
:»s son pays du temps de Giusliniani.
W Giacomelli , Romain , évîque de Belcaslro le 23
Conc. de Trente. Kl.
janvier 1553 ; chanoine de Sainle-Marie-Majeure daRomo, chevalier de Saint-Paul, de la cour de Jules III, à l'âge d« 27 ans, sous-diacre et neveu de son prédécesseur Jacques Giacomelli. mit au jour les remarques sur quelques erreurs d'Antoine Bernardi de Mirandole et ses règles sur toute la logique ; il mourut en 1567.
Jules Gritti, Vénitien, évêque de Parenzo en 1556. Son illustre famille vivait encore à Venise du temps de GiusUniani.
Jacques Silverio Piccolomini, de Celano, é\èque de Teramo le 50 août 1553 ; recteur de diverses églises, docteur en J'un et en l'autre droit à 28 ans. Il assista tout armé dans le concile, selon l'usage de ses aïeux , et célébra ainsi la messe, au grand étonuenient desPères. Il mourut à Naplçs en 1581, où il laissa, par testament, des vases d'argent pour son église; il avait le courage et les habitudes d'un prince, et c'est pour cela qu'il a été loué en termes uèsflatieurs par Etienne Coletti, chanoine de la susdite église, dans la vie du bienheureux Bernard , évêque de Teraruo.
Louis de Brézé, Français, évêque de Meaux le 13 septembre 1553.
Jacques Mignanelli, Siennois , évêque de Grosselo le 2 octobre 1553; clerc et neveu du côté de son frère , cousin du cardinal Fabius Mignanelli ; à 24 ans, nommé administrateur de la même église, en attendant qu'il eût atteint sa vingt-septième année ; coadjuteur de l'archevêque de Sienne, chargé de Casulano.du diocèse de Volterra, et recteur de plusieurs autres églises; il mourut en 1576. Pallavicin fait mention de lui.
Jean-André Cruci, de Tivoli, évêque de Tivoli le20janvier 1554, docteur en l'un et en l'autre droit , neveu de Marc-Antoine, son prédécesseur , chanoine de Naples et recteur de plusieurs églises , et en particulier de Saint- André, à Rome, cédée dans la suite à la coinj agnie de Jésus pour le noviciat de ce même institut ; il termina la dispute qui s'agitait depuis longtemps entre l'abbé commendataire de Subiacco et ses prédécesseurs ; il fut gouverneur d'Orvieto. Il fit l'oraison funèbre du comte Frédéric Borromée , neveu de Pie IV , préfet de la sainte Eglise romaine ; il fit d'autres choses , qui sont racontées en détail par l'auteur, dans son ouvrage sur les évêques de Tivoli, où il mourut le 10 lévrier 1595 ; il fut inhumé dans la cathédrale ; sa famille occupait encore le premier rang du temps de Giusliniani.
François Richardot, de Morey, en Franche-Comlé, évêque d'Arras le 10 mars 1561 , professeur de théologie , de l'ordre des Auguslins : au rapport d'Herrera , recteur de plusieurs églises, évêque de Kicopolis le 22 novembre 1554, nommé suffragant dans le diocèse de Bitonto ; prélat du plus grand mérite , célèbre par ses connaissances en théologie, par son talent pour la prédication, par son zèle pour la propagation de la foi , et par l'estime des savants et des princes, qu'il avait su gagner; plusieurs ont l'ait son éloge, et enlr'aulres Louis Guichardiu , qui l'appelle trèssavant et vénérable. Il mourut le 29 juillet 1574 , et il fut inhumé dans son évèché ; il fil un discours dans la huitième session, en 1563.
Charles Cicada, Génois , évêque d'Alhenga le 30 mars 1554 , chanoine de Gênes, docteur er. l'un et en l'autre droit, neveu du cardinal Cicada , nommé administrateur a 24 ans, en attendant qu'il eût atteint sa vingt-septième année, mourut en 1572. Du temps de Giusliniani , son illustre famille existait encore dans la Calabre ; ses membres jouissaient du titre de prince; Vise» mi, sénateur de Gênes, et Philippe, sénateur de Messine , amis de Giustiniani, étaient issus de la même famille.
François-Marie Piccolomini, Siennois , évêque de Montalcino le 20 avril 1554, clerc , frère d'Alewmlre Piccolomini, son devancier ; consacra il Rome l'église du Saint- Esprit le 17 mai 1561, et administra longtemps avec piété son église jusqu'en 1599, année où il mourut, et il fui enseveli dans l'église de Saint-François, d'après lghelli.
Alciscolo Moya, de Contreras, Espagnol , évêque de Vicence le 6 juillet 1551 ; Auselio Moya, prèlre du diocèse de Cordone, licencié en l'un et en l'autre droit , ensuite archevêque de Valence; ou Assise Moya , au rapport de Tomajo , qui assure qu'il mourut dans le monastère de Mont- Serrat , en 1566, à son retour du concile.
Galéas Rossi, de Terni, évêque d'Assise , qui mourut à Trente le 16 octobre 1563 ; le 8 octobre 1551 , clerc, commandeur de l'église de Sainl-Vite , construisit la chapelle déjà commencée dans la cathédrale destinée à son illustre famille , et ornée de marbres cl de peintures par Louis Rossi, son neveu , chevalier de Saint-Jean de Jérusalem. Pie IV récompensa les travaux de Galéas dans la personne d'Ange, son neveu , en le nommant recteur de l'église
d'Ali fie, comme l'assure Angcloni.dans l'histoire de Terni,
Celte famille existait du temps de Giusliniani, comme l'a*
[Trente-quatre.)
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vait déjà rapporté JérômeMonti, de Terni, docteur en l'un et en l'autre droit, auditeur de Giusliniani. Euslache écrivait à Dragon d'ajouter foi aux lettres transmises a l'abbé Sperello Sperelli, d'une famille noble d'Assise, d'après lesquelles G :deazzo prit l'habit de l'ordre de Saint-Jean , et il obtint, a cause des services qu'il avait rendus, la susdite commende ; ensuite, sous Jules 111, il fut rélérendaire de l'une et de l'autre signature. D'ailleurs , Galeazzo fut enseveli dans la cathédrale de Trente.
Jacques-Marie Sala, Bolonais, évêque de Viviers le
12 novembre 1554; docteur en l'un et en l'autre droit, ensuite vice-légat d'Avignon pendant huit ans , a des époques très-c;)lamiteuses ; homme versé dans la jurisprudence et tout ce qui regarde le barreau, et célèbre par sa connaissante des affaires. Il mourut a Rome le 10 avril 1569, et il fut inhumé dans la basilique de Saint-Laurent de Damas, dont le cardinal Alexandre Farnèse, prolecteur du même'jacques-Mnrie, était titulaire. Plusieurs écrivons bolonais ont parlé de lui, entre autres Alidosi.
Gabriel de Monte-San-Savino, évêque de Jesi le 19 novembre 1534; ecclésiastique d'Arezzo; nommé administrateur à vingt-trois ans, jusqu'à ce qu'il eût atteint sa vingtseptième année ; neveu du cardinal ChrislopBe de Marseille, et frère de Pierre, grand-maître de Malte, arrièreneveu de Jules III, visiteur de l'église de Lorette, prélat d'une vie siinte, et très- charitable. Angelita, docteur en l'un et en l'auli e droit, en parle avec admiration dans les lettres recueillies par Giusliniani, écrites le 15 août 1570; et après avoir dignement gouverné pendant quarante-deux ans, il fut enseveli le 27 avril 1597 auprès de ses ancêtres. Ughelli fait mention de. lui.
Mariano Savelli, Romain, évêque de Gubbio le 6 février 1556, auparavant nommé administrateur de Nicastro à l'âge de vingt-sept ans; il était lils de Jean-Baptiste, capitaine de la république de Florence , et de Constance de Bentivogli ; frère du cardinal Jacques, vicaire de Rome et archevêque de Bénévent, et oncle du cardinal Jules, archevêque de Salerne. Il gouverna long-temps et avec beaucoup de sagesse sou Église ; il mourut le 19 septembre 1599, et il est inhumé dans la cathédrale. Du temps de Giusliniani florissait sa famille, qui comptait dans son sein le cardinal Paul, et Jules, prince d'Albano (le mari de Catherine Giusliniani, sœur du prince de Bassano), arrière-neveu de Mariano. Ughelli fait mention de lui.
Agai ito Bellomo, Romain, évêque de Caserta le 5 décembre 1534, clerc de la chambre apostolique, ensuite gouverneur d'Ancône en 1537, au rapport de Charles Othon, successeur de Marius Fani, secrétaire de la sacrée Consultation. Sanlorio le taxe d'avarice. Il se montra défenseur intrépide de la vérité catholique ; il assista au synode provincial qui se tint à Capoue en 1578, et à la bénédiction du cimetière de Saint-Eloi des clercs réguliers. Il eut pour coadjuteur son neveu Marc Bellomo , lequel mourut avant lui ; enfin il mourut accablé de vieillesse, et il fut inhumé dans la cathédrale, au rapport d' Ughelli.
Jules Canani, Ferrarais, évêque d'Adrja le 29 novembre 1554, secrétaire de Jules III, ensuite cardinal en 1582, légat de la Romagne , se comporta dignement envers les exilés, en 1591, étant évêque de Modène. Ughelli fait de lui le plus grand éloge. Il mourut dans son pays le 27 novembre 1592, et il lut inhumé dans l'église de Saint-Dominique.
Jules Galletti, de Pise , évêque d'Alezano le 7 janvier 1555; clerc, camérier participant; ensuite, en 1560, il renonça a sa charge, et mourut à Rome le 24 juillet 1564. Son corps repose dans l'église de Sainte-Marie sur la Minerve. Du temps de Giustiniani, son illustre famille existait encore dans son pays.
Jérôme de Bourges, Français, évêque de Châlons le
13 avril 1556, docteur en l'un et en l'autre droit , prêtre , du conseil de Henri II, abbé et recteur de Paris, prieur de diverses églises, fondateur du collège littéraire et du sémiîjairede Châlons; il Gt paraître en 1557 des Statuts synodnux, au rapport de Philippe Labbe. Il mourut en 1573; il est enterré a gauche, dans le chœur de l'église de Saint- Pierre, dont il était abbé. Les Bénédictins et autres font mention de lui.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE PAUL IV
Scipion d'Est, Ferrarais, évêque de Casai le 5 juin 1553; chanoine de Ferrare, recteur de diverses églises. 11 mourut vers l'an 1567, près de Sassuolo, château célèbre du territoire de Modène, appartenant par droit de succession, dans ce temps-là, à l'illustre famille de Pic. Ughelli en fait mention.
Jacques Sermiento de Sotomayor, Espagnol , évêque d'Astorga le 5 juin 1355; prêtre du diocèse deTuy.
Thomas Godwell, Anglais , évêque de Saim-Asaph le 21 uiu 1553 ; gradué en théologie , clerc régulier, vulgaire*
ment dit théatin, savant, et appelé même par les renégats de. notre sainte religion le propagateur de la foi catholique en Angleterre. De retour à Naples, en 1558, il fut chargé de l'Eglise de Saint-Paul; il fut vicaire général de saint Charles, cardinal et archevêque de Milan, en 1563; missionnaire en Belgique pour les Anglais en 1564, vicaire de la basilique de Lalran en 1568 , destiné par saint Pie V pour évangéliser l'Angleterre en 1580, quoiqu'il lût octogénaire; il s'arrêta à Reims. Il était protecteur du collège des Anglais à Rome, et suffraganl du pape. Il mourut accablé de travaux et de vieillesse à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, en 1585. Il est loué par le cardinal Baronius comme un homme remarquable par la sainteté de sa vie, par l'étendue de ses connaissances et son zèle pour la foi. Il termina sa carrière à Rome, emportant les regrets de tous les gens de bien. Il est loué par Sponde, par Pallaviein, par Cnstaldi et par Silos.
Fauste Caffarelli, Romain , évêque de Fondi le 17 juillet 1555, chanoine delà basilique du Vatican, référendaire du département de la justice, et prélat domestique de Paul IV; il mourut à Rome en 1566. Du temps de Giusliniani, son illustre famille existait encore, et ses membres portaient le titre de duc : de cette même famille vivait alors François , référendaire de l'une et de l'autre signature, rapporteur de la sacrée congrégation du Bon Gouvernement.
Bélisaire Baldini, Napolitain, évêque de Larina le 15 ' juillet 1555 ; docteur en l'un et en l'autre droit, clerc, abbé ; de Saint-Nicolas-de-Magnin du diocèse de Nardo, prélat : domestique de Paul IV. Plusieurs fois recherché dans Rome par les méchants, il souffrit des persécutions pour défendre les droits de son Eglise; il en triompha néanmoins, et son innocence et sa vie n'en furent point altérées. Il est extrêmement loué par Ughelli et par Perse Caraccio, successeur du même, et maître d'hôtel de la lamille du cardinal Raynaud d'Est , dans ses lettres écrites à l'auteur. Il mourut en 1591, et il fut inhumé dans la cathédrale.
Urbain Vigerio de la Rovère, Génois, évêque de Sinigaglia le 27 mai 1560, neveu, par son père, de Marc, évêque de Savone ; à vingt-sept ans nommé coadjuteur, il fut envoyé par les légats au-devant du duc de Lorraine. Il mourut a Sinigaglia en 1571 ; il est enseveli dans la cathédrale. Du temps de Giustiniani son illustre famille florissait à Gênes.
Jacques Suret, Grec, évêque de Milopotamo le 17 juillet 1555, chanoinede Crète, prêtre, parent de Denis Siein; son prédécesseur.
Jean-Ba[ tiste Osius, Romain, évêque de Rietl , le 28 janvier 1555, clerc romain, docteur en l'un et en l'autre droit , notaire de Coto à Côme, de la cour de Paul IV, célèbre par sa science, par son zèle et par son expérience dans les affaires. II n'a pas toujours été loué par Pallaviein : ce même historien raconte qu'il mourut a Spoleto, en retournant malade de Trente dans son diocèse; ou bien il mourut à Trente le 12 novembre 1562 , comme le rapporte Ughelli.
MarcLaurei, de Tropea, de l'ordre des Prêcheurs, évêque de Campagna le 26 janvier 1560; auparavant évêque de Satriano en 1555. Il avait été agrégé au collège des théologiens a Naples en 1540 ; prélat très-savanl etsecrétaire du concile a la place de Massarelli; malade eu| 1562, il mourut en 1571. Il est loué par Plosio, Ughelli en Fonlana.
François Beaucaire de Péguillon, Français , évêque de Metz le 16 décembre 1555, seigneur de la Cresle et Chommières, recteur de la principale église de Saint- Pierre d'Arqués, du diocèse de Rouen, professeur 3e belles-lettres, prêtre, abbé de Saint Germain d'Auxerre , de Rigny et de Saint-Cyran. Il mourulle 4 ( 14, selon Chifflel ) février 1591; il adressa un discour.aux Pères, le 12 janvier 1563, sur la victoire remportée par Charles IX, roi de France, dans une bataille où ui grand nombre de rebelles qui alarmaient la cause de h religion furent taillés en pièces.
Jean-François Commendon, Vénitien , évêque de Zantt en 1555, nonce apostolique , cardinal-nonce auprès df l'empereur, du roi de Pologne; prélat remarquable , don la vie a été écrite et mise au jour par Graziani ; d'ailleui: un grand nombre d'écrivains font l'éloge de Commendoi et louent sa prudence, son courage, sa science etsonexpé ri/uice dans les affaires; nous citeronsentreautresJeanRho
Charles Grassi , Bolonais , évêque de Montefiascone li 20 décembre 1556; sous-diacre camérier de Jules III archiprètre de Bologne, clerc de la chambre apostolique gouverneur de l'Ombrie, fie Péxouse et de Rome , cardi nal célèbre; il mourut a Rome ie 25 mars 1571 , et il lit enterré dans l'église de la Sainte-Trinité, sur la mon
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Pincio; il est loué par plusieurs, et en particulier par Massini.
Arias Gallego , Espagnol, évêque de Girone le 13 avril 1556 , ecclésiastique du diocèse de Badajoz , licencié en l'un et en l'autre droit , inquisiteur d'Aragon , ensuite évêque de Carthagène le 22 août 1566.
Jérôme Gallego, Espagnol, évêque d'Oviédo le 4 mai 1566; ecclésiastique de Velasco, professeur de théologie, prêtre bénéficier d'Aro, du diocèse de Burgos.
Hercule Rœtlinger, Allemand , évêque de Lavant le 16 mai 1556.
Jules de Rossi, de Polignano, évêque de Saint-Léon le 20 octobre 155*); chanoine de Polignano; il mourut à Rorre au mois de mars 1564.
1 an de Mugnaloues, Espagnol, de l'ordre de Saint-Augu-tin , évêque de Ségovie et d'Albaracin le 12 juillet 6, prêtre, prédicateur de l'empereur Charles V, professeur et confesseur de Charles, prince d'Espagne ; il écrivit la vie de S. Thomas de Villeneuve d'un style concis et serré ; il vivait eu I567jj.au rapport d'Herrera, qui a longuement parlé de lui, Nicolas Antoine a continué son hisil mourut en 1371, d'après Toinajo, t. III, f. 3. François Blanco, Espagnol, évêuue if Orense le 12 juin 1551, pi ère de Léon, professeur de théologie, chanoine de Palenci.i, fonda l'hô; ii.il de Sainl-Roch; ensuite il de\int évê |ue de Malagaen 1563, où il fonda un collège de jésuites, ;rehesêquede Com| oslelle en 1373, église qu'il voulait Ibandonuer, parce qu'il était ace. blé de vieillesse, mais le roi s'o; posa a sj résolution ; il mourut I 85 avril 158t. et H fut enterré dans le collège des jésuites fondé | ar lui; c'était un prélat i ieux , savant, prudent et digne d'être Usité , comme l'observe D'A\ila.
Vince il • Luchis, FU louais , évêque d'Ancône le 6 février 1556, docteur en l'un et en l'autre droit ; un des juges du collège de Bologne en 1331; célèbre par son amour pour la religion, pour la chasteté, par sa charité cl 8a libéralité envers les pauvres ; il mourut le 21 février MB. et il fui enterré dans la cathédrale.
1 ompée Piccolomini d'Aragon, évêque de Tropea le 26 janvier 1360. lils d'Alphonse, troisième duc d'Amalfi et de Constance d'Avalos , tille d'Innico , marquis de Vasto , au rapport de Sci| ion Ammirali , chargé de Saint-Jean de Colano, et nommé évêque de Lanciauo le 20 juin 1556 , il
mourut en Espagne vers l'an Son illustre famille flo-
rissait a Naples du temps de Giustiniani, dépouillée néanmoins du duché d'Amalfi ; de cette même famille vivait âmbroise M rie Piccolomini d'Aragon, religieux du Mont- DHvet, évêque de Trivento.
Pierre Harbarico, vénitien, évêque de Curzola le 27 juin 153C, ecclésiastique de la cour de Paul IV, mourut, après tvoir renoncé librement à sou siège, du temps de Giustiîiani. >on illustre famille existait dans son pays, ainsi que irér'0 i . cardinal et évêque de Padoue.
K mçr.is Baccodio, de Savoie, évêque de Genève le 26 oin 1556, clerc de Lyon, de la cour de Paul IV, daiaire uns sept souveraius pontifes, premier député , nonce au- ■rèsdu duc de Savoie; il mourul à Turin le 1er juillet 568, à l'âge de 67 ans.
Chai les d'Augenues, français, évêque du Mans le 27 lillet 1556, ecclésiastique du diocèse de Chartres , concilier et aumônier ordinaire du roMlenri lia 27 ans. Il (Hiverna plusieurs églises, il fut ensuite prêtre-cardinal e Rarnbunll, t ; il mourut le 23 mars 13>7. Jérôme de Nichisola, de Vérone , de l'ordre des frères , rècheui-, évêque de Tiano le 12 janvier 1337 ; nrofesarde Ihéol igie, religieux savant, et bienfaiteur de Pilotai d.^s incurables à Naples , et de Sainte Catherine de ormello: il mourut à Tiano vers le 23 mai 1566, et il fut îlerré dans la cathédrale ; car ce fut le 22 mai 1566 de lile anné • qu'il institua l'hôpital son héritier, laissa par stamint sa bibliothèque à l'église de Sainte-Catherine, qu'il «h isit. par son testament, que Giusliniani assure oir lu dans le même hôpital, la cour de son église, dim qu'étant pécheur, il ne devait pas être enseveli dans lieu ou l'on adore Jésus-Christ présent sur l'autel. Mare-Antoine Bobba, de Casai, évêque d'Aoste le 11 juin 57, clerc docteur en l'un et l'autre droit, sénateur de irin, abbé de Pignerol et de plusieurs autres églises; peut voir plus haut l'article Ambassadeurs. Jacques Lomellini , de Messine , évêque de Barletla le avril 1502 i desiastique de Gênes , docteur en l'un et l'autre droit, abréviateur des lettres apostoliques , «-chancelier de la cour de Paul IV, auparavant nommé Êqoe de Guardia-Alliera le 21 juin 1557. gouverneur de isuite archevêque de Palerrw* le 18 jant 1571, ambassadeur auprès de Grégoire XIII pour le 'anme de Sicile relativement au paiement d'une rente, ' i '. , a. I . p. .. ,i ] f.miiuiam dans son Traité des Echan-
ges ; il mourut à Palerme le 9 août 1575 , et il fut enterré dans l'église métropolitaine; homme savant et célèbre par sa connaissance des affaires.
Donat de Laurentiis d'Ascoli , dans la Pouille , évêque d'Ariano le 30 janvier 1565 , auparavant de Minori, le 21 juillet 1537, alors prêtre el chantre d'Ascoli , docteur en l'un et en l'autre droit, longtemps persécuté par les habitants d'Ariano, et de retour dans son pays, vainqueur de leurs tracasseries ; il mourut en 1584 et il fut enterré dans la cathédrale.
Pierre Contarini, Vénitien, évêque de Paffo au mois de juillet 1557 ; appelé par Bernardin Scardonio, homme remarquable par sa piété et par sa bonté. Sa famille se distinguait parmi les principales familles de la république.
1 Vire Danès, Français, évêque de Lavaur !e 9 août 1557, recteur de l'égl se paroissiale de Celles, du diocèse de Paris , aumônier du Dauphin de France ; auparavant ambassadeur du roi à la seconde ouverture du concile , dans lequel il lit un discours | loin d'érudition; il mourul à Paris en 1577, d'après CliifDet, et il fut enterré dans le couvent de Saint-Germain des-Prés ; Puleollo , Missiielli et Pallaviein font mention de lui.
Jérôme Savorguani, du Frioul, évêquo de Sebenico le
9 août 1557 ; chanoine d'Aquilée , diacre , ami intime de Paul IV, docteur en l'un el en l'autre droit, 01s du comte Jérôme Savorgnani, noble vénitien, eld'Ursiuades Canali, homme savant et érudit, et véritable Mécène dis lettrés, gouverna longtemps son diocèse et il mourut en 1591.
Philippe du Bec , Frauçais , évêque de Vannes le 4 novembre 1562; eusuite évêque de Nantes en 1594 , enù'n archevêque de Reims, aimé de Henri IV ; il mourut chargé d'ans et d'honneurs en 1603 ; les écrivains français parlent de lui et de son illustre famille en termes très-flatteurs ; Charles Vasque en particulier, qui, dans sa généalogie, fait descendre Philippe de la famille Grimaldi dans le tome 1", p. 94, ajoute qu'il assi>ta au concile de Trente, et qu'il s'y attira l'estime générale par son esprit, sa science et son mérite.
Charles de Roussy, Français, évêque de Soissons le 5 décembre 1557, prêtre , chanoine de Laon , chapelain de Henri II, roi de France.
Georges Drascowitz , Croate, évêque des Ciuq-Eglises, ensuite archevêque de Colosse, et cardinal. Voyez ci-dessus Ambassadeurs ecclésiastiques.
François d'Aguirre, Espagnol, évêque de Colrone le 10 décembre 1557; clerc de Tolède.docteur en l'un et en l'autre droit, ensuite évêque de Tropia le 15 décembre 1564, conseiller royal à Naples; Nicolas Topio, ami de Giustiniaui, fait mention de lui dans son livre sur l'origine des tribunaux de Naples; la même année il mourut près de son église, et il y fut enterré.
André de Cuesla , Espagnol, évêque de Léon le 10 décembre 1557, prêtre du diocèse d'Oxford , professeur de théologie ; il mourut en 1564, et il fut enterre dans l'église de Sainte-Marie de Mnnserrat, au rapport de Davila.
Antoine Corrionero, Espagnol, évêque d'Almeria le 10 décembre 1557, prêtre du diocèse de Salamanque, professeur de théologie.
Antoine Augustin, Espagnol, évêque de Lérida le 18 août 1561, de la collégiale du grand collège de Saint- Clément-d'Espagne à Bologne en 1539 ( d'après Jean Ma-
10 de Brianes, dans sa description de Saragosse); flls d'Antoine, vice-chancelier du royaume d'Aragon, docteur en l'un et en l'autre droit, très-célèbre par son habileté a déchiffrer les inscriptions et les anciennes médailles , et très-versé dans ces sortes de connaissances; auditeur de Rote, nonce apostolique auprès de Ferdinand, roi des Romains, évêque d'Aliffe, visiteur du royaume île Sicile, ensuite archevêque de Tarragoue. Il mourut plein de gloire le 30 mai 1586, à l'âge de 69 ans. Audré Scot lit son oraison funèbre le jour de ses obsèques. Parmi les nombreux écrivains qui parlent de lui, nous citerons Panziroli, Ghi- Imi et Antoine.
Angèle Massarelli, de San-Severino, évêque de Telesia le 15 décembre 1557 ; docteur en l'un et eu l'autre droit, prieur de l'église de San-Severino, sa patrie, du diocèse de Camerino, secrétaire et camérier de Paul IV, clerc, auparavant un des (rois secrétaires de Jules III, et secrétaire du concile depuis le commencement jusqu'à la fin. Il en écrivit d'un style noble et éloquent les actes nui so conservent encore dans les archives des souverains Pon tifes et à la bibliothèque Barberini à Rome, où il mourut
11 fut inhumé dans l'église tïAra-Coeli.
Antoine Ciurelia, de Bari, évêque de Budoa le 14 février 1558. Pallaviein fait mention de lui.
Dominique Casablanca, de Messine, de l'ordre des Frères Prêcheurs, évêque de Vicb le 4 février 1558, Plodio*
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Ughelli, Sanpieri parlent de lui. Il mourut dans son diocèse en 1564.
Pierre Fanno Costacciari,évêqued'Acqui en 1558, clerc de Gubbio, docteur en l'un et en l'autre droit, auparavant avocat et juge dans l'état d'Urbin, neveu par sa mère de Bonaventure Pio Costacciari, ensuite évêque de Vigevano le 2 mai 1389; sénateur et conseiller intime de Milan, ambassadeur pour l'Empereur auprès des Génois en 1575. 11 mourut le 13 septembre 1592, et il fut inhumé dans la cathédrale. Ughelli et Vincent Armanni, dans la relation adressée à l'auteur, font mention de lui.
Jean Charles Bovio, Bolonais, évêque d'Osluni le 10 décembre 1546, clerc du diocèse de Brindes, neveu par son père de Pierre, évêque à l'âge de 28 ans, nommé coadjuieur, auparavant archidiacre de Brindes en 1533; enlin archevêque de Brindes le 21 juillet 1564 ; versé dans les lettresgrecquesetlalines.il mit au jour quelques ouvrages. Il mourut à Ostuni au mois d'octobre, en 1570. Il fut transporté dans l'Ouibiïe, et il lut enterré dans la cathédrale. Plusieurs et en particulier Ughelli et Massini parlent de lui.
Hugues Buoncompagno, Bolonais, évêque de Vieste le 20 juillet I538,vice-légat de laCampanie, auparavant abréviateur, assista aux premières réunions du concile. Il devint cardinal en 1565, légat apostolique auprès du roi d'Espagne, et enfin souverain Pontife de l'Eglise, sous le nom de Grégoire XIII; célèbre par sa science, sa piété et le succès de ses négociations. Il mourut a Rome, le 24 mars 1585, et il fut inhumé dans le Vatican. Du temps de Giusliniani, son illustre famille existait encore, jouissant du titre du duché de Sora. Dans le même temps vivait aussi Jérôme Buoncompagno, cardinal et archevêque de Bologne.
Salvaior Pacini de Colle, évoque de Chiusi le 21 octobre 1558, docteur en l'un et en l'autre droit, gouverneur de Rome. Il mourut eu 1581. Ughelli fait mention de lui.
Lupo Martinez, espagnol, évêque de Perpignan le 20 juillet 1558, de laGuilla, clerc d'Albaracin, licencié en l'un et en l'autre droit, inquisiteur de Catalogne.
Charles d'Espinay, français, évêque de Dol le 14 août 1560, ecclésiastique de Rennes, abbé et recteur de diverses églises. Il mourut en 1591.
Gilles Spifame, français, évêque de Nevers le 17 janvier 1559, doyen de Sens, licencié en droit canon, neveu de Jacques Spifame, son prédécesseur, et abbé de Sainl- Paul de Sens. Il mourut à Paris en 1578, au rapport de Chifflet.
Antoine Sébastien Miniurne, de Trajelto, évêque d'Ugento le 27 janvier 1359, transféré au siège de Crolone le
15 juillet 1565. Il mourut vers l'an 1574, et il fut inhumé dans la cathédrale. Homme très-savant, poète érudit, célèbre par la connaissance qu'il avait des affaires. Il fit paraître plusieurs ouvrages mentionnés honorablement par beaucoup d'écrivains, et en particulier par Ughelli. Il fit un discours à Trente sur l'accomplissement des devoirs ecclésiastiques.
Bernard del Bene, Florentin, évêque de Nîmes le 3 juillet 1562, auparavant évêque de Lodève en 1559. Jean Plantavit compte plusieurs de ses parents, personnages célèbres dans l'Eglise, parmi les évêques du même heu.
Dominique Boilani, Vénitien, évêque de Brescia le 15 mars 1559, député par son pays auprès du roi de la Grande-Bretagne. Il n'était qu'en rhétorique, et il n'était pas encore entré dans les ordres sacrés quand il fut nommé évêque de Brescia Pierre Giusliniani parle de lui avec éloge. Il mourut à Brescia en 1579. Il fut enterré dans son église, qui lui était redevable d'un grand uombre de faveurs. Saint Charles Borromée présida à ses obsèques.
Jean-Antoine Vol pi, de Côme, évêque de Côme le 1? avril 1559, docteur en l'un ou en l'autre droit, chanoine de Côme et vicaire, nonce apostolique en Suisse. Sa mission fut très-utile à ces peuples et très-avantageuse à l'Eglise. Evêque savant, pieux, vigilant contre les hérétiques qui commençaient à paraître près de Côme, où il mourut le premier septembre 1588. Il fut enterré dans la cathédrale.
Louis de Genoilhac, Français, évêque de Tulle le 17 juillet 1560, abbé de Genoilhac, secrétaire, chargé de l'église collégiale de Sainl-Manial de Limoges, et abbé de Saint-Romain de Blaye. Il mourut à Bordeaux en 1585 , d'après Chifflet.
Philippe-Marie Campège, Bolonais, évêque de Fellri le
16 avril 1546; à 29 3ns, abbé de Sainle-Marie de Corazo, de l'ordre de Cîteaux, du diocèse de Mariorano ; nommé coadjuteur de Thomas Campège, son oncle. Il mourut à Venise le 11 mars 1584, et il y fut enterré. Les écrivains de Bologne, et Ughelli font men ion de lui. Son illustre, famille existait encore du temps de Giusliniani, avec le
litre de marquisat, et entre autres membres qui vivaient alors, se trouvait Thomas, député de son pays auprès du pape.
Jean de Quignones, Espagnol, évêque de Calahorra le i août 1559, prêlre de Léon. Il mourut en Espagne en
Jacques Covarruvias de Leyva, Espagnol, évêque de Ciudad-Rodrigole 26 janvier 1560; ecclésiastique du diocèse de Tolède, ensuite, le 23 décembre 1564, évêque de Ségovie, et le 6 septembre 1577, de Cuença, président des Espagnes. Il mourut le 28 septembre 1577 , après avoir laissé d'excellents ouvrages. Nicolas Antoine en donne la liste. Il fait aussi connaître le nom de ceux qui les ont loués, avec les éloges qu'ils en ont faits.
Philippe Geri, de Pistoie. évêque d'ischiale 16 janvier 1560 ; ensuite" d'Assise le 1er mars 1564. Bembo lui écrivit pour faire l'éloge d'une de ses lettres. Homme savant , auparavant attaché à la maison du cardinal Contarini , nonce apostolique auprès de Maximilieu, roi des Romains. Il mourut à Gênes en 1575, chez le cardinal Morone, légat apostolique auprès de cette république. Ughelli eiEusiache ConliJato Dragoni, dans les lettres écrites a Sperello Sperelli, font mention de lui. Du temps de Giusliniani, son illustre famille n'existait plus.
Jean-Anloine Facchineiti, Bolonais, évêque de Nicastro le 26 janvier 1560; auparavant prolonotaire participant, ensuite patriarche de Jérusalem en 1575 ; nonce apostolique chez les Vénitiens, et cardinal en 1585; enfin souverain pontife sous le nom d'Innocent IX, seulement l'espace de deux mois. 11 mourut le 30 décembre 1591. Il lut très-eslimé de saint Charles Borromée, comme, le prouvent ses lettres écrites aux légats. On conserve quelquesunes de ses dissertations sur les décrets du concile. Ces précieux manuscrits se trouvent chez François Araldi, historiographe de l'ordre des Frères Mineurs de l'Observance, ami de Giusliniani, qui se trouvait au couveut de Sainl-Isidore. De la même famille vivaient César Facchineiti, cardinal el évêque de Spulelle, auparavant nonce apostolique auprès du roi catholique, arrière-neveu de Jean Antoine, et sa nièce Violante Facchineiti, épouse gu prince Jean-Bapliste Pamfili, arrière-neveu d'Innocent X.
ÉVÊQUES DE LA CRÉATION DE PIE IV
Hippolvte Capilupi, de Mantoue, évêque de Fano le 2 juin 1560, nonce apostolique à Venise, très-célèbre par ses vastes connaissances, poêle, de la cour du cardinal de , Mantoue ; il mourut à Rome en 1580, et il fut inhumé dans' l'église d'Ara-Cœli.
Jean-Fabrice Severini, Napolitain, évêque d'Acerra le 14 février 1560, ensuite de Trivento le 23 juillet 1568, I auparavant protonotaire apostolique, fils de Jérôme, syn- 1 die du royaume de Naples quand Charles-Quint, à son 'retour, renlra en vainqueur à Naples; il mourut vers l'an I 1583, d'aires Chifflet.
Martin-Baudouin Rhhhovius, Flamand, évêque d'Ypres, premier évêque du Brabant le 25 mai 1662; il mourut a Sainl-Omer en 1385, d'après Chifflet.
Antoine Havélius, flamand, de l'ordre des Prêcheurs évêque de Namur le 10 mars 1561, professeur de lhéo!o-j gie, confesseur de Marie, reine de Hongrie, gouvernaoul de la Belgique; il fit paraître des Constitutions synodales] en 1560. C'élailun prélat plein de sollicitude; il mouru[ en 1578; il est inhumé dans le choeur de la cathédrale Fontana fail son éloge.
Constantin Bonelli de Monte-Feltri, évêque de Citta-dil Castello en 1560; il mourut le 7 février 1572. I
Jules Sopeicliio, de Mantoue, de l'ordre des Carmes I évêque d'Accia le 14 février 1560, prêtre, ensuite évêqu f de Capri le 5 mars 1563, conseiller fidèle des ducs de Manl toue, abbé de Sainte-Barbe, nommé vicaire-général d f la congrégation de Mantoue en 1557 ; il lit un discours Trente le dimanche de la Sexagésime le Ie* février 156', Philippi, dans son histoire de la Corse, Ughelli, Perezd| Castro, ct Hippolyte Donesmondi, qui soutient que Juh fut nommé suffiagant par Jean Trevisaui, patriarche dl Venise en 1572, fout mention de lui; il mourut c|
Matthieu de Conduis, Florentin, évêque deCortonele II février 1560, prieur de Terre-Neuve, curé de l'église cl Saint-Michel de Piano di Radice du diocèse de Riéii, onc f de Concini, maréchal de France ; il mourut vers l'i
Nicolas Sfondralo, Milanais, évêque de Crémone le mars 1560, clerc, fils légitime du cardinal François, eus:: lui-même <;ardina! du litre de Sainle-CécuV en 1583, se verain pontife eu 1590, appelé Grégoire XIV pendant (
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mois et dix jours; il mourut h Rome le 15 octobre en 1591 ; il fui inhumé à Saint-Pierre.
entura Buffalini, de Citta-di-Caslello, évoque de Masia le 13 mars 1560, diacre à 50 ans. Il fut l'oncle d'Hortensia Buffalini, mère du célèbre cardinal Jules Mazarin.
Louis de Bueil, Français, érêque de Vence le 10 novembre 1562, Génois d'origine, de la famille Grimaldi, comme l'assure Charles Yasquez, dans sa Généalogie, à la branche sixième, p. 162, par ces paroles : Ludovicus Grimuldas Vincii episcopus, S. Pontii abbas, ord. Annun'ialœ, ».«gnus cancellarius ecclesiœ, ordinum SS. Mauritii et ùaari maguus prior, ducis Sabaudiœ magma eleemosynarius, et ad'Regem Clirisiianissimmn legatus Tridenlino inlerfiàl concilio. Cependant, Pierre Jouliroy, dans l'histoire de Nice, écrit qu'il mourut le 5 février 1608 à Nice; il lut enterré dans l'église abbatiale de Saint-Pons.
Jérôme Gallerati, Milanais, évêque de Sulri le 26 mars 1560, neveu par sa mère du cardinal Moronc, ensuite, évêque d'Alexandrie le 9 juin 1564; il mourut le 11 mai 1569, après avoir donné à la fin de sa vie des exemples frappants de vertus chrétiennes; son illustre famille existait encore à Milan du temps de. Giustiniani.
Jean-Pierre Delfini, Vénitien, de l'ordre des Chanoines réguliers, évoque deZante, et ensuite de Céphalonie.
Jean-André Belloni, de Messine, évoque de Massa le 30 octobre 1561, dont pailent Ughelli et Sampieri.
Georges
Zilchovkl , Hongrois, de l'ordre dos
Frères 3 juin
Mineurs de l'Observance , évêque de Segni le
Frédéric Cornaro, Vénitien, évêque de Bergarne le 15 janvier 1561, nommé à Traw à l'âge de 50 ans, frère du cardinal Louis Bali de Chypre de Saint-Jean de Jérusalem, ensuite nommé évêque de Padoue en 1577 ; il mourut cardinal à Rome en 1590; il fut inhumé à Sainl-Silveslre à Monte-Cavallo; ensuite son corps fut transporté à Padoue, et inhumé dans la cathédrale.
Etienne Boucher, Français, de Troyes, évêque de Quimper-Corenlin le 5 avril 1560, clerc de Troyes, docteur en droit canon, secrétaire de François !•*, recteur de Saint- François, du diocèse de Vaison ; il mourut le 20 août 1571, et il fut enterré dans l'église du village de Foigny, dont il était le seigneur, près de Vervins.
Jean-Paul Amani, de Crémone, évêque dWnglona ou Tursile 5 avril 1560; il intenta un procès qui n'eut pas une issue heureuse, pour le recouvrement de l'abbaye de Carbonarajon lui. donna a son insu un coadjuteur avec future succession, ce qui fut cause de sa mort, qui eut lieu au sein de son église, d'après Ughelli.
Alexandre Sforce de Santa-Fiora, évêque de Parme le 26 avril 1560, à 27 ans, sous-diacre, clerc de la chambre apostolique, frère du cardinal Guide Ascagne Sforza, ensuite cardinal et légat apostolique à Bologne et en Flandre, chargé du département de la justice, archi-prêtre de Sainte-Marie-Majeure, protecteur des Espagnes; il mourut le 16 mai 1581 à Macerata; son corps fut transporté à Rome, et il fut inhumé dans l'église de Sainte-Marie. Pallavicin parle de lui à plusieurs reprises; sa célèbre famille jouissait du litre de duché, et dans ce lemps-la vivait le cardinal Frédéric Sfoiza, premier vice-légat d'Avignon, et évêque de Rimini.
Antoine le Ciricr, Français, évêque d'Avranches le 2 i juin 1561, doyen de l'église de Paris, docteur en l'un et en l'autre droit, conseiller de Paris.
André Mocenigo, Vénitien, évêque de Nicosie; sa famille noble vivait dans son pays.
Benoit Salviui de Fermo, évêque de Véroli le 19 juin 1560. Salvini et non Solini (comme écrit Ughelli), clerc, docteur en l'un et en l'autre droit de la cour de Pie IV, appelé, par Ughelli, homme très-savant. Il fit paraître les décrets d'un synode diocésain It mourutdans un âge avancé, en 1567.
Guillaume Cassador, Espagnol, évêque de Barcelone le Î9 juin 1560. Guillaume, prêtre, abbé, secrétaire et attaché à l'église collégiale de Saint-Félix de Girone; docleur en l'un et en l'autre droit, à 55 ans nommé évêque de Xachio in parlibus, et coadjuteur de Jacques Cassador, octogénaire, recteur de diverses églises.
Pierre Gonzalez de Mendoze, Espagnol, évêque de Salamanque le 26 juin 1560; clerc de Tolède, abbé de Sainle-rJuIienne, et archidiacre de Sacerna de Guadalaxara, fils à'Eneco Lopez de Mendozza et d'Elisabeth d'Aragon, ducs avec le titre d'infants, célèbre par l'intégrité de ses mœurs, par son éloquence et par la vaste étendue de ses îonnaissances, d'après Tomajo et Antoine. Il écrivit les ictes du concile, et il mourut le 10 septembre 1574, com- ■no l'assure Tomajo.
Martin de Cordoue de Mendozza, Espagnol, de l'ordre les Prêcheurs, évêaue de Torlosc le 17 juillet ISG0( l ro-
fesseur de théologie, provincial de Grenade, ensuite évêque de Placenciule 4 juin 1574, provincial de Composlellcj, ensuite de Cordoue le 12 juin 1578, oh il mourut en odeur de sainteté en 1585, loué par Plodius, par Fernandez et par Fontana.
Jules Magnani, de Plaisance, de l'ordre des Frères Mineurs Conventuels de Saint-François, évêque de Calv. le 17 juillet 1560, professeur de théologie, vicaire général ,
Valenlin Herbst, Polonais, évêque de Przemislaw le 4 septembre 1560, recteur de Kerbutt, curé de l'église de Scobrin (le texte italien porte ailleurs Scubmin ), diocèse de Chelm {Voyez plus haut parmi les ambassadeurs).
Simon Aleotti de Forli, nommé évêque de Fr.éjus, mort a Trente le 20 août 1562, nommé le 10 décembre 1555; docteur en l'un et en l'autre droit, chanoine et recteur de. Fréjus, à 40 ans coadjuteur de Pierre-Jean d' Aleotti. Il mourut avant celui qu'il devait remplacer.
Pierre de Xaque, Espagnol, de l'ordre des Frères Prêcheurs, évêque de Nioche le 4 septembre 1560, professeur de théologie. Il renonça à son siège, et la troisième année de sa promotion il mourut, d'après Fontana.
Prosper Rebiba, do Messine, évoque de Troja le 4 septembre 1560, clerc, neveu du cardinal Rebiba, âgé de 27 ans, ensuite patriarche de Constantinople. H eut pour successeur Jacques Aldobrandini en 1593.
Melchior Avosmodiano, Espagnol, évêque. de Guadix le 4 septembre 1560, prêtre de Vosmediano, diocèse de Palencia, professeur de théologie, sexagénaire. Il renonça librement à son siège. Il futchefdu grand collège de Saint- Clémenl-des-Espagnols à Bologne, enfin grand aumônier de l'empereur Charles V et de Philippe II, roi d'Espagne; c'est ce qu'assure Pascal. Pallavicin lait aussi mention de lui.
Hippolyte Rossi de Parme, évêque de Pavie le 4 septembre 1560, clerc, âgé de 28 ans, philosophe, théologien, ayant des connaissances très-variées en littérature , camérier de Paul IV, protonotaire apostolique et coadjuteur de son oncle, Jean-Jérôme de Rossi, évêque en 1564, et encore en 1581 cardinal du titre de Sainte-Maric-in- Portico; emporté en trois jours par la violence de la lièvre, il mourut à Rome le 28 avril 1581, et fut inhumé à Saint-Blaise-de-f Anneau. Evoque savant et pieux, il défendit pendant trente ans les droits de son église. C'est h juste titre qu'il a été loué par Ughelli cl par Louis Maracci. Son illustre famille n'était pus -éteinte du temps de Giustiniani.
Jacques de Léon, Espagnol, religieux carme, évêque de Coinibre le 2 octobre 1560, prêtre d'Utraria in parlibus, docleur en théologie, excellent prédicateur. Il fit un discours, le 20 janvier 1562. Il était très-habile dans les langues latine, grecque et hébraïque. 11 mourut en Espagne en 1589, après avoir donné au public plusieurs ouvrages, comme l'assure Nicolas Antoine. Pcrez de Castro parle de lui.
Annibal Saraceni, Napolitain, évêque de Lecce le 29 novembre 1560, prêtre, frère du cardinal Saraceni, camérier de Pie V. Il renonça dans la suite a cet emploi. Il gouverna son église pendant trente ans. Ughelli lui donna beaucoup d'éloges. Son illustre famille élail encore florissante du temps de Giustiniani.
Paul Giovio ou Jove, de Côme, évêque de Nocera le 29 novembre 1560, neveu, du côté du frère, de Paul Jove, évêque cl historien célèbre, poète, coadjuteur, ensuite évêque de Novocomia. Camille Borelli, Jean-André Palazzi et Ughelli font son éloge. Il mourut en 1585.
Jérôme Trevisiani, Vénitien, de l'ordre des Frères Prêcheurs, évêque de Vérone le 15 janvier 1561. Il mourut à Trente le 9 septembre 1562 ; théologien distingué et orateur célèbre de son temps, d'une éloquence solide et profonde. Le cardinal Augustin Valeri lui donne les louanges les plus flatteuses, en parlant des historiens de Venise et des écrivains de l'ordre des Frères Prêcheurs. Son illustre famille n'avait pas quitté son pays.
Jérôme Ragazzoni, Vénitien, évêque de Famagouste le 15 janvier 1562, camérier de Paul et de Pie IV, évêque de Nazianze, et coadjuteur de Franceschini, évêque de Famagouste, visiteur apostolique de Ravennc, d'Urbin, de Milan; évêque de Bergarne le 19 juin 1577; nonce apostolique en France, assistant de la chapelle pontificale, visiteur et réformateur des couvents de Rome, où, cher à Dieu et aux hommes, il mourut en 1592. H fut enterré dans l'église de Saint-Marc. On trouve un de ses commentaires sur les lettres familières de Cicéron. Il fit un discours a Trente, à la fin du concile, en présence des P<v
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res, et à Rome, en 1891, devant les cardinaux, après la mort de Grégoire XIV, entrés en conclave pour nommer un souverain pontife. Plusieurs parlent de lui avantageusement, et en particulier Ughelli, Calvi, quand il traite des écrivains de Pergame, et son successeur, l'évêque Daniel Giustiniani, dans les lettres adressées à l'auteur.
Bomulus Valenti de ïrevi, évêque de Couversano le 15 janvier 1561 , du diocèse de Spolite, célèbre par son amour pour la religion, par sa sollicitude pastorale. Il résida au milieu de son troupeau qu'il gouverna jusqu'en 1579, année dans laquelle il mourut auprès de son église, dans laquelle il fut enseveli. Ses frères le louent à juste titre dans l'épilaphe qu'ils ont gravée sur son tombeau. Il y avait a Rome de ses arrière-neveux, qui jouissaient d'une brillante fortune.
Lucius Maranta de Venosa, évêque de Lavello le 31 janvier 1561 ; docteur en l'un et en l'autre droit. Après la mort de sa femme, il devint chanoine de Venosa, ensuite évêque de Monle-Peluso le 2 juin 1578. Il mourut dans son pays, et il fui inhumé dans la cathédrale, comme l'assure Jean-Baptiste de Luca, sou concitoyen et avocat a la cour de Rome. Plusieurs membres de sa lamille ont acquis de la célébrité dans les lettres. On peut citer entre autres, Charles, évêque de Giovennazzo et de Tropia, ami de Giusiiuiani, dont le même a écrit la vie en parlant des écrivains connus de son temps.
Simon de Nigris, Génois, évêque de Sarzana eu 1562 , compris dans la lamille du Nero, célèbre par ses connaissances eu philosophie, en médecine, dans les langues grecque et latine, ambassadeur de Gênes auprès du roi d'Angleterre, ensuite médecin de Pie IV. 11 fut élu cardinal en 1565. Il mourut à Rome le 4 septembre de la même année. Il a été loué par plusieurs, en particulier par un clerc régulier de Saint-Paul.
Théophile Galluppi de Tropea, évêque d'Oppido le 9 mars 1562; prêtre, docteur e.i l'un et en l'autre droit. Il mourut saintement en 1567.
Jules Simonelta, Milanais, évêque de Pesaro en 1562, frère du cardinal Louis. Il mourut en 1567.
Pierre d'Albret, Français, évêque de Comminges le 9 mai 1561.
Jacques Guidi de Volterra, évêque de Peuna d'Atri le 2 juin 1562, élève de l'historien Guichardin, secrétaire de Cosme l*r, grand due de Florence,écrivain fidèle des actes du concile. Il se démit de son siège, et il écrivit la vie de ce même duc. Il mourut daus un âge avancé, et il l'ut inhumé dans l'église de Saint-François. C'était un homme érudit et très-habile dans les affaires les plus importantes.
Jacques Remirez, Espagnol, évêque de Pampelune le 13 juin 1561 ; chanoine de Cuença, docteur en 1 un et en l'autre droit, prêtre de la grande collégiale de Sainl-Clément-des-Espagnols à Bologne, chanoine de Léon, trésorier de Tuy, chanoine et inquisiteur a Tolède. Il assista au concile de Saragosse, et il mourut en 1575; c'est ce qu'assurent Tamajo, dans son Martyrologe espagnol, et Pascal.
François Delgado, espagnol, évêque de Lugo le 13 juin 1562, clerc du diocèse de Burgos, professeur de théologie, ensuite évêque de Jaen le 26 avril 1566. Tomajo écrit ensuite qu'il a été chanoine de Siguenza, et grand de Tolède, et qu'il fonda le collège de Saint-Michel à Salamanque, et lui donna des revenus. Il mourut le 2 octobre
Jean Clausse,Français, évêque de Senez le 27 juin 1561, clerc de Paris , âgé de 28 ans, maître- ès-arts , secrétaire du roi Charles IX.
Jacques Gilbert de Nogueras, espagnol , évêque d'Alife le 8 août 1562 ; prêtre , doyen de l'église de Vienne , professeur de théologie ; il lit un discours le 15 juillet
Jean Annio, Napolitain, évêque de Bone, et coadjuteur de Bova , appelé Jean Dominique le 15 septembre 1562 , docteur en l'un et en l'autre droit , référendaire de l'une et de l'autre signature , prélat domestique de Pie IV; il eut l'honneur d'êire sacré par lui ; il fut nommé coadjuteur de son frère Ferdinand , sexagénaire , loué par Ughelli comme un des plus habiles jurisconsultes; il mourut a Naples en 1578, où il repose dans le tombeau de ses ancêtres.
Antoine-Marie Salviati , Romain , évêque de Sainl-Papoul le 27 novembre 1562, clerc, nonce apostolique auprès de Charles IX, roi de France, cardinal; Giustiniani assure avoir lu la bulle qui lui confère cette dignité dans Jean Ciampini, abréviateur du Grand-Parc, ami du même , légat apestolique de Bologne , bienfaiteur de l'hôpital des Incurables de Saint-Jacques, et fondateur du collège Salviati. Il mourut à Rome le 26 avril 1602 , et fut inhumé dans l'église de Saint-Jacques ; son illustre famille existait
à Rome avec le titre de mar uisat ; dans le même temps, un membre de celte famille était clerc de la chambre apostolique. On trouve dans Jean Ciampini , abréviateur , la copie manuscrite de sa promotion au cardinalat.
Matthieu Prielc, vénilien, évêque de Citta-Nuova eu 1562, ensuite de Vienne le 10 août 1565 ; il f nda le séminaire , réforma les mœurs du clergé , et s'occupa d'autres choses très- propres à favoriser l'exercice de la piété; après 14 ans de travaux, il quilla son siège , et mourut en 1579 , la même année que le. eomle Moniani de Vicenza lui dédia un ouvrage sur les maladies, ouvrage où il parle de son mérile ; son illustre famille n'était pas éteinte dans son pays, ei dans le même temps un de ses membres était auditeur de rote a Rome.
Thomas Lilio, Bolonais , évêque de Sora le 21 octobre 1562 , lit paraître des constitutions synodales , agrandit le palais épiscopal et le monastère de Sainte-Claire ; il devint ensuite évêque de Plaisance le 34 mars 1577 , où il mourut le 19 septembre 1578, et fut inhumé dans la cathédrale; il avait été auparavant trésorier de la chambre apostolique et évêque de Ripatransoua.
Jérôme Guerrini, de Monte-Feltri, évêque d'Imola le 22 octobre 1562, appelé par Ughelli, François, président de la Romagne ; il fonda le séminaire, il fit de grandes aumônes, accorda de nombreux bienfaits à son église , près de laquelle il mourut en 1569; il fut enterré dans la cathédrale.
Thomas Overlaithe, Irlandais, évêque de Ross le 15 mai
François de la Valette, Français , évêque de Vabres le 10 novembre 1562 , prêtre du diocèse de Rhodez , caniérier de Pie IV.
Fabius Pignalelli, Napolitain, évêque de Monopoli le 10 octobre 1561, clerc, fils du marquis Fabricius Cerchiato et de Victoire Cicinelli, chapelain de Philippe II, roi des Espagnes ; il fonda dans la cathédrale une chapelle sous le litre de la Circoncision-du-Sauveur, qu'il embellit de plusieurs statues de marbre et d'ornemerOs sacrés; il y lit graver une remarquable inscription. Ce fut un littérateur distingué, irès-aimé du roi; il gouverna son église en digne évêque jusqu'en 1568 ; il mourut le Ie* septembre de la même année, comme l'assure Charles de Lellis, qui p'ai le de lui el de son illustre famille , qui occupait le premier rang parmi les premières maisons de l'Espagne et du royaume des Deux-Siciles , et on peut citer entre autres le duc de Monleleone el Antoine , évêque de Lecce , auparavant nonce apostolique a Cologne, auprès du roi do Pologne et auprès de l'Empereur.
Charles Visconli, Milanais, évêque de. Yinliinille le 5 novembre 156? , nonce aposlolique auprès du roi d'Espagne, pour les affaires du concile en 1560 , ensuite cardmal. Il mourut a Rome le 23 novembre 1566, et fut enlerré dans l'église de Sainl-Marcellus ; prélat célèbre par l'intégrité de ses mœurs et ses liaisons avec S. Charles Borromée. On voit encore de ses lettres sur les affaires du susdit concile , écrites au même cardinal , lesquelles se trouvaient aux bibliothèques Barberini , Spada et Pie.
Jean Colos warin, Hongrois, de l'ordre des Prêcheurs, évêque de Chonad , mourut à Trente le 24 novembre 1562 ; le 28 janvier 1562 il fut abbé du monastère de Coilosmunster de l'ordre de Saint-Benoît, du diocèse de Slrigonie , professeur de théologie , prêtre , ensuite orateur des prélats et du clergé de Hongrie dans le concile ; Pallavicin lait mention de lui.
André Dudicio Sbardellalo, Hongrois , évêque de 'fine, ensuite des Cinq-Eglises le 28 janvierlbU2. cardinal d-i tira de Saint-Etienne, dans l'église de Strongoli, prélat de toute la Hongrie , ambassadeur du clergé , protocolaire apostolique ; il écrivit la vie du cardinal Regiuald Polus;JI lit deux discours: le premier, le 6 avril; le second, le 25 juin de la même année; il est nommé plus eurs lois par Pallayicin. Sur la lin il abandonna honteusement son église , s'étant laissé séduire par l'erreur , s'il faut ajouter foi au témoignage de Chifflet.
Spinello Benzi , de Monte-Pulciano , évêque de Monlc- Pulciano le 9 janvier 1562 , arehiprêtre de la cathédrale , premier évêque de son pays , inlernonce de Jules llf auprès de Cosme, duc de Florence , co-légat d'Alexandre de Médicis , cardinal auprès de Henri IV , roi de France ; il mourut légat à Paris le 20 août 1569 ; il fut inhumé dans l'église de Saint-Paul.
F:mçois Abondio, de Cailiglione. évêque de Bobio le 9 juin 1562, clerc de Milan, camérier de Pie IV, abbé de diverses églises , ensuite cardinal-prêtre en 1566, du litre de Saint-Nicolas, vulgairement inler Imagines; il mourut le 21 novembre 1568; il est inhumé dans l'église de Sainie- Marie-du-P( in le.
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Stanislas Faleski, Polonais, de l'ordre de Ciieaux, évêque de Caffa le 9 janvier 1561, ou , d'après Chifflet , le 22 novembre 1562, docteur eu théologie, plein de religion et de piété, abbé de Saleovia, d ocèse de Gnesne , et archevêque suffraganlde la même église; il donna son avis dans le concile pour le maintien des privilèges de l'ordre de Ciieaux ; Giustiniani a eu entre les mains la copie manuscrite de cet avis. Stanislas, pendant 20 ans environ, gouverna avec la dignité d'évêque le monastère qui lui avait été confié; enlin, épuisé de fatigues, il échangea celle courte vie contre une [lus durable au mois de mars de l'innée 1581 ; il fut inhumé dans l'église do son abbaye. Tous ces détails ont élé recuellis par Giustiniani , d'après les pièces manuscrites o'un abbé a| pelé Cghelli.
Eugène Ohairt, Irlandais, de l'ordre des Frères Prêcheurs, évêque d'Achonry le 28 janvier 1502, prêtre, professeur de théologie , homme savanl, partait ecclésiastique , et célèbre par son zèle apostolique; il est loué par Plodius, par Fernandez, par Fontaua, qui ne l'ont connaître ni le lieu, ni l'époque de sa mort.
Douât Magougial, Irlandais, évêque dcRaphoe le 28 janvier 1562; 1 1 être du diocèse de Raphoc, yersè dans la littérature sacrée, dans la connaissance du droit civil et ecclé- Mastique.
Guj Ferreri , Piémoulais, évêque de Verceil le 2 mai 1562, clerc de Verceil, ré érendaire de l'une et de l'autre signature, prélat domestique de Pi e IV, lleyeu , du rôle de son père, du cardinal Pierre François, ensuite cardinal du litre de Sainte-Euphéinic, ensuite du Saint-Vile etSaiut- Modesle - Martyrs , a la place des Rtarlyrs, et marquis de la Romagne ; il mourut a Rome le 26 avril 1586, et fut inhumé dans l'église de Saintc-Marie-Majeure.
Jean-Baptiste Sighicelli, Rolouais, évêque de Faeeza le 28 avril 1502 , prêtre , philosophe , jurisconsulte , homme èrudil; il lit paraître eu 1569 tics Constitutions synodales, d'après Labbe ; il mourut dans son | ays en 1576 ; il est enterré dans l'église de Saint-François; sur son tombeau se trouve gravée une épilaphe en son honneur.
Sébastien Vanli , de Rimiui , évêque d'Orvielo le 17 avril 1562 , clerc à 27 ans , docteur en l'un et eu l'attire droit , référendaire de l'une et de l'autre signature , prékt domestique de pie IV , lieutenant de la chambre apostolique, le premier et le dernier de tous, compte s'exprime Biaise Allimari , av rat a Naples, qui ail largement trailé la question îles nullités, et il lui donne des éloges dans l'ouvrage qu'il n'avait pas encore mis au jour sur le même sujet; d laissa aux jeunes geusde sa famille, qui éludiairut en philosophie , une rente annuelle pour leur entretien. Il mourut en 1570 ; il esi enterré dans la cjliiédrale ; Pallavicin t'ait mention de lui d'une manière flal- ! teuse.
Jean-Baptiste Lomelliui, de Messine, évêque de Guardia-AHiera le 17 avril 1562, docteur en l'un el en l'autre droit, chevalier de Saint-Pierre-el-Samt-Paul, référendaire de l'une et de l'aulrejsignalure, évêqued'Iseinia le 1 7 mars 1567 ; il gouverna son église avec beaucoup de soin jusqu'en l'année 1599, époque a laquelle il mourut : ou soupçonne qu'il fut empoisonné; il est enterré dans la cathédrale.
Jean-Raplisle Milanesi, Florentin, évêque de Marsieo ou de Marsi le 26 avril 1562, clerc, docteur en l'un et en l'autre droit ; il administra son église jusqu'en 1579, époque à laquelle il en fut dépouillé par la ruse de son successeur. Il mourut dans son pays sans gloire , au rapport illgbelli, qui raconte au long les circonstances pénibles le sa démission.
Augustin Mollignali de Verceil, évêque de Trevico le 6 mai 1562; docteur en l'un et l'autre droit, d'une fanille illustre, sénateur de Turin, orateur du duc de Savoie lans le concile (comme l'assure sans le prouver François- Vugustin de l'Eglise), ensuite évêque de Berlinoru en 1565; il écrivit nu livre sur la jurisprudence. Il mourut 'ans sa pairie en 1579, et v fut enterré.
Charles Grimaldi , Génois , évêque de Savone le 6 juilet 1562, ensuite de Yiniimille le 8 décembre 1565, enfin l'AJbenga le 26 novembre 1574, on il établit un sémiiaire. Il mourut à Gênes en 1582; son corps l'ut inhumé s la cathédrale , selon sa volonté formellement exprime dans son testament : il fut transporté a Alhenga. Sou lluslre famille Qoi issait alors avec le titre de principauté ; u nombre de ses membres se trouvait le cardinal Jérôme,
rçhevêque d'Aix, el Alexandre, doge de Cènes,
Fabrice Landriani, Milanais, évêque de Sam-Marco le
juillpt 1562, dont fait mention Crescenzi dans l'ampbi-
œatre romain.
Barthélémy Ferralini d'Ànvdia, évêque d'Amelia le iite chanoine ■■ ieaii i de la basilique
du Vatican, et préfet de celte église, référendaire de l'une et de l'autre signature, maître des brels de grâce enlin cardinal le 11 septembre 1606; il mourut 5 T jours après à Rome, le 1" novembre de la même année. Son corps, transporté à Amelia, fut enterré dans la cathédrale. On grava sur son tombeau une inscription en son honneur.
Pierre Frago, Espagnol, évêque d'Ugento, né dans l'Aragon, au château d'Oncastilo, homme très-versé dans les littératures sacrée et profane, et très-célèbre par la parfaite connaissance qu'il avait acquise de trois langues. Il cultiva la poésie avec succès, d'après Antoine qui cite ses vers, et qui ajoute qu'il fut créé évêque d'Ugento en Sardaigne vers l'an 1560, ensuite transféré au siège d Avesca en 1577. Il mourut le 2 févrir 1584. (V. Index troisième.)
Jérôme Gaddi, Florentin, évêque de Corlona. (F. plus haut l'article ambassadeurs ecclésiastiques.)
François Contarini, Vénitien, évêque de Paffo le 21 juillet 1562, célèbre par sa science, son érudition, sa pié'.é et son habileté dans les affaires politiques. Dans l'épouvantable destruction de Nicosie , en 1571, il mourut glorieusement en exhortant le peuple par la parole et par l'exemple à défendre la ville contre les Turcs. Les historiens ont parlé de lui honorablement, entre autres Foglietla , Paruta et Veri.
Jean DelQni, Vénitien, évêque de Torcello le 50 janvier 1565, ensuite de Brescia eu 1579; nonce apostolique auprès de Maximilien et Rodolphe, empereurs. Cet estimable prélat mourut en 1584; il a élé beaucoup loué par Benoit Gridi, dans un discours d'Isidore Clart, et par Cghelli. Sa noble famille est encore florissante dans son pays; elle compte au nombre de ses membres vivants Jean, cardinal, patriarche d'Aquilée.
Alexandre Moli de Côiue, évêque deMinori le 5 février 1565, auparavant auditeur du cardinal Jean-Ange Médicis, ensuite de Pie IV. Il mourut à Rome en 1565 ; il est loué par Etienne Guazzi pour son application aux sciences d'agrément, qui faisaient ses délices.
Jérôme Viehui , Vénitien, de l'ordre des Frères Prêcheurs, évoque d'Argo le 17 mars 1563, prêtre suffragant de Padoue, ensuite évêque de Tessaglia ; il lut lecteur public de philosophie et de théologie à Padoue et a Renie ; il composa et mit au jour un très-grand nombre d'ouvrages. Il est loué par plusieurs, el en particulier par Ighelli et par César Alesi, dans l'éloge des habitants de Pérouse, au nombre desquels il le met. Il mourut a Venise le 7 mars 1582 , et fut enterré dans l'Eglise de Saint-Jean-ct-Saint- Paul
François de Raguse, de l'ordre des Frères Mineurs de l'observance de Saint François, évêque de San-Marco.
ABBÉS
Louis de Baissey, abbé de Cîteaux, général de tout l'ordre, moine de Prâto, ex-abbé de Maceria, élu le 6 janvier 1560. Il obtint rîe Pie IV un privilège contre un commandeur, lequel privilège fut confirmé et même augmente par Grégoire XIII. il gouverna quatre ans. quinze jours ; il mourut dans le monastère des religieuses de Poigliolu, connu sous le nom d'ordre de Ciieaux , diocèse de Montréal, en retournant du concile, le 19 juin 1561. On grava sur son tombeau une magnifique inscription donl la co| ie fut transmise à Giustiniani par Louis Giusliuiaui, procureurgénéral de la congrégation de Sainl-Rernard. Pour ce qui le concerne, consultez la Chronique de Ciieaux de Gaspard Jean Angelini.
Jérôme Souchier, Français, abbé de Clairvaux , ensuite abbé général , enlin cardinal du litre de Saint-Matthieu, malgré sa résistance , contraint par un ordre formel donné parle bienheureux Pie V, souverain pontife (lequel exemple fut renouvelé dans la personne de Vincent-Marie Orsini, de l'ordre des Frères Prêcheurs, qui fut aussi forcé d'obéir à Notre Saint-Père le pape Clément X, qui le nomma cardinal du titre de Saint-Sixte), homme célèbre par sa science, par sa piété et par son humilité. Il mourut à Rome le 23 octobre 1571 : il est enterré dans l'église de la Sainte-Croix, de Jérusalem.
llichard Olzerengo de Verceil, de la congrégation des chanoines réguliers de Latran, abbé du monastère de la Sainte-Vierge de Prevallo. Non-seulement il assista au concile à la quatrième réunion qui eut lieu ; mais, s'il faut ajouter foi aux assertions de Pallavicin, il obtint la préséance sur les abbés du Mont-Cassin, ce qui est évidemment prouvé pjr les raisons que firent valoir les deux or dres, et qu'on a publiées a Crémone en 1567; car une dispute s'étant élevée dans le concile au sujet de la préséance entre les abbés de l'ordre de Saint-Augustin de la congrégation des chanoines réguliers de Latran , et les abbés de l'ordre de Saint-Benott, religieux du Mont-î/îfv
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APERÇU BIOGRAPHIQUE
6in, les cardinaux légats décidèrent le 9 mai 1562, en vertu des lettres de saint Cliarles Borromée, cardinal, neveu de Pie IV, qui leur furent adressées sous sou nom le
6 avril de la même année, que, sans prétendre juger en dernier ressort dans la dispute en question, mais seulement provisoirement, les abbés des deux ordres, dans toutes les congrégations et sessions du concile.sans aucune distinction entre eux, devaient s'asseoir, s'avancer, donner leurs voix eu égard à l'ancienneté de la promotion, a la véritable dignité d'abbé, de la même manière que cet ordre s observait entre les évêques, et que le susdit Richard de Verceil ayant été promu le premier au liire d'abbé, et étant par conséquent le plus ancien des abbés du Mont- C.assin, dans toutes les congrégations et sessions dudit eoncile, il devïil avoir la préséance sur les susdits abbés du Mont-Cassin, et donner sa voix le premier; de plus, le même souverain pontife ayant entendu l'avis des cardinaux (Jean-Baptiste Cicada, Jean-Michel Saraceni et Bernardin Scoli), déclara que partout les abbés, les prélats, les chanoines de Latran susnommés , comme aussi les clercs, quittant l'habit de grande cérémonie, le pallium ou la chape, seraient revêtus du surplis et de l'habit clérical dans les processions et dans l'exercice des autres fonctions publiques ou privées, et qu'ils précéderaient lesdits abbés, prélats, religieux du Monl-Cass'm et les abbés de Latran des monastères du Piémont. Mais l'éloge qui l'emporta sur tous Ips autres fut celui du cardinal Hercule Gonzague, premier président du concile et protecteur des chanoines de Latran, dans les lettres adressées à Louis Majorani de Gravina, chanoine de Latran à Trente, le
7 mars 1562. Accepi, dit-il, Hueras titus idibus februarii Romœ liatns simulque orationeni tmim pulribus , qui in sanclo tridenlino convenlii nobiscum sunt, missam quant nonmltis doctissitnis leqendam dedi; prœserlim uuteni Ricatrdo nostro Vercellensi veterano Ecclesiœ calliolicœ milili cl summo, ut tu es leslis, theologo. Richard mourut presque septuagénaire à Trente, au commencement de l'année 1563, au rapport de Rossini.
Sixte Duizioli de Renis, de Crémone, abbé de Sainl- Banliélemy de Pisloie , chanoine régulier de Latran , théologien et excellent prédicateur de la parole de Dieu, Icélèbre par sou habileté dans la littérature sacrée , abbé visiteur en 1570, et peu après évêque de Carinola , promu à ce siège par le bienheureux souverain pontife Pie V, le 2 août 1570; il gouverna cette église honorablement jusqu'en 1579, époque de sa mort; il repose dans la cathédrale , d'après Ughelli. Il est prouvé , par les écrits de Sébastien Ponnoili, de Rosini et de Joseph Bresciani , dans les Roses el les Violettes de Crémone , que Sixte assista au concile ; néanmoins, Giustiniani ignorait la place qu'il occupa dans e concile, e.ù d lit un discours sur la Tête solennelle delà Toussaint, et le 5 décembre 156i, pendant le jubilé,comme l'assure Rosini.
Paul Pelazi, deLodi . chanoine régulier , un des trois abbés appelés au concile de Trente par son ordre. Il se montra boa théologien et excellent prédicateur , particulièrement ii Milan, a Pavie , à Corne , à Tortone et à Plaitance ; il déendit avec courage les droits de sa congrégasion ; il lut abbé visiteur, ensuite général, d'après Rosini , qui parle de ses ouvrages dans le lycée de Latran , mais qui ne dit rien sur la place qui lui fut destinée dans le concile.
Joachim, abbé de 1 Hermilage de la Sainte-Vierge , monastère suisse, et prince de l'Empire, de l'ordre de Saint- Benoît, représentant des prélats et de tout le clergé suisses. On trouve encore , au rapport de Christophe Hermann, dans les annales du même monastère, un Joachim né dans le château du village de Turgovie, de parents peu illustres, mais très-probes. Formé, dès sa première jeunesse , sous la discipline de Louis, son prédécesseur dans la solitude, et élevé par ses soins, il se comporta de telle manière, qu'il illustra pour ainsi dire ses aïeux et tout l'ordre de Saint- Benoît par sa vertu ; il s'occupa particulièrement de la discipline. Il fut des premiers à rétablir la clôture du monastère, négligée depuis si longtemps , et il exigea avec la plus grande sévérité qu'elle fût rigoureusement observée, et il travailla beaucoup à faire rentrer dans leur antique régularité , non-seulement les autres monastères de la Suisse, mais même ceux de la Suède. On voyait plusieurs maisons qu'il avait fondées. Cet abbé travailla avec tant de succès à recouvrer les biens ou les possessions des monastères, qui étaient hypothéqués ou aliénés , à rétablir la discipline religieuse , à construire de nouvelles maisons, qu'il fut regardé à juste titre , pour ainsi dire , comme un second fondateur. Il obtint pour son ordre divers privilèges de Pie IV et de l'empereur Ferdinand. Il assista au concile avec l'ambassadeur des Suisses , et au nom du clergé de ce même royaume ; ii mourut en 1569, le 13 juin, après
avoir rendu son nom célèbre et s'être rendu très-utile à la religion, comme le raconte tout au long Christophore, dans sa Vie, comme l'assure aussi Pallavicin. C'est pourquoi Giustiniani s'étonne que son nom ne figure pas sur le catalogue les Pères de cette quatrième ouverture du concile, puisque Pallavicin soutient qu'il y fut présent et qu'il y souscrivit.
Simpluîien, abbé de Saint-Sauveur- de-Vuttellina, à Pavie, de la congrégation du Mont-Cassin, auparavant abbé de Sainte-Marie de Florence , de l'année 1558 jusqu'en 1562 , ensuite de Sainte-Marie de Prétulée depuis 1566 jusqu'en 1568, de Saint-Georges de Venise en 1569 , président de la congrégation du Mont-Cassin, deSaint-Piorred'Ingliviata de Milan en 1568 , de Saint-Sauveur de Pavie en 1561, d'après le témoignage de Corneille Margarini , abbé du Mont-Cassin , ami de Giustiniani, daus la relation qu'il fit à ce dernier.
Etienne Catanzi, de Novara, abbé de Sainte-Marie des- Grâces, diocèse de Plaisance, de la congrégation du Mont- Cassin, fut abbé de Saint-Benoît de Padolirone , de 1555 à 1557, également depuis l'an 1565 jusqu'en 1566 , abbé de Saint-Pierre à Modène depuis 1555 , de Sainte-Marie de Prolalia, depuis l'an 1538 jusqu'en 1541 , de Sainte-Marie à Florence, depuis J542 jusqu'en 1545, de Saiut-Viial à Ravenne en 1565, de Sainte-Justine de Padoue en 1554 , de Saint-Jean-1'Evangéliste à Parme , depuis 157'. jusqu'en 1576, et auparavant, depuis 1570 jusqu'en 1572, de Sainte- Marie-des-Grâces en 1560, de Saint-Faustin a Brescia, depuis 1544 jusqu'en 1545 , deSaint-Procal à Bologne en 1508, en 1570, 1571, visiteur de Saint-Georges à Venise1 depuis 1551 jusqu'en 1558, de Saint-Sixte a Tlaisance en 1579. Ce fut un homme savant , et un prélat plein de prudence. Il mourut à Plaisance, el fut inhumé dans l'église de Saint-Sixte , dans laquelle il avait autrefois pris l'habit religieux ; il a été très-Ioué par Joseph Costalta, abbé du même couvent, dans les lettres écrites à Ange Noce, alors abbé d'Anvers, et devenu ensuite archevêque de Rossano, et dans celles qui furent adressées à l'auteur le 17 novembre, en 1670.
Augustin Loschi, Espagnol, abbé de Saint-Benott a Ferrare, de l'ordre du Mont-Cassin ; il était recommandable par sa bonté et la connaissance parfaite qu'il avait acquit de quatre langues ; il tut excellent professeur de philosophie et de théologie ; Benoit Guidi a pleuré sa mort dans ses vers ; il fil un discours le jour de Saint-Grégoire , ci présence des Pères, en 1562-
Eutychius de Cordes , d'Anvers , de la congrégation dt Mont-Cassin, abbé de Saint-Fortuné à Bassano, ensuite dt Saint-Bénigne à Gênes en 1568; il mourut au mois de septembre 1582, et fut enterré dans l'église de Sainte- Justine | à Padoue.
Claude Sanictes,Français, abbé de Lunéville, auparavan | chanoine régulier de Saint- Augustin, de l'académie de Pa ris, ensuite évêque d'Evreux le 29 mars 1575, légal célèbre il écrivit les actes du concile de Rouen , auquel il assista il a laissé des ouvrages qui prouvent son érudition et vaste étendue de son savoir ; il mourut dans le château d« Crève-Cœur, en 1591.
Côme-Damien Ortolan , Espagnol , abbé de Villeber I trand, communément appelé Ortola, de Perpignan , élevu ensuite a Girone ; il devint très-habile dans les lettre | grecques, latines et hébraïques et dans les arts libéraux il fut bon mathématicien et bon théologien; il donna ail public des paraphrases, des commentaires sur le Cantiqu\ des Cantiques. 11 mourut en 1566 ; il a été loué par Scof par Possevin et par Nicolas Antoine , qui a longuemcnl parlé de lui.
GÉNÉRAUX
Vincent Giustiniani, Génois, général de l'ordre desFrèl res Prêcheurs, né à Scio eu 1519, élu à 38 ans . en ioô8 f nonce apostolique auprès de Philippe. II . roi d'Espagne en 1569, ensuite cardinal du titre de Saint-Nicolas-desl Images, après de Sainte-Sabine en 1570 , bienfaiteur d f son ordre, et l'ami intime de saint Charles Borromée et d bienheureux Pie V. Il mourut à Rome le 28 octobre 1582 1 il fut enseveli dans l'église de Sainte -Marie-de-la-Minervc dans la chapelle de Saint-Vincent-Ferrier , qu'il avait lui I même fondée ; il a été loué par Foglictla dans son ElotA des hommes illustres, par Possevin, par Ciacconi , saij parler des écrivains de son ordre. Entre autres parents dj ce cardinal vivaient à Rome , dans ce temps-là , CharksI Benoît Giustiniani, prince de Bassano, arrière-neveu dl souverain pontife Innocent X, du côté de sa mère , Mat il Pamphili, et marié à Catherine Gonzague , el ses sœml Olympe, épouse de Maffei Barber in i , prince 'le Palestine l'arrière-neveu du souverain pontife Urbain VIII, et CallKl rine, femme de Jules Savelli. prince d'Albano.
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SUR LES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
François Zamom, Espagnol, général de l'ordre des Frères Mineurs do l'Observance, d'Aquila ; en 1559, élu commissaire de la cour de Rome. Il mourut en 1571 ; c'était un homme sa\autct prudent. Gonzague , Possevin et Wading font mention de quelques preuves incontestables de sou génie ; il fit un discours le second dimanche de Carême, en 1562.
Antoine de Sapieulibus, d'Agosta, de l'ordre des Frères Mineurs Conventuels; il mourut eu 1565 , au rapport de François Augustin de l'Eglise, après avoir laissé un souvenir éternel de sa bjnié , et donné des preuves honorables de sa science.
Christophe de Padouc, général de l'ordre des Hermites de Saint-Augustin, philosophe et théologien d'une grande réputation ; il dirigea son institut pendant dix-huit ans ; il était pieux et prudent ; il l'ut aimé des souverains ponlifes; il mourut en 1569; il a été loué par plusieurs , mais eu particulier par les écrivains de son ordre.
Jcan-Bapliste Migliavacca, d'Asti, général de l'ordre des Serviteurs de Marie, homme savant et éloquent, trèshabile dans la négociation des affaires, dont le choix fut i unanimement applaudi en 1560 ; auparavant théologien de » Pise, et après avoir rempli les fonctions de général, il remi plit d'autres emplois avec beaucoup de succès, d'après le ! témoignage d'Archange Giani.
Etienne Fazini, de Crémone, provincial de Lombardie,
■ faisant fonction de général pour l'ordre des Carmes, aupa- • ravanl professeur de sciences, ensuite, par ordre du bien-
■ heureux Pie V, inspecteur de ce môme institut; il fit un discours le 15 du mois d'août en présence des Pères, le jour même de la fêle de l'Assomption de la sainte Vierge en 1563 ; il mourut directeur de son ordre, le premier avril 1571, en retournant dans son pays. Louis Pcrez de Castro parle en détail de ses mérites dans la relation qu'il adressa a l'auteur.
Jacques Layncz, Espagnol, général de la compagnie de Jésus, de la petite ville d'Almazan, du diocèse de Siguenza , premier compagnon de S. Ignace, et second général après lui. Doué'd'uue excellente mémoire, théologien et prédicateur célèbre, il assista aux quatre ouvertures du concile et s'y rendit très-utile. Il mourut iiRome, le 19 janvier 1565, a l'âge de 53 ans; Claude Clément, Jean Rho, Pallavicin et un grand nombre d'autres, même étrangers, ui ont donné les éloges les plus flatteurs.
Thomas Tifernat, de Citla-di-Castillo, général des Canicins, célèbre par son humilité, par son obéissance, par ion amour pour la lauvrelé, la retraite et le silence, et iar sa dévotion envers la sainte Vierge ; après avoir vécu le la manière la plus sainte, il s'endormit dans le Seigneur, e Il février 1567, dans la ville de Pieva; sa vie a été icrite par Boverio dans les Annales (les Capucins.
DOCTEURS EN DROIT POUR LE SACRÉ CONCILE
Gabriel Paleotti, Bolonais, auditeur de Bote, dernier évê-
ueet premier archevêque de Bologne en 1566, cardinal en
.582 du litre de Saint-Nérée et Saint- Achille , et de Saint-
eau et Saint-Paul, ensuite de S. -Martin des Monts, de Saint-
aurcnl vi lucina, évêque d'Albano, ensuite de Sabine ; il
K>urutàHo;nc,le 22 juillet 1597; il fut transporté a Bologne
tenleiré dans l'église métropolitaine. Celait un homme
âlèbre par sa piélé, très- versé dans la connaissance des
'is et dans la littérature sacrée : ce fut un écrivain distin-
ué. Sa noble famille jouissait du tilrcde marquisat; un de
:s membres, Camille, était ambassadeur de son pays au-
èsdu souverain pontife Clément X.
Scipion Lancelotti, Romain, avocat consistorial, ensuite
idheui de Rote, et prêtre-cardinal du litre de Saint-Si-
éon, homme savant; il mourul à Rome, le 2 juin 1598, et
l inhumé dans l'église de Latran ; Ciacconi, Pelramellari
Cartari dans la liste des avocats consistoriaux font men-
indelui. Son arrière-neveu, son unique descendant,
Slave-Marie, était ami de Giustiniani ; il portait le titre de
arquis de I.aure; il était célèbre par sa (arenlé avec le
uverain ponli.'e Clément X.
Jean-Baptiste Castelli, Bolonais, promoteur, ensuite évôe de Rimini, le 14 mars 1574, visiteur aposlolique du icèsc de Panne, ami de S. Clurles. nonce apostolique près du roi de France. Il mourut a l'aris, le 27 août 1583; lait un homme savant, érudit, | ieux et célèbre par son bilelé dans les affaires; il est longuement parlé de lui à rticle : Nonces apostoliques.
Michel Thomas, de Majorque, docteur en droit canon, suite évêque de Lérida, d'après le témoignage de Chift.
KOLOGIENS ENVOYÉS PAR LE SOUVERAIN PON- TIFE
V rreSo'o, Espagnol, de l'ordre d'S Frères Prêcheurs;
il mourut à Trente, au mois d'avril de l'an 1563; il était auparavant confesseur de Charles-Quint ; c'était un homme célèbre par sa piété , par sa science, par la pureté de sa vie et par les ouvrages qu'il publia pour la défense de la foi. Il a été loué par plusieurs, et en particulier parle cardinal Olhon Truchses, d'Augsbourg, par Hosius, par Gravina et par Nicolas Antoine; Pallavicin lait aussi mention de lui.
Alphonse Salmeron, Espagnol, de Tolède, de la compagnie de Jésus ; théologien célèbre, versé dans les lettres grecques et lalines, illustre prédicateur, il assista a toutes les assemblées du concile ; il mourut h Naples ( Chifllet dit à Salamanque), le 13 février I5S5. a l'âge de 70 ans ; loué 'ajuste titre par le cardinal Frédéric Borromée, par Mcolas Antoine et par un très-grand nombre d'autres; Alcgambe et Antoine parlent des ouvrages qu'il publia.
François Torrès, Espagnol, docteur en théologie, appelé par les savants, Turrien, célèbre théologien de Léon, jouissant d'une grande renommée à cause de son érudit ion et d'un grand nombre d'ouvrages qu'il publia; appelé par le cardinal Baronius homme très-savant et très-religieux, ensuite profès de la compagnie de Jésus en 1566. Il mourut a Borne le jour même de la Présentation de la sainte A'ierge, pour laquelle il avait une grande dévotion, en 1584, à l'âge de 80 ans; Alegambe et Antoine parlent longuement de son mérite et de ses travaux littéraires; il a écrit sur la question des mariages clandestins agitée dans le concile.
Antoine Solisio, docteur en théologie en Espagne ; Pallavicin fait mention de lui.
Camille Campége, de Pavie, de l'ordre des Frères Prêcheurs, inquisiteur de Ferrare, ensuite de Mautoue, et évêque de Nepi, le 4 mai 1568, publia des ouvrages trèsutiles ; il mourut à Sutri et fut inhumé dans la cathédrale. Il éiait-très estimé du bienheureux Pie V à cause de l'intégrité de ses mœurs et de sa science, d'après le témoignage du cardinal Caraffa qui parle de lui en ces termes dans les actes consistoriaux : Prœler viri erudilionem et inlegiilatem,ob loci vicinitalem huic ecciesiœ ettm / œfeckse decïaruvil, cum et illi ecciesiœ, et huic scilicel commode inseivire possel. Il lit un discours sur les suites funestes et la vanité des promesses du monde, le premier dimanche de l'Aventen 1562.
Jérôme Bravo.Espagnol, de l'ordre des Frères Prêcheurs.
Aurélien Valenlico, Vénitien, de l'ordre des Frères Prêcheurs, envoyé pour remplacer Pierre Soto décédé, ensuite inquisiteur général du territoire de Venise, et évêque de Capo d'Istria en 1566 ; il détruisit les funestes semences de l'erreur qu'avait jetées Vergerio. Il donna au public des ouvrages très-utiles sur la recherche des hérétiques, et ^r le sacrement d'Eucharistie contre Calvin. Cet excellent théologien et ce pasteur plein de vigilance mourut eu 1572; plusieurs ont loué son mérite.
DOCTEURS DE LUNIVERSITÉ DE THÉOLOGIE DE PARIS ENVOYÉS PAR CHARLES IX, ROI TRÈS- CHRÉTIEN.
Nicolas Maillard, doyen de l'université de Paris, dont parle Pallavicin.
Jean Pelletier, principal du collège de Navarre, d'après Chifllet.
Antoine Demachorcs, ou plutôt de Mouchy.né à Rossons, docteur de Sorbonne; il lit une harangue le vendredi saintj le 9 avril 1565.
Nicolas de Brie.
Jacques Hugon, franciscain ; le même fut aussi procureur de Jean Orsini, évêque de Tréguier.
Simon Vigor, de Normandie, chanoine de Paris, ensuite archevêque de Narbonne en 1565; élevé à ce poste éminent par le roi Charles IX, n'ayant d'autre protection que son talent et sa vertu, et malgré l'opposition des courtisans, d'après le témoignage des frères Sainte-Marthe, • il était auparavant prédicateur du roi ; il composa des discours et des harangues; sa mort cul lieu le 1er novembre. 1575 ; il est inhumé dans la cathédrale.
Bicliard Dupré.
Noël Paillel; il mourut à Trente le 25 novembre
Robert Fournier, Françiis, docteur en théologie, chanoine. d'Amiens; il a prêché sur la naissance de Nolre- Seigncur Jésus-Christ le 1er janvier 1563.
Antoine Coqnier.
Lazare Broychot.
Claude de Sainctes, né dans le Perche, chanoine régulier de Saint-Chéron, près de Chartres. (Voyez plus haut l'article Abbés J
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THÉOLOGIENS ENVOYÉS PAR PHILIPPE, ROI CATHOLIQUE
Cosme-Damien Ortolano, nommé abbé de Villabertrando. (Voyez ci-dessus l'article abbés.)
Ferdinand Trisi, docteur en théologie, chanoine de Coria.
Ferdinand Vellosilos, docteur en théologie, chanoine de Morvedro, ensuite évêque de Lucca vers Tan 1563; mais tandis qu'il remplissait avec zèle les fondions episcopales, il tut malade de la goutte aux mains, et il restait éiendu dans son lit sans pouvoir faire aucun mouvement; c'est pendant ce temps-là qu'il lit transcrire ses controverses théologiques et scolastiques tirées de S. Jean Chrysostonic, et de quatre docteurs de l'Eglise. Ce docte et pieux prélat mourut le 22 février 1587 ; il a été loué par Nicolas Antoine.
Thomas Dassio, docteur en l'un et en l'autre droit, chanoine de Valence.
Antoine Covarruvias, auditeur de Grenade, frère de Jacques, président de Caslille, professeur de droit civil à Salamanque, très-versé dans la connaissance des antiquités et de la langue grecque, ensuite sénateur de Caslille, chanoine de Tolède; il mourut à Grenade le 21 décembre 1602 ; il a été très-loué par Scot et par Nicolas Antoine.
Ferdinand Minchaca, docteur en droit canon. Jean Kaiuirez, Espagnol, ministre provincial de Saint- Jacques.
Alphonse Contreras, commissaire de l'ordre des Frères Mineurs à la cour du roi d'Espagne ; il lit un discours le second dimanche du carême de l'an 1563, sur la réforme de l'Eglise ; il était confesseur de Ferdinand de Tolède, duc d'Albe, et gouverneur des Pays-Bas. Homme trèsconnu par ha rare modestie et par sa grande habileté dans les affaires; il mourut à Bruxelles le 7 décembre 1369; Wading et Nicolas Antoine parlent de lui d'une manière très flatteuse.
Michel de Médina, Espagnol, docteur en théologie, maître en belles-lptlres, connaissant à fond les sainles Ecritures, et possédant également bien le grec et l'hébreu ; auteur de plusieurs ouvrages pleins d'érudition sur la foi, les indulgences et autres matières, dont parlent Wading et Antoine.
Jean Lobera, Espagnol, professeur de théologie à Salamanque , envoyé avec le ministre provincial de Saint- Jacques.
Cosine Palma Fonteyns, docteur eu théologie en Espagne, compagnon de l'abbé Ortolano, prêtre de Torlose; il lit un discours le jour des Cendres en 1563.
Jean Gallo, Espagnol, de l'ordre des Frères Prêcheurs; de Burgos, occupa la chaire d'Ecriture Sainte à Salamanque, d'après le témoignage de Fonlana et de Fernandez; le 7 mars 1563, il lit en l'honneur de S. Thomas d'Aquin, un discours qui fut regardé comme très-savant, très-élégant, et comme un véritable trésor de science et de piété, par Bozola et par Martin de Cordoue.
Pierre Fernandez, Espagnol, de. l'ordre des Frères Prêcheurs, fut compagnon du professeur Gallo, ensuite préfet de la province d'Espagne, au rapport d'Alphonse Fernandez.
Désiré de Saint-Martin, de Palerme, de. l'ordre, des Carmes, appelé Mazzapica, procureur-général des provinces d'Espagne ; le quatrième dimanche après la Pentecôte, le 27 juin 1563, il prêcha 3 la cour du roi catholique; il fut dans la su/te évêque d'Ugento, le 6 septembre 1593. Ce fut un excellent prédicateur, un philoso] he et un théologien remarquable, d'api es François Baron; Ughelli cl Louis Perez de Castro font aussi mention de lui.
Michel Baïusde Monte-Sanlo, docteur en théologie, ensuite doyen de l'église collégiale de Saint-Pierre à Louvain, chancelier de l'académie, et conservateur de ce, même cor; s ; il mourut à Louvain le 16 septembre 1589, et il y fui enterré dans la chapelle du collège des évêques, d'après Chitflet; Pie V et Grégoire XIII condamnèrent quelques-unes de ses propositions comme contraires au sacré dépôt de la loi, d'après le témoignage de Gravina.
Jean Hessels, de Louvain, dans le Brabanl, docteur en théologie. On conserve l'écrit où il exprime son sentiment sur la conduite de Nectaire, évêque de Constantinople, louchant l'abolition de la confession, écrit qui fut présenté aux présidents du concile. Il mourut à Louvain le 7 novembre 1376, s'il faut ajouter foi à Chilïlet; il a été loué par Pallavicin.
Corneille Janséniusde Hulst, flamand, docteur en théologie, ensuite premier évoque deGana; ù mourut dans cette ville le il avril 1576; plusieurs parlent de lui, mais
en particulier Cappenilli, et Antoine Saudérus, dans ss Flandre illustrée, lequel assure qu'il fut très-éloquent, très-érudit et très-pieux.
THÉOLOGIENS ENVOYÉS PAR LE ROI DE PORTU- GAL
François Foreiro, de l'ordre des Frères Prêcheurs, tugais, né à Lisbonne, secrétaire de la commission livres prohibés dans le concile en 1563, fut un excellen théologien et philosophe, et prédicateur non moins célèbn du roi de Portugal; il était très-habile dans les langue! latine, grecque et hébraïque ; il est loué par Sixte de Sienne et par Fontana; il prononça un discours le premier dimanche de l'Avent.
Jacques de Payva d'Andrade, Portugais, docteur en théologie, ou Jacques de Coïmbre, homme d'un grand talent, passionné pour l'étude, célèbre par son habileté el par son éloquence; il fil un discours le. deuxième dimanche après Pâques en 1562; il mil au jour la défense du concile de Trente, des livres orthodoxes sur la loi, et des commentaires catholiques. Il mourut avant l'année 1578, comme l'écrit Nicolas Antoine, qui le loue beaucoup, et cite d'autres auteurs qui lui donnent aussi beaucoup d'éloges.
Melchfor Cornaro, docteur en droit canon, sénateur du royaume de Portugal; Pallavicin l'ait mention de lui.
Georges d'Araida, Portugais, fils du comte Costaneira troisième théologien du roi, d'après le témoignage d( Pallavicin, qui assure que S. Charles Borromée fait de lu la plus grande estime dans les lettres de recommandation qu'd écrivit aux légats à son sujet ; le même fut ensuite chargé de l'église deViseu; Pallavicin le venge des ca" lomnies inventées contre lui.
PROCUREURS DES EVÉQUES ABSENTS
Marc-Antoine ( Chitflet écrit Merchanles). docteur ci théologie, pour le cardinal de. Mendoza, évêque de Uurgo.
Jean Gotard ou Colard, clerc séculier, Allemand, pot l'évoque de Ratisbonne.
Georges Hochenwarler, clerc séculier, docteur en thé logie, suffragant, pour revenue de Bâle.
Félicien Minguarda, de 1 ordre des Frères Prêcheur pour l'archevêque de Salzbourg; de Morbino, du diucèi de Côme, ensuite évêque de Scala en 1577, ai rès sainte Agathe, le 29 juin 1583, visiteur apostolique! l'ordre, enfin évêque de Côme, le 17 octobre 1588. Il me rut le 5 janvier 1593, et fut enterré dans l'église de Saii Jean-du-Mont,de son ordre. C'était un prélat célèbre sa science, sa piété et son habileté dans les affaires. Il paraître entre autres ouvrages un excellent opuscule co trs les articles de l'une el l'autre confession de foi. .
, d'après le témoignage de llaimo
Capizucchi, maître du sacré palais, dans ses controvers théoiogiques, conlroverse'vinglième.
Tobias, dominicain, procureur aussi du même archev que de Saltzbourg, d'après Pallavicin.
Pierre Cumel, docteur en théologie, chanome de Ma ga, pour l'évêque de Malaga, né à Alcala-de-Henarez diocèse de Tolède, docteur en l'un et l'autre droit, de collégiale de Sainl-Clément-des-Espaguols à Bologne prononça une harangue, d'après Pascal.
lean Delgado, docteur en théologie, chanoine de Ti procureur de Jean de Sanl-Emiliano, évêque de Tuy ; dans le château de Saiut-Millano du diocèse de Lèoo , la collégiale de Saint-Clément-des-Espagnols, en 151 comme l'assure Pascal.
Gaspard Cardillo, de Villalpande, pour l'évêque d'Av docteur en théologie, philosophe, théologien, et plein 1 mour pour la littérature sacrée. Il prononça dans le con< trois liscours remarquables par la science et la piété , voir sur la primauté de saint Pierre, la fêle des sa Pierre et Paul , sur le nom de Jésus, et sur le refus d concession du calice; il fut ensuite chanoine d'Alcala mourut le 24 juin 1581, et fut enterré dans l'église de c< ville. Il a beaucoup été loué par Nicolas Antoine, qui conte toutes ses autres actions.
lean de Ludenna, de l'ordre des Frères Prêcheurs, p l'évêque de Sigucnza, docteur en théologie. On connal dispute théologi |uc qu'il soutint sur le célibat des prêt' Il prêcha trois fois dans le concile sur les trois tentati
SUR LES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
do, Noire-Seigneur Jésus-Clirisi el de son Eglise, le premier dimanche de carême en 1563.
François Oranlès, de l'ordre des Frères Mineurs , pour l'évêquede Palencia, professeur à Vallesolelo, confesseur de ciom Juan d'Autriche, vicaire général de Belgique, ensuite évêque d'Oviédo, le 20 février 1581 H mourut le 12 octobre 1584, et fui inhumé dans la cathédrale de la même vill<\ comme l'assure Davila. Cependant François Gonzague de Sirgia soutient qu'il fut enterré dans l'église de Saint- François. Le même Orantès, excellent théologien, composa des ouvrages en faveur de la religion catholique contre , les Institutions de Calvin, et d'aulres qui sont mentionnés avec honneur par Nicolas Antoine ; il prononça un discours dans le concile le jour de la Toussaint en 1562.
César Ferranzio , de Sessa , docteur en théologie, pour l'évêque de Sessa. Il fut médecin, |hilosophe H théologien. Il fit un discours pour la fêle de saint ,Jean, ai ôtre et évangéliste, le 27 décembre 1562; il devint ensuite évêque de Termoli le 17 août 1569; il entretint et embellit | lusieurs églises de son diocèse , au rapport de Lucius Sacco , quand il parle des écrivains de Sessa ; le même écrivain loue aussi beaucoup sa piété, a science, ses connaissances en linguistique, et beaucoup i'aiitres qualités qui le distinguaient. Il gouverna son Sglisc pendant vingt-cinq ans, comme l'atteste Lghelli.
PROCUBEURS DES ORDRES.
\ Jean Contignon .Français, procureur de l'ordre de Cluuv, jnsuite grand-pri ur de Contignon; il mourut le 21 avril 572 et fut enterré à Marcilly, d'après Cbifflet. t Nicolas Bouche rat, Français, prieur du monastère de Relus, procureur de l'ordre de Clteaux , dit Boucherai de croyes, théologien, rtçu docteur à Paris en I53i, abbé do ■lleaux le 5 décembre 1571, conseiller du parlement eon- ■oqué par Henri II, roi de Fiance, en 1578; il obtint divers Iritiléges de l'ordre du bienheureux Pie V en 1566, cl de
■ bilippe second, roi d'Espagne, en 157(J. Enfin, après ioir gouverné pendant quatorze ans et quarante-cinq
|<urs, après avoir fait paraître avec beaucoup de gloire et fi succès plusieurs écrits qui turent publiés, les uns sous
■ urotection de Henri, les autres sous celle de Grégoire III, consumé de fatigues et de vieillesse, il commença à isser à d'aulres les soins de l'adminislration en 1586; ;u de lcui| s après, âgé de 71 ans, il mourut le f% mars 88 (1586, selon Clulflel) , el fut enseveli dans le presbyre, comme l'atteste Gaspard Angelini.
THÉOLOGIENS SÉCULIERS ET DOCTEURS EN DROIT CANON
Georges Girard, Français , docteur en théologie avec ivêque d'Angers.
Genlian Hervet, Français, avec le cardinal de Lorraine, à Orléans, chanoine de Reims. Il mourut à Reims le 12 iptembre 1594, d'après Chifflel ; c'était un homme très- ■ant et très-érudit; il avait composé un discours qu'il vait prononcer dans le concile pour prouver qu'il ne l'aï— t pas regarder comme légitimes les mariages contrac- • par les fils de famille sans le consentement de leurs •cuis, au pouvoir desquels ils se trouvent, a l'époque nme \\ oit lui-même, où le (oncile étant transporté dé -Me à Bologne, on avait commencé à parler des maria- J clandestins. Il a encore commenlé l'histoire ecrlé- 'tique de Pallade et de Théodoret. 'ïançois Sancio, doyen de la faculté de théologie , el ! noine de Salamanquc, avec l'évêque d ■ celte ville, lattlijeu Gurirade Cosenza, Calabrais, irêire séculier Le l'évêque de San-Marco , dans la suite évêque dé «di le 2 janvier 1567, après, de Saint-Marc, le 10 jm- 1576, prélat savant et théologien célèbre; ses arriè- 1 neveux vivaient encore du temps de Giusiiniani.
rédéric Pendasio, avec le cardinal de Manlouo. légat Maint concile, excellent | éripaléticien, bon théologien,
>c de passer à la postérité pour les notes s ivantesdont 'enrichi les œuvres d'Arislole ; estimé par Pallavicin, i cite souvent ses écrits en faveur du concile. I ;3"-François Lombardi , avec le cardinal Seripandi " t du saint concile, né à Naples en 1551, philosophe et
Pcm : il reçut aSalerne les honneurs insignes de celte
""ère profession, le 31 mai 1559; habile théologien
j ij e remarquable, doué d'une grande douceur, très-versé
la îlterature sacrée , chanoine de Naples, ayant une
J,en'le, membre du collège de théologiens do" Naples,
V été nommé a cette charge le 18 octobre 1576. I1 fit un
eî u|l c le concile le i°ur de la fêle de Saint-Etienne I, "'L oesouvi igi s(|iiionl vu le jour, el ceux qui sont |, w, s ni mentionnés par Ange Rocca dans sa biblio- "' ; quel.]:;,. ;.U11S ,|,. B( manuscrits se conservent a
Naples dans la bibliothèque de Saint-Jean-des-C.harbonniers, de l'ordre de Saint-Augustin, qui lui avait été laissée par l'auteur. Il a été loue par Hippolyle Maracci dans sa biblolbèque; il vivait en 1605.
Pierre Mercato, théologien , prêlre , avec l'évêque de Vich. Il prononça un discours le quatrième dimanrha après la Pentecôte en l . 92.
Trigille, docteur en théologie, chanoine de Léon , avec l'évêque de Léon : François Trigille de Cangiura, du diocèse de Siguenza, ensuite évêque de Léon , où il mourut en 1592, d'après Davila.
Antoine Leilon, docteur en théologie, avec l'évêque de Coimbre.
Pierre Fontidonio, docteur en théologie, né à Ségovie, avec l'évêque de Salamanquc, professeur de Lhéolog'u dans celte dernière ville, chanoine et archidiacre d Aliie: homme érudit, éloquent, Irès-rstimé et justement lou; par Nicolas Antoine. Il mourut le 1" mai 1579 à 65 ans, el fut enterré dans la cathédrale de Salamanque. Il avait fait, paraître quelques opuscules et d"s discours , parmi lesquels se trouvent : la harangue faite dans le concile au nom de Claude-Fernandez Quignoiies , comte de Lune , ambassadeur du roi catholique, le 21 mai 1863, un sermon sur la (été de la très-sainte Trinité , prononcé le 2i mai 1562, et un autre discours fait en faveur du concile contre Jean Kabricius de Mantoue, le jour de la lêle de S. Jérôme, le 30 septembre de la même année ; il écrivit aussi l'histoire du concile , comme l'aileste le même Nicolas Antoine.
Jean de Villelle , docteur en théologie , avec l'évêque d ■ Barcelone. Louis-Jean de Vilh lia est très-loué par Pallavicin ; il soutint une, dispute sur la communion sous la seule es| èce du pain , les 17 et 18 juin 1563 , et il lit vin discours sur l'Esprit-Saint, sur la sainte Eglise catholique et sur le s;iinl concile œcuméui [ue , le jour de la Pentecôte en 1563.
Jean Fonseca, docteur en théologie , avec l'archevêque de Grenade; il fit un discours le Vendredi-Saint en i'frl. Michel Oroncuspe , docteur en théologie, avec l'évêque de Pampelune , Havanais, de la petite ville d'Olile; il prononça eu présence des Pères un discours sur le mystère de la très-sainte Trinité, le jour de. sa fête , le premier juin 1563.
Alphonse Fernande! de la Gucrra, Espagnol, docteur en théologie, avec l'évêque de Guadix.
Michel Y'tero, docteur eu l'un et l'autre droit , avec l'évêque de Pampelune.
Joseph Puebla, docteur en théologie avec l'évêque de Cindad-Rodrigo.
Jean Chacun, docteur en droit canon, avec l'évêque d'Almeria.
Antoine Garsia, docteur en théologie, avec l'évêque d'Oviédo.
Benoit Arias-Monlamis, de l'ordre de Si-Jacques, docleur en théologie, avec l'évêque de Ségovie ; on n'est pas certain du lieu de sa naissance , d'après Nicob.s Antoine ; il fut célèbre | ar son habileté dans les langues, et | lus célèbre encore pour avoir mis au jour un très-grand nombre d'ouvrages sur divers suj Is, dont on peut voir la liste dans les écrits du même Antoine qui lui donne beaucoup d'éloges et lait connaître ceux qui l'ont loué. Jean Rarcelona, théologien, avec l'évêque d'Upsal. Maria no-Victor d'Ameliaj citoyen romain, assista au concile! comme théologien, d'après le témoignage de Ponq ée Angeloni dans sa description de la ville de Rieti ; il devint ensuite évêque d'Ainelia , nommé par le bienheureux Pie V le 17 décembre I57J, et peu après il fut transféré au siège de Rieti le 2 juin 1572. C'était un prélat très-habile dans toutes sortes de sciences, comme le prouvent ses œuvres, dont parlent longuement Ughelli el Angeloni; il mourut peu de jours après, au grand regret de tous le: s savanis.
Primo Conti, de Côme, théologien , reçu ensuite de la congrégation des Souiasques ; il occupa le premier rang parmi les compagnons du vénérable londateur Jérôme Emiliani; il était très versé dans la connaissance des 1 in-
stances do Uiaries Viseonti, eveque ac viniimiue, ensuite cardinal, qu'il assista au concile comme théologien, d'après le témoignage de Jean-Baptiste Fontana dans la Vie de la vénérable Angélique I'aulc-Anloinelte Negri, où il loue en termes les plus flatteurs l'érudition qu'il déploya souvent en présence des Pères ; c'est ce qui est assuré par Augustin Torlora dans la Vie du même vénérable Jérôme, ajoutant qu'il vécut plus de 95 ans, ayant si bien conservé le souvenir de ce qu'il avait appris , qu'interrogé sur ut\
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sujet quelconque, il répondait avec beaucoup d'exactitude et d'érudition , à la grande joie des savants; et il citait si proinptemenl et si fidèlement les sentiments et les avis des docteurs, qu'on aurait dit qu'il venait de lire fraîchement dans leurs ouvrages tout ce qu'il disait; il mourut en 1595.
THÉOLOGIENS DE L'ORDRE DES FRÈRES PRÊ- CHEURS
Ange Ciosi, Florentin, avec le cardinal de Mantoue légat du saint concile.
Séraphin de Caballis, de Brescia, provincial de la Terre- Sainte avec son général, général lui-même dans la suite en 1371, mourut en Espague le 21 novembre 1578 , prélat remarquable par sa piété, par s? science et par l'heureux fruit de ses travaux ; il a été loué par plusieurs, entre autres par de Rossi. Il fit un discours le premier dimanche de l'Avenl en 1562, dans lequel il exhortait les pères à attendre avec une sainte joie l'avènement de Jésus- -Çhrist comme juge.
Elisée Capys, de Venise , théologien, avec l'archevêque de Prague.
Pierre Aridien, Français, avec l'évêque du Mans.
Bernard Bernardi , Français, inquisiteur d'Avignon , vicaire de la congrégation de France, avec l'évêque de Nismes, choisi par le cardinal Sadolet au couvent d'Arles le 21 avril 1541, lequel exerça ses fonctions avec talent et se rendit très utile à la foi catholique jusqu'en 1571 , époque de sa mort, d'après Fontana.
Jean-Matthieu Valdina, avec l'archevêque de Tarente , né en Sicile et provincial de cette île , et ensuite évêque d'Acerno le 15 mai 1366 , nommé par le bienheureux Pie V, remarquable par sa science et par plusieurs autres qualités; il mourut en 1570, très-regretté de ses diocésains : Plodio, Ughelli et Fontana font mention de lui.
Pierre Martyr Comas, avec l'évêque de Giroue; promu plus tard au siège de Perpignan, d'après Fernandez ; mais Fontana pense qu'il fut nommé évêque de Perpignan par le bienheureux Pie V le 14 janvier 1569, et qu'il mourut en 1578.
Pierre Zatores, Espagnol, avec l'évêque de Tortose.
Antoine Grosupto, avec l'évêque de Vigevano de l'archiduché d'Autriche ; inquisiteur général, d'après le témoignage de Gravina et de Fernandez.
Antoine de Scio, avec l'archevêque de Spalalro.
Aurélien Valentico, Vénitien, avec l'archevêque de Nicosie. (Voyez plus haut l'article, Théologiens envoyés par le souverain pontife.)
Marc Médicis, de Vérone, avec l'évêque de Ceneda, célèbre théologien, inquisiteur de Venise, ensuite évêque de Chiozza le 15 décembre 1578; il mourut le 30 août 1583; prélat remarquable par sa sollicitude pastorale ct par sa charité ; il a été justement loué par plusieurs , en particulier par Ughelli.
Benoît Herba , de Mantoue , avec l'évêque de Brescia, littérateur distingué et très-modeste , devenu plus tard étêque de Casai, le 16 juin 1570; il mourut le 16 décembre 1576; il tint un synode chaque année, tantqu'il vécut, et il gouverna avec beaucoup de sagesse le peuple confié a sa sollicitude ; Ughelli et Plod;o lui ont décerne les éloges les plus flatteurs.
Michel d'Ast, Génois , prieur de Saint-Laurent , appelé d'Ast.
Constantin Cocciani, d'isorella, avec l'évêque de Monte Pulciano.
Henri de, Saint-Jérôme, avec l'évêque de Braga ; il fut très-habile dans les arts libéraux. Il fit un discours sur les malheurs de l'Eglise en 1562, le premier dimanche du carême.
Louis de Sotomayor, Portugais, avec l'évêque de Tuv ; Il était très-vftrsé dans la connaissance de la théologie "et de l'Ecriture ; homme intègre, très-habile dans les langues latine, grecque et hébraïque ; il mourut en 1610 et fut enterré a Coïtnbre, où son tombeau fut orné d'une épitaphe
en son honneur. Il a été loué par Fernande! et par Gravi na comme un homme très-savant ; il avait aussi reçu d grandes louanges de Nicolas Antoine.
Baptiste Lugo, avec l'évêque de Vérone.
Jérôme de Giovanni, Florentin, procureur-général, d'î près Fontana, qui n'a été nommé par aucun écrivain;] même auteur ajoute qu'il était tres-versé dans la langu grecque et qu'il pérora dans le concile.
Jérôme Baroli, de Pavie.
THÉOLOGIENS DE L'ORDRE DES FRERES MINEUR DE L'OBSERVANCE
Louis de Borgo-Nuovo , Italien, professeur de théoU gie, commissaire-général de Bologne appelé Pulée; dai la suite général du même ordre; il mourut a Bolugne le novembre 1580. à l'âge de 73 ans ; on lui lit une oraisc funèbre digne de son mérite.
Thomas de Sogliano, Italien, ministre provincial de B< logne.
Antoine de Padoue, Portugais, secrétaire de l'ordre.
Boniface de Raguse , prédicateur apostolique , commi: sairede la Terre-Sainte, lit paraître une lettre adressée î lecteur, insérée dans le livre des quatre sentences de sait Bonavenlure, le 8 septembre 1561 présent au concili ensuite évêque de Stagno.
Ange Petrioli, Italien , professeur de théologie sacrée Pérugia.
Ange Giustiniani , Italien, professeur de théologie Gênes, né à Scio vers l'an 1520, prédicateur et théologie célèbre, très-habile dans les langues latine, grecque française; il défendit vivement les droits de son église ceux de la religion , en présence de Charles IX et di prince du royaume, contre Bèze qu'il réfuta, d'après le t moignage de Paul V et de Willot; il devint ensuite év que de Gênes, nommé par le bienheureux Pie V, en 156. d'après les instances de Philibert Emmanuel , duc, de Si voie, dont il était confesseur et aumônier ; bon théologii et excellent évêque, nomme d'une vertu éminente,lo> par S. François de Sales, dont il fut le successeur ; •! as; gna des revenus annuels pour l'entretien de douze fret étudiant à Paris , sous la surveillance de l'évêque : Savoie, d après le témoignage de François Foderati ; mourut a Gênes en 1596 et fut enterré dans l'église l'Annonciation ; il a été loué par plusieurs écrivains de s.| ordre, de son pays et même par des étrangers, nuij lionnes parmi les écrivains génois par l'auteur, son par«j du côté d'Angèle sa sœur.
Vincent, de Messine, Italien , professeur de tliéolo;.] sacrée à Naples, de la famille Suali , théologien trèsvant et très-subtil dans les disputes et les controverl contre les hérétiques, fut provincial de Sicile et députer sénat de Messine auprès de Philippe II, roi d'Esj.agi| pour des affaires très-importantes , d'après le témoigna de Placide Sampieri, dans l'iconologie de la sainte VierJ
Jules Passirani, Italien , professeur de théologie à B| game, du bourg d'Orciano du territoire de Fano, qui , on, a fait paruttre quelques ouvrages.
Jacques Alain, Français, théologien , avec l'évêque] Vannes.
Antoine Pagani, Vénitien , théologien, prédicateutl auteur de plusieurs ouvrages ; d'une vie si exemptai! que, du temps de Giustiniani .dans la congrégation f rits, on parlait de le béatifier. Il assista au concile , q | qu'il ne soit pas inscrit sur la liste des Pères, comme ' sure le même, dans un opuscule adressé a saini Chai Borromée, et il fit sur la réforme de l'Eglise un disol qui a été imprimé a Venise en 1570. Il est cité par lest! vains de l'ordre, et en particulier par Gonzague , VVaJ et François Aroldi, ami de Giusliniaiii, dans le suppléai des écrivains, qui n'avait pas encore été publié.
THÉOLOGIENS DE L'ORDRE DES FRÈRES MINE | CONVENTUELS
François Visdomini , de Ferrare , auparavant régeil Venise, ensuite de Bologne, fut doué d'un esprit sublil il était très-érudit, très éloquent, et si célèbre par sal dication dans toute l'Italie, qu'il était regardé comnil second Démosthène, comme un parfait orateur , d'apr I témoignage de Sixte, de Sienne, el que Corneille Ml l'appelait la gloire et les délices de son siècle. Le cari Frédéric Borromée, théologien distingué et auleul plusieurs ouvrages remarquables, homme d'une grandi légrité de mœurs, lui fit un magnifique panégyrique mourut à Bologne le 29 octobre, à 8 heures, en 1573.1 sieurs historiens de son ordre et de son pays parlenl lui. Il prononça à Naples, dans l'église métropolitaine! mois de février Î559, l'oraison funèbre de Marie . 'I
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d'Angleterre, au nom du roi Philippe, son époux ; il parla aos^i dans le concile , avant la session , le 25e dimanche après la Pentecôte , le 22 novembre 1562, sur le double mystère, l'un de l'abomination, l'autre de l'abandon.
"Marc-Antoine Gambaroni, du même ordre religieux, savant et excellent prédicateur, qui donna un nouveau lustre au couvent de Ravenne, mentionné par Tossignani danssoa histoire séraphique; provincial de Bologne,agrégé à l'ordre, orateur, poète latin et théologien distingué, même d'après le témoignage de François-Marie Secotti, de Cottignola, de l'ordre des Frères Mineurs Observantins, danssa relation transmise à Giusliniani, professeur et prédicateur.
Barthélémy Golli , de la Pergola , provincial de la Marche, nommé par Tossiguani.
Jean Terzi, de Bergame, fut professeur public de théologie à l'université de Pavie, loué par Tossiguani, auparavant ministre de la province de Milan.
Clément Tomasini, de Florence, régent du couvent de Sainte-Croix -de-Florence, auparavant de celui de Perdre.
Augustin Balbo de Lugo, homme savant el l'ornement le la maison de Ravenne, cité par Tossignani, théologien lu duc de Ferrare, philosophe et théologien distingué, l'après le témoignage du même Secotti dont nous avons oarlé.
Jean-Baptiste Chisulphe, secrétaire de l'ordre. Autoine Grimani, régent du couvent de Saint- Antoine à •adoue.
Barthélémy Bafi, de Luciniano, fit un discours dans le oncile en présence des Pères, le deuxième dimanche de Avent en 1562, d'après Labbe.
Lucius Anguisciola, de Plaisance, régent du couvent de
aint-Françoisa Bologne, très-éloqueut et d'une vieexem-
laire, cité par Annibal Bernardi, dans l'explication de la
•êdieace du livre d'Aristole, d'Antoine Bernardi.
Maximilien Benjami, de Crema, orateur de son ordre, in-
jisileur de Padoue, de la célèbre ville de Codogno ; issu
une famille honnête, élevé dans son enfance à Crema, il
il le nom de Crémois; instruit dans toutes sortes de
iences, il devint un savant distingué; il fit un discours
second dimanche de l'Avent en 1562; il fut plus tard, le
septembre 1535, nommé évêque de Chiozza, église qu'il
Hiverna avec la plus grande sagesse ; il mourut le 10
ars 1601, d'après Ughelli.
Octavien Cari, de Naples, régent de Saint-Laurent à »ples, professeur rie l'université de Padoue, célèbre par n aménité et sa libéralité, versé dans toutes sortes de nnaissances, cité par Tossini parmi les défenseurs de iples.
Antoine Posi, de Monte-Elcino, régent du couvent des Apôtres a Rome, procureur-général de l'ordre, profesura l'université de PaJoue, homme simple, érudit, d'un prit irès-pénétranl; il mourut d'hydropisie dans son pays 1580; sou tombeau fut orné d'une épitaphe en son nneur; Tossiguani, "Willot et Wading, fout mention de
Bonavenlure de Meldola, régent du couvent de Parme.
Martial Pellegrini, Calabrais, régent du couvent de Fer-
•e, né à Caslelvillara ; il lit tant de progrès dans les
ences et dans les lettres qu'il devint professeur et
:teur dans les universités les plus célèbres, en parlicu-
r dans celle de Padoue en 1565, d'après Porlinari ; voici
quelle manière en parle Riccoboni : Ce fut un homme
s-sjvant au jugement de tout le monde, et doué d'un
irit subtil et pénétrant qui le rendait très-habile dans
controverses( Martialis Pellegrimis calaber, regens Fer-
i(e); et Wading, dans le couvent de Castelvillara,
'nie ensuite : Floruerunl hic viri prtestantissimi in tlieo-
•iascotastica, et sacris concionibus Martialis Pelleqrinus
I inlerfuil concilia Tridenlino el duodecim annis rexit
'hedram metaphysicœ in acadetniu Pataiit. Il mourut le
' janvier 1576. Il est encore loué par Bonavenlure Teoli,
Jhevêque de Mira, dans le Triomphe séraphique ; car il
1 il aussi poète, comme le prouvent quelques-unes de ses
I ces de vers qu'avait lues Giustin'iani ; ses arrière-ne-
] x, Martial Pellegrini, général du même ordre, luné à
1 e litre par le même Teoli, et Charles, docteur en l'un
' n l'autre droit, auteur de plusieurs ouvrages, el nommé
l 'lue d'Avellino et de Frigenio, vivaient du tem| s de
«stiniani, dont ils étaient amis.
Qloine Cubali,de Feltri.
"tiré Schinopi, d'Amandola, avec l'évêqnc de Catan-
althazar Crispi, Napolitain, avec l'évêque de Tropea ; il J'grégé au collège des théologiens de Naples le 25 mai ' I, comme un hom:ne plein de droiture ; les mêmes assirent à ses obsèques en 1601, comme le marquaient
Registres du même collège, qui ont été lus par notre
Giusliniani; Marius Caraffa, archevêque de Napies,fait mention de lui dans son synode diocésain; il a été loué par Laura Terracina dans ses poésies, et par Ascagr.e Crispi, seigneur de Baccaluri, ami de notre Giustiniani, dans la généalogie de la même famille Crispi, qui vivait encore à Naples.
THÉOLOGIENS DES ERMITES DE SAINT-AUGUSTIN
Thaddée de Pérouse, avec l'évêque Salviati Guidelphe, professeur public de théologie sacrée à Pérouse en 1536, recteur provincial de la vallée de Spolelo, régent des éludes à Rome, prêcha dans le concile le jour de la fête de l'Ascension en 1562; il fut ensuite procureur et vicaire géiiéral de l'ordre en 1569, et enfin prieur général et vicaire apostolique; il vivait encore en 1602.
Jean-Paul de Recanati, avec l'évêque des Cinq-Eglises; appelé Mazzaferri, vicaire général de Bavière, pénitencier de Saint-Pierre en 1569, d'après Herrera.
Simon de Florence, avec le cardinal-légat Seripandi, dont il était ami intime ; il mourut le 23 décembre 1568, tandis qu'il était provincial il Pise.
Chérubin Lavosi, deCassia, avec l'évêque de Verceil , du pays de Norcia, théologien du cardinal de Vérone, ensuite évêque de Télèse, le 14 août 1566. Il mourut dans sa patrie le 2.3 avril 1577, après avoir vécu plus de 80 ans. Il fut inhumé dans l'église de son ordre; Ughelli et plusieurs autres font mention de lui.
Gabriel Buratelli ou Duratelli , d'Ancône , très-versé dans la connaissance des saintes Ecritures. Il mourut en 1571, très-regrellé de tous ceux qui avaient été édifiés par ses vertus.
Ambroise, de Vérone, prieur du couvent de Saint-Marc dans la ville de Trente.
Jean-Baptiste Burgos, de Valence, Espagnol, docteur en théologie et en droit canon ; homme d'une vie exemplaire et d'une science peu commune et de mœurs irréprochables, est cité par Herrera. 11 fil un discours dans le concile le troisième dimanche de l'Avent, eu 1562 , sur l'extirpation des hérésies. 11 vivait encore en 1573 ; le même Herrera fait son éloge, et parle des emplois qu'il remplit.
Antoine de Mondulphe , avec l'archevêque de Prague, provincial delà Marche d'Ancône et théologien du duc d'Urbino, ensuite professeur public de Macerala en 1579.
Gilles de Volterra , avec 1 évêque de Tine; il fil un discours le 17 mai 1563.
Eugène de Pesaro, prédicateur, provincial d'Ancône en 1561, ensuite évêque de Smyrne en 1575 et évêque suffragant de Velletri, où il mourut le 21 juin 1580 ; il fut inhumé dans la cathédrale de Saint-Clément. Il fil un discours le troisième dimanche de l'Avent en 1562.
Adamanzio, de Florence, avec le cardinal Madrucce; ou Adam, appelé aussi Adamus ou Adamas ; homme habile dans les langues grecque, latine et hébraïque, connaissant très-bien la géographie , les mathématiques et d'autres sciences ; il fut secrétaire du général en 1556. Il Ut un discours le 20 mars 1562 , au nom de l'ambassadeur des sept cantons catholiques de la Suisse ; il fut provincial de la province de Pise en 1576. Il mourut à Rome le 17 janvier de l'an 1581, tandis qu'il travaillait à corriger le Talmud des Hébreux. Il fut enterré «tans l'église de Saint- Augustin.
Aurèle de Carinola avec le susdit ambassadeur des Suisses.
Balihazar de Massa, avec l'évêque de Calane. Sébastien de Fano, secrétaire de l'Ordre, de la famille d'Amiani, théologien et prédicateur célèbre , auteur de plusieurs ouvrages. Il mourut le 50 juillet 1568 , regretté de tout le monde, d'après Herrera.
Christophe Santorio, de Burgos, Espagnol, ensuite vicaire général de la province de Cologne, en 1570, et dans la Belgique, prédicateur desEspagnes; de retour dans sa patrie, après avoir publié quelques opuscules, il mourut dans un ùge avancé en 1611, d'après Herrera. Il fit un discours sur les signes auxquels on pouvait connaître la véritable Eglise, le troisième dimanche de Carême 1563.
Simon Brascolali , de Padoue , ensuite provincial de Rome en 1567. Il mourut à Rome le 2t juillet 1590 ; il a été loué par Porlinari et par Herrera.
Ange Ferri, Vénitien, avec l'évêque de Citla-Nuova, régent de Naples en 1565, excellent professeur de littérature profane et sacrée, remarquable par son débit et son éloquence. Il mourut a Bari dans la Pouille, en 1567; il fut provincial de la Pouille, fit un discours le 1er mars 1562, troisième dimanche de Carême, et publia plusieurs écrits; les historiens de son ordre et les écrivains de sa nation , et en particulier Possevini , font mention de lui. Pierre, du Portugal, avec l'évêque de Leira; presque
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dans le même temps florissaient trois Pierre du Portugal; mais du temps même de Giustiniani , on ne savait pas bien quel est celui des trois qui assista au concile; néanmoins il paraît probable que ce fut Pierre de Saint-Augustin, Portugais, comme plus voisin de l'époque où se tint cette célèbre assemblée ; il est très-loué par Herrera , qui ne fait | lu» mention de Pierre après l'année 1572.
Gilles Valenii, de Pesaro, sacristain du sacré palais, bibliothécaire, et confesseur du souverain pontii'e en 1564, ensuite évêque de Sutri et Nepi ; nommé par le B. Pie V, le 2-> octobre 1560, commissaire de la chapelle pontificale. Il mourut au mois de mai 1568. C'était un homme savant ; il fit un discours le troisième dimanche de l'Ayent, le 14 décembre 1562, d'après le témoignage de Philippe Elsio.
Alexis Stradella ou Saradella, de Fivizano, surnommé le Génois, parce qu'il avak professé à Gênes. Il fui procureur de l'ordre, orateur et prédicateur célèbre d'Italie, théologien du cardinal Vitelli en 1563, ensuite évoque de Sutri et de Nepi le 20 juillet 1575. Enfin, a cause de son éloquence et de son habileté dans les affaires, il fut envoyé en qualité de nonce auprès de Charles, archiduc d'Autriche; dans la Grèce, mais tandis qu'il se rendait au poste qu'on lui avait désigné, il fut surpris en roule par la lièvre, et mourut le 27 août 1580 , après avoir laissé des preuves de son talent. 11 fit un discours le 20 mai 1562, le dimanche dans l'octave de l'Ascension, d'après le témoignage du même Elsio.
André de Volterra, docteur en théologie; entre autres preuves de son talent, on peut citer le discours qu'il fit dans le concile le 19 août 1563. I! vivait en 1572.
THÉOLOGIENS DE L'ORDRE DES CARMES
Jean-Jacques Cheregato, de Vicence, régent de théologie dans diverses écoles, professeur publie à la Sapience à Home, provincial de la province de Venise , procureur et vicaire général , excellent prédicateur , loué par Barzari dans 1 histoire de Vicence, dont parle Louis Perez de Castro dans la relation écrite à l'auteur, et Charles Canari dans son ouvrage sur les professeurs de la Sapience, qui n a pas encore vu le jour.
Théodore Masi , de Mantoue , avec l'évêque de Crémone, vicaire général de la congrégation de Mantoue , professeur de métaphysique à Bologne; il fit un discours le quatrième dimanche de carême, le 8 mars 1562; il prêcha le dix-huitième dimanche après la Pentecôte, le 20 septembre. Il est mort a Mantoue ; Louis Perez de Castro parle de lui.
Sylvestre de Mantoue, confesseur du cardinal de Mantoue, prêcha le premier dimanche après la Pentecôte . le 31 mai 1562. '
Lucrèce Tiruboschi , né à Asola, territoire <!:> Brcsçia, avec le patriarche de Venise; vicaire général de a congrégation de Mantoue en 1-575, docteur en théologie à Bologne. Il fit un discours le quatrième dimanche de carême 1563 , cl il prêcha le dix-seplième dimanche après la Pentecôte, le 26 septembre; il laissa comme preuves de son talent plusieurs ouvrages, partie manuscrits,.parue imprimés. Donat Calvi , dans ses Hommes lettrés de Bergame, et Louis Perez de Castro font mention de
Nicolas, Français, avec le Père général.
Herald Carpentier, Français, de Reims, vicaire de Lom- Dardie, ensuite provincial , professeur d'Ecriture sainte. Le même Pérez parle d'autres emplois qu'il remplit dans a autres circonstances.
Laurent Loreli, Vénitien, avec le procureur L'éuéral professeur de théologie à Venise et à Padoue , proTÎncUi de Home vicaire général de Crémone, théologien et confesseur du cardinal Nicolas Sfondrato, dans la suite souverain pontife sous le nom de Grégoire XIV, procureur général de 1 ordre, après évoque d'Adria, le 13'février 15U ■ il mourut a Venise en 1598, et fut enterré chez lesCar- ,me«L; V.11 u? dlscours le quatrième dimanche de Pavent in.? i6 cDem^reA1562, et un sermon ie douzième dimanche après la Pentecôte, le 9 août 1562
Ange Ambrosiani, Vénitien, docteur en théologie, provincial a Venise en 1564. Il lit un discours le dernier di- X£?3ufc!rr. Pe"leCÔte' ,e 23 »°vembre 1562; il vivait
THÉOLOGIENS DE L'ORDRE DES SERVITES OU SERVITEURS DE LA VIERGE
Etienne Boi.ucci, d'Arezzo, auparavant procureur, ensuite gener.d et llico ogien du cardinal Buoncompagno , ensuite df Grégoire XIII, par lequel il fut créé évêque d'Àlatri en L°nn' ?* ïïSS ^ivanio d'Arezzo; Sixte V, son successeur, le lit cardinal du titre de S.-Pierre et S.-Marcellin-
il mourut à Rome le 2 janvier 1589; il est enterré a Sain Marcel ; Gbini, Ughclli el Ciacconio font mention de .ui. Amant, pour la congrégation des Servîtes, avec l'évêqi de Sebenico, né à Brescia, théologien d'un esprit subti et célèbre prédicateur de l'Italie; le vœu qu'il exprima dai le concile concernant la sainte Eucharislie n'est pas a| prouvé par Pallavicin ; il mourut dans son pays en 1590; est loué par Giani.
THÉOLOGIENS DES FRÈRES MINEURS CAPUCIN
Evangéliste, de Canobio, fut provincial de Milan, ensui général ; homme très-prudent, très-érudit et très-probi il travailla si bien à mettre l'obéissance a la règle en y gueur, que sous son administration par son zèle il am< liora les choses et pertectionna les règlements utiles dé établis par les généraux qui l'avaient précédé, d'après témoignage de Boverio, dans les Annales des Capucins.
François , de Milan , homme très-savant , cité par Bi verio.
Jérôme, dePistoie, célèbre par sa prudence, sa scienc l'intégrité de sa vie, et par sa prédication; il parla dans concile eu faveur de l'habit religieux; il fit quelques di cours en présence des Pères ; il fut théologien du bienhei reux Pie V, souverain pontife ; il refusa la dignilé de ca dinal ; on raconte longuement le reste de ses actions.
Jérôme, de Monteliori, plusieurs fois générai, homn savant, prudent et pieux : il monta sur le mont Etna ( 1579; il crut voir au milieu des tourbillons de flammes l victimes de la justice divine el entendre leurs gémissi menls; il soutient comme une chose certaine que c'est dai ce lieu que les âmes coupables expient leurs péchés I par ses prières il fit aussi descendre miraculeusement < pain du ciel pour nourrir ses compagnons, d'après le t> moignage de Boverio.
PRÉSENTS
Outre les Pères susdits de Scio, savoir : Sébastien I.
de l'ordre des Frères Prêcheurs, et Aurèle de Scio, du r. me ordre ; Ange Giustiniani de l'ordre des Frères neurs-de-l'Observance ; assista au concile comme sim particulier, Jean-Baptiste Marini de Scio, seigneur Bomba , dans le royaume de Naples, neveu de Léon déjà cité , [ère de Jean-Bapliste , général de l'ordre Frères Prêcheurs, elde Dominique, archevêque d'Avign mort à Rome en 1631, remarquable par sa vie exemptai d'après le témoignage du même °énéral Mariiv
SOUS PAUL III, SOUVERAIN PONTIFE
CARDINAUX ENVOYÉS A ROME, LE 8 AYRILl5| POUR RÉGLER LE CONCILE.
Jean Piccolomini, Siennois, archevêque de Sienne, t|
* L'opinion de l'évêque de Montefiori aurait besoin tre appuyée sur de fortes preuves; quoique l'Evanl nous apprenne que les réprouvés seront tourmentés psi feu, nous ne sachions pas que l'Eglise, ni les saints Pèf aient enseigné que le mont Etna soit l'enfer ou «le puil toire. (N. des Ed.)
SLR LES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
que d'Oslie, doyen du sacré collège, nonce auprès de l'empereur Charles V II mourut a Sienne en 1337, fut enterré dans l'église métropolitaine, d'après Ciacconio; il est cité par l'ghelli, Pallavicin, et par Augustin Aldoiui, ami de Giustiniani, dans les suppléments à Ciacconio qui n'avaieiii pas encore été publiés; le même parle aussi des suivan s. Laurent Campège, Bolonais, auditeur de rote , évêque de Felu i, nonce apostolique auprès de l'empereur Maxiii, légat apostolique auprès du roi de ia v^rande-Brelagne et en Allemagne, i réfet des brefs de g: ace, évêque de Bologne et de Paleslrine ; il mourut à Borne le 16 aoùi 1559, d'après Sigonio et les auteurs cités plus haut.
Jérôme Ghinucci, Siennois, prêtre du titre de Saint- Clément, mourut à Rome le 3 juin 1541 ; il était auparavant auditeur de la chambre des comptes , nonce aj>oslolique eu Angleterre, évêque de Worccster, de Milet , de Iropea et de Cavaillon, d'après l'gurgerio, dans l'histoire de Sienti • et les écrivains sus-mentionnés.
Jacques Simon, tta , Milanais, prêtre du litre de Sainl- Anollmaire, mourut à Rome le l" novembre 1539, fut inhumé dans l'église de la Sainte-Trinité de Monte-Pincio; il fut auditeur de rote, é\êque de Pesaro, de Pérouse, de i Lc-Ji, de Xepi, de Sutri, de Campagua, et légat du concile de Vicence, d'après le témoignage de Crescenzi, dans l'amphithéâtre de Rome et celui desécriv. susd.
Gaspard Conlariui, Vénitien, député de son pays auprès de l'empereur et du souverain pontife, évoque de Bellune, ,légat apostolique en Allemagne et a Bologne , auteur célèbre de plusieurs ouvrages, prêtre du litre de Sainle- ,Praxède, mourut à Bologne le 7 novembre 1542 , cornnie l'assure Massini dans ses Léquts de Bologne; son corps fui ensuite transporté à Venise.
Frédéric Cesi, Romain, évêque de Lodi et de Crémone, fondateur du monastère de Sainte-Catlierine-des-Cordiers et des chapelles dans l'église de Sainte-Marie-Maicure et le la Paix, évêque de Porto, mourut à Ri. me le "28 janvier . 1565; son corps fut inhumé d'abord dans la susdite église le Saint. '-Catherine ; il lut ensui'e transporté dans la mène basilique de Sainte-Marie-Majeure, comme l'attesta ean-Antoine Pietramellario, dans la vie des cardinaux. Alexandre Cesarini, Romain . protonotaire apostolique , Dsuile cardinal, légal du sacré collège auprès d'Adrien Çl, nommé en son absence légat apostolique auprès de Jiarles V empereur, et du roi de France, François Ier. Il éforina les officiers de la cour de Rome ; il fut évêque de iraci et de Peuna, mourut à Rome le 13 lévrier 1542 , et t enseveli dans l'église de Saiute-Marie d'Ara-CoeU.
itÉLATS CHOISI» POUR ORDONNE". LA DISPOSI- TION DU CONCILE AVEC LES SUSDITS CARDI- NAUX, EN 1536,
Jérôme-Alexandre de Pruck. (Index sixième) Pierre- Pu ul Yergeriode Capo-dTstria , nonce apostoliede Clément VU et de Paul Ilf, en Allemagne, ensuite êque de sa patrie, qu'il édifia quelque temps par ses disirset par son exemple ; il embrassa ensuite les erreurs 'protestantisme, et infeela une bonne partie de cette île
■ ces doctrines empoisonnées. Enfin privé de son siège ; le souverain pontife en 1513, il se relira à Genève, de ' 'enfuit à Tuhingen, où il finit misérablement ses jours, ' ime de la débauche et esclave des détestabh s erreurs 1 nouveaux sectaires, le 4 octobre 15G5; laissa des écrits *îecte qu'il avait fait publier lui-même de son vivant , J'fès l'ghelli et Pallavicin. Muzio de Capo-d'Istria le ré-
c»dinaux légats envoyés de divers prines pour la célébration du concile, le
9 juin 1536.
wino Caraccioli, Napolitain, auprès de l'empereur
V, d'après IMIavicin , premier protonotaire apos-
■ le, ambassadeur de Maximilieu, due de Milan, auprès
X au concile de Latran, et du même empereur
I les Vénitiens, et d'Heuri, roi d'Angleterre, nonce
IHolique auprès dudil empereur, et pour lui gouver-
■ l de Milan, déjà cardinal et évoque de Catane , où unit subitement le 28 janvier 1538, are* le litre de
l|*-'' Jfi Sainte-Marie in Aquiro. Son illustre famille n'é- I* .s éteinte du leiiq s de Giustiniani; alors vivait le rj" ial Inuieo, Napolitain, [.rince d'Avelliuo, chancelier
■ une, «h ami de Giustiniani.
rostinTiivulce, Milanais, diacre dn titre.de Saint- •èsde François Pr, ni <le France,
i -"ii invuice, Milan I',; '-Martyr, : gai auprè
cin. auparavant protonotaire apostolique.
■ , t-...M.....v |'iv»1 vuviui l %J u|m.;ivi • | <■ - ,
P cii.imbell.in de Léon X; il gouverna plusieurs églip> utre autres celle d'Asti, de la légation do Uuipagau.
il exerça une très-grande influence sur les Français. 11 mourut a Rome le 20 mars 1548, fut enterré dans l'église de Sainte-Agathe, qu'il avait restaurée et entourée de maisons et de jardins. Son illustre famille n'était pas encore éteinte , elle jouissait du titre de principauté.
François Quignones , Espagnol , évêque de Palestrine, ambassadeur auprès du roi des Romains, d'après Pallavicin, mourut à Véroli au mois de septembre 1540; sc:t corps fut inhumé à Rome dans l'église de Sainte-Crcix-de- Jérusalem, dont il poitait le titre. François fut général de l'ordre des Frères Mineurs de l'Observance , ambassadeur particulier de Clément VII aui rès de l'empereur Charles V, pour faire retirer son armée qui assiégeait le Môle-AJrieu en 1527.
NONCES APOSTOLIQUES ENVOYÉS PAR DIVERS PRINCES A CAUSE DE L'iNDICTION DU CONCILE EN 1536.
Pierre Vorstius, Flamand , nonce apostolique auprès de Ferdinand , roi des Romains , et d'autres princes d'Allemagne, d'après Paliavieiu. (ludex deuxième.)
Pambhile Slrasoldo , dans la suite archevêque de Raguse, fut nonce aupès du roi de Pologne, d'après le même Pallavicin.
Denys Loreli , de Bénévent , fut général de l'ordre des Serviteurs de Marie, nonce auprès de Jacques , roi d'Ecosse, ensuite cardinal du titre de Saint-Marcel, légat de la Campagne de Rome , et évêque d'L'rbino ; il mourut à Rome le 17 septembre 1542 , fut inhumé dans l'église dont il portail le litre , comme l'assure Giani dans les annales du même ordre.
Jérôme Capodiférro, Romain, et non de Recanati, comme l'assure Pallavicin ; son père fut Alphonse Recanati, Napolitain, avocat consislorial , et sa mère Bernardine Capodiférro, noble Romaine , qui voulut prendre le surnom de sa famille , comme l'assurent Ughelli et Charles Carlari dans les avocats cons sîoriaux , et Fabius Migualelli ( en suite cardinal ), parent de sa sœur , comme le prouve le testament qu'avait lu Giustiniani , et qui avait été communiqué au même Cartari. Au reste, Jérôme fut liésorier de la chambre apostolique, dataire et évêque de Naée. nonce apostolique auprès du roi du Portugal , ci'aj rès Pallavicin, et cardinal-légat au. rès du roi de France, Henri II; il mourut a Rome , le Ier octobre 1559 , et fut enterré Jans l'église de Sainte-Marie de la paix.
Jean Poggio, Bolonais, protonotaire apost., nonce apost. de Naples et d'Espagne , collecteur auprès de Charles V, pomme roi d'Espagne , et dans l'Allemagne , évêque de Tropée, ensuite d'Ancône, prêtre cardinal du titre de Sainte-Anaslasie, d'après les instances du mène Charles. Il mourut à Bologne, le 12 février 1556, fol enterré dans l'église de Saint-Jacques des ermites de Saint- Augustin.
Rodolphe Pie, de Carpi, fut évêque de Faenzi , nonce apost. auprès de l'empereur Charles V et de Franç/is I", roi de France , d'après Pallavicin , ensuite cardinal , ambassadeur auprès des mêmes, et en l'absence <ie Paul, légal de Rome, et de la Mari lie d'Aucune, en laveur de laquelle il publia des constitutions provinciales 3| pelées Carpemi ; il fut évêque de Girgenli, de Salerne, d'Oslie, doyen du sacré collège, protecteur de Notre-Dame-de- Loretie, el de diverses congrégations de l'ordre Séraphique. Il mourut à Rome , le 2 mai 15G4 , fut enterré dans l'église de la Très-Sainte-Trinilé de Monte-Pincio, avec cette inscription , placée dans la suite par le B. Pie V, Rodulpho Pio car d., Carpemi principi, senatus, ampti&àmh Ecclesiœ Dei muiwribus singulari prudenlia peifuncto , ju ris ecclesia.-tici defensori a gratia, lerrorc, voluptutum itlc cebris, et adversis setisibus algue inviclo , ad beneficenliam nalo, in summa qravilale jucunais. Pio V, pont. Max-, sa Intaris of/icii in custodia catliolica veritalis consorti , perpeluis de cluistianœ reipubllcœ sensibus , sludiisçiue conjuncliss. Hoc amoris cl judicii monumcntwn posait anno in MDLXYIII , pont. III, etc. Giustiniani a lu les lettres italiennes qui nommaient le susdit Rodolphe nonce eu France ; elles se trouvaient a Rome chez le cardiual Charles Pie.
Jean Morone, Milanais, nonce apost. aui rès du roi des Romains, d'après Pallavicin. (Index quatrième.)
Jean Guidiccioni.de Lucques, évêque de FossombroDr1, nonce apostol. ordinaire auprès du roi d'Espagne, d'après Pallavicin , et auprès du roi de France, gouverneur de Rome, de (a Flandre elde la Marche d'Aueônr, poète célèbre ; il mourut dans sa patrie . et fût enterré dans l'église | rincinale.
APERÇU BIOGRAPHIQUE
INDEX SIXIÈME
Noms, prénoms, patrie et dignités des coadjuteurs du concile indiqué à Vicence , le 8 octobre 1537, pour être célébré le I" mai 1538, et dans la suite prorogé jusqu'en 1541 .
CARDINAUX CHOISIS A ROME POUR LES AFFAI- RES QUI REGARDENT LE CONCILE, EN 1537.
Jean-Dominique de Cupis, Romain, évoque d'Ostie, et doyen du sacré collège; il mourut à Rome, le 4 décembre 1553, archevêque de Trani, et député des églises d'Andri, de Monte-Peloso, de Macérai:» , de Recanaii , de Camerino , protecteur de France ; Giusiiniani et plusieurs autres le citent en parlant des gouverneurs de Tivoli.
Laurent Campége , Bolonais. (Index cinquième.)
Jacques Simonetla , Milanais. (Ibid.)
Gaspard Contarini, Vénitien. (Ibid.)
Jean-Pierre Caraffa, Napolitain , évêque d'Ostie, doyen du sacré collège , archevêque da Naples , et plus tard Paul IV, un des deux fondateurs de l'institut des clercs réguliers, appelés Théatmsde l'église de Théate (Chieti), dont Jean-Pierre était évêque, ensuite archevêque; l'autre était Gaétan, à Vicence, peu auparavant inscrit au nombre des Saints par le souverain pontife Clément X; il mourut à Rome le 19 août 1559; son corps fut inhumé dans la basilique du Vatican , d'après Joseph Silos, dans les annales du même ordre , ami de Giustiniani ; il fut ensuite transporté avec beaucoup de pompe par le bienheureux Pie V élans l'église de Sainte-Marie sur Minerve, dans la chapelle dédiée à saint Thomas d'Aquiu ; son tombeau fut orné d'une inscription.
Alexandre Cesarini, Romain.
Reiguald Polus, Anglais.
Cardinaux légats envoyés a divers princes pour la célébration du concile en 1537.
Christophe Jacobari , Romain , prêtre du litre de Sainte-Auastasie , légat auprès de l'empereur Charles V , auparavant auditeur de rote, évêque de Cassano, dataire, ensuite légat de Pérouse d'Ombrie, où il mourut le 7 octobre 1540.
Rodolphe Pie, de Carpi. (Index cinquième.) "Alexandre Farnèse, Romain , neveu de Paul III , vicechancelier de l'Eglise romaine , légat auprès du susdit empereur, archev. de Montréal , légat d'Avignon, suriutendant de l'Etat ecclésiastique ; il mourut a Rome , plein de jours et de mérites, le 2 mars 1589, et fut enterré dans l'église du nom de Jésus, dont il avait lui-même fait la dédicace; plusieurs, et entre autres l'auteur des Gouverneurs de Tivoli , lui donnent beaucoup d'éloges pour les divers emplois, légations et fonctions honorables qu'il remplit.
Jérôme Aléandre, de Melz, nonce en Allemagne. (Voy. ci-dessous)
Gaspard Contarini, Vénitien, ambassadeur en Allemagne. (Index cinquième.)
CARDINAUX LÉGATS DU CONCILE EN
Laurent Campége, Bolonais (Index cinquième.)
Jacques Simonella, Milanais, [ibid.)
Jérôme Aléandre, de Metz, professeur des langues grecque, hébraïque, chaldaique et arabe a l'Université de Paris , qui présida en qualité de recteur, secrétaire et chancelier , évêque de Liège , bibliothécaire du Vatican , nonce apostolique en Allemagne , archevêque de Blindes et d'Orizia , nonce apostolique auprès du roi de France, François 1er, en Allemagne et a Venise, et cardinal-légat auprès du roi des Romains, prêtre du titre de Saint Chrysogone ; il mourut à Rome, le Ier février 1542 , et fut enterré dans l'église dont il portait le nom ; Pallavicin lui a donné de justes éloges.
NONCES APOSTOLIQUES ENVOYÉS A DIVERS PRINCES POUR LA CÉLÉBRATION DU CONCILE EN 1537.
Hugues, de la famille des comtes Rangoni , de Modène, évoque de Reggio , nonce apostolique auprès des Vénitiens, pour les remercier d'avoir cédé Vicence , et pour y disposer et préparer toutes les choses nécessaires pour la célébration du concile. Ce fut un prélat célèbre par sa prudence, et son habileté a remplir les charges publiques que lui prescrivait son état ; il fut gouverneur de Rome , vice-légat de Parme et de Plaisance, nonce apost. auprès de Charles V ; il mourut dans un âge avancé , en 1540 , et fat enterré daus la cathédrale de Reggio , dans une cha-
telle qu'il avait lui - même fondée , d'après Ughellt 'abbé Jérôme Tuschi, ami de notre Giustiniani, assuré que celle ville conserve encore le souvenir de sa libéralité.
Jean-Matthieu Giberli, Génois, évêque de Vérone, auss nonce auprès des Vénitiens pour le même motif. Il fut da taire de Léon X et de Clément VII , et membre de leur, conseils, célèbre par sa prudence, par sa vie exemplaire et par ses connaissances en littéraiure , promoteur dei hommes savants ; Paul III l'employait dans les aflai res les plus importantes. 11 a été loué par tous les au leurs contemporains, et en particulier par le cardina Ange Vajeiio qui le remplaça sur son siège , et qui s'ex prime ainsi dans ses constitutions synodales : Suude bal ipsa meditatio constilutiunum a sapienlissimo , e optimo episcopo Joan. Malllieo Giberto couditarum , qu tanta prudentia excogitata suul algue se ipla, ul non mo do episcopi uliquot ex illis lanquam ex fonte consliiuliont suas derivavermt, verum etiam sacrosanclo conciU Triden inler sua décréta, quœdam ex iisdem consliluliomTJus fer de verbo ad verbum transiulerit. Il mourut à Vérone le 2 mai, en 1542, fut enterré dans la cathédrale ; l'auteur de Gouverneurs de Tivoli, et plus récemment Pallavicin, par lent longuement de lui.
Jean Morone, Milanais, évêque de Modène, nonce apos tolique en Allemagne , d'après Pallavicin. ( Index qua trième.)
Jean Poggio, Bolonais. (Index cinquième.)
Jérôme Capodil'erro, Romain. {Ibid.)
Jean Guidiccioni, de Lucques. (ibid.)
Nicolas Ardinghelli, Florentin, évêque de Fossombron« nonce auprès du roi de France, d'après Pallavicin ; aup^ ravant, secrétaire du cardinal Alexandre Farnèse , neve de Paul III, vicaire dans la Marche d'Ancône , sécrétai» des mémoires, enfin cardinal du titre de Saint-Apollinairl il mourut a Rome le 23 août 1517 , et fut inhumé dans l'ij glisede Sainte-Marie sur Minerve.
Jérôme Verallo, Romain, auditeur de rôle , ensuite év que de Cascrta, auparavant nonce auprès des Vénitien; ensuite en Allemagne, d'après Pallavicin.
CARDINAUX CHOISIS A ROME POUR LES AF RES QUI REGARDENT LE CONCILE
Jean Dominique de Cupis , Romain. (Index cinquièmj
Jean-MariedelMonte,évêque de Palcslrine, ensuite*! verain Ponlite sous le nom de Jules III. (Index deuxièmj
Barthélémy Guidiccioni, de Lucques , prêire du titre f Saint-Césaire, vulgairement in Patatio; il mourut à HoJ le 27 août 1549 ; son corps fut transporté à Lucques ; il enseveli dans la cathédrale. 11 était auparavant direcNI des éludes dans la Marche d'Ancône, gouverneur de l'j baye de Farfa, dalaire de Paul III, vicaire de Rome, é| que de Térame, cardinal en 1539 , préfet des brefs j grâce et de justice, administrateur de l'église de f.liiu grand pénitencier et restaurateur de la rote a Rome] conseilla le premier au souverain Pontife Paul de teni i concile à Trente, d'après Ughelli, qui, sans parler de L d'au! res, lui donne beaucoup de louanges. I
Marcel Crescenzi, Romain, prêtre du titre de Sainl-M| cel. (Index troisième.)
Marin Grimani, Vénitien, évêque de Porto, mour Civita-Vecchia au mois de septembre 1545; son corps| transporté à Venise , et il fin inhumé dans l'églisi Sainl-François. Marin fut patriarche d'Aquilée et de stantinople, légat de Pérouse et de l'Ombrie, et évej de Ceneda. Il écrivit des commentaires sur l'épttrc saint Paul aux Romains, d'après le témoignage de Jaal Alberici dans son ouvrage sur les écrivains vénilior lil une harangue en consistoire , dans le château vulj ment appelé de Bussi , en présence de Charles V , faire conclure la paix avec le roi de France, d'après PI vicin , qui le loue a cause de sa vertu et de son eloq'iol
Marcel Cervini, ensuite Marcel II. (Index deuxième]
Grégoire Corlesi, de Modène , religieux du Montsin, prêlre du litre de Saint-Cyriaque-des-Bains; il mo à Rome le 21 septembre 1548.
Jean-Pierre Caraffa, Napolitain, ensuite Paul IV. (M sixième.) f
Pierre-Paul Parisi, de Cosenza, prêtre du titre de Sa| Balbine, mourut a Rome le 11 mai 1545; il repose
SUK LES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
io:s
féglisf des Anges, près des bains de Dioctétien. Parisi fut aussi légal du même concile ; il était auparavant auditeur de la chambre apostolique, évoque de Nusco, ensuite d'Anglone , jurisconsulte très-célèbre, comme le prouvent ses Œuvres.
CONCILE
Nicolas Perrenot, né eu Bourgogne , grand chancelier de l'en pereur Charles V, et premier ministre de l'empire; Palla\icin parle longuement de lui.
Antoine Perrenot, [.lus connu sous le nom de cardinal de Gravrlle, né en Bourgogne, évêque d'Arras.fit uu discours très-éloquent, non dans le concile , qui n'avait pas encore été commencé , mais dans le palais du premier légat. Il devint ensuite cardinal et évêque de Sabine , vice-roi du royaume de Naples, membre du conseil , gouverneur suprême des affaires d'Italie; il mourut à Madrid le 29 septembre 1585 , et son corps fut placé dans l'église de Saint- Phili|i|e, chez les Ermites de Saint-Augustin , à Besanjon, ensuite transporté chez les Carmes , dans le tombeau Je famille , et déposé près des dépouilles de son père Ni- ;olas, d'après Cgbelli.
SONCES APOSTOLIQUES ENVOYÉS A DIVERS PRIN- CES POUR LA CÉLÉBRATION DU CONCILE DE TRENTE EN 1542. Jean Morone, Milanais, nonce apostolique en Allemagne,
è, dans l'assemblée tenue à Spire, fut fixée la célébration
u concile a Trente. (Index quatrième.) Pierre Lippomani, Vénitien, évêque de Bergame, nonce
posulique auprès du roi du Portugal , ensuite évêque de
érone, nonce apostolique auprès du roi d'Ecosse , où il
lourut, au château de Barburg , le U août de l'année
Jean Poggio , Bolonais , nonce apostolique auprès de
Emi ereur, en Espagne. (Index cinquième.) Nicolas Ardinghelli, nonce apostolique auprès du roi de
Tance. (Index sixième.)
Jérôme Veralli, Romain , nonce apostolique en Allemaîe. (Index sixième.)
Olhon Truchses, Allemand , nonce a l'assemblée deNu- •mberg et auprès du roi de Pologne. Il était camérier •Paul III ; il fut ensuite cardinal et évêque d'Augsbourg, ajordome du saint-empire , défenseur de la foi catholiie, bienfaiteur de la compagnie de Jésus, évêque de Pastrine ; il mourut à Rome le 4 août 1575 , et fut enterré ns l'église de Sainte-Marie de l'Ame ; il est loué par illavicin.
ENVOYÉS A ROME POUR LES AF- QUI REGARDENT LE CONCILE
Voy. index
KDINAUX PAIRES
ean-Dominique de Cupis , Romain •ème.)
ean-Pierre CarafTa, Napolitain, au même endroit, acques Sadolet.de Modène, prêtre du titre de Saintrre aux Liens, mourut à Rome au mois d'octobre 1547, enterré dans l'église dont il portait le '.ilie. Il était auj iv3ni président de l'académie de Rome , secrétaire de | n X et de Clément VII, conseiller de l'évêque de Car- Hras, cardinal-légat auprès du roi de France; homme ' -savant, qui publia un très-grand nombre d'ouvrages ; £ bre par la pureté de sa vie , qui a été écrite par An- "eErobelli.etqui se trouve à la fin de sesOEuvres.Les urs contemporains et plusieurs autres , qui leur sont P erieurs, parlent de lui en termes très-honorables, mhélemy Guidiccioni. (Iudex septième.) arcel Cervini. (Index deuxième.) arcel Crescenzi. (Index troisième.) *n Morone. (Index quatrième.) 'e»?oire Qjrlesi (Index septième.)
Conc. de Trente. III.
Thomas Badia, de Modène, prêtre du titre de Saint-Sylvestre du Champ-de-Mars . de l'ordre des Frères Prêcheurs, maître du sacré palais , examina l'institut de saint Ignace de Loyola, et l'approuva; sur les instances de Paul, il fut envoyé au congrès d'Ermenelanda , et défendit la religion catholique; c'était un. homme savar.t et pieux; il laissa de nombreux documents de son génie , mentionnés par Fon'^na ; il mourut a Rome le 6 septembre 1547 , fut enterré devant la porte de Sainte-Marie de la Minerve , a côté du cardinal Thomas Gaétan.
François Sfondrato, de Crémone
THÉOLOGIENS
François Romeo, d'Arezzo, général de l'ordre des Frères Prêcheurs, d'après Pallavicin ( V. Index premier).
Barthélémy Spina, de Pise, du même ordre, maître du sacré palais, d'après le même Pallavicin, auparavant provincial en Calabrc, homme d'une vie exemplaire et savant; célèbre pour avoir publié que/ques livres; il mourut à Rome en 1546. Plodio et Fontana parlent beaucoup de* lui en traitant des matières du sacré palais.
Albert de Cattaro , de l'ordre des Frères Prêcheurs d'après Pallavicin, qui lui donne beaucoup d'éloges, était de la famille Divena desGliricis, évêque de Veglia. (Index quatrième.)
Jean-Jacques Barba, Napolitain, sacristain du pape, de l'ordre des Ermites de Saint- Augustin, ensuite évêque de Teramo, d'après Pallavicin. (Index premier.)
Dominique, du même ordre, professeur de théologie, d'après le même Pallavicin ; mais Fontana, suivant Fernando, le fait naître a Rome ; de l'ordre de Saint-Dominique, homme très-érudit, théologien très-célèbre, et professeur au collège de la Sapience.
NONCES APOSTOLIQUES ENVOYÉS A DIVERS PRIN- CES POUR LA MÊME AFFAIRE
Jean Casa, Florentin, archevêque de Bénévent nonce chez les Vénitiens. ( V. Index neuvième.)
Jérôme Veralli, archevêque de Rossano, nonce auprès de l'Empereur en Belgique, d'après Pallavicin. (Index sixième.)
Fabius Mignanelli, évêque de Lucera, et non de Gmsseto, comme l'écrit Pallavicin; car ei; 1540, il fut élu évêque de Lucera, et en 1550, de Grosselo ; nonce apostolique auprès du roi des Romains, ensuite cardinal. (Index premier.)
Jean Poggio, Bolonais, nonce apostolique en Espagne. (Index sixième.)
Jean-François Sfondrato, de Crémone, archevêque d'Amalli, nonce apostolique auprès de Charles V en Allemagne.
Jérôme Dandini, de Césène, secrétaire de Paul, nonce apostolique auprès de François \" , roi de France.' ( Index dixième.)
Fabius Arcella, Napolitain, évêque de Policastro, nonce apostolique à Naples en 15(5, auparavant clerc de Ja chambre apostolique, primicier de Jésualde du diocèse de Tricenti , collecteur et premier nonce apostolique du même royaume en 1529, comme l'attestent les lettres des princes; dans ce temps-là il paya au cardinal Pompée Colonna, vice-roi du susdit royaume, deux mille écus que celui-ci avait prêtés à Clément VII pour le délivrer de l'armée de l'Empereur qui l'assiégeait, et restitua une pierre précieuse d'une grande valeur, que Clément lui avait confiée en dépôt, ce qui est prouvé par la quittance conservée dans les archives de l'hôpital des Incurables à Naples, que Giusliniani assure avoir lue lui-même en 1672. Fabius fut ensuite évêque de Bisignano, et archevêque de Capoue ; il mourut a Naples vers l'an 1557, fut enterré dans l'église de Saint-Dominique, dansla chapelle qu'il avait fondée; son illustre famille était déjà éteinte, et une partie de l'héritage qu'elle laissa fut recueillie par le susdit hôpital, et l'autre par le prince d'Avellino, comme le prouvent les documents authentiques que Giusliniani dit avoir lus lui-même, et cités dans les Nonces apostoliques de Naples.
Jérôme Franchi, nonce apostolique chez les Suisses mandé au concile pour représenter, comme l'assure Labbè* dans sa Collection des conciles, dans le sommaire.
MINISTRES DE PAUL III SOUVERAIN PONTIFE, EMPLOYÉS A ROME POUR LA MÊME AFFAIRE.
Alexandre Farnèse, Romain, cardinal, neveu du nn'me (Trente- cinq )
APERÇU BIOGRAPHIQUE
souverain pontife, au nom duquel il écrivait aux princes, aux légats et aux nonces.
Guy Ascagne Sforza, de la famille des comtes de Sanla- Fiora, neveu de P3ul, par Constance sa mère, diacre du titre de Saint-Vite-et-Sainl-Modeste, ensuite de Sainle-Marie in Cosmedin, et de Saint-Euslache, ensuite administrateur de l'église de Parme, légat de Bologne et de la Romagne, camerlingue de la sainte Eglise romaine, prolecteur d'Espage, archiprêtre de Sainte-Marie-Majeure ; en l'absence d'Alexandre, il occupait la première place; il mourut dans la villa Cumuli au territoire de Mantoue, le 15 octobre 1 5f»4 ; son corps fut transporté a Rome, et inhumé dans la basilique de Sainte-Marie-Majeure, dans la chapelle qu'il avait commencée, et qui fut achevée par son frère le cardinal Alexandre Sforza.
Rlosio Palladio de Dogmis de la Sabina, de Collevecchio, secrétaire de Clément VII, de Paul III, et de Jules 111, nommé évêque de Foligno en 1540. 11 résigna ce siège à Isidore Clari , religieux du Mont-Cassin, seulement par bonté sans se réserver aucune pension, comme l'atteste le cardinal Maffei dans ses lettres adressées au cardinal Cervini; poêle célèbre, homme savant, distingué par sa bienfaisance, et par ^a rare habileté, clans les affaires importantes. Il mourut a Rome en 1550, fut enseveli dans l'église de Sainle-Mano in Aquiro; il laissa son héritage à l'hôpital des Incurables et des Orphelins. Ughelli fait son éloge.
SOUS LE MEME PAUL
CARDINAUX ENVOYÉS DE ROME POUR LES AF- FAIRES QUI REGARDENT LE CONCILE.
■Iran-Dominique de Cupis ( V. Index sixième.) Jean-Pierre Caraffa. {Ibid. ) Jacques Sadolet. (Index dixième.) Barthélémy Guidiccioni. (Index septième.) Marcel Cervini. (Index deuxième.) Marcel Crescenzi. ( Index troisième.) Jean Morone. (Index quatrième.) Thomas Badia. ( Index septième.) François Sfondrato. (Voy. ci-dessous.) Nicolas Ardinghelli. (Index sixième.) Renaud Polus. (Index deuxième.)
POUR LA MÊME AFFAIRE
François Sfondrato, deCrémone, prêtre du litre deSaint- Nerée-et-Saint-Achille, légat auprès de Charles V, mourut a Crémone, le 31 juillet 1550, el fut enterré dans la cathédrale. François, marié légitimement, fut père de Grégoire XIV ; sénateur à Milan, ambassadeur du duc auprès de divers princes, ensuite rélérendaire de l'une et de l'autre signature, évêque de Sarno, archevêque d'Amalfi, nonce apostolique en Allemagne, cardinal-légat de Pérouse, évêque de Crémone. Plusieurs font mention de lui, en particulier Ughelli en parlant des susdites églises.
NONCES APOSTOLIQUES ENVOYÉS A DIVERS PRIN- CES POUR LA MÊME AFFAIRE
Octavien Rovereta , Milanais , nonce apostolique en Suisse.
Julien Ardinghelli, Florentin, frère du cardinal Ardiughelli, envoyé comme nonce extraordinaire auprès de Charles V.
Jules Orsini , Romain , nonce apostolique auprès du même.
Pierre Bertano, de Modène, de l'ordre des Frères Prêteurs, nonce auprès de Charles V. ( V. Index premier.)
Louis Lippomani, Vénitien, évêque de Modola, fut coaduleur de celui de Vérone. (Index troisième.)
Jean Casa, Florentin, archevêque de Bénévenl, nonce apostolique auprès des Vénitiens (Index dixième.)
Fabius Mignanelli, évêque de Lucera, nonce aposlolique en Allemagne. ( Index deuxième.)
Jérôme Bandini, nonce aposlolique auprès du roi de France.
Jéiôme Veralli, nonce apostolique aupès de l'Empereur, archevêque de Rossano, auparavant référendaire de l'une et de l'autre signature, auditeur de Rote, évêque de Trive»to, ensuite de Caserta, nonce apastolique à Venise, prôlre-canlinal du lilrede Saint-Marlin des Monts, ensuite de Saint-Marcel, légal auprès de Henri 11, rt« de France. Jl mourut a Rome, le 11 octobre !5d8, ei fut enterré
dans l'église de Saint-Augustin, d'après Pielramellari
Prosper Sainte-Croix, Romain, évêque de Chisamo non apostolique auprès de l'Empereur.
SOUS LE SOUVERAIN PONTIFE JULES III
CARDINAUX ENVOYÉS A ROME POUR LES Al
FAIRES DU CONCILE
Jean-Dominique de Cupis. (Index sixième.)
Jean-Pierre Caraffa. (Ibid.)
François de Tournon, Français, deLyon, tuteur de Fra çois II et de Charles IX, mourut évêque d'Oslie, el doy< du sacré collège, plein de mérites, à l'âge de 79 ans, ; mois d'avril 1562 ; on trouve son éloge dans l'oraison fi nèbre de François Pellisson, dans les lettres du cardin Jérôme Sadolel, et dans les éloges de Pielramellari.
Jean Alvarez de Tolède, Espagnol, de l'ordre desFri res Prêcheurs, fils de Frédéric duc d'Albe ; évêque c Cordoue, ensuite de Burgos, sur les instances de Fouira reur Charles V, prêlre-cardiual du litre de Sainl-Sixl ensuite de Saint-Clément, archevêque de Compostellejj mourut à Rome évêque de Frascati, le 17 octobre 1961 ses restes furenl transportés en Espagne, et placés da le tombeau de ses pères.
Marcel Cervini. (Index deuxième.)
Marcel Crescenzi. (Index troisième.) |
Jérôme Veralli (Index neuvième.)
Renaud Polus. (Index premier.)
NONCES APOSTOLIQUES ENVOYÉS A DIVERS PRI CES POUR LA MÊME AFFAIRE
Bernard Buongiovanni, Romain, évêque de Cainerii| (Index quatrième.)
Pierre Berlano, évêque de Fano, auprès del'empen Charles V. (Index premier.)
Sébastien Pighini, de Reggio, archevêque de Manl'rk nia, auprès du même. (Index troisième.)
Zacharie Delfini, patriarche de Venise, nonce auprès i roi des Romains. (Index septième.)
Antoine Trivulce, Milanais, évêque de Toulon, noi apostolique auprès de Henri II, roi de France, auparav référendaire de l'une el de l'autre signature, vice-légat di \ ignon, nonce aposlolique auprès des Vénitiens, cardia prêtre du titre des Saint-Jean-el-Saini-Paul, préfet brefsde justice, auprès du même roi; il mourut d'apople foudroyante, le 24 juin 1 559, en se rendant en Italie dan bourg appelé de Saint-Mathurin; sou corps y fut inhui d'après Pietramellari.
Jérôme Dandini, de Cesena, secrétaire d'Etat de Jt III, nonce apostolique auprès de l'Empereur, ensuite tre-cardinal du litre de Saint-Matthieu, après, de Sa Marcel, légal auprès du même empereur; il niouri Rome, le-4 décembre 1559, et fut enterré dans l'églisi Saint-Marcel. Sa famille n'était pas éteinte dans son | du temps de Giustiniani, un de ses membres, ami dii dernier, vivait à celte époque dans l'inlimilé du cardj Renaud de la famille d'Est.
Ascagne Corneo, de Permise, neveu, du côlé de sa sel de Jules III, nonce apostolique auprès de Henri II, r>I France, pour la célébration du concile, et pour déten la guerre qui menaçait Parme II fut dans la suiie un < laine célèbre, et il étail dans l'armée navale à LipaiiJ du combat qui y fui livré contre les Turrs; tribun géi| des soldais, il déploya une grande bravoure et ren une éclatante victoire contre le tyran Soliman qui conn I dait l'armée turque, d'après le témoignage des histoi| contemporains.
Jean Casa, Florentin, archevêque de Bénévenl, ni apostolique auprès des Vénitiens, auparavant clerc cf chambre apostolique, célèbre par la variété de ses naissances, elparliculièment par son talent pour la pe| comme le prouvent les œuvres qu'il publia ; il mon I Rome en 1559. Ughelli, et Jacques Gaddi, ami de G f uiani, dans ses Ecrivains laïques, parlent tongUcihej
SLR LES PERSONNAGES QL1 ONT ASSISTE AU CONCILE
CARDINAUX DÉPUTÉS A ROME POUR LES AF- FAIRES DU CONCILE
A I'e| oquc où vivait Giusliniani on ne savait rien de certain sur cette députation; on croyait néanmoins que parmi ceux qui prirent part à ces délibérations, étaient ceux dont 1rs noms suivent :
Jean-Baptiste Cicada, prêtre du titre de Saint-Clément, (Index deuxième.)
Jean-Michel Saraceni. (Jbid.)
Bernardin Scol, de Sabine, théologien de l'ordre des Tbéalius, nommé par P;iul IV (un des deux fondateurs de rvl institut) archevêque de Trani, auparavant évoque de Plaisance, ensuite cardinal; il mourut en 1568. Joseph silos, l'ami de Giusliniani, dans ses Annales, Ughelli et
iii nio | a:i. n! de lui assez au long.
Paul IV leur avail ronlié une affaire relative; à la préséance dans Je. concile entre les chanoines réguliers de Latran du îaiiil-Sauveur, etlesabbésdu Monl-Cassiu, comme on l'avait ,u a l.i quatrième ouverture ; il esl certain néanmoins qu'il mit choisi certains cardinaux pour s'occuper des affaires du toiicile, comme l'assurent Paul Manuce dans son épttre au ■ecteur, et François Vargas, en parlant de la juridiction des kwêqucs : Silos cependant ne forme aucun duute sur Ber- Itardin.
Jacques du Puy, de Nice, aussi, un de ces derniers
(s'avait été choisi comme légat, vivait encore à celte époque comme le prouvent les lettres de Lalino Latini ; nais la mort le surprit avant qu'il pût s'acquitter de sa légation.
Charles Borromée, Milanais, neveu, par sa mère, de
ePic IV, se réunit à celte députation, et il tut chargé de
$p»ndre aux députés, aux nonces et aux princes.
ONCES APOSTOLIQUES ENVOYÉS A DIVERS PRIN- CES POUR LA MÊME AFFAIRE
Octavicn Poverta, Milanais, évêque de Terracine, nonce .ostolique auprès de Ferdinand, roi d'Espagne; il fut issi nonce en Suisse du lemps de Charles III et de Paul ■'; il mourut en Espagne en 1562, d'après Ughelli. 'Marc Silico de la famille des comtes d'Altemps, frère de Hê.me de Cassano, et neveu, par sa mère, de Pie '; nonce apostolique auprès de Ferdinand Pr, empereur , ■«suite cardinal-légat du concile. (Index quatrième.) Stanislas Hosius, Polonais, évoque de Warmie, nonce mstolique auprès du même empereur, ensuite cardinalpat du concile. (Index quatrième.) François Leuzi, Florentin, évêque de Fermo, nonce ostohque auprès de Charles IX, roi de France, auparaut vice-légal d'Avignon ; il mourut en France en 1651 ; çhelli raconte de lui beaucoup de choses. Jean-Antoine Volpi, de Corne, évêque de Corne, nonce Colique en Suisse. (Index quatrième.) Zacharie Delphini, patriarche de Venise, nonce apostoue auprès de l'empereur Ferdinand, ensuite cardinal- Mrc du tiire de Sainte-Marie in Aquiro, ensuite do inte-Anastasie ; il mourut a Rome, fut enterré dans l'ose de Sainte-Marie de la Minerve; il est question de lui B les oeuvres de Pietramellari et de Ciacconio, qui at- ' à l'influence de Zacharie la promotion de Jean Iphtni aux divers sièges qui lui lurent confiés, d'après helli.
'aul Odescalchi, de. Cômo, référendaire de l'une et de
'ire signature, auditeur de la chambre des Comptes, 1 îcc apostolique auprès du roi d'Espagne, ensuite évêque
l'enna otd'Adria, nonce apostolique a Naples, ensuite î 'z divers princes italiens, pour les taire armer contre liîf
es, et les unir par onc alliance, chargé de "prier lëf ' (s de la Moite chrétienne de lui faire faire voile pour le Itde Messine; cette même escadre remporta une écla- 1 Le victoire contre S.'lim en 1571 à Lépante ; il mourut ■rone, le 8 févriei i:;-.'i, lut enterré dans l'église de «H-Jérômede la Charité ; Ughelli et l'auteur, dans sor ' ^ge sur le* nouées apostoliques de Nap'es. parlent lou- I m' ni de lui.
Charles Visconli, Milanais, évêque de Vinlimu.e, nonce auprès de Philippe II, roi d'Espagne, ensuite cardinal. (Index quatrième.)
Prosper Soinle-Croix , Romain , évêque de Chisamo , lonce apostolique auprès du roi d'Espagne en 15G0 , ensuite auprès des rois de France et du Portugal. Il fut ensuite cardinal évêque d'Albano : il mourut à Rome le 7 octobre 1589 , fut enlerré dans l'église de Sainte-Marie- Majeure. Ont raconté beaucoup de choses de lui, PietFamellari, et le cardinal lui-même dans sa vie manuscrite
S ni était cnlre les mains de Giusliniani , sans parler de. artari. Du temps du même Giusliniani , sa famille n'était pas éteinte.
Sébastien Gualtieri,d'Orvieto, évêque de Viterbe, nonce apostolique auprès du roi de France. (Index quatrième )
Jean-François Commendon .Vénitien, évêque deZante, nonce a| oslolique eu Allemagne, ensuite cardinal. (Index quatrième.) Sa vie fut écrile par Gratien, et publiée plus tard.
Jean Canobi , nonce apostolique auprès.du roi de.Pologne et en Allemagne ; Pallavicin traite longuement de ses colloques avec l'Empereur et d'autres princes.
Bernard Buongiovanni, Romain, évêque de Camerino , nonce apostolique auprès du même roi. Notre auteur avait entre les mains des lettres Je saint Charles Borromée , adressées à Bernard, sur divers sujets. (Index troisième.)
Pierre-François Ferreri , évêque de Verceil , nonceapostolique auprès ries Vénitiens, ensuite cardinal. (Index, deuxième.)
Alexandre Crivelli, Milanais, évêque de Cariati , noncû apostolique auprès de Philippe II, roi d'Espagne ; ensuite, cardinal et légal apostolique, auprès du même ; il mourut a Rome le 22 décembre 1574, fut enterré dans l'église d'Ara-Cœli, il est cité par Ciacconio.
Philippe Gerio, de Pisloie, évêque cTIschia , nonce apostolique auprès de Maximilien, roi des Romains , ensuite évêque d'Assise. (Index quatrième.)
Annibal Altemps, Allemand, neveu , du côté de Pie IV , nonce apostolique auprès du même.
DIVERS MINISTRES CHOISIS PAR LE SOUVERAIN PONTIFE, PIE IV, POUR ASSISTER LES LÉGATS, ET NOMMÉS PAR CES DERNIERS POUR TRAITER DES AFFAIRES QUI REGARDENT LE CONCILE, AVEC LE MÊME SOUVERAIN PONTIFE ET d'autres PRINCES.
Hippolvle d'Est , de Ferrare, cardinal célèbre et puissant, légat apostolique auprès du roi de France. Giusliniani, dans ses Gouverneurs de Tivoli, Ciacconio , Ughelli et Pallavicin parlent longuement de lui.
Léonard Marini, Génois, né à Scio , de l'ordre de» Frères Prêcheurs , archevêque de Lanciano. (Index quatrième. )
Charles Visconli, Milanais, évêque de Vinlimille , ensuite cardinal au même endroit.
Sébastien Gualtieri, d'Orvieto, évêque de Viterbe , ah même endroit.
Scipion Lancelotii, Romain , avocat consislorial , ensuite cardinal au même endroit. ,
Jean-François Commendon, Vénitien, évêque de Zanle^ au môme endroit.
Nicolas Ormanelti , de Vérone, envoyé par les légats an duc de Bavière , formé par saint Charles Borromée cardinal, auparavant dalairo dans la légation anglaise du cardinal Renaud Polus , ensuite évêque de Padoue , nommé par le souverain Pontife Pie V nonce apostolique auprès du roi d'Kspagne, où il mourut le 15 janvier 1577, regretté de tout le monde, d'après Ughelli.
Philippe Musotto, secrétaire du cardinal Seripandi , ensuite du cardinal de Lorraine, d'après Pallavicin.
Cyprien Saracinelli, d'Orvieto , secrétaire de l'évoque Gualtieri, loué par PaHavicin.
Louis Antinori, loué par le même.
Laurent Platano, secrétaire du cardinal Madrucc , d'après Pallavicin.
Charles Grassi, évêque de Montetiascone, Bolonais, en» suite cardinal. (Index quatrième.)
Louis Beccatelli, Bolonais, archevêque deRaguse. (Index quatrième.)
Jean-Haptiste Vittori, conlldent du cardinal de Lorraine, d'après Pallavicin.
L'abbé Michniti, cité par Pallavicin.
Adam Firmani, chanoine de Vérone , homme érudit , loué |ar le cardinal Valerio dans la vie du cardinal Nayagero, et par Pallavicin, secrétaire du concile, comme lat* I même Pallavicin.
APERÇU BIOGRAPHIQUE
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Antoine Frloribelli, de Moaène, ensuite évoque de Lavello, prélat d'une grande érudition et d'une rare habileté dans les affaires, auteur de quelques écrits sur l'autorité de l'Eglise ; il mourut dans son pays , où ses restes reposent dans l'église de Sainte-Marguerite , après avoir résigné son siège, comme l'assure Ughelli.
Antoine-Marie Graziani, du bourg de San-Sepolcro , secrétaire du cardinal Coinmendou , son compagnon de voyage, auteur de sa Vie et d'une histoire du royaume de Chypre , évoque d'Amelia et nonce apostolique auprès de plusieurs princes, pour les faire armer contre les Turcs; il mourut dans un âge avancé , en 1611 , et fut enterré dans la cathédrale.
Frédéric Pandasio. (Index quatrième.)
Barthélémy Serigo , évèque de Castellanette. (Index quatrième.)
Berion, secrétaire d'i cardinal de Lorraine, d'après Palla vicia.
Pioloméc Galli, de Côme, secrétaire du souverain Ponlife Pie IV, évèque de Marturanu , ensuite archevêque de Maufrodonii, enlin cardinal , protecteur du collège des Hongrois et de celui des Allemands, a Rome, évèque d'Os- 1ie et doyen (Ih sacré collège : il mourut à Rome le 5 février d<* fan 1607, a l'âge de 82 ans, et fut enterré dans l'égiise de Sainte-Marie délia Scala. Du temps de Giuslifnani sa famille existait encore avec le titre de duché , et à cette même époque vivait Marc Galli, sou arrière-neveu, évèque de Rimini, ami de notre Giusliniani, auparavant secrétaire de la sacrée congrégation des rites , vicegouverneur de Rome, et nonce apostolique de Colugue et de Naples.
INDEX DOUZIÈME
Ntms, prénoms, patries et dignités des interprètes cl des écrivains du concile.
Barthélémy Guidiccioni, de Lucques, cardinal, a écrit de gros volumes, en particulier sur des matières qui regardent le concile; ils se trouvent encore manuscrits entre les mains de ses parents, d'après Ughelli.
Jérôme Ghinucci, Siennois, cardinal et évèque d'Arezzo, disposa et mil en ordre les matériaux qui devaient servir au concile de Trente , avec un très-grand nombre de recueils et de pièces utiles aux cardinaux, par ordre de Paul III, d'après le même Ughelli.
Antoine Fillol, Frauçiis, archevêque d'Aix , écrivit les actes sur les matières traitées dans les premières sessions du concile, Pi sur d'autres, jusqu'à la mort de Paul III ; l'original de ces actes se trouvait a Paris, a la bibliothèque du célèbre Dupuy, comme l'assure Sponde, dans la continuation des Annales du cardinal Barouius, tome 11, ainsi que les Bénédictins, dans leur Gallia Cltristiana. (Index premier.)
Thomas Campége, Bolonais, évèque de Peltre , a écrit sur l'autorité des conciles. (Ibid.)
Ange Massarelli, deSan-Severino , secrétaire du concile, a écrit dans le journal du aoncile de Trente tenu sous Paul III et sous Jules III , souverains Pontifes, lequel se conserve manuscrit à Rome , dans la célèbre bibliothèque Barberini, avec beaucoup d'autres manuscrits qui regardent le même concile.
La plus grande partie des ouvrages qui traitent de divers conciles se trouvent encore a Rome, à la bibliothèque du collège romain : comme aussi à celle de l'ancien cardinal Bernardin Spada, volumes dont se servait son arrièreneveu Fabricius Spada, protonotaire apostolique, archevêque de Patras et nonce apostolique auprès du duc de Savoie, ami de uotre Giusliniani.
Il y avait aussi quelques volumes (qui avaient appartenu au cardinal Benoît Giustiniani ) chez le cardinal Nicolas Alberli, appelé Ludovisi, grand pénitencier de la sainte Eglise romaine.
Beaucoup d'autres volumes se trouvaient également dans la bibliothèque du cardinal Charles Pie.
Enlin un grand nombre d'autres se trouvent aussi chez le prince Borgbèse et Pampbile, d'après Pallaviciu.
Éverard Bellicc de Cologne, carme, a écrit des explications sur la célébration du concile de Trente sous Jules III, dont la copie se trouvait en notre possession. (Index troisième.J
Guillaume Sirleli , cardinal, a écrit sur le concile dam les lettres adressées au cardinal Cervini, légal sous Pau III, et au cardinal Seripandi , légat sous Pie IV, qui si conservaient à la bibliothèque du Vatican , et a celle dt Barberini.
Ont aussi parlé du concile :
Mulius Callini, de Brescia, archevêque de Zara, dans le lettres écrites en italien , sous Pie IV, au cardinal Loui Cornaro, dont la copie se conservait à Rome chez François Marie Febei , archevêque de Tarse, commandeur de rhô pital du Saint-Esprit en Saxe, chanoine de la basilique di Vatican, consulleur du saint office , maiire des cérémonie pontificales, et ami de Giusliniani. (Index quatrième.)
Pierre-Gonsalve de Mendoza, Espagnol , archevêque d de Salamanque, dans la relation du Concile sous Fie IV comme l'assurentPallavacin et Nicolas Antoine. (Index qua trième.)
Bernard Otloboni, Vénitien, secrétaire de l'ambassadeu de la république de Venise , ensuite grand chancelier d la même république, rédigea de sa propre main tous U actes du concile, comme l'atteste Jacques-Philippe The masini dans les éloges, les diverses disputes des Pères t dans les questions des docteurs.
Antoine Melidoni, secrétaire des ambassadeurs vénitier dans l'Histoire du concile, écrite eu italien sous Pie V qui se conservait en manuscrit chez l'auteur.
Bernardin Maffei , cardinal, dans les lelires écrites d italien au cardinal Cervini , qui se trouvaient a la biblii thèque du Vatican.
Jean-Antoine lielfini, de Casal-Maggiore ; frère mine, conventuel, dans les Matières qu'il fultait fixer dans le co' cile de Trente, sous Pie IV, da»s les Traités du célibat i du mariage. (Index troisième.)
Agazio Somma, de Catanzaro, dans les abrégés hislor ques du concile de Trente, comme l'atteste. Léon Allazi dans son ouvrage intitulé Apes urbanœ.
Barthélémy des Martyrs, Espagnol , évèque de B agi dans la relation de ce qui s'est passé au concile sous Pie 1, comme l'atteste Nicolas Antoine. (Index quatrième.)
Gabriel Paleotli , Bolonais , archevêque de Bologne: cardinal, daus les actes du concile sous Pie IV, dont copie manuscrite se trouvait entre les mains de l'auieuii
Torello Fola de Poppi , chanoine de Fiesoli , ami du c; dinal Pasqua, dans le Journal des actes du concile sous l IV, dont l'origin?l se trouvait à Home entre les mainsdel' chel- Ange Ricci, secrétaire de la congrégation des Indulgt ces, et consulleur du saint office, ami de notre Guisiiaui
Gaspard Viviani, d'Urbino , évèque d'Anagui , dans Concordances, apostilles et citations manuscrites du cotw de Trente, imprimées eu grec, qui se trouvent à Rome i bibliothèque Vallicelliana, lettre B, n. 106.
Jean-Paul Marincola, évoque de Tiauo, dans les Dis» talions sur les décrets du saint concile de Trente, qui trouvaient eu manuscrit chez notre Giusliniani.
Nicolas de Ponle, Vénitien, ambassadeur, ensuite dt de la république, dans la relation étendue et manuscrite concile de Trente, d'après Pallaviciu.
Astolphe Servanli, de San-Severino,dont Pallavicin 1 les vertus et l'activité; dans la suite provincial des Frè Mineurs de l'Observance dans la Marche, sous le nom Valenlin, auparavant employé du secrétaire du concile si Pie IV, dans le journal si rare écrit en italien, que I' voyait a la biblolhèque Barberini, et chez Fulvius Serval maître descérémonies pontificales, ami de notre Giustinia
Gilles Foscarari , Bolonais, évêquede Modène ; dans lettres adressées au cardinal Morone, qui n'était pas r core légat sous Pie IV.
Charles Visconli , Milanais, évèque de Vintiniille, suite cardinal, dans les lettres écrites eu italien au cai nal saint Charles Borromée sous Pie IV, que l'on troi aux bibliothèques Spada et Pie.
Sébastien Gualtieri d'Orvieto, évêquede Viterbe , d les lellrcs écrites en italien, que possédaient ses part Gualtieri, comme l'assure Giusliniani, d'après le téu gnage de son arrière-neveu Charles Gualtieri.
François Bursatto, célèbre jurisconsulte , non moins lèbre écrivain, auditeur du cardinal de Mantoue , ordii renient nommé | our donner des avis dans les circonstan pénibles ; il asl loué par Pallavicin.
Nicolis Riccardi de Gênes, maître du sacré palais, ci munément appelé, à cause de l'excellence de ses vert lYeelésiasle et la merveille d'Urbin; il mourut le 30 i 1630 ; il a écrit l'histoire du concile de Trente , dont manuscrit tomba, après sa mort, entre les mains du cai nal Antoine Barberini , protecteur de son ordre (celui Frères Prêcheurs), comme l'assure Jean Bcsaida de » ceil, chanoine de Saint-Celse a Rome , gardien des art res pontificales , auparavant confident intime du même
SU H LIS PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
eiisle un Abrégé du concile, qu'il a écrit lui-même. Paul Aringhi, piètre dt- l'oratoire de Saint-Philippe , dans son iraiie de la mon affreuse des pécheurs, Melcliior Eucol'ert, dans son oraisou funèbre , et Foniana, dans son ouvrage sur les chefs du sacré palais.
César Sperelli, prieur de l'église cathédrale d'Assise et vicaire d'Urbaio Vigerio , évêque de Sinigaglia , grand- IHcle du célèbre Alexandre Sperelli, é\èi|iie de Gubbio : il adressa au même Vigerio , qui était au concile, son Tra Je sur '<< résidence des éiêques, qui se trouvait manuscrit entre les mai.is de ses parents.
Térciice Alziani, Milanais, de la compagnie de Jésus,
théologien ; il a écrit dans l'histoire manuscrite du concile,
:s le témoignage d'Alegambn dans son l'raké sur
tes écrivains de cet institut ; il est très-loué par le même
auteur, ainsi que | ar Palluviciu.
Jacques Covaruvias , Espagnol, a coopéré a la rédaction des Soles munuscriles sur le concile de I renie , comme l'assure Nicolas Antoine.
i Jérôme Aléaudre, cardinal, a travaillé à la rédaction des .quatre livres sur la Convocation du concile, d'après André Vitlorelli.
Bahbasar André, Espagnol, d'Aragon, docteur en l'un et
Jeu l'autre droit, et chanoine de Saragosse , a travaillé a
l.-édiger les Suppléments au décret du concile de Trente sur
l 'Immaculée Conception, d'après le témoignage du même
tuteur.
I Jacques de Léon, Espagnol, de l'ordre des Carmes, évê- [ jue de Coïmbre, a écrit sur les questions proposées dans le concile, d'après Nicolas Antoine. (Index quatrième.)
i Jérôme Seripandi , Napolitain, général des Ermites de f aint-Augustin, ensuite cardinal , a écrit sur diverses ma- ■ ères du concile de Trente; il a coopéré a la rédaction des Lnanuscrits de Bologne , qui se trouvent a la bibliothèque I arberini, et des manuscrits de Naples, qui sont a la bi- » liothèque de Saint-Jean de Carbonio.
I I Maurice Rogano de. Gaëte, ensuite évêque de Fondi , a I )m| osé un Abrégé de quelques décrets du concile de
rente, que possédait son neveu Ange Rogano, docteur en
in et en l'autre droit.
Jules Moroa écrit un abrégé des Constitutions du même
neile.
Jean Strozzi, Florentin, ambassadeur du duc de Tosca-
, a écrit des lettres italiennes sur le même sujet.
Charles Borromée, cardinal, a écrit des lettres aux lé-
ils et a d'autres a Trente, qui se trouvent manuscrites à bibliothèque du collège romain.
Jean-Anloiue Facchinetti, Bolonais, évèque d-'Nicaslro, ns la suite Innocent IX, a écrit de* Dissertations sur le uile. qui se conservaient manuscrites a la bibliothèque Saint-Isidore des Frères Mineurs de l'Ubservance , et 9 Mémoires sur ce qui s'est passé dans le concile, qui lient entre les mains du cardinal César Facchinetti, sou ière-iii-veu, d'après l'allavicin.
Jean Gizzarelli a composé des ouvrages manuscrits, qui ileul de la juridiction royale dans le royaume , sur le icile de Tronle, et pour les pays où il n'a pas été accepté, tinis à exécution, ouvrages qui se trouvent entre les ïns de plusieui s habitants de Naples, comme le soutient «.epli Romain, avocat de celle ville, dans le loin. XVII. 1 aus-ù i ailé du monument de Saint-Pierre dans son ou- >ge de la Défense de l'Empereur.
ean Boadilla. Esi.aguol.de l'ordre des Frères Mineurs, Aeril une Explication du concile, qui se conservait mai erite à la bibliothèque de Salicelto, d'après Nicolas ■One.
ilvio Anloniano. cardinal, a écrit des notes marginales s le concile de Trente, qui se conservent manuscrites ii lin a Rome, a la bibliothèque ValliceUianu.
rançois Sarment i , Espagnol, évêque d'AsIorga, aupa- K nt auditeur de Rote, a écrit sur l'usage reçu de tout p 08 de suivre le concile de Trente ; cet ouvrage se con- I e manuscrit à Naples à la bibliothèque des prêtres de ••agrégation de l'Oratoire de Saint-Philippe de Néri.
MrOIUENS QUI ONT PARLÉ DU CONCILE DE TRENTE.
nri Sponde, Français, dans le Supplément chronolo- 91 ' aux Annales du cardinal llaronius, et dans la Conli- P wi des Annules du même. (Index deuxième.)
*rre Giustiniani, Vénitien, dans V Histoire de Venise. dré Mauroceni, Vénilien, dans ['Histoire de Venise. ques Gautier, Français , dans ses Tables chronolo- ■*,
u| lire Panvini, de Vérone, dans les Vies des souve-
'" pontifes et des cardinaux de la sainte Eglise romaine.
' honsc Ciacconio, Espagnol, dans un traite sur le même
André Vitlorelli, dans les Suppléments du même ouvrage.
Ferdinand Ughelli, dans les Suppléments déjà cités
Jean Grussano, dans la Vie de Philippe Archinlo.
Prudence Sandoval, Espagnol, évêque de Pampelune, désapprouvé par Pallavicin, dans la Vie de l'empereur Charles V.
Gonzalez de Illescas, Espagnol, dans un ouvrage sur l-s matières traitées dans le concile sous Paul III, Jules III, (t Pie IV, d'après Pallavicin.
Paul Jove de Côme, évêque de. Noccra, djus sou Uisloiri en trente-deux livres.
Antoine- François Cirno, de. Corse, dans ses commentaires italiens sur la continuation du concile sous pic IV.
Jacques Sardolet, cardinal, dans ses lettres écrites soin Paul III.
Auioine-Sébaslien Hinluruo. évêque d'L'geulo, dans V Exposé de-i matières qui furent controversées pendant dix mois dans te concile sous Paul, cl qui sont renfermées dans les discours (ails à Trente.
Charles Sigonio, de Modè.ic, dans son Traité sur les évêques de Bologne.
Dominique Solo, de Ségovie, de l'ordre des Frères Prêcheurs, dans son traité pour justifier le concile.
Jodoc Revester, Flamand, dans la Défense des décrets du concile de Trente contre la critique de Martin Kemnitz.
Pierre Fontidonio, Espagnol, dans son discours en faveur du concile contre Fabricius Monlau.
Jacques de Payeca de Andrada, de Coïmbre, dans la Défense du concile de Trente, contre les impostures des hérétiques, et en particulier contre les calomnies de Martin Kemnitz.
Barthélémy Marescotli, dans son Discours sur l'utilité du concile de Trente, comme l'assure Georges Drodias dans sa Bibliothèque classique.
MussiodeCapo-dTstria, dans ses lettres contre Vergerio.
Louis Majorano, de Gravina, chanoine régulier de Latrau, dans sa Défense de l'Eglise militante, ou du culte véritable que l'on doit à Dieu, et de l'état parfait de la république, adressé aux Pères du concile de Trente.
Louis Ccnioliorini, de la Marche d'Ancône, dans sa Défense du même concile contre les calomnies des hérétiques.
Jalesio Minorita , dans ses livres contre Francowilz (Illyricus) en faveur du concile de Trente, d'après le témoignage de Wading.
Puilij pe Quorlio, docteur en théologie et en droit dans la Réfutation de r histoire de Pierre Soave, d'après le témoignage du même auteur.
Scipion-Henri de Messine, théologien, dans la Critique Idéologique et historique de la fausse histoire du concile de Trente par Pierre Soave.
Jean-Baptiste Riualducci de Pesaro, secrétaire du prince Giustiniani, dans VHisloire du concile de Trente contre la fausse histoire de Soave, qui se trouvait manuscrite chez le cardinal César Rasponi, comme l'avait assuré notre Giustiniani,
SfnrzaPallavicini, Romain, de la compagnie de Jésu9, théologien, ensuite cardinal, dans VHisloire du concile de Trente, écrite en italien, contre li fausse histoire publiée sous le nom de Pierre Soave, de Pola.
Ignace Bonipiani, de la compagnie de Jésus, théologien, dans Y Abrégé manuscrit de l'histoire du concile de Trente; il était ami de Giustiniani.
César Spada de Lucques, prêtre de la congrégation de Saint-Philippe de Néri , ami de notre Giustiniani, il eut l'idée d'insérer l'histoire du concile de Trente dans le dernier volume des Annales de Baronius, qui n'avait pas été achevé par Renaud.
THÉOLOGIENS ET JURISCONSULTES QUI ONT PARLÉ DU CONCILE DE TRENTE
Augustin Barbosa, Portugais, évêque d'Ugenlo, dans le Catalogue des docteurs qui se trouvaient au concile.
André Vega, de Ségovie, de l'ordre des Frères Mineurs, dans ses Commentaires sur quelques droits du concile de Trente, d'après Nicolas-Antoine.
Barthélémy Carranzi, de Miranda, archevêque de Tolède, dans son Recueil des conciles.
Pierre Crabe, dans le Concile.
Nicolas Psalme, Français, évêque deVerdun, fit paraftre les décrets et les canons du concile, disposés avec habileté et un grand ordre, ainsi que les rubriques et quelques chapitres accompagnés d'une méthode convenable.
Renaud Polus , cardinal du concile, dédie le Concile au cardinal-légat Jean Morone.
Grégoire de Rives, capucin, dans son Abrégé des conciles.
Jean Cabassul, Français, prêtre de la congrégation de
APERÇU BIOGRAPHIQUE
l'oratoire do la maison oe Jésus, dans sou Essai sur les conciles.
Sébastien Médicis, Florentin, dans les Relations des décrets et des sacrés canons du concile de Trente.
INDEX TREIZIÈME
Nomt, prénoms, patries et dignités des cardinaux exécuteurs et interprètes de la sacrée congrégation du concile de Trente.
Pie IV, après avoir publié la bulle de conlirmalion du concile, dont il a été parlé plus haut, érigea une congrégation formëe de personnes chargées de taire exécuter le infinie concile, le 4 août 1364, par la constitution 81, laquelle fut renouvelée parSlxle V, qui établit une congrégation d'interprètes dudit concile, le 22 janvier 1587, par la constitution 74.
Jean Morone, Milan lis, évoque d'Ostie, et doyen du sacré collège. (Index quatrième.)
Othon Truchses, Allemand, évoque d'Augsbourg. (Index quatrième.)
Fulvius Corneo, de Perugia, neveu, par sa mère, de Jules III ; évoque de Perugia et de Spolelo , légat clans la Marche d'Ancône et de la Toscane, vicaire dans plusieurs villes de l'état ecclésiastique, t:">t pour le spirituel que pour le temporel, évoque de Pcrto; il mourut à Homo le 2 mars 1383, et fut enterré dans l'église de Sailit- Pierre-aux-Liens; son illustre famille s'éteignit dans la personne de Joseph, évoque d'Orvicto.
Jean-Miclnl Saraceui, Napolitain, évoque de Sabine. (Index deuxième.)
Michel Ghislieri, né dans le bourg de Bosco, dominicain, commissaire de la sainte inquisition, évêque de Nepi et de Sulri, ensuite de Montréal, élu souverain pontife sous le Mom de Pie V, inscrit par le i ape Clément X au nomhre des bienheureux, le 1" mai de l'an 1672, d'après les instances de presque tous les princes chrétiens, cent ans après sa mort.
Clément Bolera, Génois, du bourg Monilia. (Index deux.) Vitelloccio Vitelli, de Cilla-di-Caatello, camérier, évoque de Citta-di-Caste!lo, et administrateur dTmola, camerlingue de la sainte Eglise romaine, préfet des brefs de grâce, protecteur de la France, légat de la campagne de Home, mourut a Rome le 29 novembre 1566, et fut enterré dans l'église de Sainte-Marie in Via-Lata.
Charles Borromée, Milanais, neveu de Pie rv par sa mère, archevêque de Milan, grand pénitencier, archiprêlre de la basilique de Sainte-Marie-Majeure, légat de Bologne et de Borne, prolecteur de toute l'Italie, et de divers instituts et congrégations de Flandre, de Portugal, de la Suisse, de l'Allemagne; il s'endormit dans le Seigneur le 4 novembre 1574, à Milan, et il fut inscrit au nombre des saints par Paul V en 1609.
Louis Simonetta, Milanais. (Index quatrième.) Alphonse Jesualdo, Napolitain, archevêque de Conza, ensuite évêque d'Ostie, et doven du sacré collège, protecteur des royaumes de Sicile'et de Portugal, préfet des rits7j et archevêque de Naples, où il mourut le 14 février de l'an 1603; il lut enterré dans l'église Métropolitaine* aucune inscription ne fut gravée sur sa tombe. Marc-Antoine Colonna, Romain. (Index quatrième.) Plolomée Galli de Côme. (Index onzième.) Prosper Sainte-Croix, Romain. (Ibid.) Alexandre Sforza, Romain. (Index quatrième.) Flavius Orsini, Romain, référendaire de l'une et de l'autre signature, auditeur de la chambre apostolique, archevêque de Cosenza, ensuite évêque de Muro, et enfin de Spoleto, légat apostolique auprès de Charles IX, roi de France, protecteur des Flamands, préfet de la signature des Brefs, prètre-cardinal du litre des saints Jean et Paul. Il mourut le 16 juillet 1581, fut chez les Dominicains, d'après Ughelli.
Charles Visconti, Milanais. (Index quatrième.) Benoît Lomellini, de Gênes, clerc île la chambre apostolique et commissaire général ; évêque de Vintimille, de Luni, de Sarzana, ensuite d'Anagni et de Sabine. Il mourut a Rome le 26 juillet 1579, mt enterré dans l'église de Sainte-Sabine. Giustiniani parle delui dans son ouvrage sur les écrivains de Gênes.
François Alciati , Milanais, référendaire de l'une et do l'autre signature , internonce auprès du roi de Bohême, évêque de Chiari, d'Ariano et de Ciudad-Rcdrigo, en Espagne, dataire des Chartreux, défenseur des Frères Mineurs, réformateur du collège Capranica et de celui de Nardini, à Rome, où il mourut le 19 avril 1580 ; il fut inhumé dans l'église de Sajnte-Marie-des-Ang'-s. Il était prêtre de Sainte-Lucie, vulgairement in Septisolio, et préfet de la congrégation,
Michel Bonelli , surnommé Alexandrin , du bourg di Bosco , arrière-neveu de Pie V, du côté de sa sœur ; d< l'ordre des Frères Prêcheurs, et défenseur du infime in stilul et de S;ivoio, camerlingue de la sainte Eglise ro maine, légat de France, d'Espagne et de Portugal, pneu de l'ordre de Jérusalem, préfet de plusieurs congrégation à Rome. Il mourutdans celte ville le 29 mars 1598.Clémen VIII assista à sa mort et lui donna sa bénédiction; il fu inhumé dans l'église de Sainte-Marie de la Minerve.
Antoine Caralla, Napolitain, bibliothécaire, apostolique préfel des sacrées congrégations, deslivres , du concile e des réguliers, protecteur du collège grec, de celui de Maronites, ( t bienfaiteur de ces derniers. 11 a écrit de notes apostoliques sur la vie de Paul IV, et des actes con sisloriaux très-importants, lesquels se trouvaient manus critsà Rome chez le cardinal Charles Pie. Il mourut le l janvier 1591, prêtre du titre de Saint Pierre - et- Saint Paul , et fui inhumé dans l'église de Saint-Silvestrc , ai mont Quirinal.
Nicolas de Pellevé, Français, archevêque de Sens. (In des quatrième.)
Jules-Antoine Santori, deCiserla, camérier du bienheu roux PieV, archevêque de Santa-Severina , grand péni teircier delà sainte Eglise romaine, défenseur du collég des Grecs et de la confrérie de Saint-Jérôme-de-la-Cha rite; il réunit les actes des saiuis de la Campanie et de pays voisins ; il a écrit sur les rils des Grecs, ies actes con sisloriaux et sur beaucoup d'autres sujets. Il mourut Ro.i.o, évêque de Palestrine, le 7 juin 1602, frappé d'un apoplexie foudroyante, et fut inhumé dans sa chapelle d l'église de Latran. Plusieurs, et entre autres Ughellidar son Traité des archevêques de S. -Severino, ont longue. menl parlé des emplois qu'H remplit et lui ont donné beau coup de louanges.
Charles Grassi, Bolonais. (Index quatrième.)
Félix Peretli, de Mont.-die, de l'ordre des Frères M nours conventuels, devenu souverain pontife de glorieux mémoire sous le nom de Sixte V, mourut à Rome le, août 13:10; son corps fut déposé dans le Vatican le 2 se/ lembre 1591, transporté dans la basilique Libérienne, enseveli dans la chapelle de la Crèche, qu'il avait l'ail coi struire avec beaucoup de magnificence.
.Jérôme Rusticucci , secrétaire du cardinal Alexandrin dans la suite Pie V ; évêque de Sinigaglia, adminisirate de toutes les affaires ecclésiastiques en l'absence des* neveu le cardinal Bonelli, vicaire de Rome ou en qualij d'évêque d'Albano , avec le titre de Sainte-Suzanne, mourut le 14 juin 1663, et fut enseveli dans celte mêi. église de Sainte-Suzanne, comblée de ses bienfaits.
Jean-Jérôme Albani, de Bergame, protonotaire aposlo que, gouverneur de la Marche d'Ancône , | rêtre-cardii du litre de Saint-Jean-de-la-Porle-Latine, nommé léj auprès d'Henri III, roi de France, grand pénitent ier i archiprêtre de Sainte-Marie-Majeure , défenseur des u dres des Pi émonlrés, des Chartreux , des Cannes el collège anglais. Il mourut à Rome le 7 juin 1585, et enterré dans ladite église de Sainte-Marie-Majeure.
Philippe Guastavillani, Bolonais, neveu, par sa me I de Grégoire XIII ; diacre-cardinal du litre de Sie->| rie in Cosmedin , camerlingue de la sainte Eglise maine, défenseur el prolecteur de la maison de Laurell de l'ordre des Mineurs conventuels, de celui de Jérusall et de la ville d'Ancône. Il mourut a Rome le 17 août loi ses restes mortels, transportés à Bologne, furent ensc lis dans le monastère de Saint-François.
Alexandre Riario, Bolonais , originaire de Savone, triarche d'Alexandrie, auditeur de la chambre aposloliql préfet des brefs de justice , légat d'Espagne , de Por'u;| de France, de Pérouse et de l'Ombrie , restaurateur l'église de la Consolation, prêtre du titre de Sainte-.M: û'Ara-Cœli. Il mourut a Rome le 18 juillet 1583, fut terré clans l'église des Saints-Apôtres, et transporté il la suite à Bologne, il fut placé dans l'église de Saint-.| ques de l'ordre des Augustins.
Pierre Deza, Espagnol, président célèbre des premi'l charges d'Espagne, évêque d'Albano, protecteur d'L gne et du collège de Saint-Clément des Espagnols de I logne , membre des congrégations de l'inquisition et I concile. Il mourut à Rome le 27 août 1600, à l'âge d ans; ses cendres, d'abord déposées dans l'église de S;l Laurent in Lvcina, furent ensuite transportées en El gne. ^ , I
Antoine-Marie Salviati, Romain, Florentin d'onn (Index quatrième.) ,[
Augustin Valeri, Vénitien, évêque de Vérone, prtl cardinal du tilre de Saint-Marc, ejt évêque de Paies' j mourut à Rome au mois de mai 1600; son corps resuf posé dans le caveau de Saint-Marc pendant qui|
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il 10
être cardinal du Ulre de ise de ce nom qu'il fut
temps; il fut ensuite transporté a. Vérone et inhumé dans la cathédrale. Il est l'auteur de plusieurs ouvrages; il était estimé de saini Charles Borromée. «
Vincent Lauri, de Tropea , évoque de Montréal, nonce apostolique en Savoie, protecteur de Pologne, d'Ecosse, membre d s congrégations, des rits, des évoques, des réguliers et du concile de Trente 11 mourut h Home le 19 décembre 1592, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Via, et fut inhumé dans l'église de Saint-Clément.
Philippe Spinola, de Gènes, évéque de Noie, légat de Téronse et d'Ornnrie, et du duché de Spolelo com-prolecteur du saint empire romain, préfet de la congrégation des réguliers de Hongrie et d'Allemagne, prêire-raidinal du titre de Sainte-Sabine. Il mourut à Home le 20 août 1593, et fut enterré dans l'église dont il portait le titre. Scinion Lancelotti, Romain. (Index quatrième.! Simon Tagliavia d*Ar:>goua, de Paieront, «ils du duc de Terra-Nova, de la congrégation des évêqui s,dés réguliers, d l'index et du concile, évéque de Sabine II mourut à Home li' 20 mai 1697, l'ut enterré dans l'église de Jésus. Il laissa deux cha| ellenies dans l'église de Sainte-Marie de Coniiantinople des Siciliens, qui étaient possédées, du tenus de (iiustiiiiani, par Mail hieu Cal \ari de Messine, chanoine de Saint-Celse, et par Salvator Oddi de Cefalu , docteur en l'un et en l'autre droit.
André Battorius, de Transylvanie, neveu d'Etienne, roi dp Pologne, et ambassaileur'du môme auprès de Grégoire XIII, protonotaire a| ostoliqne, évéque de Varmie. Il inouriil à l'armée, lue par les rebelles de son pays, le 10 août
■ Henri Gaetani, Romain, patriarche d'Alexandrie, légat
de Bohême, ' ■atnerliiigue de la sainte Eglise romaine, lé-
'gat de France et de Pologne, pi
Sauta-Pudenziana. C'est dans IV
enterré. 11 mourut le 15 décembre 1599
1 DomiuiquePinelti.de Gènes, archevêque de Fermo ,
iamérier, légal de Flandre, archiprôlre de Sainle-Marie-
Mij' ure, légal de l'armée | ontificale contre les Turcs,
prol' cteur de la Suisse, légal de Permise, «le l'Ombrie,
pyêquc d'Ostie. et doyen du sacré collège. Il mourut à
tome le 4 août 1611 , membre d<s congrégations du saint
)ffice, du concile, des rits et d'autres.
Hippolylc Aldobrandini, Florentin, né à Fano, dans la •uiie élu souverain pontife, le ôt) amier 1592. a; pelé Clé- •îpnt VIII, mourut le 3 mars 1605, fui enterré dans le Vaican. Il était très-prudent et très-savant. Jérôme Matlei, Komain, prolonotairo apostoli(|ue, réféciiilaire de l'une et de l'autre signature, clerc et auditeur éiiéral de la chambre apostolique, abbé de Nonantola , rotecteurdes Frères de l'Ubservance de Saint-François, Ifôfcl de la sacrée congrégation du concile, protecteur 'Irlande, fondateur du collège Matlei , prêtre-cardinal Il litre de Saint-Pancrace. 11 mourut à Home le 8 dérinlire 1603, et fut inhumé dans l'église û'Ara-Cœli. Bénol Giusliniani. Génois, de la famille des seigneurs de cio; trésorier de la chambre apostolique dès sa première rection, légat de la Marche d'Ancône et de Bologne, prét des congrégations des évoques , des réguliers du coule, de la sacrée consultation, restaurateur de Sainterisque, bienfaiteur de la société de la très-sainle Annunata , et d'autres pieux établissements de Home ; évoque ■ Porto, protecteur et bienfaiteur des religieux de Valmbrosa , et des écoles pies; il mourut le 27 mars 1G21, l enseveli dans l'église de Sainte-Marie de la Minerve ; publia les constitutions civiles de Justinien pourle gourrieinei)i de Bologne.
An(. jue Pauli, Génois, référendaire de l'une et de l'au- ' signature , nonce de Naples et du Portugal , légat de. "née (ontificale levée contre les Turcs, archevêque de 'nés, protecteur de presque toutes les congrégations, s ermites de Saint-Augustin , évéque d'Ostie , et doyen '■ collège ; il mourut à Home, le 26 août 1623; son "ps fui déposé dans l'église de Sainte-Marie du Peuple ; '«1 été ensuite transporté dans son pays, il fut dé| osé W l'église de la famille Sauli.
rédéric Borromée, Milanais , archevêque de sa pairie, Ctir rie plusieurs synodes et de divers ouvrages , moua Milan, le 13 septembre 1631, fut inhumé dans l'église Iropojitaine ; il est célèbre par riqlegrité de sa vie, par l'ianlité et le mérite des ouvrages qu'il publia , et se "tra le digne cousin de saint Charles Borromée ; il ! | serva le titre de Sainte-Marie -des-Anges jusqu'à 'riort.
faiiçois- Marie del Monte, de la famille des marquis U Moiiie-Sanla-Mana , issu du sang royal des Bourbons, ':rpiidaire de l'une et rie l'autre signature, préfet de la '?regation d»riis, du concile des brefs de grâce , de • l Pierre el d'autres, protecteur de divers ordres,
évoque d'OsCe , et , 'doyen du sacré collège. Il mourut à
Home ( le 17 août 1626 , fui inhumé dans l'église de Saint- Urbain.
Mariano Perbenedetti , de Camerino, évéque de Marlurano, gouverneur de Rome , pacificateur de. l'Etat de l'Fp lise, grand aumônier de Grégoire XIV, préfet de di verses congrégations , évéque d'Ascoh , mourut à Rome le 20 janvier 1611, et fui inhumé dans la basilique Libérienne.
Paul-Emile S'ondralo, Milanais, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Cécile, neveu, par son père, de Grégoire XIV ; légat de Bologne , préfet des brefs de grâce , protecteur des religieux du mont des Oliviers , évéque de Crémone, protecleur des confréries de Saint-Ambroise et de Saint- Charles . évoqué d'Albano , mourut à Tivoli, le 14 février 1618; sou corps fut transporté a Bouie , et inhumé dans l'église rie Sainte-Cécile, qu'il avait ornée.
Octave P alla Vlelui, Romain, originaire de Côme, évéque d'Alexandria, notice eu Suisse , prêtre-cardinal du titre de Sauela-Prisca, 1 1 électeur des congrégations du concile rie Trente, défi évêqués , des réguliers, de l'examen des évoques, de l'r rdre des Camaldules, el des Allemands; il mourut à Home , le 8 lévrier 1611 , et fut enterré dans l'église rie Saint-Alexis, dont i! portait le litre.
Octave Acquavîva d'AragO'ia , Napolitain , référendaire de l'une et de l'autre signature, vice-léuat de la Campagne de Heine, légal d'Avignon , archevêque rie Naples, protecleur rie diverses Congrégations de cette ville, bienfaiteur du Mont-rle-Piélé , prètre-carrlinal du litre de Sainie-l'ra\ède; il mourut à Naples, le Ci décembre 1012, fut enterré dans l'église mélrrrf olhainë.
Flaminius Plaii , Milanais, avocal consistorial , auditeur rie Roté . S] pelé a traiter les affaires de la sacrée consultation , du ci ucile , des évoques et des réguliers ; régent ries chanoines réguliers rie Lalran, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie de la Paix, mourut à Rome, le Pr décembre 1613, el fut enlerré dans l'église du Nom-de- Jésus
Antoine Fachinetli , Bolonais , référendaire de l'une et rie l'autre sign .turc, prêtre-cardinal du litre des Ouatre- Couronnès, arrière-neveu d'Innocent IX, par le frère de ce pape ; il mourut a Borne , le 18 mai 1606, fut inhumé dans l'église de Sainte-Marie délia Scola chez les Carmes.
Camille Borghèse, Romain , originaire de Sienne, dans la suite Paul V, qui termina saintement sa carrière le 28 janvier 1(121; son corps fut inhumé dans la basilique du Vatican, ensuite, le 30 janvier 1622, transporté dans celle de Sainte-Marie-Majeure ; il fui enseveli en 1631 dans la chapelle dédiée à la Vierge , qui avait élé ornée par ses soins.
Laurent Rianchelli, Bolonais, prélat de la sacrée consultalion, auditeur de Rôle, admis aux congrégations du concile e| du saint office , premier protecteur à Rome de l'églis'de l.oretle, ensuite prètre-carrlinal de Sainl-Luireut VI Panispermt, mourut à Rome le 12 mars 1612, ml inhumé dans l'église du Saiut-Nom-de- Jésus.
François Daviln, Espagnol, archidiacre de Tolède, inquisiteur apostolique de la même ville , consulleur du saint office r h Ks[i :gne, prêtre-cardinal du litre de Sainle-Croix de Jérusalem, agrégé aux congrégations du concile, de la Riinte inquisition el d'autres, protecteur des Espagnes; il mourut à Home le 20 janvier 1608 ; son corps fui transporté en Espagne , et inhumé dans le tombeau de ses aïeux.
François Mantica , d'Udine , auditeur de Rote , célèbre jurisconsulte , de la congrégation consistoriale et de celle du concile , | lèlre - cardinal du titre de Sainte-Marie du Peuple ; il mourut a Rome, le 18 janvier 1614, et fut enterré dans son église.
Pompée Origoni , Romain , originaire de Milan , avocat consistoristl , auditeur de Rote , préfet des congrégations de l'inquisition générale, des évéques, des réguliers et du concile , prodalaire , défenseur des Frères Mineurs de. l'Observance, et des chanoines réguliers du Saint-Sauveur, archevêque de Bénévenl ; il mourul à Naples le 4 avril 1616, diacre-cardinal du titre de Sainte-Balbine ; son corps fut transporté a Bénévenl ; il repose dans l'église métropolitaine.
Boniface Hevilacqua, Ferrarais, référendaire de l'une et de l'autre signataire, g< uverneur de Camerino, patriarche de Coustanliiioplo , préfet de la sacrée. Consultation , légat de Permise et de l'Ombrie, agrégé aux congrégations des évoques, des réguliers, du bon gouvernement, du concile, évéque de Frascaii, mourut à Rome le 6 avril 1627 ; sou corps fut enseveli dans l'église de Saint- André della- Valle ; sou arrière-neveu était auditeur de Rote et gou verneur de Rome.
Al'EKÇU BIOGRAPHIQUE
Alphonse Visconli, Milanais, référendaire de l'une et de l'autre signature , collecteur du Portugal , honoré de la place de vice-légat, lieutenant de l'auditeur de la chambre apostolique , nonce auprès de Rodolphe, empereur , évoque de Cervia. nonce en Espagne , gouverneur de la ville de Léon et du conclave , chef de la Romagne , nonce en Transylvanie , auprès du prince de Dace , de Marguerite, reine d'Espagne , qui passait par l'Italie, nommé cirdinalévêque de Spolelo , membre des congrégations du bon gouvernement, des évêques, des réguliers, de l'examen îles évêques, du concile, de la Propagande, des vivres, de Saint-Pierre et d'autres , défenseur des Mineurs Conventuels et des biens patrimoniaux de l'Empire, légat de la Marche d'Ancône ; il mourut à Macerata , le 18 septembre 1608 ; son corps fut transporté à Lorelte , où il fut enseveli.
Arnaud d'Ossal , Français, procureur du roi à Rome , évêque de Rennes et de Baieux , membre des congrégations du concile , et de Y Index pour les livres prohibés, ainsi que d'autres ; auteur de lettres pleines d'éloquence, et prêlre-cardinal du titre de Saint - Eusèbe ; il mourut a Rome , le 15 mars 1604, fut enterré dans l'église de Saint- Louis.
Paul-Emile Zacchia , de la famille noble de Veltiano, Génois , camérier de Clément VIII , auditeur pour signer les brefs de grâce, commissaire de la chambre apostolique, protonotaire apostolique , nonce extraordinaire auprès du roi d'Espagne , évêque de Monieliascone, membre de diverses congrégations ; il mourut à Rome , le 31 mai 1605, fut inhumé dans l'église de Saint-Marcel, dont il portait le titre.
Bonviso Bonvisi,de Lucques, référendaire de l'une et de l'autre signature , clerc de la chambre apostolique, uke-légat du Patrimoine de saint Pierre, trésorier de l'armée pontificale en Hongrie, archevêque de Bari, membre de diverses congrégations, prêtre-cardinal du litre de Saint- Vite-et-Saint-Modesle ; il mourut à Bari le 30 août 1603 , lut enterré dans l'église métropolitaine. Son neveu et son arrière -neveu, Jérôme et François, étaient, le premier, évêque de Lucques, le second, archevêque et nonce apostolique extraordinaire auprès du roi de Pologne.
Séraphin-Olivier Rasale, de Lyon, auditeur de Rote; il publia des ouvrages très-savants ; il était prêtre du Saint- Sauveur, membre de plusieurs congrégations. Il mourut a Rome le 9 mars 1609 , fut enseveli dans l'église de la Très-Sainte-Triuilé de Monte-Pincio.
Antoine Zapala, Espagnol, archevêque de Burgos , défenseur des Espagnes, vice-roi de Naples, écrivain ecclésiastique, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Balbine de Madrid, fils du comte de Baraxas , premier président du sénat de Castille, évêque de Galice et de Pampelune , inquisiteur, président du concile; il mourut le 23 avril 163b, à l'âge de 8i ans, d'après le témoignage de Nicolas Antoine, dans sa Bibliothèque espagnole.
Philippe Spinelli, Napolitain, prêtre-cardinal du litre de Saint-Barthélemy-de-l'Ile, archevêque de Colosse , clerc de-'* chambre apostolique, nonce auprès de l'empereur Roooipne, vice-légat de Ferrare, évêque de Policastro , d'Aversa et de Naples ; il mourut le 25 mai 1616 , fut enterré dans l'église de la Conception , de la compagnie de Jésus.
Charles Conti, Romain , évêque d'Ancône , vice-légat d'Avignon, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Lucina ; il fut enterré dans l'église de ce nom, le 13 décembre 1615. Son illustre famille n'était pas éteinte du temps de l'auteur : alors vivait le cardinal Nicolas Conti , évêque d'Ancône, auparavant gouverneur de Rome.
JeanDelfinl, Vénitien, évêque de Vicence, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu in Merulana , auparavant ambassadeur auprès du roi de Pologne, de l'Empereur en Espagne, et du roi de France, ensuite procureur de Saint- Marc ; il mourut le 15 novembre 1622 , à Venise , fut enterré à Saint-Michel de Murano.
Jérôme Panhli, Romain , auditeur de Rote et régent de la pénitencerie, prêtre-cardinal du titre de Saint-Biaise di Anulo, vicaire de Rome , fut enterré dans l'église de Sainte-Marie in Vallicella.
Charles Pie de Savoie, Ferrarais, évêque d'Ostie, doyen du sacré collège, membre de diverses congrégations , en particulier de celle du concile ; il mourut à Rome le 1er juillet 1641, fut inhumé dans l'église du Nom-de-Jésus; Ughelli, Oldoini, et Libanori dans sa Ferraria aurea, lui donnent beaucoup de louanges.
Jean Garzia Millini, Romain , avocat consislorial et auditeur de Rote, évêque d'Imola, archevêque de Colosse , nonce apostolique en Espagne , cardinal légat auprès de 'empereur Rodolphe et de Matthias, roi de Hongrie, évê-
que de Frascaii, vicaire du pape , archiprêtre de la basilique de Sainie-Marie-Majeure , et premier inquisiteur , mourut à Rome le 1,r octobre 1529, fut enterré dans l'église de Sainte-Marie du Peuple ; Ughelli, et Memoli, dans sa vie, parle de lui longuement. Sa noble fami/le était florissante, et dans ce temps-là un de ses membres, ami de notre Giusliniant , était référendaire de l'une et de l'autre signature et chanoine de la basilique de Lalran.
Decius Caraffa , Napolitain , référendaire de l'une et de l'autre signature, nonce apostolique en Portugal, archevêque de Damas, nonce apostolique en Flandre, enfin en Espagne : ensuite prêtre-cardinal du litre de Saint-Jean-el- Saint-Paul, archevêque de Naples, cù il mourut le 14jan- 1616 ; il fut enterré dans le chœur de l'église métropolitaine. Chioccarelli et Ughelli dans son ouvrage sur les archevêques de Naples , parlent longuement de son mérite et des louanges dont il était digne.
Metellus Bichi, Siennois, évêque de Soana , prélat de la sacrée consultation et chanoine de Saint-Pierre , communément appelé le cardinal de Soaua , nommé archevêque de Sienne, mourut à Rome le Ie* juillet 1619, fut enterré dans l'église de Saint-Alexis, dont il portait le tilre.
Jacques Sera , Génois , trésorier général de la chambre apostolique, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges in Velabro , légat de Ferrare ; il mourut à Rome le 29 août 1623. Il repose dans l'église de Sainte-Marie de la Paix. Son illustre famille florissait à Gênes et dans le royaume de Naples , avec le titre de marquis de Gissano ; notre Giustiniani fait mentiou de lui , quand il parle des église? de Gênes.
Horace Lancelolti, Romain, auditeur de Rote , prêtrecardinal du tilre du Saint-Sauveur in Lauro , mourut ï, Rome le 9 décembre 1620, fut enterré dans l'église de La Iran, dans le tombeau de ses ancêtres.
Robert Ubaldini, Florentin, évêque de Monte-Pulclano nonce apostolique en France , prêlre-cardinal du titre oV Saint-Matthieu in Merulana, préfet du concile, mourut • Rome le 22 avril 1635, lut inhumé dans l'église de la Mi nerve. On trouve à la bibliothèque Spada des lettres ma nuscrites pleines d'élégance etd'une prudence rare, adres sées au cardinal Scipion Borghèse, neveu de Paul V , su quelques affaires relatives à la nonciature qu'il exerça e France pendant huit ans; Giustiuiani assure qu'il les lues.
Tibère Muti, Romain, chanoine de Saint-Pierre, évêq deViterbe, cardinal du titre de Sainle-Prisque, membre plusieurs congrégations ; il mourut à Viterbe en 1636 , il fut enterré dans la cathédrale. Ughelli et Giusliniai font mention de lui. (Index quatrième.)
Gabriel Pressio, patriarche espagnol, prêlre-cardinal titre de Saint-Pancrace, archevêque de Salerue , ensu évêque de Malaga et président de la magistrature suprêi en Espagne, mourut à Malaga le 12 février 1630, y lut et terré , d'après Oldoini. Hippolyte , dans son ouvrage inl lulé Porpora Mariana , parle" longuement de sa grani dévotion pour la sainte Vierge.
Alexandre Orsini , Romain , diacre du litre de Saint Marie in Cosmedin , à 22 ans nommé cardinal-légat de Romagne. 11 mourut saintement a Bracciano le 22 ao 1626 , et y fut enterré avec ses nobles ancêtres , les di de l'endroit ; son cœur fut transporté a Rome et plac comme il l'avait ordonné lui-même , dans le tombeau ( cardinaux, d'après le témoignage d'Alegambe , dans sa I bliolhèquedes écrivains de la compagnie de Jésus. On conte de lui beaucoup de choses . comme l'assure enco Maracci ; Jules Rospigliosi , ensuite Clément X , lui déd ses Conclusions philosophiques.
Alexandre Lodovisi, Bolonais, auditeur de Rote, arch vêque de Bologne , nonce apostolique auprès du duc Savoie pour la paix d'Italie , prêtre-cardinal du titre Sainte-Marie délia Transponlma , devenu souverain P tife sous le nom de Grégoire XV , en 1621 ; il mouru Rome, après vingt-huit mois de pontificat, le 8 juillet 16 et fut inhumé à Saint-Pierre ; plusieurs ; entre autres doini, parlent beaucoup de lui. A celte époque, du ten de l'auteur, vivaient Hippolyte Lodovisi, sa nièce , d'abi princesse Aldobrandini, ensuite duchesse de Bracciano, Jean-Baptiste Ludovisi, son arrière-neveu, princedePic bino et de Venosa.
Ladislas d'Aquin, Napolitain , évêque de Venafre , g< verneur de Perouse , prêtre-cardinal du titre de Sain Marie de la Minerve, mourut à Rome le 12 février I62 dans le conclave où fut élu Grégoire XV , dans la chaml du majordome. Son corps fut inhumé dans l'église de Minerve , d'après Ughelli. Sa noble famille vivait à r pies.
Pierre Camporei , de Modène , commandeur de Sai Esprit in Sassia, prêtre-cardinal, évêque de Crémone,
4Hb
SLR LES PERSONNAGES OUI ONT ASSISTE AU CONCILE
il mourut a l'âge de 90 ans. le 4 lévrier 1643 , et fut enterré dans la cathédrale. Uglielli parle beaucoup de lui.
Scipiou Cobelluzzi, de Viterbe, prolonotaire apostolique, secrétaire des brefs sous le pape Paul V, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Suzanne : il fut enterré dans l'église de ce nom le 29 juiu 1627. Oldoiui parle de lui.
François Cennini Salamandri, Sienuois, auditeur du cardinal Scipion Borghèse, neveu de Paul V , patriarche de Jérusalem, évêque d'Amelia et nonce apostolique auprès du roi d*Espagne, ensuite prêtre-cardinal , légal de Ferrare, évêque de Faenza , préfet de la congrégation du concile: il mourut à Rome , âgé de 80 ans , le 2 octobre 1645, et fut inhumé dans l'église de Saiule-Marie-Majeure;il esi cité | ar Ugurgerio.Sa famille n'était pas éteinte du temps de l'auteur; alors vivait Dominique , évêque de Gravina, inquisiteur à Naples, ami de notre Giustiniani.
Gui Beulivoglio , Ferrarais , archevêque de Rhodes , oonce apostolique auprès du roi de France , prêtre cardinal du titre de Saint-Jean-de-'.a-Porte-Latine , historien célèbre , coniproteeieur de France ; les académiciens humoristes parlent beaucoup de lui ; il mourut a Rome le 7 septembre 1744 ; son corps fut enseveli à Saint-Sylvestre, au mont Quirinal. Libanori et 01doini parlent longuement de lui.
Jules Roma, Milanais, avocat consistorial, référendaire de l'une et de l'autre signature, gouverneur de Pérouse, de l'Ombrie, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie de la Minerve, évêque de Recanati, ensuite de Tivoli , bienfaiteur de ces Eglises, évêque d'Oslie et doyen du sacré collège; il mourut à Rome le 16 septembre 1562, fut enterré dans l'église de Saiut-Charles ai Corso. Canari, 01doini et Giusiiniani, dans son article sur les évêques de Tivoli, parlent de lui très au long.
Antoine Gaeiani, Romain, archevêque de Capoue, nonce apostolique auprès de l'Empereur et du roi d'Espagne, ivoire- cardinal du titre de Sainle-Pudentienne, célèbre par sa science, son érudition, et par son zèle ; il mourut a Rome le 17 mars 1624, et fut inhumé dans la chapelle de son illustre famille, qui existe encore a Rome et a Naples. A la même époque vivait François, duc de Sennoneta, dans la suite gouverneur de Milan et vice-roi de Sicile.
Cosme Torres, Romain, archevêque d'Audrinople , nonce apostolique auprès du roi de Pologne, sur les instances duquel il tut nommé prêtre-cardinal du litre de Saint-Pancrace, ensuite évêque de Pérouse, et archevêque de Montréal; il mourut a Rome le 1" mai 1642, et ml inhumé dans l'église de Saint-Pancrace. Antoine Barbenni, de Florence, capucin cl frère d'Ur- >ain Mil, qui le créa cardinal du titre de Sainl-Onuphre, évêque de Siuigaglia ; il gouverna plusieurs congrégations; ptjei"" les îondcmenls de l'église des Capucins, laissant ion héritage à la congrégation de la Propagande. 11 mouut grand pénitencier et bibliothécaire du Val:"au, a Rono, le il septembre 1616, et fut iuhumé au uuiivenldes jpucins.
Denis-Simon de Marcomont, Français, auditeur de Rote, lirbevéque de Lyon : sur les instances du roi de France , Ifut nommé cardinal. Il mourut à Rome le 16 septembre 62G; il repose dans l'église de la Très-Sainle-Trinité, au donle-Pincio. Les Bénédictins de Saint-Maur roul mention le lui dans tour Galliu Clirisliana.
■ BerlingoiïoGessi, Bolonais, gouverneur du duché d'L'r- )in, déjà évêque de Ruuini, vice-gouverneur de Rome , et ecréuire des évèqueï et des réguliers, ensuite gouverneur, nonce apostolique à Venise, et majordome du palais apostolique, cardinal du litre de Saint-Augustin, préfet de a congrégation de l'Immunité et de celle des brefs de ustice. Il mourut a Rome, dans un âge très-avancé, le • avril 1G39, homme remarquable par sa science et par on habileté dans les affaires. L'ghelli et Giusiiniani , dans es Sauces de Venise, font mention de lui , ce dernier yant reçu des renseignements de Berlingerio Gessi , son eveu, auparavant sénateur et ambassadeur de sa patrie uprès du souverain jiontife.
Frédéric Cornaro, Vénitien, prieur de Chypre, de l'or-
re de Jérusalem, clore de la chambre apostolique, évêque
eBergame, prêtre-cardinal, évêque de Vicence, palriar-
iie de Venise, évêque de Padoue. Il mourut a Rome le 5
lin 1033 , fui inhumé dans l'église de Sainte-Marie de la
ictoire, dans la chapelle qu'il avait bâtie avec la plus
rande magnificence. L'ghelli elOldoini parlent de lui. Son
lustre famille était florissante dans son pays.
Jules Sacchetti, Florentin, évêque de Gravina, nonce
■ostolique auprès du roi d'Espagne, cardinal-évêque de
an<>, préfet des brefs de justice, ensuite de la congréga-
>n du concile, évêque de Sabine, mourut a Rome le
'juin, regretté de tout le monde, fut inhumé dans l'é-
ise de Saiol-Jean des Florentins. Il est cité par l'ghelli
et par notre auteur dans les Nonces apostoliques d'Espagne. Dans ce temps-là vivaient deux de ses neveux, 'e premier était Urbain, clerc de la chambre apostolique, lo second avait le litre de marquis.
Jacques Cavalieri, Romain, dataire et auditeur de Rote ; il publia ses décisions; il devint cardinal. Il mourut à Tivoli le 28 janvier 1629 ; son corps , transporté à Rome fut inhumé dans l'église d'Ara-Cœ/i. Du temps de Giusiiniani vivaient deux de ses arrière-neveux , ieunes gens d'une rare modestie, dont l'un, appelé Jacques, fut nommé clerc de la chambre apostolique. Notre Giustiniani, dans ses Gouverneurs de Tivoli, a longuement parlé de celte famille illustre, appelée auparavant Orsini.
LelioBiscia, Romain, avocat consistorial, dont parle Cartari, clerc de la chambre apostolique, cardinal, de plusieurs congrégations. Il mourut à Rome le 29 novembre 1638, fut inhumé dans l'église de Saint-François a Ripa. Il fut défenseur du collège grec à Rome; homme érudit et ami des savants, particulièrement de Léon Allazio , et attaché à S3 maison.
Martius Ginnetti, de Vellelri, référendaire de l'une et de l'autre signature, secrétaire de la sacrée Consultation, cardinal , vicaire de Rome, évêque de Porto, préfet des congrégations des évêques , des réguliers, des brefs de grâce ecclésiastique et d'autres congrégations, légat en Allemagne et à Ferrare. 11 mourut à Rome le 1" janvier 1671, à l'âge de 85 ans, fut inhumé dans l'église de Saint-André delta Valle. Ses trois neveux, dont l'un, clerc de la chambre apostolique, l'autre référendaire de l'une et de l'autre signature, et le troisième, marquis, jouissaient sagement du vaste héritage laissé par leur oncle.
Fabricius Verospi , référendaire de l'une et de Paulre signature, auditeur de Rote, deux fois nonce apostolique en Allemagne, gouverneur de Pérouse, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent M Panisperna , de la congrégation du Saint-Office, préfet de celle du concile, remarquable par la pureté de sa vie, par son habileté dans les affaires, et par son zèle à défendre la dignité de son église. Il mourut a Rome le 27 janvier 1639, et fut inhumé dans l'église de la Très-Sainle-Trinité, au Monte-Pincio, dans le tombeau de ses ancêtres. Oldoini et Giusiiniani font mention de lui. Trois de ses neveux étaient vivants du temps de Giustiniani, et l'aîné d'entre eux, ami de ce dernier, était Marc- Antoine député de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem auprès du souverain pontife.
Gilles Albernozzo, Espagnol, auditeur de Grenade et de Vallesoledo, président à Pampelune, dans le rovaume de Navarre, un des premiers inquisiteurs du Saint-Office. d'Espagne, archidiacre de Valpuesta, dans la métropole de Burgos; cardinal, gouverneur de Milan, défenseur du grand collège de Saint-Clément des Espagnols à Bologne. Il mourut à Rome, et son corps fui inhumé dans l'église de Sainte-Anne au Quirinal ; il fut ensuite transporté en Espagne.
Alexandre Cesarini, Romain, référendaire de I une el de l'autre signature, clerc de la chambre apostolique , préfet du concile du temps d'Urbain VIII , eardinal-diaere du titre de Saiut-Eustache , évêque de Viterbe, défenseur de la congrégation de Monte-Vergùte. Il mourut à Rome le 25 janvier 1644, et fut iuhumé dans le lombeau de ses ancêtres, dans l'église d'Ara-Cœ/t.
Antoine Barberini, Romain, neveu d'Urbain VIII, chevalier de Jérusalem et prieur de Saint-Jean, référendaire de l'une et de l'autre signature, cardinal-diacre du titre de Sainte-Marie in Aquiro , et ensuite évêque de Palestine, camerlingue de la sainte Eglise romaine, préfet des breh de grâce , protecteur de France et grand aumônier, archevêque d'Aix , défenseur de l'ordre des Frères Prêi heurs et d'autres instituts, el gouverneur de Tivoli. Notre auteur a longuement parlé de son administration. Il mourut le 4 août 1671, el lut enterré dans la cathédrale de Palestrine.
Jérôme Colonna , Romain, cardinal , archevêque de Bologne, archiprêtre de la basilique de Latran, défenseur de l'ordre des Chartreux, duc de Marino, évêque de Frascati. Il mourut dans la ville de Finale en Ligurie , tandis qu'il accompagnait Marguerite, infante d'Espagne, qui se rendait auprès de l'empereur Léopold, son époux , le 4 juin 1666. Ughelli parle de lui dans le Panégyrique des cardinaux Colonna et dans l'article Archevêques de Bologne, el notre auteur dans la Vie de Barthélémy Giusiiniani el ailleurs.
Jean-Baplisle Panfili, Romain, neveu du cardinal Panlili, déjà nommé, avocal consistorial, auditeur de Rote , consulteur, canoniste, de la sacrée Pénitencerie, lieutenant du cardinal camerlingue de la Sapicnce a Rome , nonce apostolique de Naples et d'Espagne, patriarche d'Anlioche, prêlre-cardinal du litre de Sainl-Eusèbe, des cou-
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irrégalions du Saint-Office et de la Propagaude, de l'immunité ecclésiastique, et préfet de la congrégation du concile, ensuite Innocent X. 11 mourut a Rome, le 7 janvier 1(535, et lui enterré dans l'égl. se duVatiaan. Ses arrière-neveux, Jean-Baplisle et Benoit, étaient, le premier, prince de Saint-Martin, le second, abbé. Il a été parlé plusieurs fois d'Iunocent par Cartari, parBagaita dans ses vies des papes, par Brosoni dans son histoire, et par notre auteur dans ses lettres très-remarquables, troisième partie.
Luc-Antoine Virili, Romain, lieutenant civil de la chambre apostolique, auditeur de Rote, prètre-cardinal du litre de Saint-Sauveur in Luu.ro, de diverses congrégations. 11 mourut a Rome, le 4 juin 1051.
François-Marie Brancali, Napolitain, gouverneur de plubieurs villes, évêque de C:ipaeeio, prêtre-cardinal du litre des Douze-Apôlres,évêquc de Viterbe, de Porto, des congrégations du Saint-Office, de la Propagande, de l'index, des sacrés rites, des évêques, des réguliers, dont il était aussi préfet ; auteur de plusieurs synodes et de divers ouvrages. Il vivait du temps de Giustiniani.
Alexandre Blchi , Siennois , neveu de Metellus, déjà nommé, évêque d'Isola, nonce de Naples, évèque de Carpenlras, nonce de France, piêlre-caxdinal-légal, envoyé par Louis XIII. roi de France, alin de négocier là paix entre Urbain VIII et les alliés, ce qri cul lieu. Il mourut à Rome, le 2a mai 16.Ï7, et lut enterré dans l'église de Sainle-Sabine. Sa famille illustre existe encore ; elle jouit du litre de marquisat. Un de ses neveux, Chai les Bichi, était clerc de la chambre apostoli , ne, et abbé en France. Le cardinal Antoine, é\êque d'Osimo, et Jean, prieur dé Jérusalem, auparavant préfet des galères de la sainte Eglise romaine, ambassadeur de son ordre, et du grand duc de Toscane auprès du souverain pontife, étaient de la-fuôme famille et du même pays ; ils vivaient du temps de notre auleur.
Uldêric, de la famille des comtes Carpegna, d'Urbin , évêque de Gubbio, prêtre cardinal du litre de Sainte- Anastasie, évêque de Todi et de Frascal', avait été reçu dans les congrégations des évêques, des réguliers, du concile et d'autres.
Benoît Ubaldo, de Penigia, auditeur de Bote, cardinaldiacre du titre deSaint-Vite-et-Saint-Modeste, connu vulgairement sous le surnom deBaldesehi, légal de Bologne, •le diverses congrégations, particulièrement de celle du concile.
Marc-Anloinc Franciolli, de Lucques, auditeur général rie la chambre apostolique, évêque de Lucques, de pl.ùsieurs congrégations, en particulier de celles des évoques, des réguliers, du concile. Il mourut à Rome, le 9 lévrier 1C68, et fut enterré dans l'église de Farnèse. Il est question de lui dans Wading à l'article : Ecrivains des Frères Mineurs.
FrançirKc-MaMc Maccliiavelli, de Florence, chanoine de la basilique du Vatican, auditeur de Rote, évêque de Ferrare, patriarche de Constanlinople, prêtre-cardinal. Il mourut à Ferrare, le 20 novembre 16Î53, cl lut enterré dans la cathédrale. II était cousin du cardinal Barberini.
Jean-Jacques Panziroli , Romani, auditeur de Rote, nonce extraordinaire auprès des Français, et du due de Savoie pour la paix d'Italie, patriarche de Constantinople, nonce auprès du Roi Catholique, prêtre-cardinal, secrétaire d'état el des brefs sous le pape Innocent X, des congrégations du Saint -Office, du concile el d'autres. Il mourut à Rome, le 3 septembre 1651, et fut enterré à Saint-Silve.-lre au Quirihal.
César Facchinelti, Bolonais, arrière-neveu d'Innocent IX, secrétaire des congrégations des évêques el des réguliers, nonce apostolique eu Espagne, cardinal, évêque de Sinigaglia, ensuite de Spolelo, d ■ plusieurs congrégations, en particulier de celles de la Propagande et du concile. Il vivait encore avec le titre d'évêque de Palestrine. Charles Rosselli, de Ferrare, référendaire de l'une et de l'autre signature, ministre apostolique auprès d'Henriette, reine de la Grande-Bretagne, nonce extraordinaire de Cologne, ensuite cardinal-légat Q lutere, pour négocier la paix entre les princes, é\êque de Faenza et bienfaiteur de celte église. Il célébra plusieurs synodes diocésains; il était prêtre du titre de Sairit-Làureiii in Lucina. Un très-grand nombre d'historiens l'ont loué el ont parlé des fonctions qu'il exerça. Nous citerons en particulier Gualdi, Vincent Armanni dans les lettres remarquables de l'auteur, deuxième partie. Jules Lucenii , abbé de Citeaux, a longuement parlé de lui dans l'abrégé manuscrit de VItalia S-Xra d'ighelli ; Giustiniani fait aussi mention rie lui dans plusieurs passages.
Marins Theodoli, Romain, auditeur de chambre, projet: <-jrdinil du titre de Saiiil-Alexis, de la congrégation
du concile et d'autres. 11 Biourui à Rome, le 27 juin IGiiO, el fut inhumé dans l'église de Saint-Alexis.
François-Ange Rapaccioli, Romain, trésorier général de la chambre apostolique, cardinal, évêque de Terni, de di* verses congrégations, et en particulier de celle du concile. Il mourut à Rome, le la mai 16Ô7, el fut inhumé dans l'église de Sainte-Marie sur Minerve.
Ange 6 ion, de Camerino, ancien prélat, domestique d'Urbain Yll|, cardinal du lilre de Sainte-Euphémie, île plusieurs congrégations. 11 mourut a Rome, le 8 août 1605. 11 fut enterré à Camerino dans l'église qu'il avait restaurée.
Jean de Lugo, originaire de Séville, mais né a Madrid; de la compagnie de Jésus, théologien et écrivain célèbre, comme le prouvent très-bien les ouvrages scolasliques de morale qu'il publia, membre de plusieurs congrégations, entre autres de celles du Saint-Office et du concile. Il mourut à Rome, le 51 août 1600, el fut enterré dans une église de son ordre, du Nom-de-Jésus. Nicolas Antoine, Alegatnbe et Oldoini s'étendent beaucoup sur sa vie.
Pierre-Louis Carafla, Napolitain, référendaire de l'une et de l'autre signature, vice-légat de Ferrare el gouverneur de Fern.o, évèque de Trecarico, nonce apostolique (Je Cologne, cardinal-prèlre; du lilre de Saint-Martin des Monts, légat de Bologne, préfet de ta congrégation du concile. 11 mourut à Home, le 15 février 1033, et fut enterré dans l'église du Saiul-Nom-de-Jésus. Il laissa une renie annuelle pour reniretien à perpétuité d'un prélat de là famille Carafla.
Horace Giustiniani, Génois, né il Scio, prêlre de la con-' grégation de l'oratoire de Saint-Philippe de Ncri, premier gardien de la bibliothèque du Vatican, consul leur du Saint-Oflice, évêque de Montait?, ensuite de Nocera dansl'Onibrie, cardinal- prêtre du lilre de Saiul-Onuphre, grand pénjledciér de l'Eglise romaine, bibliothécaire, membre des congrégations des évêques, des réguliers, de la Propagande, du Sainl-Office et du concile, "dêi'enseur îles religieux de Saint-Basile. Il mourut à Home, le 25" juillet 1649, et fut enterré dans l'église de Sainte-Marie in VuUicella. Il est parlé de lui ailleurs trèy-longucment. Benoit Odescalehi, de Côme, clerc de la chambre apostolique, cardinal du litre de Sainl-Onuphre, évêque de Novara, des congrégations du concile, de la sacrée consultation et autres. Il vivait encore du temps de notre auleur. François Clierubini, né dans la Marche d'Ancône, à Montc-Alboddo (Feller (fit M'onlo-Boddio), nommé auditeur par Jean-Baptiste Panlili , dans la suiie Innocent cardinal, évêque de Sinigaglia où il mourut, le2avri IÇ56 (I fiit inhumé dans la cathédrale.
C mille Astaili, Romain, avocat consislorial, clerc de i chambre apostolique, cardinal, surintendant de l'état ecclésiastique, sous le nom du cardinal Pampbile, léga d'Avignon, des congrégations du Saint-Office, de la Pro ' p igande, du concile el autres, ensuite évêque de Calanc où il mour t, le 21 décembre 1063. Il fut inhumé dans la cathédrale. Cartari fait mention de lui.
Pierre Olloboni, Vénilien, référendaire de l'une et de l'autre signature, auditeur de Rote, prêtre-cardinal di lilre de Saint-Marc, évoque de Brescia, prodataire d< Clément IX, des congréga lions de la Propagande, du Saint Olliec, du concile, des évêques, des réguliers. H vivai quand on a publié ce recueil.
Jacques Corradi, de Ferrare, adopté parla famille Cor rada, appelé auparavant Corali, f.t auditeur de Rote, car du, al du titre de Sainte-Marie in Traspontina , évêque i" Jesi , ensuite prodataire d'Alexandre VII , des congréga tiens du concile, du Si. -Office et d'autres; il mourul Rome en 1607, fut inhumé dans l'église donl il portait titre, ayant laissé à perpétuité Irou chapelleries, connu l'assure Félix Felici, vicaire général de Porto, un de deux chapelains qui vivait a celle époque.
Laurent Imperiali, Génois, né à Francavilla, principaul de sa famille, lui référendaire de l'une et de l'autre sign; lure, vice-légat de Bologne, gouverneur do Fano.d'Ascol ajQnt rempli les fondions de vice-légatde Ferrare en l'ai sence du commissaire de l'armée ecclésiastique, du geuve; nemenl de Vilerbe et de l'année de Fcrmo, cornmissair général , clerc de la chambre apostolique , gouverneur d Rome, cardinal du titre deSi.-Chrysogone, ensuite légat d Ferrare, de nouveau gouverneur de Rome, nommé légale la Marche d'Ancône , des congrégations des évêques , d< réguliers du concile , du St.-Office, de la sacrée con-uli' lion, des eaux, des cérémonies, de la visite ai oSloliqw défenseur de l'ordre des Ermites de Saint-Augustin et dt clercs réguliers Frères Mineurs. Il vivait quand ce reçut fui | ublié.
Jeaa-Baptislc Spada , de Lncqn.es, avocat ronslsioria secrétaire de la congrégation du bon gouvernement et i
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celle <les décharges , référendaire de l'une el de l'autre signature, prêtai de la sacrée consultation , ensuite secrétaire de la même congrégation, gouverneur de Rome , chanoine de la basilique du Vatican , patriarche de Constantinople, secrétaire d'Etat du pape pour les lettres adressées aux princes, consulieur du St -Office, président cl chef de la Rouiagne, ayant voix délibéralive pour les brefs de gràee ; recteur de la Sanience à Rome , cardinal du titre de St. -Marcel, légat de Ferrare, membre de plu- Sieurs congrégations, c'est-à-dire de celles de l'immunité, du concile, de la sacrée consultation et autres. Plusieurs I arlent «le lui , particulièrement Gualdi et Cartari.
François Albizi de Cesena, originaire de Florence, fut gouverneur de plusieurs lieux , lieutenant du légat de la Romagnc, auditeur de la nonciature apostolique de Naples et d'Espagne, abréviateur, surintendant do hsc, assesseur du saint office a Home, auditeur du cardinal Ginnetti, légal apostolique en Allemagne; il l'utile nouveau assesseur pendant dix-huit ans, secrétaire delà congrégation de la propagande et membre de la congrégation formée pour examiner les propositions de Corneille Janséuius; nommé cardinal du litre des Quatre* Couronnés, reçu dans les susdites congrégations de la propagaude.de l'immunité ecclésiastique, de l'index , du Saint-Office, du concile. Il a écrit sur la juridiction des cardinaux, sur les églises dont ils port nt le tilre ; il avait préparé un traité sur le trihunal de la Sainte-Inquisition. Plusieurs auteurs font mention de lui, en particulier Joseph Pilaja de Messine , avocat, ami de notre Giusliuiani, et (liusliniani lui-même eu a I irlé dans ses lettres remarquables, nart. troisième.
Octave Aquaviva d'Aragoua, .Napolitain, ueveu du cardin.'.l Octave Aquaviva déjà cité, camérier d'honneur d'Urbain VIII, fut ensuite gouverneur de Jesi, d'Or\ieto, secrétaire de la congrégation des eaux, gouverneur de Vilerhe, cardiual-prôlre du tilre de Sl.-Barlhélemy-dorilc, légal de la Romague, où il reçut la reine de Suède , il opta ensuite pour le litre de Sainte-Cécile; il fut membre des congrégations du concile, des eaux, des évoques, 'les réguliers, de l'immunité et de l'index. Il vivait quand et recueil fut publié , son illustre famille n'était pas éteinte; alors vivait son neveu Jo.-ùas Aquaviva d'Aragona, Hiin/.ième duc d'Alri, homme plein d'éiudilion.
Charles Pie, Fr rrarais, trésorier générai de la chambre
i; ostolique, diacre-cardinal du titre de Sainte-Mai le in Do-
nica, ensuitede Sainl-Euslache, et enfui piètre-cardinal du
itre de Sainte-Prisque, évêque de Ferrare, membre des
:ongrégations des évèques et des réguliers , du concile ,
le l'immunité, du bon gouvernement , de St. -Pierre, ika
'lécharges de l'état, des indemnités el de la sacrée cousul-
alion, protecteur de l'Empire et prince de St. -Georges.
."vivait du temps de la publication de ce recueil.
Charles Guallieri d'Orvieto , avocat cousistorial , chef
'■sac démiciens humoristes , cardinal du titre de Si.-Eu-
èbe , archevêque de Fermo , membre des congrégations
es évèques et des réguliers , de celles du concile el de la .
ropagaude; il publia des constitutions synodales; il mourut
Ifome le l" janvier 1(17 1, fut enterré dans l'église de
ïinle-Aguès. Cariai i fait mention de lui.
Flavius (ihigi, Siennois, neveu d'Alexandre VII, prêtre-
irdinal du titre de Sainte-Marie du Peuple , surintendant
énéral de l'état ecclésiastique, légal d'Avignon et. auprès
ta Louis XIV roi de France, archipi êire de la basilique de
atran , préfet de la congrégation du concile , ensuite des
efs'le justice, des eaux et marais, des congrégations du
■iut office, de la propagande et autres. Il vivait quand on
publié ce recueil.
Scipion, de la famille des comtes Delci, Siennois , ré-
rendaire de l'une et de l'autre signature, gouverneur de
:rmo, auparavant évêque de Picnza, ensuite archevêque
' Pise, nonce apostolique à Venise, enfin auprès de l'Em-
•reur, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Sabine , mein-
e des congrégations des évèques et des réguliers, de
Ile du concile et autres; il mourut a Rome le 12 avril
70 et fut inhumé dans l'église de Sainte-Sabine.
Jérôme Farnèse , Romain , référendaire de l'une el de
utre signature, nonce apostolique eu Suisse, secrétaire
la congrégation dés évèques et des réguliers , gouvi r-
ijr de Home ; il lut de nouveau secrétaire de la longré-
boii, majordome du palais pontifical , prêtre-cardinal du
r(' de Sainte-Agnès , légat de Bologne , de la congréga-
ii des évèques et des réguliers, de celles du Saiiit-Offi e,
Concile el autres; il mourut à Rome le 18 février lfiGS,
enterré dans l'église du nom de Jésus.
François Paolucci, de Furli, secrétaire de la Congréga-
» jlu concile pour la résidence, des evêques, et de celle
I immunité, consulteur du saint office , piètre -cardinal
' litre ne Saint-Jcau-Porte-Laline, préf i du concile, il
lurut a Home.
Sforza Pallavicini, ou Pallavicin, Romain, natif de Parme, marquis, chef de l'académie des humoristes , référendaire de l'uue et de l'autre signature, secrétaire du bon gouvernement et de l'immunité ecclésiastique, gouverneur de Civita-Vecchia el de Camerino, dans la suite de la Compagnie de Jésus, théologien distingué et auteur célèbre de plusieurs ouvrages, eu particulier de V Histoire du Concile de T renie, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sauveur in Lauro, membre des congrégations du concile, de l'immunité, de l'examen des évèques , de la visite apostolique et du Saint-Office; il mourut à Rome le i juin 1067, fut inhumé dans l'église du Nom-de-Jésus. Laurenl Crasso el noire Giustiniani dans ses lettres remarquables, font mention de lui.
Camille Melzi, Milanais, lieutenant civil de l'auditeur de la chambre des comptes., archevêque de Capoue , nonce apostolique au; rès du grand-duc de Toscane , ensuite auprès de l'Empereur, secrétaire de la congrégation des évoques et des 'réguliers; prêtre-cardinal, de diverses congrégations, eu particulier de celle du concile , il mourut à Rome le 27 janvier 1639 et lut enterré dans l'église do Saint-André au Quiiinal. Ughelli parle de lui.
Grégoire Rarbarigo , Vénitien, évêque de Rergame, prèlre-cardinal du litre d a Si -Thomas m Purione, évêque de Padoue, membre des congrégations du concile , des évèques, des réguliers el autres. Il vivait lors de la pubiicalion de ce recueil.
^ Pascal d'Aragon , Eâ| agnol , prêtre-cardinal du tilre de
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galions des sacrés rites , du Saint-Office et du concile. Il
vivait quand ce recueil a été publié.
Odoard Vecchiarelli de Rieti , référendaire de l'une et de l'autre signature, auditeur de la chambre apostolique, prêtre-cardinal du Une de Saint-Pierre aux Liens , de diverses congi égalions, en particulier de celle du concile. Il fut évêque de Rieti; il mourut a Rome le ôl juillet 1067, fut enterré dans l'église dont il portait le titre.
Jacques Fransoni , Génois , référendaire de l'une et de l'autre signature, trésorier général de la chambre apostolique, pi •être-cardinal du litre de St. -Pancrace, ensuite dp Sainte-Marie tl'Ara-Cœli , membre des congrégations de la sacrée consultation , des évèques, des réguliers, du concile, de l'immunité, «les rites el autres; légal de Ferrare, ensuite évêque de Camerino. Il vivait lors dit la publication de ce recueil.
Auge Celsi, Romain, volant et référendaire de l'une et de l'autre signature, auditeur de Rote, cardinal-diacre du tilre de St. -Georges , des congrégations du saint office, préfet de celle du concile el autres; il mourut à Rome le 6 novembre 1671 et fut inhumé dans l'église du Nom-de- Jésus.
Alphonse Litla, Milanais, référendaire de l'une et de l'autre signature, fut juge, gardien public, visiteur do l'hôrilal du Saint-Esprit, de la congrégation des défenses secrèles des gouvernements de Riuiini, Spoleto et Camerino, vice-légat du cardinal Antoine Barberini, légal de Pologne, de Ferrare, de la Romagne, commissairc-general de l'armée ecclésiastique, du gouvernement d'Ascoli du temps des soulèvements du royaume de Naples, archevêque de Milan, prêtre-cardinal du tilre de Sainte-Croix de Jérusalem.des congrégations des évèques eldes réguliers, de l'immunité, des urefs de grâce, de la propagande et du concile. Il vivait a l'époque dont nous avons parlé plus haut. . .
Cœlius Piccolomini, Siennois, camérier, et secrétaire des mémoires d'Alexandre VII, nonce apostolique auprès de Louis XIV, roi de France, cardinal du litre de Saiul- Pierre in Monlorio, archevêque de Sienne, membre des congrégations de la Propagande, du Saint-Office, du concile et auires. Il vivait dans le même temps.
Paluzzo Altieri (auparavant Paluzzo Albertom), référendaire de l'une et de l'autre signature, auditeur de a chambre apostolique, évêque de MonleJiascone, cardinal, neveu du pape Clément V, surintendant de l'Eût ecclésiastique, archevêque de Ravenue, légat d'Avignon et d u""?°i vicaire de Rome, ensuite rauierlingu • de la sainte l.giiv^ romaine, et secrétaire d'Etat. Il vivait à la me.no époque.
Charles Carall'a, Napolitain, référendaire de 1 une el U« l'autre signature, évêque d'Anvers, nonce, apostolique a Venise, ensuite à Cologne, enfin auprès de l Empereur, I fêlre-cardinal du litre de Sainte-Suzanne, des eongi< galions des évèques e' des réguliers, du concile el autres^ légal de Bologne ; il vivait a la même époque.
Vilalien Visconti, Milanais, référendaire de lune et ue l'autre signature, auditeur de Rote, nonce oxiraordinaii^
HÎ9
NOMENCLATURE ALPHABETIQUE
auprès du roi d'Espagne, envoyé de nouveau auprès du même roi, cardinal, de diverses congrégations, en particulier de celle du concile; il fut archevêque de Montréal, où il mourut le 7 septembre 1671. Son illustre famille vivait à Milan du temps de notre auteur.
Jacques Niai, Siennois, camérier d'Alexandre VII, ensuite majordome du sacré palais, cardinal-diacre du titre de Sainte-Marie de la Paix , ayant conservé la même charge, même au commencement du pontificat de Clément IX, membre de diverses congrégations, en particulier de celles du concile, des eaux et marais, défenseur des Chartreux ; il vivait à la même époque.
Jules Spinola, Génois, référendaire de l'une et de l'autre signature, gouverneur de Citta-di-Castello, commissaire-général de l'armée ecclésiastique d'Ascoli et de Montalte, ensuite de celle de Viterbe. gouverneur de Pérouse, de l'Ombrie, et de la Marche d Ancône, nonce apostolique pendant 12 ans à Naples, archevêque de Laodicée, assesseur du tribunal du saint olfice, de Saint-Pierre, nonce apostolique auprès de l'empereur Léopold, prêtrecardinal du litre de Saint-Martin des Monts, des congrégations des évoques et des réguliers, de celles du concile, des rites, de la propagande, de l'état, des indulgences, des reliques et autres, évêque de Sutri et Nepi ; il fil paraître les statuts d'un synode diocésain ; à l'époque dont nous avons parlé plus haut, son illustre famille vivait et florissait à Gênes.
Jean Dellini, Vénitien, patriarche d'Aquilée, prêtrecardinal du titre de Saint-Vile-oi-Saint-Moilesie, des congrégations de l'examen des évêques, de l'Index, de la visite apostolique et du concile; il lut auparavant sénateur de la république. Laurent Crasso et d'autres font mention de lui.
Louis Fernandez Portocarrero, Boccanera Mendoza et Lune, Espagnol, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Sabine, comprotecleur d'Espagne, doyen, chanoine de Tolède, défenseur de l'archi-confrérie de Sainte-Marie de Constanlinople, des Siciliens, de la congrégation des évêques et des réguliers, de celles du saint oflice, du concile; l'auteur cité par Giustiniani en fait mention dans ses Lettres remarquables, parties deuxième et troisième. Il vivait à l'époque dont nous avons parlé plus haut.
Gaspard Carpegna, Romain, référendaire de l'une et de l'autre signature, chef provisoire de la congrégation des eaux, chanoine de Saint-Pierre, commissaire général des disputes relatives aux marais, auditeur des brefs de justice, auditeur de Rote, officier du concession, consulteur du saint office, lieutenant du camerlingue pour le collège de la Sapience, d.iiaire de Clément X, archevêque de Nice, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Portico, ensuite de Sainle-Pudenlienne, enfin de Saint-Silvestre in Capite, des congrégations des rites, du saint olfice, des évêques, des réguliers, du consistoire, des brefs de grâce, de l'Etat, des indulgences el des reliques, de la visite apostolique et des eaux ; il fut prodalaire et vicaire du pape, préfet de la congrégation de l'immunité ecclésiastique, et sous-préfet de la congrégation du concile, le préfet n'étant pas nommé. Il vivait à l'époque mentionnée plushaut.
César d'Estrées, Français, évêque de Laon, duc et pair de France, ambassadeur de Louis XIV auprès de Clément X, cardinal-diacre du titre de Sainte-Marie in Via, des congrégations du concile, de V Index et autres ; il vivait à l'époque dont nous avons parlé.
JeanEverard Nidard, Espagnol, Allemand de naissance,
de la compagnie de Jésus par privilège, confesseur delà reine d'Espagne, premier conseiller, et inquisiteur de ce royaume, nommé ambassadeur par le roi auprès de Clément IX, el évêque de Girgenti, comme l'assure Nicolas Anloine dans sa bibliothèque espagnole, sacré archevêque d'Edesse (à cette occasion François Grisendi, ami de notre Giustiniani, a longuement parlé de son Eglise dans l'ouvrage manuscrit qu'il dédia au même), ambassadeur de Charles II, roi d'Espagne, auprès de Clément X, prêtrecardinal du titre de Saint-Barthélémy de l'Ile, des congrégations du concile, de Y Index et autres; il vivait à la susdite, époque.
Vincent-Marie Orsini, Romain, auparavant duc de Gravina, ensuite de l'ordre des Frères Prêcheurs, prêtrecardinal du titre de Saint-Sixte, membre des congrégations des évêques el des réguliers, des indulgences et des reliques, el préfet du concile. Il fui élevé du siège de Bénéveniau souverain pontificat le 29 mai 1721, sous le nom de llenolt XIII; il mourut le 22 février 1750, plein de mérites et d'années, el l'ut enterré dans l'église de Sainle- Marie de la Minerve.
Charles Baiberini, Romain, d'abord seigneur de Paies- Inné, cardinal-diacre du litre de Sainl-Césaire, arcliiprèlre de la basilique du Vatican, des congrégations des évêques et des réguliers, du concile et autres ; il vivait à l'époque susdite.
Léopold Médicis, Florentin, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Cosmedin, membre des congrégations du concile, de YIndex, de la Propagande, des rites, el des brefs de justice; l'auteur cité par notre Giustiniani parle de lui dans ses Lettres remarquables, partie deuxième. H vivait a l'époque susdite.
SigismondGhigi, Siennois, diacre-cardinal du litre de Saint-Georges, légat de Ferrare, prieur de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem à Rome, des congrégations du concile, des eaux, des marais, du consistoire, de YIndex, j des indulgences, des reliques el des rites ; il vivait dans le même temps.
Félix Rospiglioside Pistoie, neveu de Clément IX, prieur l de l'ordre de Jérusalem, cardinal-diacre du titre de Sainte- Marie in Portico, de la congrégation du concile el d'autres; il vivait à la même époque.
SECRÉTAIRES DE LA CONGRÉGATION CONNUS DE GIUSTINIANI
Prosper Pagnani, d'Urbino, secrétaire de la congrégation du concile, ensuite de celle des évêques eldes réguliers, el de plusieurs autres, quoiqu'il lût aveugle; il vivait à l'époque dont nous avons parlé.
FrancoisPaolucci.de Forli, ensuite cardinal, mentionné plus haut.
Charles de Vecchis, Siennois, évêque de Chiusi, ensuite archevêque d'Athènes, secrétaire des congrégations du concile, des évêques et des réguliers, consulteur du saint office; l'auteur déjà cité parle des emplois qu'il exerça avec éloge à l'article Gouverneurs de Tivoli, et dans ses Lettres remarquables, partie deuxième; il mourut à Rome le 7 mars 1673, fut enterré dans l'église des Douze-A| êtres.
Etienne Brancacci, Napolitain, neveu du cardinal Rrancacci déjà nommé ; archevêque d'Andrinople, nonce apostolique auprès du grand-duc de Toscane et de la république de Venise, ensuite évêque de Viterbe, secrétaire de !a congrégation du concile, et consulteur du saint office; il vivait à l'époque dont nous avons déjà parlé.
LES DÉCISIONS DU CONCILE
Abondio (François), de Casliglione, évêque de Bobio. —4*.
* Les chiffres ajoutés à chaque article désignent la session ou tes sessions auxquelles a assisté chaque personnage. Pour plus amples détails, voyez /'Aperçu qui précède.
Acuna ( Pierre de), Espagnol, évêque d'Aslorga. 3, 4.
Adamanzio, de Florence, ermite augustin, avec le cai| dmal Madruce. — i.
Aguirre (François d'), Espagnol, év. de Cotrone.— 4.
Agulia (Autoiue d), Espagnol, év. de Zamora. — 5.
DES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
Alain (Jacques), Français, mineur observantin, avec Pévêqne de Vannes. — 4.
Albe (Diego d'), Espagnol, év. d'Astorga.— 1.
Albergatis (Corneliode), garde, e 40 *.— 2.
Albert de Vicence, carme.— 1.
Albcrti (Jean-Marie d'), Piémontais , secrétaire à Trente.— 3.
Albo (Matthias), de Foligno, chantre.— 4.
Albret (Pierre d'), Français, év. de Comm'mges.— 4.
Aldini (Michel), Allemand, év. de Sidonic— 1.
Aldovrandi (Jeau), e 40. — 2.
Aleotti (Simon), de Forli, év. de Fréjus. — 4.
Alepo (Salvatore), de Valence en Espagne, arch. de Sassari. — 1, 3.
Alexandre de Lugo.— 2.
Alexandre de Bologne.— 2.
Alexandrin! (François) , de Trente , vlriusquc juris.
Almanza (Diego d'), Espagnol, év. de Coria.— 4.
Almedia (Etienne d'), Espagnol, év. de Carlhagène.
Allemps (Marc-Sitico d'), Allemand, cardinal, évoque de Constance.— -4.
Altoviti (Antoine), de Florence, arch. de Florence. —4.
Ainani (Jean-Paul), de Crémone, év. d'Anglona. — 4.
Amant, de Brescia, servile.— 4.
Ambroise, de Vérone, ermite augustin. — 4.
Ambrosiani (Ange), Vénitien, carme.— 1, 4
Amelia(Mariano-Viclor d"), théologien.— 4.
Audreani (Georges), de.Mauloue, év. de Reggio. -2,4.
Angelelli (Jean-Pliilippe), tribun de Bologne.— 2.
Angennes (Jean d'),Français,év. de Noyon. — 2.
Angennes (Charles), Français, év. du Mans. — 4.
Anguisciola (Lucius), de Plaisance , mineur conventuel
Annio (Ferdinand), Napolitain, arcli. d'Amalfi.— 4.
Annio (Jean), Napolitain, év. de Boue. — 4.
Antoine de Scio, prêcheur, avec l'év. de Spalatro.
Aragon (Charles d'), év. d'Alburi. — 3.
Aragona (Pierre Taraviglia d'), Sicilien, év. de Parme.
Araida (Georges), théol. envové par le roi de Porlu
pi— 1.
Archangèle de Plaisance, mineur observantin —2.
Archinto (Philippe), Milanais, év. de Saluées.— 2.
Arfl (Guillaume), Allemand, e twbilibus ". — 3.
Argelocli (Georges d'), Allemand, e twbilibus. — 3. , Aria* (Antoine), Espagnol, attaché a l'év. de Palerme. -3,4.
Arias-Montanus (Benoit), Espagnol, théol. célèbre.
■ Aridien (Pierre), Français, prêcheur, avec l'év. du lans— 4.
Arrivabene (Hippolyte), de Mantoue, év. de Gieraeira. — 4.
Arze (Jean), Espagnol, clerc séculier, très-savant, en-
>yé par l'Empereur. — 3, 4.
Asola (Lucrèce d'). V. Lucrèce.
Asselin (Jean-Léonard), Flamand, théol. de Louvain,
ivoyé par la reine de Hongrie. — 3.
Ast (Bernardin d'), général des mineurs capucins.
Ast (Michel d'), prêcheur.— 4.
Audel (Nicolas), de Chypre, gén. des Carmes.— 1 , 2. Augustinis (Pierre de), Espagnol, év. d'Huesca et de a. - 1, 5, 4.
Augustin (Antoine), Espagnol, év. de Lérida. — 4. titrai (Jean).— 2.
Vurèlede Carinola, ermite augustin. — 4.
Vurélien de Padoue, franciscain. — 1.
tarélien de Boccaconlrala, franciscain. — 1,4 Rançon (Guillaume). Français, arch. d'Embrun. — 4. ivosinediano (Melchior), Espagnol, attaché a l'év. de llajf*. — 3 ; — év. de. Guadix. — 4. -yala (Martin Percz de), Espag., év. de Guadix le 16 ' I548, puis de Ségovie 1560, et enlin arch. de Valence.
Nous avons désigné par ce chiffre chacun des quarante » ibres du gouvernement de la cité de Boloyne, qui assisl(nlà lu seconde session du concile, ainsi que plusieurs u n hauts versonnages de la même ville.
Dans la troisième session du concile, comme dans la * 'ide, on admit aux séances plusieurs laïques distingués V'citr noblesse. Ce sont ces personnages que nous indi- W'spar celte expression <• nohilibu?
Baccodio (François), de Savoie, év. de Genève.
BaG (Barthélémy), de Lucimano, min. convent. — 4.
Baissey (Louis de), général de l'ordre de Oteaux. — 4.
Baïus (Michel) , de Moiile-Sanlo , théol. envoyé par le roi d'Espagne. — 4.
Balbo (Augustin) , de Lugo, homme savant , min. conventuel. — 4
Baldini (Bélisaire), Napolitain, év. de Larina. — 4.
Balduini (Baptiste) , de Trente , capitaine de 100 vavaliers de la garde du concile. — 3.
Balduini (Beaudoin de), de Pisc, év. d'Aversa. — 4.
Balduinis (Beaudoin de), de Barge en Piémont, médecin du prem. légat. — 1, 4.
Ballhasar de Massa, ermite augustin. — 4.
Balzan (Louis) , Allemand, chanoine de Trente. —3.
Bandini (François), de Sienne, archev. de Sienne , le 7 avril 1529, mort en 1558. Son siège passa a Germanicus bandini en 1560. — 1.
Bandini (Germanicus) , Siennois, arch. de Sienne. — 4.
Baudoli (Matthieu) , Vénitien , "unbassadeur de Venise.
Banuzzi (François), e 40. — 3.
Barba (J.-J.), Napolitain, év. de Terni. — 2, 4.
Barbarigo (Pierre) Vénitien, év. de Curzola. — 4
Barbaro (Daniel), Vénitien, pair. d'Aquiléc —4.
Barcelona (Jean), théol. avec l'év. d'Upsal. — i.
Bargelliui (Gaspard), chevalier, e 40. — 9,
Bargellini (Jules), chevalier, e 40. — 2.
Baroli (Jérôme), de Pavie, prêcheur. — 4.
Barthélémy de Boveredo, carme. — 1,3.
Barlolini (Simon), de Perugia, chantre. — i, 2, 4.
Bassenin (Olhon Valpet do), Allemand, e nobilibus. — 3.
Batrigario (J.-B.), de Bologne, tribun du peuple. — 2.
Beaucaire (François de), vou. Péguillon.
Beaumgartner (Aug.) , de Monaco , orateur du duc do Bavière. — 4.
Bec (Philippe du), Français, év. de Vannes, puis de Nantes, enfin archevêque de Beims. — 4.
Beccalelli (Louis), Bolonais, arch. de Baguse. —4.
Beccatelli (Thomas), de Bologne, prêcheur. — 2.
Bellay (Eustache du), Français, év. de Paris — 4.
Bellicus (Evérard) , Allemand , attaché à l'élect. de Cologne. — 3.
Belloni (Jean-André), de Messine, év. de Massa. — 4.
Bellomo (Agapilo), Bomain, évoque de Caserta. — 4.
Bene (Bernard del), Florentin, év. de Nîmes. — 4.
Benjami (Maximilien), de Crcma, min. convent. — 4.
Bentivoli (Antoine), comte, e 40. > — 2.
Benzio (Marie), de Monle-Pulciano, aud. de Bote. — 2.
Benzio (Spinello), de Monle-Pulciano, év. ibid. —4.
Bernaert (Almare) Flamand, de l'univ. de Louvain, envoyé par la reine do Hong* ie. — 3.
Bernard, Français, prêcheur. — 4.
Bcrnardis (J.-B. de), de Lucques, év. d'Ajaccio. — 4.
Berneri (Jean), de Corteggio, régent de Bologne, min. convent. — 1, 2, 3.
Beroaldi (Jean), de Palerme, év. de Sainte-Agathe des Golhs. — 4.
Bcrtani (Pierre), de Modène, év. de Fano. — 1 4
Bianchini (J.-B.), «40. — 2.
Biga (Ballhasar de), Italien, e nobilibus. — 3.
Binarini (François), ancien de Bologne. — 2.
Bizanzio (Luc), de Cattaro, év. de Cattaro. — 4.
Bizet (Tristan de), év. de Saintes. — 4.
Elanco (François), Espagnol, év. d'Orense. — 4.
Blanco (Gualterotto), comte, e 40. — 2.
Bobba (Marc-Antoine), de Casai, év. d'Aoste , amb. du duc de Savoie, cardinal. — 4.
Bocri (François), Français, év. de Saint-Malo. —2.
Bolera (Clément) , de Monilia , mineur observantin. — 1,2,4.
Bollani (Dominique), Vénitien, év. de Brescia. —4.
Bolchenslein (Gaspard baron de), Allemand, e nobiltbus,
Bologne (Jérôme de), Sicilien, év. de Syracuse. — 1, 3.
Bolognetti (J.-B.), de Bologne, e nobilibus. — 2.
Bolognini (Barthélémy), ancien de Bologne. — 2.
Bonadiès (François) , Espagnol, év. de Mondenodo. — 3, 4.
Bonaventure, de Meldola, mineur conventuel. — 4.
Bonelli ( Constantin), de Monte-Feltri , év. de Citla-dt- Castello. —4.
Bonetta (Barthélémy), de Trente, carme. — 3.
Bongalli (Scipion), Romain, évêque de Cilta-Castcllana.
Boni (Philippe), Vénitien, évêque de Famagnusts.
Boniface, <te Kagusc, mineur olispxvanLin, — *
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Bonucci (Augustin) , de Bieli , général de Serviles -1,2.
Bonucci (Elienne), d'Arezzo, servite. — 1, 4. Borel (Jean), Français, chantre. — 1, 2. Borgo-Nuovo (Louis de), mineur observantin. — 4. Borgognani ( César J, de Miranda, évêque de Limoges.
Bosio (Galeolio), de Beggio, aud. de Bole. — 2 Bouclier (Elienne), Français, évêque de Quimper.
Boucherai ( Nicolas), Français, procureur de l'ordre de Cîleaux. — 4.
Bourges (Jérôme de), Français, év de Cliàlons. — 4. Bouvéri (Gabriel de), Français, évêque d'Angers.
Bovio (Jean-Charles), Bobinais, év. d'Ostuni. — 4.
Bragadini (Ange), de Venise, évêque de Viccuce. -3,4.
Brancia (Achille), Napolitain, év. de Bova. — 4.
Brascolati (Simon), de Padoue, ermite augusiin. — 4.
Bravo (Jérôme) , Espagnol, théologien envoyé par le pape. — 4.
Brézé (Louis de), Français, év. de Meaux. — 4.
Bricianos, voyez Bibera.
Brie ( Nicolas ne ), théologien de l'Université de Pans.
Broychot (Lazare) , de l'Université de Paris. — 4. Bueil (Louis de), Français, évêque de Yence. —4. BulTalini ( Ventura ), de Olla-di-Caslello, év. de Mazia. ■ — 4.
Buoncompagro ( Hugues ) , de Bologne, abréviateur,
— 1,2; — év. de Vieste. — 4. — Il fui ensuilc élu pape sojis le nom de Benoît XIII. —
Buongiovanni (Bernard), Bomain, évêque de Camerino.
Burgos (J.-B.), de Valence, ermite augusiin. — 4.
Bulrigario (J.-B.) , chevalier , tribun du peuple à Bologne. — 2.
Caballis (Séraphin de), de Brescia, prêcheur. — 4.
Caccialupis ( Florian de ) de Bologne , e uobilibus. — 2.
Caflarelli (Fausle), Bomain , évoque de Fondi. — 4.
Cahlerini (Jcan-Ai.dré), comle, e 40. — 2.
Caligari (François), Florentin, év. de Pisloie. — 2.
Callini (Mulius), (le Brescia, arch. de Zara. — 4.
Calvi (Jean), de Corse, général des Mineurs de l'Observance. — 1.
Camajani ( Pierre ) , secrétaire de Côme de Médicis,
— 1,2, — év. de Fiesoli. — 4.
Caméra (Antoine de ), év. de Belley (celte ville faisait alors partie de la Savoie). — 4.
Campége (Thomas). Bolonais, év. de Feltri. — 1, 2.
Campége ( J.-B. ), Bolonais, évêque de Majorque. — 1, 2, 3.
Campége (Jean), Bolonais, év. de Parenzo. — 1,2.
Campége (Alexandre) , Bolonais , évêque de Bologne.
Campége (Marc- Antoine), Bolonais, évêque de Grosseto.
Campége (Philippe-Marie), Bolonais, évêque de Feltri.
Campége (Antoine-Marie), e 40. — 2
Campége (Camille) , de Pavie , théologien , envoyé par le pape. — 4.
Candide (Alex.), Flamand, carme , envoyé par la reine de Hongrie. — 3.
Caiiisius (Pierre), Flamand, théologien remarquable.
Cano (Melchior), Espagnol, frère prêcheur, Ihéol., envoyé par l'Empereur. — 5.
Cauobio (Evangéliste de), mineur capucin. — 4. Ca| ilupi (llyppolyte) , de ManUue , évêque de Fano.
Caporella (Jean-Paul), de Potenza, mineur conventuel, depuis év. de Cotrone. — 1 .
Capoue (Jean-Anloine de), Napolitain, arch. d'Olrante.
C:ipramca (Barthélémy de), Bomain , évêque de Carina
Capis (Elisée ), de Venise, prêcheur, avec l'évêque de Prague. — 4.
Caraccioli ( Nicolas-Marie ) , Napolitain, év. de Catane.
Caranagial (Gutier ou Guleriode), Espagnol, évêque de Plaecncia. — 3.
Cardillo ( Gaspard ) , de Villalpande , procureur de l'év. i \vila. — 4.
Cari (Octavien), de Naples, remarquable par ses venus, mineur conventuel. — 4.
Carpentier (Herald), Français, carme. — 4.
Carra (Jacques), courrier. — 4.
Carranza (Barthél.) , de Miranda en Espagne, homm< célèbre par son éi udition et ses malheurs, arch. de Tolède envoyé de l'Empereur. — 5, 4.
Carvajal (I ouis), Espagnol, mineur observantin. — 1.
Casabianca (Dominique), de Messine, év. de Vich. — 4
Casai (Gaspard de ), Portugais, év. de Leiria. — 4.
Casali (André), c40.— 2.
Cassedor (Guillaume), Espagnol, év. de Barcelone.— 4
Castagna (J.-B), Romain, arch. de Bossano, puis card. el enfin pape sous le nom d'Urbain VII. — 4.
Caslagnola (Grégoire), Grec, év. de Mflo, — 1, 2
Caslellalio (François de), Allemand, orateur de FfrS nand , roi des Romains. — 1, 5.
Castelli (Thomas), de Rossano, év. deBerlinoro. — 1, 4
Castelli (Nicolas), de Bologne , e nobiïibm. — 2.
Caslelli (J.-B), Bolonais— 3, 4.
Castiglioni (Baptiste), Milanais, min. observant. — 1.
Castilegio (Antoine Barrages de), arch. de Cagliari.— 4
Castilla (Marlin), de Parme, carme.— 1.
Castro (Pierre de), de Ségovie, frère prêcheur. — 4.
Castro (Alphonse de), Espagnol , mineur observant.— 1,3.
Catane (Louis de). Voy. Louis de Catane.
Catanzi (Elienne), de Novera, abbé du dioc. de Plaisance.—4.
Caiharin-Polili (Ambroise), de Sienne, év. de Minori.- 1,2.
Cauci (Jacques) , Vénitien , arch. de Corfou , mort ei 15G0.-1 2
Cauci (Antoine), Vénitien, arch. de Corfou. — 4.
Cavillonius (Jean), Flamand, Ihéol. envoyé par leduco' Bavière. — 4.
CazulG (François), de Trente, chanoine de Trente.— 5.
Celaro (Antoine-Cadamusto), dcVicence, e uobilibus
Cenale (Robert), Français, év. d'Avranches— 2.
Centani (André), Vénitien, év. de Nemours. — 1.
Cervanles (Gaspard), de Gaële, arch. de Messine. — 4
Cervini (Marcel), de Monle-Piilciano, card., puis pap soiis le nom de Marcel II. — 1, 2, 4.
Cesis (Pierre-Donal Cesio de), év. de Narni.— 1, 3
Chacon (Jean), docl. en droit canon, avec l'év. d'Alm ria. — 4.
Chartougne (Jean), Français, ihéol. bénédictin.— 4.
Cheregalo (Louis), de Vicence, arch. d'Antivari.— 1,
Chercgato (J.-J), de Vicence, carme.— 4.
Chi'ives (Diego de), Espagnol, compagnon de Mekhi Cano. — 5.
Chinuzi (Pierre de), de Sienne, év. de Cavaillon.
Chizulphc (Jean de), min. convenu, secret, de son 0 dre. — 4.
Cibo (César), Génois, arch. de Turin. — 4
Cibo(Pellegrin), Génois, év. de Gallipoli. — o
Cicada (Jean Baptiste), Génois, év. d'Albenga.— 1, 2,
Cicada (Charles), Génois, év. d'Albenga. — 4.
Ciosi (Ange), Florentin, prêcheur. — 4.
Cirier (Antoine le), Français, év. d'Avranches.— 4
Ciurelia (Antoine), de Bari, év. de Budoa. — 4.
Clari (Isidore), de Brescia, abbé de Pontide , de Pcrg me.— 1, 2.
Clausse (Jean), Français, év. de Sénez. — 4.
Gave (Melchior), d'Aix, min. observantin.—.
Clément de Mouilia. Voy. Bolera.
Clément, de Florence, min. conventuel. — 2.
Clés (Mathieu de), de Trente, chan. de Trente.— 3.
Cocciani (Constantin), dTsarella, prêcheur.— 4.
Colloredo (Bernardin de), de Forli, attaché à 1 év Ceneda. — 3.
Colonna (Marc-Antoine), Romain, arch. de Tarente, ( card. el arch. de Salerne. — 4.
Colonna (Marc-Aligerio), de Rieli, év. de Bieli.— 1.
Coloswarin (Jean), Hongrois, év. de Chonad.— 4.
Comani (Jules), de Fcrrare, év. d'Adria. — 4
Commendon (Jean-François), Vénitien, év. de Zan —4. '
Comnet (Jean-Henri), de Leiningein, e nobilibUs.—Z
Concinis (Mathieu de), Florentin, év.de Corlonc.— *
Conida (Antoine), Espagnol, év de Jaca — 3.
Conseil (Jean), Français, min. observantin.— 1, 2.
Conlarini [Jules). Vénitien, év. deBellune.— 1, 0, *
Conlarini (Pierre), Vénitien, év. dePaffo.— 4.
Conlarini (François), Vénitien, év. de Paffo.—4
Conli (Antoine), Génois, év. de Brugneto.— 4,
Conti (Primo), de Côme, théologien.— 4.
Contignon (Jean), Français, proc. de l'ordre de uo
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Contreras (Alphonse), théol., envoyé par le roi d'Espagne.— 3, 4.
Contreras (Alciscolo Moya de), Espagnol, et. de Vicence.
Coquier (Antoine), théol. de l'Université d" Paris.— 4.
Cordes (Eutychius de), d'Anvers, abbé de Suint-Fortuné, a Dassano. — 4".
f.ornaro (André), Vénitien, arch. de Spalatro. — 1, 2.
Cornaro (Georges), Vénitien, év. de Tié\ise.— 1, 2, 4.
Cornaro (François), Vénitien, e nobilibus. — 5.
Cornaro (Marc), Vénitien, arcb. de Spalatro. — 4.
Cornaro (Melchior), théolog. envoyé par le roi de Portugal.— 4.
Cornaro (Frédéric), Vénitien, év. de Bergame. — 4.
Corrionero (Antoine), Espagnol, év. d'Almeria. — 4.
Corlembres (Jean), clerc séculier. — 1.
Cospio (Thomas), e 40.— 2.
Costacciarî (Pierre), év. d'Aquin. — 4.
Covarruvias (Jacques). Yotj. Layva.
Covarruvias (Aulome), tbéol. envoyé par le roi d'Espagne.—4.
Creseenzi (Michel) , Romain, card.-légat, président du concile. — 4.
Creseenzi (Octave), Romain, e nobilibus. — 5.
Crispi (Balibaaar) , mineur couvent., avec l'arcb. de Tropea.— 4.
Christophe de Padoue, procureur général de l'ordre des Franciscains. — 1, 3, 4.
Crore (Antoine deîîa), Espagnol , év. de Canarie, mort le lî> déeemb. 1543 — 1.
Cruci (Marc-Antoine L de Tivoli év. ibid. — 1, 2.
Cruci (Je m-André), de Ti\oi, é\ . ïoid.—i.
Croy (Robert de), Aliéna ni*!.— 1.
Cubali (Antoine), de Feltri, min. couvent. — 4.
Cuesta (André de). Espagnol, év. de Léon. — 4
Cultelln (Annibal de), ancien de Bologne —2.
Cuniel (l'ierre), doct. théolog., procureur de l'év. de Walaga. — 4.
Cupallala (Fabius), de Plaisance, év. de Lac«dogna.
Cupis (Bernardin de), Romain, év. d'Osime.— 4
s (Pierre) , Français , orateur du roi de France lenri II.— i. — Év. de Lavaur.— 4.
. Dassio (Thomas) , théolog. envoyé par le roi d'Espagne.
Delfini (Jean-Antoine), <Jc Casal-Maggiore. — 1, 2, 3. 1' iui (Jean-Pierrej, Vénitien, év. de Zante. — 4. Dellini (Jean), Vénitien, év. de Torcello. — 4. Delgado (François), Espagnol, év. de Lugo.— 4. Delgado (Jeau), Espagnol, procureur de l'év. de Tuy.
Del| binus (Jean), Allemand, attaché à Pareil, de Trè-
Deniaclmrrs (Antoine), Français, doct. en Sorbonne, de
Joiversi'é de Paris. — 4.
Denys, Crée, év. de Scio et Milopotamo.— 1, 2, i
Deodat de Sienne, relig. — 5.
-randes (Nicolas), de Paris, min. observ. — 1.
ré de Vérone, prêt heur. — 1, 3.
Désiré de Païenne, canne, attaché a l'év. de Bosa. î.
Diaz (Jean-Bernard), Es| agnol év. doCalahorra.— 1, 3. id (Adolphe), Allemand, e uobilibus — 3. la (Maxinnlien), Génois, év. de Noie.— 4. scowitz (George), Croate, év. des Cinq-Eglises, am- 'ladeur ecclésiastique de l'Empereur pour le royaume de ''.-Ti -, arch. de Coloez, et enlin cardinal.— 4. 'riel (Nicolas), Allemand, notaire.— 1, ±, 3. •roda (François), de Cagli, chantre— 4.
'udemberg (Bi mard de), Allemand, e nobilibus. — 5. iiiuio Voa. Gliricis.
' uianti (Viucenl) , de Brescia, év. de Tcrmoli— I,
nratelli (Gabriel), d'Ancone. ermite augusiin. — 4. ling (Michel), fameux théologien.— 3.
slçr (Georges d'), Allemand, e uobilibus.— 3. niliano (Jean), Espagnol , év. de Tuy, puis de Léon.
•inay ^Charles d'), év. élu de DoL— 4.
colani (Vincent), comte, e 40—2.
Bahbasarde), Sarde, év.de Bnsa.— 1, 3.
eraborgk (Dicter), Allemand, e nobilibus. - 3, l (Scii ion d'j, de Ferrare, év. de Casai.— 4. Allemand), chanoine dé Trente ro, erm. augusiin.— 4.
Eusèbe de Parme, abbé de l'ordre de Moit-Lassin. — 3.
Fabi (Pellegrin), Bolonais, év. de Viesle. — 2.
Fabre (ou pour dire son vrai nom Gui du Faur, seigneur de Pibraci, grand juge à Toulouse, puis avocat du roi, enfin président de la cour suprême , oral, du roi de Fiance.
Facchinetti (Jean-Antoine), Bolonais, év. de Nicastro.
Faccini (Jean-Etienne), de Crémone, carme. — 1. Falcetra (Gilles), de Cirgoli, év. de Caorle.— 1, 2, « Faleski (Stanislas), Polonais, év. de Ciffli.— 4. Fantuzzi (Charles-Antoine), chevalier, e 40. —2. Fascitellî (Honoré), Napolitain, év. d'Isola. — 4. Fazini (Etienne), de Crémone, général des Carmes. — 4. Fedri (Sigismond), de Druida , mineur conventuel. —
Félicien, de Ravenne, servile. — 2.
Felicini (Jules), chev., e 40. — 2.
Felsini (Mariauo), de Felui, franciscain. — 1.
Fernandez (Pierre), théol., envové parle roi d'Espagne. — 4.
Fellrini (Mariant) , ermite augusiin, prieur de Saint- Marc à Trente. — 3.
Ferranzio (César), de Sessa, procureur de l'évêque de Sessa. — 4.
Ferratini (Barthélémy), d'Amélia, év. d'Amélia. — 4.
Ferreri (Philibert), de Verceil, év. d'Ivrée. — 1, 3.
Ferreri (Pierre-François), d'Ivrée, év. de Verceil. — 1.
Ferreri (Guy), Piémontais, év. de Verceil. — 4.
Ferretii (Jean-Pierre), de Ravenne, év. de Milo. — 1, 2.
Ferri (Ange), Vénitien, homme érudit, erm. aug. — 4.
Ferrier (Arnaud du), Français , [résident nu parlement de Paris, orateur du roi de France. — 4.
Ferrusio (Jacques) , Espagnol, attaché à l'év. de Ségovie. — 4.
Fieschi (Jean-François), Génois, év. d'Andria. — 4.
Fillol (Antoine), Français, arch. d'Aix. — 1,2.
Fioribelli (Antoine), secrétaire du légat de Modène, puis du cardinal Polus, enlin de l'év. de Lavello. — 3.
Fiorimonte (Galéas), de Sessa, év. d'Aquin. — 1,2.
Flach (Georges-Grégoire), 'Allemand, évêque de Solt'eld, suft'rag. de Wurlzbourg. — 3.
Flisci (Barthélémy), de Gênes, e nobilibus. — 3.
Finnani (Louis) , de Macerata , maître des cérémonies.
Flug (Jules) , Allemand , év. de Naumbourg , rédacteur de l'Intérim. — 3.
Foggia (César), de Rossano, év. éfUmbrietico. — 4.
Fonseca (Jean), Espagnol, év. de Castel-à-Mnrc.— 1. 3.
Fonlegus' (Cosme-Palma), thé' 1. envoyé par le roi d'Espagne. — 4.
Fontidonio (Pierre) , de Ségovie, avec l'év. de Salamanque. — 4.
Foreiro (François), prêcheur , théol.. envové oar le roi du "oi tngal. — 4.
Foscarari (Romeo), <• 40. — 2.
Foscarari (Gilles), Bolonais, év. de Modène. — 2, 3, 4.
Fasse (Gaspard del), de Cosenza, arehev. de Ueggio. — t.
Fournier (Robert), de l'Luiversité de Paris. — 4.
Frago (Pierre), Espagnol, év. d'Lgculo. — 4.
François de Sienne, erm. aug. — 3.
François de Ragase, év de San-Marc>. — 4.
François de Mi:an, mineur capucin. — 4.
Fraukenslein (Albain), Allemand, e nobilibus. — 5.
Frascatori (Jérôme), de Vérone, médecin du concile. — 1.
Fulgineo (Laurent), provincial de Saint-Antoine de Padoue. — 1.
Fuscheri (.lérômr), Vénitien, év. de Torcello — 1.
Fuscheii (Pierre), de Modène, docteur ulriusqne iuris.
Fusconi (Adrien), Romain, év. d'Acquin. — 4.
Gabriel de la Marche d'Ancone, ermite augusiin.— % 3.
Gaddi (Jérôme), Florentin , év. de Cortonc , ambassad. ecclésiastique du duc de Florence, remplaça Jean Strotzi. ■ — 4.
Gaëte (Gaspard-Cervantes de), Espagnol , arehev. de Messine, puis de Salerne, et enfin cardinal. — 4.
Gaëte (Thomas de), prêcheur. — 2.
Gallego (Arias) , Espagnol, év. de Girone. — 4.
Gallego (Jérôme), Espagnol, év. d'Oviédo. — 4.
Gaileràli (Jérôme), Milanais, év. de Sntri. — 4.
Galleiti (.Iules), de Pi»e, év. d'Alezano. — 4.
Gallo(Jean), théol. espagnol, professeur d'Ecrit, sainte à Salamanque. — 4
Galuppi (Théophile), de Tropea. év d'OppIdo. — 4.
Canib.-.ra (César, Comte de), de Brescia, év. do P-assara. Gambari (Jéiôme). de Brescin. notaire. —4.
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Garzia (Antoine), ihéol., avec l ev d Ov.edo. 4. Gasnard de Valence, ermite auguslin. --a. Gcmineh (Guillaurnè de), Allemand, e nobilibus. - 3.
Geremia (Jérémie ci e , de ^ule,enobtUbus. - 3. Geri (Phi ippe), de Pisloie, ev. d I,chia. -4. GhSl eri (Kpe-Charles), i inobtlibus. -2, 3. Ueuoel (Conrad). Voij. Schelkropen.
Giacomelli (César), Romain, év. de Belcagro. 4 ~Gi'relli (Jérôme), de Brescia, mineur conv., écrivain fa-
"Stoita* ^P»g«°l - év- de Kirkisit tCo"^^
MG^KTTttù»6e). de Scio év de Calamoea - 4.
°bGinVsii^ani (Vincent), Génois, général des Frères Prô-
^GlirrSiciT(Aihert-Duinio de), de Cattaro , év. de Veglia.
""G4odwell (Thomas), Anglais, év de Saint- Asaph. -4.
roK»:ièPl£SSê , -dînai-légat, pré-
S,dGltuT(MaerieT, de Mantoue, év. d'Auxerre - i. . Go3 CJeanfAllemand , procureur de l'év. de Rat.s-
bonne. — 4. »
8SS?i*ftf S- — *»• A,lc'"a"'1'
"(,tS"SASille), Bolonais, év. de Monlonascone. - ''Groil (Charles). BAnals, év. de Monlcfiascoue. - i.
dini. — 1. -
rreSTF^nçofteT.Espagnol , procureur de l'év. de
TaGreCg°onrianeZ^Paul), Hongrois, ambassadeur du roi de Hongrie et év. de Zagrab. — o.
Grifoni (J.-B.), de Bologne, e nobtttbm. - 2.
Grimaldi (Charles), Génois, év. de Savon*. - *•
Grimani (Antoine) , min . convent. — *.
f rlui ( uïe ) Vénit in ' év. de Parenzo. - 4 Gropper ^ Jean). Allemand, clerc séculier, homme cru dit. attaché à l'électeur de Cologne - 3. Grossis (J.-B.), Mantouan, év. de Regg.o. - 4. Grosupto (Antoine), prêcheur. — 4.
Grutar.a (Ponce), de Crémone , carme -1. Gualt.eri\sébastien), Romain, év. . J VUerbe. -4. Guerra (Matthieu), de Cosenza, avec larchev. de ban-
MGuerr7(Alphonse-Fernandez), théologien, avec l'év. de
GGueXrre7o4(Pierre), Espagnol, archev. de Grenade. -
%?«errini (Jérôme), de Monte-Fellri év . d'Irnok i.-4. Guichard (Simon), Français, gênerai des M^me*. - 2. Guiche (Claude de la) , Français , ev. d Agde , puis de
BI£ÏÏi *ttZÎlX Volterra, év. de Senna et d'Atri.-4. Guillaume de Bologne, ermite auguslin. — 2. Guneario (Jacques), Portugais, oral e»[du rm Jean -3 Haller (Léonard), Allemand, év- de Philadelphie -4. Haméricourt (Gérard), Flamand, abbé du Mont-Cass.n.
'~Havelius (Antoine), Flamand, év. de Namur. - 4.
Hélie (Antiochus), de Justinopolis, patriarche do Jéruii'.fcra.-— 4.
Herba (Benoit) , de Mantoue , prêcheur, avec l'év. de
Herbst (Vaïenlin), Polonais, év. de Przemislaw, orateur du roi de Pologne.— 4.
Hercule de Mantoue, professeur de théologie. • - 2 Herrera (François), Espagnol, docteur séculier tn tnco-
°^Hervët (Gentian), Français, chanoine de Reims, avet le cardinal de Lorraine. — 1, 4. ,
Hessels (Jean), de Louvain , théologien , envoyé par h
r°HdoSenwarte7 (Georges), Allemand, procureur de l'év
dp Râle ■— ■• 4
Hortola (Cosme-Damien), théologien, envoyé par le roj
d' hÏÏSI Stontslas) , deWarmie , card. év. de Warmie
PUHo!pital [MÎJheîCdIrr)f Français , ambassadeur de Heu,
fl HugoM Jacques ) , Français, de l'université de Paria
""itêmbourg ( Jean d' ) , Allemand , archev. de Trêves Isolani, e40. — 2.
Jacques de Léon, év. de Counbre. — 4.
Janarini (Pierre-Paul), d'Arezzo, attaché a l'archev. d
i:ajtanséiiîus3(Corneille) , d'Hulsl , tliéol. envoyé par le rc
dlaÇafrîaudl te), d'Annecy en Savoie, procureur dOlho Truchses. — 1, 2.
Jean-Paul de Recanati, erm. aug. — 4.
Jérôme de Venise, mineur observantin. — l
Jérôme de Pistoie, min. capucin. — 4.
Joachim abbé de l'Ermitage. — 4.
Joseph de Brescia, de l'ordre de Saint-Jérôme. -3.
Jove (Paul), de Rome, év. deNocera. —4.
Jules de Brèscia , Génois , de l'ordre de Sa.nt-Jérôm,
""juvenis (Roger), Flamand, auguslin, envoyé par la reii
deLHaine?(Jac"q"ues), Espagnol, jésuite célèbre, un des pn miers généraux de l'ordre. — L 3, 4.
Lamberli (François), de Savoie, év. de Nice. - 4.
Lambertini (Louis), e 40. — 2.
Lancelotli ( Scipion ), Romain, avocat cons.stonal. -
Landi (Pierre), Vénitien, archev. de Crète. — 4.
Landrianl( Fabrice ) , Milanais , évêque de San-Marc
_Lansac (Louis de Sainl-Gelais , seigneur de), Françaii bassadeur de Charles IX. — 4.
LaSi (Marc), de Tropea , prêcheur, év. de Campagr'
Laurentiis (Donatde), d'Ascoli, év. d'Ariano. - 4. Lavosi (Chérubin), de Cassia, ermite auguslin. — 4 Lecavella (Sébastien), Grec, archevêque de Naxos, p» fcLettere. — l, 2, 4.
Lecomte (Jean), Flamand, chantre. —1, 2. Lecomte (Barlhél.), Frahça.s chantre. - 4. Leiton (Antoine), avec l'év. de Coimbre. - 4 Léon (Vincent de), Sicilien, év. de Bosa. -4. Léon ( Pierre Pons de ), Espagnol , évêque de Cmd.
0Leogn°(jTcques de), voy. Jacques de Léon. Léonard d'Arezzo, ermite auguslin. — 5.
Leoni ( Vincent ), Sicilien , carm., vicaire de Paiera
~Leyva (Jacques Covarruvias de), Espag., év. deCiuds
LiX < André), de Padoue, auditeur de Rote. - 2 Lignaiio (Antoine-Marie), ancien de Bologne. - i. Lilio (Thomas), Bolonais, év de Sera - .*• . Limbourg ( Erasme de ) , Allemand , év. de Strasliou
~Limpo (Ballhasar), Portugais, évêque de Portallef
-Lini'ères (Jacques de ), conseiller et ambassadeur
^yppoSnilLoui^.Vénilien, évêque de Motula, puis
VéL^ma"ni '(Barthélémy), Vénitien, e «oWW»^-! Lobera ( Jean), ihéogien, envoyé par le roi d Lspag
~Locazès [Ferdinand de), Espagnol , évêque de Lér
Locheb (Jean). Français, franciscain. - i. Loiasio (Pompée), ancien de Bologne. — *■ Lombardelli (Jérôme), de Brescia, mineur observai)
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Lombardi (Gaspard-Marie), tribun du peuple. — 2. Lombardl (Jean-François), avec le card. Seripandi.
Lomcllini ( Jacques) , de Messine, évêque de Barleita. *-- 4.
Lomcllini (J.-B.), de Messine , év. de Guardia-Alfiera
Longznquo (Louis) de Gilona, diantre. — 4.
Loreli (Laurent), Vénitien, canne. — 4.
Losclii ( Augustin) , abbé de Saint -Benoit à Ferrare.
Louis, de Calane, frère prêcbetir. — 1,3. Louis, de Milan, prêcheur. — 2.
Luchis (Vincent cle), Bolonais, év. d'Aneône. — 4. Liicius d'Angusciola, min. conventuel. — 2. Lucrèce d'Asola, carme. — 4.
Ludenna (Jean de), procureur de l'év. de Siguenza. •— 4.
Ludovisi (Nicolas), comte, e 40. — 2.
Lugo ( Baptiste), prêcheur, avec l'évoque de Vérone.
lune ( CL-Ferd. Vegil de Quigiioncs, comte de ) , envoyé a la place de Ferdinand d'Avalos, marquis de Pescara, ambassadeur du roi d'Espagne. — ■ 4.
Lunello (Vincent), Espagnol. — 1.
Lussi (Melchior), ambassadeur des sept cantons suisses.
Lulini (Jean-Anloine), de Bénévent, chantre. — 4. Macaire , de Chio, Grec, archevêque de Thessalonique.
Maccabei (Jérôme), Bomain, év. de Castro. — 4. Madruce (Christophe), Allemand , card., év. de Trente.
Madruce (Nicolas), de Trente , capitaine des gardes.
Madruce (Paul), de Trente, capitaine de cent fantassins des gardes. — 3.
Madruce (Louis), de Trente, card. -légat, év. de Trente, puis de Frascali, administ de Brixen. — 4. i Magnaui (-Jules), de Plaisance, mineur conventuel. -1,3.
f Magno, de Plaisance, mineur conventuel. — 2. ! Mngnus (Olaiis). Suédois, arch. d'Upsal. — 1, 2, 3.
Magongial (Donai), Irlaud. év. de Raphoe. — 4.
Malins ( Jean ) , Flamand , mineur observanlin , envoyé »r la reine de Hongrie. — 3.
Maillard (Nicolas), Français , théologien de l'Université Je Paris. — 4.
Maison (Claude de la), Lorrain, notaire. — 2. I Maitteiig (Jérôme), Allemand, évêque de Chiemsée.
Malaia (Etienne), tribun du peuple. — 2.
Malipieri (Marc), Vénitien, év. de Curznla. — 1.
Mallet (Jean), mineur observanlin. — I.
Mallignati (Augustin), de Verceil , évêque de Trevico.
Malvenda ( Pierre) , Espagnol , clerc séc, envoyé par
Empereur. — 3.
Malo (Martin) , Espagnol , attaché à l'évêché d'Ovicdo.
Malvezzi (Jules), comte et chevalier, e nobilibus.— 2. Malvezzi (Hercule), comte et chev., e 40.— 2. Malvezzi (Alphonse), e nobilibus. — 2.
Manelli (Antoine), officier dépositaire. — 1,2. Manne (François), Français évêque de Saint - Brieuc.
Manriqne (François}, de Lara, évêque d'Orense. —3. Mans (Richard du), docteur de Paris, mineur observan-
VJaranta (Louis), de Venosa, év. de Lavello. — 4. Marc, appelé de Claris ou de Crappolis, de Brescia, abde l'ordre de Monl-Cassin. — 3.
«arc-Antoine (Merchantes, selon Chifflel). doct. IhéoL, hcor. du card. Mendoza, év. de Burgos. — 4. 'Jarescotti (Hercule), chev., e 40. — 2. 'Jarian (Theodoric de), Allemand, e nobilibus. — 3. annari (Antoine), de la Pouille, carme.— 1, 3. larini (Léonard), Génois , archevêque de Lanciano.
^larsoni (Thomas), de Trente, chanoine de Trente.
jjartelli (Braccio ), Florentin , évêque de Fiesole. —
larlinez (Lope/.), Espagnol, év. la Perpignan. — 4. j artirani (Coriolan), Napolitain, évêque dc'San-Marco.
^ »rtyr ( Pierre ) , prêcheur , avec l'évêque de Girone. Conc. de Trente. 1U.
Martyrs (Barthélémy des), Portugais, arch. de Braga.
Mascarègne ( Ferdinand-Mai lin ), anibassad. eeclésiasi. du roi de Portugal. — 4.
Masi (Théodore), de Mantou'e, carme. — 4.
Masy (Adrien), Français, franciscain. — 1.
Massarelli (Angèle), de San-Severino, secrétaire du concile. — 1, 2, 3, 4.
Massari (Ennius) , de Narni , évêque de Monte- Fellri.
Mattei (Nicolas), courrier. — 4.
Mnurelli (Jean), clerc séc. — 1,3.
Maximis (Maxime de), Romain , archevêque d'Amalli
Mazochi (Laurent), de Castro-Franco, servite. — 1. Médicis (Martius), Florentin, év-. de Marsico. — 4. Médicis (Marc\ de Vérone, avec l'év. de Ceneda, — 4 ;
— ensuite év. de Chiozza.
Médina ( Ferdinand ) , théol., envoyé par le roi d'Espagne. — 4.
Melchior ( Jérôme ) , de Recanati , évêque de Macerata.
Mello (Jean de), Portugais , év. de Sylves, aux pays des Algarves. — 3.
Ménand (Mathurin), Français, courrier. — 1, 2.
Mendoze (Diego Hurtado de ), Espagnol , ambassadeur de Charles V. —1.
Mendoze (Pierre Gonzalez de), archev. de Salamanque. ■■■ 4.
Mennesiis (Jacques de ), Espagnol, mineur observantin.
Mentovali (Camille), de Plaisance , évêque de Satriano.
Mercalo (Pierre), avec l'év. de Vich. — 4.
Metzier (Christophe) , Allemand , évêque de Constance.
Michel (Jean-Vincent), de Baroli, év. de Minervino. — ~ 4.
Migliavacca (J.-B), d'Asti, génér. des Servites. — 4.
Mignauelli (Fabius), de Sienne , évêque de Lucera. —
Mignanelli (Jacques) , de Sienne, év. de Grosseto. — 4. Mifanesi (J.-B.. Florentin , év. de Marsico. — 4. Milanesiis (Jérôme de), servite. — 2.
Minchaca (Ferdinand), th. envoyé par le roi d'Espagne.
Minguarda (Félicien), de Morbiuo , procur. de Parch. de Saltzbourg. — 4.
Mintume (Antoine-Sébastien), de Traielto ,- év. d'U gento. — 4.
Miranda (Barthélémy), prêcheur. —1.
Mirlo (Fabius), Napolitain, év. de Cajazzo. — 4.
Mischid (Theodoric de). Allemand, e nobilibus.— 3.
Mocenigo (Philippe), Vénit., primat de Chypre, légatné, arch. de Nicosie. — 4.
Mocenigo (André), Vénitien, arch. de Nicosie. — 4.
Moli (Alexandre), de Côme, év. de Minori. — 4.
Mondulphe (Antoine de) , erm. august. — 4.
Monilia (Clém ), voy. Bolera.
Montbas ( Guillaume Barlon de ) , év. de Lectoure. —
Monte (Constantin del), franciscain.— i. — Depuis, év de Scala et de Cortona.
Monte (Jean-Marie del), de Rieti, év. de Palestine card. — 1,2.
Monte ( Jean de ), Allemand, chantre. — 1,2.
Montelalco (J.-J.j, Conventuel Saint-François. — t
Monlefiori (Jérôme), min, capucin. — 4.
Monte-San-Sabino (Gabriel de), év. de Jesi.— 4.
Monteulmo (Augustin de) , de la Marche , erm. Aug.—
Montfort (Hugues, comte de), Allemand , ambassadeur de Charles-Quint. — Z.
Monlicola (Ambr.), de Sazana, év. de Segni. — 4.
Moseoso (Alvarez), Espag., év. de Pampelune, — 3 , — puis de Zamorra.
Morone (Jean), de Milan, card.-légat, év. de Préneste, doyen du sacré collège, succéda , dans la présidence du concile, au card. .de Mantoue , après la mort de ce dernier. — 4.
Morsmann ( Jean-Christophe de ) , Allemand , e nobilibus. — 3.
Morvilliers (Jean de), Français, év. d'Orléans ou de Blois. — 4.
Mouchy. (Voy. Demachorès.)
Mugliiz (Antoine de), Morave, arch. do Prague, amlias* sad. ecclés. de l'Empereur. — 4.
Mugnatoaes (Jean de) Espag., év. de Ségovie. --i.
(Trente-six.)
NOMENCLATURE ALPHABETIQUE
Musso (Cornelio), de Plaisance, év. de Bitonto. — 1,3.
Muli (Tibère), Romain, év! de Gierace. — 2.
Muzarelli (Jérôme) de Bologne , inquisiteur de celle ville en 1d18, archev. de Cosonza en 1555 , et nonce apostol. auprès de Charles V. — 2.
Nacchiante, ou Nacclantus, (Jacques), Florentin , év. de Chiozza. — 1. 3, 4.
Naidech (Marlin), Allemand, chanoine de Trente. — 3.
Nauséa (Frédéric), Allemand, év. de Vienne. — 3.
Navagero (Bernard), Vénit., card. -légal, év. de Vérone, remplaça le card. Seripandi après la mort de ce dernier.
Navarre (André), docteur utriusque juris . — 2.
Navarre (François de), Kspag., év. de Badajoz. — 1,3.
Nuya (Pierre), Espag., prêtre séculier. — L
Neusstein ( Sébastien ) , Allem. , arch. de Mayence.
Nichisola (Jérôme de), de Vérone , év. de Tiano — 4. Nicolanzio (Vincenl), de Fano, év. d'Arbe. — 4. Nicolas, Français, carme. — 2.
Nicolis ( Lactance de ), de Rovigo, off. du concile. — 1,2.
Nigris (Simon de), Génois, év. de Sarzana. — 4. Nobili (Benoît de), de la ville de Lucques , év. d'Accia.
Nobili ( Vincent de ) , de Lucques, podesta de Bologne.
Nogueras ( Jacques-Gilbert de ) , Espag., év. d'Alifl. •— 4.
Noness (Jean de), Allem., min. convent. — 3. Numais (Antoine de), de Forli, év. d'Isernia. — 1,2. Oliairt (Eugène), Irlandais, év. d'Achourg'. — 4. Olavio ( Martin ), Espag., procur. d'Olhon Truchses.
^Olchinio (Jean-Bruno de), Macédonien, arch. d'Antivari, primat de Servie. — 4.
Oleastro'(Jérôme d'), Portug., prêcheur, théol. du roi.
Olzerengo ( Richard) , de Verceil , abbé de Prevallo. « — 4.
Ombourg (Philippe d'), Allemand ,e nobilibus. — 3.
Oraniès (François) , procur. de l'év. de Palencia. — 4.
Ordégnez (Pierre), Espag., chantre.— 1, 2.
Oroncuspe (Michel), théol. avec l'év. de Pampelunc. *-~ 4.
Orsi (Alexandre), Bolonais, év. de Tessaglia ou de Citta-Nuova. — 3.
Orsi (Jacques), e tiobilibus. — 1,2.
Omni (J.-B.), Romain, archev. de Santa-Severina.
Orsini (Léon), Romain, év. de Forli. — 1, 2.
Ortega (Pierre de), Esp., mineur observant., envoyé par l'Empereur. — 3.
Osius (J.-B.), Romain, év. deRieti. — 4.
Oltoni (Lucien d'), de Mantoue , abbé de Pomposa, à Ferrare. — 1,2.
Overlaithe (Thomas), Irlandais, év. de Ross. — 4.
Pacheco (Pierre), cardinal , év. de Jaen , puis de Siguenza etd'Albe. — 1.
Pacini (Salvator), de Colle, év. de Chiusi. — 4.
Pactis (François Vita de), appelé aussi Pollincio, théol. et écrivain fameux. — 1. {Voy. Pollincio et Vita).
Padoue ( Antoine de) , Porlugais , mineur observant.
Paez (Jean), Portugais, docteur en droit , ambassad. du voi Jean. — 3.
Pag.ini (Antoine) Vénitien, min. observ. — 4.
Paillet (Noël), théol. de l'université de Paris. — 4.
Paleolti (Gabriel), Bolonais, dernier év. et premier archevêque de Bologne, docteur en droit pour le concile.
P.-.leotli (Camille) chev., e 40 — 2.
Palerme (Désiré de). Voy. Désiré dePalerme. Palland (Jean de), Allemand', e nobilibus. — 3. Palland (Ravier de) , Allemand , chanoine de Trente.
Pallavicini (Pierre-François), Génois, év. d'Aleria. —4.
ralma (Cosme), Voy. Fonteyns.
Pandolfi (Ferdinand), Florentin, év. de Troja. — 2.
Paiifili (Cinzio), de San-Severino, notaire. — 4.
Pantusa (Jean-Ant.), de Cosenza, év. de Lettere. — 4.
Paoh (Jean) de Milan, servile. —1.
Pansant (Jules), de Tolentino, év. deRimiui. — A.
Parragès (Ant.). Voy. Casiilegio.
Parsota (Paul), profess. de théologie. —3.
Particelli (François), de la Romagne , e nobilibus j — 3
Pascal] (Angèle), Dalmate, év. de Motula. — 1,2.
Pasiis (Jean-André de), tribun du peuple. — 2.
Passirani (Jules), liai. , profess. de théol. , min. observant.— 4.
Patus (Richard), Anglais, év. de Worchester. — 1 , 2» 5.
Paul, de Sienne, religieux. — 1.
Pavesi (Jules), de Brescia, arch. de Sorrento. — 4.
Payva (Jacques de), théol. envoyé par le roi de Portugal. — 4.
Péguillon (François Beaucaire de), Français, évêque de Melz. — 4.
Pelargus ou Ambroise Slork. Voy. Storck.
Pelati (Paul), de Lodi, abbé. — 1.— Chanoine régulier.
Pellegrini (Martial), Calabrais, mineur convent. — 4.
Pelletier (Jean), Français, théol. de l'université de Paris. — 4.
Pellevé (Nicolas de) , Français , archevêque de Sens , puis card. et arch. de Reims. — 4.
Piccoli (Antoine) , de Trente , chanoine de Trente. — 3.
Pelliui (Octavien), de Césène, auditeur de Rote. — 2.
Pendasio (Frédéric), avec le card. de Mantoue. — 4.
Pennabiliori (Déodat de), ermite augustin. — 2.
Pepoli (Alexandre), e 40. — 2.
Pepoli (Romeo), de Bologne, e nobilibus. — 2.
Pepulis (Thadée de), Bolonais, év. de Carinola. — 2.
Peregrini (Marc-Anloiue), de Côme, noiaire. — 4_
Perfetli (Grégoire), de Padoue, franciscain. — 1,5.
Pergola (Barthélémy de la), mineur convent. — 4.
Pergola (Thomas de la), min. convent. — 2.
Peruschi (Camille), Romain, év. d'Alatr». — 2.
Pescara (Ferdinand-Avalos, marquis de) , ambas^adcui du roi d'Espagne. — 4.
Petra (Maurice de), de Pavie, év. de Vigevano. — 4.
Pelrioli(Ange), profess. de théol. à Perugia , min, ob servant. — 4.
Pétris (Pierre de), d'Arezzo, év. de Lucera. — 4.
Piccoli (Antoine), chan. de Trente. — 3.
Piccolomini (Alexandre), de Sienne, év. de Pienza. 1, 2, 4.
Piccolomini (Pompée), év. de Tropea. — 4.
Piccolomini (François-Marie), de Sienne , év. de Mou lalcino. — 4.
Piccolomini (Jacques Silverio) , de Celano , év. de Te | ramo. — 4.
Pierre de Portugal, erm. Aug. — 4.
Pighetti (Antoine), de Bergame, commiss. des hospices, lt 2.
Pighini (Sébastien), de Reggio, év. d'Aliffe. — 1, 3.
Pignatelli (Fabius), Napolitain, év. de Monopoli. — 4.
Pigmtelli (Jérôme), Napolitain, e nobiltbus. —3.
Pio (Bonaventure), de Costacciari, Calabrais, gén. d| min. convent. — 1, 2.
Pisani (Louis), Vénitien, év. de Padoue. —4.
Plasasco (François de), Piémontais, e nobilibus. — 3.
Platane (Laurent), Flamand , secrétaire du card. M; druce. — 3.
Platanis (Thomas de), de Salina, év. de Curia. — 3>,
Poitiers ( Guillaume de). Flamand, ambassadeur d| Charles-Quint. — 3.
Polcini I Romulus ), de Mantoue, chanoine de Trenlti
— 3. L Politi (Ponce), Crémonais, carme, homme célèbre.— J Pollincio, voy. Pactis. f Polus (Renaud), Anglais, cardinal du titre de Sainl-|
Marie-en Cosmedin. — 1,4.
Ponte (Nicolas de), ambassadeur de Venise. — 4.
Ponzetti (Jacques), Napolitain, évêque de Moll'etia.— I
Porlalrubio (F.-Marliu Royasde), Espagnol, représe] tant l'ordre de Malle. — 4. —Dans la suile é\èque Milet.
Posi (Anloine), de Monle-Elcino, mineur conventui
Pozzi (Antoine), de Nice, archev. de Bari. — 4. Prat (Guillaume du) , évêque de Clermont. — 1,3. Prato (Jacques Cortesi da), Rom., évêque de Vaistl
Pré (Richard du), Français, théol. de l'université
Paris. —4.
Preconi (Oclavien), de Messine, archev. de Monopu] -3, 4.
Preda (Jean de), Italien, e nobilibus. —3.
Prielio ( Aurelius do) prêcheur. — 3.
Priolo (Matthieu), Vénilien, évêque de Citta-Nuol
— 4. ' Psalme (Nicolas), Lorrain, év. de Verdun. — 3, 4. Puebla (Joseph), théol., avec l'év. de Ciudad-Rodr.
Pugio (Michel), Espagnol, évêque de Perpignan, ||
d'Urgelles.— 3.
il."
BES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
Quadra (Alvarez éella), Napolitain, évêque de Venosa.
yncsia (Antoine), de Trente, ambassadeur de Ferdinand, Foi des Romains, de Bohême et de Hongrie. — 1,3. Qmgnonès (Jean dB), Espagnol, évêque de Calahorra.
Ouinlano (Jean), Espagnol, doct. séc. utriusque jurts.
Rahou (Philibert), év. d'Angoulême. — 2.
Rabulos ( Jean ), Espagnol, attaché à l'év. d'Orense.
Ragazzoai (Jérôme), Véuitien, évêque de Famagouste.
Rambaldis ( Gérard de], de Vérone, évêque de Cividad dans la Pouille. — 3.
Ramir.z (Jacques), Espagnol, évêque de Pampelune:
Ramirez ( Jean ), théologien, envoyé par le roi d'Espagne. — 4.
Rauuzzi (François), e 40. — 2.
Rcliibj (Prosper), de Messine, et. do Troja. —4. Rtchembergen ( Conrad de ), Allemand, e nobilibus.
Regibus (Gaspard a). Portugais, prêcheur, envové par le roi. — 1,2.
Regola (Jean ), Espagnol, de l'ordre de Saint-Jérôme.
Reuis (Sixte Duizioli de), de Crémone, abhé de Saint- Bai thélemy de Pistoie. — 1, 4.
Reyuaud de Milan, frère prêcheur. — 2.
Reyuaud de Gênes, prieur de Saint-Laureut, à Trente, prêcheur. — 3.
Binera (Jean Antolinez de), Espagnol, évêque de Giovenazzo. — 4.
Riccabella (Philippe de), de Recanati, évêque de Recanati.— 2,4.
Ricci (Antoine), de Navaloria, enlrr. Mantoue et Reggio, carme. — 2. .
Richard de Verceil, de la congrégation de Latran. — I.
Richard (Gilles), Flamand, carme. — 2. *
_ Richardot (François), de Morey, en Franche-Comté , évêque d'Arras. — 4.
Rilbo\ius (Martin Baudouin), Flamand, év. d'Ypres.
Boccabruna (Jérôme), Allemand, chanoine de Trente. Boche (Sigismond, comte de la), lieutenant des gardes.
Roccacontrata (Aurél. de), voy. Aurélien.
Bohenfels (Hugues, comte de Monlfort et de), Allemand, ambassadeur de Charles-Quint. — 3
Rolliard (Jean), Lorrain, courrier. — 1,2.
R'.rriei (rrauçois), de Ricii, général des Prêcheurs.— 1, -, 3.
1 Ros-,eJti (Alphonse de), de Ferrare, évêque de Combj (hio. — 3, 4.
Rossi (Galéas), de Terni, év. d'Assise. — 4.
■ossi (Jérôme de), Bolonais, serviie.— 2.
Rossi (Mino de), chevalier, ancien de Bologne. — 2.
H - i (H'I polyte), de Parme, év. de Pavie. —4.
(Jacques), de Bandazo eu Sicile, mineur conentu 1.-1,5.
Rotlie (Goswin), Allemand, e nobilibus — 3.
Rolhcstegii (Jeaude), Allemand, e nobilibus. —3.
Roussy (Charles de), Franc., év. de Soissons. — 4.
Rou-ra (Urbain Vigerio de), Géuois, évêque de Sini-
iglia. _4.
Kov. relia (Philos), de Ferrare, évêque d'Ascoli. —
Roverella ( Laclance ), de Ferrare, évêque d'Ascoli.
Royas (Martin), voy. Porlalrubio.
il (Antoine), Français, chantre.— 2.
lussio (Christophe ), Espagnol, év. d'Oviedo, depuis de Badajoz, puis de Cordoue. —3.
lusiici (Quintien de), Romain, év. de Milelo. — 1, 2, 4. •ainctes (Claude), Français, abbé de Lunéville, doct. 1 ol de l'université de Paris. —4.
aint-Félix (Jean-Thomas de), Napolitain, évêque de (< — 1,4.
uni-Jacques (Georges de), Portugais, prêcheur, théo- «ondu roi. — 1,2.
lint-Jérôme (Henri de), prêcheur. —4.
imWMartin (Désiré de), de Palerme, théologien, en- |T' par 1 • roi d'Espagne.— 4.
mt-Mii bel (Antoine de), Espagnol, év. de Moule-Ma- I" . — 4.
la (Jacques-Marie), Bolonais, év. de Viviers. — 4.
Salazar (Jean), de Burgos, év. de Lanciano — i,3. Salazar (François), Espagnol, év de Salamine. — 2, 5. Salmero'.i (Alphonse), Espagnol, clerc sécul., théologien célèbre et d'un grand poids dans le concile. — 1, 4. Saltzbourg (Henri de), Allemand, e nobilibus. — 3. Salvago (Augustin), Génois, archevêque de Gênes.
Salviati (Antoine-Marie), Romain, év. deSaint-Papoul.
Salvini (Benoit), de Fermo, év. de Veroli. — 4. Sampieri (Jean-Baptiste), e 40. — 2.
Sancio (François), doyen de la faculté de théologie et chanoine de Salamanque, avec l'archev. — 4. Santa-Croce (Dominique), prêcheur. — 1.
Santa-Fiora (Alexandre Siorçe de), évêque de Parme.
Sanlorio (Christophe), de Burgûs, erm. aug. — 4.
Sapienli (Antoine), d'Aoste, régent de "SîirSH, itrrtreûr conventiii'l. — 3.
Sapieniibus (Antoine de), d'Agosla, mineur conventuel.
Saraceni (Jean-Michel), de Naples, archev. de Matera. — 1, 2.
S;iraceni (Sigismond), Napolitain, archev, de Matera.
Saraceni (Anuibal), Napolitain, évêque de Lecce. — 4
Savelh (Mariano), Romain, év. de Gubbio. — 4.
Savorguani (Jérôme), du Frioul, évêque de Sebeuico. ■— 4.
Sbardalleto (André-Didier), Hongrois, év. deTine, ensuite des Cinq-Eglises. — 4.
Scarampi (Antoine), d'Acqui, év. de Noie. — 4.
Seavembourg (Adolphe, comte de), Allemand, archev. de Liège. — 5.
Schele (Adolphe de), Allemand, e nobilibus. — 3.
Schelkropen (Conrad Geupel de), Allemand, e nobiHbus. — 3.
Schinopi (André), d'Amandola, mineur conventuel, avec l'év. de Catanzaro. — 4.
Schultet (Georges ou Grégoire), Allemand, évêque de Spire. — 3.
Scortecci (Pierre), d'Arezzo, chantre. —4.
Sebastiano (Barthélémy), Espagnol, évêque de Pâli. — 4.
Sebastien de Fano, ermite Augustin. — 4.
Selico (Antoine), Espagnol, clerc sécul. — 1.
Seripandi (Jérôme), de Naples, gén. de l'ordre de S.- Aug. — 1, 2. —Cardinal-légat, mort a Trente, le 18 mars 1563.— 4.
Sermiento. voy. Sotomayor.
Serra (Pierre), Aragonais, chan. de Saragosse. — 1
Seslino (Etienne), régent de Padoue, erm. auguslin. — 2, 5.
Severini (Jean-Fabrice), Napolitain, évêque d'Acewa.
Severini (Jacques), Sicilien, commissaire des hospices.
Severoli ( Hercule), de Faenza, procureur du concile.
Sfondralo (Nicolas), Milanais, év. de Crémone. — i. Sienne (Grégoire de), voy. Grég. de Sienne Sienne (Paul de), voy. Paul de Sienne.
Sighicelli (Albert), ancien de Bologne. — 2. Sighicelli (Jean-Baptiste), Bolonais, évêque de Faenza.
Silvestre de Mantoue, carme. — 4
Silvestrede Crémone, mineur observantin. — 1.
Silvio (Jacques), Portugais, ambassadeur du roi Jean.
Silvius (Grégoire), Flamand, procur. de Georges d'Autriche, év. de Liège. — 3.
Simon do Florence, erm. Aug. — 2, 4.
Simonctin (Louis), de Milan, card.-légat, év. de Pesaro, mort a Rome en HS63. — I, 2, 4.
Simonelta (Jules), Milanais, év. de Pesaro. — 4.
Simplicirn, abbé de Saint-Sauveur de Pavie. — 4.
Sirigo (Barthélémy), de Candie, év. de Castellanette. ^~ 4.
Sogliano (Thomas), min. observantin. — 4.
Solice (Jean), Français, év. du Sainl-Papoul. — 2.
Solisio (Antoine), Espagnol, théologien, envoyé parle pape. — 4.
Somère (Simon). Français, mineur observant. — 2.
Sommariva (Jérôme), Bolonais, servite. — 1.
Sonnius (François), Flamand, de l'université de Louvain, envoyé par la rein^ de Hongrie. — 3.
Soranti (Victor), Vénitien, év. de Bergame. ■— I.
io (D ii.ir.ique). Espagnol, théol. célèbre, dont ou a dit : Qy ml Sotos.tit tout. — 1, 4.
iioS
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Soioniayor (Jacques Scrmiento de), Espagnol, évêque d'Astorga. — 4.
Sotomayor ( Louis de ), prêcheur, avec l'év. de Tuy.
Souchier (Jérôme), Français, abbé de Clairvaux. — 4.
Spifame (Gilles) , év. de Nevers. — 2, 4.
Spiritibus (Christophe de), de Viterbe, évêque de Cesena. — 2.
Spiritibus ( Pompée de ), de Spoletle, maître des cérémonies.— 1, 2.
Siapuyle (Jean-Luce), autrichien, évêque de Schemnitz.
Stella ( Thomas), Vénitien, évêque de Sappa. — 1,2,
Stoik (Ambroise), appelé vulgairement Pelargus, Allemand, nrocur. de l'arch. de Trêves. — 1, 2, 5.
Stradella ou Saradella (Alexis), de Fivizano, ermiteAugusliu. — 4.
Stramperguer (Erasme), chanoine de Trente.— 3.
Strasseu (Christophe de), Allemand, docteur en droit, ambassadeur de Joichim, électeur de Brandebourg. — 5.
Sirozzi (Jean), Florentin, ambassadeur du duc de Florence.— 4.
Suarez(Jean), Portugais, évêque de Coïmbre.— 4.
Stucchi (Augustin), de Gubbio, évêque de Killala. — 2.
Superchio (Jules), de Manloue, évêque d'Accia. — 4.
Suret (Jacques), Grec, évêque de Milopotamo.— 4.
Tabarella (Thomas), de Trente, enobilibus. — 5.
Tagliavia (Pierre), Sicilien, archevêque de Palerme. — 4, 5.
Tapper (Ruard), Allemand, doyen et chancelier de l'Uniniversilé de Louvain, envoyé par l'Empereur. — 3.
Tenino (Jean-Feruandez), Espagnol, évêque de Léon.
Teimpe (Philippe-Valdecher de) Allemand, e nobilibus.
Terzi (Jean), de Bergame, min. convent., provincial de Milan. — 5, 4.
Thaddée de Perugia, ermite augustin. — 4.
Theodini (Elisée), d'Arpino, évêque de Sora.— t, 2.
Theodoli (Jérôme de), de Forli , évêque de Cadix ou de Guadix. — 1 , 2.
Theodoli (Louis Vanniui de), de Forli, évêque de Berlinoro. — 4.
Théodore, Allemand, ex \nobilibus . — 5.
Thomas de Gaëte, prêcheur. — 3.
Thomas de Saint-Martin, servite. — 2.
Thomas (Michel), de Majorque, docteur en droit canon.
Thun (Sigismond de), ambassadeur de l'Empereur. —4.
Tifernat (Thomas), de Citta-di-Castello, général des Capucins.— 4. * •—4.
Tobias, dominicain, procureur de l'archevêque de Saltzbourg.— 4.
Tofani (Vincent), Bolonais, notaire.— 3.
Tolède (François-Alvarez de), ambassadeur de Charles V.-l, 3.
Tomasini (Clément), de Florence, min. conv.- 4.
Tomberio (Hercule), de Ferrare, officier du concile. —
Tono (Simon), chan. de Trente.— 3.
Toro ( François du), Espagnol, attaché à l'év. de Grenade.— 3.
Torrès (François), Espagnol, ihéol. du pape. — 4.
Tour (Michel de la), d'Udine, év. de Meneda. —5, 4.
Trabano (J.-B.), deBrescia, servite.— 2.
Trago (Pierre), Aragonais, prêcha le jour de l'Ascension 4551. -3.
Tramterstorf (Matthias de), Allemand, enobilibus. — 3.
Trani (François de), ermit. auguslin,— 3.
Trevisaui (Jean-Jérôme), Vénitien, patriarche de Venise.— 4.
Trevisani (Jérôme), Vénitien, évêque de Vérone.— 4.
Trigille, avec l'évêque. de Léon.— 3.
Trisi (Ferdinand), théol. du roi d'Espagne.— 4.
Trivulce (Catalan), Milanais, év. de Plaisance. — 1, 2.
Ubertis (Charles de), chevalier, ancien de Bologne.— 2. Uglita (Antoine), Espagnol, min. observant. — 5. Urfé (Claude d'), de la province de Forez, ambassadeur ecclés. du roi de France. — 1, 2.
Utini (Jeand'), de Forli, prêcheur.— 1, 3. Vagner (Pierre), Espagnol, év. d'Algher. — 3. Val (Pierre du), Français, év. de Séez — 2, 4. Valléch (Simon-Boes de), Allemand, e nobilibus. — 3 Valdina (Jean-Matthieu), avec l'archev. de Tarente. — 4. Valenli (Romulus), de Trevi, évêque de Couversano. — «
par
puis
Valenii (Gilles), de Pesaro, ermite augustin. — 4.
Valentico (Aurélien), Vénitien, théologien envoyé le pape. — 4.
Valère (Jean), Flamand, de l'université de Louvain, envoyé par la reine de Hongrie. — 5.
Valette (François de la), év. de Vabres. — 4.
Valpi (Jean-Antoine), de Côme, év. de Côme. — 4.
Vanti (Sébastien), de Rimini, év. d'Orvieto.— 4.
Vanschop (Hobrri), Ecossais, arch. d'Armagh. — I.
Varg;is (François), du Mexique, doct. séc. ntriusquejwis. —•1,5.
Vausan (Balthnsar), Allemand év. de Munster.— 3.
Vecliembach (Eiienne de), Allemand, enobilibus. — 3.
Vega (Ferdinand de), Espagnol, enobilibus. — 3.
Vega (André de), lecteur de Salamanque, min. observant.—1.
Vellosilas (Ferdinand), théol. envové par le roi d'Espagne.—4.
Venanzio (Jacques', docteur, chevalier, ancien de Bologne.— 2.
Veneur (Gabriel le), év. d'Evreux. — 4.
Venluriin (Gaspard), de Syracuse, franciscain. — 1.
Veralli (Paul-Emile), Romain, arch. de Rossano, év. de Capaccio. — 4.
Verdun (Jean de), théol. Français, bénédictin. — 4.
Verdura (Jean-François de), de Messine, év. de Giroue. —4. •
Vescovi (Jean-Louis), de Naples, chantre. — 4.
Vida (Marc-Jérôme), de Crémone, év. d'Albe. — 1.
Vielmi (Jérôme), "Vénitien, év. d'Argo. — 4.
Vigerio (Marc), de Savone, év. de Sinigaglia. Il emj brassa ensuite les idées de Luther. — 1.
Vigor (Simon), Normand, docteur théol. de l'universili de Paris. — 4. [
Vikzaïd (ThéodoricQuaid de), Allemand, enobilibus.— 3|
Viletta (Jean de), avec l'év. de Barcelone. — 4.
Vincent, de Messine, professeur de théol., min. obsenl vant.— 4.
Viniari (Ludovic), de Vérone, min. observant. — I.
Visargia (François de) , Espagnol , ordre de Saint- Ji| rôme. — 3.
Visconti (Charles), Milanais, év. de Vinlimille. — 4.
Visdomini (François) , de Ferrare, min. couvent.- | 3,4.
\ita (François). Yoy. Paclis.
Vitale (Lelio), chevalier, e. 40.— 2.
Volta (Astorgius), e.40.— 2.
Volta (Barthélémy), e nobilibus.— -2.
Volterra (Gilles dej, erm. auguslin. — 4.
Volterra (André de), erm. augustin. — 4.
Vorstius (Pierre). Flamand, év. d'Aix. — 1 , 2.
Xaque (Pierre de), Espagnol, év. de Nioche. — 4.
Ytero (Michel), ulriusque jwis , avec l'év. de Pamp| lune. — 4.
Zambeccari (Pompée), Bolonais, év. de Solmona.— 2.
Zamorra (François), Espagnol, général des Frères > neurs. — 4.
Zannetli (Auguslin), Bolonais, év. de Sébaste.— 2.
Zatores (Pierre), Espagnol, prêcheur, avec l'év. de T lose. — 4.
Zifchovid Georges), Hongrois, év. de Segui.— 4.
Zorilla (Alphonse) , Espagnol , docteur séc., vtr>ust\ jiirls. — 1 .
Zunica (Gaspard de), Espagnol , év. de Ségovie , fj arch. de Conipostelle. — 3.
CONGREGATION DES CARDINAUX INTERPRETES.
Acquaviva (Octave), Napolitain.
Albani (Jean-Jérôme), de Bergame.
Albemozzo (Gilles), Espagnol, un des premiers inquisiteurs du roy. d'Espagne.
Albizi (François), chargé de hautes fonctions ecclésiastiques.
Alberti.pri (Paluzzo), arch. de Ravenne.
Alciati(François), év. de différentes vides et en (1er | lieu de Ciudad-Rodrigo.
Aldobrandiui (Hippolyte), Florentin, élu pape sou| nom c!e Clément VIII.
Barbarigo (Grégoire), Vénitien.
DES PERSONNAGES QUI ONT ASSISTE AU CONCILE
Barberini (Antoine), Florentin, frère d'Urbain VIII, qui le créa cardinal.
Barberini (Antoine), neveu d'Urbain VIII, préfet des brefs de grâce, grand protecteur de France , gouverneur de Tivoli.
Barberini (Charles), Romain, seigneur de Palestine. Battorius (André), de Transylvanie, neveu d'Etienne, roi de Pologne, év. de Varmie.
Benlivoglio (Gui), de Ferrare, nonce auprès du roi de France.
Bevilacqua (Boniface) , de Ferrare , patriarche de Conslautinople.
Eiauchetti (Laurent), de Bologne.
Bichi (Metellus), communément appelé le cardinal de Soane, arch. de Sienne
Bichi (Alexandre), de Sienne, neveu de Méiellus, nonce de France, envoyé par Louis XIII pour négocier la paix enlre Urbain VIII et les alliés.
Biscia (Lelio); Romain, avocat consislorial. Bonelli (Michel), du bourg de Bosco, légal en différents pays.
Bonvisi (Bonviso), de Lucques, trésorier de l'armée pontificale en Hongrie.
Borghèse (Camille), Romain, dans la suite pape sous le nom de Paul V.
Borromée (Charles), de Milan, arch., de Milan. Borromée (Frédéric), de Milan, arch. de Milan, auteur de plusieurs ouvrages.
Brancoli (François-Marie), de Naples, gouverneur de plusieurs villes.
Camporei (Pierre), de Modène, commandeur de l'ordre du Sainl-Espril in Sassia.
Caraffa (Antoine), de Naples, qui a écrit des noies apologétiques sur Paul IV.
i Caraffa (Décius), de Naples, nonce en Portugal.
Caraffa (Pierre-Louis) , de Naples, chargé successivement d'un grand nombre de hautes fonctions ecclésiastiques.
Caraffa (Charles), de Naples , nonce auprès de l'empereur.
Carpegna (Gaspard), de Rome, arch. de Nice. Cavalieri (Jacques), do Rome, publia les Décisions, du :oncile de Trente.
Celsi (Ange), Romain.
Cennini Salamandri (François), de Sienne, nonce auprès lu roi d'Espagne.
Cesarini (Alexandre), Romain.
Cherubini (François), de la Marche.
Cobelluzzi (Scipion), de Vilerbe.
Colonna (Maro- Antoine), de Rome.
Colonaa (Jérôme), Romain, 3rchev. de Bologne^ mourut Final.-, en accompagnant Marguerite, infante d'Espagne, e rendant auprès de l'empereur Léopold son mari. Conli (Charles), Romain, év. d' Aucune, vice-légat d'Aignon.
Coruaro (Frédéric), Vénitien, f»alr. de Venise. Corneo (Fuhïus), do Perugia, év. dePerugia. Corradi (Jacques), de Ferrare.
Davila (François), Espagnol.
Delci (Scipion), de Sienne,nonce auprès de l'Empereur. Dellini (Jean) , Vénitien, év. de Viceuce , nonce auprès es rois de Pologne, d'Espagne et de France. Dellini (Jean), pair. d'Aquilée.
l>za (Pierre), Espagnol, év. d'Alhano.
Dolera (Clément), Génois, du bourg de Mouilia. Estrées (Cévir d'), Français, év. de Laon. Facliinetti (Antoine), Bolonais.
Fa' liinelli (César), Bolonais, év. de Sinigaglia, puis de polelie.
Farnèse (Jérôme), Romain.
Pranciolti (Marc-Antoine), de Lucques, év. de Lucques. Pransoni (Jacques), Génois.
Gaelani (Henri), Romain, patriarche d'Alexandrie, légat : Bohême.
Gaelani (Antoine), Romain, nonce auprès de l'Empereur du roi d'Espagne.
Galli (Piolémée), do Côme.
Gessi (Bcrlingerio), Bolonais, gouvern. du duché d'Urn, nonce a Venise.
Gliigi (Flavius), de Sienne , légal auprès de Louis XIV. Gliigi (Sigismond), de Sienne, prieur de l'ordre de util-Jean.
|;hislieri (Michel), de Bosco, év. de Vepi. Gninetti (Martin), de Velleiri , successivement chargé ! différentes dignités ecclésiastiques, tjiori (Ange) de Camcrino.
Gmstiniaiii (Benoît), Génois, év. de Porlo, publia les 'Qstitutions de Justinien,
Giusliniani (Horace), Génois.
Grassi (Charles), Bolonais.
Guaslavillani (Philipi e), Bolonais.
Guallieri (Charles), d'Orvieto, joua un rôle actif daiiS les négocialions auxquelles donna lieu le concile.
Imperiali (Laurent) , Génois, chargé de diverses hautes fonctions ecclésiastiques.
Jesualdo (Alphonse), Napolitain, archev. de Conza.
Ladislas d'Arquin, Napolitain.
Lancelolti (Scipion), Romain, célèbre jurisconsulte.
Lancelolti (Horace), Romain.
Lauiï (Vincenl), de Tropea, év. de Montréal.
Lilta (Alphonse), Milanais, arch. de Milan.
Lodovisi (Alexandre), Bolonais, devint pape sous le nom de Grégoire XV.
Lomellini (Benoît), de Gênes, sticcessiv. év. de cinq villes.
Lugo (Jean de), de Séville , auteur de plusieurs ouvrages de morale scholastique.
Mtfcchiavelli (François-Marie), Florentin, parlriarche de Constantinople.
Hanlica (François), d'Udine, jurisconsulte.
Marcomonl (Denis-Simon de), Français, archev. de Lyon.
Mattei (Jérôme) , Romain, fondateur du collège qui porte son nom a Rome.
Médicis (Léopold), Florentin.
Melzi (Camille), Milanais.
Millini (Jean-Garcia), Romain , légal auprès de l'empereur Rodolphe.
Monte (François-Marie <!el), de la famille des marquis del Monte-Sauia Maria, du sang des Bombons.
Morone (Jean), Milanais, év. d'Ostie.
Muti (Tibère), Itnmairi.
Nidard (Jean-Evérard), arch. d'Edesse, ambassadeur de Charles II, roi d'Espagne, auprès de Clément IX et de Clément X.
Nini (Jacques), camérior d'Alexandre VII.
Odescalchi (Benoît), de Côme.
Origoni (Pompée), Romain , chargé de dignités ccclé < siasliques, archev. de Bénévent.
Orsini (Fla\ius), Romain, archev. de Cosenza.
Orsini (Alexandre), Romain, diac.-card.
Orsini (Vincent-Marie), Romain, duc de Gravina , élevé du siège de Bénévent au saint-siége, sous le nom de Benoît XIII.
Ossat (Arnaud d') , Français , év. de Rennes et de Bayou x.
Olloboni (Pierre), Vénitien.
Pallavicini (Octave), Romain, év. d'Alexandrin.
Pallavicini (Sforza), Romain, auteur de V Histoire du Concile.
Panfili (Jérôme), Romain.
Panfili (J.-B.), Romain, devint pape sous le nom d'Innocent X.
Panziroli (Jean-Jacques), Romain, nonce auprès de diverses puissances.
Paolucci (François), de Forli.
Pascal d'Aragon.
Pellevé (Nicolas de), Français, archev. de Sens.
Perbenedetti (Mariano), de Camerino, év. de Martura eld'Ascoli, gouverneur de Rome.
Piccolomini (Cœlius), nonce auprès de Louis XIV,
Peretti (Félix), de Montalte, depuis Sixte-Quint.
Pic de Savoie (Charles), évoque d'Ostie.
Pie de Ferrare (Charles).
Pinelli (Dominiuue), Génois, év. légal de Flandre.
Plati (Flaminius), Milanais.
Pressio (Gabriel ), patriarche Espagnol, président de la magistrature suprême en Espagne.
Rapaccioli (Ange-François), Romain.
Rasale (Séraphin-Olivier), de Lyon, aulcur de plusieurs ouvrages.
Riario (Alexandre), Bolonais, originaire de Savonc, patriarche d'Alexandrie.
Rospigliosi (Félix), de Pisloie , prieur de l'ordre Saiul- Jean de Jérusalem.
Rossetli (Charles', de Ferrare, ministre apostolique auprès d'Henriette, reine d'Angleterre, év. de Faenza.
Rusticucci (Jérôme), év. de Sinigaglia.
Sacchetti (Jules), Florentin, préfet des brefs de justice.
Sainle-Croix-(Prosper), Romain. |
Salviati (Antoine-Marie), Romain.
Saniori ( Jules-Antoine) , de Caserta, archev. de Sanla- Severina.
Saraceni (Jean-Michel), Napolitain, év. de Sabine.
Sauli (Antoine), Génois, archev. de Gênes, lécçat l'armée pontificale lovée conlre les Turcs.
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Sera (Jacques), Génois.
Sfondrati (Paul-Emile), Milanais, év. d'Albano.
Sforza (Alexandre), Romain.
Simonelta (Louis), Milanais, card.-légat au concile.
Spada (J.-B.), de Lucques, patriarche de Constantinople, chargé de diverses hautes fonctions ecclésiastiques.
Spinelli (Philippe), Napolitain, nonce auprès de l'empereur Rodolphe.
Spinola (Jules), archev. de Laodicée, nonce à Naples, puis auprès de l'empereur Léopold.
Tagliavia (Simon), de Païenne, év. de Sabine.
Theodoli (Marius), Romain.
Torrès (Cosme), Romain, nonce apostolique auprès du roi de Pologne.
Truchses (Othon), Allemand, év. d'Augsbourg.
Valeri (Augustin), Vénitien, év. de Vérone.
Vecchiarelli (Odoard), de Riéli.
Verospi (Fabrioius), nonce apostolique en Allemagne.
Virili (Luc-Ant.), Romain.
Visconti (Charles], Milanais, joua un grand rôle dans le concile.
Visconti (Vitalien), nonce auprès du roi d'Espagne.
Visconti (Alphonse) , nonce auprès de l'empereur.
Vitelli (\ itelloccio), de Citladi-Castello.
libaldini (Robert), Floreutin, nonce en France.
Ubaldp (Benoît), de Perugia.
Ulderic, de la famille des comtes de Carpagna d'Urbin.
Zacchia (Paul-Emile), nonce d'Espagne.
Zupata (Antoine), Espagnol, écrivain ecclésiast., archev. de Burgos, vice-roi de Naples.
DE TOUT L'OUVRAGE
Le chiffre romain indique le lome; le chiffre arabe, la page.
Abbayes. Monastères en conmiende. L'évèque deit les visiter , i, 89. Abbayes qui sont chefs d'ordres; à qui doivent-elles être accordées? 140, 141. Leur charge est de contribuer il l'entretien des séminaires, 109. Les réguliers n'ont pas tenté de recouvrer les abbayes en commeude.
il, 668
Abbés. Comment doivent-ils êlre élus? i, 155. Et quels sont ceux qui doivent l'être dans les monastères qui sont cheis d'ordres? 140. Qui sont ceux qui ont le droit de les visiter? Ibid. A qui les abbés peuvent-ils donner la tonsure? 103. Ils doivent choisir pour leurs monastères des professeurs d'Ecriture sainte, 21. Ceux qui ont le privilège de porter la mitre et la crosse peuvent remplacer les évoques pour procéder à la dégradation, 56. Ils doivent observer tout ce qui a été prescrit touchant les réguliers, 141. Quand est-ce que leurs privilèges cessent? 103, 127, 128. Us peuvent donner les ordres mineurs, 331. Monastères des abbés exempts de la juridiction épiscopale, 137, 140. Quand est-ce qu'il est suppléé à la négligence des abbés? 23. Leurs voix dans le concile, h, 23. Défense des prérogatives des religieux par Dominique Solo, 148. Leur bénédiction n'est pas un sacrement , c>~",. L'abbé du Portugal assiste au concile, 1026. Tous les bénédictins ne foi nient qu'une voix, 1086. Quelles voix et quelle place obtinrent les abbés du Mont-Cassin au concile du lem; s de Paul III? 22, 23. Opinion de l'un d'entre eux, qui voudrait que l'on introduisit la lecture de l'Ecriture sainte parmi les moines, 147. Place des abbés du Monl-Cussin, m, 24, 23. Ils ordonnent leurs sujets réguliers. 376
Abbé (1*) Rosset, envoyé par Jules III pour les affaires de France; instructions diverses qu'il reçoit.
ii, 530, 531, 533
Abbesse. Comment et à quel âge doit- elle êlre élue? i, 136. Elle ne pourra êlre préposée au gouvernement de deux monastères , ibid. Son devoir relativement à la profession des religieuses, 139. Les abbesses doivent avoir 40 ans. ni, 638
Abdiso , patriarche assyrien , h, 1033. n se soumet au concile; impertinence de Gentillet a ce sujet.
Abréviateur de la chancellerie nommé a Rome pour Trente. u, 17
Absent (être). Quand et pour combien de temps est-il permis à un évêque d'être absent, et par quelle peine sont punis les absents? i, 101, 102, 103. Celui-là n'est pas censé absent , qui l'est pendant un très-court espace de temps, 102. Quand est-il permis aux pasteurs inférieurs de s'absenter? 103. Combien de temps les chanoines et autres semblables dignitaires peuvent -Ils êlre absents? 121. L'absence affectée ne rompt pas le lien du mariage, 111, 112. Il doit êlre donné avis au souverain poaife de l'absence des évêques, 37. Quelle absence esl légitime, et
par qui doit-elle êlre approuvée? 102, 103. Celui qui s'absente pour le salut des âmes est censé présent, 96. Absence courte, ni, 374. Abspnce condamnée par le concile. 390. (Pour le reste, voyez le mot Résidence.)
Absolution du prêtre, i, 60. C'est un acte judiciaire, 63, 68. Quand est-c lie nulle ? 63. Ministres de l'absolution, 62,63, 68. Quand est-ce que l'absolution d'un péché public n'est pas valide? 56. Qui peut absoudre des péchés] graves? 62, 63, 68, 120, 121. L'absolution obtenue du souverain pontife en faveur de ceux qui ont usuri é les bieiis ecclésiastiques n'est valide qu'autant que la r. stitution en est faite, 98. Forme de l'absolution, 297, 298. Qui! sont ceux que l'on doit absoudre? 309, 310 Absolution censée une simple déclaration, 574. Pouvoir d'absoudre | attribué aux laïques, 615. Absolution des péchés, n , 518. Elle ne peut êtr ■ donné1 que par des prêtres, 647, 653.1 Elle n'est pas un simple office, 659. Pouvoir général d'ab-r soudre les pécheurs h l'article de la mort accordé a tout prêtre par l'Eglise, 648. Dans les premiers siècles luutl ] rêtr^ la donnait, 630, 651. Tous les fidèles no peuvent h[ donner , 634. Ce n'est pas une simple déclaration, (338,1 1)39, 673. Mais un acte judiciaire, 659. J'absous, je remelsï mots synonyni'S, G71. Point d'absolution pour ceux qui n résident pas, 1311. Elle suppose le pouvoir reçu par !i| sacrement de l'Ordre, 1539. Absolution invalide pour le cas réservés, m, 237. Absolution des péchés, 583. Ellil est invalide quand elle n'est | as donnée par le propre! pasteur, 421. Absolution de l'excommunication, a l'arlicld de la mort, de ceux qui auraient frappé leur parent spirij turl, 578. Absoudre, du péché d'hérésie, 581. Absolution accordée après l'abandon des bénéfices obtenus par simo-l nie, lors du concours pour les paroisses, 596. Les évêqu si dans certain temps, peuvent absoudre de tous les |é[ chés. 6!:|
Abstinence des aliments gras. m, 66'f
Abus. Ils doivent êlre supprimés, i, 71, 89, 90, 150, 15l| Principalement ceux qui se sonl glissés dans la célébrai lion de la saiute messe, 93, 94, 93, 96. Dans les predicaj lions publiques, 131. Dans l'invocation cl la vénéraliof des saints, 131 , 132, 133. Et touchant les indulgences! 154, 155- Abus au sujet de l'Ecriture sainte , u , 80 , 9(1 Et d'autres choses, 93. Plus souvent nommés que corrif gés. Supprimer 1rs abus et non les usages , m, 207. Ain concernant les indulgences, 659. Touchant l'incouipatibl li!é des bénéfices, 687,688. Abus qui servirent d1 prétextl aux Luthériens pour attaquer l'Eglise, 740. C'étaient phi tôt les abus du clergé que ceux dé l'hérésie dont les priil ces voulaient obtenir la répression par le concile il Trente. 711
Acceptation. Elle est nécessaire pour que les décrel du concile soient obligatoires, i, 482, 483. Acceptation <| concile de Trente en France , 469, 486. Acceptation <l concile rendue difficile dans certains lieux à cause des hl néfices des réguliers. n, 668, G'I
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lUt
Accepter les lois des conciles, h, 585. Concile de Trente accepté par les orateurs des princes, m, 668, 669. Non accepté en France quant aux statuts touchant la discipline, 683. Accepté à Venise , 089. En Flandre, en Sicile, 694. Par l'Eglise universelle. 703
Accès aux bénéfices, défendus à l'avenir, et défense de transférer ou d'étendre ceux qui auront été accordés, i, liG. L'accès du concile ne fut pas interdit aux protestants, m, 842. Accès aux bénéfices. 655
Accidents dans l'Eucharistie. Ils subsistent sans sujet.
Acclamations des Pères à la fin du concile.
Accolti, cardinal-évêque d'Ancône. Il publie la bulle contre Luther. i, 619
Acolytes, i, 122. Ordre des acolytes. 99
Ai.tes ou l'ièci s que l'on doit remettre gratuitement à l'appelant, et dans quel intervalle, i, 55, 56, 129, 150. Et comment ces pièces doivent être remises au juge auquel il en a été appelé. 129, 130. Actes du concile de Trente, i ,521. Actes extérieurs de religion, 771. Actes des conciles, », 40. Des apôtres avant les Epltres, 89, 90. Ace de foi dillérent d'une connaissance d'un luit particulier connu, ou par révélation, ou par une proposition générale de l'Eglise, 261 Actes humains faits ou par moquerie, ou par feinte, 348. Actes du pénitent, 637. Parties de la pénitence, 657, 658. Toutes les actions des Pères devaient tendre a un seul but, m, 520. Actes du concile de Trente impri.i es b Anvers. 865
Actions de grâces. On ne peut en rendre a Di u , sans le
nrs de sa grâce, i, 456. Comment l'action de grâces est
renfermée dans celte demande : Que voire volonté soil faite,
440 lit pourquoi nous remercions Dieu. ibid.
Adam. Son péché transmis par la génération et non par l'imitation, i, 22. Ce péché a été funeste non-seulement a lui, maisà toute sa | oslérité, ibid. Elcommenlil est effacé, 22,2". Suites fune^esdu péché d'Adam. 442. Adam avait besoin, dans l'état d'innocence, de manger pour réparer ses forces, ibid. 11 eût travaillé dans le paradis terrestre, mais il n'eût été sujet à aucune peine, ibid. Adam et sa postérité furent privés, après son péché, du fruit de vie, ci Dieu fulmina contre eux un-' horrible sentence de mort et de malédiction , i!)id. Comparaison entre Jésus- Christ et Adam, 178, 179. Adam appelé poussière, u, 179. Il est établi dans un état de sainteté, 180 ; 973 , note '. Après son péché, ily eut des sacrements, 557. Il reçut son corps immédiatement de Dieu , 1359. Son mariage secret, ni, 420.
Administrateur des lieux de piété. A qui doivent-ils rendre leurs comptes? i, 97, 98. Les administrateurs des biens de l'Eglise, choisis par le chapitre pendant la vaeance du siège, seront tenus d'en rendre compte au futur évoque, 126, », 1285; m. 8*4
Administration des biens des monastères et des cou- Vents. A qui appartient-elle? i, 134
Adolescents ( les ) sont portés a suivre I s plaisirs du siècle. i, 107
Adoration de Jésus-Christ dans r Eucharistie, i, 51, 32,
Adriani ( Jean-Baptiste), historien, eunerai de Paul III, l, 992 ; u, 279, 280. Fable qu'il invente, i, 1000. Il ne parte pas de l'ordre, de tranlérer le concile, n, 383, 58*. Donne des dénominations injurieuses à Paul IV. 873
Adrien. Florentin. n, 1368
Adrien H fait convoquer le concile par l'Empereur, n, 57
Adrien V I, pape. Sesqualités, i,678. Il devient cardinal, 680. Il est nommé souverain pontife, 681. Ses premières actions, 684. Il désire de réformer la daterie, 080 Accorde avec sobriété les indulgences et lesgràcesde daterie, 701. Ses bonnes intentions, ibid. Sou inexpérience, 705. Sa huile non mise à exécution, 709. Bref a l'électeur de Saxe, 710. Il meurt, 707. Bref adressé aux Suisses, 751. Il délègue les prêtres pour confirmer, il, 355. Il est dissuadé d'établir les pénitences publiques, 656. Il tolère les exemple ns des chij ilres, ni, 51 1 . Mauvais procédés des protestant a l'égard du pape Adrien. 900, 902, 9l)8, 909
Adulation. m, 715, 716
Adultes. Leur justification. i, 27.
Adultère. Peines infligées a ceux qui S1 rendent . cou-
I - de i a crime, i, 115, 116. Le lien du mariage n'est
I ' i il rompu par l'adultère, 112. Ce que c'est que l'adul-
lèn , 382. Quels sont les péchés que Dieu défend par la
' Celle note el plusieurs autres ont été rejetées à la (in de 'e volume. Elles sont toujours précédées du chiffre de la colonne dam laquelle se trouve le texte auquel elles appartiennent.
défense de commettre ce crime, 382, 383. L'adultère doit être en exécration, ibid. Par la défense de l'adultère, la concupiscence du cœur est défendue, 383. L'adultère rend les personnes iulâmes, 382. Quel est le supplice des adultères, 584. Autre chose concernant ce crime, m, 431, 453,
Aérius. u, 1365, 1364
Affaires séculières. Les clercs ne doivent pas s'en mêler.
Affinité contractée parles parrains, i, 252. Affinité contractée par fornication, laquelle rompt le mariage, i, 113. Affinité. in, 418, 429, 469, 470, 561, 502, 578, 579
Affirmer une chose n'est pas en nier une autre.
il, 601, 1218
Afrique ( concile d' ) cité dans la dispute avec Luther.
Age requis pour être promu aux dignités et canonicats des cathédrales, i, 128. Pour obtenir des bénéfices, 104. Pour les ordres majeurs, 105, 106. Pour être reçu dans les séminaires, 107, 108. Pour le mariage, m, 418. Pour les bénéfices, 588. Pour la profession. 640, 013, 041
Agents. Ceux du pape a Trente, s'il y en tenait, ne pouvaient nuire à la liberté du concile. m, <SS7
Agrippa Ménénius. u», 591
Ajala (Martin d' ), évoque de Ségovie, n, 1100, \. 1280, 1288, 1575, 1378; m, 206,573, 362, 414,403, 551. Ce n'est pas le pape, mais la Bote qui ne voulut pas e\aiiiiner sou affaire a Borne. <S79
Alada (Diego), évoque d'Aslorga. Il dispute sur les abbés, II, 23. Se plaint du changement d'un décret. 70
Albe ( Duc d'). V. Naples.
Alblrt le Grand. Consacrer uneseule espèce. II , 1 170
Albiri (François) , cardinal, réfute l'ouvrage de Soave sur l'inquisition, II, 1034. Donne des notes au eard 1 Pallavicin. 111,341.
Albret (Antoine d'), roi de Navarre, se soumet au pape, II, 936. Surintendant en France, '.)37, 958. Le cardinal au conciliabule de Pise, I, 549. Jeanne, femme du roi. II, 93
Aléandre (Jérôme), cardinal, connaît les inl niions de l'électeur de Saxe, I, 598. Envoyé auprès de Charles V, 629. Ses efforts contre Luther, 636, 637. Il fait connaître la gravité de l'entreprise, 610, 658. Parle pendant trois heures, 613. Refuse de disputer, 658. Est mis en liberté parles Allemands vainqueurs, 750. Envoyé à la diète de Spire, 795. Begardé comme le promoteur du concile. 799. Il s'Oppose à la suspension de l'édii d'Augsbourg, 808. Expédie la défense d'un nouveau mariage entre Henri YHI cl une nouvelle épouse, 833. Envoyé en qualité de 1 : a à Viceuce, 896 En Allemagne, 907. Il est désiré à A bourg par Mélanchthon, 910. Cherche à empêcher le loque projeté à Nuremberg. 916
Alépcs (Salvator), archevêque de Sassari.il prêche dans la session. 11,639
Alexandre I" (S.), pape. Il, 1302.
Alexandre III, pape. Sa constitution, I, 41, 88. Son Chap. Licet causa. III, 428
Alexandre VII, pape. 11 accueille Christine de Sue le, II, 980, 981. Obtient à Venise la réintégration des Jésuites, III, 229, 720, 721. (Prend des informations au sujet des dispenses de mariage, 564, 565. Sa circonspection, 566. L'histoire du concile de Trente lui est dédiée. 713
Alexandre (Noël). Il croit supposée l'excommunication du roi de Navarre. Il loue la suppression du mot : Continutilion du concile, II, 940. Touchant la bulle contre Baïus, 976, note. Sa dissertation louchant le concile de Trente. III, 703
Alexandre le Grand. III, 7 IS
Alcer, point de mire de Charles-Quint, I, 961. Désastre. (J"5
Aliéner les biens. Quand est-ce que cela est interdit aux clercs? 1,87. Aliéner. III, 337
Aliste (L'évêque d'). Jurieu relève la manière dont il aurait été traité de la part du cardinal Simonelta. III, 842
Allégations contre le. concile de Trente. III, 733,755
Allègre (Seigneur d'). III, 292, 357
Allemacne. Elle ne l'a cédé autrefois a aucun autre pays dans le culte de la véritaMe religion , I, 47, 48. Sanï-eoiiduit donné aux protestants d'Allemagne, 58, 74, 75, 70. Triste idée de la juridiction el des usages d* \\o\\', 640, 611,642. Princes allemands favorables a l'hérésÎP, 913. Allemagne ruinée par la négligence de ses évêqu s, 959. Corruption de son clergé, 1072. L'Allemagne désire i n concile national, 934. Evoques pouvant assister au concila de Trente par procureurs, 1074. Peu d'empressemeni
our le concile de Trente. II, 282. Les décrets louchan .a foi , d'après Soave, leur parurent très-obscurs, 307 Supplique a cause delà réouverture du concile a Trente, 44-2, i 43 Réponse, 159. L'Allemagne a beaucoup reçu du
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l'Eglise romaine, 460. Ko désignant la ville de Trente, elle enlevait la liberté aux autres, 477. L'intérim ne plaît pas aux princes catholiques, 492. Nonces destinés pour l'Allemagne, SOI, 505. Petit profit de ses victoires, 510. Princes allemands ai tirés par l'attrait du pillage des biens ecclésiastiques 596, 597. L'Allemagne ne respire que liberté, 663. Elle se moque du concile, 72t. Perte qu'elle éprouve par la séparation d'Augsbourg, 776. Que l'empereur soit Allemand, 853. Les Jésuites y l'ont un grand bien, III, 167, 612. Les évêques d'Allemagne regardent avec mépris, pour ainsi dire, leur titre d'évêque, 272. Leurs procureurs ont voix délibérative, 275. Y transférer le concile, 295. Les ecclésiastiques allemands sujets aux contributions, 440. Les laïques ont acquis les dîmes de l'Eglise, ibid. On refuse aux évêques allemands la préséance, sur les laïques, 441 . Les ecclésiastiques ont plus de possessions en Allemagne qu'ailleurs, 478. Empire l'onde par l'Eglise, 494. Les évêques allemands ne se rendent pas à Trente pour n'être pas exposés à la fureur des hérétiques, 524. Conserver l'Allemagne par la concession du calice, 700. On y tolère des bénélices incompatibles, 703. Les princes d'Allemagne se déclarent les protecteurs des nouvelles doctrines. 740
Allemands (Evêques). Leur arrivée au concile. I, 49,
Leur éloignement.
Almain" (Jacques), théologien de Paris. Les lois des princes ne lient point la conscience. II, 313
Altemps (Annibal d'), nonce en Espagne. II, 899
Altération. La doctrine des protestants où les actes du concile n'ont pas été altérés. in, 881, 882
Amant, servilc. h, 1169
Ambassadeurs de Charles-Quint au concile, dans la première réunion. F. Diego de Mendoza el Nicolasde Pérennot»
Ambassadeurs de Charles Quint au concile à la première ouverture. V. Diego de. Mendoza et François de Tolède.
Ambassadeurs do Charles-Quint au concile, du temps de Jules 111. «, 559, 563, 564
Ambassadeurs de Charles-Quint a Rome, voyez Diego d-3 Mendoza, Jean Fernande/., Manriquez i t Jean de Vega.
Ambassadeurs de quelques villes libres des protestants au concile a la seconde ouverture ; difficultés survenues et surmontées à leur première introduction, n, 676, 677
Ambassadeurs du duc de Wuricmbprg au concile, du teint s de Jules III ; ils se présentent d'abord dans les assemblées sans qualités officielles, n, 640. Ils sont reçus et font leurs propositions dans la congrégation générale
Ambassadeurs de l'électeur <i^ Saxe a la seconde ouverture du concile, n, 676. Leur requête, et réponse des protestants. 676, 683
Ambassadeurs de Ferdinand, roi des Romains, au concile du temps de Jules III. n, 563
Ambassadeurs français au concile de Bologne, n, 432. Leur accorJ en faveur de la translation. 497, 498
Ambassadeurs français destinés à la dernière convocation, u, 427. 428. Décrets prorogés pour attendre leur arrivée. 423, 42a
Ambassadeurs français dans Rome, voyez Philibert Naud, Paul de Termes, seigneur de l'Islc d'Allègre.
Ambassadeurs du marquis de Brandebourg au concile, n, 628. Leur intervention dans les assemblées des théologiens. 649
Ambassadeurs à Rome, ni, 692. Instructions données par le raids France "a ses ambassadeurs pour le concile de Trente, 851, 852. Ambassadeurs de Charles-Quint à Trente, 793, 791. Pourquoi les ambassadeurs protestaient durant le concile, tandis qu'ils se soumirent tous, avant leur mort, à ses décisions, 856. Les légats communiquaient aux ambassadeurs les articles de réformation. 857
Ambroise (saint) ne satisfaisait pas saint Jérôme, i, 1084. Il loue l.i sainte Vierge, n , 166. Rémission des péchés, 659. L'obligation de la résidence ne l'empêcha pas de se transporter à Rome, 1119. Le commentaire sur l'épîlre aux Corinthiens ne lui appartient pas, ni, 432. Ecclesia non est defendenda more castrorum. 615. Maxime de saint Ambroise mal appliquée par Gentillet. 743
Amendes pécuniaires. Les distribuer à la fabrique ou aux pauvres. i, 102
Amendes. m, 328, 411, 651
Amelot. Il est forcé de convenir de la liberté des Pères du concile de Trente; observation calomnieuse qu'il fait à ce sujet. ni, 884
Ames. Leur soin ne doit pas être négligé, i, 57, 38, 42, 48, 89, 101, 102, 103. La divinité de Jésus-Christ a été séparée de se>n corps et de son âme, 190. L'âme de Jésus- Christ est effectivement descendue dans les enfers, 194, 193. Elle y est descendue pour communiquer le fruit de su passion aux âmes des anciens Pères et des justes, 193,
l'ii
196. Les âmes des justes, avant la descente de Jésus-Ciui.->t dans les enfers, étaient portées dans le sein d'Abraham, 195. Quelle est la mort de l'âme par le péché? 449 , 430. Il manque quelque chose à la félicité de l'âme jusqu'à ce qu'elle soit réunie à son corps, 226. L'âme est iminorte Ile, 224. Ames ou esprits de travers, in. 556. Conditions pour être promu à une dignité qui ait charge d'âmes, 588. Bénéfices à charges d'âmes. 657
Amen. Ce que signifie ce mot. i, 466
Amour de Dieu. Ceux qui aiment Dieu observeut ses commandements, i, 50. L'amour de Dieu par-dessus tout justifie, n, 260. Comme source de toute justice , 273. C'est d'abord un acte, il devient ensuite habitude, ibid. L'amour parfait suffit pour justifier, 546, 347. Le manque de charité n'est pas une raison pour se soustraire à la juridiction, 607. Amour de Dieu nécessaire dans la pénitence, 641. Douleur sans amour, 641, 642. Dans les dispenses avoir égard a la charité. • m, 528
Amulius (Marc-Antoine), ambassadeurde Venise, u, 876, Il préfère Trente à Vicence pour le lieu du concile , 916. Ne croit pas le cardinal Carafja si coupable, 925-, noie. Son opinion sur les plaintes des Espagnols, 942, ibid. Il est nommé cardinal , 968. Au grand déplaisir du sénat de Venise, ibid. Renvoyé a l'ambassade, ibid. Qu'un petit nombre propose et que tous délibèrent, 1151. Il avertit Seripandi, 1118. Lettres de 31 évêques opinant pour la résidence comme étant de droit divin, 1183. Sa lettre à Trente, 1303. Lettre au cardinal Seripandi, 1344. Il est nommé évoque de Rieii, m, 39. Il n'a pas les bonnes grâces du sénat vénitien, 229, 311, 542. Sa lettre au légat du concile de Trente , indignement commentée par Gentillet. 816,817
Amyot (Jacques). U vient a Trente de la part du roi de France, II, 564. Présente une lettre, 577. Imprimée dans la suite, 578. Réponse. 581
Anabaptistes. Ils demandaient le baptême des enfants, i, 733. Ils ne furent pas admis à la diète de Spire, 762. Ils nient le péché originel, 768. Ils sont condamnés a Augs bourg, 784. S'emparent de Munster, 845. D'après eux , il faut obéir aux princes à cause du châtiment. u, 513
Anathème contre ceux qui ont des sentiments erronés i touchant le péché originel, i, 21, 22, 23. Touchant la justification, 53, 54, 53, 56. Contre ceux qui nient qu'il existe | sept sacrements, ou qui les dénaturent, 39. Contre les erreurs des hérétiques concernant le Baptême, 40. La Confirmation, 41. L'Eucharistie, 53, 54. La Pénitence, 66, 67, 68. L'Exlrême-Onclion, 68, 69. L'Ordre, 100, 101. Le Mariage, 111, 112. La communion sous les deux espèces et celle des petits enfauls, 87, 88. Le sacrifice de la messel 93. Le mot anathème signifie séparation, 550. Anathème contre les violateurs de l'Ecriture-Sainte et des traditions, n, 90- Non lancé, 115. Contre celui qui dit qu'il n'y a pas obligation de communier une fois l'an, 590. Qui enseigne qu'il n'est pas nécessaire que la confession précède la communion, 597. Au Can. 12 , sess. 21, point d'anathème.
Ancien (L'évêque le plus), si le métropolitain est empêché, a le droit de tenir le concile provincial, i, 118. Quand lui est-il permis de nommer un ou plusieurs économes pour avoir soin des affaires et du bien de l'Eglise métrpolitaine? 120
Andelot (d') négocie à Rome au nom de Charles-Quint, i, 1061. Il est fait prisonnier. », 703
Angélique. L'Eglise a joint a la salutation angélique une prière à la sainle'Vierge, pour implorer son secours.
Anges. Ils ont été créésde Dieu, i, 176. Dieu donna aux anges sa grâce avec la nature, 177. Dieu a donné aux anges une grande sagesse el une grande, puissance , ibid. Comment il faut entendre que; les saints ont adoré le>s au ges, 349. Pourquoi on représente les anges sous la ligure humaine, 552. La garde des hommes leur est coniiée, 420 Les anges sont soumis à Dieu. 4K
Angleterre. Entrer dans les églises des hérétiques e assister à leurs discours, i, 775. Anglais loués par sain' Grégoire, 1085, 1086. Successeurs au trône désignés pa:l Henri Vllf, u, 332, 333. Députés envoyés pour sa converj sion, 408. Refus de Charles-Quint de se mêler des affaire! d'Angleterre. 425, 426. L'Angleterre attaque !'Lcosse| 523. Mort d'Edouard, 734. Proclamation de Marie, 7351 736. L'Angleterre s'opiniàtre dans le schisme , 759, 7101 Elle est réunie h l'Eglise, 740, 742, 753, 754. Amlwssaj deurs envoyés à Rome, 740, 751. Mort de Marié, frjll Lettres pour retenir les protestants dans le schisme, Golf L'Angleterre refuse de recevoir l'indiclionde la réouverl ture du concile, 970. La reine pressée d'envoyer quell qu'un 3u concile, 1073. Les orateurs français voulaient qui l'on invitât et épie l'on altendîlla reine d'Angleterre, 1I8'I 1186. Les théologiens de Louvajn demandent une déclarai
tIIo
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tion conlre la reine, m, 338. Cela n'est pas expédient, G5D. L'Angleterre a-t-elle élé perdue à cause des dispenses réservées a Itûme? 378
AxNATEsdéteslées,i, 710. Leur légitimité approuvée par du Perrler, m, 13. Le cardinal de Lorraine en parle, 70. Annates blâmées, 488. Les laisser au pape. 711, 712
Anhée (l'espace d'une) accordé pour recevoir les ordres requis pour la fonction du bénéfice obtenu. i , 96
Annexés ou unis (les bénéfices) doivent être visités une fols chaque année par l'évêque. i, 43
Antifébromus. Lettres de Vargas. Titre d'évêque universel, î, G08. Défense des annates. 710. Les évêques ne succèdent pas en tout aux apôtres , u , 53. Explication de saint Cyprien, 54, 55. Les empereurs ne convoquent pas les conciles. 56, 37
Antioche (Evoques d'). u, 1559
Antinori (Louis). m, 22, 434
Ahtiqiité. Elle ne doit pas être condamnée , î, 83. Ce qui est antique peut ne pas être toujours utile, 630. Nous ne devons pas regretter l'antiquité, u, 1191. Ne pas trop nous arrêter à ses usages, m, 43. Tout ce qui est antique n'est pas meilleur que ce qui est moderne, 58G. Usage antique des indulgences dans l'Eglise. 697
Antoine de Saint-Michel. m, 330
Amtoike Fioribello , de Modène , secrétaire du légat Cresenzio, l'ait un discours latin. u, 500
Ap cm.u'-e exclue par un grand nombre d'églises grecques du canon des saintes Ecritures, et adoptée de tout temps dans l'Eglise d'occident. m, 971
Apocrvpiies (livres). ui, 96Î
Apostats. Leur punition, i, 140. Occasion pour les réguliers de devenir apostats. 73
Apôtres (les). Etablis par Jésus-Christ dans la Cène, prêtres du Nouveau Testament, i, 90, 91, 95. Jésus-Christ a accordé à eux et à leurs successeurs le pouvoir de consacrer, 93, de remettre et de retenir les péchés, 100. Putyoir des apôtres, u, 52, 33. Apôtres soumis a saint Pierre, ibid. Don de prêcher sans préparation , 778 , 779. S'ils étaient morts avant Notre-Seigneur Jésus-Christ, ilsne seraient point entrés en paradis , 1252. Ils sont ordonnés prêtres, 1279. Ce sentiment attaqué, 1300, 1301. Leur
Euvoir sur le corps vrai et mystique, 1302, 1305, 1304. sont faits évêques, 1534. Ils accordent au peuple l'élection des ministres, 1555. Aux apôtres succèdent les évoques dans les ordres et la juridiction, 1351. Par privilège HS tinrent leur juridiction immédiatement de Dieu , 1338. Ilssont lastcursde brebis, 1353, 1359, 1365. Saint Léon touchant leur pouvoir, 1362. Promus par le Christ, 157G. Les évêques leur succèdent dans le pouvoir ordinaire, in, 56. D'après les canons des a| ôtres, l'évoque doit être con- .acré par le métropolitain, 48, 61. Ils sonl les vicaires de 'œuvre de Jésus-Christ, m. Sont ordonnés indistinctement xnir toutes les églises, 327. Ils reçurent dans le sacerdoce le pouvoir de consacrer le corps ci le sang de Jésus- -hi î=.t, 572. Ils sont appelés lesprinces de Juda, 588. Leurs léfauls transmis à la postérité. 686
Appel. Pourquoi a-l-il été institué? i, 35. Quand doit-il tre regardé comme frivole, de sorte que l'on puisse pasier outre? ibid., 98, 109, 128, 129, 150, loi. Comment es appels <l< ivent-ils être reçus? 97. Devant qui doivent- 's être portés? 53. De qui peut-on appeler? ibid., 150. Ce lue doit faire l'appelant, 85, 129, 130. Pièces qu'il doit roduire au juge devant qui il appelle , 53. Ce qu'd doit '\rr ;i ce sujet, 150. Appel au concile , 394. Fait par les nbassadeurs de Henri VIII, 857. Appel des décisions des réques, u, 608. Les appels des clercs séculiers au souveiu pontife ne sont point condamnables comme le prétend «ve, 51)8, 612 Décrets portés a ce sujet, 591, 305. Inrjeter appel ailleurs, 610, 611. Quand le chef d'accusam part de la cour ecclésiastique, 611. Les évêques ne ni pas arrêtés par l'appel, 614. Réformalion des appelions, 1081. Appel supprimé pour la correction des purs, 1282. Qu'on observe la constitution d'Innocent IV, 81, 1285. Appel à craindre a Trente, m, 197. Menaces 5 français, 270, 519. Appel du concile au pape, 467. Ap- I Comme d'abus, 488. Dans le concours pour les parois- 6. Prétexte pour en appeler au futur concile, 512. •ppel ne suspend point l'effet de la sentence des exaniteurs, 596. Des règlements détinitifs concernant l'ap- I, 898. Droit des appels a la cour de Rome, ouvrage de nmmitn. 707
Approbation. m, 579
arbitre nommé pour examiner les soupçons et les confiions qui peuvent naître au sujet de la compétence de uridiclion entre l'ordinaire et le juge conservateur.
\rbitrk (libre). Sam dans l'état d'innocence , mainteunie, sans vigueur, incertain, î, 603. Sans h grâce,
il peut ne pas nous porter au péché, 612. Il coucourt activement a la justification, n, 217. Peut consentir ou ne pas consentir ù l'appel que Dieu lui fait, 247. Affaibli, 270, 271. Excité par la grâce pour ne pas consentir, 272. Il lient en son pouvoir les mouvements délibérés , 508. Pour ne pas l'anéantir, Dieu permet les péchés. hi, 76
Arc (Scipion, comte d'). Ambassadeur à Rome, u, 889 Arc (Sigismond, comte d'), garde du concile. u, 19
A rchevèques (Voyez Evêques). Leurs prérogatives sur les évoques, m, 531. Obéissance que leur doivent les évoques, ibid. Visites. 584 Archidiacres. Ils sont appelés les yeux des évêques, i, 123. Qui sonl ceux qui doivent être promus à cette dignité? ibid. Qui sont ceux qui ont le droit de visite? 1 19. Comment doivent-ils faire cette visite? ibid. Ils ne jugent pas les causes criminelles et celles qui regardent le mariage, 129, 130. Ni celles qui regardent le concubinage, 151. Archidiacres. m, 588 Archiprêtres. iii,531 Archinto (Philippe), évêquede Saluées , s'engage dans une opinion mauvaise, u, 319. Favorise la translation du concile. 394 Archives. m, 208, 614 Arcudius (Pierre). Touchant l'usage du calice, u, 118. Origine de la confirmation donnée par les prêtres.
533, 55 i Ardinchelli (Nicolas), envoyé en France. i, 671
Ardinghelli (Julien) s'oppose au cardinal Moron, u, 2">2. Retourne d'Allemagne avec de bonnes espérances. 486 Argent (1') qui entre a Rome n'appauvrit pas les autres étals, i. 710. Celui qui sort de Rome, 891. L'argent provenant des dispenses est employé en œuvres pies, 892. Amour effréné de l'argent, m, 211. Argent pour les bulles, 510. Pour les dispenses des mariages exclusivement employé â de bonnes œuvres. 56 î
Argenti (Jean-Bai liste). in, 407
Arioste. Son poëmc. u, 563
Aristote. Point de mire de Luther, i , 578 , 632. Il déplaît à Carlostad, 604. Réfute la République de Platon, u, 29. Sa méthode, 51. Faux courage des bêles, 67. L'homme a des désirs dépravés, 181. Définition du nom, 186. U rejette les définitions des autres avant d'établir les siennes, 187. Son autorité n'est pas le fondement des scolasliqnes, 198. Les disciples d' Aristote se moquaient des mystères de la foi, 200. Les ans nécessaires antérieurs aux arts seulement uldes, 296. Deux livres de grammaire, 509. D'après Soave, source de plusieurs articles de foi, 512. Les passions détruisent le jugement, 516. Sur le nom de cité. Quel est le prix des richesses, 5(18. Quelquefois le faux est plus probable que le vrai, 409. Quelquefois une conclusion vraie est tirée de prémisses fausses , 586. La réunion de plusieuis personnes a talents ordinaires forme une assemblée distinguée, 593. L'homme es" dépourvu de ressources, afin qu'il s'associe a d'autres, 603. Les espèces de péchés connues avant Aristote, 672. D'où se tirent les arguments d'une preuve, 731. Perpétuité dans les lois, 911. Vivre, c'esl agir, 1061. Les fables communes se rapportent à diverses époques, m, 21. Le plus sage naturellement doit commander. 531
Armacah (Richard d'). u, 1279, 1280
Ar.mes. Leur défense. u, 1031; m, 191 f/ suiv.
Atonie pontificale contre les protestants , u, 231. Heureux succès, 289. L'armée de Bourbon atteinte de la contagion. 837 Arméniens. Evèqucj présents au concile, de Nicée, i, 845. Ils se soumettent à l'Eglise romaine, n , 725. Leur profession de foi. m, 568 Arnaud (Antoine) impute une erreur du traducteur à Pallavicin, u, 75. H est condamné par la Sorbonue. 977 Arnaud de Rhescia choisit Zurich pour propager ses erreurs. 1,618 Arrangements ou conventions pour les fruits mal perçus, prohibés. i, 102 Arrivabene. h, 1095, 1131, 1155, 1138, 1162, 1238 Art. L'adresse diffère de la fraude, n, 283. Les arts nécessaires antérieurs à ceux qui sont seulement utiles, 269. L'industrie, mère des arts, 363. Artifices louables ou sacrilèges, 818. C'esl a l'art qu'est attribué le'défaul des artisans, ni, 180. Art des inventeurs, 257. Industries rendues inutiles par les accidents, 408. Sans les pauvres , les arts cesseraient d'exister, 593. Aride cacher la vérité.
Article premier de la Foi. 190
Le second. 178
Le troisième. 183
Le quatrième. J88
Le cinquième. 194
Le sixième. 200
un
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Le septième.
Le huitième.
Le neuvième- Le dixième.
Le onzième.
Le douzième.
L'article de l'Ascension de Jésus-Christ fai; connaître la majesté et la puissance de notre divin Sauveur, 201. Articles fondamentaux. 511
Ascension de Jésus-Christ. Elle est la fin de tous les mystères de sa vie, i, 201. Jésus-Christ est monté au ciel en corps et en âme, 200. Comment il faut entendre qu'il est assb a la droite de sou l'ère, 200, 201. Jésus-Christ est monté au ciel par sa propre vertu, 200. liaisons de l'Ascension de Jésus-Christ. _ 201
Assemblée. La réunion de plusieurs personnes médiocres forme un composé éminent. ( », 593
Assistance divine accordée a la dignité des évoques, h, 989. Nécessaire, 1127. Dans les déterminations touchant la foi. 1128
Assyriens réunis a l'Eglise. n, "25, 1305
Athanase (saint) ne présida pas au concile de Nicée, », 58. Baptême donné par lui, 548. Cauon des Ecritures selon saint Athanase. m, 959
Attaida ( Georges d' ). u, 1242
Attaque personnelle, et réponse insultante de Luther dans ses démêlés avec le pape. i, 600
Attrition. Ci: que c'est que l'atlrilion,i, 60, 61. C'est une douleur imparfaite, u, 611, 642. Elle dispose. 645
Acdet (André), général des Carmélites, s'intéresse à faire accorder aux réguliers la liberté de prêcher, n, 154
Auditeur de Bote a Trente. 11 prend note des sentiments et écrit les actes. », 1026, 1038,1179 >Augsbourg, ville d'Allemagne; diète solennelle qu'on y tient, i, 570. Procession de la Fête-Dieu, 77-4. Professions de foi, 778. Conférence, 781. Fin de la diète, 784. Mauvais vouloir des habitants d'Augsbourg contre Campége, 855. L'édit d'Augsbourg, contre lequel les luthériens avaient prolesté, est toujours eu vigueur, 942, 950. La conférence de Balisbonne n'est pas une continuation do celle d'Augsbourg, 953. Le décret d'Augsbourg n'est pas anéanti, mais suspendu, 1015. On fait place aux procureurs, et ou leur refuse le droit de suffrage, h, 25. Diète, supplique pour la réouverture du concile à Trente, 441. Décret, 443. Réponse à la supplique, 458, 159. L'intérim, -490, 502. Plutôt blâmé qu'approuvé, 494. Réfonnalion promulguée dans la diète, 502. Diète, 539. Proposition d'en référer au concile, 546. Un publie la bulle de la continuation du concile, ibid. Dis| uter de nouveau à Trente sur les articles déjà définis contre la confession d'Augsbourg, 680. La ville d'Augsbourg avait demandé la continuation du concile a Trente, 981. Prise par l'électeur de Saxe, 718. Diète, 756. Graves dommages causés à la religion, 756, 757. Diète et confirmation de la paix de Passaw, 862. Les protestants s'en tiennent à la confession d'Augsbourg, 948. On veut y ajouter l'apologie de Mélanchlhon, 950. On en fait peu de cas, 950, 951. On l'imprime avec des altérations, 961, 962. Befus de l'indicuon du concile, 985. DilTércr la condamnation de la confession d'Augsbourg, 1045- Opinions touchant les évêques, 1350, 1351. Le fils de Ferdinand élu roi des Bomains, ni, 145. Validité des mariages des fils de famille, 428. Dans le synode tenu a Augsbourg par Truxès, on accepte le concile de Trente. " 703
Augures. iii, 612
Auguste. Il ne parlait pas en public sans préparation.
Augustin (saint). Il démontre la bonté des choses que Dieu a créées, i, 1070. La succession des é\êques, n, 80, 87. A cause du baptême la concupiscence ne s'impute point, 179. Propagation du péché originel, 187. Nous sommes incertains de ce que nous sommes, 260, 261. Difficulté d'opérer le bien occasionnée par le péché originel, 271. Sur la grammaire, 30'.). L'homme ne peut, vouloir contre sa volonté, 501. Dieu appelle d'une manière congrue ou convenable, S10, 311. Il suffit de savoir que les esprits sont tourmentés par le feu, 541. Nous avons tous quelque imperfection naturelle, 546. Touchant le baptême de saint Jean, 551. En tout temps il a existé un remède pour les enfants, 557. Saint Augustin écrit une lettre à Innocent I", 651. Becours aux prêtres, 640. La grâce n'est point accordée sans amour, 641.11 croit à l'Evangile à cause de l'autorité de l'Eglise, 1052. Bègle pour porter son jugement sur les livres, 1038. Sur le chapitre vide saint Jean, 1221. La mort est abolie par la mort, 1232. Institution du sacerdoce, 1301, 1502. Ordre pris pour la disposition des choses, 1353. Pouvoir donné aux A| êtres par Jésus-Christ quand il souffla sur eux, 1332. La première bénédiction subsiste dans les secondes noces, m, 163. La dispense est
une atteinte portée à l'intégrité rigoureuse de la loi, 532. Dans le siège Bomain se trouve toujours la primauté du siège apostolique, 388. Les noces de celui qui craint pour sa fragilité sont louables, 423. Non est ralum conjugiwn, quod sine Deo est, ibid. 424. Les lois des empereurs ne peuvent s'opposer ani lois ecclésiastiques, 491. Vénération des images de la sainte Vierge. 653
Augustin (Antoine), évêque de Lérida, nonce, en Angleterre, n, 756, 757. Envoyé poar convaincre. 1023. 11 s'oppose à la concession du calice, 1298. Nom de conservateur blâmé par lui, ni, 56. 11 blâme le faste des évêques, 503, 504. Doune son assentiment a un canon qui ne lui platt pas, 570. Bédige un décret, 661. Demande la confirmation du concile comme nécessaire. 066
Aumônes. Utiles pour les morts, i, 151. Il ne faut pas les exiger avec trop d'importunité pour les messes, 94. Les administrateurs des Monts-de-Piélé sont obligés de rendre compte chaque année à l évêque des aumônes qu'ils ont reçues, 97.98. Ceuxqui recueillent des aumônes. F. Quêteurs. Nécessité de faire l'aumône, 590. Il faut travailler pou» avoir de quoi faire l'aumône, 591. Il faut joindre l'aumône à la prière, 419. L'aumône est un excellent remède contre le péché, 454. Aumône de Borne chrétienne, n, 561, Ô62. Obligation et manière de faire l'aumône aux évêques pauvres, 996. Aumône pour la messe, 1198, 1286. Pour l'église de Saint-Pierre, 1203. Pour divers objets, 1318. Qu'on distribue aux pauvres les aumônes fixées pour les dispenses, in, 528. Pour les dispenses matrimoniales sine causa, 564, 565. 11 est accordé à Trente aux évêques pauvres 23 écus par mois, 712.
Aumusse. V. Mozette. On en demande l'usage, n, 1004 Auteurs. Ils sont indulgents pour leur pays, et leur propre jugement,!!, 1080. Auteurs ecclésiastiques distingués dès les temps apostoliques des écrivains sacrés. m, 967J Autel. Exprimé par le mot de table dans saint Paul,
Autorité (l') du siège apostolique distinguée en quel) que sorte de celle du pape, u, 588; m, 531. Respectif par tous les décrctsdu concile. i, 41 42, 117, 15
Autricde (Georges d'), détenu en France. i, 97
Avalos ( Inic d'), d'Aragon, cardinal. u, 96
Avançon ( d' ), amha>sadeur français a Rome, n, 78 Avarice. Espèce d'idolâtrie, i, 94. La ratine de tous le maux, 98. Que le clergé ne soit pas soupçonné d'avuricc,
Avignon. Son revenu, i, 1068. Le roi de France désir
L transférer le coucile, n, 252. Révolte de Montbrun, 931 éputation a cause du cardinal de Bourbon, in, 693. St jour des papes à Avignon. 6fc
Avila (Louis d'). . m,i\
Avocat du concile nommé à Rome, u, 17. Expédié auprn du pape pour la translation, 241. Avocat consislorial; place, 1026. Scipion Laacelniii, m, 107. Les avocats cite des passages qui ont [dus d'apparence que de réalité eU vérité. iu,5'
Avosmediano (Melchior), évêque de Guadix, ni, 504,57 578. Il est accusé de sclii-ane dans une co grégation i concile : on s'apaise h son égard, 877, 878. 11 traite • schismatique Heidegger. m, 8|
Aymon, traducteur des lettres de Yintiinille, m, li{ Idée de ses lettres, ibid.
Azyme, pain levé. n, 6
Bacon (Jean), chef de l'école des Carmes. H, 262,
Bade. Diète qu'on y tient.
Radia (Thomas), de Modène, fait cardinal, i, 887, 8 Sa mort. i>, •
Raids (Michel}. II soutient que dans le purgatoire il a pas certitude de salut, i, 574. Notices sur son compte 972. On veut l'appeler au concile, 974. On ne l'appi pas, 975. Il retracte ses erreurs, 976. Va à Trente.
Balduini Baudouin, médecin à Trente, certifie la réa de la contagion. n,
Bale (concile de). Sa décision citée comme preuve citée par Luther, i, 581. Il empiète sur la juridiction d trui, n, 22. Exemples du concile de Bàle qu'il ne point imiter, 26. Même pour ce qui regarde les suffra; 42. Il établit d'abord le droit de juger la cour romaine, 51. Abrégé de ce concile contenant plusieurs choses celui de Florence, 76. On y parle de l'usage du ca 117, 118. On y admet l'immaculée conception de 1; Vierge Marie, 173, 174. Concile transféré, 415. {Nolt l'édition liai.) Sauf-conduit donné aux Bohémiens, Concile schismatique depuis la quatrième session, Prééminence sur le pape, 681. On lui oppose lescon|
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de Ferrare et de Florence, 682. Nombre limité des hérétiques qui pouvaient s'y présenter, 1056. Le concile se continue sans les légats du pape, 1 147. Accorde l'usage du calice. 1255. Sans fruit, 1258. Inconvénients occasionnés par la multitude des procureurs des évêques, 1263. Concession avec fruit et réfutation, 1264, 1510. Murmures des protestants. 1266. Le concile de Bàle n'a point donné de dispense, il n'a fait que confirmer la loi portée par celui de Constance, 1167, 1267. Eugène se réunit au concile, 1271. On dit qu'il se trompa en accordant l'usage du calice, 1273, 1274. Reformations importantes, 1288. Usage du calice accordé aux Bohémiens seuls, 1295. La juridiction appartient au pape, ni, 64. Nominations accordées aux universités, 100. Quelques Français se servent de l'autorité du concile de Bàle pour prouver la prééminence du concile sur le pape, 124. Concile de Bàle ;ipprou\é par le cardinal de Lorraine, 158. D'après les Français il est d'une autorité plus grande que celui de Florence, 140. Concile défendu par l'université de Paris, 161. Procéder par nations, 252. Prédilection des Français pour le concile de Bàle, 304. On y cite le concile de Lyon, 307. Espèce de dissension fomentée par les Français depuis le concile de Bàle, 227. Théologiens de la Sorbonne adhérents au concile i vivement critiqués par Lainez. 529, 530.
Ballerwi (MM.), i, 543 {Noie de l'édition romaine). Baptême (le). Sacrement de foi, i, 28. Légitimement [conféré ne peut être réitéré, 41. Il est nécessaire pour le Isalut. 27, 39. Sa vertu, 22, 23. L'eau est nécessaire pour [ le baptême, 40. Paroles qui doivent rigoureusement ôlre ■ employées pour conférer ce sacrement, ibid. Le baptême imprime un caractère dans Pâme, 59. Différence du baptême et de la pénitence, 31, 32, 59, 60. Les vœux iaiis I après la léceplion du baptême ne sont pas rendus vains et inuliles par la vertu de la promesse faite en recevant ce i sacrement, iO. Baptême des enfants, 22, 41. Quand est-ce nue le baptême donné par les hérétiques est valide et itt'il est un véritable sacrement? 4 ». Baptême de saint Bean, ibid. La doctrine enseignée par l'Eglise Bomaiue onchant le baptême est vraie ; canons conc niant ce sareinent, 40, 41. Il < st très-nécessaire d'avoir la connais- 'ance du sacrement d • bai lême, 245. Quel est le temps où les pasteurs doivent instruire les fidèles du baptême? ibid. F.e quesignifie le mot de baptême, 186. Déiiiuliou du.bapême comme sacrement, ibid. De quoi est composé le sajrcnient de barème ? 2i& Les eaux (lue ''on puise dans fonts baptismaux pour donner le baptême, ne sont pas fn sacrement, ibid. L'eau naturelle est la matière du safremeni de baptême, 247. Figures du baptême, ibid. La ■tue du baptême était différente chez les Grecs, 248. pjnrquoi les Apôtres baptisaient au nom de Jésus Christ? 18, 249. Il y a trois manières de baptiser, 249. Le bapkme a été" institué par Jésus-Christ, et quand? 249. i uand est-ce que les eaux ont reçu la vertu de sanctifier lis hommes, 250. Depuis quand les houim s ont-ils été Mllgés de recevoir le baptême 1 ibid Omis sont les mil'slres du sacrement de baptême? 250, 251. Les prêtres |h.u\eul baptiser en présence de l'évèque, 251. Il faut hirder un ordre parmi les ministres du sacrement debap- [ me, ibid. Qui sont ceux qui peuvent être admis pour ira. us dans le baptême? 251, 252. Le baptême est néssaire pour être sauvé, 253. Il faut baptiser l s petits liants, ibid. Les enfants sont baptisés dans la foi de leurs rems et de l'Eglise, 254. Il faut baptiser les entants le js tôt possible, ibid. Ou doit tenir à l'égard des adultes e conduite différent de celle que l'on lient à l'égard s entants, ibid. Quand est-ce qu'il ne faut pas différer le plême aux adultes? 255. Le seul souvenir du baptême sffaee, ni ne diminue les péchés, 40, 41. Quelles doint être les dispositions de ceux qui doivent recevoir le pleine ? ibid. On demande à ceux qui vont être baptisés, s veulent l'être, ibid. Quand est-ce que l'on peut bap- •i li s fous, les innocents et ceux qui tombent eu léjrgie? ibid. La foi est nécessaire pour recevoir la grâce baptême ibid. Tous les péchés sont remis par le bap- (K>, 256. La concupiscence demeure dans les ba| lises, is elle n'est pas nroprement péché, 236, 257. Le véri- I le effet du baptême est de remettre tous les péchés, p. Les peines des péchés sont aus^i remises, 237. Le lilême ne remet point les peines que 1 s juges imposent hrdescrim , ibid. Pourquoi l'on n'est pas rétabli par 1 baptême dans l'étal de justice originelle, 257, 288. lu baptême, 258, 259. Le baptême imprime un cajlère, 259. C'est un sacrilège de réitérer le baptême. I il ion des touts baptismaux se tait av c le
lême, 261. Qu Is sont les jours destiné.» pour consacrer lu du baptême? ibid. On ne doit donner aux baptisés { di ,i rus de tint ,863 Explication des cérémonies 2. On s'accorde à ce sujet à Italis-
bonne, m, 596. Bemède du péché originel, u. 177. Effets qu'il produit, 179, 180. Nés de nouveau au lieu de baptisés, 191. Vœux du baptême, 557. 11 justifie, erreur de Soave, 538. Imprime caractère, 340, Enfants morts sans avoir été baptisés, 546. Intention requise, 345, 347. Faussetés «(Tancées par Sarpi, 548. Allumas", 348. L'essentiel fut toujours connu, 349. Canons, 349, 352. Le passage de la mer Bouge ne fut pas un baptême, 558. Donné aux enfants dans le sein de leur mère, ibid. In voto, 358, 560. Remet les péchés, 639. La pénitence est nécessaire à ceux qui doivent être baptisés, 644, 658. Le pardon est plus large que dans la pénitence, 618. Il ne suffirait point si rCiiclni_ ristie était nécessaire aux enfants, 1171. Forme immuable," 1208. Changement dans son rite, ibid. Nécessité, 1219. Suppression de la triple immersion, 1268. Baptême u'un adulte dont les dispositions sont douteuses, m. 350, Pare nié spirituelle, 560. Entants morls sans baptême, 661. Baptême de saint Jean différent de celui de Jésus-Christ, 955. Assert ions de Dumoulin. 55U Baptisés. On peut être baptisé en tout temps cl à tout âge, i, 41. Altiance on affinité spirituelle contractée par ceux qui baptisent et ceux qui sont baptisés, 114. Les enfants sonl baptisés dans la foi de l'Eglise, 41. Ceux qui sonl baptisés contractent l'obligation d'observer toute la loi de Jesus-Christ , 40 En jiéchant, ils perdent la grâee, ibid. Ceux qui sont présentes au baptême ne doivent èire tenus que par une seule personne , ou tout au plus par un parrain et une marraine. 1 1 4 Barba (Jean-Jacques), évêque. n. 1209 Barbaro (Daniel), patriarche d'Aquilée. n, 1258 Barberousse se relire à Tunis, i, 844. Pressé d'inquiéter Charles-Quint, 860. Il se rend a Corlou, 886. Ses vers,
n, 916 Barcos (l'abbé de). Il propage l'hérésie des deux chois-,
», 53 Barnabe (saint). m, 53
Barons, ou petits gouverneurs de provinces. Ils regardent avec mépris les évêques pauvres. m, 4i3 Baronius (César), cardinal; censuré. Cite le discours de I rotestation, 11, 295. Honneur et gloire de l'Italie. 593 Baruch, secrétaire de Jéréinie , 11, 78. Baruch et la lettre de Jérémie admis par les églises grecques dans le canon des Ecritures. m, 971 Basile, empereur. Il convoque le concile par autorité d'Adrien II. n, 37 Basnage, dans ses annales politico-ecclésiastiques, rapporte la conduite de l'empereur Constance au prétendu concile de Milan. mt jtji
Bavière. L'électeur Guillaume mal récompensé par Charles-Quint , u , 487-488. Soupçonné de chercher des entraves à la paix, 492-493. Les sujets de ce pays demandent de faire comme les autres, 777. Un conseiller passe à Trente, 1055-1058. Les orateurs y arrivent , 1094-1095. Ils cèdent la place aux Vénitiens, 1159. Pétitions, 1161. L'orateur bavarois veut avoir la préséance sur celui de la Suisse, m, 40. Demande de l'usage du calice. 289
Baux a ferme des biens ecclésiastiques. 111, CÔ5
Béatitude (Voyez le onzième et le douzième article du symbole, 1, 223-22)). En quoi elle consiste. La lumière de gloire nous rend capables de voir l'essence de Dieu : comparaisons proj res à faire concevoir la béatitude. En quoi consiste la béatitude accidentelle. Lorsque Dieu nous bénit tout nous arrive heureusement. 1, 412, 413
Beauqueh ou Baucmre (François) , évêque de Metz ; il critique Jove , l, 994. Ecrit avec circonspection, 1061. Parle dans la congrégation, m, 62. On lui rend des actions de grâce. 77
Beccatelli (Louis). Il est désigné pour être secrétaire des légats, 1, 1066. Il écrit la vie du cardinal Polus. m, 784
BEDE
Bellai (Anaslase de), évêque de Paris ,
Bellahmin. Il soutient que la convocation des conciles appartient au pape, n, 58. Dissertation sur laVulgate, 110. Au sujet de l'usage du calice, 118. Combat la certitude d'être en grâce avec Dieu, 262. Regarde comme erroné le sentiment de Calharln, 266, 267. Sur le nombre des sacrements, 334. Confirmation donnée par les prêlres, 555. Enfants morts avant le baptême, 559. La valeur du cou cile demeure suspendue jusqu'à la Ratification du saint siège, 585. Bellarmiu la gloire de l'Italie , 593. Les. habitants de la Norwège ne manquent pas tout à fait de vin, 1170. Même grâce, reçue par celui q:;i communie fous un ! ou sous deux espèces sacrane nielles, 1217. Le mariage avant la loi n'était pas wi\ sarcrenrcin , m , 572. B.ollarmiu auteur d'un catéchisme, 661. Erreur de Reliai 111111 à l'ncoasion du concile de Sardine. 761
Bellj ou Baillt, avocat. Son ouvrage de Feudis.
ni, 615, 650 Bellosiglio (Ferdinand de), théologien. n, 1335
Bellonio (Jean-André), évoque. m, 370
Beubo. m, 180
Bene (Bernard de ou del), évêque de Nîmes. Il appuie la conservation des usages grecs au sujet du calice.
n, 1179 Bénédiction des époux. Elle est approuvée, i, 113. Avant que les époux habitent ensemble, ils doivent recevoir la bénédiction nuptiale dans l'église de leur propre curé. Ibid.
Bénédiction donnée aux enfants dans le sein maternel, u, 358. Supprimée dans les secondes noces , m , 163. Bénédiction du prêtre nécessaire pour élever le mariage à la dignité de sacrement, 419. Bénédiction nuptiale, 562. Bénédiction donnée à la fin du concile. (J68
Bénéfices ecclésiastiques. Pourquoi ont-ils été établis? i, 87. Conditions requises pour tenir un bénéfice, 104. A qui les bénéfices peuvent-ils être conférés? 96, 97. Age requis pour les obtenir , 104, 125 , 124. Ce qui a l'apparence d'une succession héréditaire dans les bénéfices ecclésiastiques est odieux, 146. On ne doit point déroger aux qualités requises ni aux conditions apposées par la fondation, 144. Les bénéfices ecclésiastiques ne doivent pas être réduits en une espèce de servitude, 147. Les bénéficescures unis doivent être visités, 43. Même ceux qui sont exempts, et par qui? 89, 122, 140. Que les cures, à l'avenir, ne doivent pas être changées en bénéfices simples et autres ordonnances au sujet des vicairies' perpétuelles , 151, 152. A qui doivent être conférés les bénéfices réguliers? 73. Les bénéfices séculiers ne doivent pas être accordés aux réguliers, Ibid. Celui qui est tonsuré peut et dOH tenir un bénéfice afin qu'il jouisse du privilège de la juridiction ecclésiastique, 104. Qu'il ne se doit point faire d'union de bénéfices de différents diocèses, 72, 73. Quelles sont les unions de bénéfices valides ou invalides? Elles doivent être examinées par l'ordinaire, 42, 43. Droit de patronage, 75, 127, 128, 147, 148. Pluralité de bénéfices interdite, 41, 42. Et dans quel cas elle est permise, 127. Quand est-il permis de priver les clercs de leurs bénéfices, 88, 103, 104. Bénéfices ecclésiastiques communs à plusieurs, 655. Abus corrigés, 890. Laisser aux évoques la collation des bénéfices, n,86. Béformation dans leur collation, 124. Leurs regrès, 188, 189. Bénéfices de résidence simples, 295. Sentiment de Soave louchant leur origine et leur qualité , 307, 310. Décrets portés dans le concile de Trente touchant leur collation et leur administration, 374, 377, 379. Plainte des béuéficiers à cause de la résidence, d'après Soave, 307. Leur grand nombre, 361. Nécessaires, 366. Les bénéfices dilapidés par les hérétiques, 368. Unions, commendes, pluralité, etc., etc., Ibid., 369. Pluralité défendue, 375, 576. Union perpétuelle d'un bénéfice avec un autre, d'un diocèse différent, défendue , 668. Droit de patronage : présentation , 669. Curés peu capables et peu dignes , 1065, 1064 Béformation des tribunaux et de la cour de Borne , 1084. Permission enle\ée à la Pénilencerie 1 106. Prétention d'enlever au pape la collation des bénéfices, 1122. Les seuls Erébendés ne suffiraient pas au service de l'Eglise , 1192. dépense pour obtenir les bénéfices, 1194, 1195. Bénéfices en commende, 1203. Qu'on n'en permette pas la pluralité, 1584. Qu'on les donne aux plus dignes, m, 15 , 15. En les distribuant, chercher le salut des âmes, 233. Pluralité des bénéfices, 244. Ne pas les donner aux parents, 327. Age pour les obtenir , 573. Trois expédienls pour la collation des bénéfices, 401. Expédients en faveur des évêques, 406. Pour ce qui regarde les patrons , qu'on en présente un autre si le premier n'est pas digne, 440. Pluralité, visites, expectatives , regrès , préventions , 488. Contestations au sujet des bénéfices à charge d'àmes, 504. On peut les conférer a Rome après avoir pris certains renseignements, Ibid. Pluralité maintenue, 506, 507. Désordres en France au sujet du pouvoir qui les confère , 508. Causes qui regardent les bénéfices , 512 , 513. C'est par des aumônes et non par des bénéfices que l'on doit soulager les pauvres, 551. Age qu'il faut avoir , 583. Pour les bénéfices a charge d'âmes , 588. Conditions illicites, soustraction des revenus, etc., dans la provision des bénéfices, 591. Celui qui. s'est rendu simoniaque dans le concours pour les paroisses doit donner sa démission, 596. Privation de béné-
J^S'r65,^,Remplir Ies obl>gat'°ns attachées aux bénéfices, t>52. Les fils naturels ne peuvent avoir des bénéfices dans ) Eglise, qui a été gouvernée par leurs pères , 636. Résignation entre le père et le fils. Ibid. Bénéfices libres , si Je patronage n'est pas prouvé, 682. Leur possession usur-
Ëée, Ibid. Leur distribution confiée aux évêques 684 énéfices incompatibles désirés en France, 687. Bénéfices
réguliers en commende, 691. Bénéfices incompatibles conservés en Allemagne, 703. Le concile de Trente permet au Saint-Père de confirmer les unions des bénéfices, 971.
Bénéficiers non sous-diacres; ils n'ont pas voix délibéralivc dans le chapitre, n. 1284. Dans le premier synode diocésain ils promettent obéissance au pape, et anathémalisent les hérésies. m, 650
Benoit XII. m, 56S; xir, 374; xiv, 374, 614
Berg (Robert de), évêque de Liège. n, 970
Bernard (Jean-Baptiste), évêque d'Ajaccio. H, 1078 Bernard (saint). Il parle de l'usage du calice , n , 118. Lettre aux chanoines de Lyon au sujet de la conception de laB. Vierge Marie, 168, 169. Il est mécontent de certaines exemptions, 300. L'ordre donne la grâce, 1337. Les dispenses sont permises, m. 328. Il donne aux apôtres le litre de princes, 589. Son zèle pour Rome, 512. 11 avertit le pape, 585. Sa doctrine sur la juridiction du pape. 681 Béroald (Jean de Parme), évêque de Sainte-Agathe. H, 1053, 1067, 1102, 1183, 126i Bersegni (l'abbé), agent du duc dAlbe, v, 785. Eh qualité de clerc il est soumis au pape. 803 Bertano (Corone), frère du suivant. Il est envoyé pour traiter de la paix entre Charles-Quint et le roi de France.
Bertano (Pierre), dominicain, évêque de Fano propose la lecture et l'acceptation du symbole, n, 63. Il s'oppose à ce que l'on définisse dans le concile l'immaculée conception de la Vierge, n, 132. Il raisonne sur la résidence, 159. Sur le péché originel , 177. Et sur la justification , 221. 11 est employé par le card. Cervini pour la translation du concile, 239, 244. Il s'occupe de cette affaire, 249. Va consoler le duc d'Urbin , 332. Il est envoyé en qualité de nonce auprès de Charles-Quint, 500, 502, 505. Bappelé, 559. Il est envoyé une seconde fois. 549, 550,
Berthier (P.), dissertation sur les annales. 711
Berton, secrétaire du cardinal de Lorraine.
Bessarion, cardinal. Actes du concile de Constance, n. •45. On ne peut dire anathème aux SS. Pères. 136J]
Béton, Ecossais, cardinal. Il empêche le mariage d< Marie avec Edouard. i, 100!]
Bèze (Théodore). Est bien accueilli en France, n, 997 j 998. Il assiste au colloque de Poissy.
Bianchi (P.), mineur de l'observance. M, 66.1
Bible latine. Edition de la Vulgate approuvée. i, 2i| Bien. m, 46!J
Biens. Ce qui doit nous porter à demander les biens di celle vie, i, 441. De quelle manière nous devons demain der les biens temporels, ibid., 442. Les biens de cette vi I doivent servir a nous faire obtenir les biens du ciel, 4411 Toutes les créatures désirent naturellement leur proprl bien, ibid. Nous avons besoin des biens de celte vie pou] entretenir notre propre vie, 443. La connaissance de ncJ besoins doit nous faire recourir à Dieu. Ibiol
Biens ecclésiastiques. Quel usage doit-on en faire? 98. Punition de ceux qui usurpent ou retiennent les bierl d'église, ibid. Biens ecclésiastiques avidement désirés] 913. Prétextes des usurpateurs, 914. Us sont utiles à u| grand nombre, n, 297. Une fois en commun , 561. QuellJ part en revient aux pauvres, ibid. Juridiction sur ces bien T 602. Condescendance au sujet des biens possédés en Arl gleterre, 737, 738, 752, 774. Volés par les princes liéitj tiques, 863. Dépouillement des biens regardé comme uni loi dans la primitive Eglise, 1265. Donation des biens eiï clésiastiques usurpés , in, 16. Aliéner une portion <lq| biens ecclésiastiques en France pour la guerre contre Ijl Huguenots, 35. Autre aliénation pour aider la France, 53T
Leur aliénation quelquefois annulée, 429. Biens des nul naslèrcs aliénés pour soulager les menses épiscopaler 488. Les réguliers ne les possèdent pas comme biens qj leur apparlienneni en propre, 656. Biens affermés par 1(1 ecclésiastiques, 655. Confiscation de ceux des duellistes 657. Biens de l'Eglise donnés par des séculiers, 682. Dj ordres mendiants, 685. Ils deviennent sans tort ni saij préjudice la propriété de l'Eglise, 686. Permission donml à la France d'aliéner les biens ecclésiastiques, 694. Char les-Quint demande aux théologiens d'Alcala et de Sali manque, si on peut les vendre licitement; le roi Philipil leur soumet la même question; réponse négative, 741 Permission accordée â ceriains ordres réguliers de pol séder des biens en fonds, i, 134. Les monastères ne dcl vent rien prendre des novices avant la profession, et I f biens qu'ils auraient donnés doivent leur être rendus si se retirent, 138. Que les biens d'égliso ne soient poil donnés à ferme au préjudice des successeurs, 149, et pol longtemps. I*}1
Bienveillance. W,o\
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Bigames. Bs ne peuvent exercer les fonctions des quatre
moindres, i, 107. Bigamie défendue. 111
Biner, jésuite. Sa dissertation sur le concile de Trente.
1,490 BihagCe (René de), président. m, 288, 292, 356
Bizanzio (Luc), évêque de Caltaro. h. 1196
Blanc (François), évêque d'Orense. il, 530; ni, 378, 530 Bla»ph£mer. C'est un crime horrible de blasphémer le nom de Dieu et celui des saints. i, 361, 362, 363
Bobba (Marc-Antoine), évêque d'Aoste, C3rd.
BOEMEB. 111, 615
Bohème. u, 944, 945
Boileau (abbé). Il reprend Pallavicin. il, 57
Boistaillé. Il envoie une note à Charles-Quint sur les douze articles que le concile de Trente voulait faire contre certains abus convertis en droils royaux. m, 995
Bolamus (Dominique), évêque de Brescia.
u, 1091, 1095, 1114 Bologne Louange donnée a celte ville, i, 46. Son revenu, 1068. Choisie pour devenir le siège du concile après 6a translation de Trente, 587, 400. Là . le concile n'aurait [ pas été libre, n, 396. On s'y rend, 400. Résistance de l'Empereur, 405, 411. Bologne lieu convenable, 407, 412, 416. l Sauf-conduit pour quiconque allait au concile à Bologne. | On déclare qu'on ne décidera rien louchant le dogme en I ittendant l'arrivée des évoques, 411-416. Apologie de [' la translation, 407, 412-41G. Neuvième session avec pro- 1 rogalion des décrets, 421-424. Victoire de Charles- [ Quint, 420. Session dixième avec prorogation des décrets, j 422, 423. Prédications fréquentes, 424. Raisons pour tenir ■.ailleurs le concile, 428. Difficulté dans l'exécution, 451, I 432 Trois Français arrivent, 432. On approuve de proro- I ger eu particulier la session, 434. Un évêque portugais ■ arrive, 433. Variété de sentiments entre les députés de Rome au sujet de la conlinuationou de la suspension du concile ; on fail lire leur avis devant les cardinaux, 446. Con- |,grégations des évêques où le légat fait lire l'instruction du I cardinal Madrucci , 455. Les contumaces de Trente vont t d'abord à Bologne , 456. Réponse du pape, 457. Réponse du pape a Mendoza, 438. Protestations des surintendants tdu fisc de Charles-Quint, 476. Le pape se rend juge de la , cause de la translation , 478. Il est soupçonné de livrer la i ville à l'Empereur, 480. Evêques envoyés h Rome pour maintenu- la translation du concile , 483! Ils sont écoutés, I8G. Dire qu'il ne fallait pas renvoyer la cause, c'était, .tout ainsi dire, avouer que l'article était douteux, 488. lOécl.irer la translation bonne, ensuite suspendre le con- [ :ile, 498. Cause de la translation énoncée en 13 articles en \ 'orme de doutes, 503. On décide au moins secrètement la | Validité de la translation, 505-512. La suspension du con- I *ile déplaît au roi de France, 509. Complot pour livrer Sologne, 513. Ordre de licencier les Pères, 520, 527. Qua- [re évêques appelés a Rome pour la réformation, 518. nimcile suspendu, 520-327. On ne déclare point le conile transféré, 523. Obslaclenui empêche qu'il nesoit conlimé a Bologne, 538. Travail de Bologne utile à Trente; mail très-imporlant, m, 626. Refus opiniâtre de tout conentemeut de la part des Autrichiens au sujet de Bologne.
• Bon ( ce qui est ) . Accepté tard . m , 7 1 7
Bonaventure (saint). », 639,660, 1362; m, 387, 639, 683 Bonelli (Constantin), évêque de Citla-di-Casiello.
Bonheur naturel des enfants. n, 177
Bonipace , légat du pape Léon. m, 240
Boniface VIII. Sa constitution. i, 101, 135; in , 570 Bonté de Dieu. De combien de maux elle nous délivre.
347, 548 Bonucci (Augustin), général des Servîtes. Il contredit Svêque Martelli. n, 26. Prêche pendant la session , 93. arole qui déplaît. 154
Bordimère ( Philibert Naud, seigneur de la ). Il est loisi par le pape pour être adjoint aux légats, » , 1111, ■69. Evêque d'Angoulême , promu dans la suite au cardilat, dissuade le roi de France de la convocation d'un ncile national, 893. Elu cardinal, 866. m. 184, 312, 557,
BoncHksE (Marc-Antoine ), père de Paul V. H, 921
Conçu ( Etienne ), cardinal. m, 016
Horromée (saint Charles). Il est fait cardinal , », 913. fait des instances auprès des évêques, 1000 II est inuitde la légation accordée en France, 1016. Voix contre , 1131. Il écrit aux légats du concile en faveur d'At- Je, \ii2. Fait les exercices spirituels, m, 30. Il est loué f Barthélémy des Martyrs, 581. Il se montre le prolec- '■r des jésuites, 645,646. Il notifie la confirmation du !>cile 673
Bolsetti ( François). n, 1002
Bossuet. Ce qu'il pense du départ de Zuingle pour l'armée, i, 800, 801. Rapport sur ta confession d'Àugsbourg ; n, 950, noie. Il se sert du concile de Trente pour combattre les hérétiques; m, 706. Le mépris de certaines autorités est le moyen d'affaiblir toutes les autres.
Bourbon. Tué au siège de Borne. n, 837
Bourbon ( Charles de ), cardinal. n, 201
Bovio (Jean-Charles) , évêque d'Ostuni, n, 1177. 12(5, 1248,1298. m, 570,379
Braccio ( Martel), évêque de Fiesole. m, 840, 875, 877 Brandebourg ( Georges, marquisde). H honore le pape et le nonce, i, 852. Mort de l'électeur Joachim de Brandebourg, 833. L'électeur Georges avait d'assez bonnes intentions, 870.1leslchancelant dans lafoi, 910. Le nouvel électeur de Brandebourg n'est pas obligé de recevoir la sanction du pape, n, 324, 523. Son orateur à Trenle, 629. Titres donnés au pape, ibid. L'oraleur assiste aux assemblées des théologiens, 640. Le fils de l'électeur nommé évêque, 677, 678. Le duc Albert de Brandebourg attaque Henri II. 727. Sa prudence, 727, 728. L'électeur Joachim est visité par Commendon , 953. Il répond. 933, 934. Mauvaise réponse du frère de l'électeur, 955, 956. Bref adressé à la femme de l'électeur, 938. Opinion d? Joachim touchant les théologiens,958. Il montre les reliques au nonce, ibid. Ré,:onse au | ape, et Régale. 958, 959
Bras séculier. On peut y avoir recours pour faire venir les religieuses de certains monastèresdans d'autres, i,155;
ni, 566, 657 Brcbis. Leur devoir envers leurs pasteurs. i 130
Brefs pontificaux. Us ne coulèrent pas le litre qu'ils désignent a ceux qui ne le [ossèdent pas légitimement, i, 868. Brefs rendus au nonce par l'électeur de Saxe, 875. Bref du pape à Frédéric, duc de Manioue , 875. Réponse modérée de Chu les-Quint à la lettre du pape , 1020. Brefs redoutés quand ils sont accompagnés de menaces de guerre, u, 532, 553. Renvoyés anx nonces de ftaimibourg, 947. Brefs pour les livres prohibés, 1055. Leur publication défendue en Espagne, m, 540, 341. Brefs des légats.
Brentius (Jean), hérélique. Il soutient que les empereurs doivent présider les conciles, u, 38. Dispute au colloque de Raiisbonne, 66. Demeure a Trenle plusieurs mois sans défendre son propre parti, 685. S'unit avec Sanchez. 986. 987
Bres^ello ( resliluer ) au duc de Ferrare. u, 675
Bréviaire. Sa révision confiée à certains Pères du concile de Trente. i, 135; n, 1213; m, 661 Brièveté ( la ). Qui n'est pas toujours persuasive, facilite du moins la circonspection el la prudence, n, 1231 •
m. 697 Bruit. U doit être banni des églises. i, 94
Brunswick ( Henri, duc de ). Il est le chef de la ligue catholique , i, 914. Il reçoit la bulle de la réouverture du concile, ainsi que le bref. n, 960
Bucer( Martin ), apostat. Il s'entend avec Luther, i,7'2. Il est nommé à Raiisbonne pour le colloque, 933. Il demande l'aumône au légat, 938. Il prévoyait la condamnation des hérésies et l'impunité des vices, n, 57. Dispute au colloque de Raiisbonne, 66. Manuel de Cologne, ouvrage très-mauvais, 259. Il faisait espérer que par l'intérim l'on pourrait s'entendre. 493
Bcgenhagen (Jean), de Poméranie. Il a l'audace de consacrer des prêtres. i, 855 Bulles. Bulle de Paul III, pour la convocation du concile, 1, 9, 16. Bulle portant pouvoir et faculté de transférer le concile sous Paul III, 44. 45, 46. Bulle pour la reprise du concile sous Jules III , 47. Pour la célébration du concile sous Pie IV, 77, 78. Bulle de Pie IV sur la confirmalion du concile, 158. Sur la forme du serment de la profession de foi, 161, 162. Bulle in Cœna Vomini. Elle evcommunie même celui qui est revêtu de la dignité impériale, n,825. Dépense pour les bulles dos èvê'-hés, m. 510. Elles n'ont tout leur effet que lorsqu'elles ont été revues par certains officiers de la Cour de Home, 51 1- Ne pas supprimer l'usage des bulles, 591, 659. Bulles concernant les croisades, 659. Bulle qui approuve le concile, 673. Pour son exécution , 678. Touchant les indulgence;
Buonafede (Appien, p. ah.). Vogez Cromaziano, i, 51 i, 337, 554. 879. Il réfuie le Courayer, 996. Défend le concile de Trente, n, 312, 313. Défend Jules III. 531 Buonarotti (Michel-Ange). ni, 687 Buoncompagno (Hugues) , abréviateur de la chancellerie à Trente, u, 17. Nonce auprès de Ferdinand, déclaré empereur, h, 352 Membre du tribunal dit dans la suite de la Consulte, 859. Il es' emplové par les légats à l'examen du.
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livre de l'Empereur surlarétormalion, n, 1062, 1331. Chargé de la rédaction des articles qui concernent la foi et la réforme, 1177, 1178. li conseille la confirmation du concile.
m, 672 Bcsset (Colloque de) entre le pape et l'Empereur, i, 991
Cabasillas (Nicolas). n, 1279
Cadavres. Us reçoivent le nom de ceux à qui ils appartiennent. [it 179 CvGLiEGo ( Arrias ), évêque de Girone. u, 1212 ; m, 538 Caius (saint ), pape. h, 1356 Cajetan. Son opinion sur le canon des Ecritures.
Lalabre. Hérésie qui s'y manifeste. m, 291
Calais pris par le duc de Guise. n, 856
Calice. Doii-on permettre à quelques personnes l'usage du calice? i, 86. Son usage détendu aux laïques. Erreur de Soave k ce sujet, n, 117. Permis aux protestants dans e contenu de f Intérim, 490. 493, 624. Condition pour 1 accorder, 507. Proposition, 907. Il peut être accordé par le pape, 911. Cette nouveauté eût causé une grande altération dans le rit sans apporter aucun avantage, 912. Requête du duc de Clèves, 962, 963. Pie IV ne veut pas accorder l'usage du calice sans le concile, 1017. Demande des Impériaux, 1161. L'antique usage de ne pas le permettre, 1 167. On a pu en prohiber l'usage, 1171. Les partisans de l'Empereur font des instances pour la concession au calice, 1174. On s'abstient de faire aucune déclaration, 1175. Usage du calice eu plusieurs lieux, 1178. OndifTère de prendre une détermination, 1184. Nulle nécessité de 1 usage du calice d'après le chap. 6 de l'Evangile de saint Jean, 1203. Sbardellato exhorte al'arcorder, 1213. Nécessité d'une délibération sérieuse, 1217. Le respect dû au sajnt sacrement demande qu'il ne soit pas accordé, 1219. Usages de France conservés, 1178, 1233. Accorder le calice dans les provinces de l'Empereur, 1238. Instances de ses partisans, 1233, 1234. Conditions pour l'accorder, 1236. Diversité d'avis, 1257, 1276. Accordé à Bâle avec fruit, 1264. Il ne faut point l'accorder, mais maintenir le décret du concile de Constance, 1272, 1275. Pétition mal faite , 1294. Projet de la renvoyer au pape , 1297. Avis divers, 706. Renvoyée, 1297, 1298. Prohibition du calice , 1308. Question mêlée de droit et de fait, 1309, 1310. Demander 1 usage du calice pour toute la France, m, 15. On en parle de nouveau, 160. On ne l'accorde point, 174, 217, 219. Pétition 222, 289, 290, 337, 476, 524. Usage du calice1 accordé. 700
Çauxte III. n, 1269; m, 511
Callini (Mulius) archevêque de Zara.
Calomnie. In> 5is
Calvi (Jean), général des Frères-Mineurs de l'Observance. Sa mort, n ^51
Calvin (Jean). Il parait à la diète de Ratisbonne, i,'952. Attaque le bref adressé à Charles-Quint, 1031. N'attribue point aux empereurs la présidence des conciles, n, 38. Le calvinisme commence a germer en France, 842. Son hérésie en France, 892. Commencement favorisé par une femme, 927. Calvin publie trois professions de foi , 936, note. Jansénius se rapproche de Calvin, 977. Rapports de Calvin avec Sanchez, 986, 987. Il nie que les évoques soient plus que les prêtres, 1350. Consentement des parents nécessaire pour le mariage, m, 450. Les mariages clandestins sont n*ls par droit de nature. L'Eglise, d'après le même hérésiarque , ne peut point mettre de nouveaux empêchements aux mariages, 463. Moyens d'attaque qu'il emploiecontre l'Eglise, 739. Il nie l'infaillibilité des conciles, 746, 748. Réfutation de ses sophismes.
Camajani (Pierre), envoyé à Charles-Quint, h, 706. Il est fait évêque de Fiesole, 708. Envoyé de nouveau à Charles-Quint, 709. Il résout certaines difficultés. 1243
Cambrai (Ligue de). Jules II s'en sépare, i, 532. Proposition d'un concile à Cambrai, 974, 981. Paix entre Philippe et Henri II, 862, 863. On convient de faire tenir un concile universel. 863, 892
Camerino et Nepi en échange de Parme et de Plaisance, i. 1068 Les rendre ensuite , n, 526. Proposition de les échanger contre Parme faite par Jules III au duc Octave frarnese , et non acceptée par celui-ci, 551, 532, 556. Camerino donné pour la vie à Balduino del Monte. 759
Camnêge (Philippe-Marie), évêque de Feltre.
Campege (Laurent), cardinal, légat à la diète de Nuremberg, i, 722. Il pérore, 725. Répond au décret, 726. Promulgue a Ratisbonne la réformaUon du clergé, 730. Obtient
des édits contre les novateurs, i, 734. Il est envoyé en qua-
lité de légat en Angleterre, 755. Il parle dans l'église d'Augsbourg, 778. Légat k Vicence. 896
Campége (Thomas), évêque de Feltre. II répond aux cent griefs ou chefs d'accusation, i, 708. Il est envoyé en qualité de nonce au colloque entre les catholiques et les protestants, 958. Instructions qu'il reçoit, 939. Il parle au colloque de Worms, 942. Va a Trente, 1042. Dispute sur l'admission des abbés au concile, n, 25. On pouvait révoquer un décret fait à Constance, 394. Apologie de la translation du concile, 417. Touchant les réserves, 650, 651. Il s'oppose k la concession du calice. 1298
Candidien, comte. Il assiste au concile d'Ephèse. h, 58
Canisius (Pierre), jésuite. Il va k Bologne, u, 421 , 422, Son catéchisme, 777. Il va au colloque de Worms , 847, 848. Assemblée de théologiens, m, 167. Il y assiste, 170, Examine les propositions de Rome. 25C
Canobe (Jean), nonce en Russie, n, 978. Il arrive il Vienne, 983. Il est empêché d'aller en Russie. 981
Canon de la inesse : d'où sont tirées les paroles qui le composent. i, 91, 92
Canons des apôtres cités parle concile de Trente, i, 142, Les canons doivent être observés indistinctement par loin le monde, 142, 143. On renouvelle les canons qui regardent la vie des clercs, et ceux qui concernent la diguiU épiscopale, 152. Ainsi que les canons qui garantissent le: immunités de l'Eglise et des ecclésiastiques, 153. Les canons condamnent ce qui est faux, n, 269. On forme ceui qui regardent l'eucharistie , 597, 598. Douceur des canons 608. Ils ramènent les lois civiles au droit naturel, ifcid. Il: sont publiés après les congrégations des évêques , 643 Sont un abrégé ou un commentaire des principaux poiof de la doctrine, 650. Le droit canon enseigné k Leipsick, I Wittemberg, 953. Avec la seule connaissance des canon, on peut errer, ni, 424. Ne pas trop corriger les anciens ca nons , 552. Canons des apôtres, 649. Favorables k la dil gnité épiscopale, 637. On renouvelle ceux qui regarden! la liberté et les immunités ecclésiastiques. Ibia
Canon de l'Ecriture {Voyez ce dernier mot). Réponse' de Bossuet k toutes les objections des prolestants contn le canon admis par le concile de Trente. m, 238 , 27
Canonicat. A qui doit-il être accordé? i , 123, 124. De qualités, des devoirs et des obligations de ceux qui do: vent être promus k cette dignité. Ibk
Canoniques (livres). i, 19, 2
'Canonisation. Proposition de Soave k ce sujet; i, 90 f Cet écrivain applaudit aux impiétés de Henri VIII. IbiC\
Canonistes. Leurs propositions relatives aux atlribi tions qu'ils reconnaissent au pape , n, 197-198 . Malice cl Soave contre eux, ibid. Ils ne soutiennent pas que le noT universel de privilèges ne renferme pasceuxdu pape, 6m Ils assistent aux conciles. III, Si
Cantonet , ambassadeur de Philippe k Paris. II, 9î
Canus (Melchior), touchant les réserves, n, 651. Les | rôles du prêtre sont la forme du mariage. m, 5
CAPizuccm(Jean-Antoiue), cardinal. il,
Capodiferro (Jérôme), nonce en Portugal pour l'indij lion du concile, i, 866. Député pour travailler à la coin e> sion de l'Angleterre , n, 408. Légat eu France, 751. R I pelé, 745. Sa mort.
Capo-d'Istria. Accusé par Fra-Paolo d'être asservi pape. ,u> 8 1
Capoue (Pierre-Antoine de) archevêque d'Otrante.
n, 704, 1247, 1502; ni, 115, 120, 563, 568, ai
Capucins. Il leur est défendu , ainsi qu'aux Frères-S neurs de l'Observance, de posséder des immeubles. I
i, 154;III.C|
Capture ou emprisonnement des personnes. m, CJ
Caraccioli (Marin), nonce auprès de l'Empereur, i, 6-1 Cardinal. «M
Caraccioli (Nicolas-Marie), évêque de Catane. m,
Caractère. Ce que c'est , i, 59. Dans quels sacreine il est imprimé, ibid. 100. Il ne peut être effacé, 59, 100 est l'effet de trois sacrements, 244. Quel est l'effet du <I raclère, ibid Opinions des scolastiqucs touchant le car;! tère, n, 540. Il est ineffaçable , 541-342. Il demeure d;l ceux qui sont dégradés , 612. Jésus-Christ , | ar les I souffle, imprima aux apôtres un nouveau caractère, loT 1354. Caractère imprimé dans l'ordination, 1555. Dieu si le donne , m, 56. II est imprimé dans le sacerdoce, ■•>! Son indélébilité défendue contre Demoulin.
Caraffa (Alphonse), créé cardinal, n, 825. Plaint dl ses disgrâces, 921. Entre dans le tribunal dil dans la sil de la consulte, 839. N'est pas exilé , 860. Condamne kl mende, 921. 'Sa mort. '
Caraffa (Charles), neveu du pape, fait cardinal, n, 775. Ses qualités, ibid. Il est mécontent de Charles-Qu 778. Pense k former une ligue avec les Français, i»*
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dispose le pape contre Charles-Quint, n,785. Capitule avec le roi de France, 787-788. Reproches adressés au roi de France nu sujet de la conclusion de la suspeosion d'armes, 794. Il est envoyé en qualité de légat auprès du roi de France, 795. Ses instructions, 806. Opposition de la part de l'éj iscopat, 809. Il capitule avec le roi de France, ibid. Est envoyé comme légal dans plusieurs lieux de l'Italie, XI8. Il persuade aux Français de fondre sur le royaume de s, 82I . Fait garder Home de peur qu'elle ne hit as- • . 81 1 Knlrevue avec le ducd'Albe , 854. Il est eni en qualité de lég3t au roi Philippe , 840. Chargé de irer I ■ duché de Bari à son frère , 842. Il reçoit de grand s démonstrations d'amilié, 842. 845. On lui offre Rossmo an lieu de Paliano, 844. Il se retire dans un monastère, 845. Est très-mal vu par Paul IV, 856. Il < st exil -, 858. 0 i le rappelle, 882. Il demande pardon aPie IV pour le i ( uple, 885. Recommande Reverla, 899. Il est naturalisé en Espagne, 918. Toujours aidé par Vargas , 910 II | ousse à un infanticide. On le jette en prison. 920. S. - crimi -, 921, 922. Condamnation el strangulation, 92». Iles! déclaré mal condamné. 02*, 925
Caraffa (Diomède), fait cardinal, n, 791. Il était évêque d'Anuio. Ibid.
Caraffa (duc), meurtrier de son épouse , » , 920. Sa «onfessi'iii , 922. Il est élrauglé ,924. Déclaré mal condamné. 924,925 Caraffa (Jean-Pierre), évêque, appelé a Rome parle pape Adrien VI, i, 685 686. On a assuré qu'il réfuta Menduza daiis le consistoire , quand celui-ci vint protester contre Paul III, u, 471, 878, 881. Il est protégé par jjjif > III , 766. Nommé pape, 768. Il croit que le roi Ferdiu.i iJ doit restituer le royaume de Naples, 778. Il renonce a l':irchevêché de Blindes et a celui de Chiéti, il Tonne l'ordre des Théalins. Ibid. ( Voyez Paul IV.)
Caaanza (Barthélémy). Il se déclare pour le cardinal Po.
lus, n, 751. Il abjure, 888. Son procès instruit par le saint
l-ïfflce. J6/d., iu,540
Cabavajal, cardinal , il aspire à la papauté. i, 678
Caiuvajal (Jean) , trère mineur de l'observance. Son
«miment sur la réception de l'eucharistie. n, 336
I Carbon (Jean-Bernardin), consigualaire de Paliauo.
u, 830 Cardillo (Gaspard), urocureur de l'évêque il'Avila.
ni, 162 Cardinaux. Qui sont ceux qui doivent être h norés de ce •Ire? i, 116-118. C'est "a leur prudence qu'est conliée administration de l'Eglise, 142. Quelles doivent être leur ie el leurs mœurs, ibid. Us sont obligés de résider dans Hir, églises, 101, 102. S'ils sont préposés à la conduite es églises cathédrales, ils sont tenus de se- faire sacrer ans trois mois, 103. Quand est-ce que les induits des carinaux sont valables? 127-Î29. les accès et les regrès dé- *odusaux cardinaux, 146. On leur refuse aussi la plural -édes bénéfices, 127. Quatre cardinaux doivent affirmer ie ci ux qui doivent être préposés à la direction des élises cathédrales, sent dignes, 1 17, 1 18. Le cardinal Moi »oe, premier légat, donne, la bénédiction au saint concile ^Trente, 156. Du temps du concllelescardinaux nomment ■ pape, n,28l. Ils ne sont pas désignés dans le décret de résidence f 301. Sont oliligés a la résidence el a ne gar- » qu'un évêché , 318,323. Bulle à ce sujet notifiée a ente, 323-321. Leur nomination n'est pas un sacrement, 5. Leur revenu , 368. Us ne sont pas menlionnésdansle cru , 373. Héserse du chapeau aux cardinaux in petto, I. Promotion de treize cardinaux par Jules, 707. Ces •dinaux n'ont pas besoin de sauf-conduit , 710. Promoii f ■.'■■ pu Pie IV, 751. Contestation au sujet, de la préun :e en France, 1010. Les réformer, 108t. Le recours »eardinaux sur les désignalions d'évêchés défendu, 18. Réduire le nombre des cardinaux à vingt-six, 1320. ur promotion, m, 19!) ( Voir les additions), 245, 216, 369, I, Ils reçoivenl l'ordre d'aller occuper leur siéje , 219. irvoir aux besoins des cardinaux autrement que par liés, 233. Que les cardinaux diacres ne soient pas l'qnes, 265. Celte question est traitée à Trente, 267, ; • 'Ju'ils soient évoques , 269. Qu'ils soient réformés, < , 322, 433 , 548, 550-552. Que deux frères ne soient I cardinaux a la fois, 322. Faux bruit d'une promotion, *. Cardinaux compris dans le décret de la résidence, " i, 390. Leur âge, 369. Qu'on les choisisse dansions 'pays, 441. Leur nombre, 476. Ils proposent dans le e histoire les nouveaux évoques, 502. Règlement à f à leur sujet, 506. Leurs pensions, 590, 391. Nommer 'pension*, lesiaire, 602. Cardinaux compris dans la
* rmatlondes évoques, 649. Instruits de la conclusion du
• :i1", 671. Us renoncent b leurs évêchés, 67t. Us sont 1 rué» pour faire exécuter le concile, ibid., 678 Promo-
tion, qui n'est pas faite par adulation, m, 707. Question de la rélormalion des cardinaux ; ce qu'ils étaient avant le onzième siècle. 866
Carême. Temps favorable pour le salut. i, 62
Cariophils (Jean-Matthieu) , contre Nil de Thessalouique. i,608
Carlostadt, archidiacre de Wiltemberg, i, 597. Son nom est André Bondestein de Carlostadl , 602. 11 dispute avec Eekius, 603. Se moque de ce dernier, 613. Approuve le décret qui supprime la messe , 715. Celui qui regarde l'eucharistie, 732. Il est exilé par l'électeur de Saxe.
Carpi. Voyez^iE.
( artes, dés, jeux de hasard, danses, etc., défendus aux clercs. i, 95
Cartdace (concile de) , i, 142. Le concile de Carthage demande l'ai probation du pape, n, 650. Renouvellement d'un décret de ce concile , ni, 614, 615. Troisième concile de Carthage. Sur les Ecritures. u, 72
Cas réserves, i, 63, 68. Cas d'un danger extrême.
Casa (Jean , seigneur délia). 11 est sur le point d'être cardinal , n, 78*. Il dicte une lettre irès-prudenle, 79t. U est inculpé par Vergerio. 991
Casablanca (Dominique), évêque. ni, 375, 582
Casai. (Gaspard) , évêque de Leira.
Casal (Thomas), évêque de Cava. Comment Jurieu relève sa conduite au concile de Trente, 842. Fausse tournure donnée à cette conduite par Fra-Paolo, 878. — Par Jurieu. 879
Casacbon. i, 506
Caseiics (F. -Thomas), évêque.
Cassien. m, 645
Ca^sin (AI bés du Mont-). 'm, 24
Castagna (Jean-Baptiste), archevêque de Rossano, dans la suite Urbain VII. u, 1040, 1144, 1247; m, 421
Castell: (Jean-Baptiste), de Bologue , évêque de Rimini. n, 1062; ni, 234
Castelvetro (Louis). h , 993
Castro (Duché de) , u, 509. Enlevé aux Farnèses, 573 Sa restitution. 710
Castro (Alphonse de). Danger de répandre le sang de J.-C. en le distribuant. n, 1269
Casuel. Ildoit être partagé entre le curé el le vicaire.
Catéchisme, i, 121 ; u, 1263; m, 16,587, 660, 661. Nécessité du catéchisme, i, 165. Illaul accomniodercequeron y enseigne a la portée de chacun , 166. Obligation de faire le catéchisme. m, 585-587
Catéchumènes. I, 29
Catharin (Ambroise-Poliley , prêche en latin dans la troisième session, u, 64, 63. Il lait jouir d'un bonheur naturel les enfants descendus dans les limbes, 177. U est fait évêque , 244. Il inlerprète le décret de la justification, 263, 2*;5. Son sentiment n'est | as condamné, 265. A| ologie , 266. Il propose le sentiment d'Okam. 268. Ne s'accorde pas avec Solo, 314. Touchant l'intention, 543, 344 , 348. U estai pelé par acclamation b l'épiscopat, 544. Son sentimenl attaqué, iWd.lî prêche pendant la session aBologne,418. Son opinion non condamnée, 647. U est transféré a Consa, 708. Sa mort, 748. Trailé de la résidence, 1134- 1 135 On empêche que son sentiment sur la résidence ne suit Censuré. m, 79
Cathédrale. Personne ne peut être chargé a la fois de la conduite de plusii urs églises, i, 127, 128. Qui sont ceux a qui l'on doit confier la direction des églises cathédral b .' 36, 57,41, 116-118. Moyens a prendre pour venir au secours des églis. s cathédrales faibles en revenus, 124, 125. Etablissement d'un pénitencier dans chaque cathédrale, quand cela pourra se faire commodément. 121, 122. Défense de tenir plus d'une église cathédrale , 41, (2. Quand une église cathédrale viendra a vaquer on fera des processions et des prières publiques, 117. Cathédrales.
Catherine , mère de Charles IX. n, 997, 998, uot.
Catholiques. ni, 308
Causes. Celles qui concernent le mariage regardent les juges ecclésiastiques, i, 1 12, 129, 150. Elles ne doivent pas être laissées au jugement du doyen, de l'archidiacre, ni des autres intérieurs, 129, 130^ Si l'une des parties est pauvre, l'affaire ne pourra se plaider hors de la province, ibid. La copie des pièces devra être délivrée promplemem , ibid. Les affaires seront terminées avec célérité, 149. Les causes de la juridiction ecclésiastique eu première instance seront soumises *» l'ordinaire, 148. Qui
IS
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sont ceux qui peuvent être délégués à ce sujet? i, 148 Causes pour salaires qui regardent les pauvres , 44-71. Causes des exempts, et comment elles doivent être conçues. **
Causes civiles, voyez le mot Civiles.
Causes criminelles, voyez le mot Criminelles.
Causes soustraites au jugem nt de Rome , i, 537. Do première instance , aux évoques , h, 86. Causes per se , 17-i. ivr accidens , 173. Priorité de cause et de raison, 247. Les causes de ceux qui ne sont pas soumis à l'ordinaire doivent être décidées par des délégués du saintsiégc,577. Les causes de seconde instance peuvent se traiter à Home, 61 1-61:1 On ne peut prendre aucune décision sur une affaire inconnue , 646. Causes connues en première instance par les évoques, 1281-1282. Les causes décidées dans les conciles ne doivent pas être remises à d'autres, ni, 239, noie. Le souverain pontife connaîtdescauses majeures, 341. Causesde première instance, 437, 507, SU, 533, 536, 546,533, 554,598, 601. En France, beaucoup d'affaires regardent les cours royales, 488. Causes criminelles des évoques , 507. Causes majeures réservées an saint-siége, 536, 537, 585, 680. Causes mineures des évoques, 546, 581. Privilèges des provinces conservés, 553, 538. Causes qui regardent le mariage, 561, 562, 573, 577, 578, 598. Causes criminelles réservées aux évêques , ibid. Bref de justice, 599. Excommunication pour les causes qui regardent le for ecclésiastique, 650, 651. Causes des chanoines non soumis à l'ordinaire, 652. Rome les conlie à des personnes choisies dans chaque synode, 655. Les plus longues et les plus compliquées sont expédiées en peu de temps. 626
Causer ou produire tout à fait et entièrement, i, 601, 613. Naturellement, ou par accident, h, 172, 173. L'effet prend souvent le nom de la cause, 179. La foi cause d • la Justification, 217. Les causes diverses de la justification, qui produisent et conservent l'effet, 274. Cause physique et morale du mal, 278. L'àme, caus > active et passive des mouvements indélibérés, 307, 508. Malice de Sarpi, surles causesde la justification, 312, noie. Les sacrements sont la cause de la grâce, 333, 336. OEuvres produites par des causes secondes attribuées à Dieu, 1336, 1357. Dispenses des mariages sine causa, ni, 564, 563. L'expérience prouve que les causes mondaines ou les promesses produisent peu d'effet, et ne correspondent pas à l'attente générale.
Cavalcante (Barthélémy). Il est envoyé a Henri II. u, 524 Cavillon (Jean), jésuite. h, 1094, 1095
Célérité. m, 501
Célestin I" (saint). Ses légats au concile d'Ephèse.
u, 39 Célestin (Georges), hérétique Actes 'de ladièle d'Augsbourg. i, 773
Célibat. 11 est préférable au mariage.
1,112; m, 476,561, 667,572,701 Censés (Le recouvrement des) en laveur des riches bénéficiers attire le mécontenlemetit. m, 739
Censures. Les censures promulguées par l'ordinaire doivent être observées par les réguliers, i, 137, 138. Quand est-ce qu'elles doivent être portées par les juges ecclésiastiques? 143, 144. Censures réservées, u, 651,652. Elles doivent être publiées par les réguliers, m, 639. S'en abstenir quand le bien le demande. 650, 651
Centofiorini (Constance). "» 1003
Centre. m, 717
Centcrivteurs de Magdebourg. n, 122
Cérémonial. n, 302 ; m, 447
Cérémonies et rites pour la célébration de la nrss^; pourquoi ont-ils été institués? i, 92,93, 94. Rite dans le sacrement de l'Ordre, 101. Cérémonies du mariage, 112, 113; m, 561. Les rites et les cérémonies employés dans l'administration des sacrements ne doivent pas être mé-
[ irisés, i, 40. Il faut suivre, dans la célébration de la messe, es cérémonies approuvées par l'Eglise, 93, 94. Les cérémonies cl les prières qui se font dans le Baptême se réduisent à trois chefs, 249. Quelles sont les cérémonies qui se pratiquent dans la Confirmation? 269, 270. Quelles sont les cérémonies du sacrement de Pénitence? 297, 298. Du sacrement de l'Extrême-Onction? 220
Cerronio (Antoine), évêque. m, 422
Certitude de foi de l'étal da justice, u, 247, 248, 262, 263. La certitude du pardon des péchés rendrait l'homme négligent, 261. Certitude morale, 261, 262. Certitude de la validité des sacrements, 346. La certitude vantée par les prolestants doit leur paraître suspecte , 949. Certitude nécessaire pour les définitions. m, 614
Cervantes (Gaspard), évêque. u, 1297, 1298; m, 455 Cirvini (Marcel), secrétaire du cardinal Farnèse, i, 925. Fait cardinal., ibid. Désigné pour la d'ète d'Augsbourg,
i, 935. Honoré en France, 936. Envoyé à la rencontre d Charles V, 991. Légat à Trente, 1038. Il favorise les ab bés, u, 25. Fait un discours pour cpie l'on eomm née traiter les matièresde toi, 54, 53. Son sentiment sur leslivre sacrés, 71 , 72. Il se fait adresser une bulle par Eugène IV 78, 79. Il est nommé cardinal du litre de Sainte-Croix 137. Assiste le cardinal Farnèse dans sa maladie, 232 Rend d'éclatants services et donne des preuves d'amitié ai cardinal Madrucci , 239. Il est défendu par le pape, 24S Empêche la dissolution du concile, 279. Suggère la suspen sion, 286. Exhorte à procéder avec politesse, 323. Il es accusé par quelques-uns au sujet de la translation d concile, 401. Son apologie , 403. Il est regardé par Char les-Quint comme l'auteur delà translation, 410. Sa juslili cation au sujet de la translation du concile, 431, 432. Il es envoyé comme légat de Plaisance, 434. Sa légation n point lieu, 433. 11 est appelé a Rome, 446. Appelé de nou veau pour l'examen de Ylnlerim, 491. Il désire que Toi supprime la prohibition des congrégations, 499. Crainli que le pape n'approuve au moins secrètement la transit tion du concile, 511. Il est applaudi dans le conclave, 529 Appelé à Rome pour la réformalion , 753. Fait pape, 760" Voyez Marcel II.
Cesarini (Julien), cardinal. u, 126!
Chair. Les jeûnes et les abstinences la mortifient.
I, loi
Chalcédoine (concile de), î, 528.11 reconnaît la primau té du souverain pontife, 607. Leslégalsdu pape y président u, 59. Le souverain pontifie Vigile ne souffre* pas qu'or touche à son honneur, 587. U reconnaît l'autorité ecclésias tique pour le criminel, 602. Après la condamnation refuse de rien écouter, 786. Point de prêtre sans bénéfice, 1194 II souscrit à la sentence du pape, m, 239, noie. Titre poui l'ordination, 377. Il écrit à saint Léon, 666, noie. Ne re, connaît pointparmi ses statuts les canons de Sardique, 707 noie. Le coucile oecuménique de Chalcédoine fut présidi par les légats du pape Léon et nullement par les député: des empereurs Valenlinien rtMarcien. m, 80;
Chambre apostolique. Réformalion. u, U0
Chancellerie romaine. Réformalion. u, 110 j
Chanoines. Qui sont ceux qui doivent être nommés cha noines? i, 123, 124. Ceux qui n'onl pas voix en chapilr, dans les cathédrales ou collégiales , 96, 97. Moyens pou augmenter leurs faibles revenus , 126. Les chanoines for ment, pour ainsi dire, le sénat de l'Eglise; leur vie do être pure et exemplaire, 123. Leur fonction au chœui ibid. Quand l'évêque célèbre, 124. Résidence des ck noines, 87, 96, 124. Peuvent-ils résider dans une églù où il y a charge d'àmes? 96. Les chanoines réguliers q< passent d'un ordre dans un autre , ne peuvent obtenir d( bénéfices séculiers, 73. Les chanoines ne peuvent s'abseï tçrplus de trois mois, 101, 102, 103. Ordres sacrés coi férés en présence des chanoines, 104. Ils doivent exerc< eux-mêmes leurs fondions et ne pas se faire remplaci par d'autres, 96, 97. Deux chanoines doivent assister à publication des indulgences, 90. 11 faut l'assistance < deux chanoines pour régler ce qui regarde les sémina res, 108. Pour la reddition des comptes des séminaire ibid., 109, 110. Afin de pourvoir aux besoins du servi divin et des ministres des autels, 124, 125. Pour aid l'évêquedanscertaines circonstances, quand celui-ci dev procéder contre quelque membre des chapitres exempt 144, 145. Pour convertir certains revenus en usages pieu 146. Les chanoines sont obligés d'assister l'évêque da le service divin, 113, 124. Ils peuvent êlre corriges et p nis par lui, 38. Quand et comment? 145. En présence qui sont-ils tenus de faire profession publique de leur fj 125, 124. Chanoines appelés au conseil de l'évêque, I 1201. Qu'ils prennent leurs repas avec l'évêque, m, 5l| En France, chanoines religieux, 503. Manière de procéu contre ceux qui n'étaient pas soumis k l'ordinaire, 6 J (Voyez, pour le reste, le mot Chapitre.)
Chant. Quel est le chant qu'il faut employer dans églises? i, 94. Il ne doit rien s'y mêler de lascif ou d'| pur, ibid. Chant figuré. m, '
Chapelains ou aumôniers du roi. Leurs privilèges r treinls. i, 122, 123; m,
Chapitres. S'ils ont le droit de visite, il faut que les j sonnes qu'ils délèguent à ce sujet soient approuvées l'évêque, i, 119. Devoirs qu'ils ont à remplir pendan1 vacance du siège, 117, 118, 126. Dans quel cas les < pitros peuvent-ils donner des dimissoires? 43. Quand i vent-îls nommer un officiai ou vicaire, le siège étant cani? 126. L'évêque doit consulter le chapitre p< ur choix d'un professeurde théologie et d'un maître de gr maire pour les clercs, 25, 24. Pour désigner quels on doivent recevoir ceux qui sont promus au canonicat, Pour les choses qui regardent la bonne conduite de
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flce divin, [.124. Pour ce qui concerne les séminaires, 108, 109. Pour l'accroissement des revenus trop faibles, 126. Pour délibérer sur des matières qui n'intéresseront ni l'évêque, ni les siens, 145. Pour remplacer un jugedécédé, 149. Mense du chapitre, 108, 109. Juridiction, autorité du chai itre, et administration du temporel conservées, 145. Les chapitres des cathédrales peuvent être visités et corrigés par les évêques, 38. Comment et quand? 144,146. Les membres des chapitres peuvent être repris et jugés par l'ordinaire, malgré leurs lettres de conservation, 70, il. Ce dont ils sont tenus de rendre compte à l'évêque, 126. Quand est-ce que leurs privilèges cessent? 127, 128. Chapitres sous les noms de S. Pierre et de S. Jean, i, 137. Devoirs des chapitres généraux pour le choix des maîtres, 23, 24. Pour préposer au gouvernement des monastères des personnes régulières, 140. Pour le règlement des messes de fondation, 144. Pour faire observer la règle et la discipline, 133, 134. Quand est-ce que les conciles provinciaux doivent suppléera leur négligence ? 141. Les chai itres peuveul être visités, et demeurent soumis à la juridiction de leurs prélats, n, 301, 576. Exemptions, 372. Qu'ils ne donnent point de dimissoires pendant un an, a partir de la vacance du siège. 376 Election des évêques parles chapitres blâmée, m, 193. Chapitres exempts, m, 251, 502, 503, 553, 554, 627, 652, 653. Choisir l'évêque, 561. Pendant la vacance d.i siège, 376. Qu'ils ne soient point empêchés, ni gênés dans les élections, 440. Chapitres d'Espagne jaloux de leurs privilèges, 471, 472. Les mêmes non entendus, 478. Excepter celui d'Alcala, 509. Visites, 584. Que les chapitres soient composés de prêtres, de diacres et de sous-diacres, 5*8, 589. Vacance du siège, 392. Que les chapitres des ordres réguliers suppléent aux négligences en matière de réfornialiou, 647. Manière de les visiter, 652. De convoquer le chapitre, 652, 653. Le concile de Trente déplaît aux chapitres de France.
687, 688 Charité. Elle est le lien de la perfection, î, 81. Elle est doublement commandée, 369. La charité iiour le prochain naît de la charité qu'on a pour Dieu, ibid. Quels sont les devoirs de la charité? 379. Qui sont ceux pour qui l'on doit avoir de la charité? ibid. {Voyez le mot Amour). Charles, archiduc, fils cadet de Ferdinand
Chablemagke. m, 490
Charles-Quint. 11 est fait empereur, i, 626. Il fait brûler
les écrits de Luther, 631. Assemble la diète, 636. Refuse
délire une lettre de Luther, 658. Ne s'émeut pas de la
présence de ce moine apostat, 660. Son opinion dans la
diète, 662. Il rend un décret contre Luther, 669. On lui
accorde dispense pour garder en même temps le royaume
de Naples et l'Empire, 672. Son éducation pendant sa
jeunesse, 679. Il se p'.aintde ce qu'on néglige l'exécution
lu bim impérial, 729. Mésintelligence entre le paue et
l'Empereur , 735. Il écrit au pape, 739. Au sacré collège,
Appel au concile, 742. Il offre au pape des conditions
avantageuses, 741. Articles stipulés, 747,748. Accord avec
e pape, 755, 756. Réprimandes et menaces qu'il fait aux
jrotesiants, 764. Il est couronné à Bologne, 770. Fait ses
excuses de ce qu'il ne peut faire le voyage de Rome, 772.
leconnatt la supériorité du pape sur le concile, 792. Autre
lièleàSpire tenue ensuite a Ratisbonne, 795. Il consent au
mariage deCalherinede Médicis, 797, 798. Trêve avec les
irotestants, 806. Il ne veut point accepter l'obligation de
onvoquer le concile, 810. Il fait la paix de Nuremberg,
Il est irrité contre les légats du souverain pontife
nd., 821. A une entrevue avec le pape à Bologne, 822.
i.eltre aux ordres de l'Empire au sujet du concile, 826. Il
'empare de la Goulette et de Tunis, 852. Va à Rome, 859.
'ropose un duel, 863. Donne ses ordres a Smalkalde pour
; concile, 872. A une entrevue a Savone avec Paul III,
yj. Demande la prorogation du concile, 900. Entrevue
vec Paul III a Ville-Franche, 907. Instructions pour le
Mgrès d'Egsenacb, 911. Il promet d'empêcher le col-
■que de Nuremberg, 919. Va en Flandre, 924. Passe à
aris, 926. Pense à convoquer une diète à Spire, 931. In-
Irronipt le colloque, de Worms, 941. Fait ses excuses de. '■ qu'il ne fait point la paix avec le roi de France, 949. Il loisit les personnes qui doivent figurer au colloque de Hisbonne, 952,953. Pense a faire le siège d'Alger,|961. oppose a l'indiction du concile, 961, 962. Se rend en 'lie. 968. Entrevue avec le pape à Lucques, 969. Il se aint au pape, 983. Il est offensé parle roi de France, 4. Aborde a Gênes, 990. A une entrevue avec le pape Bussetto, 991. Fait agréer ses excuses au sujet du rerd qu'il a mis a envoyer les évêques au concile, 1000. rvoie les orateurs, 1001. Se ligue avec Henri VIII, 1009. ns sur e, 1013. Ne veut pas admettre l'envoyé français
a Spire, i, 1015. Blesse en Espagne la liberté ecclésiastique, 1022 Son édit blâmé par le pape, 1017. Il répond au bref] 1029. Plaintes sur quelques passages, 1030. Il l'ail la paix' avec le roi de France, 1055. Désire l'ouverture du concile 1035. Il est froid pour ce qui regarde l'ouverture du concile, 1042. Requêtes à Paul III, 1048. Il promet aux hérétiques un autre colloque, 1063. Cousent à l'ouverture du concile,107I, 1072. Conseille la lenteur, h, 59. Fait tenir un concile a Ratisbonne pour tranquilliser les protestants mais sans succès, 66. Fait savoir aux protestants qu'il consent à la tenue du concile, 83. Stimule l'électeur de Cologne, 119. Se ligue avec Paul III coulre les protestants 204, 205. bésire qu'on ne procède | ns à la translation dû concile, 240, Î4Ô, 251, 282, 283. Dur message au cardinal Cervini. 279, 280. Motif pour lequel il s'opposait à la translation, 293. Il persiste dans sa résolution, ibid. Traite à l'insu du pape, 324. 11 est irri'é contre le pape, 326, 330 Ses réponses au pape, et ce que le pape lui fait répondre 327. Il mande d'exécuter la disposition de l'archevêque* de Cologne, 380, 381. Attribue à Cervini la translation du concile, 381. 11 est déridé a conserver Fracusior, 585. Il demande la translation du concile à Trente, 405 406 Ré ponse, 406, 407. Il est irrité, 408, 409. Ne refuse pas de recevoir le légat qui lui est envoyé, 411. Victoire remportée sur les prolestants, 419. Il donne audience au légat Sfondrati, 425. Ses méfiances entre lui et le souverain pontife augmentent, 450, 431. Il lait révoquer le procureur de Trêves, 452. Ne répond pas au sujet de l'occimalinnde Plaisance, 456, 457. Question do la restitution de Plaisance, 438, 459, 486. Réponse équivoque, 440. 441. H envoie au pape le cardinal Madruce , 443. Envoie les o'f liciers du fisc a Bologne, afin de protester, 461. 462. Envoie Mendoza a Rome pour protester en consistoire, 408. Réponse, 472. Ne désapprouve pas la conduite du j apo, 481. Propose des conditions, 486. Réponse, 487. V Intérim, IÇ'o! Il est offensé des remontrances qui lui sont fuites, 4t>2 II modifie l'Intérim, 493. S'excuse au sujet de la publication 494. Publie une rélormatien, 502. Voudrait supprimer l'affaire delà translation, 504. Demande des nonces avec des pouvoirs très-amples, 504, 505. Désirant que quelques évêques allassent de Trente à Rome , 510. Il croit que l'Eglise n'a point de droit sur Parme et Plaisance, 514. J| est inflexible au sujet du départ des prélats de Trente 517. Chagrin au sujet de l'appel de quatre évêques a Trente, 519. Décidé à supprimer V Intérim, 524. Satisfait de l'élévation de Jules III, 532. Conditions offertes par le pape pour la tenue du concile a Trente, 510, 541. Il en pressait l'exécution, 515- Fait publier dans la diète la bulle de la continuation du concile, 546. Ne prête | as l'oreille aux propositions de paix, 557. Joie qu'il éprouve au sujet de la réouverture du concile, 560. Il part d'Inspruck, 786. Désire une promotion de cardinaux, 704. S'en remet au pape, 707. Ne menace point de protester, 713. Demeure à Inspnuk, 718. En part, 721, 722. Il déteste le nom allemand, 724. Pense à quitter l'Empire, ibid. Fait l'accord avec les protestants, 726, 727. On le croit avide de Parme, 728. Paix de Passaw, ibid. Il ne rendit jamais public son consenlement au traité de Passaw, 729. Il ne fait pas la paix avec Henri II, 733, 731. La légation du cardinal Polus lui déplaît, 745. Pierre Solo accommode l'affaire, 746. Polus retourne en France mécontent, 749. Le pape lui permet de transmettre le royaume de Naples au prince Philippe, 753. L'élection de "Paul IV lui déplaît, 778. Renonciation en faveur de son fils Philippe, 793. Suspension d'armes avec le roi de France, 807. Le vendredi saint à la messe papale on ne dit pas d'oraison pour lui, 825. Sa liaison avec le duc Cosimo de Florence, 826. II renonce à l'Empire, 819. Sa mort, 854. Confirmation de la paix de Passaw, 866. Il fait célébrer ses funérailles de son vivant, 888. Reçoit Christian, neveu de Frédéric, duc de Holstein,' 979. Sous des dehors pleins de convenance cache le désir de retarder certains décrets, 1099. Valide les mariages des fils de famille. m, 458
Charles IX, roi de France. Il succède à son frère, a 937, 938. Ordres pour la bulle du concile, 940, 941. Il est couronné, 1010. Concession de l'exercice de la légation, 1015, 1016. Secours offerts à la mère régente pour soumettre les protestants, 1018. Ambassadeur à Rome, 1019, 1020. Sa lettre, 1070. II agit pour obtenir le retardement du concile, 1074. Condescend a accepter la bulle de la réouverture du concile, 1121. Se disculpe de laisser pleine liberté à l'hérésie, 1122. Il est loué, 1130. S' cours du pape contre les Huguenots, 1133. Il s'oppose à la déclaralion de la continuation du concile, 1182. Il est gagné par Lansac, 1232, 1233. Il avait voulu accorder l'état civil ou le droit de citoyen aux prédicanls, 1290. Ordres à Trente-, ibid. Ses intentions bienveillantes envers nos frèn s séparés, ni, 16. Ses lettres au concile, 27, 38. Subsides du
(Trente-sept.)
TABLE UNIVERSELLE ET ANALYTIQUE
Cape, m, 131. ; I r ;< Trente, 152, 153. Réponse, 156, 57. Paix avec les Huguenots, 212, 337, 558. Il désirerait que le concile se tînt en Allemagne, 292. Arrêt pour l'aliénation des biens ecclésiastiques, 537. Irrégularités noinoreuses de son temps, 557, 358. Il est mal informé, 485. Veut remettre en vigueur les anciennes lois, <|ui servaient an gouvernemeui de l'Eglise en France, 488. Séparation lu concile, 538, 539. Réponse au cardinal de Lorraine, 185. 11 veut que son ambassadeur ail la préséance. 692 Chartreux. On leur fait restituer dos terres. 11, 959 CnAsSES, vol d'oiseaux, etc., défendus aux ecclésiastiques.
I, 124; m, 441,589 Chasteté (vœu de), 1, 133. Don de cliaslelé accordé à r ■ ux qui le demandent, 112. Remèdes pour conserver la cliaslelé, 383, 384. Vœu de chasteté ou de continence imposé par le concile de Chaleédoine aux religieux et aux religieuses, m, 748, 763, 561, 572. Voyez CONTI- NENCE.
Chastes Non-seulement les vierges, mais les personnes qui gardent le célibat et les personnes mariées doivent être chastes. 1, 383
Chatillon (de). Voyez Col:gm
Châtiants de Dieu. 11, 1 194, 1 193 ; m, 639, 640
Chefs d'ordres, i, 137, 140, 141. Chef.
Cheregato (François), nonce à la diète de Nuremberg, 1, 684, 702, 894. Nouvelle difficulté au sujet des réponses de la dièle. 712
Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Privilège qui leur est accordé, 1, 109. Privilège qui ne leur est accordé qu'à certaines conditions. 123, 141
Chigi (Fabius), dans la suite Alexandre VIL
Chigi (Flavius), cardinal, neveu d'Alexandre Vil; promu •SP cardinalat après une longue épreuve. m, 719
Ch i ir. Qui doit-on choisir pour diriger les églises callédrales? 1, 95,96
Chrême (saint). 1, 41
Chrétiens. Leur vie doil être une pénitence continuelle, 1, 63. Quand sont-ils obligés de communier ? Si. Quelles d 1ve.1t être leurs actions? 16, 17, 51, 52. Ils ont tuis une même naissance spirituelle, 329. Toute la science d'un chrétien consiste à connaître Dieu et Jésus-Christ, 168, 166. En quoi la philosophie chrétienue diffère de la philosophie païenne. 170. Reconnaissance que l^s chrétiens doivent à Jésus-Christ à cause des bienfaits qu'ils en ont reçus, 183. Les chrétiens ne doivent pas négliger de gagner les indulgences, m. 6 i8. Voyez CmwTUNiSME.
Christ (Jksos-) véritable lumière, 1, 17. Soleil de justice, 26. Auteur de notre foi, ibid. Notre médiateur qui nous rend Dieu propice, 26, 27. Notre Sauveur et notre rédempteur, 27, 56, 152. Source de justice, 38. Cause de notre saint éternel, ibid., 29. Législateur, 28. Auteur da la sainteté, 51. Prêtre selon l'ordre de Melchisédech , 90. Premier et grand prô;re , 157. Comme le chef dans ses membres et le tronc de la vigne dans ses pampres, 52. Second Adarn, 27. La source et l'auteur de toutes les traces, 8'J Médiateur entre Dieu et les hommes, i32. Promis à , lusieurs SS. Pères, 26. Auteur et le consommateur de tous 1rs s-.cremenis, 59, 111. 'Mort pour tous, 27, et pour notre salut, 53, 90. Il est contenu d:ms l'eucharistie , 53. Est reçu tout entier sous l'une et l'autre espèce, 50, 53, 84, 85, 80. A mérité pour mus el nous a obtenu h* justification. 27, 28, 29, 33, 51. A promis à sou Eglis» la | .1role et la sagesse. 89. Par lui nous sommes rachetés et nous obtenons la rémission de nos péchés 27. La satisfaetion se lait et s'accomplit par J.-C, 6i. Ceux qui l'aiment observent ses commandements, 50. Avènement de J.-C 26, 27. Mérite de J -C, ibid. 22 , 28 , 52 , 53. Jeûne, #fr! Divinité de J.-C., 51 . Sou .nnonr pour nous, 52, 53, 90, 91. A J.-C est dû le culte de latrie, 51. Son royaume est spirituel, 181. J.-C. a différentes (pialiiés sefaaa la différence des natures qu'il possède, 182. Pourquoi J.-C. est noire Seigneur, 182, 183. J.-C. n'est in s iils de Dieu par adoption, mais par nature, 185.11 tire de David son oi igine selon la chair. 186. Pourquoi J -C. est appelé le nouvel Adam , ibid. L'humilité de J.-C. est irès-puissante pour ab-iltre notre orgueil, 187. J -C. par sa naissance nous a enseigné une doctrine très-salutaire, ibid. il a ex; ié nos pèches sur la croix par l'effusion de son sang, 222. Il est
U?l1',ir de, ,ous les$WrcWn<S, 211. J.-C est notre frère, 4-4. Il ne laisse pas après sa résurrection de regarder les hommes comme ses frères, ibid. De quelle manière il règne sur nous, 430. Nous devons être disposés a passer pour fous pour l'amour de J.-C. 458, 439. Nous devons à 1 1 exemple de J.-C. rapporter toutes nos volonlésà la volonté de _Dieu. ibid. J.-C- est notre pain, 416, 447.L3puissa.ice et la boute de Dieu paraissent particulièrement dans la Passion
de J.-C, 1. 448. C'est par le mérite île la Passion de J -C que nous obtenons le pardon de nos péchés, 431. Quel es le prix de la Passion de J.-C, ibid. Erreur île WicleFet di Jean Bus, GU.Nesloriusniait sa divinité, 11, 166. Sujet an lois de la nalure, 175. Ses mérites el sa mort, 178. App-li péché, 178, 179. Ses mérites appliqués par le moyen de I; grâce, 256. Il assurait la rémission des péchés 281. Il lu envoyé pour nous racheter, 271. Il influe sur nous, 278. 1 a établi la juridiction ecclésiastique , 601 , 602. Il est pré sent dans Peucharislie, 616. Il mérite nos adorations, 617 622. 11 donna son corps a ses disciples dans la dernièj Cïne, 621. J.-C. est présent dans chaque partie de l'bos lie, quand elle est divisée , 623. Nos satisfactions sont ac copiées h cause de ses mérites. 618. Nulle obligation d'i nvter certaines de ses actions dans toutes les circonstal ces, 1 168. Son corps mort n'est point séparé de la divinité 1169. Les enlants qui reçoivent l'eucharistie ne renouvel lent point le souvenir de sa Passion, 1172. Il s'immola pou nous dans la dernière cène, 1232, 1246, 1247, 1251, 1252 1279, 1501, 1301, 1505. Sa Passion accompagnée de nom bieuses circonstances 1218. Sou obéissance récompensée 1251. Sur la croix il obtint la rémission de nos péciiés 1251, 1252. Il donna les deux espèces séparément , 1269 Il n'est point moi l pour les besoins des hommes se, are de la satisfaction des péchés, 1301, 1505. Il donna pouvoi sur son corps vrai et mystique, 1302. 11 < st la sonne de I juridiction, 1551, 1352. Il promulgue immédiatement le lois de l'Evangile, 1557. Tout don, qui par lui même n-8 d'aucune valeur, n'est pas digne de lui, 1363. J.-C m re connaîtrait point poui évêque celui qui n'aurait pas él chargé par le pape du soin de son troupeau, m, 50. Le évoques sont ses vicaires, lia, 138. Autorité égale à rcll de J.-C. connue homme et mortel , 135. Pouvoir égal celui de J.-C; 334. J.-C. appelé Seigneur, 388. Il est ni: tre unique rédempteur, 632. Il est invoqué à la tin d1 concile. 66-
Christian II. 11, 97
Christianisme. Son utilité, 1, 653. La différence des rilt entre le catholicisme et le luthéranisme u'es! pas la seul différence qui existe entre l'un et l'autre culte, 811. Du les premiers temps il y avait aussi des vices, 11, 30. L Christianisme dans les premiers temps , 363. C'est le se> gouvernement qui abonde en secours spirituels, 601. Tuij chrétien u'a pas le pouvoir des rlefs, 617, 653. La vie d chrétiens devrait être une pénitence perpétuelle, 64| 649 Catholicisme troublé par les guerres jusqu'à la me d'Henri II, h, 724. Fécond en actions vertueuses , 86 1 Rome en est la tête el le constitue 1108. A mesure qui s'accroît, s'accroil aussi le nombre îles hommes imparfait I 1191. Les abus qui s'étaient glissés dans le clirisliauisnl corrigés par le concile de Trente, 1216, 1217. Touslf chrétiens ne sont pas prêtres. 1335, 15:1
Christianopoli, p. docteur. m, 211, 237, 2 r
Christine de Suède. 11, 9s0, 91 1
Chypre. m,'!
Cicala, cardinal du litre de St. -Clément. 11. Il
Cierges. Lu certain nombre de lumières ou de ciergj| est défendu dans la célébration de la messe. 1.
Ci.MiMTA (Pierrede). m, 7t|
Cinq ans pour réclamer contre la profession religieux
" m. 61 Circonstances du péché, 1, 61, 62. Celles qui change] l'espèce, 11, 512, G10. Qui demandent des explication 672 Affirmer dans certaines circonstances et rester imll lis dois d'autres. 12l
Cité. Mot a double sens. 11, 5|
Citer. Quand est-ce qu'un évêpie peut être cité? 1, 56, Civiles (Dans les causes) comment faut-il procéder mettre la sentence en exécution? 1, 143, 144, 55, Causes civiles et criminelles, quand il y a appel. 55,
Cl VIT A- \ ECCHIA. III, C|
Cjtrelia (Antoine) , évoque de Btidoa.
11, 997, 1305; m, 117, 142, 158, 250, S Clandestins (Mariages). 1, 112, 113 el su
Clarté. m
Clefs (Pouvoir des) , 1, 61, 62, 63, 66, 67, P8; n. Cl 640. Donné pour lu r, 649. Clefs données a S. Pierre, 13 Non i» lous les fidèles, 1552, 647, 633. Clefs de la doctxii de la puissance, ni, 530, 531. Donnent le pouvoir des C penses et l'infaillibilité, ibid. Nécessité du pouvoir i clefs, 1, 221. Celte |tuissance n'est pas communiquée àt le monde. 231.
Clément Ier (Saint) . Apôtres faits évêques. n, I Clément III. Sou ouvrage original trouvé eu Sicile- m Clément V. Extravagantes. <?>
Clément VII. Voyez Jules Médicis. Il éloigne la fim cation d'un concile..' 1, 719. N'est pas content de la diète Nuremberg, 722 Ses brris adressés aux Suisses etàd'
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1res, i,7ô4. Il se ligue avec les Français, ensuite avec les Allemands, 756. Altercations avec Charles-Quint , 740. 11 se relire au château Saint-Ange , 743. Tombe entre les Diains du prince d'Orange, 7i6. 11 est délivré, ibid. Vu a Omette , 748 Paix avec Charles-Quint , 735. Il pense a. re| lacer dans son premier étal sa famille à Florence, 758. Appelle à son tribunal l'affaire de la dissolution du mariage de Henri VIII , 759. Propose 1 concile à tous les princes, Catherine de Médicis demandée eu mariage par la il <>ii de France, 797. Brefs contre Félec eur de Saxe? 805. Secours accordé au roi Ferdinand, 820. Il est inquiète pai Charles-Quint, 821. Il a une entrevue avec lui a Bologne, 822 Dé. lare valide le mariage, de Henri VIII , 824. Bref i our la célébration du concile, 825 11 s'abouche ;ivec le roi de Fran e à Mars* îlle , 831. Il défend tout mariage entre Henri VIII et une autre femme, 833. Déclare Henri VIII tombé dans le crime , et lui donne du temps pour changer de vie, 836 Déclare, valide le premier mariage avec Catherine, 837. Sans imprudence , 840 , 841. Rend coin; te de son voyage à Marseille, 812. Sa mort, 845. Il est accusé de profusion, n , ~i68. Ses malheurs ne nuisent en rien au pontificat, 837. Bref pour l'ouvrage de Machiavel.
Clément VII. antipape. m, 503
Clément VIII. Exanrn de ceux qui doiv% ni être promus à Pépiscopat, m. 507. Catbéchisme composé par son ordre, 661. 11 recuit la promesse de Inacceptation du concile t'e Trente en France , 687. Excuses que lui fait le roi de ■ France. " 690
Clercs appelés au service du Seigneur, i, 95. Ce qu'ils doiv ni éviter, 69, 70, 95, 150, 151- Quels sont ceux qui doivent jouir de la juridiction ecclésiastique? 104. Combien il im| orle que les clercs mènent une vie il ré rochable, 95, 106, 107, 108, 150, loi. Habit des clercs, 71, 72. Leur maintien extérieur, leur démarche, leurs discours, 95. Quelle doit être leur vie? 69 , 93 , 94. Les ecclésiastiques, même ceux qui sont exeni| ts, peuv ni être corrigés ,par l'evèqu •, 38, 70, 71. Les cou| ables drivent être gar- ,dés dans un lieu convenabl , M5. Ils ne peuv nt contracter mariage, 112. Il leur est défendu de mendier, et coinil l'on doit | outm ir a leur. subsistance, 87. Coiiiineul il laut punir ceux qui mènent une vi ■ déréglée cl scandai us,88, 150, 151. Far qu ls châtiments sont punis ceux qui usurpent les biens d'église , 98. P< ine des clercs homicides, et dis; ens" a eux accordée , 72. Dégradation et déposition, 56, 145. Immunités et privilèges des clercs renouvelés, 1 55 Pour être élevés en grade , les clercs doifent le mériter par une bonne conduite, 105. Nul ecclésiastique étranger ne sera admis à célébrer les saints nyslères, s'il n'a des lettres d» recommandation de. son orlina'u e, 107, 94. Fonctions que peuvent remplir les clercs nai-ics, 107. D • quel i rivilége ils jouissent , 101. Clercs '' n ubinaires, voyez CoNcUBNAinF.s Ji ux de hasard, fesins, danses, luxe, interdits aux clercs, 95. Privilèges d s I tes de la compagnie de Jésus, 158. !>'' il vient I • nom. !■ clerc? 526 Origine de la tonsure clérical •, ibid. Les lercs doiv ut porter l'habit clérical, n, 607. L'iucontinei je provient pus de l'âge, mais de l'éducation, ni, 327. liens mariés, 575, 370 Ravisseurs. 566
Clergé relâché, n, 905, 907. Information du clergé de- «nuee par le due de Bavière, 1161. Rélormalion néces- ,aire dans le clergé d'Allemagne, 1165 H vaut mieux que ' nombre des clercs soit trop multiplié qu'insuffis nt, 1 191, 102 L'exemption du clergé m; nuit < n i i n à l'autorité iciiliè'-o, 1195. Sa vie honnête et réglée, 1288. Le clergé B forme | oint une ré| ublique distincte dos laïques, 1318. a besoin d'être réformé en France, i i, 13, 15, 16. Le ■former, 16s, 171. Le clergé était d'ailleurs peu puissant rant eue Home fût puissante, 591. Le clergé de France eut au secours du roi eu lui cédant les db.ies, 607. Les ateurs ecclésiastiques des Liais de l'Empire souscrivent concile. 670
Clesio (Bernard) , évêque de Trente , E* 7. Sa mort .
i i.kves (Le duc de) reçoit la bulle à A réouverture du
incile, ainsi que le bref, 11,963. L demande pour ses
du calice el le mariage des ,j êtres H'jd'
'l'Itres ou monastères. 11 v aura des professeurs d'E-
sainte. i, 24
Çlôtche des religieuses. On doit faire établir, autant
OU pourra, dans les villes , les couvents qui sont a la
"•pagne, i, 155. Qu'elle soil gardée dans les élections.
m, 6 7, 638 Cu m (Privil îjçe du monastère de), i, 157 ; m, 627, 639 Coadjiimii Quand esl ce qu'il faut en choisir T i, 116. comment les coadjutoreries sont permises, ibid. Coad* ^urs des évêques , in, 520. Les supprimer, ibid., 613, 3. Coadjuteurs parmi les jésuites, 6U
Cccco (Antoine'). Il prêche dans la session. Cochier (Antoine, m, 165.
Coculée (Je.m) , doyen de Francfort. Il est témoin des exhortations faites à Luther, i, 661. Il parle des cent chefs d'accusation, 708. Réfute la confession d'Augsbourg, 779. Conseiller du duc Georges , 869. Il dispute au col- , loque de Kalisbonne, n, C6. Son livre contre Luther. 622. Colère. Quand est-ce qu'elle est péché? i , 378. Coligni, seigneur de. Chàlillon , u , 894. Suppliques en faveur des Huguenots, 925. Accroissement d'autorité, 958. Exclusion de la cour, 1072.
Collation des bénéfices. Voyez Election.
Collation des ordres, Voyez Ordres.
Collèges ou universités. Leurs privilèges , i, 71 , 43. Ils sont visités par les évoques, 97. Les collèges n'ont pas le droit d'accorder des dunissoires afin qu'un sujet soit Ordonné par d'autres que par son supérieur , 105. Corn ment les membres des collèges jouissent de l'exemption , 122, 123. Comment ces privilèges ne nuisent point à la juridiction de l'ordinaire, ibid Collèges ou séminaires pour l'éducation de ceux qui se deslinent à l'état ecclé- Siaslique. Moyen pour tonner ces établissements , 107, 108. Collège allemand fondé a Home, 960.
Collégiales (églises). Comment on doit y pourvoir à l'entretien d'un professeur d'Ecriture sainte, i, 23, 24. Colloswarin (Jean), n, 1068, li63; m, 18. Collusion, m, 589.
Colmak (\illedc) proposée pour un concile, n, 908. Cologne. Son université approuve la bulle de Léon X, i. i. Ferdinand élu roi des Romains, 790. L'archidiacre de Cologne à Ratisbonne, 953. L'archevêque Hernian attaché au luthéranisme, 1065. Sou apostasie , u, 66. Il est déposé, ! 19. Il ne convenait pas de faire juger son aflaire par le concile, 122. On exécute la déposition, 380, 381. Synode, 531. Le nouvel électeur va a Trente , 628 , 629. Langage que Soave met dans la bouche des théologiens de Cologne. 650, 651, 653. Proposée pour le concile, 906. L'électeur de Cologne s'excuse de ne pouvoir assister an concile de Trente, 960. Contradictions remarquées par le nonce, 960, 862. Dans le syuode provincial de Cologne ou établit la fouie du mariage, ni, 576. Habitants de Cologne excommunié-, u, 799. Protégés par les partisans de l'empereur, 800. Ils se donnent du mouvement, 808. Leurs succès, 810, 811.
Colonne (Ascagne), réintégré, », 552. Nouveaux crimes.
Colonne (Camille), suspect à Paul IV. H, 783
Colonne (Marc-Antoine), archevêque de Tarenle.
ni, 1 15, 457 Colonne (Marc-Antoine) combat contre le pape, u, 810. On demande sa réhabilitation , 812. Il remporte une victoire à Paliano . 851. N'est pas ci ni| ris dans la ca itulaliou , 856. S'oppose : ux Caraffa , 815 On lui i repose de retournera Home, 870. Il n ntre à Paliano, 871 , 917. Lu île ses serviteurs esl poursuivi dans son ehaii au de la Gallèse. - 020
O lonm: (Ponq ée). cardinal , favorise les Allemands , i, 712. On le prive du Chapeau , 714. Il est réintégré , 747. Comano. hi> ' '
Commandements Le premier commandement dn Décae, i, 344. Liaison de l'ordre et des dispositions des commandements, "«7, 349. Les paroles du premier commandement en renferment deux , 348. Le premier et le plus grand de lou> les commandements, 349. Qui sont ceux 'qui le violent? ibid. L'art de la peinture el de la. sculi une n'est point défendu i ar le premier commandement, 351. Pourquoi le premier a été séparé du second, ibid. Ce qui est défendu par le second, 556. Le commandement d'honorer nos | ères el nos mères ne s" borne pas a nos | ères naturels, 371. Pourquoi Irg commandements du Déèalogue oui été gravés sur doux tables, 370. Pourquoi il i st fait mention de nos mères dans le commandement d'honorer nos parents, 572 Pouiquoi les d ux derniers commandements ont été joints ensemble, 400. Deux raisons qui font voir la nécessité de ces deux derniers commandements, ibid. Commandements de l'Eglise.
m , 660 Coioqîmoraroic. Faire toujours mémoire de ceux qui ont laissé des legs pieux po.ir le salut de leur âme.
I, 144 Commende (Monastères en), qu'ils soient visités par revenue , i, 89. Défense de garder plusieurs églises cathédrales, soit en titre, soit en commende , 41 , 42. Visites des monastères en commende , u , 1203. Monastères en commende accordés aux cardinaux-prêtres , in, 265 Que les cardinaux n'aient poiul d'évêchés en commende, 266, 267. Qu'on ne crée point de nouvelles comroendcs avfC des revenus considérables, 648. Commeno.es formées des;
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biens dos monastères, des bénéfices réguliers. m,684,683
Commendoi» (Jean-François). Il esl envoyé en Angleterre, h, 7,~8, 739. Il y demeure deux semaines, 740, 741. Rend compte de s^s négociations en consistoire, 742, 743. Nonce à Venise, 817. Sri vie écrite par Gratien, 834, noie. Il esl envoyé en qualité de légal à Ferdinand, 942. Ordres reçus', ibid. Il arrive à Naumbourg, 944, 945. II parle à l'audience, 945. Réfute ce qui a été dit, 947, 948. Parcourt l'Allemagne, 952, 955. Sa prudence avec le duc de Brandebourg, 953, 954. Il détruit les réponses d'un chancelier , 955, 956. Entretien avec l'électeur de Brandebourg, 958. Il va trouver le duc de Brunswick, 960. Se rend dans d'autres lieux, 960, 961, A Cologne , reçoit les plus belles promesses de la pari du sénat, 962. Ordre de partir pour le Danemarck, 964. Il va à Liège, 970. A Aix-la-Cliapelle, 970. 971. Il est embarrassé à l'égard de Bains, 972. Propose des expédients, 97-4. Va à Lubeck, 978. IN'est pas reçu par le roi de Suède, 978, 979. Passe à Borne, 982, 1024. On aurait désiré l'envoyer auprès de l'Empereur, 1061. Il est envoyé auprès de Ferdinand à Inspruck, m , 145. Résultat de ses négociations , 167, 168. Il est envoyé en Pologne, 480, 481. Ses efforts pour faire accepter le concile de Trente en Pologne. 704.
Commentaires du concile, de Trente défendus.
Commère ou marraine. ni, 563
Commises (causes). A quels juges elles doivent l'être.
Commissaires du concile: J.Tliomasde Saint Félix, évêquo de Cava, î, 990, 1039. Giacomelli (Jacques), évoque de Belcastro. u, 231
Commissions des causes criminelles des évêques, m, 507.11 est faux que les présidents lesnommassent toujours.
Commun (ce qui est) aux trois personnes divines, et en quoi elles diffèrent. i, 184
Communauté quelconque. Qu'elle ait un chef.
Communion sacramentelle. Quand est-elle d'obligation, et qui sont ceux qui sont obligés de communier? I, 54, 85, 86. Qui sont ceux qui doivent communier souvent? 53. Quelles dispositions faut-il apporter à la sainte communion? 52, 53. Jésus-Christ , par la communion est reçu tout entier sous chaque espèce, 50, 53, 54, 85. Le mot de communion désigne l'eucharistie, 271. Quelles sont les dispositions nécessaires pour communier dignement, 287. La véritable disposition pour la communion est d'avoir la
Ëaix avec tout le monde , ibid. Il faut avoir l'amour de lieu pour communier , 166 Tout le monde doit communier au moins à Pâques, 288. Ce qui a obligé l'Eglise à approuver la communion sous une seule espèce, 290. Com-
i nion empêchée par un péché mortel non effacé par l'absolution, U, 118. Trois sortes de communion, 618. Communion sous les deux es, èces, 623, 624. Sous une seule espèce, on reçoit Notre-Seigneur Jésus -Christ tout entier, 1205. Tous les fidèles ne sont pas tenus de communier sous les deux espèces , 1213. Par la communion sous une seule espèce , on n'est privé d'aucune grâce nécessaire , 1217 , 1218. Auteur de l'erreur de la communion sous les deux espèces, 1258. Origine de la communion sous une seule espèce. 1260. Il est défendu de plonger une espèce d<ns l'autre',' 1269. On ne donne point de permission pour l'usage du calice , 1273. Communion dis religieuses une fois le mois. m, G38
Commutations ou changements des dispositions de dernière volonté , circonspection qu'il faut y apporter.
Comparaison. Elle ne tombe pas toujours sur ce (pie l'objet présente de mauvais. ni , 470
Compère ou parrain. m, 563
Comput ecclésiastique. Il doit être enseigné dans les se minaires. i, 108
Comtes palatins. Leurs privilèges restreints. i, 122
Conception de la bienheureuse Vierge Marie. i, 23
Conciles. L'indiclion du concile regarde l'évêque de Rome , I, 48, 156. C'est lui qui confirme ses décrets, 155, 158, 161, 162. Et ce qui est douteux esl soumis à sa sagesse, 155. 159, 160. Qui sont ceux qui doivent assister au concile? 47, 48, 78, 79 ,118,119, 143. Quelle punition est infligée à ceux qui négligent de s'y rendre, 78,79. Utilité des conciles, 78, 118, 119. De la manière de vivre et des autres choses qui se doivent observer pendant le con^ cil.*. 16,17,18, 49
Conciles provinciaux. Pourquoi on doit les tenir et qu-ind? i, 118. Affaires qu'ils peuvent traiter. 102,103, 108, 109,110, U7. 118, 119, 120, 124, 128, 129, 134, 141 , 149,150,159, 142; m, 589.
Conçue de Trente. Son comniencchicnl sous Paul III, i,
15. Sa translation, 46. Sa célébration sous Jules III , 49. Suspension, 76, 77. Sa célébration sous Pie IV, 73. Pourquoi principalement le Concile de Trente a été tenu? 80, 81. Fin et clôture , 156. Causes soumises au concile, 15
16, 17, 38, 39, 47,48, 78, 79, 84, 155. Confirmation du concile, et quel fut le nombre dos Pères qui y assistèrent, 157. (V. Trente.)
Conciles. Leur avantage , i, 538. Qui y a voix délibéré live , 559. Leur convocation , 541. Approbation du souverain pontife. 546. Luther les dil supérieurs au pape, 393. Faillibles, 609, 662, 664. Ce n'est pas à l'Empereur à les présider, 649. Quand sont-ils utiles ? 721 . Concile projeté dans quelques villes d'Allemagne, 711. Demandé par Charles-Quint , 748. Réflexions sur cette demande , 785 , 789. Articles pour lesquels devait se tenir le concile, 791 , 792. On décide qu'il aura lieu, 793. On fait croire à un projet de réformation, 799. L'Empereur ne veut pas prendre sur lui de convoquer le Concile, 810. Négociation pour l'assembler, 824. Articles qui regardent sa convocation, 826, 827. Concile tel que les protestants le désiraient, 828. 829. Efforts inutiles de Paul 111,846. Concile regarde connue nécessaire, 850. Luther en parle d'une manière injurieuse, 855. Les protestants ne le voulaient pas en; Italie , 856. Conditions qu'ils demandaient , 857. Consultai ion au sujet il,' son indiciion , 860. Manloue est la ville! désignée , 804. Nonces envoyés pour indiquer le concile , 8G6. On en traite a Smalkalde , 871. Restrictions, 873, i 874. Il est prorogé , 879. Ou désigne Vicence pour lieu de l'assemblée, 887. On en proroge l'ouverture dans cette ville, ibid. Nouvelle prorogation, 896. On propose la ville' de Lyon, 923. On doit soutenir avec force l'autorité des» conciles, 957. On désire en Allemagne un concile national, 964. Ulililé des conciles nationaux , 966. Quel concile suraient désiré les luthériens, 997. Villes proposées, 980. Indiction du Concile de Trente, 982. Réfutation dos fins" de non-recevoir alléguées par les protestants, 1005!, 1006.1 Ils commencent par I exposition des principes, 1064. Con-' sidéralions relatives a la célébration des conciles, 1 066.* Quelques conciles ont erré, 1090. Les abbés cl les régu-j liers admis par privilège, 11, 22, 23. Omission delà clause:: Représentant l'Eglise universelle, 25, 45,48, 65, 69,70, 79, 86, 95, 96, 196,302, 505. Conciles non convoqués parles empereurs de leur propre autorité, 56. Présidence des pa-i pes, 57, 58, 39, 40. Méthode éloignée de la simplicité au-: tique, 40, 41. Les conciles ne sont pas supérieurs au pape. 50, 51. Ne pas revenir sur les choses décidées, 72. Lesl Pères qui tinrent la quatrième session à Trente étaient des hommes remarquables, 105, 106. Du lemps desrou-' ciles les tribunaux ecclésiastiques ne suspendent pas leurs travaux, 120. Bien causé par le concile de Trente, 125 Le roi de France le désirait dans un lieu plus libre et plus sûr qu'à Trente, 131. Concile de Trente assemblé, non pour décider louchant les opinions, mais pour détruire le» erreurs, 185, 248, 249. Les conciles, dans la condamnation des hérétiques , s'expriment d'une manière générale, 187. Pendant la vacance du siège , ils ne sont plus soumis à un cli, f, ils ont par conséquent une juridiction indépendante 281. Poids donné parle nombre, 282. L'aulorité est indé pendante du nombre, 285. La suspension du concile ap pariicnl au pape, 287. Dans les conciles, les décrets si1 font au nom du pape présent, 502. Conciles provinciaux abandonnés, 504. D'après Soave, on déli.iit plus de choses dans la sixième session à Trente, que dans tous les conciles, 512. Ce (pu est précisément do foi dans les définitions. 514, 515. Essence des conciles , ibid. On désire la clause : Représentant l'Eglise universelle , 518. Ils n'impo sont pas (U: loi à l'Eglise, 320, 521. Ils ne jugent pas le pape , 524. Il no. convient pas à la dignité du concile de rechercher le suffrage des universités, 327. Matiuiiédes opérations des Pères a Trente, 349 , 350. Les conciles ne peuvent pas lier les mains au pape, 369. On manie la parole avec plus ou moins de facilité selon les éludes qu'on a faites , 578, 379. Concile national d'Allemagne illicite, pondant la tenue de celui de Trente , 386. Manière de transférer les conciles œcuméniques , ibid. 11 faut deux tiers des suffrages pour leur translation, 394. Ils sont soumis au pape, 399. Ils peuvent changer de lieu, 415. Evêque ultramontain qui prétend que l'aulorité des conciles vient immédiatement de J.-C, 449. Les décrets de foi ne sont pas soumis à la révision, 855. Dessein de suspendre le concile de Trente, 467, 468, 472. Le pape avait donnéje litre de concile à l'assemblée des évêques a Bologne, 476. Lieu favorable à ceux qui devaient assister au concile, 477. Concile dit indépendant de toul juge supérieur, J82. Evêques qui doivent se présenter a Rome pour la discussioo de la translation du concile, ibid. Soutenir qu'il n'était P38 nécessaire de surseoir au jugement de la translation pouf en différer la décision, c'était avouer que cet article était
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douteux et difficile , 488. Déclarer bonne la translation à Trente pour suspendre ensuite le concile, 408. La suspension déplaît au roi de France , 5c>8 , S09. Les conciles provinciaux peuvent errer, 522, 523. La continuation du concile de Trente promise avec serment dans le conclave, 537. Les décrets des conciles ne sont pas remis en question , 541, 626. Moyen suggéré pour terminer le concile en peu de temps. 542, 515. Faux bruit d'un concile national en France, 569, 570. Quoique l'on n'y assiste pas, on n'en est pas inoins soumis à leurs décrets , 584,585. Les conciles tirent leur autorité de l'Eglise romaine, 585, 586. Lorsque le légat du saiut-siége n'a pas des insiruclions spéciales, les conciles n'ont force de loique lorsqu'ils ont été ratifiés | ar le souverain pontife, 586. Second concile de Conslantiuople : il ne fut pas d'abord œcuménique, 5n7. Les conciles reconnaissent une autorité ecclésiastique pour les causes criminelles, 602. Concile de Trente appelé œcuménique par ceux de Brandebourg, 629, 630. Bs fout connaître au pape les condamnations qu'ilsont prononcées, 650, 631. Le concile de Cartilage envoie un évoque au pape , 652. Les conciles ne trahissent point la foi publique en ne se croyant pas liés par un sauf-conduit donné Ear la puissance séculière sans leur participation, 679. ,es Saxons ne regardent pas le concile de Trente comme œcuménique, 680, 681. Lenteur convenable dans la convocation , 681. Décisions de foi prononcées a Constance . confirmées par Martin V, 683. Condamnations prononcées dans une autre réunion, 786. La suspension du Concile de Trente dure dix ans , 723. Dans le traité de Cambrai ou convient de faire tenir un comile universel, 863. Les protestants ne l'acceptent qu'a des conditions iniques, 866. Il est demandé par le comte Scipionde l'Arc au nom de l'Empereur, 890. Désiré par les Français et les Espagnols, 891. Promis par Naud aux Français pour éviter le concile nailional, 895. Que la dissolution en soit aussitôt déterminée. iR96. Ne pas intimer le concile de telle manière que cette nouvelle convocation fit seulement cesser la suspension approuvée du roi catholique , 898. Consentement de l'Espagne, 902. Difficultés, 904,906. Tous ne tiennent pas pour le concile , 906. Ne pas se presser, 908. Voulu et ■non voulu , 916. Suspendu aliu d'attendre la fin de la guerre, 913. Dans les conciles nationaux on ne dispute pas sur la doctrine , 929. La bulle de la réouverture du concile de Trente rencontre quelques dilficultés en France , 941 . Bulle de ré-ouverture acceptée par les protestants. 950. Les confessionistes désiraient avoir voix Jélibérative dans le concile, 954, 955. Strasbourg soutient lue la convocation ne regarde pas l'empereur, 985. On ne Joit pas déprécier les conciles passés , 988. Ils définissent ce qui est nécessaire pour le salut, 990. Concile national ■iroposé de nouveau en France, 998. Qualités désirées par 'ie IV, 1002. Doutesi le Conciletenu à Trente fut un nouveau concile ou la continuation de l'ancien, 1022, 1066,1067, 096, 1101 , 1121 , 1140, 1141, 1181. Manière de rendre Mdécrels dans les sessions, 1029. Formule : Les légata <roposunt, 1027, 1029, 1030, 1096, 1097. Autorité desconiles, 1031, 1032. Ils représentent l'Eglise universelle, 041 , HUS, 1091. Sauf-conduit accordé hors de la session, 053, 103L Les conciles n'ont pas défini de quel droit est (résidence, 1080. 1081. Partisans du pape, partisans des 'vôque-s , 1089. Formule : tes légats proposant, très-anienne, 1099. Promesse de déclarer la continuation, 1101, 103. La formule : Le saint concile approuvant , au heu de: e $ouverain pontife approuvant, quand le pape est au )ncile, 1 109. Dilliculté de nos temps d'assembler un coule, 1124. Réfutation du mol piquant : Le Suint-Esprit rive au concile dans la valise, 1228. Grâce à l'assistance vine les conciles ne déclarent rien de faux , n'omettent en d>- vrai, ibid. Les évêques doivent parler sans suivre eujjléinent les avis des autres, 1131. Les conciles légiii' meut assemblés sont utiles a ceux qui ne résistent pas 'Esprit saint, 1132, 1133. Session , mot nouveau, au lieu iction, 1138. Ils n'ont pas fait pi écéder les canons delà docne, 1244. Us remplissent, pour ainsi dire, les fondions juges , de mailr. s et de Pères, 1245. Le concile d'Erse a fait précéder les canons par la doctrine. 1246. Bsne '•nt pris le sens qu'il faut donner aux passages des Ecri- <'sondesPères,1253.Fonldesdécrets généraux qui repentie christianisme tout entier, etuonpasun seul peu- ' , 1261 . Conservent les usages universels , s'opposent à »x qui sont nouveaux et singuliers, 1263. Ne dispensent
• «les lois , mais en font , 1267. Ne proposent point les 'iwndfs qui sentent l'hérésie , 1270. Concile supérieur
pape, 1272, 1363; m, 35, 123. Quelquefois on annule ' ^ un concile les lois d'un autre concile. II, 1272. Ils lueiit moins faire de concessions que le pape, 1277. No j cupeut pas de règlements de peu d'importance , 1286.
* tradiction des décisions aui ne sont pas encore confir-
mées par le pape,u, 1501. Il vaut mieux laisser la question indécise que de la décider quand elle rencontre une forte opposition, 1312. Les évêques peuvent rendre des décrets dans le coucile , quoiqu'ils ne tiennent pas leur pouvoir de Dieu. 1563. Espèce de supériorité du concile sur le pape , 1367. Pour le bien de l'Eglise, on doit se soumettre' au concile, 1571. C'est le devoir du concile de condamoe. le> hérétiques, de corriger les mœurs et de laisser les disputes aux écoles, m, 63, 6L Supériorité sur le pape, 118, 123, 124. Le concile national n'est point légitime pendant la tenue du concile œcuménique , 160, 294, 295. Changer l'ordre fixé par le pape, 172, 173. L'approbation du pape donne leur valeur aux décisions des conciles , 243. Le pouvoir de réformer dérive du pape, 245. On ne doit pas introduire un usage nouveau contre la volonté du plus grand nombre , 252, 233. Aucun concile n'a rendu aux hommes l'état d'innocence, 256. Les seuls évêques qui ont été sacrés peuvent prendre place aux conciles , 266. Les conciles ont pouvoir sur les | uissances temporelles, le
Ëape excepté, ibid. Les évêques jurent d'y assister, 272. »ieu a promis son assistance a ceux qui soûl revêtus de la dignité d'évêque, 283. Ce qui constitue le concile œcuménique, 293,294. A tous les conciles il a manqué quelqu'un de ceux qui devaient y assister, ibid. Supériorité du pape, 304, 321, 343, 467, 564, 680, 714. Le pape ne doit ni intervenir, ni dispenser , quand il s'agit des décrets du concile général , 334, 535 Les conciles peuvent faire des lois qui ne regardent pas tous les pays chrétiens, 383. Ils emploient des termes nouveaux, 387, 389. On les appelle généraux parce qu'ils ne font pas de règlements pour un seul royaume, 437. On les tient pour décider les questions douteuses, 463. Le pape n'est pas un juge distinct du concile, 463, 464 11 est défendu aux princes mêmes d'y assister, 490, 491. Les conciles ont le pouvoir de faire des lois qui obligent les princes. 507, 508. Ne pas en déterminer l'époque , 512. Moyen peu propre à gagner les hérétiques, 524, 528. Toute l'autorité des juges est dans les évêques , 526, 528. Ils peuvent régler les décisions pris » par un autre concile, 528. Dans les anciens conciles, il n'y avait pas d'ambassadeurs, 539. L'infaillibilité est indépendante du conseil des théologiens, 542. Le pape n'est pas soumis aux conciles, il les confirme, il y déroge, 593. On doit observer ce qu'ils prescrivent, 660. L'approbation des conciles est nécessaire, 664, 666. Souverains pontifes qui ont assisté en personne aux conciles de Latran, de Lyon, de Vienne, de Florence, 676. Ils ne sont pas exempts de défauts, 686, 687. Autorité incontestable des conciles, 688, 689. Les papes les ont tous présidés, 710. Ils ont rendu des décrets favorables aux souverains pontifes , 715. Les conciles particuliers ne sont pas infaillibles , 760. Concile de Tyret de Jérusalem tenu en 335, concile particulieret conciliabule, 760. Il en faut dire autant du concile d'Anlioche, ibid Mauvaise foi de Jurieu par rapport à ces conciles, 751,752,760,762. Prétendus conciles de Milan, 762. / oyez OEccméniques, Trente.
Conclave. Sa réformat ion. », 1379; ni, 453, 476.
Conclusion relative a divers senlimenis , u, 140. Dans toute doctrine les principes sont en pelit nombre et les conséquences nombreuses, 312. Conclusion de foi, 264. Conclusion vraie tirée de prémisses fausses, 586. Illégitime et fausse, 623, 621. D'une décision suit la conclusion différente, mais non contraire. 661
Concordat. Jurieu trouve mauvais que le concile de Trenie n'ait pas parlé de l'abolition de la pragmatique, m, 950. Motifs du silence du concile. 951, 932
Concours. m, 595
Concubinage. Péché énorme , i, 115. Châtiments infligés aux concubinaires et aux femmes qui vivent publiquement en adultère, 116, 150, 131. On pourra accorder dispense aux clercs concubinaires repentants, 150. Concubinaires, m, 430, 431, 5G6. 579 , 652, 656. On ne doit pas les admettre à la communion. n, 1265
Concupiscence. File est laissée dans ceux qui ont été baptisés pour les exercer au combat, i, 22. Mais elle n'est pas proprement péché, 236, 257. Elle est la racine de tous les maux, 400. Quelle différence y a-l-il entre la défense nui nous est faite de désirer le bien d'autrui et de désirersa femme? ibid. Ce que c'est que la concupiscence, 401. Elle n'est pas toujours criminelle, ibid. Le désir du bien a été inspiré de Dieu à l'homme, ibid. Ce. désir a été corrompu parle péché des premiers hommes, 401, 402. Lorsque la concupiscence est modérée, elle est très-utile, ibid. Pourquoi est-elle appelée péché par saint Paul? 402. Quel est le sens de ces paroles : Vous n'aurez point de mauvais désirs? ibid. II ne laut point désirer la femme d'autrui, 403. Combion il est dangereux de se laisser aller au désir de la femme d'antrui, ibid. Qui sont ceux qui sont proprement coupables de ce vice?404. Remèdes contre la concupiscence, wk/.Coiu-
TABLE umnlrselle et analytique.
ment l'on peut reconnaître que la concupiscence est un péché, i, 402. Dumoulin se plaint de ce que le concile a déclaré qu'en elle-même elle n'est pas un [séché, lu, 944. Défense de la doctrine du concile de Trente. 953, 954
Condamnation in globo, i, 622. Sans appel, \i, 614, 615. In glvbo, 305. Etre réservé pour condamner les usages des princes. m, 563
Condé ( Le Drince de), chef de la faction, n, 894. Il est tiré de prison,' 937. Héroïque, 1010. Il relus ; de se présenter, 1072. Frère du roi de Navarre, in, 56. Prisonnier, 92 Chef des huguenots. ^47
Cond-.tious ou droits d'entrée abolis, i, 123. Quatre conditions parmi les hommes, h, 1262. Les conditions prescrites par le concile de Bàle ne sont pas observées, 1275 Conditions relatives aux donations pour œuvre pie, m, 683. Conditions que les Luthériens mirent d'abord à la tenue du concile œcuménique, m, 7G4. D'après la première lettre de Henri VIII, 763. D'après le secrétaire de Paul IV, ibid. D'après les Etats protestants d'Allemagne, 7GG. D'après Gentillet, 769. D'après Fra-Paolo, ibid. D'après Le Vassor, 770. Pourquoi ils en vinrent à demander ces conditions, 774. Réfutation de ces conditions, 774,775. Le pape devait-il délier du serment et absoudre de toutes les censures? 775
Conférences ou entrevues du roi Charles IX. ni, 605
Confession. Elle est nécessaire de droit divin, i, 61, 62, 67, 68. Elle est une partie de la pénitence, 60,67. Comment f;mi-il se confesser, et quels | échés faut-il déclarer?
61, 62,63, 67. Quand faut-il surtout se confesser, eià qui,
62, 63. La confession n'est pas impossible, 61, 67. Elle est nécessaire pour recevoir l'Eucharistie, et quand? 51. Confession secrète, 62, 68. Quels soin les ministres du sacrement de Pénitence? 62, 63, 64. Dans les séminaires les ecclésiastiques doivent être instruits surtout ce qui rcgmle la confession. Quand est-ce que l'on doit changer les confesseurs iii s religieuses ? 137. Devoirs des confesseurs obligés d'imposer des satisfactions salutaires et convenables, 61. C'est une coutume salutaire de se confesser dans le saint temps du carême. 62, 67. Nécess.lé de la confession, 306, 507. Pourquoi elle a été instituée, ibid. Son utilité, 301. Sa force et sa vertu, ibid. Délinition de la confession, 305. Ce qu'il faut observer dans la confession, 506. Elle est une accusation, et pourquoi, 30% Le jugement que portent les prêtres dans la confession est di! érenldes jugements civils, 306. La confession a été instituée par Jésus-Christ par un effet de sa boulé, ibid. Figure de la confession, ibid. Qui sont ceux qui sont obligés de se confesser? 300,307. A quel âge les enfants peuvent-ils se confesser? 307. Quand est-eequ'il faut recommencer sa <jon-< fession? 308. Quel est le véritable ministre de la cou èssion? 309. Il ne faut pas excuser ses péchés dans la confession, ibid. Quelle faute commettent ceux qui, par honte, n'osent confesser leurs péchés, ibid. Quand est-ce que le confesseur doit renvoyer le pénitent? 311. Conlé siou de fait ou in volo,n, 277. In volo, 424. D'après les hérétiques elle n'est point nécessaire pour communier, 590, 595. On déolase qu'elle est d'obligation, 593, 597, 598, 5J9. Elle doit précéder la communion. 618. Elle a été établie de Dieu, 646. N'est pas impossible, ibid. Confession publique, ibid. La confession est ordonnée par l'Eglise, 647. Signe extérieur, 656. Elle était figurée dans l'ancien Testament, 670, 671. On doit se confesser de tous les péchés en particulier, 671, 672. Les hérétiques ont essayé de la rétablir par des lois humaines, 675. Confession auriculaire connue îles Assyriens, 1306. Qualités requises pour entendre hs confessions, m, 376, 377. Confession mensuelle des religieuses, 638. Confesseur appelé prêtre, n, 598, 5'J9. Confesseur extraordinaire des religieuses, m, 658. Ministère des confesseurs rendu facile par les indulgences, 698, 699.
Confessionistes. Nom inventé a la conférence de Passaw.
ii, 728, 729
Confiance. Celle des hérétiques est vaine, i, 29, 56. Elle doit toujours accompagnerla prière, 407. Sur quoi est fondée la confiance que nous devons avoir dans la prière. 408
Confidence. Crime puni, h, 1286
Confirmation. Elle est un sacrement, i, 41. Son ministre, c'est l'évêque, ibid. 100, 101. Pour être tonsuré il faut auparavant avoir reçu le sacrement de Confirmation, 100. La Confirmation imprime un caractère, 59. Entre qui l'alliance spirituelle est-elle contractée par la Confirmation? 1 14. Pourquoi ce sacrement est appelé Confirmation? 263. D'où vient le nom de Confirmation, ibid. Elle est un véritable sacrement, 264. Il est différent de celui du Baptême, ibid. Origrne du sacrement de Confirmation, 265. Jésus- Christ en est l'auteur, ibid. Pourquoi est-il appelé le chrême,? iMd., 266. Quelle est la matière du chrême ? 265. L" chrême est consacré j ai- l'évêque, ibid. D'où vient qu ■ le chrême se fait d'huile et de baum*- , ibid. Quelles
sont les cérémonies qu'on observe dans la consécration du chrême, et quand on le fait? i, 266. Quelle est la forme du sacrement de. Confirmai ion"? ibid. Il faut observer trois choses tans la Confirmation, ibid. Quel est le ministre de ce sacrement, ibid. D'où vient qu'on y admet un parrain? 267. Quelle est l'alliance que l'on contracte avec les parrains de la Confirmation ? ibid. Quel âge doit-on avoir pour être confirmé? 267, 268. De quelle nécessité est le sacrement de Confirmation? 267. Il est pour tous les fidèles, ibid. Les personnes raisonnables qui reçoivent ce sacrement, doivent avoir de la douleur de leurs péchés, 268. Les personnes raisonnables doivent se confesser avant qiirv de recevoir la Confirmation, ibid. Le sacrement de Confirmation confère une nouvelle grâce.îJ»«'rt. Effets du sacrement de Confirmation, ibid. I. ne se réitère point, 269. Quelles sont les céremoaieê a?ee lesquelles l'on confère le sacrement de Confirmation ? 269, 270. Quel est le lemos oit l'on doit donne r particulièrement la Confirmation, 270. Origine de la confirmation donnée par les prêtres, u, 553. Caractère qu'elle imprime, 351. Canons, 552. Convenance cl nécessité du pouvoir de confirmer délégué aux prêtres, 553, 336. Le pouvoir de confirmer est de droit divin, 1373.
Confirmatio:: iîu concile de Trente, ni, 890, 891, 893,
CoNrnÉr.iES ou communautés de laïques. Elles doivent être visitées par l'évêque. i, 97
Congrégations à Trente. On en lient une le jour qui précède l'ouverture du concile, i, 1070. Congrégations particulières, u, 19. Bévues < t railleries de Soave, 40, 41. Autre, 47, 48. Autre, 53. Trois congrégations chez les trois I. égals, 62. Une au sujet des saintes Ecritures, 73. Lue. générale, 93. On donne audience à l'orateur de l'Ernp leur, 94,93. Prouve de la liberté dont on jouissait a Trente, 94. Autre congrégation, 126. Congrégation générale, 132. Autre générale, 137. Aulre, 142. Aube, 144. Autre, 151 Aulre, 180. Autre, après la cinquième session, 207. Aulre, 209. Aulre, 217, 218. Autre pour l'insulte faite par l'évêque de Cava à celui de Scyros, 227. Aulre, 243. Pour établir la résidence, 501. Dans une congrégation sont approuvées les reformations de la sixième session, 506. Pour former le décret publié dans la session, 518, 521. Il est approuvé tel qu'il était, 325. Diligences faites dans les congrégations, 549, 530. Pour indiquer la huil.èiui session, 587, 590. A Bologne, 416, 417. Aulre, 422. Le, congrégations synodales ne s'y ralentissent pas, 454. Cou grégalion générale du 14 septembre, ibid. Autre, 453 Auirc 456, 457. Autre, 461. Autre, dans la juelle k's officiers du fisc de Charles-Quint demandent audience, 163 Ils protestent, 464. Réponse, 465. Aulre, 482. Congrégalions des Pères suspendues à Bologne, 486. Désir d'; jour ner la suspension et de reprendre les congrégations, 499 Congrégation à Rome pour tenir de nouveau le concile i Trente, 537. A Trente, 560, 564. Dans les congrégn lions plusieurs hommes 'a lalenis ordinaires forment une assemblée très-respectable, 593, 594. Congrégations au sujet de l'Eucharistie, 596. Diligences faites a cette occasion, 612, 613. On publie les décrets après les congrégations des Pères, 615, 641. Ou écoule les orateurs protestants, 678, 679. Congrégations tenues à Rome pour traiter avec le vice-roi de Naples, u, 811. Congrégation générale, 1023. Diverses manières de les leuir, 1025. On lit les décrets de la fulure session, 1026. Audience donnée aux ambassadeurs de Ferdinand, 1044. Réponse, ibid. Décréier dans les congrégations, 1153, 1154, 1238. Audience donnée a, un conseiller de Bavière, 1037, 1058. Audience accordée à l'ambassadeur d'Espagne, 1066 A d'autres, 1066, 1068 Discours remarquable de Sbardellato, 1008 Dans une congrégation on dispute sur la résidence, 1076, 1077. C'esi la minorité qui demande que l'on définisse que la résidenct est de droit divin, 1086, 1087. Audience accordée au* orateurs de Venise, 1091. Les Français demandent un délai, 1093. On trouve un moyen terme, 1094. Promesse d< déclarer la continuation, 1101, 1102, 1103. Discours di Fabre, 1129. Piquant, ibid- Héponse, 1150, 1131, 1137 1158. Contraste, H 44. Les lnq ériaux demandent l'usagt du calice, 1161. Congrégation publique, 1272. Les nie veulent, d'autres ne veulent pas que l'on emploie d"S «fr pressions recherchées pour les décrets et les ranons, 1177 1 178. Il n'est point vrai que des congrégations aient en terminées avant l'heure fixée a cause de quelques pxrole piquâmes, 1188. Congrégation générale, 1223. Divers ré glemenls pour procéder avec ordre cl convenance, 1250 On y entendit quelquefois des choses extraordinaires, 1262 1263. Audience accordée à l'orateur Polosais 1318. On pro pose l'affaire de la résidence, 1381. On diffère la session 1584, 1585, 1588, 1389. On assigne aux abbés leurs places m, 24, 25. Réception du cardinal de Lorraine, 26, 27 Congrégations regardées comme un moyen adroit d'ajour
me es
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neineut, m,57,5lfcf On proroge <n session, 58. Confusion, 49. <>i:m:i. , i. Ajournement de la session, 81, 82. Nouvelle I • rog in de l.i session, 0". Autre prorogation, 138, 159, du roi de France, harangue <le Du Berner, 155. loi Les qualités de ceux qui doivent êlre élevés à la dignité d'évoqué, 265. Prorogation deJa session, 276. Audience a coulée au comte de Lune, 277, 278. Birague, 295. 2 o Les -' nér;mx d--s ordres religieux existants parlent de leur place, 529. Départ de Birague pour ne pas recevi ir la réponse qui devait lui é re f.ute. 556. Congré-
>.i générale tenue avec succès, 3(37. Autre, 569. Dans les congrégations générales les député- ne donna ni pas
avis, 412. On y appelait beaucoup d'Italiens, ibid. Attire li( u, autre métliode pour les congrégations particulières, 115. H4. Congrégation an sujet du mariage, 415, 41(5. Congrégations uorubr uses et simultanées pour terminer plus tôt les affaires, 457. Congrégation générale, 458. On p mu.' la session. *72, 475, 477. Mécontentement causé par le discours de Du Berner, 489. Inspirations du saint ) - rit. 5l(i. Inspirations de l 'Esprit de Dieu pour la réfori ni, 5i9. Désir général de voir la clôture du concile.
609, 610 Conjo nts. in, 09
njwigo m, ">7G -577
vjuration de France, n, 893
' NSVNGUINITÉ. III, 418
Conscience. Paix de la conscience, u, 903 ; m, SOS. Remords nécessaires: u , 1080
('.on Lci\ATinNdes évê:|UPS Où doit-elle se faire? I, 1UÔ. 1.1 • doit avoir lieu dans un certain espace de temps. 45. (J 1 est le temps prescrit ace sujet? 103
(. msécralion du nain et du vin. Son efficacité. i , ;;l
I' • Conseils évangéliques. ii,609
i > il: lus. m, 219. Punition de ceux qui conseillent lels. i, 152
:.mk>.ent (Le) de ceux qui s'unissent par le lieu du mariage est nécessaire, mais non celui des parents.
Le consentement universel n'est point sujet a l'erreur,
u, llô. Couse: leiuent il.ms une décision, 218, 458. Eu
formant h s i niions et les décrets, 269. Consentement a la
■i , 271,272. Cons ntement donné dans la session pour
vite:' le scandale des oppositions, 505- Voix nécessaires
our r rmer lé •.iiiinem-nt les décrets, 314. Le consente-
ttfiil île la majorité l'enij orte, 414. Annuler le r.onsente-
u miné pour le mariage. m, 421
équknce mal tirée, u . 623,621. Réfléchir nulre-
BSJilsurles conséquences d'un principe avant de l'admetr
Gonsebvateurs (Juges). Restriction desletlrrs decouser-
atou et du droit des conservateurs, i, 71 . Conservateurs
evouus suspects, cédant la place aux arbitres, u, 0l).'>-
Consistoire tenu pour la promotion des évoques, i, 117-
fi s rANCE (Concile de), i. 76, 83. Il condamne certaines roposilions ; il erra d'après Luther, 609, 664. Décret sur prééminence du concile, 78J. Il empiète sur lajuridic md'aulrui, u, 22 ïiWe nouveau, 26. Le pape du qu'il : doit pas être unité , 12 Evoques que l'on oit avoir été oaipés par le pape, 57. Lettre» signées le plus souvent ir les présidents, 60. Le concile, s'oi cupe dfl l'affaire de ■ssion du calice. 117, 118 Deux tiers de voix pour translation d'un concile, 592, 393. Ce qui, i u sentiment i plusieurs, a été révoqué par celui de 1. air m, 593. On y ne il s sacrements, 589. On déclare que le saut conduit me par les puissances séculières ne li point 1 s ecclé- «tiques, 679. Supériorité du concile sur le pap^ (581. •acile détesté par Luth r, 682. L's décisions de foi coiimées par Martin cinq. 682. La viil : de Constanc p rosée pour le concile, 896. Y transporter le covicile de cale. 1021. Opinion peu favorable du concile qui y fut m, 1131. Communion sous les d ux espèces, 1143. 1144. .s nombreuses, llio. Proscription de l'erreur qui i s i -, t .. à croire que la communion sous les d ux spèces de droit divin, 1176. Celui qui communie soiislesd ux s ne r. çoil pas plus de grâce , 1177. I léf use de l'u- « du calice, 1254, 1255,1257, 1264. Qu'une telle dése no soit pas annulée, 1272, 1274. Qu'on se réserve la nlié de l'accorder, 1311). L'exemple d • compter les sufg s par nations n'est pas bon, 1344. Le Concile sapeur un pipe, m, 123. Concile approuvé par te cardinal ' Lorraine. 138. Procéder par nattons, 252. Préémi- . I. Concile exécré par Luther et par les protes- 3H1. Il établit la liberté ecclésiastique, 491. '(damnation de Wiclef , 615. Tant qu'il n'v eut pas dfl ' nain, le pape fut privé de son autotité.
Constance (Il faut supporter avec) les maux de cette vie. t, 465
CONSTANTIN, plliloSOpIl . Il, 1513
Constantin le Grand. 11 est favorisé de Dieu, i, 1022. Il ii" veut pas être juge des controverses ecclésiastiques, 1025. Malgré 1 *s instances qui lui sont lait s. lu, 490. D nations .ailes par lui au saial-si -ge. 5U
Con-ctantinople (Premier concile de ), i, 558, 545- Patriarche, 11,555. Ilaugde pa:riarche,586. Con. ilé approuvé pour la condamnation des M.icédoni mis, ibid. Le secoud concile de Consiaininople condamne les trois chapitres, 5S7. A| prouve la décision du ;.a, e, ni, 259. Emploie le mot de hiérarchie, 587 Le troisième concile a prouve la décision du pape, m, 259. L'Eglise est infaillible, 455. On parle en maître dans le quatrième concile, parce qu'il représente le inonde entier, ni, 416. acclamali. us.
ui, 665, 6C6 Constitutions des églises a, prouvées, i, 06, 125, 124, 144. C lies des réguliers sont également ap, rouvéi S, lii, 147, 148. Celles qui sont supprimées, 125, 126. Constitutions apostoliques. Comment on doit les accepter, n, 127. Le pape consent à des établissements qui leui sont contraires, 195. On renouvelle celles qui sofît relatives a la liberté et aux privilèges ecclésiastiques. ui, 658
Consulte (tribunal de la). Son oiigiue. n, 8^9
Contagions. V . Maladies.
Cont.vrini (Pierre). Ou'il ne soit point porté atteinte à la censure de Paul IV. u, I0i0
Contarini (Gaspard), card. légat à la diète de Ralisbonne, i, Di.'i, 946. Il refbit un livre , peur qnlil on propose l'examen à l'assemblée. 934. Ou blâme sa condescendance, 957. Il reçoit le livre de Gropper, et sa déclaration . 96.3 , 961. Plainte contre lui , 968. Son opinion sur la mort de Luther. n, 68, 69
Contenir et être contenu. u, 6-5
Continence des diacres et des sous-diacres, i, 106. V. Chasteté. Continence, m, 6 19
Contrariété sur la prorogation. n, 1093
Contrat. m, STo
Contredire (se). m, 665, 700
Contributions. m, 410
Contrition. Ce que c'est que la contrition, i, 60. Elle est une des parties du sacrement do pénitence, ibid., 67 Nécessaire pour obtenir le i ardon de nos pécbés; elle n'est pas une douleur forcé ,,60, 67. La contrition imparfaite est api elée atlrition, 60. Comment ou l'obtient, et quels effets elle produit , ibid., 61. Celui qui a la contrition, ne peut point recevoir l'eucharistie sans se confesser, 52, 54. Nature de la contrition, 300. La contrition, pour être véritable, ne renferme pas seulement un changement de vie , nuis la douleur des péchés qu'on a commis , et le désir de satisfaire à Dieu pour eux, ibid. Quelle est la vertu de la contrition? ibid. Combien doit être grande la venu de la contrition, 299. Il faut délester sans bornes le péché, ibid. Il faut que la contrition excite eu nous de la douleui pour iliaque péché eu particulier, 302. Ce qui est nécessaire
I our rendre la contrition véritable, 303. Quels s. ni les fruits de la contrition? ibid., 304. La contrition a divers noms, 501. La contrition parfaite justifie, u. 260. In volo , 421. La contrition parfaite remet les i éebés en vertu du sacrement, 612, 660. Elle a toujours été nécessaire, 645.
II nYsi pas nécessaire que la contrition soit parfaite pour le sacrement". 658
Controverses. m, 239
Contumace. Elle est punie sévèrement, i, 57, 87, 96, 102, 103, 124, 143, 144. Contumace de ceux qui ne se trouvent pas au concile, u, 96. Accusation, 181, 196, 506. On procède il Bologne à l'appel des évoques restés a Treire ou qui eu étaient sortis, 411. Les contumaces restés à Treule se rendent a Bologne , 455, 457. Nouvelle accusation des coniu.iaces, 952. On disculpe les Hongrois, 1068. A«cuser | lulôt la contumace des perturbateurs, que de s offrir le départ des légats. lu, 608
Convenances non regardées comme des preuves, u, 337 Conversion de deux évêques français qui étaient venus au concile imbus des erreurs protestantes. m, 932, 933 Converties ou femmes pénitentes. I, 159
Convertis au catholicisme. i, 53
Convocation du concile de Trente. Elle s'est taite dans toutes les règles. i, 49(1
Cordoue (F. Martin de) , évêque de Tortose.
ii,1298,1302, 1329; m, 414 Cornaro (Frédéric), évêque de Bergame. u, 1184
Lornaro (Gei rges) , évoque de Trévise. m, 5:>9
Cornélius (Melcbior), u, 1213. 1214, 1247, 1337; m, 346 Cornia (A.scagne de la), célèbre dans la guerre. Il est envoyé en France pour les affaires de Parme et du concile, u, 557. Prisonnier, 756. Gratifié par le pape, 759. Gardien
ms
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du eonclavtv 0,760. Chargé de la garde de plusieurs lieux , 799. Il se livre entre les mains des partisans de l'Empereur. 801. Général ou maréchal de camp, 810, 811. On demande sa réintégration, 812. 11 est envoyé pour reconnaître l'état de Rome, 832. Il indique les signes qui marquent les préparatifs du duc d'Albe et réveillent les soupçons, 833. 11 est exclu de la capitulation, 836. Il s'oppose aux CaraOa. 845
Cornia (Fulvius de la) , cardinal. Il est détenu au château Saint-Ange, h, 802. Le même corps en plusieurs lieux.
Correction. Comment elle doit être faite par l'évêque. 1,58,56, 70, 71,72,88,89, 138
Corrégb (Jérôme, card. de). h, 966
Corrigées (Bien des choses) dans l'Eglise. h, 1313
Corrionero (Antoine), évêque. u, 1029
Corruption. Soave veut faire passer un ancien rit | our une corruption. «, 1514
Coulpe di» péché. m, 698, 954
Coup porté à un évêque. n, 228
Coupable. Que doit-il faire quand il est appelant daus me cause criminelle? i, 55
Cour exempte du luxe , du faste , de la hauteur, de la )onne chère et de la licence ordinaires aux cours, m, 719
Couraver (Pierre-François) , i, 514, 537. Ses mensonges concernant Jules II , 553. Léon X, 554. Il soutient lue les prières justes ou injustes peuvent être importuties, 742. Attaque Clément VII, 772. Ne dit pas que Soave a été convaincu de méchanceté au sujet de la mort de Zuingle, 804. Fait plus de cas des hérétiques persécutés que des inlidèles, 816. Met sans fondement un propos outrageant dans la bouche Je Paul III , 879. Parle avp c rmphase des prétendus agrandissements de la maison de Farnèse, 900. S'irrite contre Pallavicin, 993. Vient au secours de Soave, 1000. Altère un l'ait de l'évêque de Fiesole, u, 142. Blâme les défenses des scolastiques, 201. Calomnie Jules III a cause de la pourpre donnée à Innocent, 534. Poursuit Pallavicin d'insipides plaisanteries, 593. Avoue une erreur de Soave, 1157. Ne peut nier un mensonge de Soave, 645. Une erreur, 1213, 1303, 1315, 1366, noie.
Cocarier de l'Empereur fait prisonnier. n, 799
Courtoisie (la) n'était pas du goût des ambassadeurs par rap| on à la préséance. m, 165
Couronnes. Dieu en prépare à ceux qui auront triomphé de leurs passions. i, 461
Clutumes. Il faut suivre celles des Jieuxoù l'on se trouve, i, 23, 57, 98, 130, 145. Quelquefois la couiume tient lieu de loi, 85. Elle donne la juridiction, 95, 96. Donne quelquefois le privilège d'assister à un concile, 48, 78, 79, 118, 142, 143. Coutumes des églises apirouvées, 87,95, 97,98, 114. Coutumes regardées comme des abus. 103,113
Couvents. Voyez Monastères.
Covarruvu ( Antoine ).
Covarruvias ( Diego ), évêque de Ciudad-Rodrigo, u,
Cracovie (Georges de) répond auxnoiuesdeNauniberg.
il, 948, 949
Crainte du feu de l'enfer, î, 34. On doit travailler à son salut avec crainte, 51. La crainte est la source de la justification, u, 272, 273. Crainte des peines, bonne et utile, 641, 642. Crainte, fruit de la métiance. m, 33
Cranmer (Thomas), archevêque de Canlorbéry, condamné. Sa fin. u, 773,774
Cranmer (Guillaume) déclare nul le mariage de Henri VIII. i,834
Création, i, 176 , 177, 178. Dieu conserve tout ce qu'il a créé, 178. Quelle est la nouvelle créature en Jésus- Christ. 257
Crescenzio (Marcel), légat à Trente, u, 554. Son arrivée dans cette ville, 559. Il parle d'Amyot, 580, 581. Il n'usa pas de violence, 661. H demande la pourpre pour son vice-légat, 708. Il est accusé d'agir avec précipitation, 713. Tombe très-dangereusement malade, 717. Meurt à Vérone. 722
Criminelles (causes). Par qui sont-elles jugées? i, 129, 130, 139. Dans quelles causes peut-on appeler, et à qui? 55. Comment procède-t-on dans l'appel ? ibid., 56. Comment procède-l-on dans le jugement, 143, 144, 145. Le souverain pontife seul peut connaître des causes griôves en matière criminelle contre les évoques. 120,121
Crivelli f Alexandre), évêque. m, 105
Croire. Comment nous devons croire, i, 51, 54. Ce que signifie ce mot en matière de foi, 1G9. Quel est celui qui croit véritablement ? 170. Ce qu'il faut surtout croire, 169. Celui qui croit doit faire paraître sa foi en la confessant publiquement. 170
Choisades, i, 814. Supprimer la bulle de celle d'Espagne,
u, 1109. Elles ont trop de privilèges, 1289. On en parle longuement, in, 659, 662. Aumônes, 659. Elles déplaisent à quelques évoques. G62
Cuesta ( André ), évêque.
Culte rendu au très-saint sacrement de l'eucharistie, i, 51, 54. Culte extérieur rendu aux images, et l'intérieur à ce qu'elles représentent, n,52l. Le culte n'est pas invariable, m, 753. Le culte extérieur de la religion est ordonné par le troisième commandement, i, 363. Quand le culte du sabbat devait-il être aboli? 364. Pourquoi le cu!t<» des fêles a été institué. 567
Cuper, bollaudiste. Son Histoire des évêques de Constantinople. i, 608
Cupidité ou avarice, souice de tous les maux. i, 98
Curé. Son di voir est de prêcher, i, 24, 101, 121. D'expliquer les prières de la messe, 92, 94. Le décret concernant le mariage, 113, 114. D'enseigner aux enfants les éléments de la foi et de l'obéissance, 120. D'expliquer l'usage et la vertu des sacrements, 121. Le texte sacré et les avertissements salutaires qui y sont coutenus, ibid. De recommander l'observance des jeunes, des fêtes, et l'obéissance, 154, 155. De reconnaître ses brebis, d'offrir pour elles le saint sacrifice, de leur administrer les sacrements et les édifier parle bon exemple, 101. 106. D'avoir un soin tout paternel des pauvres et autres personnes malheureuses, 101, 102. De célébrer souvent la sainte messe, 106. De résider dans sou église, 37, 101, 102. D'observtr les décrets qui concernent le mariage, 112, 113, 114. De bénir les mariages, 113, 114. Il doit avoir un registre pour les mariages, 113, 114; et pour les baptêmes, ibid. Les curés sont obligés d'assister au synode diocésain, 118, 154. Ce qu'ils doivent faire avant de conférer le baptême, 1 14. Ils doivent se dépouiller des sentiments trop naturels qui les porteraient a enrichir leurs parents, 142. Recevoir les décrets du concile, les mettre en pratique, et anathématiser les u'résies, ibid. Exercer l'hospitalité, 146. Comment vient-on au secours des curés pauvres? 88, 149, 150. Comment réprime-l-on les désordres et les scandales? 88. Ils ne peuvent pas faire prêcher les réguliers, ii? 150. Ils doivent prêcher eux-mêmes, 190, 191. Curés dispensés de la résidence, 298. Qualités requises pour être curé, 375, 376. Curés ignorants, 1063, 1064. Qu'on leur donne un vicaire, 1202. Leur résidence, ni, 375. Les curés témoins nécessaires dans les mariages, 422. L'évêque d'Alméria réclame contre celte disposition, ibid. Présence non volontaire des curés dans les mariages, 460, 462. Présence du curé nécessaire pour les mariages, 529. Ils doivent les publier, 562 Mariages avac les vagabonds, 566. Pour le mariage, que chaque curé se serve de la forme usitée dans son diocèse, 577. Les curés sont obligés de prêcher, 585. Expliquer la verlu des sacrements, 587. Les réguliers doivent être examinés par l'ordinaire, 539. ( Voyez Prêtres, Clercs. )
Curiosité. On doit bannir des prédications faites devant le peuple ce qui tient d'une certaine curiosité ou manière j de superstition. ^151
Cusa ( Nicolas , cardinal de ). u. 1269 |
Damase ( saint ). Il approuve le concile de Constantinople, i, 544. Prétextât lui disait : Faites-moi évêque del Rome, ei je me fais chrétien. u, 295 1
Dandini ( Jérôme, cardinal ). Il est envoyé en qualité del nonce pour adresser des félicitations au sujet de la paix,! i, 1034. Envoyé à Charles-Quint, 1071, 1073. En France,! m, 500. II est secrétaire d'Etat, 534, 535, 555. Légatauprèsl de l'Empereur, 731. Il fait partir Commendon pour l'Angle-f terre, 739. Il est rappelé de la légation, 743. Sa inort.l
Dandolo ( Matthieu ). u, 1091 ; ni, 67(j|
Danemarck. Lettres pour retenir les protestants dans lel
schisme, n,951. Le roi ennemi du sainl-siége, 964.Voyage|
de Commendon arrêté, 971. Notices surce royaume, 979.1
Le roi aspire à la main de la reine de Suède, 981. 11 veull
ainsi reprendre la Suède, mais il échoue. 98S|
Danès ( Pierre ), évêque u, 1276; m, 34(1
Danses. Elles sont interdites aux clercs, i, 95, 124 1
Danube gelé. nf 945, notel
Dataire. m, 67.J
Décalogue ( préceptes du ) , i, 50,35, Le décalogue esl
l'abrégé de toutes les lois, 341, 342. Ses dix commande!
ments sont compris dans les deux qui regardent la cliarit*!
et le prochain, tbid. Dieu esl l'auteur du Décalogue, 8451
Avec quelle majesté la loi du Décalogue fut donoéel
TARLE UNIVERSELLE ET ANALYTIQUE
Décence et diguité au sujet des acclamations du cardinal de Lorraine. m, 608 Décius (Philippe). Les lois des princes n'obligent pas en conscience. u, 315 Décrets du concile de Trente approuvés , i, 153, 136. On doit les recevoir dans les synodes diocésains et prownciaux, 142, 143. Et les faire observer, ibid. On doit dire observer les décreis et les canons touchant la bonne conduite des ecelésiastiques; 93. El ceux qui regardent la dignité des évêques, 132. Et ce oui leur est favorable, ind. Les décrets louchant la résidence doivent être | u- Miés. 103. Aiusi quecrux qui regardent le mariage, 114. Les décrets enseignent la doctrine catholique ou ce qui est de foi, n, 270. On les publie après les congrégations des évêques, 613. On les publiait après le travail des théologiens, m, 23. A la pluralité des voix, 238, 230. On doit les abréger, 265. Regarder les décreis du concile comme faits par le pape, 266. Ils doivent êlre concis, 508, 512. Manière de les former 516, 517. Lire les décrets laits sous Paul III et sous Jules III, 533, 628. Décrets corrigés, 516. Liberté de les change r, 5">1. Deles réfuter, 584, 535. Acceptés par la majorité, 568« 569. Décrits du concile de Trente; les accepter dans le premier concile provincial, 650. Faits sous Paul, Jules, Pie IV, 638. Décrets louchant les indulgences, 650, 66^. Que. le pape prévoie les difficultés dont les décrets peuvent être la cause, 662. L'observance des décrets professée par ls Pères avant le départ de Trente, 667. Décreis recueillis, légalisés et signés, 668, 659. Les plus importants formés dans les cinq derniers mois, 676. Epoque à laquelle ils commenceront^! être obligatoires, 678. Rien n'est décrété eu faveur des papes. 712 Dédicaces à la Bu de l'ouvrage. m, 745 Défesse (La) de sa propre personne est permise, i,12. Quand peut-elle être délivrée dans les causes soumises aux juridictions ecclésiastiques? 129. Quand peut-elle être regardée comme nulle et frivole? 55, 97, 103, 122. La défense peut paraître jactance. m, 720 Décrétales. iu,487,488 Défauts ordinaires à la nature humaine. m, 280 Définition de l'Eglise. Il n'est pas toujours nécessaire lu'elle précède pour établir une certitude de foi , n, 113,
13, 120, 121. La chose définie par le concile rend iufailli-
le ce que chaque prélat avait décidé sur la raison humaine
|ui est incertaine et faillible, 121. Les décisions faites
jar un grand nombre acquièrent plus de poids, mais n'ont
'■as plus d'autorité, 137, 249. On ne doil rien définir d'une
nanièie irrévocable au sujet des opinions controversées
lans les écoles catholiques, 185. Définition du nom , 186,
87, 314, 315. Sens et conséquences d'une défiaitiou au
ujet de la certitude de foi touchant l'état de grâce , 266,
M. Comme les canons, elles condamnent le faux, 269,
D'a| rès Soave , on définit plus de choses dans la
ixième session du concile de Trente que dans tous les
onciles, 312. Ce qui, dans les définitions, est | réciséinent
e foi, 514. Une définition n'obligerait pas, si ceux qui la
>nt ne consentaient à lui donner la même signification,
14, 313. Définition nominale des sacrements , 335. Du ombre de sept avec la formule : ui plus , ni moins , 336. 'ans les questions obscures la déliuition regarde ceci : î\a est-il? el non : qu'est cela? 341. Définition d'après la ajorilé, 386. Ajournement des définitions à Bologne, 416, 17. Les définitions ne sont plus soumises a l'examen lors- J'elles ont été faites, 541, 626, 908 , 910. Il n'est jamais îrmis aux absents de ne pas les accepter, 583. Elles sont itesavec la plus grande circonspection, et de la manière plus consciencieuse, 591 . Ou définit qu'il y a obligation '.communier une fois par au, ibid. Définitions louchant
justification accusées d'erreur, 680. Celles qui sont fai-
sàConstance approuvées par Martin V, 682. Définitions
:meurées sans fruit, 1084. Définition au sujet de la rési-
mee vhement contestée, 1088,1089. Elles n» sont fias
nt l'ouvrage de l'homme que l'ouvrage de Dieu, dont
ssistance est nécessaire à ceux qui les fout, 1128. Pour
rendre coupable à leur sujet, il ne faut pas seulement
re convaincu qu'elles sont fausses et dangereuses , il
IBt de les soupçonner telles, 1176, 1177. Les différer
'qu'au moment où la chaleur de la dis; ute est a| aisée,
30, 1187. Faits définissables, 1219. 1220. L'Eglise n'a
interré, 1220. Pour définir l'autorité d'un grand nombre
l'ères suffit, 1248. Contredire les définitions qui n'ont
' encore été approuvées par le pape, 1301. Unanimité
ir les taire, 1507, 1508 II vaut mieux laisser une qnes-
n indéfinie que de la définir quand elle rencontre une
e opposition, 1542. De la définition d'une chose d'une
nière ei| licite, on ne doit pas conclure que la définition
' osée a cell • qui n'est pas exprimée, est vraie, 1306. La
'iiiitton est le principe du progrès des sciences, m, 64.
•nil la définition de l'Eglise, on peut sans léché soute-
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nir quelque hérésie, f2l. Les définitions sont nécessaires pour écarter toutes funestes interprétations, 308. 'Leur va leur et leur fo'-ce dépend de la majorité, 581, 483, 488. Laisser sans définir quelque question purement spéculative, ne saurait nuire. 390. Il ne doil point y avoir de dé finition, lorsque la question est contestée par un grand nombre d'opi osants, 417, 568, 569. Différer, 537. Définilions au sujet du mariage, 560. On ne parait pas disposé à définir qu'il est de foi, que les paroles du prêtre sont la forme du sacrement de mariage, 576. Les définitions produisent nécessairement la certitude, 614. Définir les dogmes directement combattus par les hérésies, 620. Rendre des décisions après un jour de travail sur des matériaux élaborés pendant plusieurs mois, 623, 626, 697. Définitions rrçues en France, 687. Ou définit eu peu de mots, 697. Rien n'est défini en faveur des papes, 711, 712. Les décisions dogmatiques du concile de Treille sonl-ellesmal fondées et contraires à la doctrine de l'Eglise gallicane? 942. Allégations des hérétiques, 942, 944, 948, 956, 975, 987. Elles ne sont pas contraires aux aucieus usages de l'Eglise gallicane. 973
Dégradation. Comment les évêques doivent procéder à la dégradation des ecclésiastiques.
1, 56; u, 612, 613, 615, 1552; ni, 566, 652 Degrés de parenté et d'alliance, 1, 111, 114. Degrés de parenté dans les mariages. ui, 563, 577, 578
Délégués. Evêques délégués par le Saint-Siège.
u, 189; m, 588, 637, 638, 656 Delfim (Zacharie), évoque de Lésina, nonce auprès du roi Ferdinand, 11, 748. Appelé à Rome, 774. Retourne en Allemagne, 777. Se plaint de ce qu'il n'a pas été question du pape pour le colloque de Wornis 847. Nonce auprès de Ferdinand une seconde fois, 912, 913. U parle à la conférence de Naumbouig, 947. Indique le concile dans l'Allemagne supérieure , 983. Conférences avec Sanchez et Sturm, 987. Avec Vergerio , 991. Il manque de prudi nce, 992. L'F.mpereur devient encore plus im[ atient de voir le. concile se terminer. m, 621
Délibérations. L'euthymie nécessaire dans les délibérations, n, 1263 Délinquants ou coupables. Qu'ils soient gardés dans un lieu convenable. 1, 145 Délits atroces. m , 652 Démétriade. Lettre qui lui est adressée dans les œuvres de saint Jérôme. 1, 604 Démon ou Diable. Maux qu'il produit, 1 , 21. Ses ruses pour nous perdre, 65. Il dresse des embûches sous nos pas dans nos maladies, 66. Quelle est sa haine pour les hommes, 456. Il nous persuade de demander de faux biens comme de véritables, 439. Pourquoi il est appelé prince du monde, 456. Qui sont ceux que le démon n'attaque point, 437. Pourquoi le démon est appelé le méchant, 465. Nous devonsn jeter sur le démon les maux que les hommes nous font, ibid. Quelle est l'occupation du démon, 458. Pourquoi il est appelé tentateur, ibid. De quelle manière il nous tente, ibid. Le démon auteur des enchantements et de h magie. 11, 1351, 1357, 1358 Dents (Saint). 11, 1301, 1333; in, 61, 386 Déposition verbale. Comment elle doit êlre faite, 1, 569; u, 615; m, 566, 653. Déposition de la reine de Navarre.
Dépouille des biens ecclésiastiques, dans l'Espagne.
11, 900, 901 Dérogations qui ne doivent pas être faites, 1, 144. Déroger. iii.533,593 Descendu. Pourquoi Jésus-Christ est descendu aux enfers. • 1, 195, 196 Désir (Le) de son propre bien est naturel a toutes les créatures, 1, 412. Dieu donna à l'homme en le créant une inclination qui le portail vers lui. Ibid. Désirable. m, 514, 515 Dettes. Comment doit-on les faire payer à ceux qui sont exempts? 1, 44. Quelles sont les dettes que nous demandons que Dieu nous remette? 451. Pourquoi disons-nous nos dettes? 451, 452 Deus-ded.t, cardinal. 11, 1179 Deux ans. Dans l'espace de deux ans au plus toutes les causes doivent êlre terminées. 1, 129 Dévotion. Elle est augmentée par la vénération , 11, 1219. Par les indulgences. 111, 698 Diaconat. Il esi sacrement, it, 1334. Age requis, m, 376. Nom qui ne doit pas être commun à tout l'ordre. 338 Diacres. Leur institution. Il est fait mention des diacres dans uns saints livres, 1. 99, 106. Leur âge, 106. Ils doivent garder la continence, ibid. Comment doivent-dls être ordonnés? ibid. Ils doivent communier les dimanches et les fêles, ibid. Diacres pour les acclamations.
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Diète. ii, 960, 1292, 441, m, 446
Dieu, père des miséricordes, i, 26 Le même Dion est l'auteur de l'Ancien et du Nouveau Testament, 19» Il ii'nrïl mue joint de choses impossibles, 50. Il no s aide pour faire le bien, ibid. Il n'abandonne point ceux qai sont une fus justifiés par sa grâce, s'il n'en est auparavant abandonné-, nVrt. Ne relus ■ i as le. don de la chasteté à ceux qui le lui demandent, 112. Il fuit croire qu'il n'y a qu'un Dieu, 172. Pourquoi Dieu est appelé Père, ibid., 175. Pourquoi on attribue a Dieu la toute-puissance, 174. Il est
I ■ créateur de toutes cbosi s, 176. Conserve toutes choses. 178. Il est aisé d'aimer Die i, 544. Pourquoi il est appelé un Dieu j.iloux, 554. Pourquoi Dieu menace d« punir les péehé-s jusqu'à la troisième et qu .tr.è.no génération, 3'i5. La bonté de D en surpasse sa justice, ibid. Comment ou fient honorer le nom île Dieu, 3-it>. On donne plu leurs no as u Dieu, ibid. Dieu punira relui qui aura pris son nom en vain. 562. Il faut aimer Dieu préférabLemonl à ses parents et a ses supérieurs, 349. Quelle est la Providence de Dieu envers les hommes. 4SI Dieu n'oublie point les hommes, 422. La bonté n la miséricorde de Dieu envers les honnies, iiô. L'amour de Dieu pour 1 s hommes parait dans la rédemption, ibid. Lorsque Dieu nous punit, il 1 ' fait iar amour, 423, 424. Pourquoi Di-u châtie ceux qu'il aine. 423. Dieu ne peut ignorer nos affections, ibid.
II est le Dieu de toutes choses, 426. Dieu est partout et comm-nt? ibid. Pourquoi l'on dit que Dieu est dans le ciel, ibid. A quelle marque connaii-on qu'on aime Dieu de tout son cœur? 427. Ce qu'il faut demander à Dieu préférahlemeiil a toutes choses , ibid. De quelle manière l'on doit demander la glire de Dieu, ibid- Comment nous demandons que le nom de Dieu soit sanctifié, 427, 428. Que le nom de Dieu étant saint et terrible p.n- lui-même n'a pas besoin d'être s nulilié, ibid. Il faut sanctifier le nom de Dieu, non-seulement par nos paroles, mais encore par nos œ vies, 1:9. Quel est le soin que Dieu prend du sa!ul des hommes, 427. Il ne nous a pas appelés à lui pour dene urerdair l'oisiveté, 434. Il ne nous abandonne jamais le premier, ibid. Il nous a donné tous les secours nécessaires pour faire noire salut, 433. On ne peut aimer Dieu comme il faut sans le secours de sa grâce, 456. Sans le secours de la grâce on ne peut avoir la prudence chrétienne, ibid. Dieu | urilie l'âme et non 1 > corps de ceux qu'il justifie, 457. Dieu veut que nous lassions avec lotit l'amour dont nous sommes eaj ables. tout ce que nous fesous pour lui, 4 40. Tous les ouvrages de Dieu sont bons et parfaits, ibid. Pourquoi nous honorons pailiculièremenl la volonté de Dieu, 441. Les voies de Dieu sont imj énétra- 1 les, ibid. Dieu a plus de soin de nous que nous ne pouvons le désirer, 445. Nous devons rapporter a Dieu tomes nosaclions, 441. Il n'y a rien de plus grand que de servir Dieu, ibid. Dieu est toujours disj osé à pardonner aux pénitents leurs péchés, 431. Il est irès off n<é par le péelié, 430. C'est un père bienfaisant, ibid.Dic test très-jaloux de sa justice, 431. Comment il tente I s bo..s, 158. Permet que nous tombions en tentation, ibid., 4'i». il nous donne les forces nécessaires pour terrasser le dé non, 437. Il nous délivrede différentes manières des maux de celle vie, 464. Ne vent pas que nous soyons sans ahT.ction dans cet e vie, 463 Console ceux qui sont affligés, ibid. Il se sert du démon pour nous | unir d'1 nos péchés, ibid. Il ne punit pas toujours de la même manière, 1U23. Dans la création de l'homme il employa, pour ainsi dire, la fi nue délibéralive. 1083. Il serai; l'auteur du nés erreurs si. etc., n, 113. 1 14. Son iribuu'il et celui du tape, 198. Son existence, 200, 201. Il est Innoré par celui qui observe ses rommendemenls, 220. Il agifen nous sans nous, 223 II est infaillible dans h révélation, 2 Ji. Libre, 269 Ne commande pas des choses imposstbli s, 27o. N'abandonne pas s'il n'est abandonné, ibid. En nous refusant les grâces actuelles, 277, il ne fait pas proprement le u al, 278. Dieu appelle d'une manière congrue, 310, 311. 11 est libre, 341. Peut accorder des qualités intérieur' s, 541, 542. Empêche le malheur de l'administrai ion fausse des sacrements, 516. Dieu supplée à ce qui manque du côté du ministre, 547.
| as
s'élt ndre au delà des limites qu'il a révélées dans l'Ecriture, 360. Dieu est ineffable , 619. En r mettant la f;iute, il ne remet pas toute la peine , 618. Dieu seul a pu établir et faire recevoir le précepte de la confession, 673. Ciiique Dcus fit dira cupido, 905. Le titre : Majesté, 1178. L'action d ■ Dieu est infiniment respectab'e, 1219 11 veut que nous observions les lois des hommes, 1223. S;* Providence pour rendre manifeste la liberté du concile, 1501. On attribue à Dieu ce qui est produit par les causes secondes, 1336. Dieu lui-même est l'auteur des lois immuables, 1357. Une fait
point aussitôt roi celui à qui il promet te royaume , 1359. II a établi les pasteurs, 1560. Il est méprisé | ar ceux qui méprisent les images, 1364. II permet les péchés pour ne pas enlever à l'homme le libre arbitre , ni, 76. La fortune, c'est Dieu mê.n -, 194. Les refus de Dieu sont souvent un bienfait, 454.11 non S donne là force dont nous avons besoin pour observer ses 1 i^, 512. 11 faut se confier a lui en b i,tes cli ses, riôti. Il a donné aux hommes la prévoyance, 341. 11 ne \( m pas que nous lassions | lus que ne le permettent les circonstances, 512 11 n > permet pas que nous soyons tentés au delii de nos forces, et ne commande pas des choses imnosssibles , 372. Il ne nuit point, 535. N'agir que pour sa gloire, 603. On lui rend des actions de grâi es à la fin du concile, 658 , Cf>7. Trinité, 676, 677. Dieu tire le plus grand bien des imperfections des lit mues , 6S6. Il parle | a- ses œuvres, G89. Enseigne que la lenteur n'est pas une preuve de l'absence de la volonté. 717
.Différents touchant là préséance; c'est à l'é.vêque il les terminer. i, 12»
Diff cultes. C'est la sphère des héros. m, 71 J
Dignités ecclésiastiques. Pourquoi ont-elles été éta bli s? i, 123. Qui sont ceux qui doivent y être promus; ibid. Que perdent ceux qui ne remplissent pas les devoirs de leurs charges'.' 96. Les dignités ecclésiastiques sont un véritable fardeau, et non des récompenses, u, 295. Pi ins des dignitaires négligents, 1283. Age de 22 ans, m, 588 Les dignités accordées au mérite, 749. Certains appuis qui suppléent au mérite pour arriver aux honneurs. Ibid. Diligence. m, 512
Dimanche substitué au samedi, u, 1151, 1288. Ce que. nous devons faire et éviter ce jour la, i, 364, 565 et suiv. Voi/cz Fêtes.
Dîmes. Leur paiement est dû a Dieu, i, 149, 130 Elles doivent être payées intégralement, ibid. Peine infligée à ceux nui les soustraient ou empêchent qu'on ne les paie*, ibid. Elles regardent les laïques, 149. Dîmes accordées pour venir au secours de la chrétienté contre les Turcs, 775. Exemption accordée aux évoques présents au concile de Trente, n, 27. Le pape ne veut point en étendre la faveur, 28. En Allemagne les laï jues les ont achetées de l'Eglise, m, 4£0. 614- On doit les" payer, 655. La levée des dîmes en faveur des riches bénéficiers excite le mécontentera nt. 739 Dmissoires, n, 1169; m, 576. Voyez Lettres dimssoires.
Diocèses. Pourquoi sont-ils distincts? i, 72; n, 1553, ' 1354, 1364. Le synode diocésain doit être tenu chaque' année, et quels sont ceux qui doivent y assister? i, 118, j 119, 142, 143. Quelles matières doit-on y traiter? 142, 143. Autre chose concernant les diocèses.
u, 1200, 1364, 1363] Dioscore. m, 210
DisopiiNE. Il est nécessaire de l'établir parmi le peu- f pie, i, 55. La discipline doit être gardée et rétabli •, 152. ' Ainsi que celle des nieinrs et des réguliers, 140, 111, 153.1 L'ne église particulière n'a pas le droit de rejeter tout un] corps de lois de discipline émané de l'Eglise universelle,! sous prétexte que plusieurs d'entre elles sont contraires! iî s"s usages-, 486. 488. La discipline du concile de Trente! a force de M en France, en ce qui ne louche point lcsl libertés de l'église gallicane, 482, 488, 487, 488, 493. Sagesse des décisions du concile de Trente par rapport t la discipline, 486, 487. Régler la discipline avant les arti des de foi ou en même temps que la doctrine, n, 55, fiû Elle s'énerve, s! on déroge aux lois, 126 Conslestalinnsl dans la sixième srssion, 504, 303. On tolère quelquefôiq qu'ell v ne soit pas adoptée partout, 586. Elle demeure intacte, quand on en dispense rarement, 1106, 1107. Défini"| de quel droit est la résidence, n'esl pas un point de cllsci pline, 1116. Discipline corrompue dans ses ministres I 1 122. C'est un grand malheur que le caprice d' s rontii| maces et des esprits rebelles b fass • changer, 1 183. L décrets mêmes du concile doivent être approuvés p?rl pape, et celui-ci peut en dispenser, in, 331, 535. La ifisril pline ne peut pas changer selon le ca| rice d. eliaqu è rê| que. 364. Des personnes d'élite de chaque nation règlent, 596. L'étnt \ résent d s choses exige qu di gements soient laits dans l'ancienne dis 1 pline, 478. 4/. La France d- mande qu'on empê lie sa ruine eut qu'; lie soit réformée, 487. Ce ne fti' pas pour restauri r drstâ] Une que le concile d Trente fut si ardemment & siré,' 524. Elle fut entièrement réformée, 528, 529. 1 nouvelle est moins sé\ère que l'ancienne, 552. Disci| régulières 635, 636 Qu'elle ne soit pas énenéa par t;;1 d'mlulg nce. 659,660,691
D. -cordes funestes. u 1139,1051,1°
Disc ms prononcés dans le concile. u, H29, D
D.s:ln'uc: R. "• '"
li^l
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Dismlise pour contrarier mariage, quand, à qui et eomi elle est accordé ? 1, 112, l'15. Dispense accordée au i dn l'homicide, 72, 121. Aqui e. quand peuvent servir les facultés pour être promues aux ordres par quelque pré
lai que c soit?43. Ces facultés et dispenses ne pourront valoir au delà d'unj année, 44. Les induits, privilèges, etc., pour être ex mpts d rés; l< r, n peuvent valoir eu faveur d? qui que ce soit, 37 Quand les dispens s Loncliaut lares dence i euveut-elles être accordé; s par l'ordinaire? ibid. Quand les évêqui sp uvenl-ils dispenser des irrégulan es'' 121. C u\ qui possèdent plusieurs cures soûl obligés de faire vuir 1 urs dispenses, 42. Quand si-r -que 1 s dispenses, ipii sont gratuites, ont leur effel?97, 152 Quand et co:uinent doiveiit-ell s être accordées? 72, 97, 121, 113, . 152. Les dispenses expédiées Lors la counlelîome do;vml être soumises a l'ordinaire, 97. Ne pas trop ac« or- Je dispens 537, 891, 692, u,28. L'argent d ..-
né a cette occasion s"' inploie e;i œuvres | ies, 801. Couinient "ii peut les rendre utiles, i, 893. Dispense de la réice, n, 597, 501. Pour conserver plusieurs bénélic s, 369 Les nonc s en Allcmagn accord* nt dos dispenss dans certaines circonstances. 510, iill. Quand elles rares, cil* s n'affaiblissent pas la discipline, I10G. 1107. P . ,s d'ouï ver au pape le pouvoir de dispenser,
1122. Dispense d'une loi cêrémouielle et divine, 1171. Dispenses d'extra temjtora blâmées, 1199, 1200 Pour les luis humaines, 12o7. Celles des lois faites en concil regurdenl le pape, 1272. On refuse toute dispense pour l'usage du calice, 1273. Dispenses inuiiles, 1275. Plus Tacites a obtenir quand c'est un seul qui les accorde, 1-77. Elles doivent passer par les mains d • l'ordinaire, 12s*. rvees au pa e, 1519, 1320. Les dispenses d -.s ein pertinents de miriag' rrgardenl l'Eglise, m, 152. Afin in'un prêtre puisse se marier, 204. Leur ilé,24i.
arrêter, 266. Les empêchi r, 523. Elles si nt miles, .s Ce ne sont pas de simples déclarations ou inter| réla- -, 330. C'est une atteinte portée à l'intégrité rigou- |Be de la loi, 552. Dispenses valides et il ici tes, 532, il. Dispenses d'un supérieur au suj 't de la loi du supé- -iir qui l'envoie, valides, cluve non errante, 533, 531. Le ipe dispense des décrets formés au concile, qui regar- ■nt les usages, 354, 335. Dispens s qui regardent ceux ij s m promus per sallum, 376. Rarement accordées, et jur cl ;s moiifs puissants et connus, 476. Quelquefois ssaires, 523. Opposées a la reformatiez, 533. Aucune • ne doit être accordée a celui qui se mari" dans a es prohibés, 303. Elles doivent être accordées ■.•.luit, ment, 363, 361. Dans le mariage, le plus souvent est pour épargner des chagrins et faire éviter l'offense • Dieu, 56», 365. Sine causa, 565. Las princes disp npntdes eui| êcliemenls de mariage, 573. Si lesdispcn- ■s maii iinoniales avaient été utiles ou nuisible» au Sami- 178. Dispenses réservées à Home \ oui* de pistes 79. l'utir les suspenses et les irrégularités, essilé d'une autre au'orité (pie celle des conciles Dispenses subreptiecs, quand elles son!
•oniées pour des raisons injustes et illégitimes, 656. res et gratuites, 657. Insolites, elles ne i roduisenl | as 'in bien, 701. Pouvoir laissé aux évoques par le cone de Trente sur les dispens m, 9S5
DisposiTi >s à la ^race, i, 27, 28. Dispositions des délis, n, 1284. Soumises aux ecclésiastiques, 1316, I5i7. ar l'Eglise. 1319
Displte ou conférence. Mauvais expédient pour conmre Luther, i, 602, 614. Dispute d'Eckius avec Cariait et Luther, 603, 604, 605. Apologies de c Ile de ipsii k, 612. Ses tristes résultais, 61 4. Dispute projetée ir Nuremberg, 915. Autre à Wornis et a S| ire. 931 ; u, iférence de Worms inlcir mpue, i, 945; Conféice de Ralisboune, 919. Dispute sur les chos s dou-
ntre les universités catholiques, u, 185 N offrir qu'on | asse île la substance à la forme, 188. Les I positions qui ne sont pis évidentes soûl la matière des ' >utes, 200, 201. Le pape n'approuve pas celles qui ' ut •i avec les hérétiques, 817, 818. Confusion néci -saire, • était permis à chacun, sans loi ei s .ns ordi e, de disp in son caprice, 1031. Fin ordinaire desdispi 2. Que I • concile les laissent aux é> ob s, m. 63, 64. Encontroverse seulement avec les hérétiques, 236. supprime celles, ou il n'y :i pas des héré iq
. 250. Disputes au sujet des mariage-, clani lins, 470. Con'roverses de Bologne.
'WMtteh. m, 536, 537
'l-TAXCE. III, 612
'iSTiycT et clair marenent souvent de Compaq
'isthibttiohs journalières dins les (liai i'res. Mnvi ns le
•-accroître ou de les établir, i, «7, 38, '96. 126 Qui J"'1
les recevoir? 123. 124. Distributions dans les prébendes qui ne demandent poi.t de s. rvice. u, 1063. Les assigner, 1196 Elles doivent être prises sur le tiers du revenu, 1285, 1284. 1)' ceux qui prennent possession des susdites prébendes, ut, 589. Distribution des pensions. 390
Diversité n'est pas opposition. hi. H)J4
Divin (offfc ■). Le synode provincial prescrira ce qui concerne le cli.ml et les iègb s qu'il laudra garder | oùr s'assembler en chœur, i, 1^3, 121. Lis pécheurs publics no do. veut point être présents aux saints mys'.èTes, ni célébrer la messe. 94
Divinité de Jésns-Clir si dans l'Eucharistie, i. 51. oî, '5.
5i La divinité n'es pas visible, ni, 634. Elle n'a pas éié
ne du corps de Jésus- Christ. i, 190
Div< hce. 11 est permis p< ur un temps quant a h cohabitai! in, i, 112. Il ne peut avoir lieu quand le mariage est consommé! n, 9.38, 9.30
Doctsubs. Ceux qui seront choisis pour les églises c» tlié Iralesdcvront èire do; leurs, i, 95. 96. Ainsi que ceux qui seront désignés DOUE les examens, 128 Les écoles, ^gesou séminaires seront confiés à des docteurs, 1 10. Le pénitencier, unissant a cette fonction 1 1 | remière prébende (pui viendra àf vaquer, sera aussi docteur, 122. Les archidiacres, vicaires cap '. d lires et autres dignitaires devreul également être doeieurs, 125, '24, 126. Ce que doivem faire et | remettra par serment les dûcti uns des un i- \ rsités, 183. Quel est le devoir d'un véritable docteur, 163. Voyez Lecteur.
Dorubai pour les évoques. u, I2S5
D. ctr ne (la) du calécinsme doil être proporliomié" a la capacité d» chacun, i, 166 À quoi se réduil loule la doctrine chrélieuue, 167. Il y a quatre principaux chefs de la doctrine chrélienn ', ibid. La doctrine du corn de de Trente esl r eue partout en Erance. \ (8_!
Doctrikks. Voyez Loi. Condamner les mauvaises l< -
Il i.ies. en laisaul abslraclioti des individus, i, 17 t. Coniinen eor par t 11 s, u, 49, 50. Les faire marcher en mémo temps que la réforme, 52, 53, i>5. Les partisans de l'empereur demandent un délai pour ce qui regarde h s doctrines, 139 (Jette demande u'est point écoutée, 133, 15 i. Les doctrines catholiques renfermées dans les décrets, 269. Elles sont de foi, 27u, 277, 278 I) ois loule doctrine, peu de principes, beaucoup dé conclusions, 312 La doctrine no i recède | as I s canons qui regardent les sacrements, 550. enseignement sur l'Eucharistie, 616. Sur la Pénitence, 643. Doctrine de l'Eglise altérée et obscurcie, 1050 .Ne pas exposer la doctrine avant les canons, 12*1. R abouti pour cela, 1214, 1245. Autorité deS décrets <p»i ; recèdent h s cations, 1253. C s décrets ou chapitres si>r la do inné abandonnés dans la suite pour agir plus prouipleineut, 1291. L'autorité ne se mesure pas sur la se ence, lu, 331 Doctrine non enseignée comme dogme, 431,452. Doctrine conforme au concile de Trente enseignée- dans les universités, 650. Le concile ne s'était pas engagé à placer la doctrine, avant les canons. 697
Dodieu (Claude), évê pie de Renues, indignement accusé d'ignorance par Calvin. rii; 815, 820, 821
Dogme (le) chrétien ne peut être changé, m, 753. I.'Eg'ise est chargée de le conserver dans si pureté, ibid. Les dérisions dogmatiques de l'Eglise deviennent celles de Jésus-Christ lui-même; elles ne sont point conlrairos'a l'Ecriture. 764
Dolera (Clément), cardinal, mineur observantin.
Domaine. Il y en a de plus d'une sorle. Il su; pose le pouvoir, u, 54. Domaine différent de l'usage, 198. Des revenus ecclésiastiques, m, 614, 613. Noble domaine de l'Eglise, ('15. On eons'ive le domaine jusqu'à la renonciation qui e i est faite avant la profi ssiun, 643,641. Domaine des ti ri s i i l'on permet le duel. 657
I) HESTiQUBs. Règlements concernant ceux des év.ôqpes
ii i 'Ht ■. m. Don nent (ceux q' i). m, 506 Duhihii uns mal vus, i. 652. Insultés. n, 8 i Doj:;:- -Antoine, éditeur de lliist- i: •
Soave, i. 505. Il est condamné comme relaps, n, 14, 510.
Il avait été jéjuile. 879
Dommage commun. m, 51 1
D' BATISTES. n, I
D >ati' ns i ar motifs de dévotion. m, 685
Doiu.v (André), amiral d Chartes-Quint. Il néglige de combattre 'es Turcs, i, 428. Se mélie île l'uni 111.
u, 420 Doter. Le ravisseur esl tenu de doler la femme qu'il a i ob i, 1 1 J
D< un. Ce m'il ne faut nas révoquer en doute.
i, 29, 50; in, 569, 571
TABLE UNIVERSELLE Et ANALYTIQUE.
Dovins (visite des), i, 119. Causes qu'ils ne P®»}™1^-
gef)R.iScovmns (Georges), évêque, u, 1030 1013, 1044 1048 lg32 1274,1290, 1295, 1299, 1525, 1328; m, 89, 196,210,221,-222 272, 348, 444.
Dresde (Pierre de). ", 12o8, 1261, 12b8
Droit de patronage. Aucun patron ne peul présenter a qui que ce soit quelqu'un pour les béaeGces de «m patronage, si ce n'esta l'évêque ordinaire du lieu,i,73, 147. Le droit d > patronage doit être tiré de la tondation ou dotation, 147. Comment justifier de la vérité du litre? ibid. Le droit de patronage ne peut être transferre à d autres, • 148. Choix ou institution de ceux qui sont présentes pour ? jouir de ce droit, 127, 128, 98. Quand est-ce que ce même droit est censé abrogé? 148. Droit de patronage obtenu par des fondations ou des dotations. "> "33
Droit divin. C'est ce que Dieu fait immédiatement par lui-même H, 1366. Le pouvoir d'ordonner, de confirmer, d'enseigner, est de droit divin, 1373. Une chose peut être de droit divin de deux manières, m, 36. Les paroles : I n>Mtué par Jésus-Christ, sont plus fortes que celles-ci -.De droit divin, 68. Précepte affirmatif, 73. Rendant valides les dispenses, clave non errante. 0j3
Droit des gens. Il reconnaît des liens entre les ancêtres n, 172, 173. Permet les appels. 608, 609
Droit naturel. Aucune puissance humaine ne peut en dispenser. . Bi J~~
Drois des évêques. Us ne peuvent pas toujours être allégués. '"> 36* Dupré (Richard). »'. f»8 Duel. Il est défendu. i,- 13», 135 Dcn.o (F. Albert) , évèque de Veglia.
^ n, 1178, 1251, 1252 Dumoulin (Charles). Sa consultation en cent articles sur le concile de Trente, in, 733. Ce qu'il était. 1007 Durand. "» ,3J»
Dirazzo (Jean-Luc), marquis. «, «72 Dusseldorf. On y enseigne l'hérésie , n , 962 , note.
Eau. L'eau vraie et naturelle est nécessaire pour le baptême, i, 40. Pourquoi l'eau est-elle mêlée avec le vin dans le calice ? 92. Peuples signifiés par les eaux dans l'Apocalypse, ibid.
Kbionites. », 1268
Ecclésiastique (hiérarchie), i, 100. Liberté et immunité ecclésiastique, 153. Relâchement des ecclésiastiques , n , 906, 907 . Quelques-uns font quelque difficulté à cause de la formule : Levant la suspension, 939, 940, note. Leur grand nombre est un moindre mal (pie leur polit nombre. 1192. Leurs privilèges ne sont pas nuisibles, 1193. Us peuvent exiger des fidèles leur nourriture, 1200. Leur vie sage et modeste , 1282. Ecclésiastiques consentant à des usurpations , 1283, 1286. Us ne transformèrent pas les hôpitaux en prébendes, 1313, 1.316. Ils peuvent facilement favoriser et surveiller les pieuses dispositions, 1317, 1318. Leur vie licencieuse en France, m, 16. Les réformer, 168, 171 , 216. C'est l'éducation et non l'âge qui est la cause de l'incontinence , 327. Ils ne sont pas les seuls à avoir besoin de réforme , 410 , 41 1. Leurs privilèges ont des bornes , 439, 440. On doit leur interdire la chasse , les jeux et les danses, 441 . En Allemagne ils contribuent à soulager les misères du peuple , 478. Ils sont accusés de ne pas vouloir réconcilier les provinces divisées, 524. Us jugent les causes qui regardent le mariage, 573. Sont soumis aux évoques. 632
Ecmus (Jean), grand vicaire du pays de Trêves, interroge Luther, i, 660. L'exhorte à recevoir la doctrine des (onciles. 665
Eckics (Jean) , vice-chancelier à Ingolstadt , s'oppose à Luther, i, 569. Demande a disputer avec ce dernier, 601, 602. Dispute avec Carlostadt, 602. Avec Luther , 605. Sa défense, 612, 613. Va à Rome, 519. S'oppose à Zwingle, 734. Réfute la confession d'Augshourg , 787. Confère et discourlavec Mélanchthonsurle péché originel, 945.Nommé a Ratisbonne peur le colloque, 933. Il croit que Wicelius est l'auteur d'un certain livre, 934. Détend la réformaiiou calomuiée, 964. Ecrit sur le concile national, 967. Réfute le livre de Gropper. 968
Ecoles appelées confréries ou communautés, i, 97, 108
Ecoliers pauvres. Qu'ils soient instruits gratuitement , i, 24, 25. Leurs privilèges, 23, 71, 104, 143 (Voyez Privilégp.s des universités).
économe , ii. 1211; m , 592. Son institution pendant la vacance du Siège. i, 103
Ecosse. Le roi reçoit à Paris l'indication du concile, i,
886. Agitation et troubles , u , 523, S24- Le roi de Danemarck désire vivement épouser la reine d'Ecosse , 981. Espérances favorables par rapport au concile, 1073. Exciter la reine avec vigueur contre les hérétiques , m , 108. La reine persévérant dans la religion , 238. Sa lettre au concile , 232. L'infant d'Espagne souhaite ardemment dî l'avoir pour épouse : Charles , archiduc. d'Autriche , devient son mari , 606, 607. Ecrits abrégés des sectaires.
516, 359 Ecrire. Les tonsurés doivent savoir écrire. i, 103
Ecriture ( Voyez Sainte) .
Ecritures ou livres canoniques , i, 19, 20. De l'établissement et entretien des lecteurs ou professeursd'Fcritu c sainte, 23, 24. Les évêques doivent se faire lire l'Ecriture sainte pendant le repas, 17. Défense de faire imprimer aucun livre touchant l'Ecriture sainte sans la permission de l'ordinaire, 19, 20. Les paroles de l'Ecriture sainte ne doivent pas être employées à des usages profanes, 21. Coin» ment les hérétiques désiraient s'en servir, 1, 529. Elle doit prévaloir dans le concile, 821 II en est question dans une congrégation, u, 71. Ou en reçoit tous les livres, 73, 74. Accepter la sainte Ecriture après un examen particulier, 80. Analhème à quiconque ne reçoit pas les livres sacrés, 89, 90. Ne pas expliquer l'Ecriture dans un sens : différent de celui (pie l'Eglise lui donne , 91 , 92. L'Ecri- I ture sainte , même dans les apographes, est une règle sûre et infaillible , 98. Dieu ne permet pas qu'il s'y glisse des . erreurs qui ne puissent se corriger , 99. Il n'est pas nécessaire de savoir tout ce qu'elle renferme , 102. La vulgale est exemple d'erreurs en matière de loi ou de ( mœurs, 103, 104. Elle est la version la plus sûre, 109, 110. On n'a pas restreint la manière d'expliquer l'Ecriture et de l'entendre, 110. Ne pas l'interpréter d'une manière contraire au sentiment unanime dos Pères, 114, 115. j Lecture de l'Ecriture sainte dans les monastères, 140,' 147, 1 89. Lecture qu'on doit en faire dans les Eglises, 188. Dans les universités, 190. L'Ecriture n'exprime pas; en délai! tous les articles de foi, 670. Ecriture sainte dans' la langue maternelle, 926 , 927. La seule règle des hérétiques, 1032. L'Eglise est l'interprète de l'Ecriture sainte, 1032, 1033. On ne devrait pas regarder ce qu'elle contient' comme vérité de foi, si on devait tenir compte des impiétés que les hérétiques en font découler, 1120. Mettre en pratique les commandements et les préceptes de l'Ecriture sainte d'après la tradition de l'Eglise 1168. Ecriture sainte expliquée de diverses manières, 1243.Blanc, évêque, dit que les conciles n'en prescrivent pas des explications déterminées, 1253. Les Assyriens reçoivent même les livres que les hérétiques refusent d'admettre , 1306. La version la;ine de l'Ecriture sainte a causé des disputes, 1312. L'Ecriture sainte est obscure dans certains passages, 1313. Pour qu'un précepte soit de droit divin, il n'est ni suffisant , ni nécessaire qu'il soit dans l'Ecriture sainte , 1556. Dieu permet qu'elle soit interprétée dans de mauvais sens, ni, 116. La foi n'est pas exposée intégralement dans les Ecritures , m, 754 , 756. Plaintes de Gentillet sur le canon des écritures adopté par le concile de Trente, 943. Sens du mot apocryphe, 937. Défense du décret du concile.
Edit impérial non exécuté , i , 709. On travaille à le
mettre en exécution, 727. Plaintes de Charles-Quint,
Exécution ordonnée à Ratisbonne
Edition (!') de la vulgale est déclarée authentique.
i, 20 Edouard , fils d'Henri VIII, i, 1009. On parle de le marier avec Marie d'Ecosse, n, 523, 524. Sa mort , 734. Son testament, 535. Il s'appelle roi d'Irlande. 771, 772
Egidius de Viterbe. m, 193
Eglise. Elle est la colonne de la vérité, i, 50. Elle a pour nous la tendresse d'une mère, 92. Elle a été instruite par Jésus-Christ et pas ses apôtres, 36, 50. et par l'Esprit- Saint, 50. L'Eglise est la maison de Dieu et une maisoi: de prière, 94. L'Eglise est la mère commune des fidèles, 81. Acquise par le sang d'un Dieu , 37. Elle est l'épouse chérie de Jésus-Christ, 90. Elle ne juge point les chose; cachées, 113. Sur qui exerce-t-elle son jugement? 10!) Elle invite les hérétiques au concile , 73, 74. Elle espèn qu'ils se convertiront, ibid. 78, 79. C'est pour des raison' très-légitimes qu'elle donne aux laïques la communioi sous une seule espèce , 83. C'est à l'F.glise à juger que est le véritable sens des Ecritures. 20, 21. Elle dispeosi des em, êi'hemeuls de mariage, m. Celui qui foule au' pieas ses iois iresi pas aigne de recevoir des preuves <h sa bonté. "•
Eglise catholique. Ondoit observer les rites qu'elle près cril, i , 40. Son pouvoir. 85, 15
Eglise romaine. Elle est la mère et la maîtresse de toute les Eglises. i, 40, G6, 92, la
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Eglise cathédiule (Voyez Cathédrale). Par qui doivent Cire visitées les églises qui ne sont d'aucun diocèse, i, 122. Celles qui ont besoin de réparation doivent être réparées, 43, 88 , 89. On ne doit point laire d'union de bénéfices ou d églises de différents diocèses, 72, 73. Le gouvernement des églises est une charge formidable, 56. A qui doit-il être confié? ibid., 42, \>o, 96. Ou ne peut être chargé de plusieurs églises ou bénéfices , 42 , 127. Des peines de ceux qui usurpent ou retiennent les biens d'église , 98. De la percepiion des fruits , revenus, etc. , des églises , ibid. L'Eglise peut faire des lois et leur donner toute la publicité nécessaire pour qu'elles obligent sans l'intervention de la puissance civile , i, 477 , 478. Ce qu'il faut entendre proprement par le nom d'Eglise, 212. Différence de l'Eglise et de. la Synagogue, ibid. L'Eglise a plusieurs autres noms, ibid. Il y a deux églises, l'Eglise militante et l'Eglise triomphante, 213. Leur différence, ibid. Figures de l'Eglise, 217, 218- Qui sont ceux qui sont exclus de l'Eglise? 214. Quelles sont les prérogatives et les propriétés de l'Eglise catholique? 216. Quel est le chef visible de l'Eglise? ibid. E'ie est Une, ibid. Sainte, ibid. Universelle, 217. Marques auxquelles on peut discerner la véritable Eglise de la fausse, ibid. L'Eglise est apostolique, ibid. Elle ne peut errer, ibid. Il nj a point de véritable religion hors l'Eglise, ibid. Dieu a établi l Eglise, 218. C'est la foi qui nous enseigne que l'Eglise a la puissance des clefs, ibid. Pourquoi nous ne croyons pas en l'Eglise, mais l'Eglise, ibid. L'Eglise est la réunion d'une foule de personnes, i, 539. Son infaillibilité. Article spécial, 783. C'est un malin ur de s'en séparer, 838,839. D'après Soave toutes les églises sont unes, n, 28, 29. L'Eglise représentée par le concile, ,1)9, 70. (V. Conciles.) L'Eglise peut imposer des peines tempon 11-s, 81. Elle est l'inli rprèle des livres sacrés, 99, 100. Il n'est pas toujours nécessaire que sa décision ait précédé pour qu'une chose soit c rlaine d'une certitude de foi, 112, 115. Elle est infaillible en pro| osant les matières de foi, 26 i. Dans un t mpsil y avait moins d'églises |u'a présent, 296. Elles ont tout' s été établies par l'Église romaine, 322. Les églises d Orient admettent sept sacrenenls, 334. Autorité de l'Eglis- | our définir, 340. Dieu ne 'abandonne jamais , 347. Celle de Rome la mère cl la Tialtresse de touu s les antres, 332. Nom commun k tous es fidèles, 361. Ex| tiqué , 362. Eglises apostoliques non xemptes d'imperfections , 364. Accroissement et gran- Jeur de l'Eglise, 365. Le corps politique de l'Eglise .oumis à des lois inévitables, 366, 567. Elle ne prêche pas 'amour des richesses, 568. Une seule église cathédrale .«ur chaque é\êque , 575 L'Eglise triomphe de tous 1 s ssauls, 461. L'assistance de l'Esprit saint n'est pas limitée (Certains lieux, 477. L'Eglise n'err<î point eu refusant aux iiiu°s l'usage du calice, 507, 508. il n'apparlient point aux glises inlérieuresde raidi r les conciles, 585, 586. Quolucfois seulement on a toléré qu'elles n'acceptassent pas discipline sur certain point. 586. C'est une hérésie que p croire permises les chos s défendues par l'Eglise, 590. s juridiction de l'Eglise est indépendante de la commuuilé das fidèles, 599, 600. Ci lui-la < si séditieux qui s'efrce d'en altérer le gouvernement, 600. Quoique dans son in, c lie est indépendante du gouvernement civil , 602, '3. Son pouvoir c st suprême , 604. Sa prééminence à use de s s lois merveilli uses, 605, 606. Eglise latine hnée par Théophvlacte, 653. D'après Luth: relie n'était inl corrompue du temps de saint Léon le Grand, 653. lises orientales dans un triste étal, 668. Autorité de glise, n, 1031,1032. Elle est interprète de la sainte riture,1032, 1033. Amant 3ssure que l'Eglise p^ut disnser autant que Dieu lui-même; d'autres disent un peu ins, 1170. L'Eglise n'a pas erré en refusant aux laïques 'îommunion souslesdeux espèces, 1170, 1171. Elle s'en- 1 re des lumières des théologiens, 1172, 1173. L'Eglise ' rient châtiée par le despotisme d' s Sarrasins qui pèse 5 elle, 1194. Elle peut apporter quelques changements J dernières volontés, 1196, 1197. l'eut forcer lesfidèles aourrir sps ministres, 1200, 1201. L'Eglise ne peut Juger ni la matière ni la forme des sacrements, 1208. 1 iianière de faire usage des sarremi nlsregarde l'Eglise, "• Ellepeul fairedes lois qui privent de certaines grâces s boudantes. 1218. Elle p^uldéclarer de foi certains faits, '•, 1220. Elle peut définir qu'elle n'a pas erré, 1220. [j ne peut jamais agir sans de justes raisons, 1222,1223. prudence et ses soins pour la réconciliation des héréj *£*, 1269, 1270. Elle peut s'affaiblir, mais elle ne saurait P*', 1273. Dans les actions saintes, elle ne peut tolérer ftal, 1313. Pouvoir de l'Eglise, 1357. La bien régir, j'r Son chef invisible , 1563. I-C. a établi que dans l'Dise il v aurait des évoques, 1373, 1571. Il ne peut pas " ir qu'elle ne Soil pas administrée | ar le pape et par |'«t venue . , iu.60. Le gouvernement de l'Eglise serait
mauvais s'il était privé d'un chef el confié à tous les évoques, m, 77 Lessuccesseursde saint Pierre oui la primauté dans l'Eglise, 110. Toutes les hérésies ont du relié à ren- >erser le chef de l'Eglise, 112. Avant la décision de l'Eglise , on peut, sans péché, soutenir quoique hérésie, 121. L'Eglise établit les em| êchemenis de mariage, 151 152. Elle peut annuler certains ma: iiges, 163, 166. J.-C. veut l'unité dans l'universalité , 21 1. Autorité souveraine de l'Eglise, 213. Elle n'a point reconnu pour évéquesceux qui ne relaient point, 526. Il y a dans l'Eglise sacrifice et sacerdoce, 374, 575. Il faut nécessairement qu'elle ail un pouvoir souverain , stable el forl , 583. Elle peut aunuii r les mariages, 415, 416, 417, 420, 421, 458, 529, 530. Sentiment contraire. 420, 422, 426. S s ordres doivent être basés sur la certitude , 422. L'Eglise peut dissoudre le mariage non consommé, 427. Il est certain que l'Eglisa ne peut errer, 455. Elle a toujours rendu des ordonnances sur les mariages , 460, 461 , 463. Elle peut faire des lois qu'elle n'a jamais faites, 470. Sa liberté opprimée , 486. Son ancienne liberté, 491. Le royaume qui la persécute périra, ibid. L'Eglise l'onde l'Empire d'Allemagne, 494. Son pouvoir dans les causes matrimoniales avoué par les princes, 575. A son berceau elle devait fermer les yeux sur bien des choses, ibid. 574. Elle peut changer le contrat, mais non le sacrement, 576, 577. Peines qu'elle peut infliger , 579. L'honneur de l'Eglise mesure des déterminations du pape, 605. Propriétés temporelles, 614 615. Elle se défend... par le pouvoir coercilif, 615. Elle â action sur l'extérieur, 651 . On doit maintenir ses droits et ses privilèges, 657, 638. Pomoir et usagedes indulgences, 659, 660. Observanc • de ses commandements^ 660. Elle a" reçu des biens des séculiers , 682. Elle accorde le droit de patronage, 682, 683. Antiquitéde l'usage des indulgences, 697, 698. Elle a accepté le concile de Trente , 703, 706 , 707. Pouvoir de l'Eglise, 753. Ses fonctions par rapport au dogme; aux lois ecclésiastiques, ibid. Aux lois civiles. 75 j Electeurs. Trois électeurs rebelles à l'Eglise se hasardent à élire l'Empereur. u, 850 Election des supérieurs chez les réguliers : comment elle doit se faire , i, 136. Celle des personnes qui ne sont pas dign s est annulée , 42. De l'élection des personnes appelées à posséder des bénéfices. 123, 124, 127, 128. Comment doit se faire celle élection pour les bénéfices de droit de patronage, 73, 127, 128. 129. Et qui sont ceux qui doivent être élus? 36, 57, 42. 95, 96, 123, 124, 129. Aquel âge? 104, 123, I2L Après un examen. 43, 44, 128. L'élection des miuislrr s sacrés ne doit pas être faite par le peuple, n, 116, 117. Election de présidents excellents, 608. Elections des ministres laites par le peuple, 1336. Le mode d'élection a pu varier. 1537. Elle n'était point faite sans l'approbation de l'Eglise. 1356, 1338. Election du nouveau pape dans l'hvpoilièse de la mort de Pie IV, 1387, 1388; m, 16, 17, 198. 199. Election dis évêques faite par les chapitres, m, 261. Du pape pendant la tenue du concile, 218. Les prélats se choisissent leurs successeurs, 304. Eli rtiou d s évêques, 326, 527. Des supérieurs réguliers.
Eléonobe d'Autriche. n, 993
Elfestvin (Georges de), comte. m , 451
Elio (Antoine), familier de Paul III, ensuite évêque de
Pola, patriarche de Jérusalem. Il est envoyé à Pologne.
11, 131, 1215, 1258; m, 462, 530, 568 Elisabeth d'Angleterre, femme d'esprit , et hérétique , n , 740. Placée sur le trône , 861 , 862. Elle ne veut pas recevoir le nonce pour la réouverture du concile , 970. Refuse la main du roi de Suède, 981, 982. Elle est irritée contre Godwell, 996. On la presse d'envoyer quelqu'un au concile, 1073, 1074. Les orateurs français voulaient qu'on l'attendit, 1185, 1186. Les docteurs de Louvain demandent une déclaration contre elle , m , 558. Elle est persécutée par les catholiques. 605 Elizalda (Michel), jésuite. Son livre. 11, 105, 108 Elus de Dieu. Ils ne peuvent être connus que par une révélation spéciale, 1, 12- Ceux qui sont élus pour gouverner les églises sont obligés de faire leur r rofession de foi.
117,123 Empêchements de mariage, 1, 113, 114, 115, 116. Ce n'est pas au pouvoir civil à les créer, m, 152. Quatrième degré de consanguinité : enlever cet empêchement, 164. Les évêques n'en dispensent pas, 330, 458. Le sainl-siége en dispense, 350. L'Eglise peut apporter des empêchements au mariage, 420, 421 , 438 , 560. On dispense souvent afin d'éviter l'offense de Dieu, 564, 565. Empêchements presei ils par les princes, 573. Pouvoir à ce sujet enlevé aux princes, 573, 57 i Si le plus grand nombre des cm| êcheclirment- n'a pas été abrogé, il ne faut pas l'allribuer au
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pape, i, 577. Les évêques pendant quelque temps peuvent en dispenser. 613
Empereurs Les empereurs et les rois doivent protéger les droils et les immunités de l'Eglise, i, 153. El ceux qui les usurpent sont frappés du glaive de l'excommunication, doj 98. Ils sont également excommuniés s'ils permettent le duel, 152, 133. Droils qui appartiennent aux empereurs, pour ce qui concerne les bénéfices, 117. Quel est le pouvoir de l'Empereur i ar rapport au concile? 647. Empereur d'Occident approuvé p>r le pape, il, 831. Les Allemands le veulent Allemand , 832. Renonciations entre les mains du p;ipe, 855. L'Empereur est l'unique maître et souverain reconnu par les protestants, 948. Superscription de ses lettres au pape : Au pontife de l'Eglise universelle, m, 119. Pouvoir de l'Empereur pendant la vacance du siège et la tenue du concile, 173. 11 jure obéissance au pape, 446. Premier empereur d'Occident, 490. Instructions aux empereurs. 491
Emphytéot ques (droits, biens, etc , etc.). Ceux qui les usurperont seront excommuniés. i , 98
Emplois. Les présidents du concile de Trente sont chargés d'y nommer, m, 887 Emportement. Il est naturellement utile dans certaines éireonstances. ». 1 189 Encensements. m, 348, 350, 397 Enchantements. ". 1337, 1558 Enfants. Les bien élever de bonne heure cl les instruire, i, 107. Comment les instruire dans la profession et discipline ecclésiastique, ibid., 108. La Communion ne leur est pas nécessaire, n, 1171, 1180. 1211, 1212, 1215, 1219, 1220. 1221. Enfants dans le sein maternel, 538, 559. Ils seront légitimes, si le mariage est ntd, afin d'excder à faire toutes' les dil gences pour découvrir les empêche ntents. ni, 426 Enfer (crainte do 1'), i, 34. Ce qu'il faut entendre par l'enfer. 194 Ennemis (l'amour des) est le plus grand acte de charité que nous plussions faire. i, 453; m, 536 Enseignement. Les curés doivent instruire les fidèles, même en langage du pays, s'il le faut, sur l'usage et la vertu des sacrements, et les évoques doivent veiller a ce que cet enseignement soit donné partout. i, 121 Enseigner. Voyez Prêcher.
Entonner les acclamations. m, 666, 668
Entrée canonique. m, 327
Entretiens et discours frivoles défendus dans les églises, i, 17, 94 Entpevie. ni, 605 Ephèse (concile œcuménique d'). L'empereur Théodose ne le préside pas, il fut présidé par le pape Célestin avec le patriarche Cyrille, m, 754, 755. Le brigandage d'Ephèse appelé par Jurieu concile œcuménique. 732, 763 Ephrem, Syrien (siint). Louange à Marie. n, 165 Epiphane (saint). Louange à Marie. u, 165 Epiphane (Gilles) , évêque. m, 91 Kpiscopale (dignité). Que les évoques doivent conserver leur dignité et n ■ pas s'abaisser servilement. i, 152 Epoux Voyez Mariage.
Eqcipages ou metihles. ni, 304
Ecjui\oque, base des erreurs. m, 711
Erasme. Il est loué par Carlostndt , i, 604. Il fait connaître a Luther l'inclination de l'Empereur pour Home, 627. Son caractère, 631. Il loue Luther, 633. Son avis sur le cheval de Troye, 1086. Nouveau Testament, u, 1036 Son exi lication Maniée. 1222
Erbuto. L'auteur italien écrit ainsi le nom de Herbst. r. ce ndn.
Frfurt. On ne sait si son université condamna Luther, i, 6I2. Conciliabule des prolestants. n, 977, 978
Eric, roi de Suède, u, 879, 881 Voyez Suède. Errer, m, 432, 433. Obvier aux erreurs par l'inquisition. 435, 456 Erreur. in, 328, 327 Espagne. Soulèvement, i, 673, 674. Ferdinand aïeul maternel de Chirles-Quini, 680. Victoire des Espagnols , u , 727. Nonciature, 900, 901. Réclamations au sujet de la bulle de la réouverture du concile, 942, 943. Evoques d'Espagne apaisés, 1024. Deux s'opposenl à une certaine formule, 1031. L'orateur Avalos a Trente, 1063, 1066. Evoques mécontents de l'ajournement , 1069. Ils veulent qu'il leur soit promis que l'on décidera quelque chose sur la résidence, 1114. Secrétaires agissant d'une manière déraisonnable à Trente, m, 149. Les évêques espagnols reconnaissent dans le pape l'autorité sur l'Eglise universelle, 2.11, 212. Ambassadeur h Rome , et réponses, 215,217. Evêques voulant secouer le joug de la dépendance, 304. Publication d'un bref empêchée, 540. Quelques-uns dis-
suadent lecomlede Luncdc trop insister, m, 356. On faite sorte que le concile soit prolongé, 366. Dans la Nouvelle Espagne les mariages clandesiins sont fréquents, 42! Chapitres exempts, 471, 472, 478, 504. Les rois dispose! de toutes les cathédrales et des monastères eonsisloriauj L'Espagne ne veut pas la clôture du concile, 660. 0
y accepte le concile de Trente , 690 , 693, 696. On fait I menace que le roi exigera la préséance les armes à I main. 693. Princes occupés des affaires d'Espagne. 69 Espèce des péchés facile à connaître. u , 67
Espence (Claude d'), n , 1010. Il aurait assisté au concil de Trente, si ce concile avait été tenu à Bologne, ni, 82î Il jouissait d'une grande réputation de savoir, 837. Il exagéié les aveux d'Adrien VI sur le besoin de réfomi dans les hauts dignitaires ecclésiastiques. 908, 91
Espérance. Celle que nous avons dans nos prières est u excellent moyen pour porter Dieu a les exaucer, i , 4 If L'amour de Dieu doit être le fondement de notre espé rahee, 438, 439. Nous devons avoir une ferme cspéra;ic d'obtenir le pardon de nos péchés, 302. Sur quoi est ibi dée notre espérance dans les tentations, 459. L'esi éranc est la compagne, et non la cause de la foi, n, 220, 221. El! est regardée comme le principe de la justification.
272 , 27 Esprits coupables tourmentés parle feu. u, 34
Esprit ( Saint-) Il est nécessaire de croire à la per sonne du Saint-Esprit, i, 207. Ce qu'il faut entendre pro premenl par le Saint-Esprit, 208. Pourquoi le Saint Esprit n'a point de nom particulier, ibid. Le Saint-EsprJ est égal en tout au Père et au Fils, ibid. Le Saint-Espn est Dieu, ibid. Il procède du Père et du Fils, 210. F.flel opérés par le Saint Esprit, 28, 33, 209. Pourquoi il es| appelé un don, 210. L'Espril-Saint procède aussi du Fil*; n, 655. Le Saint-Esprit dans la valise : Réponse à celle pi; tiiude, 1123, 1128. lia plu an Saint-Esprit, 1356. Il éta blil les évêques, 1360. Il procède du Père et duFils,136l Par lui sont établis les évêqb: s de l'église d'Ephèse, m 112. Il n'empêche point qu'on donne un mauvais sens ( ses paroles, 116 A\anl la déclaration de l'Eglise, celui-]' n'était point hérétique qui niait que le Saint-Esprit procé, dàt aussi du Fils, 121. Le Saint-Esprit éclaire ceux qu composent les congrégations, 516. Ce qu'on médite e: le fruit de ses inspirations. 6C
Est ( d' ) cardinal, il, 966; m, 522. 60
Esther (le livre d') entrait-il dans le canon des Ecrîl lures? m, 959, 9U
Etats. Les trois Etats convoqués en Franc, n, lOOil Etats protestants d'Allemagne. Leurs raisonnements poil combattre l'infaillibilité des conciles œcuméniques, m, 74il Réfutation. 7(|
Etienne Lebeau, prince des Slaves. n, 131.1
Ecchar'st.e. Symbole d'union et de charité, i, 50, 51, Kj Gage de la gloire future, 51. Nourriture spirituelle di| âmes, ibid. Antidote qui nous délivre de nos fautes et i nos péchés, ibid. Symbole d'une chose sainte et forme vi sible d'une grâce invisible, ibid. La vie de l'àme. et lasan per] étuelle de l'esprit, 53. Pain des anges, ibid. Pourqul l'eucharistie ed portée triomphalement dans les procc[ sions, 52. Elle ce doit pas être gardée dans l'enclos (1 monastères, mais dans l'église publique du dehors, 131 Comment est-elle reçue, et quelle préparation est requit à cet effet? 52, 53. Institution du sacrement de l'eucliari| lie, 50, 51. Son excel.ence. 51. Culte et vénération dus l'eucharistie, 51, 52 54. Ses effets, 51-54. On doit l'adl i er, 54. Décrets, 50 et suiv. Canons, 53; 54. De la coutunf de conserver l'eucharistie rt de la porter aux malail< 52, 54 Dans ce sacrement Jésus-Christ se trouve vraiine) cl réellement contenu, 50, 51, 53, 54. Ceux qui s'appi client très-rarement du sacrement de l'eucharistie, se [ veut de grandes grâces, 285, 286. Institution de l'euclil rislie, 210. Son excellence, 271. Le sacrement de l'eue!* rislie a plusieurs noms, 270, 271. Pourquoi i'eucharis est appelée communion, 271. Il faut la recevoir à jeun, ib<\ La consécration d» la matière rend le sacrement de l'e I charislie | ariait, 272. L'eucharistie est un des sept sncil ments de l'Eglise, 271. Il faut adorer dans l'eucliariai le corps et le sang de Jésus-Christ, 272. En quoi elle uj 1ère des autres sacrements, ibid. L'eucharistie n'est qu'l seul sacrement, ibid. Elle signifie trois choses, ibid. 2f La matière de 1' ucharistie est double, 274. Pourquoi f doit mettre peu d'eau avec le vin, ibid. Quelle est fa fonl du sacrement de l'eucharistie? 275. Quelle est la fonl du sacrement du vin? 276. L'eucharislie renferme parti<| lièremènl trois merveilles, 278. Le véritable corps et| véritable sang de Jésus Christ sont renfermés dans l< charislie, ibid. L'eucharistie n'est pas un simple signe corps de Jésus-Christ, ibid. Quels sont les fruits quel produit? ?84. Jésus-Christ est contenu tout entier d;l
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Fencharistie, i, 280. Quelles sont les choses qui sont dans l'eucharistie par concomitance, ibid. Pourquoi l'on consacre le pain et le vin séparément, 281. Jésus-Christ est tout entier sous chaque petite partie des es; èces de l'eucharistic ibid. La substance du pain et du vin ue demeure plus après la consécration, ibid. Pourquoi, après la consécration, donne-l-on le nom de pain et de vin à l'eucharistie? 282. Le changement qui se f.iii dans l'eucharistie S'appelle transsubstantiation, 285. Il ne faut pas pénétrer avec trop de curiosité le sacrement de l'eucharistie, ibid. Les espèces du | ain et du vin subsistent sans sujet da s l'eucharistie, 283, 28i. Pourquoi Jésus-Christ a institué l'eucharistie sous les espèces du pain et du vin, ibid. L'eucharistie est la source de toutes 1rs grâces, 281. Comment elle communique la grâce, 285. Dieu ne donne la grâce qu'a ceux qui participent à l'eucharistie au moins de désir, 230. L' ucharistie est la fin de tous les autres ■rremeisls, 28 L La manne était la figure de l'eucharistie, 28.'). Avantages de l'eucharistie, ibid. Trois motifs qui nous doivent porter a recevoir l'eucharistie, ibid. Ceux qui peuvent participer à l'eucharistie réellement et se contentent d'y participer spirituellement, se privent de grandes grâces. 287. Personne ne doit recevoir l'eucharis- , lie avant de s'être confessé de ses péchés mortels, 288. .Les personnes mariées doivent s'abstenir de l'usage du m riage quelques jours avant de recevoir l'eucharistie, ibid. I! faut se n.ettre en état de communier souvent et même tocs les jours, ibid., 289. Les enfants qui n'ont pas atteint l'âge de raison, ne doivent pas-être admis a la communion, ibid. On ne doit fias donner l'< ucharislie aux insensés, 290. Les laïques ne doiv ni pas recevoir l'eucharistie sous les deux espèces, et pourquoi, ibid. Les prêtres seuls ont le pouvoir de consacrer l'eucharistie, ibid. Les personnes qui ne sont pas dans les ordres ne peuvent tas toucher les vases sacrés, 291. L'eucharistie est un sacrifice, ibid. V ii< liaristie. comme sacrement est méritoire ;tsatisfacloire,292 Quand esl-ce que le sacrement del'en- :harislieaélé institué? 291, 202. Elle est un gage de la cliaïlédc Jésus-Christ, 447. Pourquoi elle < si apjieléc 1p pain le chaque jour, ibid. — Présence réelle admise par Luther, liée par Zuingle, i, 752, 76(i, 76'J. Dissensions a Ratisoiim ',955. Eucharistie appelée pain, u,179. On entreprend «•amen sur l'eucharistie, 385. On continue â Cologne, 16. Décrets tonnés, 421. Grâce obtenue quand on COTOlunie sons les d^'ox espèces. 42 i . Examen des hérésies, 39, 590. Il est de foi que l'Eglise peut ordonner lacomunion une fois par an, 591 . Avis donné sur chaque arlie, 5)1, 595. Laisser aux Allemands l'usage de commuter sons les deux espèces, 507. Réformalion des canons îjà fans, 598. Décrets pour la 13e session, G! 1, 615, 016, 18. Transsubstantiation, 621. L 'eucharistie considérée ont â l'usage, 021. La séparation étant faite, Jésusrisi est présent dans chaque partie, 023. Autres articles n définis, 025. Présence réelle contestée i arini les olestants, n, 678, Objei lions nombreuses, 1145. L'usage :sdrux es èces est réclamé par le duc de Bavière, 1161. n'esl pas de précepte divin, 1170. Grâce que reçoit celui \i communie sous les deux espèces, 1108, 1171. Amant, ''vit. -, soutient que le sang n'esl pas contenu sous l'esce du pain avec le corps | ar concomitance, ibid. Il aime que l'Eglise p et permettre qu'on ne consacre 'une seule espèce, ibid Pour celui qui n'ollre point le ntsacrifice, il n'y a point de précepte de communier sous •deux espèces, \ 170, 1171. 11 n'a jamais été permis de isacrer une seule esièce, 1170. L'eucharistie n'est ut nécessaire aux enfants, 1 171, 1172, 1 180. La couinai ion de la 13e session tombait sur le contenu de l'eu- '"istie; une auire condamnation regardait l'usage de ""haristie, 1170. Présence réelle définie à Florence, '<■ Qu'on ne définisse pas, si, en communiant sous les Jix es| èces, on ne reçoil pas plus de grâce, 1177. Dire : ngutte eucharistie, 1178. Canon pour l'usage d'une Me es| ère, 1 179. Sous une seule espèce on reçoil notre "igneur Jésus-Christ tout entier, 1205. Mention du cha- 1 « vi de l'évangéliste sainl Jean, 1207. Tous les fidèles 'sont pas obliges de faire usage des deux espèces-, 1213.
* "e recevant qu'une espèce on ne se | rive d'aucune ! * nécessaire au salut, 1217, 1218. Les lois sur l'euc istie ont un rapport immédiat â la dignité du sacrement,
' Consécration avec du pain fermenté, 1263. Jésus- L H donna les deux espèces séparément, 1209. Sacrifice v île, m, 572. On consacre, quoique, l'on ne soit pas re- :' des ornements Bacerdotaux, 420. Les espèces sont 'actes du cor| s de Jésus-Christ, mais inséparables, en & "us que, lorsqu'elles sonl altérées, le corps de notre
* cur disparait, 575. Transsubstantiation, 576. Que ]'< u- •' Hie soit consarvée dans une église publique dans les
- d^s religieuses. 638
Eugène (Constitution du pape). Elle accorde des privilèges aux curés, mais elle ne peut valoir contre le droit des évoques, i, 103. Il en est Ce même pour les privilèges accordés aux personnes de la cour el de la maison des cardinaux. 123
Eugène IV. Il transfère le concile. n, 413
Lusèbe (saint ), pape. m, 571
Evangile ( 1), source de la vérité. 1, 19
Lvariste (sainl). m, 425, 430, 531, 561
Evêchés. En Allemagne, plusieurs accordés a la même personne, 1, 599. D'après Soave tons les évêchés n'en forment qu'un seul, n, 29. Leur distinction de droit divin, 50. L'Eglise entière est un évêché, 32. L'é| iscopat est un, 34, 35. Cumul d'éuVhés, 125-120. Un seul donné aux cardinaux, 517. Qualités requises dans ceux qui doivent être promus à la dignité épiscopale, 575, 370. Nouveaux évêché-, en Flandre, 86i. Quelques-uns regardaient comme de «h oit divin tout ce qui concerne l'épiscopat, 1119-1551 D'après Soave, il n'y a qu'un évêché commun à tous le: évêques, 1420 Démembrer les évêchés trop vastes, 1200 L'épiscopat est un sacrement, 1554, 1555. Y parvenir er passant nar tous les degrés, 1530. C'est un ordre particulier, 1537, 1558, 1351, 1503. Les hérétiques confessent qu'il est d'institution divine, 1539. Ce n'est pas un ordre h part, 1550. L'archevêque de Grenade Ajala, d'après saint Denvs, dU que l'épiscopat est le complément de tous les ordres, 1551 II n'a pas élé introduit par l'institution des hommes, 1570; lu, 100. Le pape a plus de droit que les évêques sur les évêchés, 36. Uniféde l'épiscopat, 243. Qualités de ceux qui doivent y être promus, 240, 263. En Espagne les é\èdhés s' nt à la disposition du roi, 505. Changement des évêohés seulement, 522. Sans aucun changement de paroisses, 5 i2. Evêchés abandonnés par 1. s cardinaux. 074 Evénement (il faut abandonner 1') de toutes choses à.
es
en
leu.
Evêques. Ils sonl établis pour gouverner l'Eglise de Dieu, 1, r,7, 102, 103. Ils ont succédé aux Apôtres, 100. Ils sont Supérieurs aux prêtres. ibid., 101. Sont pères el pasteurs, 152. Ministres du sacrement de o iifiimation, 41,
100, 101, 102. El de l'ordre, ibid. Ils sonl établis au-dessus de tous les autres degrés. 110. Les princes eux-mêmes doivent les respecter, 152. Les évêques dnhenl être aidés par ions ceux qui sonl promus aux dignités 123, 124. Us ont droit aux premières places, 152. fis ont la | rincipale autorité dans les choses spirituelles, 145. Qui sont ceux qui doivent être élusévêqnes? 30,37,42,95, 90, 125, MO, 117. 118. Temps prescrit pour leur consécration, 42, 103. Les évêques nommés par le pape sont légitimes,
101. Ce qui doit être observé dans leur promotion, 116, 1 17, 118. Ce qu'ils doivent être, 17, 51, 55, 141 , 142, 145. Comment doivent se comporter leurs domestiques, 17. Que leur table soit frugale et leur ameublement sans luxe, 17. 51, 55. Quelles doivent être leurs occupations? 17, 18, 37, 142. 143. Les fonctions des évêques sonl des charges capables de faire irembler les anges eux-mêmes, 56. Leur principal devoir est de prêcher la parole de Dieu, 2i, 25, 26, 101, 102-120. De chanter ses louanges, 17. Lui | résenter continuellement l'offrande de leurs prières, le bénir, ibid. Expliquer l'usage et la vertu des sacrements, 121. Faire lire les saintes Ecritures pendant leur repas, 17. Veiller, travailler â tout avec S' in, et remplir leur ministère, 37. Résider dans leurs églises. 56, 37, 101 102, 103. Vivre avec tempérance el sobriété, 17, 142. Ne pas avoir pour leurs parents un attachement trop naturel, ibid. fie pas se faire les adulateurs ou les valets des grands, 152. Choisir des lecteurs en théologie et des maîtres de. grammaire, 23, 24. Empêcher qu'on ne prêche l'erreur, 25. Pourxoir au salut des âmes par l'établissement de vicaires capables dans les bénéfices-cures qui se trouvent joints, 43. Faire assister les fidèles aux offices divins célébrés dans leurs paroisses respectives, 120. Les évêques doivent avoir soin qu'il y ait un nombre suffisant de prêt res pour desservir les paroisses : l'ordre et la manière d'en établir de nouvelles, 87, 88, 123. Assigner a chacune son curé particulier, 125. S'occuper de tout ce qui regarde le culte et le service de Dieu, 88, 89. Avoir soin que les hôpitaux soient bien gouvernés par les administrateurs, 41, 117. Que ios enfants soient bien élevés el instruits par leurs curés, 120. Que la foi des fidèles touchant le purgatoire soit conforme â la saine doctrine des Pères, 151. Qu'ils soient instruits touchant l'invocation des saints, la vénération de leurs reliques et des saintes images, 131, 132. Que les saints mystères soient célébrés avec la décence el le respect qu'ils méritent, 93, 94. Ils doivent corriger tous les excès de ceux qui leur sont soumis, 58, 51, 55, 69, 70. Les aimer comme s'ils étaient leurs enfants et leur; propres frères, 58, Le? corriger avec charité oÇ
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non avec aigreur, i, 38. Se rappeler qu'ils sont pasteurs, etc., ibid. Avoir une sollicitude toute paternelle pour les pauvres et les autres personnes malheureuses, 101. Permettre aux religieuses d'avoir un confesseur extraordinaire, 137. Terminer les disputes sur la préséance, 138. Examiner la vocation des novices avant leur profession, 139. Faire exécuter les décrets du concile, 163, 164. Faire publier le décret concernant le mariage, 114, 115. Avoir soin que les solennités des noces se passent avec modestie et honnêteté, 116. Devoir des évoques pour la convocation des conciles provinciaux. 118, 119. Ils ne doivent pas quitter leurs églises les fêtes principales, 102. Ils doivent euxmêmes conférer les ordres, 103. Instruire ceux qui leur sont soumis, 69, 70, 101, 102. Les édifier par leurs bons exemples, 101. Ne point admettre les grâces obtenues par de fausses suppliques, 56. Se réserver l'absolution de certains péchés. 63, 121. Retrancher les abus glissés dans la célébration de la messe, 93, 94. Conférer le sacrement de confirmation, 101. Ordonner les ministres de l'Eglise, 104. Et faire plusieurs autres choses que ne peuvent faire de? inférieurs, 101, 102, 103. Les nouveaux miracles doivent être reconnus comme authentiques par les évoques, 133. Ils peuvent suspendre ceux qui sont ordonnés de l'exercice de leurs fonctions, et quand, 70. Corriger les ecclésiastiques exempts et les réguliers, comment et quand? ibid. 38. 89, 137. Les dégrader, et quand, 56. Punir ceux qui quittent le poste qui leur est assigné, 107. Les concubines et ceux qui vivent criminellement avec elles, 115, 116. Ceux qui ne se rendent pas au concile, 118. Ils peuvent priver de leurs bénéfices ceux qui mènent une vie scandaleuse, 88. Eloigner de l'administration des hôpitaux ceux qui n'exercent pas l'hospitalité, 146, 147. Priver du droit de patronage le patron qui use de ce droit en violant lesjois canoniques, 147, 148. Ils doivent suppléer à la négligence des abbés, 24. Et du chapitre de l'église métropolitaine, 126. L'évêque le plus ancien de la province pourra remplir les fonctions de métropolitain, 102. Et le dénoncer à notre saint-père le pape, 37. C'est à l'évêque ordinaire du lieu que seront présentées les personnes pour les bénéfices de droit de patronage, 73. L'évêque doit éloigner ceux qui sont présentés, s'ils ne sont pas dignes, 147, 148. Il soignera les distributions journalières. 87. Désignera ceux qui doivent remplir certaines fonctions dans les chapitres, 123, 124. Il doit veiller à ce qui regarde l'ollice divin, la psalmodie, etc., 124. Dans certains cas, faire, des unions de bénéfices, 88, 108, 109, HO, 125. Examiner les unions qui ont déjà été faites, ou les révoquer, 43, 125. Lancer des monitoires pour obliger, comme on dit, à venir a révélation pour des choses soustraites ou perdues, 143. Transférer les bénéfices, 88. Visiter les bénéfices-cures qui se trouvent joints, 43. El les église s jouissant de l'exemption, ibid. Tous les bénéfices en commende, et les monastères mêmes qui sont exempts, 89. Les hôpitaux , les communautés, les montsde-pieté et tous les lieux de dévotion, 97. L'évêque est tenu de visiter son propre diocèse, et comment doit-il faire cette visite? 119, 120. Il doit aussi visiter les églises séculières qui ne sont d'aucun diocèse, 122. Approuver les motifs qui nécessitent l'absence, 103. Contraindre les absents opiniâtres et sévir contre eux, les priver de leurs bénéfices, ibid., 124. Les dispenses hors de la cour de Rome doivent lui être expédiées, 97. L'évêque , pour des raisons légitimes, peut accorder des dispenses à ceux qui auront été promus per sallum, 106. Permettre le mariage de ceux qui n'ont pas de domicile fixe, 115. Donner dispense de toutes sortes d'irrégularités et de suspensions encourues pour des crimes secrets, 121. Même réservés au siège apostolique, ibid. Commuer la pénitence publique en une autre, 122. Les causes de première instance lui sont commises, 129. Il peut quelquefois gouverner les monastères des réguliers, 137 et suiv. Faire restituer leurs biens à ceux qui en sortent avant leur profession, 139. Approuver c ux qui entendent les confessions, 106, 107. Etre l'exécuteur de toutes sortes de dispositions pieuses, 97. Exiger que les administrateurs des lieux de piété lui présente nt leurs comptes, ibid., 98. Ainsi que les économes ou vicaires établis pendant la vacance du siège, 126. Les visiteurs, 1 19. Il peut interdire leurs fonctions aux notaires ignorants ou coupables, 98. Il ne peut donner les oniresà aucun officier de sa maison, s'il n'a demeuré trois ans avec lui, 103. Rétablir les fonctions des ordres moindres, 107. Régler ce quiregardel'éreclion des séminaires, l'éducation des clercs, ibid., 108. Et recevoir chaque année les comptes de leurs revenus, 109, 110. L'évêque a droit et pouvoir pour tout ce qui concerne la visite et la correction , 122. Et sur les personnes honorées du titre de protonotaires, acolytes, comtes palatins, etc., ibid., 123. Les évêques agissant comme délégués du saint-siége , 2i, 25, 38,
56, 69, 87, 88, 89, 97, 98, 122, 123, 135, 136, 137, 147, 148. Quand eslceque les évêques doivent être assignésou cités a comparaître personnellement? i, 56. Quels témoins faut-il entendre contre eux? ibid., 57. C'est au -:ouverain Pontife à juger leurs causes, ibid., 120. Les causes moins grièves peuvent être réglées dans un concile provincial, ibid., 121. C'est au métropolitain a suppléer à leur négligence, 109. Et quelquefois au concile provincial, ibid., 142. Pour quelles causes peut-cnleur accorder un coadjuteur? 146. Punition des évêques nommés qui ne seraient pas sacrés dans l'espace de trois mois, 103. Qui se montreraient négligents pour corriger ceux qui leur seraient soumis. 37. S'ils ne résident pas. ibid-, 102- S'ils négligent ce qui regarde les séminaires, 109. S'ils ne se rendent pas au concile provincial, 118,142. S'ils reçoivent quelque chose dans leurs visites, 119. S'ils entretiennent des concubines, 150, 151. Les évêques ne peuvent faire aucune fonction épiscopale hors de leur diocèse, 38, 70. Ni ordonner quelqu'un qui ne serait pas leur sujet , 70, 104. Ou le corriger, 72. Ni faire certaines choses sans le conseil elle consentement du chapitre ou des chanoines, 23, 2i 90, 109, 110, 123, 124, 126, 145, 146, 149. Hardiesse des évoques i« parlibus réprimée, 70. Quelle est la fonction de l'évêque, 350. L'évêque seul confère les ordres majeurs, 331. Accroissement de la juridiction a Trente, 534. Evéïiiie' universel, 606, 613. Crux d'Italie avertis pour le concile, 866. Les Allemands ne tiennent pas pour licence, 923. On convient de choisir Ralisboune,957. Evêques d'Ail magne négligents, 959. Leur ré'.orme ordonnée, 964. Ils parlent de Trente, 1006, 1007. Evoques italiens dans les terres! appartenant à l'Empereur. 1035. Empressés à se rendre au concile, 1046. Défense d'y figurer par procureur, 1 048 J Suspens: des évêques négligents, 1031. Disposés à sortir de Trente, si on n'ouvrait point le concile, 1U56. Eu allant au concile , ils faisaient plaisir aux princes dans les terrer" desquels se trouvaient leurs églises, 1058. Logés à l'élro^ a Trente , 1065. Evêques allemands aelmis à intervenir i; Trente par procureur, 1074; n, 24. Evêques présents a^ concile délivrés de la diine, et jouissant des revenus do M mense, i, 1074. Evêques Français rappelés de Trente et France, 1077. Liberté approuvée, u, 22. Ils sonl jaloux d* leur autorité, 27. Ils n'eurent jamais une juridiction uni' verselle,29, 30. Succession des évêques de Rome, conj servée dans les archives de Sinyrne, 31. Ils ne succèdent pas aux apôlresdans la délégation universelle, 32, 33. In| accordeni au pape la convocation du concile, 37, 58. l)eu,4 évêques envoyés au concile par Paul III, 46, 47. lis si j laignaienl de ce que leur autorité avait été diminuée pal Rome. 52. Toujours décidés a vouloir une administration libre dans leur diocèse, 86. Leurs désirs et leur réforma1 lion, 125, 124. La réformation regarde la résidence et ?| prédication, 159. Ils sonl poussés à enlever la prédicatio' aux réguliers, 141. Ils sont les vicaires, mais non les vil caiees généraux de Jésus-Christ, 143. Ils sont obligés d'[ prêcher, 149. 190. Apologie de ceux qui remplissent c' devoir, les évêques ne pouvant suffire par eux-mêmes, 13? Les canons parlent souvent d'eux, comme étant des délèl gués du saint-siége, 189. Ils parlaient sans congé, 20H Ils restent a Trente encore deux mois, 230. Ils conspirerl pour empêcher le décret sur la justification, 254. lis n'aw niaient pas le séjour deTrente, 282. Ils ne sont pasdispeifl ses de la résidence, 298, 501. Ils tiennent à l'ancienne jtl ridiclion, 299. Ils he soumettent a la forme monarchiqul du gouvernement, ibid. Peines contre ceux qui ne résf dent pas, 303, 306. Qu'ils n'officient pontificalement qui dans leur propre dioc:èse, 301. Ceux qui étaient d'un &ei\ liment contraire dans la session devaient exprimer lei'l opinion par écrit, 505. Ou fait défense de partir à ceux qif .sont présents 5 Trente, 306. D'après Soave, le décret si] la résidence fait sur eux peu d'impression, 307. Quand ne conçoivent pas quelque subtilité théologique, ils oi du moins l'intention de se conformer là-dessus à l'espij des autres Pères ou de la commission, 315. Formule! Comme délégués du stége apostolique, chaudement conte j léii, 322. D'après Lédesma , ils peuvent 'léléguer d [ prêtres pour confirmer, 356, 357. Evêques ayant seij [émeut le litre d'une église, 362. Il est nécessaire qu'il aient des récompenses à distribuer, 367. Ils parlèref contre le pouvoir du souverain Pontife, 573. EpoqiJ de leur consécration, 376. Ils ont le pouvoir des apôtrel dont ils sont les successeurs, 579. Ils ne doivent pj agir dans le concile comme délégués du saint -siég'l 380. Plusieurs partent de Trente , effrayés par les ravi ges de la contagion , 384. Ceux qui restent sont mandi à Bologne, 411, 412. Ils s'abstiennent de loul acte synj dal , 414. Ils ne forment plus un concile , 417, 428 , ià\ Efforts pour les attirer à Bologne, 421. Quelques uns sj rivent, 432, 448. Evêques allemands empêchés par l|
TABLF. UNIVERSELLE ET ANALYTIQUE
llpes d'aller a Trente , 441 , 442. Evêque ullramontain prétendant que le concile lient son autorité immédiatement de J.-C, 449. Evêques qui n'adhèrent pas au pape; origine d?s schismes, 476. Ceux de Bologne et de Trente appelés à Home pour l'examen de la translation du coucile, :480 . 481 , 482. Evêques qui ne reconnaissent pas déjuge supérieur au concile, 482, 483. Evêqaes mandés a Rome pour soutenir la translation du concile, 485 Pour laréformation appelés à Home de Trente et de Bologne, 517, 519. Congé liés de Bologne , 520. Evoques es| agnols partis de Trente , 537. Plusieurs se rendent à Trente , 561 , 564. Evêques français pressés d'obtenir la permission d'assister au concile, 576. Leur juridiction indépendante delà 'communauté des fidèles, G00. Ils doi\ent plus s'occuper du soin des âmes que du for extérieur, 600, 601. On doit rarement appeler de leurs sentences, 608, 609. Ils procèent malgré les appellations , 611 , 614. Ils examinent les émises subreptices des peines encourues, 615. Ils comparaissent personnellement quand la disposition le demande, ibid. Soumission des évêques d'Afrique à Innocent I", 631, 652. Ils peuvent se réserver l'absolution de sertains péchés, 647, 618. Les évêques titulaires ne peuvent ordonner ceux qui n'ont pas de dimissoires, 664. Comme délégués du sainl-siége, ils reprennent les îxempts, 665. Leurs prières en laveur de la continuation le l'exemption des réguliers, à cause du danger qu'il y ivail a la supprimer, 667, 668. A Trente ils ne favorisèrent pas les réguliers | our le recouvrement des abbayes sn commende , 668, 669. Ceux qui sont respectueux en- 'ers le pape refusés parles orateurs protestants , 679. >s évêques allemands désiraient que le pape les déliât u serment prêté entre ses mains, 683. Plusieurs fuient de 'rente, rr,718. Evêques espagnols protestant contre la DSpension du concile , 720. Evêques d'Angleterre nomnés par Marie . 751. Petit nombre rendu à Trente, 897. -es évêques de France ont recours à Innocent X pour ataqiier le jansénisme, 977. Evêques de Suède massacrés, 79. Serment qu'ils prêtent au pape. Ils se rendent à 'rente, 995, 996 , 1000. Evêques pauvres secourus , 996. .es évêques espagnols de la inozette ou aumusse, 1006. eux de France se rendent lentement à Trente, 1017 Ils «gardent l'assemblée comme un fantôme de concile , 018. Evêques espagnols gagnés par des promesses. 123, 1224. Deux s'opposent à y<ne certaine formule, 1031. lace des évêques orateurs dans leurs fonctions, 1043. Les /rêques d'Espagne n'écoutent point les suggestions de argas, 1046, 1017. Ils tiennent compte de la volonté du )i, 1047. Ils improuvent le délai , 1068, 1069. Evêques auçais i ressés de se rendre au concile, 1074. Les évêues italiens avaient en un | lus grand soin de leur trouvai!, 10K3. Ce n'est pas se priver de liberté que de vouir connaître l'intention du pape, 1089, 1090. Les évêques «pajiuols réclament la déclaration en faveur de la rési- >nce , et ne sont pas soutenus par l'orateur d'Espagne, 00 Les Esp. jmols veulent qu'on promette qu'il sera déii quelque chose sur la résidence , 1138, 1139. Evêques ■ni des sentiments opposés dans la vingtième session, U0, 1112. Quelques-uns vont trop loin, 1144,1145. Ceux ii soutiennent que la résidence est de droit divin , sont us dévoués à Rome que leurs adversaires, 1150. Quel - Éffc-uns se vantent d'avoir occasionné des reproches au ?at cardinal Gonz.gne, 1153. Ce n'est pas à eux qu'il parti, ni de réformer le pape, 1163. Deux évêques s'argent l'autorité de former un décret , 1J73. On relire les (missions de quitter Trente , 1182 . 1183. Trente et un lêques soutenant que la résidence est de droit divin se K)il|enl du reproche qu'on leur fait de n'être pas dé- •uésan sainl-siége, 1183. On désespère de faire chanar d'avis aux évêques qui réclament la délir.ition de la Wdence, 1186, 1187. Peu respectueux envers le cardi- IGonzague, caresses par le cardinal Simonella , 1188. ne doivent rien | rendre pour la collation des ordres , :»4. 1196. Formule : comme délégués du siège aposlolie, 1201. Diviser les paroisses, ibid. Que les evêques es- Itools i esspnl de demander la définition de la rési lence, 25. \±1'< Réponse aux trente et un évêques, 1226 Les nagnols écrivi ni à leur roi , 1128, 1129.^ Instances de usa'- pour faire attendre l'arrivée des Français, 1253, H. Ils pouvaient être ambassadeurs, 1237. Lu évêque des choses extraordinaires, 1263. Le soin des choses mes regarde les évêques, 1273. Quelques-uns disposés h lissfr la cour de Borne pour rehausser leur autorité , '7. Qualités requises i our être é\ê.|ue , 1282, 1283. Ils 'il chargés d'exécuter les pieuses disposions des dé- ■ -ts, 1284, 1285. Evêques français mandés à Trente, •1. Les évêques gratiliés a Trente rar Pie IV, 1293. • j évêques doivent visiter les hôpitaux, les écoles et sur- ' lier W bennes ouvres , 1315. A moins qu'ils ne soient
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ouvertement exclus par l'acte de donation. 1517. Les ap* très faits évêques , 1553. Celui qui ne | rêche pas présen tement ne cesse pas pour cela d'être évêque, 1336. Les évêques sont au-dessus des prêtres , 1337, 1558. D'après les hérétiques les é\êques actuels ne sont pas ceux dont parlent les Ecritures, 1339; iv, N6. Rendus juges par l'imposition des mains et non par la science, h, 1544. Ils sont établis de droit divin par cela même sont au-dessus des prêtres, 15S0, 1551. 1352, 1563, 1375. 1574. Intérieurs au pape, 1583; i.i, 49. 61, 6S, 110, 113. Leur pouvoir vient de J.-C. , n , 1550. Elus, ils tiennent leur juridiction du pape, 1354. Ils doivent n'avoir élé mariés qu'une fois, 1356. Le pouvoir de l'éptscopat vieut immédiatement dé Dieu , 1557, 1358; m , 60. Quoique successeurs des apôtres . ils ne tiennent pas leur juridiction immédiatement de Dieu, n, 1358, 1459. Ils sont établis par l'Esprit saint, 1360. Ils relèveut île Dieu, mais tar l'intermédiaire ciu pape , 1362; m, 110. La consécration d'un évêque dépend de la volonté du pape, u, 1~62. C'est une hérésie que de nier que leur juridiction soit siq érieure a celle des prêtres, 1363. De droit divin ils sont soumis au pape et tenus de lui obéir, 1370. Leur juridiction est donnée par J.-C. dans la personne du pape, quand celui-ci les élève a la dignité d'évèque, 1373. Ils sont appelés à |>art'iger sa sollicitude, I374:iii,48,62, 110, 113, 116 Aucun canon qui délinil la juridiction des évêques ne fut pré|4ré sous Jules III ,1, 1374 , 1573 , 1378. Les évêques n'ont pas élé introduits dans l'Eglise par l'institution des hommes, 1576, m, 08. Le bruit court que les évêques français étaient |m u lavorables au saint-siège, u, 1383. Déclarer que leur juridiction vient de J.-C, m, 34. Les évêques sont successeurs des apôtres pour le pouvoir ordinaire, 36. Ils doivent reconnaître le pape pour souverain, 48, 49. Ils ne peuvent pas sans raison être dérouillés de ce qui leur a été assigné, 49, 62, 65, 66, 67. Ils ne sont pas élus par Pierre, mais par J.-C, 53. Il ne sied pas aux évêques de mettre en cause l'autoi ilé de leur souverain, 55, 54. 11 ne dépend pas de l'Eglise qu'elle ne soit point régie par un pape et par des évêques, 60. Ils sont toujours nommés sous Pin— Dueucedu pape. 61. Leur juridiction serait nulle s'ils ne la tenaient du pape, 64. Ils sont tous établis par saint Pierre, 68. C'est le roi ou le peuple qui les nomme parmi les hérétiques , ibid. Plaintes des évêques espagnols, 69. Devoir dt s évêqies, 72. Privilèges acordés aux évêques qui résident , 75. Le gouvernement de l'Eglise serait pitoyable s'il n'y avait point de chef, et si le pouvoir était concentré dans les mains de tous les évêques, 64 Etouffer la question qui regarde l'institution des évêques. 79. Les évêques français sont les premiers a s>| poser a la rélormalioo qu'on voulait opérer dans dans toute 1 Eglise , 82. Plaintes du pape contre les évêques esi agnols , 106. On ne dit point qu'ils sont les vicaires de J -C , Il I, 1 1". 138. Les paroles: élus par le pape, supposent h juridiction, 116. On doutesiles évêques indépendants du pape dans l'ordre. sont aussi indépendants pour la juridiction. 118. C'est une hérésie que de soutenir que l'ordre de paître leur tivu- I eau et b-s autres fonctions des évêques ne sont pas de précepte divin, 120. Plaintes du cardinal de Lorraine contre qui Iqucs évêques, 185. Evêques français Occasion de dispute, ibid. Le pape évêque de l'Eglise catholique, Ce n'est pas ans évêques à proposer, 170. Evêques italiens convenus, 175 Election du pape, 199, 218. Des évêques, 263. Le roi reprend les évêques espagnols, 210. On dit que les évêques étaient par rapport au pape coramo les vicaires-généraux par rapport aux évêques, 2|1. On annonce aux cardinaux l'obligation de la résidence, 219. Chaque évêque esi écoulé, 258. Des évêques par In pape dérive l'autorité de taire des décrets de foi, t39. Moins île. franchise dans les évêques riches qne dans les autres, 242. Juridiction universelle placée dans le corps é| iscopal, 343 Le pouvoir de la réforme dérive du paie, 245. Qnalitéa pour être évêque, 246. Leur élection, 251, 326. Le car dinalde Lorraine blâme la manière d'élire les évêques suivie par Je pape, 261 Evêques titulaires, 2 - ' 265, 504, 257, 316. Les évè.iues non consacrés ne doiven' pas avoir voix délibérative dans le concile. 266 Evêqm s grecs et latins sur mi même siège, 263. Il n'a jamais été défende de soutenir que l'institution îles évêques scit de droit di- \i a, 2C8. S'ils étaient appliqués à leurs devoirs, l'Eglise se trouverait réformée, 272. Leurs procireurs, 272, 273. Juridiction épiscopale inférieure à celle du pape, 295. Qu'ils choisissent leur successeur, 503. Institution divine dépendante du pape, 304. Evêques nommés par le siège apostolique, 507, 308, 573. Coadjuteurs, 320. Ils ne sont pas liés à une église, 327. Ils ne dispensent pas des empêchements dirimants du mariage , 330. Leur autorité soumise à celle du pa| c, ibid. Election et vocation de» évêques venant de Dieu, 334. Les évêques d'Anglolerro
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demandent une déclaration contre la reine, 338. Evêques nommés en Angleterre d'une manière illégitime, 330. Outre lestiroits reçus Je Jésus-Christ, il leur faut encore quelque autre chose, 364. Ils sont dans l'Eglise par l'institution de Dieu, 365, 566, 568, 369, 370, 384, 385. Les évoques espagnols se soumettent, 370. Les évoques appartiennent à l'ordre hiérarchique, 372. Ils sont supérieurs aux prêtres, ibid., 573. liaisons pour ne pas résider, 373, 374. Ils doivent être sacrés d:\ns l'espace de trois mois, 375. Conditions pour qu'ils puissent ordonner leurs propres domestiqués,-376. Dispenses relatives aux ordinations per sullum, 576. Evêques surintendants, 388. Leur autorité diminuée par les princes, 411. On omet la déclaration de l'institution d< s evêques, ibid. Les évoques ne doivent pas rechercher la préséance, 441, 6i3. Ils doivent visiter leur diocèse a leurs frais, 441. Dans plusieurs royaumes ils éprouvaient de mauvais- traitements, 443. Ils étaient vilipendés, ibid. Ils s'aliinnf.it à cause de l'inquisition qu'on veut iuiroduirea Milan, 456. Ils sont ti.nides a l'égard des princes, ibid. On doit soulager leur indigence. , 475. Ils doivent penser à travailler a leur propre réformation, 479. On porte atteinte à leur dignité, 486. En France les églises sont gouvernées par ordonnances royales, 487, 488,490. Les evêques français n'assistent pas a la réfutation de Du Ferriér, 489. Les causes des evêques doivent Être réservées au pape, 493. Affaire concernant la formule : Les légats proposant. 497. On doit choisir les plus dignes, 502. Devoir des evêques touchant la prédication, ibid. Evêques espagnols travaillant pour enlever l'exemption aux chapitres', 504. Leurs causes criminelles, 507, 581,585, 586. On doit les examiner, 507. Il ne faut pas que l'information , avant la promotion a l'épiscqpat , soit gratuite, 508. Causes portées au pape, 509. Qu'ils se taisniI sur leur compte, 515, 616. Evêipies transférés. 522. Ceux d'Allemagne iie se rendent | as a Trente pour ne pas s'exposer aux fureurs des hérétiques. 324, 523. En eux réside toute l'autorité déjuges dans le concile, 526, 528. Evêques suffragants, 531. 539, 581. Sentence contre sept evêques soupçonnés d'hérésie,^ 533, 537. Mode d'élection pour ce qui concerne les evêques, o 40, 582. Evêques habitant des îles; ce qtrt regarde leur présence dans les synodes de province, 547, 581. Les évoques remportent un grand avantage sur la cour romaine, 634, 655. Ils jugent les causes matrimoniales, 561, 578. Us ne peuvent dispenser des empêchements du mariage, 578. Absolvent d'un péché occulte quelcoi) lUe, 581, 601. Ceux qui sont exempts choisissent un synode auquel ils assistent, 584, Ils doivent prêcher. 886. Ils dispensent des suspenses et des irrégularités, 586. Ils doivent expliquer la vertu des sacrements, 587. Evêques pauvres, 590. Les nouveaux font rendre compte aux fonctionnaires remplaçant l'évêque pendant la vacance du siège, 592. En France les évêques sont les auteurs des abus dont ils se plaignaient, 594. Evêques français contraints à partir, 610, 611. Pendant quelque temps ils absolvent de toutes sortes de péchés et dispensent d. s empêchements de mariage, 613. Modestie, frugalité, distribution de leurs revenus, 614. Evêques princes et fend. ilaires, 613. Français appelés en France, 620. Les evêques, dépendant du roi d'Espagne ne partagent pas le sentiment du comte de Lune pour la prorogation du concile, 622, 623. Les evêques i rocèdent contre les chanoines eoncubinaires exempts , 627. S'occupent du culte des saints, des reliques des images, des miracles, 6~>2, 633. Permission des évêques pour ériger un monastère, 637. Ils doivent sonder la volonté des novices, 646. Mettre a exécution la réTdrmation des réguliers, 648. Héformation présentée aux évêqnes, 649. Les récalcitrants doivent être dénoncés au pape, 650. Ils ne lancent pas d< s moniioires d'excommunication sans desraisous graves, 630, 631. Honneur dû aux évêques, 632. Des revenus des hôpitaux, 633, 654. Ils accordent des dispenses aux clercs eoncubinaires repentants, 65<i. Avilissement des é\èques auprès des grands, 657. Que les évêques puissent résider
'un heureux retour, 667. Souscription ou approbation du concile par main de notaire, 668. Deux cent cinquantecinq souscrivent, 668, 669. Evoques pauvres secourus à cause des dépenses du retour, 671. Plusieurs reçoivent des laveurs du pape, ibid. Ils sont modérés à l'égard du pape pour les réformations, 675. Qualités do ceux qui • loi' ont être promus à l'épiscopat, 674. Sans la volonté de l'évêque, on n'acquiert point le droit, de patronage, 682, 683. Les Français, dans les synodes, ont imité les décrets du concile de Trente, 687. On distribue aux chèques français les copies imprimées du concile du Trente, 691 Eve
ques allemands délégués pour accorder l'usage du eahee, 700. La majeure partie des évêques, rassemblés à Trente, étaient sous la dépendance des princes, 711. Institution des évêques soumise à l'examen. 713, 714
Evidence morale. u, 264
Examen des ordinands, i, 44, 103, 104, 103, 106. El de ceux qui doivent être choisis pour les bénéfices, 127, 128. 129. Examen de la vie et des mœurs de celui qui doit être préposé à la conduite d'une église cathédrale ; qu'on prenne les mêmes informations pour les cardinaux qu<> pour les évêques. 116, 117, 118
Examinateurs de ceux qui doivent, être chargés des paroisses. Combien doivent-ils être? Parmi qui seront-ils choisis? Leurs qualités, i, 127, 128, 129. Leur fonction.
Ibid.
Excommunication. C'est le nerf de la discipline ecclésiastique, i, 143. Quand et comment doit - on user du glaive de l'excommunication? Ibid., 144. On agitecajE question, savoir si l'excommunication empêche d'absoudre à l'article de la mort, n, 648. Excommunication réservée, 652. Non lancée contre ceux qui ne résident pas, 1312.' Elle est du domaine de la juridiction, 1557. Aucune excommunication n'a été lancée autrefois contre les princes. in,487. Excommunication (]PS eoncubinaires, 566.» ceux qui contraignent à contracter mariage, ibid. En lr-« lande, celui qui frappait son parent spirilu: I ne pouvait être absous qu'a la mort. 578. Peine portée par il. lis" 1 579. On ne doit pas excommunier trop facilemenj , (>U Excommunication de celui qui contraint ou empêche unq femme de se faire religieuse , 647 , 648. On ne djil pa» communiquer avec les évoques rebelles, 650. Il faut ex-communier rarement, 650, 651. Une excommuui atioi dont on n'a pas cherché à se relever pendant un an, rew suspect d'hérésie, 651. Excommunication des conribinaires tombés en récidive, 656. De ceux qui cèdent le terrain pour un duel, 657. De ceux qui attaquent la légiti mité ei l'utilité des indulgences, 659, 660. De quieouquo aurait quitté Trente sans souscrire au concile. 6G>
Excommunié. Il ne peut s'approcher des sacrements; i: est privé de la communion et fréquentation des fidèles, i 144. L'excommunié qui persiste dans son crime estsuspecJ d hérésie, ibid. Sont excommuniés ceux qui entrent dan l'enclos des monastères, 135. Les ravisseurs des jeune filles et ceux nui les favorisent, 1 15. Les clercs coneuhi naires, 116, 150. Ceux qui usurpent les biens de l'Eglise 98. Ceux qui contraignent les filles, les veuves a entre, contre leur gré dans les couvents , 159. Qui contraignen ceux qui leur sont soumis à se marier" malgré eux , lit, Ceux qui permettent, conseillent, favorisent les duels.
Excuses. Les plus acceptables, ni, 457. Quelquefois elle sont fausses, 565. Excuse pour avoir renoncé a une ceit taine perfection, à un certain fini dans le travail. 62
Exécution. Dans les causes crim>ielles , comment ell doit avoir lieu. i, \'t~>, U
Exécuteurs de toutes sortes de dispositions, pieuses. C, sont, les évêques. '• 9
Execution des décrets du concile. C'était au pape qu'art partenait. le soin de faire exécuter les décrets. Il est feu qu'il ne les ait pas fait exécuter à Rome, m, 889,. $8
Exemple des prêtres. Son importance, i, 101, 106, 1". 134. Le mauvais exemple excite au désordre, 121. Lien pies qui doivent nous donner de la confiance en Dieu, 4(K Exemples de la faiblesse humaine. 455, 4à
Exempts ( cause des). '■ ■*
Exemptions restreintes. ■> 122, 15
Faite par 606, 6f
Exhortation aux Pères du concile
concile à tous les prélats.
Exorciste (ordre d') dans l'Eglise.
Evpérience. |j'
Expressions approuvées. ni, 387
Expectatives. Leur abrogation , i, 129. Leur inconv<
nient, n, 121. Leur suppression. "i, 5'
Extérieur. Différent de public. "> °
Extrême Onction, voyez Onction.
Eybel. m , 53'J, 6t
Eysenach. Les protestants s'y rassembl ni- '. 9
Fables. |!|>
Fabri (Jean), vicaire de Constance.. Il s'oppose a Zuingl i, 731 Réfute la confession d'Augshourg , 770. Public ' livre dans cette ville. ;
Fabriques des églises. Leurs administrateurs doive rendre compte à Pé\ô |im, i, 97 Les fruits et rentes d eoncubinaires qui sont clercs sont apj liqués a la labrim
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de l'église, 150. Ainsi que ceux des évoques absents.
Fachtnett» (Jean-Antoine) , conclavisle du cardinal Alexandre rarnèse, n, 763. Il va a Treille, 1352 Dans la suite pape, m, 291. Que les évëques mangent avec les chanoines, 503. En donnant connaissance des canons, on doit aussi faire connaître le sujet qu'ils traitent, 575. D>- /mié par la congrégation. 631
i Facultés accordées pour ê'.re i romu aux ordres par juelque prélat que ce soit : quand peuvent-elles valoir?
Fagnani (Prosper). Il justifie les annales, i. 7 L L
Faits déGnissables, n, 1220. Questions de fait, 1269. On
<oit coinmencer par s'assurer de leur certitude, 1371,
Les faiis sont une preuve authentique, m
Falcetta (Gilles). n, 1274. 1298 ; m, 49, 1 15
Famille (gens de la) ou parents des évéques; ne pas les
oricbir. ni, 619
Farnèse (Alexandre). Il est nommé légai auprès de
B reur, i, 572. Proposé par Clément VIII pour être
)n successeur, 845 ( Voyez Paul III).
Farnèse (Alexandre), neveu ne Paul III Il est fait car-
Ml, i, 849. Légat en France, 925. Il est rappelé, 928.
pari, 934. Il va de nouveau traiter de la paix,
)I3 Cu.Tles-Quiiit est inflexible, 1010, 1051. Entrevues
ec G anvclle, 1031, 1053. Reionra Home, I0':8. Insirue-
ùn qu'on lui avait donnée, 1060. Il est nommé légat de la
fédération avec Charles Quint, n, 206, 207. Rencontre
ez Se cardinal de Trente, 231, 238 II traite avec PEra-
reur, 241,2»". Départ, 889. intrigues après la monde
cel II, 765. Il se plaint du cardinal Hurone.
iii,550; n, 528, 566 'abnf>e iGuidascanio-Force), neveu de Paul 111. Il est cardinal. i, 849
arx>Sf. (Horace). On lui promet une lille d'Henri II, 424. Fiançailles, 430, 451. Il écoute le conseil d'Octave, Sou mariage avec la lille du roi de France, 565. Il stila ligue avec le roi de France. 565, 566
AiuvÈSE (Octave). Il é; ouse la veuve Marguerite, i, 911, La quitte, 930. Fait l'accord avec elle, ibid. Abord'1 à fcnes. 990. Son lils . duc de l'arme et de Plaisance, 1068. ■mandant en chef contre les protestants , n , 206. Il rnd Donavert, 289. Retour à Rome, 433. I! veut recout Parme, 526, 527. Accomplit s m dessein , 550, 551. [approuvé | ar le pape, 531. Il n'écoute pas les offres du ie, 532. Monitoire, 534. Avis du pape , 565, 566. Sévé- I, 568. 569 Méliance, 703. Le roi consent qu'il sorte de Irme. 709. Efforts | ont le faire restera Parme, 710. Négations avec les Espagnols. 815 "àimÈSE (Pierre-Louis). Ses malheurs, î , 1069, 1070. I lille mariée avec le duc d'Urbino, u , 332. Il est tué.
•AUcnET (l'abbé). Fausseté de sa doctrine sur le concile «Trente. m, 1019
'aur (Guy du) ou Fabre , collègue de l'orateur, n, 1093. lérore, lf29. Parle avec aigreur, 1130. Son retour eu w»ce. 1255
acte. Comment est-elle remise? i, 36. L'est-elle sans Heine
acsseté. La fausseté d'une proposition suppose la véd'une autre. La définition de l'une suppose la confisanee de l'autre, u, 186, 187. Elle est incompatible Je la foi, 263. Faussetés cond minées dans les canons, La lauv>elé est opposée a la vérité, 349 Elle est quel- 1 fois plus vraisemblable que. la vérité, 409. Moyen pour '} Oinper de l'erreur, 390. Elle n'est pas toujours jointe à né, 1205. On peut prouver la lauss"lé d'un fut, i '. 1220. Quelquefois ou écrit des fauss lés, 122'). Une Mêlé exprimée par un seul mol ne peut èlre réfutée '.I par beaucoup de paroles, 1317. En détruisant l< s obon anéantit les marques de faussetés, 1364. Lafauspreuve la témérité ou la méchanceté de l'écrivain, "XI5. Tout ce qui est faux est mêlé à beaucoup de vé- 1 , 319 C lui qui dit volontairement beaucoup de fausi dit dans la suite par aveuglement, 582. On doit er tout ce qui a l'apparence du faux. 631
iux iémoigiugb. Ce que c'est, i, 394. Les maux qu'il \ il'id. Le faux témoignage n'est pas seulement blà- • quand on le lait en justice, mais en toute autre rene, ibid II esl détendu de porter un faux témoignage e soi-même, ibid. Suites funestes du faux témoignage, Le measong ■ e i réputé no faux témoignage. Ibid. le), ibbé du Portugal. n, P'iti
lustin). Il invective contre les annales, i, 711. !■• empereuis convoquent les conciles.
M S ■ k , in conventuel . n, 561, Il
que celui qui communie sous les deux espèces, reçoit plus
de grâces. 595
Feinte, ni, 536. Feinte mutuelle. 398
Félicité En quoi elle consiste, 1, 232. Il est traité de la
Félicité dans les onzième et douzième articles du Symbole
223, 229 Félix III. Il rappelle le souvenir de l'approbation du concile de Nicée. m 663
Félix (Jean-Thomas de Saint-), évêque de Cava , arrive à Trente, 1, 998, 999. Il est inlernonce à Trente , 1039. Il outrage Denys ZannelUno , évêque de Chironia u 2-^8 Procès, 228, 229. Peine, 231. Il est eiifermé au château Saint-Ange , 830. Commissaire de Paul III à Trente , 841 . Il est absous, 995. On le croit opposé au cardinal-! '•gai, 1133. Il est caressé par le cardinal Simonella, I ! parlait mal du cardinal Gonzague. i.j ,
Feller. 111,567,655
Femme. Pourquoi elle a élé tirée de la côte ri'Ad un.
1, 535 Femmes ou épouses. On ne peut en avoir plusieurs.
1,111 Ferdinand d'Aragon. Il envahit la Navarre. 11 , 957
Ferdinand, frère de Charles-Quint, pense aux moy >ns à | rendre pour détruire le luthéranisme, 1, 709. Il devient roi de Hongrie et de Bohème, 758. Est élu roi des Romains, 790. Trêve conclue avec les protestants, 800. Il éprouve de la résistance de la part du vayvo le de Hongrie, 820. Il s'apaise, 868 Loue la 1 rorogalion du concile, 881.' Approuve la réfonnalion de Rome , 889. Blâme Alexandre, 908. Ebt la cause du progrès de la secte luthérienne, 913. Il désire une conférence à laquelle assisteraient des catholiques et des protestants, 938. H est reconnu roi 1 ar l'électeur de Saxe, 1015. Il hâte l'ouverture du concile, ÎO.'IO. Mort de la reine Ami -, u, 532 11 obtient la pour» pre à Martinusi , 703. Le lait périr, ibid , 714. Il est appelé à Passa w OÙ l'on traite de la paix, 72s. J| s'excuseau sujet des pertes faites par la religion, 774, 773. Ses sujets demandent à faire comme les autres, 777. Il reçoit très-mal les plaintes de Paul IV, 778. Conseilla un colloque, 847. Tolère l'usage des deux espèces, 848. Fait en sorte que Charles-Quint ne renonce pas à l'empire , étant déclaré empereur, 849. Buoncompagno lui est envoyé comme nonce, 852. Raisons pour qu'il soit reconnu empereur, 853.11 esl reconnu , 886. Il remercie le pape, 888. Envoie son ambassadeur, 889. Difficultés au sujet du concile, 904. Il a peur, 916. Remontrances, 913. Il répond ïi la proposition de la réouverture du concile, 943. Avis donnés aux nonces, 944. Il écrit pour aider l'oeuvre du concile, 960. F. lit accompagner Commendon, 978. Encourage la reine de France, 983. Il ne lui plaît pas que l'on continue le concile, 1024 II approuve la réouverture du concile, 995. Approuve les articles pour la réformaiion, 1064. Ne demande plus de délai, 1069. Juge a propos de donner aux évêques peu de liberté, 1089. Il esl informé que l'on déclarera la continuation, 1101. Il ne veut pas que l'on déclare que le concile estime continuation, 1133, 1136, 1 146. On doit s'en rapporter au jugement des légats, 1 162, 1 166. Il répond a ce qu'on lui oppose, 1163. Instances pour la réformaiion, 1166. Pour la concession du calice, 1218, 1239. Conditions, 1256. Ses lettres à Trente, 1326. Il ne favorise pas l'hérésie, m, 55. Va a Inspruck, 145. On lui envoie Commendon. 146. Rapport, 166. Il convient qu'il facilite la continuation du concile, 170. Doléances, 176. Légats disculpés, 178. Pie IV satisfait à ses désirs, 179, 188. Il écrit aux légats a Trente, 196. Se plaint de ce que de Trente on consulte le pape, 199. Il n'est pas tant occupé de son couronnement que de celui de son fils, 209. Il désirerait que Rome fui réformée par le concile, 243, 244. Il esl invité à se rendre à Bologne, 246, 247. S'excuse, 247, 248. Donne des marques de bienveillance au cardinal Ha ■ rone, 249, 254. Il s'oppose à la translation du concile, 536, 537. Conseille qu'on ne déclare la reine d'Angleterre ni hérétique ni schismalique, 339. Il s'attriste à cause des Iroubles survenus à Trente, 561, 562. Commission qu'il donne aux orateurs, 580. Il n'est pas éloigné de consentir à la clôture du concile, 436. Il s'oppose à la précipitation avec laquelle on veut terminer le concile, 458. Il est enlou é de conseillers mal intentionnés, 439. Ses orateurs l ailent dans son sens, 444. Il se plaint de Maxiinilien,448. A l'intention de fonder de nouveaux évêchés,475.S'excusa au sujet de la réformation des princes, 477, 478. ardemment la lin du concile, 517, 524, 529. Se laisse persuader que l'autorité pontificale dominait trop à Trente, .'iii. liaison qui lui fait considérer le concile comme peu • fflcaee à l'égard des hérétiques, 524, 525. Il en attendait de succès, 328, 529 II lui larde de voir finir le con-
1 •' On lui souhaite de longues années 667. Il or-
tm
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donne à son ambassadeur a Rotnc de ne pas assister aux solennités, 692. Sa mort. 702
Febhamosca (César). Il porte au pape des lettres affectueuses de b part de Charles-Quint. i, 744
Ferrare (le cardinal de). Il est exclu de la papauté.
Ferrare (le duc dp). Il désire l'abaissement du pape, i, 743. Il retenait Modène et Reggio, 756. Bruit répandu, «me le due faisait sonner haut, certaines lettres du pape, 706. Bons o '.fie s de Cliarlrs-Quinl, 822. Ambassadeurs du duc et ceux de Florence, u, 289. Transfert du concile de Paie, 415, "(H. Le duc prend beaucoup de peine pour procurer la paix, 567. Rendre Bressello au duc. 750
Ferrare (Hercide, duc de). II prêle obéissance a Faul IV, n, 771. Entre dans la ligne contre les Français, 791. Guerre excitée par les Français, 818. Incertitude, 821. Le cardinal Hippolyle envoyé en qualité de légat en France, 998. Mésintelligence avec le nonce, 1012 II assiste an sermon du prédicant, 1013. Improbation du pape, 1014. Apologie, ibid. Défense. 1016
Ferrare (ville de). On y transfère le concile de Baie.
Ferreri (Pierre-François ). n, 965
Ferrier (Arnaud du), chancelier, i, 518. Collègue de. l'orateur, u, 1095. Il arrive à Trente. 1129. Parle avec succès au cardinal de Lorraine, ni, 31. Fait une confidence à Gualiieri, 88. Discours, 123, 153,154. Son opinion sur le cardinal de Lorraine, 232. Il excus- les Français absents, 275. Proteste au sujet de la préséance, 278. Veut se faire, valoir auprès du pape, 310. On a de nouveau recours à lui pour finir le roncile, 311, 436, 492. Il prépare une protestation, 358 Le pape le recommande, 597, 403, 401. Il devient hostile, 138. Parle avec aigreur 486. Son plan de réforme, 487, 488. Il est blâmé, 489. Il proteste qu'on l'insulte, 491 . S'efforce de faire nommer le. roi le chef je l'église gallicane, 492. Changement dans son discours prononcé en public, ibid. Qu'on le traite avec bonté, 520,521. H va a Venise, 531. Il * st blâmé, 537,558 Tâche de se disculper, 557, 538, Ecrit au roi contre quelques décrets. 680
Fêtes solennelles et dimanches. Ces jours là les curés doivent faire aux fidèles de salutaires instructions, i, 21, 25. Les fidèles doivent se rendre dans leurs paroisses, 94. Qu'il n'y ait rien de désordonné ni de déréglé, dans la maison du Seigneur, 1 16. De quelle manière il faut célébrer les fêtes des saints, 152, 135, 135. Les réguliers doivent observer les fêles ordonnées par l'évêque, 137. Les Î^asteurs ne doivent pas être absents de leurs églises les êtes solennelles, 102. Fêle du corps de Jésus-Christ, 52, K3, 54. 102. Du précepte de garder les jours de fêles, 362. Pourquoi la sanctification des fêtes a-t-elle élé ordonnée ? ibid. Les Juifs avaient d'autres jours de fêl es outre le sabbat, 366. D'où vient que l'Eglise a institué des fêtes outre le dimanche? 367. Quelles sont les œuvres auxquelles les fidèles doivent s'exercer aux jours de fêles? 568. Fêtes.
Fec qui tourmente les esprjts. n, 341
Feudat.ures (les) trop puissants ne tiennent qu'à leur nom et aux cérémonies. n, 549
Fiançailles avec témoins, m. 418. Suivies de l'union charnelle, 425. Des fiançailles valides naît l'empêchement d'honnêteté publique. 563
Fiefs. Comment sont-ils acquis aux seigneurs directs? i, 152, 155. Excommunication des usurpateurs de ceux de l'Eglise. 98
Fiefs. m, 615, 657
Figueroa (Jean), ambassadeur du roi Philippe, refusé par Paul IV, n. 852. Il meurt à Gaële, ibid. Figures de nos mystères, images des saints, i, 151, 152,133. Figures de la conception el de la naissance de Jésus-Christ, 186, 187. Figures de la croix de Jésus-Christ, 189. De la Confession. 506
Fillol (Antoine), archevêque d'Aix. n, 452, 483
Filokardi (Paul de Caraffe), envoyé auprès du roi Philippe n, 866
Fiora (cardinal de Santa), emprisonné au château Saint-
Ar^o. ii, 782. Délivré. 784
/-* (je) de Dieu, vrai Dieu, vrai homme. i, 180
* its. m, 656
Fisc. m, 683
Ffcher (Jean de Bochester), cardinal, i, 848. U est décapité par ordre du roi d'Angleterre. 902; n, 737
Elaminio (Marc-Antoine). Il s'amende. U, 17
Flandre. Soulèvement, i, 673. Progrès de l'hérésie, n, 892. Troubles, 938. La gouvernante de Flandre bien disposée pour la religion, 97 l.Commendon en Flandre, Baïus, m, 538. Guillaume de Poiliers, ambassadeur, arrive, a ïrente, 564. Emploie les armes spirituelles contre Eltsa»-
b^lh, 607. On lit. les lettres de Marguerite d'Aulrkh gouvernante de Flandre, 5G0. Acceptation du concile ( Trente, 69(5. Trois évoques flamands au concile. 5.'
Flavius (Jean-Baptiste), secrétaire du cardinal Cajcia dans un rapi orl ne partage pas l'opinion des autres
i, I Floh (Raymond), m, 2;
Florence (concile de), i, 536, 545. Les Florentins in tés contre la famille de Médicis, 758. Le concile de FI renée ne se dit point représentant de l'Eglise universel u, 70. ( Voyez Conciles.) Il est transféré à Home, 76 II ai nule l'élection de l'antipape Félix V, ibid. Actes du coi cile mis au jour par Giusliniani. 77. Secours du duc coati les protestants, 289. Intention dans les sacrements défim 543. Doctrine des sacrements, 350, 351. Prêtres délégjl pour confirmer, 553. Concile de Ferrare à F orence, 41; On y traite des sacrements, 589. On n'attaque point l'op nion de Scot, 643. Les actes du pénitent sont comme matière, 637. L'arrivée des Grecs n'y fut pas un vain sen blanl, 725. Investiture de Sienne donnée a Cosme, dued Florence, 826. Ce duc envoie un médiateur | eur la pai: 834. Ses bons offices en faveur de la religion, 999. Se orateur a Trente, 1066.1'iésenc1 réelle définie à Floreno 1176. Quelques-uns parlent mal du concile de Flircnct iu,12i. Le pape gouverne l'Eglise universelle, 128. Cou cile non approu\ é par le cardinal de Lorraine, 138. D'apm les Fiançais son autorité est moindre que celle du concii de BàU>, 140. Refuser au pape ce qui lui est accordé pi le concile, ibid. L'autorité du concile est sans valeur pou les Franc lis, 161, 183. Son autorité est reconnue pari* Espagnols, 211. Il n'est pas approuvé, 504. Le cardinal t Lorraine ne le reconnaît pas pour œcuménique, mais il n fait pas d'opposition sur ce point, 535. L'Eglise ne peu errer, 453. Lettre de créance de l'orateur de Florence lt dans la session, 560. Uniformité dans la matière et la formj des sacrements chez tous les peuples, enseignée pari concile de Florence, 577. Confirmer le décret relatif à
pape.
Flug (Jules),
évêque de Naûmberg, élu à Ralisbonra
pour le colloque, i, 953. Apologie qu'il publie, 968. II désapprouve pas l'Intérim, ii/4'JO. Préside le colloque Worms.
Foi. Elle est. le commencement du salut ( t la source la justification, i, 29. Qu'est-ce que la foi seule? 29,30, 55, 54, 39. Sans la pénitence ou le repentir elle n'obtie pas la rémission des péchés, 62. 63. Pourquoi est-e morte sans I s œuvres? 28, 29, 50. Tout péclié mortel f; perdre la grâce, mais non la foi, 52. Vertu et force de foi, 18, 29. Ses effets, 28. Vertus qui accompagnent 1 1 fc ibid., 29, 50. Qui sont ceux qui sont tenus de faire profe sion de foi? 117, 132, 155. On doit, dans toutes les paroj ses, enseigner aux enfants les principes de la foi, 120 foi est. nécessaire au salut, 168. Elle a plusieurs degré ibid. Ce qu'il faut premièrement croire, ibid. La conna sauce que nous avons pai la foi est beaucoim pluscerta quecebe que nous avons par la raison, 169. La foi en toute-puissance de Dieu est très-nécessaire et très- uti 175. La loi de la rédemption a toujours été nécessaire salut . Les | ères de l'Ancien Testament ont eu la mên foi que nous, ibid. La foi doit précéder la pénitence, 2 La loi est nécessaire pour prier, et elle est même la pr cipale disposition pour prier comme il faut, 416. Voy Just.fication, Doctrine, Définition.
Foi (la) d'après Luther, i, 582. Protestations, 775 tombe d'accerd louchant la foi à Ratisbonne, 954. Lesn tières de foi méritent le premier rang ; la foi est le font ment du salut, n, 49, 50. Les décisions sur la toi doive marcher eu même temps que les décisions sur la disoiplii 54, 65. On ne court aucun risque d'errer dans la foi, '. Pour ce qui regarde la certitude de la foi, il n'est pas n cessaire que tous les articles aient été préalablement d« nis par l'Eglise, 114. Ses fondements sont l'Ecriture cl Tradition, 115. Les parlisansde l'empereur désiraient! les décisions concernant la foi fussent ajournées, 129. ne furent pas écoutés, 133, 134. La foi se rallume par moyen des réguliers, 157. Son efficacité, 178. La foi la première disposition pour la justification, 217, 218. Sri elle ne suffit pas, 219. Elle est la porte delà juslilicali 220, 223, 246. 255, 275. Avant la. justification, elle est a et non habituelle, 222. Elle excite le libre arbitre, 2 Opinion de Seripando, 254. La foi est renfermée dans ne justification, 257. Elle ne nous applique pas les mérite.' Sauveur, 259. Elle n'est point sujette à l'erreur, 263 catholique et non-catholique, 264, 263, 266. Tout objet la foi ne participe pas de son infaillibilité, 266, 267. Il défendu de croire autrement que ce qu'enseignant l'të lure et la Tradition, 270, 278. La doctrine des décrets de foi, 270. Ou ne doit pas placer sa confiance eschi»1
SOI
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lient dans la foi, 277. D'après Soave, on trouve les décrets rès-ob-,curs en Allemagne, 307, 308. D'après Soave, on erait privé de beaucoup d'articles de foi sans Arislote, 112. Ce qui est précisément de loi dans les définitions, 314. ■K les choses obscures, la foi dit : Cela est-il? et non : hj'est cela? 341. 11 ne sullit pas de croire de recevoir l'efi;t du sacrement, si on n'attribue rien au sacrement et au sinistre, 344, 3i7. Par le. Baptême on n'est | as seulement ■kiieur de la loi seule, 352. Elle n'est pas plus eflicace ue le Baptême, 3S8. Il est moins facile d'avoir la foi <iue Van pour baptiser, 3f>0. Pour maintenir sa pureté, il sufil de dévoiler les erreurs, 372. Les décrelsde loi ne sont :as soumis a un nouvel examen, 455. Les définitions doienl être acceptées même par les absents, 581, 585. D'airès les hérétique;, Jésus-Christ n'est r»çu que par la foi :ms l'Eucharistie, 5°-0. La foi n'est pas une préparation nuisante pour recevoir l'Eucharistie, B95, 597, 599. L'E- Klise peut ordonner la communion une fois par an, 591. La )i ne peul suppléer l'absolution, 647. Tous les articles de ne so.il pas exprimés dans l'Evangile, G70. Si on peut retendre êlre confirmé dans la foi, 879. L'article de foi P!inn<l • une cerfllud ', 1088. Délinir de quel droit est la aidence appartient au dogme , 1117. Dans les décisions, issistance divine est nécessaire, 1127, 1128. Certains
■ peuvent être déclarés être de foi, 1219, 1220. Il est foi que l'Eglise ne peut faire des lois louchant la dis-
Hise des sacrements sans de justes raisons, 1223. Aucun int de foi n'est de peu d'importance, 1237. Les saints jres n'affirment pas toujours les choses comme véril es foi, 1243. Développer les articles de foi et les ouver par de bonnes raisons, 1215. Unanimité dans les Irisions, 1507, 1308. Concession du calice, si cette quesm est de loi ou de fait, 1309. On ne doit pas célébrer les fnis mystères en langue vulgaire par rapport au peuple, 11, 1312. Il vaut mieux ne pas définir un article de foi de le faire quand ou rencontre une forte opposition, 2, 1345. La certitude de la foi n'est pas subordonnée à " driiie de ceux qui composent 1" concile, 1344. L'auitépour faire des décrets réside principalement dans le je, m, 238, 239. Dans les points de loi il n'y a pas de lyeu tei nie, 293. C'est aller contre la foi que de soutenir m les évèques, qui ne sont pas les élus par les sufïia-
■ ts, ne sont pas de vrais évêqups, 320. Les décrets de iformés en concile n'ont pas besoin d'approbation, 335. ■Cession de foi des Grecs, des Arméniens, des Maronites, 5. On ne parait pas disposé à admettre qu'il est de foi, • les paroles du prêlre sont la forme du mariage, 576. lfession de foi. 588
oi (bonne). Sentiment de Leibnilz sur la bonne foi de aains protestants. m, 995
roHcnoNSou charges vénalesà Rome, in, 511. Fonctions •tées. 4 il
fcitrANm. Son observation. n, 412
pjrriDONio. n, o<j5; ni, 279
Km ou juridiction. Les causes en première instance de ■ ridiction ecclésiastique doivent être jugées par l'ordi- ■î, i, 129. Qui sont ceux qui jouissent du privilège de la ridiction ecclésiastique? 104
m ou cléricalure. Ses privilèges, ni, 375. For intérir, for extérieur, m, 678. Ecclésiastique. 051
irce ou violence. Aucune violence n'a été exercée a Wrd de ceux qui étaient rassemblés à Trente, m, 710, 71 Force iour faire le bien, 572. Forces opposées entre ell. 619, 620
REino (François), secrétaire de la congrégation de iThîx. n,1242,1243
nsiE requise dans la célébration du mariage, i, 113, ll'our la promotion des évèques, 117, 118. Pour ap- Jyer les causes légitimes d'absence, 102, 103. Forme lu icrement de l'Eucharistie, 275, 276. De Pénitence, y'»98 De rExlrême-Onclion,3l8,3l9. De la Confirniaio 266. Forme des sacrements, u, 348, 549. De la Pénien,644, 045, 670, 671. La forme du Baptême ne peul "tf rliangéo, u, 1208, 1209. Fonce du mariage, ni, 576. n riiiiu'; chez tous les peuples, 608. Le concile de Trente |'a illeinent péché par défaut de forme. 716
r nication. Qui sont ceux qui ne peuvent se marier à "i de l'empêchement pour cause d'alliance contractée ir 'nication. î, 1 15. Quels sont les maux qui aecompa- »e la fornication, 383. Il faut détester le crime, 384. La ""niiion est défendue parle sixième commandement, 82 ourquoi la défense de la fornication. Ibid.
$ '.aiuhi (Blanc), évoque. Il est chargé de la rédaction I nous de foi et de discipline. H, 1177, 1178
F .\ram [Egidiusou Gilles), dominicain, évêque. Il est I devant !<■ saint-office, ", 841. Son absolution , 995. I" I union: a persuader l'ajournement au sujet de la ré-
sidence, 1114. Permission qull avait reçue de partir d<* Trente révoquée , 1183. 11 conseille de diminuer lo nombre des prêtres, 1 194. Il soutient que la doctrine doit précéder les canons, 1245, 1246. Son sentiment sur le sacrifice de la croix et celui de la dernière cène, 1251, 1252. II ne lient pas pour une déclaration sur ce sujet, 1253. Penche pour la concession du calice, 1265. Doute louchant un canon sur ce sujet, 1302. L'Eglise peut annuler les mariages, m, 421 II est chargé a Home du Catéchisme, du Bréviaire et du Missel. 708 Fosso (Gaspard dcl). 11 prêche dans la session. 11, 1028 Fracastor (.Jérôme), médecin à Trente. 11, 585, 393, 39i France, la doctrine du concile de Trente est reçue en France, 1, 469, 482. La cour de France favorisait secrètement les calvinistes, m, 740. Progrès immense du calvinisme en France, 740, 741. La vente des biens ecclésiastiques y était arrêtée dans ce même temps, ibid. Si le concile de Trente n'a pas été publié en France, 999. Allégations de Du Hanchin, de Ribier, de Jurieu, de Le Vassor, de Leibnitz, de l'auteur de VHisloire de luréceplion du concile de. Trente, de Rassicod, de Durand de Maillane. 939, IU08. Réponses, 1008. Les évèques de France travaillent à laire recevoir le concile, 1009, 1014. Intention do Charles IX de le faire publier, 1012. Bonnes intentions de Henri IV à cel égard , 1012, 1014. Le parlement est un obstacle à leur accomplissement, ibid. Les évoques reçoivent le concile et le publient solennellement. 1015 Français. Déférence qu'on a pour eux au délriment de la juridiction des tribunaux de Rome, 1, 534. Ils sont, vainqueurs a Buvenne, 549. Peu après à Milan , 673. Ils tentent de recouvrer la Navarre, 680. Menacent la nouvelle conquête de Panne et de Plaisance, 681. Sont chassés de l'Italie, 798. Evèques français prompts à partir de Trente, 1078. Ils demandent qu'on agisse avec moins d'empressement, n, 20. Désapprouvent la conduite de Pacheco, 48. Se plaignent d'avoir essuyé un refus de la pari du pape, 126. Bois français vraiment catholiques, 214. Les orateurs français aRomes'opposeni'acequ'ou envoie une ambassade en Allemagne, 487. Les évèques français rendent hommage à Innocent X, 632. Français chassés de Sienne , 727. Jules III conseille à Charles de délivrer trois seigneurs français prisonniers, 730. Les Français inquiètent le duc de Florence. 755, 756. Désirent enlever Naplcs aux Espagnols 780. On leur enlève trois galères, 780 , 781. Restitution ' 784, 785. Ils sont batlusa Saint-Quentin, 832. Ils commencent a favoriser le calvinisme, 842. Rendent les quatrevingt-dix-huit forteresses lors de la paix de Cambrai , 865. Français un peu infectés d'hérésie, 865, 866. Très-portés pour le concile, 891. Huguenots protégés | ar les grands, 8$3. Difficultés que les Français suscitent au sujet de là réouverture du concile, 941. Les évèques français ont recours à Innocent X pour confondre le Jansénisme , 977. Consentent a l'indiclion du concile, 1074. Molle condescendance des Français à l'égard des hérétiques, 997, 998. Nombreux excès de ces derniers, 1009. Les Français toujours très-difficiles sur les points de juridiction, 1015. On permet aux huguenots de prêcher, 1019. Les Français ne sont pas nommés dans le Sauf-COnduil. 1058. Evoques frau. çais pressés par la reine et le légat de se rendre au concile, 1074. Prétentions auprès du concile, 1121. Plusieurs se séparent de l'Eglise, 1150. Il mettent sous les yeux des Pères un discours moins violent que celui qui lut prononcé par Fabre ou du Faur, 1 132 Se réjouissent de ce que le concile n'est pasdédaré être une continuation, 1136. Orateurs français regardés publiquement comme détracteurs du concile, 1155. Le roi de France, à sonsacre, reçoit la communion sous les deux espèces, 1178. Usage en France du consentement du peuple dans les ordinations, 13 49 . 1378. Dans la plupart des Français, on voyait une certaine inclination à se séparer de l'obéissance due au sainl-siége, m, 24. Triste éiat exposé par le cardinal de Lorraine, 28*. Docteurs de Sorboime accusés de mal raisonner , 55. Les Français persistent à vouloir avoir la préséance sur les Espagnols, 43. Les évèques français sont les premiers a s'opposer à la réformalion demandée pour l'Eglise entière, 82. Ils affirment très-formellement que le concile est supérieur au pape , 123. Quelques Français parlent mal du concile de F;orence, 124. Ils ne peuvent souffrir qu'on propose des choses contraires a leurs sentiments, 139 , 140. Sont opposés au concile de Florence, 161, 183. Faire en sorte qu'ils laissent a l'autorité du concile la décision relative à leurs différends touchant la religion , 216, 218. La présence des orateurs français donnait à rassemblée plus d'éclat, mais elle inspirait aussi de l'inquiétude, 227. ils introduisent des abus nouveaux qui ont des conséquences funestes, 232. Sont hostiles à la monarchie du pape, 305, 306. Acceptent le mot catholique , mais ne veulent pas qu'on emploie le mot universel . 308. Chatf-
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nktafs à craindre pour le clergé français à cause de l'espèce de dissension Qu'ils fomentaient depuis le concile de Bile, 527, 329, 330. Ils murmurent parce que Lainez soutient la supériorité du pape sur le concile , 329 Demandant l'aliénation des biens ecclésiastiques pour venir en aide à la couronne. 377, 578. Ne veulent pas avoir pour égal l'orateur espagnol, 547, 348. En nuisant au pape , ils nuisaient bien plus à la France, $51. Us sont décidés à se retirer, 553. Leur départ ne faisait pas dissoudre le concile , 355. Enuméraiion de leurs actes , 557. Ils changent de langage, 360. Il y avait lieu d'espérer qu'ils ne donneraient pas dans les excès , 362. Ils agirent avec une graude habileté, 362, 363. Ils sont impatients de voir Unir Je concile, 402, 403. Sont satisfaits , 407. Sont cause que les mariages clandestins sont annulés , 461. Les rois de Erance ont toujours partagé la foi de l'Eglise romaine , 487. Prérogatives qu'ils attribuent au roi de France, 488. Les rois de France sont appelés très-chrétiens, 490. Nouveautés projetées, 491. Un de leurs écrits en haine du concile et de Home , 494. L'autoriié que s'arrogeaient les rois de France de conférer les bénéfices , 508. Evèques franc lis soupçonnés (''hérésie, 556, 537. Auteurs des abus coutre lesquels ils réclamaient , 594. Ecclésiastiques français cédant les dîmes pour venir en aide au roi, 607. Exposés à se perdre par la tenue d'un concile national , 610. Leurs besoins exposés parle cardinal Morone, 6U. Ils désirent la fin du concile , 613. Evêques rappelés en Frauee, 620. La volonté du roi n'était pas contraire à l'approbation des jésuites, 645. Les jésuites sont approuvés en France, 646 Les Français possédaient beaucoup de coinmendes, 648. Ils tiennent à ce que l'assemblée ne soit pas regardée comme un nouveau concile, 665. Dans leurs lois les Français n'ont pas accepté le concile, quant à ia partie disciplinaire ; ils en ont reçu les décrets doctrinaux , 685 , 687, 690, 691, 694, 697. Les parlements avaient peu ou, jio^nr mieux dire, n'avaient point de motifs de se plaindre, 647, 688. L'ambassadeur français maintenu dans son droit de préséance, 693, 694. Les évêques français s'opi osent a la confirmation du décret de Florence et à la déclaration de la supériorité du pape sur les conciles. 714
Francfort. Réunion dans cette ville, i, 915. Requêtes des protestans, 914. Les protestants s'y réunissent, h, 66. Résolution de soutenir l'électeur Herman contre l'empereur , 120. C'est en vain que l'on refuse à Francfort l'abdication de Charles-Quint , 849, 850. Refus de l'indiction du concile de la part de ceux de Francfort, 985. Diète, 125 i. Election du roi des Romains, m, 54. Hérétiques rarieiix contre le concile tenu a Trente. 524
Franciscains. Ils s'opposent àBaïus, n, 972. Projet de défendre aux franciscains, disciples de Baïus, de parler de ses (ipinions, 974. Imprudence d'un de leurs supérieurs, 975. Les observanlins et les capucins n'ont point de possessions, m, 636. Ni même les conventuels. 648
François I", roi de France, i, 756. Le pape le délie de son serment, 758. Il envoie Guillaume du Bellay de Langey pour se liguer avec les protestants, 794. Se scandalise du traité de paix fait avec les protestants, 807. Tente d'attirer le pape à lui, 821. Fait en sorte d'avoir avec lui une entrevue à Nice, 823. S'abouche à Marseille avec Clément VII, 831.11 est indigné du procéié des ambassadeurs anglais envers le pape, 856. Sa conduite a l'égard des protestans, 858. 11 rêvait une entrevue avec eux, ibid. Nouvelles prétentions de François I" sur Milan , 859 , 862. Il fait lire à Rome une réponse à Charles-Quint, 864. Sa fille est mariée au roi Jacques, 866. Il se repeut d'avoir consenti à la tenue du concile à Mantoue, 881. Il est vainqueur en Flandre, 883. Il éloigne le cardinal Polus, 884. A. une entrevue avec Paul III hors de Nice, 897. Demande la prorogation du concile, 900. Propose pour le concile la ville de Lyon, 925. Reçoit Charles-Quint a Paris, 926. N approuve, ni la diètede Hagueneau, ni le colloque, 957. Ses agents pris et massacrés, 970. Il est pressé de faire la ')a,'x> 97-- Le roi Ferdinand fait des plaintes à son sujet, q»4 c» romPt ,a lrev'e. et récrimine contre l'empereur, 984. S excuse au sujet de son entrevue avec le pape , et de ce qu'il n'envoyait pas ses évoques au concile, 1000. Publie des édits sévères contre, l'hérésie de Luther, 1009. Ne recueille aucun fruit de sa ligue avec les Turcs, 1012. Lnvoie un messager à Spire, 1015. Fait la paix avec VatI Quilll> 1033- Demaude l'ouverture du concile, 103b. Se montre froid pour le concile, 1058. Se décide à y envoyer des docteurs et des prélats, 1059. Il n'est pas expressément nommé dans les prières indiquées, u, 45. Il vulte Léon X, 214. Désire que le concile soit transféré à Avignon, 252. Laisse aller un des siens au camp des protestants, 305. Ne fait point la paix avec Charfes-Quinl , 330. Il est soupçonné de traiter avec les protestants , 305.
ei
Sa mon, 401 , 408. Ses fuuérailles à Bologne , 420. So éloge. 1J3
François II, roi de France. Il monte sur lp trô ;e , u 866. Edil contre les sectaires, et désir de voir se rouvn le concile, 894, 896. Réponse qui lui est faite, 397, 35'fc Il lient une assemblée à Fontainebleau, 925. Ses réponse au roi d'Espagne , 928. Il meurt , 934. Effets, de sa mort 937 , 938. Il n'est pas nommé dans la bulle de la réouver lure du concile, 941. Abolition de ses ordonnances coût r les hérétiques , 997, 998. Bruit répandu qu'il avait été i : vesti de l'Empire de Conslaiitinople. m, 4
Fraude, r, 285. Différente de l'adresse, ibid. Daugn des interprétations subtiles des décrets du concile.
lu 677, 67'
Fregoso (César). Il est fait prisonnier. i, 91
Frères. V. Réguliers et Pprêtres.
Frères ou chevaliers de l'ordre de Saint-Jean de Jéru salem. Leurs immunités et leurs privilèges.
Frères. m, 61!
Fresande (Bernard), franciscain. n, 93t
Frugalité des évêques et des cardinaux, i, 142. H faui être frugal. i, 591 ; m, 614, 64Î
Fruits ou revenus. Leur séquestre, i, 89, 103. Qui soin ceux qui ne peuvent jouir des fruits ou revenus en suroît de conscience? • 102, ltô. i 17
Fruit de l'arbre de vie. i, U;
Fruhenti (François). Il est envoyé par le sénat vénitien en qualité de médiateur | our la paix. u, 831
Fumano (Adam). m, 288, 301
Gabriel, auteur d'un traité sur le canon de la messe.
Gabrielli (Antoine), Romain. Il refuse d'aller à TrenU
en qualité d'avocat du concile. u, F
Gaddi (Jérôme) , évêque. m, 591
Gado (François)., évêque. Il défend la tradition conln
les hérétiques. u, 124
Gagner sa vie par des voies honnêtes, c'est le moj de vivre en paix. i, 444. 4
Gains de tour, i, 125. Gains ou trafics honteux prohibés
94, 133. 134; ni, 634, 66< Galli (Plolomée). Il lit le bref absolutoire du cardin Morone. n,9'
Gallopi (Théophile). lu
Gambara (Jean-François de), cardinal, député de la coi de Rome. ", 90
Gand. Révolte contre Charles-Quint. i, 92
Gardien du concile u, 1
Gastelu (Martin). J", J
Gazettes mensongères. n, "74, 5
Gélase, pape. Ce qu'il dit sur la dispense de U loi
u, 101 Gênes. Conjuration. u, 42
Généraux des ordres réguliers. Leur place au coacil
Genève, repaire des hérétiques. n, 891; m, 705, 7
Gens de la maison on domestiques de l'évêque. Cou
nient doivent-ils se comporter? i, 17. Quand est-ce qu'i
peuvent être ordonnés? 105. Us ne doivent pas être eni
chis des revenus de l'Eglise, 112. Les domestiques d
cardinaux sont soumis à la juridiction de l'ordinaire , 12
Quels sont ceux qui jouissent des privilèges des doniosl
ques? H-i,
Gentils. Ilsso.it regardés avec fierté par les Juifs . '
On les exhorte à ne pas s'enorgueillir, 311. LeH
mariages sont des contrats civils. m, *
Gentillet (Innocent). Son ouvrage contre le concile i
Trente, ni, 733. Son erreur par rapporta l'assimilât»
qu'il fait du concile à \m tribunal civil , 74 t. Ses . ireti
concernant la présidence, la composition et la convocatii
du concile œcuménique, voijez ces mois.
Géométrie. "!>o
Gerdil, cardinal , m , 576 , 633 , 634, G61. 71 1, volt'. Geri (Philippe) évêque. m . 519 , G
Germain (saint). Cité sur l'institution du sacerdoce.
Gerson (Jean). Son sentiment renouvelé par I u'.li i, 581. D'après lui les lois des princes ne lient pas la ce science, n. 513. Dieu se montre quelquefois indiilgt envers les entants qui n'ont pas été baptisés, 359. Ce q' dit au sujet des réserves, 650, 632. Selon lui, à Constata ou ne définit pas , que celui qui communiait sous de espèces recevait plus de grâces , 1177. C'est montrer respect pour le sacrement que de le donoer sous t
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I pour 1<' sacrement que. de le donner sous une Ekle si èee, Iït9. A Constance, il a le pas sur l'orati nr
ol, m, 259. Preuve des désirs ai dents d'une réforiKftion. 487
Gi tald (Alphonse), cardinal. n , 966
Gh nccci (Jérôme) Siennois, nonce auprès de H< nri UII. ',076
Ghislieiu (Michel) cardinal , dominicain . d;ms la suite ■l Y, n, 823. Commission du saint-office, 841. Il examine la caus ■ du cardinal Morone. 916
Giacomeli.i (Jacques), évoque deBelcaslro, commissaire ni concile. •'. '-"1
igl i'/i Buingi anniVTI perd les Caralfa dans l'esprit de Paul IV. ", 857 Èjattiih (Jean-Baptiste )•, de Palormc, jésuite, traduit on lalin la seconde édition de l'allavicini; sa méprise, », 37, ». Autre. 82 Gibeht (Jacques) de Nogueras , évèque d'Aliffe. Il ; • sentiment de ceux nui disent que les opinions rurci In doctrine ( alholique. n, 1050. Il dit que rau'-- lé d'un grand nombre de Pères suffit pour établir m s' nliment, ! 2V8. Il parié . m, 53. Ditlëre du sentiment m sujet rl'nti canon, ."70. Prêche dans I session, 371. Re- ,r(.n'! Mend 551 GinERTi (Jean-Matthiew) nonce i n Angleterre av'ër: le aMinal Polus, i, 883. Le roi de France lui donne au- •ienci», 885. Il est dn nombre des députés pour la rétorsion, 429. Notice sur Prftil IV. u, 706, 7G8 6iLLOT,hérét., vanté par IHarc-Anlolne de Dominis. n, H Gloire! Celle des saints est ineffable i, 231 Nous de- MIS demander la gloire de Dieu dans nos prières avant ■vite autre chose ,412. Ce que c'est que la gloire , 432 01/CC Vie éternelle.
Eglis s et patriarches de). n, 130(3
Gonzague (Hercule de) , cardinal de Manloun, légat au
ucilede Treute, u,964. Son arrivée, 998. Il donne le
bpe .u au c irdin il Madrucci , 996. Ouvre la eongréga-
in. 1026. Présente le plan de réformation , 1065. Il est
|irigré, 1090. Il fait croire qu'il demande d'antres légats,
souhaite pas d'être le premier des trois légats,
T. \ -, •> une contestation, 1 1 44, 1 145. Plaintes contre
L, 1151. Il est en vé .éralion, 1 152. On le presse de se
mettre de sa légation, I15S. Sa justification, 1154. Il dé-
ore se démettre, 1154, 1155. Le. pape lui accorde
[désire, 1156. Une veul plus se démettre , 1162.
[offices de l'empereur, 1162, 116?. Lettre du pape
chifi'n s, 1173. Tentative de réconciliation que Yisconii
[chargé de taire entre lui el le cardinal Sinionetta,
l. Il loue IT!mpprenr , 1234. Il n'émule pas Lansac
I lui demande , ainsi qu'aux autres légats , do ne pas
liiler l'ajournement, 1291. Il est loué par le pape, 1295.
1 aile i our faire renvoyer l'affaire de; la concession du
i i pape, 1297. Il ne proposait | as les matières qui
e ni la théologie ou les canons, m, 37. Il apprend
ii' vu a été promu au cardinalat. 103. lu'-suade
I lîologne. 104, 105 Demande sa dé
si, no. Kcfuse d'aller à Inspruck, 168, 169. Tombe ma-
|la, 173 Sa morl et son éloge. 180
m/.AGiE (Frédéric), cardinal. ni, 105, ~ SI
|)HZaole (François), card. », 965
WZali z (Gilles) d'Avili, chronisle. n. 15;2
'U\e::m:i us ei rlésiasiiques; leur pouvoir. 1,130
iai e Giàee prévenante, i , 27 , 33. Elle n" vient pas
envies, 29. Est-elle perdue par le péché? 32. Elle
I i érée p.,r 1rs sac rements , 39. Peul-on élre assuré
l<|0ieslen j^iàceavec Dieu? 30. Ce que c'est que la
De quelle manière l'Eucharistie communiqué
i-, 27 L Il f.ut que l'action de grâces accompagne
■re, U9 La grâce est quelque chose d'intérieur qui
i nous, n, 217, 247. Correspondance à la grâce, 819.
'■lève d'autant plus le pécheur que les dispositions
1 i-ci sont meilleures, 215. Le mot habitude esl reçu
I lant de la grâce, 247. Avant que cette habitude
I1,1 , il n'y a point de justice parfaite dans les œuvre»,
Wi* grâce est accordée en vertu des mérites de .lésus-
'."',257 11 n'y a point de certitude d'être en grâce,
I 15,266. Sans la grâce de Jésus-Christ, la doctrine
Borne justifie point, 271 Elle est le principe de la
|',l'aiio.i, ibid. Une grâce telle qu'on ne puisse y ré*
II rat possible, 272. Il n'est pas écriait, si la giâce 1 'lincie de la charité, 275. Elle nous aide pour | ou-
r les comniandcmenls, 276. Elle n'est point ': ', a n. ni, is que Dieu ne nous abandonne parce une '"■nous abandonné , 276 , 277. On perd la grâce eo '"' ttani un péché mortel quelconque , 277. On fient j" |ne l'iionime peut refuser son assentiment a l'ii;- W n divine et prier en disant : Compelle noUvus re- \,e 'Imitâtes, 310. La grâce se reçoit volontairement;
et l'homme n'est | as certain de l'avoir reçue , 313, 316. Formules orthodox s enteiu'ues par I s hérétiques dans un sens métaphorique, 363. Certitude d'être en grâce, <?±i, 342. On peut la perdre , 552 Grâce reçue par celui qui communie sous les deux espèces , 595. Eu communiant sous une seule espèce, on rie se prive d'aucune, grâce nécessaire, n, 1217. Une loi peut être faite par laquelle on soit privé d'une g'àrv surabondante , 1218 Grâce accordée dans l'ordre, 1351. Plénitude de la grâce, ni, 62. L'nrdmaiii n la donne, 372 Grâce | our observe] la loi, 512. La grâce efficace ne s'accorde pas à tous, quoique tous ai' nt la grâce suffisante, c'est -à -dire la puissance prochaine. 572, 575
Grâce (faire). C'est déroger a la loi. n, 126. Il faut agir sans dureté, 1262. Quand on fait une grâce sous condition, la condition cessant, la grâce cesse" , 1261, 1264. Il est | lus facile de recevoir uue grâce d'un seul que de plusieurs, 1277. Il esl au pouvoir des juges de ne pas faire grâce a ceux qui ne le méritent pas. ni, 583 58 4
Grâces des princes. n, 1261
Grâces. Celles qui regardent les bénéfices, qui doivent vaquer, sont supprimées i, 129. Quand est-ce que ces privilèges, grâces, ou dispenses ont leur effet?
Grades ecclésiastiques. V. Dignités, Rang.
Grammaire. L'enseigner gratuitement , u , 189. Les grammairiens reprennent une expression du concile de Trente, 508. La grammaire (Tonne les moyens de s'exprimer, 312. Verbe à la fin de la période, 628. Sens du positif 637, 638
Grandeur ou éuormilé du péché. ', 192
Grand 'ur. Hommes graves et recomninndablos.
Granvrlli. , grand chancelier de Charles-Quint , i , 860. Il ouvre la ronfer ne , 911. Est nommé j résident au colloque de Raiisbnnue, 953. Orateur il Tut te , 101*0. Il aurait voulu avoir une audience publique darts la cathédrale, 1001. Il va a Nurembrig, 1005. S'offre pour médiateur enire le pape et Charles-Quint , 1040. Préside la diète de Worms, 1052 Son entrevue avec le légal, le cardinal Faciles*, 1054. 11 ires,, les légats d'ouvrir le concile. 1035
Granveli.e 'Pcrrenôt Antoine) évèque d'Arras, i, 1000. Ministre de l'Tvmpe uirr, ri, 751. Il a du ressentiment contre Paul IV, 785. Son projet de faire procéder à l'cxTir) ation des hérésies, 865. Il entre en négociation avec le roi de Navarre, 938. Il est fâil cardinal, 966 11 se nio lire zélé pour la religi n, 971. Invtosé silence au sujel de Balus, 975. Désapprouve la condescendance du cardi'ial ilippol.yie. 999. Regarde conlrne nn hien nue Is.'ias et Hessrl se rendent à Trente, ni 538. Ses bons offices , 455. Nécessité de linir le concile, 618. Cardinal de Granvelle.
Grassi (Achille de) évèque, avocat du concile de Trente. II. 21, 22. Il esl envoyé par le pape | our la translation dit concile, 211 ; nbuce auprès dé Ctaarl s-Quint. n, 7S0
Grassi (Charles), évèque II \a à la i encontre du ou dînai de Lorraine , il, 1585. Réfute du Ferricr, m , B9. On leiamercie. 521
Gratuitement. 1,25,86,96, 105. 106, II5, 119, 121, rat; nr, S02', i OS. 510, 584, 585, 657
GiiAVELiNLS (bataille de). Il, 727
Graziani (Antoine-Marie), auteur de la vie do Connu ndon , dit qii'oti eUVoYii François1 Frumcnti à la négociai! n au sujet de la | aix d'Iialie, n, 851. Rappelle la légation de Commendon , 912. Parle de sa nonciature en Allemagne , 942. De son arrivée à Nau i bourg, 945. De son accueil h Berlin, 1010. Il dit que le card. de Lorraine fut bien reçu h Inspruck. ■»> l£9
Gbec fniperfecliondu texte grec des Ecritures, n , 98
Giuc d'origine (Horace), évèque de Lésina. ta , 550
Grèce Ses villes. '" > "^
Grecs. Condescendance des Latins il leur égard , i ,_9b0. Ils ne regardent pas comme nécessaire pour les laïques l'i >.ev du calice, il, IIS Us ne sont pas blâmésdece que le, prêtres du /, i:\d.i uiaieni 19 confirmation, 334, 355. Quel- (pies-u is de leurs rites laissés imam par Innocent III, n, 117!». Peaucou|i de leurs1 rites différents de. ceux des Latins 1257. Evoques brins dans les cathédrales grecqu- s, m, 2i5. Non nommés par le pape, 30S. L'adultère chez eux est uue cause de dissolulimi du mariage, iol, 4,r2. GretJS non appelés au concile, 452, 155. Grecs de Chypre conservant la foi intaetfe. ,f)"°
Grégoire le Grand (saint). Il refuse le litre d évoque universel, i, 607. Loue les Anglais, 1085, 1086 Donne a Childebert le litre de Catholique, n, 214. Incertitude relativement au pardon des |échés, 261. Exemptions dont jouissaient de son temps les abbés du Mont-Cassm , oOO. H tolère la confirmation donnée par les prêtres, 354. L eau
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opère ce que la foi opérait, 558. Rapport entre les conciles de Constantinople et d'Ephèse.586. Il démontre qu'il n'y a poin! d'opposition, 586, 587. La satisfaction imposée parle prêtre , 656. Condescendre aux faiblesses des peuples, 1262. La consécration d'un évêque regarde la volonté du pape, 1562, 1365 II altribae a S. Denys l'Aréopagite l'ouvrag- detlierurcliia,m, 586. S'appellele serviteur des serviteurs , 588. La profession solennelle dissout le mariage ratifié >>71
Grégoire VII (saint). Prétendue contradiction que Soave trouve entre lui et Jean VIII. n , 1313; ni, 506
GRÉGOIRE X. i . ^2
Grégoire MIL II amplifie le collège romain, n, 749. Publie la bulle de saint Pie V, 976. Elève au cardinalat Sfondralo. »» . 708
Grégoire XV. Il rappelle de Domiuis, i, 508. Réforme le conclave. '»• ,379
Grégoire de Nazianze (saint) , i , 5:27 535. Catalogue sur l'Ecriture, n, 72. Ses discours sur la Trinité , 512. Il arle du concile de Constantinople . 579. Son canon des tritures. m. 959
Grégoire (Pierre) , de Toulouse. Son opinion erronée sur 1 1 présence du Saint-Esprit au complot des Scribes et des Pharisiens. ni, 759
Griefs. Dix griefs ou chefs d'accusation publiés en Allemagne, i , 557. Cent dans la diète de Nuremberg, 707, 723. Conduite a ce sujet, 727. Atténués par les décrets de Louis obtenus par Camiége, 734. Ou appelle au conrile. Cliarles-Quitit , 740. Griefs en partie réparés, 826, 827. Les écouler volontiers, 1075. Giefs dont se plaignaient les évêques de la part de la cour de Rome , n, 124. On peut en appeler, 608. L'offensé dans le tribunal ecclésiastique est protégé et défendu p: r des tribunaux laïques, 61kX'augmentation de impôts est auprès des peuples un grief qui provoque leur haine , 703. Atteintes à la liberté de l'Eglise , ni , 486. Prétendus griefs sur les dispenses des empêchements de mariage. 578
GniMAM* (Marin) ,. cardinal. Il exhorte Charles-Quint à la paix, i, 991. Il est envoyé en qualité de légal auprès du roi de France. 1016
Grimam (Jean), patriarche non cardinal, n, 967, 968. Il est dissuadé de se rendre à Trente, 1092. On esi sur le point de le rappeler à Rome, 1 125. Son affaire touchani la loi, ni, 441. Congrégation à ce sujet, 441. Congratulation de l'Empereur, 480. Il est , pour ainsi dire , absous , ibid. Il ne prend part a aucun acte du concile. 668 , 669
Gropper (Jean) , désigné pour le colloque de Ralisbonne, i, 953. Auteur d'un livre qui devait être présenté aux deux partis, 934. Apologie de cet ouvrage, 968. Gropper fait cardinal , u, 792. Il refuse, ibid. Est appelé à Rome par Paul IV. 853
Grotte plctoniqce. ni, 556
GuADAGKiM (Jean-Baptiste), archiprêlre. m, 661
Gualandi (Odoard), évêque. in, 20
Gtjaltieri (Sébastien), i , 518. Il pénètre les desseins des Français, n, 1011. Juge convenable que l'Espagne déclare la guerre à la France, ibid. Est envoyé à Trente, in, 21. On essaie de le rendre suspect au cardinal de Lorraine, 47. Il rentre dans les bonnes gr.ces de la reine de France, 91. Peines qu'il éprouve a cause de l'inconstance du cardinal de Lorraine, 227, 228 , 261. Il travaille à faire réussir un expédient qui devait hâter la fin du concile, 310. 511. Regarde comme sévère le décret de la résidence, 578» Approuve l'accord fait entre les orateurs, 580. Commissions des cardinaux Moroneetde Lorraine pour le pape. 404, 405
Guerre. Contre les protestants, h, 225. Heureux succès, 289. Aucun moyen stratégique meilleur pour vaincre, que de modérer le désir trop ardent de remporter la victoire, 536. Guerredu vice-roi de Naplescontre Paul IV, n, 810, 811. La guerre entre les papes el les princes même les plus religieux est très-funeste à la religion, 823. Peu de guerres à la fois. in, 515
Guerrero (Pierre), archevêque de Grenade. Les décrets ne doivent pas être publiés avant les assemblées des évêques, n, 645. Il demande l'usage de la moselte ou aumusse , 1004. Veut que l'on décide si c'est une continuation, ou bien, si c'esl un nouveau concile, 1022. Il est satisfait, 1024. Il blâme la formule : Les légats proposant, 1027. Billet dans la session, 1029. 11 désapprouve le travail de l'index pour les livres défendus, 1038. Zambeccari tâche d'enlever à sa bannière plusieurs Espagnols, 1047. U insiste pouf la formule : Représentant l'Eglise unirerselle, 1048, 1050. Apaise les disputes au sujet'du saufconduit, 1057. Insiste pour la définition de la résidence 1143, 1144. Est contredit, 1144. Réflexion sur la réception entière de Noire-Seigneur Jésus-Christ, dans la communion sous une seule espèce, 1205. II envoie chercher
un tome de saint Thomas, 1214. Ne veut pas que l'on se désiste de demander la définition de la résidence, 1226. N'est pas franc , 1277. Difficile à se calmer, 127!», 1280. Ses efforts conlre un canon déjà préparé, 1500, 1302. Trouble , m, 120. Que le pape nous donne ce qui nous appartient , el nous lui donnerons ci; qui est à lui, 211. Bons offices envers le cardinal Momne, 226. Harangue, 266. Son œuvre utile à l'Eglise entière, 350 II agit avec prudence dans l'affaire Grimani, 414, 415. L'Eglise peut annuler certains mariages, 420. On doit annuler les mariages clandestins, 463. Il n'est pas aimé des Italiens, 547. Il lait des instances pour la réformation des cardinaux, 550. Ne demande pas la confirmai ion du concile. 663
Gcerrim (Jérôme), évêque. n, 1271
Guichardw. Il raconte mal l'élection d'Adrien IV, i, 682. Ses renseignements n'étaient | as exacts. 685
Guide (les comtes) privés de fiefs. n, 703
Gcidicciom (Barthélémy). Il est d'avis que le concile se poursuive à Bologne. n, 417
Guillaume de Saint-Amour, u, 1368; ni, 684' 685
Guillaume de Paris. m, 163. 576
Guillaume de Poitiers, archidiacre de Champagiie.
m, 794 Guise (Charles de) , Français, élevé au cardinalat par Paul III, a, 451. Il reçoit le chapeau dans un consistoire public. 453
Guise (duc de). Il vient au secours de Rome, n, 822. Se dirige sur Civitella sans succès, 826. Vient à Rome. Il est raj pelé en France, 832. Part de Rome, 858, 859. Fait connaître au pape les mauvais procédés des Caraffa, 836. Les seigneurs de Guise sont très-influents en France, 893. Agrandissement du crédit du duc de Guise ; jalousie contre lui , 895. Les Guise sont zélés pour la religion, 927, 928. Affaiblissement de leur aulorilé, 958. Ils deviennent suspects, 997. Guise vainqueur des huguenots, ni, 92, 112. Sa mort, 186. Annoncée en cousistoire, et ses funé: ailles, 206. Les seigneurs de Guise mécontents de la paix faite avec les huguenots. 213
Gustave, chevalier. u 970,
Gustave Wasa se sert des nouvelles doctrines pour éta blir el consolider son église en Suède et en Danemarck
ni, 740
Guzman (Martin), ambassadeur à Rome lors de l'avéne
ment de Ferdinand a l'empire, n, 850. Il s'efforce en par
ticulier de le faire reconnaître. 851
Gymnases ou collèges publics. Ils doivent avoir un | ro
fesseur d'Ecriture sainte.
Habit. Quel doit être l'habit des clercs? 1, 71, 72. Que sont ceux qui doivent le. porter? 104, 107. L'habil ne fa pas le moine, 71, 72. Celui qui voudra quiller l'habit devr: donner ses raisons dans les cinq premières années de s; profession, 159. L'habil de religion ne doit pas être pori ensecret, 140. Variété nécessaire dans les habils, 11. 506 Habit clérical, 667. Ordre de le porter, ibid. Celui des je suites. m, 642eisniv
Habitude des œuvres pieuses, m, 698. Suites funeste de la mauvaise habitude. i, 53
Habitudinaires. On ne doit pas les admettre à la coirîmu nion. n 13e
Haguenau en Allemagne. Diète qu'on y tient, 1 ' 93t Absence de Charles-Quint. 9c
Haine de Dieu pour le péché et pour le pécheur, 1 182. Haine contre cent qu'on a offensés, m, 538. Haine ei gendrée par la préséance. 691, 6i
Haller (Léonard), évêque de Philadelphie.
Harlay (François de). Sa harangue au roi au sujet de récepiion du concile de Trente, 1, 484, 486. Il présente roi la délibération du clergé de France : résistance 1 parlement et du roi, ni, 1015, 1018. La délibération et: et demeura valide pour les consciences, ibid. L'auloril civile a reçu sans distinction les décrets dogmatique ibid. L'autorité ecclésiastique a reçu et publié les décr<| dogmatiques et les décrets disciplinaires. ICf
Havezio (Antoine), évêque. m, ...
Hébreu. Difficultés de cette langue à cause des poin I voyelles. u, F
Hébreux. Du canon des Hébreux, 111, 964, 970. L'épi aux Hébreux faisait-elle partie du canon des Ecritunl
Heidegger. Son ouvrage contre le concile de Trente, 735. Ses raisonnements coulre l'infaillibilité des conc œcuméniques. 748, I
Heidelberg. Dans son université Luther propose se» A radoxes, 1, 575. Il est tourné en dérision sur le théâlrtl celte ville.
fr-
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Helcéséies. Ils niaient l'obligation de professer la foi.
i, 775 Kelt-M.vtthias. Il est envoyé par Charles-Quint à SmalkaHe, i, 871, 872. Il ré[ond a'ux objections, 875. Cooi ère à la ligue catholique, 913, 014. Propose une diète, 917. Prévient la ruine de la religion i ar les conférences publiques. 932 Henri, cardinal, ayant droit à la succession au trône du Portugal. ut, 678, 679 Henri, roi de Danemark, prélend a la main d'Elisabeth, reine d'Angleterre, et à la Suède, ir, 981. Il échoue. 982 Henri II succède en France au roi son père, n, -401 . Il penche pour 1 1 suspension du concile, 41G. Se prépare à envoyer les évoques a Bologne, 424. Se plaint de l'examen de la translation du concile, 492. N'ose pas se liguer avec le pape, 500, 501. Il ne voulait point la suspension du concile, 508, 509. Retourne du Piémont en France, 523, 521. Résiste aux instances du pape, 524, 525. Jules III lui assure qu'aucune décision ne serait prise a son insu relativement au concile, 538. Il est pressé de cousentir au concile de Trente, 539, 698. Il ne se montre pas nidl disi osé, 512. Voit avec peine que le pape n'accepte pas l'offre qu'il lui fait au sujet de Parme, 553. Plainti s, 555. Sa lettre au concile, 564. Il semble ne pas vomoir la paix, 566. Se justifie auprès du pape au sujet du concile national, 569, 570. Protestation dans le consistoire, 57i. Il péchr ra:l s'il empêchait les évêques d'aller au concile, 570. On lit la letre précitée, 577. Sa teneur, 579, 580. Réi onse, 580, 581. Il publie une ordonnance, 581. Autre réponse, 632, 634. Requête pour la paix, 706. Espérance fondée de l'obtenir, 719. Il se ligue avec les protestants et fond sur les états de l'Empereur, 726. Il est attaque par les Allemands, 727. Ne l'ail pas la paix avec Charles-Quint, 753. 754. Est bien disposé pour la légation du cardinal I'olus, 764. Articles de la ligue avec Paul IV, 787, 788. Suspension d'armes avec la maison d'Autriche, 793. Bons sentiments et réponses au cardinal légat au sujet des injures faites au pape, 808, 809. Capitulations en faveur du pape, 809. Nouveaux renforts, 815. Rupture avec les Espagnols, 819, 821. Il rappelle le duc de Guise, 831. Ou l'exhorte à la paix , 839. Il écoute ces exhortations, 812. Il dédommage l'Eglise de la perte do l'Angleterre par la nouvelle paix qu'il conclut avec Philippe, 862, . 863. Sa fille Isabelle épouse du roi Philippe, et sa sœur ' Marguerite épouse du duc de Savoie, 865. Sa mort, 865. Son éloge. 1130 Henri IV. Il promet de faire accepter le concile de Trente, ni, 687. Sa profession de foi. A-t-il reçu le concile de Trente? Allégations de Leibnilz. 1002, 1003 Henri VIII, roi d'Angleterre. Il réfute Luther, 1,675, 848. Il est nommé défenseur de la foi, 676, 677. Reçoit des brefs du pape, 735. Demande la dissolution de son mariage, 752. Il est méconlenlde Volsey, 761. Ou traite l'affaire deson mariage, 833. II l'ait déclarer son mariage uni parCranm- r, et épouse Anne.de Boulen, 831 Lafaitcouronner, 8ô5. Sa révolte contre l'Eglise, 838. Offre fait e aux Protestants, 858. Ilfait | érir AnnedeBoulon, 865, 8(16. Demande que le cardinal Polus soit jelédans les fers, 884. Barbarie et cruauté de Henri VIII, 902. Bulle contre lui, 904. Edil du roi d'Angleterre contre 1 s hérétiques, 918. Il se ligue, avec Charles-Quinl , 1009. Sa mort , il, 553. Deux de ses sœurs, 734. Son divorce blâmé, 735, 736. Mariage d'Anne de Boulen déclaré nul, 737. Il prend le litre de roi d'Irlande, 771. Son affaire au sujet du mariage, m, 578. Ses deux lettres sur le concile de Trente , 733. Moyens d'attaque qu'il emploie, contre l'Eglise, 739. H impose ses doctrines aux Iles britanniques. 7 49 HERBST(Valenlin), év.de Przemislaw. n. 1348 11 luédit aires (successions) des bénéfices prohibés.
1,446 Hérésie. Qui peut absoudre du crime d'hérésie? i, 120, 121. Le lien du mariage ne peut cire rompu pour crime d'hérésie, 111. Quoi est celui qui est suspect d'hérésie? lli. Hérésie au seizième siècle, 530. Autres hérésies, 539. Elles se mulli; lienten Allemagne, 752, 755, 751. Connées a Sens, 734. S'il faut plus persécuter les héréliqoesque les infidèles, 812, 814. L'hérésie cuise beaucoup df mal en Àngh terre, 838. La source , c'est la débauche et Ja cupidité, 959. Hérésies condamnées dans des conciles nationaux, 965. Provenant de ce qu'on n'avait pas conservé l'unité, u, 31. Des deux chefs, 33. L'hérésie ne meurt pas avec les béi ésiarques, 69. Les évoques agissent contre quiconque prêche l'hérésie , 191. Condamner les hérésies dans les canons, 269. Origine de la plupart d'entre eHes, 3i)0. Les condamner cl non leurs ailleurs, 572. Examen des hérésies touchant l'Eucharistie, 589. Sou|çoo d'hérésie, 591. Hérésies concernant l'Eucharistie réduilesà deu* basses, 594,595. Réflexion.sàce sujet, 5'i:;,5''6. Hérésie
dans certaines circonstances, 623 , 624. Touchant la Pénitence et l'Extrôme-Onclion, 634, 636. Hérésies du jour exposées publiquement pour être examinées, 786. Elles sont la source de toutes les calamités publiques, 756. Il faut leur opposer une digue, 863, 864. Hérésie réprimée, 887. Ses progrès en Flandre et en Espagne, 892, 900. Oi i- me de l'hérésie janséniste, 976, 977. Hé- ésif s condamnées par l'autorité de l'Eglise, 1031, 1032. Hérésie tolérée en France par Charles IX, 1122. La fausse interprétation de ces paroles : Puissez mes brebis , engendre une hérésie , 1358. Opinion .contraire au droit divin . 1 563, 1561. Hérésies modernes tendant à enlever à l'Eglise son chef, m, 112. C'est une hérésie de soutenir que Dieu n'a pas ordonnné aux évêques de paître leurs troupeaux , et de remplir les autres devoirs d'évêques, 120. Ou peut le dire sans être hérétique , 120, 121 . Hérésies produites dans le monde | ar le mauvais usage du pouvoir, et des dispenses, 244. Hérésie découverte en Calabre, 291. Elle pénétre a Vicence elailh urs, 455.Les hérésies rnodernesexaminées en plusieurs lieux , 542. L'hérésie ne dissout pas le mariage, 561 . Absoudre du péché d'hérésie , 581 , 585, 586 . 601. Aualhémalise dans le premier synode provincial toute hérésie condamnée, 650. Celui qui, pendant l'espaco d'un an, ne cherche pas à se relever de l'excommunication est suspect d'hérésie, 651. L'hérésie attaque d'abord les indulgences, 659. Hérésies concernant les sacrements condamnées, 1,59,40,41, 53, 54,66, 67,68. 69, 85, 86 93, 100, 101, 111 , 112. Hérésies analhémalisées , 155. Maux occasionnés par les hérésies. Ibid. 38, 59
Hérétiques. Ils sont invités au concile, i, 80, 81, 82. Ils sont appelés novateurs, 65. Sous prétexte de l'Evangile , ils ouvrent la porte à une licence toute charnelle , 111. Ils sont lonsanaihématisés. 157. Leur perfidie, 50,63, 155. Leur vaine confiance, 29. De quels artifices ils se sont servis pour répandre leur mauvaise doctrine, 164, 165. Ce qui rend proprement un homme hérétique, 211,212. Comment on peut accepter le secours des hérétiques, 1012. Celui-là esl hérétique qui croit le contraire du sentiment reconnu comme certain dans la sainte Ecriture par l'unanimité des Pères, n, 113. Ainsi l'ont p nséles SS Pères, 114. Les hérétiques ne se regardent pas comme obligés k l'observance des lois non écrites, 115,116. En les condamnant, s'arrêter ii ce qui est général, comme étant quelque chose d'indubitable, 187, 188. Ils pèchent en violant les lois, quoique hors de l'Eglise, 542. Ils entendent dans un sens métaphorique certaines expressions de l'Ecriture . ibid. Quelques-uns ne sont pas rebaptisés 548. Ils peuvent baptiser validement, 352. En niant les traditions ils bouleversent l'Eglise, 355. Ils pillent les biens de l'Eglise, 568, 372. Les héréliqu s infectent Vicence, 374. Réfutent V Intérim , 494. Celui-là est hérétique qui croit permises les choses défendues par l'Eglise , 591. Ils regardent connue mauvaise la crainte des peines, 641. Attaquent la satisfaction ,648. A leurs veux les réserves ne sont que des moyens pour pêcher de l'argent. 050, 651. Il n'y aurait pas eu d hérétiques si la sainte Ecriture eût exprimé distinctement les articles de foi, 670. Ils essayèrent de rétablir la confession par des lois humaines, 675. Les tolérer quelquefois pour évite r des maux plus grands, 719. Quelques-uns ne réprouvi ni pas les sectes déjà condamnées, 818. Artifices des hérétiques, 926, 927. Leur punition, 957. A Cologne ils ont l'avantage sur les catholiques, 962. Ils sont chassés au nombrede cinq cenlsd' Aix-la-Chapelle, 970. Ils ont beaucoup de peine à déclarer qu'ils sont dans l'erreur, 988,990. Progrès en France, 997,998. La régie des hérétiques est l'Ecriture seule, 1032.' Lr.s chefs ne sont pas cités, 1010. Ils prennent de l'ombrage au sujet élu saut- conduit, 1053, 1054. On les nom ne on se serrant de péri| hrases, 1056. Danger de traiter avec eux, ibid. Ils regardent toutes les lois ecclésiastiques comme étant sans autorité, 1081, 1082. Leur unique but est d'alfaiblirla puissance du sainl-siége, 1101. Eabre ose conseiller qu'on leur donne des temples, 1 129 Efforts i lutôt pour les contenter que pour les condamner, 1161. Ils erraient et sur l'essence et sur l'usage de l'Eucharistie, 1176. Exposition contre leur doctrine et déclaration de la doctiine vraie, 1244, 1210 Ils ne peuvent récuser la preuve de la tradition, 1216. Offre qu'ils font pour que la messe soit élite en langue vulgaire, 1153. Ils expliquent le pouvoir de concéder le calice, 1269. Réi'ulentles livres canoniques acceptés par les Assyriens, 1505, 1500. Aucun ne nie que l'institution des évêques ne soit de elroit divin, 1338. Plusieurs n'accordent aux évoques qm; le pouvoir de prêcher, 1331. Condamnation de Martin V, 1363. Celui qui dit ou fait quelque chose de contraire au droit ecclésiastique en méprisant le droit divin sur lequel s'appuya ce droit ecclésiastique, est condamné par l'Eglise, 1564. Blâme infligé par un hérétique alli mar.d aux docteurs de Sor-
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bonne , iu , 35. lis n.eot que les évoques nommés na'f le pape soient de véritables évèques institués par N. S. J.-C, 53,68. Tâchent de renverser la primauté du souverain pontife, 60. On peut avancer une hérésie sans être hérétique, 121. Ils cherchent à abaisser l'autoriié pontificale, 12 t. Qu'on ne traite que les points où ils diffèrent du sentiment catholique. 230. Paix faite avec les lié— reliques en France , 292 , 203, 295 e( suit). Ils refusent à s;iint Pierre le pouvoir suprême de l'Eglise , 507. Cherchent à obscurcir cette suprématie, 508. Celui-là est hérétique qui place ailleurs l'autorité de l'Eglise , 452. Leur ardeur contre Rome, 512. Le concile est pour eux un prétexte de révolte, 521. Les conciles empêchent les hé. éliuues de faire encore plus de mal, 5*1. De leur aveu Alexandre VII est un pontife très-sage , "JG5. Menace favorahle aux héréli pies , 619. Ils auraient chanté victoire si on n'avait pas défini les dogmes qui avaient été la cause des hérésies , 620. Ils blasphémaient le mot même des indulgences, 660. Tous les articles de fui ont été conteslés par eux, 661. Nulle espérance île les convertir , 0!Ï2. Hérétiques anailiématisésa la fis du concile, 067. En France ils avaient horreur du concile de Trente, 687. L'orateur de Venise aurait désiré qu'ils fussent tous présents au concile, 689. Ils proposent une observation en Pologne, 70 i. Ils entendaient par concile litire celai qui ne reconnaissait pas l'autorité du pape, 709, 710. R gardaient comme inutile de prier pour l'élection du pape, puisqu'on avait tout prêt le cardinal Ghigi, 716. Ils applaudissent à son élection. 717
Héroïsme. m, 718
Hervé (Noël), docteur français. n, 1567
Hervet (Gentien). Il assista en qualité de théologien à la conclusion du concile de Trente. C'est de son manuscrit qu'on a fait une édition latine de l'histoire du concile, traduit!»- ensuite en franc us par Jean Macé. u , 881
Hessels (Jean) , partisan deBaïus, u, 972. Il est envoyé au concile. m, 338
Hésvchius, prêtre. n, 1279
Heui\es canoniques ; charges des bénéficiers. n, 298 Hiérarchie ecclésiastique. Comment elle est formée, i, 100. Elle existe dans l'Eglise, n .'1333 , 1232. Ne peut se former en deux ordres, 1332. Selon Ajala, ne peut exister avec juridiction dans plusieurs membres sans chef , 1559. Les saints Pères ne sont pas en défaut a son sujet, 1561. Nom plus modeste que celui de principauté sacrée, in. 61. Il est contraire à la hiérarchie que l 'S inférieurs réforment le chef, 178 Elle est anéantie , si le chef est soumis aux membres, 330. Ce n'est point la volonté arbitraire du pape qui a créé la dignité d'évêque dans la hiérarchie , 565, 366. La hiérarchie ex'.ste dans l'Eglise, 572, 575. Mot contesté, 586. Antique, 589. Ordre de la hiérarchie.
558, 559 HiÉnoDiAco.ME. m. 387,588
HlÉRODULIE. Il, 587
Hilaihe (sainti. lu, 589
Histoires relatives a ce qui concerne nos sacrés mystères ; bons effets qu'elles produisent. i . 152
Histoire de Pallavicin. Voyez Trente. On ne voit pas d'où est tirée certaine assertion de Paliavicin, concernant Eckius, i, 931, 935. L'histoire est l'école de la vie. n, 210. Histoire abrégée de <e qui s'est passé à Trente , 415, 41 i. La proposition de Paul IV réveille du r sseutiment dans certains esprits , 769. Censure de l'histoire , 872. L'histoire n'est pas un panégyrique, 874. Elle ne doit, pas être faite d'après toutes sortes d'écrits, 121k Mémoires du concile de Trente, 1521. L'histoire est la récompense ou le châtiment éternel des actions des hommes, m, 291. Celui-la est téméraire qui L'écrit sans avoir un très-grand nombre de matériaux, 500. Histoire de la puissance temporelle de Home dans les Deux-Sieiles, 616. Il est difficile d'écrire l'histoire, si on ne consulte qu'un seul auteur.
Homélies des saints. Elles doivent Atr^ mes (ians ies séminaires, i J08 Homère. m. 717 Homicide. Peine de ce crime, et quand est-ce qu'une dispense peut être accordée à ce sujet ? 1 , 72
Homicides. Us sont irréguliers , u , 667. Inhabiles aux ordres, 1106. Les homicides volontaires ne peuvent ohte-. nir dispense de l'évêque, tu, 586. On doit punir comme tels les duellistes et leurs seconds, 657. Le commandement que Dieu nous l'ait de ne point commettre d'homicide, doit être agréable , 1 , 376. Ce commandement renferme deux choses, ibid. Quel est l'homicide qui n'est point défendu par le commandement de Dieu ? Ibid. 377. il est défendu à tout le monde de tuer, ibid.J\ est défendu de ee tuer soi même, ibid. Par la défense que Dieu fait de
commettre l'homicide , il défend non-seulement l'homicide, niais même le désir et la volonté de le commettre, 378. L'homicide est un très grand crime. Ibid.
Homme (L). Il a été créé à l'image et à la ressemblante de Dieu, 1, 163. Il n'est pas immortel de sa nature, mai par la grâce , 178 Quelle es*, la première cause de la période l'homme ? Ibid. Les hommes doivent avoir d 1 zèle pour le culte de Dieu, 355. Combien les hommes S'Hil redevables à Dieu? 425. Quelles sont les misères des Iionm s? 456. A quelles misères les hommes ont été sujets a cause, du péché d'Adam, ibid. Qu< ls sont les biens < t. les avantages que les hommes ont perdus par le péché, 457. Les hommes sont semblables à des malades, à ceux qui ont perdu le goût et aux enfants , 436. L homme, quoique justifié, n'est pas tellement maître de ses passions qu'il puis-e empêcher entièrement qu'elles s'élèvent eu lui, 457. Les hommes voluptueux sont fort éloignés d'être soumis a Dieu, Î58. Quelle est l'inconstance des hommes, 451. Leur faiblesse, 456. Quelle est la malédiction que Dieu fulmina contre l'homme après le péché d'Adam? 412. Quelie est l'ignorance de l'homme? 455. L'homme est blessé dans ses qualités naturelles et dépouillé des surnaturelles, 11, 271. Il 0| ère , excité par la grâce , ibid. Son origine et ses facultés, 506, 507. 11 .'git quand il reçoit l'inspiration divine, 508, 509. Ce qui sépare les vases de colère des vas; s de miséricorde ne vient point de l'Iiomm ', 510. Il ne peut donner les qualités intérieures, 342. Il n'a pas été élevé jusqu'à avoir le droit de jouir de la vision de Dieu , 560. L'homme défectueux à tout âge, 564. Il a trop de confiance dans son savoir, 1035. Il y a parmi les hommes , le pouvoir civil et le pouvoir ecclésiastique, 1337. H est plus porté aux actions qui sont moins utiles, m, 367. Ses actes soumis au pouvoir politique, 429. Il veut en général ce qui déplaît en particulier, 476. L'homme semblable aux êtres sans raison dans la partie extérieure, 567. Dans l'homme la croyance change avec les intérêts, 665. II a coutume de chercher partout l'approbation de ses desseins et de ses actes passés.
Hongrie. Evoques intrus, 1, 868. Confirmés par le pape, 912. Dépulationdu clergé, n , 1068
Honnêteté publique , empêchement du mariage.
m , 563 Honneurs. m, 329, 608
Honoraires des messes. Ils peuvent être modifiés par l'évêque pour les fondations. m, 651 , 652
Honorer. Du précepte d'honorer nos pères et nos mères, 1, 369- Ce que c'est qu'honorer quelqu'un , 571. Pourquoi Dieu s'est servi du mot honorez , plutôt que de aimez et craignez , ibid. Nous devons honorer toutes les personnes qui nous tiennent lieu de pères, 373. A quoi nous oblige l'honneur que nous devons à nos pères, 372. Il faut honorer nos parents même après leur mort, 373. Quels sont les avantages que nous tirons de l'honnetu que nous portons a nos pères et à nos mères , 574. Ceux qui méprisent leurs pères et leurs mères doivent appréhender que Dieu ne les prévienne de la mort. 575 Hôpitaux. Ils doivent être visités, 1, 97. Gouvernés avec soin, 44. Les administrateurs des hôpitaux doivent exercer l'hospitalité , 116. L'administration des hôpitaux ne. peut être commise a la même personne au-delà de trois ans, 147. Hôpitaux tenus en commendes, 146, 109. Privilèges accordés aux hôpitaux , 71. Hôpitaux recommandé.» aux évèques, n, 577. Les visiter . 1283. Ils ne sont point changés en prébendes, 1315,1316, 1317. Qu'on ne néglige point les chargesqui leur sont imposées. m , 633 fiosius (Stanislas), évêque en Pologne. Au sujet de l'u- Sage du calice, 11, 118. Il est envoyé eu qualité de nonce, 904. Discours pour la défense de la bulle de la réouverture du concile, 941. Son livre, 959, 1232, 1267, 1269. Il est légat au concile, 965, 969. Conduit Commendon auprès du roi de Suède, 978. Est envoyé à Trente, 1001. Excuse l'absence des Hongrois, 1068. Consent dans la session, d'une manière conditionnelle , 1215. Soutient que les apôtres ont été faits prêtres dans la dernière cène, 1280. Demande à retourner en Pologne, m, 184. Son livre cité, 266. 11 regarde comme nécessaire la réformation des pouvoirs séculiers, 444. Presse l'examen des mariages clandestins, 468. Fait de l'opposition dans la session, 567. Retourne en Pologne, 671. Est visité par Commendon. Hospitalité. Voyez Hôpitaux. m, 563 Hosties réservées après la communion. 1, 53 Hugues de Montfort. m, 794 Huguenots, lis sont ainsi appelés de la porte de Hugon, n, 895. Editqui les concerne, 894 . 895. Requêtes en leur faveur, 925, 926. Ils ne suivent point la confession d'Augsbourg, 941. Se permettent des insultes , 997 , 998. Us sont favorisés en Frauce , 1009, 1010. Le colloque de»
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l'uissy les autorise a se déclarer ouvertement, 1010, 101 1 . On refuse du secours pour les mettre, 'a la raison, 1018. Leurs requèles rejetées, 1018, 1019. Edit contre eux, 1103. Fabre ose conseiller qu'on leur donne des temrles, 4129. Ils regardent les rites modernes comme contraires a l'Ecriture, 1238. Les pacifier, 1587. Ils sont vaincus , ni , 91,92. Demandent un concile national, 160. Paix avec le roi de France, 212, 292, 199, 296, 298, 337. Renouveler les invitations à leur égard, 216. Accord t'ait avec eux lour attendre les décisions du concile, 600. De peur de 1rs irriter, on n'accepte | as le concile de Trente en France, 690, 691. Leurs dévastations en France. 28
IIimain (Genre). Les ennemis du genre Inimain ein- | loienl toutes sortes d'artifices pour nous surprendre.
Humanistes. Ils se joignent h Luther, i , 632 , 659. Déni ind 'Ht qu'on use d'un style élégant. Il , 1 178
Hus. h, 1238
Hi'-.s-.TES. Secte existant encore du temps de Luther, i. 578. Toutes les propositions de Hus dignes de quelque, censure, 609, 610. Hus condamné à Constance. 896
Buttes (Ulric), chevalier. Il favorise Luther, i, 638. Ou doute de sa loyauté. 039
IhpocRiTES. Ils ne prient peint en esprit , i , 118. Nous devons prendre garde de ne pas prier comme les hypocrites, ibid.
Hïpotbèse. Voyez Système. ii , 340 ,311
Ibas d'Edessc. m, 587
Idomes, ii, 131!, 1312 Idiorne latin, m, 385. Esclavon.
Ibid.
Ignace de Loyola (saint). Il est chargé du soin du collège romain", it, 749! 11 visite Marcel IL 763 Ignorance des recleurs ou curés; comment on remédie aux mauvais effets qu'elle produit. i, 88 IxiiciTiMES, ni, 636. Voyez Fils.
Illettrés (curés). On leur donne des vicaires. i, 88
Images de Jésus-Chi ist, de la sainte Vierge, des saints : elles doivent être placées dans les églises; quel est le i culte qui leur est dû? i, 131, 132, 133. Carlostadt renouvelle l'hérésie contre les saintes images, 715. Leur culte supprimé a Wittenberg. 733. Image de Marie avec l'entant Jésus, u, 161, 167. Culte des images reconnu à Mayenne, Î52I. Appelé idolâtrie, 952. Supprimer les images, 1184, 1183. Images vénérées par les Assyriens, 1506. Iconoclastes, 1561. Décret de la Sorbonne au sujet des images, m, 611. L< ur culte, 632,633; i, 531, 532. Dans quel esprit doit-on réciter l'oraison dominicale devant les i.i âges des saints? 414,413
Immunités f cclésiasliqucs. Elles doivent être rétablies, i, 155. Voyez Liberté.
Impie. Sa justification. i, 27, 28, 33, 3(, 33
Imposition des mains. m, 59
Impositions. F.lles sont justes, surtout quand elles ne consistent qu'en un paiement de frais comme à la rtatei le.
u, 1107, 1225, 1221 Impossibles. Les commandements de Dieu nu sont pna impossibles. i, 30, 33
Imprimeurs. Mesures prises à leur égard, i, 20, 21. Précautions, u, 86. Ils sont contenus pai la prohibition d s livres. 1031, 1035
Impunité. ni, 211
Incarnation. Quelle estime nousd vous avoir pour l'iuarnation du Verbe, i, 184, 183, 186 Le mystère de ITu- • amadou n'est pas l'ouvrage d'une seuh personne divine, bid. Les natures dans Jésus-Christ n'ont pas élé eonl'oulues par l'incarnation, 182. Pourquoi l'incarnation du v'eriie es! particulièrement attribuée au Saint-Esprit, 183. tans l'incarnation il y a des choses qui sont naturelles, et l'autr s surnaturelles, ibid. Quelles sont les merveilles qui wcoinpagnenl l'incarnation du Verbe. Ibid.
Incertain. m, 631, 097
Uconsistance dans la volonté de plusieurs. m, 103
Incontinence. ni, 327,056
Indécision inventée par Snave sur le pouvoir qu'a IT g| se le priver pour de justes raisons d'une grâce surabondante,
u, 1218 Inde (Ils églises de V) sous le patriarche de (ioa.
u. 151 16 Indépendance des Pères au concile. m, 87ô, 871
Index des livres sacrés. i, 19, 20
Index des livres | rohibés. i, 80, 81 , 153
Indignes élevés aux honneurs. i, 652
Indulgences. Elles sont très-utiles, i, 151 Ce sont les
trésors célestes de l'Eglise, 90. Fils sont distribuées pour entretenir la piété cl non par intérêt , ibid. Pouvoir ilr> les accorder donné par Jésus-Christ, 154. Comment faut-il les publier? 90. Ou les accorder? 154. Suppression des abus qui s'étaient glissés au sujet des indulgences, ibid. Etendue des indulgences, 359. Erreurs do Luther à ce sujet, 565,566 Les indulgences ne sont pas, seulement utiles pour remettre les peines canoniqu s, 574. Indulgences reconnues par des bulles, 591 Un des articles arrêtes en i enclave voulait qu'on révoquai la permission accordée aux frères mineurs de prêcher les indulgences \ our l'Eglise de Saini-Pierre, 6s6 Comment on ohtj lit l'effet des induTgences, 688. Leur commencement, 691. Indulgence accordée à Trente par les légats, 1013. Permission qui leur st donnée d'accorder des indulgences, 1075. lu uigenec i I'nière accordée a l'ouvert ure du concile de Trente, 1082. Files délient, u, 655. Elles sont toutes accordée s gratuit cmeut, 1108. Proclamalcurs des indulgences, 1205, I2ii. Il est nécessaire d'en parler, m, 620. 621, 620, 059. Examen et décret au Mijel des indulgences, 659- H n'y avait pas de délinition préexistante la-dessus, fJ97. Revenir à h sé\érité antique, 697, 698. ETles ne délivrent pas seuluinotil des peines extérieures, 699. Elles facilil ni le ministère des confesseurs. 698, 699
Indults. Quand est-ce qu'ils n'ont pas leur effet? i, 127, 1 29. Supprimer ceux qui dispense nt de la résidence ? 57
Inexplicable. h, 629
Ihfa i.lwlité de l'Eglise hors le temps des conciles, m, 759 Infaillibilité des conciles rrcuniéniqtu s, niée par Calvin. Sophismes de ent hérésiarque à ce sujet, 746, 748. Infaillibilité de l'Eglise, nié ! par les états protestants d'Allemagne; leurs faux raisonnements, 7 18. Niée par Heidegger, 718, 750. Par Juiieu; ses raisonneiuei:isso| histiques, 750, 752. L'Eglise est infaillible dans les malièr s de loi, 752, 733. Elle ne l'est | oint relativement aux lois < cclé- M.tstiqu s . t civiles. 753, 754. Conséquences de l'err ur de la faillibiliié. de l'Eglise, 754. Preuves de l'infaillibilité de l'Eglise, ibid., 735, 757. Kéfntaliou des arguments de Calvin, 757. Mauvaise foi de cet hérésiarqu ■ dans la cita* lion d'un passage de S. Augustin, 758 Réfutation .les s .- | liisnp s de Jurieu, 759, 760. De ceux de Heidegger, 761. C'est parce qua les questions de foi regardent tous les hommes, qu'il importait que l'Eglise fût infaillible, ibiti. L'Eglise n'est pas infaillible sur la discipline. 1<)19, 1020
Infaillible. Le pape ne l'est pas dans les questions do droit. ii, 19S
Infamie, i, 151. Les duellistes sont déclarés infâmes.
Infidèle. Comment il se convertit, u, 217, 218. Degrés par lesquels il passe. 220, 221
Infidélité. Par (Ils on perd la loi et la grâce, i, 32. Celui qui abandonne l'infidélité, et qui se convertit, doit gant r sa première femme, et quitter les autres. 358
Infirmes. Quel est leur meilleur remède. i, 65, 69
Inhummn. Il faut prendre garde de n'être pas inhumain envers h s pauvres, si l'on veut être exaucé de Dieu.
Inimitiés. ni, 578
Injure. C'est une chose exécrable qu' c II" vienne do ceux de qui ou devait attendre la justice, i, 116. Les chrétiens doivent pardonner les injures qu'on leur a faites, 415. Ce qui doit convaincre de l'obligation < ù l'on est d'oublier les injures, ibid. Celui qui veut que Dieu lui pardonne, doit remettre les injures qu'il a reçues, 579, 452. Fruits du pardon des injures. 431, 455. Malheurs où tombent ceux qui ne veulent | as pardonner les injures, 381. Remèdes contre la répugnance que nous avons a pardonner les injur s, ibid. Il suffit d'avoir la volonté de pardonner les injures qu'un a reçues, poui n'être poiut cuupable devant Dieu, 455, 151. L'oubli dv» injures est la meilleure aumône que. l'on puisse faire, ibid. Que ceux qui ne peuvent gagner sui eux d'oublier les injures qu'on leur a laites, ne doivent pas laisser de dire l'oraison dominicale, et pourquoi? Ibid.
Injustice. m, 334
Innocent I" (saint). Condamnation qui lui est notifiée, r, 030. Réponses, 631. Eucharistie donnée aux enfants.
Innocent III. Il accorde la préséance au patriarche de Constanlinople, u, 586, 587. Regard ' Comme c naines les réserves faites au souverain | ontife, 713. Il n'a pas autorisé la croyance de là non-nécessité de eoris-afrer le calice, 1170. Il ne touche à aucun des riir s grecs, HT!). Explique le mot : évoque univers*!, 1563, 1561. Le mariage rsi indissoluble, iii,427. Il établit les immunités ecclésiastiques^ 491. Exempte quelques chapitres, 506. Lettres aposlob> qu s, 311. Sa constitution 588
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Innocent del Monte, premier, cardinal créé par Jules III, li 535. H fait une mauvaise fin. 534, 53b
'innocent IV. Décret qui ordonne qu'on observe, sa décret de sur l'abus de l'appel, h, 1284, 1285. Le pape gouverne loulle troupeau du Seigneur. m, 129
Innocent VIII. 11 est faux qu'il ait accordé aux Norwéi'icns la dispense de ne point consacrer le vin.
Innocent X. Il est honoré par les évoques de France, ii 632. 11 condamne le jansénisme, 977. Ce qu'il avait tait auparavant pour cette affaire, ibid. Que l'on mené de cote le produit des dispenses matrimoniales. ni, 564
Inquisition. Son introduction à Naples, n, 419. Instances de l'aul IV à ce sujet, 867. Traité de l'inquisition par Soave 1033. Ne pas en affaiblir les forces par des saufconduits, 1041. Moyen prisa ce sujet, 1060. Excellent remède pour la France, 1072. Introduire l'inquisition à Milan m 455, 456. Alarmes, 456. Elles s'apaisent, ibid. Conserver les droits de l'inquisition, 581. Peines qu'elle inflige, 579. Inquisition de Milan. 007
Ln.-pruck. Menacé par les protestants, u, 718. Ils y entrent, 722. L'empereur s'y rend. ni, 1 i5
Instance. Causes de première instance, quel est celui qui doit les juger, et dans quel espace de temps doiventelles être terminées,!, 129, 130 J m, 457, 488, 507, 511, 535,540,554,598,601,609.
Institution du sacrement de l'Eucharistie, i, 50, 53, 54.
Italie. Ses évoques défendent le saint-siége, m, 305. Impartialité à son égard. 390
Jacobelli (Jacques), voy. Giacomelli.'
Jacobites arméniens pervertis par Jarques le Syrien.
n,76, 77 Jacovaccio, cardinal. u, 1567
Jansénisme. Les évêques de France réclament sa condamnation d'Innocent X. u, 977 Jansénius, évèque d'Ypres. u, 976 Jansémus, é\êque de Gain). Il va à Trente. m, 338 Jay (Claude le) , jésuite, procureur de l'évêque d'Augsbourg, u, 25. Il distingue les traditions de foi de celles qui regardent l'us:ige et le rite. 74 Jean (Baptême de saint). i, 40; u, 351, 367 ; m 65 Jean de CvpiSTRAN(Le bienheureux). Bulles oubliées par lui envoyées à Rome , », 78, 79. Il est envové en Bohême.
Jean Chrysostome (Saint). Eloge de la Vierge Marie, n, 165. Pouvoir de remettre les péchés, 700. Laconftssion figurée dans l'Ancien Testament, 639, 640. Les prêtres instilitués par ces paroles : Recevez le Sainl-Esprilelc; 1301, 1302. Dans l'élection de saint Matthias, saint Pierre ne fait que manifester la volonté de Dieu, m, 53 Jean Climaque (Saint). m, 641
II s'arroge le litre d'évôque
Insulte faite par l'évêque de Cava. u, 22S
Intention dans le Baptême, n, 260. Nécessaire pour les sacrements, 343, 546, 347. Incompatible avec ce qui est fait par amusement ou par dérision sur les théâtres, 344. Intention extérieure, 314, 543. Absoudre sans intention, 647. Intention extérieure non condamnée. Ibid.
Interdit ou châtiment des réguliers coupables Qui a le droit de l'infliger? >, 138; in, 651
Intérim. Il est présenté à Augsbourg, n, 490. Sainement interprété en plusieurs lieux, ibid. Examiné à Konie et à Bologne, 490, 491. Il déplaît aux princes catholiques d'Allemagne, 492. Censure de L'Intérim, 493. Celle de Noël Alexandre, 194. Observations du député d'Allemagne, 495. L'Intérim fait beaucoup debruil,497, 498. Charles-Quint prêt à le supprimer, 524. En faire disparaître les inconvénients, 536. Sa lin, 729. Dans la dernière cène Jésus-Christ s'est sacrifié pour nous. 1246
Interpellation tribunilienne. in, 489
Interprétation (1') des saintes Ecritures dans un sens contraire à celui qui est approuvé, est détendu, i, 20; n, 81,82. Elle ne doit pas être opposée à l'interprétation donnée unanimement par les saints Pères, 112. Autre interprétation non contraire aux interprétations reçues, 660, 661. Explication du chap. VI de l'Evangile de S. Jean. Interprétations du concile de Trente, déb ndues, in, 677, 678. Décrets du concile soumis au pape pour cire inli rprétos. "i, 889
Ifterprète (!') des saintes Ecritures, c'est l'Eglise.
Interstices. in> 576
Intrus. Ils ne peuvent retenir les fruits injustement perçus. », 1 106
Invectives. ni, 551
Irénée (saint). Il blâme les conférences avec tiques, i, 859. Succession des évêques.
Irlande.
Irrégularités. Quand et comment les évêques dispensent-ils des irrégularités? î, 121. On en dispense dans l'Eglise latine, n, 667, 668. Les évêques peuvent dispenser pour un délit seen t. 'n, 586
Irrévérence. Elle est presque inséparable de l'impiété.
Islèbe (Jean-Agricola) , hérétique. Il ne désapprouve pas ['Intérim. "> ^90
Israël. Pourquoi Dieu choisit le peuple d'Israël, i, 346. Délivrance du peuple d'Israël de la terre d'Egypte, ibid. Dieu permit que le peuple d'Isr3ël fut accablé sous le poids d'une dure servitude dans l'Egypte. 347
Israélites. Leur fierté à l'égard des Gentils, n, 270. Leur manque d'égards, 870. Permissions qui leur furent accordées a cause de la dureté de leur cœur, 1257, 1262. Les livres hébreux se lisent do droite à gauche. ni, 133
IsfCEdu concile de Trente signalée comme irrégulière par Gentillet, m, 890. Par Vargas, par Etienne Bassicod.
les liéré-
Jean de Constantinople universel. i,'C08
Jean l'Evangeliste (Saint). Ch. VI. n, 1168, 1 172, 1180, 1205,1207,1209, 1215, 1221, 1359; m, 531, 332. Jean deGian»uno. m. 615
Jean XXII. Il ne distingue pas le pouvoir de l'usage, n, 198. Il délègue les prêtres pour confirmer , 353, 351. La profession rend nul le mariage ratifié. m , 570, 571 Jeanne. Condamnée a mort en Angleterre. u, 736
.lÉRÔME(Saint).Letlreàla vierge Démétriade, i,604. Ceux qui sont prudents peuvent fuir le péché, 605. Lf-s œuvres de saint A'i.broise ne le satisfaisaient pas toujours , 1084. Louange à Marie, n, 165. Il rapporte le passagn de Prétextât, 293. Accusait avaritiam et latro pntesl, 1035, Règle pour porter son jugement sur les livres, 1059. Dans la primitive Eglise on recommandait le renoncement aux biens de ce monde, 1265. Entre les évêques et les prêtres, il y a une différence d'usage, 1337. Ut capite constitulo scliismatis tolleretur occiisio. m, 211. Saint Jérôme docteur très-savant', 332. Très-habile dans le grec et dans l'hébreu, u, 98, 99. Les apôtres princes de Juda. m, 588
Jérôme de Prague. Son erreur sur la communion sous les deux espèces. n, 1258
Jérusalem (Concile de). i, 538 ; n, 28, 29
Jésuites. Leur institution, I, 138, 959. Le cardinal Contnrini élève de saint Ignace, 946. Ils étaient au nombre de dix-huit mille, n, 878. A Cologne ils ne possédaient ni église, ni couvent, 962. Leurs travaux à Cologne , 974 , 975. Ils font beaucoup de bien en Allemagne , m , 167, 168. Collège des Jésuites a Manloue, 182. Les multiplier, 222. Jésuites réintégrés à Venise, 229, 720, 721. Rien d'innové à leur égard, 641. Les uns ne sont jamais proies, d'autres après un grand nombre d'années, 645, 644. Ils ne sont pas reçus en France, 645. Leur soumission entière au saint-siége, ibid. Ils ne. sont pas tenus à faire profession après une année de noviciat, 646. Ils sodI reçus en France.
ibid.
Jésus-Christ. La foi par laquelle on croit à la divinité de J.-G. est très-avantageuse, î, 180. lia pu seul nous réconcilier avec Dieu, ibid. Ce que signifie le nom de Jésus, ibid. Le nom de Jésus comprend tous les autres noms de J.-C, ibid. J.-C. est roi, prêire et prophète , 181. Il est le véritable fils de Dieu , 182. Voyez Christ.
Jeunes. Ils sont propres à mortifier la chair, i, 154, 155. Vertu du jeune, 50; n, 1357; ni, 660. Il faut joindre le jeûne et l'aumône à la piière, î, 390,591
Jeunes filles. On ne doit ni les forcer, ni les empêcher d'entrer dans un couvent. i, 159
Jeux. Les jeux et le luxe interdits aux clercs.
Joacuim, abbé de Vado, orateur du clergé suisse.
Joie. Quelle est celle que les sainls éprouvent dans le fond de leur cœur ? i, 230 et suiv.
Jour de dimanche. Les merveilles que Dieu opéra ce jour-là. ', 1^
Joye (Paul) , évoque de Nocera, auteur de la vie du pape Adrien, î, 682. Il est digne- de blâme, 994. Il parle, a Trente sur la résidence, u, 1078. La doctrine doit pré, céder les canons,
Judas. Sa trahison. i, 34; n, 293, 1265
Jude (Saiu'<), ou Taddée. h, 1306
Judith. Canonicilé de ce livre. ni, 9t>9
Jcges ecclésiastiques. Ils connaissent des mariages, i, 112. Ne doivent pas faire usage des censures ecclésiastiques, 143. Doivent terminer les affaires le plus tôt possible, 1 49. Comment doivent-ils procéder contre les coupables? 143, 144. Les juges laïques ne peuventenipêcber les juges ecclésiastiques de sévir contre les coupables, 144. Quels sont ceux qui sont délégués, et comment faul-il les choisir? 148. Dans quel cas les parties peuvent-elles se pourvoir devant les jugessupérieurs? 129. Conduite criminelle des juges, 388. Leurs obligations. 597
Jli;e. Pourquoi Jésus-Christ doit-il être le juge de tous les hommes? i, 203. Il nous jugera deux fois, 204. Il y aura un jugement général, ibid. Sa nécessité. ibid.
Juge choisi pour les causes du concile , u, 19. Le confesseur est juge, celui qui baptise ne l'est pas , 644, 647, 673. Le roi est juge de lui-même , 682. Qui cherche dispute sans raison désire un juge ignorant, 1312. Embarras de celui qui est chargé de juger les causes des grands , 1546. Pour quelques-uns , ce n'est qu'a Rome que se trouve un juge compétent , in, 267. (L'office de juge est noble, 278, note. Juges commissaires qu'on devait envoyer de Rome, 633. Procès de plusieurs volumes qu'un seul mol doit terminer, 626, 697. Quel serait le juge de la foi si elle était entièrement contenue dans l'Ecriture? 755
Jugement de Dieu. Les hommes doivent y penser.
Jugements des canons ramenant les lois a leur simplicité
primitive, u, 608. On doit s'y soumettre, 1301. S'abstenir
des censures, quand, etc. ni, 650, 051
Jcger. C'est à Dieu et non aux hommes a juger, i, 33
Juifs. Ils n'étaient point délivrés par la loi de Moïse.
i, 27 JcxesI" (Saint). m, 615, 640
Jules IL 11 excommunie Louis XII, roi de France, i, 518. Dépose les cardinaux schismatiques. Meurt 550. Ses qualités, 551 , 552. Indulgence qu'il accorde à ceux qui feraient des aumônes pour la construction de la basilique de Saint-Pierre, 556, 557. Il déclare nulles les élections simoniaques concernant la papauté, 720. Acquiert Parme et Plaisance, 1068. Bulle contre II s simoniaques , u, 292. i tiimunicalion du roi de Navarre. 9.16. 937
Jules III. Il donne des preuves d'une grande libéralité, n, 529, 530. Notifie aux cours son élection et recommande les Farnèse, 530. Propositions au sujet de PI ;isance, 532. Premier cardinal créé par lui , 533. II offre tous sps servees à l'empereur et au roi de France, 536 , 537. 11 avait promis avec serment la célébration du concile, 557. Ses efforts pour accomplir sa promesse, 539, 511 lîulle de réformaiion , 544. Consistoire tenu par lui dans le palais Farnèse , 545. Bulle pour la réouverture du concile à Trente, 546. Propositions au sujet de Parme, 549.Troubles qu'il éprouvre, 550, 551. Ordres donnés à Octave Farnèse, 551, 532. Il choisit des légats pour le concile , 551. Conventions avec Octave Farnèse, 566, 567, 569. II se décide pour le parti des armes , 573. Réponse au roi et aux évoques de France, 575. Il est blâme par Soave, 581, 582. II ne sollicite nullement Cbarli s-Quint a rompre avec le roi de France, 583 , 584. Peut hardiment mettre au jour tout ce qui a été délibéré au sujet de Parme, 633. Il est engagé dans la guerre , 703. Difficulté pour la création des cardinaux , 7t)4, 705. Il désire que la paix se fasse avec le roi de France, 703 , 706. Maladie, 706, 707. Création des cardinaux , 707. Il récompense bien le mérite , 708. Réponse au roi de France, 709. Il est prié de laisser Farnèse a Parme , 709 , 710. Il est médiateur auprès de Cbarles- (Jiiint pour les Farnèse, 712: Chagrin qu'il éprouve à la non du cardinal Martinusi , 714. 11 ne se mêle pas de la -é.nice entre I s orateurs du roi des Romains et ceux lu Portugal, 715, 716. Pense à suspendre 1 • concile, 718. Iioisit une congrégation pour la réformalion , 724, 7^5. 'ail f nr<: la | aix à l'Empereur avec le roi de France, 750. Nouvelle tentative, 731. Légats au sujet des troubles de Henné , 732 , 733. Il va à Viterbe , 735. N'oublie point Angleterre , 758. Promet tout ce qu'il peut, 741. Féliile Charles-Quint au sujet du mariage du prince Philippe, 47. Fonde le collège romain, 749. Donne des encourageleuts au cardinal Polus , 753. Pense à ta réforme , 753. leurt pour avoir lro|. longtemps gardé la diète, 758. Ses étions . ibid., 759. Il rouvre le concile, 897. Sa bulle sinifiait la réouverture du concile . 940. Kécompense qu'il OOne à Martel Bracci , 1030 , 1031. Il accorde l'usage du Jice, li')'), I2';k. Le canon définitif au sujet de la juriiction des évêques n'a point été préparé sous lui , 157» 1378. Bullcsur la réformation du conclav , 7379,
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u, 13S0. Le cardinal de Lorraine contribue à son exaltation, in, 228. Une partie du concile a été tenu sous lui et n'a
I as éié mentionné1 par du Ferrier, 487. Il n'est pas éloigné de perraelllre l'abolition de l'exemption des chapitres , 505. Il ne veut pas que les évêques se réservent la collation de toutes 1 s cures paroissiales , ibid. Approuve l'institut des jésuites, 645. Sa libéralité. 708
Jurer. Du juremi nt et de celui qui jure. i, 357, 358
Juridiction de l'ordinaire. On ne doit i as y mettre obstacle, i, 129. Juridiction du chapitre en l'absence de l'évêque , 145. Il n'est point permis de donner à ferme les juridictions ecclésiastiques , 149. Preuves de la puissance de la juridiction, 221. La juridiction n'a pas passé des peuples aux évêques , u , 599 , 600. Elle n'est point usurpée, 602. Juridiction ordinaire et déléguée , 647 , 648. Jusqu'à Urbin II , tous les prêtres l'avaient pour absoudre , 651. Point de juridiction sur desélrangers, 668. Avertissements utiles pour la remettre en vigueur en Espagne, 843. On avait refusé au nonce en Espagne l'exercice de sa juridiction , 900. Juridiction extérieure établie par la loi ecclésiastique, 1353, 1337, 1556, 1338. Son exercice par rapport aux évêques et au pape , 1350. Elle est parfaite et entière de la part d'un supérieur, 1352, 1353. Juridiction volontaire et conteulieuse, 1333. Civil et ecclésiastique. 1556. Si la juridiction é| iscopale vient iminédialem ni de Dieu, 1538. Promise, 1359. Si la juridiction est de droit divin, 1361. La juridiction de l'évêque vie ni d Dieu , car l'épiscopat est un sacrement, 1563. 1:111e peut se perdre et être enlevée, 1564; m, 60, 66. C> Ile qu'ont les évêques esi donnée par Jésus- Christ au pape quand il est élu , u , 1373. Aucun canon définitif sur la juridicl on des évêques ne fut préparé sous Jules III , 1374 , 1573, 1577. On dé clare que la juridiction vient de Jésus-Christ , ni , 34. L: s é\ê-tues la reçoivent principalement de Dieu par l'entremise du pape, 36. Plénitude de la juridiction dans le pa| e, 4S , 49. Sur toute l'Eglise , 60. Elle vient de D:eu et s'exerce sur la matière désignée par le pape, 60, 61. L'é- Aêque nommé a la juridiction , quoiqu'il ne soit pas consacré, n, 1355 , 1534 , 1557; ni, 61. La juridiction ecclésiastique , c'est une certaine prélature conférée , 64. La juridiction des évêques est un non-sens, si elle n'est pas donnée par le pape , 65. Elle ( si la cause de certaines contestations, 65, 66. Si elle vient immédiatement du pape, elle peut être eul vée validement sans raison, 66 , 67. Gouverner et excommunier est du domaine de la juridiction , 1 15. Elle i st dans ces mois : Choisis par le pape, 116. On doute si , par rapport à elle , les évêques dépendent du pape ,118. Silence sur la juridiction du souvi rain pontife et des évêques, 161. Primauté de juridiction , 211. Juridiction universelle sur l'Eglise , 243. Celle du pape supérieure à celle des évêques , 295. Celle des évêques soumise à celle du pape , 350. C'est parhr avec amphibologie que de soutenir que la juridiction vienl immédiatement de Jésus-Christ , 364. Juridiction affaiblie par l'introduction de l'inquisition, 455, 436 Restaurer la juridiction épiscopale , 504. Princes occupés a éloigner tout ce qui pouvait porter atteinte à la juridiction episcop.de, 573. Les laïques n'ont jamais souffert que l'Eglise usurpai I ur juridiction , 574. Elle est nécessaire pour absoudre . 5N(j , 587. Par rapport à la juridiction d s évêques, on ne définit que ce qui était généralement avoué | ar les Pères , 713, 714. Plaintes de Dumoulin, de Heidegger et Jurieu ntr la manière dont la question de juridiction fut résolue par rapport aux évêques et au pape dans le concile de Trente.
Jurieu. Son abrégé de l'histoire du concile de Trente , m , 735, 736. Ses sophismes contre l'infaillibilité de I |{glise ri les conciles œcuméniques réfutés. 759, 785, 789
Justes. Ils peuvent s'avancer davantage dans les voies de lu justice , i , 50. Tombent quelquefois dans îles f.uites légères, ibid. 33. Ne pèchent pas toujours, 604, 605. Le mol de mérite employé dans un sens trop étendu par rapport à leurs bonnes œuvres , 956. Grâce pour observer la loi, n, 245, 246. Ils ne sont pas certains d'une certitude de foi de leur justice , 247, 248, 259. On leur accorde la vi • éternelle, 236. L'homme, d'après Luther, réputé juste, parce que la justice loi est imputée extérieurement, 274. Les péchés véniels du juslc ne lui font pas perdre la justice, 276. Les justes, dans leurs actions peuvent se p»rofioserla récompense éternelle, 277. Ils peuvent observer es commandements, 511. Ils y sont obligés. 313
Justice. Accroissement de la justice reçue , i , 30 , 33. Elle est infuse de Dieu en nos âmes par les mérites de Jésus-Christ, 33, 34, 53. De l'empêchement qu'on appelle
de justice, pour l'honnêteté et labienséance publique, 114. La justice originelle était un don surnaturel. 1 17
Justific\t!On des adultes, i, 27. Causes de la justification, 29. Ses efT.-ts, s fruil . ibid , 52, 53 So i
pement,i,30.Néce&>ilé pour 1 s at
justification, 27, 54, 55. De fimnuusauce de la nature pour la justification des hommes, 26. Canons tombant la justification , 33 , 54, 35. En quoi consiste la justification de l'impie. 27. Comment il faut entendre que 1 homme est justifié par la foi et gratuitement , 2'J. Qui sont ceux qui sont justifiés par Jésus-Christ? 27. L'homme just.he peut pécher, 55- La jus'.Écation est l'œuvre de Dieu , 222. Ou ne peut être Justine qu'on ne soit dans la disposition de garder tous le* commandements de Dieu, 5*5. On tombe •l'accord a Ratisbonuo sjir l'article de la justification, 955. Matière peu éclaircïe, n, 208. Articles a discuter, 217. Son essence, ibid., 222, 223. La justification est I œuvre de la grâce , 219. Elle a lieu par le moyeu de la par la loi seule, 220 , 221 , 271 , 275 catholiques des hérétiques, 234. Prom I èce de justice a liv.ise par Seri| andi, 25*, 25p. Il " y a deux justices, l'une iméiïeure, l'autre extérieure , *m Trois modes de juslilicalion : la «race, les œuvres cl la toi iicl. On ne peut èire certain d'une manière itttaitHMc (ju
T.VÊLE IN1YER5ELLE ET ANALYTIQUE
idul.es de se préparer à la
foi , mais non C" qui distingue les ière et seconde esas
I assa
sase ti un
i'on est jus ilié, 2>G La Justification est le pas état à un autre, 271. Sou principe, 2-2. Lite 'est gnéc d'un acte d'amour, 272,273. Elle cstwheri "75 276. On voulut en relh e pas le publier, 290. Charles-Quin mûrement examiné, 293. On en de
accompanmte, 2/4, 275, 278. Gratuite, 275, 276. On voul.it en retirer h; décret, 286. Projet de ne pas jlicr.l désire qu'il soi! jlns mûr...
cide la publication. 29Ï. la juslilicalion dépend du hou
plaisir de Dieu et de la disposition de l'homme, 311. On la
volontairement , et on n'est pas certain tic lavoir
515 516. La publication du décret blamee , 515 ,
Nécessité du b pleine!)» voto. La justifie Hion nous
reçoit
ri
fait participer a l'adoption des enfants de Dieu, 31 , oi-. On nu fait pas sur ce sujet précéder les canons par la doctrine, ôî'J, 350. Elat naturel per accidens incapable de juslilicalion , 358 , 360. La juslilicalion est liée a [a péni-
tence, 613. Gii. Décrets taxés d'erreurs, 680. Le dogme de la justification a.iaqué par Jurieu et les autres protestants,' ui, 910. Déliai par le concile de Trente , 949 9o0. Nul n'est certain, sans une révélation particulière, d avoir êlé justifié, 954. Dumoulin attaque cette doctrine du concile de Trente. . y50
Justiniani fF. Vincent), dans la suite cardinal, m, 233, v 511,708
Justiniani (Timolhée), de Chio.
Justinien, empereur. Il condamne Théodore!, n, 587. 11 n'annula pas destins.
Kemnitz. Il nie que les Grecs et les toujours admis sept sacrements.
Théodore, Ibas et
les mariages clan-
iii, 426, 427
Arméniens aient u,33t
Lactance. Il a erré. p, 990
Lagomarsini (P.) Notes relatives aux lettres de Poggianc, u, 529. Il est éditeur des œuvres de Marcel n, 763. Des discours de Pogginno, 885. Notes aux œuvres de Grariani, 942. Notices sur Jules Foggiano. Lettre du cardinal Truchses, 945. Accueil de Commendon à Berlin, 955, note. ,
Laïques. Ceux qui sont légitimement ordonnés ne peuveni redevenir laïques, i, 100, 101. Les laïques reçoivent la communion des prêtres, 53. Ils ne sont pas obligés a communier sous les deux espèces, 84. Us n'eurent pas voix délibéralive au concile de Jérusalem, 358. Ne doivent pas l'avoir, 792 Laïques constitués juges en matière spirituelle par l'éditde Charles-Quint, 1018. La juridiction des évêques n'est pas dépendante de rassemblée des laïques, n, 599. Ne doivent pas remplir les fonctions ecc'ésiastiques spirituelles, 1335. Ne peuvent donner le pouvoir de l'ordre 1335, 1336. Le prêtre qui cesse de prêcher la parole de Dieu, ne retourne point à l'état de l.ttqufi, in. 372. Le but des laïques en voulant le concile, ^•- i. Us résistent avec une apparence de raison et d'équilé, 328. Ils n'ont jamais laissé usurper leur juridiction par l'Eglise, 573, 571. Ne donnent pas des biens a l'Eglis» pour les laisser administrer selon la volonté des ecclésiastiques. 682
Lainez (Diego ou Jacques), jésuite. Il discute la matière de la justification, u, 257. Kàisohne sur la pénitence, 611. Il est destiné à être prélat domestique de Marcel II, 763. Avis qu'il donne a la reine de France, 1010, 1011. la place qu'il occupe, 1025, 1248, 1219, 1250, 1255. Jésus- Christ s'immole pour nous dans la dernière, cé.ie, 1249 1250, 1251. Il parle de la concession du calice, 1272. Son discours, 1353. Ses écrits, ibid. Ce qu'il a dit a ce suiei
ii, lob<'. Il pai Je de nouveau, m, 63. Administre les derniers •sacrements an premier légat, 182. Ses précautions au sujet de_ la réformalion, 525. Il est accusé, 529. Défendu, 331, 332. On le soupçonne d'être ennemi de toute réforme, 315, 546. Il parle sur le mariage, 429, 430, 431. Sur la • réformalion, 512. Il est inculpé par Soave. 612
Lambertim (César), évoque. in, (J83'
Laxcellotti (Scipion). u, 1003; m, 107, 126
Langey (Guillaume du Bellay de). Il est envoyé par le roi de France pour former une ligue avec les protestants.
Langues. m, 5*4-
Lansac (seigneur de) Louis de Saint-Gelais, Français n, 1019, 1020, 1073, 1093, 1120, 1125. Il ne veut pas qul'on regarde les ministres de sin roi comme attaquant la réputation du concile, 1155. Ecrit que Ton dissuade le paj-e. de dissoudre le concile, 118i. Doit s'opposer à la déclaralion de la eoniinualion du concile, 1182. Le pape s'en plaint, 1183, 1186. Avis de sa cour, 1232, 1233. Il procure la [ourpre a Guerrero, 1290. II est lâché que la session ne soit pas ajournée, 1292. Il est d'avis que, pourvu que l'on fasse observer la résidence, peu importe de la définir, 1339. Il demande que la session soit différée, 1581. Ses intrigues pour l'élection du pape à Trente, m, 17. A la réception du cardinal de Lorraine, Il présente les lellres du roi, 27, Devient suspect, 46. Propose le mariage du cardinal de Bourbon, 201. Est indigné contre Ciurelia, 250, 251. Fait des inslances pour la réiormalion, 259, 260. Ses doiéances, 279. Il retourne en France, 363. Il est chargé par son souverain de réunir souvent les évêques de France chez lui pendant qu'il se trouvait à Trente.
Laouxée (concile de]. Canon des Ecritures, u, 72- ni,
Larmes. Elles sont extrêmement à désirer dans la pénitence, i, 302
Latine (langue) Les futurs minorés doivent la connaître, i, 104; n, 1314
Latran (grand concile de), i, 41, 42. Dernier concile de Latran. 2t
Latran (premier concile de). A celte époque commencent les exemptions des religieux. u, 300
Latran (quatrième concile de). Ses réformes, u, 156. Il accorde la préséance au patriarche de Consianiinople, 586, 587. On y parle des sacrements, 583. Il n'a pas invente la confession, 616, 647. Disposition du concile louchant le mariage, m, 423, 562. Pluralité des bénéfices. 507
Latran (einquiè ne concile de), i, 530, 545. Assemblé par Jules II, 513. Terminé par Léon X, ibid. Légitime et œcuménique, 1085. Il ne s'intiiule point : Représentai^ l'Eglise universelle, u, 70. Ordonne la réfutation des spphismes couire les mystères, 72, 73. Apostilles aux décrets, 518. Il révoque la supériorité décidée à constance.
Latrie (culte de). On doit le, rendre à Notre -Seigneur Jésus-Christ dans le sacrement de l'eucharistie, i, 51-53,
'il
Laurei 'Marc) , dominicain. n, 194; m, 293
Lauuerio (Denys), nonce auprès de Jacques, roi d'Ecosse, pour l'indiciioii du concile. i, 866
Lautrect, général Français chassé de Milan. i, 673
Lavement des pieds : Ce n'esl pas un sacrement, ii,
LATBAcn, ville d'Autriche, dans la Carniole. Sept articles contestés. n, 423, 424
Lbccavela (Sébastien), archevêque, n, 1226
Leçon d'Ecriture sainte dans les couvents, i, 24. On dait lire l'Ecriture sainte pendant que les évêques prennent leur repas, 17. Ordre du lecteur. 99
Lecteurs ou professeurs. Leurs honoraires, i, 23, 21. Leurs privilèges, 24. Les devoirs qu'ils ont à remplir ,
Légats a latere. Ils ne peuvent empêcher les évêques dans certaines causes, i, 150. Comment ils doivent procéder, soit pour recevoir les appellations, soit pour donner des défenses. 97
Légats pour ouvrir le concile, i, 986, 1038. Ils ne trouvent à 'trente que l'évêque de Cava, 1042. Bulle qui institue les légats, 1015. Ils ont la permission de transférer Ir concile, ibid. L'ouverture du concile confiée à leur pru dence, 1053. Légats mécontents de ce que le concile s( lient à Trente, 1065. Instructions qui leur sont données 1071, 1075. Ils demandent la liberté qui leur convient, n 22. Ils sont loués pour avoir pris la défense des réguliers 22, 23. A cause de l'exclusion des procureurs, 24. Légal de Saint- Silveslre qui souscrivent au concile de Nicée, 38 Ils se défendent, pour ce qui est de traiter simuitanéuien des matières de foi et de réformalion, 56. Souscrivent 'e
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leitres,ii,60Glit/.di.i ,u léft^t était une congrégation , 62. Prudence des légats à l'égard des cardinaux de Trente et de Jaen, 64. Leur amoriié, fc'9, 139. Formule : Présidant tes légats dn taint-siége , 79. Ils demandent leur rappel , 83. Ils agissaient avec un zèle plein de franchise , 125. Ou leur défend de partir de Trente, 22G. Lettres du pape pour la translation, 241. Se prononcent, fortement pour la translation, 243, 214. Ils demandent a eue remplacés, 241. Se détendent de pouvoir servir encore Sa Sainteté dans la situation présente, 232. S'empressent pour la session, 253. Leurs diligences pour transférer le concile , 279, 281. Ils conjecturent que le concile se décidera pour la translation, 283. Ne se hasardent pas'a la conseiller, 284. Suggèrent la suspension, 283, 28G. Sont accusés de lenteur dans la réforination , 286. Assemblée pour obtenir la suspension , 290, 291. Ils se déeid ut | our la session, 293, 294. Eux seuls ont la faculté d'interrompre, 322. Ne ,onl point us:ige de certaines bulles , 371. Ecoulent les dissentiments des évèques au sujet des dé i e Ne reçoivent pas l'or-
dre de transférer le concile, 382, i585. Pr duiseul un bref secret touchant la translation du concile, 396. Date de ce bref, 596, 397. Après un séjour de d. ux ans, ils parlent de Trente , 400. Leur conduite est approuvée dans le consistoire, 402. Légats pour la conversion de l'Angleterre, 408. Leur départ fait tomber I'auloriié du concile, 415. Ils cons illeni l.i suspension du concile, 167, 188, 472. Bref ordonnant d'envo.vera Home le procès-verbal de la translation du ■île, 480. Ils reçoivent ordre d'abandonner les congréiiis des I ères, 486. Nouveau lég;it envoyé ;.u concile, bol. Quand les légats n'o.it pas des instructions précises touchant les délibérations, la valeur du concile est suspendue jusqu'à la ratification du sainl-siége, 586. Ils u'usère:it jamais de violence, 661 . Lésais a la dièle (TAugsbourg pour complaire a Cbarles-Qumt ei a Ferdinand lîï,u,ToT, 758. Iuaciifs a Vicence et a Trente , 877. Deux vers de parberouse appliqués aux légats envoyés au concile , 910. Les légats arrivent à Trente, 995. Obtiennent pour les Espagnols l'usage de l'aumusse , 1096. S'abstiennent de déclarer si c'est un nouveau concile ou seulement une coutiiiualion du it , 1022. Leurs Ions offices euv<
les Espagnols, 1023. Formule : Les légats proposant, 1027, 1029, 1031, 10i6, 1096, 1185.11s choisissent ceux qui doivent coui|)oser lin lex , 1041. Leur inquiétude au suj i de la préséance, 1043, 1044. Ils sont mécontents de la I (ire du roi de France, 1070, 1071. Blâmés d'avoir tra lé de la résidence, 1089. Ils écrivent an roi d'Espagne, 1096. Sont piqués de la comparaison que le pape fait d'eus avec les anciens, 1109. Sont exhortés à être d'accord entre eux, 1110. Repris à cause de la dispute sur la résidence, Il 12. Ou leur adjoint trois légats, 1113, 1 114. Messager du pape pour se plaindre de quelques-uns d'entre eux, 1153. Leur irrésolution à cause de l'ordre reçu de déclarer la continuation du concile, 1156, 1157. L'ali'aire est r mise à leur ilé, 1157. Ils brisent l'audace de quelques-uns, 1144, 1145. Représentations au pape, 1147. Ils sont Irès-di liais leurs rapports avee le pape, 1146. Messager i yi ; Home , 1150. Pendant quelque temps, II n'est
lesoln d'écrire des lettres en commun . On regarde comme inconvenant de L' l'érrit apporté par h s partisans de . Légats tranquillisés par la lettre Ordre de proeédi r à l'œuvre
i aux légats , présenter au l'Empereur , de l'Empeilu concile , 1167. Ils sont inébranlables dans la résolution de ne i ;ij ii a i- l.i session, 1 17 1 .- ■ i laigoenl de ''eux évêgeul trop d'autorité, 1175. Par prud pavaient g.;rdé le silence sur l'ordre et 1 mari 181. Ils révoquent les permissions de partir d ■ Trente, s aux évêques, 118". Exposenl les difficultés loulant li concession du calice, 1181. Ils ne voulaient point •lier la liberté de la parole, 1189. Ils sonl accusés l'air éiité la ciéliiuliou de la résidence, 1228, 1229. Reniai de pio eeilre la prorogation de la session, 1231, 1255. ent l< s propositions, 125ti Se plaignent du sect é- 12 3 Pétitions laies pur les orateurs afin qu'ils nnaisseul h s matières par avance, 1300. Opposition de errero, 1500, 1301. Requêies pour l'ajournement, •14. Réponse, 1325, 1526. Ils sont mai'res d'aï |ui se r -l'-s demandes des orateurs, 1350. Expédients i ropour inellre II i "a l'affaire delà résidence. 1340, il; Bi 1312, 1343. Ils ne sonl pas disposés à ré-
cif n 1 1 \ -aux collègues, 1369, 1570. Audience du l/Jiiial de Lonaine, m, 11. Ce n'était pas le premier, ■ autres légats qui proposaient les matières qui reil la théologie ou les canons, 57. Ils ne se reli-
P ".Kl., i
'mbiée quoi qu'il arrive, 51. Usent sobreur pouvoir, 7<i. Se ilisciilp. ni auprès du | a; e, di nal de Lorraine, ibid- Recomman
au i i, nr Pellevé, w. s. I
j iès du pape, 108. Sont attristés par les ordre:, de Rome, 114. Exposent au pape les dangers, 116, 117. Celte exposition cause de l'aigreur, 117. Il-, informent le pap* des mauvaises intentions de quelques évèques, 121, \i± Sont ardents à défendre la supériorité du pape sur le concile, 125, 121. Le |ape est content d'eux, 129. Difficulté pour se défaire de Ciurelia, 158. C'est aux légats qu'il appartient de proposer, 170, 198 Ils s;. m informés <tes intentions de l'Empereur, 173. Reçoivent d'amples pouvoirs. 177, 185. Sont frappés d'étonm ni. ut par la mort du premier légat, 182. Ajournent les affaires jusqu'à l'arrivée des nouveaux légats, 21 i. Formule : Les légats proposant : 216-218, 224, 232, 255,241, B55, 854, 514. 317, 558 , 582 , 599. Demander l'avis du pape, 258. Contenter le cardinal de Lorraine, ï82. Instances pour l'affaire de Griaiaiii, 542. Ils sont soiij çonnés d'avoir de la répugnance pour la rélbrmalion, 345, 516. Ou ne leur offre poiul la paix, ni l'encens, 531. Nouvelle des troubles donnée au pape, 552. Ils ne sont pas mécontents de la paix entre les orateurs , 379. Réfutent une proposition du comte de Lune. 409. Sont ii rites contre ce dernier, 411. Dans I s congrégations ils n'exposaient j as leur senlimeu', i'-'. Ils demandent la permission de se retirer eu cas o'o; j osilion, 445, 444. Us s'excusent sur un oubli, 4JS7. N sont pas dans le concile comme des arbres morts ou dis| osés a se laisser emporter pa'r le plus grand nombre, 468, 469. Permettent l'éloigneiueni de Pedralias, 472. Répondent au romte de Lune, 316, 517. Communication des ré; onses de Ferdinand, 529. Us sont loués par 1 • cardinal de Lorraine, 552. On ne définit rieu de ce qui trouve de l'oj Sllioil de la partîtes deux légats, 569. Ils se tronip ni pu rendant compte des votes, 380, 581. Us doivent plutôt dén n er la contumace des autres que se retirer, 608. Sont remerciés par le pape, 609. Font connaître le désir universel, que le concile finisse, 009, 610. Liège accordé au roi d'Espagne, 618. Empressement du pape |our lermim r 630. Leur autorité touchant la confirmation du concile, •61, 665. Ils sont remerciés, 667. Distribuent du mille écus d'or, 671. Sont loués par le pape, 675. Ne peuvent enlever la liberté , 710. Du temps de Paul III , se virent contraints de dévorer en silence beaucoup de brusqueries, 711. Griefs reprochés par les hérétiques aux légats du pape au concile de Trente. 830
Lkgexdcs populaires recueillies avec trop de confiance au moyen âge par la crédulité. m , 759
Législateur Peut -il dispenser de sa propre loi sans raison. m, 535, 554
I ecs pieux. Comment il faut exécuter les dernières veloutés des personnes qui laissent diverses fondations.
i, 144 Leibnitz. Il était de bonne foi, m, 789. Ses raisons cou- Ire l'œcum'uicilé du concile de Trente, 786. Réfutées.
I.EipsicK. Son université garde la foi antique, i, 612 On
y enseigne le droit canon. u, 932,953
Leitasc (Antoine). m, 163
Léon (Diego de) évêque de Coïmbre. n , 1215-1252
! e n (saint). II intime le concile général . n , 57. Ses
légats, 39. Pi uvoir d'imposer la satisfaction, 6-8. L< tire à
Fluvien, 1127. Au sujet des paroles: Faites ceci, 1231. Il
ordonne la communion avec l'tspècedu vin, 1261-1268.
ï< uchaut le pouvoir de saint Pierre, 1562. Forme qu'il
prescrîl au concile, m, 329. Il en reçoit la n union. 666
LeojcX. Il réhabilite les cardinaux schismatiques, i, Ksi fait papi . 5ji. Ses qualités, ibid., 555. Il continue I s la., u , . p ir Jules II à cause des aumônes fi
pour la basilique de saint Pierre, 557. Il n'est pas vrai - ' le qu'il donnai quelques e nlribulions à sa sa'iii , 5 10. Commissaires délégués pour prêcher les indulgences, 561. Il ne chen lie pas à s'entendre avec l'électeur de Saxe, 870. Consent à faire examiner la cause de I uthci ru Allemagne, 579. Délégation a ce sujet, 580. Udéclar.. dans une bulle quelle est la source des iudulgences, 594 Les universités applaudissent à celle bulle, 593. Quelques-uns croient qu'elle a été extorquée parles dominicains, ibid. Bulle contre Luther , 619. Contradiction de Soave a ce sujet , 624. Autre bref à l'électeur de Saxe, 625. Il se ligue avec Charles-Quint, 672. Meurt. 677. Conju ration centre lui , 680. Recouvre Parme et Plaisance , 1068. Est visité a Bologne par le roi de France , n , 214 Cérémonial imprimé sous son pontificat, 302. Il condamne l'administration des sacrements faite par dérision, 344. Délègue des prêtres pour confirmer , 531. Réponse a Erasm ! mi sujet des notes sur le Nouveau Testament, 103'i lillgences avant de condamner Luther , 1127 , 1128. Le brnfl court qu'il avait douné à François I! l'inmttlurt»
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de PEmpir e Je fonstanlinople, m, 45. Concordat. 487, 488
Léonard ee Ubdine. 11 Oit envoyé au cardinal Caraffa ,
ii, 842
Lettres de conservation, i, 71. De recommandation, 70. Lettres d'attestation, 86, 104. Dimissoires, 43, 70, S6, 105, Ces lettres doivent être accordées gratuitement , 86, et pan qui. *5, 105
Lettres apostoliques, m, 511. Lettres de conservation ; elles ne dispensent pas de l'obéissance à l'ordinaire.
Lettres ou missives. Secrétaire pour les écrire à Trcnle, îi, 17. Au pape et aux princes , 60. Pour ce qui concerne les princes, cela regarde le pape, 61. Lettres d'invitation aux évAques restés à Trente de se transporter à Bologne, 411. Clarté nécessaire dans les lettres , 429 , 450. Lettres du clergé allemand au pape et réponses imprimées, 519. Lettres contenant des expressions favorables a l'idolâtrie,
576. Susciiptiou de celle qui fui envoyée par Henri II au concile, 564, 577. Teneur, 579. Réponse, 580. Lettres tendant à retenir les prolestants dans le schisme, 951. Quelques lettres adressées en commun aux légats, 1157. Lettres à Ferdinand non expédiées, m, 201. Lettres de plusieurs souverains lues ,571. Monnaie facile à trouver, mais, de. *79
Levassor (Michel) , auteur de l'histoire des papes; ce qu'il dit de Marcel C^rvin. in, 911, 912
Liberté. La liberté ecclésiastique ne doit pas être violée , i, 102, 145, 146. La lib rlé des vierges qui veulent se consacrer à Dieu doit être respectée , 159. Le eoncile de Trente a joui d'une entière liberté , 492. La liberté, pour les actions civiles seulement admise par Luther ,
577. Refusée pour l'accomplissement de la loi , 644. Liberté ecclésiastique violé? en Espagne, 1017,1018. Dans le concile, n, 98. 142, 145, 193. Attribuer les bor.nes œuvres a la liberté ne porte point atteinte à l'honneur de Dieu. 220. Liberté de se damner dans les prédestinés. Ante
400, 708, 709. Il est difficile de déterminer ce que c'est que la liberté dans Dieu, 341. Liberté dans une monarcbîe, 599. Accordée aux protestants, elle affaiblit l'autorité de l'Empereur, 543. Toute l'Allemagne soupire après la liberté, 665. Liberté compatible avec la prédestination, 967. Détruite par Jansénius, 977. Si la liberté fut enlevée aux Pères du concile, 1021, 1027, 1030, 1074, 1078, 1089, 1097,1099,1104, 1105,1109, 1121,1122,1150, 1151, 1142, 1188, 1189, 1212, 1226,1230, 1231, 1272, 1298, 1504, 1529, 1330, 1386; m, 54, 69,76,84, 123,144.— Genre de liberté demandée par les Français, H, 1121. Libertés gallicanes, 1 122. Liberté dans le concile , m , 160 , 161, 173,177, 179, 191, 198,201,216,218,224,231,236, 238, 239, 240, 211, 250, 261 , 262, 265, 268, 269, 271, 283, 31 1, 516, 520, 553, 396, 443, 414, 465, 471-474, 478, 481, 482, 495, 496, 497, 516, 527, 535, 55". Liberté dans le mari:."- , 5S7. Dans le concile , 588, 600, 622, 626, 673, 676 , 688 , 709 ,710. Liberté de l'Eglise opprimée par les princes, 170 , 518. Ceux qui sont égarés cherchent à se IbrgT une liberté exempte de tout tribunal, 294. Liberté des fils de famille pour le mariage , 419 , 420. Toutes les pragmatiques contraires à la liberté ecclésiastique doivent êlr-' cassées, 439. 440, 486 libertés de l'église gallicane, 487, 488, 680 , 087 , 688. Liberté ecclésiastique très-boruée eu France, 490, 491. Se montrer libre quand on est le plus violenté , 515. Libertés gallicanes, 543 , 5'i8 , 687. La liberté ecclésiastique doit être conservée , 657, 658. Aucune assemblée n'exerce une liberté entièrement indépendante , 710. Les Pères du concile d Trente furent libres. 882 , 888. Contradiction de Fra-Paolo sur ce chef, ibid. Mensonge de Vargas sur le même suj t, 885 Pie V aval recommandé a ses légats de laisser le concile libre même sur les choses expressément réservées au saintsiége, 886. Le concile eût. été plutôt dévoué à l'Empereur qu'au | ape. Ibid.
L'bertés de l'église gallicane si les décisions du concile de Trente leur étaient quelquefois contraires, m , 973 , 987. Ces libertés ne pouvaient empêcher la réception du concile. 1011
Libre arbitre. i, 34, 35
Licenciés. Ce sont des licenciés qui doivent être préposés à la conduite des cathédrales, i, 95. 96. El nommés vicaires capitulaires pendant la vacance du siège, 126. 11 en est da même pour les archidiacres, 123. Les pénitenciers, 121, 122. El ceux qui doivent remplir les offices ou dignités appelés scolasliques, 110. Et autres. 123 , 124
Licence. Qrsde nécessaire au moins pour l'épiscopat
Liroz, Son évêque disposé pour le concile. n, 970
Lien du mariage. in, 163, 165, 166, 427
Lieu. Le concile de Trente fut-il tenu dans un lieu convenabl -? Objections réfutées ni, 918, 920, 923. 924, 921 Limpo (Balthasar), évêque de Porto. Il se montre indifférent au sujet de la translation du concile , n, 395. Il refuse de passer à Bologne pour attendre 1rs instructions de son roi, 401. On lui mande de s'y rendre, 435. Ses paroles peu respectueuses envers le souverain pontife. 4851 Lwdanus , théologien proposé pour le coucile.
n, 974, 975 Lippomani (Louis) , nonce en Allemagne , u , 505. Rappelé, 539. Il préside le concile , 554. Ordre de suspendre le concile jusqu'à son arrivée, 559. Nonce en Pologne, 774. Il obtient la communion sous les deux espèces pour l'Allemagne, 849. Annonce qu'à la cour de Ferdinand se trouvaient des prédicants, ibid. Sa mort. 867
Lisle-Groslot, calviniste décidé. n, 15
Livres touchant les saintes Ecritures, i , 20 , 21. Pour les mariages, 113, 114. Pour lesbaptêiu s, 114. Index des livres défendus . 155. Commission donnée à certains Pères d'examiner les livres suspects et dangereux. Ibid.
Livres. Index des livres défendus. Le continuer, n , 1021. A qui appartient le droit de le composer? 1033. Frudence dans la condamnation, 1034. Entreprise de l'index recommandée, 1038. Corrections faites a celui de Paul IV, ibid. Règle pour port: r son jugement sur les livres, 1039. Il n'est pas nécessaire d'entendre les auteurs pour mettre leurs livres à l'index, 1040. 1032. Election de 18 membres pour composer l'index, 1041. Différer la condamnation de la confession d'Augsbourg par l'index, 1045. Décret pour la composition de l'index, 1049, 1050. Si l'index est une source de plaintes, 1053. On ne doit pas porter atteinte à celui d'Espagne, 1033. Forero secrétaire de la congrégation de l'index, 1243. Le pape ne peut point dicter des livres canoniques, ni, 118. Députés pour composer l'index , 237. Celui des mariages , 562. Des baptêmes, 363. La connaissance en est remise au pape. Histoire des condamnations de l'index. 66(
Loftredi (Henri), évêque de Cappacio. Il cherche des! difficultés aux légats sur la liberté de proposer, u, 139. H qualifie de pleins de sophismes les décrets sur la résidence, 331. Il meurt. 331, 332 Loffredi (Pyrrhus) chevalier. Il est expédié à Rome parti le vice-roi de'Naples, n, 806. Pris. Ibid. Loi. Loi de Moïse , son impuissance pour !a juslilica-' tion , i , 26. J.-C. législateur , 35. La loi naturelle est la même que la loi écrite, 343. La loi contenue dans le décalogue n'est pas une loi nouvelle, mais la naturelle expliquée , ibid. Avec quelle majesté la loi fut donnée aux Israélites, 544. Les commandements de la loi sont faciles,' ibid. Il faut obéir à la loi de Dieu , ibid. La connaissance' que nous avons que Dieu est notre Seigneur, fait que nous( observons plus volontiers sa loi , 347. Fruits que nous lirons de l'obéissance que nous devons à Dieu , 345. Dieu' joint à sa loi la peine et la récompense pour obliger les! nommes a la garder, 355 , 354. De quelle manière il faut observer la loi, 355, 356. De toute l'affection de son cœur, ibid. En quoi la loi de Dieu diffère des lois humaines, ibid. La loi de Dieu est comme un miroir où nous envisageons les vices de notre nature, ibid. Ce que c'esl que la loi naturelle, 543. Ceux qui ne pardonnent pas à 1 urs ennemis violent la loi naturelle, 452, 453. L'ancienne loi n'était pas inutile, u, 270. Sans la grâce la doctrine de la loi ne justifie pas, ibid. Ceux qui sont justifiés ne sont pas indépendants de la loi , 276, 313. La loi peut être observée , 311, Lois qui appartiennent aux laïques non mentionnées dans le concile de Trente, 313. Elles obligent en conscience, ibid. ga loi s'occupe seulement de l'avenir, 524. Le* cérémonies de l'antique loi étaient des éléments très-utiles, 339. ge baptême n'exempte pas de la loi , 352. Pei de lois faites à propos et avec équité, 361. Elles ne doivent pas être trop violentes, 373, 374, 375. Différence entre a loi naturelle et lois positives, 415, 638. Une loi ecclésias tique faite par un laïque est inutile, 502. Celui-là est sus pect d'hérésie qui viole ordinairement les lois de l'Eglis" 591 , 599. Lois plus embarrassées que les canons , 608 D'après gulher impossibles, 609, 610. ga loi doit toujour être entendue en ce sens, qu'elle ne devienne pas inu lile,663. Perpétuité des lois, 916,917. De ce qui n'es pas toujours mal. 1034. Quelquefois l'on se trompe en fai sanl une loi , 1036. Loi affirmative divine, 1077, 1080. L: loi humaine et légitime vient de Dieu, 1082. Nouveaux aç] cidents, nouvelles prévisions, 1097. Ce n'est plus une loi1 si elle ne reçoit presque jamais d'application, 1107. Près ser le concile de faire*fes lois moins sévères, 1120 , 1121 Selon quelques-uns; l'Eglise peut dispenser de la loi céré monielle divine, 1171. Ce serait un grand malheur que I loi des contumaces fit changer les lois, 1084 . 1083. Qu'il
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lit des coupables parmi les réguliers, ce n'est pas la faute des lois, 1191. 11 pi ut être dérogé aux lois des testaments, 1196, 1197. Il convient que les lois soient conformes à la nature, 1199. La loi est dure quand elle dépouille les innocents, 1202. Ln supplément aux lois ne peut être fait dans une délibération de quelques heures, 1212. L'Eglise [KHil l'aire d s lois par lesquelles on demeure privé d'une grâce surabondante, 1217, 1218. Loi différente selon la différence des temps, 1238. Elle doit être conforme à la raison, 1222, 1223. Ne pas changer les lois ecclésiastiques, 1258, 1259. Elles sont p rpétuelles , 1261. Elles durent tant qu'elles sont utiles, 1265. La loi humaine souffre des dispenses, 1267. En concile, on annule la loi d'un autre concile, 1272. Ne pas affaiblir la loi pour plaire a des hommes corrompus, 1273. Lois sur des choses beaucoup ou peu importantes, 1286. Les lois humaines dépendent des circonstances Ju fait, 1309, 1310. On doit les laisser dans leur ancien idiome sans les traduire , 1312. Correction de la loi , 1514. Elle a pour règle la considération d'un avantage probable, 1316. Les magistrats les plus puissants sont les plus fermes gardiens des lois , 1320. Toute loi vient de de Dieu, 1356. Loi de Moyse, 1357. Toute loi qui n'est pas faite par Dieu lui-même souffre des changements , ibid. Elle reçoit de la force de celui qui la lait exécuter, 1379. Peut prohiber les mariages clandestins, in, 163. Les lois d'un concile reçoivent de la force de la confirmation du pape, 243. Lois temporaires, exemptions et réserves perpétuelles, 267. En les établissant on ne doit pas blesser la charité, 328. La loi du concile touchant les usages doit être approuvée par le pape , qui peut en dispenser, 354 , 535. Elle serait sans force dans le cas où il serait survenu un notable changement , 552. On la l'ait pour la plus grande partie des sujets, 383. La loi ecclésiastique doit cire fondée sur la certitude, 422. Lue loi universelle et perpétuelle doit être fondée sur une semblable raison , 427, 428. L;i loi ne prévoit pas tous les cas qui peuvent arriver, 459. La non-existence d'une loi pendant longtemps n'est pas une raison pour ne pas établir celle loi , 470. En France l'Eglise est gouvernée par les ordonnances royales, 488. La loi impériale ne peut s'opposera la loi errlcsiastique , 491. La loi oblige les princes , 507, 508. Elle doil être conçue en peu de paroles. 508. L'observation de la loi divine est facile, 512. Abolir les lois civiles qui s'opposent a la résidence , 518. La loi doii cire également sévère pour tous, 521. Elle est plus facilement transgressée par les riches que par les pauvres 565. Les lois ecclésiastiques sont uniformes et charitables , les civiles informes et souvent iutolérables, 573. Ce n'est pas au prince a faire des lois sur le marlige , 575. En connaissant bien les choses, on louerait souvent les lois que l'on blâme par ignorance, 577. Toute loi s'améliore par la suite, 5'.)5. Une loi nouvelle oblige iprès quelque temps , 678. Les lois ont plus d'approbateurs que d'observateurs, 689. Quelques lois du concile de Trente introduites en certains lieux par Pulilité qu'on savait par expérience devoir en retirer, 715. Les bonnes lois sont les | lus fermes soutiens des empires, irid. C'est l'amour et l'estime des princes , et non les Jmendes, qui font respecter les lois 720
Lomellim (Jacques), évêque de Mazzara.
il, 1270, 1271 LrwuiKE (Cardinal de), frère du duc de Guise. Il fst evêlu de la pourpre par Paul III, h, 430. Il reçoit le chaie.au en plein consistoire, 453, 788, 789. Il est envoyé à tom ,ibid ,430. lien part, 790. Entraîne dans b ligue le duc cFemre, 79 (.Persuade au roi de France de défendre le Jpe . 808, 809. Accord pour extirper les hérésies, 863. mse aux requêtes des huguenots, 926. Parle , 927, B. i.ouronnc Charles IX, 1010. Sur le point de se rendre Trente, 1i35. Kapports sur son compte peu favorables, 290. Sa lettre au duc de Wiltemherg.i/w/. Le bruit court l*il voulait acquérir de la célébrité, 1343. Les ministres .'s puissances prennent de l'ombrage, 13 il. Il notifie au •peson départ pour Trente, 1345. Y arrive, 1385. Mauiis bruits sur son compte , 1386. Il demande que l'on (litre la session, 1389, 1390. Est exaucé, 1390. Ses protestions, m, 11. Il se plaint du pape, 13. Instructions qu'il ait de la cour, 14. Il écrit au pape, 18. Est visité par >ns> ligueur Gualliéri. 22. Au nom des légats, 25 Harane dans la congrégation, 28, 29. Fait ombrage au cariai Siinonelta, 33. Se plaint du pape , 33, 34. Veut délire les méliaoces des souverains pontifes , 34 , 35. Est îpçonné, 45. Condamne un mouvement tumultueux qui lève, 51 . Dit son avis dans la congrégation , 57, 58. Ne point écolier de Beaucaire, 63. Plaintes, 69. Il improuve ûrangue de Beaucaire contre l'autorité pontificale, 63 , Se plaint des longueurs , 76, 77. Il est loué auprès du >e par les légats, 83. Défendu^ar Gualliéri, 85, 86. Re- ' des lettres désagréables. 87. Plaît au pape, 89. Chante
Conc. de Trente. III.
la messe. 93. Il est interrogé sur les pétitions faites par les orateurs français, 94, 95. Encouragé par le pape, 108. Congratulation du pape au sujet de la victoire de son frère, 112. Les notes faites a Rome lui déplaisent, 114. Il se plaint de quelques évoques, 121. On doit défendre l'autorité pontificale, 122. Il écrit à Rome, 136, 157. Désire qu'il soit répondu au roi de France par les faits , 157. Est irrité, 159. Part pour rendre visite à l'Empereur , 162. Qu'on ne définisse pas que la résidence est de droit divin, 164. Il est bien accueilli a Inspruck , 169. Retourne il Trente, 175. Les impériaux désirent qu'il soit légal, 182. Il est recommandé par le cardinal de la Bordisière ,' 184. Nouvelle de la mort de son frère , 187. Il n'approuve pas les réformations que le pape faisait à Rome, 189. Plaintes de ce que le pape ne se fie pas à lui, 190. Il est fâché de ce qu'il n'a pas été fait légat, 191. Veut que sa famille prenne les armes, 195. Va à l'adoue elà Venise, 204. S'oppose à la tenue du Concile à Bologne, 205. Retourne, peu ferme dans ses résolutions, 227, 228, 229, 230. Plaintes contre le pape, 250, 231. Il écrit à l'Empereur, 258. Fait des instances pour la réformalion, 260. Froideur et nuages entre lui et Gualliéri, 260, 261. Harangue, 264. 11 désire voir régner la concorde entre les orateurs français et les orateurs espagnols, 271. S'abouche avec le cardinal d'Est, 2S5, 286. Il est bien intentionné envers le saint siège, 287, 591. Apologie au sujet de la paix avec les huguenots! 298, 299, 300. 11 est lécoud en expédients , 306. Suscite des embarras qui arrêtent la marche des affaires, 311, 312. Expédient pour faciliter les affaires du concile , 313 \ .314. Il ne veut pins les reformations qu'il demandait , 324. Ne s'oppose pas au concile d? Florence, quoiqu'il ne le reconnaisse pas pour œcuménique , 335. Prétentions en faveur des orateurs français, 549, 3.50. Plainte au sujet de la place donnée au comte de Lune , 554. II apaise le I rouble survenu entre les orateurs français et espagnols, 360. Est ordinairement prolixe , 568. Cherche à faire lé bien, ibid. Est invité h se rendre à Rome, 381. Remercie, 594. Répond a limitation, 597. Il est froid pour la réforme', 404, 405. Le considérer comme lég;it, 405, 406. Au sujet du séjour jusqu'à la lin du concile, 434, 436. De sa légation en France, 136. Abandonne le dessein de finir précipitamment le concile, 438. Se rend a Borne, 480, 486. Parle, SOI . Avoue qu'il a plus fréquenté les grands que les théologiens, ibid. 11 distribuait environ deux mille bénéfices, 303. Il change d'avis , 517. Sur sa | imposition, plusieurs éréques'sont transfères a d'autres sièges, 522. L'attendre pour la session, 532. Il ne conseille pas de procéder contre la reine de Navarre. 5.36. Va à Venise, 537. Il est circonspect avec les orateurs français, 538, 559. Arrive à Trente, 539. Fait un discours, 552. Il était originaire de Sicile, ib. llacreptait la rélbrmation, mais ne la regardait pascomme entière et suffisante, 601. II demande quelques entrevues au roi de France, 605. P. est remercié par le pape , 608 , 809. Attendu en France, 620. Reçoit une réponse de Pie IV, 630. Il favorisait les Jésuites, 645. Il prononce les acelamations, 666 , 667. On dit de lui qu'il prescrivait le jfûne après avoir bien mangé, 891. Le cardinal de Lorraine obtient qu'on n'approuve pas le décret de Florence, et qu'on ne déclare pas la supériorité du i>ape sur les conciles, 714. Pie IV prêta toutes sortes de reformations, ibid. Le cardinal de Lorraine parle en faveur des prérogatives des rois de France. 995 , 996
Lottiw , secrétaire du cardinal Camerlingue, n, 780. Il est emprisonné , 782. Il prédit les disgrâces du cardinal Morone, 829. Il est traité avec dureté. 922
Louange fausse, i, 984. Qui résulte pour le délégué, u , 220. Effeldû principalement a la sincérité, m, 494. Louange vraie, 689. Suspecte de flânerie, 715, 716. Provenant des actions qui ne tiennent en rien du hasard, 719. Louange donnée a la vérité rt non à la puissance. 720
Louis XII, roi de France. i,54S
LouvAUt. Son université applaudit "a la bulle de Léon X , i, 595. Injures de Luther contre elle . 653. Elle censure Luther, n, 288. Ce (pie Soave fa il dire ases théologiens, 6 Elle provoque l'érection de nouveaux évêchés,86i Serm ;nl de persévérer dans le catholicisme, 871 ,872. Bains donne dans les nouveautés, 872. Quatre théologiens de Louvain destinésau concile, 974, Ne s'y rendent pas, 975. Sermenl rie la bullecontre Bains, 976. LeslhéologiensdeLouvaindena'ident une déclaration contre la reine d'Angleterre, ni, 538 Lubeck infecté. n, 978
Lucar (Cyrille) exilé. u, 534
Lucenzio m, 259 , 240
Lucques (La ville de) refuse de loger les Fèrcsdu concile, u, 2(0 Lcco (Jean) (cardinal de). ", 1170 Lise ( Claude Quignnnes, comte de ) , ambassadeur au concile de Trente , n, 1066, 1067. Ses lettres, ni, 71. Or-
[Trenle-peuf.)
lire de se rendre h Trente, 106. Il veut connaître la (.lace qu'il occupera, 126. Est envoyé à Inspruck, 174, 175. Arrive a Trente, 222. Convaincu par le légat, 224, 223. Vont qu'on abrège les décrets , 263. Suggère aux évêques des sentiments favorables au saint-siège, 269. Il est reçu dans la congrégation, 277, 278. Demande une ample liberté de faire des propositions, 31 S, 493, 498,499. Flatterie et paix faite avec l'ambassadeur français, 548. Il sort avant la croix, 551. Se montre inébranlable dans ses prétentions, 333, Soutient le pape, 560. Obtient ce qu'il désire, 563. Cherche a traîner la session en longueur, 368. Fait condescendre les évêques espagnols a sa volonté, 570. Désire qu'on invile les Protestants , 592. Suscite des, retards , 403, 409, 482. Presse pour que l'on procède par nations, 409. Couple beaucoup do partisans, 454. Eei il au pape , 4S3. Réponse, 455, 434. Plainte, 437. Il éloigne Pedralias, 472, 495, 507. Intrigue et menaces des protestants, 499, 500 11 se plaint de ce que quelques-uns ont changé, 516. Réponse de Ferdinand, 524, 523. Il se disculpe , 543. Est accusé auprès de sou roi, 5Î4. Remercié |u»r le pape, 608. Raisons pour ne pas linir le concile, 616 , 617,622, 623 , 625. H se dresse pour protester , 627, 628. Son empressement au sujet de la bulle des croisades, 659. Il voulait souscrire avec cette réserve . Sauf le consentement du roi catholique, 669. Ne souscrivit pas.
Lussio (Melchior) , orateur des cantons suisses catholiques, ni, 670
Luther. Son audace , i , 529. Né en Saxe , 563. Son caractère, ibid., 834. Il invective contre les indulgences, 5t>L Timide dans le principe, 568. On attaque ses erreurs, ibid. Il maltraite ceux qui le contredisent , 569. On lui adresse Je Rome un moniloire, 571. Il cherche des protecteurs, tbut*, 572. Avance des paradoxes par amour de la nouveauté, et regarde les iudulgeuees comme une simple rémission des peines canoniques, 573, 574. Il soutient que lésâmes du Purgatoire peuvent mériter, 575. Passe par degrés d'une erreur à plusieurs autres. 576 et suiv. Rencontre deux obstacles, 579. Se présente au légat et vomit des erreurs, 581, 582. Ses réponses au légat, ibid. lien appelle du légat et du pape mal informés, et part d'Augsbourg,586, .592. Il est nommé professeur a Willemberg, 597. Il méprise Miltiz, 598, 655. Dispute avec Eckius,603, 61 1. Cherche a rendre Kckius odieux au pape, 616. Dédie au pape son livre intitulé : De Liberlale Chrisiiana , ibid. Autres erreurs, 619. Il brûle la bulle publiée contre lui par Léon X, 627. Partisans et antagonistes de Luther, 652. Il est déclaré hérétique, 610. Traité différemment de ce qu'il méritait, 654, 655. Il se présente à la diète, 659, 660. Reconnaît comme siens plusieurs livres publiés sous son nom , 660. Se trouve en sûreté dans la forteresse de Wasteberg, 667. Le bruit court qu'il avait été tué, 668. Il est chasséde tout le domaine de l'Empire et des Etats héréditaires de Charles-Quint, 671 . Brûlé à Rome en efligie avec ses livres, 672. Il répond à Henri VIII, 677. Se plaint dps décisions de Nuremberg, 714. Ne peut s'accorder avec Zvviugle, 732. Se marie, 733. Soutient la présence réelle durant l'action sacramentelle, 769. Ne comparaît pas à la diète d'Augsbourg, 778. Proche la résistance aux magistrats, 791. Ce n'est pas la simple différence des rites qui sépare les Catholiques des Luthériens, 812. Il est présenté au nonce Vergério, 834. En habit usé , 958. Sa mort et son caractère, n, 67. La confiance nous applique les mérites du Sauveur, 259. Il nie la forme intrinsèque de la justification, 27 4. D'après lui , il n'est pas au pouvoir de l'homme de mal faire , 278. Homo divinam inspiralionem recipiensniliil omnino agit, 309. 0!» pœnas, obéir aux princes, 313 Le sacrement conféré jocose et; mimice est valide, 344, 515. Il exige la foi , 348. Les sacrements sont égaux entre eux, 550. Immédiatement après la chute d'Adam, il y eut des sacrements, 357. 11 soutient que la loi divine est impossible, 609. Tous ceux qui ont atteint l 'âge de la raison ne sont pas tenus a communier , 618. J.-C. présent, seuloment pendant un certain temps, dans l'Eucharistie , 621. La scolaslique n'est qu'un vain ornement , 637. L'Eglise n'était pas corrompue du temps de saint Léon le Grand, 655. II détestait le concile de Constance, 747. Ses œuvres sont imprimées avec des altérations, 861 , 862. Erraurde Luther louchant l'Eucharistie, 1176, 1177. L'Eglise en faisant communier sous une seule espèce n'agit point contre l'institution de J.-C. , 1177. L'institution de J.-C., d'après Luther, ne serait pas renfermée toute entière dans une seule espèce. 1261. On refuse de lui accorder la charge de promulguer les indulgences , 1262. Il enseigne la nécessité de recevoir les deux espèces, 1269. II nie que l'Ordre soit un sacrement, 1333. Il a en exécration le concile de Constance, ui, 380, 381. On peut contracter mariage malgré la loi ecclésiastique ou le vœu, 567. Il excu- «aiiceux qui, après avoir fait vœu rie chasteté, le violaient,
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ne se sentant pas doués du don de continence , 572. Il at< laque le premier les indulgences, 620, 621. Prétextes allégués par Luther pour attaquer le pouvoir spirituel.
Luthériens. Ils font peu de cas du ban impérial, i,675. Se présentent à la diète de Spire. 762. Ne veuleut pas se soumettre aux Zwingliens, 766. Se divisent entre eux à Ralisbonne, 951, 952. Leur arrogance à la diète de Spire, 1013. D'après eux , le péché ne cesse pas d'exister après le baptême, h, 155, 178. Ils regardent comme péché la concupiscence, et tinssent un texte de saint Augustin, 178, 179. La justification n'est pas une œuvre .de noire libre arbitre, 219, 220. Toutes n*s actions sont coupabh s,
221. On est justifié par l'imputation de la justice du Christ,
222. L'homme est justifié pir la foi. 223, 224. Tous ceux qui sont justifiés sont certains, d'une certitude de foi, de leur justice, 247. Ils réfutent les décrets du concile de Constance, 680. Les mariages ne diffèrent pas des autres contrats, m, 163 La suprématie des évêques leur déplaît.
Lvon, ville de France n , 168 , 169; m, 128, 129, 507,
Macaire, archevêque de Thessalonique. Il fait sa profession de foi, u, 640. Ils se servait d'un interprète, 643 Machiavel (Nicolas). h, 157, 1568
Madrdcci (Christophe), évêque de Trente. II est l'ait cardinal, i, 986. Reçoit les chefs de l'armée pontificale, n, 231. Irritation, 237. Il s'unit aux é\êqucs pour demander la translation du concie, 240. Déplaît au pape, 249. Est excusé, 231. A plusieurs évêchés, 502. 11 est regardé comme instigateur auprès de Charles-Quint, 409 Envoyé au pape par Charles, 442, 445. Part de Rome. 455. On lui t'ait es; érer la légation d'Allemagne, 489. Reçoit chez lui Maxiniilien, 742. Croit Trente en danger. 7 1S
Madrucci (Ludovic), évêque. Il est fait cardinal, n, 066. Magnificence à l'arrivée des légats, 996. Il précèle les ambassadeurs, 1044. Il parle a Drascowitz , ambassadeur de Ferdinand, 1018, 1049. Il 'est d'avis que dms la dernière cène Jésus-Christ se sacrifia pour nous, 1246, 1217. Est d'avis qu'on accorde l'usage du calice, 1237, 1238. Est irrité, ni, 139. Louange, 164. Il est appelé par l'Empereur, 166. Le pape veut qu'il soit considéré, 406, 407. Il ne recounak pas la | uissance d'annuler les mari iges, 529, 530. On le traite comme légat, 532. Il fait de l'opposition dans la session. 56t Maffée (Bernard), cardinal. Est envoyé par Jules III pour traiter de la paix avec Octave Farnese. u, 566 Magalotti (Laurent), cardinal, et Horace. m, 22 Magdebourg (l'archevêque de), électeur de Mayeuce, i, 599. Le fils de l'électeur, évêque de Brandebourg, élu archevêque, 743. L'archevêque reçoit la bulle de la réouverture du concile et le bref pontifical, n, 953. Il promet de se rendre à Trente. 958 Magistrats. Il faut les honorer. i, 573, 57J Magnani (Jules), franciscain, évêque de Calvi, n, 1246 Mahométans. V. Turcs. Guerre contre eux, i, 814. Mahomet isme. i,6i" Maillard (Nicolas). m, 15. Maison de l'évêque. Qu'elle soit bien gouvernée, u
Maistre (François Xavier de). Son livre. n, 412, 48 , Maîtres de grammaire (établissement des), i, 23, 24 Obligations et devoirs des maîtres et des universités, 143 1 Ce sont des maîtres ou docteurs en théologie qui doivent être choisis pour gouverner les églises cathédrales495, 9f| Pour les offices ou dignités appelés scolasiiques, 110. Pouf les dignités et titres de pénitenciers, 121, 122. D'archf diacres, 125. Et autres, ibid., 124. Pour remplir les fon> lions d'examinateurs, 128. Leurs privilèges. *
Majeurs. V. Ordres. [
Mal permis de Dieu, n, 278, 279. Nécessaire, 126 L'Eglise ne peut tolérer ce qui est mauvais dans les a | lions sainles, 1313. Mal moindre permis par les légats, i 472. Le moindre mal au lieu du plus grand bien, 514. Il mal, même incertain, doit être prévu parles hommes. 5 f Malachie, prophète, ch. I. h, 12|
Maladie de Pie IV regardée comme une feinte, ni , 6
Maladies contagieuses à Trente, n, 584, 385, 391. EllJ font très-peu de ravages. 4|
Malédiction que Dieu prononça contre l'homme aprj sa chute. I, Il
Malignité.
Malte.
1U.679, 680, (1 n, 214, 288, S», rï
Mandats de pourvoir
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supprimés, i, 129. Môme sujet.
m, 533, 550, 551, 553, 597 Mvkichéens. Ils niaient que Jésus-Chrisl eûl un véritable corps. 11,1261,1368 Manque de force. m, 572 Manriquez (Jean Fernandtz), orateur de l'Empereur à Trente, i, 1301. Il est envoyé a Rome pour notifier l'élection de Maximilicn, m, 450. Ambassadeur de Charles- Quint a Trente. 794 Mansi. Supplément à la collection de Labbe. m, 579 Mantoue. Considérations pour y tenir le concile, i, 861. Le duc s'y oppose, 873. Y consent, 876. Veut une garnison pavée, 877. Si le concile ne s'y tint pas, ce n'est pas la faute du pape, n, 475. Leduc va à Inspruck, ni, 180. Fondation d'un collège de jésuites a Mantoue, 183. Le duc recommence son voyage pour Inspruck, lequel avait été interrompu, 212. Ordinal de Mantoue. 150, 131 Marc (saini), n, 1306. Evoque de Saint-Marc. 670 Marc Sitique , comte d'Altemps , nonce auprès de l'Empereur il, 963. Il est fait cardinal, 966. Légal au concile, 1008. Projet de le faire légat des troupes qu'on devait envoyer en France, 1134. Il assure que les légats étaient très-bien portés pour le pape, 1150. Va à Constance, 1568. Ou lui permet de se démettre de sa légation, m, loi Marcel II, élu pape, u, 760. Il donne des conseils aux Siennois, 761. Avait-il de la confiance en l'astrologie? 762. Sa mort, 763. Son éloge. 879 Marcel Gaetano, ou Thomas Gazzella. Il est appelé ii Rome par Adrien IV. i» 686 Marcien, empereur, au concile de Chalcédoine. u, 39 Marchands, i", 506 Mare Magnum. Le privilège ne peut empêcher l'exécution des décrets du concile. i, 141, 150 Marguerite d'Autriche. Elle accueille Commendon, n, 87 1 . Lecture de ses lettres. m, 560 Marguerite de Valois, reine de Navarre, u, 927. Protectrice de Calvin, 936. Divorce proposé, 938, 939 Mari. Son devoir envers son épouse et sa famille, i,
541, 312 Mariage dans la loi évangélique ; sacrement élevé par la grâce au-dessus des mariages anciens, i, 111. Il a élé institué par Noire-Seigneur Jésus-Chrisl; il confère la grâce, ibid. Doit être reçu saintement, 113. Du consentement des parents, quoique ce consentement ne soit pas rigoureusement nécessaire jour sa validité, 112. Après que les publications en eut été faites dans l'Eglise, 113. Le sacrement de Mariage doit êlrereçu en face de l'Eglise, ! en présence du curé, et comment? ibid. En présence de deux ou trois témoin.,, ibid. Avec la bénédiction du propre curé, ibid. Avant de recevoir ce sacrement, on doil s'êire conf-ssé et avoir communié, 114. On doitaussi se conformer aux louables usages du pays reçus dans ces circonstances, ibid. Empêchements dirimantsdu Mariage, ibid., 115, 116, 117. Quand est-ce qu'il n'est pas valide? 113, 114. Quand est-ce qu'il est rompu? 112. Pour plusieurs causes la séparation peut se faire entre époux quant a la cohabitation, 112. Précautions a prendre avaul de marier les personnes errantes et vagabondes, lie. L'Eglise a toujours eu en horreur les Mariages clandestins, 112, 113. On ne doit pas gêner la liberté du Mariage, 116. Les cérémonies ne doivent pas être condamnées, 112. Solennité des noces interdite à certaines époques de l'année, ibid. 116. Les causes qui concernent le Mariage appartiennent aux juges ecclésiastiques, 112. D'où vient le mot de Mariag»? 533. . Divers noms du sacrement de Mariage, ibid. Sa définition, <bid. Le Mariage de ceux qui sont déclarés par les lois incapables de le contracter , n'est pas bon, ibid., 354. En liioi consiste essentiellement le Mariage, 33i. Le consenemcni des parties fait le Mariage, ibid. Le consentement lue se donnent 1 s personnes qui contractent Mariage, loit être exprimé par des paroles qui marquent le temps irébent, ibid. Le Mariage, ne se contracte pas par une (Mile promesse, ibid. Quoique l'un ou l'autre se repente l'avoir donné son consentement, le Mariage ne laisse pas B subsister, 337, 538. Lu signe de tête, ou tout autre igue extérieur peut suffire au lieu des paroles, pour conracier Mariage, 331. L'action du Mariage n'est pas néces- Jire pour la validité du Mariage, 335. Le Mariage peut tre considéré de deux manièreSj ou comme office de la »lure, ou comme sacrement, ibid. Comme office de la ature, il vient de Dieu. Le Mariage est indissoluble, 557. Heu n'a pas imposé l'obligation de se marier à tous les omiiHs par ces paroles : Croissez el multipliez, 335. ourquoi Iv Mariage a été institué, 336 La fin qu'on doit voir en se mariant, ibid. En quoi consista l'essence du ariagr> comme sacrement, 537. C'est un des sept sacrent* de l'Eglise, ibid n :| été institué par Jésus-Christ,
ibid. Il signifie la grâce et la communique, ibid. Le sacrement de Mariage est élevé au-dessus des Mariages de la loi naturelle elde la loi écrite, 537, 538. D'où vient qye les SS. Pères de l'Ancien Testament épousaient plusieurs femmes, 338. Pourquoi Moyse permit de donner un écrit par lequel le mari déclarait qu'il répudiait sa femme, ibid. La polygamie est contraire à la nature du Mariage, ibid. Le Mariage consiste essentiellement dans l'union de d: ux personnes seulement, ibid. L'n infidèle qui se convertit ne doit retenir que sa première femme, ibid. Le lien ilu Mariage ne peut se rompre par aucun divorce, ibid. Il est avantageux que le Mariage soit indissoluble, ibid. Trois biens du Mariage, 359. Quels sont les devoirs du m;ui enveissa femme, et de la femme envers son mari, .310, 311. Les Mariages clandestins ne sont | oint valides, 341. Dispositions où il faut être pour se marier, ibid- Il faut s'abstenir de l'usage du Mariage peur vaquera la prière, 342. Le lien du Mariage f>st indissoluble, n, 555- Mariage sous la loi de nature, 357. Clandestin, 422. Mariage des prêtres contenu dans {'intérim, 490, 493, 621. Non accordé aux religieux profès, 506. Les protestants voulaient que leurs théologiens assistassent aux discussions sur le Mariage, 712. Conditions pour le Mariage de Marie avec Pliilipne, roi d'Espagne, 747. Mariage contracté 'par les prêtres en Angleterre, 752. On propose de le permettre aux prêtres, 907,908, 911, 912. C'aurait élé une grave infraction aux lois de l'Eglise, 912. Mariage des prêtres demandé par le duc de Clèves, 963, 964. Mariage clandestin, 1064. Mariage des prêtres demandé par le duc de Bavière, 1161. Rêvé par la Fiance, 1184, 1185. Le Mariage n'est pas contraire à la parole de Dieu, m, 16. Le Mariage clandestin contracté malgré la volonté des parents, est aussi un sacrement, 151, 163. Ce n'est pas seulement le Mariage béni par le prêtre qui est sacrement, 165, 463. Mariages clandestins, 400, 416, 418, 419, 425, 426, 428, 429, 458, 489, -160, 463,167,470, 475, 471. Des fils de famille, 40I, 418, 419, 421, 424, 425, 450, 458, 459, 529. Articles donnés pour être examinés, 415, 416. Essence du Mariage, 420. Mariage? dépendant du gouvernement avant qu'il lut sacrement, 422. Quand il est contracté, il n'est pas distingué du sacrement, 421. Indissoluble, 427. Contraindre au Mariage, 430. Des enfants de famille, ibid. L'adultère ne le dissout pas, 431,435, 561. Pouvoir de l'Eglise d'y mettre des empêchements, 458, 560. Le sacrement diffère du contrai, 465. Mariage des prêtres, 476, 524. Improbation de l'anathème au sujet des Mariages ratifiés contre la loi ecclésiastique par ceux qui sont dans les ordres sacrés, 557. Définitions, 560, 561. Excommunication contre ceux qui contraignent au Mariage, 566. Mariage ratifié non consommé, 570,641. Il est avantageux que le Mariage dépende des lois de l'Eglise, 573, 574. Dans un temps ce n'était pas un sacrement, 574, 575. Les paroles du prêtre, ne sont pas la forme. Mariage des prêtres. 701
Marie (la Vierge). File ne commit jamais de péché véniel , i, 35. Sa conception, 23; n,133, 163, 185, 194, 1187. ( V. le 3' article du symbole, i, 185 et suiv. ).
Après Neslorius la sainte Vierge fut plus vénérée, il, 164, 165. Elle est mère de Dieu, 1268. Invoquée à la fin du concile. in, 667
Marie, fille de Jacques V, roi d'Ecosse ; elle est décapitée en Angleterre, î, 1009, 1010. Epouse du Dauphin, n, 525, 521. Proposée pour épouse au roi Antoine, 938, 939
Marie, fille d'Henri VIII, princesse de Galles, i, 749. Elle est proclamée reine, u, 735, 736. Elle rétablit la religion, 736. Ecrit au pape, 741, 742. Négociation pour son mariage avec Philippe d'Espagne, 742. Instance pour le couronnement avant la prestation du serment d'obéissance à l'Eglise, 744. Elle veut que Polus s'approche 744, 745. Charles-Quint désirait qu'elle fût mariée à un prince étranger, 746. Mariage conclu avec Philippe, 747. Quelques troubles apaisés, 747, 748. Elle se montre pleine de respect pour Rome, 751. Elle est exhortée à faire la paix avec le roi de France, 756, 757. Elle remédie aux usurpations des biens d'église, 774. Sa demande pour l'approbation du cardinal Polus n'est pas écoutée, 828, 829. Nouvelles instances, 828, 829. Elle retient les brefs de Rome, 811, 812. Messages pour l'affaire du card. Polus, 842. Sa mort. 861
Marinier. m, cl 2
Marini (Léonard), archevêque de Lanciano.
Marinien. Heidegger se plaint que ses assertions ont été mal accueillies par le concile, et qu'il a été déposé, m, 810. Vérité des choses. 875, 870
Maronites. m, 568
Marpuro. Conférence des luthériens et des zwingliens flans celte ville. i, 76(î
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Marseille. Conférence de Clément VIII avec le roi de Frr.nce dans celte ville. >, 831
Marsile. »i, 615
Martel Bracci, évoque do Fiésole. U propose une inscription pour le concile, n, 23. Renouvelle ses instances a ci: sujel, 63, 79. Fait une harangue, 130, 137. Se plaint,
I il. Il est repris par le cardinal Polus, 143. Par le cardinal del Moule, 144. Vœu qu'il exprime au sujel de la résidence, 159. Il excite du trouble par un écrit sur l'autorité épiscopale, 522. Se montre jaloux au sujet de la juridiction du concile, 371. 572. Se décide a aller à Bologne <'l comment, 400, 401. Il est transféré à Lecee, 708, 709.
II se montre Ires-hardi, 1030. 1031. (Voyez Bracci.) Martin Y. Il ne confirma pas le décret de la supériorité
du concile sur le pape, il, (582. Juridiction des évoques supérieure à celle, des prêtres. 1363 Martinenq. Il est envoyé en Angleterre. n, 969 Martinus (Georges), évoque de Yaradin, cardinal, n, 705. Sa mort. 714,1030 Martirano (Coriolau), i«, 43. Il ne peut prêcher dans la session, 378. Mais son discours reste consigné dans les actes. 379 Martyr (Pierre), apostat, H, 990. Favorisé en France, 997. Il se trouve a Poissy. 1010 Martyrs (Barthélémy des) , archevêque de Braga. Il arrive au concile, m, 990. Veut figurer comme primat du Portugal, 1007. Son droit est conservé, 1027. Le travail de l'index des livres défendusdoitêtne confié aux universités, 1059. Il regarde connue une hérésie de soutenir que déclarer la résidence de droit divin est nuisible à l'autorité du pape, 1119, 1120. Loue le pape et saint Charles, ur, 550. Veut qu'on soit plus sévère, 61G. Pie IV prêta toutes sortes de réformes. 7 1 4 Martyrs. Leurs reliques. i, 151, 132 Martyr*. Moyen de justification, il, 260. Il n'y a pis obligation de le souffrir pour la certitude soutenue par Calharin, 267. Ce n'est pas un sacrement, 555. Martyre souffert en France par 5000 réguliers.
Mascaregne (Martin). m, 131 Massaixbra. m,570 Massarelli (Ange), secrétaire du concile sous Paul III, il, 13. Il lit une exhortation aux évêques au nom des légats, 4L Ministre secrétaire d'Etat à Rome, 544. De nouveau secrétaire du concile, 539. Evêque de Télèse, 839. Secrétaire pour les reformations, 931. Est envoyé de nouveau en qualité de. secrétaire à Trente, 994. Son entretien avec Guerrero, 1027. Il est malade, pendant la vingtième session, 1140. Admet à donner leurs suffrages les procureurs des évoques allemands, 1265. On lui adjoint un autre secrétaire. 288. Laureo le remplace, 299,574. Il recueille et authentique les décrets. 668 Mathématiques. OI, 66 Matière des sacrements, H, 348, 349. Matière du Baptême facile, 5)8. Chose appliquée par le ministre, 657. Le pape ne donne pas aux évoques la matière, l'évoque consacré manque de matière pour que sa juridiction puisse s'exercer, m, 56, 61. Supposé que le pape assignât la matière, 64. Matière des sacrements uniforme dans toutes les nations. 577 Matthias (saint). m, 53, 62 Maux. Nous devons recourir à Dieu dans les maux que nous souffrons, i, 462. Nous ne demandons pas d'être délivrés de toutes sortes de maux, 464. Il y a certains maux qui passent effectivement pour tels aux yeux des hommes, et qui nous sont utiles, ibicl. Nous demandons que Dieu nous délivre des maux qui ne peuvent contribuer à notre salut, ibid. De quels maux il faut demander a Dieu d'être délivrés, ibid. 11 faut rejeter sur le démoule mal que nous fout les hommes, 403. Il faut demander a Dieu de nous délivrer des maux de cette vie. 464 Maxime (Saint). n, 1501, 1302; m, 587 Max.milien I", empereur, ennemi du pape Jules II, i, 519. Il ne dit pas un seul mol des nouvelles indulgences accordées par Jules, 537. Fait connaître au pape les passages de Lut lier contre les indulgences, 570, 654. Sa mort.
Maximilien IL II empêche l'élection de Philippe comme roi des Romains, u, 561. Passe a Trente , ibid. Y vient de nouveau, 677. Il avait été élevé, pour ainsi dire, au milieu des luthériens, 850. Il est plus puissant que Ferdinand, 916. Espérance de. le faire rentrer dans la communion, 1295. Il est élu roi des Romains, in, 51, 53. Défauts de l'élection, 445. Il est peu disposé pour l'obédience, 446, 447. Soupçonné, 447,448. Raisons pour ne pas prêter serment, 448. Ses propositions, 419, 430. Réponses, 450, 451. Sa lettre au pape, 451. Il désire la fin du concile, 518. On attendait qu'il imiterait la piété de ses pères. 702, 703 Maz/.ei (François). Dissertations. m, 469
Médecine. Elle vient de Dieu, i, 463. Comment nous devons user des remèdes de la médecine. Ibid.
Médicis (A.verard de). Il est envoyé en qualité de médiateur pour -la paix. h, 834 Médicis (Catherine de). 11 est question de la marier en France, i, 797, 798. Le pape Clément déclare valide le mariage du duc d'Orléans avec Catherine, 824. Elle va en France. 831 Médicis (Cosme de). Il est nommé a la seigneurie de Florence, i, 911. Opposé à Paul III. 9:)2 Médicis (Jean-Ange de), cardinal, n, 885 (voyez Pie IV). Il est commissaire de l'armée pontificale. 889 Médicis (Jean de), cardinal. Il est prisonnier, i, 519 (vouez Léon X). Aulre Jean, cardinal, filsdu duc de Cosme, n, 915. Sa mort. m, 40 Médicis (Jules de), cardinal. Il va en Lombarde, i , 675. Dans le conclave, 678. Il est fait pape, 719. Il était dans l'ordre militaire de Rhodes, 772 (voyez Clément VII). Médicis (Hippolytc de), légat auprès du roi Ferdinand.
i, 815 Médisance (voyez le huitième commandement). i, 393 Méfaits. ni, 640
Mélanchthon (Philippe). Il reprend Luther de ses grossièretés, i, 588. Professeur d'humanités à Wiltemberg, .'597. Il se plaint d'Eckius, 612. Le loue, 614. Son nom, 631. Il approuve le décret qui supprime la messe, 715. Publie la confession d'Augsbourg des luthériens, 778. Pendant le colloque il accorde beaucoup, 783. A Augsbouvg il désirait la présence d'Alexandre, 910. A Worins il discourt avec Eckius sur le péché originel, 943. Il est choisi par les protestants pour disputer à Ratishonne, 953. Il regardait comme un baptême le passage de la mer Rouge, n, 358. Unir son apologie à la confession d'Augsbourg, 930. Son livre infiniment propagé parCastel-Vclre. 993
Melchisédech. ii, 1243, 1246, 1251
M élit n (Canon des Ecritures d'après). m, 938
Mémoires du concile de Trente. », 1321
Menaces. En l'aire cas, m, 413. Quelquefois ce sont des armes éinoussées, 515. Menaces du comte de lune, 618, 619. Point de menaces de la part des papes. 711
Mendiants réguliers. ni, 712
Mendier. Les clercs ne doivent pas mendier. i, 87
Mendoza (Diego de). Sesécritscaustiques, i,993. Orateur de l'Empereur a Trente. 1001. Il part, 1006. Retourna, 1U42. Compte peu sur le concile, 1063, I0C6. Propose un mode, d'accommodement entre le pape et l'Empereur, u, 417, 418. Demande en consistoire le retour du concile à Trente, 432. Réponse, 438 , 439. Doit protester, 468. Il proteste. Réponse qui lui est laite, 472, 473. Il est accusé d'avoir dépassé 1rs bornes de son mandat, 473, 474. Réponse négative, 479. Il part de Rome, 480. Suggère au pape, d'envoyer des légats en Allemagne , 501. Est accusé de hauteur, 732, 755. Mendoza à Trente. m, 794
Mendoza (Famille). m, 509
Mendoza (Pierre-Gonzalvcde),évéquodcSalamanquo,ii, 1047, 1018. Il modère l'ardeur des Espagnols. 1159. Parle sur le mariage, m, 429. Favorise l'université d'Alcala, 50S, 509, 547. 11 veut qu'on réserve toujours l'autorité du siège apostolique, 535. Répond à Giberli, 534. Demande la ronfirmation du concile comme nécessaire, 663, 666. Applaudit au cardinal de Lorraine pour les acclamations. 668 Mensonge (Péché du), i, 57 (voyez tout le huitième commandement). La témérité est le propre du mensonge.
u, iJi-5 Mentir. m, 1.31
Mépris. m, 4N2
Mercenaires. On ne doit pas leur confier le soin des âmes. 101, 102
Mercurien (Everard), jésuite. Il exhorte Jean llessels.
Mérites de la Passion de Jésus-Christ, i, 26. 27, 2s, 29.
32, 55. Les mérites des hommes sont des dons de. Dici
33. Mérites des bonnes œuvres , 32. Nos mérites \i.n;i: nt des méritesde la passion de Noire-Seigneur Jésus-Chi is' 451. Et neles diminuent point, 515. Nous pouvons mérite avec le secours de la grâce, ibid. Le mot mérite a don ble signification, 581. Explication de saint Thomas , 956. Mérite de congruo de la justification, u, 218, 219, 273. Mé rite qui revient au délégué, 220. Mérite de condiyno. La juslice s'attribue aux mérites. Ils sont un don de Dieu, 278, 310, 311. Le remède du péché originel n'est point donné aux enfants à cause de leurs mérites, 337, 338. Ce qui est. un mérite blâmé par Soave. 62
Messe. C'est un véritable sacrifice, i, 90, 91, 92, 93. 94 Véritablement propitiatoire, 91, 93. Un mystère terrible, 94. Qui demande des dispositions saintes de la part du prêtre, ibid. Sesavantages immenses, et à qui est-il utile? 91,93, 131. Ce qu'il faut éviter dans la célébration du
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saint sacrifice de la messe, 17, 93, 94. La messe. contient
de grandes instructions pour les peuples, 92. Elle ne doit pas être célébrée en langue vulgaire, ibid D s messes qui se disent en l'honneur des saints, 91. On doit dire la messe à des heures convenables dans des églises et non dans des maisons particulières, 94. Le concile approuve les messes auxquelles le prêtre seul communie, 92. Règlements qui doivent être faits sur le trop grand nombre de messes de fondation, 144. Les messes pour les défunts sont utiles a ceux qui sont morts en Jésus-Christ , et qui h ■ sont pas entièrement purifiés, 91 , 93, 131. Premières messes, 94. Il faut souvent célébrer la sainte inesse, 106. Quels sont ceux à qui l'on doit interdire la célébration des saims mystères? 94, 107. On ne doit pas faire des demandas d'aumônes trop pressantes et messéantes au sujet des messes, 94. Le sacrilice de la messe est le même qui a été offert sur la croix , 293. Il n'est pas une simple commémoration du sacrifice de la croix , mais il est véritablement propitiatoire, ibid. L'Eglise offre le sacrifice de la messe pour les morts ; il leur est utile, ibid. Les cérémonies de la messe ne sont pas vaines et inutiles, ibid. Décret pour supprimer la messe, 713. La messe est supprimée à wittemberg, 733. Célébrée par Lulfipr a Home, 834. Messe célébrée en langue vulgaire, u , 1184, 1183, 1233, 1311. L'Eglise peut régler les aumônes laissées par les défunts pour des messes, 1197. Articles soumis à l'examen, 1230. Ils ne fermaient point la porte aux prolestants, 1257. La messe est un vrai sacrifice, 1242. Les catholiques en apprécient les rites, 1244, Que la doctrine précède les canons, ibid., 1243. Messe pour les péchés et autres besoins, 1280. Ne pas célébrer par avarice, avec irrévérence, on superstition, 1286, 1287. Dans les maisons particulières cl avec des cérémonies superstitieuses, 1287. Quelques parties de la messe récitées à voix basse, 1314, 1315. N'en oni'-ttre aucune. m, 631,632
Mesures et égards. m , 609
Méthodics (saint). n , 1312, 1313
Métropolitain. Son devoir dans le choix des lecteurs en théologie et maîtres de grammaire, i, 23, 24. Il est obligé de dénoncer au souverain pontife les évoques absents, 37. C'est à lui à juger si les évoques sont absents pour des causes légitimes, 102. A corriger les évêques négligents, 109. A suppléer à la négligence des réguliers, 136, 137. et du chapitre pendant la vacance du siège, 126. A visiter son diocèse, 119, 120. Les églises de la province, et
3uand? Ibid. A tenir le synode provincial. 117. A ériger es collèges dans son église métropolitaine , quand les aulres églises sont pauvres, 110. Pouvoir du métropolitain partagé avec le concile provincial dans certaines affaires, 102 , 133 (Voyez concile provincial). Le métropolitain peut quelquefois ériger Ips congrégations des monastères, 136. Il est personnellement tenu à la résidence, 36, 37, 102. C'est a l'évêque le plus ancien à dénoncer l'absence du métropolitain, 37, et à l'approuver, si elle est légitime, 102. C'est au synode provincial a corriger le métropolitain, si celui-ci néglige, l'érection d'un séminaire, 109. Ln métropolitain est puni, s'il n'assemble pas le concile provincial ,118,1 19. Du métropolitain au sujet do la résidence des suffraganls , h , 503. Touchant leur obéissance. 304
.Metz pris par les Français. «, 726
Michel, empereur. ut, 350, 490, 491
Michel (Jean), ambassadeur de Venise en France. Il rend compte au sénat des progrès de l'hérésie dans ce royaume. m, 740
Miguavacca (Jean-Baptiste). ni, 648
Mignanei.li (Fabius), nonce auprès du roi Ferdinand, i, 1041. Surintendant de l'Etat ecclésiastique, n, 334. Enen qualité d ; légat à l'occasion des troubles de Sienne. ", 733
Milan. Les Pères rassemblés a Pise s'y rendent, i, 319. M, lui évacué par les Français, 673. Tombe de nouveau au pouvoir de Charles-Quint, 839. Remettre cette ville au pape, 880. Paul III ne pense pas a s'en emparer, 899. Mil. m tient à cœur au roi de France, 972. Cette ville est destinée à l'épouse du duc d'Orléans, 10*1- Enlevée a l'Empire sans compensation, 1070. Le sénat veut examiii r l'afTairc de la privation de certains fiels, n, 491. Inquisitioir in, 607
Militaire (service). Explication des règlements du confie di "• <. par rai >port a ceux qui retournaient an service militaire après avoir embrasse la foi. m , 7 48, 763 Mu.tiz (Charles), chevalier. Il est envoyé avec la rose d'or et froidement accueilli, i, 397, 894. H traite sans succès avec Luther. 599
Ml.NISTEHlALK cupul. III, 307
Ministres de-î sacrements, i , 39, 40, 62, 66,68, 69, 90, 01. Quelle conduite doivent mener, les serviteurs des évê-
ques qui sont les ministres de Dieu? 17. Quoi est le véritable ministre au baptême? 2"0. Quel ordre faut-il garder enlre les ministres du Baptême"!' Ibid. 231. Quel est le propre ministre du sacrement de Confirmation? Voyez Confirmation. Le minislrc du sacrement de Pénitence doit être savant et prudent, 510. Quel est le ministre du sacrement de l'Eucharistie ? 290
Ministres des potentats , m , 334, 336, 337, 344, 616, 621, 622. Ministres honoraires du pape, 511. Les évêques ne doivent pas s'avilir auprès des miuislres des princes.
Ministre, ii, 1211. Lepape confère la juridiction comme
ministre de Dieu. m, 63
Miracles nouveaux. Gomment doivent-ils être admis ?
i, 135 ; m, 633 Mirandole assiégée , n , 703. Suspension d'armes.
Miron (admirable parole du président) sur l'approbation du concile de Trente. i , 482, 484, 486
Mirto (Fabius). m , 370
Missel. Sa réforme. i, 1 55
Misères auxquelles les hommes sont exposés en celle vie. i,i42
Mixte (corps), 1:1, 608. Mobilier des évêques. 1, 142
Moce.nigo (André), .évoque de Mines, u , 1232. Il rend compte des excès auxquels se livraient les hérétiques de son diocèse, 1253. Ceux-ci demandent qu'on leur accorde l'usage du calice , si on veut qu'ils restituent ce qu'ils ont pillé. ibid.
Mocenigo (Philippe), archevêque de Nicosie, primat de Chypre. m. 968
Modène. Manifeste publié contre le pape au sujet de celte ville. 1, 822
Modération. m, 267
Modernes (coutumes/. ui, 586
Modestie. m, 649
Moeurs. ni, 614, 615,715
Mogona (Donaldo), évoque de Bathbog. ni, 578
Monarchie. C'est le meilleur des gouvernements, 1, 649. Forme du gouvernement spirituel, 1076. Monarchie avec plusieurs personnes, 11, 33,34. Gouvernement monarchique reconnu comme nécessaire , 299. Monarchie de l'Eglise présentée sous un faux jour par Soave, 361, 562. Gouvernement des hommes libres , 599. Les hérétiques ne veulent pas du gouvernement monarchique de l'Eglise, 585. Le prince doit êire à lui-même sa loi, 682. Dans les monarchies les grâces sont accordées avec plus de facilité, 1277. L'Eglise est obligée de vivre sous un régime monarchique avec un pontife universel et des évêques particuliers, 111, 60. Monarchie des papes odieuse aux Français. 303, 506 Monastères. Ils doivent être visités, même ceux qui sont dépendants du sainl-siége, et comment? 1, 157. Il en est de même des monastères en commende . 89. Des chefs d'ordres, 140. Diverses ordonnances louchant les monastères en commende, ibid. A qui sont soumis ceux qui exercent les fonctions curiales dans les monastères sur quelques séculiers ? 137. Quand et comment sont-ils soumis à l'évêque ? 136, 137. Les monastères doivent avoir un professeur d'écriture sainte, 24. Quels biens peuventils posséder ? 134, 155. Ils ne peuvent être érigés sans la permission de l'évêque, ibid. Leur nombre ne doit ps» s'accroître extraordinairement , ibid. Congrégation dt monastères, 136. Quand est-il permis d'entrer dans l'eu clos des monastères des religieuses? 135. On doit faire établir dans les villes les couvents qui sont à la campagne, ibid. Les évêques eux-mêmes et leurs snpéi leurs ne peuvent entrer dans les couvents des religieuses, 136. Ceux qui sont soumis au sainl-siége seront gouvernés parles évêques, 137. On ne doit forcer ni empêcher personne d'entrer en religion, 139. Que les monastères soient visités par les évêques, m, 505, 506. Leurs biens doivent venir au secours des menses épiscopales , ibid. On ne doit pas ériger les monastères sans la permission de l'évêqae, 637 . Ceux qui sont indépendants s'unissent pour former nue congrégation, 658. Chefs d'ordres. 639 Monastique (vie). On doit rétablir la discipline de la \io monastique. i, 140 Moncada englouti par la mer. 11, 837 Monitoires. Quand est-ce que les deux moniloires doivent avoir été préalablement publiés? 1, 141,130, 151. Ils doivent être notifiés aux excommuniés, 144. Pour obligera venir à révélation pour causes soustraites ou perdues, 143. Même sujet. m, 650, 651 Montagne (Comparaison prise d'une). u, 1216 Montani (Jean-Fabricius). m, 68* Monte (Baudouin del). Il adopte Innocent oui devient ensuite cardinal. u, 533
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Monte (Jean-Marie del), cardinal légat à Trente, i, 1038. 11 propose une réforme pratique, n , 53. Improuve la formule : Représentant l'Eglise universelle , 69 , 70. Rend raison d'un décret non promulgué, 70. Il est affaibli par le climat de Trente, 8*5. Répond aux orateurs français, 216. Altercation, 236. De la famille Gincchi, 239. Il est loué par les hérétiques, 235. Reconnaît les talents de quelques-uns d'entre eux, 306. Ordonne, a l'évêque de Fiésole d'insérer dans les actes son discours , 522 On lui accorde la démission de sa légation, 58:2, .383. Erreur de Sarpi à son sujet, 416. Il propose la prorogation, 417. Son avis sur la réponse à Charles-Quint , 418. 11 n'approuve point que le concile délibère pour qu'il soit de nouveau tenu a Trente, 133. Est dépouillé de certains fiefs, 491. Son incertitude au sujet des affaires du concile, 495,496. Il est remplacé dans sa légation de Bologne, 499, 500. Juge qu'il est. opportun d'avoir de U condescendance pour Cliarles-Quint, SOI. Que secrètement le pape déclare lionne la translation du concile, 511. Il envoie prisonniers a Rome quelques hom:nes accusés de trahison, 513. Il reçoit l'ordre de licencier les Pères.^jgO. Regarde comme un projet timide la suspension, 5Î5 II est élu pape, 529, 530 ( \~oijez Jules III;. Prééminence des légats pour proposer les matières. 1030
Monte-San-Savino (Antoine de), cardinal. Il est regardé comme un de ceux qui conseillèrent la convocation du concile de Latrau , i , 550. Oncle du cardinal Jean Marie. u , 259
MoNTg (Gabriel del). Il ne consent pas a un canon.
m . 370 Monte (Jean- Baptiste del). 11 meurt dans un combat.
Monte ( Innocent del ), cardinal Action scandaleuse dont il^se rend coupable, u, 857. Il est enfermé au château Saint-Ange. 916 Monte (Pierre del) évoque. u, 1248 Monte-Pulcuno érigé en évêclié. i, 918 Montgommehy (Gabriel de). n, 865 Mont-Luc (de) défenseur de Sienne, u, 338, 359, 565. Il se rend à Rome avec quelques troupes. u, 813 Mont-Luc (Jean), évéque de Valence. U parle dans l'assemblée, n , 926. Sentence contre lui. m, 553 Monts-de-Piété. Ils doivent être visités. i, 97 Monuments considérables imparfaits. ni, 626, 627 Morale chrétienne. Ses principes invariables, m, 752. Leur application reçoit diverses modifications., ibicl. Elle est conservée intacte par l'Eglise. Ibid. Morlot, conseiller d'Henri II, envoyé d'après Gentillet, chez les Suisses pour leur persuader de s'opposer au concile de Trente. ni, 990 Morone (Jean), nonce auprès du roi Ferdinand , i , 868. Il ne. réussit pasdans les affaires de Bohême, 908. Fait l'éloge d'Alexandre , ibid. Reçoit urv/re de: ne pas assister ù la diète de Spire , 936. Fonde à Rome le collège germanique, 960. Arrive en qualité de nence a la diète de Spire, 980. Il plait, est fait cardinal et légat du concile, 986. Légat auprès de Charles-Quint, 1016. Improuve le projet fait à Trente , n , 292. Il est repoussé de la légation de Bologne, 503. Récompensé , ibit. Appelé a Home pour lu réformation, 544. Légat il la diète d'Augsbourg, 757. Il sert de médiateur entre h s Farûèse et les Espagnols, 815. Il est accusé touchant la foi, 829. Retenu au château St. -Ange , 839. Absous , 916. Lettres de reproche à quelques membres du concile qui voulaien. opiniâtrement la définition de la résidence malgré la vive opposition d'un grand nombre, 1186, 1187. Il est légat a Trente, m, 185. Y arrive, 220. Harangue, 223.-Va a Inspruck, 226. Sa négociation , 234. Il est bien vu par l'Empereur, 249 , 254. Arrive a Trente, 276. Fait la réponse à Biraguc, 299. Rejette une demande du comte de Lune, 516. Agit avec rigueur auprès des Gonzague, 525. Se comporte mieux; avec le cardinal de Lorraine, 404. Ecrit au pape pour faciliter la confirmation de Maximilirn , 445 , 446. Réponse à du Ferrier, 491, 492. 11 reçoit une réponse de Ferdinand, 518. Détourne les Pères de la réformation des cardinaux. Se disculpe auprès du cardinal Faruèse, 348 , 349. Décrie ceux qui voulaient protester, 558. Fait, de l'opposition pendant la session , 567. Il était d'avis d'omettre l'afTaire des indulgences, 559. Il donne la bénédiction et licencie les Pères, 668. Arrive à Rome, 471. On le charge de faire en sorte qu'il ne soit rien fait contre le concile. 673 Morosuni (André). m, 660, 668 Mort. Luther ne voulait pas que ce châtiment fût employé dans les affaires de religion , i , 638. Pour l'homme il n'est rien de plus imposant par ses suites que l'instant de la mort, n, 924. La mort abolie par la mmt de .1 .-(',. 1252. Faussetés de Dumoulin sur les suites de la mort du pape relativement au concile. m, 838, 859, 886, 887
Morts (commémoration ou mémoire des).
Mortification de la chair. ni, 660
Morus (Thomas) , Il est mis à mort.
i, 902; n, 734, 737 Morvilliers (Jean de) évêque d'Orléans. m 15, 126 ' Moscovie. Son envoyé au concile. n, 984
Mouvements indélibérés. n , 308
Mozette. On en demande l'usage. u, 1004
iMozzarelli (Jérôme), archevêque. n, 748
Moyens. Ce que nous acquérons par de mauvais moyens n'est point a nous. i , 44 i
Moyse. ii, 1537
Muglitz (Antoine de), archevêque dePrague.
n, 1042, 1056, 1089, 1159 ai; 55, 1 12 Multitude. Elle a l'apparence de la grandeur, m, 539 MuNcr.n (Thomas), sa mort. i, 735
Munster (l'évêque de) fait agréer ses excuses de ce qu'il ne peut aller au concile. I, 813; u, 960
Mûratori (Louis-Antoine). Ses erreurs. i , 996
Murmures au sujet de la prorogation de la session, ni, 473 Mukneh (Thomas). Il combat Zwingle. i , 734
Musique. Celle où il se mêle quelque chose de lascif et d'impar est prohibée. i, 94; u, 1287 ; m, 440
Mosotxi (Philippe). n, lool, 1158, 1295.; m, «5,207 Musso (Cornélius), évoque (Je Bi toute , i, loi2 11 fait le discours d'ouverture au commencement du concile, 1083. Il était chargé de payer les pensions, u, 83. Ses qualités 11 était compagnon du nonce. 903
Mutins (les) et ceiu qui sont incorrigibles doivent être punis et chassés du séminaire. i, 108
Mystères. Les histoires des mystères de notre rédemption, i, 132, 133; u, 1211
Naaman le Syrien. Permission que lui donne Elisée.
Xaclantus (Jacques), évoque de Cuioggia, dominicain. Il fait de l'opposition au sujet de la place des abbés, u, 23. Devient suspect, 88. Distinction qu'il l'ail par rapportait sens des Ecritures, 72, 1 12. II est employé pour persuader que l'on diffère de traiter de la résidence , n , 1114. Sou avis, 1232. Il penche pour la concession du calice, 1264. Il assiste a certaines sessions du concile de Trente ; s'en va et revient ensuite. m, 877
Nanni, abbé. Il est regardé comme empoisonneur, n, 785. En qualité d'ecclésiastique, il est dépendant du pape, 803. Il est mis à mort. 925
Naples. Cens et autres servitudes augmentés par Char- Jes-Quinl, i, 672. On voulait envoyer seulement quatre évoques avec la procuration des autres, 1047. Ce projet n'est pas mis à exécution , 1031. Quatre évoques vont à Trente , 1039. Tumulte à cause de. l'introduction de l'inquisition, u, 419. Charles-Quint peut remettre Naples au prince Philippe, 755. Naples enlevée aux Aragonais, 778. Les Français brûlent de l'enlever aux Espagnols, 780. Le vice-roi est exhorté à attaquer l'Etal ecclésiastique, 799. Communication avec l'Etat ecclésiastique défendue , 804. Plaintes sur les instances du fiscal en consistoire, ibid. Le vice-roi prend Ponte-Corvo, 805, 806. Le pape refuse le tribut qu'il accepte ensuite avec les précautions nécessaires, 831. Le vice-roi refuse les propositions de paix, 852. Il écoute difficilement les | ropositions qui lui sont laites, et s'abstient ensuite d'attaquer la ville , ibid. Entrevue avec trois cardinaux. Capitulations , 834. Le viceroi sent que la parole lui manque en présence du pape, 838. Sa conduite respectueuse, 838, 839. Opposée aux désirs et aux avantages des Caraffa , 844. Quatre évoques au concile avec les ordres des autres, m, 273. Crainte que l'inquisition ne s'introduise. 453
Nature. Son impuissance pour la justification des hommes, i, 26. La pure nature serait sujette à la concupiscence, h, 178. Elle nous inspire le goût des choses nécessaires à notre conservation, 566. Se conserve par les changements, 370. La nature corrompue est portée au mal, 420. Elle commence par les opérations les plus insensi- Mes pour arriver aux plus étonnantes , 1216. Elle a rendu le sentiment de l'espérance souverainement propre à l'homme , 1247. Quelquefois elle emploie plus d'art et de travail dans ses opérations, 1379. Elle a fornié les cœurs impénétrables aux regards des hommes, ni , 208. Les formes les plus nobles demandent plus de temps, 309. La nature accusée, 374. C'est par une de ses dispositions pleines de sagesse que les riches sont au-dessus des pauvres, 505. Sa prévoyance a rendu nos besoins peu nombreux , 612. Elle a donné la parole à l'homme pour faire connaître la vérité. 071
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National (concile). Les Protestants ne veulent pas de concile œcuménique , ils demandent un coucile national, :n , 776, 77". Ce que rapporte Gentillet à ce sujet, 777. But des protestauls dans cette demande. Ibid.
N Aid (Philibert), cardioaide la Bordisièiv, évêqned'Angonlênie et ambassadeur du roi de France a Rome, n, 906
Naljibocrg en Saxe. Diète, u , 914, 943, 946, 947, 951, 951, 955, 978. Les nonces du souverain pontife y arrivent, 94'i. Audience donnée aux nonces, 946. Leurs discours, 917. Brefs restitués , bulle retenue , 948. Les protestants ne s'accordent pas entre eux, 950, 951. liaisons qui les ont empêchés d'acquiescer aux demandes des nonces du souverain pontife, 951. Eloignement, 952. Motif de leur séj araiion et protesialiou , ibid. Ré| ouse a l'Empereur au sujel du concile , 959. L'évèque prêt à se rendre au concile, 960. La diète protestante se tient enliu à Erfiirt.
NaVagero (Bernard). 11 écrit sur Paul IV, u , 769, 870. L'ambassadeur Navagero loue la constance de Paul IV, 824. Il exprime son opinion sur la conduite du duc d'Albe qui n'avait p:ts investi Rouie, 852. s."". 831, Bl8. I! esl fa il cardinal, 906. Sans qu'il en lui prévenu, 968 Ou avait j.-i ■ l' s veux sur lui ponr le m m lier légal au concile .111. i Légal a Trente, iu . 183 Il iraile ,i Venise avec |.
linal de Lorraine , 1-'*. Arrive à L'reule , 253. Il plaii mi cardinal de Lorraine, 281 VaàVéroue. 671
Savarhi I i- i . i rend obédience au pape, u, 936, I de pl'Olègei lis réformés, ibid I J .Na\ . 1 1 e occupée p:u
l rdinand. 937. Le roi de Xavarri prince d«
Vendôme, 999. Les Espagnols refusent de réiiuégri roi, 1012 Ce mie laii te pape peur lui, d attend beaucoup du pape. 1018, 1019. Il se propose d'empêcher que l'on
i -rêche l'erreur, ibid. Favorise le parti catholique, 1071. •"ausses informations arrivées en France, m, 483. Citations décrétées contre la reine de Navarre , 536. Elle ne | ermetiait pas que sou uls assistât il 'a messe , ibid. La cour de Navarre accueille avec empressement les Calvinistes.
Nécessité. File est une cause légitime d'absence, î, 1(1.',
Nécessité i h.vsique. u
N&23Saibr. (la est nécessaire sans quoi un acte esl
illicite, n, 612. Il esl peu de choses nécessaires, m, 612
Négative Difficile à prouver. _u, 582
Négatif (sens). ni, 676, 677
Négation, u, ."09. Elle ne doit porter que sur une chose
qu'on peut nier en tout point n, 1217, 1218
Négri (Jérôme). Apologie pour la translation du concile.
n, 412 Nepi en échange de Parme et de Plaisance. i, 1068 Nestorics, n , 164. Son erreur sur l'Eucharistie , 1260 , 1268. Sur Marie. 1268
Nice. Refusée pour la conférence du pape avec le roi de France, i, 851, 900. Paul III s'y rend. 897
Nicée (concile de), i. 527. 359. Il esl assemblé par saint Sylvestre , 541. Concile œcuménique , 342; m , 807. Pas- - - de Malachie, n, 1212, 1215. Que l'évèque soil consacré par le métropolitain, m, 48. 01. Le concile écrit a saint Sylvestre, 665. Le second concile de Nicée est présidé par I s lég 's du pape Adrien. 811
Michel (Cosuv-no)- m , 22 •
Nichlt (Antoine), Sa surintendance en France, u, 95'.» Kh i..s I». iu.5.50, 490
Nicolas 11.11 déclare que touies les églises patriarcales opolitaines et épiscopales oui été el I ies par celle de Rome. n, 32^
Nicolas V. Il cherche a convertir les Bohémiens
Nicosie. Snu évêque Philippe Mocenigo. m, 508
NImes (Mocenigo, évèque de) se plaint des pillages et
des dévastations de* hérétiques de son diocèse , n , 1252 ,
1 ' Bernard del Bene, évêque de Nimes appuie les pri-
s des ^recs louchant l'usage du calice. 1 178, 1 179
NiMviTEs. Leur pénitence. i, 61 ; n, 642, 643
Noblbrsb. Elle souffre avec peine de se voir méprisée
i fierté.
s. Interditesa certaines époques de l'année.
;ie (la forêl), ou Hercinie. i , 871
•!s. Ceux qu'il faut donner à celui qu'on baplise (roi/.
Raptêmc) C'est une superstition de ne pas vouloir pro-
r le nom de Dieu , i, 356. Plusieurs noms donnés à
Dieu , ibid. De quelle manière nous devons demander
que 1 nom de Dieu soil sanctifié , 427. Le nom de Dieu
int par lui-même, ainsi il ne peut recevoir aucun
é de sainteté. Ibid. 428
Nommes (ceux qui sont) aux bénéfices ne son! pas admis
sans examen, i, 41. Nominations au titre de supérieurdans
tes ordres i égidiers. ui , 637
N; nces apostoliques. Ce qu'ils ne peuvent empêcher, î . I"0. Comment ils doivent procéder dans les appellations et les défenses, 97. Lnion des bénéfices créés par eux , il, 372. Le pape leur iulime de ne donner aucun autre écrit que la leitre et la bulle de la réouverture du concile. 945. Leur arrivée à Naumbourg, 945. Audience qui leur est accordée a la diète tenue dans cette ville, 946. Leurs discours, 917. Réponse qui leur est faite, 947, 948. Réformer les nonces. 1084 Non liijiiel. Ancienne formule. n, 593 Nouas (Pierre de). Hisloirede Paul IV. n, 769, 876, 877 Northcmberlakd (le duc de). Il se fait catholique avant. d'être exécuté. ri, 736, 741 Norwkgiens. Ils n'avaient pas reçu et ne pouvaient recevoir la dispense de se passer de vin pour la messe.
NosTRADAMUs. H, 1015
Notaires ou grefiiers. Quand el combien doivent-ils recevoir pour les lettres dimissoires? i, 86. Les évêques peuvent interdire les notaires pour les matières ecclésiastiques. 98. Temps accordé aux greffiers pour délivrer la copie des pi< ces, l 50. I eur négl genc - est la sourc bien des procès Même sujet. u , 1283; m, 162
ÎN'ucrriti re. Ce l • qu'il laiu demander a Dieu . i . 14
1 aine eii a j lusieUI s. 1 *-« .
Novateurs. C'est ainsi que soûl appelés les hérétiqui -
.il ss. I <-ii' hérési -, i, 39. Ils niai eut le pouvoir de i emel i 'es. n. Oii
Novii i >. Quand faut-il les admettre a la prol
., Isa
Noviciat. ni, 6lu
Nullité. Cas de nullité de concile inventé arbitraireiii ut par les hérétiques, m, 713, 780 Un défaut de forme ne | eut toujours rendre nulle une décision, ibid. Absurdité des nullités imaginées contre le concile de Trente, 746. Nullité prétendue pat rapporta la direction du concile, 850, 830. Réponses, 850, 890. Par rap| on à la récusation des Pères, 896. 906. Motifs de nullité inventés par les h 'reliques; nullité prétendue provenant du temps et du lieu, 918, 920. Réponses. - 924
.V'nEMBERc. Diète, iiref d'Adrien IV, i, 702. Répons modérée au pape, mais, elc.,707. La diète di mande qu'on assemble un concile , 711. Autre diète, 721. Propositions étranges, 722. Nuremberg l'ait la i aix seulement avec les luth 'riens, 811. Paix confirmée, 812. Sénat bien disposé pour le c n il-, 870. On projette d'y tenir un colloque , 913 Diéle, 1000. Le nonce invitele.selicfsdelavtllea.se rendre au concile, 1003. Paix de Nur< mberg , le boulevard de la liberté des protestants, u, 728. Nuremberg adbèi e à la confession d'Augsbourg. 985
Obéissance. Elle esl due au souverain pontife, i, 123, 124,
el aux supérieurs, 6r>. File est une cause légitime
,102, 103. Vœu d'obéissance. 133
Ouéir. Toutes choses oliéissent a la volonté de Dieu.
., iil
Objections plus intelligibles que les solutions , n, 927. Leur solution écarte d'une queslii n bien i • sée tous les soupçons de fausseté el d'erreur. l"6t
Obligation de la peine éternelle. Comment elle est e . i, 36
Obscurcissement de la doctrine par les mauvais livri n, 1030. Du mol catholique et universel, in, 308. Par l'amphibologie les hérétiques obscurcissent les vérités les i lus claires. 661
Obscurité dans les canons. m , 697
Observance dans les actes et dans la foi, i,329, 53 Observance absolue el parfaite des commandements.
ii,51l
Observer. Faire observer les canons du candi •
Occam (Guillaume). Deux classes de prédestinés.
n, : es
Odasio (David) de Brescia. 11 porte un bref a Charles- Quint. '■ 1"-'
Odescalcho (Paul) , évêque. m , 105
OEcolampade. Eckius s'oppos- a lui , i, 751. Sa mort . 801. D'après cet hérétique, le Christ dans l'Eucharistie est seulement reçu d'une manière spirituelle , u, 618. Il altère un passage de Théophylacte. n, 988
OEcuMÉNiciTÉ. Est-il requis pour l'œcuménicité d'un concile (pie le plus grand nombre de prélats de chaque nation y soient présents ? tu, 787, 785 et préeéd , 790. La convocation el non la présence de tous les évêques est
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nécessaire pour l'œcuménicilé du concile. 828, 829
Oecuméniques (conciles). Le droit de les convoquer attribué par les Etats proteslanls, par Calvin, Zwinglc, etc., etc. à l'Empereur, m, 746, 768, 771,774, 791, 803. C'était un prétexte pour rendre le concile impossible , 775. La convocation des conciles pour des objets qui ne concernes! que la croyance religieuse et la discipline ecclésiastique n'appartient pas aux princes, 805. C'est par concession on tolérance que Constantin et ses successeurs assemblèrent les conciles, ibid. Le pape seul a le plein droit de convoquer les conciles ccçiiméniqui s, 813 Absurdes prétentions de Heidegger, 811. De du Hancin 801. Composition des conciles œcuméniques, erreurs à ce sujet, 814, 820. Quelles personnes oui droit d'y participer? 821. Les protestants décident la question conformément à l'état de leur secte, 822. On doit la décider d'après la constitution que J.-C. a donaée à son Eglise, 822, 82i. Il est faux que tous les fidèles puissent être admis dans lesconciles accu méniques,829, 83(). Qui sont ceux qui président les conciles u>fuméniquesdeConstantinople? 807, 808, £09, 810,811, 812. Conditions impossibles que les protestants prétendaient imposer aux Pères du concile œcuménique de Trente. 1*5. Conciles œcuméniques.
744, 715, 772, 775, 775, 770, 778 OEuyres. De satisfaction, i, 05. Avant la justification , 54. La justice est conservée et augmentée par les bonnes œuvres, 35. Elles sont les dons de Dieu et les mérites de l'homme justifié , 30. Impuissance de, nos œuvres sans la ^race , 32, 33, 54. Récompense des bonnes œuvres , 30 , •M, 32, 33, 35. L'œuvre de la rédemption surpasse les œu- \res delà création et du gouvernement du monde, 188. Le royaume de Dieu s'acquiert par de bonnes œuvres, 454. 435. Nous ne pouvons ni commencer, ni achever aucune boiiru^œuvro sans la grâce, 456. Nos œuvres ne peuvent être agréables ii Dieu , si elles ne se totu par la foi e: la charité, 441, 442, 515. Quelles sont les œuvres salisfacloires? 515, 516. Que les œuvres soient pesées, quand • Iles sont terminées, m, 086 , 687. Elles sont le langage de. Dieu, 689. Les œuvres lentes sont faites avec prudence. 717 OEuvres des hommes. Les unes sont bonnes , les autres sont mauvaises , î , 0! i , 918. Celles qui sont bonnes sont toutes les œuvres de Dieu, mais pas entièrement, 013. Les bonnes œuvres sont inutiles d'après Luther, 614. L'esprit d'amour qui les produit n'est pas étranger aux salutaires effets des indulgences, 6S7 , 697. O i en convient à Ratisbonne, 955. Les œuvres aidera d'une manière éloignée à la justification, u, 217, 218, 222, 225. Celles qui sont utiles an salut dépendent de la grade et nous appartiennent, 219. Faites avec le seul secours de la nature, elles n'obtiennent pas la grâce d'après Pévêqiic des Canaries, 223. OEuvres considérées sous quatre aspects, 213. On doit obérer quelque bien avant la justification infuse, 255. Les œuvres mauvaises ne sont pas proprement l'ouvrage de Dieu, 278. Actions faites par moquerie ou par feinte, 518. Les œuvres de pénitence rattachées au sacrement ont une vertu spéciale, 674. Celles qui sont prescrites pour gagner les indulgences accroissent la dévotion. m, 698 Offensé (V) est haï. m, 538 Oisel (seigneur d'). m, 292 Olaus Magnus, archevêque d'Upsal, vivait exilé à Rome, n, 47. Impertinences de Gentillet et de Heidegger à son sujet, m, 816, 819. Il était pensionnaire du pape, 825. Réfutation des mensonges des susdits auteurs et de Fra- Paolo à son sujet. 825. 827 Olave (Martin). Il est destiné à être de la maison de Marcel IL n, 763 Oleastro (Jérôme d'), n, 21. Il assiste a la session, 46. Son opinion louchant le caractère. 541 Olivier, cardinal. Outrages u, 870 OuviERfFrariçois), orateur d i roi de France aSpire. i,980 Ouvo (Camille), i, 515. Il écrit les lettres des légats, n, 1005. Il est poursuivi en justice, 1 157. Donne avis au cardinal Gonzague dudangerdo mort qu'il court, m, 181,182. Il est récompenré. 208, 289 Omission du t'en qu'aurait pu faire le concile. in, 549 Omnino, Nihil Valeur de ces mots. n, 508. 509 Onction (Extrême). Ce qu'elle est, pourquoi elle a été instituée, i, 65. »*v qui a-t-elle été instituée ? ibid., 68. Elle est un vrai sacrement, ibid. Sa matière et sa forme, 65. Ses effets, 65, 66. Ministre de l'Exlrême-Onction , 65. 69. Elle est appelée le sacrement des mourants, 66. Comment est-elle attaquée par les hérétiques? ibid. , 68, 69. Quand Taut-il administrer ce sacrement? 66. Ou peut le recevoir plusieurs fois, ibid. D'où vient le motd'Exlrême- Dnclicn , i, 318. Quelle est la matière et la forme du sacrementde l'Exlrême-Onction libid., 319. Quelles sont les i*arties qu'il faut oindre? 320. A qui faut-il administrer ce
sacrement? ibid. Dans quel temps? 319, 520 On peut !e recevoir plusieurs fois, 529. Quel est le ministre du sacrement de l'Extrême-Onction? Onction sainte dans l'ordination. i. 101
Oraison funèbre de Ferdinand. ni, 702
Orange (concife d') , i , 5 15. En peu de mots il définit beaucoup de choses. m, 697
Orateurs, mi , 592. Place des orateurs au concile de Trente. i, 152
Orateurs des princes Leur fonction dans le concile , i, 1000, 1001. Ceux de France font imprimer la justification de leur roi, 1015. Celui de l'empereur arrive, 1042. Ainsi une ceux du roi Ferdinand, 1046. Orateurs députés par le roi de France , 1058. Etroitement logés dans celle ville , 1005. Orateurs portugais, n , 21. Celui de l'empereur arrive a Trente , 83. Place qui lui est assignée , 94. Trois orateurs du roi de France arrivent h Trente, 211. Contestalions sur le rang. 211, 212. Pierre Danès prend la parole, 214. L'orateur de l'empereur obtient la permission d'aller a Venise, 228, 229. Ceux de l'empereur partent de Trente , 293. lys Français n'assistent point à la session, 505. L'orateur François de Tolède de retour a Trente, le concile étant à Bologne , *12. L'orateur français a Bologne , 432. Les orateurs français conseillent de déclarer le concile bien et dûment transféré, et ensuite le suspendre , 497 , 498. L'orateur de l'empereur au concile , 560. Orateurs présents aux assemblées des théologiens , 610. Ceux des villes hérétiques arrivent à Trente, 676. Propositions, 678. Orateurs catholiques présents à la congrégation, 683 Préséance entre ceux du Portugal et ceux du roi des Romains , n, 715 , 716. Accord, 710. Aucun d'eux à la session dix-septième, 1030. Arrivée de deux orateurs de l'empereur. Contes! alion au sujet de la préséance, 10i2. Place assignée, 1043, 1044. Répons • à ceux de l'empereur, 1044. On lit les lettres de créance, 1048. Pétition des orateurs de l'empereur, 1061. Arrivé' à Trente de l'orateur d'Espagne cl d'auires , 1065 , 1066. Réception de celui d'Espagne , 1066. Les orateurs vénilicns arrivent à Trente, 1091. Orateurs français destinés au concile, 1093. Bavarois, 1094. 1095. Celui d'Espagne ne favorise pas ceux qui tenaient | our la déclaration concernant la résidence , 1100. L'ora.eur Lansac arrive au concile; il avait reçu l'ordre de se réunir aux orateurs de l'empereur, 1 120. De demander que le concile fùttranfcrô de Trente ailleurs, 1121. De retarder les décisions du dogme, 1122, 1125. Discours de l'orateur français, 1129, 1150. lîéponse, 1132, 1153. Orateurs de l'impereur prêts à se retirer des congrégations , si on déclare la continualion du concile, 1135. Admission des Suisses et des Français, 1140. Les Français s'efforcent de prouver qu'ils n'ont point attaqué la réputation du concile, 1155. Les Bavarois cèdent aux Vénitiens, 1159, 1160. Les Français s'opposent atout accommodement au sujetde l'orateur espagnol, 1 160, 1161. Instances de ceux de l'empereur pour la concession du calice, 1174. Ils demandaient ce qui devaient leur être nuisible , 1174, 1175. Les orateurs des deux cours oui à cœur de donner en quelque sorte satisfaction aux séditieux, 1185. Les Français demandent des choses nouvelles el peu convenantes, 1184, 1185. On reconnaît le mandat des Bavarois , 1215. Dans le concile , les orateurs pouvaient s'entretenir avec tous lrsévêques, 1257. Orateurs de l'empereur un peu apaisés, 1258. Us font des instances pour la concession du calice, 1253. Se montrent peu reconnaissants, 1298. Protestation de l'oraleur portugais, 1506. Quelqu: s-uns demandent l'ajournement, surtout des décisions dogmatiques, 1524, 1325. Dispute entre les orateurs bavarois et suisses, 1546. Arrivée a Trente de celui de Pologne, 1548. Altercations entre celui de Suisse el celui de Bavière , ni , 40. Les Français sont opiniâtres et ne veulent pas céder le pas aux Espagnols , 43. Pétitions des orateurs français, 97 , 101. Ayant pour but des choses plus désirables que possibles, 101. L'orateur du duc de Savoie arrive à Trente , 125. Discussion sur les places que doivent occuper le Français et l'Espagnol, 126. 128, 134 et 135. Le Portugais félicité d'avoir pacifié la dispute sur le pouvoir du pape , 131, 152. 1! n'appartient pas aux orateurs de proposer , 170. Us ont voix délibéralive, quand il n'est pas question du dogme, 173. Orateur de Malte, 215, 288, 458. Brouillerie entre l'orateur français et celui d'Espagne. 226, 227, 258, 259, 270, 272, 277, 280 , 353, 354. ils refusent on particulier la réformalion demandée en commun , 263. Choisissent l'orateur portugais pour présenter les difficultés relatives aux nominations aux évéchés. 316 note. Concurrence entre l'orateur français et c> lui d'Epagne, 317. Le Français ne cède pas, 353. Accord, 360. Avantageux aux deux parties, 362, 363. Français et Vénitiens réclament au sujet du discours de Monseigneur Giberti, 371 Le susdit ac
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cord ne déplaît pas, 579. Espagnols îi Rome qui ne partage::*, pas la manière de penser du comte de Lune , 395. L'orateur portugais loue. 396 , 459 , 534. Changement de celui de Florence, 597. On loti;- communique les malièrps de la réformalion, 398, 402. Changement d'opinions, 405. I.r s Vénitiens pressent la clôture du concile , 414. Les orateurs de l'empereur regardent comme nécessaire la réformalion des princes , 453. Requêtes . 459. Ils proposent, 471,477. Les orateurs français sont mordants dans leurs discours, 486. Les Français s'opposent a ce qu'il soit rien fait contre leur roi, 488, 520. Ce qui est interdit aux laïques. 490. Violateurs de la liberté du concile, 946. Brigues au suji'l de la formule : Les légats proposant, 499, 554 , 555. Souscrire au concile , 534. Français à Venise , circonspects à l'égard du cardinal Je Lorraine, 553. Ils ne voudraient point retourner à Trente, 538, 359. Menace que les Français ne règlent leurs propres affaires par euxmêmes, 544. Lettres de créance lues dans la session, 560. Les Français devaient retourner à Trente, 619. Ils ne devaient pas retourner, 621 . Ils sont approuvés par le roi de France, 621 , 622. Si le concile ne se terminait pas , les orateurs protestaient et pariaient, 628. La place qui leur est assignée ne blesse le droit de personne , 661. Us sont remerciés , 667. Ils acceptent le concile , 669 , 670. Les Français regardent comme opportune leur absence dans les dernières sessions, 680. Leurs demandes rejelées, 680, 681. Les autres orateurs ne virent aucune usurpation dans les décrets du concile de Trente 681, 682
Oratoires ou cliapellt s. L'ordinaire doit les désigner et les visiter. ', 94
Ordinaire. Il doit faire rendre compte aux administrateurs des lieux de dévotion, il, 1285. Qu'il fixe tout ce qui est convenable nu sujet des messes. 1286, 1287
Ordination. C'est a l'évêque à la faire , î, 100. Ft au propre évêque, 38, 43, 44, 70, 104, 105. Elle a été instituée par Noire-Seigneur Jésus-Clirist,100. Comment, quand et où doit-elle se faire? 104, 103. A quel âge? 105, 106. Gratuitement, 86. Après un examen, 58, 103, 104, 103, 106. Et avec quelles cérémonies? 99, 100. 101. Effet de l'ordination de ceux qui auraient été promus aux ordres sans les dispositions et conditions requises. 69, 70
Ordonnés (être). Ne peuvent l'être : les homicides, i, 72. Ceux qui n'ont pas de bénéfice ou de patrimoine, qui leur fournisse de quoi vivre, 87. Ceux qui n'ont pas reçu le sacrement de Confirmation, 105. Ceux qui ne sont pas instruits des principes de la foi, ibid. Qui ignore ni les éléments de la langue latine, 104. Qui ne savent pas lire, ibid. Qui n'ont pas l'âge requis, ibid ., 105, 106. Qui n'ont pas de bons certificats, 104, 106, 107. Qui n'auraient pas observé les interstices, 103. Et ceux qui ne seraient pas jugés par leur évêque utiles ou nécessaires h leurs églises , 107. Ceux qui sont ordonnés doivent remplir les fonctions de leur charge, 96,97 106, 107, 108, 109. Peines infligées a ceux qui auraient été ordonnés par un évêque étranger, sans la permission de l'ordinaire, 58, 43, 44, 70, .104. Avec la permission du chapitre pendant la vacance du siège, 43. Le pouvoir séculier ne peut rendre les ordinations nulles. 100, 101 Ordre (L'). C'est un des sept sacrements, i, 99 , 100. Il onlère la grâce, ibid. Et le pouvoir d'absoudre, 106. Il mprime dans l'âme un caractère, 39, 100, 101. Il a plusieurs degrés, 350, 523. Fourquoi l'Ordre est un des sept ■cremenls de l'Eglise , 523. Il imprime un caractère, bid. Il v a sept ordres, 526. Ordres sacrés et moindres, bid. 327. Ce que c'est que la tonsure, 326. Fonctions de 'ordre de portier, ibid. De lecteur, 327. D'exorciste, ibid. )'acolyle, ibid. Fonctions de l'ordre du sous-diaconat, bid. Du diaconat, 328. Ordre du sacerdoce, 329. A qui l'on oit conférer les ordres? 323. L'Eglise a choisi certains itirs pour donner les ordres, 331. Ceux qui sont dans les idres majeurs sont obligés à la continence, 327. Lesoriuands doivent commencer par se purifier par la confesion, 331. Les enfants et les insensés sont exclus des orres, 332. A quel âge on doit recevoir chaque ordre, ibid. e sacrement de l'Ordre donne la grâce. Ibid. Ordres majeurs et mineurs, i, 99, 100, 105, 106. Pouruoi il y a plusieurs ordres, 99, 104. Quels sont ceux qui ml tenus de prendre dans l'année les ordres requis a •ur fonctions? 96. Des interstices et de quelque» autres nervations touchant les ordres moindres, 103. A nui rivent être conférés ces ordres? ibid. Ils sont comme des "grés pour arriver aux ordres majeurs, 100,108,101, )7; h, 356. Faculté* d'absoudre en vertu de l'ordre, 651, »î, V,9. I. a défense de l'évêque empoche de recevoir les drés, 664. Titre, 1063, 1191. Ordres reçus d'un évêque lelconque sans des raisons légitimes, 1106, i 107. Les ientaux reçoivent un honoraire pour les conférer, 1194, Si les supérieurs peuvent recevoir un ho.nor*rc à
l'occasion des ordres qui doivent être d'ailleurs contrés gratuitement, 1195, 1196. Dispenses extra l-nnpora blâmées, 1199, 1200 Infra annum qu'on reçoive l'ordre proportionné à son ministère, 1284. Articles donnés aux théologiens pour être examinés, 1332. Diverses significations du mot ordre, 1355. L'ordre a été institué par Jésus- Christ, 1555, 1554. 11 imprime caractère, 1535. C'est un pouvoir surnature!, 1336,1557. Les ordres mineurs donnent la grâce, 1557. Ils sont valides quoique donnés sans le consentement du peuple, 1349. Ils reç ivent leur complémi ni dans l'épiscopat, 155t. Puissance que donne l'ordre, 1557. Pouvoir pour absoudre, 1557, 1558. Le pouvoir d'ordonner est de droit divin, 1373, 1374. Les ordres donnent la grâce, 1351, 1377. Article sur l'ordre donné pour être examiné, 1378. L'épiscopat ne peut être anéanti par Je pape, m, 36. Matière et forme des ordres difficiles a être déterminées, 59. La juridiction peut être séparée des ordres, et elle existe sans eux, u, 1354, 1357; m, 60, 61. Les ordres ne donnent pas la juridiction , 64. Sens des paroles : Recevez le pouvoir, etc., 65. L'épiscopat a été institué par Jésus-Christ, 110. L'ordre ne doit pas être conféré par un évêque quelconque , mais par le propre évêque seulement, 233, 575. Ordres mineurs, 346, 373 381. QuMs ne soient pas conférés per alium, 272, 575 Ordres majeurs, 376. Qu'on remette en exercice les fonctions des ordres, 577, 584. Définition , 587. Les ordres sacrés sont un empêchement pour le mariage en vertu d'une, loi ecclésiastique. 537
Orense (l'évêque d') fut-il, au concile de Trente traité d'hérétique, comme le prétend Vargas? m 875 880
Orgueil. Il défilait à Dieu, i, 415. Orgueil blessé par la
j"^c<\ _ ii, 607
Origene. Son passage douteux au sujet des réserves.
Originel (Péché). Sa matière, i, 21, 22, 23. Jurièu se scandalise de la manière dont le pape confirma le décret du concile de Trente sur le péché originel. m 845
Orléans (Duc d'). Sa mort. | '1073
Ormanetti (Nicolas). Il est envoyé par le cardinal Polus a Rome, 11, 850. En Bavière. iM> 2'!0
Orsini (Camille), gardien de Parme, u, 526.11 ne veut pas rendre cette ville, 528. Il est payé, 550. Il commande en chef les troupes pontificales. u, 858 859
Orsini (Paul-Jourdan). Le pape s'assure de lui!
n ir n x u, 782, 783
Ortolani (Cosme-Damien). m, 152
Ossat (cardinal d') m ($7
Oresta (André, évêque d'), (et noti Antoine. u,'l029 Ozias puni, 1, 1020. Il usurpe le ministère d'autrui
Paciieco (Pierre), cardinal. Il attend le bon plaisir de Charles-Quint pour prendre le chapeau de card., 11, 47 48. Altercation, 233, 254. Il se réunit aux autres pour demander la translation du concile, 386, 387, 388, 391. Le pape se plaintde son séjour à Trente, 481 11 est envoyé de Trente au conclave, 531. Dit en plein consistoire que c'est par eux que doit commencer la réforme, 857. Il est sur le poinl d'être pape, 884. Sa mort. 9(;(j
Pacheco (François). Il est fait cardinal, 11, 966. Sert de médiat ur pour le rappel de Requesens. m, 695
Paderdorn. Son évêque prêt à se rendre au concile.
Paix. Ce que l'Ecriture entend par ce mol, 1, 443. Ce que nous démaillions à Dieu en lui demandant notre pain, ibid. En demandant notre pain nous demandons ce qui est nécessaire à la vie, ibid. Nous devons demander le pain nécessaire et non l'abondance des choses de la vie, 444. Nous devons gagner notre pain tardes voies légitimes, ibid. Pourquoi nous demandons le pain de chaque jour, 447. Pourquoi nous demandons avec assiduité noire pain, ibid. Les riches doivent demander leur nain. 415 II faut demander le pain spirituel, 416. Ce qu il faut entendre par le nain spirituel, ibid. Jéms-Christ est noire pain spirituel, particulièrement dans l'Eucharistie. 447
Palatin (Louis, électeur). Il est irrité contre le pape, i, 638. A Augsbourg il exhorte a la concorde, 780. Il est nommé commandant en chef contre les Turcs, 811, 812 11 a du ressentiment contre le pape, 910. Le frère de l'électeur destiné pour le colloque, 953. Il est apostat. 11, 60
Paleotti (Gabriel), auditeur de Mole.
Palladio ou Pai.lajo ( Biaise ), n, 472 II répond au nom du pape, ibid. Evêque de Foliguo el secrétaire
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(|b Paul NI; quel était son véritable nom; il répond au nom du corfuile a la protestation de Menclora sur le retour du concile a Trente. il, 472, 473
Pallantieiu fiscal fait connaître les crimes des Caraffa, ii. 920. Il est décapité. 925
Pallav.cni (Sforce-Jean). On ne voit pas d'où est tirée une certaine notice sur Eekius, i, 931. Il attribue à Charles-Quint certaine interprétation, 963. II blâme une expression employée par Soave, 967. Il est repris par Boilean, h, 57. II ne recherche pas la gloire, 699. Il > st tourné en ridicule par Le Gourayer, 593. Il est élève du cardinal Lugo, 670 Ce qu'il "avait écrit sur Paul IV devient une cause de disputes, 709. Il réfute quelques critiques. 872. 11 a suivi Navagero ei Norès, 87G. Prudence qu'il j'ant employer en faisant u&agc des pièces, 909. Il est ai :é par les archives du cardinal Spada Bernardin et les lettres écrites il Amulius , ibid. Excuse le cardinal par les manuscrits précieux de Marc-Antoine Bqrghèse, 921. Carail'e, 923 Est employé dans l'examen du jansénisme, 977. Consulte li s originaux de la bibliothèque du Vatican, 1003. El d'autres lieux, 1003, 1087. Les ieliresdn Jean Strozzi, 1060 Hémoiresdu roucile., 1521 ; m, 22. Il écrit par ordre du père gén irai Gesuvinu Nichel, 229. Cousulte les actes un château Saint- Ange sur l'exaltation d" Alexandre VIlj -'M. 722. Uccoil des initiées du card ml Albizi, "il. i
D. J.icqil s ] ;i ■liivi:. i~>0. Ut l'alornb.il'a, SU i. Il f
des iiifui tiiutiuiis d'AI x mdre Vil sur les dispenses du Mariage, .'loi. l'rot sle qu'il u'a vwiilii bh*. ser personne, 7Ô9 lié li m .; ., Ucxan ire VIL 713, 722
Pâli i.vi fortifié, n, 798. Ses ■ ilUS ; i Co-
lonne, 831. On confie cette ville à Jean Bernardin Car- Ik+Uj 8.36. (Jn désire qu'elle soit laissée aux Caraffa, «42. Avec le duché conquis de Bari, 844. Palliant) repris par Mire-Antoine Colonne, 871. Il y rentre. 917
Pallkjm. On l'envoie en insistant sur l'obligation de persévérer dans la foi il dans l'obéissance. u, 321
Palme. ui, 638
Palombaba (François). m, 503
I'all (Pierre de la). Intention extérieure, h, 311. Sun sentiment sur la nécessité de la confession avant la communion. 595
I'ampuile de Strasold, nonce eu Pologne pour intimer le concile. i, 866
Pantus «Jean-Antoine), évèqu3 de Cosenza.
Paolo (Fra). V. Soave.
Pape. Il est le chef visible de l'Eglise catholique, i, 215. La juridiction du pape est de droit div n, ibid. Il est le vicaire de Jésus-Christ et le successeur de saint Pierre, ibid. Habitai ion du pape la plus convenable. U ne craignait pas l'affaiblissement de son autorité, 536. Sa primauté, ibid. Il est supérieur au concile, ibid. Son autorité niée par Luther, 575, 570. Appelé faillible par Luther, 582. Son pouvoir prenant son origine dans saint Pierre, 609. Peinture inconvenante, 612. D'après Luther, il a usurpé la supériorité sur toute l'Eglise, 618. Le | ape est nécessaire, 619. Son autorité et sa puissance, 651. Sa prééminence établie par Jésus-Christ, 771. Secours qu'il donne contre les Turcs, 814, 815. Il exerce sou autorité dans tous les conciles, 829. Il trouve de l'opposition de la part de 11 .iri VIII, 838. Secours en argent accordé aux princes, 891. Le pape est chef de l'Eglise, 901, 905. Quand il agit de concert avec les princes, on lui attribue une grande aulorilé, 9S3. Il est toujours le père commun de. tous, 983. Pendant la tenue d'un concile, c'est aux cardinaux à élire le pape, 987, 1034. Il n'est pas fait mention du pape dans l'édil de Charles-Quint, qui traite de la religion, 1018. Le soin de remplir des devoirs si nombreux rend sa charge pénible, 1060. Sa prééminence sur le concile, 1075. Son infaillibilité, 1090. Il est évoque de l'Eglise catholique, u, 32. Il convoque et préside les conciles, 36, 57. Il ne pourrait consentir a certaines reformations, 50. Il est interprèle des saintes Ecritures, 99, 100. Ce qui serait absurde •s'il était sujet à erreur, 120, 121. Obligation de se soumettre à ses décisions, 121, 122. U esi vicaire-général •de Jésus-Christ, 143. Les religieux défenseurs de i'auloriié pontificale récompensés par des faveurs, 156. Sa surintendance sur le concile, 195, 194. Ses qualités,
U n'est infaillible, que dans les articles de droit
198. Les papes se montrent libéraux avec les rois de Franco, 214. il convient que le pape ail des bénéfices simples à conférer, 293, 297. Pourquoi il accorde des privilèges aux réguliers, 500, 501. C'est au nom du pape présent que se font les décrets dans les conciles, .302. Opposition des conciles provinciaux, et leurserviiuda sous les pinces, 304. Le pape peut déléguer des prêtres pour confirmer, 553, 554. Il doit gouverner les hommes tels qu'ils sont, 361. Il u est pas possible qu'il supprime
tous les bénéfices, 36G, 567. Le concile ne peut pas lui lier les mains, 569. On parle contre son autorité, 573. Formule : Toujours sauf l'autorilé du saint-siéçie, 575. C'esl lui que regarde la translation des conciles, 390,393, 398,399, 414, 415. L'affaiblissement de l'autorité du pape affaiblit celle de l'empereur, 543. Un pape vivant est plus vraiment pape qu'un pape mort, 582. Le saint-siège n'est pas le pape, 588. Sa juridiction n'est pas artifice et ruse, 602. Elle n'est pas nuisible aux princes, 604. Le pape sert de médiateur entre les princes catholiques, 606. C'est a lui ii réhabiliter ceux qui ont été dégradés, 512, 315. Il juge les évoques qui méritent d'être déposes, 615. Honneurs qui lui sont rendus par ceux de Brandebourg, 629. Il est instruit de la condamnation faite a Cartilage, 630. Il approuve les conciles, 631, 632. Il a pu se réserver l'absolution de ceriains péchés, 647, 648. Ces réserves au pape de certains péchés présupposées dès le temps d'Innocent III comme certaines, 631. Nécessité de recourir à lui par les choses de foi, 670. Le pape récusé par les orateurs protestants, 078. Les Saxons voulaient qu'il fût soumis au a ucile, 881. Ils parlaient de beaucoup d'abus a corriger a son sujet, 682, 685. Sauf le consentement et l'autorité du pape, 725. Changement de nom, 701. Il donne le titre de royaume a l'Irlande, 772 II n'est pas mentionné au roluo de Worins, 817, 818. Confirmation dans la foi, 879. H r. garde comme possible et dans son droit l.i permission d'accorder le calice el le mariage des prêtres, 911. Cependant avec réserve, 914, 913. PaptS accusés parlespro* lestants, 918. Que le pape ne puisse changer les lois du i 'i, de, ni en dispenser, 534, 535. Autorité du pape, t-88. Les cardinaux doivent l'élire même en temps de concile, 1009. Tous ses brefs ne sont pas des définitions ex cathedra, 1036. il a raison de prohiber les livres injurieux à sa juridiction, 1036,1057. L'ambassadeur suisse hébergé aux frais du pape, 1066. Son absence de Borne funeste a l'Italie, pendant son séjour à Avignon, 1078, 1079. Sa résidence regardée comme inunie par Jove selon Soave, J 1078. Ce qui le concerne au sujet di s conciles, 1089, 10911. i [I est supérieur au concile, 1108. 1109, 1271, 1272; mi 35. Crainte ridicule de la ruine du pape, si l'on définissait; que la résidence est de droit divin, n, 1010. Préi entions des ambassadeurs de France contre les droits du pape,! voulant qu'il soil soumis aux décrets du concile, 1I12J 1123. Ses diligences avant que la décision soit prise, 1126,,| 1 127. Ce n'est pas aux évoques à réformer le pape, 1 163. Les lois qu'il fait sans être considéré comme pape, 12231 Il ne soumet pas au conseil les demandes des hérétiques] 1270. Les dispenses des lois d'un concile sont, accordée:', par le pape, 1272. 11 y a moins de difficulté pour lui d'acj corder des dispenses que pour les conciles, 1277. Si ' pape est soumis aux lois ju concile, 1122, 1289. AvanJ sou approbation, il est libre et permis de contredire le f défi niions 1301. En se décidant à permettre l'usage dj calice, il déclare le permettre en vertu du pouvoir sul prênie qu'il a reçu de Jésus-Christ, 1305. La liturgie e] langue vulgaire est illicite, si elle n'est, permise par 1] pape. 1311. Le pape lient la place de Dieu, 1319. Il peu suppléer à l'élection du peuple, 1357. Il est le clWdil évoques ses' frères, 1350. La juridiction pour le contentieu] a | ni mu nu pape, 1355, 1339 La juridic'ion vient imni, di-tenient «le Dieu, 1358. C'esl la source el la règle (1 tous les pouvoirs, 1302, 1505, 1365. Le pape est égalé au 1 1 êtres par Aërius, 1563, 13ti4. Sa supériorité sur le col cde. soutenue par plusieurs ailleurs célèbres, 1507, 13G] Les évoques sont soumis à lui de droil divin, 1370. Supj" riorilé du pape sur les évêques, 1383. Conserver son aull rite dans la certitude, ne pas l'exposer a être discuté! 1171, 1172. Election nouvelle clans l'hypothèse de la nul de Pie IV, 1387. 1388; m, 16, 17. Les évêques sontf l'égard de saint Pierre, 56. Les évêques so il nommés [ le pape, 48, 49, 60, 61, 116. Le pape ne peu: pas enle\j s-uis raison ce qu'il a assigné aux évêques, 49, 61 , 66, 1 j L'Eglise ne peut empêcher qu'elle ne soil gouvernée le pape et par les évêques, 60. Le pape seul exerce] juridiction sur tout le monde, 60, 61. Il est nécessaire, 110. Plénitude de son pouvoir, 51. La juridiction vient I lui, 55. Il n'en assigne pas uniquement la matière :| évêques; cas où l'on assigne la matière sans donner la f ridiciion, n, 1564; ni, 64. Ce serait une chose absurde! la juridiction des évêques ne venait pas du pape, iW la juridiction vient immédiatement du pape, elle peut «I enlevée sans motif, 66. Le pape est obligé de contrainl les évêques à résider, 86. Il est le premier vicaire de f stis-Christ, 115. Force de ces paroles : Nommés p«| pape, 116. Pouvoir de régir l'Eglise universelle égal '" lui de saint Pierre. 118, 124, 128, 129, 135. Lui ref | à Trente ce qui lui avait été accordé à Florence, Qu'on ne définisse rien qui diminue ses prérogatives,
Déclarer l'autorité suprême du pape,m.l23, 12t. Ilesiévéque de l'Eglise catholique, 128, 129. Jamais ou u'a pensé à attribuer au pape une autorité égale à elle de Jésus- Chrisl comme homme et inorli 1, lôô. Le pape est supérieur au concile 167, 23^, 2iG, -268. 504. 313, 534,333, 343, 361, 563, 380. 381, 467, 680, 681. Il assemble, gouverne et approuve les conciles, 170. Son élection pendant la tenue des conciles, 175, 2ol , 623, 623. Il ne doil pas être réformé par ses sujets, 178. 11 doit se réformer luimême, ibid.. 243. 244. Réforme au sujet de son élection, 198, 200, 218, 353, 354. La formule : Eglise universelle, 202, 203, 363. Qu'on déclare le pouvoir du |iape sur l'Eglise universelle, 210. Il ue convient pas de renouveler au nom du pape les invitations fait' sa ceux qui se sont égarés, 216. Demander son avis, 238, 210. Ses décrets le concile approuvant, 243, 244. Qu'on élise a soi-même sou successeur, 301. Le gouveruemeni monarchique du pape, odieux aux Français, 305, 506. Sou pouvoir égal à celui de saint l'ieire, 507. Le pape pasteur universel de l'Eglise, 508. Il peut accorder des dispenses, 528. Il n'est pas égal en pouvoir à Jésus-Christ, 554. Qu'il ne puisse jfi dispenser, pour ce qui regarde les décrets du concile, ni agir couli e, ibid. Il p ni déclarer «pie le > oucile .< procédé d'uni- minière illieilc, 355. Lu »rade îles é\èi|ues dans l.i hiérarchie ne dépend pas de la volonté arbitraire ■ pape, 365, 366. V Trente la masure partie des évèijues ■•>'. disposée a étendre le uouvoir du pape, 381. U- uonveler l.i d.'c'aiaiion de Florence en faveur de l'auti rilé polililicale, illii 1.3 d-'< In -a! "il < ■ihuti u.iM l'aulorilé Ju pape* est omise, il I . Le paj e n'esl pas un ju^<- distim i lu . oucile, 463. Il dispense difficilement, 476. Demander iu | a[ie l'usage du calice et le mariage des prêtres, ibid. 1 est toujours honoré en France, 487. I! cousent a une crie considérable, 305. Son pouvoir ne peut pas se resreindre, 506. Les commissions des- causes criminelles des vêques seul signées par le pape, 507. Le pape doit être jjscouru par toutes les églises, 510. Il peut disposer des unati'S, 511. Son autorité doit être étendue, 552, 533. envoyer au pape les maliens non discutées, 533. Il n'i si lié par les conciles, 364. Il laul de la prudence, pour Éuamuer sa conduite, 563. Son autorité reconnue a Chy- •e, 568. Tout doute cesse par son approbation, 569. Les "inces ne peuvent pas confirmer 1> s papes, 575. Le pape •il lui-même connaissance de- l'affaire entre Henri VIII, i d'Angleterre, et Catherine, 578. Il est traité a Trente mine supérieur, 583. Ses droiis sont blessés, 591, 5)3. [i no l'empêche pas d'accorder des coadjuloreries, 613. n ne doit rien établir de nouveau et d'inaccoutumé s;ms Consulter, 365. Le pape s'attache plutôt dans le concile Trente au dogme qu'il la répression des abus ecclé- .Sliques par opposiliou des tendances des princes. 704. irinures à cet égard, ibid. La présidence et la coovocaiB des conciles est un des droits du souverain | ontife, r}. Consulter le | ape | our ce qui concerne les su| érieurs fi monastères en comnieudcs, 617. Lui pn mettre obéisi ce dans le premier synode provincial, 65(i. Qu'il donne |l coadjuloreries avec prudence, 653. Touchant les abus i Indulgences accordées pendant les croisades, et d'auto iudulgenees, 659, 660. Que le pape | revoie les riiflimêt qui peuvent survenir à l'occasion des décrets, 6fi2. • pape a la supéiioiilé sur toute l'Eglise, 666. Son ap- I 'i ion nécessaire aux conciles, 076, 677. Le pa| e ,t de l'Eglise universelle, 080. Son autorité non redtu- L mais n speclée a Trente, 688. Libéralité au sujet des nlgencos, 098. On accorde avec impartialité les récom- Ises, 707, 708. Son autorité n'enlève pas la liberté aux c ih s, 710. Aucun ordre ne fut donné aux Pères assem- ■• à Trente ; on n'employa à b-ur égard ni promes "leiinces, 711, 712. Il pouvait et ne voulut pas confirn les décrets du concile de Florence, et établir sa supé- I lé sur le concile, 714. Pape très-saint. 715, 716
iQOE ancienne et nouvelle, i, 91. On doil communier •àques, 51. Célébrer la Pàque après l'équinosc.
il, 1268 iniwN ou remise. m, 580
, |UWts. Ils ne doivent | as être enrichis des revenus de
, i, 142. Leurs devoirs envers leurs enfants, 375.
V id est-ce qu'on ne doil pas obéir a ses narenls? 574.
inU. m, 619
. rente ou alliance spirituelle, comment et par qui est- I* -ontraciée ? i, 114; W, 578, 563
■ Son université condamne Luther, i, 612, 6Î0,
IffElle regarde comine immaculé': la Cunceptiou de i i, 175, 17 i. Proposition do Luther condamnée,
I ■ Censure de Baïus, 972 Le parlement de Paris '' de zèle [kiiii la religion, 1072. L'université lient pour * icile de llàle, ni. 161. Le parlement trouve dans les
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décrets du concile de Trente une usurpation du pouvoir laïque et de l'autorité royale. 681
Parisi, cardinal, i. 'J87. Il est < nvoyé a Charles-Quint, 991. On donne audience dans son appartenant aux orateurs de l'Empereur, 1002, 1003. Il parle de la liberté ecclésiastique violée en Espagne. 1014
Parjure. i, 556
Parlement de France. Le concile de Trente déplaît à quelques-uns de ses membres, ni, 687. Raisons pour faire. accepter le concile de Trente, i, 488. Pourquoi Catherinu de Médicis empêcha que le concile fût publié aussitôt
Parsie recouvrée, i, 673. Elle n'était pas destinée en dot a Catherine de Médicis, 797, 798. L'empereur crovait avoir des droits sur celle ville, 990, 991. Tribut, 1062. Parme cédée aux Faruèse, 1068. Machinations des impériaux pour s'en emparer, u, 491. Raisons que l'on l'ail valoir, 513, 514. Réponse du pape, 513, 517. Ou rester à Octave Farnèse, ou retourner au saint-siége, 526, 527. Elle est rendue à Octave Farnèse, 530. Prétentions des impériaux sur celle ville, 544. Bons offices du pape. 545. l'arme n'est pas nécessaire à Charles-Quint, 549. Conditions pour la céder, 57J. 575. Réponses a la France, 373. Raison qu'avait .Iules III, .'X:> Panne surprise pur StrofH, 7o5 Le roi de France causent a abandonner Parme a condition qu'elle restera à l'Eglise, 70^. Négociai ium> afin que i ii lave Farnèse j demeure, 7u9. 7 10. Suspension u'are 711. 712 Charles-Quint regardé comme avide de Parme, 728. I •• duc s,- réconi ilie j\ e ■ les I- 81 i
Pauuessbs. Pourquoi elles sont distinctes, i, 72. Quand faut-il en instituer de nouvelles? 87, 88, Pixer leurs limites, 121, 125. Restaurer ou Iraiisférer celles qui sont ruinées? 88, 89. Les unir? 134, 125. Chacun est tenu d'entendre la parole de Dieu dans sa paroisse, 121. El d'y recevoir les sacrements, 121, 125. Paroisses ou cures vacantes en Allemagne faute de prêtres, i, 912, 913. Diviser les grandes paroisses, u. 1063. Et celles qui sont Irop étendues, 1201. Réunir les petites, ibid. Eu Allemagne suppléer a leur petitesse par l'union des bénélices, lu, 410, 441. Les paroisses ne doivent pas ôlre mises au concours, 503. Leur collation n'est pas simplement au pouvoir des évêques, 306. Liberté de suivre le jugement des examinateurs, 507. Donner les paroisses d'après l'examen, LO'J, 595. Y entendre la parole de Dieu, 585. Paroisses pauvres, 380, 590. Les délimiter, 590. Lue seule paroisse, 392. Vacante, ibid. Plus grand nombre de paroisses vacantes par la mort, 596, 597. Paroisses des réguliers soumises à la visite de l'ordinaire. 639
Paroissiales (Eglises). Comment augmenter leurs faibles revenus0 i, 124, 123. Comment doivent se faire leurs unions? 123. Quelles sont ci lhs qui sont chargées de pensions ou de réserves de fruits? ibid. Quand elles sont vacantes, tpie faiil-d faire? 127, 12X
Parole spirituelle ou bon mot. m, 346
Paroles de Pie IV en consistoire, ni, 672,673. De Diego Pau a. 689
Parrains du baptême. Alliance spirituelle qu'ils con tractent, i, 114. 11 ne doit y avoir qu'on parrain et une marraine, ibid.; m, 365. Voyez Baptême. Parrains des duellisU s. 637
Partici'ukr (ce qui esij est entouré de circonstances.
Partie i iférieure. .lésus Christ a souffert dans la |uriie. inférieure de sou àine,i, 192 La moindre partie l'emporte quand «Ile est appuyée sur une raison meilleure.
Partir ou sortir du couvent, pour ce qui regarde les réguliers. ni, 657
Pascal (Ange), évêquo de Motola. Il raisonne avec beaucoup d'érudilion sur le pécné originel. u, 175
PascaSIko. m, 259
Pasqua (Simon), éveque, habile en médecine, m, 195
Passaw (paix de). Le boulevard de la liberté des | rotestauis, u,7i8. Fui du décret de l'intérim. Beaucoup de chos' s projetées à Passaw par les hérétiques, confirmées ensuite ;i Augsbourg, 773, 776. Paix approuvée. 866
Passion. Le mystère de la passion de îfotri -Seigneur Jésus-Christ est une preuve admirable de la puissance et de la bonlé de Dieu, i. 191. Il tant souvent parler au peuple de la passion de Jesus-Christ, 189. Pourquoi l'on célèbre le temps de la passion de Noire-Seigneur Jésus- Christ, 193. Ce qui a été cause de la passion de Jésus- Christ, 191. Quels sont les avantages de la passion de Jésus-Christ, 195. Jésus-Christ nous a obtenu par le mérite de sa passion le pardon de nos péchés, 418. Tout le mérite; de nos satisfactions vient de la passion de Jésus-Christ.
Ibid.
Pasteurs. 11 faut les écouter comme on écoulerait Je. sus-Christ lui-même. i. 16L II faut obéir aux mauvais pu»
mi
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teurs, 373, 374. Les pasteurs des âmes sont établis de Dieu H. 1360. Ils doivent prôclier, 5o5, 585. Devoir des pasteurs. i, 51, 53, 101, 102, 103
Pasteur (Livre du). Son autorité. m, 961, 969
Patrurche. Voyez Métropolitain.
Patriarche. m, 388, 581
Patrimoine. Quand est-ce qu'il est défendu de l'aliéner?
Patronage. Ses droits s'acquièrent en faisant des fondations ou des dotations, u, 669. On doit laisser les droits de patronage à ceux qui les ont, m, 441, 443. Les patrons ou possesseurs des égfis s se mêlent de ce qui regard-: l'Eglise, 475. Ceux qui ont le droit de patronage ne doivent pas se mêler des choses qui concernent l'Eglise, 583, 654. Justification du droit de patronage, ibid. Diflicultés que l'on rencontre à ce sujet, 682. Patronage public, 680, 683. Difficultés nouvelles; on regarde ce droit comme une usurpation, 682, 683. Le droit de patronage ne revient pas au lise. 683,681
Paul, apôtre (saint), Sa vocation, i, 34. Il soumet son évangile aux apôtres, n,949, 930. L'obligation de la résidence n'empêche pas saint Paul de rappeler saint Timothéede son évêché d'Ephèse, 1119. Dans sa première Epkre aux Corinthiens, 1210. Par le nom d'évêque, il désigne tous les préposés de l'Eglise d'Ephèse, m , 1 12. Dispense qu'il accorde , 328. Il est soumis à saint Pierre, 331. Ce qu'il dit à ceux qui n'ont pas le don de la chasteté. 572
Paul de Castres. m , 683
Paul III, élu pape , i, 816. Il l'emporte sur Clément par sa prudence, ibid. Promotions des cardinaux , 848. Il est bien auprès des protestants, 851. Il est un peu loué par Luther, 83t. Promesses politiques faites à Charles- Quint, 862. Il indique le concile par Manloue, 864. Reçoit des réponses favorables , 867. Il est loué, 869. Bref du duc de Manloue, 875. Le roi Ferdinand se plaint de l'indifférence du pape, 881. Paul se ligue avec l'Empereur et les Vénitiens contre les Turcs, 886. Intime le concile à Vienne, ibid. Propose la réformation, 888. Secours considérables qu'il donne aux princes, 891 . Envoie les légats à Vienne et part pour Nice, 896, 897. Ne pense pas à s'emparer de Milan, 898. 11 loge hors de Nice, 900. Il proroge l'ouverture du concile, ibid. Reçoit des promesses au sujet de l'Angleterre , 906. Conférence de Ville- Franche avec Charles-Quint. 908. 11 refuse une coadjutorerie au frère de l'électeur Palatin, 910. Confirme les évoques de Hongrie, 912. Iinprouve la conduite de l'évoque de Lund, 915. Proroge le concile, 923. Ne peut obtenir le secours des grains qu'il attendait de la part des partisans de l'Empereur, 929. Le vice-roi de Naples viole les conventions , ibid. Ses députés s'opposent à la tenue d'un colloque entre les catholiques et les hérétiques, 931. On lui donne connaissance Je la diète de Spire et de la dispute qu'il y eut, 933. Il envoie un nonce au colloque qui eut lieu entre les catholiques et les protestants, 938. Il concourt, à former la ligue catholique , 960. Il a intention d'intimer le concile, 961. Il s'abouche avec Charles- Quint U Lucques , 969. Contribution pour la ligue, 978, 979. Il est rentré, 988. Se rend à Bologne, 989. A Bussetto a une entrevue avec Charles-Quint, 991. De ce qu'il étaitparlial avec les siens, il ne s'ensuit pas qu'il devait l'être avec tout le monde, 1031. Il est défendu, 996. Il suspend le concile, 1006. II est invité a se liguer avec Charles-Quint, 1010. Il mande le cardinal Farnèse pour traiter de la paix , 1013. Il est pressé de rompre avec les Français, 1010. Copie du bref adressé à Charles-Quint parPaufllI, 1017, 1018, 1028. Il est assuré de la paix, 1033. Il aimait les conseils, mais il voulait gouverner seul, 1033. Le nombre infini d'événrments compliqués rend sa position pénible, 1060. Réponses aux demandes de Charles-Quint, 1063 , 1061. 11 accorde a sa famille Parme et Plaisance, 1068. Fixe l'ouverture du concile. 1073. Promotions des cardinaux , 1074. II ne veut pas exempter des décimes ceux qui sont absents de Trente, n, 27 , 28. Envoie à Trente deux évoques titulaires, 46. N'approuve pas qu'on traite en même temps les matières de foi et de rèformalion, 56. Le concile lui écrit pour le remercier., 60. Il interdit l'électeur de Cologne, 119. Avec raison , 121 , 122. Il établit qu'il peut être dérogé aux privilèges des réguliers, (55, 156. Consent aux diminutions des exemptions, 193. Se ligue avec Charles-Quint contre les protestants, 201, 203, 223. La crainte des légats .lui déplaît , 226. Il ordonne le. châtiment de l'évèque de Cava, 231. Il commet à d'autres l'absolution de l'excommunication , ibid. 11 fait en sorte de ne pas exciter l'indignation de l'Empereur par la translation du concile, 249, 230. Baisons pour la translation du concile, 282, 283. Il veut la faire dépendre du concile lui-même, 283. But que le pape se proposait, 284, 285.
Bulle qui en confirme une autre de Jules II, 292. Décisions au sujet de la résidence des cardinaux, 301 , 302. l\ approuve la publication qui se fait du décret de la justification, 317. 11 voulait que les évoques pussent parler librement, 522. Bulle pour la résidence des cardinaux , C24. Il fait faire la paix a Cliarles-Quint et au roi de France, 323. Il lâche de persuader Charles-Quint , 526. Il ne veut pas se charger lui même de l'affaire de h réformation, 370, 371. II aide le concile par son zèle et par ses conseils, 572. Il n'ordonne point la translation du concile, 581, 582. U avait accordé la permission de transférer le concile, 396. Nouvelle délibération occulte , 401, 402. Il aurait préféré que la translation se fît plus lard, 402, 403. il répond a CI) uies-Quint pour la translation , 406. II est défendu auprès de Charles - Quint , 409, 410. Ses ordres aux légats de Bologne, 416. Projet d'accommodement, 417,419.11 ne prête point l'oreille aux demandes des Napolitains, 419, 420. H esl indécis s'il fera tenir de nouveau le concile a Trente, 430. 11 propose d'aller a Bologne, 432. Va a Pérouse, 433. Consulte pour répondre à l'Empereur, 447, 449. Réponse, 450, 451. Béponse à la sipplique de la diète d'Augsbourg, 459. Il ordonne a Rome l'exécution de la réforme fixée a Trente , 465. L'oraleur Je l'Empereur proteste en plein consistoire , 467, 468. Réponse, 472. Il tient toujours pour le concile, 474. Il ne connaît point de partisans, 476. Admet la protestation sans préjudice, 478. Il est loué à cause de sa réponse à la protestation, 479. Réponse qui lui esl faite par les évêques restés a Trente, 482. Il écoute les Pères venus de Bologne, 483, 486. Il est dissuadé par le roi de France, 492. 11 travaille asse7.au sujet de ['intérim, 495. Il se plaint de l'oraleur Mendoza , 501. Faculté accordée aux nonces d'Allemagne, 505,503. Il traite avec la France au sujet d'une ligue, 309. Répond à ses prétentions sur Panne et! Plaisance, 313. Il appelle quatre évêques de Trente ei quatre évêques de Bologne, 518. Ses intentions, 520. Suspend le concile, 521. Pour raison de santé, va à Vilerbe 523. Son dessein au sujet de Parme, 526. Rend celte villi à Octave Farnèse. 527, 528. Il meurt, 528. Il esl calomnié pai Soave, 581, 582. Il fait fortifier Rome, 870. Mesure imprimées qui lui sonl proposées, n, 1081. Il accorde Pu-' sage du calice, 1235, 1257. Sans fruit , 1261.11 rstexcu. sable, 1274, 1273. Il ne veul pas que les procureurs de évêques aient voix délibér;ilive, m, 273. Ce n'est qu'a près mûre réflexion qu'on procède a l'exemption des chaj pitres, 504, 505. Il approuve l'institut des jésuites, 61c Les vicaires dans les bénéfices à charge d'àmes duiveii partager le casuel avec les titulaires. 63 1
Paul IV, beau nom qu'il a porté avec gloire. Il refus | de confirmer Ferdinand, u, 729. Use montra étant pa] tel qu'il était quand il était cardinal, 768. Il fut nialhcij reux a cause de ses parents, ibid. Pallavicini soutient ij qu'il en a dit, 769. Il avait connaissance du nom de royn] me donné a l'Irlande, 771. 772. Il l'érigea en royaume la demande de Marie, 772. Plainles auprès du roi Ferdl naud, 777. U sait que son élévation déplut à Cliarles-Quinl 779. Plaintes des Français au sujet des trois galères , 78 f Congrégation contre Paul IV , ibid. Personnes que Pal éloigne de sa cour, 783, 781. Il a des soupçons conlf Charles-Quint, 783. Se, ligue avec le roi de France , 7é| Gardes el milices, 791. Il crée si'pt cardinaux , 791 , 7f| Interdit les guides, 793. Reproches au roi de France poj la conclusion de la suspension d'armes, 794. Les instruf lions données à Rébiba trop impérieux, 796. H offre tenir un concile a Rome, ibid. Places fortifiées par SforcI 798. Le vice-roi de Naples exhorté à attaquer l'étal « elésiastique, 799. Il accorde à l'ambassadeur de l'EmjJ reur la permission de partir, 802, 803. Envoie il Naples message, 803. Congrégation pour traiter de paix avec| vice-roi de Naples, 811. Paix avec le roi Philippe, 8 Il fait provision d'argent , de soldats et d'amis , 818. 5 cours qu'il reçoit du duc de Guise, 822. Il donne publiq ment audience. Création des cardinaux , 822, 823. Il r pelle le légat Polus et plusieurs nonces , 824, 823. Dép' des juges contre Charles-Quint et Philippe, 825. Il imp de fortes charges à l'Etat, 827. Désire la paix , 828. Oi laisse libre de faire la paix avec les Espagnols, 8")2. Il plore les bons oflices des Vénitiens pour la paix, 833, f. Capitulations, 835. Il obtient des avantages, 837. Re avec beaucoup de pompe le duc d'Albe, 858, 839. On | blie les articles du traité de | aix, 839. On procède matière de foi contre des personnages illustres , 81) désire un fief pour les siens , 842. Il désire Bari, 81 n'est pas contonl de la légation du cardinal Caraffa, ! Défend le colloque de Worms, 817, 818. Il est niécen du roi Ferdinand, 818. Il ne reçoit pas le message l'empire obtenu par le roi Ferdinand , 850 , 851. 1 donne seulement une audience particulière el ne le
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e-muaU pas, 851. Il persiste à ne pas reconnaître Ferdinand, 853, S54. On s'irrite contre ses pro| rcs sujets, 858. Il chasse ses partisans de Home, rWd:Seerée de grands embarras, 860. Ne reconnaît pas Elisabeth pour reine, 802. Erige de nouveaux évè.-hés en Flandre, 804. S'atîrisle en apprenant la mort du roi de France, 800. Sa mort, 807. Il recommande le tribunal de l'inquisition ; son éloge, 807, 8^8. Sa statu? insultée, 809. On regarde comme un effet de sou aveuglement les trahisons de ses neveux 1 l'occasion de Na| les , 873. Sa vie écrite, par un lliéalin , 874,881. Il aimait la solitude, 880, 881. Son index des livres prohibés a besoin d'être réformé, 1038. Anecdote de Paul IV, sur h supériorité des évoques et théologiens de Home sur ceux de Trente ; Jurieu en abuse. 111 , 783, 781
l'.ni V. Il déclare qu'il n'est pas permis d'entrer dans les églises des Anglais pour entendre leurs discours , 1 , 77:;. Il était fils de" l'avocat Marc-Antoine. 11, i»2l
Pauvres. On doit les secourir par des aumônes, ni, 551. 619. C'est par une disposition de la Providence que les riches sont au-dessus des pauvres, 565, 560. C'est un bien qu'ils s lient nombreux, 595. Leur instruction, 1, 25, 21. Entretien des pauvres clercs, 107, 108, 109, 110. Soin des eu- pies il leur égard. 97
Pauvreté (vo'U de), ui, 684, 083; 1, 133. Ses privilèges.
il, 70, 71, 129
Pauvreté. Ses causes, 11, 363. Quelle est la pauvreté qu'il faut soulager, 561. Elle est la mère de l'industrie.
P.wesio, archevêque. Il est employé pour apaiser les troubles, n, 1114. Il part de Trente après avoir reçu la permission. 1183
Pavie. Son évoque est privé de certains fiefs, n, 191. Revenus séquestres, 492. Le concile de Pavie est transféré ailleurs. SOI
Patva (.Jacques). 11 se dislingue far son savoir, 11 , 683. Il parle, 1553. Ecrit en faveur d ■ l'autorité pontificale , m, 132. Parle s ir le mariage, 163. Attaque le droit de déclarer nuls lés mariages clandestins, 408. Témoignage en fa- Teiir du concile de Trente. 689
Paiements ill cites dans la provision des bénéfices.
Paiement pour dispenses. 11, 1107
Pei nés mortels. Ils doivent tous être déclarés en confession, 1, 61, 02, 07, 68. Av, c leurs circonstances, ibid. Comment sont-ils remis ? '29. Par qui ?
Pt( hés véniels. Les justes mêmes en commettent, 1, 55.
ni t pas rigoureusement nécessaire de déclarer les léchés véniels eu confession. 61 . 62
Péché. Le péché et la peine du péché sont passés d'Alam en nous, 1, 178. Comment il faut entendre qu'il y a des ié< hés qui ne peuvent se remettre, 299. Nous devons conicsser les péchés de pensée, 307. 308. L'excès de nos pébés fait que Dieu ne bénit pas notre travail, 412,413. is sommes tous portés au péché, 448. Quelle est l'in-
imic qi i npagne le péché? 419. Le péché est une
ibid. Quoique l'action du péché passe, la coulpe de-
leiu, toujours. 430. Dieu poursuit toujours le péché pour s (unir, ibid. Combien il est nécessaire d'avoir de la douîur de ses péchés, 418, 449. Dieu est^ toujours prêt à ordonner aux pénitents leurs péchés, 448. Nous ne pwu- Ôns éviter le péché sans la grâce, 139. Quelques péchés e tolèrent, 817. Le> péchés non remis empêchent la com-
luiiion, 11, 118. Il est de foi que tout homme pèche, 170.
ous entendons tous la môme chose sous le nom de péché
riginel ou personnel, 18 1, 186. H est remis avant l'infu-
011 de la giàce, 217. Pé liés de chaque jour, 238. Nul
inyï nde savoir avec certitude si on a icçu le pardon, 289.
•élcsUilion des péchés postérieure a l'espérance, 273.
wler durant toute la vie loulesurlede péché véniel, 279.
M ; échés no se remettent pas par le souvenir du baptê-
Pouvoir de, les remettre, 639, 640. Rémission râle Baptême et la Pénitence, 644. Il est nécessaire de «fesser les péchés mortels, 646. La confession des pets véniels peut être omise, ibid. Péchés réservés, 617, & Pardon plus large pour les pochés commis avant le pleine, 618. Péchés réservés de ceux qui ont encouru sernsures et de ceux qui sont pécheurs publics , 030, I. Péchés publics ou extérieurs, 652. On ne doit pas les rdonner tant qu'ils sont volontaires, 658. On doit les acser lous distinctement, 071, 672. Ils sont divisés en pluars e 672. Pouvoir de retenir I s péchés, m,
5, 384. Pour les péchés publics pénitences publiques, 7. Les ' ' hé-, qui prennent leur source dans la trans- 11 de lous bs commandements de Dieu et des boms ne rendent pas ces commandements mauvais. 701 1. Comment est-il effacé? 1, 21, 22. Docnu et canons touchant le péché originel , ibid. il esl nié
parZwingle,707.Eckius cl Melanchllion disputent sur le péché originel, 943. 11 n'est pas nié par les protestants dans la colloque, K, 129, 180. D'après les luthériens, il reste après le baptême, mais n'est pas imputé, 133, 178. Péché commun à tous, 102. Il a fait révolter toutes les facultés de l'homme, 171 . Discussion sur le péché originel, 174. Son essence et sa propagation, 173. Dommages et pertes qu'il occasionne, 177, 180. Remède, 177, 178. Son essence cachée, ses effets évidents, 181. Après le baptême reste la partie matérielle et non la formelle, 185. Son essence non définie 183. On s'accorde sur la siguilicatiou des mots : | éché originel, 180. Comment il se propage, 187. 188. L'homme lrap pé dans ses qualités naturelles, et dépouillé des surnaturelles, 271. Les uns sont délivrés du péché originel, d'autres ne le sont pas, 546. Son remède en tout temps.
547, 3iS
Pécheurs. Les pécheurs publics doivent être repris ouvertement, 1, 121, 122. Ils reçoivent plus ou moins de giùce, selon qu'ils apportent plus ou moins de disposition, n, 243. lis ne perdent pas l'habitude de la foi, 216. Peuvent se relever, 276, 277. Pécheurs indignes de retourner en grâce avec Dieu. 316
Pedralias, procureur des chapitres d'Kspagne.
Peine temporelle. Elle n'est pas toujours remise, 1, 52. Peine de ceux qui violeraient la liberté accordée par le sauf-conduit, 75, 76. Diversité des peines, 51, 53,143, 1*4, 147, 150, 131. Les indulgences délivrent des peines temporelles, 503. Peines temporelles pour les moindres délits, alin qu'on n'en commette pas de plus grands, 11, 229. Peines pour ceux qui ne résident pas, 501, 303. Les princes ont le pouvoir de les infliger, 315. Peines du sens, 516. Les peines déplaisent aux coupables, 007. Pardon subreplice, 615. La crainte de la peine n'est pas mauvaise. 641, 042. On ne peut pas prescrire des peines dans une affaire inconnue, 646. Peines que peul infliger l'Eglise, m, 379. Peines doubles, 583. Peines du péché. 098
Peintures, 111, 634, 635, 666. Leur utilité. 1, 133, 134
Pelage II. Il interdit le titre de universel , 1, 606, 607. Il confirme le concile de Consiantinople. n, 587
Pélagiens. Ils regardèrent l'homme comme capable d'extirper toutes les liassions, 11, 185. Attribuèrent la justification au mérite de la pénitence, 224. Impiété des Pélagiens, 300. Le baptême esl nécessaire pour entrer dans le royaume des cieux et nou pour obtenir la vie éternelle.
Pélarcuf. (Ambroise), dominicain, procureur de l'archevêque de Trêves, 11, 117. De Cologne, 423. Il est rappelé, 423, l"2. Son discours excite du tumulte parmi les protestants, 11 712. Il a voix délibérative, iu.273. Opinions que lui attribue Soave sur l'institution de la Pénitence.
Pelletier (Jean). m, 408
Pellevé (Nicolasrle), archevêque de Sens.
Pendasio (Frédéric).
Pénitekce. Ce qu'elle est, l, 58. Avant l'avènement de Noire-Seigneur Jésus-Christ. Ce n'était pas nu sacrera eut, 59. Elle esl appelée la seconde planche après le naufrage, 31, 67. Sa nature, 51, 58, 59, 67. Quand el par qui le sacrement de Pénitence a-t-il été institué? 58 , 59, 07. Lu quoi diffère-t-il du Baptême? 51, 59, 67. Son utilité el ses parties, 60, 67, 68. Ses fruits, 00, 63, 61, 65. Quand est-ce que l'on doit imposer la pénitence publique? 121, 122. Nécessité de la pénitence, 294. De la pénitence comme vertu, 293. Le sacrement de Pénitence est nécessaire, 297. Il doit se réitérer, ibid. Ce qu'il faut entendre par le mot de pénitence, 291, 293. La loi doit précéder la pénitence, 2P6. La vertu de pénitence consiste dans la pénitence intérieure, 295. Ce que doit se proposer un véritable pénitent, ibid. Le royaume des cieux est la récomp use de la pénitence, 290. Le sacrement de Pénitence consiste dans la pénitence extérieure, ibid. Pourquoi Jésus-Christ a institué c> sacrement, ibid. Quelle est la matière et la forme du sacrement de Pénitence, 297. Des cérémonies de ce sacrement, 298, 299. De ses fruits, 299. La Pénilenc N nous réconcilie avec Dieu, ibid. Quelles sont ses parties? 300. La pénitence publique doit être imposée pour les péchés publics, 314. Notre pénitence détourne la vengeance de Dieu de dessus nos têtes, 513. Quand la pénitence précède la justification elle n'est pas méritoire, u, 253. Pénitence précédant le baptême, 273. Postérieure au baptême, 277. Etude faile sur la pénitence à Pologne, 416, 421, 121. Matières données pour être examinées, 634. La pénitence esl un sacrement , 639. Ce qui est requis pour la pénitence, OU. lui tout temps elle est nécessaire aux pécheurs, 643, 614. Baptême laborieux , 644. Elle a un signe extérieur, 656. Les actes du pénitent font patin?
do la pénitence, 657. Son instiluiion, 660. Elle était Bgurée dans l'ancien Testament, 670. Pénitence publique, ni, 505. Il serait difficile aujourd'hui do remettre en vigueur les anciennes peines camniques. 6S8
Pénitencerie romaine, il, 1103, 1106
Pénitencier. Dans tîntes les provinces, m, 505. Dans toutes les cathédrales, 507, 387. Qu'on ne l'introduise pas.
Pension. Il faut avoir un titre patrimonial ou une peu sion suffisante pour être promu aux ordres sacrés, i, 87. Quand est-ce qu'on ne doit pas les laisser s'éteindre? ibid. Comment les pensions sont affaiblies, 109. A quelles églises i lies ne peuvent être imposées, 135. Et quels sont conx qui peuvet en jouir? loi. On doit payée les p usions, ii, 83. Pensions sur les évêchés, 1119. Prétentions d'i ni ver au pape le droit do se les réserver, 1 122. Les pensions ne s'étendent pas sur tous lei évêchés, ni sur toutes les paroisses, 1281. E'Ies sont blâmées eu général, m, 488, 590, 591. Pensions avec un litre raisonnable, 515. Sur quelques évêchés, 522. Sur les paroisses et les cathédrales, 590. Ne pas les nommer, 602. Par rapport aux enfants illégitimes, 656. Pensions blâmées par du renier. 680
Pensionnaires. Il n'y avait pas à Trente de pensionnaires du pape, comme le prétendent Icshériliqu s.
Père. Ce que marque en Dieu le mot père, i, 172, 173. Pourquoi la première personne d ■ la Trinité est app, lée père, ibid. Quel est l'honneur que nous devons a no* pères? 571. Qui sonlceux à qui l'on donne le nom d • pères? ibid. Il faut honorer tous ceux qui nous tiennent lieu de I ères, ibid. Les pères et les mères doivent prendre gard > n'user ou de trop de sévérité ou de trop d'indulgence à l'égard de leurs enfants, 373. Dieu est le père de toutes lcs"créatures, 424. Se soumettre à un père ce n'est jamais "gir d'une manière indigne. n, 838
Pères (Il y avait des) à Trente qui étaient partisans des nouvelles doctrines. m. 7 i2
Pères (Saints). Le consentement unanime d^s Pères n'est point sujet a erreur, n, 112, 113. Il regardaient comme hérétiques ceux qui niaient un article prouvé et cru communément d'après la sainte Ecriture, 114. Ils ont r connu le pouvoir d'imposer la satisfaction, 653. Touchant le sixièmechapilre de saint Jean l'Evangélisle, 1180, 1205. Ils eurent quelque raison pour douni r l'Eucharistie aux enfants, 1220. Ils n'affirment pas toujours que ce qu'ils iivancent est une vérité de foi, 1243. L'3utorilé d'un grand nombre de Pères, est suffisante pour définir, 1218. Les conciles ne prescrivent pas certaines explications déterminées des ouvrages des Pères, 1233. La juridiction des évoques d'après eux ne vient pas immédiatement de Dieu, 1361. Elle peut se perdre et être enlevée. 1364
Pereira (P. Antoine). m, 293
Perfection. Rien n'était parfait ni accompli sous l'ancien Testament, i, 90. La perfection n'est paséminente, si tous ou le plus grand nombre y arrivent. u, 601
Périls. Il est bon d'avoir toujours devant les yeux les périls de cette vie, i, 456. Périls éloignés. ni, 623, 624
Perrexot (Antoine), évêque d'Arras, ambassadeur de Charles-Quint au concile de Trente, ni, 794. Il traite avec le cardinal Fondrali sur le meurtre de P. L. Farnèse et sur les mesures à prendre par rapport au concile, n, 437
Perrenot (Nicolas), voyez Granvelle.
Perron (Le cardinal du). Il parle de l'acce| talion du •concile, ni, 688. Son opinion sur sa régularité. 746
Permettre. Dieu ne permet pas que l'on soit tenté audelà de ses forces. ni, 572
Permission de prêcher. Elle doit être accordée gratuitement, i 23, 26. Ainsi que celle d'être absent, 103. Qui estce qui doit accorder la permission de s'absenter, 101, 102. Ce que c'est que la permission de Dieu. 439
Permuter ni, 656
Persans (Evêqnes) au concile de Nicée. i, 543
Persécutions. Epoque où l'on voit des saints cl des impies f r n, 295
Persévérance. Personne ne peut se la promettre d'une manière sûre, u, 277. C'est un don de Dieu, i, 51, 34, 53
Pej\sonnats et dignités. m, 388
Personnes. Propriété des personnes divines, i, 173.
Pourquoi la première persoune de la Trinité est appelée
père, ibid. Personnes misérables; de haute naissance;
leurs causes. m 511
Pérouse. Cette ville se révolte, i, 929, 930. Paul III s'y
transporte. u, 433
Peste. h, 585, 592; m, 603
Peto (Guillaume), frère Mineur de l'Observance, Tait
cardinal 11 est envoyé en Angleterre en qualité de légat,
u, 829. Bref retenu par la reine, 811, 812. Messager peur
traiter l'affaire. 815. Il était d'une extraction vulgaire. 879 Petits entants Ils ne sont pas obligés à rec voir le sa-
crement de l'Eucharistie , i , 83- Baptême des petits enfants. 22, 41 Petites choses. En faire cas, i , 1046. Dans les grands elles réveillent la curiosité. ni, 519 Peu. Les choses peu nombreuses le paraissent beaucoup à cause de leur volume , m , 359. Peu est compté pour rien. n, 50t> Peuple (Le) est obligé d'entendre la parole de Dieu dans sa paroisse , i, 120. Quand eM-ee qu'il est tenu de pourvoir aux besoins des curés? 125 , 126 , 88. Comment doit-on venir au secours des paroisses dont le peuple est trop nombreux? 87. Le peuple n'élit point les ministres sacrés, n, 116. Il bouleverse les étals, 561. Quand il veut.il a le souverain pouvoir, 756. Le peuple ne sait ni ne peut gouverner par lui-même, 1201. Son audace est comme l'hvdropisie , qui ne s'éteint que par la privation de boisson, 1259. Quelquefois, le peuple a choisi les ministres du consentement du pape, 1535, 1336, 1363. Une peut donner le pouvoir de l'ordre , 1556, 1337. Il n'élisait pas, niais it reu lait si nplement lémoiguage, 1535, 1356, 1358. Les ordinations sont valides sansle consentement du peuple, 1549, 1378, m, 62. Il peut chanter dans l'église les psaumes en langue vulgaire , 16. Ne peut se constituer en gouvernement populaire, 60. Il ne doit pas choisir les évoques, 264, 265. Qu'il ne demande pas des dispenses sans de graves raisons, 528. Son assentiment n'est pas requis pour la validité des ordinations, 572. Le peuple s'alarme à raiisc de l'inquisition que l'on voulait établir, 453. Violences essayées par le peuple , 494. Dans quelques lieux , des esprits turbulents tramaient des révoltes. 606. Qu'il soit instruit de la saine doctrine au sujet de l'invocation des saints, 632. Les peintures servent à l'instruire. 634 Philippe Emmanuel, duc de Savoie ( Fou.ec dernier mol). Philippe II, roi d'Espagne, llotmeursqii il reçoit à Trente, n ,561. Négociations pour son mariage avec Marie d'Angleterre , u , 742. On stipule, 747. Il répond au cardinal Polus, 752. Ou peut lui transmettre le royaume de Naples, 755, II écrit au pape , 751. Il est exhorté a faire la paix avec le roi de France, 736, 757. Abdication de son père, 793. Il veut faire repentir les Français d'avoir violé les traités. 820. Il n'est pas éloigné de faire la paix, 828. Envoie. François de Valence a Venise , 834. Capitulations avec le pape, 853, 856. Affaires proposées par le cardinal Caraffa, 810, 812. Paroles remarquables sur la paix , 842. Bons offices du roi d'Espagne auprès du cardinal Caraffa, 815. 11 fait en sorte que Paul IV reconnaisse pour empereur Ferdinand, 852. Envoi-' Varg'.s, 852, 833. Reçoit la nouvelle de la prise de Calais, 856. Paix avec Henri, 862 Il fait ériger de nouveaux évêchés en Flandre, 864. Sage réponse aux Caraffa, 867 , Il s'excuse auprès de Pie IV, 901, 902. Regarde Marc-Antoine Colonne comme, rebelle, 917 , 918. Dissuade le roi de France de tenir un concile national, 928. Instance auprès du | ape au sujet du concile, 928. Il offre la Sardaigne en échange contre, la Navarre , 958. Envoie un ambasseur au pape, 984, 994. Encourage la reine de France à proléger la religion , 999. Refuse de réintégrer le roi de Navarre, 1012. S adoucit, 1018, 1019. Veut que l'on déclare la continuation du concile, 1021. Sa lettre au concile, 1068, 1069. I! se plaint des légats, 1096. Lettres des légats, 1096, 1 146. Il se contente que l'on ne fasse pas d'actes opposés a la continuation, 1225,1226.11 ordonne à ses évêques de défendrele saint- siège, 1383. Stipule lin expédient honorable pour son orateur, m, 41. Refusede donner audience à un envoyé du roi de Navarre, 56. Senliuieuts très-modérés, 105, lOO.SonambassadeuràRoniefait connaître ses intentions, 215. Il prétend que son orateur oecupe une bonne | lace. 226, 270. Offres faites au pape, 2SI. Que l'on continue le concile à Trente . 294. 11 désirait que son fils épousât li reine d'Ecosse, 312. Il envoie à Trente des évêques flamands et des théologiens de Louvain, 558. Opine pour que la reine d'Angleterre ne soit pas déclarée hérétique et schismatique , 540. Ne permet pas que l'on publie un bref, ibid. Le pape ne veut pas lui déplaire, 557. 11 pense à introduire l'inquisition à Milan. 455. Il ne demandait pas que l'on en vînt à des prolestalions , 525. Itépnnd aux légats , 540. Il avait donné ordre que l'on favorisât le saint-siége, 544. Il se plaint du concile, 604. Est prié d'accepter une conférence, 603. A caus de lui, on lem; orise avec Elisabeth, 607. L'empêcher d aliéner les biens ecclésiastiques , ibid. On présume qu i consent à la clôture du concile , 609, 610. Il consent»! suffisamment , 622 , 62* Il fait recevoir le concile d< Trente , 690, 695 , 696. Veut que son ambassadeur ait 1 préséance, 691, 992. Le rappelle, 695. Remontrances d Pie IV. 'bta Pu lonardi ou Filonardi (Eniiius) , cardinal. Il rassur les Suisses auprès desquels \l était en qualité de nonce, 734. Ecrit à Rome pour annoncer la victoire remportée su 1. s Zwingliens.
Philosophie chrétienne. En quoi elle diffère de la païenne, i, 171. 172. Quels sentiments les philosophes ont eus de Dieu , ùW. La philosophie a connu la perversité d" nos désirs et l'ignorance de notre, entendement, h, 181. Elle est mile à la théologie, 199 Est d'un grand secours dans les conciles. 512
Pie II. h. 1257, 1238, 1367 ; m, 147, 449
Pie IV. Il convoque le concile de Trente : sa bulle d'indiclion , i, 77, 78, 79. Il loge dans son palais le député d • l'Empereur, 890. Empêche le coneQe national en France, 895 Remontrances à ce sujet, 897. Il envoie un nonce en Espagne, 899. D'autres ailleurs, ibid., 902, 905. Requêtes adressées au r. i d Espagne , 900, 901. Son zèle pour le le confirmé par de-- mémoires, 909. Ses réflexions au Sujet du concile, 916. Conférences, 942. Il fait connaître a l'ambassadeur espagnol combien il est satisfait du cardinal Caraffa, 918, 919. Fait emprisonner les Caraffa, 920. L< s condamne. Envoie en France le cardinal doyen pour l'affaire du concile, 929. Intime 1 concile , 932. Obéissance au | ape <!e la part du roi de Navarre , 930. Il s'abtient du mol de continuation du concile , 939 , 940. Désire que la ré! rmation soit faite par le eoncil , 945. Promotion dis cardinaux , 965. Il l'ait intimer en Angleterre la réouverture du concile, 969. Ordonna 1 silence a cause des nouv aînés de Baius , 97b. Envoie le chapeau au cardinal Madrucci, 996 Légation en France, 998. Lettre aux légats, 1001 , 1003. Il pr< n! une dérision contre Barthélémy des Martyrs, |ie>. Refuse de favoriser le roi de Navarre, 1018. Est bien éloigné d'accorder l'usage du calice, 1017. Continue l'ancien concile, 1020, 1021. L'action de l'inquisition n'est | oint contrariée , I0G0. Son sentim nt sr.r les procédés a suivre dans les tribunaux de l'inquisition, ibid. Il in<i irea i légal qu'il envoie enFrancelaconduitequ'ilydoit tenir, et paraît satisfait du résultat de celte légation, 999. Son en, barras pour ce qui regarde la délhhti'on du droit de la résidence, 1088, 1089. Qu'on diflère de se prononcer louchant la résidence, 1100. Il accorde tonte liberté au concile en recommandant de respecter le siège apostolique, 1101, 1105. Réforme la chancellerie, la chambre, la pémtcnt- ne, 1 103. Et autre chose, 1 106, 1 107. Il est satisfait d'accepter les décrets dti concile, pourvu qu'il paraisse les faire lui-même, 1109. Ou assoupir ou différer la dispute MJ- ]a résidence, 1 1 10. Il pense a augmenter le nombre dif lésais. 1111. Ne donne pas à entendre que la résidence est de droit ecclésiastique, 1128.11 est indécis, 1133. Secours donné à la France contre les Huguenots, ibid. Il ordonne que l'on déclare la continuation du concile, 11"|>. S'en remet pour celte affaire à la décision des légats, 1I57. Message de Trente. Représentations des légats, il 4b'. Bruits louchant la démission du cardinal de Manloue défavorables au pape. 1152. Il n'est pas content du cardinal Gonzague, 1153. N'accorde point qu'il se démelle de sa légation, 1154, 1156, 1157, 1162. Sa conduite envers ceux qui étaient peu portés pour lui, 1158, 1159. Il s'applique a remarquer le cardinal de Manloue, 1162. Il est loué par l'Empereur, 1164, 1165. Ordre donné aux légats de procéder aux travaux du concile, 1166, 1167. H désire apporter quelque consolation aux provinces d'Allemagne, 1173. Est bien éloigné de voir dissoudre le concile, 1181, On crut cependant qu'il le voulait, 1181, 1182. 11 répond tla lettre de trente et un évoques, 1226. Qu'on accorde le -alite pour les provinces de l'Empereur. 1238. Il récomense 1 s évoques présents à Trente, 1293. Fait remercier melqups ambassadeurs, 1231. Renvoie les pétitions aux é"ais, 1329, 1330. Il fera observer la résidence, 1330. Il >• plaint de la prolixité de ses théologiens, 1352. Son seniment sur l'affaire de la résidence, 1312 II reçoit une élire du card. de Lorraine, 1543 Pense de nouveau à lOgmeuler le nombre des légats. 1370, Réforme le con- 1"79, 1380. Ordre d'alieudre le card. de Lorraine, ~*i II révoque cei ordre, 1386, 1388. Bruit de la mort me de Pie IV. 1387. Il se plaint des éciits faits en Yance, m, 14. Emploie le marquis de Pescaraii l'égard du ard. de Lorraine, 19. Envoie à'I'rente monseigneur (jual- -1. Approuve l'enthousiasme manifesté a Trente it anse de l'élection de Maximilien II, 55. S'il lût mort, dif- •.rer l'élection jusqu'après l'établissement de la réforme, Il fait deux cardinaux, 103, parle d'aller à Bologne, II. Se plai i auprès de Philippe II des évêques Espa- 'iol -, 106. Console le card. de Lorraine, 107. Âpplanit s difficultés relatives a l'autorité pontificale, 129. Il est mtenl des légats, ibid. Secours donnés à la France, 151. S'applique a la réformation de Rome, 146, 147. Si Ciu- •lia ne s'amende pas, qu'il soit renvoyé, 158. Contrordre r ri port aux prérogatives de l'autorité pontificale , 161. ne voulait pas la translation ou la dissolution du concile, 3. Désirail que le card. Gonzague se rendit à Trente «l'Empereur, 168, 169 II donne des pouvoirs amples x légats, 177 Subroge deux légats, 183 s'en remel aux
légats 185. S'offre à couronner Ferdinand a Bologne, 198. Réponses à l'ambassadeur d'Espagne, 217, 218. Il ne p.rjt aller qu'à Bologne, 247. Ne veut pas que les procureurs des évoques aient voix délibéralive, 274. Ordonne qu'en donne le pas au comte de Lune, 279, 280. Propositions de faire autant de conciles nationaux qu'il v a de nations, 310, 315, 514. Il est satisfait que l'on supprime la formule : les légats proposant, 514, 317, 496. Donne une 3mple liherté au concile, 520. On lui impute de déroger aux préscriplions du concile de Trente, 324. Il est peu porté à faire la paix avec les hérétiques, à cause de l'aliénation des biens ecclésiastiques, 557. Affaire de Carauza, 319. I! renvoie à Trente l'affaire de Grimani, 542. On apprend avec le temps a apprécier sa prudence et sa lente circonspection dans l'œuvrcde la réforme, 316. Prééminence, donnée au comte de Lune, 517. Appel fait par les Français du pape Pie IV comme tyran ou non légitime, 550, 414, 4L'i. Il est infuimé des inconvénients qui sont la suite du comte de Lune, 359. Ce ne fut point par intérêt personnel qu'il ne voulut pas que l'on | arlàt des points contestés, 581 . Il veut être des premiers à se soumettre à la réforme, 3 8. Il est plus sévère qu'on ne le dédirait, 403. Ne témoigne aucune répugnance pour approuver l'élection de Maximilien, 145, 146.11 n'est pas content de la déclaration générale : qu'il soutiendra la religion catholique, 147, 118. S'en remet à Ferdinand, 431. Confirme et approuve l'élection de Maximilieu, ibid. Il c si très-réservé au sujet de l'introduction de l'inquisition a Milan, 436. Il abandonne. au concile l'exemption des chapitres, 504, 503. La collation des paroisses, 505. Presse la clôture du concile, 520. S'excuse au sujet des translations d'évêchés qu'il avait faites, 322. Envoie, à Trente un traité sur les mariages clandestins, 351. Est loué par B. des Martyrs, 550. Par le card. de Lorraine, 552. Ré| onse aux Allemands au sujet des réserves, 579. Esprit de sagesse qui l'anime U uchant la discipline, 582. Envoie en Espagne pour l'accomplissement du concile, 582. Esl prêt à une conférence, ibid. Un jour il lancera ses foudres contre Elisabeth, 687. Il va à Civila-Veccliia, 608 Fait ses remeniments au sujet do la tenue de la session, ibid. Décret pour la réformation des princes, 611. Que le concile se termine si lui-même le juge à propos, 622. U est malade, 621. H va mieux, 629. Il répond au card. de Lorraine, 650. 11 aimait les jésuites, 645. H est nommé souverain | onlife de l'Eglise universelle, 666. Voit avec plaisir la un du concile, 670, 671. Fait, un discours dans une congrégation des cardinaux, 672, 673. S'appliquo à rendre le concile inattaquable, 673, 674. Confirme le concile de Trente, 675. Il connaissait tout lo contenu du concile, 676, 677. Désirail qu'on lui en demandât la confirmation, 677. Il assigne à l'ambassadeur Vénitien le palais qui est près de Saint-Marc, 689. Maintien» dans sa possession l'ambassadeur Français, 693. Ses instances pour faire accepter le concile en France sont accueillies avec froideur, 694. Il interprète en bien le rappel de l'ambassadeur Espagnol, 695. Promotion de cardinaux, 707. Il pensait que la résidence est de droit divin, 708. Il laisse à la volonté des Pères de décider de quel droit esl la résidence, 715. Il aurait pu faire confirmer le décret de Florence, 714. Il loue, les réformes introduites, quoiqu'elles lui soient désavantageuses, ibid.
Pif. V (saint). Il fait effacer une senlence des ouvres de. Cajétan, », 559. Absout Caraffa, 875. Révision de l'affaire, du :aid. Caraffa, 924. Condamne Baius, 975, 976. Oppositions au sujet de la bulle, 976, 977. Etant cardinal, il s'oppose a l'élévation de monseigneur Pelvé, m, 89, 90. A sou exemple les dispense s de mariage, sont données avec profusion, 564.11 nomme cardinal Ginslimani. 708
Pie VI. 17 condamne de nouveau une proposilun de Bains, n , 976, note. Une touchant la messe en langue vulgaire, 1511 uol. Une autre touchant les empêchements de mariage, m, 151, 152, 166. Une autre louchant les réserves, 2")7. Une autre touchant les conciles nationaux, 294. Une autre concernant le chef ministériel, 507. Il condamne le livre intitulé : Quid esl papa? 330, 661 . Tfuis propositions louchant la juridiction épiscopalc, 564. Une autre concernant la juridiction pour l'absolution sacramentelle, 421. Une autre relative au serment, 447. Une auire sur l'Eucharistie, 575, 576. Une autre touchant le pouvoir l'absoudre, 586, 587. Une aulre louchant les prières pour les saints, les reliques, le cœur de Jésus, les images, 652, 631. Touchant Ja multiplicité, et la diversi'édes ordres réguliers, 633, 656, 685. Touchant le soin qu'on doil apporter au salut d.s amos, 639. Une autre injurieuse à saint. Thomas et a saint Bonaventure, ibid. Une aulre touchant les religieuses 640. Touchant l'autorité de. l'Eglise, 681. Touchant la discipline ecclésiastique, 660. Touchant l'obscurcissement de la vérité, 661. Toucuaut les indu'gencos.
Pie (Rodolphe (Je Carpi), card. nonce en France pour
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intimer le concile, t,R66. Il est envoyé a Rome. 989. Lnvové en qualité de. légat auprès de Charles-Quint, u, 706. Il est retenu pour cause de maladie, 707. Il esl sur le point d'être pape. 882> 883
Pierre (Saint) , apôtre. Luther ne veut pas qu'il soit la pierre, fondamentale, i, 601). Origine du pouvoir des papes, 609. Son pouvoir peut se transmettre , n, 52 , 33. Il n'e;:t lias la primauté parce qu'il lui toujours nommé le premier , 55. Etablissement de la ïète de la chaire de saint Pierre, 822, 1021. Paissez mes brebis, 1353, 1358. En lui et dans ses successeurs, la juridiction vient immédiatement de Dieu, 1338. 11 est établi chef par ces paroles : Paissez mes brebis, 1358, 1339, 1365 ; m, 62. Les successeurs de saint Pierre à Antioche n'eurent pas sa juridiction , n , 1359. Saint Pierre le premier des apôtres, m, 110. Tous les évoques ont été institués par lui, 68. Lui seul r si immédiatement établi évoque, 112, 138. Le pape est égal à lui dans l'autorité qu'il a pour gouverner , 118, 133. Il est la l)3se de l'Eglise catholique, 210. Les hérétiques lui refusent la souveraine autorilédans l'Eglise, 307. Il est appelé prince.
Pierre (Eglise de Saint-) à Rome. Eglise nouvelle , i , 553. Aumônes pour construire ce nouvel édiOce, 556. Raphaël succède a Bramante, 560. Criliquede Luther au sujet de cette église , 566. Réforme sur la fabrique de celte éelise et les moyens de pourvoir aux frais de construction.
Pierre Chrysologue (Saint). Il est repris a cause de son slvle trop brillant. ' » 1081
'PiERRED'OsMA. 11,660
Pighini (Sébastien), auditeur de Rote. ;11 est nommé juge et môme secrétaire des scrutins, a, 19. Il rappelle (pie le concile est intimé pour les matières de foi et de réformation, 58. Sa promotion au siège d'Aliffe, 215. Interrompt l'évèque de Fiésole, 522. Favorise 1» translation thi concile, 390. Il est nonce en Allemagne, 500. Esl appelé a Rome, 537, 538. Est fait archevêque rt envoyé à Charles-Quint, 539. Il est président du concile, 534. Réservé in petto, 708. Pendant la maladie du légal il occupait la première place, 717. Il reçoit l'ordre de suspendre le concile. "9
Picnio (Albert). Il est presse pélagien, u, 208 Défense de la hiérarchie ecclésiastique m, 387
Pignatell; (Elienne). ni, 505
PwATEixt ou Pimentelli (Dominique), cardinal, n, 1522 Piombino. Promis au duc de Florence. n, 289
Pise (Conciliabule de) , i, 519, 330. Kvêques trompés par le pape, n, 57. Schisme favorisé. 926. Cajèian écrit contre le concile. 1367
" Tistorius (Jean) , enoisi pour le colloque de Ratisbonne.
i, 953 Place. '», 661
Plaideurs. Ou a égard a leur pauvreté, i, 150. On met un terme à leurs chicanes. 149
Plaies. Dévotion aux cinq plaies. m, 634
Plaisance recouvrée, i, 673. Cette ville n'était pas destinée pour être la dot de Catherine de Médicis, 797, 798. Tribut, 1062. Elle est accordée aux Earnèse , 1068. Occupée par le gouverneur de Milan, n, 433, 434. Elle se livre à l'Empereur, 454, 435. Molifs pour qu'elle soit rendue , 438. Trente ans auparavant, elle avait été rendue a l'Eglise, 458, 439. La restitution ne peut s'effectuer, 450, 451. Espérance d'accommodement, 486. Evénements contraires, 491. Discours interrompu par Charles-Quint, 493. Plaintes de Paul III, 501. Négociation, 512. Raisons alléguées par le Pape et par l'Empereur, 514. Réponse du pape , 515. Réunir Plaisance à l'Etal ecclésiastique, 526. Propositions pour tout concilier, 532. DiOicultés, 544. Barricade de Milan, 549. On désespère de sa restitution , 572. Négociation des Faruèse pour posséder de nouveau Plaisance, n, 814, 815. Plaisance enlevée aux Espagnols. 826
Plaisanterie ou Facétie. m, 316
Planche. La Pénitence esl appelée avec raison la seconde planche après le naufrage. i, 51, 67 Platon. Sa République réfutée par Aristote , u, 29. Ce qu'il aurait pensé de l'aulorilé et de la force. 603 Plessis-Mornay (Philippe de). i, 518 Pluralité de bénéfices interdite, i, 127. Défense de tenir plus d'une église cathédrale. 41, 42 Plusieurs difficiles a se soumettre, n , 1277. Sourds et inexorables, m, 524. Peu paraissent beaucoup. 539 Poggiani (Jules). Ses discours sur Pie IV, n, 763, note. 883. Il esl secrétaire du cardinal Truxès, 942, twt. Poggio (J'ean). Il esl chargé d'iniimer le concile, i, 866 Poggiolini (Darius). in, 195 Point d'honneur. m, 617, 618 Poissy (colloque de). u, 1070, 1071 ; m, 616 Pot, cardinal. Il u'a pas enseigné que le pape doit seul
être investi de la souveraine autorité dans l'Eglise, ni, 873. Il n'est point vrai qu'il ait repris avec amertume Marinlen.
PoLANco(Jean), auteur d'une Conduite des confesseurs.
Polino. Guide de l'armée turque. i, 1008
Politique vraie ou fausse, i, 1075. Ce n'est pas par politique que les causes des évoques sont renvoyées à la, cour de Rome. m, 586
Pologne. Le roi Sigismond favorise le duc de Brand bourg, i , 805. Elle souffre des maux de l'Allemagne , n , 774. Le roi Sigismond reçoit l'inliniation du concile ; ne veut pas que le nonce aille en Russie, 984. L'orateur de Pologne arrive a Trente, 1348. Dièle a laquelle assiste le nonce Commendon, m, 480, 481. Le sénat de Pologne se trouve composé de plusieurs hérétiques, 703, 704. Commendon fait un discours pendant la diète, 704, 703. Le concile de Trente est accepté en Pologne. 706
Polus (Renaud), cardinal nonce en Angleterre, i, 882. Sa tête est mise a prix, 884. Autres persécuiions,903.11craint qu'on ne lui dresse des embûches, 921,922. Console le cardinal Contarini, 958. Est envoyé en qualité de légat au concile, 987. Une seconde fois, I038.11esli'auteurde l'exhortation, u, .41. La réformalion doit être universelle, 55. 11 est nommé cardinal d'Angleterre , 137. 11 explique les effets du baplême, 181, 183. Il esl malade a Padoue , 252. Se démel de sa légation, ibid. On le destine poui êlre légat en Angleterre, 408. Plusieurs désirent qu'il sait pape, 529. Il esl mandé à Rome pour la réformatnn , 544. Travaille à la conversion de l'Angleterre, 737. Il y esl envoyé en qualité de légal , 758. Il est demandé pour légat parla reine Marie, /40.Serendrecapabledocontractermariage, 742. Il est envoyé en qualité de légat auprès de Charles- Quint et du roi de France pour la paix , 743, 748. Il est bien accueilli par l'Empereur , 747. Honorablement aussi, mais sans succès , par le roi de France, 748. Il demande à être rappelé, 749. Ce qu'on lui impute, 750, 751 . Réponses du roi Philippe, 751, 752. On lui offre l'archevêché de Cantorbery, 753- Il enlre en Angleterre. , 754. S'y occupe activement, ibid. Il est recommandé pour la papauté, 764. Administrateur de Caniorbéry, 774. 11 contribue à la sus-" pension d'armes entre la France et Charles-Quint, 795. Le pape décide qu'il sera rappelé de sa légation, 824. Sursis au rappel. Il est soupçonné en matière de foi , 828, 829, 874. Il quitte, les marques de sa légation , mais on ne lui retire pas ses titres, 829, 830. Il est accusé, et son apologie brûlée, 810. Négociation à son sujet , 843. Il meurt, 861. So i innocence, 873, 874. En soutenant que la juridiction de; évoques vient immédiatement de Dieu dans l'Eglise , oi ne diminue poinl l'autorité du pape. m , 61
Polygamie. On la favorise à Munster. î , 843
Pompe- Magnificence publique ou privée. î , 651 , 052
Ponte (Nicolas del), ambassadeur vénitien au concile, arrive à Trente, u, 1091. Il s'oppose à la protestation du duc de Bavière, 1160. Le pape s'en plaint, 1185. Son observation, m, 577. Acceptation du concile , 670. Il n'est nullement partial a l'égard du pape, 676. 11 aurait désiré que tous les hérétiques fussent présents au concile de Trente pour qu'il fussent couverts de confusion, 689. Pie IV pense que la résidence esl de droit divin, 708. Il en laisse la décision au concile. 713
Ponte-Corvo. Pris par le vice-roi de Naples.
Pontife (souverain). Vicaire de Dieu sur la lerre, i,36, 48. Son autorité souveraine, 37 , 63. Elle est en tout et partout respectée, 41, 77, 154. Le souverain pontife a recours a la sagesse des cardinaux dans l'administration de l'Eglise universelle, 142. Il peut se réserver l'absolution de certains crimes énormes, 63. Absoudre les usurpateurs des biens ecclésiastiques, 98. Aquisontconliées les causes criminelles hors la cour de Rome? 120, 121, 148, 149. Et comment? 129, 130. Rien de nouveau et d'inusité ne doit se décider, sans avoir auparavant consulté le sain! Père, 153. Tous lui doivent la même obéissance, 142. C'est au souverain pontife a pourvoir les églises de pasteurs , 37. A statuer et à dispenser pour ce qui concerne les crmêchcments du mariage, 115, 114. A convoquer le concile général, 48, 156. A confirmer ses décrets, 156. A déclarer ce qu'ils renferment de douteux, 155, 160. A approuver ce qui a lieu pour les nominations des évoques, 117, 118. A veiller au bien de l'Eglise, 156. A être pour elle plein de sollicitude, 118. A créer les cardinaux , ibid. A nommer les évoques , 56, 101. A pourvoir aux besoins des églises vacantes, 127, 128, 129. El de celles qui ont de faibles m • venus, 124, 125. A prendre soin de ce qui regarde la réforme des études, 142. A disposer des coadjutoreries, A corriger les abus concernant les indulgences, 154. A sévir contre les évoques qui ne résident pas, 57 Et contre les concubinaires, 150. A terminer les causes grièvesdei
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éjêques, 57. Et a approuver leurs raisons légitima s pour s'absenter , 101. C'est au souverain ponlife qu'on doit en référer pouf ce qui regarde le refus de certains prélats d'acquiescer aux décisions du concile provincial , 142. (F. Pape.)
Pontificalement (Un évêque ne peut officier) dans un
diocèse étranger. i, 38
Pontws (Constantin). 11 est brûlé en effigie. n , 887
Portier (ordre de). i, 99, 107
Portion des revenus. m, 655, 656
Poktugal. Ses orateurs , n, 21. Réponses du roi, 138.
L'ambassadeur de Portugal veut avoir la préséance sur
celui de Hongrie, 1012. Audience qui lui est donnée, 1041.
Difficulté qu'il fait naître avant de lire ses lettres de
créance, 1018. Les théologiens réparent le déplaisir
causé par un d'entre eux, 1213, 1244. L'orateur portugais
proteste par rapport aux églises des Indes, 1306. Le roi
écrit au pape , ni, 678. Fruit du concile de Trente.
Possession (l'antique). Les coutumes et les prescriptions ne peuvent empêcher l'exécution des règlements du concile concernant les ordres religieux.
i, Ml; m, 350, 333, 614, 615,684
Possible ou réalisable. m ,514
Potentats ou dominateurs. m, 5u6
Prague. Sou archevêque occupe de nouveau te premier rang. u, 1255
Prat (Antoine du] , cardinal. Il célèbre le concile de Sens, i, 734. Mauvaise plaisanterie sur son obésité.
Prat (Guillaume du), fils du précédent, évêque de Clermont. Il est indignement traité d'ignorant par Calvin, m, 815, 821. Ildésirele consentement du roi de France, n, 45. Nomination des cardinaux pour la réformalion. 373
Prébende des lecteurs ou professeurs, i, 25, 21. A qui doivent être accordées les prébendes? 124. Et comment? 144 Comment accroître les revenus de celles qui sont pauvres? 126. Résidence de ceux qui les possèdent, 124. Prébende du théologal ; la bien régler, n, 136. Son obligation, 188. Ses revenus comme rétribution du saint ministère, 1195, 1196. Pour le pénitencier, m, 587. Les petites prébendes. 591, 592. Qu'on ne porte pu atteinte aux obligations qui y soin attachées. 652
Préceptes de Dieu. Ils sont possibles et peuvent être observés, î, 30, 55. ( Voyez Commandements , Décalogue.)
Prêche». Les pasteurs ne doivent pas cesser de prêcher la parole de Dieu , i, lbo, 166. On ne doit point entreprendre de prêcher sans mission , 163. La foi se répand par la prédication, ibid. Quelle est la dignité des prédicateurs de l'Evangile? Prêcher, c'est le devoir des évoques, n, 156, 137, 139. Pertes qu'éprouverait la religion si les réguliers ne prêchaient pas, 157. Ils doivent le faire du consentement de l'évêque. Apologie des évoques qui pie prêchent pas, 152. Que les réguliers prêchent dans leurs propres églises avec la bénédiction de l'ordinaire , dans celle des autres avec la permission , 153. Etablissements, 190. La permission du curé ne suffit pas, si l'évoque ne le veut, 193. Aride prêcher, 201 , 202. Honoraire, 203, 204. Les apôtres avaient le don de prêcher sans préparation, 378, 579. Personne ne prêcha dans la septième session , 379. Sermon d'un prédicant et d'un catholique, n, 1013, 1014. Prêcher, c'est le devoirdes évêques 1356. Le pouvoir de prêcher est de droit di\in, 1373. Employer de bons prédicateurs pour ramener ceux qui sont égarés, m, 222. Les réguliers doivent prê'her avec permission, 502, 511, 553. Prêcher c'est le devoir des pasteurs , ibid Les aclionssonlune prédication continuelle. 649
Pbecoki (Odavien), archevêque. n, 1262
Prédestination. Qu'il ne faut point avoir la présom; tiou téméraire de sa prédestination, i, 31, Lettre du patriarche Grimani. m, 414
Prédestinés. Ils ne forment pas seuls l'Eglise, i, 610. Deux espèces de prédestinés, n, 268. Ils sont libres. 967
Prédication. Elle est la principale fonction d'un évêque. ', 2i, 25, 120. Comment et quand doivent-ils la remplir? -i, 25, 120, 131. Son utilité, 24. H n'est pas donné à tout le monde de prêcher, 23, 120. On ne doit jamais le faire sans permission , ibid. Quand et comment les prédicateurs doivent-ils êtrecorrigés? 25. (F. Prêcher.)
Prébxateur apostolique. m, 583
Prédiction. ni, 498
Prééminence et supériorité. m, 558
Prélats remerciés, ni, 671. (F. Evêques.;
PRÉMÉDITATION. m, 629
Prescription pour le repos delà république. H, 369
fW.PARATiON a la justification, i, 27, 28, 29. A la prière : en quoi ..lie consiste, 415. Quelle doit être la préparation l 'ui I.] communion, et combien elle est nécessaire. 287, .2*8 PaÉRooATivES. Il est faux que le pape ait voulu romore
Coxc de Trente. 111
le concile plutôt que de laisser loucher à ses prérogatives.
m, 888 Préséance. Les différends à ce sujet doivent être déeidés par l'évêque. i, 138. Le concile ne décide rien louchant la préséance, 18. Préséance, n, 560, 564, 715, 716. Dans les congrégations, 1025, 1026. Dans les processions, 1028. Entre les orateurs portugais et hongrois, 1042. Les Bavarois et les Vénitiens, 1095. Les Français et les Espagnols 1122, 1123. Les Bavarois elles Vénitiens, 1124. Les Français et les Espagnols, m, 126, 127. Moyen pour éviter les disputes de préséance, 164, 165. Dis; ule de préséance au sujet de l'orateur de Malle, 215. Entre les Espagnols et les Français, 226, 227, 258, 559. Accord, 560. Discours de Giberti , évêque d'Aliffe, 574. Cet accord ne déplaît pas, 579, 380. Protestation des Français , 597, 598. Disputes sur la préséance convenant très-peu à des évêques, 441 . Entre la France et l'Espagne, 603, 606. Préséance entre les évêques et les grands, 615. La préséan-e entre les personnes d'église doit être décidée par les évêques, 659. Les évêques doivent avoir la préséance, 652. Les contestations au sujet de la préséance relâchent les liens de l'amitié, 667. Préséance des orateurs pour l'acceplation du concile, 690. Préséance non décidée entre l'ambassadeur français el celui d'Espagne , 691, 692. Le français maintenu dans ses prétentions. 693,694
Présent (Quel est celui qui est censé), i, 96, 102, 122
Présents. Les visiteurs ne doivent pas en recevoir.
Présentation. Elle doit toujours être faîte a l'évêque du lieu, i, 73. Présentation des personnes nommées à des bénéfices, n, 669. Qu'elles soient dignes de leurs fonctions. iii,655
Présidence. De ce que dans les conciles œcuméniques la police extérieure a été confiée à l'autorité civile , il ne s'ensuit pas que le pape n'ait pas le droit de présider, m,
813. Il est le seul qui, par son rang dans l'Eglise, soit président d" droit, ibid. Il est faux que la question de la présidence ait été dans le concile de Trente emportée par une création subite et instantanée de 40 évêques, 868. Les protestants attribuaient la présidence du concile œcuménique à J.-C. seul, afin de ne pas avoir des juges, 775. Erreurs et mensonges de Gentillet et d'autres auteurs hérétiques au sujet de la présidence de la plupart des conciles généraux et nationaux , 800, 801. Réfutation , 803 ,
814. Celle présidence ne convient nullement aux princes auxqu< Is la donnent les protestants, 801 , 803. ils ne l'ont jamais exercée. 806, 814. Fausse distinction de présidences adoptée par Heidegger et Vaigas. 812
Présidents ou chefs. Le salut des inférieurs dépend de l'intégrité de ceux qui gouvernent. i, 5fi
Présidents Ils revoient les concessions , n , 680. Quels furent ceux du concile de Trente , m , 91 1 Est-il vrai que les présidents du concile de Trente se firent attribuer le droit de proposer seuls les questions, par une intrigue avec les prélats italiens? 856 , 857. Dans la première sion de la troisième réunion, le concile déclare qu'il consent que les légats continuent de proposer seuls l s questions, 858. Le concile déclare que par ces paroles : Vroponenlibus tegatis ac i>rœsidenlibvs,U n'a voulu déroger en rien aux usages des anciens conciles , 859. Les légats sont d'ailleurs maintenus présidents sans aucune clause, ibid. Les correspondances des présidents avec la cour de Rome ne prouvent que leur zèle a faire étudier 1rs questions avant de les proposer, 859, 862. Les présidents n'avaientdivisé le concile en troisseciionsquenour mieux s'en emparer. Calomnies des hérétiques, 862, 863. Il est faux que les présidents aienl interrompu, suspendu ou transféré le concile pour mieux servir les intérêts du pape, 868, 873. C'est une calomnie que de soutenir que les présidents aient usé de menaces ou de châtiments à l'égard des Pères du concile de Trente , 874 , et qu'ils ne leur aient pas laissé toute liberté. 882 , 88S
Preste (Ludovic de), évêque de Meaux. ni, 95
Prestimonie. i, 23, 24, 73, 108, 109
Pretestat. Son sentiment. n,295
Prêtre. Mot employé pour signifier confesseur.
n, 598,899 Prêtres. Qui sont ceux qui sont désignés par ce nom? i, 66, 69. Leur âge, 106. Qui sont ceux qu'il faut ordonner? iftni. Quand est-ce qu'ils sont obligés de célébrer? ibid. Les prêtres sont les vicaires de J.-C. 61. Présidents et juges, ibid , 64. Ministres des sacrements, 62,63, 64, 68. Ont le ministère des clefs, 62, 63, 66, 99, 100. Us doivent exercer le ministère de la parole , 100. Par qui ontils été institués? ibid., 93. Ils se communient eux-mêmes, 53, 54. Quand est-ce qu'ils peuvent célébrer sans s'être confessés auparavant? 52. Leur dignité el leur pouvoir 61 , 62, 63, 64, 65, 67, 68, 100, 93, 145. ImporUnse
(Quarante.)
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de l'exemple des prêtres, 101 , 106, 135, 13t. Pouvoir de* prêtres coupables, 62, 63. On ne doit pas laisser dire la messe à un prêtre voyageur et inconnu , 94 , 107. Les prêtres seuls onl le pouvoir de consacrer l'eucharislie, i, 290. Quand est-ce que J.-C. a institué l'ordre de la prêtrise, 291. Les prêtres doivent garder exactement le sceau de la confession, 310. La dignité des prêtres de la loi nouvelle est plus grande que celle de tous les autres prêtres, 323. La puissance des prêtres est très-grande , ibid. Prêtres mercenaires, ibid., 324. Il y a eu des prêtres dans la loi naturelle et dans la loi écrite , 323. Quand est-ce que le prêtre reçoit de l'évêque la puissance de consacrer? ibid. Cérémonies qui se pratiquent dans l'ordination des prêtres , ibid. Quoique l'ordre du sacerdoce soit un en lui-même, il y a néanmoins plusieurs degrés de puissance et de dignité , ibid , 326 , 350. Dispositions nécessaires dans ceux que l'on veut élever au sacerdoce , 523. Deux fonctions des prêtres, 329. Excellence du sacerdoce , 531. Il ne faut élever personne au sacerdoce qu'avec beaucoup de précaution, 532. Le sacerdoce a une puissance double 529. La puissance des prêtres vient de J.-C. , 324. Deux sortes de sacerdoce. 329
Prêtres. En Allemagne ils se mariaient, i , 712. Pénurie de prêtres catholiques en Allemagne, 915. Ils se soumettent à la forme monarchique du gouvernement, n, 299. Ils sont accusés d'artiGce par Soave , 313. Délégués pour confirmer, 332, 553. Leur mariage contenu dans {"Intérim, ■490, 493. On parle de manière k ne pas irriter les laïques contre les prêtres , 596. les prêtres l'emportent sur les rois en puissance, 639, 640. Pouvoir de remettre les péchés, 644, 647, 633, 639. Il ne peuvent prononcer de sentence sur une cause inconnue, 646. Sont soumis aux évoques ,-64", 648. Sont les ministres de l'exlrênie-oiicLon , 649. Jusqu'à Urbain 11 , tous les prêtres pouvaient absoudre, 651. Ils soiU de véritables juges dans le sacrement de Pénitence, 673 Prêtres mariés en Angleterre, u, 732. Proposition au sujet de leur mariage , 907. Pouvant être accordée par le pape , 911. Mais pour de paissantes raisons et pour faciliter le retour des hérétiques, ibid. Mariage des prêtres demandé par le duc de Clèves, 963. Par celui de Bavière, 1161. Projeté par les Français , 1184, 1 185 Leur multiplication n'a pas nui à l'Elalcivil, 1192. Les prêtres ne doivent pas être mendiants, 1195. Prêtres jésuites, leur institut, 1250. Ils sont inférieurs aux évoques, 1537, 1550, 1563, 1364, m, 49, 110, 115. Ordonner les prêtres à un âge où ils soient moins sujets à l'incontinence, 16. Ils sont les vicaires de J.-C. 115. Age îvquis pour le sacerdoce, 527. Pouvoir des prêtres sur le corps dé J.-O, 372. Il doivent célébrer les dimanches et les jours de fêle solennelle, 376. Qu'ils soient capables d'instruire le peuple, 584, 385. Demander au pape le mariage des prêtres.
Prévôts ou préposés. m , 588
Prévôt ou maître. Le cardinal d'Alexandrie. Son opinion, n, 90 Preuves a posteriori. n, 1318 Prier. Il faut premièrement prier Dieu et ensuite les saints, i, 414. La meilleure manière de prier, 409 , 410. Pour qui il faut prier, 412. Il faut prier les saints, 414. II faut prier en esprit et en vérité , 417. Les iulidèles ne prient point en esprit, 418. Il faut faire nos prières au nom de J.-C , 419. La majesté de Dieu est plus proche de celui qui prie , 420. Ceux qui prient s'entretiennent avec Dieu, ibid. Fruits de la prière, 406 , 407, 408 , 409. Il y a plusieurs degrés dans la prière, 409. De la prière vocale,
Quels sont les pécheurs dont Dieu exauce la prière
418. J.-C. passait les nuits dans Ja prière, 406. Quelle .est la force et la vertu de la prière, ibid. Utilité de la prière, ibid., 407. La prière est une marque de religion , 407. La prière est la cL f du ciel , ibid. Quelles sont les parties de la prière? 409. La prière pour les morts est de tradition apostolique, 415. C'est inutilement que, l'on prie pour les pécheurs endurcis, ibid. La prière doit être humble, 415. De quels crimes surtout il faut être exempt pour être en état de prier? ibid. Le mépris de la loi de Dieu rend la prière exécrable devant lui, 416. La prière doit être accompagnée d'une foiferme, ibid. La prière minlale n'exclut pas la vocale, 417. La prière mentale est la plus excellente, ibid. La prière vocale est utile et même nécessaire , ibid. La prière est ou publique ou particulière, ibid. La prier que l'on fait pour un autre est utile à celui qui la fait, 425. La prière est la meilleure arme que nous ayons pour combattre le démon 462
Prières publiques. hi, 1(>
Prieurés et prévôtés. L'évêque doit les visiter. i, 89 Pmecrs et prieures ou supérieurs et supérieur s des
monastères. Manière de les élire. i , 135, I5H
Primauté. Elle est reconnue au coucije de Chaleédoin ',
I, 007. Attaquée, 901. On doit la souUtiir avec fermeté,
957. Il existait peu de raisons pour qu'elle fût exercée à l'égard des apôtres, n , 33. Henri VIII recommande â Edouard de garder la primauté, 332. Droits des primats conservés, 1026, 1027. Primauté attaquée par Soave, 1321. Les primats confirmaient les évoques, 1363. Primauté du souverain poutife attestée par le cardinal de Lorraine m, 29. On doit la défendre, 60 , 61. Explication de la primauté par le pèr ■ Cristianopoli, 211, 681. Spanheim s'offense de ce que la primauté du pape fut reconnue à Trenle, m , 848. Jurieu se fâche de ce que le concile de Trente, a reconnu le pape supérieur au concile, 946. Si le concile a décidé cette question, 950. Ses réserves à ce sujet, 952. Il n'adopte pas un décret proposé qui admettait eu tête de la hiérarchie ecclésiastique le pape pour cheï suprême, 952, 955. Il déclare ne vouloir en rien déroger a l'autorité du pape, 971. Fausses assertions de Gentillet et de Dumoulin au sujet de la primauté. 855, 836
Princes. Ils sont établis de Dieu pour être les protecteurs de la foi et de l'Eglise, i , 153 , 481. Excommunication de ceux qui forcent ceux qui leur sont soumis à se marier contre leur gré, 116. Qui accorderont sur leur terre un lieu pour quelque duel, 152, 153. Les princes doivent honorer les évêques , 152. Ne pas violer les droits et les immunités de l'Eglise , 155. El observer les décrets du concile de Trente, ibid. Réfutation de la doctrine de l'auteur de VOrigine el progrès de la législation française, qui soutient que les princes peuvent régler la discipline de l'Eglise, 478, 480, 481. Los princes connurent nar expérience les désastres qui arrivèrent , qu: nd le lien de la soumission au pape fut brisé, 579. Us montrent de l'indolence pour combattre le luthéranisme, 728. D'après Luther on peut leur résister, 794. Princes aidés par les papes par des secours en argent, 891. Pouvoir sur eux, 905, 906. Ils méprisent quelquefois les foudres dont les frappe le souverain pontife, 988. Les princes qui persécutent l'Eglise sont souvent punis de Dieu , 1023. Princes respectueux envers l'Eglise, 1022. Ils sont armés du glaive pour frapper ceux qui la méprisent, 1055. Us désespéraient de réconcilier les hérétiques par le moyen du concile, 1065. Uôle des princes dans les conciles, n, 36, 58. Ils sont priés par lettres d'envoyer leurs orateurs, 60. Ils n'approuveraient point que tous les bénéfices exigeassent la résidence, 297, 298. Obéissance due aux princes , 313. Dans certaines affaires, ils sont moins libres que les autres , 331. Gouvernement monarchique, 399, 400. Consenlenient des princes pour assembler le concile , 415. Suppléer a la négligence du pape , 478. Pour être prudents , il faut qu'ils aient le courage de se laisser appeler pusillanimes , 512. En Allemagne les princes sont entraînés par la cupidité, qui leur offre les biens ecclésiastiques livrés au pillage, 537, 558. Eu affaiblissant l'autorité pontificale, ils affaiblissent leur propre autorité, 843. Les querelles des princes sont vidées par le tribunal de la guerre, 545. Us ne doivent pas se mêler des condamnations ecclésiastiques, 587. Leur division avec l'Eglise est un grand malheur, 600. Us n'onL pas ôtéâ l'Eglise la juridiction sur ses biens, 602. Les princes sont rendus circonspects par la supériorité de la force qui réside dans les sujets , 605. Ils doivent avoir toujours pour but le bien général, 634. Us dirigent les choses de ce inonde, 640. Les mouarquesdoivent être a eux-mêmes leur loi, 748. Leur respect pour le pape , 835. Ils doivent être maîtres de leurs vassaux, 845. Princes peu occupés du concile, 897, 916. Ils prohibent les ouvrages séditieux , 1036. Tantôt ils veulent une chose , tantôt ils ne la veulent pas, 1074. Leur rôle était d'obéir, et non de régler les choses, 1099. Ils gênaient beaucoup la liberté du concile, 1105, 1122. Ne pas avoir égard à la volonté des princes dans les décisions du concile, 1133. U ne leur appartient pas de faire des propositions dans le conrile, 1163. Ils n'éprouvent aucun dommage à cause des exemptions du cWgé, 1193. U n'est pas de fbi que toutes leurs lois soient justes, 1225. Grâces des princes accordées conditioniielleuient, 1261. Us tiennent, la place de Dieu, 1519. Sont établis de Dieu, 1360. Leurs cours oni besoin d'être réformées, m, !5. Ils ne peuvent porter remède à certains maux sans en faire de pires, 147. Au sujet du mariage, 152, 1(38. En eux hi fondement de toute dignité est la souveraineté, 212, 213. Tout aveu d'une obligation reçue pèse à leur fi rlé,2l9. Leurs obligations sont graves, ibid. Ils no doivent point former des conventicules d' évêques, 236. Ne peuvent faire la loi aux papes, 245. Que leurs minisires n'entravent point la marche des conclaves par leurs intrigues, 215. Le cardinal de Lorraine improuve les nominations des princes aux évêchés, 261. Us se montraient plus ou moins disposés â satisfaire les prélats de leurnaiion, 506. On diminue leuraulorilé pour cequiregardela nomination des évoques, 546. Chez eux toute consi aération cède devant la vengeance ; ils ne pardonnent jamais ■ 351. Saint Pierre nommé prince, 588, 389. Qu'ilsne violent point la liberté ecclésiastique, î 10. On ne veut nas du décret
qui leur était peu favorable, ,442, 445. Les princes obtiennent de Rome tout ce qu'ils désirent, 45b. Ils caus nt du retard, 474. Ne pas les condamner sans les entendre, 477, 528. Dans L'antiquité on ne trouve pas d'exemple d'excommunication d prince, 4S7. Us sont soumis aux lois des conciles, 507, 508. C'est un crime de lèse-majesté que de soutenir qu'on peut ne pas payer le tribut aux princes, 510. Fin de quelques-uns en voulant le concile, 521. Les princes n'ont aucun pouvoir comme juges dans le concile, 525, 52G. Nécessité de l'union des princes catholiques avec le chef de l'Eglise, 529- On accorde des dispenses au second degré aux princes puissants, 565. Prudence et réserve que l'on doit montrer en condamnant leurs usages, 565. Us déterminèrent les empêchements de mariage, 575. On ne pi ut leur attribuer tout ce qui est dans la loi, ibid. Leur pouvoir sur les mariagi s sup| rimes , 575, 574 Ce n'est pas k eux à faire Jes lois sur le mariage , 575. Les exciter à la venu plutôt par l'exemple que par autre chose. 612, 615. Qu'ils aident à réformer 1 s réguliers, 618. Qu'ils honorent les évêques, 657. Princes exhortés, 657. 658. Qu'ils lassent en sorte que les é\ ètjucs puissent résider avec honneor et sans être Inquiètes, 658. Qu'ils lassent observer les décrets déjà publiés , 662. Les décrets du concile de Trente ne furent pas aux yeux des princes une usurj ation, 681, 682. Dans le concile de Trent \ il n'y a rien d'opposé à la dignité royale en France. 688. Ils sont occupés des affaires d'Espagne, 665 et suiv. Ils peuvent employer 1a force envers ceux qui sont réunis dans leurs villes ou qui leur sont soumis, 71t. On remua ciel et terre au sujet de leur réformatioti , 71 1. les louanges des vivants sont souvent des flatlrri' s, 715, 716. Celui-là se moque d'eux qui, de leur vivant, dit sur leur compte des faussetés, 716. Dieu leur donne une valeur extraordinaire, quand il en est besoin. 718. Ils étaient animés dans l'affaire du concile de Trente d'un esprit d'intrigue et de prétention, qui n'était point celui le l'Eglise, ni du pape. 855, 856
Principes (l'eu de) dans toute doctrine. n, 512
Pbison des coupables. m, 652
Privation de bénéfices, m, 651-656. De la sépulture ecclésiastique. 657 Privilèges. Ils sont la source de beaucoup de troubles , i, 122, 152. Quand est-ce qu'ils sont regardes comme nonavenus? 127, 128. Suppression du privilège qui dispense ■ résidence, 57. Kl d'autres, 12', 124. Privilèges, étudiants ou écoliers (voyez ce dernier mot). Privilèges accordés aux réguliers, a cause de leurs services, u , 156, 157. Le> orateurs français demandent qu'on ne louche pas an privilège de leur roi , 216. Ceux des réguliers, 299, 500. On peut demander des privilèges par orgueil. 500. Privilég s de la non-résidence supprimés, 503. D'être promu I ;i i un évêque quelconque , 576, 577. Les restreindre de concert avec le saint-siège, 449. Privilèges du pape et du grand pénitencier , 665. Ceux qui étaient en us - ■ > n Sicile, 1282. Ils ne s'appliquent | oint à ce qui r irde les bénéfices, m, 588. Maintenir les privilc. de< réguliers. 016 Procédures. Quand est-ce qu'elles sont nulles?
1,97; m, 358, 651 Processions où l'on porte le saint sacrement. Pourquoi ont-elles été instituées? i, 52. Les exempts eux-mêmes nt y ass'sler. 158, in, 639
Prochain. Qui est notre prochain? i, 594
Procureurs. Ceux des évêques abs nls « xclus, n, 24. Voix consultative, 147. Deux places de procureurs ecelésiastiques sans titre, 1025. 1026. Procureur de l'a'chevèque de Sallzbourg, 1138. Ils ne sont pas admis à donner leur voix : ce pouvoir qui leur avait été donné par Paul III leur est ôté. 1265. Ils ne penvenl plus donner leur suffrage, m, 272, 273, 281, 285, 669. Examen à ce sujet. D ' ' ' ' 282, 283
Procuration ou vacation. "', SM
Procession. A quel âge peut-on la faire? i, 158. Combt< u de temps doit durer le noviciat? ibid. Qui sont ceux qui sont obligés de faire leur profession? ibid. Profession monastique. m. 570, 640, 643, 644, 645
Pbofessk n de foi, m, 588, 630, 667. De Pie IV reçue en rance. 1007
Promenades On doit les bannir des églises. I, 94
Pbomessesou conditions illicites défendues dans la collation, institution, confirmation, ou telle autre provision que ce soit des bénéfices, etc., i, 125, 126. Prome
Promoteur du concile : Hercule Severoli.i, 1082. A icuation de la contumace des absents n, 93. Sa place, 1 Il accuse 1- s contumaces, 1029. Jean -Baptiste GasfcéUi ie Bologne, 1062. Il ne donnait pas' les réponses aux orateurs, 1129. Il requiert ions 1. s notaires présents pour dresser 'actr de la conclusion du < oni île. ni, 688
ftOMPSAUT (l'abbé) Sa discussion des raisons «Héyuécs
TABLE UNIVERSELLE El ANALYTIQUE. 1202
par les profitants et les jurisconsultes gallicans contre lo concile de Trente. m, 755 ec suiv.
Promulgation- des lois et des décrets de l'Eglise, i, 482. La promulgation des conciles n'appartient pas à l'autorité séculière. m, 1008, 1009
Promus per sultui». Ils peuvent être dispensés par l'évèque. i, 106
Prophétie. S'il es! vrai que les prophéties cessèrent chez les Juils de| uis lisdras. m, 971
Prmpine, m, 505. Droit payé au cardinal protecleur'pour le bénéfice conféré. Ibid.
Proposant (Légats). i, îôfl"
Proposition. Eli ! ne peut être en même temps vr.de et fausse, n, 205. Bien établie, elle suffit pour la réfutation de toat ce qui lui est contraire, 269. Proposition avec deux négations, 508, 509. Changée eu proposition affirmative, 309. Propositions équivoques et obscures dans une d L urs ! arlies, et claires dans l'autre, 314. Proposition dans la sens propre et dans le sens impropre, 536. Proposition disjonelive. ni, 571
Propriétaires (les réguliers) m, 656, 657
Propriété lempor. Ile. m, 615, 656
Prosper (saint). Eloge du pape. n, 651, 652
Protestants d'Allemagne, i, 58, 74, 75. On leur donne un sauf-conduit, ibid., 81, 82,83. Les protestants demandent le concile, et ils refusent d'y comparaître, 489. Ils n'avaient aucune raison valable pour s'opiniairer dans leur refus, 490. Ne pouvaient exiger pour leurs docteurs la droit de suffrage, 491. Li ursaccu:-auons contre le pape ne privaient pas celui-ci de son droit de convoquer et de présider le concile, 491,492. C'est a tort qu'ils refusent au concile le droit de fonder ses décisions sur la tradition, 495. De voter à la pluralité des voix, ibid. Qu'ils lui reprochent de ne s'être pas assemblé là oii était né le procès, ibid. D'avoir décide sans discussion, 494. Contre la parole d bien, ibid. C'est injustement qu'ils prétendent que le concile n'a pas été reçu dans tous les royaumes et dans toutes les provinces catholiques, 494, 495*. Ce n'est pas à eux qu'il apj arlient de dire que h s décrets di.sei, lina.ri s du concile étaient trop sévères, 496. Ils ne peuvent rien reprocher au saint concile ni i onr l'ordre, ni pour la forme, ni pour la sagesse de ses discussions et de ses décisions, 4%, 5' 0. Ils protestent contre le décret de Spire, 764, 950. Ecrivent des apologies, 794. Menacent de se liguer avec les Turcs, 805. Réponse sur le litre de concil , 829. Ils ne veulent point modérer leur insolence, comme les y invitent ceux qu'ils oui choisis pour protecteurs, !s32 Insultent Bonie, 854, 855. Quelle es, èce de concile ils auraient désiré, 856, 857. Ils se réunissent a Eysenach, 910. Sont puissants en Allemagne, 912, 921. Les conférences avec eus ne sont pas >. ns danger, 951. La honte les mi- I cehe de céder, 958, Us ne regardaient pas comme évêques l s prélats d'Allemagne, 939, 900. Demandent la révocation des édits impériaux, 965. Protestations dans la diète de Spire, 982. Ils ne ré| ondentpasa l'invitation qu'un leur fait d'assister au concil \ 1003. Veulent la liberté de conscience, u, 66- Terminent brusquement le colloque de Bâtis onn •, ibid. Ligue contre les protestants, 204, 205 Us dé. la, eut ne pas vouloir se soumettre au coinile. 205. Déclarent n-- pas tenir pour légitime le concile de Trente, 588, 409. Prétextes, 413. Ils sont vaincus, 419. Promesses équivoques aa sujet du concile, 433- Ils demandent avec instance on concile libre, chrétien 1 1 légitime, 462. Ceux e,ui désirent le concile s'inquiètent peu du lieu où on doit le Unir, 476, 477. A cause d'eux on ajourne la définition de certains points, 624, 02'i. On leur permet de choisira bur gré des juges pour leurs crimes, 627, 628. Propositions," 077, 67N."Us ne veulent ni du pape, ni des évêques qui lui sont soumis, 678. Le concile serait devenu un Champ de bataille, s'ils y étaient venus avec les condition ! qu'ils demandaient, 685. Subterfuges, 685, 686. .Mouvements contre Charles-Quint, 711. Ils surprennent Ang->bourg, menac( ut Inspruck, et épouvantent Trente. 718. Ils entrent dans Inspruck, 722.Détarh ni le rui d< Fiance de la ligue, 726, 727. Coocord s de Passaw et de Nuremberg, boub-vai'd de h ur liberté, 72S Ils couse, v m ai RCS la diète de Ealisbonne les libertés olueinn sdans4es diètes précédentes, 848. Plaintes d'avoir é<é traités par le concile d'une manière trop dure, 906. Ils sont libres de se i udr, au concile, 913. Suivi ntla confession d'Augsbourg, 941. Conditions très-dures pour l'acceptation du concile, 943. Raisons pour lesquelles ils se sont soustraits à l'obéissance du pape, 948, 949. Ils ne penvenl sou0-ir qu'on tes ai Mise de ne pas s'entendre entre eux sur le dogme, 0B0. \ s'entendent vas à Nuuwbourq, ibid .no'. Usuelibèroni
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île ne pas accepter le concile, 9S9.Couvrcnt d'un voile leur opposition a l'ancienne doctrine, 961. S'assemblent à Erl'ord 977 978. Aller au concile est 1? moyen d'obtenir ce qui est raisonnable, 991- Otfres faites à la France, 1018. II n'était pas convenable d'inviter les protestanls, 1061. Les orateurs français voulaient qu'on les invitât et qu'on les attendit, 1183, 1186. Les prolestants erraient sur les points fondamentaux de la foi, 1-237. Essai de les envoyer au concile, 1234. Renouveler à leur égard les invitations, m, 21G, 344. Ils ne reconnaissaient pas l'autorité du concile de Trente, 380, 381. Il est inutile de les inviter encore, 392, 397. Ils abhorrent le concile, 524. S'emparent de Wurtzbourg, 604. Les assurer que la conférence n'était pas tenue, a6nde troubler le repos de l'Allemagne, 606. Ils sont tenus dans la défiance a l'occasion du concile de Trente, 609- C'est avec raison que le pape se ligue avec l'empereur et le roi de France pour arrêter leurs brigandages et leurs séditions, 888. L'accès du concile de Trente leur fnt-il interdit? 924. Allégations de Gentillet, 924-926. De Dumoulin, 926. De Du Rancliin, 926, 927. De Heidegger, de Vargas, de Le Vassor, de Spanheim, 927, 930. Quand la doctrine est en cause, il n'est pas nécessaire de citer les 'personnes, 951. Les protestants furent d'ailleurs cités au concile, ibid. Ceux de France et d'Allemagne y étaient représentés, 932. Le Vassor ment lorsqu'il dit que ceux des protestants qui s'y présentèrent ne turent pas reçus, 935. Les Etats protestants envoient de ambassadeurs avec des professions de foi, qui demandent que tout ce qui a été décidé soit annulé, 935, 958. On prorogea le concile pou: attendre leurs théologiens; aveux de Gentillet, 957, 938. Ils ne veulent pas admettre la tradition, 937. Ni l'autorité du pape; ils font retourner leurs théologiens, 938. Arrivée des théologiens, du duc de Wurtemberg, 938. Un autre sauf-conduit est accordé aux protestants de la confession d'Augsbourg, habitants des paya nù l'exercice de leur profession religieuse était tolérée, ibid. Les protestanls ne voulaient pas être admis au concile, 959. Ils ne prétendaient que faire parade de leur profession, qu'ils distribuent imprin'.ée dans la ville de Trente. 941 , 942 Protestations. Faites seulement par certaines personnes, ii,472,475. Explication a ce suj . t , 473, 475. Comment la protestation fut admise par Paul III, 478, 479. Réponse concerlée à Bologne au sujet de la protestation, 498, 499. Protestations imprimées ainsi que les réponses, 510. Protestation au nom du roi de France lue en consistoire, 571, 572. Réponse a celle del'rente,632. Il est faux qu'il y ait eu des protestations el des menaces au pape de la pari de Charles-Quint pour faire surseoir aux opérations du concile, 713. Lesevêques espagnols prolestent contre la suspension du concile, 720. Crainte de l'Empereur que les princes et les protestants ne protestent contre lesdécisions du concile, 906. Menaces de protestation de la part de Guerrero, 1022, 1023. Protestation de l'orateur portugais contre le patriarche assyrien, 1306. Protestation à craindre à Trente, ni, 1 16. Protestation du comte de Lune, 278. Protestations préparées par les Français, 280,281 . Menaces de protestations de la part des Français, 349. Protestation dont ils demandent la lecture, 598. L'Empereur ne veut pas protester, 477. Ordre du roi à un Français tenu caché, 491. Protestation conditionnelle, 491, 492. Mal que les protestations pourraient causer, 499, 450. Elles sont en horreur a Ferdinand, 525. Mot devenu odieux, ibid. Protester au moins en particulier, 528. Protestation de Du Ferrier, blâmée par le cardinal de Lorraine, 552, 557. Ajala proteste de nullité, 551. Projet de protester, 554. Protestation empêchée, 558. Celle des Français est inutile, 621, 622. Protestation du comte de Lune non mise à exécution, 627, 628. Si le concile ne se terminait pas, les autres orateurs protestaient, 628. Protestation du roi Henri méprisée. On ne prend pas copie de celle des Français, 680, 681. Protestations contre le concile de Trente. Allégations de Dumoulin à ce sujet, 987. Et antres hérétiques, 988,989,991. Réponses. Pour protester, il faut en avoir le droit, 991. Il est faux que François Ier ait protesté, 992. La protestation de Henri II, qui était intéressée, fui oubliée par son successeur, 993. Charles IX d'abord trompé sur les intentions du concile, 994, 996. Il est éclairé par le cardinal de Lorraine, 996. Il persiste à refuser le concours de ses ambassadeurs pour les décisions qui ne concernent pas fci foi, 997, 898. L'Empereur ne protesta que contre la translation de Trente à Bologne; il lii publier d'ailleurs les décrets, 998. Henri VIII n'avait pas plus de. raison de prolester que les protestants, ibid. Les Suisses et les Grisons n'en avaient pas de plus spécieuse d'après Gentillet lui-même.
Ibid.
Protosotaires. i, 122
Providence. Ses fins, i, 803. Envers l'Eglise romaine, ii, 837. Dans les châtiments, 1 195. S'abandonner a 'a Providence, m, 540, 311. La providence divine cerlainemert
ne fait pas de lois qui soient sujettes à des inconvénients, 593. Providence de Dieu envers les hommes. i, 426, 430 Provinciaux. Quand est-ce qu'il est défendu de les établir? 1,135,156 Prudence ni, 240 Prusse. Elle est occupée par Albert de Brandebourg, i, 805. Le duc est partisan de la confession d'Augsbourg.
h, 985 Psaulme (Nicolas), évêque. ni, 545, 546
Psaumes. Chantés en langue vulgaire par les femmes hérétiques, n, 926, 927. Le soir, en France, le peuple les chante en langue vulgaire. m, 16
Ptolomée. Son système. n, 540
Publication. Celle des décrets concernant la résidence doit se faire, i, 103. Comment et quand doivent se faire les publications dans les églises avant le mariage? 115. Si on les omet, et que le mariage soit nul, les enfants sont illégitimes, m, 426. On doit en faire trois, 562. H n'y a pas de dispense, si on les omet, 565. Publication des décret, du concile dans le premier concile provincial. Dénoue! r au pape lesevêques qui refusenld'y promettre obéissance et d'analhématiser les hérésies. 630
Public différent d'extérieur. n , 652
Pecci (Lorenzo), cardinal dalaire. Il ne pense pas comme le cardinal Accolti, i, 620. Conseil qu'il donne au sujet des peines canoniques, 698. Il ne conseille pas le rétablissement des pénitences publiques. n, 656 Pudeur. La conserver. n, 41 Puissance spirituelle. Son action sur la société, n, 604, 605. Puissance des évêques, maintenue et ménagée parle concile de Trente. m, 985, 988 Pulchérie, impératrice. Elle attribue tout à S. Léon
H, 40 Punir. m 709.
Purgatoire, i, 36,91, 131, 195. Erreurs de Luther à ce sujet, 563, 566. On y est certain du salut, 574. Refuser la pénitence pour s'y acquitter de sa dette, ibid. ; u, 675 Décret superficiel, m, 626, 650, 651. Les indulgences délivrent des peines que l'on aurait dû souffrir en purgatoire.
698, 699 Puv (Jacques du) , cardinal. Sur le point d'être pape, n, 765, 766. Il enregistre la conférence du souverain ponlife avec l'ambassadeur de l'Empereur, n, 803. 11 examine la cause du cardinal Morone, 915. Devient le collègue du cardinal de Mantoue, 964, 963. 11 est malade. 1001
Quatrième partie de l'honoraire des funérailles
Quentin (bataille de Saint). n, 727, 852
Questions. Celles qui sont inutiles doivent être laissées à part dans les inslrucl ions familières, i, 134. Ainsi que les questions difficiles et trop subtiles, ibid., m, 651. Questions soumises au concile; elles sont ou de doctrine religieuse ou de droit.
Quêteurs. Abolition du nom et de la fonction de quel mis, i, 89. On leur défend de publier les indulgences, 90. De prêcher sans le consentement de l'ordinaire, 26. Leurs usages coupables. n, 1064, L203, 1201
Queva (Barthélemi de la). Il est sur le poinl d'èlre i ape.
Quignones (François), général des frères mineurs. Il est envoyé auprès de Charles-Quint par le pape. Fail cardinal dans la suite. i, 744
Quintin (Jean). Son discours. n, 997, 998
Ragazzoni (Jérôme), de Venise, évêque de Nazianzr.
Raisons. L'Eglise ne peut agir sans de justes raisons, a, 1225. Une loi variable ne laisse pas d'avoir ses raisons, ibid. Les raisons d'une loi ne sont pas toujours exprimées.
Ibid.
Raisonnement employé par les saints Pères. u, 5^3
Ranchin (Guillaume du). Son ouvrage où il prétend ré- \ iser le concile de Trente. ni, 793
Rang. Les personnes élevées en dignité doivent garder leur rang. m, 608
Rangoni (Hugues), évêquede Reggio. Il est nonce pour fixer la convocation du concile, i, 826. Il loue la prudence de l'électeur de Saxe. «28
Ranke (Léopold). Ses erreurs au sujet du concile de Trente. m, 1020,1824
Rapines (diverses espèces de\ i, 388. C'est un péclic plus grand que le vol. Ibid.
Rappeler dans le couvent l'apostat. m* °'47
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Rapt. m, 401, 566, «79
Ratification. Elle a liou dans les choses qui sont soumises a la juridiction des hommes. i, 1043, 1044
Ratisbonne. Réformalion du clergé, i, 730. Diète, 776, 777. Autre diète, 949. Choix de députés pour un colloque, 961 , 963, 965. Séparation, 967. Colloque, n, 66. Il est dissous, ibid., 68. Diète, 93, 94. Diète, 847. Propositions et conditions pour se rendre au concile. 906
Ravisseurs et personnes enlevées. Quand est-ce qu'ils peuvent se marier? i, 115. Les ravisseurs sont tenus de doter honnêtement les femmes qu'ils auront enlevées.
Ravisseurs des biens d'Eglise. Ils seront sévèrement punis. i , 98
Rebaptiser (Il n'est pas permis dr). i , 41, 59
Rébellion des paysans en Allemagne. i, 733
Rebiba (Prosi er) , cardinal , légat auprès de Charles- Quint et de Philippe, u. 795. Instructions qui lui sont données, 796. On l'empêche d'arriver, 809, 810. Légal auprès de Ferdinand et en Pologne, 852. Que la doctrine précède les canons. 1245
Rebiba (Scipion), cardinal , n, 791. Evêque de Motula.
Ibid.
Réception du concile de Trente ; son histoire , m , 735, 1007. Quelles personnes n'acceptaient pas le concile.
Récompense. Il est permis d'attendre la récompense des
bonnes œuvres, i, 30, 51 . Dieu a préparé des récompenses
ii ceux qui demeurent victorieux du monde , 461. N'en
point recevoir de ceux qu'on ordonne , n , 1063. La ré-
ompense est due a ceux qui travaillent pour l'Eglise.
Récompenses ou prix. Leur distribution. u, 296
Récompenses. in , 640
Récusation (Motifs de) que les protestants alléguèrent contre les premières sessions du concile de Trente, m, 774. Allégations des hérétiques qui ont prétendu que les Pères du concile de Trente étaient récusables ; d'Henri Vllf, de Mélanchlhon, 895. Des Etats protestants d'Allemagne, de Gentillet , 8%, 900. De Dumoulin, 900, 901. DeduRanchin,90l, 902. De Heidegger, 902 , 903. De Jurieu, 903, 905. De Le Vassor, 905. De Spanheim , 905. I: • ■ us s, 906, 918. L'autorité souveraine n'est pas récusable, 906. On ne pouvait récuser à Trente ni le nape , 906,910. Ni les présidents du concile , 911 , 912. Ni les évêques, 912, 916. Quand même il se serait agi du pape auquel ils auraient tous prêté serment de fidélité , 815. 915 Ni les théologiens. 916, 918
Rédemption. Ce que nous a mérité le mystère de la rédemption, i, 423
Réforme et visite des universités; ce qui doit être fait ace sujet. i,30, 31
Réformation. Réiormation idéale désirée par quelquesuns, i, 535. Mise en avant par Paul III, 849. Une seconde lois, 887. La question est traitée avec chaleur, 888. La réiormation est effectuée, 895. Elle est proposée par Contai im, 964. Instructions a ce sujet pour la diète de Ralisbonne,978. Comment traiter celte question à Trente , 1074,1075. Réformalion de Rome, n, 50. La réunir aux arlicles de foi, 57, 65, 66. Rulle pour Rome , 86. Réformalion de la datcrie et de la cour romaine remise au concile, 122. Réflexions sur la bulle, 122, 123. On veut seulement la réformalion en général , 135. Réformalion du clergé par l'orateur français , 215, 216. Ou ne peut la mettre plus tôt a exécution, 286. Retarder la rédaction du décret de réformalion, 291. Une grande réformalion est accompagnée de violence et n'est pas sans danger, 305. Tout ne se réforme pas à la fois, 318. Approbation du décret publié dans la sixième session , 523. ConOef. la réformalion tout entière au pape, 570. Question de la réformalion très-animée à Iîolegne, 416. Celle qui a été taite à Trente s'exécute à Rome, 465. Réiormation publiée a la dièle d'Augsbourg , 502. Dures conditions proposées I ar Charles - Quint, afin que la réformalion ne soit pas réglée par Rome, 517. Crainte que le pape ne cherchât à l'éviter, 520. Etablir la réformalion par une bulle qui serait publiée dans le concile, 542, 545. Rulle de réiormation, 514, 515. On prévoit qu'elle sera critiquée, ibid. Dans la troisième session, 614. Réformation agréable aux Protestants , 713. Réformalion opéré" plusieurs fois par les p:i| es, 72i, 725. Promise, 755. Rulle , 757. Besoin d'opérer la réformation du conclave et des évoques touchant la résidence, 907. L'effectuer dans le concile, 914. Massarelli est choisi secrétaire. 931. Pie IV désire qu'elle se fasse, mais il crainl d'appeler à Rome, les évêques destinés au wnrile, 945. Qu'on réforme le clergé d'Allemagne, 1061. lVm de réformalion , 1002. Ses articles, 1063, 1064. Les Pères, désireux d'une bouue réformalion ; insignifiance (le oellc dus premières sessions, 1084, 1085. Réformalion
de la chancellerie romaine, de la chambre et de la péi.itencerie, 1105. Auires choses réformées, 1107. Elle doit être faite avec modération, 1108, 1109. L'adjonction d. s trois légats pouvait faire croire qu'on n'en voulait pas, 1114. On voulait qu'elle consistât a enlever au paj-e l'exercice delà juridiction dans les diocèses, 1122. Réior malion demandée par l'Empereur, 1163. Celle de la vingtunième session, 1216, 1217. Quand elle est trop considé rable, elle est dangereuse et pleine de difficultés, 1237, 1238. Plaintes au sujet de l'insignifiance de la réformalion 1288, 1289. Insister pour avoir une réformation entière, 1329, 1330. Elle est un secours, 1579. Réformation du conclave etdes évêques louchant la résidence, 1379, 1580. Le clergé de France en a besoin, m, 13, 15, 16. Que l'on communique au pape les réformes désirées par le cardinal de Lorraine, 26. Les évêques français sont les premiers à s'opposer à la réformation qu'ils demandaient pour l'Eglise enlière, 82. Celle de Rome proposée par Pie IV, 146. Importante, 155. Qu'on s'en occupe; on s'en occupera, 163. Y comprendre le roi des Romains, 167. Les sujets ne réforment pas le souverain, 178. Le cardinal de Lorraine désirait que la réformalion de Rome fût moins sévère, 189. Pétition pour la réforme, 197, 512. Accusation de lenteur , 206 , 345 , 546. Qu'on règle la réformalion à Trente et non à Rome, 216. Les arlicles sont proposés d'un commun consentement, 235. Réformalion concernant le pape, 242, 243, 244, 245 De Rome, 251. Personne ne voulait pour soi la réformalion qu'il demandait pour tons , 256, 513,514. Qu'elle soit vite l'aile, 259, 260. Demandée en général, refusée en particulier, 2(i3. Sous Paul III, 266. Ne pas se contenier de parler de réformation , mais l'effectuer, 303, 304. Réformalion des cardinaux , 3"-2 , 323 , 393. Règles pour la faire comme il faut, 325, 526. Réformation universelle dans le concile , 528, 329. En tout et partout, 337. Soupçon qu'elle ne soit délestée par les légats, 345, 346. Elle est suggérée par le pape. 398 Réformalion des princes, 410, 411, 413, 444, 165, 515. M4. On la Dxait à la majorité des voix, 417,482, 483. Elle ne doit pas exister pour un seul royaume, 437. On croit qu'elle est délestée a Rome, 459. Elle est empêchée, 47 1. Que les évêques pensent a se réformer eux-mêmes, 479, 512. Réformation demandée psr la France, 487. Plan dediiFerrier, 488. Celui qui se réforme soi-même acquiert de l'autorité, 508. Examen pour l'établissement de la réiormation, 511, 542. Opposition de la part de quelques-uns, 550. Les dispenses s'opposent a la réformalion, 555, 554. Réformalion non entière, mais suffisante; réformalion d> s régulieis , 655 et suiv. Les arlicles du synode de Pisioie opposé» a lu réformalion, 639. Qu'on observe la réiormation telle qu'elle a été faite et publiée , 648. Réformalion des universités, 650. Réformalion 0| éréc par le pape avec Ion v et modération, 675, 674. Celle de la cour des souverains pontifes confiée au concile, 714. Réformalion des laïques difficile, ibid. D'après Jurieu les légats n'auraient pas voulu que la question de la réformalion fût traitée au concile de Trente.
Refus. m, 694
Refuser (se) à accepter le concile, ni, 650. Refuser de souscrire aux prescriptions du concile. ibid.
Réfutation des erreurs louchant l'Eglise et la souveraineté, n, 28 et suiv. m, 62 Nécessité de réfuler^les ouvrages écrits contre le concile de Trente. 735, 736
Regcio. Eloge de Charles-Quint. i , K22
Règne (privation de). m, 606, 607
Regrês et accès aux bénéfices défendus, i, 146. Les annuler, n, 188. Défendus aux cardinaux, 1108. Les prohiber, m, 520, 653 Réguliers. Ils ne peuvent prêcher sans la permission de l'ordinaire, i, 26. Encore moins si l'évêque s'y oppose, 120. Ni entendre les confessions sans être approuvés par l'évêque, 106, 107. Ni posséder des biens en propre, 134. Ni se donner au service de qui que ce soit, ou s'éloigner de leur couvent, 134, 135. Nul régulier ne pourra quitter l'habit sans la permission de son supérieur, 139, 140. Ni être transféré dans un ordre moins sévère, ni porter l'habit en secret, 140. De l'ordination des réguliers, 105. Quelle doit être leurvie? 133, 134. Us doivent demeurer dans des couvents, même ceux qui sont envoyés dans les universités pour étudier, 135. Ils sont tenus de publier et d'observer les censuresdes évêques, 157. El de garder les fêtes du diocèse dans lequel ils se trouvent, ibid. Age fixé pour leur profession, 138. Quand est-ce que ceux qui vivent nors des couvents peuvent prêcher? 26. L'ordinairedoit corriger leurs excès, 38, 4i. Quand? 89. Lors même que les réguliers demeurent dans les couvents, 138. Les litres d'honneur ne doivent rien diminuer du droil des évêques, 122, 123. De la manière d'élire les supérieurs , 135, 136. Les bénéfices réguliers ne peuvent être conférés qu'à des régulier», 73, 140, Provision des bénéfices réguliers, 140
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En Allemagne les réguliers retouroeat an sièrtp, 712. Réformation des souverains pontifes, 890. Réguliers odieux en Allemagne, 939. Prélats ayant voix délibéraiivedansie concile u, iS, 24. Leur exemption déplaît aux évêques, 124. Us sont excusables, s'ilsprêchenl, 156, 137. Méritent d'être punis par les évêques, s'ils prêchent des hérésies, 138, 140. On ne les laisse guère prêcher, 141. Qu'ils ne prêchent i*)iul sans la permission de l'évêque, 149 , 130, 155. Qu'ils prêchent dans leurs églises avec la bénédiction de l'évêque, 195. Ou leur accorde des privilèges à cause des services qu Usent rendus, 186, 157. Lecture ou leçon d'Ecriture sai ae, 189 Multiplication des réguliers empêchée, 296. Ld:rs privilèges. 300. Ceux qui habitent hors du monastère se rendent coupables, 504, 365, La profession religieuse n'est pas un sacrement, 555 Peut-être elle anéantit les vœux antérieurs, 352. On i n parle mal , 367, 368. On permet a quelqu s religieux en très-petit nombrede se marier, 506. Les apostats aoivent porter secrètement l'habit religieux , 508. Les appels défendus dans les ordres bien établis, 609. Exemption, 666. Les bénéfices réguliers d'un ordre doivent êlredomés a ceux qui professent celle règle, 668. Passer à un autre ordre, 669. Les religieux accusés de tous les troubles qui désolèrent l'Allemagne, 957. Permissions toucha rit la discipline des religieux enlevés à In péniiencorio, 1103, 1106 Le choix de l'état religieux est digne d ■ louange, 1191. Que les religieux qui se montrent négligent», après avoir été avertis, soient \isilés par leur évoque, 1203. Généraux des ordres religieux dans les assemblées générales, 1248, 1250. Ils peuvent être promus aux évêchés, 1282, 1285. Religieux odieux a Guillaume de Saini-Amour, 1368. Les généraux parlent de leur place et droits, m, 529. Ne pas trop étendre leurs exemption.-,, 475. Prêche^ 502, 511, 553, 585. Eu France trois mille religieux martyrisés, 616. Règles diverses louchant les réguliers, 635 et suiv. Leur réformalion, ibid. Nombre des individus proportionné aux revenus. 636, 657. Que. les coupables soient chassés des monastères, 640, 648. Les renonciations que fnnt tes religieux sont utiles a la république, 644. Les supérieurs des monastères requis de faire observer les décrets, 648. Possessions des ordres mendiants,
Relâchées (opinions). iii,6I4
Relations ou rapports. ni, 629
Religieuses. Quand est-ce qu'elles doivent se confesser et communier? i, 137. On ne doit ni contraindre, ni empêcher d'entrer en religion, 139. Elles ne peuvent posséder en propre, aucuns biens meubles ou immeubles, 134. Ni sortir de leurs monastères, 155. A quel âge peuventelles faire leur profession? 138. Comment et après quel espace de temps? ibid. Leur réformalion, m, 656, 657. Confession et communion mensuelle, 658. Réformation à fur sujet au concile de Pi.-itoie, 640. Qu'elles soient bien examinées sur leur vocation, avant la profession.
Religion. Que l'on commence par traiter les sujets de religion, i, 1074. Les réguliers soutiennent sa défense, n, 15(i, 157. Une religion mobile et inconstante brise le frein qui retient les peuples, 543. Le respect qu'où porte a la religion porte les peuples a se soulever quand on l'attaque, 604. Elle sert de prétexte à l'ambition, 754. Il ne peut y avoir qu'une seule religion qui soii véritable, 932. Elle ne souffre point de transaction, S*90, 991. Souvent les hommes d'Etat ne comprennent pas bien ce qu'il faut entendre par religion, 1121. Dieu a promis qu'il veillerait jusqu'à la lin des siècles a la conservation de sa loi, 1243. Les maux présents proviennent de ce qu'on n'est pas assez indulgent, 1262. l'Italie est le rempart le plus inexpugnable de la religion, m, 17. Eu France paix faite avec les Hugueno:s au détriment de la religion. 212
Reliques des martyrs et des autres saints, i, 131, 132, 133. Leur culte appelé idolâtrie, u, 952. Reliques conservées par l'électeur de Brandebourg, 938. On doit les vénérer, ni, 632. Sans mélange d'excès ou de superstition,
Remèdes propres a éteindre l'ardeur de nos mauvaises convoitises, i, 187. Le véritable remède d'une âme qui est malade, c'est la pénitence el l'eucharistie. 454
Remercier Dieu du pardon des péchés, u, 261. A l'occasion de l'heureuse issue du concile. m, 667, 668, 671
Remettre (s'en; à la majorité. m, 649
Rémission. Ce n'est que dans l'Eglise que l'on peut obtenir la rémission de ses péchés, i, 221. Jésus-Christ a d«nné aux prêtres le pouvoir de remell.ro les péchés, 222. Nos péchés nous sont remis par le sang de Jésus-Christ, ibid. L'on ne peut obtenir la rémission de ses péchés que par la pénitence. 223, 504 ot suiv.
Renaître, c'est être enseveli dans l'eau du baptême avec Jésus-Christ. u, 181
Renonciations aux bénéfices. (V. Résignations). Renon-
ciation des novices réguliers, ni, 640, 641 et suiv. Quand est-ce qu'elle est nulle? i, 158, 159
Renommée ou réputation. m, -466, 484 709
Reomans (Jean de la Sauve de), cardinal, h, 792.11 se montre reconnaissant. 885
Réparation de ceux qui sont tombés depuis le baptême.
Repas somptueux défendus aux clercs, i, 95. Repas donné par l'évêque d'Otrante ; Ce qu'en dit Heidegger, m,
Repentir (se) Pourquoi l'on dit que Dieu se repent.
Répéter. m, 591
Réponses ambiguës. Elles doivent toujours s'interpréter en faveur de l'autorité supérieure, i, 1054. Il est plus facile d'arranger un sophisme que de le dissoudre. u, 927
Requesess (Louis), ambassadeur d'Espagne. m, 693
Réserves mentales supprimées, i, 129. Réserves générales ou spéciales. 126
Réservés (Cas). i, 63, 68
Réserves de fruits. Eglises qui neseront point chargéesa l'avenir d'aucunes pensions, ni réserves de fruits, i, 125
Réserve des péchés, u, 647, 648. Des censures, et non des péchés, 650. Réserves au pape présupposées comme, certaines par Innocent III, 651. Réserve des léchés extérieurs, 652. Des chapeaux de cardinal, 704. Que les évoques résidents absolvent même des cas renfermés dans la bulle in cœnu Domini, m, 74. La réserve n'est pas un lien imprudent, 257. Dans un temps elle était inconnue, 2<i7. Que la réserve n'ait pas lieu pour les bénéfices à charge d'âmes, 401,402. Réserve des dispenses de mariage, 578. Des paroisses el cathédrales, 589, 590. Réserve mentale des bénéfices, 597. Réserve dans les donations pour œuvre pie, 685. Les réserves attribuées au pape empêchent toute fraude dans les dispenses. 1520
Résider. Sont obligés de résider : les primats, les patriarches, les métro | olitams et les évêques, i, 50, 37, 58, 101, 102. Les cardinaux, 102. Ceux qui possèdent des bénéfices qui demandent résidence personnelle de droit et de coutume, 57. Ceux qui obtiennent dignités, eauonicats, personnats, portions, offices, etc., 87, 96, 124. Péché et punition de reux qui négligent de résider, 36, 57, 87, 96, 124, 101, 102, 103. Obligation de publier les décrets touchant la résidence. 101, 102
Résidence. On y pourvoit, i, 889. Obligation pour les évêques de résider, n, 139. Examen à ce sujet, 158, 159. Obstacles, 207, 208. On pense à faire un décret à ce suj t. 194. Résidence attachée à quelques bénéfices, 295, 290. Résidence des évêques. 298. Ne pas exprimer de quel droit csl la résidence, 301. Ne pas décider que les évoques ne peuvent en être dispensés par le pape, 501, 302. Peines contre ceux qui ne résident pas, 503, 504. Privilèges supprimés, 504. D'après Suave le décrel ue met pas eu émoi quelques évêques, 307. Avantages procurés par le rétabliïsenicnt de la résidence, 314. Résidence décrétée pour les cardinaux, 318, 524. On approuve le décret tel qu'il était, 323. De quel droit esl la résidence, 1073 1116, 1117, 1120. Résidence des prélats, 1063. Les 'égals veulent en différer l'examen, 1064. Sur de vives réclamalions ils le proposent, 1065- Disputes, 1075, 1088. Raisons pour el contre la résidence- 1079, 1080, 1081, 1082. Le nombre de ceux qui voulaient que l'on définit que la résidence est. de droit divin, esl. le plus petit, 1086, 1087. Qu'on diffère la définition, 1100. Ou étouffer, ou différer la dispute, 1110. Plan el projet de décrel, 1114, 1115. Comment la question fut traitée, 1113, 1116. La définition delà résidence appartient au dogme, 1116, 1117. Celte question esl faiblement traitée sous Paul III, 1117. La résidence est regardée comme étant de droit humain par le cardinal Simonetla, 1118, 1119. La loi de la résidence exige une juste interprétation; exemples, 1119. La résidence esl regardée comme une chose slus claire que I ! jour, 1125. C'est une question douteuse, 1128. Erril de Salmeron sur cette matière, 1131, 1135. Un grand nombre d'évêqnes désirent que la résidence soit déclarée de droit divin, 1139. Sages avis de Mendoza à ce sujet, ibid. Instance pour la définition, 1144. Opposition, ibid. Promesse d'en parler désapprouvée, 1144, 1145, Résidence non définie, mais supposée, 1148, 1149. Dispute allumée à cause d'une trop grande créance accordée à quelques religieux, 1152, 1153. Pierre Soto pensait que la résidence est de droit divin, 1183. Un évêque aussi pensait la même chose, m, 121. L'orateur Vénitien parle contre ceux qui s'opposeni a la définition de la résidence, H, 1183. Celui-là est blâmable qui en désire la définition malgré une opposition si vive, 1186, 1187. Le roi d'Espagne témoigne qu'il désire qu'on cesse d'en demander la défini lion, 1226. Il est difficile qu'une chose si importante soit négligée, 1228. Le cape fera observer la résidence, 1330. La dispute se re-
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nouvelle, 1339. L'examen an sujel des évêchés réveille les demandes concernant la résidence, ibid. Opinion de Seriîandi, 1330, 1340. On veut remettre l'affaire an pape, 1341. Le pape désire que ceux qui ne résident pas ne puissent être absous, et qu'ils soient excommuniés, 1342. On en propose le décret, 1381. Maux qu'entraîne la non-résidence, m, 72. Excuses sur la résidence et précepte de la résidence, 73. Le sentiment de Calharin sur la résidence I asse inaperçu, 79. Le pape est obligé de contraindre les évoques à résider, 86. On publie le décret sur la résidence, 119. Ce qui concerne la teneur du décret publié sous Paul III, 120, 121. Dissentiments, 157. Que l'on propose le décret sur la résidence, 190, 191, 199, 209, 201, 4», 217, 219. Solo écrit au pape louchant la résidence, 253, 208. La résidence sera observée, 246, 251. Il n'a jamais éé défendu de soutenir qu'elle est de droit divin, 368, 885. Déclarer que la résidence est d'obligation, 287. On promulgue le décret, 573, 374. Résidence ordonnée par plusieurs papes, 374. Opposition an décret. 578. Il est clair que l'on doit résider, 590. La résidence est favorable aux cardinaux, 393. Empêchements créés par les souv ra ns pontifes, 413, 474. Abolir les lois séculières qui empêchaient la résidence, 318. Résidence des évèques honorable et possible, 65K. One tous les évoques se rendent à leur poste, 674. Personne n'a eu a se repentir d'avoir soutenu que 'a résidence est de droit divin, 707. l'ie IV consent à ce que l'on lasse la définition concernant la résidence, 713. Gentillet, Dumoulin, Heidegger prétendent que la résidence est de droit divin, 853. 811. Comment celte question aurait été traitée au concile de Trente selon Jurieu, 812. Epoque à laquelle cette question !iil iraiié >, 8G8. Fausseté des ass nions des auteurs prolestants sur la question de la résidence. 8G8
Résignation on évêché refusé par Pie IV, n, 1108. H 'signalions blâmées, m, 48*. N'admettre qnc celles qui sont justes, 513. Pourvoira l'existence de ceux qui résignent, S 12. En cas de résignation, il n'y a pas de concours pour les paroisses résignées, 596. Utilité des résignations, 597. ( 'iix qui sont illégitimes résignent, 656. Résignation entre I ère cl fiU. ibid.
Résigner un bénéfice. Quand est-ce que cela est permis? i, 87. Quand est-ce que la résignaiion est nulle? ibid.
Résistance. iii, 528
Restituer. Il n'y a point de véritable pénitence si l'on ne restitue, i, 317. Qui sont ceux qui sont obligés de restituer? ibid. 390
Résurrection dp Jésus-Christ, i, 196. Jésus-Christ est i ssoscité par sa propre vertu, ibid. Il est le premier de ceux qui oiit été ressuscites, 197. Comment Jésus-Christ est ressusité le troisième jour, ibid. Croire à la résurrection drt Jésus-Christ est un des principaux points de notre foi, ibid. Ce que Bous devons imiter de la résurrection de Jésus-Christ, 199. A quoi l'on peut reconnaître la résurrection spirituelle de l'ame, ibid. Il faut croire la résurrection des morts, 225. 22 t. Nos corps ressusciteront immortels, 227. Nous ne ressusciterons pas tous avec le même degré de gloire, 220. Nous mourrons tons avant que de ressusciter, ibid. Desqualités qui seront communiquées à ceux qui ressusciteront à la gloire, 22S. Quels sont les avantages
que nous relirons de la foi en la résurrection ?
Rétabli. Nul ne pouna'êire promu aux ordreson rétabli pour enfaireles 'onctions contre la volonté de l'ordinaire.
i, 69, 70 Retard oudélai, m, 094. Lenteur, 717. Temporiser. 715 Retrancher une partie des fruits. Défense laite à ce sujet i, 125
Rettinger (Martin Hercule). n, 1138
Révélation publique, u, 264. Privée. 2 13
Revends ecclésiastiques, m, 357. Des fabriques, 583. De l'Eglise, 391. Ecclésiastique*. 61 i, 816, 649, 655
Reverta, évoqué de Terracine, nonce en Espagne, n, 899. Il n'est plus employé dans Paflaire dos Carafltes, 919. On l'accuse d'avoir été au delà de ses instructions, 921 . Il est loué. 1015
Révocation au sujet de l'excommunication. ni, 050
Révolutions, m, 40, Il
Ricci (Jean), de Montepulciano, :, 918. Envoyé de non- ; auprès de l'Empereur et du roi de France. 984
Rir.iiARDOT (François), évoque d'Arras. in, 338, 559
Richelieu (le cardinal de) met en avant l'acceptation du concile do Trente. 111,688
Riciier [Edmond). Il loue le conciliabule de Pise, i, SJO. A Chalcédoine les canons de Sardique ne furent pas compris dans le corps des lois de l'Eglise. m, 707 Richesses. Il ne faut point les aimer, i, 404. Pourquoi ri :hes sont obligés de demander leur pain de chaque jour, 145. Les riches doivent rendre grâces à Dieu de leurs richesses, 1 47. Quel est le dessein de Dieu en donnant aux riches des r/iens en abondance? ibid. Richesses
dans les églises, 651. Ne pas les apprécier plus qu'elles ne valent, n, 368 L'abondance des trésors est la mère de l'oisiveté, 1193. Les riches sont obligés, comme le peuple, h supporter les charges proportionnellement à leurs richesses, 1225, 1224. Les richesses procurent une supériorité sur les pauvres, m, 563. Les richesses de l'Eglise procurent beaucoup de bien, 593, 594. Elles ne sont pas considérées sous leur véritable point de vue. Rien dans un sens étendu. h, 309
Rimini. Son concile fut très-respectable par rapport au nombre de ses membres, m, 762. L'acte de faiblesse des évô pies eut lieu en dehors du concile, 765. Mauvaise foi de Jurieu. 752, 762
Iîincon: (Antoine). Il est fait prisonnier. i, 970
Rites et cérémonies de l'Eglise catholique. On doit les observer, i, 40, 92, 93. Rites dans les sacrements, u, 351. Quelques rites grecs laissés intacts par Innocent III, 1178, 1179. Les rites modernes sont très-bons, 1238. La variété des riles produit de mauvais effets, 1275. Le changement des rites est dangereux, ni, 101. Rites pour les i. (V. Cérémonies.) Rithovius (Martin), évêque. m, 42J
Robe première donnée par Jésus-Christ dans le baptême, i, 29 Robert (VenanceWanshop), archevêque d'Armag'i. Impertinences de Gentillet à son sujet, ni, 816, 819. Comment était-il pensionné par le pape? 825. Réfutation des mensonges de Gentillet , de Heidegger et d i Fra-Paolo a son sujet. 825, 826 Rois. Il faut leur obéir, i, 573. Ceux qui usurpent les biens d'église sont frappés d'excommunication. 98 Rojas ou Roîas. m, 21 4 Rome. Elle est assiégée par les impériaux , i, 745. Sac de Rome en 1527, 746. Comme chef-lieu de la religion, cette ville embrasse tous les pays catholiques, 818. Son revenu sous Paul III , 891,892. L'antique Rome bouleversée par le peuple, n, 561. Rome chrétienne fait d'abondantes aumônes, 362. Rome mise en combustion par la ruine des Gracques, 569,570. Projet de transportei le concile à Rouie, 498. Les vues de Rome ne sont pas préjudiciables au bien public, 502. Rome adoucit les décrets injurieux rendus dans certains tribunaux , 610, 612. Ceux qui outragent Rome outragent Dieu , 723. J ie éprouvée à Rome à cause de la réunion de l'Angleterre, 753, 754. Arrivée des Gascons pour la garder, 810. Arrivée de Montluc, 815. Craintes à cause des hostilités du viceroi de Nantes, 814. Toute crainte cesse , 822. Nouvelles frayeurs, 827. Trois mille Suisses arrivent a Rome , 831. Le vice-roi de Naples désireux delà surprendre, 852. Rome protégée de Dieu, 837. Le roi des Romains devient Empereur, quand l'Empire devient vacant par la mort d i Charles, 830. Fêtes à l'occasion de la paix de Cambrai, 865. Troubles à Rome à la mort de Paul IV, 809, 878. Troubles apaisés, 870, 871. Quelques évêques s'élèveul contre les charges pécuniaires que Rome, prélevait sur leurs revenus, 1078. Désir des Pères de réformer dans Rome beaucoup de Choses , 1084. Sa réformation désirée, 1163. Invectives des ullramontains contre elle , 1189. Rome a beaucoup de collèges, d'hôpitaux, d'universités, etc., elc. Son langage libre, ni, 107. Les notes ajoutées à Rome au travail du coneiled ■ Trente peu estimées, 114. Que Rome soit réformée par le pape, 172, 197, 233, 236, 242, 245, 245, 328, 529. Qu'on fasse des concessions très-importantes , même au détriment de Rome, 177. Le bruit court que le concile se tient à Rome et non à Trente, 240. Abus introduits, 243, 244. Réformation, 251, 547, 548. Crainte que celte réformation ne rencontrât de l'op position de la part des légats et de Rome , 545, 316. Eriger a Rome un séminaire, 399. On croit que Rome a en horreur la réforme, 439. Ne point toucher a son autorité et à sa puissance, 506,51 1. Invectives contre les officiers de la courdoRome 510. Fondions vénales, 511. En diminuer les prérogatives 324. Prudence dans la condamnation de ses usages , 564 563. Rome a-t-elle retiré du prolit ou éprouvé de la pert de la réserve des dispenses? 578. Réserve, ibid. La ré serve des causes des évêques n'a pas pour mobile la politique, 586. L'abolition des expectatives, mandats de provision, réserves mentales, etc., est préjudiciable à Rome, 597,398. On renvoyait à Rome les causes concernant les bénéfices, les hommes de palais, et celles qui étaient célèbres, etc., 599. Diminution des revenus et de la puissance île la cour de Rome. 672. Décrets du concile de Trente observés a Rome dès le commencement, 678. Ses avantages accrus, 680, 681. Rome accusée de distribuer les bénéfici s contre les principes d'institution etde fondalion, 682. Rome fournit à la milice cléricale du monde entier , 685. Rome prompte aux murmures, 696. Elle fut souvent attaquée et vaincue par les évêques, 711. Rome a beaucoup gagné par le concile, 715. Famine et veste. 718,
TAULE UNIVERSELLE ET ANALYTIQUE
Home (Eglise de) ou Eglise romaine. Elle est attaquée par Luther, i, 605. Elle ne garde pas pour elle seule la juridiction. 60S. Elle est accusée par Luther d'être tyrannique, 646. Son enseignement est orthodoxe, 647. Elle doit avoir l'honnête nécessaire et non le superflu destiné à une vaine magniticence, 651. Son universalité, 653. Succession de spsévêques, n, 51. Réformaiion de la cour, 50, 51, 86. L'Eglise romaine est vénérée comme la maîtresse des autres églises, 214. Son éclat attire Prétextât, 295. La cour romaine entretient et renferme un grand no. nbre d'hommes célèbres, 297. L'autorité du saint-siége a toujours été respectée, 375. Les conciles tirent leur autorité de l'Eglise romaine, 583, 586. Elle ne s'est pas éloignée de la doctrine des quatre premiers conciles, 586, 587. Dans le concile tenu sous saint Symmaque , elle déclare la juridiction sur les biens ecclésiastiques, 602. La Providence divine veille sur elle, 837. Elle n'a pas obscurci ni altéré l'Evangile, 949. Sa prééminence, 988. Elle est la maîtresse de toutes leséglises du monde chrétien qui n'existent que par elle, 1108. On croit remarquer que les ullranionlains voulaient l'abaissement et la translation de l'Eglise romaine et de son siège principal , ni , 17. Les docteurs de la Sorbonne admettant les autres principes de l'Eglise romaine, niaient pourtant contrairement a la logique , la supériorité du pape sur le concile, 55. Quand l'Eglise romaine avait moins de revenus et moins d'autorité, le reste du clergé eu avait moins aussi, 591. Elle est lanière et la maîtresse de toutes les églises, 660. Elle a beaucoup gagné par le concile. 715
Roquesane (Jean). n , 1269
Rorario (Jérôme). Il est envoyé à l'électeur de Saxe.
i, 722 Rose d'or envoyée à l'électeur de Saxe, i, 597. Au duc de Mantoue. 876
Rossetti (Alphonse), évoque. m, 522
Rossi (Bernard). Il disserte contre les détracteurs du concile de Trente. m, 703
Rossi (.Jérôme de), évoque. Il jouit des revenus séquestrés, et il est réintégré. u, 491 Rote de Rome. ", 602 ; m , 428 Royaume du ciel, i, 451 etsuiv. Nous le devons demander avant toutes choses, ibid. Plusieurs significations du royaume de Dieu, ibid. Le royaume de Jésus-Christ n'est point de ce monde, 432. Eu quoi consiste le royaume de Dieu, ibid. Le royaume deDieuestla justice, et pourquoi, ibid. Qui sont ceux en qui le royaume de Dieu est établi , 433. Quel est le règne de la gloire , 452. L'Egli>e est le royaume oe lésus-Christ, ibid. De quelle manière Dieu établit sou règne dans les cœurs, ibid. De quelle manière il faut demander le royaume du ciel, ibid. etsuiv. Dieu nous a donné tout ce qui nous est nécessaire pour acquérir le royaume du ciel, 435. Ceux qui désirent d'y entrer doivent demander que la volonté de Dieu soit faite.
Ibid.
Rcberio évêque de Sinigaglia n . 12*5
Rucellai (Annibal). n, 784
Rcigomes , premier ministre. in , 692
Sabbat. Pourquoi la solennité du sabbat nous est recommandée dans l'Ecriture, i, 565. Ce que signifie le mot sabbat, 566. En quoi cons-ste la sanctification du sabbat, 365. Pourquoi le jour du sabbat a été consacré au culte de Dieu, 566. Le sabbat était un signe, ibid. Sabbat céleste, ibid. Pourquoi la sanctification du sabbat a été transférée au dimanche, ibid. De quelle manière il faut garder le sabbat pour le sanctifier. 467
Sacerdoce. Le sacerdoce et le sacrifice sont joints et liés ensemble par la disposition et l'établissement de Dieu, i, 99. Le sacerdoce est quelque chose de divin, ibid. Conféré sans pouvoir, 853. Doué de Dieu d'honneurs et de revenus, u, 295. Pouvoir du sacerdoce de remettre les péchés, 644. Son institution, 1243, 1244, 1247, 1233. Puissance donnée par Jésus-Christ à ses apôtres sur son corps réel et sur son corps mystique, 1501, 1302, 1504, 1505. Sacerdoce réuni au sacrifice, 1535, 1554; m, 59. Tous les chrétiens ne sont pas revêtus du sacerdoce , n, 651, 1336. Le sacerdoce n'est pas simplement renfermé dans la fonction de prêcher l'Evangile, ibid. Le patriarche de Venise attaque une phrase où l'on disait que les ordres reçoivent leur complément dans le sacerdoce , 1350. Age requis pour le i sacerdoce, m, 527, 376. Joint au sacrifice, 371. Que le sa- / cerdoce soit conféré à ceux qui sont capables d'iustruire le peuple. 384
Sacramentel. Communion sacramentelle, u, 616, 617, 618. Manière d'être sacramentelle de J.-C. dans l'eucharistie, C1G
Sacre. Le roi de France, à son sacre, reçoit la communion sous les deux espèces. n, 1178
Sacrements. Leur nature, i, 51. Les sacrements de la loi nouvelle sont au nombre de sept, 59. Ils ont été institués par N.-S. J-C, ibid. Ils contiennent la grâce qu'ils signifient, ibid. Ils sont plus dignes les uns que les autres, ibid. L'intention du ministre des sacrements est requise quand il les confère, 40. Ils diffèrent de ceux de l'ancienne loi , 39. Leur utilité, 58. Leur nécessité, 59. Choses essentielles qui regardent la collation ou la confection des sacrements, 40. Leurs ministres, ibid., 62, 66. Sacrements qui impriment dans l'âme un caractère, 39. Ce qu'il faut entendre par le mot de sacrement, 255. Nous acquérons le salut et la juslice par le moyen des sacrements, ibid. Les sacrements sont des signes, 236. Ils ont été institués de Dieu , ibid., 237. La grâce est la chose qu'ils signifient, ibid. Le sacrement signifie et opère la sainteté, 238, 259. Les sacrements ireuvent êlr • les signes de plusieurs choses, 256. Pourquoi Jésus-Christ a institué les sacrements de la loi nouvelle, 237. Tout sacrement est composé de forme et de matière, 259. La parole est le plus ellicace de tous les signes, ibid. Les sacrements de la loi nouvelle ont uuelorme de paroles tellement déterminée que, si on ne l'observe pas, le sacrement ne subsiste point, ibid. On ne peut omettre sans péché les cérémonies des sacrements, 240. Le sacrement peut subsister quoique l'on n'observe pas les cérémonies en l'administrant, ibid Pourquoi l'on administre les sacrements avec des cérémonies publiques? ibid. Nécessité des sacrements, 241. Leur excellence et leur dignité, ibid. Leur nombre, 240 Quel est le plus excellent de tous les sacrements? 241. Eu quoi ils diffèrent les uns des autres, ibid. Jésus-Christ est auteur des sacrements, ibid. Pourquoi Dieu a voulu que les hommes fussent ministres des sacrements, 242. Les ministres des sacrements tiennent la place de Jésus-Christ, ibid. Combien c'est une chose pernicieuse d'administrer les sacrements avec une conscience impure, ibid., 245- Effet des sacrements, 245. Us communiquent la grâce justifiante, ibid. Combien les sacrements de la loi nouvelle surpassent ceux de la loi ancienne, ibid. Il y a trois sacrementsqui impriment un caractère, 244. Les méchants ministres peuvent administrer valideinent les sacrements, pourvu qu'ils observent ce qui est de leur essence, 242. Incertitude des effets des sacrements, si l'on est incertain d'une certitude de foi d'être en grâce avec Dieu, u, 248. Les sacrements «ont un des moyens de juslilicaiion , 259, 260. Les sacrements de la loi mosaïque justifiaient, 270. Erreurs sur les sacrements relevées chez les hérétiques modernes, 319. Nombre des sacrements, 554. Sept, ni plus, ni moins, 556. Sacrements de l'ancienne et de la nouvelle loi , 559. Ils procurent la sainteté, ibid. Intention, 345. Sacrements conférés mimice et jocose, 344. Intention intérieure, 345. On dit que Dieu supplée, quand le ministre administre par dérision, 347. La doctrine sur les sacrements ne précède pas les canons, 350. Les ministres des sacrements sont les ambassadeurs de J.-C, 555. Il peut y avoir des ministres extraordinaires, 555, 557. Sacrements dans la loi de nature, 557, 558. Les sacrements peuvent s'appliquer à tous, 560. Sullisamment expliqués dans V Intérim, 490. Longuement développés par les scolastiques, 589. Ce sont des formes visibles de la grâce, 617. Le mot sacrement a deux sens, 622. Les parties du sacrement de la pénitence , 642, 645, 645. Le désir du sacrement de pénitence réconcilie, 645. L'Extrême-Onclion est un sacrement, 649. Accomplir la satisfaction avant de les recevoir, 635. La privation dus sacrements était une satisfaction particulière, 656. Signe extérieur de la pénitence, ibid. Matière du sacrement do pénitence, ibid. C'est le ministre qui l'applique, 637. A cause de leur dépendance du sacrement les œuvres de | émtence ont une vertu spéciale, 674, 675. La manière d'employer les sacrements est réservée à l'Eglise, 1208. La réputation d'un scélérat préférée à l'honneur du sacrement, 1266. Sacrements connus des Assyriens, 1305, 1306. Ils opèrent ce qu'ils signifient dans la forme, 1551. Matière el forme non exprimées dans la sainte Ecriture, 1356. Administrer les sacrements en France en langue vulgaire, ru, 16. L'efficacité des sacrements est l'œuvre de Jésus-Christ, 53. Minisire légitime des sacrements, 58, 59. Le sacerdoce est un sacrement, 372. Les parents n'ont aucun droit à exercer dans l'usage des sacrements, 425. Ce qui est de l'essence d'un sacrement, 571. Quelques-uns nient que les mariages clandestins soient des sacrements, 574. En expliquer les effets, 587. Les sacrements sont institués avec une matière, etsous une forme sensible. 597
Sacrés (Livres) Index et édition des livres sacrtV approuvés. i, 19, 20
Sacrifice. Jésus-Christ est contenu et immolé dans 1«< sacrifice de la messe, i, 91. Par qui ce sacrifice a-l-il él J institué? 99. Différente du sacrement et du sacrifice, %W-
Ii75
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on offre à !)iea seul le sacrifice, el non pas :ux saints, 292. Le sacrifice de la messe esl le même que celui de la coix, ibid. Soit que la victime soil sanglante ou non, c'est toujours le même sacrifice, 293. Dans la dernière cène Jésus-Christ s'est offert en sacrifice pour nous, u, 124a, 1251, 1279, 1280. Si le sacrifice de la messe est offert nonsetilemenl pour les péché-., mais aussi | our 1rs autres besoins des fidèl s, 12*0. T<nis les autres sacrifices tirent leur perfection de celui de la messe, 1304, 1505. Oblalion de l'encens sous la loi mosaïque. 1314. Sacrifice joint au sacerdoce, 1333, 1334; m, 59. Il y a un sacerdoce dans l'Eglise, u, 1335, 1556. Il esl joint au sacerdoce. m, 574
Sacrosanctj: et Individus Trinitati, etc. Prière.
in, 635
Sadolet (Jacques), de Modène, cardinal, i, 572. Envoyé auprès du roi de France, 985. On trouve dans ses œuvres l'apologie du concile, il, 412. Sa mort, 447. Il lut le panégyriste du cardinal Hercule Gnnzague. :n , 180
Sagesse. Authenticité du livre de la Sagesse.
Sagonte. m, 623
Sain. Un corps sain peut supporter une nourriture plus subsianii lie, ni, 690. Les remèdes ne sont pas pour les gens sains. 705
Sainte-Croix (Prosper de), évêque de Chisamo, nonce auprès du roi des Romains, u, 487. Nonce auprès du roi de France, 730. Nonce en Portugal, 919. Il seconde la négociation reialive à la Sardaigne et à la Navarre , 938. Il est uoucc en France , 101 1. Sa conduite approuvée, 1070. Il s'efforce en France de faire accepter le concile de Trente, m, 690. Distribue aux évoques les copies imprimées du concile. 691
Saint vTrês-). Tilre du pape , m, 715. Gentillet et Duiii se plaignent qu'au concile de Trente on n'ait pas é un évêque qui refusait au pape le tilre de trèss.iinl père, 835, 837. Fausseté de cette assertion.
Sainctes (Claude), évêque d'Evreiix. ", 1220
Sintes (les choses) doivent être administrées saintement i, 91, 116
Saints Invocation des saints, i,91 , 131, 133. Ce qu'il faut entendre par la communion des saints , 219. Tous les chrétiens ne f ni qu'un corps par la communion des saints, ibid. Les membres morts du corps de Jésus-Christ sont toujours membres de son corps , 220. L'honneur que nous rendons aux sainis augmente la gloire de Dieu au lieu de la diminuer, 350. Quoique Jésus-Christ soit notre médiateur, cela n'empêche fiasque nous ne puissions avoir recours aux sainis, ibid. Dieu ne défend pas les images d -s s..ints, 351. Culte des sainis, u , 522. Supprimer leurs images, 521 , 322, 1181, 1185. Un saint ne peut du ciel I tomber en enfer, 553. Contempteurs des saints condamnés I romme hérétiques, 1365. Exemples austères de. quelques saints, m, 328. Invocation des saints, 632. Saii»is invoqués a ii lin du concile. 667
Saisies de biens. . m, (J51
S'j.\ (Jacques- Marie) , évêque de Vivier.»-.
Salaires. Causes civiles pour salaires qui regaVtle.nl les
ratures, j, 44
>ALAMANQUE.
Salmeron (Alphonse), jésuite. Il intervient dans les trots
assemblées du concile il Trente, u, 162. Dans toutes les
la veriures du même concile. 589
Salvuti (Bernard), cardinal. u, 96>
Salzeulrg, m, 49. On y reçoit le concile de Trente,
Sanchez (Jérôme) , aposlat. Ses prétentions. u, 986
Sanction (Pragmatique). Bulle dogmatique. m, 639 Sandoval (Prudence de) , évêque. Ses erreurs dans la vie de Charles-Quint , i , 995. Il ne s'accorde pas avec Mendo/za , 1066. Fausse raison alléguée pour la translation du concile. n, 497 Sang. Déf use de manger du sang. u, 1356 Santoni (François) , archiprêlre. Il refuse Vargas el Maestre. n,684 Sardaigne. Offerte au roi de Navarre-. u, 958 Sardioue. Canons de sardique, ni, 707. Le concile de 3arliqne fut œcuménique el doit être distingué de la 'éunion des évèqups ariens a Philippopolis, 761, 762. Mau- 'aise foi de Jurieu à ce sujet , 752. Erreur de Bellarniin.
Sarmiento (Diego), évêqne in, 270
Sarpi (Voyez Soave).
Sirraceni (Sigismond), évêque. m, 568
| Sabrac, calviniste. i 507
^at\s (Votiez Démo*}.
:• s Clle esl une partie delà pénitence, i ,60. '"*";' ni « • D ,32. Par les mérites de lé-
•ii-Chii-,i 65 OcHIe satisfaction doit être imposée au
pénitent? 61. Ses avantage s, 63, 64. OEuvres satisfacloi-
res , 64. Nécessité de la satisfaction , 314. D'où vient le nom de satisfaction, 312. Quelle esl la satisfaction qui nous réconcilie avec Dieu? 315. La satisfaction de Jésus-Clnist s'étend à tous les péchés, 512. Satisfaction canonique, ibid. Vertu de la satisfaction , 516. Nos satisfactions l'ont éclater davantage cell s de Jésus-Christ au lieu de les détruire, 313. Ce qui est nécessaire pour rendre véritable la satisfaction , 316, 517. Il faul être en état de grâce pour satisfaire a Dieu , ibid. La satisfaction doit être pénible ,
Toutes nos satisfactions se réduisent a trois choses
516. Les peines que Dieu nous envoie peuvent être salisfacioires, si nous les offrons avec soumission, ibid. Nous pouvons satisfaire les uns pour les autres, ibid. Ou n i doit point absoudre celui qui a offensé son prochain , ou dans ses biens, ou dans sa réputation, s'il ne promet de lui satisfaire , 517. Il faul que la satisfaction soit proportionnée aux péchés , ibid. Le pénitent doit ne voir avec soumission la pénitence que le prêtre lui impose, ibid. Satisfaction in volo, u , 426. On doit l'imposer, 648. Elle ne diminue pas ci lie de Jésus-Christ , 619. Pouvoir d'imposer la satisfaction, 654, 655. L'accomplir avant de s'approcher oVs sacrem nis, 655. Satisfaction publique, 656. On lie celui qui la reçoit en l'imposant, 671. Quelle est celle, satisfaction, 674, 675. Les œuvres imposées el dépendantes
•renient ont une vertu particulière. ibid.
Sauf l'auioritéMu sainl-siége.
m, 506, 515, 553, 557, 564, 595, 599, 658 S.uf-conduit donné aux protestants, u , 50, 81 , 83, 74, "'.'). Pi ines contre ceux qui violi nt le sauf-conduit, 76, 85. Donné a tous ceux qui allaient au concile a Bologne , n , •611. Sa ien ur, 625, 626. Etant l'ait par Ls puissances sé- < ulières , il ne lie | as 1 s ecclésiastiques , 679. On donne mi nouveau sauf-conduit aux | rotestants, 684, 685. Il n\ si ; asnéc ssaire ajux cardinaux, 710. Les protestants n'en sont I as contenu, 712. Sauf-conduit pour les héréliqui s, 1010. De manière que la sainte inquisition ne soil | as troublée , 10i 1, 1042. Ombrage des hérétiques, 1055. Habileté dans lu rédaction du sauf-condnit, 1055 Contestations apaisé, s, 1056, 1057. Publication du sauf- conduit, 1058. Il est publié eu France , 1073. Point de sauf-conduit pour Ceux qui sont accusés i n Espagne et sont entre les mains d s inquisiteurs , 1100. Sauf-conduit très-étendu , 1121, 1122. Prétentions de Vargas et sauf-conduit qu'il aurait voulu qu'on accordât aux protestants, m, 927, 929. Récriminations de Le-assor et de Spanheim au même sujet, 92!» , 930. Copie du sauf-conduit accordé aux Bohémiens par le concile de Bàle , 939, 910. Le sauf-conduit accordé aux protestants par le concile de Trente estéquival. ni . 940. Vaine allégation de Vargas sur ce dernier sauf-conduit.
940, 941 Saumaisf. (Claude) opposé a la primauté du pontife romain , i , 507. Pour ce qui concerne le gouvernement de l'Eglise. m, 81
S.u vf.ur et conservateur. in, 59
Savoie. Le duc de Savoie envoya pour déraciner dans la Suisse le luLliérianisme, i, 675, 676. Elats de Savoie retenus par le roi d France, u, 330. Euunaiiiu 1 Philibert, duc de Savoie. m, 125
Savoir. Mol à double sens. n, 261, 262
Saxe. L'< lecteur de Saxe Frédéric reçoit des lettres de Luther qui lui demande du secours, i, 571, 572. Il obtient que l'affaire de Luther soit jugée en Allemagne, 579. Favorise les hérétiques, 589. Même par leilres , 592. 11 est lieutenant ou vicaire de l'Empire, 596. Raisons qui le poussent à proléger Luther, 598. Il refuse la dignité im- Jiéi iale , 626. Reçoit des informations favorables à Luther, o52. Harangue en faveur de ce dernier. Il esl absent pétillant le discours d'Alexandre, 642, 643. Il craint qu'on attribue à Luther des ouvrages que celui-ci n'a pas composés , 658. Il ne veut pas savoir si Luilier s'était caché , 667. Il s'oppose au relourde Luther à Wiltemberg, 715, Il (de ii ■ de se justifier auprès d'Adrien VI , 716. Bref de Clément VII, 722. Mort de l'électeur de Saxe, 728. Il assiste :i la procession cominnie exerçant une fonction ci vile 771. Biefs roture l'électeur de Saxe, 805. Il ne reconnaît pas Ferdinand pour roi des Romains, 812. Jean Frédéric succède à son père, 828. Honneurs qu'il rend au nonce , 853. Il agit avec un peu de rudesse vis-à-vis du concile, 870. Il rend les brefs pontificaux sans les avoir ouverts , 875. Mon de l'électeur Georges , 913. Il reconnaît pour roi Ferdinand, 1015. Maurice, nouvel électeur, n, 321, 525. Jean-Frédéric, prisonnier de Charles-Quint , 419. H demande un concile entièrement indépendant du pape, 546. Ses orati urs arrivent à Trente , 676. Leurs prétentions, 678, 677. Ils voulaient que le pape fut placé au-dessous du connle , 681, 682. Que le pape déliât les é\êj]ues du serment qu'ils lui ont prêté, 683. H essaie de surprendra Charles-Quint a Inspmck , 685 , 686. Excite les esprit.
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«onlre lui, 718. Sans succès, 727. Il meurt, 728. Son frère Auguste lui succède, ibid. Electeur enclin a la paix, 950. Il ne veut rien avoir a faire avec le nonce du pape , 950, 951 - Il est indigné à cause du refus d'une dispense et protège Luther. 12(32
Sbardellato (André Didier), évêque de Tiuia.
u, 1068, 1215, 1274 Scan-iule, ii, 1098
Scauampi (Antoine), évêque de Noie , donne sujet à des plahites, u, 1234. Doléances. 1150
Sceau de l'oraison dominicale , i , 466. Le sceau du concile de Trente retiré par le légat. Jurieu remarque celte circonstance comme une illégalité de l'orme, m, 864. Spanheim en dit autant. 849
Scenich (Gaspard), commissaire pour Commendon. Scheld. iii,162,167,203,365
u, 978,979 Sciiputz. Scepmio, (Jean), excommunié et ligué avec les Turcs, i, 868. Il fi! la poix avec Ferdinand. ibid.
Schavemburg (Adolphe), archevêque de Cologne, mande son procureur à Bologne, u,423. Vient à Trente , 629. En part. 714,
Schématiques. Leur vaine confiance. i, 29
Schisme. Eviter le schisme. m, 356, 338, 362, 518
Schomrerg (Nicolas), cardinal, î, 848. Parent de Jules Plu? , 869. Désapprouve qu'on fasse la réforme avec précipitation. 8(J9 Science. Il faut qu'un évêque ait une grande science, î, 95. Grande, science de Jean Calvi , gé.iéral des Mineurs Observantins, n, 331. Est-il vrai que les évêquesde Trente eussent peu de science. in , 915, 916 Scolastiques. Mal vus, i , 632. Ils aiguisent leur esprit palNes disputes , u, 148. Us joignent les lumières de la raison à celles de la foi pour approfondir les divins mystères , ibid. Ils ne sont pas d'accord sur l'essence du péché originel, 183. Leur méthode, quand ils font de la philosophie ou qu'ils défendent la vérité, 187, 188. Quelques-uns s'égarèrent, 198. Ils soumettent à la dispute les questions qui ne sont pas évidentes . 200 , 201. Scolastiques cités à 1 rente, 262, 263. La différence entre les sacrements anciens et nouveaux n'est pas de leur invention , 339. Touchant le caractère , 340. Us ont traité complètement le sujet des sacrements, 589. Ils ne faisaient pas leurs efforts pour qu'on déclarât a Trente que leurs opinions étaient vraies, 591. Méthode scolastiqwo d'après Soave, 637. Leur rudesse déplaît, u , 1178. Preuves a posteriori , 1318. Peu importe que quelques scolastiques aient erre. 1362 Sot (Jean Duos, appelé communément). De la conception de la sainte Vierge, n, 167. Dans certains cas, il y a certitude que l'on est en état de grâce avec Dieu , 248. louchant le caractère des sacrements , 340. Sentiment <le. Seot au sujet de la résisidehee , 643. Son sentiment sur la matière d > la ] :éiiitence, 6.Ï7. Apôtres faits prêtres, 1180. Il emploie le mot hiérarchie. ni, 388 Scot (Jean-Bernardin). Théatin , nommé cardinal.
n, 791 îscRinoNio (Marius) , docteur français, confirme l'opinion de Cattlarln. n, 344
Scrupuleux. Touchant la rémission des péchés, ii\,260. Les dispenses de mariage , m, 565. A l'égard des pénitence|-, 698
bébastiani (Barthélémy) , évêque. Donne de l'encouragement à Guerrero , m 211. Réclame la confirmation du coHcilé comme nécessaire. 666
Sébastien , roi de Portugal , écrit au pape , 111 , 678. Il in,s'sie pour qu'on exécute ce qui est prescrit par le concile de Trente , 679. Son envové prononce une savante dissertation. 1243, 1244
Sèche. Messe sèche. u', 1287
Secret difîicil à garder. m , 208
Secrétaire. Du concile, Ange Massarelli , u , 18. Il recueille les suffrages, 1029. Donne les réponses aux orateurs, 1129. Il est suppléé dans sa maladie, 1140. Plaintes de ce (iii'nn seul fasse les fondions de secrétaire , 111, 120, \àL' .°* 171< ,2l)3> 251- Adjonction d'un autre secrétaire, -08. Si le secrétaire évoque venait à mourir, pu ne devait pas subroger un autre évêque, 301. L'évêque de Caslellaneta Supplée: Massarelli , 374. Abrégés des secrétaires. Leur précipitation , 516, 546, 539. Le secrétaire fait les demandes relatives aux sentiments , 663. Il recueille et authentique les décrets, 668. Secrétaire d • Paul III , réflexion à son sujet. m 774 Sections. Le concile ful-i! divisé par sections comme le prétendent les hérétiques? Si ces prétendues sections enlevaient la liberté des délibérations. m , 862 , 867 Séculiers, V. Laïques.
Séédorf. 1 sj3|
Seigneur Titre donné a J.-C. , m, 388. Le concile de
Trente déplaît aux seigneurs de France, 687. I ~byëz j nuces.
Seigneuries temporelles usurpées. in, 682
Séjour (le) dans un pays change le langage. 111 , 476 Séminaires. Des clercs, 1, 104, 107, 108, 109; m, 516, 347, 377, 599, 614. Entretenus sur les fonds pris sur les bénéfices. 388
Sénat de l'Eglise. 111 , 589
Sénateurs. Qu'ils ne se regardent pas comme des ennemis, m, 531 Sens (ville de). Concile provincial qui y fut tenu en
l'ii'3, 1, 754. Autre.
Sens. Paroles à double sens, u , 266. Sens composé et divisé , 268. Du mot concile , 314. Sens spécifique, sens générique , ibid. Sens vrai d'une proposition ,515. Sens propre ou impropre, 535 , 542. Peine du sens , 516. Sens métaphorique condamné dans ces paroles : si quelqu'un ne renaît, etc., 351 . Sens du mot cité , 562. Sens qui ne répugne pas à dlautres sens, 660, 661. Identité du sens difficile à conserver dans plusieurs idiomes, 1511, 1312. Sens mauvais donné à toutes sortes de mois, m, 115, 116. Sensdistribulif, collectif, 307. Sens du mot catholique , 308. Argumenter du sens négatif au sens général , 676. Dispute sur le sens obscur des canons. 697
Sentences. Le prêtre prononce la sentence comme juge dans le sacrement de pénitence, 1, 63. Nul ne prononce de sentence que sur ceux qui lui sont soumis , ibid. Justes, les sentences obligent si elles ne sont pas rapportées, 11 , 120, 121. Les sentences interlocutoires admettent l'appel. 608, 609. Pour quelques-unes il n'y a point de suspension d'effet, 611. Seutense composée d'un mol pour un procès très-étendu et très-volumineux. 111, 697
Sentiments. Ceux des hérétiques condamnés après que l'examen en a clé l'ait, n, 685. C'est l'auditeur de Bote qui transcrit les sentiments, 1026, 1038. Plainte de ce que les sentiments se comptaient et ne se pesaient pas , m , 551 , 559. Demande au sujet des sentiments, 665.11s étaient exprimés librement , 688. Il n'était pas nécessaire qu'ils fussent rédigés en beaucoup de paroles. 697
Sépulture. Celle de J.-C. Pourquoi il en est parlé dans le quatrième article du symbole, 1, 190. Comment la se pulture, la mort et la passion Conviennent a J.-C. comme Dieu, tTiicf. Sépulture ecclésiastique refusée eu certain ça
ni,687
Séquestre des revenus. Quand est-ce qu'il a lieu?
Sergius IV. Quatrième du nom. Il change de nom. 11, 76'
Serigo (Barthélémy), évêque de Castellaneta.
SéniPANDi (Jérôme). Il parle sur la formule ; Reprisa} tant i'Eqlhe universelle , u , 48. Ses écrits sur I'Ecritu© sainte , (71. Il explique les effets du Baptême , 181 , 1 Attribue la justification a la foi, 254.11 écrit contre Lagner 2.77. Ecrit des défenses de son sentiment , 259. Dans ' forme justifiante il renfermait la justice intrinsèque d J.-C. , '274 , 275. Ses formules de canons , 550. Eloge d Marcel II, 762. Il est fait cardinal , 965. Il et légal a concile, 969. Il reçoit la croix, 995. Projet de réformatioi 1062. Il se justifie au sujet de la résidence, 1090^ Narra tiou apologétique de l'affaire de la résidence, 1113, U» Il croit <pie la résidence est de droit divin , 1117. Se plar du peu de secret, 1159, 1140. Chargé de la rédaction il canons de doctrine, 1178 Discours sur le sixième cliapi ire Je l'Evangile de saint Jean» 1206. Demande, un leg: qui lui soit supérieur, m, 182. Sa mort , 192. Ses actions
989. Serments de l'Empereur et du roi des Romains, in, W 448. Serments traités rudement au synode de ris,cie.'^*. Serment de fidélité des évoques au pape. 912'£,
Servanzio (Astolphe). » , 10°f ; '"> bt
Service. On doit satisfaire au service prescrit p^r h supérieurs. I»^0'. v
Services des diacres, m , 387, 388. Services des minij 1res sncrés. L
Servir. Mot employé par J.-C pour désigner l'humilitj m, 388. Les enfants illégitimes ne doivent pas servir daiF les églises qui ont été administrées par leurs pères. o:|
Serviteur des serviteurs. IU» û I
Serviteur fidèle et vigilant. Parabole.
ii,1560, 1361; m, ol
Serviteurs. Mariages. '"' '
Servitude. Des bénéfices. . '" >
Session. V. Trente. „_ ,, ■
Sévérité antique. •"' 697» ,.'l
Sevf.roli Hercule. 1, 1082. Procès qu'il intente au sujr
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de la peste, il. 591. Il ne fait point citer la partie adverse.
Sfokdrati (Jean-François) , archevêque , ensuite cardinal. Envoyé en qualité de nonce | our faire des félicitations au sujet de la paix, i, 1053. En qualité de légat pour la conversion de l'Angleterre, n, 408, 418. Il est de relour de sa légation d'Allemagne. 500
Sfohdhati (Nicolas), dans la suite Grégoire XIV, n, 993. cardinal. », 708
Sft»ce (Alexandre), m, 1245; in, 113, 457
Sforce (Charles) veut passer à la suite de l'Empereur.
cf rce (François) assiégé daus le château de Milan.
i , 757 Sfcrce Cle père). u, 13
Sherliiorn, prolestant II croit voir des machinations contre l'Angleterre, i, 882. Dissertation digne de lui, 887. Fausse raison alléguée pour empêcher les reformations , 891. Il si; co.duit mal relativement a la légation privée du cardinal Polus. 904
Sicile. Anciens privilèges de la Sicile, il , 1282. Aecepn du concile. m , 696
S'DONics (Michel), suffragant de Maycnce. Il ne désapprouve pas I Intérim, n, 490 Siècles. Dans les premiers il y eut des vices. n, 30 Siège apostolique. Son autorité suprême, i, 37, 46, 77. Elle est en lout respectée, 4), 77, loi. Siège apostolique distinct du pi- !. li, 5S8; m, 307, 308 Sienne. L'échanger contre Parme cl Plaisance , u , 517. La réunir aux Ktats de l'Eglise, n, 731, 732. Efforts de Mienne eu faveur de la liberté , 732, 733. Emeutes, 753, 756. Le, Fiançais en sortent, 761, 763, 793. Elle est donnée a Cosme. 826 Sigiiicelli (Jean-Baptiste , évcquc. in, 510 Sigismond, empereur. n. 1269 Sir.i-.MOND (Auguste), roi de Pologne, u, 1318; m, 7t)4 , i 706 Il ne van pas permettre au légat Jean Canobiode f fesser par la Liihuanie. 828 iture des br< fs de jusli ■■. ni , 599 Silence. Il doit ôlro observé pendant la célébration des Is mystères. i, 17 Siliceo (Jean), cardinal. n, 792 S lva (Jacques de), orateur portugais. n, 715 Sii-va (Michel) (Voyez Viseo).
Silvestre (Saint) , pape. Lotir, s syuodiques du concile
IdeNicée. m, 683
SiLVESTRF.de Prierio. dominicain. Il écrit contre Luther,
l i 569. Intention extérieure. n, 514
- uus(Eneas) [VuijpzVw. II).
Siin'N (Richard). H cita Giallini. traducteur de Pallavi-
. n, 38 l'h 7. 1 s Hébreux, l'Ecriture sainte n'était pas
ans le langage du peuple, 82. Il observe que
Hop.iug t est un coin; ilaioui de Satyres. 534
Simon'etta (Louis), évoque île Pésaro, légal a Vicenoe,
irdhal. n, 866. Légal au concile, 869. Il ar-
ive a Trente , 1001. Il voudrait différer l'examen de la
luestioi de la résidence, 1061. Il est accusé d'affaiblir la
Ibené d s évoques, 1091. Il adoucit l'orateur d'Espagne,
Son avis quelquefois l'emporte , 1118, 1149. On lui
'rit des lettres particulières, 1156. Il est chargé de la
jdaciion des canon* de discipline, 1177. On cherche a
ilablir des relations amicales entre lui et le cardinal
onzague, 1187, 1188. Il caresse quelques évèwrès afin de
Hilhndre par leur moyen l'audace des autres, 1188. Ré-
iicllintion avec le cardinal Gonzague , 1221. Il se méfie
■ cardinal de Lorraine, ni, 31. Fait de l'opposition dans
lession 308. Arrivée a Rome, 671. Il est chargé de
filer à ce qu'on ne porte pas atteinte au concile , 674,
Le roi que lui fait tenir Jurieu au concile de Trente
nm' mi. prohibée, i, 86, 125, 126, 128. Simonie dans les
«ions, u, 292. Obligation de restituer, 1106. Il n'y*
i de simonie dans la dépense faite jour la collation des
es, 1194 , 1193. Le don gratuit n'est pas simonie,
-iiiioiiiedins l'élection du pape, i i, 20,21. On imi ute
'••■tion de Pie IV a la simonie , 350. Peines des simo-
tnjes ou de ceux qui font des pactes pour la i roviaion
; bénéfices , 591. Si on fait des présents aux concours
paroisses, 596. Ce n'est pas un privilège de l' 1 '' galle m !.
implicite' dans le régime des évoques.
WCÏrité, m, 491, 707, vole.
vno (Barthélémy), évêqu* de CaatellaoeUa, u, I144>,
1188; ni, 126, 371. Accusé par Fra-Paolo d'être asservi par le pape. m, 87&
Sip.leti (Guillaume) prouve le séjour et le martyre de saint Pierre à Rome , u , 882. Il est député en qualité de juge. 823
Sirmond (P. Jacques). Au sujet d'un canon de Nicée.
Sixte III (Saint). Fait convoquer le concile. n, 37
Sixte IV (constitution de), louchant la conception de la B. Vierge Marie. i, 23
Slaves. n, 1313, 1314
Sleidan. Loué i ar Soave, i, 315. Hérétique, 775. Fable île SI e'dan au sujet de Vergerio , u , 84. Il calomnie Jules III. 534. Il fournit des matériaux à Soave, 626. Ne doute point de la soumission de l'électeur de Brandebourg, 629. Il met Soave dans l'erreur, 676. Compte soixante-deux évoques a Trente, 713. Ce qu'il rapporte au sujet de la maladie du cardinal Crcscenzio. 717
Smalkalde. Là se réunissent ceux qui avaient protesté contre la diète de Spire, i , 763. Nouvelle assemblée pour désobéir au décret d'Augsbourg, 794. Ons'entend louchant la ré| onse à donner au nonce , 828. Béponse injurieuse , 855. Le concile refusé en Italie, ibid. On parle du concile 870. Objections réfutées, 874. 873. Ligue, 913. Les protestants délibèrent pour anéantir la ligue. u, 66
Soave. Fra-Paolo Sarpi {Voyez dans chaque volume te calaloque de ses erreurs). Sources où il a puisé, i, 513, ■ 11. Il i si impartial, 623. H attaque avec aigreur Jules II, 5)1. Léon X, 551. Il énumère les promesses qui devaient être faites à Luther, 580. Il censure la bulle de Léon X, 621. Présente sous un faux jour l'a/rnée de Luther dans la diète, f,59 II attribue avec nié haneeté une certaine < ' i ion à Cajélan, 689. Fausseté touchant l'origine et les progrès des Indulgences, 692. Si n audace étrange à parler de traversai] sujet du trésor spirituel de l'Eglise, 693. Il raconte les affaires de Nuremberg en termes désavanaix, 703 II ne parle point îles hommages rendus par la diète au souverain | ontil'e, 709. Il n'assigne pas la vérita-
ble cause de la faiblesse des décrets de Nuremberg
H donne les raisons de la répugnance de Clément VII a tenir nu concile, 719, H est piquant an sujet des conciles, 721. Il trompic le décret de la di le , 723. Erreurs et malignilé de So.ive au sujet de la rélorme des ecclésiastiques d'Allemagne , 7SQ. Sun ignorance au sujet d'un concile à Spire, 7i i. Il p:isse sous silence les articles convenus cuire Ch ii les-Ouinl et le p&j e, 7 18. U mentionne une bulle qui déclare nul le mariage de Henri VIII , 754 , 7(0. Ne parle i oint de ce qui est odieux de la pari de Henri VIII, 785. Trouve de l'artifice dans , etc. , 762. Passe sous silence la remontrance de Charles-Qulnt aux protestants , 764. fausse doctrine tirée delà permission donnée par Elisée a Naanian, 775. Malignité de Soave au sujet de la proposition du concile faite par le pape , 795. Fausseté touchant les espérances données par l'Empereur aux protestants, 796. Au sujet de la mûri de Zuingle, 801. Il p .sous silence le témoignage de l'Allemagne en laveur du pape, 810. Il fait retomber sur'le pape l'odieux de la paix de. Nuremberg, 812, 815. Loue la paix accordée aux Luthériens, 819. Mechanci léile Soave pat1 rapport au nonce du souverain pontife* 828. Il met à découvert quelques faiblesses de Paul III , 819. Calomnie le duc de Mnntoue , 876. Pour eue bref, n'enregistre pas les abus a réformer, NSS, 889. Il est défavorable au pfl| e pour ce qui concerne Henri VIII, 903. Ne parle pas delà légation du cardin I Alexandre en Allemagne, 908. Il ignore la légation di cardinal Cervini, 937. Trouve de l'obscurité dans la dé I ration de Contarini, 963. Il penche pour un concile national, 965. Le pape, comme, | ère commun, envoie les légats, 985. Conférence de Bussètto attribuée à l'intérêt particulier du pape , 992. Certaine opinion touchant le cardinal del Monte, 1038. Ses observations , 1059, 1010. Ses sottises et ses erreurs réfutées , 1012 et suivantes. II n'approuve i>as que l'on écrive en chiffres, 1011. H condamne l'attention pour les petites choses, 1015, 1016. Passe sous silence l'erreurd l'archevêque Hermant, 1063. Y supplée par une opinion imaginaire, 107 "2. Ses lettres envoyées à notre historien , u, 11. Son bistoire convaincue de men- SODges, 13. Abuse d'un texte de saint Cyprien, 28, 29. 54, 55. Cite les conciles convoqués par les empereurs, 56. Ne trouve pas daus l'antiquité la distinction de congrégations et de sessions de eo;:cile , 40. Il se trompe en ri al» liibuanl qu'aux Français l'opposition au décret qui ne renfermait point la formule : rejvhentaitl l'Eglise universelle, 43. Son erreur sur les personnes qui assiéront assises à la seconde session du concile , 46. Le pape se reposait peu sur le concile, 52. Il ignore quel celui qui voulait que l'on commençât par traiter de la réforme , 53. Il est hostile aux prince», 66 (voyez le» errata, au commence-
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tnent). Voit de plus grandes démonslrations de joie à la mort de Luther que , etc., 68. Il se montre ignorant par rapport au concile de Florence, 77. Il ignore que Torre est détruite , 95. Il omet beacoup de choses et fait des altérations , 96 , 97. Il exulte Cajéian hors de propos, 97. Sophisme sur le mérite de la Vulgale, 103. Il méprise les pères qui tinrent la quatrième session, 105, 106. Il trouve qu'ils ne représentaient pas la millième partie de la chrétienté, 106. Il soutient que les livres incertains et apocryphes ont été approuvés, 111. Qu'on a restreint la manière d'entendre la parole de Dieu. ibid. Il affaiblit le décret touchant les traditions, 11b. Attribue au peuple l'élection des ministres sacrés ,116, Voit de mauvais œil la condamnation d'Hermanl, 119. 120. Il est faux que le cardinal Pacheco ail exhorté à retarder la délibération sur les dogmes, 134 , 155. 11 rend compte d'une manière imparfaite du sentiment de Scot, 167, 168. Représente les évoques comme peu versés dans la théologie, 174. Plaisanterie de Soave à propos du péché originel, 183. Il accuse 1rs scolastiques , 187. Accuse de nouveau ceux-ci elles canonisles, 197. Se trompe, 218, 219. Ignore les brouilleries entre les cardinaux à Trente, 2%. Omet les diligences faites pour ce qui concerne la justification, 238 , 259. Donne en général à tous les justes la certitude de leur justification, 260. Donner la certitude d'être en grâce avec Dieu ne fournit pas matière a l'orgueil, 261. Attribue une certaine explication a Catharin, 263. Soutient que le sens des décrets était inconnu a ceux qui les avaient formés, 266, Passe sous silence une condition posée par Charles-Quint, 279 , 280. Parle sans preuves sur les grades ecclésiastiques, 295. Censure la distinction des bénéfices, 593, 396. Attaque avec fureur les dispenses de résidence, 297. Critique amèrement celle qui regarde les évêques. 298. Ce qui concerne les privilèges des réguliers 29J. Il est mal informé touchant la sixième session, 307. Il est peu versé dans les langues latine et italienne, 308, 508. Il met en avant : Compelle nostrns rebelles voluntules , 310. Autres difficultés, ibid. Regarde la fonction des prêtres comme un métier, 313. Trouve inutile le décret de la résidence, 313, 514. Soutient que les auteurs des définitions ne les entendaient pas, 514. Invente pour ce qui regarde la continuation delà ligue avec Charles-Quint, 526. Se moque désespérances que faisait concevoir le roi Edouard , 553. Sophismes de Soave contre \ps sacrements, 553, 534. Autres, 355 , 556. Il a peu étudié les matières , 557. Il voudrait, que les sacrements fussent simplement des signes , 559. Il calomnie Scot, 340. Jérôme Oléaslro, 341. Au sujet de l'intention, 343. Anciennement, on ne savait ce que c'était que la matière et la forme, 349. (1 parle au long des premiers siècles , 561. Il a pour but d'abaisser les rois, ibid. Préfère le passé au présent , 364. Calomnie Clément VII, 368." Au sujet de la formule : Toujours sans porter allante à f autorité dit saint siège, 573. Il loue l'archevêque, apostatde Cologne, 581. Fable de Soave sur la translation du concile, 581, 582. Il trouve une le concile n'est pas libre, 598, 599. Se trompe dans les laits historiques, 415, 416. Représente à tort le pape indigné, 459. Désigne, un cardinal pour un autre, 478. Allribuefaussemenlàceriainsmolifsleretard de quelques brefs, 480. Traduit mal un passage latin, 483. Use montre ignorant touchant la discussion de l'affaire de la translation, 505. Se trompe sur les pouvoirsdes nonces, 503. Malins commentaires à ce sujet , 506, 507. Il invente de prétendues menaces du pape à Charles-Quint, 516,517. Il est ignorant touchant la réformalion qui devait être faite à Rome, 520, 521. Les sentiments des Allemands lui paraissent opposés à ceux de la cour de Rome, 622. Il calomnie de la manière la plusnoire Juleslll à cause du litre de cardinal donné à Innocent, 535. Objections de Soave louchant le rétablissement du concile de Trente, 581 et suiv. Babil inconsidéré de Soave sur la juridiction ecclésiastique, 599. Ses critiques au sujet de la réformation, 606, 607. Au sujet des appels, 609. Touchant la dégradation, $12. Ses objections sur l'Eucharistie, 620, 621. Triste conséquence qu'il tire concernant l'Eucharistie , 623. Il censure le sauf-conduit, 626,627. Il est peu versé dans la connaissance des deux langues latine et italienne , 628. Censure de Soave au sujet des congrégations, 637. Il méprise la manière de raisonner des théologiens, 638. Rend mal compte de la dispute sur la pénitence, 650, 651. Blâme la réformation, 665. Fables sur les abbayes des réguliers, 668, 669. Rêveries de Soave touchant la quatorzième session, 669, 670. Défaut de mémoire, 676. Il censure les réformations essayées par les papes , 724, 725. Il plaisante sur les marques de soumission donnée par l'Eglise grecque a l'Eglise latine , 725, 726. Il ne sait pas que le cardinal Polus était diacre, 742. Il désigne Mendoz/a 74a. Ou il ignore, ou il passe sous silence sa lé. ttation à Augsbourg, 757, Artifice avec lequel il es
plique le langage de Marcel II, 761. Faussetés sui Paul IV, 768, 769- Il se trompe au sujet du titre de prêtre du cardinal Polus, 774. Il calomnie Paul IV, 797, Le critique, 815,814. Fausseté de Soave concernant une promotion de cardinaux , 822 , 823. Il ignore les capitulations signées par le duc d'Albe, 835. Il observe que les armes pontificales furent malheureuses;, 837. II attaque avec fureur trois personnages, 838. 11 parle avec sincérité du cardinal Polus pour tomber sur le pape, 84t. Passe h condition posée pour le colloque de Worms, 847. Favorise les hérétiques, 848. Ne parle pas de l'éducation du fih de Ferdinand chez les Luthériens, 855. Pense que Pau] IV voulut, en bannissant ses neveux , recouvrer le crédil qu'il avait perdu. 860. 11 se montre ignorant sur l'époque de la mort de Marie d'Angleterre, 861. Il copie les auteurs qui imputent â Paul IV la perte de l'Angleterre , 862. Attribue les progrès de l'hérésie à des personnes consciencieuses. Il inculpe deux cardinaux , 863. Déchire Paul IV 872, 873. Se montre petit en parlant de Pambassadeui Scipinne et des lettres de l'Empereur, 889, 890. Impute i Pie IV l'aversion du concile, 890. Extrait des pièces originales ce qu'il y a de plus mauvais, 909. Rapporte ce'qu, charge les papes, 926. Parle d'un différend dont il n'es fait mention nulle part, 952. 11 aperçoit de l'ambiguïté dans le refus delà suspension du concile, 953. Descriptioi imparfaite et malicieuse. Il tait tout ce qui est favorabb au pape , et ditlout ce qui peut tourner contre lui , 9461 Relations incomplètes de ce qui se passa à Naumbourg 951. Il se trompe au sujet du cardinal Peto , 970. PassJ sous silence les voyages de Commendon , 978. Motifs qui déterminent le supplice des Caraffa, 983. 11 manque d beaucoup de secours, 1002. Inculpe Lainez, 1010, lOUi Calomnie Lainez, 1025. Mensonges louchant la dix-se| | tième session , 1050. Son ouvrage de l'inquisition réfulé 1 1053 , 1054. Il parle inconsidérément contre la | ro hibition des livres, 1036. S'imagine ou iuven'e des consij dérations faites sur les décrets delà vingt-huitième ses1 sion , 1031. Appelle inutile la résidence des papes , 107E' 1079. Critique amèrement les évoques, 1086, 1087 Erreui de Soave touchant la réception des orateurs vénitiens 1091. Il est peu au courant des événements du concile 1102 et suiv. Affreuse calomnie, 1106. Il attribue à Pie 1} le désir de dissoudre le concile, 1125. Autres erreurs i calomnies, 1124, 1125. L'épiscopat est quelque chose d'i nique qui est commun à tous les évoques : maxime séd> lieuse, 1126. Use trompe au sujet du discours de Fabn 1 132. Il puise ses renseignements dans des écrits satj riques, 1155. Erreurs diverses, 1156. Il taxe Augusti d'ignorance, 1179, 1180. Prend la perfection pour la coi ruption, 1190. Attaque l'Eglise d'Orient, 1194.11 calomni les propositions les plus louables, 1196. Parle à tort à travers sur la punition des bénéficiers négligents 1198. Invective, 1200, 1201. Touchant les bénéfices commende , 1203- La communion sous une seule espèe» 1208. Il ne connaît pas les objections de Salmeron , 121' Stlon sa coutume il fait parler l'opinion publique, 121 Mauvais raisonnement , 1217,1218. Autres imputations 1218, 1222. Il fait beaucoup de cas des calomnies de Fabr, 1235, 1236. Erreur, 1242 , 1245. Il se montre méchant' l'égard de Salmeron et de Lainez, 1277, 1278. Il se tronij sur le nombre de ceux qui s'opposent à un certain déen ?505. Autres erreurs , 1507 , 1509, 1310. Oppositions fait ou rapportées par lui contre la défense de célébrer messe en langue vulgaire, 1511, 1514. Il manque de re seignements, 1532. Omission, 1324. Il garde le silence si ce qu'il sait, et parle sur ce qu'il ne sait pas, 1344, loi Il est mordant au sujet de la réformation du conclave, lô)* Erreurs louchant la proposition de la résidence, 1382, lotir se trompe touchant la réception de cardinal de Lorrain 1590. Passe sous silence les instructions des Français, i 16. Son histoire s'accorde peu avec, les vues de la rép blique de Venise, 17. Il dit que le pape empêche certai évêque.; d'aller à Trente , 20, 21. 11 accuse de simoi l'élection de Pie IV, ibid. Au lieu du mot usucapion (pri cription) il met usurpation , 52. Il ne parle pas de Ma: mihen II, 55. Il raconte des faussetés en rapport; les réponses deRome, 79. Les prières faites à Trente,! Mensonges, calomnies contre deux évêques à l'égard Pie IV, 152, 155, Beaucoup d'erreurs dans peu de mo 235. Il omet ce qu'il y a de bon dans la lettre de Soto,2( Il est inexact au sujet d'une réponse au roi d'Espagne, 2! Diverses conjectures, 501. Il composa son ouvrage sans avoir auparavant bien conçu le plan et l'ensemble, 301 ne parle pas de ce qui est bien , 323. Interprète à mal distinctions obtenues par Lainez, 329, 334. Erreur voli taire, 336, 337. Il taxe de simonie l'élection de Pie I 33S, Passe sous silence beaucoup de choses, 379. Cor onu raison fausee, 380. Sa causticité, 588, 583. Il igm
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l'auliquité du mol grec hiérarchie, 389. Ses assenions par rapport a la réforme, 590. Il défigure la pétition des Fran-
Îiis louchant le mariage, 401. Accusation de contradiction, 13. Il ne parle pas des oilrcs faites par les orateurs vénitiens, 414. Erreurs et calomnie dans l'affaire dp Maxinulien . 452 II est peu instruit des affaires, 439. Il est mordant au sujet des mariages clandestins, 459. 460. 11 ment pour ce qui regarde l'usage du «alite, 476. Passe sous silence la réfutation faite par l'évêque Grassj , 493. Il ne sait pas cmbrasserd'unseulcoupd'œil beaucoup de choses, 500. Il trompe au suiet des annales , 502. Des bénéfices à charge d'à:», es, 504. 506. Il est équivoque en parlant du consentement des Pères pour l'achèvement du co.,cile, 5:23. l'ausseié. Ses batteries, 569, 570. Etrange Objectinn , 383. Touchant les causes des évêques, 586. Touchant les pensions, les annales et les bulles, 590,591. l'i'iiin slic, 592. Triste commentaire, 596. Il omet uni écret très-utile, 598. Réflexion sur la formule : les légats proposant, 600. Double erreur, 611. Il est peu favorable aux souverains pontifes, 614. Il se contredit, 665. Il critique les acclamations méditées à l'avance, 667 , 668 Ne vi ii pas les sotiscri|iiions,670. Croit que l'autorité de Rome s'e.-i accrue, 672. Cal' mnie, 676. Paralogisme, 676, 677. Il se montre maladroit, 681. Touchant le droit de patro- *_!. Touchant les indulgences, 697, 698. Confond la lu> rié d'indépendance avec d'autres genres de liberté, 709,710. Il exerce son esprit caustique sur les aumônes faites a Trente aux évêques pauvres, 711, 712. Le concile de Trente a confirmé la puissance de Rome, 715. Il veut faire croire que les légats abusaient de la faculté d'indiqué, les sessions. 875 i Société de Jésus. 1,138
Socïute. L'historien. m, 665
- «rate. Le philosophe. L'homme est certainde ce qu'il il dans son es; rit. u, 181
Sodehim, cardinal. Son sentiment sur la daterie, i, 701. Il | erd les bonnes grâces du pape. 718
Soin des âmes. Il ne doit pas être négligé.
S \\ rs (François), théologien de Louvain. Il travaille pour l'érection de certains évêchés en Flandre. 0,861
Sophistes. Les sophistes louent ce qu'il y a de pire.
Sopbistiqie. Mot différent de celui de subtil, i, 614. Ob- ■SCtions sophistiques. u, 1216, 1217
Sorbellom (J an- Antoine), promu au cardinalat.
ii,9lo
S0R30.V<E. III
Sort. Personne n'est content de son sort. ni, '
* Soto (F. -Dominique), dominicain, procureur du vicairegénéral des dominicains, u, 24 Ne | ense pas comme Catharin touchant l> justification, 511. Critique le sentiment de Cajétan,559. Touchant les réserves, 651. La juridiction dans les évêques vient du pape. 1367
Solo (F. -Pierre), dominicain. Fait bien accueillir le car- 'din.-il Polus, ii,7l6, 747. Envoie une lettre de trente-un évêques, 1183. Il est d'un avis différent de relui de Sal- 'méron, 1246. Il fait un discours, 1336, 1537. Il écrit au pa; e peu avant sa mort. m, 253, 268
Socchère (Jérôme, abbé de la). m, 24
Soumettre (se). Les réguliers doivent se soum lire à ■l'autorité d'un chef. m, 676, 837
Souscrire. m. 534, 539, 669, 670
Sotjs-diaconat. Mis au rang des ordres majeurs par les Pères et les conciles, i. 99. Dans un temps cet ordre no hait pas pour toujours, u, 612. Ordre majeur, m, 372. A. , 576. Il est nécessaire aux chanoines des cathédrale».
58y Sous-ducres. Comment ils doivent êlre ordonnés, i, ,103, 10 1. A quel âge?i('i(/. Ils doivent communier les dimanches et bs fêtes solennelles. _ 106 Soctien- ou entreliendes ecclésiastiques. n, "67, 568 Souveraineté. ,M, 41 1 Spada (Bernardin), cardinal, u, 909. Il fait l'acquisiliou Lie manuscrits précieux. 1001, 1002 Spalatin. Il sert l'électeur saxon, i. 589, 592. Bref à lui r le pape, 597. Luther lui écrit. 638 Spamuim (Frédéric). Son histoire chrétienne sur le cou- Ldle de Trente. m, 73ÎS tateurs des duels. m, 637 Spija (César). Ou croyait qu'il avait été envoyé pour donner la mort au cardinal Caraffa, u 785. 11 est pendu.»
Spire Diète. On voulait y examiner les articles de reli-
|ii n, i, 727, 728 Corn lusion peu (ligne, 733. Autre diète
tenue a Spire, 761 . Edil, 762. Autre diète, qui ensuite n'a
i , 795. On peu.se à ime autre diète, 931. File est
■• ■ ., H ..u ; m. '- : ' >l| dièl . ''711. Kilo
commence, 980. Protestations dr s Luthériens, 982. Diète. Suites lâcheuses du décret. Séparation, 1016. Bref plein de rej roches, 1017. Il s'agit de transférer le concile a Spire. n,1121
Spirituel (le) sans le temporel ne peut passe soutenir, n, 566, 367. Ce n'est que dans le ciel qu'il est séparé de ce qui est terrestre. m, 597
Spi >de blâme les papes. m, 1010
Stafhvle (Frédéric). m, 170, 250, 290
Stasseldak (André) informe le nonce du souverain pontife de, etc. n, 951
Statuts. Ceux des églises approuvés, i, 87, 96, 122, 12", 144. Cenx qui sont rejetés. 125, 126
staupitz (Augustin) protège Lulher. i, 589
Stella (1 bornas), évêque de Capo-dTstria. Il prêche dans la sixième session, u, 303. Il prêche plusieurs fois à Bologue, 424. Il s'oppose an sauf-conduit, 1036. Il est appelé le petit allemand, 1153. Le cardinal Simonetla le caresse, 1 188. 11 demande qu'on fasse quelque changement à un décret, 1206, 1207. Fait de l'opposition, 1213. Que la doctrine précède les canons, 1245. H ne veut pas de la concession du calice, 1264. Il déplaît au cardinal de Lorraine. m, 86
Style historique trop brillant dans S. Pierre Cbrysologue. /. 1084
Stoïciens. Ils soutenaient que toutes les fautes étaient les moines, i,816 L'homme, d'après eux, pouvait extirper en lui-même toutes le* passions. u, 183
Strasbourg. L'évêque Jean-Baptiste ne se rend pas au concile. n, 985, 986
Strozzi (Laurent) , évêque de Béziers, cardinal.
Strozzi (Pierre). Il va au camp des protestants, u, 289. Surprend Parme, 703. Il accompagne le légat eu France, 798. Recouvre les lieux occupés par le vice-roi de Naples, 820. Retourne. 827
Sturm. Editeur de réformations projetées, i, 894. II confère avec, le nonce Dellini, n, 986, 988, 991. Réponse qui lui est faite, 991. Le pape n'est pas d avis qu'on le fasse venir pour conférer avec lui. 992, 995
tarez (François). u, 1220; m, 333, 354, il 15
iikz (Jean), évêque de Coïmbre. u, 1027,
Subreptice. m, 596, 653, 635, 656,
SuBBOeé. La personne subrogée ne participe à la nature de celui qu'elle remplace que jusqu'à sufhsanee.
SrnsTiTUTS. Quand est-ce qu'il ne faut pas avoir recours aeux?i, 87, 96. 122, 123, 141. Ceux qui soûl rejelés, 125, 126. Les personnes qui out charge d'àmes n'eu doivent pas user. mi, 589
Subtil. Différent de sophistique, i, 614. Les questions subtiles ne doivent pas être traitées devant le peuple.
si T.tiLiTÉs. Subtilité pour expliquer les indulgences, i, 687. Il n'est pas nécessaire de les définir. m, 542
Succxssnm de S. Pierre. i, 541
Successions héréditaires, défendues dans les bénéfices.
Si kde. Lettres de la part delà reine d'Angleterre pour retenir les protestants dans le schisme, n, 951 . Notices sur ce royaume, 979. Révolution, 979, 980. Le roi Henri aspire à la main d'Elisabeth, et a la possession de la Suède, 981. R fus.
Snnur.ANTS. Au sujet de la non-résidence du métro; olilain, u, 303. On ne doit pas leur confier de nouveau l'élection des évêques, ni, 526. Qu'ils n'aillent plus chaque année a leur métropole. 331
Suffrages ou prières pour les âmes du purgatoire.
Suffrages ou voix. Dumoulin, HeideggeretJuritu.se plaignent d'abus imaginaires dans les suffrages au concile de Trente. m, 876, 8 43
Suisses. Batailles, i, 800,801. Cantons catholiques d'abord au nombre de cinq, ensui'e de sept, 802. Paix ;ivec la liberté réciproque du culte, 804 On en attend trois nulle pour la garde do Rome, n, 827. ils arrivent, 831. Suiinvités au concile, 986. Ambassade envoyée au concile, 1066. Ils prétendent à la préséance, 1067. Orateurs admis, 1 1 10. Us se contentent d'occuper tour à tour le premier rang avec l'orateur du duc de Bavière, ni, 40. Ils acceptent le concile séparément. 670
Sujets. m, 504
Superflu. m, 612; 636
Supérieurs d'ordres. Leurs devoirs, i, 140. Supérieurs réguliers. m, 637
Supériorité d'autorité et de force. n, 603
Superstitions. Qu'est-ce que la superstition? i, 94. Ou doit défendre tout ce nui tient à la superstition, 131. Su»
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pçrstiiiôris au Sujet de là messe défendues, ti, 1287. Les éviter dans le culte des saints et des images, m, 634. La superstition au moyen-âge désavouée hautement par l'Eglise. 828
Supplications ou prières. On doit en faire pendant la vacance du siège, i, 117. Supplications du clergé de France au roi pour en obtenir l'acceptation civile du concile.
Suspendu (celui qui est) de ses fonctions ne peut être rétabli pour taire ces mêmes fondions contre la volonté de l'ordinaire. i, 69, 70
Suspense. Pour les évoques qui négligent d'aller au concile, i, 1048, 1051- Suspense des fonctions d'évêques, de l'exercice des ordres : Ex informala comeienlia, h, 664. Suspense pour celui qui bénit illicitemenl les mariages, m, 562. Les évêques dispensent des su-penses pour ce qui regarde un péché occulte, 586. Suspense des ecclésiastiques coiicubinaires. 656
Suspension. Il est facile de lever celle du coneile, li, 898. Suspension des bulles des croisades, m, 689. Les deux suspensions du concile de Trente sont loin de prouver que le concile fut asservi au pape. 872
Symbole. Delà foi, i, 18, 19. Le symbole de la foi a été composé par les apôtres, 168. Lire au concile le symbole de la Messe et l'accepter. n, 63, 'i.'j
Syjimaque, pape, avoue la juridiclion de l'Eglise sur les biens. n, 602; m, 490, 491
Stnode diocésain. 11 doit se tenir chaque aimée, i, 1 18. Ce qu'on doit y faire. 103, 124, 128, 142, 114
Synode provincial. Voyez Concile provincial.
Syhicius (saint), pape. ni, 6-39
Table. Des évoques. On doit v observer une grande l'rugalité, i, 17, 142. Table dans S. Paul signifie autel, 91. Mendoza convie Noguera à sa table, m, 554. Frugalité de la table des évêques. 649
Tagl'avia (Pierre), archevêque de Palerme, peu instruit, n, 704
TArpERO Ruard. Son opinion et ses propos sur Bains.
Iaverneî ou cabarets. Les clercs doivent s'en éloigner, i, 124. Elles sont défendues par le concile à ceux qui jouissent de quelque prébende. m, 589
Taxes. Pour les indulgences, ni. Sur les croisades.
Ie Deum. A cause de la victoire de Cbarles-Qi.int, u, 420, 421. Pour la fin du concile. m, 658, 668
Témérairement. Ce mot est remplacé dans une formule par celui de faussement. n, 1204, 1205
Témérité. Compagne du mensonge. n, 1215
Témoignage. De l'Eglise catholique, i, 19, 20. Faux témoignage défendu par la loi de Dieu, 394. Par celle défense Dieu a voulu retrancher les péchés de la langue, 595. Ce que Dieu défend en défendant de faire un faux témoignage, ibid. Il est défendu de porter faux témoignage contre soi-même, 394 Ce que c'est qu'un faux témoignage, tbid. Les maux que cause le faux témoignage, 395. Dieu défend de porter faux témoignage non-seulement en justice, mais absolument, ibid. Témoignages contre les évêques, u, 615. Dans les mariages. m, 461. 529, 863
Témoins. Ceux qui sont recevables contre les évêques i. 57. Nombre des témoins pour le mariage, 1 13, 1 14. Punition de ceux qui servent de témoins (Vans le contrat de mariage passé hors la présence du curé, 113. L'usage des lemoins ^est d'une extrême nécessité pour les choses humâmes, 397. Les témoins doivent bien prendre garde de n'assurer que ce qu'ils savent très-certainement, ibid. Le juge est obligé de croire les témoins sur leur serment.
-,. ,, „ . , Ibid.
lEMvmEL. U fait subsister le spirituel, n, 366, 367. Le pouvoir de l'Eglise sur le temporel des princes chrétiens élan a- moyen-âge, quelque fût d'ailleurs son fondement reconnu comme légitime, et faisait partie du droit public! i», 75/. Pourquoi les princes cherchèrent-ils à s'v soustraire? 738. Les jurisconsultes, les diplomates et tous les courtisans prennent parti pour eux, ibid. Ils veulent soumeltte le pouvoir spirituel au pouvoir temporel, ibid. Ce que serait en religion une pareille domination du temporel sur ie spirituel. yy;/7/
Temporiser. ni) 557, 60g
Iemps. iemps auquel les noces sont prohibées, 1, 1 1 ■> 116. Essence du temps inconnue, n, 341. Quand il s'écoule! un long espace de temps, le souvenir de ce qui s'est passé s'affaiblit, m, 716. Le.toncib» de Trente fut-il assemblé eu temps opportun, 918. Allégations d'Henri VI IT et ries
autres Hérétiques à ce sujet, 918, 920. Réponse
Temps antiques. m.
Tentation. Elle n'est jamais au-dessus de nos forces, 1, il2. Il faut avoir recours à Dieu dans la tentation 455. Il faut prier Dieu qu'il ne permette pas que nous succombions à la tentation, ibid. Ce que c'est que la tentation, 458. Il y a plusieurs sortes de tentations, ibid. De quelle manière Dieu nous tente, ibid. Pourquoi le démon est appelé tentateur, 457. Quand est-ce que nous sommes abandonnés a la tentation, 458. Celui-là est censé nous tenter qui n'empêche pas que nous soyons tentés, ibid. La vie de l'homme est une tentation continuelle sur la terre, 459. Il faut supporter avec constance les tentations, iota. Ce une nous demandons à Dieu, lorsque nous sommes tentés, ibid. Les tentations ne peuvent se vaincre sans la grâce, ri, 217. Etre tenté. Hi, 572
Teodoli (Louis). m, 113
Terres. Ceux qui donnent un lieu sur leurs terres pour le duel. m, 657
Tektull-en. Son sentiment) i, 872. Succession des évêques, u, 51 . Validité des mariages clandestins, m, 430. Son livre desPrescriptions. 661
Testament Ancien et Nouveau. Quelssonl les livres qu'il renferme? 1, 19, 20
Testaments. C'est aux évêques a les faire exécuter, 1, 97. On doit suivre les volontés et les pieuses dispositions qu'ils renferment, 131. Changement des testaments, 893. Le pouvoir de changer les testaments accordé aux souverains par les lois civil? s, u, 1 197. Les mutations des testaments doivent passer par la main de l'ordinaire, 1281, 1319; 111, 651. Qu'ils soient exécutés pour ce qui concerne les prières. u, 1285; m, 651, 652
Testateurs. La volonté des testateurs doit être suivie, 1, 144, 146, 117. Quand et comment peut-elle être changée? 97. Comment faut-il suivre les dispositions teslamen taires? 144
Testimoniales (lettres). I, 86, 1 04
Tetzel, inquisiteur, s'oppose à Luther, 1, 568. Accusé • 599
Texte. Original des saintes Ecritures, n, 98, 101. Le texte n'existe plus. 107
Théobaldo, administrateur de l'église du désert puni par Adrien IV. i, 734
Théodelinde reçoit une lettre de S. Grégoire le Grand.
Théodore de Mopsueste. u, 587
Théodoret attribue au pape la convocation des conciles, n, 37. Il parle de Constantin au sujet du concile, 38. Condamné. 587
Théodose le Jeune envoie Candidien au concile
Théologie. Elle se sert de la révélation et du raisonnement, u, 593. Sans elle, et si on n'a pour guide que les, canons, on ne peut marcher droit. m, 424
Théologiens. Ils assistent à la session, n, 46. Examinent les matières avant les congrégations. 80. Se réunissent deux fois la semaine, ibid. On pense a les appeler pour examiner une censure de M. Nachianti, 88, 89. Leur devoir, 198, 199. Quelques-uns extraient les erreurs contenues dans les ouvrages des hérétiques, 358. A Rome ils n'ont pas enseigné des maximes relâchées touchant l'entretien des ecclésiastiques, 368. Ils travaillent beaucoup 'a Bologne, 416. Bon nombre d'eux, 421. Reçoivent des ai'n ticles a examiner, 589. Méthode pour donner leur avis, 590, 591. Sentiments louchant ces articles, 595. Ils reçoivent pour être examinées les matières qui regardent la, pénitence et l'exlrême-onction, 634, 636. S'ils pouvaient manquer de preuves, et quels furent ceux en présence qui ils s'expliquèrent, 659, 610. Après leurs réunions ne publie pas tout de suite les décrets, 643. Quaran deux a Trente, 713. Les protestants se réjouissent pluio des querelles que de 1 1 paix, 958, Bon nombre de théolo Riens à Trente, 1064. Ils n'avaient pas voix délibérative 1091. Ils soutiennent que la résidence est de droit divii 1016,1017. Ils sont chargés d'examiner cinq articles i|U devaient être examinés dans le concile sous Jules III 1 1 43. Ils se rassemblent deux fois par jour au nombre d< soixante-trois, l!li7. Le pape veut que tout se fasse cai 0 niquemenl, et selon leur avis, 1173. Ils reçoivent les ar ticles sur le sacrifice de la messe, 1229, 1230. Qu'en n détermine pas le temps à employer a la dispute, 1381. Le théologiens évêques français manquaient, 1233, 1231. Il reçoivent ies articles sur le sacrement de l'Ordre, 1332 Examen d'un article concernant l'ordre, 1378. Les lliéoio giens romains rendent compte des modifications qu'il avaient fait subira une certaine formule, m, 111. Le théologiens ffjfltfais cherchent a abaisser l'autorité pontiti
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cale, 124. Préséance entre les théologiens, 149. Réunion à Inspnick, 167. Effectuée, 169, 170. Articles proposés, 170, 171, 172, 173. Le pape peut accorder qu'un prêtre se marie, 204. On leur communique l'écrit contenant les matières,^. Les articles sont soumis à leur discussion, 393. On doit toujours les employer, 396. Que les articl.sde discipline soient réglés par un certain nombre de théologiens pris de chaque nation, ibid. Ils sont remerciés, 671. Ils disputent sur le sens des canons, 697. Les théologiens abusèrent de la latitude qu'on leur avait laissée, 865. Plaintes à ce sujet dans une congrégation générale après la treizième session du concile. Règlement a leur sujet.
Ibid.
Thiers (Jean-Baptiste). m, 633
Thomas (Saint), apôtre. û, 1306
Thomas d'Aquin (Saint). Vilipendé par Luther, î, 573, 632, 698. Il explique le mot mérite, 956. Il défend en théologien les principes contre les objections, n , 73. Il parle du calice pour ce qui concerne les laïques, 117. Sur la conception de la sainte Vierge, 167. La révélation est le fondement de la science sacrée, 199. Il lire avantagé de la doctrine d'Arislote, 200. Degrés tour arriver à la première et à la seconde justification, 246. Les péchés île ( h ique jour ne souillon), pas la beauté naturelle du juste, 258. Opinion qu'il avait dans sa jeunesse sur le caractère, 341. Intention extérieure, 514. On peut déléguer des prêtres | < ur confirmer, 354. La profession supprime les vœux antérieurs, 610. Son sentiment sur la consécration dans la dernière cène défendu , 620. Il se sert du mot de loi positive, 638. L'Evangile ne parle pas de TExtréme-Onctiôii, 663. La force de toute affection est un certain amour, 722. On approuve le manichéisme, si on nie qu'une pieuse résolution, qui ne dure pas, soit l'ouvrage de Dieu, 726. Paroles de Jésus-Christ dans la dernière cène , 1213. Sur le chapitre vi de l'Évangile selon saint Jean, 1221. La loi humaine lire sa force de la loi éternelle, 1223. Effet de la forme de l'Eucharistie quanià la consécration, 1217. Sacrifice dans la dernière cène, ibid , 1251. Apôtres laits prêtres, 1279, 1280. Institution du sacerdoce, 1302. Le pouvoir dont Ips évoques sont revêtus de droil divin n'est point préjudiciable à la puissance pontificale, 1532, 1553. Ciels données à sainl Pierre, 1559. Il réfute comme hérétique Guillaume de Saint-Amour, 1368. Le roi dans la consécration reçoit la grâce rie bien gouverner, in, 65- Au su- 'et des dispenses, 333. Il loue saint Denis. 387.11 ne |)làme pas les mariages clandestins, 429. Touchant le vœu "olennel, 570. II n'est pas allé trop loin en défendant les îliyieux mendiants, 639, 685. Sur les indulgences.
698, 699 Thomas (Sainl) de Cantorbcry. Ses ossements brilles.
i,903 Thuringe. On y transfère l'université de Wittemberg.
i 834 Tiepolo (Nicolas), ambassadeur de Venise, raconte l'en- ■nie de Paul III à Nice. i, 899, 900
Timidité. ni, 521
Titelman, théologien proposé par le concile. n, 974 .Titres. Equivalents, n, 939. Pour l'ordination, 1063, 190, 1194. Pour les choses saintes, 1178. Honoraires.
Ibid.
Titulaires ou in parlibus (Evoques). Ils ne peuvent or- •nner qui que ce soit sans la permission de son évoque.
'•70 I T< bif. (fr. dominicain). n, 1138
Iïolède(P. François de) porte la bulle de Grégoire XI! f.
I Tolède. Quatrième concile sur lesEcrilurcs. n, 72
L Pomasino (Alexandre) conserve la ville de Parme après
I meurire de P. L. Earnèse. u, 433, loi
I Tombés. Leur réparation. i, 31 , 32
I Ton (Sigisnioncl de), baron de Trente, ambassadeur.
n, lOii, 1016; m, 221,670
1 Tonsure (La). Quels sont ceux qui ne doivent pas être
Dis à la recevoh'7 i, 103. Quels sont les tonsurés qui
•vent jouir do h juridiction ecclésiastique? i, 101. La
'suc n'est pas un ordre, a, 1337. Qualités requises
jir la tonsure. m, 376
orre. Lvêché transféré à Sassari. u, 95
Orrès (Ferdinand de). Il, 885
orrès (François). n, 1209, 1213, 1231; m. 168
otm (Gainsde) supprimés. i, 125
ouii.NON (François), cardinal, s'oppose à la conférence
JC les protestants, i, 839. Il détourne le roi de France
•' convoquer un concile national, 893. Il se comporte en
lié chef des ecclésiastiques, h, 94». II brille a Poissy.
lOlfi
Otjtes les brebis de J.-G. m, 3(17
BAbiTio.N. Traditions des apôtres, i, 19, 29, 53, 88, '■»-',
99,112, 113,52. Tradition récusée par les hérétiques, 229, 530. Ils veulent disputer à ce sujet , 856. On en parle en congrégation, n, 74. L'accepter après un examen à huis-clos, 80. Sur le même pied que l'Ecriture sainte , 87. Analhème contre ceux qui méprisent
la tradition , 90.
Tradition conservée chez les prêtres orientaux pour la confirmation; 551, 355. Les hérétiques veulent renverser l'Eglise en la niant, 355. Nécessité d'y avoir recours, 670. Traité de l'évêque Martin d'Ajala, 1100. On doit eu faire usage quoique les hérétiques n'en veuillent pas, 1246. La liadilition varie touchant l'administration des sacrements, mais non touchant les sacrements eux-mêmes, 1336, 1357. Tradition attaquée, m, 942. 948. Défendue, 948. Ce qu'en à décidé le concile de Trente. 948, 949
TraNFURMATION. " , 620
Translation des bénéfices simples. i , 88, 89
Translation du concile , 53. Affaire de la translation à
Bologne malicieusement exposée par Fr. Paolo, m, 868,
Examen de celle exposition
Transsubstantiation, i, 51, 53. Mol employé dans le
concile de Latran, i, 935. Mol convenable. il, 619, 620
Travaux difficiles el longs. m 686, 687
Trente. Description de la ville de Trente. m, 921
Trente (Concile de). Voyez Conciles. Il est respecté en France à l'égal des conciles les plus révérés, i, 467, 495, 496. Epoque it laquelle il a commencé à être combattu eu France, 469. D'abord directement par l'auteur d l'O- (jine èl des proqrès de la législation, ibid. Motifs des prétentions fâcheuses que manifesta la France a l'époque delà tenue du concile de Trente, 470. Les prélats de Frauce assistent d'abord au concile, 470, l95.Lenr zèle pour en publier les décrets dans le royaume, 470. Le concile de Trente est recueil France quant à la doctrine, 1 1 l'on y tient sesdécrels dogmatiques pour irréformables, 469, 477. Preuves tirées I°d( s assemblées périodiques de notre clergé réuni à Paris, 471. 2° Des conciles provinciaux, 472. 5° De la profession de foi publique et solennelle souscrite par tous les évoques français el les titulaires d s bénéfices en ce royaume, ibid. 4° Des déclarations expresses des universités, ibid. 5° Du consentement unanime de tous les canonistes et de tous les théologiens français, ibid. 6° De l'aveu formel de nos rois, ainsi que îles parlements et des cours souveraines du royaume, 473, 47 L 7° De l'adhésion de toute la nation frai.çdse représentée dans les états du royaume, 474. Témoignage de Bossuel , ibid. Témoignage des adversaires du concile, 475. Du concile d'Utrecht, 476. Des nombreux écrivains lulliéri ns el calvinistes, ibid. Acceplation universelle du saint concile , 476. La discipline de Trente a été suûjsdmmcnt publiée en France pour y avoir force de loi, 482, 486. Ordre des matières si sagement traitét-s par le concile, 496, 498. Mérite du concile de Treille, 503. Il n'eut pas une issue différente de celle qu'on attendait, 526, 527. Quel concile auraient voulu les hérétiques, 529. Son but et ses effets, 530. 11 rétorme l'ordre ecclésiastique, 531. Sages moyens établis par le concile, 533. On propose d'abord Trente pour le concile, 730. Autre proposition, 882. Autre, 982. Bulle d'indlcllbh, 983. Précautions prises en commençant le concile, 987. Les légats y arrivent, 998. Les orateurs de l'empereur arrivent,' 1000, 1001. Ils font, des excuses pour l'absence de Chailos, 1003. On suspend le concile, 1007. On lève la suspension, 1034. Les légats arrivent, 1042. Ils accordent des indulgences, 1043. Bulle de la légation, 1045 Lcsortetlrs du foi Ferdinand arrivent, 1046. On ajourne l'ouverture du concile , 1017, 1018. liaisons pour l'ouvrir, 1049. Ordre d'ouvrir le concile, 1050. Motifs pour en lixer le jour, 1052. Bref pour le désigner, 1055. Difficultés liinc et intte, 1036, 1057. Le relard ne porte aucun préjudice, 1058. Les évoques et les théologiens arrivent, 1059. On consent a tenir le concile à Trente, comme un moindre mal , 1065. Baisons pour quitter cette ville, et transférer le concile ailleurs, ibid. Discussions ultérieures, 101)7. Le décret de clôture de la diète de Worms déplaît aux évoques réunis ii Trente, 1071. L'ouverture du concile est fixée, 1073. Un évêque français pari; il en reste deux, 1078. Jeûne ordonné, ibid. On ouvre lé concile , 1080. De quelle manière, 1081 , 1082. Congrégations, u, 19. Le concile fut libre, 41, 42. Seconde session, 45. Troisième session, 64, 68. Marque de liberté de la part des Pères, 75, 75. Quatrième session, 93. Le concile autorise la Vulgate, 109. On ne procède à ce sujet qu'après un mur examen, 109, 1 10. On applaudit au refus de donner plusieurs évêchés à un seul, 126. Canons pour la cinquième session, 184. Session cinquième, 194. Consentement du pape à la réformalion, 195, 196. Crainte de la guerre, 225, 227 On parle de. translation , 235, 236, 259. Le pape consent à la translation, si le plus grand nombre des évoques la de
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mande, 2-51 , 219. Diligences pour le décret de la justification, 251. On forme des canons et des décrets, 209. Le séjour déplaît aux prélats, 282. Le pape s'oppose aux conditions demandées par les diètes, 283. Les partisans de l'empereur cherchent a prolonger le concile. 285. Utilité de la suspension du concile, 286. Réunion pour délibérer sur ce qu'il y avait à faire, 290.Proj.-l de suspension pour six mois, 291. On décide la promulgation du décret de la .justification, 294. On fixe la session, ■ ibid. On la tient, 503. On intime la septième session, ibid. Disputes pendant la session, 518. Pouvoir très-étendu du concile r our les choses dont le pape lui avait remis la décision, 520. On notifie la bull ? pour la résidence des cardinaux, 524. Diligences, 549, 550. Il fallait encore veiller à la rélormalion, 570. Liberté, 572. Gazettes, 574. Le concile n'aflaiblit point le pouvoir du pape, 375. Examens faits avec rapidité, 577. 578. Session septième, 578 Réserves, 580. On décidait d'après le plus grand nombre, ibid. Interruption de plus de trois ans, 581. Maladies contagieuses, 582, 384. Que le concile ne soit pas di-sous, 386. Huitième session, 591. Liberté accordée aux ôvèques, 596. La translation a Bologne décidée, ibid. Date du bref pour transférer le concile, 597. Sentiments sur la translation, 401. Translation approuvée en consistoire, 402. Plus tard elle aurait été mieux coûtée, 402, 403. Apologie de la translation, 405, 401, 412, 416, 890 Ou juge qu'elle a été faite a propos, 406. Liberlé, 407, 410, 414. La contagion fait peu de ravages, 409. Les évêquës restés à Trente s'abstiennent de tout acte svnodal, 414. Histoire abrégée de tout ce qui s'est fait a Trente, ibid. Charles-Quint demande le retour du concile a Trente, 409, 428, 429. Les Alli^nands sont arrêtés au delà des Alpes, 441. L'affaire du retour à Trente est remise au concile à Bologne, 455. Bref pour les évoques qui y étaient restés, 480. Les évèques restés a Trente s'excusent d'aller a Rome pour combattre la translation du concile, 483, 481. Les prélats restés a Tr« nie s'v ennuient, 510. Quatre évoques appelés à Rome s'excusent, 518. Leur excuse n'est pas acceptée. 519. Qu'on ne déclare pas le concile transféré, 523. Instances pour rouvrir le concile à Trente, 533, 537. Evèques espagnols partis de Trente, 537. Raisons qu'on allègue auprès du roi de France pour en obtenir le consentement, 539. Bulle de la réouverture du concile, 553. Après quatre ans, 561. Session onzième, ibid. Philippe, prince d'Espagne, arrive a Trente, 562. Session douzième, 564. Teneur du sauf-conduit accordé aux protestants. Il n'offrait point de restriction, 626,627. Treizième session, 628, 629. Le concile de Trente nommé œcuménique par les habitants de Brandebourg, 629. Réponse au roi de France, 632, 65 i. Matérianx préparés pour l'autre session, 634. Quatorzième session, 670. Les orateurs de Witlemberg arrivent, 676. Les Saxons ne regardent pas le concile comme œcuménique, 680. 681. Lenteur raisonnable pour le convoquer, 681. Résolution d'accorder aux protestants tout ce qu'il est possible de leur accorder, 683. Session quinzième, 681. Grande condescendance envers les protestants, 685. Les orateurs portugais arrivent, 715. Epouvante causée par les protestants, 718. On suspend le concile dans la seizième session, ibid. Sous la réserve que le pape y consentira, 723. Décisions approuvées a Rome à mesure qu'elles étaient prises a Trente, ibid. La suspension dure dix ans, 723, 724. Elle déplaît à François II, 896. Difficultés de la part de l'Empereur, 901, 906. Raisons en sens inverse, 913, 914. On lève la suspension du concile, 932. Difficultés en France, 939, 940. Aucune en Espagne. 942. Demande de se servir de la inoselle (aumusse), 1004 Suffrage accordé seulement à ceux qui sont présents, 1009. Les évoques français s'acheminent lentement vers Trente, 1017, 1018. Bon nombre de personnes, 1020. On contint*.} l'ancien concile, ibid. 1063, 1066. Apprêt pour l'ouverture, 1021, 1022. Ce sera une continuation, 1023, 1024. Session dix-septième. 1028. 1029. Manière de rendre les décrets dans les sessions, 1029. On évite le mot continuai ion, 1045, 1096. Ajournement désiré par les partisans de l'Empereur, 1045, 1046, 1047. Session dix-huitième, 1048. On lit divers brefs, 1049, 1050. Aucune question n'est traitée contre toute attente, 1050, 1051. La citation de quiconque se croyait intéressé dans l'affaire de l'index n'était ni utile ni nécessaire, 1052, 1053. On ne demande plus de délai, 1069. Consentement du roi de France, 1070. Débats très- vils, 1073, 1074. Les premières reformations sont 'âches et peu importantes, 1084. Les orateurs Vénitiens arrivent, 1091. Les Bavarois, 1094, 1095. Session dix-neuvième, 1102. Brigues pour l'affaire de la résidence, 1114. Le seigneur de Lansac arrive, 1120, 1121. Obtenir du concile des lois faciles à observer, 1121. Autres prétentions de Lansac envoyées par écrit à Rome, 1125. Le concile est calomnié indignement, 1132. Visconti, envoyé
du pape, arrive. 1135. Session vingtième, 1140. Décret approuvé, 1142. Bruits de dissolution du concile, 1147. Message de Rome, 1150. Succès de la session. Eloges 1150. Calomnies contre le concile, 1155. Efforts plutôt pour contenter que pour condamner les hérétiques, 1161 Pas d'ajournement de la session, 1174. Le pape ne pense pas à dissoudre Le concile, 1181, 1182. Qu'on ne déclare point la continuation du concile, 1182. Session vingt- unième. Dissentiments, 1215. Efforts et soins empressés que Soave suppose, aux Pères en celte session. Examen de cette critique, 1216, 1217, 1224. Qu'on ne fasseaucun artc opposé à la continuation, 1226, Déclarer que le concile commençait, c'était le dissoudre, 1232, 1233. Ne pas proroger la session, 1231, 1255. Calomnies contre le concile,
1235, 1236. Chaque évêque propose ce qu'il lui plaît,
1236. Quelques-uns tont des quiproquo, 1262, 1263. On voulait que la session fût différée, 1292. Plaintes contre les opérations du concile, 1299. Session vingt-deuxième, 1305, 1304. On annonce la soumission a Rome du patriarche Assyrien, 1305, 1506. On n'a pas caché les mémoires du concile, 1521, 1522. Le concile est maître d'ajourner, 1329. Ou parle encore de la résidence, 1338. Bruits que l'on pensait à faire prévaloir le nombre des nations sur celui i des peronnes, 1345. Arrivée de l'orateur du roi de Pologne, 1348. On propose l'article de la résidence, 1381. On diffère la session, 1586, 1389. Quelque apparence que l'on procédât dans les suffrages par nation, m, 24, 34. Le pie- j mier légat fait proposer par les autres les matières de i théologie ou les canons, 57, 58. On proroge la session, 58. Fêles à l'occasion de l'élection de Maximilien II, 51. On proroge, la session, 81. Prières pour le succès des combats contre les Huguenots, 91. On proroge la session, 93, 94. Autre prorogation, 138, 139, 140, 141. Formule : Les légats proposant, 179, 254. Tumulte entre les serviteurs, 194. On ne pense pas à suspendre le concile, 198, 202,
216, 237, 281. Interruption des travaux, 214. Il n'est pas! nécessaire de déclarer que le concile estime continuation,
217, 219. Arrivée du cardinal Morone, 220. Prorogatior de la session, 22". Arrivée du légat Navagero, 233, 234. Lenteur du concile, 234, 235. On discute seulement col qui est contesté par les hérétiques, 236, 250. Juger par nations, 236, 252, 253, 254. Bruit que le concile se lient a Rome, et non a Trente 240. Que le concile soit transféré dans quelque ville d'Allemagne, 292, 356. Trente lieu favorable, 294. Coup-dVil sur la manière de pensera de chaque nation à Trente, 505, 506. Avis très-différents! 308,509. Expédient pour terminer le concile, 510, 311 J On fixe le jour de la session, 515. Arrivée de trois évêque.1 Flamands, 558. Affaire de Jean Grimali, 541. Crainte que le. concile ne soit dissous, 555, 554 Le départ des Fran-f çais ne nuisait' pas à la tenue du concile, 555. L'Espagne désirait que le concile agît avec lenteur, 366. Session vingt-troisième, 571, 595. On lit les brefs et les lettres] 571. La majorité était disposée à augmenter le pouvoir di pape, 580, 381. Différend survenu pour savoir s'il fallait laisser ou non certains articles, 583. On a pour but de | our] voir aux besoins de l'Eglise Latine, 385. Il rstavantageuj de. lialer 1 1 fin du concile, 594, 596, 599. Liberté du cou! cile, 396, 471,474, 477. 478,481,182, 493, 496, 497 525, 520, 527, 535, 531, 558, 600,601, 618, 622, 673, 676 688, 709, 710. On cherche à prolonger le concile, 401 402. Qu'on hâte la session, 407. Il vaut mieux terminer concile que le suspendre, 408. Les évèques italiens élans au nombre de cent cinquante, et les autres n'étaient qn'; nombre de soixante en toul, 412. La suspension du coi: cile était un moindre mal, 413. Sa convocation fut univei selle, même par rapport aux Grecs, 432, 455. Qu'on lâcl de finir le concile, 454. Bruits faux, mais non sans fonda ment de la suspension du concile, 466, 467. Projet de prd roger la session. 472, 475, 477. Oncpsse de se hâter, 47 f Prolonger, dissoudre, terminer, suspendre le concile, 48 '| C'est un moindre mal de le suspendre, 482, 483. Quelqu<[ évoques français s'en vont, 486. Le concile tenu soij Jules III n'esl pas mentionné par Du Ferrier, 487. Apohl gie contre Du Ferrier, 491 Le bruit court que le conciil est à la dévotion de l'Espagne, 505. Clôture désirée p| Ferdinand et Maximilien, 518. Répugnance des Espagne | pour la clôture, 519, 520. Concile désiré pour réunir il hérétiques, et apaiser les différends intérieurs, 524. On ijl pouvait espérer de réussir, 524, 525, 528. Indemnité df futurs conciles, 527. Lire les décrets faits sous Jules III sous Paul III, 533. Déroger au concile de Trente, PSSl Pouvoir de finir le concile, 537. Souscrire le conciil 559. Déclarer que le concile avait été une continnatio| ibid. Le terminer honorablement, 540. Les omissions la part du concile punissables dans chacun de ses memhn] 549. Plan pour finir le concile, 555. Session vingl-quatri me, 539, 602. Grandes conlradiclious, 567, 580,601, 6(
Jugements rendus, 56y, 382 et suiv. L'approbation du pape enlève tout doute, 569. ATrente se trouvaient réunis plus de savants que dans tout autre concile, 577. Oa traita avec le |>aj>e comme avec un supérieur, 583. Ses droits sont laissés imacls, 591, 593. Réformation imparfait', mais sullisante, 601. On demande la prolongation du concile, 604- Il est temps de finir , 606 , 608. Dissoudre , ou suspendre la concile, c'est la perte de la France, Ci0,6ll, Raisons | our le finir, 612,613, 616, 617. Le prolonger et le dissoudre parait la même chose, 623. Suspendre, dissoudre ou conclure le concile, 627. Session vingt-cinquième, 631. Prorogée au jour suivant , 658. Efié • , 65'.). Erreurs les plus remarquables condamnées, 661 , 662. Lecture des décrets sous Paul ei Jules, 662. Qu'on ne déclare pas s'il y a deux conciles ou un seul, 664. Le concile est suffisamment approuvé par l'autorité des légats , 665, 676. Joies que munirent les Pères , 666. Souscrire , ou par main de notaire approuver le concile , 668 , 669. On décrète beaucoup de choses qui n'avaient | as été décidées à Rome, 676. Epoque à laquelle le concile commence à obliger, 678. Fruit du concile de Trente en Portugal. 678, 679. La nouvelle réunion déclaré.; continuation, du concile , 680. Le concile n'est pas accepté par les Français pour ce qui regarde la disci; Hue. 6S3, 68/, 690, 691, 694. On parle mal du concile, 683. On a pour lui la plus grande vénération , 6s7. En France il déplaisait au plus grand nombre et aux grands, 6^7, 683. Les Pères du concile n'étaient pas les esclaves de la volomé du pape, 688, 689. Le concile est promulgué à Venise, 6S9. Copies imprimées du concile distribuées aux évêques de France, 891. Le concile est accepté par l'Eglise univ rselle , 703 . 707. Dissertation contre les détracteurs du concile de Trente. 703. Commendon en fa,l l'apologie en Pologne, 70 1-706. On doit le respecter comme un concile œcuménique . 706. Le concile reconnut l'autorité du pape, 710. Il fut célébré dans les villes qui n'étaient pas dépendantes du pape, 711. Il est reçu et observé dans les Elats du pape, il n'en est pas ainsi ailleurs, 714, 715. On y a rendu des décrets qui étaient désavantageux a Rome, 715. L'œcuméuicilé du concile de Trente conl siée par Henri VIII, 778. Far les états protestants d'Allemagne, 779. Par Gentillet , ibid. Par Dumoulin, 780. Par Du Ranchin, 781. Par Spanlieim, 782. par Heidegger, ibid. Par Jurieu, 783. Par Leibnilz, "/84. Réfutation des raisons alléguées par ces op-
fiosants , 787-790. Tous les décrets du concile de Trente liront lus et adoptés dans la dernière session; peu importerait donc le petit nombre des évêques présents aux premières, 790 Le concile de Trente lut reçu par toute l'Eglise, il est donc œcuménique , ibid. Fut-il légalement convnaoé et présidé? 797. Allégations de Luther a ce sujet, 797, 798. De Calvin, 798. D'Henri Mil, 799. Dus états tirotcst mis d'Allemagne, ibid. De Gentillet, 799 , 800. De )umoulin , 801. De Heidegger, 801 ,802. De Le Vassor, 805. De Vargas , ibid. De Jurieu , 804. Réfutation , 805- 814. Fut-il légitimement composé? 814. Injustes et fausses allégations de Luther, 814, 815. De Calvin, 815. Des états
• protestants d'Allemagne , ibid. De Gentillet , 815-818. De Dumoulin , 818. De pu Ranchin , ibid. De Heidegger, 81* 820. De Spanlieim, 820. De Varga», ibid. Réponses,
r 820-827. Le grand nombre d'évêques italiens ne pouvait
[ préjudn ier à la légalité du concile , 827. Peu importe à
celle légalité que le pape ail mis de l'empressement ou
• non a la convocation , ibid. A quoi tient-il que tous les évèques île chaque royaume ne se rendirent pas au concil ? 827-829. La convocation el non la présence, de tous les évèques était requise pour l'œcuménicilé du concile, les absents l'acceptèrent, 828-829. Les notaires du con-
Leile ne pouvaient rien altérer, 850. Allégations contre la
j direction du concile de Trente de la pari des élats pro'cs-
lanis d'Allemagne, ibid. De Flacrius dans sa préface oes
Icics du concile, 831. Des ambassadeurs de France , 831-
833 De Dumoulin, 836-839. De Heidegger, 839-841. De
Juri.u, 811-843. De Vargas, 815-846. De Spanlieim, 846-
Votiez encore les mots translation , disci]>liiicy
icuions cl libellé.
Conc. de Trente. III.
Trésor spiriluel de l'Eglise distinct des mérites de J.-C* d'après Luther. i,584
Trêve. Avec les protestants contestée par les ministres du souverain pontife, i, 806. Trêve de dix ans entre l'Empereur et le roi de France, 897. Observée par le roi de France, 936, 957. Le roi de France n'est pas disposé à rompre la trêve , 972. Trêve rompue , 983. Trêve entre l'Empereur et les Turcs. h ( 1528
Trêves. Son électeur entreprend de persuader Luther, 1, 6ti4. Il lui propose des conditions non acceptables , 605! L'électeur part de Trente, u, 714. 11 a une entrevue ave - Commendon.
Tribulations (la patience dans les) serl à expier n fautes. 16
Tribo taux. m ,
Tribohs. pi, 4s»
Tributs. m ; 3:0
Trlmtaires. Hérétiques enseignant la soumission aux lois a cause du ch'liment. n, 313
Triomphe. m 671
Th.mgiam (F. -Jérôme) , évêqne de Vérone.
n, 1176, 1265 Irivigiam (Jean), patriarche de Venise. m , 49, 420 Trivclce, évêque cardinal , uonce de Jules III , n , 539, 540. On l'emploie 1 our la paix avec les Espagnols , 854. il esl envové en qualité de légat auprès du roi de France. 842. Difficultés qu'il rencontre dans celte cour. 542
Trois ans pour résigner les bénéfices. m , 597
Tromperie. Sur qui elle retombe. n, 127 4
•Troupeau. m, 507
TnucnsEs(Oithon), baron, 1,999. Il invite les Polonais au concile, 1003. Il se tourne du côté du cardinal Caraffa , 11 , 766, 767. Il seconde les désirs et les vues du jape , 942,' noU'. Fait accepter le concile de Trente dans un synode, m ( 703 Trullo (Conciliabule in) sur les Ecritures. 11, 72 Trais. Point de mire de Soliman, 1, 844 Tunis conquis
Turcs. Ligues contre les Turc-, 1, 572. Il n'est pas permis il B'opposcr a eus d'après Luther, 646. Exhortation du nonce en faveur de li ligue, 776. Les Tuicssont près ses d'Attaquer l'Allemagne, 795. On pense à leur résister, 80 4 Préparai'/ de guerre, 808. Croisades , 81 4. Ils se désistent de leur entreprise , 820. Paix avec les Vénitiens, 927. Turcs incités contre Charles-Quint , 983. Ils ravagent l'Italie, 1008. Leur départ, 1032. Traité de 1 aix avec Charles-Quint, 1036 Les Turcs sonl vaincus près des ilesCurzolaires, 11, 557 Ligue ourdie par le cardinal Martinusio , 715. Progrès des Turcs, 728, 729. Trêve avec l'Empereur.
1328, 1329 Tirrecremata ou Torquemada. Il donne au 1 ape la faculté de convoquer les conciles, 11, 58. Consacrer une seule espèce, 1 170. La juridiction ordinaire et vraie vient de celui qui est supérieur, 1552, 1555. La Juridiction dans les évêques vient du pape, 1367. J.-C. institua un seul évêque, c'est-à-dire Pierre , 111, 56. Supprimer les abus , non les usages. 207
: Tvrannie. Quand l'autoriié et la force s'unissent. 11, 603
I'baldim (Frédéric"! secrétaire du collégedes cardinaux.
Ulbadino. i,826
cange, archevêque de Gnesne. m
L'MGEMTis.Décréiale approuvée par Luther, 1, 584. Notes de Feller sur la bulle Uaigenilns. m, 576
Union. Unions des bénéfices pendant la vie supprimées, i,42, 127. On doit examiner et lies qui ont été faites depuis 40 ans , 42, 123. Quelles sont les unions de bénéfices qui doivent êire estimées invalides? 42, 148. Comment . elles doivent avoir lieu, 42. Et quand, 88 , 108 , 109 , 125 , J 126. Quelles églises ou quels bénéfices doivent être unie? ' 88, 125, 126. Il ne se doit point faire d'union de bénéfices de plusieurs diocèses, 72. 73. Ni de dignités et autres choses semblables , 125, 126. Les bénéfices unis doivent être visités, 42. Union hvposlatique, 11, 619. Union des cathédrales, m, 589. Des bénéfices. 591, 592, 654, 657
Unité. L'unité entretient la stabilité et l'estime, 1 , 579. Elle exige nécessairement un chef suprême , 651. L'unité est enseignée par Dieu lui-même , 11 , 51. Unité d'épiscopat, 54, 35. Unité de consentement en rendant les décrets, 314, 513. Elle n'est pas toujours nécessaire , 415. Unité dans Pépisenpat, m, 243. Dans l'Eglise, 512. Au concile de Trente. 663
l n:vf.rsalité des suffrages au concile de Trente.
m, OGi
{Quarante et une.)
«soi
TABLE INiVEUSl.ELE ET ANALYTIQUE.
Uhiversix. pp mot souffie quelque exception , u, 170. Evêque univers I, n, 15t»2. 1363; m, 308. Administra' inn de l'Eglise universel'e , 64!). Le tilre d'évêque universel appartient a J'evêque de Rome comme souverain ponlife. Falsification d'un lexle «le saint grégoire par Gentillet, 890, 892. Fausse interprétation de ce ternie par cet liéi étique. 892 , 893
Universités. Celui qui isl nommé évoque doit avoir été reçu docteur dans quelque université, i. 95 , 96. Les universités doivent avoir un pro esseur d'Ecriture sainte, 23, 24. Leurs privilèges, 44, 71, 72, lio, 148. Ce que doivent faire ceux, qui sont chargés de la réforme des universités ,
se fâche de ce que les légats repoussèrent dans le concile de Trente l'avis de l'envoyé de Charles V, Didace de Mendosa qui voulait qu'on écoulât les sentiments des universités de Paris et de Louvain. 848, 849 Uratislas, duc de Bohême. n, 1313 Urbain VU l. m, 574 Usage. Lu usage passable doit être préféré a bien des améliorations, n, 1258. S Minent en usage. in, 448
Usages. Il n'est point dérogé aux usages parles concile lorsque ces usages sont approuvés par
l'Es
/lise universelle') i, 48G. fl est prudent d' conserver les anciens usages, 622. Parmi ceux qui sont tombés en désuétude, il en est peu qu'on puisse faire revivre, 630. Les usages varient, ii, 40, 4L Usage distinct du domaine ou pouvoir, 198. Usage des prêtres orientaux de domici la Confirmation. 3J}4. Lsages mauvais par rapport a la messe, 128(i, 1287^. Supprimer les abus, noules usages, iu,'207, 21 L Réformation, 2b 1. Quelquefois us r mal de l'autorité n'est pas une raison pour l'enlever, 328. Respect pour les anciennes coutumes, 448. Preuves, 449. Les aumônes pour les dispenses de mariage sont employées a des «âges pieux , 564. Prud nce pour condamner les usages des tribunaux , 505. Usage des indulgences très-ancien , 559 , 697. On désire en France conserver des usages coupables concernant les bénéfices incompatibles , 688. S'il est vrai que lecoucilede Trente ail empiétésur lesusages anciens.
973-979 Usurpateurs. Les usurpateurs des biens ecclésiasti qai s sont excommuniés, i, 98; n, 1286. Il est taux que les bénéficiers ne jouissent que du fruit des premiers usurpateurs, 1315, 1317. Usurpateurs des bénéfices ecclésiastiques, m , 682 Usurper. ni, 681 Usurpât ons faites. m . 682
Vacation. On ne doit rien exiger sous prétexte d s vacation pour la visite. i, 119; m, 583 Vagabonds (les) ne doivent pas être mariés avant qu'on ail prisa leur égard de sages précautions , i, 115, m , 566. On ne doit pas permettre à un prêtre vagabond de dire la sainte messe. 94 Valdes (Thomas de), carme, conlre WiclefT. i, 611 Valentico ( Adrien ) , dominicain. m, 469 Valentinien III. Il assemble le concile par ordre de Sixte 111 ii, 37. Il y envoie Candidiano. 39 Valère, évêque d'Hippone. n, 1536 Valide. m, 66 Valteline. m, 386 Vanité. in,649 Vanzio (Sébastien) , de Rimini , évêque d'Orvielo. Son traité sur les nullités dans les procédures, ii, 1333. Il examine les canons, m, 113. Son bon mot, 546. Il favorise les mariages clandestins, 426. Réfute Avosmediano.
Vargas (François). Il parle du concile d'une manière peu avantageuse, n, 684, 683 II ne peut nier les subterfuges des Prolestants, 786. Il est envoyé à Paul IV par le roi Philippe, 852, 853. Discours sur les conciles, 912. Bons offices de Vargas envers le cardinal Carafta, 917. Continués, 919. Il est d'un avis contraire a celui du légat eu France, 1012. Ce qu'il suggère a Guerrero , 1016. Il élait de condition médiocre, ibict. Il est peu disposé a entretenir la paix dans le concile, 1 152. Il déconseille la demande de l'usage du calice, 1277. Il écrit en faveur de l'autorité pontificale, in, 367. Il fait des instances auprès du pape pour que. le concile ne soit pas clôturé, 622. Le mémoire qu'on lui impute est-il de lui? 791. Fut-il l'homme de lellresque Charles-Quint donna a ses ambassadeurs à Tr nie sous Paul III el son successeur, comme le prétend Levassor? ibid. Raisons qui combattent l'authenticité, du mémoire , 792, 797. Ouvrage de Vargas sur la juridiction des évêeues et l'autorité du souverain ponlife. Ibid.
. Vaiuer. 111,516,517.531
Vasouez (Gabriel). Il trouve dans saint Thomas l'intention extérieure, u, 544. Jésus-Chrisl dans la dernière cène consacra l'eucharistie par ces paroles : Hoc eut corpus meum, etc., 620. On reçoit la même chose en communiant sous une ou sous deux espèces, 1218. Les ordres mineurs ne sont pas un sacrement, m, 584. Les mariages clandestins ne sont pas des sacrements, 574. Les paroles du prêtre ne sont pas la forme du mariage. 576
Vassor (Michel Le). Ses allégations contre le concile de Trente, m, 733. La préface elles réflexions jointes à sor. ouvrage, 733. Uconlcsle la régularité du concile de Trente.
■\ asto (De) , marquis. Inculpé. i, 970
Vaucop, el non Wunshop, (Robcrl-Vénance), archevêque d'Armagh. Voy. Robert.
Véga (André), théologien du concile de Trente. Son sentiment sur la traduction de laVulgale. n, 103
Veilles. Elles sont un remède conlr ■ les tentalions.
Vendôme (Prince de). Projet de mariage, i, 911. Le roi de Navarre appelé prince de Vendôme , n, 999. Sa mort.
Vendre son patrimoine. Quand esl-ce que cela est défendu à un clerc? i,87
Vénération et respect que l'on doit avoir pour l'eucharistie. 1,52; u. 121:1
Venecr (Gabriel Le), évêque de Viviers. u, 1193
Venise. Elle désire, avoir des cardinaux, m, 703. Laid IV recherche l'alliance de celle ville, 808. 11 y envoie le non,,' Corn n.'iulon, 817. Venise reste neutre, 821. Los Vénitiens implorés pour servit de médiateurs entre le pape et les Espagnols, 855, 854. Venise destinée pour être jugnpu cas de discorde au sujet de Paliano, 837. Lelires et 'mandats des orateurs vénitiens, 1091, 101*2. Ils sont dignement reçus , ibid. Ils sont placés au-dessus des Bavarois, 1 13 I , Uo'0. Venise s'oppose a la translation du siège pontifiai au delà des monts, 1313, 1544. Elle n'accorde pas du m iiveau ses bonnes grâces au cardinal Amulio , m, 22 >. i.< sénat laisse échapper dans sa lettre au pape un trait i'ronique sur sa promotion, 541. Instances pour la cayso ilfi Grimani, 341, 342. Les orateurs fout réfléchir sur la définition qu'il fallait faire concernant l'adultère, 451. Venîsjp lient pour les immunités ecclésiastiques, 515. Fait promulguer solennellement le concile de Treille, 689. L'exemple du sénat de Venis? favorise beaucoup l'acceptation du| concil ■ , 693. Venise correspond avec Alexandre 111 ponrj rétablir les Jésuites. 7.0 , 72lj
Verallo (Jérôme), cardinal. Il traile avec le roi Ferdn nand, i 974. Il passe en Flandre, 1041. Notifie l'impro-j nation de Charles-Quint pour ce qui regarde la translation du concile, n,406. Défend le pape contre Charles* Quint, 410. Il est légat auprès du roi de France. 70(
Verbe engendré. u, (il!
Verceil. Proposé pour une conférence. m, 60'
Vercex (Richard de) , chanoine régulier.
Verdun. Pris par les Français. n, 72]
Vergerio (Pierre Paul) , évêque de Capo-dTslria. Enl voyé pour fixer le lieu destiné pour le concile , i, 850. Hcl noré à Viltemberg, 853. Envoyé à Naples , 839. Envoyf par le roi de France au colloque, 944. Sa mauvaise répul tation, n, 83, 84. Il va au milieu des Frisons hérétiques! 84. H traite avec le nonce Delfini, 991. 11 devient cncorl plus arrogant , 992. Prêche contre le concile de Trente! m , 585. Devenu protestant. Il exhorte les Grisons à rai peler leur évêque, Planta, du concile de Tri nte. 91 1
Vérité. Ceux qu'on interroge en justice sont obligés (il dire la vérité, i, 397, 598. L'on peut taire la vérité si cl n'est en justice , ibid. Toute vérité n'est pas la parole tf Dieu , n, 88. On la violerait en permettant certaines fan f setés, 113 La narration du vrai équivaut a Fimprobatfa) du faux, 175- Quand on ne connaît pas la vérité d'une prj position, on ne peut connaître la fausseté delà proposiliil contraire, 186. Vérités catholiques exprimées dans les df crets, 269, 278. Une vérité bien établie réfute tout ccqj lui est contraire , 269 La vérité est opposée à la fausset! 549. Quelquefois la vérité est moins probable, 409. Eli n'est pas toujours distincte de la témérité, u, 1205. Vérif définitive d'un fait, 1219. Une vérité historique peut et déclarée par l'Eglise comme révélée, 1219, 1220. Toul vérité vient de l'Espril-Saint, 1156. Apparence de vérij qu'a déjà une question bien posée, 1364. Les légats oc«| pés à défendre la vérité, ni , 123. Celui qui la possèj cherche à être clair , o70. Elle est séparément hors doute , quoique les parties en soient douteuses , 571. Al rites évidentes combattues par les hérétiques , 661. Qu ques-uns nient la vérité de tout ce qui ne tombe pas *l les sens, 670. A Trente la vérité est recherchée avec M J 689. En louant il est dangereux de chercher plutôt à plîl
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qu'adiré la vérité ,713, 716. Les expressions consacrées par la vérité ont été toutes usurpées par l'adulation et le mensonge. 716
Versions. Motifs qui ont engagé l'éditeur à donner une version française de Pallavicini, r, 500. Versions de la sainte Ecritur.'. n, 80. En langue vulgaire, 81, 82. Préférer l:i Vulgate à toute autre. 90, 91. L'imprimer eorreclemenl,91. Elle est exempte d'erreurs, 100, lOl.Kéflexions sur la Vulgate, 192, 193. La version latine a été une soorc : de dispute. u, loi 2
Vertu. Elle a deux règl s et deux moyens, û, 607. Milieu que tient la vertu, 636. Quand elle est évidente elle n'a pas besoin de secours étrangers. tu, 717
Vesal (Jean) , évêquc, î, 913. Il se comporte mal dans le congrès de Francfort, 914, 915. Il devient insu; i ortable. à Paul III, 017. Il est recommandé par Charles-Quint. 919
Vêtement des clercs. i, 101, 1-1
Vicaires. Qui s^nlreux qui doivent êlr ! nommés vicaires? i. 58, 45, 88, 1-27, 128, 151, 152. Le vicajre de l'évê
3 ue doit être docteur ou licencié, 126. Ses obligations ans la collation des bénéGces, 1 i7 , 128. La présence même involontaire du vicaire d'un curé suffit pour la \ lidilé du mariage, ni, 460. Vicaires des diocèses vacants, 592. De paroisse vacante, 595. Pour le soin des âmes.
Vicairies. Comment et quand doivent-elles être supprimées, i, 151, 152 Yioence. Ville désignée pour le concile, i, 887. On envoie pour faire les préparatifs, 896. Cette ville ne convient pas aux Vénitiens, 970. Elle est infectée par les hérétiques, a, 374. Si le concil" ne s'y lient pas, ce n'est pas la faute du pape, 47a. Légats désœuvrés, 897. Vicence est la ville où Pie IV a intention de lenir le concile, 910. L'hérésie y pénètre. m, 455 Vi^e. Le vice de la langue est de grande étendue, i, 393 Vices dans les premiers siècles. n, 50 Vieil (Jérôme). m, 359 Vie éternelle. Comment on l'acquiert, i, 32, 31. Ceux qui s,- comportent bien doivent espérer qu'ils la posèderonl, 33, 55. A qui esl-ell : refusée? 52. Ce qu'il tant entendr • par la vie éternelle, 230. Le mot de vie éternelle fait mieux concevoir la félicité que celui de béatitude, ibid. Notre vie et notre salut dépendent de Dieu, 116. la vie éternelle est due à la grâce habituelle , 936. Ne peut B'ol tenir par la première justice, u. 233. N'est poinl refusée à ceux qui sont justifiés, 257. Elle peut être désirée par le juste, 277. Elle est promise à la persévérance, 278. Donn r sa vie pour ses brebis. n, 1360
Vigile, pape. Il s'oppose à la condamnaiion faite par Justiniano. n,
Vigor (Simon). m, 163, 163, 468
Viletta (Jean). n, 1170
Vio de Gaëte ou Cajétan (Thomas), cardinal. Conseille la convocation du concile de Lalr3n, audiredequelques-uns, i, 519. Il est envoyé auprès de l'Empereur pour nue li contre les Turcs, èl prié de b'inl n oser pour Luth r, 372. Il est délégué pour la cause de Luther, 580. Première entrevue , '382. Sa modération a l'égard d i Luther, Il engage l'électeur Frédéric à abandonner Luther, 589. 11 nçoit a Linlz la bulle de Léon X, 594. Il est accusé de tyranni ■ i ar Luther, 618. Il assiste au consistoire, où résolut d former la bulle contre Luther, 624 II efl envoyé en qualité de légat auprès du roi d Hongrie, 884. Son Sentiment «ur les indulgences, 690, 691. Toucli.ml la canonisation, 903. Il ne reçoit pas tous les livres s icrés, n, 74. Ses commentaires sur l'Ecriture peu estimés, 97. Il n'est pas opposé à ce qui est défini à Trente, III. Il est eilé par Seripando, 234. Il soutient que les enfants morts avant de naître sont sauvés, 358. Sentiment pris dans ses oeuvres, 359. La contrition ne remet pas les péchés, 613 Touchant 1rs réserves, 651 , 632. Le sang ne faisant pas partie de la nature humaine, mais étant le premier aliment, il ne se trouve point par concomitance dans l'eu- «harisiie, 469. Il répond à saint Thomas, 1213. Danger île répandre le précieux sang en distribuant l'espèce de vin, 1269. Institution de l'Ordre, 1333. L'épiscopat est un ordre spécial, 1337, 1338. Il est accusé d'avoir inventé une •pinion pour gagner un chapeau de cardinal, 1367. Quelquefois l'inférieur peut dispenser de la loi d'un supérieur.
1 1, 333 Violateurs du sauf-conduit. Leur punition. r, 76, 83 Violekce. m, 472, 515,646, 647
Violer la liberté du concile. m, 472
Vipcimté. Etal plus parfait que celui de BOtriage.
I, 112; 111,561 Tiscoim (ClttrlesJ, il, 1134, 1131, 1175, 1184, 1187. Il
prêche dans la session, 1304. Il est envoyé h Rome, m, 102. Retourne à Trente, 128. Les légats lui remettent le compte-rendu, 129. Est renvoyé à la rencontre du cardinal d Est, 281, 282. Entrevue, 283. 286. L'adtord entre les orateurs ne lui déplaît pas, 380. Il est destiné pour l'Espagne. 481 Vised Cardinal de). Tombe dans la disgrâce du roi de Portugal, i, 986- Mil vu. 988 Vision divine. Ce qu'il faut pjour la mériter. n, 360 Visites. Des clercs soit séculiers soit réguliers. Elles regardent les évèques, i, 38, 70, 71. Comment elles doivent avoir lieu, 1 19. Pou\oir étendu des évê pies y ce suj"t, 122, 145 Dansl s causes qui r< gardent la visite oi pourra appeler, 55. Utilité et but des visites, 43 , 89. Des bénéfices-cures, 43. De tomes 1 s églises, même de celles qui sont exemples, ibid.. 89. Deséglis s s qui n'appartiennent à aucun diocèse, 122. Des monastères qui sont ch'fsd'ordre, 110. De tous les bénéfices eu comme et des monastères môme de ceux qui sont exempts, 89. Des hôpitaux, communautés, monts-de-piété, ei de tous les autres lieux de dévotion, 97. Les évoques doivent visiter leursdiocèscs, 119. Visites des reliques. 132, 133. Visite qne doivent faire les évèques, n, 376. Visite des hôpit .aux, des collèges, des confréries, etc., 1207, 1283, 1313- 1317. Que les évèques fassent les visites à leurs dépens, m, 411, 581, 383. Visite des diocèses des suffragants, 508, 538, 339, 581, 584. Des églises dépendantes des chapitres généraux, 546, 547. Les visites doivent se faire avec un niodest • cortège, 615. Visite des lieux exempts, 584, ! Des supérieurs réguliers, 636, 638, 647. Des universités, 650. Manière de visiter les chapitres. 652, 655 Visiteurs des réguliers. i, 136, 1.37, 140 Vitellio (Alexandre), capitaine de l'armée pontificale contre les Farnèse. n, 573 Vittorj (François), dominicain. m, 66 Vittoru (Jean-Baptiste). m, 608 Voeux. Des réguliers, i, 133, 134. Les vœux faits après le baptême ne sont pas vains et inutiles, 40. Vœux religieux abolis par Luther, 615. La dispense des vq ux n'est pas inutile, 687 II existe un sentiment d'après lequel la profession religieuse annuité les vœux antérieurs, u, 352, 610. Vœu concernant les sacrements, 338, 559. Vœu de ne pas accorder dispense, ni, 328. Dispenses pour les vœux, claie non errante, valables, 535. Le voeu solennel de chasteté annule le mariage non consommé, 561. Vaux solennels, 570 Grâce pour les observer, 572. Les vœux sont le Condament de tout l'édifice religieux , 635, 636. Vœux perpétuels différés jusqu'à 40 ou 43 ans dans le concile de Pistoic. 640 Voix. Les voix (les suffrages) des absents ne peuvent être suppléées , i 135, 136. Voix délibérative pour ce qui regarde les réguliers et les abbés, u , 22. On ne vote pas par nations. 42. Deux tiers des voix pour transférer le concile, 393, 595. Ceux qui sont prés nts ont seuls voix délibérative, 1009. Voix délibérative accordée aux généraux des Ordres religieux, 1249, 1250. Dans les chapitres celui qui n'est pas sous-diacre ne peut donner sa voix, 1284. Voix données selon le nombre des personnes et non d''s nations, 1343, 1544. L - droit de voler égal dans chaque évêque, m, 242. Voix comptées par nations, 231. Voix délibérai ive refusée aux procureurs des évèques, 272, 284, 283, 669. Examen a ce sujet, 282, 285. La réormatîon d'après la pluralité des voix, 483, 484. Voix comptées, non pesées. 551 Vol. La défense que Dieu fait du vol est une preuve de sa bonté envers les hommes, î, 386. Ce qu'il faut ont* ndre par le mot de vol, ibid., 387. Il y a plusieurs es| èces de vols, 388. Dieu défend même le désir du vol, 387. Le vol est un grand péché, ibid. Les suites du vol font voir la grandeur de ce péché, ibid. Dieu n'excuse point les voleurs de quelque prétexte qu'ils se servent pour autoriser leurs vols, 391. Les voleurs déshonorent le nom de Dieu.
Ibid.
Volonté. Pourquoi nous demandons que la volonté <!o Dieu soit faite, i, 435. Qui sont ceux qui sont le plus obligés de demander a Dieu que sa volonté soit faite, ibid. La volonté de l'homme coopère à la bouté des actes humains, 603, 605. Elle est la cause passive dansles actes bons, 612. Le premier objet de la volonté est ce qui commence a agir dans la faculté de l'âme qui la porte à désirer quelque chose, n, 307. La volonté est maltresse des mouvements délibérés, 308. Les volontés dernières peuvent recevoir quelque changement de la part de l'Eglise, 1197. On doit exécuier les volontés pieuses des personnes décédées, m. 651, 632. On doit examiner la volonté des personnes qui veulent entre'- en religion, 646. Volontés des gens difficiles à accorder, 405. Le concile de Trente permet aux évéqw s ri<> commuer eu certaines circonstances les der-
nières volontés.
TABLE UNIVERSELLE ET ANALYTIQUE
Volps (Jean- Antoine). Invile les Suisses au concile.
ii, 986
Volsey (Thomas), cardinal, archevêque d'Yorck. Il dcmaude un titre pour Henri VIII, i, 676. 11 ourdit des intrigues contre Charles-Quint, 749. Il est exilé. 761
Volterra (Raphaël de) . h, 1 170
Vorstius (Pierre), évêque d'Aix , i , 866. Ses instructions pour intimer le concile, 867. Il est bien accueilli , 869.11 va àSmalkaMe. 870
Votes. Il est impossible que les légats dirigeassent les votes au concile de Trente, m, 873. Voyez vo;x-
Vllgate. Voyez sainte Ecriture. Gentillet se plaint de l'adoption de la vulgate connue authentique par le concile de Trente, m, 943. Réponse. 937
Vcrtzbourg. m, 601, 608
Wasa (Gustave) introduit le lulrferanisme dans ses Etals,
vYiclef. Sa proposition relative a N.-S. J.-C, i, 611. Ficrre de Dresde soutient Terreur de la communion sous les deux espèces, u, 1238. 11 prétend que Tordre n'a pas la vertu de donner la grâce, 1337. Refuse à l'Eglise le droit de proprié;é. ni, 615
Wittemberg (université de). Elle favorise Luther, i, 572. Le recommande a l'électeur jusqu'à un certain point, 591, 592. Elle fui érigée par Frédéric, 596. S'adresse il Miltiz, 397. Reste inaclive au sujet de la bulle contre Luther, 625. La bulle est brûlée hors des murs de Willemberg, 627. On continue a enseigner le droit canonique renfermé dansJes ouvrages livrés aux flammes, 629. La ville assiégée, 844. Honneurs rendus au nonce, 83"). Université de Willemberg transférée à'i'huringe, 834. L'orateur du duc assiste aux 'éunions des théologiens, n, 640. Les oral urs de Willemberg arrivent a Trente , 676. Leduc est peu porté pour le concile, 930. L'université ne laisse pas d'enseigner le droit canonique , 933. Lettres du cardinal de Lorraine au duc , 1290. Etablissement de nouveaux ma-
gistrats et de nouveaux évêques. m, 705, 706
Worms. Diète do Worms. Luther y comparaît, i ,659. On fait exécuter l'édit qu'elle avait dressé . 727. Diligences d'Alexandre, 908, 909. Colloque entre le» prolestants et les catholiques, 945. Dièie, 1048. Arrivée du cardinal Farnèse, 1061. Clôture, 1070. Excuses faites auprès du pape, 1071. Ce traité de clôture de la diète engage à traiter dans le concile en même temps la foi et la re.brniation, u, 53. Colloques, 847. On se sépare, 848. Transférer à Worms le concile de Trente. 1121 Woratizlas. Voyez Ubatislas.
Ximenès, cardinal.
Zachée. Figure de celui qui travaille aidé parla grâce.
Zamdeccari (Pompée), évoque de Sulmone , u , 1017, 1019, 1175, 1188; m, 631. 11 est accusé par Fra. Paolod'ôtre asservi au pape. 794
Zamorrv (François). u, 1248; ni, 429
Ziegler (Jacques), calomniateur de Clément VIL
Zozime, pape. Il confirme les conciles. H, 632
Zorilla , Alphonse , secrétaire de Mendoza , m , 794. Récriminations des prélats contre les légats qui l'avaient reçu en audience. n, 27
Zwingle (L'iric), Suisse. Ses talents ; son caractère , i, 617. Ses hérésies , ibid. 618. Ne pense pas comme Luther, 732. Plusieurs cantons le favorisent, 754. Ses partisans cités à la diète de Spire, 762. 11 ne peut gagner Luther , 766. Il nie le péché originel , 767. Confession d'Augsbourg, 778. Erreurs des zwingliens réfutées, 784. Zwingle meurt dans un combat , 800. 11 a erré louchant le péclié originel, n, 177. D'après lui, on ne reçoit J.-C. dans l'eucharistie que spirituellement, 618. Moyens d'attaque qu'il emploie contre l'Eglise. 739 1
NOTES
TOME PREMIER
Colonne 543, ligue 22, au mot Arménie, ajoutez la note suivante :— Voyez le Codex canonum ccclesiasticorum, republié par les Ballerini, tome III, S. Léon le Grand , col. 36. Dans le Catalogue même des Pères de Nicée, qui nous a élé donné par le P. Amort, on compte , non pas cinq , mais six évoques de la grande Arménie.
793, 53 , France : — Lettre du consistoire du 5 déc. 1530 ; Joumul des Lodovisi déjà cité.
796. 62, nouveau : — Lettre d'Aléandre à Jacques Salviati , du 19 nov. 1531. (Voy. /'Errata.)
799, 59, Allemagne : — Lettre d'Aléandre a Salviali, du 19 nov. 1531.
812, 9, Nuremberg : — Ou le voit clans le livre déjà cité des Actes de Ralisbonne.
836, 32, Rome : — Le 8 janvier 1534, comme on le voit dans les Actes consistoriaux.
860, 23, suivant : — Comme on voit dans les Actes consistoriaux.
884, 10, lettre : —La lettre de Polus citée ici se trouve dans le tome II (pag. 33 el suiv.) de ses Lettres recueillies parle c.irdinal Quirini; mais il y manque la date. (Note de F. A. Zaccaria.)
906, 34, répondu : — Le 5 septembre 1555.
946, 16, légat : — Le consistoire fut député le 10 janvier 1541, comme on le voit dans les Actes consistorimix ■
953, 43, conférence : — Lettre du cardinal Contarini du 28 avril 1541.
960, 51, ligue : — Lettre de Contarini à Farnèse, du 15 juin 1541. — Ibid., 58, remède -. — Lettre de Contarini à Farnèse, du 9 mai 1541.
968, 64, lettre : — Celte lellre manque parmi les écrits imprimés de Polus; mais le cardinal Quirini la reproduit (P. E., III, pag. lxix et suiv.) avec d'autres pièces pour défendre Contarini contre les bruits calomnieux que ce dernier trouva à son retour, répandus sur sa conduite, {Note de F. A. Zaccaria.)
1029, \ , comtnission (1) : — A la bibliothèque du Vatican, dens l'ouvrage intitulé Varia.
1035. 59, regardé : — Lettre des légats de Trente au
cardinal Farnèse, du 9 avril 1545.
1051 , 53, pape : — Comme on le voit dans les Actes coti' sistoriaux.
TOME SECOND
Colonne 25, ligne 34, au mot lettre, ajoutez la note sui-j vante : — Lellre du cardinal Faruèse aux légats , du 1* décembre 1545.
59, 16. Dandini : — Lettre de Dandini aux légats; d'Utrecht, 4Tévr. 1546.
60, 21, suivante : — Le 29 janvier.
130, 16, répondirent : — Letlre du cardinal Farnèse au:
légats; d'Ulrech, 4 fév. 1546.
1 47, 23. après : — Le 20 mai.
192, 14, doutes:— Letlre du cardinal Farnèse aux lé gais du 13 mai 1516, (Voy. TErrata.) — Ibid., 45, répon\ dirent : — Lettre des légats au card. Farnèse du lrr juin.
242, 57, translation : — Journal de Massarelli, du U aoûl et lettres des légats du même jour, à Sanla-Fiora.— Ibid 55, à la cour : — Il fut expédié le 27 juillet 1346 ; et S(j instructions sont dans la bibliothèque desducs d'Urbin,ain que la réponse.
246, 54, observer : — Dans la congrégation générale 22 juillet. — Ibid., 57, Romains : Au chap. X.
247, 1, Seripandi : — Dans la congrégation du lSjuille 515, 17, Trinilaires : — Voyez Praleolo, à Tannée (32
et Bellarmin, lib. III de Laias, cap. 2. — Ibid , 26, do teurs : — Voyez Suarez, lib. III de Legibus, cap. 21. 417, 17, faire : — Dans le journal du 18.
513, 15, créneau : — Il parlait ainsi, quoique Plaisanc| en réalité, n'eût point de créneaux.
552, 7, surtout : — Lettre de Dandini à Pighiui , du février 1551.
705 , 19 , entreprise, — Voyez le tout dans Adrien, livre VII. — Ibid., 60. jusqu'alors : — On le voit dans I seconde instruction donnée, a Pierre Camajaui lo 10 c| tobre 1551 , parmi les papiers des Borghèse.
704, 18, demander : — Voir l'instruction cilée. - Ibit]
1297 NOTES
59, trouvons : — On le voit par une lettre du cardinal Mororto au cardinal Polus ; de Flandre, 19 mars 1554, dans le registre de Polus, qui doit être cité ci-après.
"303, 13 , ermite : — Dans les actes consisloriaux du 50 juillet , 1539 , quand il fut proposé pour être évêque de Varailino, on lit qu'il se nommait moine de saint l'uni premier ermite. — Ibid. , 28, créé : — Le 12 octobre 1551, comme on le voit dans les actrs consisloriaux.
700, 52, Boulogne (lisez Bologne) : — C- la est rapporté dans la seconde instruction donnée a Camajani, cilée ciaprès , el se trouve dans une lettre de Dandini , de Bologne , 12 septembre 1531, au légat Cresceuzio. —Ibid., 4'i, consentit : — C'est dans l'instruction donnée a Yerallo, le 5 octobre 1551 , parmi les papiers des Borglièse. — Ibid. , 63 , avis : — C'est dans la deuxième instruction donnée il Camajani, te 21 octobre 1531 , parmi les papiers des Boryhès i ; cl dans une lettre de Dandini a Marlineng, nonce auprès du roi des Romains, du 16 octobre 1551.
707, 3, notez que : — Lettre de Dandini a Gonzaguc, de Bologne, 7 nov. 1551. —Ibid., 10, arrêter : — Lettre de Dandini a Jean-Baplisle del Monte, du 20 octobre 1551. — Km/., 13, Charles : — Lettre précitée de Dandini a Gonzague. — Ibid., 20, novembre : — Comme on le voit dans les actes consisloriaux. — Ibid. , 40, consentement : — Actes consisloriaux. — Ibid., 43 , Boulogne (lis' z Bologne) . • — Bref du pape au cardinal Dandini, du 20 novembre 1551.
— Ibid.iiô, dit: — Instruction donnée il l'évêque de Moiileliascone pour Trente, le 25 novembre 1551 , parmi les papiers des Borglièse.
708, 53, était : — Dans les acles du concile sous Jules, en enregistrant celte promotion de cardinaux , on dit que le pape créa aussi Pigliini, mais se réserva de le déclarer dans un autre temps , et que, pour celle raison , Pighini restait alors au concile avec l'habit ordinaire de prélat. — Ibid., 42, fil : — Le 50 mai 1552 , comme on le voit dans les actes consisloriaux. — Ibid. 49, Consa : Le 3 juillet, comme on le voit dans les actes consisloriaux.
709, 15, pape : On le lil dans la deuxième instruction, précitée , donnée à Camajani. — Ibid. , 63 , d'abord : — Tout se trouve spécialement au livre VIII d'Adriani.
710, 10, traiter : — Lettres du cardinal Dandini au légat Verallo, de Rome, 36 décembre 1551 el 8 janvier 1352.
711, 45, avertir : — Lettre du cardinal Dandini, au nom du pape, à Jean-Baptiste del Monte, de Borne, 12 janvier 1552.
712, 9, raison : — Instruction donnée a l'évêque de Mon- (eliascone, envoyée a l'Empereur après l'accord de Parme.
— Ibid. , 18, nns : — Le 23 avril , comme on lo voit dans les papiers des Borghèse. — Ibid., 23, côté : — Le 29 mai, comme on le voit dans les papiers des Borghèse. — Ibid., 23, médiation : — Voir l'instruction donnée à l'évêque de Monteliasione, nonce auprès de l'Empereur, elles papiers des Borghèse. — Ibid.. 42, protestants : —Voyez Adriani, livre VIII, el Parula, livre dernier de la première partie.
713 , 6, demi-mot : — Lettre du nonce Camajani a Massarelli , du 22 lévrier 1352. — Ibid-, 24 , murmurer : — Lettre du nonce Camajani a Mass3relli, du 2 lévrier 1552.
— Ibid.. r>-î,Sleidan : — Au livre XXIII.
714 , 16, condescendirent : — Dans la congrégation du 18 mars , comme on le voit dans le journal du maître des cérémonies. — Ibid. , 17, annoncée : — Voir les actes du château Saint-Ange, du 16 février el des 11 et 13 mars. — Ibid., 21, Trêves : — Le 16 février, comme on le voit au susdit journal. — Ibid. , 22, imitèrent : — Le 21 mars , comme on voit au même journal. — Ibid., 30, consistoire :
— Le 18 janvier 1552; voir les actes consisloriaux. — Ibid. , 59 , manifeste : — Il est enregistré dans Bzovius , à l'année 1552.
715, 2, décide : — Le 12 février. Voir ies actes consistoriaux. — Ibid , 51, historien : — Au dernier livre de la
fireinière par lie. — Ibid., 38. trouble: — Tout se trouve dans es actes authentiques du châleau Saint-Ange sous Jules.
716, 20, répondd : — Le 5 avril 1552.
717, 23, après : — Le 25 mars. Voir le journal du maître . des cérémonies. — Ibid., 53, mémoire : — Journal du maître des cérémonies, qui fut témoin de cet événement, et le raconte sous la date du 25 mars.
718, 57, signifier : — Adriani, livre VIII. — Ibid., 40, consistoriale : — C'est dans les acles consisloriaux. — Ibid. , 58 , écrivirent : — Acles du château Saint-Ange , 15 avril 1552. — Ibid., 65, signifier : — Lettre de Cama- Jani à Massarelli, du 1er mai 1532.
719, 12, générale : — Le 24 avril 1552. "22, 3, obscure : — Voyez Paruta , au dernier livre de
la première partie, et, plus amplement, Adriani, livre IX. — Ibid. , 22, citoyens : — Voyez Sponde , a l'année 1552. ~ Ibid., 38, Situation : — Journal du maître des cérémonies. 7 mai 1552 — Ibid-, 12, Vérone : - Actes du cbù-
teau Saint-Ange, 25 mai. — Ibid., 67, Anvers : Le concile avec tous les écrits qui v furent lus, fut imprimé à Anvers en 1564.
724, 16 , Charles : — Tout se trouve dans une relation de l'évêque Delliui , nonce en Germanie , au cardinal Caraffa, neveu de Paul IV, | armi les papiers des Borghèse.
725, 4 4, Eglise : — Le 20 février 1553. — Ibid., 58, ecclésiastiques': — Voyez Bzovius, a l'année 1553.
726, 56 , Dieu : — Voyei Parula, au dernier livre de la première partie, el Sponde, <n l'année 1552.
727, 58, Théiouane: — Voir Sponde au commencement de l'année 1553, et , plus eu détail, le registre du cardinal Dandini , alors légat auprès de l'Empereur à. Bruxelles, — IbhL, 41, Piémont : — ■ Sont énumérés ces succès heureux des Fiançais dans l'instruction donnée par Jules III au cardinal Capodiferro , légat en France , et qui sera citée ci-après.
728, 62 , Passaw : — Voir, outre les auteurs cités , la relation de L'évêque Dolfini , nonce en Germanie, au cardinal Caraffa , neveu de Paul IV, en 1557. — Ibid., 69, ef]\ l : — Voir Adriani, livre IX.
731, 23, légats : Dans le consistoire du 3 avril 1553. Voir les acles consistoriaux. — Ibid. , 53, enjoint : Voir les instructions données aux deux légats, les 12 et 11 avril, l armi les papiers des Borghèse. — Ibid. , 65, empereur : Voir la vie de Sainte-Croix, écrite par lui-même en latin, mais non finie , el qui est entre les mains du cardinal Marcel de Sainte-Croix, actuellement vivant.
732, 51, avertir : Voir spécialement Adriani, liv. IX, et Cini, dans la \ie du grand duc Cosme. — Ibid., 61. aime '
— Vie du cardinal Sainte-Croix, et lettre du cardinal Dandini au cardinal Capodiferro, du 6 août 1552.
755, 22 , exemple : — Dans une congrégation consistoriale , du 59 mai 1562, comme on voit dans les actes consistoriaux, et les instructions sont parmi les papiers des Borglièse. — Ibid., 36, Viterbe : — 11 s'y détermina dans le consistoire du 2 juin 1355, comme on voit dans les actes consisloriaux. — ibid. , 41, écus : Tout se trouve fort au long dans l'instruction donnée à l'évêque Delliui , nonce auprès du roi des Romains , et qui sera citée ci-après. — Ibid. , 55, répoiidit : — Tout se trouve dans une réponse faite à l'Empereur par le légat Delfini, en 1553. — Ibid., 69 , Hesdin : — Le 19 juillet 1535, comme on voit dans le journal du maître des cérémonies et du légat, et plus amplement dans deux lettres de lui, du 20 juillet, au cardiual del Monte et au pape.
751, 1, tué : — Le 16 juillet, même année. — Ibid., 4, roi : — Lettres du cardiual Dandini au pape , au légal de France cl a d'antres, des 2, 16, 20 et 26 septembre" 1555.
— Ibid. ,34, légats: — Dandini partit de Bruxelles le 9 octobre, comme on voit dans le journal déjà cité. — Ibid., not. 1, Moins ; (a) — (a) Voir Sponde et les auteurs cités par lui en l'année 1533.
737, 22, Po/hs : — Tout se trouve dans un registre de lettres écrites et reçues par le cardinal Polus, du 7 août 1555 au l,r novembre 1534, que l'on conserve dans les archives du saint office de Rome, el qui a été communiqué a l'auteur par le cardinal François Aliùzi. — Ibid., 54, Parpaglia : — Le 6 août.
758, 18, bref : — Le 2 acût 1553. — Ibid. , 24 , Angleterre : — Le 5 atml 1553, comme on voit dans les acics consisloriaux. — Ibid., 31, jour : Le 6 août 1353.— Ibid.- 55, envoya : — Le 11 août. — Ibid., 41, envoya : Le 12 août 1553. — Ibid. , 57, Vénitien : Tout ce qui concerne Commendon se trouve spécialement dans sa vie écrite de la main d'Antoine-Marie Graziani, qui fut son secrétaire, et puis évêque d'Amélie, nonce à Venise , et auteur de l'histoire de Cypre. Cela se trouve aussi dans une longue lettre du légal Dandini au pape, écrite lorsqu'il lui envoya Comme ndon revenu d'Angleterre, et datée du 29 août 1555.
740, 57, commencer : — A oir une lettre du pape au cardinal Polus, du 21 seplembre 1555.
711,21, partir : — Le 21 aoùl 1553 —Ibid., 49, Trochmerlon : Le 28 août 1553. — Ibid. , 59, revint . — Le 14 septembre 1553.
742, 7, écrit : — De Mons, les 7 et 8 septembre 1555.— Ibid., 24, prévoyant : — Lettre du légat Dandini au pape, du 31 juillet 1553.
745, 25, difficulté : — On voit tout cels par la lettre, cilée, du pape a Polus, du 21 septembre 1553. — Ibid., 52, plainte : — Lettres du 28 octobre 1553. — Ibid., 52, unanimement : — Le 18 septembre 1555.
741, 16, route : — Lettre du cardinal Polus à Fioribelli, du 28 sept. 1353.— Ibid.,38, retour:— On le voit par l'instruction que Peningo prépara pour avertir le pape, auquel il fut envoyé par le cardinal Polus. le 21 octobre, do Vilings, comme on verra ci-après. — Ibid., 48, lettre ; «= Le 2 octobre , de Trente.
NOTES
743, 8, envoyé : — Oa voit tout ce»a par le registre cité.
— Ibid-, 19, Peningo :— Le 20 octobre LS33. —Ibid. 20, taire : — Datée du 7 octobre 1553 — Ibid., 27 , rapprocher : — On le voit par une lettre du cardinal Poîus, du 21 octobre, et par l'instruction porlée a Rome par Peningo le même jour. — Ibid., 33, roule : — On voit tout cela par une lettre de Fioribelli au cardinal Polus, du 13 octobre, et par une de Polusau pape, du 21 octobre 1533. — Ibid , 61, lettre : — Datée du 15 octobre. — Ibid., 62, saroir : — Tout se trouve dans les lettres et instructions qf envoya à Rome le cardinal Polus, le 27 octobre, par un antre messager; rappelant Peningo, qui était en voyage.
716, 46. Monte : — Lel.re du cardinal del Monte à Polus, du 28 oct. 1353.— Ibid., 53, trouva : — Tout ce qui suit se trouve dans d'innombrables lettres et écrits du recueil déjà cité.
7 17, 24, substance : — Registre du légat Dandini, sur la fin de 1553. — Ibid., 68, Anqleterre : — Tout se trouve disséminé dons le registre cité.
748, 1, indifférent : — Leur ^ du cardinal Polus à Morone, du 9 fév. 1331. — Ibid., 21, donnât : — C'est dans une lettre du cardinal del Monte au nonce Delfini, en date du 13 avril 1534, oi plus amplement dans le registre de Polus. — Ibid., 33, chargé : — Dans le consistoire du 23 oct. 1354, comme oa voit dans les actes consistoriaux. — Ibid., 56, Coma : — Tout se trouve dans l'instruction donnée à l'archevêque, le 29 janv. 1531, comme dans les papiers des Borghèse. — Ibid-, 56, contraint : — Le 11 décembre 1333, comme on voit dans les actes consisloriaux. — Ibid., 61, Delfini : — L'instruction lui fut donnée le 1" déc. 1553, et elle est parmi les papiers des Borghèse.
749, 59, allât : — Lettre du cardinal Polus au pape, de Bruxelles, 21 avril 1354.
750, 1 , raisonnement : — Lettre de Stella au cardinal Polus, du 28 mai 1554. — Ibid., 53, disait : — On voit tout cela par plusieurs lettres du registre cité, et spécialement par une de Louis Pnuli, ami du cardinal Polus, au cardi • nal Morone, du 3 juin 1531, et par une du cardinal Polus au cardinal del Monte, du 4 avril 1554.
731, 26, lettres : — Tout se trouve dans le registre précité. — Ibid., 31, pape : — Le 23 avril 1534. — Ibid., 36, fait : — C'est dans les actes consisloriaux du 6 juillet 1534.
— Ibid., 53, écrire : — Du monastère de Dilings en Flandre, le 21 s^pt. 1331. — Ibid., 63, pape : —Lettre du card. Polus au pane, des 13 et 14 oct. 1534.
752, 1, Renard : — Le 22 octobre. Ibid., 14, cardinal :
— Lettre du card. Polus au pape, du 23 oct. ; et à Henri Peningo, el au card. Morone, du 28 oct. 1534. — Ibid-, 30, pouvoir : — Mlles lurent signées le 8 mars, et, avec plus de particularités, le 29 juiu 1531. Kiles sont dans le registre précité.
753, 53, largement : — On le voit par une Litre de More ne au card. Polus, du 5 oct. 1554. — Ibid., 56, consistoire : — Le 23 oct. 1554. — Ibid , 68 renvoyant : — Le
4 nov. 1331.
754, 27, Saint- André : —De l'année 1354. —Ibid., 58, Rome : — Le 14 dée. 1354, comme on le voit dans les actes consistoriaux, et plus amplement dans un ^ lettre écrite, le jour suivant, par le card. Morone à Archiuto, nonce à Venise.
733 , 6 , impériaux : — Voir Adriani , liv. XI et XII. — Ibid., 24, main : — Le 22 août 1554. — Ibid., 51, prêle :
— Voir l'instruction donnée à Antoine Augustin, auditeur de la Rote, envoyé comme nonce auprès du roi d'Angleterre, le 30 janv. 1535, citée ci-après. — Ibid.. 62, répondu : — Voir les actes consistoriaux des 25 el 29 mars, et
5 avril 1555.
756, 9, attendant : — Lettres du card. del Monte à Delfini, du 31 mars et du 25 août. 1534. — Ibid., 39, Eglise :
— Lettre du card. del Monte à Delfini, du 23 août 1554. — Ibid., 42, demandé: — C'est dans diverses lettres du card. del Monte a DelQni ; et dans l'instruction de Jules III à Antoine Augustin, qui sera cilée ci-après. — Ibid., 64, remercier : — Tout se trouve dans l'instruclion idonnée a Antoine Augustin.
738, 9, temps : — La croix lui fut donnée le 13 fév. 1 333, comme on le voitdans les actes consislorianx. — Ibid., 17, nourriture .— C'est dans la Vie, déjà cilée, du card. Prosper êe Sainte-Croix. — Ibid., 43, vie : —Le 22 mars 1355, comme on voit dans les actes consisloriaux.
759, 4, sérieuses: — C'est rapporté dans diverses lettres du secrétaire Daudini. — Ibid. , 37 , harceler : — Voir Bzovins, à l'année 1533, et autres écrivains de ce temps-là.
— Ibid., 50, mariage: — Lettre du card. del Monte au nonce Delfini, du 13 avril 1534. Ibid., 53, consistoire: — le 6 avril 1554.
760, 19, confirmèrent : — Acles consistoriaux des 23, 2^ et 26 mars 1555. — Ibid., 63, premier : C'est rapporté
dans une lettre du card. Farnèse au chevalier Tiburce • son ministre en France, du 14 mai 1533.
761, 25, Baronius : — Aux années 1009 et 1012.— Ibid-, (!6, intronisé : — Voir Adriani, liv. XII, à la fin.
762, 37, lellr» : Du 9 mai 1555, imprimée dans le 5e vol. des lellres des princes. Ibid., 66, journal : — Au 9 avril
703, 28, successeur : — Acles consistoriaux, au 29 mai 1355. Ibid. 55, Jules : — Cela se trouve dans la lettre citée de Jules III à Cervini. — Ibid., 70, ulemur : — Voir surtout la très-célèbre oraison luuèbre du pape Marcel, prononcée devant les cardinaux, par Jules Pogiano, réimprimée par le Père Lagomarsini, dans le 1er vol. des lellres de cet écrivain distingué, pag. 103 et suiv. ( Noie de F. A. Zaccariu.)
764, 18, opposées : — Tout se trouve dans trois lettres du card. Farnèse au chevalier Tiburce, son minisire à Paris, des 11 el 14 mai 1555.
765, 15, lui : — On le voit par un billet du card. Farnèse au pape, du 8 juiu 1555, et par plusieurs de ses lettres.
766, 43, manières : — Letlres du secrétaire Dandini au nonce Pighini, du 30 oct. 1530; el au nonce Bertani, du 27 mai 1551.
767,4, solitude: — Pour ce qui tient aux inclinations du cardinal Pierre Caraffa, el à sa vie détachée des affaires temporelles, on peut voir une lettre imprimée, de Jean- Maltbieu Giberti, dataire, qui rapporte que Caraffa avait échangé les deux églises de Briudes et de Chieti contre le cloître, par désir de la conleniplatiou. On peut voir eucore le récit, écrit par une plume sage, de ce qui se passa à ce conclave; où l'on dit de lui : « N'ayant pu, par suite de la vie retirée qu'il avait toujours menée, savoir ce qui partit être nécessaire au gouvernement des affaires publiques....»— Ibid , (îl, incident : — Toutse trouve dans le journal du maître des cérémonies, aux 22 et 21 mai 1555.
768, 22, voulu : — C'est dans la relation de l'ambassadeur Navagero, l'aile au sénat de Venise en 1537, et qui se trouve parmi les papiers d s Borghèse —Ibid., 24, trône : — Voiries actes consistoriaux. — Ibid., 27, reprises : — ■ C'est dans le journal précité.
.769, 51, relation :— ■ Se trouve parmi les papiers des Borghèse. — Ibid , 53, seconde : — Se trouve parmi les papiers des Barberini , et plus complètement chez le cardinal Jérôme Bonvisi.
771, 21, moi : — Voir les actes consistoriaux.
772, --O, Bzovius : — à l'année 1533, num. 20. —Ibia.% 63, cardinaux : — Voir les actes consistoriaux. — Ibid. , 68, satisfaction : — Voir la relation citée de Navagero.
773, 64, fois : — Les 29 nov. el 4 sept. 1355, comme on voit dans les actes consistoriaux.
774, 4, fait : — Le onze sepl. 1355, comme on voil dans les actes consistoriaux, el aussi dans la Vie de Polus. — • Ibid., 28, Augsbowg : — Tout est raconté dans la relation citée, de Del ni à Caraffa.
777,24, publié : — Voir Sponde, à l'année 1 533, num. 3. — Ibid., 59, reproches : — Voir la relation de Delfini au Cardinal Caraffa.
779, 23, marque : — L'histoire de Nores dit : un (prisonnier); la. relation de Navagero, plusieurs (prisonniers). .Mais la pr mière s'accorde avec ce que raconte le cardinal Caraffa lui-même dans un écrit envoyé en Franc1, oii il énumère lotîtes les injures à lui faites par les Espagnols; éeril vu par moi (après avoir composé cet ouvrage) dans la procédure authentique faile contre lui sous Pie IV. — Ibid., 33, Naples : — Voir Adriani, liv. XIII. — Ibid., -13, oncle : Le cardinal Farnèse fait mention des complots Iramés contre ces trois seigneurs, dans une lettre, du 50 sept. 1553, au chevalier Tiburce, son ministre a Paris, el dans une autre, du même jour, au cardinal de Ferrare.
780, 37, Sforce : —Voir Adriani, liv. XIII.
782, \,so>t: — Dans une lettre du cardinal Farnèse, du 24 août 1553, au chevalier Tiburce, sont rapportées ces menaces comme proférées par Marc-Antoiue Colonna.
783, 9, attribuait : — Quelques-uns de ces actes du pape contre les Colonna se trouvent encore dans une lettre du cardinal Farnèse au connétable de Monlmorcnci, du 51 août 1553. — Ibid., 54, empereur : — On le voit par une leitre du cardinal Farnèse, du 21 sept. 1533, au chevalier Tiburce.
786, 61, appela : — Leitre du cardinal Farnèse au che« valier Tiburce, du 9 oct. 1533.
789, 18, n'eu : — On le voit par deux lettres du cardinal Farnèse au duc Octave, l'une du 14 déc. 1555, un jour , avant la signature de la ligue; l'autre, écrite de Monteroso, un jour après le départ du cardinal de Lorraine, qui sera cilée dans le chapitre suivant; et par une autre, écrite au chevalier Tiburzio, le 28 nov. 1555, peu après l'arrivée du cardinal de Lorraine. — Ibid., 22, vrai : —Lettre du
isdi
NOTES
cardinal Farnèse au du. valu r Tiburce, du 17 juin 1555.— Ibid., 4S, savaient : — On le voil | ar diverses lettres du cardinal Farnèse au duc Octave, cl i>riuei, alcment par une du 11 déc. 1555; et par une luire, au chevalier Tiburce, du commencement île janvier I joli. — Ibid., 59, effet: — Lettres du cardinal Farnèse au chevalier Tiburce, du 50 se| t. 1555, et du commencement de janv. 155G.
790, 20, de là : — Lettres du cardinal Parnèse au chevalier Tiburce, du commencement de janv. 155G.— iït'd., 37, intervenir : — Leilre du cardinal Farriès • au duc Octave; de Monteroso, où avait 1 gé le cardinal de Lorraine le ...janv. 155G.
791, 58, cardinaux : — Le 18 déc, comme on voil dans les actes consisloriaux, ci non le 20, comme d'autres écrivent. — ibid., GO, Scol : — 11 se nommait ainsi, comme on voit par sou tombeau dans la basilique de Saini-Pierre, et jiar le livre de sa profession.
"92, 65. vrai : — Les faits qui suivent, tur les différends cuire le pape et les Espagnols, lorsque nous alléguons à l'appui quelque témoignage i articulicr, sont tirés ou d'Adriani, li\. XIII et suiv. ; (le (a relation <fc l'amhas- N kvagero; ou, | lus en dét. il, de l'histoire mantrsi rite de Rares.— Ibid., G9, cérémonies : — Ces solennités sont décrites longuement dans le journal du m; lire des cérémonies, a la date de ce jour-la.
793, 15, investir : — Le 27 juin 1556, comme on voit dans les actes cousistoriaux.
' >i, i.ole, fane : (a) — («) On le voit par la lettre, cii e, du jardinai Farnèse au duc Octave, de Monterose.
• "•>• 37, pouvoir : — Vaut jugea donc à propos d'envoyer deux légats. lis furent déclarés le 10 avril 15ri6, et reçurent la croix pour partir, lé 11 mai, comme on voit dans les ai les consisloriaux.
796, 57, Rebiba : — Ces instructions sont parmi les papiers des Pauffli.
• 9S, io, juridiques : — Le 4 mai 1535, comme on voit dans les actes.— Ibid., 42, consisloriale : — Le 10 mai.
■ I », 28, consistoire :— Voir les actes consisloriaux.
800, ,".'j, consistoire : — Non du 23, comme écrit Soave. 1 ont se trouve dans les actes consi-ioriaux, cl, avec plus détails, | ami les papiers des Bofghèsé.
°02, H, dîner : —C'est dans les actes consisloriaux.
WJ, 17, collège : — Le 7 août, comme on voil dans les 'Cl >riaux.
805, 58, pape : — Voir les Actes consisloriaux.
8Ud, ', cardinaux: — Le C sept. 1 ."56, comme on voil dans les actes consisloriaux. —Ibid., 69, Venise :— Lettre du cardinal Caraffa au due de Paliano, de Fontainebleau, ij lui i 1556, qui se trouva parmi les papiers des Borgnese.
807, 47, généreuse : — Deux 1, tires du cardinal Caraffa au duc de Paliano : l'une, de Fontainebleau, du 20 juin;
'anï?' ll" 17 J,lilIeL- Pjl mi les papiers des Borglièse.
808, 20,_consistoire : — Actes consisloriaux, au 27 juin. — ibid., 35, répondre : — On le voit par la leilre, citée, ,/ (ar,i,nal Caraffa au due de Paliano, du 17 juillet. — Il'iil , 37, part : —H est parlé de cela longuement dans une îeiire de Sylvestre Âldobrandini à Caraffa, du 21 juin I-j.jfi, qui se irouve parmi les papii rs îles Borghèsc.
<SI 9, il, écrire : — Le 21 juillet 1556, de Chantilly. La hure est parmi les papiers des Borglièse. — Ibid., Si, roi : — I. eiu-e du cardinal Caraffa au duc de Paliano, do •>1 inillet 155G, de Paris; qui se trouve parmi lt s susdits papiers.
810, 1 r, venir : — Voir la relation de fiavagero.
812, 50, fut : — Voir l'histoire de Norcs, ci la relation de .Yi\a-ero.
815, 8, Bracacci (lisez Brancacci) : — Diverses lettres du cardinal Caraffa a Brancacci, d'oct. et nov. 1556, qui «ont parmi les papiers des Borglièse. — Ibid., 23, armée : —Ou le voil par une leilre du cardinal Carslla a Brancacci, du 2o oct.
814, 9, canons : — Voir spécialement le chapitre 2 : De tmmuniiate ecclesuirum, ci là-dessus lesdocieùrs.— Ibid. 53 Français : — Loltre du cardinal Parnèse au chevalier l'b ire ,du 13 mai 1556.
15,18; conclave : — Lettre du cardinal Parnèse au 'evaher Tiburce, du 25 mai 1535 - 7 bid., 20, pourquoi : — Leilre du cardinal Parnèse au duc Octave sans date du jour, avec une partie d'une leilre de Gherioau même cardinal. - Ibid., 24, Lasso : - Lettre», citées, ' Itoal I arnèse au duc Octave, et autres du môme au même, des 8 et 15 avril 1556. - Ibid, 29. \lbc : - Voir lapaniede lettre, citée, de. Gherio. - (bid., 51, ministre : — Le. cardinal Parnèse envoya sa procuration pour ?f •"'' " i ail, le 2 juin' 1556, comme ou voit
aaHs un chiffre k un anonyme, qui se tronve re-
ntre déjà cite — IW, 55, Espagnols:- Partie de
leilre, citée, de Gherio, cl lettres du cardinal Parnèse au duc Octave, des 8 ( 1 15 avril 1556.
81 G, 14, pensé : — Lettre du cardinal Farnèse au duc Octave, du 15 avril 1556, citée ci-dessus.- - Ibid., 46, pape : — On voit tout cela par deux lettres ducuidiual Parnèse, de Parme, H chevalier Ardinghelli a Bruxelles, du 14 août 1557. — Ibid., 51, fait : — On voit tout ceia par diverses lelires du duc Octave, citées dans le susdit registre du cardinal Farnèse, et écrites à sa femme à Bruxelles des 6 et 13 février 1557, avec d'aiares sans date du jour, et avee un discours sur la guerre.
817, 2, pape . — Lettre du cardinal Farnèse à Ardingbelli, de Parme, 28 sept. 1557. — Ibid., 8, outragé : — Leitre, ci-dessus cilée, de Caraffa a Brancacci, du 23 oct.
818, 10, arait : — On le voit par une leilre du nonce Fanluccio, de Bruxelles, au cardinal Caraffa, du 15 lév.
1557. qui se trouve parmi les papiers des Borglièse. — Ibid., 43, compte : — Le 20 déc, comme on voit dans les actes consisloriaux.
820, 41, sollicité : — Leilre du duc Octave h sa femme a Bruxelles, citée ci-dessus — Ibié., 59, renvoyer: — Lettre du duc Octave au cardinal de Saint-Ange, de Pr janv. ; au roi de France, du 27 janv. 1557.
31, 24, voilait : — Leilre du duc Octave à sa femme à Bruxelles, sans date du jour.
822, 14, peuple : — * Il est par lé de ce découragement cù se trouvait Rome tout entière, ces jours-là, dans plusieurs auteurs cités par le Père Lagomarsini dans ses notes sur la leilre lîG de Poggiano, tom. I, pag. PJ8. (Xote de F. A. Zaccaria ) — Ibid'.. 23, janvier : — Actes cousistorfans, 35 janvier 1337. — Ibid.. 53, déclara : — Le 15 mars 1557, comme on voil. dans les actes consistoria.ix. — Ibid.. 56, enfirma: — Le 14 janv. 1558, comme on voit dans les actes consisloriaux.
823, 63, jours : — Le 9 avr il 1557, d'après les actes consisloriaux.
824, 29, Montmorency : — Voir, dans les actes consisloriaux, une conférence de théologiens qui eut lieu dans une congrégation générale le 22 mars 1557 ; et une lettre eeiitc | ar le cardinal Caraffa au nonce de Franco, parmi les papi rs des lior^hèse. — Ib.d., 03, humaines : — Le 9 avril 1557, d'après les actes consisloriaux.
825, 18, fiscal : — Le 12 fév. 1557. — Ibid., 22, successeur : — Le 12 mai;, 1565.
827, 7, Montebello : — Toat se trouve dans la relation de Navagero. — Ibid., 21, Somme : — On le voit par une leilre do cardinal Caraffa à Brancacci, nonce en France, du 18 mars 1557, nui se trouve parmi les i a| ii rs des Borglièse.'— Ibid., S», celui-ci : — Lettre du cardinafFarttèse a Ardmghelli, son ministre à Bruxelles; de Parme en juillet 1557. '
828, 19 juin : — Tout est dans les acles consisloriaux au 14 juin 1557. — Ibid., 23, Philippe : -- On le voit par la lettre, citée, du cardinal Faruèse a Ardinghelli, son ministre à Brux* 11 s.
829, 1, cardinal : — Ce qui suil dans ce chapitre, se lit dans la Aie manuscrite de Polus, composée par Louis Bei catelli, son familier, el depuis archevêque de Ragose.
831, 7, générale : — Actes consisloriaux, 19 juin 1557. — Ibid., 20, précautions : —Acles consisloriaux, 23 oct.
834, 27, Frumenti : — Vie manuscrite du cardinal Commendon, par Antoine-Marie Graziani.
833, 21 , seconde : — Elles étaient toutes deux connues du pape : c'est ce que font voir, outre les autres autorités, quelques lelires du duc de Paliano au cardinal Caraffa à celte époque, qui se trouvent parmi les papiers des Panfili. —Ibid., 2G, cardinal : — C'est parmi les papiers des Borglièse, comme aussi les capitulations el publiques el secrètes.
85G, 57, traité : — I a capitulation secrète élail aussi connue du pape : c'est prouve non-seulement par les auloiitésqui seront citées ci-après, spécialement au eliap.V, nom. (>, mais encore par le sommaire de la procédure pour la défense des Caraffa, qui est entre les mains de l'auteur, cl où cela devient évident; et puis celte procédure est api rouvée par la sentence solennelle de Pie V. — Ibid., note, après secrélaire-d'élal, ajouter : parle souverain pontife, dès les premiers jours de son intronisation (a) — (a) Lettre du cardinal Farnèse au chevalier Tiburce, du 17 juin 1555.
850, 6, consistoire : — Actes consisloriaux, 20 sept. 1557.
— Ibid., 22. obtint : — Lettre du cardinal Dandini au cardinal Capodiferro, du 25 sept. 1557. — Ibid., 26, Osius :
— A le de Paul IV, écrite par Panvino; et lettre du cardinal Parnèse au chevalier Tiburce, du 24 août 1353.— Ibid • •12, cimes • — C'est parmi les papiers des Borghé*e.
NOTES
810, 31, guerre : —Voir Sponde, année 1557', el autres cilés par lui. — Ibid., 51 , justification : — Vie de Polus manuscrite, citée ci-dessus.
811, W, pareille : — Actes consisloriaux, 14déc. 1558.
— Ibid., 68, écrit : — Histoire d'Angleterre manuscrite , par frère Luc Wading, qui esl citée dans l'addition d'Ughelli à la Vie du cardinal Petodans Ciaccone.
812, 23, mourir : — Tout cela se voit dans l'instruction donnée par le cardinal CarafFa à l'évêquc de Terracine envoyé par lui à Rome, par la réponse au même à lui envoyée par le duc de Paliano, et par diverses lettres des deux frères entre eux, qui se trouvent parmi les papiers des Borgbèse. — Ibid.. 44, pâturent : — Caraffa parlil le 14 octobre, d'après le journal du maître des cérémonies.
— Ibid. 53 , châtiments : — Voir Spoiide, année 1557, n. 14. — Ibid., 63 , COUr : — II lit sou entrée solennelle à Bruxelles le 13 déc. , d'après le journal du maître des cérémonies.
843. 7, droite : — Tout se trouve dans le journal du maître des cérémonies, aux 13 déc. 1558 et G janvier 1559. — Ibid., 55, Teano: — Pour ce qui regarde l'évêque, voir le journal du maître des cérémonies du légal, en novembre 1558.
841, 37, ordres : —L'instruction est du 5 janvier 1558, el la réponse du duc de Paliano est du 28 du même mois ; on les trouve parmi les papiers desBorglièse.— Ibid, 11, avant la lin, au mot offre : — Le dernier jour de février ; elle on parmi les papiers drs Borgbèse.
845, 58, Terracine : — Papiers des Borgbèse.
846, 50, pape : Il parlil le 12 mars, sur un cbeval de poste, d'après le journal du maître des cérémonies.
847, 16, spirituelles : — Ce qui suit dans le présent chapitre esl tiré de la relation du nonce Dellini au cardinal Casaffa concernant la Germanie , et de l'histoire de Nores concernant Rome, excepté leseboses pour lesquelles nous citerons d'autres auteurs.
848, 10, dénoncer : — La teneur de cette prohibition est dans les archives du Vatican. — Ibid., 18, demandèrent : — Sponde, an. 1557, n. 15 et 16.
849, 33, Lippomuni : —C'est dans une relation de Lippomani a Paul IV, du 15 avril 1556, qui esl parmi les papiers des Borgbèse.
852, note, donna : (a) — {a) Lettre du cardinal Dandini au cardinal Capodiferro, du 23 juillet 1558. — Ibid. 50, Gusman : — Le 20 juillet, d'après les actes consisloriaux.
— Ibid. 50, ordonna : —On le voit par une lettre du cardinal Dandini au cardinal Farnèse, du 23 novembre 1358.
— Ibid., 57, mort : — C'est raconté par Pie V dans un bref au due d'Albuquerque, gouverneur de Milan, du 8 octobre 1569. — Ibid., 59, consenti : — Lettre du nonce en Espagne à Pie IV, du 22 mai 1500, qui est parmi les paj iers des Borgbèse.
853, 61 , Delfini : — Dans l'instruction citée. _
Soi, 67, Rome: —Le 12 déc. , d'après les actes consi-
stonaux.
855 , 45 , Charles : — On le voit encore par la lettre Citée, du cardinal Dandini.
856, 58, Caraffa : — Journal du maître des cérémonies, du fi janvier 1558.
857, 53, cardinal :— Relation de Navagero.
858, 41, Bergame : — Le 20 juillet 1588, d'ajirèsles actes consisloriaux.
859, 5, Orsini : — Journal du maître des cérémonies , 27 janvier 1338 et jours prochains. — Ibid., 27 , peu : — Dans le consistoire du 6 mars, d'après les actes consisloriaux. — Ibid., 61, Tram:— Le 28 novembre 1558, d'après les actes consisloriaux. —Ibid. , 65, après: — Les 3 et 23 avril, d'après le journal du maître des cérémonies.
861, 21. novembre : —Vie de Polus; et Sponde , an. 1558. — Jôirf., 30, décembre : — Journal du maître des cérémonies. — Ibid., 43, Ecosse : — Sponde, an. 1558, n. 5, et an. 1559, n. 5; et Belcari, liv. XXVlil.
865, 9, t'wenl : —Mémoires de. Montluc, liv. IV; Belcari, liv. XXVIII : Sponde, an. 1539, n. 12. — Ibid. 50, œcuménique : — Belcari, liv. XXVIII, n. 15.
864, 57, faits : — Une lettre de la main du roi à la duchesse de Parme, gouvernante de Flandre , liv. I , de la décad. I™ de Famiaoo Strada. — Ibid. , 61 , successeur : — Voir Slrada, qui traite longuement de cela, liv. II.
805, 24, extraordinaire : — Journal du maître des cérémonies, 5 et 7 mai 1559. — Ibid., 55 , magnifiques : Belcari, liv. XXVIII, n. 31.
860, 45, Bruxelles : — On le voit par une instruction donnée a Filonardo par le cardinal, le 28 février; par une leltre écrite au même par le duc de Paliano , le 1er mai ; et par un écriidu duc à Marc -Antoine Colonna , qui est parmi les papiers des Borgbèse.
867, 25, conseil :— C'est dans le sommaire, fait par le fisc, des méfaits du cardinal Caraffa , qui est parmi les papiers des Guise. — Ibid., 35, août : — Journal du maître des cérémonies. — Ibid., 55. Lippomani : — il écrivit l'érudite Chaîne udes Pères et d'autres commentateurs grecs el latins de la Genèse. — Ibid., 58, cardinaux : — Voir le Conclave et le journal du maître des cérémonies, 18 avril 1558. — Ibid., 54, religieux : — Tout se trouve dans la relation de Navagero.
869, 14, mort : — Tout ce qui suit se trouve dans le journal du maître des cérémonies, ou dans l'histoire de Nores, ou dans le Conclave de Pie IV.
882, 45, plus : — Le 21 août, d'après le Journal cité. 884, 2, plusieurs : — Journal cité.
883, 8, Cesis : — On le voit par diverses lettres du cardinal Farnèse au chevalier Ardinghelli à Bruxelles , par une du 50 déc. 1559; et par une auire a un de ses minisires en Fiance, sans date du jour. — Ibid., <H,âge : — Il avait 70 ans. — Ibid. , 55, Nvél : — Acles consisloriaux. — Ibid. 53, Pic IV : — Jules Poggiano fit deux discours pour congratuler Pie IV sur son pontificat : l'un, au nom du roi de Portugal; l'autre, au nom des chevaliers de Rhodes On peut les voir dans le vol. II des lettres du même Poggiano, où ils ont été insérés par Lagomarsiui, pag. 30, pag. 52 et suivantes. Après la mort de" Paul IV, le même Poggiano fit, pour le Conclave où Pie IV fui élu , un excellent discours, adressé aux cardinaux, de Summo Fonlifice eligendo, que Antoine Guidi, dans son Traité de Aclis inlerregni Pauli IV, appelle lucidenlam et gravem. On pourra le lire aussi dans le même vol. II des Lettres de Poggiano, pag. 510 et suivantes. (Note de F. A. Zaccaria.)— Ibid., 54, genoux : —Journal et Conclave.
886,51, Empereur : — Journal, ci-dessus cité de l'évêque de Terracine, 2 décembre. — Ibid.. 56 , fenêtre : — Conclave et Journal du maître des cérémonies. — Ibid., 6i. Rome : — Journal du maître des cérémonies.
887, 12, pontifical : — On les lit dans Bzovius, au commencement de l'année 1560. — Iiid.,hl , confesseur : — Voir Jean-Antoine de Verazugniga, dans l'abrégé de la Vie de Charles V ; et Sandoval , à la fin de la Vie du même.
888, 8, rites : — Voir spécialement, au sujet de la mnrt de Charles, les commentaires de Surius. — Ibid. , 27 , Charles V : — Voir les deux auteurs cilés.
889, 2, lettres : — Voir ces lettres dans Bzovius , à l'endroit cilé.
890, 12, chambellan : — C'est dans une lettre du nonce. ( n Espagne au pape, du 22 mai 1560', qui est parmi le» papiers des Borgbèse.
893, 3, progrès : — Voir Caterino d'Avila, au commencement de son histoire.
894, 33, déclara : — Dans une lettre générale , divulguée alors par le roi. Voir la-dessus Sponde, qui en parle longuement , année 1560, num. 6 et plusieurs suiv. — Ibid., 56, conseillers : — Le 21 mars,
895, 63, pape : C*est dans un livre des instructions déjà citées, dans les archives du Vatican.
899, 30, neveu : — C'est dans des lettres de l'ambassadeur Amulio au sénat, une du 22 mai, et beaucoup d'autres. — Ibid., 46, Beverla : — Letlre du cardinal Farnèse pu duc Octave, sans date du jour. —Ibid. 58, points : — Tout ce qui suit est raconté dans une letlre du nonce au I ape, du 22 mai 1500, qui esl parmi les papiers des Borgbèse.
903, 14, au mol Silique : — On le voit par l'instruction donnée au nonce Delfini, qui sera citée ci-après. — Ibid. 17 , cardinal : — Le 29 mai , d'après les acles consisloriaux. — Ibid., 20, Bilonto : — Tout esl dans des lettres d'Amulio, des25 el 51 mai et du 1" juin 1560. —Ibid 45, répondit : — C'est dans une lettre d'Amulio, du 1 aoûl 1560.
904, 8, Bzovius : — Année 1560 , n. 60. — Ibid., 19, pape : — C'est parmi les papiers des Borgbèse.
908,50, pape: — On voit tout cela par l'instruction donnée ensuite au nonce Delfini, qui est dans les archives du Vatican.
910,5, événement : — Le 14 juin 1560. — Ibid. , 15 , regard : —Lettres des 27 mai, 3 juin et 13 juillet
911, 45, répondit : — On le voit par diverses le'lresde lui au sénat.
912, 9, princes : — Lettre d'Amulio au sénat, du même jour.
915, 6, suivantes : — Ces instructions sont dans les archives du Vatican.
915, 44, cardinaux : — Le 31 janvier, d'après les acte* consisloriaux.
916, 9, Morone : — C'est dans le conclave.— Ibid., 37, portait : — Voir les acles consisloriaux, au 13 mas 1560. — Ibid. 61, château : —Le 27 mai 1560, d'après
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une lettre d'Amulio au sénat. — 'ibid. , 69 , aventure : — Lettre d'Aniulio an sénat, du l'r juin 1560.
917, 12, prémédité : —Lettre d'Amulio au sénat, du 20 Juillet 1560. — Ibid., 'il, fui : — Le 23 septembre 1561, d'après le Journal. — Ibid., 57, remplies : — On voit tout cela par la lettre , citée , du nonce au pape , du 22 niai
918, 50, cardinal : —Lettre du cardinal Farnèse à Ardinghélli a Madrid, du 29 décembre 1559. — Ibid., (M, Philippe : — 11 prêta l'obédience le 16 mai , d'après le Journal du maître des cérémonies.
919, 2, indignation : — Tout est dans une relaliou donnée à Prosper de Sainte-Croix, nouveau nonce en Espagne. — Ibid., 7, Iteverta : — Lettres de l'ambassadeur Ainulio au sénat, des 28 juin et 27 juillet 1560. — Ibid., 9, Sainte-Croix : — Le 11 mars 1561, d'après les actes consist. — Ibid., 14, Ccunpége : — Vie, déjà citée, du cardinal Sainte-Croix. — Ibid., 50, affaire : — Letiresde l'ambassadeur Amulio au sénat vénitien, des 20 mai et 1er juin 1560. — Ibid.. 60, condamnés : -*- C'est dans une lettre d'Aniulio, du 29 juin 1500, et dans la lettre de son secrétaire à la république, du 7 mars 1561 .
920, 23, duc : — C'est dans le sommaire de la procédure contre le cardinal Caraffa, qui est parmi les papiers des Borghèsc. — Ibid., 59, temps-là : — Lettre du cardinal Dandini au cardinal Capodiferro, du 6 aoiït 1558. — Ibid., 68, Naples : — Journal du maître des cérémonies.
921 , 52 , emprisonnement : — Le 13 juin, d'après une lettre de l'ambassadeur Amulio au sénat, du 14, dans laquelle, ainsi que dans une autre, du 15, et dans d'autres, sont longuement ex posés les méfaits reprochés par le pape à ces deux cardinaux Caraffa, et dont il avait successivement instruit l'ambassadeur. — Ibid., 37, Rome : — Actes consisloriaux, au 13 juin, et la sentence révocaloire de Pie V. — Ibid., 49, cardinal : — Lettre d'Amulio au sénat, du 13 juillet 1560. —Ibid , 52, faveurs : — Lettre d'Amulio au sénat, du 21 septembre 1560.
923, 1, empereur : — Les méfaits qui suivent, reprochés au cardinal, et le résumé des preuves se trouvent pour la plupart, dans un sommaire qui en fut fait alors par le lise, et qui est parmi les papiers des Borghèse. — Ibid., 17, question : — Lettre d'Amulio au sénat, du 1" février 1561.
— Ibid. ,57, mars : — Actes consist. au3 mars, et Journal au 5.
924, 3, lendenmin : — Norès donne successivement tous les détails de ce procès criminel ; et on les lit aussi trèslonguement dans une lettre du secrétaire vénitien j» la république, du 7 mars 1561, qui se trouve après celles d'Amuiio, créé cardinal auparavant. — Ibid., 42, procès :
— C'est dans diverses lettres d'Amulio au sénat. — Ibid., 65, sentence : — Tout est parmi les papiers des Borghèsc.
925, 43, août : ■ — On le voit par des lettres écrites, ce jour-là, au roi, par le pape. — Ibid., 49, rogaume : — Ce
3ui se passa dans cette assemblée est raconté par Spone, entre autres, à l'an 1560, n. 13 el suiv., et on eu trouve un résumé parmi les papiers des Borghèsc.
927, 40, vol : — Voir Sponde, an. 1534.
928, 81, écrit : — La réponse du roi de France est dans le liv. IX des Instructions dans les archives du Vatican.
929, 34, confirmée : — Le 30 octobre. On la voit, à cette date parmi les papiers di s Borghèse, et dans les archives du Vatican dans un livre des instructions citées. — Ibid., 51, Tournon : — Tout est dans une instruction donnée à l'évoque de Fermo en 1560, qui est parmi les papiers des Borghèse, et dans le livre cité des archives du Vatican.
930, 2, France : — Le 13 septembre 15W). Voir les papiers des Borghèse, el le livre, cité, des archives du Vatican. — Ibid., 39, octobre : — Il fut présenté par l'ambassadeur une copie de sa lettre au pape, le 5 novembre ; elle est parmi les papiers des Borghèse, et dans le livre, cité, des archives du Vatican. — Ibid., 67 , déclaré : — Lettre du cardinal de Lorraine au cardinal de Ferrare, du 51 octobre 1860, qui est parmi les papiers des Borghèse.
931,8, concile : — Journal du concile, au 17 octobre 1560, qui est parmi les papiers des Borghèse. — Ibid., 59, novembre : — Actes consistoiiaux. — Ibid., GS, Marie : — Journal du maître des cérémonies et du concile, au 21 novembre 1560.
P32, lu, lu : — Journal, au 5 novembre. — Ibid., 54, bulle : — Elle est dans le bullaire el dans les actes du concile sous Pie IV.
910, lire ainsi la note 1 : — Ce fui Pie IV qui, en 1560, de nouveau convoqua et réunit le concile de Trente, déjà depuis quelque temps (depuis deux ans) interrompu; il le fit par sa célèbre bulle qui commence ainsi : Ad Ecclcsiœ reqimen. Dans cette bulle le pontife sagement et prudemment s'abstient d'employer le mot conlinualionis , peur ne pas irriter les protestants, el pour ne pas leur donner un
motif de ne point venir au concile: cev«ndant , comme c'était juste, il se sert de termes équivalents, el certes il ne pouvait faire à moins : A contimutionis vocabulo (dit bien à propos Noël Alexandre à l'endroit cité) co in diplomate pontife x prudenler abstinuit, ne Proteslanlium anvnt's exacerbarel ; verbis tanwn aquivalcnlibus usas est clicens, Tridenli, ac prias œlaie Pauli, ac deinde in poslrema sqnodi redintegralione a Julio habita fuisse stubilila complura décréta, ac postea suspensionem subsecutam, quœ nunc tollebalur. Quod enim suspensum erat , sublata suspensione non relrocedil, sed molum prosequitur, et continuai ub eodem loco, ubi anlea suspensum substilil. Priorum igilur sessionum sub Paulo III et Julio III celebrularum decrelis el canonibus cumdem inesse vint non obscure significabat quum habenl décréta œcumenici concilii adhuc durantis. En effet, le pontife ordonna la conlinuaiionduconcile de cette manière : Sacrum œcumenicum el générale concilium, ex aucloritale ejusdem Dei , et beatorum Pétri el Pauli aposlolorum,qua noiquoquein terris fungimur, freli el subnixi, in civitale Tridentina ad sacralissimum diem resurreclionis dominical proxhne fulurum indicimus, et ibi eclebrandum
SUBLATA SUSPENSIONE QUACUMQUE , SlUtUWlUS alqUC deCICVi-
mus. El ce fut celle conclusion qui déplut aux Français et aux Espagnols aussi, comme nous l'observerons en son lieu. Mais le pontife pouvaii-il faire à moins? On savait, en effet, ce qui était arrivé sous Jules III, nui, lorsqu'il réunit aussi lui-même de nouveau le concile commencé et puis interrompu, dut rédiger sa bulle de manière à indiquer que c'était là une reprise, une continuation du concile antérieur, d s'exprimer ainsi dans celte bulle , qui commence par Cum ad lollenda : Ad ipsum concilium in eo , in quo nunc reperilur, statu resumendum et prosequendum, etc. El il dut le faire pour satisfaire l'empereur, qui exigeait de telles expressions, comme remarque fort bien Noël Alexandre à l'endroit cité. [Note de F. A. Zaccaria.) — Ilid., lire ainsi la note 2 : —On le voit par la lettre déjà citée, et par une autre en réponse à celle du nonce Hosius, du 18 mars 1861. — Ibid., 32, termes : — Dans une lettre et dans un livre français déjà cité, intitulé : Lettres missives des rois très-chrétiens à leurs ambassadeurs, concernant le concile de Trente.
Ml, 18, national : — C'était un concile que voulaient réunir les Français, mais en y invitant seulement les évoques de leur nation ; et le butde ce concile éiait de mettra un frein, d'opposer une digue aux séditions que les calvinistes avaient excitées et excitaient chaque jour de plus en plus en France. (Note de F. A. Zaccaria.) — Ibid., 29, chrétiens : — Le roi de France se plaignait, comme dit notre historien, de ce que l'empereur avait été nommé expressément dans la bulle, et que lui (roi de France) ensuite avait élé confondu dans le nombre des princes chrétiens. Eu effet, voici la période uni offensa L> roi de France : Habita igilur cum venerabilibus fralribus nostrii sanclce romance Ecclesiœ cardinalibus delioeralipnemalurç, fucus eli/tin coinilii nostri cerlioribus cliurissimis in Christ i
fllïtS llOSlriS , FeRDINANDO H<>mANORUM IMPERATORE ELECTO,
et amis iiegibcs atqce princpwus, quos quidcm , sicut de eorum summa pielute et sapienlia nobis polliccbamur , paratissimoS ad ipsius concilii celebrationem udjuvaudam invenimus. Mais comment pouvait se plaindre de cela le roi de France , lorsqu'il savait bien que l'empereur était le principal défenseur et promoteur de ce concile ? Et puis, du uiomenl qu'il était compris sous le nom de rois chrétiens, ses prérogatives demeuraient intactes. Puisque la première place après l'empereur lui appartenait, il lui restait toujours ce droil; el là-dessus le pape ne lui avait fait aucun tort, ne lui avant ni accordé ni dénié un tel honneur. (Vo/e de F. A. Zaccaria.) — Ibid., 48, Hosius : — C'est dans la lettre, citée, du 18 mars, d'HosiusàGualtieri. — Ibid., 58, France : — Les huguenots étaient une branche des calvinistes de France : ils furent ainsi appelés du nom d'un certain Hugues Capet, leur chef, ou bien parce qu'ils avaient coutume de se réunir à Saint-Germain, près de la porte dite Hugone, comme ayant élé faite par le roi llugufsjou pour quelque autre raison alléguée par les historiens. Leur but principal était de réformer le calvinisme, quoiqu'ils ne fussent point d'accord entre eux sur la doctrine, comme l'observe notre historien. Ils furent, eux, ennemis capitaux de l'Eglise catholique , et, pendant quarante ans, ils infestèrent le royaume de France. Voir, à leur sujet, Sponde, an. 1560, n. 7 el \0 ; Lancist, Coinpendium a Dernino, lom. IV, secl. xvi, chap. 8, pag. 254 el suiv.; et notre historien, liv. XIV, chap. 12, n. 8- 14 de cette édition. {Note de F. A. Zaccaria.)
912, 53, Espagne : — On le voit par le lettre citée d'Hosius à Guallieri , et par celle d'Amulio, du 22 février 1551, citée pareillement. — Ibid, 51, Germanie : — Dans la susdite lettre du nonce de France à celui de Germanie. — Ibid., 27, Ferdinund : —Antoine-Marie Gra?.;ani , évoque
NOTES
d'Amélia, parle de cette légation de Commendon auprès de l'empereur Ferdinand et des princes de la Germanie dans son élégant ouvrage de Scriplis ittOita Minerva, Florenlte, ITi'G , lib. XIH , pag. 6 cl 7, loin. II , où il dit que te pape Commendonuin ad Ferdinandum ipsum ea de re misit,Jussum. Si ita Ferdinando vider elur, singulos adiré principes requlosque Germante, alque eos exire,atque ûivilare ad concUium, aitt , quid spet esset revocandi eortttn mentes, explorarel. Quant aux ordres donnés a Commendon, dans celte l'gation de la part du saint -siège, on les lit plus au long dans une lettre écrite à ce sujet au môme Commendon, citée par le célèbre Père Lagomarsini dans ses notes sur le susdit ouvrage de Graziani , pag. 6, not. 1, lom. II : Mittendi causant, reique gerendœ ralionemltœ Commendono Iradilœ, anlequam Roma profteisceretur, liUerœ conlinebant. Cette lettre ne contribue pas peu à éclairer le présent passage de notre historien. C'est pourquoi je ne peuxin'empêcherde la transcrire ici, espérant que le lecteur m'en saura bon gré : Quod unnm in hue Iota causa (ce sont les expressions de la lettre citée ) et rations coneilii S. D. N. maxime vull, et D. nunlio in hac ejns ad dosaient et inferioris Germante principes profectione mandai, est ut ejus paiernam elsinceram in Christs Jesu D. N. erga nosvolunlatem, et summum paeis ac reliqiouii studium plane oslendd : tiihil nonin sunctilale rua esse lenilatis, indulgentiœ, chaiilatis plénum : neminem inftrmnri , quin die infirmelur ; neminem scandalizari , quin ille urulw ; snmmopere ve>o in lus dissensionibus el in hue perlurbutione Bccleste laborare, ut unum simus in Domino, el nemo pereal ex hi<s, quos dédit ilti Deus, et Dominas nosler Jésus Chrislus, pro quorum sainte libenter eliam vitam poneret : verilittem facienles in charilate crescamus in Mo per oninia, qui est caput CQristus, ex quo tolum coi pus compactant, et connexum per omnem juncluram subministralionis : cujus guident rei bene gerendœ mirifica mine opportunilas dari videlw, armis positis, el rcligiosissimo Cœsare, regibus, ac principibuschristianis ad hœc tollenda reliqionis dissidia guam oplime unimalis : suum igitur ufflictœ Ecclesiœ adliibendum esse remediumœcumenicumconcilium guo œgrota reipublicœmembra sanenlur, valenlia comervenlur : eos quidem, qui concilii judicium récusent, nihil cerli, nihil constituti tu Er-clena relinquere, lurbare omnia : ipsos aposlolos conciUi aucloritatem secutos : facla eitim sedilione non minima, ascenderum Paulus el Barnabas et quidam ulti ex aliis ad apostolos el presbtjteros in Jérusalem super hac quœstione , etc. Quamobrem D. nunlius illos S. D. N. verbis rogabit ul principes, monebil ut filios, obteslabiturque ul Christi oves , ul gueinadmodum sanclilas S. summa charilate in omnes homines, prœsertim in Germanos, conciliumconvocareslaluit, sic ipsi, pari pielalc, ad ipsum concilium convenianl ; in quo decrevit veterem disciplinnm restituera , licenliam coercere , scandala de medio tollere , dogmalum , si qua minus intelleclasunt, explicalionem a Spïritu saneto petere, quisemper legitimi concilii deliberationibm elnclionibm non modo adest, sed etiam prœest, suoque numine, et auetoiitate decrel.i el acla sancil. Hœc omnia omnibus. Quœ reliqua sunl, S. sanctilas vehementer cuperet, item in omnibus esse communia. Pater enim omnium est. Verum, ob eu, quœ immens homo superseminavit, zizania , factasque dissensiones , prohiberi se snmmopere dolel , quominus omnium Ge.nnuiœ principum , pielalem , jidem et constanliam protêt, lut que vêlera inclylœ nalionh germanicœ propriasque virilités Domino Deo noslro, cujus vicarius est, acceplabile sacrificium offerat. IgilurD. nuntitis religiosissimum Cœsarem et catholicos principes SS. D. N. benediclione et sainte piimum imper liens, commendabit eorum omnium studium el egregium Deo navatam opérant : hortabitur ut pergunl in dies magis de Ecelesia bene mereri , et in commun fratrum salutem suum guœrere non désistant : œcumenico conedio, more major uni hubendo, faveant; eccledastici ordinis viri, archiepiscopi, episcopi , et reiiqui, ipsi accédant; laid principes orutores miltanl, suas quisque partes luealur. nihil Deo gratins, nihil Ecclesiœ magis salulare, nihil Mis ipsis ad régna, et diliones suas stabiliendas el conservandas , nihil ad divina et œlerna prœmia obtinenda opporiunius commodiusve esse posse. Deinde vero cœleros, gui se protestantes appellant, ex animo D. nunthts obsecrabit ul offensiones deponanl, ne circumferanlur omni vento doctrinœ in nequilia hominum, in aslulia ad circumventionent erroris ; ne plus apud eos valent quod Salanœ ministrorum artiftciis inculcatum est, quant officium, el pietas, et ab apostolis ad hœc usgue tempora divinitns conlinuala reliqio : Pium et nomine cl re esse ponliftcem, gui se, ex Itomiuïbus assumptum, pro hominibus constitulum novil in lus guœ sunt, etc. Il est bon de se rappeler ici que. le cardinal Othon Truch, évoque d'Augsbourg, ne seconda point, en cette occasionnes efforts et les vœux du ponlife romain , quoiqu'il eût écrit la lettre la plus pressante et la plus religieuse aux princes de la Germanie et du saint empire Romain (lettre uéao
moins composée par le lrès-él<>:|ii nt Jules Poggiano, *on secrétaire, comme nous fatldtrte le susdit Père Lagomarsini dans la note 1, page 7, sur ledit ouvrage de Graziani , lom II) , dans laquelle il leur mettait devant les yeux les bienfaits du pape envers la Germanie, les témoignages de la plus tendre affection que ce dernier avait donnés a ce pays, et enfin il les priait de vouloir bien se rendre aux instances du pontife romain au sujet de la convocation de ce concile. Nous devons cette très-élégante leltre au • usdit Père Lagomarsini, qui le premier l'a mise au jour dans ladite note 1, où peut la trouver et la lire qui en aura le désir. (Noie de F. A. Zaccaria.)
9*3, 17, ambassadeur : — L'ambassadeur vénitien , d'après la lettre citée du 22 février. — Ibid., 30, ambassade : Tout est dans nne lettre des trois nonces au cardinal Borromée, du 9 janvier Io(il.
dii, 7, Saxe : — Antoine-Marie Graziani, dont nous avons parlé, qui était secrétaire de Commendon, et qui alla avec lui en Allemagne, nous raconte ce voyage, a l'endroit cité de son ou\rag<\ comme il nous confirme aussi tout ce que dit notre historien de l'abouchement, de Commendon avec l'empereur, et nous parle, en outre , d;> la diète de Naumbourg. (Note de F. A Zaccaria.) — Ibid., 35", rendre : — Lettre de Commmendon au cardinal IWonm , du 8janvier Ij6I ; et toutes les lettres et tous les écrits de Commendon qui seront cités jusqu'à la lin de cet ouvrage, se lisent dans ses Reqistres conservés dans la bibliothèque de Barberini. — Ibid., 48, choses : *- On le voit par la leltre, citée, du 19, et par d'autres de Commendon au cardinal Borromée, des 10 el 13.
9*3, 42, Prague : — Lettre de Commendon au cardinal Borroinée; de Naumbourg, 28 janvier 1561. — Ibid-, 43, empereur: — Commendon , allant chez l'archiduc Maximilien, apporta sur lui une lettre très pressante de recommandation , écrite au prince par le cardinal d'Augsbourg Othon Truchses , el dont nous parle ta père Lagomarsini , note 5 , pag. 13 de l'œuvre citée, de Graziani, lom. II. Ici on ne doit pas omettre que les deux nonces furent logés chez l'archiduc Ferdinand lui-même , comme on voit par l'Itinéraire que nous donne le père Lagomarsini, note 2, pag. 16. (Noie de F. A. Zaccaria.)
949, 45 , Naumbourg : -— Antoine-Marie Graziani , témoin oculaire, comme' j'ai dil , décrit le voyage de Commendon de Vienne à Naumbourg, ainsi que son arrivée dans cette vill-e (à l'endr il déjà eilé, pag. 16. el suit). ) , comme il suit : Ing.essi uno comiialu iter , cl teelis vecli curribtis, non lonq'e Vienna , Danubum trajecimus , mira oculis meis, (lui domeslica ttinlum friqora noveramus specie. Ewopœ enim jluminum longe maximum, et lutissimum, m'iximaque aquarum mole mens, non ponte, nonnavigio, sed vetuli continent! ne stubili solo, currihis iransmisimus: adeo solide conslrktîs gela ttndis , adeo firma glacie , ut onustis quoque plauslris, quorum rôtis aile impressœ orbitœ ccrnebnlur , iter tutum prœberel. Per Moralité fines Bohemiam inivvtvts, Heicinis in salttbus chcumd'ilinn regnum, cujus ciput Praga, ampla urbs , ac nobilis. Hue cum septimà die vettîsseinus, biduum morati , perreximus iter iinpeditnm nique obrutum nivtbus, ut, in ipris îullibtis, agrestimn manibus aperiendœ pwgmidœque viœ fuerint. Qutnta die Naumbergum venimus. Ab hœrelicis principibus, fti fréquentes fam couvenerunt, non obviam mhstfm nuntiis , non tdlum in advenienles hospitii jus sercalum. Que l'o:i consulte aussi l'Itinéraire déjà cité de ta voyagé, (pie nous donne le père Lagomarsini , dans la not. 2, page \&et 17, sur ce passage de Graziani. (Noie de F. A. Zaccaria.)—Ib., 17, réunis:— Voir ledit Itinéraire, n.I,p. 17, et 18, où on lit un dénombrement très-exact de tous les princes et ambassadeurs qui s'étaient réunis à celte diète, comme on y lit aussi diverses autres choses qui se passèrent à Naumbourg à l'arrivée de Commendon , choses les plus curieuses et les plus agréables à lire et à entendre. (Note de F. A. Zaccaria ) — Ibid., 51, palatin : — Tout ce qui arriva se trouve d:ins une lettre des nonces au cardinal Borroinée, de Naumbourg, 8 février 1561.
91S, 25, après : — Le 7 lévrier.
950 . 22 , excuses : — Lettre de Commen.lon au cardinal Borroinée, de Krems, 17 février 1561. — Ibid., ^inférieure : — Voyez Antoine-Marie Graziani dans la Vie du cardinal Commendon, liv.U, ch.2el5,où il rapporte exactement les actes faits à celle diète, de la part spécialement des nonces du pontife. Voyez encore l'ouvrage déjà cite, de scriplis invita Minerva, lib. XIII, cap. 20. p. 19, loin. II. (Note de F. A. Zaccaria.) — Ibid., 33 , diète : — Leltre de Commendon au cardinal Moron, du 8 janvier; et ta cardinal Borromée, du 3 février 1561. — Ibid-, Gp.beuupère : — Le motif qui avait fait tenir celte diète à Naurabourg , fut de choisir parmi les éditions de la Ccnfesston d'Augsbourg ce'le qui serait la plus authentique, ce qui néanmoins ne fut lias précisément décidé dans cette reu*
NOTES
nioH. H faut citer ici l'IiisU ire brièvement écrite par Bosêuel (Histoire des variations , liv. VIII, note 43 et 44).
« Eu ce temps on voulut choisir entre toutes les édiditionsde la confession d'Augsbourg celle qu'on réputerait pour authentique. C'était une chose surprenante , qu'une confession de foi qui faisait la règle des protestants d'Allemagne cl de tout le Nord , et qui avait donné le nom à tout le parti, eût été publiée en tant de manières, et avec des diversités si considérables, à Wittemberg et ailleurs , à la vue de Luther et de Mélanchthon, sans qu'on se tût, avisé de concilier c> s variétés. Enfin, eu 1561, trente ans après cette Confession , pour mettre fin aux reproches qu'on faisait aux protestants de n'avoir point encore de confession fixe , il s'assemblèrent à Naumbourg, ville de Thuringe, où ils choisirent une édition, mais en vain, parce que toutes les autres éditions ayant été imprimées par autorité publique, on n'a jamais pu les abolir, ni empêcher que les uns ne suivissent l'une, et les autres l'autre, comme il a été dit ailleurs.
« Bien plus, l'assemblée de Naumbourg, en choisissant une édition, déclara expressément qu'il ne fallait pas croire pour cela qu'elle eût improuvé les autres, principalement c. Ile qui avait été faite à Wittemberg, eu 1340, sous les yeux de Luther et Mélanchthon, et dont aussi ou s'était servi publiquement dans les écoles des luthériens cl dans les conférences avec les catholiques.
« Enfin, on ne peut pas même bien décider laquelle de ces éditions fut préférée à Naumbourg. Il semble plus vraisemblableque c'est celle qui est imprimée avec le consentement d:> presque tous les princes à lai tôle du livre de la Concorde; mais cela même n'est pas certain, puisque nous avons fait voir quatre éditions de l'article de la Cène également reconnues dans le même livre. Si . d'ailleurs, on y a Ole le mérite des bonnes œuvres dans la Confession d'Augsbourg , nous y avons vu qu'il y est resté dans l'Apologie; et cela même était une preuve de ce qui était ori-inaircmenl dans la Confession, puisqu'il est certain que l'Apologie n'était faite que pour 1 es pliquer cl pour la défendre.
« Au reste, les dissensions des protestants sur le sens de la Confession d'Augsbourg furent si peu terminées dans l'assemblée de Naumbourg, qu'au contraire l'électeur palatin Frédéric, qui en élait un des membres, crut ou fit semblant de croire , qu'il trouvait dans cette Confession la doctrine zuinglb nue, qu'il avait nouvellement embrassée : de sorte qu'il fui zuinglieu et demeura tout ensemble de la Confession d'Augsbourg sans se mettre en peine, de Luther. » (Note de F. A. Zaccaria.)
952, 1 , décembre : — O'psl dans le livre imprimé cité ci-dessus. — Ibid., 34, Tullius : — Lib. I de Naturel deorum. — 952 , 61 , nier : — Cela est attesté par Soave luimême, liv. V, pag. 449 , comme dit notre auteur. (Note de F. A. Zaccaria.)
933, 6, WiHemberg : — Lettre déjà citée, du 17 févr. — Ib., 16, matin : — Joachiinns septemvir (nous raconte Antoine-Marie Graziani , dans l'ouvrage déjà cité, loin. II, pag. 20 et 21) : Quamauam erroribus , Luiheranorum captas seçlam illam sequebainr, lamcn et multis in rébus suo judicio nti, quant auctoriUUe slare Lulheri matebul, mttltosque calliolicorwn ritus rejectos ab eo relinebul , et advenienlem Conunendonum perhonorifice ac bénigne Itospitio excepit, omnibusque comilatis et humanilulis officiis percoluil. Mais l'accueil plein d'urbanité et les démonstrations d'estime, faits | ar cet éhcleur au nonce Commendon se trouvent plus clairement relatésdans Vulnéraire du même Commendon, que nous a retracé le père Lagomarsinidans la noie l, pag. 20 et 21 , sur l'ouvrage déjà cité de Graziani, loin. (I ; car on y lit ce qui suit : « Ici (c'est-a-dire a Berlin) , fait sa résidence Joachim , marquis de Brandebourg et électeur de l'Empire, qui envoya te soir même son chancelier et son maréchal (que nous appe.ons, nous, majordome) pour l'excuser auprès de Monseigneur de n'avoir pas envoyé à sa rencontre , n'ayant point su son arrivée (parce que Monseigneur élait venu secrètement à cause de la méfiance qu'on devait avoir dans de semblables pays); et ils l'invitèrent pour le lendemain matin a dîner, de la part du marquis. Monseigneur s'y rendit le malin en habit d'évèque , accompagné de plusieurs nobles de sa suite, et il fut reçu avec beaucoup de politesse par ledit marquis: lequel ensuite le retint toujours chez lui, logé dans les plus beaux appartement-, de son palais, lui faisant toutes sortes d'honneurs et de courtoisies, lui donnant la première place, et venant souvent manger dans ,• son logement; il ût bien pios, il oiHt eu don à Monseigneur , de l'argi nlerie et des chevaux d'un grand prix, avocJaiit d'iftUuces, et tant de fois renouvelées, qu'on dont! s'il n'était pas rest4 offensé du refus que fit Monseigneur d'accepté; quelque chose.» Laissons ici ledit Itinéraire, que pourra consulter qui a le désir de lire diverses autres Utiles et un.'jsantes anecdotes concernant la personne et
la famille du marquis , et qui ont trait au séjour de Commendon chez lui. (Note de F. A. Zaccaria) — Ibid , ibidem, appris : — Tout se trouve dans une lettre de Commendon au cardinal Borromée , de Berlin , 13 févr. 1561. — Ibid., 29, varii : — Il faut transcrire ici un passage de Y Itinéraire déjà cité, dans lequel on lit ce qui arriva un malin à Commendon pendant le dîner : « En bien des occasions il (Joachim) montra qu'il honorait le pape ; et particulièrement un matin qu'on parlait à table de diverses choses, et qu'entre autres propos, va des gens du marquis disail que l'Empire avait grandement accru la dignité du gouverment papal; à quoi Monseigneur répondit qu'au contraire, l'Empire devait toute la sienne à la papauté, et spécialement le marquis, et qu'ainsi il devait se taire. Le marquis soudain, ôtant son chapeau , dit: Ego non di/fileor. (Note de F. A. Zaccaria.)
933 , 63 , Bresse : — Lettre de Commendon au cardinal Borromée; de Brandebourg, 4 mars 1561.
957, 32, séparés: — Voir Rainaldi, année 1561, num.
33. Voir encore Graziani, à l'endroit cité pages 22 et 23 [Note de F A. Zaccaria.)
Ibid., 57. février : — Cela se trouve pareillement dans une lettre de Commendon au cardinal Borromée; de Brandebourg, 4 mars 1561.
938, 2 , ecclésiastiques : — Is (c'est-à-dire l'archevêque^ de Magdebourg) ubi nunlii reditionem cognovit (nous ra-' conte Rainaldi, à l'endroit cité, n. 31), poslridie ejus diei ad euni invisendum perrexit, pollicilunuiue ponli/icio brevi responsionem per suum consiliarium in hune modwn reddidil. Suit la réponse de l'archevêque que nous rapporte notre historien, et qu'on peut voir en original dans le même Rainaldi, qui ajoute que le nonce loua beaucoup ses bonnes dispositions envers le pontife Romain, et l'exhorta et l'engagea fort à remplir ses fondions épiseopales. (. Y ote de F. A. Zaccaria.) — Ibid., 13, catholique: — Voici comme parle de cette dame VIlinéraire déjà cité de Commendon dans Graziani, noie de la page 22 : « Le marquis a pour femme Edwige, sœur, mais d'une autre mère, de Sigismond , roi actuel de Pologne , laquelle est âgée de quarante-cinq ans, extrêmement grasse, petite et estropiée des jambes, de telle façon qu'elle ne peut se mouvoir sans être portée. Cette dame a toujours voulu être catholique, nonobstant les tentatives réitérées qui ont été faites pour lui persuader de changer de religion, par son mari, et par ses (ils, et par beaucoup d'autres; elle e>t, plus que jamais, catholique et dévole; et elle a toujours entendu la messe, quoiqu'elle trouve difficilement d, s prêtres , car ils ont été chassés OU maltraitée. » 11 semble que ce récit soit contredit par ce qui* dit Rainaldi a l'endroit cité, n. 54, où il raconte que , une fois l'an , il venaitde la Pologne uu prèlre pour la faire communier. Mais comme Rainaldi, en rapportant ceci, ne s'appuie que sur l'autorité de Sacchini in liisl. Societ. Jesu, lib. an. 1561, on doit, pour celle raison, en croire plulôl Yltinéraire déjà < ilé de Commendon qui fut témoin oculaire de tout ce qu'il assure. ( Note de F. A. Zaccaria.— Ibid., 17, catholique : — Voyez Rainaldi, à l'endroii cité naguère. (Note de F- A. Zaccaria.)— Ibid.,
34 , Magdebourg : — On dit que ces reliques furent données a celte église parOlhonl; niais, dans la lettre de Coiiiiiiendon, peut-être par erreur de mémoire, on nomme Charlemagne, et nous n'avons point voulu , nous, eu altérer la teneur.
959 , 17, février : — Voir les papiers du chevalier Cassiano del l'ozzo.
960, 10 , hérétiques : — Lettre de Commendon au cardinal Borromée ; de Ruenen, 24 mars 1561 ; parlie en chiffres. — Ibid. , 20 , corruption : — Voir Anl. -Marie Graziani dans l'œuvre cilée , liv. XIII , pag. 33-28 , loin. II. (Note de F. -A. Zaccaria.) — Ibid. , ôi, distingués: — Tout est dans diverses lettres de Commendon au cardinal Borromée; et spécialement dans une d'Anvers, du 5 mai, au cardinal de Mantoue , député légal, au concile. — Ibid., 4M , convaincu : — Lettre de Comneodon au cardinal Borromée; de Bruxelles, 11 avril 1561. — Ibid., 59, Trêves : — Lettres de Commendon au cardinal Borromée ; de Cohieniz, 1 1 avril, et de Cologne, 21.
961 , 57, connaître : — Tout est dans une lettre de Commendon au cardinal Borromée; de Cologne, 21 avril 1561.
962 , 27 , pnpe : — On ne doit pas omettre en cet endroit (pie Commendon , avant de partir de Trêves, voulut se rendre à l'université fondée là par l'Electeur lui-même, et qui , dans ce temps-là , était dirigée par les l'ères de la société de Jé^us : Prœclare quidem illud cecidil (nous racontent Brover et Massenio dans les Annales, ann. 1561 , n. 131) quod cum preelerUo jam anno ad docendum publiée bonus arles socielalis homines accessissent , Cummendonus in (icadcmico cœlu e.rimie de juveidutis erudiendœ partibus , et rattone docendi m christianis scholis , tuin deniqud de prof'.-shorunicujuique fucultalis ojficio dimererel; osleii ■
NOTES
Atret universas aoclrinœ copias, vel ad viliorum et scelorum exp rgawia monstra,veladcœcos errorum ab Ecclesia propulsandos impelus, iransferendas. Inde perlustratis antiquis el auguslis sanctorum basilicis, el œde maxima pontificio rilu sacris penictis, undevigesima januarii discessit. Rainaldi croit pourtant que ceci est arrivé en l'année 1562, puisque ad. ait. loGI , n. 38, in fine, après avoir rapporté un tel fait, il continue ainsi : Sed hoc, anno insequenti coniigisse arbilramur , cum denuo Commendonus 1 remis invisisset. [Noie de F. A. Zaccaria.) — Ibid., 41 , opportun : Il n'est pas étonnant qu'à Cologne le parti des hérétiques prévalût sur celui des catholiques , puisque la s'étaient réunis luthériens , zuingliens, sacramentaires, et la lie la î lus impure des autres hérésies. Il se joignait a cela que les citadins du plus grand crédit envoyaient leurs lils, alin qu'ils s'instruisissent dans les lettres, en un certain lieu voisin de Cologne, rt les mettaient sous la direction de maîtres savants, mais hérétiques; ils avaient coutume de les faire aller spécialement à Dusseldorf, où enseignait publiquement un certain Moneinio, l'homin le plus ennemi qu'il y eût de ce temps-là de la religion catholique, el qui, pour celle raison, élevait ses écoliers dans une haine implacable qu'il leur inspirait contre la susdite religion; 1 :ur insinuant des maximes el leur apprenant des sciences tout infeciées de la plus impie hérésie. D'où il arrivait que les jeunes gens, après avoir sucé un lait si empoisonné, revenus dans leur pairie et commençant à exercer les emplois publics, disaient tous leurs efforts pour détruire la religion catholique.
Il arriva encore à celle époque que, pendant que Commendon parcourait h Westpnalie, le prieur du courent des Dominicains, inquisiteur public de la foi à Cologne, mourut-, et il n'y avait personne qui pût tout de suilc remplacer le défunt, parce que celui à qui eût été due une telle charge , était d'un âge si avancé et d'une faiblesse de corps si grande, qu'on ne pouvait rien espérer de lui. Ceci donc fit beaucoup de peine au nonce, qui voyait que les hérétiques n'étant plus retenus par une telle digue pouvaient répandre plus librement les semences de leui impiété. C'est pourquoi il ne manqua point d'écrire en toute hâte au cardinal d'Alexandrie, qui était le grand inquisiteur, afin qu'il mit la plus grande diligenecà envoyer un successeur au religieux défunt. Le nonce ne manqua point non plus de parler aux docteurs et professeurs faisant des cours publics, de les instruire de leur devoir , et d'extirper (autant qu'il fut en lui) tous ces abus et tous ces germes infectés de fausse doctrine qu'd trouva parmi eux. Voyez Rainaldi, à l'endroit cité n. 39. (Note de F. A. Zaccaria.) — Ibid., 45', Clèves : — Lettre de Commendon au cardinal Borromée; d'Anvers, 5 mai 1561.
96i, 26 , Rome : — Avec une lettre du cardinal Borromée , du 4 mars, à laquelle il répond d'Anvers , 3 niai. — Ibid., 43, difficile : — Lelirede Commendon au cardinal de Mantoue ; d'Anvers, 5 mai 1961. — Ibid., 56, Manloitc : — Actes consisloriaux, au 14 février 1561.
965, 1, excusé : — Lettre d'Amulio, du l« fév. 1561 — Ibid. , 8 , Gonzague : Le 26 février 1561. — Ibid. , 18, petto : La lettre du cardinal Borromée fut écrite le 4 mars, et la légation fut conférée à Hosius le 10 mars , d'après les actes consistoriaux. — Ibid., 23 , cardinalat : — Le 26 février, d'après les actes consistoriaux. — Ibid. , 48 , président : — Le 10 mars, d'après les actes consistoriaux.
966, 57, remarquable : — Tout est dans des lettres d'Amulio au sénat, des 31 août et 22 février et pour les jours suivants, jusqu'à la promotion , dans d'autres du secrétaire vénitien à la république , jusqu'au 8 mars.
968 , 61 , sénat : — Le 15 septembre 1560, d'après les papiers des Borghèse.
969, 6 , concile : — Le 10 mars 1561 , d'après les actes consistoriaux. — Ibid., 51 , ordonnant : — Le premier original de l'instruction est entre mes mains.
970, 14, Flandre : — Lettre de Commendon au cardinal de Mantoue; de Bruxelles, 20 mai 1561 — Ibid., 50, Liège : — Lettre de Commendon au cardina. de Montoue ; d'Aix-la-Chapelle, 1 juin 1561. — Ibid., 53, vertu : — Cet évoque était Robert de Berga , grand protecteur des lettres el homme illustre , moins pai la noblesse de sa race que par les excellentes qualités dont il était doué. Il avait en outre l'esprii de la plus exquise littérature, sa conduite était irréprochable , et il remplissait avec une extrême sollicitude les devoirsde l'épiscopat, quoiqu'il lût d'une cornplexion très-faible, comme l'observe aussi notre historien, et qu'il eût été tourmenté par une cruelle épilepsie qui avait mis sa vie en grand danger, a l'époque même où Commendon se rendit auprès de lui, comme on le voit dans la lettre de ce dernier déjà citée. (Note de F. A. Zaccaria.)
071, 25, Flandre : — Tout est dans une lettre de Commendon au cardinal Borromée, ci dans une autre au cardinal de Mautcue, du 20 mai 1361. — Ibid., 66, serment .
—Lettre de Commendon au cardinal Borromée, de Bruxelles, 18 mai 1561.
972, 17, nonce : — Lettre de Commendon au cardinal de Mantoue à Trente, d'Anvers, 9 juin 1561. — Ibid., 22, université : — Midi i Buy, plus communément appelé Baius, naquit à Mali nés, ville du Hainaut, 1513. 11 commença et termina 1 cours de ses éludes à Louvain, où il enseigna aussi publiquement la philosophie ; en 1550 il fut honoré de la couronne doctorale dans la faculté de théologie de Louvain , et il occupa ensuite la chaire d'Ecriture sainte dans ladite université. {Note de F. A. 7.ac~ caria.) — Ibid., 57, articles : — La censure des dix-huit articles el l'apologie conire cette censure se trouve dans les papiers de Seripandi.
974, 29, pensait : — Tout est dans une lettre de Commendon au cardinal de Mantoue, de Lubeck,2i juillet 1 561.
975, 7, recommanda : — Lettre de Commendon au cardinal de Mantoue; de Bruxelles, 2 octobre 1561. — Ibid., 13, franciscains : — Lettre de Commendon au cardinal de Mantoue; de Bruxelles , 26 octobre 1561. — Ibid. , 24 , Mantoue : — C'est dans la lellre de Commendon au cardinal de Mantoue , du 2 octobre , ei dans une lettre des légats au cardinal Borromée , du 18 mai 1561. — Ibid. , 27, nonce : — Lettre des légats au cardinal Borromée , du 1*' mai; et une autre lellre déjà citée, du dernier juin. — Ibid., 57, punir : — Lettre des légats au cardinal Borromée; de Tienle, 30 juin 1561.
976, 5, Bains : — Ici on ne doit pas omettre que la doctrine erronée de Bains contenue dans la proposition 79, où il établit qu ' Dieu ne put faire à moins que de créer Adam sans la justice naturelle, a été tout récemment condamnée par l'immortel souverain pontife régnant Pie VI, dans la proposition xvi de la bulle dogmatique, Auctorem fi.lei, fulminée contre le concile diocésain de Pistoin , qui avait renouvelé la même erreur. (Note de F. A. Zaccaria.) — Ibid., 12, Matines : — Vovez Ripalda , contre^ les articles de Bains , dans la disputé I, n. 88. — Ibid., 44, bulle .— De Sensu diplomalis a Fio V (nous raconte bien clairement Noël Alexandre, Hist. eccl. synopsis, cap. 2 de liœresibus sœc. XV et XVI, art. 4, lom.'lX) contra Baium edili,ct a Gregorio XIII coufirmati atque promulgua, novœ liles nwtœ sunt in Academia Lovuniensi , quiqusdam palam conteslantibus PU V diptoma adultération esse ab iis qui virgulamponerent ]>osl illa verba, suslineri possint, ut rcliqua quœ sequunlur, in rigore et proprio verborum sensu ab auctoribus intenlo, ad damnationem referrenlur, quasi in sensu ab auclore inlento damnarenlur . Nullam eo loco interjection esse virgulam in originali butta , Jacobus Janscnius, doctor Lovaniemis, aùtographum manibus tenens et legens , leslabatur, idemqué asserit Jansenius Yprensis , libro IV de Stalu naturœ lapsae, cap. ullimo, se.jue nultwn dislinctionis vesligium sœpe suis oculis in eodem vidisse tesjatur, et consulio dislinciionii notant, seu virgulam, a ponli/ice sublraclam conlendit, ut in sensu ab auctoribus intenlo quasdam ex illis propositionibwi propuqnari vosse significaret. Ainsi s'exprimaient les défenseurs de Baius, pour donner à entendre que le pape avait condamné ces propositions que lui-même avait conf ssé pouvoir être soutenues. Mais ce sérail là une contradiction manifeste ; et par conséquent il faut dire que la virgule doit se mettre le mot possint, comme nous l'ont montré Tournelv, praiect. llieolog. dt Gratta Chrisli, tom. III, p. 1, c. Y6*),edit. Venet. an. 1765; Noël Alexandre, à l'endroit cité; le Père Conlin, diction, des Hérésies, tom. Il, art. Baianismc, § 3. (Note de F. A. Zaccariu.) — Ibid., 46, Jansenius : — Cornélius Jansenius naquit, le 28 octobre 1585, à Leerdam en Hollande. Il fit ses éludes k Ulrecht et en France, et prit la couronne doctorale à Louvain. De l'université de cette ville il fut envoyé trois fois ambassadeur auprès, du roi d'Espagne, qui le nomma ensuite évêque d'Ypres. Il eut pour maître à Louvain Jacques Jansenius, très-ardent défenseur de Baius. D'après cela il n'est pas étonnant qu'après avoir sucé un lait si empesté , il ait produit au dehors ces semences de doctrine qui furent cause, et le sont encore, de tant de maux dans l'Eglise.
977, 67, Herford : Lettres de Commendon au cardinal Borromée, de Bruxelles, 24 mai et 7 juin 1561 , el au car dinal de Mantoue: d'Anvers, 9 juin.
978, 42, Scenich : — Tout se trouve dans une lellre de Commendon au cardinal Borromée, de Lubeck, 13 juillet 1561. — Ibid-, 56, intervalle: — Pour confondre cel'e imposture deSoave, il suffu de lire l'ouvrage, déjà cité, de Graziani, liv. XIV. (Note de F. A. Zaccaria.) — Ibid., 57, Lubeck : — Le nonce trouva (et ce fut pour lui une grande douleur) cette ville dans l'état le plus déplorable à I l'égard de la religion, car elle, avait presque entièrement abandonné le catholicisme. Qui désire là-dessus des renseignements bien détaillés, lise Rainaldi, ud an. Chru 1561, n. il,c. 48. On peut consulter aussi l'Itinéraire da
NOTES
lôll
Graziani, cité par le père Lagomarsini , dans la note 2, pag. 69, tom. II, liv. XV, de l'ouvrage, déjà cité, du même Graziani, où sont rapportés divers faits particuliers, qui tousprouvent combien était haie.a celle époqu •, à Lubeck, la religion catholique (ceux qui la prêchaient étant persécutés) , combien était grande l'avidité a l'égard des biens de Ttglise, quel était enfin l'état des magistrats et quelle était teur religion (Note de F. -A. Zaccaria.)— Ibid., 58, Suède :
— Lettres de Commendon au cardinal Borromée, de Lubeck, il juillet, et aux cardinaux de Manloue et Hosius, 12 juillet.— Ibid., 68, termes: — Du 22 juillet; de laquelle Commendon envoya copie au cardinal Borromée, le 28, de Lubeck.
079. 12, détermination : — La réponse du roi de Danemark à Sceuicli est transcrite en enier par Bainaldi , déjà cité, année 1361, n. 49, où peut la lire qui en aura le désir. (Sole de F. -A. Zaccaria.) — Ibid., 14 Suède : — Tout est dans les lettres de Commendon au cardinal Borromée , de Krems , 17 février, d'Anvers, 10 mai , et de Lubeck, 4 septembre 1361, outre les histoires. — Ibid., 33, Holstein : — Voir Spoude, 3nnée 1315, noie 18.
981, 27, Rome : — Lettre du roi de Suède à Commendon, 24 août 1361. — Ibid., 31, pays : — Le roi de Suède reçut avec beaucoup de courtoisie la légation de Commendon au nom du pa^e. A ce propos, il faut rapporter ici ce qu'en dit Grazi mi, in Yila Commendon., c. 4 lib. II : Num Succum (dit-il] qui missus est, compurala classe, in Britanniam trajicere, ab EHsabethu reginu inani spe «mjugn illectum invertit. Hic quamquam in Lnilicrmiorum erroribus inslilulus eral, etlumetium, ut sibiEHsabeinœ animant, cvjus magnopere affeclabal nuplias , conciliarel , Catvini scilicel sapientiam u nplexabalur ; lumen maamficum existim du se in ulthnis posiiim terris , tam longtnq ii leqationibusediri , bénigne Commendono rescripsit , .-ive in régnant suum, sive in Britanniam , quo prope diem transmissurus cral, ad se venissel , verba ejus libenler atutilanm, nequeei ullum apud se jushospiliiabfulurnm. (Sole deF.-A. Zaccaria.) — Ibid., 38, courrier : — Bainaldi, a l'endroit cité, ». 30, nous raconte ce qui suit : Misil insuper publias jidei Hueras, ul omni ad se veniendi securitale essel instructifs , prœsentique responsionis epistoUl certttm hominem àiinhil. Le même Bainaldi cite ensuite la lettre respousive même du roi de Danemark a Commendon; ou peut la voir l'a. — Ibid., 39, Flandre : — Lettre de Commendon ■u cardinal Borromée, sept. 1361.
982 3, Rmie : — Lettre du cardinal Borromée à Commendon ,'du 23 octobre , à laquelle Commendon répondit par une du 18 novembre 1361. — Ibid., 3, lieux : — Voir Graziani déjà cité, in vila Commendonis, où il raconte avec une grande exactitude ces voyages postérieurs de Commendon. (Note de F. -A. Zaccaria.) — Ibid., 9, pat : — Lettre de Commendon au cardinal Borromée; de Bruxelles, 30 novembre 1361. — Ibid., 13. — On le voit par les lettres subséquentes de Commendon au cardinal Borromée.
— Ibid. 20 , Lorraine : — Lettre de Commendon au cardinal Borromée, du 11 janvier 1S63. — Ibid., 29, Trêves : Lettres secrètes de Commendon au cardinal Borromée.
— Ibid., 41, Bavière : — Lettre de Commendon au cardinal Borromé ■; de Trente, 8 mars 1362. — Ibid , 54, Borromée • — Lettre de Commendon à Olivo , secrétaire des légats- de Vérone , 31 mars 1362. — Ibid., 38, observateur : 1_ Vie de Comni ndon , écrite par A. -M. Graziani , son secrétaire, et puis évêque d'Amélia.
983 18 étaient : — L'instruction est entre mes mains, en date dû 14 avril 1361. — Ibid., 26, Naples : — Le cardinal de Naples avait été délivré de prison peu de jours avant; le 2 avril , d'après le Journal du maître des céie-
monies. . ..... . ,
9St 41 Auguste : — Lettres du roi îsigismond Auguste, de Wilna , au cardinal Farnèse , du 10 sept. , et au pape, du 12 sept. 1361.
983, 6, recommandation : — La proposition et la réponse sont parmi les papiers du chev. Cassiano del Pozzo. — Jbid.,15 , répondu : — Le 8 mars 1S61 , d'après les papiers du chev. del Pozzo, parmi lesquels se trouve encore ce qui suit concernant la nonciature de Dellini, outre les lettres du même Dellini au cardinal Borromée , qui sont dans les archives du Vatican, et dont les sommaires sont dans la bibliothèque des Barbermi. — Ibid., 49, Humble :
— Le 1er avril. .
19 , Volpi : — La proposition et la réponse
'les papiers du chev. Cassiano del Pozzo.
— Ibid., 55, espèce : - Lettre de Delujii au cardinal Borromée, du 13 juin 1361, d'Angsbourg; qui est dans es archives du Vatican , et dont le sommaire est dans la bibliothèque "des Barbermi. . , , , A I'
50 , après : — Le 20 avril , d'après la lettre des légats au cardinal Borromée, du 21.
W6.9. successivement : —Le Journal.— Ibid., \j,uu :
986, sont parmi
— Le 10 mai, d'après deux lettres des légats au cardinal Borromée, du 19. — Ibid., 23, Godivell : — Le 13. — Ib., 37, Madrueei: Lettre du cardinal Borromée au cardi :ai de Manloue , des 23 mars ei 14 mai 1361. — Ibid. , 48 permit : — Lettre du cardinal Borromée âax légats , dû 22 novembre 1561 . — Ibid., 56, réunis : — On le voit par plusieurs lettres du cardiual Borromée au cardinal de Mantoue, en 1361. — Ibid. , 61 , désir : — Lettre du cardinal Borromée au cardinal de Manloue , du mois de novembre
997, 31, Ciurelia : — Le subside à lui assigné se trouve dans une lettre du cardiual Borromée aux légats, du 18 septembre 1361.
999, 1 , croix : — D'après les actes consisloriaux. — Ibid. , I , Florence : — Lettre du légat au cardinal Borromée ; de Florence , 16 juillet 1361 , qui est parmi les papiers du cardinal Bernardin Spada, où sont aussi les autres lettres qui seront citées dans cette légation. — Ibid. , 31 , ménagement : — Lettre de Commendon au cardinal Borromée ; de Bruxelles, 12 octobre 1561. — Ibid., 44 , lettre :
— On le voit par nue réponse des légats au cardinal Borromée, du 31 juillet 1561. — Ibid., 34, importun : — Lettre de Commendon au cardinal Borromée; de Bruxelles, 19 oct bre 1561. — Ibid., 61, pape : — On le voit par des réponses des légats au cardinal Borromée, spécialement des 6 et 10 juillet et 5 août 1561.
1000, 5, fut : — Journal d'Asiolj lie Servanzio, écrivain du s crétaire Massarclli . et lettre des légats au cardinal Borromé1, du 27 septembre 1561. — Ibid.. 14, nation : — Lettres subséquentes dans le Journal. — Ibid. , 21 , recommandation : — On le voit par la réponse des légats au cardinal Borromée, des 21 juillet et M novembre 1561. — Ibid. , 30 , p:pe : — Leilre du 6 juillet 1561. — Ibid., 58, mis ■ — 6n le voit par une lettre du cardinal de Ferrare a François-Mai Vis i,SOO agent; de Lyon, 1er septembre 1361. — I:id-, 40, important : — C'est dans une lettre des 1 cardinal Borromé •, du 10, et dans une autre du 1 1 juillet 156 1.
WOl , 5 , pape : — On le voit par une lettre des légats au cardinal Borromée, du 28 juillet 1561. — Ibid., 7, août :
— Journal au 20 août 1561. — Ibid. 47, décembre : — Le 8, d'après le Journal.
1002. 32, suivantes : — Lettre de l'archevêque de Zara, du 11 décembre 1561. — Ibid., 63, Pendasio : — C'est dans les actes de Paleotto.
1003, 66, réformé : — Tout esta la fin du Journal.
1003, 32, légats : — Au cardinal de Manloue , Ju 6 décembre I'joI — Ibid., 49, nombre : — Tout est dans une lettre des légats au cardinal Borromée, du 22 décembre 1361. — Ibid. , 61 , générale : — Le 11 décembre 1361 , d'après les actes consisloriaux. — Ibid. , 67, légats : — Le 14 décembre 1561.
1006, 49, voulut : — On le voit par une réponse du 3 j uni r 1362, et par les actes de Paleotto. — Ibid., 58. jalousie : — Belalion de. l'ambassadeur vénitien à la république.
1007, 3, pauvre : — Lettre de l'archevêque de Zara au cardinal Cornaro , du 16 novembre 1361. — Ibid., 8 , fut :
— Tout esl dans une lettre des légats au cardinal Borromée, dii 14 décembre 1561, et dans les actes de Paleotlo et d?.ns ceux du château au volume cité, où on en fait mention en deux endroits ; ouire diverses lettres de l'archevêque d Zara au cardinal Cornaro qu'on a eues, en original , des héritiers de Bodol, lie Binalducci, gentilhomme de Fano, et secrétaire du même cardinal, entre les mains duquel elles restèrent. — Ibid., 59, Braga : — Lettre du cardinal Borromée aux légats, du 19 novembre 1361. — Ibid., 42, sujet : — Lettre du cardinal Borromée aux légats du 29 novembre — Ibid., 41, écrivit : — Lettre du cardinal Borromée, du 6 décembre 1561. — Ibid., 50 , délais : — Lettres du cardinal Borromée , des 10, 13 et 20 décembre
1008 , 13 , bref : — Kn dat > du 31 décembre 1561 , et adressé aux légats. — Ibid. , 15, notifié : — On voit tout par des lettres des légats au cardinal Borromée, des 8, 12, 13 , ls , et 22 janvier 1562. — Ibid., 23, élevé : — Le 24 octobre, d'à pies Ls actes consisloriaux. . — Ibid., 50, associer : Le 10 novembre . d'après les actes consisloriaux , et une lettre du cardinal Borromée au cardinal de Mantou>\
100J , 12 , décrets: les deux premiers, le 19 novembre 15M, d'après les actes ronsistoriaux. — Ibid., 23 , troisième : _ Du 5 décembre 1561. — Ibid., 52 , calviniste : — Voir sur tout cela Spondano el les auteurs cités par lui , année 15 il, not. 12-25.
1010, 63, Sponde : — An. 1561, n. 22.
101 1, 22, Guallieri : — Tout est dans une instruction du nonce au secrétaire envoyé au pape, eu date do 8 octobre 1561, et qui est parmi les" papiers d.-s Borghèse.
1012, 18, comprit : — On voit toul par une lettre du lé-*
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f:at à son agent; de Saint-Germain, 51 décembre 1561. — Ibid. , 46, répondu : — Cela fui rapporté à Granvelle i ar Commendon, ainsi que dans une lettre de en dernier au cardinal Borromée, du 19 octobre 1561. — Ibid., 59, Philippe : — On le voit par une lettre du cardinal Amulio , de Rome, au cardinal Seripandi ; a Trente, du 13 octobre
1013 , 15 , légal : — C'est dans une lettre du légal au cardinal Bnromée , du 14 novembre 1561 ; et dans un registre qui esi entre les mains du cardinal Spada , et dans un aulre registre qui est entre les miennes eue se trouvent toutes les autres h lires du cardinal de Fi rrare que je citerai.
1014, 8, Nicliel : — Le 4 novembre, d'après une lettre du légal au pontife, en dale de ce jour. — Ibid., 20 , écrivit : — Au cardinal Borromée; de Poissy, 15 novembre 1501. — Ibid., 26, pontife : — On le voit par deux lettres du légat a son agenl, des 10 et 28 décembre 1561. — Ibid. , 50, témoigna : — On le volt par une lettre du cardinal a Visconii , son agent, du 31 décembre , 1561. — Ibid., 47, secrétaire : — Lellre cilée. •
1016, 23, voit : — Lellres des 10 et 17 janvier et une aulre bu retour de l'abbé Nicliel. — Ibid. , 47, fil : — C'est dans une ins:ruclion imprimée dans le livre français intitulé : Instructions , lellres, etc., concernant le concile, déjà cité, el qui sera cilé de nouveau plusieurs fois; inslruclion, en dale du 20 janvier 1561, donnée à Lansac lorsqu'il partait pour Rome comme ambassadeur.
1017, 41 , dominante : — On le voil par une lellre du légat au cardinal Borromée; de Saint-Germain , du 30 janvier 1561.
1018, 61, annoncé : — On le voit par une lellre du légat au cardinal Borromée, du 6 janvier 1561.
1019^ 7, mettait :. — On le voit par une lettre du légal au cardinal Borromée , du 27 janvier 1561. — Ibid. , 19 , gagné . — Lettre du légat au cardinal Borromée; de Saint- Germain, 17 janvier 1361. — Ibid., 63, joignit : — Lettre du légat au cardinal Borromée, du 17 janvier 1561.
1020 , 47, Borromée : — Lettre au cardinal Borromée , du 28 décembre 1561. — Ibid. , 65 , pape : — Lettre des légats au cardinal Borromée , du 12 janvier 1502.
1021, 10, décidé : — Lellre des lésais au cardinal Borromée, du 14 décembre 1501. — Ibid. , 59, lellre : — On le voit par une leltre du légal au cardinal Borromée, du 4 janvier 1562. — Ibid. , 45 , ouverture : — On le voit par une lettre des légats au cardinalBorromée,du28décembre 1561. — Ibid., 44, consistoire :— Le 19 décembre, d'après les actes cons.sloriaux. — Ibid-, 58, recommandé : — On le voit par deux lettres des légais au car.linal Borromée, des 8 et 15 janvier 1562. — Itt'd.,69, Pères: — Lettre de l'archevêque de Zara, du 17 janvier 1562; et copie de YAverlissemeni même, envoyée à Rome à Paul Filonardi.
1023, 37, Italiens : — C'esl dans une lettre des légats au card. Borromée, du 15janv. 1562.
1024, 23, mois : — On le voit par le card. Seripandi écrivant à Amulio, el qui sera cilé ei-après.— Ibid., 6ï,mars : — Lellre de l'évêque de Modène au card. Morone, du 5 mars 1562. —Ibid., 65, mois : —Lettre de Commendon au card. Borromée, du 8 mars 1562.
1023, 10, velours : — Acts de Paleello et lellre de l'archevêque de Zara. — Ibid. ,50, publiques. Bans celles-ci les Pères : —Publiques : avee celle différence que dans celles-ci chacun pouvait intervenir; ce qui n'élait poinl permis dans les congrégations secrètes, où les Pères, elc. »- Ibid., 65, l'ordre est celui que nous avons donné : — L'ordre qu'on y observait était précisément celui que nous décrit, avec son exactitude accoutumée, noire historien.— Ibid., 69, monde : — Je dois ajouter ici que les congrégations privées, dont nous avons parlé ci -dessus, étaient ielles qui se tenaient, ou chez les légats, ou, par leur ordre, chez tels ou tels Pères du concile, selon l'opportunité ou le besoin, el qu' on s'y rendait en plus ou moins grand nombre. Pour de plus amples détails on peut consulter Rinaldi, année 1562, num. 5. (Note de F. -A. Z'iccaria.)
1826, 10, Portugal : c'était Georges de Frayde. (Note de F.-A.Zaccaria.)—Ib.,\l, Saint-Esprit : C'est-à-dire la prière qui commence ainsi : Adsumus, Domine sancte Spi- 2fgi etc., et qu'on lit dans le livre du Pontifical. (Note de F.-A. Zaccariu. ) — lb., 57, carême : — Voyez les actes ou concile rapportés par Massarelli, ainsi que ceux de Gabriel Paleoito dans Rinaldi, à l'endroit cité.— Ibid., 67
pape f»T °," J'1 aussi ce href dans Kinaldi, à l'endroit cilé, mun. 5. Ibid., 69, confirmée : — Par un bref, le 14 fév. I5bz.
\°3l' 2* PréJ1t(iice '■ — Actes du château Saint-Ange. •— J btd., 5, indécise : — Le premier bref du pape ne suf- Dt pas pour faire cesser les disputes sur la préséance, puisque l'archevêque de Braga : Grarissime poslea queslu's
est (nous rapporte Rainaldi, à l'endroit cilé, n. 6) suœ Ecclesiœ dignituti detralti, dum inferiore loco sedere cogerelur, quant subdili sibi archiepheepi sederent, quant seaerel rossanensis arcliiepiscopus, qui nidlos sibi obnoxios liabeal episcopos, quam anlibarensis el alii arcliiepiscopi quorum ecclesiœ Turcica erant servilule pressœ. C'esl pourquoi il fui décrété qu'il ne devait résulter de là aucun préjudice pour les prérogatives de chacuu. Ce décret fut confirmé ensuite par le pape lui-même dans un bref. Le décret et le bref se trouvent dans Rainaldi, à l'endroit cilé naguère, el au num. 7. (Note de F.-A. Zaccaria).. — Ibid., 25, occasion : — Actes de Paleollo. — Ibid. , 62 , Seripandi : — Lettres du cardinal Seripandi au cardinal Amulius, des 6 janvier et 28 février 1562.
1028, 28, tous: — Actes de Paleollo, et journal du maître des cérémonies, au 18 janv. 1562. — Ibid., 57 , episcopal : — C'esl dans le journal de Servanzio.
1050, 2, assistaient : — Leltre des légats au cardinal Borromée, du 19 janv. 1562, et les actes, quoique l'on trouve ailleurs quelque diversité dans le nombre: ■ — Ibid., 9, neveu : — Lettre de l'archevêque de Zara, du 12 fév. 1562. —Ibid., 47, soidenu : — Voir liv. VIII, chap. 4 ; el liv. IX, chap. 7.
1031, 22, Amidius : —Lettre du card. Amulio à Seripandi, du 18 fév. 1562. — Ibid., 29, délibèrent :— Cd usage des Vénitiens est loué el approuvé par Bodin, qui en donne plusieurs raisons, et qui cite les exemples des Athéniens et d'autres sages républiques, liv. IV de sa République, chap. 3.
1036, 17, réponse : — Faite le 10 sept. 1518; et imprimée à Mayeuce, dans ce livre, chez Jean Schceffer, en
1038, 47, Grenade : — C'est dans les Notes des voles, envoyées de Trente à Paul Filonardi, secrétaire du cardinal dé Naples.
1040, note, Rainaldi .• — Rainaldi nous raconte, ad
un. Clirisli 162, num. 8, appuyé de l'autorité des actes du concile écrits par Paleoito, que le cardinal de Mantouc fut d'avis que l'on publiât, au nom du concile, un édit par lequel les chefs des sectes hérétiques, c'est-à-dire Jean Calvin, Brenlius, et Jacques André seraient sommés de se rendre en présence des Pères, afin que par là fût. publiquement reconnue el réprouvée leur impiété, et qu'ils n'eussent pas à se plaindre, ensuite, d'avoir été condamnés sans avoir pu défendre leur propre cause. Cet avis ne plut point généralement aux Pères, qui craignaient que ces hérétiques ne pussent facilement pervertir les imprudents, ou par des discours ou par des colloques tant publics que secrets; et, quoique le. cardinal répondit qu'il.ne leur serait, point permis de le faire à Trente, les Pères persistèrent à dire que de tels hérétiques ne devaient jamais être invités à se présenter au concile. Ils avaient sagement réfléchi que, quand bien même ces hérétiques eussent été convaincus par les plus solides et les plus irrésistibles arguments, néanmoins, au moyen des calomnies el des mensonges les plus noires, avec leur impudence accoutumée, ils se seraient arrogé l'honneur de U victoire, et, donnant à entendre aux imprudents qu'ils l'avaient en effet remportée, ils leur auraient persuadé que leurs erreurs étaient irréfutables, et ils auraient ainsi plus largement et plus sûrement répandu leur venin. C'est pourquoi les Pères du concile, soulenus par une aussi sage réflexion, décidèrent que de tels hérétiques ue devaient point nominativement être invités h se présenter au concile.
1041, 15, sentiment : — On le voil par une leltre des légats au card. Borromée, du 2 fév. 1562. — Ibid., 67, procéder : — On le voil par une leltre des légats au card. Borromée, du 31 juillet, et par une aulre, du 18 août
1042, 9, Espagne: — Lellre des légats au card. Borromée, du 25 fév. — Ibid., 41, sortit : — C'est dans la relation du secrétaire de Seripandi. Ibid., 62, prévoyant : — Deux lellres du 28 janv., et d'autres des 2, 5 et 9 fév. 1552, des légats au card. Borromée.
1013, 42,place : — Voir les Actes de Paleotlo, et. (dits m long, les articles du journal de Servanzio. — Ibid., 68, ordre: — Lettre des légats au card. Borromée, du 9 fév. 1562.
1041, 50, déterminés : — C'est dans une lettre de l'archevêque de Zara, du 9 fév. 1562. — Ibid., 57, arriva : — Leltre de l'Empereur à ses orateurs; de Prague. 22 fév.
1562. — Ibid., note Labbe : — 11 semble que Labbe ne
s'accorde pas avec notre historien sur le lemps oùDrascovilz récita son discours, ni sur le discours même. Néanmoins Rainaldi les concilie. Il faul donc transcrire ici ses propres paroles à l'endroit cilé, num. 10 : Egregiam, ut scribit Pallavicinus, Vrascovizius liabnil oratioiuw, quant vel aliam ab ea quam ex colleclione Lovaniensi cûidil novmhne Philippus Labbe, Socielalis Jesu, lom. XIV coud-
NOTES
ciliorum , asserilque sub die xxvi febriunii confeclam, dicendum, tel uliqua tune praiermissa, nempe ginv de Sigismundo a Thuun urutore, veluli prœseiue loquitur , ciim me Tridiiilum adh.uc pervertisse comperlum sit , quœ postea die xxvi februarii uddiderit, cum in sessione tecunda omîtes pariter ilerum fuerunl admissi. Un bien long passage du discours de Draseoviiz nous esi cilé par le susdit Bainal IL Néanmoins on peut consulter Labbe lui-même, chez qui l'on peut lire c<; discours en entier ainsi que les le très présentées par ledit Draseoviiz aux Pères du concile. (Note de F -A. Zaccariu.) — Ib., 55, suivant : — Journal , 7 fév.— Ibid., 61, lendemain : — 8 fùv. — ■ Ibid., 65, suivant : — 9 fév.
1045, b, présentèrent : Lettre des légats au card. Borromée, du 14 fév. — Ibid., 12, enlever : — Les articles donnés par '.es orateurs impériaux, et la réponse des légats sont dans le journal, au 18 fév. 1562, et plus amplement dans l'instruction donnée par l'Empereur aux orateurs, le l" jarw. de la même année, et qui est au commencement du registre qui sera cité. — Ibid., 57, secours:
— Kainaldi, à l'endroit cilé, num. 15 et 16, nous donne 1 i arlicles prés* niés par les lésais impériaux aux Pères du concile ; ut, au num. 17, nous transcrit la réponse a eux faile par les légats pontificaux au nom du concile même. [Mole de F .-A.Zuccaria.) — Ib, ibidem, congrégation : — Le 17 fév., d'après le journal. —Ibid. 58, garder : — Les légats pontificaux, par un discours bien raisonné et solide, exhortèrent les Pères a tenir cachées toutes les îésolulions qui se prendraient dans les congrégations antérieures aux sessions, et à ne divulguer aucun des décrets qu'on y rendrait, avant qu'il lui conlinné par la session prochaine ; et ceci fui fait pour ne pas donner occasion aux prolestjuls de proférer leurs calomnies accoutumées. Voir Kainaldi, à l'endroit cilé, num. 18. [Note deF.-A.Zaccaria.)
— Ibid., 62, voulaient : — Lettre de l'archevêque de Zara, du 20 fév. 1502.
1046, 26, session : — Lclire des légats au card. Borromée, du 16 fév. 1562. — Ibid., 64, Grenade : — Lellre de Uadi<ve4ucde-Zara, du 25 fév. 1362.
1047, 1, Mendoza: — Lellre du môme, du 9 fév. 1562.
— Ib., 16, Zambecurri : — C'est dans la relation du secrétaire de Seripandi. — Ibid., 51, Vargas: — D'après ladite lettre, du 25 fév. — Ibid., 54, inquisition : — Lettre des légats au card. Borromée, du 21 fév. 1562. — Ibid., 38, ascension : — On le voit par la susdite lettre du 25 lév.
1048, 40, février: — Journal et Actes de Paleolle, outre ceux du château Saint-Ange.
1056, 51, mirs : — Actes de Paleottn, et lettres des légats au card. Borromée, des 2 et 5 mars.
1058, 15, pontife : — Au card. Borromée, du 6 mars 1563. —Ibid., 16, sauf - conduit : — Kainaldi, ad an. Cliristi 1562, num. 22, nous cite, tout du long, ce sauf-conduit. (Note deF -A. Zaceariu.) — Ib., 17, mars : — Les actes et le journal. — Ibid., 56, Salamanque : — Ou dira ciaprèi d'où on les eut.
1059, 12, Borromée : — Lellre des légats au card. Borromée, du 5 mars 1562. — Ibid., 15, déclarèrent : — Lettre des mêmes au même, du 93 mars.— Ibid-, 47, Pères :
— Tout est dans la lellre citée, du 25 mars. — laid-, 57, jour : — Lellre du card. Borromée aux légats, du 8 mars :
1060,25, après : —Lettre, du card. Borromée aux légals, du U m ii s 1562, —Ibid., 5S, répondit : — Lettre du card. Borromé its, du 1er an il 1562.
1001, 10, légats :— Lettre des légats au card. Borromée, du 5 m. irs 1562, — Ibid. , 20, après : — Lotira des légats au card. Borromée, du 27 ■ tara 1562 — Ibid., 43, pat/8 :
— Lettre des légats au card. Borromée, du 16 mais 1562.
— Ibid., 51, ambassade : — On kl voit par une. leiire dis légats an raid. B irrotnén, du 27 mars 1562. — Ibid., H I, pape : — Lettre de Ferdinand aux oraieurs;do Prague, 30 mars 1562.
1062, 1, propos : — Tout est dans les Arles de Paleollo.
1063, 5o, cherché : — C'est dans la relalion de Nicolas '! l' aie, ambassadeur vénitien au concile.
. 24, utilité: — Lellre des légats au card. Borromée, du 12 n, i — Ibid., 38, connaissance: Lellre aTes légats au card. Borromée, du 9 mars 1562, et Acies de Paleollo — Ibid., 09, témoigna : — Lettre des orateprs; de Pr igue, 30 mars i
1iH>:; 4, déplaisir : — Lettre du 5 avril 1562. —Ibid., 68. Avdus : — Le journal, au 14 mars; et les lettres des is an card. Borromée, du 10 mars.
1060, 25, lendemain : — Le 15 mus, d'à; rès le tournai.
— Ibid., 52, écrivit : — Il esj parmi les papiers des Barberini. — Ibid. , 59 , suivant : — Le 16. — Ibid. . 59 , mois : — On L- v .il par trois I "lires d i cardinal Boi moi 'e aux lég Ls,d i IS février, lfr cl 15 avril 1562 — Ibid.,
69, continuation : — Lettre de l'archevêque de Zara , du
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1078, 23, j'ai lu : — Parmi les papiers des Barbenni.
1079, 46, cités : — Au 7 avril 1562. —
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1274, 25, évêque : — Le 2 septembre, d'après une lettre du 3, de Visconti au cardinal Borromée. — Ibid., 30, falcetta : — Actes de Paleotto, chiffre de Visconti au cardinal Borromée et lettre de l'archevêque de Zara, du 31 août 1562.— Ibid. , 32, Bertinoro : — Le 30 janvier 1563, d'après les actes consistoriaux.
1275, 13, septembre : Lettre des légats au cardinal Borromée, du 7 septembre 1562. — Ibid. , 51 , faire : — Lettre citée des légats au cardinal Borromée, du 7 septembre 1562.
sentiments : — Actes authentiques du château
Saint- Ange.
[Quarante-deux.)
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1573 , 5b , retranchât : — On le voit par une lettre des légats au cardinal Borromée, du 24 novembre 1502.
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1373, 17, fois : — Cette particularité est dans un chiffre de Visconti au cardinal Borromée, du 15 octobre 1562.
1376, 42, lieu : — On le voit par les écrits cités.
1377, 43 , suppose : — Le P. Le Courayer, pag. 412 , n. 12, a convaincu, lui aussi, Soave de mensonge.
1378, 68 , Ségovie : — Fra-Paolo prétend aussi décider lequel des deux prélats avait raison; el la-dessus il fait un bien long discours pour prouver que le canou avait été approuvé par les assemblées , mais qu'il ne fut point publié pendant la session, à cause delà prompte dissolution du concile. Mais tout ceci, comme le montre le P. Le Courayer, pag. 412, nn. 96,97 et 98, n'est qu'une conséquence de la première erreur. {Note de F. -A. Zaccaria.)
1380,16, remercvnenls. —On le voit par une letlre du cardinal Borromée aux légats , du 31 octobre; et par une des légats au cardinal, du 8 novembre 1562.
1381, 4, communiqué : — On voit toul par une lettre du cardinal Borromée aux légats , du 4 novembre; et par la lettre citée des légats au cardinal, du 8 novembre 1562.
1382 , 52, conseilla: — Lettre de Visconti au cardinal Borromée, du 5 octobre; réponse, du 13 octobre 1562.
1383 , 36 , puisque : — Letlre de l'ambassadeur florentin au duc Cosme , du 5 novembre 1362; et diverses leiires de l'archevêque de Zara. — Ibtd , 51, aisoil : — Leu tresdes 31 septembre et 4 octobre, arrivées à Trente le 15 octobre 1302.
1384 , 31 , écrit : — Le 20 septembre 1562 , d'après le livre fiançais cité. —Ibid., 45, approuvèrent : — Réponse de» légats an cardinal Borromée, du 2 novembre 1561 — Ibid. , 50 , dire : — Lettre de Delisle a la renie , du
NOTES
octobre 1562. — Ibid., 56 , supplié : — Lettre des légats au cardinal Borromée, du 9 novembre 1562.
1385 , 17, partit : — Lettre des légats au cardinal Borromée, du 9 novembre 1562. — Ibid., 24 proposition : — Lettre citée , des légats , du 9 novembre; et le Journal à la date de ce jour-là. — Ibid. , 42 , voulut : — Lettre du pape aux légats, du 31 octobre 1562. — Ibid., 51, Trente :
— L^ Journal , au 11 novembre. — Ibid. , 58, Manloue :
— Lettre des légats au cardinal Borromée, du 12 novembre 1502; et de l'évêque de Modène au cardinal Morone, 'lu mêmajour.
1386 , 6 , disait : — Lettres du cardinal Amulio à Seripandi, conservées par Musotto. — Ibid. , 25, révoqua :
— Lettre des légats au cardinal Borromée, du 10 novembre 1562. — Ibid. , 52, demande : — Lettre de Delisle à la reine, du 2 octobre 1562.
1387, 27, certaine : — Lettre du eardinal Borromée aux légats , du 4 novembre 1562. — Ibid. , 51 , mère : — Le 26 octobre 1562, d'après le livre français cite.
1388, 18, survint : — Lettres du cardinal Borromée aux légats en commun et au cardinal de Mantoue en particulier, du 6 novembre 1562.
1589, 56, encore : — On le voit par uue lettre du cardinal de Lorraine au pontife , qui sera citée ci-après. — Ibid., 57, lettre : — La lettre du cardinal de Lorraine , du 9 novembre , aux légats, de Brescia, et la réponse du 11, . sont parmi les papiers des Borghèse.
1390, 50, seulement — : Lettredes légats au cardinal Borromée , du 12 novembre 1562. — Ibid. , 56, familles :
— Lettres des légats au cardinal Borromée, des 12 <>,t 16 novembre; Journal, au 19; et actes de Paleotto.
1391, 2, autres : — Lettre de Foscarari au cardinal Morone, du 16 novembre 1562. — Ibid-, 7, quatorze : — La lettre des légats ne compte que douze évêques; mais tous les autres écrits en comptent quatorze. La cause de celte différence, c'est que deux des quatorze restèrent en arrière , par indisposition, comme l'écrit l'ambassadeur florentin au duc, le 16 nor/mbrc 1562.
TOME TROISIÈME
97, 6S, reconnaître l'erreur de Soave, p. 454, n. 39 : — Reconnaître l'erreur de Soave. Voici ce qu'il dit p. 454, n. 39 : «Pallavicini a raison de remarquer qu'il n'est rien dit d'une telle menace dans l'écrit qui fut imprimé précisément à celte époque, et où l'on s'en remettait entièrement au concile pour la concession des articles. » (Note de F. A. Zaccaria.)
104, 47 , chargea : — Voir les actes de Paleotto.
115, 65 , les lettrés des légats et une lettre : — Les lettres des légats, quelques écrits joints yu recueil de Strozzi alressé au duc Cosme , elune lettre ...
124, note, Ces Français....: —Ces Français, qui avaient une opinion si désavantageuse de l'autorité du pape , avaient sucé un lait si empoisonné chez les schismaliques de Bàle ; ne sachant point l'aire de distinction entre un pontife douteux et combattu, et un pontife solidement établi. Ouelques-uns de ces Français furent assez hardis , assez téméraires , comme nous le rapporte Paleotto , pour mal parler du concile général de Florence, qu'ils voyaient leur être contraire. Il est vrai pourtant que d'autres parmi eux, et spécialement le cardinal de Lorraine, lurent d'avis qu'on devait défendre l'autorité pontificale , et crurent qu'il était nécessaire de lefaircavec uneforce plus grande quetoutcequi futfait et établi en sa faveur au susdit concile de Florence; puisqu'il y avait déjà quarante ans que les héréiiques et les théologiens français cherchaient à la déprimer et à l'abattre. » (Note de F. A. Zaccaria.)
129, note, 24 janvier 1563 : — 24 janvier 1563, comme on le voit dans les papiers des Borghèse.
1">0, 47 , particulière : — Tout cela se trouve pamiles papiers des Borghèse.
134, note, Soave....: — «Encore une autre calomnie publiée à ce sujet par Soave! Il dit que les papes ne voulaient point se contenter delà décision qui établissait qu'ils avaient une autorité égale à celle de saint Pierre. C'est là nue calomnie si manifeste , que le P. Le Courayer luimême , tout ennemi qu'il est de l'autorilé pontificale, n'a pu la mettre en doute (cette calomnie) : « C'est une réflexion mal fondée (dit-il, p. 467, n. 50), celle que fait ici Fra-Paolo, que. les papes ne voulaient point se contenter d'une autorité égale à celle de saint Pierre , par crainte d'être obligés d'imiter sa pauvreté; d'autant plus qu'il ne s'agissait que de l'autorité dans le gouvernement , et non pour autre chose : Unus pontifex successor , eique œqualis viauctorilalercgiminis. Telle était la propositiondébaltue.» (licite de F. A. Zaccaria.)
137, note, un écr'it....: — La lettre se trouve parmi les oapiers du cardinal S. rivandi.
152, note, 19, canonum 3... hœretica.... On : — Canonum (ainsi l'a décidé l'Eglise) 5... hœretica. «Là, au moyen de cette proposition, on voulaitde nouveau insinuer dans les esprits de ces diocésains l'antique erreur, que la puissance civile, et non l'Eglise, a le droit originaire d'établir de nouveaux empêchements essenliels au mariage : comme si l'Eglise n'avait pas toujours pu et ne pouvait pas, de son propre droit, établir des empêchements qui, nonseulement empêchent le mariage, mais encore le rendent nul, en égardau lienqul enchaîneles chrétiens, même dans les paysdes infidèles; et comme si en ouire la même Eglise n'avait pu et ne pouvait accorder des dispenses. L'œuvre de PioDiodato,publiéeenl788,sousle titre: Nouvelle défense des canons III et IV de la session xxiv du concile de Trente, mérite d'être lue, comme aussi celle du célèbre abbéLuigi Cuccagni, intitulée : Dumariage chrétien et de lapuissance divine et immédiate de l'Eglise d'y apporter tes empêchements qu'on uppelle dirimants, œuvre citée dans le supplément du Journal Ecclésiastique romain des mois de septembre et octobre de l'année 1791.
163, note 3, il rapportait...: — Il partit de Borne avec des lettres de créance du pape au cardinal de Manloue , et du cardinal Borromée aux légats, du 3 février; et la réponse à ses dépêches se trouve dans les lettres des légats au cardinal Borromée, des 8 et 11 février 1563.
166 , note 5, Relation de Commendon : — Relation de Commcndon , qui se trouve parmi les papiers des Borghèse. I
168, note 1, février : — Février 1563, et brefs pour sa légation auprès de l'empereur et roi des Romains.
189,56, Guallieri: — Lettre de Gualtieri au cardinal Borromée, du 15 mars 1565.
201, 58, récrivit : — Le 20 mars 1563.
245, 9, réclamation : — On le voit par la réponse de l'Empereur à la proposition du légat.
289, 54, approuva : — Lettre du card. Borromée aux légats, du 7 juin.
291,43, lettre : — Du 7 juin.
295 , note , On peut : — On peut voir encore par là combien était injuste le Père Antoine Pereira, prêtre et théologien de la congrégation de l'Oratoire de Lisbonne, qui voulait comparer la puissance des évêques avec celle des papes, et qui, entre autres doctrines fausses et erronées, prétendait que les deux autorités, papale et épiscopale étaient du même ordre et appartenaient au même genre, avec cette seule différence, que le pape est, à l'égard de toute l'Eglise, ce qu'est le métropolitain à l'égard de toute une province, les droits des suffragants demeurant toujours non lésés et intacts. Une chose digne d'être lue à ce sujet, c'est l'œuvre anonyme imprimée à Fuligno en 1783, et qui a pour titre : Doctrines fausses et erronées sur les deux puissances, ecclésiastique et séculière , tirées des deux livres du Père Antoine Pereira. L'auteur y démontre (chap. 5, pag. 113) combien diffèrent, et sur combien de points, la puissance de juridiction papale et l'épiscopale. Le souverain pontife peut, entre aulres choses (ce que ne peuvent faire les évoques), quand il le juge avantageux, ordonner de nouveaux évéches, là où il n'y en a jamais eu ; il peut les abaisser ou les élever, suivant les circonstances, c'est-à-dire faire devenir les évêques archevêques, et les archevêques évêques, ce que certainement un évoque ne peut faire. (Note de F. A. Zaccaria.)
305, 8, alors : — Le 14 juin 1563.
307, note 1, même lettre : — Lettre des légats au card. Borromée, du 10 juin 1563.
309, 8, vint : — Lettre des légats au card. Borromée, du 13 juin 1565.
'322 , 9 , répondre : — Le 26 juin 1563. — Ibid. , 51 , chapitres : — Il se trouve dans le chapitre 4 du conclave avant l'élection de Pie IV.
523 , 11 , promotion : — Lettre des légats au cardinal Borromée, du 24 niai, et de Visconli, du 3 juin 1565. — Ibid., 60, après : — Le 16 juillet 1563.
330, note, si les évêques.... : — Si les évêques avaient le droit de dispense à l'égard des empêchements matrimoniaux établis par la puissance, ecclésiastique , et reçus dans tous les états catholiques , on mettrait sens dessus dessous toute la discipline de l'Eglise ; le chef se rendrait le sujet des membres ; et en conséquence se verrait détruite la hiérarchie ecclésiastique que Dieu a instituée, comme l'a généralementdeclaréNicolasIerdansune lettre qu'il a adressée à l'empereur Michel. Car c'est un dogme de foi, que l'autorité, la juridiction des évêques, est subordonnée à l'autorilé du souverain pontife, de manière qu'ils doivent , eux , être soumis à la décision du siège apostolique ; comme on ne peut douter du la primauté de juridiction divinement conférée à Pierre et à ses successeurs, par une grâce spéciale du Christ. C'est ce que cha-
NOTES
que catholique est contraint de confesser , et ce qui est bien prouvé par le bref du souverain pontife Pie VI, publié le 1" décembre 1788, pour condamner le livre d'Eybel, intitulé : Quid est papa, comme contenant des propositions schismatiques , erronées , conduisant à l'hérésie , hérétiques, et réprouvées d'autres fois par l'Eglise. De tout cela il résulte que le pouvoir des dispenses matrimoniales commença d'être exercé par le siège apostolique, qu'il a continue de l'être par lui seul, et a toujours appartenu a lui seul , comme cela a toujours été reconnu et comme le prouvent la coutume et le consentement de toute l'Eglise; et il est constant que jamais d'autres évoques ne se sont arrogé une telle faculté, si ce u'est dans 1 espoir qu'ils pourraient le défendre avec un privilège exprès, ou présumé, du sainl-siége. Un tel sujet a été doctement traité dans la lettre du susdit souverain poniiii Vie VI, en date du 20 janvier 1787, adressée au prince Maxunilien , archevêque de Cologne, et qu'on peut voir au num. 2 de l'appendice mis à la tin de ma dissertation , de Episcopornm in dispensationibus super tnalrimonii impedimenlis poteslale, imprimée à Faenza dès l'an 1789.
333, 35, Gaétan : — Sur l'article cité 4 de la q. 97, dans la 1" partie de la 2'.
334, 2, suivi : — Voyez Suarez, de Legibus , chap. 18 et 19 du liv. VI. — Ièîd.,4, Visconli : — Tout se trouve dans un écrit de Visconli au cardinal Borromée , du 24 juin
335, 10, reconnaissant : — Sur ce point , voyez Suarez, deFide, disp. o, sert. 7, a la fin.
358 , 36 , protestation : — Celte protestation préparée est imprimée dans le livre français cité ; mais, par erreur, elle est mise sous la date du mois d'août 1563, lorsqu'on devait la mettre au commencement de juillet de la même année.
369, 31, collège : — Voir chapitre 4 du Conclave avant l'élection de Pie IV.
582, 29, éloges : — Lettre du cardinal Borromée, qu'on doit citer dans le livre suivant. — Ibid. , 50, Visconli : — Ecrit de Visconli au cardinal Borromée, du 19 juillet
387, 47, spéciale : — Sur le 4 des sentences , dans la question unique, paragr. de primo.
388, 56, disuit : — Liv. IV, éplt. 32, à Maurice.
389, 8 , ouvrages : — Dans l'homélie sur la fêle des saints Pierre et Paul. — Ibid., 10 , entendait : —Au commencement du liv. III de Consideratione.— Ibid , 17, Hilaire : — Au chapitre 27 des commentaires sur saint Matthieu.
398, note 2, lettres diverses... : — Lettres du cardinal Borromée aux légats, du 17 juillet; et des légats au cardinal Borromée, des 26 et 31 juillet 1565.
407, note 2, Lettre : — On le voit par une lettre du
cardinal Borromée aux légats, du 7 août, et par deux des lagats au cardinal Borromée, des 16 et 19 auùl 1563.
414, 36, bienveillant : — Lettre de l'archevêque de Zéra, du 2 août 1563.
426, 29, nul : — Dans le. ttermer canon, de clanaestni desponsalione, qui est tiré de ce concile, on dit seulement que, aux contractants qui laliier p\ œsumpserint , condiçra pœnitentiœ bijtungantur.
438, 62, août: — Lettre du cardinal de Lorraine au pontife, du 16 août 1563, dans le livre français cité.
446, note 1, Celui qui...: Celui qui désirerait connaître parfaitement enquoi consiste untelserment, ainsi que celui que prêtent les empereurs, et quelle en est la formule, peut s'aider du commentaire de Feudis de l'A. M. Belli, imprimé à Borne, en 1792, chez Jean Zempel , où l'on traite cette matière, chap. 10, parag. 18 et suiv. — Ibid., note 2, confirmation : — Et le sommaire de ces lettres se trouve parmi les papiers des Barberini.
450, note 3, septembre 1563 : — Septembre 1563, avec ce que le pape a joint aux unes et aux autres.
453, note, 2 septembre : 2 septembre, et autres de Visconli, des 17 et 23 août et 2 septembre.
457, note 4, Actes.... : — Diario et Actes...
358, note 1, Actes... — Diario du 7 septembre. — Ibid., note 2, Actes.... — Diario du 23 août 1565.
471, note 3, Actes : — Acles de Paleotto du 11; lettre des légats au cardinal Borromée, du 14 spptembre; et du l'archevêque de Z ira, du 13 septembre 1563.
472, 52, principale : — Actes du 15 septembre 1563.
476, note, infâmes : Celui qui désire voir cela successivement et doctement confirmé, peut lire le chap. XVI, tom. II de la Réfutation citée des erreurs et des calomniée eonlre l'Eglise et la souveraineté.
479, 39, lettre : — Lettre cilée du mois d'août 1563.
480, Ibid., 21 accusait: — Tout se trouve dans le r- cueil cité que m'a communiqué le cardinal Albizi. — 37,1561:
— Comme on le voildans l'écrit original qui se trouve dans le susdit recueil. — Ibid., 44, fondé : — Voyez Ughellï dans VItalie sacrée, Patriarches d'Aquilée. — Ibid., note 5, Actes : — Diario du 18 septembre ; Acles
519,00, protestation: — On le voit par une lettre de l'Empereur aux orat urs de Passaw, 9 oct. 1563.
537, 39, proposait : — On le voit par une lettre du pape au cardinal de Lorraine, du 20 dot. 1563.
630, 37, autre : — Lettre du pape aux légats, du 30 nov., envoyée le i" déc. 1363.
641, 39, profession : — Actes de Paleoito des 23 et 24 nov. 1563.
664, 33, consulté : — Lettre de l'Empereur aux orateurs, du 19 nov., arrivée à Trente le 27 nov. 1565. 668, 47, entonné : — Le Journal. — Ibid., 67, Morisini :
— Au livre VIII.
714, 8, inférieurs : — Au sujet de la juridiction du pape et de celle des évêques, nous croyons très-opportun de nous en rapporter à loul ce que met en relief, si doctement et avec une si solide éru lition, le célèbre pontife, dans la Réfutation, cilée ci-dessus, des deux libelles dirigés contre le bref Super solidilate, vol. II, pag. 181 et suiv. {Note de F. A. Zaccaria.)
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iV. B. Sont de F. A. Zaccaria les notes suivantes : C. 12, n. 1 ; c. 211, n. 1 ; c. 469, n. 1 ; c. 542, a. 1 ; c. 635, n. 1 ; c 664, n. l;c. 685, n. 3;c. 715, n. 1.
Omissions du traducteur.
Il, 66, aprèe le n* 5.
Et pourtant malgré cela, Soave, qui ne peut ici attaquer
le pape, absolument étranger aune conférence qui contrariait son pouvoir, rejette toute la faute de celte rupture sur les artifices des catholiques, le mauvais vouloir et les ruses de l'Empereur. On le voit, cet homme se montre l'ennemi déclaré non-seulement du souverain pontife, mais encore de tous ceux qui ne sympathisent pas avec les hérétiques, (jue lui sert donc de faire parade d'un si grand zèle pour l'obéissance due aux princes séculiers, et de chercher ainsi à captiver la bienveillance de sa patrie, si dans des écrits livrés à la publicité il se constitue l'avocat des Allemands rebelles à l'Empereur? Nous ne voulons pas rappeler encore ici les louanges et les encouragements par lesquels il a voulu ranimer l'esprit de révolte chez les Huguenots en insurrection en France. Nous en avons parlé au commencement de cet ouvrage. Il suffit de lire Sponde et les autres auteurs favoris de Soave, pour s'apercevoir combien il se montre menteur et méchant dans le rapport de ce fait. Maisje sens que déjà il m'est lui-même contre lui-même le plus fort témoignage, puisqu'il a été par nous convaincu de tant d'erreurs, que tant soit peu de conformité avec son récit suffirait pour enlever la confiance aux historiens les plus accrédités.
III, 199, 10, après ces mots : des membres.
Il passait de là à la promotion des cardinaux et des évoques ; il observait quelles prérogatives 11 serait avantageux de reconnaître en eux, et combien de leurs œuvres, de leurs exemples et de leur réputation dépendaient le bien et l'honneur de l'Eglise. Il ajoutait qu'il n'était cependant pas rare d'en voir parmi les uns comme parmi les autres quelques-uns au-dessous de leur rang, et peu capables, par conséquent, de faire honneur à la même Eglise et de lui être de quelque utilité. Que puisque parmi les évoques dont les uns étaient élus par le pape, d'autres nommés par les princes et les autres par les chapitres, l'expérience montrait que les premiers et les seconds valaient beaucoup plus que les troisièmes, il y avait lieu de douter de la sincérité de ces de,rnières élections, et que par conséquent il convenait d'y pourvoir.
III, 454, 34, à la 'fin du chapitre, légats... : — ...légats, avec un si grand avantage pour le pape, que le refus fut accueilli comme une grâce.
Si l'auteur des Satires adit, non sans impiété, que lesdieux se montraient quelquefois malins en exauçant nos vœux , on peut bien affirmer avec plus de vérité que Dieu et les hommes se montrent quelquefois nos bienfaiteurs en nous refusant ce que nous leur demandons.
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